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nUTRODUGTION. 


Après  un  intervalle  assez  long,  mais  qu'il  n'a  pas  dépendu  de  nous  d'abréjser,  le 
deuxième  volume  du  Dictionnaire  des  Apocryphes  vient  compléter  le  premier  mis  au  jour 
en  1856. 

Nous  osons  nous  flatter  que  le  public  auquel  nous  l'offrons  lui  fera  un  accueil  bien- 
veillant. 

Nous  nous  sommes  efforcés  d'y  réunir  un  grand  nombre  d'écrits  peu  connus  pour  la 
])lupart  et  qui  paraissent  en  français  pour  la  première  fois  ;  VHistoire  apostolique  du 
pseudo-Abdias,  les  ouvrages  relatifs  à  la  sainte  Vierge  ou  à  divers  apôtres  et  qui  por- 
tent les  noms  de  Melitus  et  de  Prochore,  d'autres  actes  apocryphes,  les  faux  évangiles 
composés  par  des  hérétiques  des  premiers  siècles  et  dont  il  ne  reste  habituellement  que 
de  faibles  débris,  tels  sont  les  matériaux  que  nous  avons  dû  mettre  en  œuvre,  et  les  objets 
qui  ont  attiré  notre  attention.  Nous  y  avons  réuni  des  détails  sur  les  légendes  apocryphes 
qui  concernent  des  personnages  illustres  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  les 
traditions  bibliques  qui  circulent  encore  chez  les  Musulmans  nous  ont  paru  dignes 
d'attention,  et  nous  avons  joint  à  plusieurs  des  noms  que  nous  mentionnons  des  renseigne- 
ments bibliographiques  qui  ne  seront  peut-être  pas  tout  à  fait  inutiles  aux  personnes 
disposées  à  approfondir  des  questions  sur  lesquelles  nous  ne  pouvions  nous  arrêter. 

L'Ancien  Testament  paraîtra,  nous  l'espérons,  représenté  dans  notre  recueil  d'une 
façon  satisfaisante;  indépendamment  des  articles  de  quelque  étendue  que  nous  avons 
Consacrés  à  Adam,  à  David,  à  Salomon,  etc.,  indépendamment  du  Testament  de  Job  dont 
les  recherches  de  Tillustre  cardinal  Mai  nous  ont  fourni  le  texte  en  grec,  le  volume  que 
nous  publions  renferme  un  travail  des  plus  curieux  dû  à  l'obligeante  érudition  de  M.  le 
chevalier  Drach.  Cet  hébraïsant  si  judicieux  et  si  instruit  a  bien  voulu  nous  communiquer 
sa  traduction  du  livre  Yaschar^  dont  il  n'existait  jusqu'à  ce  jour  aucune  version,  si  ce  n'est 
une  espèce  de  paraphrase  dans  le  jargon  juif,  appelé  hébréo-germain.  M.  Drach  prouve 
l'importance  de  ce  livre  par  les  circonstances  qu'il  ajoute  à  certains  récits  de  la  Bible, 
visiblement  tronqués,  et  par  des  passages  du  même  volume  auxquels  le  texte  sacré  sem- 
ble  renvoyer,  ou  faire  allusion.  Mais  est-il  réellement  le  livre  dujuste^  nunn  nSD,  men- 
tionné dans  Josué,  x,  13,  et  dans  II  Samuel,  i,  18?  C'est  ce  que  le  traducteur  examine  dans 
son  avant-propos. 

Nous  avons  dû  joindre  è  quelques  passages  des  textes  que  nous  traduisions  des  notes 
que  nous  nous  sommes  efforcés  de  ne  point  trop  multiplier  et  de  rendre  aussi  courtes 
que  possible  ;  elles  étaient  nécessaires  pour  éclaircir  des  points  qui  auraient  parai  obscurs 
à  bien  des  lecteurs  et  pour  établir  les  rapprochements  que  suggère  souvent  l'examen  des 
récits  qui  nous  ont  occupés. 

Les  deux  publications  justement  estimées  que  l'on  doit  à  Fabricius,  les  Codices 
apoeryphi  de  l'un  et  de  l'autre  Testament,  mis  au  jour  par  ce  laborieux  érudit,  se 
retrouvent  en  substance  dans  notre  Dictionnaire^  mais  ils  sont  rangés  dans  un  ordre  plus 
facile  pour  les  recherches,  ils  sont  dégagés  de  bien  des  particularités  oiseuses,  et  surtout  ils 
ont  été  complétés  par  les  secours  qu'ont  fournis  des  travaux  plus  récents  ;  les  savants 
écrits  de  MM.  Thilo  et  Tischendorf,  diverses  monographies  publiées  en  Allemagne»  nous 
ont  été  d'une  grande  ressource.  £n  consultant  les  productions  des  auteurs  non  catholiques, 
nous  avons  d'ailleurs  laissé  de  côté  ce  qui,  chez  eux,  s'écartait  des  principes  orthodoxt^s, 
nous  contentant  de  leur  demander  les  informations  que  lenr  érudition  nous  procurait,  et 
nous  n'avons  jamais  manqué  d'indiquer  les  sources  auxquelles  nous  puisions. 

Il  ne  sera  pas  question  dans  ce  volume  des  productions  qui  ont  figuré  dans  celui  qui  l'a 
précédé  ;  nous  n'avons  voulu  revenir  ni  sur  les  divers  évangiles  apocryphes,  ni  sur  les 
DiGTioft.^,  DBS  Apocryphes.  IL  1 
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Testaments  des  douze  Patriarches  et  autres  compositions  déjà  connues.  Nous  ne  reparlons 
pas  du  Livre  d'Adam^  conservé  chez  les  Mendaïtes^  ou  Sabéens,  mais  une  publication 
récente  nous  a  mis  h  môme  de  faire  connaître  d'autres  écrits  en  circulation  parmi  ces 
sectaires  si  peu  connus  jusqu'ici. 

Nous  avons  compris  dans  notre  travail  les  liturgies  qui  portent  le  nom  de  quelques-uns 
des  apôlres.  Leur  authenticité  a  été  contestée,  mais  il  est  positif  qu'elles  remontent  à 
une  haute  antiquité  et  qu*eMe$  sont  de  vénérables  monuments  do  l'ancienne  discipline  de 
l'Eglise. 

II  nous  semble  qu'il  serait  superflu  de  nous  livrer  à  l'appréciation  générale  des  œuvres 
diverses  et  d'étendue  si  variée  qui^figureutdans  notre  collection.  A  c6té  de  circonstances 
xévidemment  controuvées,  qui  n'ont  pu  être  adoptées  qu'à  des  époques  d'ignorance  ou  qui 
étaient  le  fruit  de  l'imagination  peu  réglée  des  rabbins,  on  trouvera  des  traditions  qui  ne 
sont  pas  toujours  à  dédaigner  et  chez  lesquelles  un  fond  de  vérité  repose  sous  une  couche 
de  détails  qu'une  critique  judicieuse  n'admettrait  pas.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  dans 
l'absence  de  toute  donnée  authentique  sur  l'histoire  des  apôtres,  dès  le  point  où  s'arrête  le 
récit  de  saint  Luc,  dans  la  privation  où  nous  sommes  d'informations  sur  les  premières 
années  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge  et  sur  la  fin  de  sa  carrière,  il  est  d'un  grand  intérêt 
de  connaître  les  récits  qui  ont  circulé  depuis  bien  des  siècles  à  cet  égard,  récits  où  tout 
n'est  pas  vérité,  où  tout  n'est  pas  mensonge,  mais  qui  offrent  souvent  un  mélange  où  la 
part  de  l'erreur  et  celle  de  l'eiactitude  n'est  pas  toujours  facile  à  faire. 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  que  notre  travail  soit  exempt  d'imperfections,  mais  te] 
qu'il  est,  nous  le  soumettons  au  jugement  du  public,  avec  l'espoir  qm'il  paraîtra  intéressant 
aux  hommes  sérieux  qui,  même  en  dehors  des  rangs  du  clergé,  s'occupent  de  l'étude  des 
livres  saints  et  des  origines  de  l'Eglise.  La  lecture  des  écrits  apocryphes  est  un  complé- 
ment fort  utile  de  celle  des  écrits  canoniques  ;  le  caractère  qui  se  manifeste,  dans  les 
œuvres  des  hommes  est  une  preuve  palpable  de  l'inspiration  des  livres  qui  renferment  la 
parole  divine.  Sans  cette  inspiration,  les  ouvrages  qui  composent  la  sainte  Ecriture 
ii*auraieut  pas  différé  des  productions  auxquelles  on  a,  avec  raison,  refusé  le  cachet  de 
l'authenticité.  Ces  dernières  renferment  parfois  quelques  beautés,  mais  entre  elles  et  celles 
<lue  l'Esprit-Saint  a  dictées,  la  différence  est  incommensurable.  C'est  un  point  qui  se 
trouve  développé  dans  le  cours  de  notre  recueil. 

En  réunissant  sous  une  fora>e  accessible  aux  lecteurs  français  un  grand  nombre  de  com- 
positions diverses,  écrites  en  hébreu,  en  grec  et  en  latin,  en  y  joignant  une  masse  d'infor- 
mations puisées  dans  les  écrits  des  rabbins  et  dans  des  ouvrages  à  peu  près  inconnus 
parmi  nous,  soit  parce  qu'ils  ont  été  publiés  à  l'étranger,  soit  parce  qu'ils  ont  paru  en 
allemand,  langue  peu  répandue  en  France,  nous  espérons  avoir  rendu  un  service  aux 
études  sérieuses.  Cette  pensée  nous  a  soutenus  dans  l'exécution  d'une  tâche  qui  a  été 
longue  et  qui  n'a  point  été  exempte  de  difficultés. 
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LÉGENDES  ET  FRAGMENTS  APOCRYPHES  QUI  SE  RATTACHENT  A  L'ANCIEN  ET  AU 

NOUVEAU  TESTAMENT. 


ABDIAS. 

[Eiitoire  apostolique^  ou  Histoire  du  combat  apostolique  par  àbdiâs  ,  premier  évéque 

de  Sabylone.) 


Tel  est  ]e  titro  d*un  ouvrage  qui  joue  un 
rdle  important  parmi  les  écrits  apocryphes; 
il  p  pour  but  de  retracer  l'histoire  des  tra- 
Tftux  et  de  la  mort  de  chacun  des  apôtres; 
reproduisant  des  traditions  fort  ancieunes, 
où  des  faits  évidemment  controuvés  se  sont 
mêlés  à  un  fond  de  vérité,  il  a  servi  de 
guide  aux  légendaires  du  moyen  âge;  les 
artistes  se  sont  inspirés  de  ses  récits,  et  son 
influence  a  été  des  plus  considérables. 

On  comprend  quelle  importance  extrême 
les  premiers  Chrétiens  durent .  attacher  à 
l'histoire  des  apôtres,  de  ces  généreux 
athlètes  :\\x\  annoncèrent  l'Evangile  avec 
autant  de  courage  que  de  succès,  et  qui  por- 
tèrent jusque  dans  les  régions  les  plus  éloi- 
gnées le  flaoQbeau  de  la  foi;  malheureuse- 
ment il  n*est  parvenu  jusqu'à  nous  aucun 
récit  authentique  de  leurs  travaux  et  de 
leurs  souffrances. 

Les  Actes  rédigés  par  saint  Luc  et  qui 
Ggurent  parmi  les  livres  canoniques  ne  con- 
tiennent que  l'histoire  des  deux  principaux 
apôtres  Pierre  et  Paul;  encore  ne  les  accom- 
pagoe-t-elle  pas  jusç^u'à  leur  mort;  ce  n'est 
que  dans  les  premiers  chapitres  qu'il  est 

Question  des  deux  Jacques,  de  Philippe  et 
e  Jean;  d'autres  apôtres  tels  que  Matthieu, 
Simon,  Jude  et  Barthélémy  ne  sont  nommés 

Sn'une  seule  fois  (ch.  i,  13);  il  n'est  rien 
it  sur  le  genre  de  mort  de  chacun  de  ces 
senriteors  de  Dieu. 

Des  traditions  orales  conservèrent  d'abord 
parmi  les  fidèles  le  récit  de  la  vie  et  des 
actions  des  divers  apôtres;  ces  traditions 


reposaient  dans  le  principe  sur  un  fonde- 
ment de  vérité,  mais  elles  ne  tardèrent  point 
à  se  mêler  à  des  récits  d'une  exactitude 
douteuse.  Bientôt  les  traditions  cédèrent  la 
place  à  l'histoire  écrite,  et  dès  le  commen- 
cement du  n*  siècle,  on  yit  circuler  de 
prétendus  Actes  des  apôtres,  composés 
pour  la  plupart  par  des  hérétiques  qui  vou- 
lurent mettre  leurs  erreurs  sous  Fabri  de 
noms  vénérés.  Les  manichéens  eurent  sur- 
tout recours  à  ce  stratagème.  Quelaues-uns 
de  ces  Actes  sont  parvenus  jusqu  à'  nous, 
mais  la  majeure  partie  a  péri,  ainsi  que  la 
presque  totalité  des  productions  hétérodoxes 
des  premiers  siècles. 

Il  n'existe  qu'une  seule  composition  an- 
cienne qui  ait  eu  pour  but  d'offrir  l'histoire 
collective  des  douze  apôtres  ;  c'est  celle  qui 
porte  le  nom  d'Abdias  et  qui  est  divisée  en 
dix  livres;  de  fait  elle  n'est  pas  complète, 
puisqu'elle  passe  entièrement  sous  silence 
saint  Matthias  qui  remplaça  le  traître  Judas  ; 
l'histoire  de  saint  Jacques  le  Mineur,  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude  est  réunie  et 
resserrée  en  un  seul  livre;  la  vie  de  saint 
Philippe  est  d'une  étendue  bien  moins  con- 
sidérable que  les  autres. 

Abdias  est  mentionné  dans  je  livre  vi  de 
cette  Histoire  comme  ayant  été  ordonné 
évoque  de  fiabylone  par  saint  Simon  et  par 
saint  Jude  ;  il  se  présente  ainsi  comme  un 
contemporain  des  apôtres ,  comme  ayant 
Técu  avec  eux  et  comme  devant  être  parfai- 
tement instruit  de  toutes  les  circonstances 
qui  les  touchent.  Il  est  inutile  de  dire  que 
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tout  cela  est  supposé  et  que  l'existence 
>'Abdias  lui-même  est  plus  que  douteuse. 

L'ouvrage  est  annoncé  comme  avant  été 
écrit  en  hébreu,  comme  ajant  été  traduit 
en  grec  par  un  nommé  Eutrope,  et  comme 
ayant  été  ensuite  mis  en  latin  par  Jules 
l'Africain.  Nous  allons  placer  ici  la  Préface 
de  ce  prétendu  traducteur. 

Il  a  existé  un  auteur  de  ce  nom  qui  vi- 
vait au  m*  siècle  ;  ses  ouvrages  historiques 
sont  perdus,  car  on  ne  peut,  ainsi  que  l'ob- 
serve M.  Berger  de  Xivrey  (Notices  et  ex- 
traits des  manuscrits  de  laBibliothèque  duroi^ 
t.  XIII,  ir  partie,  p.  170),  ranger  dans  cette 
catégorie  ni  son  livre  grec  intitulé  Rcrroi , 
ni  sa  lettre  à  Aristide.  Il  avait  écrit  une 
chronologie  qui  ne  nuus  a  été  conservée  que 
par  la  chronique  d'Ëusèbe. 

Préface  de  Jules  V Africain. 

«Quoique  les  saints  Evangiles  et  que  le 
livre  qui  a  reçu  le  nom  d'Actes  racontent 
beaucoup  de  choses  au  sujet  des  miracles 
faits  par  les  apôtres,  il  nous  a  paru  cepen- 
dant convenable  de  recueillir  tout  ce  que 
nous  avons  pu  trouver  des  écrits  rédigés  en 
langue  hébraïque  par  Abdias,  qui  avait  vu 
le  Sauveur  en  sa  cnair  et  qui,  après  avoir 
suivi  les  apôtres  Simon  et  Jude  en  Perse, 
fut  le  premier  évéque  de  Babylone,  et  qui  a 
fait  le  récit  des  travaux  de  chacun  des  apô- 
tres, de  sorte  que  la  personne  qui  veut  s'en 
inNtruire,  rencontre  facilement  ce  qui  con- 
cerne celui  des  apôtres  dont  elle  a  à  cœur 
de  connaître  les  mérites.  Beaucoup  d'écrits 
ont  été  composés  par  les  anciens  sur  ce 
sujet,  mais  il  ne  nous  en  est  parvenu  aucun, 
si  ce  n*est  les  monuments  de  leur  martyre, 
ce  que  nous  regardons  comme  étant  d'un 
grand  prix,  sachant  qu'il  est  écrit  :  «  0  Dieu, 
tes  arais  sont  dignes  d'être  honorés.  »  (Psal. 
Gxxxix,  17.)  S'il  en  est  qui  ont  montré  aux 
peuples  des  miracles  plus  grands  q^ue  ceux 
(lue  a*autres  ont  accomplis,  il  ne  laut  pas 
ratlribuer  à  la  fragilité  humaine,  mais  re- 
connaître humblement  que  Jésus -Christ, 
Notre-Seigneur,  opère  seul  ce  qu'il  veut,  en 
habitant  dans  ses  apôtres,  par  la  bonne  vo- 
lonté et  la  pureté  des  sentiments,  comme  l'a 
dit  le  prophète  :  «  J'habiterai  en  eux  et  je 
marcherai  en  eux,  et  je  serai  leur  Dieu.  ^ 
Œzech.  XXXVII,  27.)  C'est  donc  au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  tout-puissant,  que 
nous  avons  traduit  en  langue  latine  et  di- 
visé en  dix  livres  ce  qu'Abdias,  évoque  de 
Babylone,  qui  avait  été  ordonné  évoque  par 
les  saints  apôtres,  a  écrit  en  langue  hé- 
braïque touchant  leur  histoire,  et  ce  qu'Ku- 
trope  (1),  disciple  d' Abdias,  avait  fait  passer 

(1)  Fabricius  fait,  à  TégarU  de  ce  nom ,  la  note 
suivante  ;  Hic  commenlittus  Eutropius  ïiiem  forie 
ûiciiur  pctam  qfiitolam  Leniuli  de  Chrisio  reperisse 
in  archivis  Romanorum,  Falluntur  enim  qui  de 
Ettiropio  breviarii  auciore  ibi  cogitant ,  neque  oera  is 
annaUs  tcripiitp  neque  dicitur  efnstolam  reperisêe  in 
Annalibuê  suis ,  sed  reperisu  in  Annalibus  Romano- 
rumt  I.  I,  in  Aciis  annalibui  senatuê  Romani, 

\i\  Idace,  évcque  portugais,  mort  vers  Tan  470. 
Sa  Chronique ,  écrite  d*uo  style  dur  et  peu  correct. 


dans  la  langue  grecque,  nous  avons  toujours 
voulu  rendre  gloire  à  Dieu  le  Père  par  son 
Fils  unique,  Notre-Seigneur  et  notre  Ré- 
dempteur, dans  l'Ësprit-Saint  qui  éclaire  nos 
âmes  et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen.)» 

On  ne  sait  trop  pourquoi  le  traducteur 
latin  est  désigné  sous  le  nom  de  Jules  l'Afri- 
cain, au  m*  siècle. 

Grabe  (Svicileg.  Patrum,  1. 1,  p.  314)  a  ob- 
servé que  1  Histoire  d'Abdias  faisait  des  em- 
prunts à  la  Chronologie:  Fabricius  conjecture 
i|ue  quelque  traduction  latine  de  Jules 
1  Africain  aura,  à  des  époques  d'ignorance , 
fait  connaître  ce  nom  et  qu'on  l'aura  appli- 
qué au  personnage  que.  l'on  présentait 
comme  ayant  traduit  l'ouvrage  du  prétendu 
évéque  de  Babylone. 

A  l'époque  de  Charlemagne,  un  compila- 
teur puisa  dans  Jules  l'Africain,  dans  la 
Chronique  de  l'évéque  Idace  (2)  et  dans  quel- 
ques autres  auteurs  les  matériaux  de  six 
livres  de  Collectanea  chronologica.  (  Voir 
Vossius,  De  Hist,  Lat.^  1.  xiii,  part,  iv,  c.  3, 
p.  756.) 

Wolfgang  Laze,  Vossius  (De  Histor.  Grœc.^ 
p.  100)  et  Cave  (Hist.  litter.  script,  eecles  ) 
ont  dit  qu'Abdias  était  un  des  soixante-dix 
disciples  de  Jésus-Christ;  Fabricius  con- 
vient qu'il  n'a  pu  découvrir  d'où  provient 
cette  opinion;  le  pseudo-Abdias  ne  men- 
tionne point  cette  circonstance,  qu'il  n'au- 
rait certes  point  omise  si  elle  s'était  présentée 
à  son  esprit,  et  le  nom  d'Abdias  ne  se  ren- 
contre pas  dans  le  faux  Dorothée  (3),  dans 
Nicéphore  Calliste  et  dans  les  autres  auteurs 
qui  ont  énuméré  les  soixante-dix  disciples. 

Il  est  facile  de  reconnaître  d'ailleurs  que 
le  prétendu  original  hébreu  et  que  la  ver- 
sion grecque  sont  des  choses  inventées  à 
plaisir.  On  rencontre  parfois  des  formes  du 
style  qui  ne  sauraient  être  du  fait  d'un  tra- 
ducteur, par  exemple,  dans  Thistoire  de 
saint  Thomas  :  In  nomine  Domini  mei  Jesu 
impetrabanif  non  imperabam.  L'auteur  fait 
usage  de  la  Vulgate  toutes  les  lois  qu  il  cite 
l'Ëcriture  sainte,  et  dans  l'histoire  de  saint 
Jacques  le  Mineur,  il  rapporte  un  passage 
d'Hégésippe,  le  transcrivant  d'après  la  ver- 
sion qu'a  faite  Bufin  cfe  YHistoire  ecclésias- 
tique d'£usèbe.  Tout  ceci  démontre  si  bien 
une  rédaction  latine  qu'il  est  inutile  d'insister 
sur  ce  point. 

L'œuvre  du  pseudo-Abdias  a  été  appréciée 
avec  quelque  sévérité  par  divers  auteurs. 

Fabricius  rapporte  (Codex  apocr.  Nov. 
Test. 9  1. 1,  p.  392  et  suiv.)  les  jugements  de 
Sixte  de  Sienne,  de  Mélanchthon,  de  Bellar- 
min,  de  Combefis  et  de  bien  d*aulre$. 

a  été  publiée  par  Canisius,  d*après  un  manuscrit 
défectueux,  dans  ses  Variœ  leciïones,  t.  Il,  (pag.  2S9;. 
Le  P.  Sirmond  en  a  donné,  à  Paris,  eu  4619,  une 
édition  meilleure  et  qui  a  seivi  de  base  à  diverses 
réimpressions  comprises  dans  les  Recueiii  des  hi%- 
toriens  de  France  et  d'Espagne  el  dans  la  Biblio- 
Ihèque  de*  Pères. 

(ô)  On  trouvera,  dpns  la  suite  de  ce  Dictionnaire, 
Touvrage  supposé  mis  sous  le  nom  de  févi^tiuo 
Dorolliee. 
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Tillemont  s'exprime  ainsi  dans  ses  Mé- 
moxTti  sur  Vhistoire  ecclésiastique  ^  t.  I, 
p.  1701  :  «  Ce  qui  n'est  que  dans  Abdias  peut 
passer  pour  n'être  nulle  part.  Quand  il  dirait 
quelque  chose  de  vrai,  on  ne  saurait  ie  dis- 
cerner des  contes  et  des  fables  qu'il  y  mêle.  » 

La  rigueur  de  celte  appréciation  n'empêche 
pas  que  Y  Histoire  apostolique  ne  soit  digne 
d'être  connue  à  cause  des  traditions  qu'elle 
a«conservées  et  où  il  y  a  un  fond  de  vérité. 

La  première  édition  de  VHistoria  aposto- 
lica  vit  le  jour  à  Bâie,  en  1551,  in-folio;  elle 
fut  donnée  par  Wolf^ang  Laze ,  qui  se  servit 
de  deux  manuscrits  trouvés  dans  des  bt- 
bliolhèques  de  couvents  en  Ailema{;ne. 
L'ouvrage  fut  réimprimé  à  Paris  en  1560,  et 
trois  fois  à  Cologne ,  en  1566,  1569  et  1576, 
avec  quelques  autres  écrits  du  même  genre. 
On  les  rencontre  joints  également  à  une  édi- 
tion de  Paris,  1571. 

Laurent  de  la  Barre  comprit  Abdias  dans 
son  Historia  christiana  veterum  Patrum, 
Paris,  1583,  in-folio;  miis  il  n'est  pas  exact 
de  dire,  comme  l'ont  prétendu  quelques  sa- 
vants, qu'elle  ait  été  insérée  dans  les  Biblio- 
thèques  des  Pères, 

Fabricius  mentionne,  d'après  un  autre  bi- 
lïliographe,  une  traduction  française  ano- 
nyme datée  de  1569,  et  une  traduction  fla- 
mande de  J.  de  Berkelaer  ;  nous  ne  connais- 
sons ni  l'une  ni  l'autre. 

Un  poëte,  qui  eut  de  la  réputation  au 
XV  et  au  xvi"  siècle,  Jean-Baptiste  Mantuan, 
dans  ses  Fastes  des  apôtres  a  emprunté  beau- 
coup à  Abdias  ;  il  se  borne  souvent  à  mettre 
en  verS|  en  les  abrégeaut,  les  récits  de  ce 
prétendu  historien-:  nous  en  offrirons  quel- 
ques exemples.' 

Dès  le  XIII*  siècle,  Rodolphe  de  Tongres 
avait  signalé  le  peu  de  critique  de  cet  ou- 
vrage, et  le  danger  d'y  ajouter  foi.  {Abdia: 
historiam  hinc  inde  sub  quadam  dévot  ione 
indiscreta  collectam  ^  periculose  in  Ecclesiis 
legi.) 

Nous  observerons  que  la  première  édition 
publiée  par  W.  Laze  en  1551,  ne  comprend 
point  le  prologue  de  Jules  l'Africain;  ce 
fragment  se  trouve  dans  l'édition  de  Fabri- 
cius, qui  n'indique  point  où  il  l'a  pris;  telle 
iju'elle  est,  cette  préface  paraît  étrangère  h 
1  ouvrage,  et  y  avoir  été  jointe  par  quelque 
copiste  inintelligent. 

Jl  est  difficile  de  savoir  s'il  a  existé  réel- 
lement, dans  les  premiers  siècles  de  notre 
ère^  un  auteur  du  nom  d'Abdias;  ce  qu'il  y  a 
de  sûr,  c'est  que  d'autres  personnages  ont 
porté  ce  nom  ;  il  se  rencontre  deux  fois  dans 
Esdras  {///  Esdr.  viii,  34  ;  7F  Esdr.  u, 
39}.  Eusèbe  fait  mention,  dans  son  Histoire 
ecclésiastique^  liv.  ii,  ch.  1,  d'un  certain  Ab- 
don»  nom  qui  est  rendu  par  Abdias  dans  la 
traduction  de  RuQn. 

Au  chapitre  6  du  livre  vi  de  VHistoire 
aposloli^uet  il  est  question  d'une  histoire  de 
saint  Simon  et  de  saint  Jude,  écrite  par 
Craton,  disciple  de  ces  apôtres.  Cet  ouvrage 
est  également  cité  dans  les  Fragments  apos- 
toliques édités  par  Prœlorius.  S'il  a  existé» 


co  qui  est  douteux,  il  n'en  est  rien  parvenu 
jusqu'à  nous. 

En  parcourant  l'œuvre  du  pseudo-Abdias, 
on  sera  choqué  de  l'inégalité  qu'on  observe 
dans  le  choix  des  expressions,  de  la  mala- 
dresse dans  la  construction  des  périodes; 
tout  accuse  une  époque  de  décadence;  il  n'y 
a  point  de  proportion,  dans  le  pian  de  l'ou- 
vrage, ce  qu'il  faut  attribuer  au  plus  ou 
moins  de  matériaux  que  le  rédacteur  avait  à 
sa  disposition.  Il  s'étend  longuement  sur 
saint  André  (liv.  m),  sur  saint  Jean  (liv.  v), 
sur  saint  Thomas  (  liv.  ix),  tandis  que  saint 


Pierre  et  saint  Paul  sont,  au  mépris  du  rang 
qu'ils  occupent,  l'objet  d'une  narration  assez 
sèche,  et  à  l'égard  de  saint  Philippe  (liv.  x) 
il  n'y  a.  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  qu'un 
simple  fragment. 

Des  récits  merveilleux  et  apocryphes  se 
trouvent  placés  à  côté  de  sentences  et  de  dis- 
cours empreints  de  l'esprit  le  plus  pur  du 
christianisme;  ces  discours  sont,  sans  nul 
doute,  des  fragments  de  prédications  qui  re- 
montent à  une  très-haute  antiquité,  et  l'on 
pourrait,  h  bon  droit,  y  voir  la  reproduction 
de  paroles  prononcées  par  les  apôtres  eux- 
mêmes.  Sous  ce  rapport,  et  sous  celui  de  la 
connaissance  des  opinions  répandues  parmi 
les  Chrétiens  dans  des  temps  reculés,  l'ou- 
vrage d'Abdias,  quoique  composé  de  mor- 
ceaux hétérogènes  et|remonlant  à  des  épo- 
2ues  différentes,  est  digne  d'attention;  il  a 
té  trop  négligé  par  les  auteurs  modernes. 

On  ne  saurait  assigner  à  sa  rédaction  une 
époque  antérieure  au  v*  siècle  ;  c'est  ce  qui 
résulte  de  l'examen  des  sources  où  il  a  puisé. 
Bède,(]ui  écrivait  au  vu' siècle,  s'accorde 
avec  lui  en  beaucoup  d'endroits;  mais  il  est 
impossible  de  dire  si  Bèdea  suivi  Abdias,  ou 
si  l'un  et  l'autre  ont  fait  usage  d'un  ouvrage 
antérieur  aujourd'hui  perdu. 

Le  docteur  Borbers,  qui  a  examiné  cette 
question,  pense,  d'après  les  particularités  du 
style,  qu'on  peut  assigner  le  viii'  ou  le  ix*^ 
siècle  pour  l'époque  de  la  rédaction  de  VHis- 
toria apostolica  telle  que  nous  la  possé- 
dons. 

Bien  des  héllénismes  et  môme  des  hé- 
braïsmes  se  remarquent  dans  ce  livre;  |mais 
faut-il  eu  conclure,  comme  l'a  fait  Kleuker^ 
qu'il  n'a  pas  été,  dans  le  principe,  écrit  en 
latin,  mais  seulement  traduit  dans  cette  lan- 
gue. Bien  des  expressions  grecques  s'étaient 
introduites  dans  le  latin,  et  le  compilateur  a 
pu  avoir  sous  les  yeux  des  traductions  faites 
sur  des  textes  grecs  ou  hébreux.  Nous  nous 
bornons  d'ailleurs,  en  ce  moment,  à  donner 
une  idée  générale  du  livre  mis  sous  le  nom 
d'Abdias;  nous  plaçons  ses  récits  sous  le 
nom  de  chacun  des  apôtres  qu'ils  concer- 
nent. Foy..  les  articles  Andrà,  Barthélémy, 
Jacques,  Jean,  etc. 

•  Pour  ce  qui  concerne  l'histoire  véritable 
des  apôtres,  détigurée  par  le  pseudo-Abdias, 
il  faut  consulter  les  commentateurs  catho- 
liques des  Actes^  parmi  lesquels  nous  signa- 
lerons J.  Ferrus  (Paris,  1568);  G.  Sanclius 

Lyon,  1616);  J.Lorin(Cologne,  1621, in-fol.); 

*  Pierre  JDouay,.  1622)  -   Marie  te  Saint- 
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Booaventure  (Gênes,  1621,  in-foL);  J.  da 
Sylveira  (Lyon,  1627,  in-fol.),  etc. 

On  estime  Touvraçe  de  J.  Lami,  De  erudi- 
iione  aposlolorum^  Florence,  1738,  in-8^  Ci- 
tons aussi  quelques  ouvrables  écrits  par  des 
protestants,  qui  offrent  des  recherches  et 
dont  on  fera  usage  sous  toutes  réserves  : 
Cave,  AnUquitates  aposlolicœ^  or  Ihe  history 
ofthe  aposties  y  liOndres,  1677,  in-S";!.-/. 
Hess,  Geschichle  und  schriflen  der  Apostel 
Jesu  (4.-  édit.,  Zurich,  1820-1822,  k  vol.  in-8'; 
A  Jacobi,  Geschichte  der  Aposleljesu^  (iotha, 
1818,  in-8';  C.  Wilhelmi,  Chrisli  apostel 
und  erste  Bekenner^  oder  die  Geschichte  der 
Apostel,  Heidelberg,  1825,  in-8';  A.  Nean- 
der,  Geschichte  der  Pflanzung  und  leitung  der 
Christl.  kirche  durch  die  apostel^  Hambourg, 


1832-33,  2  vol.  in-8\  On  trouvera  Tindica- 
tion  d  autres  ouvrages  dans  la  Bibliotheca 
theologica  de  Walch,  t.  lU,  p.  kkky  et  dans 
le  Dictionhëire universel  (en  allemand)  de  la 
littérature  théologique  de  Danz,  p.  69. 

Thilo,  qui  avait  le  projet  de  comprendre 
VHistoria  apostolica  dans  son  Corpus  apo^ 
cryphorum,   |)ensait  qu*il  était  inutile  dé 

E rendre  la  peine  de  collationner  les  nom- 
reux  manuscrits  qui  existent  de  cette  pro- 
duction, Qu*il  regarde  comme  ne  remontant 
pas  au  delà  du  \V  siècle,  et  dont  le  mérite  ne 
consiste  guère  qu'à  avoir  fait  parvenir  jus- 
qu'à nous  des  cfétails  pris  dans  des  apocry- 
phes plus  anciens,  et  notamment  dans  les 
Actes  apostoliques  de  Leucius. 


ABGÀRE. 

{Lettre  SAbgare  (4>)d  Jésus-Christ  et  réponse  du  Sauveur.) 


Ces  lettres  sont  citées  dans  des  auteurs 
fort  anciens;  Eusèbe  {Histoire  ecclésiastique^ 
1. 1|  ch.  13),  dit  les  avoir  trouvées  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Ëdesse  (5);  Nicéphore 
{Hist.  ecclés.j  I.  ii,  ch.  7),  confirme  ce  té- 
moignage. Voici  une  traduction  fidèle  de  ces 
deux  épttres  : 

«Abgare,  roi  d'£des$e,  à  J^sus  Sauveur 
qui  est  apparu  à  Jérusalem.  J*ai  appris  les 
guérisons  que  vous  faites  sans  le  secours 
de$  herbes  ni  des  remèdes,  que  vous  ren- 
^  dez  la  vue  aux  aveugles,  que  vous  faites 
marcher  les  boiteux ,  que  vous  guérissez  la 
lèpre,  que  vous  chassez  les  démons  et  les 
esprits  immondes,  que  vous  délivrez  des 
maladies  les  plus  invétérées  et  que  vous 
ressuscitez  les  morts.  Ayant  appris  toutes 
ces  choses,  je  me  suis  persuadé  ou  que  vous 
étiez  Dieu,  ou  Fils  de  Dieu,  qui  étiez  des-* 
cendu  sur  la  terre  pour  y  opérer  ces  mer- 
veilles. C'est  pourquoi  je  vous  écris  pour 
vous  supplier  de  me  faire  l'honneur  de  venir 
vers  moi  et  de  me  guérir  de  la  maladie  dont 
je  suis  tourmenté.  J'ai  ouï  dire  que  les  Juifs 
murmurent  contre  vous  et  qu'ils  vous  ten- 
dent des  pièges.  J^ai  une  ville  qui,  l)ie.n  que 
petite  X  ne  laisse  pas  d'être  assez  propre ,  et 
qui  suffira  pour  nous  deux.  » 

Donnons  maintenant  la  prétendue  réponse 
du  Sauveur  à  la  lettre  du  roi  d'Edesse. 


K  Vous  êtes  heureux,  Abgare,  d'avoir  cru 
en  moi  sans  m*avoir  vu.  Car  il  est  écrit  de 
moi  que  ceux* qui  m'auront  vu  ne  croi- 
ront pas ,  afin  que  ceux  qui  ne  m'auront  pas 
vu  croient  et  soient  sauvés.  A  l'égard  de  ce 
que  vous  me  priez  de  vous  aller  trouver,  il 
faut  que  j'accomplisse  ce  pour  quoi  j'ai  été 
envoyé  et  qu'après  cela  je  retourne  vers  ce- 
lui qui  m'a  envoyé.  Lorsque  j'y  serai  re- 
tourné ,  renverrai  un  de  mes  disciples  qui 
vous  guérira  et  qui  vous  donnera  la  vie  h 
vous  et  à  tous  les  vôtres.  » 

Olivier  Maillard,  prédicateur  célèbre  à  la 
fin  du  XV'  siècle ,  a  inséré  ^  la  suite  de  ses 
Conformités  des  mystères  de  la  Messe  ^  une 
traduction  des  lettres  échangées  entre  Abgare 
et  le  Sauveur,  ainsi  gue  Tépitrede  Lentulus 

Soyxe  mot);  un  bibliographe  fort  laborieux , 
.  Peignot,  a  reproduit  ces  divers  fragments 
dans  I  édition  qu'il  a  donnée  (Paris,  1828, 
in-8')  de  YHistoire  de  la  Passion  de  Jésus-* 
Christ ,  composée  en  IMO  par  (Xivier  Mai*- 
lardy  et  il  a  également  inséré  la  lettre  d'Ab- 
gare  dans  ses  Recherches  historiques  sur  la 

8  er sonne  de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  Marie^ 
ijon,  1829,  in-8%  p.  W.  Nous  reproduisons 
les  textes  de  la  lettre  du  Sauveur  dans  ce 
vieux  langage,  dont  la  naïve  simplicité  prAle 
à  ces  compositions  un  attrait  particulier  : 
«Abgarus,  seigneur  et  prince  delà  ville 


{4)  €*e8l  ainsi  que  ce  nom  est  écrit  dans  les  mé- 
dailles d*Ânionin  le  Pieux ,  de  Sévère  et  de  Gor- 
dien ,  ei  dans  une  inscription  cdiiée  par  Sirtnond 
{ad  Sidonium  ApoUinarem ,  ^.  50).  Dans  quelques 
auteurs,  tels  (|ue  Dion  el  XipbiUn,  on  lit  Augare, 
Henri  Valois  écrit  qu^l  faut  lire  Acgare.  Toutes  ces 
différences  sont  sang  importance.  Fabricius  trace  la 
note  suivante  :  c  Ëdessenorum  regcs  communi  no- 
mine  Abgaros,  b.  e.  magnos  Arabum  lingua  appel- 
lari,  uti  eorum  filios  Asgaros  sive  parvos  ex  Pococ- 
kio  observât  £z.  Spanheniius  dissertationibus  De 
usu  ae  prœsiamia  numismaium^  p.  421.  Âbgarorum 
regulorum  sive  toparcbarum  Edess»  seriem  qualis 
ex  veteribus  scripioribus  constat ,  exhibuii  J.  Ë. 


Grabe  innotis  ad  Spicilegium  Pairum  t.  I.  p.  514. 
J.  Reiskius,  lib.  De  imaginibius  Jesu  Chrisli,  p.  24, 
et  anie  uirumquc  Henricus  Valerius  ad  Emcerpta 
Peireseisma^  p.  iOi.  i 

(5)  Cette  ville  était  située  dans  la  Syrie ,  sur  le 
fleuve  Scirlus  ou  Dardesanes  (aujourd'hui  le  Dai- 
san)  ;  c'était  la  capitale  de  rOsrboêae  ;  elle  portait 
aussi  le  nom  dAntiochia  CaUirrboê.  Ost  là  quo 
Garacalla  fut  mis  à  mort.  Sous  Justin  P',  elle  fut 
renversée  par  un  tremblement  de  terre;  cet  empe- 
reur la  releva  et  Tappcia  Jusiinopolis.  Un  érudit 
allemand,  T.-S.  Bayer,  a  publié  Viluloria  Osriioena 
et  Edessana  ex  nummh  Ulustrata.  Petropoli ,  1734, 
in-i*. 
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d*Edesse  à  Jésus  bon  Sauveur  vivant  à  Hie- 
rasalem.  Jay  ouy  parler  de  vous  et  des  cures 

2ue  faictes  sans  aucunes  drogues  ny  herbes. 
ar  comme  le  bniict  est»  les  aveugles  tu  fais 
veoir  et  les  boiteux  cheminer;  tu  nettoies 
la  ladrerie,  jectes  et  chasses  le  vilain  et  mes- 
chant  esperit,  le  dyable,  hors  des  corps ,  et 
ceulx  qui  pour  grieves  maladies  ont  longue- 
ment languy,  tu  les  refais  et  metz  sus  ;  et 
ceux  qui  sont  morts,  réveillés  et  ressuscites. 
l.esquel]es  choses,  l'une  après  l'aultre»  en- 
tendant de  vous  jay  juge  qu'il  faut  ou  que 
tu  soys  Diea  venu  du  ciel  pour  ces  choses 
iaire,  ou  bien  le  Fils  de  Dieu.  Pour  autant 
je  te  supplie  qu'il  te  plaise  prendre  la  peine 
de  venir  vers  moy  afin  que  tu  guérisses  mon 
mal.  Cflr  aussi  bien  l'on  dict  que  les  Juifz  se 
faschent  de  toy  et  te  veulent  surprendre 
pour  te  molester.  Jay  icy  une  petite  ville  » 
toutes  fois  honneste ,  laquelle  jespere  pou- 
voir estre  assez  pour  vous  et  pour  moy  (6).» 
Celte  correspondance  a  été  insérée  parFa- 
bricius  dans  le  Codex  apocryphus  ffovi  Te- 
stamenli^  t.  I,  p.  317;  elle  a  donné  lieu  ,  en 
Allemagne,  à  quelques  dissertations  spécia^ 
les,  écrites  par  fi.  Gumaêl  [De  epistola  ad 
Abçarum^  Lund.,  1772,  in-i»,);  J.  Semler 

IDtisert.de  Ckriêti  ad  Abgarum  epistola  ;  Ha- 
is, 1759,  in-i*)  ;  W.  F.  Kink  (  Vber  denBrief 
â.  Kànigs  Abgare^  dans  le  Morgënblalt , 
1819,  n*  110).  —  Voy.  aussi  Bayer,  Historia 
Edessina^  i.  m,  p.  104,  Assemani,  i?i6/to- 
iheca  orientalis  clementino-vaticana  ^  t.  I; 
p.  554  ;  t.  Il ,  p.  393  ;  fiasnage.  Histoire  des 
Juifs^  1. 1,  p,  500;  Le  Quien,  Oriens  chris^ 
iianuÊy  t.  Il,  p.  624  ;  Monachi,  Origines  ec- 
clesiasticœ^  1. 1.  p.  301. 

TiHemont  (  Mémoires  pour  Thistoire  de 
FEglise,  t.  I,  p.  993)  dit  que  cette  lettre,  at- 
tribuée à  J^sus-Christ,  ne  fut  pas  reçue  par 
l'Eglise,  parce  qu'elle  ne  venait  pas  d'une 
raain  sûre,  ni  par  la  voie  ordinaire.  On 
craignit  que  de  fausses  pièces  ne  se  fussent 
insérées  dans  les  archives  d'Edesse ,  et  la 
lettre  fut  placée  au  rang  des  écrits  apo- 
cryphes. 

Richard  Simon  (Histoire  critique  du  Nou- 
veau Testament ,  1. 1,  ch.  3)  admet  que  ces 
pièces  ont  pu  en  effet  se  trouver  dans  les 
archives  de  la  ville  d'Ëdesse;  mais  ce  n'est 
pas  une  raison  pour  qu'elles  soient  authen- 
tiques, les  dépôts  de  ce  genre  ont  souvent 
renfermé  des  documents  supposés. 

Le  Testament  de  saint  Ephrem  (écrit  dont 
l'authenticité  a  été  contestée)  s'exprime  à 
cet  égard  dans  les  termes  suivants  : 

«  Que  votre  ville  d'Ëdesse  et  votre  mère 

(6)  Voici  le  texte  de  cette  lettre  : 

f  Âbgarus  Uchaniae  filius  Toparcha ,  Jesu  Salva- 
fori  boDO  qui  apparuit  in  locis  Hierosolymorum  sa- 
la tem.  Auditum  raibi  e^t  de  te  et  de  sanitatibus 
qiias  farts  quiid  sine  medicainentis  aut  herbis  Oant 
ista  per  te,  et  quod  verbo  tanturn  caecos  facis  videre, 
et  claiidos  ambuiare  ,  et  leprosos  mundas  et  iin- 
mandes  spiritus  ac  daemones  ejiciSi  et  eosqui  e  loogts 
aegritudinibus  afOictanlur  curas  et  saiies,  morluos 
qiioque  suscitas.  Quibus  omnibus  auditis  de  le 
siatui  in  aniiDO  nieo  uiium  esse  e  duobos,  aut  quin 
la  sis  Deus  et  desccndcris  de  cœlo  ut  lixc  facia:»  ^ 


soit  bénite,  puisqu'elle  a  été  bénie  publi- 
quement de  la  bouche  du  Seigneur,  par  ses 
disciples,  qui  sont  nos  apôtres;  car  le  roi 
Abgarus,  qui  Ta  rétablie,  a  envoyé  et  daigné 
recevoir  le  Christ,  Maître  et  Sauveur  de 
tous,  et  Jésus-Christ,  admirant  sa  foi,  bénit 
cette  ville  par  les  anges  éternels  qu'il  avait 
envoyés,  affermissant  par  là  les  fondements 
de  cette  ville  qui  doit  durer  éternellement. 
Que  cette  bénédiction  subsiste  donc  jusque 
ce  que  Jésus-Christ  paraisse.  » 
Procope  (De  bello  Persico^  lib.  ii)  rapporte 

Ju'Abgare,  tourmenté  par  la  goutte,  ayant 
puise  tout  l'art  des  médecins,  pria  Jésus- 
Cnrist,  doilt  il  avait  entendu  parier  h  quel- 
ques étrangers  qui  étaient  venus  à  Edesse,  de 
quitter  Tingrale  Judée  et  de  se  retirer  chez 
lui.  Le  Sauveur  refusa  cette  retraite  ,  mais 
il  guérit  le  malade.  «  On  a  ajouté,»  dit 
Procope,  «que  la  ville  ne  pourrait  jamais 
être  prise  par  les  Barbares.  »  Mais  ceux  qui 
ont  écrit  l'histoire  de  ce  temps-là  ont  ignoré 
cette  aventure;  les  habitants  d'Ëdesse  pu- 
blient que  cela  est  contenu  dans  les  lettres 
de  Jésus-Christ ,  et  ils  ont  affiché  ces  lettres 
aux  portes  de  la  ville  au  lieu  de  toute  autre 
fortification.» 

L'historien  grec,  Georges  Cédrône,  qui  écri- 
vait au  xn'  siècle,  nous  apprend  qu'ontpréf en- 
dait  posséder  à  Constantinople,  sous  le  règne 
de  Tempereur  Michel  le  Paphiagonien,  vers 
l'an  1035,  l'original  de  la  lettre  du  Sauveur, 
et  qu'on  l'y  conservait  avec  vénération. 
{Voy.  son  Compendium  historiarum  ab  orbe 
eondito^  gfra?ce;  Paris,  1647,in-fol.,  ou  Bonn, 
1838,  in-8*.) 

Dom  Ceillier  {Histoire  des  auteurs  ecclésias^ 
tiques  f  t.  I,  p.  M6)  a  réuni  les  preuves  qui 
établissent  la  supposition  de  ces  lettres. 
Voici  les  principales  :  les  évangélistes  n'ont 
fait  aucune  mention  de  l'ambassade  d'Ab- 

§are;  on  a  peine  à  concevoir  comment  ces 
eux  lettres  sont  restées  ensevelies  dans 
l'oubli  pendant  trois  siècles  entiers.  Quand 
elles  parurent,  au  commencement  du  iv* 
siècle,  elles  ne  trouvèrent  croyance  pres- 
que auprès  de  personne.  Saint  Jérôme,  q^ui 
les  avait  lues  dans  Eusèbe,  n'y  ajouta  point 
de  foi,  puisqu'il  a  affirmé  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  écrit  par  lui-même  (7).  Saint 
Augustin,  dans  son  ouvrage  contre  Fauste, 
rejette  une  autre  lettre  attribuée  au  Sauveur, 
par.ia  raison  que  si  elle  était  authentiaue, 
les  apôtres  et  ceux  qui  leur  ont  succédé  dans 
le  ministère  ecclésiastique  en  auraient  sans 
doute  eu  connaissance  et  en  auraient  parlé 
dans  leurs  écrits  (S). 

aut  quod  Fiiius  Dei  sis  qui  hœc  facis.  Propterea 
ergo  scribens  rogaverim  te  ut  digneris  usque  ad  me 
faiigari  et  aegritudinem  meain,  qua  jain  diu  laboro, 
curare.  Nam  et  illud  comperi,  quod  Judaei  murmu- 
rant adversum  te,  et  volunt  libi  insidiari.  Est  auiem 
civita&niibi  parvaquidem,  sed  honesta,  qua;  surâ- 
ciat  ulrisque.  » 

(7)  c  Salvator  nullum  volumen  doctrinae  su»  pro- 
prium  dereliquit,  quod  in  plerisque  apocrypht>runL 
deliraroenta  confingunt.  >  (in  cap,  xliv  Ezechielis*) 

(8)  c  Si  enim  prolaue  fuerint  aliqua;  littene  qiia» 
nuiio  alio  narrante  ipsius  proprie  Christi  esse  di- 
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Le  savant  Bénédiclin  que  nous  venpns  de 
citer,  observe  que  les  actesqu'Eusèbealirés 
des  archives  d*Ede$se  sont  sans  authenticité. 
On  y  donne  à  saint  Thomas  le  surnom  de 
Judas,  et  à  Thadée  la  qualité  d*apôtre.  Or 
Thomas  ne  fut  jamais  surnommé  Judas  ,  ni 
Thadée  du  nombre  des  apôtres,  et  dans  le 
temps  que  les  douze  apôtres  étaient  encore 
en  vie,  on  ne  voit  point  que  Ton  ait  com- 
muniqué leur  qualité  à  leurs  disciples,  ni 
môme  à  ceux  du  Sauveur.  11  y  est  dit  que 
saint  Thomas  envoya  Thadée  à  Ëdesse,  et 
que  Thadée  alla  d*abord  chez  un  nommé  To- 
bie,  d*où  il  ne  se  rendit  chez  Abgare  que 
quand  ce  roi  Teut  fait  venir;  ce  qui  ne 
s'accorde  point  avec  la  prétendue  lettre 
de  Jésus-Christ  à  Abgare,  selon  laquelle 
le  Sauveur  devait  envover  lui-même  un  de 
ses  disciples ,  avec  ordre  d'aller  droit  à  la 
cour  se  présenter  au  prince,  et  non  à  Tobie, 
lils  de  ce  prince.  On  présente  le  petit  rui 
d'Edesse  comme  un  fanfaron  qui,  avec  une 
poignr^ede  troupes,  formeleproietde  faire  la 
guerre  aux  Juifs ,  de  détruire  Jérusalem  et 
d'exterminer  les  habitants.La  date  de  ces  actes 
en  fait  voir  la  fausseté.  Il  y  est  dit  que  la  con- 
version d'Abgare  et  de  son  royume  se  fit  par 
Thadée,  l'an  3li^0  de  l'ère  des  Esséniens  qui, 
selon  Ëusèbe,  était  la  mèmequecelledes  Sé- 
leucides,  et  commençait  à  la  117*  olympiade. 
Or  cette  année  était  précisément  la  29 'ou  30' 
de  rère  chrétienne,  en  laquelle  Jésus-Chcist 
n'ayant  pas  encore  commencé  à  prêcher ,  ne 
pouvait  être  connu  d'Abgare  (9). 

Le  P.  Noël  Alexandre,  dans  son  Histoire 
teclésiastique  f  le  cardinal  Bellarmin,  N.  Ri- 
gault  9  Adrien  Baillet ,  et  bien  d'autres 
auteurs  partagent  aussi  l'opinion  qui  range 
toute  cette  correspondance  au  nombre  des 
écrits  apocryphes. 

Valois  {Note  sur  Eusibe ,  1. 1,  ch.  13,  t.  1, 
p.  27)  regarde  comme  téméraire  de  s'em- 
presser de  rejeter  un  écrit  qui  ne  lui  parait 
pointindigne  d*ètre  attribué  au  Sauveur,etqui 
remonte  à  l'antiquité  la  plus  respectable.  Il 
cite  un  écrivain  protestant,Pearson,qui  a  dit: 
Ego  ver 0  Eusebium  tanla  diligentiatantpque 
judicio  in  examinandis  Christianorum  prî- 
tnœvœ  mtiquitatis  scriptis ,  m  quibus  tradi- 
tionem  apostolicam  contineri  arbitratus  est , 
usum  fuisse  contendoj  ut  nemo  unquam  de 
ejus  fiae  aut  de  scriptis  quœ  ille  pro  indubi- 
tatis  habuit  postea^  dubilaverit. 

Un  savantallemand,  que  nous  avons  sou- 
vent mentionné,  Thilo,  avait  l'intention  de 
placer  la  lettre  d'Abgare  dans  la  collection 
des  apocryphes  du  Nouveau  Testament  qu'il 
voulait  mettre  au  jour,  et  dont  il  n'a  pu  pu- 


blier que  le  premier  volume.  11  avait  colla- 
lionne  dans  ce  but  les  textes  que  présentent 
les  manuscrits  grecs,  n**  950  et  2315,  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Paris,  tous  deux  du 
xu*  siècle.  Les  manuscrits  latins  de  la  mémo 
bibliothèque,  1652,  2688,  3159,  60il,  offrent 
une  rédaction  qui  difi'ère  parfois  de  celle  que 
donne  la  traduction  d'Eusèbe  par  Rulin.  tes 
traductions  arabes,  syriaques  et  arménien- 
nes pourraient  aussi  être  consultées  ave^ 
profit 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  le 
Sauveur,  touché  de  la  foi  d'Abgare,  lui  en- 
voya son  portrait.  Cette  tradition  est  racontée 
par  Nicéphore  {Hist*  eccles.^  1.  ii,  cb.  7); 
elle  relate  que  le  Sauveur,  pour  récompen- 
ser le  zèle  du  roi  d'Edesse,  appliqua  sur  son 
visage  un  morceau  d'étofie,  et  obtintainsi  un 
portrait  d'une  ressemblance  parfaite;  un  roi  de 
Perse  en  fit  faire  une  copie.  Divers  auteurs 
anciens  ont  raconté  les  mêmes  circonstances , 
aujourd'hui  regardées  comme  très-suspectes; 
Grotius  les  a  défendues  dans  son  Syntagma 
de  imaginibus  non  manufactis,  imprimé  à  Pa« 
ris  en  16tô,  avec  le  traité  de  Georges  Codi- 
nus  Curopalate  :  De  officiis  magnœ  ecclesiœ 
et  aulœ  Constantinopotttanœ  ;  mais  il  a  trou- 
vé bien  des  contradicteurs.  On  peut  consul- 
ter d'ailleurs  l'iSt^^otre  ecclésiastique  do 
Fleury,  livre  iv;on  y  trouvera  un'extrait 
d'un  discours  de  l'empereur  Constantin  Por- 
phyrogenète,  lequel  raconte  que  la  puissance 
de  cette  imaee  miraculeuse  lorça  les  Perses 
h  lever  le  siège  d'Edesse,  et  que  l'empereur 
Romain  Lécapène,  obtint  enfin  qu'elle  lui 
fût  cédée  en  échange  de  grands  avantages 
qu'il  accorda  aux  Musulmans,  devenus  les 
maîtres  d'Edesse;  l'image  apportée  à  Cons- 
tantinople  y  arriva  le  16  août  9kk. 

Les  écrivains  du  moyen  Age  n'ont  pas  ou- 
blié de  parler  de  la  prétendue  image  du  Sau- 
veur conservée  à  Edesse,  ei  de  raconter  à  ce 
sujet  des  circonstances  apocryphes.'  Selon 
eux,  aucun  hérétique,  aucun  païen,  aucun 
idolâtre,  aucun  Juir  ne  saurait  vivre  dans  la 
ville  d'Edesse,  h  cause  du  portrait  de  Jésus- 
Christ,  qui  s'y  trouve.  Les  Barbares  ne  peu- 
vent jamais  entrer  dans  cette  cité  ;  car,  lors- 
qu'une armée  ennemie  s'en  approche,  un 
enfant  y  jayant  son  innocence,  se  place  au- 
dessus  de  la  porte  de  la  ville  ,  et  lit  la 
lettre  du  Sauveur  adressée  au  roi  Abgare,  et 
aussitôt  les  Barbares ,  saisis  d'effroi ,  s'en- 
fuient comme  des  femmes.  {Voy.  les  recueils 
si  répandus  au  moyen  âge  sous  le  titre  de 
Gesta  Romanoruniy  chap.  15(^;  Gervais  de 
Tilbury,  Otia  imperalia^  1.  m,  c.  26.) 

Tout  ceci  est  d'ailleurs  formellement  réfuté 


1820,  1*^  cahier.  En  Tnii  de  travaux  un  peu  su- 
rannés meniiounons  la  Bibliolhèque  allemande, 
1728,  l.  XVIIl,  p.  10,  el  la  Bibliolhèque  italienne, 
1737,  l.  XIII,  p.  121. 

episcopîs  usque  ad  liaec  lenripora  propagata  di!a- 
taiur...  quia  et  iU«  Iitler:£  si  proferrenlur,  utique 
cousideranduin  erat  a  quibus  proferrenlur,  si  ab 
ipso,  illis  priroitus  sine  dubio  proferri  poluenint 
qui  tuuc  eidein  cohaercbant  ei  per  illos  eiiam  ad 
alios  pervenirc.  Quod  si  fnciuiD  essct  per  ilios  quas 


comroemoravi  praeposilorum  ei  populorum  succès- 
stones  confinnalissiinx  aucloriiate  clarescerent.  > 
{Contra  Fauitum,  lib.  xxviii,  c.  4.) 

(9)  On  peut  aussi  consulter  à  cet  ésard  les  An- 
nales de  philçiopkie  chrétienne ,  t.  Y III,  p.  366, 
509,  et  le  Manuel  d*iconographie  chrétienne  de 
M.  Didron,  1845,  in-8%  p.  12.  En  1819,  un  savant 
allemand  soutint  dans  le  Morgenblatt,  n«HO,  Pau- 
liienlicité  des  deux  lettres  dont  il  s*agit;  il  fut  com- 
battu par    Roebr  :    Kritische  Predigerbibliothek , 
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par  l'asséTMon  de  saini  Augustin  qui  constaté 
(|Qe  de  son  temps  on  ne  possédait  aucune 
image  réelle  du  Sauveur  :  Qua  fuerit  Ule  facie 
nonpenitus  ignoramua..,  nam  et  ipsius  Domi- 
nicœ  faciès  camis  immemorabilium  cogitatio- 
num  aiversUale  variatur  et  fingitur^  quœ  lamen 
ufM  erat^  qtiœcuntme  eral,  {De  TrinUate^ 
]ib.  viii,  c.  4,  5.)M.RaouNRocnette(/>ûcour« 
sur  tart,  du  christianisme^  p.  15),  donne  le 
dessin  d'une  monnaie  gnostique  «sur  laquelle 
est  sravée  la  figure  de  Jésus,  dessin  qui  sert 
de  frontispice  à  son  livre. 

Emeric-David  {Histoire  de  la  peinture  au 
moyen  àge^  1842,  in-12,  p.  23)  parle  des  ima- 
ges archeiropoieteSf  c'est-à-dire  faites  sans 
la  participation  de  la  main  des  hommes;  il 
s*eiprime  ainsi  sur  le  portrait  envoyé  à  Ab- 
gare  selon  la  tradition.  tCe  portrait  fut,  dit- 
on,  transporté  d*£desse  à  Constantinople  sous 
le  règne  de  Constantin  le  Porpbyrogénèle, 
et  ce  prince  assure  que  Abgare  Pavait  fait  col* 
1er  sur  bois.  On  croit  le  posséder  à  Rome  dans 
Téglise  de  San  Silvestre  in  capite,  1)  est  gravé 
dans  rhistoire  de  cette  église  publiée  par 
Carletti.  Les  formes  du  nez  ont  un  assez  bon 
caractère,  mais  les  yeux  sont  ronds,  les  sour- 
cils très-arqués,  l'ensemble  manque  de  «rr Ace 
et  de  noblesse.  » 

11  eiiste  un  ouvrage  apocryphe  que  nous 
insérerons  plus  loin  et  qui,  attribué  à  saint 
Jean  l'Evangeliste,  renferme  un  récit  du  pas^ 
sage  {de  transitu)  de  la  bienheureuse  Vierge 
Marie  ;  il  contient  une  pièce  qui  montre  que 
de  prétendues  lettres  d  Abgare  s'étaient  ré- 
pandues chez  les  fidèles  il  y  a  bien  des  siè- 
cles; celle-ci  est  adressée  au  roi  Tibère  et 
elle  annonce  qu'un  des  soixante-douze  dis- 
ciples du  Sauveur  s'étant  rendu  à  Ëdesse,  y 
a  prêché  TEvangile  et  y  a  opéré  de  grands 
miracles;  Abgare  irrite  contre  les  Juifs  qui 
se  sont  conduits  à  Tégard  de  Jésus  d'une 
manière  aussi  injuste  que  cruelle,  a  d'abord 
eu  le  projet  de  marcher  contre  eux  et  de  les 
châtier,  mais  pensant  ensuite  que  c'était  plu- 
tôt à  Tibère  que  revenait  le  soin  de  tirer  du 
peuple  déicide  une  pareille  vengeance,  il  s'en 
remet  à  cet  égard  à  ce  que  fera  le  souverain 
des  Romains.  (10) 


Louis  de  Dieu,  dans  les  notés  qu'il  a  jointes 
h  VHistoria  Christi  Persice  scriptà  par  le 
P.  Xavier,  (ouvrage  dont  nous  reparlerons), 
rapporte,  p.  612,  une  rédaction  un  peu  diffé- 
rente de  la  lettre  du  Sauveur  à  Abgare,  d'après 
un  manuscrit  arabe  de  la  bibliothèque  de 
Leyde. 

«  Lettre  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
à  Abgare,  roi  dEdesse^  qu'il  envoya  disant: 
«Moi,  Jésus-Christ,Fils  de  Dieu  vivant  et  éter- 
nel, à  Abgare,  roi  dans  la  ville  d'Edesse. 
Paix  avec  toi.  Je  te  le  dis:  tu  es  heureui,  et 
bienheureuse  est  ta  ville  qui  s  appelle  Edesse, 
de  ce  que,  ne  m'ayant  pas  vu,  tu  as  cru  en 
moi.  Tu  es  à  jamais  heureux,  ainsi  que  ton 
peuple;  la  paix  et  la  charité  se  multiplieront 
en  ta  cité  etune  foi  sincère  en  moi  y  brillera, 
et  la  science  sera  dans  ses  places.  Moi,  Jésus- 
Christ,  roi  du  ciel,  je  suis  venu  sur  la  terre 
atin  de  sauver  Adam  et  Eve  et  leur  race.»  Et 
il  lui  envoya  sept  sentences  en  grec.  Premiè- 
rement: «  je  me  soumets  volontairement  aux 
souffrances  delà  passion  et  à  la  croix.  »  Secon-^ 
dément:  «  je  ne  suis  pas  simplement  un 
homme,  mais  un  Dieu  parfait  ^*t  un  homme 
parfait.  »  Troisièmement:  A  j'ai  été  enlevé 
vers  les  Séraphins.  «Quatrièmement:»  je 
suis  éternel,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que 
moi.  »  Cinquièmement:  «i  je  suis  devenu  le 
Sauveur  des  hommes.  »  Sixièmement:  «  à 
cause  de  mon  amour  pour  l'homme.  ^  Sep- 
tièmement: «  je  vis  en  tout  temps,  toujours 
Qi  éternellement.» 

«LeSeigneur  envoya  celte  lettre  et  il  l'écrivît 
de  sa  main  el  il  l'envoya  disant:  <c  J'ai  ordonné 
que  tu  fusses  guéri  et  délivré  de  tes  mala- 
dies et  de  tes  souffrances  el  de  tes  infirmités, 
et  quêtes  péchés  te  soient  remis.  Et  en  tout 
lieu  que  tu  placeras  cette  It^itre,  la  puissance 
des  armées  ennemies  ne  pourra  prévaloir  ni 
te  renverser,  et  ta  ville  sera  à  jamais  bénie 
à  cause  de  toi.  »  Ce  sont  les  sept  sentences 
que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  envoya  à 
Abgare,  roi  d'Edesse  au  sujet  de  sa  divinité 
et  de  son  humanité,  et  comment  il  est  Dieu 
parfait  el  homme  parfait.  A  lui  soit  à  jamais 
la  louange.  » 


caniur  ;  iinde  fieri  poterat,  ut  si  vere  ipsîus  esseni, 
non  legerenlur,  non  aceiperenlur,  non  praxipùo 
culmine  auctoritalis  eminerent  in  ejus  Ecclesia , 
quae  ab  ipso  per  apostolos  succedeniibus  sibimet 

(10)  Nous  croyons  à  propos  de  placer  ici  la  ira- 
duclioii  laiine  que  H.  Enger,  Tédileur  de  Touvrage 
apocryphe  dont  il  est  question  ,  a  faite  d'après  un 
tel  te  arabe  : 

c  Apud  nos  est  discîpulus  qui  unum  se  e  septua- 
ginla  daobas  Christi  discîpulus  esse  perbibei ,  et 
muitonim  hominum  morhos  sanavit ,  ac  signa  mira- 
bilia  fecit  in  noniine  hujus  Cbristi;  ex^truiilque 
Ecclesiam,  niultique  ei  (idem  dederuni.  el  uie 
docaerunl,  quis  nunc  fueril  hic  Christus,  et 
quae  apud  vos  miraculé  perpetraverit ,  ita  ui  amor 
cjus  in  cor  nieum  inciderel  ;  et  eum ,  cum  apud 
me  vel  in  mea  diiione  essel,  vidisse  opiarem, 
el  roagnam  dotorem  cepi  ex  eo  quod  Jud%i  eo 


fecerunt,  et  quod  in  crucem  adegerunt,  eisi  nul- 
lam  contra  eum  causam  quae  id  posiularet  inve- 
niebant,  quanquam  inler  eog  miracula  eimulia  i)ona 
perpelravit.  El  cum  omnibus  sociis  Hierosolynias 
profeclus  sum ,  ul  eas  vaslarem ,  quique  ibi  sun( 
Judaeos  omnes  inlerflcerero ,  ul  trr  ab  eis  viudic-» 
lam  sumeres.  Sed  cum  expedilio  paraia  essel ,  co^ 
gilatio  mihi  in  animoorta  est,  verebarque  ne,  Tiberi 
rex,  mibi  irasceris,  el  beliuiu  inler  nos  orirelur, 
quare  bonum  censui,  ut  ad  le  scrihens,  le  interro- 

Îarem,  quemadmodum  inler  reges  fieri  tas  esl,  ut 
udxos  pro  me  punires  el  ab  eis  vindiclam  sumeres 
propler  quae  ei  fecerunt.  Naro  si  ul  scivisses  anle- 
quam  cruci  adigerelur,  reg  longe  aliler  cecidissel  ; 
ei  le  lalet,  cur  id  quod  tibi  dixi  susceperim  ;  pr^^ 
feroque  hac  in  re,  le  voio  meo  salisfacere  cl  pcenaa 
sumendo  id  ad  quod  ego  paratus  eram ,  perUcer<$« 
Id  conûvlu  et  ob  id  tibi  gralias  ago.  > 
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ABRAHAM. 


Les  livres  attribués  a  ce  patriarche  et  men- 
tionnés par  d'anciens  auteurs  sont  des  pro- 
ductions supposées,  aujourd'hui  perdues  et  à 
l'égard  desquelles  on  manque  de  renseigne- 
ments précis;  nous  les  indiquerons  succinc- 
tement. ^ 

Livre  de  V idolâtrie  attribué  à  Abraham,  — 
11  est  cité  dans  \e  Talmud  de  Babylone/traité 
Aboda-Zara,  chap.  i ,  fol.  ik  verso. 

TEXTE. 

Traduction  littérale.  —  a  Kab  Hisda  dit  à 
Abimi  :  Nous  savons  par  la  tradition  que  le 
traité  d'idolâtrie  d'Abraham  ,  notre  père , 
contenait  quatre  cents  chapitres;  et  nous 
on  avons  appris  cinq,  sans  comprendre  ce 

au'ils  disent  (c'est-à-dire  sans  les  compren- 
re).  » 

Psaumes  attribués  à  Abraham,  —  D*après 
le  rabbin  Salomon  (adlocum  in  Rava  Bathra^ 
cap.  I),  David  écrivit  le  livre  des  Psaumes 
par  la  main  de  dix  patriarches ,  en  répétant 
les  paroles  dont  ils  s'étaient  servis  avant 
lui.  C'est  ainsi  qu'Abraham  se  trouve  l'au- 
teur du  psaume  lxxxix  qui  commence 
ainsi  :  «  Je  chanterai  éternellement  les  misé- 
ricordes du  Seigneur.»Fabricius  observe  que 
divers  auteurs,  notamment  Salomon  van  Til 
(De  musica  Hebrœorum^  1.  ii,  c.  2),  ont  pensé 


que  le  psaume  lxxxviii,  (]ui  porte  le  nom 
d'Heman  en  £tlan  ,  pouvait  être  d'Abraham  ; 
mais  cette  opinion  est  d'autant  moins  soute- 
nable  qu'Heman  est  un  personnage  contem- 
porain de  David,  et  mentionné  dans  le  /*' 
livre  des  Rois  (cb.  iv,  31),  ainsi  que  dans 
les  Paralipomènes  (I.  i,  ch.  ii,  v.  6).  Abon 
Esra  suppose  sans  preuve  que  ce  j)saume 
est  l'œuvre  d'Elieser ,  le  serviteur  d'Abra- 
ham. 

Apocalypse  d'ilAraAam.— L'existence  de  ce 
livre  est  constatée  par  saint  Ëpiphane  qui,  en 
parlant  dus  Selhieus  {hœres.  39} ,  dit  qu'ils 
ont  attribue  à  divers  patriarches  des  produc- 
tions apocryphes  et  Qu'ils  ont  mis  sous  le 
nom  d'Abraham  une  Apocalypse  remplie  de 
toute  méchanceté  («  libros  etiam  certos  con^ 
scrisperunt  sub  nominibus  magnorum  errorum 
ut  Sethi..,  alium  item  sub  ÂbrfUiami  nomine^ 
quem  et  pro  Apocalypsi  venditant^  omnine^ 
quitta  refertum. 

Origène  mentionne  un  écrit  où  il  était 
question  des  anges  et  dés  démons  se  dispu- 
tant au  sujet  du  salut  d'Abraham  et  voulant 
les  uns  et  les  autres  rester  en  possession  de 
ce  patriarche  (11);  mais  on  ignore  si  cet 
ouvrage,  où  se  trouvent  les  rêveries  du  ju- 
daïsme, est  le  même  que  VApocalypse  d  A- 
braham. 

Prières  contre  les  pies  qui  mangeaient  les 
semences  des  terres  des  Chaldéens ,  attribuées 
à  Abraham. 

Le  livre  Zohar  (12). 


(li)  I  Legimus  (si  tainen  oui  placei  hujuscemodî 
ftcriplurain  recipere)  justitiae  el  uniqiiitaiis  angelos 
super  Abiahae  sainte  et  inlerilu  disceptaïUes,  dum 
utraqiie  tiirma  siio  eum  voliitit  cœliii  vinoicare.  i 

(12)  Le  livre  Zohar  (Ere  de  la  lumière)  a  été  si- 
gnalé, mais  à  tort,  cuninie  ayant  élé  composé  par  le 
rabbin  Siméon,  fils  de  Jocliaï  vers  Tan  1^0  de  noire 
ère  (*)  ;  c'est  une  explication  cabalistique  du  Peu- 
lateuque.  Le  texte,  tel  quMl  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  est  rempli  dMnterpolations ;  il  a  été  inséré 
avec  une  traduction  latine  dans  le  volumineux  ou- 
vrage de  Knorr  de  Rosenrolh ,  Kabbata  denudata* 
(Sulzbach,  1677-1684,  4  vol.  in-4*.) 

Il  existe  aussi  plusieurs  éditions  séparées  ;  nous 
en  citerons  dtfux  :  Zohar  seu  Sepfier  Huzohar,  liber 
splendoris,  seu  comment,  antiq.  Penlaieuchum  my»- 
tic,  et  cabbaliit,,  Cremonae,  1559,  in-folio;  Zohar ^ 
iii  ett  splendor^  Hanlu;«,  1560,  3  vol.  in4«. 

Le  livre  des  toixanle-dix  ordonnances  du  Zohar,.,» 

Explication  du  livre  appelé  Zohar^  par  Hierakhe- 
miel  de  Cracovie,  Amsleniaui,  1G85,  in-folio  (en 


bébrea). 

Spécimen  antiquitalum  Hebratcarum ,  ex  libro 
Sohar,  auctore  Chr.  Scbvettgenio,  Dnesdae,  1750, 
ini*. 

P.  H.  Joël.  Die  Ueligions  philosophie  der  Sohars^ 
Leipzig,  1849,  in  8^ 

Consultez  Wolf,  Bibliotheca  Hebraica,  tom.  I, 
pag.  1134-1144;  tom.  111,  pag.  1141-1148  ;  Bruckcr, 
ilist.  crit,  philosophiœ,  tom.  11,  pag.  711  ;  Franck, 
la  Cabbale.  Voici  en  quels  termes  ce  dernier  écri- 
vain apprécie  Touvrage  dont  nous  parlons  :  «  Le 
Zohar  est  le  code  universel  de  la  Cabbale  ;  sous  la 
forme  modeste  d'un  commentaire  sur  le  Pentateu- 
qne,  il  touche  avec  une  entière  indépendance  à 
toutes  les  questions  de  Tordre  spirituel;  quelquefois 
il  s'élève  à  des  doctrines  dont  la  pins  forte  intelli- 
gence pourrait  encore  se  glorifier  de  nos  jours, 
mais  il  est  loin  de  se  maintenir  toujours  à  cette 
liauteur.  Parfois  à  côté  de  la  mâle  simplicité  et  de 
renlliousiasmc  des  temps  bibliques,  des  faits,  des 
noms  nous  transportent  au  moyeu  âge.  > 


(*)  R.  Siméon  ben-Yohhaïn'apas  rédigé  une  ligne.  Tout 
son  enseignement  fut  oral.  Ce  sont  ses  disciples  qui  ront 
mis  par  écrit  peu  à  peu  pendant  un  long  espace  d'années, 
el  y  ont  ajuuté  beaucoup  de  choses  nouvelles.  Le  Zohar 
mentionne  des  noms  de  pays  et  de  peuples  inconnus  en 
core  dn  temps  de  Siméon.  11  nomme  Mahomet. 

Ruseuroth  est  une  autorité  peu  sûre.  Sa  version  est 
pleine  d'ineiaclitndes.  J'en  ai  relevé  de  curieuses  dans 
un  travul  sur  le  Zohar.  Il  affirme  que  le  Zoltar  ne  men- 


tionne nulle  part  le  Talmod,  et  que  Von  n*y  rencontre 
pas  d'attaques  cuntre  le  christianisme.  Deux  points  faux. 
Le  Zohar  cite  souvent  la  Mischna  et  la  Ghemara,  ainsi 
que  leurs  divisions  actuelles.  J'ai  cité  dans  mon  Harmonie 
entre  V Eglise  et  ta  Synagogue,  un  passage  du  Zohar,  qui 
est  un  blasphème  horrible  contre  notre  divin  Sauveur 
Jésus-Christ,  nommé  en  toutes  lettres. 

(Note  de  M,  le  chevalier  Draclt.) 
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Sfpher  leizirahy  livre  de  la  création  et  de  la 
formation  des  choses.  —  Divers  rabbins  n'ont 

r»as  hésité  è  attribuer  cet  ouvrage  à  Abraham 
ui-m6me;  il  en  existe  plusieurs  éditions; 
la  première  villejour  à  Mantoue,  1567,  in4'; 
Ja  plus  complète  est  celle  d'Amsterdam,  16^2, 
in-i*;  elle  a  été  publiée  par  J.-S.  Rittangelus, 
et  elle  est  accompagnée  des  notes  de  divers 
auteurs  juifs  et  de  celles  de  l'éditeur. 

Les  manuscrits  de  ce  livre  ne  sont  pas 
rares  et  ils  offrent  entre  eux  des  différences 
considérables.  Quelques  critiques  ont  pensé, 
non  sans  une  certaine  vraisemblance,  que 
cet  écrit  pourrait  bien  être  l'œuvre  du  fa- 
meux docteur  juif  Akiba ,  qui  fut  mis  à  mort 
lors  de  la  révolte  des  Juifs  contre  l'empereur 
Adrien.  M.  Matter  [Histoire  du  gnosticisme) 
regarde  cette  opinion  comme  fondée;  il  at- 
tribuô  à  Akiba  la  rédaction  du  Sepher  letxirah 
ainsi  que  celle  du  Zohar  d'après  d'an- 
ciennes traditions.  L*un  et  l'autre  de  ces  ou- 
vrages ont  été  fort  altérés  et,  dans  le  cours 
des  siècles,  chargés  de  beaucoup  d'additions, 
mais  ils  renferment  souvent  des  doctrines 
antérieures  à  l'époque  où  ils  ont  été  com- 
posés. 

Fabricius  (Cod.  pseud.  Tet.  Test.^  t.  I, 
p.  382)  a  pris  la  peine  de  reproduire  les  ju- 
gements que  quelques  écrivains  ont  portés 
de  cette  production  ;  il  cite  P.  Lambécius 
{Prodromus  Hist.  titterar.^  I.  i,  p.  52),  Bar- 
tolonius  (Biblioth.  rahbinica^  t.  J,  p.  15), 
Plantavit  (Biblioth.  rabbinica)^  Scipion  S^am- 
bulus  qui  s'exprime  ainsi  {Archiv,  Vet.  Test.^ 
p.  93)  :  Finis  tibri  est  docere  omnia  a  Deo 
emanare  quod  argumentuniy  ab  eo  susceptum 
esse  dicunt  interprètes  in  eum  finem,  ut  Chai- 
dœos  oppugnarety  a  quibus  alia  rerum  prin- 
cipia  ponebantur.  R.  Abraham  ben  Dier  ait , 
hujus  libri  partes  esse  très;  primam^  quœ  agit 
de  mundo:  secundum  quœ  de  motu  et  tempore; 
tertiam,  quœ  de  anima. 

On  nous  saura  gré  sans  doute  d'insérer 
ici  le  jugement  qu'un  membre  de  l'Insiitul, 
M.  Franck,  a  porté  sur  la  production  qui 
nous  occcupe  dans  le  Dictionnaire  des  scien- 
ces philosophiques^  tom.  m ,  p.  384. 

n  Le  Sepher  letzirah  est  une  espèce  de 
monologue  placé  dans  la  bouche  d'Abraham, 
et  où  nous  apprenons  comment  le  père  des 
Hébreux  a  dû  comprendre  la  nature  pour  se 
convertira  la  croyance  du  vrai  ^Dieu.  Cette 
bizarre  composition  ne  renferme  que  quel- 
ques pages  écrites  d'un  style  énigmatique  et 
sentencieux  comme  celui  des  oracles  ;  mais 
sons  cette  obscurité  étudiée  et  è  travers  le 
voile  de  l'allégorie/ elle  nous  laisse  aperce- 
voir l'idée  mère  de  la  Kabbale.  Elle  nous 
montre  tous  les  êtres,  tant  les  esprits  que 
les  corps,  tant  les  anges  que  les  éléments 
bruts  de  la  nature,  l'unité  sortant  |>ar  degrés 
de  limite  incompréhensible,  qui  est  le  com- 
mencement et  la  Gn  de  l'existence.  C'est  à 
ces  degrés  toujours  les  mêmes,  malgré  la 
variété  intinie  des  choses,  c'est  à  ces  formes 
immuables  de  l'être,  que  le  Sepher  letxirah 
donne  le  nom  de  Sephiroths  ;  elles  sont  au 


nombre  de  dix.  La  première,  c*e$t  Tesprlt 
du  Dieu,  vivant  en  la  sagesse  éternelle,  la 
sagesse  divine  identique  avec  le  Verbe  ou 
la  parole.  La  seconde,  c'est  le  souffle  qui 
vient  de  l'esprit,  ou  le  signe  matériel  de  la 
pensée  et  d^  la  parole;  en  un  mot,  l'air  dans 
lequel,  selon  l'expression  figurée  du  texte, 
ont  été  gravées  et  sculptées  les  lettres  de 
l'alphabet.  La  troisième ,  c'est  l'âme  ,  en- 
gendrée par  l'air,  comme  l'air  est  engendré 
par  la  voix  ou  par  la  parole,  l'Ame  épaissie 
et  condensée,  produit  la  terre,  l'argile,  les 
ténèbres  et  les  éléments  les  plus  grossiers 
de  ce  monde.  La  quatrième  des  Sephiroths, 
c'est  le  feu  (]ui  est  la  partie  subtile  et  trans- 
parente de  1  Ame,  comme  la  terre  en  est  la 
partie  grossière  et  opaque.  Avec  le  feu.  Dieu 
a  construit  le  trône  de  sa  gloire,  les  roues 
célestes,  c'est-à-dire  les  globes  semés  dans 
l'espace,  les  séraphins  et  les  anges.  Avec 
tous  ces  éléments  réunis,  il  a  construit  son 
palais  et  son  temple  oui  n'est  autre  choso 

3ue  l'univers.  Eoun,  les  quatre  points  car- 
inaux  et  les  deux  pôles  nous  représentent 
les  six  dernières  Sephiroths.  Le  monde, 
selon  le  Sepher  letzirah^  n'est  point  séparé 
de  son  principe,  et  les  derniers  degrés  de  la 
création  forment  un  seul  tout  avec  les  pre- 
miers.... La  conclusion  de  ce  livre,  c'est 
Tunité  élevée  au-dessus  de  tout  et  regardée 
à  la  fin  comme  la  substance  et  la  forme  des 
choses;  c'est  Dieu  considéré  comme  la  source 
commune  des  lettres  et  des  nombres  dont 
les  uns  nous  représentent  la  nature  des  let- 
tres, et  les  autres  leur  argument,  leurs  com- 
binaisons et  leurs  rapports;  c'est  enfin  le 
principe  de  Tincarnation  substitué  ouverte-, 
ment  a  celui  de  la  création.  » 

Dans  l'édition  d'Amsterdam ,  que  nous 
avons  sous  les  yeux,  le  Sepher  letxirah  forme 
un  volume  de  208  pages;  à  côté  du  letzirah ^ 
texte  hébreu,  est  la  traduction  latine  en  re- 
gard. Nous  ne  prétendons  pas  donner  place 
ici  à  ces  rêveries  cabalistiques  sur  les  intel- 
ligences, les  vertus  des  lettres,  les  émana- 
tions; la  version  latine  est  fort  obscure; 
remplie  de  mots  hébreux,  elle  n'est  guère 
plus  facile  à  compren«ire  que  l'original.  Il 
suffira  d'en  transcrire  un  passage  : 

Duœ  litterœ  œdificant  dtuis  domus,  très  irrft- 
ficant  sex  domos;  quatuor  œdificant  viginti  et 
quatuor  domos^  quinque  œdificant  centum  et 
viginti  domos ^  sex  œdificant  720  domo9.  Et 
exinde  et  ultra  egredere  et  cogita  quid  os  non 
potest  eloqui  nec  auris  audire.  Et  hœ  sunt 
septem  stellœ  in  mundo  :  Sol,  Venus,  Mercu* 
rius ,  Luna,  Salurnus,  Jupiter,  Mars.  Et  hœ 
sunt  dies  in  anno,  septem  dies  creaiionis.  Et 
septem  portœ  in  anima,  ut  duo  oculif  duœ 
aures  et  os  et  duo  foramina  narium.  Et  in 
illis  exsculpta  sunt  septem  echansa  et  septem 
terrœ  et  septem  horœ.  Et  propterea  dilexit 
septimum  in  omni  negotio  sub  cœlis.  ([\  20^.) 

Parmi  les  traditions  apocryphes  relatives 
à  Abraham ,  et  ayant  cours  parmi  les  Orien- 
taux, il  faut  signaler  celles  qui  le  représen- 
tent comme  ayant  été  jeté  dans  le  feu  par 
Mcmrod  et  comme  en  ayant  été  miraculeu- 
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sèment  préservé.  Voici  le  récit  de  ce^  miracle 
te)  que  le  fournit  la  Bibliothèque  orientale  de 
d'Herbelot  (13)  : 

<f  Nemrod,  fils  de  Chanaan,  qui  est  regardé 
comme  le  premier  roi  après  le  déluge,  rési- 
dait dans  la  ville  de  Babylone,  qu*ii  avait  fait 
bâtir;  il  vit  en  songe  une  étoile  qui  avançait 
sur  riiorizon  et  dont  la  lumière  effagait  celle 
du  soleil;  ayant  consulté  ses  dévins  sur  l'ex- 
plication de  ce  songe,  ils  lui  répondirent 
d'une  voix  unanime  qu'il  devait  naître  dans 
Babylone  un  enfant  qui  deviendrait  en  peu 
de  temps  un  grand  prince,  et  qui  devait  être 
pour  le  roi  un  grand  sujet  de  crainte,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  engendré.  Nemrod, 
effrayé  de  cette  réponse,  ordonna  aussitôt 
que  les  hommes  fussent  séparés  de  leurs 
femmes,  et  il  établit  un  officier  de  dix  en 
dix  maisons  pour  les  empêcher  de  se  voir. 
Mais  Azar,  un  des  plus  grands  seigneurs  de 
la  cour  de  Nemrod  et  qui  était  son  gendre, 
trompa  ses  gardes  et  passa  une  nuit  avec  sa 
femme,  nommée  Adna.  Le  lendemain,  les 
devins  qui  observaient  tous  les  mouvements 
des  astres,  vinrent  trouver  Nemrod  et  lui 
dirent  que  l'enfant  dont  il  était  menacé,  avait 
été  conçu  cette  même  nuit,  ce  qui  obligea 
ce  prince  à  ordonner  que  l'on  gardât  soi- 
jjneusement  toutes  les  femmes  enceintes  et 
que  l'on  fit  mourir  tous  les  enfants  mâles 
ciu'elles  mettraient  au  monde.  Adna,  qui  ne 
donnait  aucun  si^ne  de  grossesse,  ne  fut 
point  gardée,  de  sorte  qu'étant  près  d'accou- 
cher, elle  eut  la  commodité  d'aller  à  la  cam- 
pa^^ne  pour  se  délivrer  de  son  fruit.  Elle  le 
fit  dans  une  grotte  dont  elle  ferma  soigneu- 
sement l'entrée,  et  elle  revint  à  la  ville,  oii 
elle  dit  à  son  mari  quelle  avait  mis  au 
monde  un  enfant  qui  était  mort  aussitôt 
après  sa  naissance. 

«  Adna  cependant  allait  souvent  è  la  grotte 
pour  visiter  son  enfant  et  l'allaiter,  mais 
elle  le  trouva  toujours  suçant  le  bout  de  ses 
doigts,  dont  l'un  lui  fournissait  dû  lait  et 
l'autre  du  miel  ;  ce  miracle  la  surprit  extrê- 
mement d'abord  y  mais  son  étounement  se 
changea  bientôt  en  un  excès  de  joie  lors- 
qu'elle considéra  que  i.a  Providence  prenait 
le  soin  de  nourrir  son  enfant,  et  au  elle  ne 
devait  plus  en  être  en  peine;  cela  n  empêcha 
néanmoins  qu'elle  ne  le  vît  de  temps  en 
temps,  et  elle  s'aperçut  bientôt  qu'il  croissait 
autant  en  un  jour  que  les  autres  enfants  en 
un  mois.  Quinze  lunes  furent  è  peine  écou- 
lées que  cet  enfant  parut  un  jeune  garçon  de 
quinze  ans,  et  il  n  était  pas  encore  sorti  de 
la  grotte  qu'Adna  dit  à  Azar  que  cet  enfant 
dont  elle  était  accouchée  et  (ju'elje  lui  avait 
dit  être  mort,  se  trouvait  plein  de  vie  et  qu  il 
était  d'une  beauté  parfaite. 

«  Azar  se  transporta  aussitôt  h  la  grotte  et 
après  avoir  considéré  et  caressé  son  nls,  il  dit 

(15)  Fabricius  observe  que  ce  récit  se  ironve 
dans  divers  ailleurs;  il  cile  HoUiuger,  Smegma 
oriental, •»  1.  I,  c.  8,  p.  201  ;  A.  Muller,  ad  fragmen- 
întn  Azazi  Jartari^  note  26;  Bocbirt,  Hieroxoîcon^ 
t.  Il,  p.  673;  Glir.  Wagner,  Exercilaiio  de  Ur  Chai- 


à  la  mère  qu'elle  le  fît  venir  à  la  ville,  parce 
qu'il  voulait  le  présenter  è  Nemrod  et  le  pla- 
cer à  la  cour.  Adna  alla  prendre  son  fils  vers 
le  soir  et  le  Qt  passer  par  une  prairie  où  pais- 
saient des  troupeaux  de  vaches,  de  chevaux, 
de  chameaux  et  de  moutons.  Abraham  qui 
n'avait  rien  vu  jusqu'alors  que  son  père  et 
que  sa  mère,  demandait  le  nom  de  toutes 
les  choses  qu'il  voyait,  et  Adna  l'instruisait 
des  noms,  des  qualités  et  des  usages  de  tous 
ces  animaux.  Abraham  lui  demanda  ensuite 
qui  était  celui  qui  avait  produit  toutes  ces 
espèces  différentes;  Adna  lui  répondit  :  Il 
n'y  a  aucune  chose  en  ce  monde  qui  n'ait 
son  créateur  et  son  seieneur,  et  qui  ne  soit 
dans  sa  dépendance.  Abraham  lui  repartit 
aussitôt  :  Qui  est  donc  celui  qui  m'a  mis  au 
monde  et  degui  est-ce  que  je  dépends?  C'est 
de  moi,  répliqua  sa  mère  (IV).  Et  qui  est  ton 
seigneur?  lui  dit  Abraham.  C'est  Azar  ton 
père,  repartil-elle.  Abraham  n'en  demeura 
pas  là  et  demanda  qui  était  le  seigneur 
d'Azar,  et  ayant  entendu  dire  que  c'était 
Nemrod,  il  voulut  savoir  quel  était  celui  de 
Nemrod;  mais  sa  mère,  se  trouvant  trop 
pressée,  lui  dit  :  Il  ne  faut  pas,  mon  fils,  re- 
chercher les  choses  si  avant,  car  il  y  aurait 
du  danger  pour  toi.  » 

Il  y  avait  déjà  en  ce  temps  plusieurs  sortes 
d'idolâtres  dans  la  Chaldée,  où  régnait  Nem- 
rod. Les  uns  adoraient  le  soleil,  d'autres  la 
lune  et  les  étoiles,  d'autres  se  prosternaient 
devant  des  statues  dans  lesqu**llps  ils  révé- 
raient quelques  divinités;  enfin,  il  y  en  avait 
qui  ne  reconnaissaient  d'autre  dieu  que 
Nemrod  lui-même.  Abraham  marchant  pen- 
dant la  nuit  de  sa  grotte  jusqu*à  la  ville,  vit 
au  ciel  des  étoiles  et  entre  autres  celle  de 
Vénus  que  plusieurs  adoraient  et  il  dit  en 
lui-même  :  Voilà  peut-être  le  Dieu  et  le 
Seigneur  du  monde.  Mais  après  quelque 
temps  de  réflexion,  il  dit  en  lui-même  :  Je 
vois  que  cetle  étoile  se  couche  et  disparaît; 
ce  n'est  donc  pas  ici  le  maftre  de  l'univers, 
car  il  ne  peut  pas  être  sujet  à  ce  change- 
ment. Il  considéra  ensuite  la  lune  en  son 
plein  et  il  dit  :  Voici  peut-être  le  Créateur 
de  toutes  choses,  et  par  conséquent  mon 
Seigneur.  Mais  l'ayant  vue  passer  sous  l'ho- 
rizon comme  les  autres  astres,  il  en  fit  le 
même  jugement  que  de  la  planète  de  Vénus. 
Enfin,  ayant  ainsi  passé  le  reste  de  la  nuit  en 
considérations  et  eu  réflexions,  il  se  trouva 
proche  de  Babylone  au  lever  du  soleil  ;  alors 
il  vit  une  infinité  de  gens  qui  se  proster- 
naient et  qui  adoraient  cet  astre,  ce  qui  lui 
fit  dire  :  Voici  assurément  un  astre  merveil- 
leux, et  je  le  prendrai  assurément  pour  le 
Créateur  et  le  mattre  de  la  nature,  mais  je 
m'aperçois  qu'il  décline  et  qu'il  prend  la 
route  du  couchant  aussi  bien  que  les  autres; 
il  n'est  donc  pas  mon  Créateur,  ni  mon  Sei- 
gneur, ni  mon  Dieu. 

dœoriim,  Leipzig,  tG81. 

(M)  i  lu  Taliiiude  Bava  Batra   f.  9!  a  .  malcr 
Abratiainî   vocalar   Emlclai   quae  filia    rucrii  Cor. 
Nebo.  Wagenscil,  Sota,  Altriorf,  1G74,  p.  tUO.  > 
[Note  de  Fabricius.) 
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«  Lorsqu'Azar  présenta  son  Gis  Abraham 
à  Nembrod,  ce  prince  élait  assis  sur  un  trône 
fort  élevé,  autour  duquel  un  grand  nom- 
bre d'esclaves  des  mieux  faits  de  l*un  ei  de 
i*autre  sexe  étaient  placés  «chacun  en  son 
rang.  Abraham  demanda  aussitôt  à  son  père 
quel  était  ce  personnage  si  élevé  au-dessus 
des  autres  ;  il  lui  répondit  que  c'était  le  sei- 
gneur de  tous  ceux  qu'il  voyait  autour  de 
lui,  et  que  tous  ces  gens-là  reconnaissaient 
pour  leur  dieu.  Abraham,  considérant  Nem- 
rod  qui  était  fort  laid  de  visage,  dit  à  son 
père  :  «  Comment  se  ^eut-il  faire  que  celui 
que  tu  appelles  le  dieu  ait  fait  des  créa- 
tures plus  belles  que  lui,  puisqu'il  faut 
nécessairement  que  le  Créateur  ait  des 
perfections  beaucoup  plus  grandes  que 
celles  de  ses  créatures?  »  Ce  fut  la  pre- 
mière occasion  qu'Abraham  prit  de  désa- 
buser son  père  de  l'idolâtrie  et  de  lui  prê- 
cher l'unité  de  Dieu  créateur  de  toutes  choses 
qui  lui  avait  été  révélée.  Ce  zèle  qu'il  témoi- 
gna d*abord  lui  attira  la  colère  de  son  père, 
et  le  jeta  ensuite  dans  de  grands  démêlés 
avec  les  principaux  de  la  cour  de  Nemrod, 
qui  refusaient  d'acquiescer  aux  vérités  qu'il 
leur  enseignait.  Le  bruit  de  ces  disputes 
étant  parvenu  jusqu'aux  oreilles  de  Nem- 
rod ,  ce  prince  superbe  et  cruel  le  fit  jeter 
dans  une  f5urnaise ardente  d'où  il  sortit  sain 
et  sauf,  sans  avoir  reçu  la  moindre  atteinte 
du  feu.  » 

Parmi  les  nombreux  détails  fabuleux  que 
renferment,  au  sujet  d'Abraham,  les  écrits 
des  rabbins,  nous  en  mentionnerons  un 
d  après  Barlolocci  (BibUolheca  rabbinica; 
Rom©,  1680-96, 5  vol.  in-folio,  t.  If,  p.  612.) 
—Quando  circumcisus  est  paler  nosler  Abra^ 
ham^  die  ttriio  cruciabatur  ititenso  dolore 
tx  plaga  sua.  Quid  fecU  Beut  sanclus  bene* 
dictus  ?  Ut  tentaret  ewm,  perforavit  foratnen 
unum  intra  gehennam  et  fervorem  œslumque 
invexit  in  mundum^  juxla  diem  impiorum. 
Ejciil  ergo  Abraham.  [Gènes,  xviii,  1.)  a  Ei 
sedebatprœ  foribus  tabernaculi.  »  Dixil  Deus 
sanctus  benedictus  angelis  minislerii  :  Descen- 
damus  et  visitemus  infirmum.  Dixitque{iterum) 
angeiis  :  Venile  ei  videte  quanta  sit  virius 
circumcisionis  quandiu  enim  {AbrcAam)  non 
erat  circumcisus^  cadebat  in  faciem^  et  tune 
ego  illum  alloquebar^  nunc  vero  ex  quo  cir- 
cumcisus esi,  ipse  sedet  et  ego  sto. 

Fabricius  est  entré,  à  l'égard  d'Abraham, 
en  des  détails  étendus  dans  lesquels  nous  ne 
Je  suivrons  pas  ;  ils  sont  étrangers  au  sujet 
()ue  nous  avons  en  vue;  nous  mentionne- 
rons seulement  les  litres  de  quelques-unes 
des  sections  de  la  dissertation  de  cet  érudit  : 

AbraHam  ZoroasUr.  Libri  a  Persis  et  Ara- 
oibus  ei  tributi;  Abraham  doctor  astrologiœ 

(15)  Voici,  à  cet  égard,  la  noie  de  Fabricius: 
c  (>pu8  asirologicum  sub  Abrahami  nomiiie  videlur 
leciuni  esse  a  VeiLio  Valetili  Antiocheno  ms.,  et 
Julio  Firmico,  qui  ainbo  inler  aslrologos  scriptores 
Petosirim,  Necepsoiiem.Crilodemum  ahosque,  etiain 
Ahrabami  mentionem  faciuni,  euiuque  allegani.  Lau- 


et  arilhmeticœ;  anni  solaris  rectio  et  nomina 
duodecim  mensium  ab  Abrahamo  tradiîa; 
Abrahami  scriptum  de  astrologia  apoteles- 
matica  (15)  ;  Abrahamus  monitor  litterarum 
Chaldaicarum.^  Ab  angelis  edoctus  linguam 
Hebraicam  ;  Liber  de  magiœ  modis  ac  eiïecti- 
bus.  (Ce  prétendu  livre  est  mentionné  par 
quelques  rabbins.  On  lit  dans  Nischmut 
chaym,  orat.  3,  c.  29;  Abraham^  pater  no- 
ster^  composuit  Massichtam,  in  quo  traditi 
erant  omnes  modi  magiœ^  et  effectus  ejus  per 
potentiam  immundorumspirituum;)  Abrahami 
numi  et  reliquiœ  ;  Mysterium  nominis  Abra- 
hami, 

Les  légendes  bibliques  des  raahomélans 
renferment,  touchant  Abraham,  des  récils 
fort  peu  connus;  nous  en  signalerons  quel- 
ques points  d'après  le  curieux  ouvrage  de 
M.  G.  Weil  :  Biblische  legenden  der  Musel- 
manner^  1842,  in-12. 

Les  Musulmans  prétendent  que  ce  ne  fut 
point  Isaac,  mais  Israaël  qu'Abraham  voulut 
sacrifier,  et  voici  comment  ils  détîgurent  le 
récit  de  la  Genèse  ; 

«  Lorsque  Ismaël  eut  atteint  l'âge  de  treize 
ans,  Abraham  entendit,  pendant  son  som- 
meil, une  voix  qui  lui  disait  :  «  Sacrifie-moi 
ton  fils  Ismaël.  »  En  se  réveillant,  il  resta 
dans  le  doute  si  ce  songe  était  une  inspira- 
tion divine  ou  une  suggestion  de  Satan;  mais 
la  même  voix  s'étant  faii  entendre  une  se- 
conde fois,  il  n'osa  plus  différer.  Il  prit  donc 
un  couteau  et  une  corde,  et  il  dit  :  «  Ismaël, 
suis-moi.  »  Iblis,  voyant  cela,  dit  :  o  11  faut 
que  j'empêche  une  action  aussi  méritoire.» 
11  prit  donc  la  forme  d'un  homme,  il  alla 
vers  Agar,  et  lui  dit  :  «  Sais-tu  où  Abraham 
est  aile  avec  son  fils?  p  £t  Agar  répondit  : 
c  11  est  allé  dans  la  forêt  pour  couper  du 
bois.  —  Ce  n'est  pas  vrai,  dit  Iblis;  il  veut 
tuer  ton  fils.  —  Comment  est-ce  possible? 
dit  Agar;  il  l'aime  autant  que  moi.  )»  Et 
Iblis  répondit  :  k  11  croit  que  Dieu  lui  en  a 
donné  l'ordre.  —  S'il  en  est  ainsi,  dit  Agar, 
il  doit  faire  ce  qu'il  regarde  comme  la  vo- 
lonté de  Dieu.  »  Et  Iblis  voyant  qu'il  ne 
pouvait  rien  auprès  d'Agar,  se  rendit  vers 
Ismaël,  et  dit  :  «  Sais-tu  à  quoi  doit  servir 
le  bois  que  tu  ramasses?  »  Ismaël  répondit  : 
«  C'est  pour  l'usage  de  la  maison.  — Non,  » 
répliqua  Iblis,  c  ton  père  veut  te  sacrifier, 
parce  qu'il  a  rêvé  que  Dieu  le  lui  avait 
commandé.  —  Que  la  volonté  de  Dieu 
s'accomplisse  sur  moi,  »  dit  Ismaël.  Iblis 
s'approcha  alors  d'Abraham,  et  lui  dit  :  «  Oii 
vas-tu?  —  Je  vais  couper  du  bois.— Et  dans 
quel  but?i»  Et  comme  Abraham  se  taisait, 
Iblis  continua  :  «  Je  sais  que  tu  veux  immo- 
ler ton  fils  Ismaë!,  parce  que  Iblis  te  l'a 
suggéré  pendant  aue  tu  dormais,  b  A  ces 

datur  eiiam  sed  junior,  ni  fallor,  Abrahamus  Judxiis 
asirologiis  ab  Albohazen  llali.  »  (Abeuragelis  F.,  p. 
400.  De  Vetiio  tehiimonio.  Vide  Dpdweiii  Dist. 
de  tabuliê cœli ^  $5,  iu  SmcUeffio  Grahiaoo,  t.  I, 
p.  53t.) 
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mois,  Abraham  reconnat  Pesprit  malin,  et  il 
lui  jeta  se[)t  pierres ,  en  disant  :  «  Eloigne- 
toi  de  moi,  ennemi  de  Dieu;  je  te  traite 
selon  l*ordre  du  Seigneur.  •  Satan  se  retira 
furieux,  et  se  présentant  de  nouveau  sur  une 
autre  forme,  il  chercba  encore  è  détourner 
Abraham  de  sa  résolution,  mais  le  patriar- 
che le  reconnut  et  le  chassa  de  nouveau  en 
lui  jelant  sept  autres  pierres. 

€  Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  Tendroit  où 
Isniaël  devait  être  immolé,  il  dit  à  Abraham  : 
<  jyon  père,  attache-moi  bien,  aGn  que  je  ne 
remue  pas;  abaisse  mon  habit  pour  qu*il 
ne  soit  pas  teint  de  mon  sang  et  que  ma 
mère  ne  se  trouble  pas  en  le  voyant; 
plonge  ton  couteau  bien  fort,  afin  que  je 
meure  vite  et  sans  souffrance,  car  la  mort 
est  une  chose  dure.  £t  quand  tu  revien- 
dras, console  ma  mère.  »  Abraham  accom-* 
plit  en  pleurant  les  recommandations  de  son 
tils,  et  il  était  au  moment  de  le  frapper  lors- 
que les  portes  du  ciel  s'ouvrirent  et  les  an-- 
ges  crièrent:  «Cet  homme  est  vraiment 
iii(;ne  d'être  appelé  Tami  de  Dieu.  »  Et  le 
Seigneur  mit  autour  du  cou  dlsmaël  une 
plaque  invisible  en  cuivre,  de  sorte  qu'A-  ^ 
braham  ue  put  le  blesser,  malgré  tous  ses  ' 
efforts.  Et  comme,  pour  la  troisième  fois,  il 
appliquait  son  couteau  sur  le  cou  d'Ismaël, 
il  entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  «  Tu  as  ac- 
compli l'ordre  qui  t  avait  été  transmis  pen- 
dant que  tu  dormais.  »  Et  Abraham  leva 
les  yeux  et  il  vit  l'ange  Gabriel  qui  était  près 
de  lui;  il  tenait  un  beau  bélier,  et  il  dit  à 
Abraham  :  «  Immole  ce  bélier  en  remplace- 
ment de  ton  fils,  p  C'était  le  bélier  qu'Abel 
avait  sacrifié,  et  qui  depuis  avait  séjourné 
dans  le  paradis  (16). 

<  Abraham  revint  ensuite  en  Syrie  et 
Ismaël  resta  auprès  de  sa  mère  parmi  les 
Amalécite»,  et  il  prit  pour  femme  une  de 
leurs  filles.  Un  jour,  Abraham  voulut  aller 
le  voir;  il  était  à  la  chasse,  et  sa  femme 
seule  était  au  logis.  Abraham  la  salua,  mais 
elle  ne  lui  rendit  pas  sa  salutation.  Il  lui  de- 
manda de  le  loger,  mais  elle  repoussa  sa 
demande;  il  voulut  boire  et  manger,  et  elle 
répondit  :  «  Je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  de  la 
mauvaise  eau.  »  Alors  Abraham  la  quitta,  et 
dit  :  «  Quand  ton  mari  reviendra,  salue  le 
de  ma  part,  et  dis-lui  qu'il  peut  changer 
les  poteaux  de  sa  maison,  jt 

«  Lorsque  Ismaël  revint  chez  1ui,il  demanda 
è  sa  femme  si  personne  n'était  venu  en  son 
absence;  elle  lui  dit  ce  qui  s'était  passé,  et 
elle  lui  fit  le  portrait  d'Abraham.  D'après 
cette  description,  Ismaël  reconnut  son  père, 
et  il  comprit,  d'après  ses  paroles,  qu'il  devait 
se  séparer  de  sa  femme,  ce  qu'il  fit  sur-le- 
champ.  Peu  de  temps  après,  les  Djorhami- 


des,  venant  des  régions  méridionales  de 
l'Arabie,  expulsèrent  les  Amalécites,  qui 
avaient,  par  leur  conduite  impie,  provo(jué 
la  colère  du  Seigneur.  Ismaël  épousa  la  fille 
du  roi  des  Djorhamides,  et  il  apprit  d'elle  la 
langue  arabe.  Abraham  vint  un  jour  auprès 
de  cette  femme,  et  lorsqu'il  l'eut  saluée,  elle 
lui  rendit  avec  empressement  son  salut,  elle 
se  tint  debout  devant  lui,  et  elle  lui  sou- 
haita la  bienvenue.  Et  lorsqu'il  lui  demanda 
comment  allait  son  ménage,  elle  répondit  : 
«  Très-bien,  nous  avons  beaucoup  de  lait, 
de  l'excellente  viande  et  de  l'eau  douce.  — 
Avez -vous  aussi  du  grain?  >  demanda 
Abraham.  Elle  répondit  :  «  Nous  en  avons 
en  quantité,  et  île  la  meilleure  espèce.  — 
Que  le  Seigneur  vous  bénisse,  >»  dit  Abra- 
ham, «  mais  je  ne  puis  m'arrèler.  »  Car  il 
avait  promis  à  Sara  qu'il  ne  retournerait  pas 
auprès  d'Agar.  «  Laisse-moi  du  moins  te 
laver  les  pieds,  »  dit  la  femme  d'Ismaël, 
car  tu  es  tout  couvert  de  poussière.  »  Alors 
Abraham  étendit  le  pied  droit  et  ensuite  le 
gauche  sur  une  pierre  qui  était  au-devant 
de  la  maison  d'Ismaël,  et  il  se  laissa  laver. 
Et  l'on  voit  encore  les  traces  du  pied  d'A- 
braham. 

4  «  Et  quand  le  patriarche  eut  lavé  ses  pieds, 
il  dit  :  «  Lorsque  Ismaël  reviendra,  tu  lui 
diras  :  «  Affermis  les  poteaux  de  ta  porte.  » 
Ismaël  étant  revenu,  sa  femme  lui  raconta 
qu'elle  avait  accueilli  un  étranger  et  elle  lui 
rapporta  ses  paroles.  Ismaël  lui  demanda  quel 
était  son  extérieur,  et,  d'après  la  description 
qu'elle  lui  fit,  il  reconnut  Abraham  ;  il  se 
réjouit  fort,  et  il  dit  à  sa  femme  :  «C'est  mon 
père,  l'ami  de  Dieu,  et  sûrement  il  a  été  très- 
satisfait  de  ta  réception,  car  ses  paroles 
signifient  que  je  dois  toujours  rester  attaché 
à  toi. 

'!'  «  Abraham  ayant  atteint  T^ge  de  cent  dix 
ans,  Dieu  lui  transmit  en  songe  l'ordre  de 
suivre  Sakina,  c'est-à-dire  un  esprit  qui 
préside  au  vent  et  qui  a  deux  têtes  et  deux 
ailes.  Abraham  accomplit  cet  ordre  et  l'es- 
prit le  conduisit  à  la  Mecque  où  il  se  trans- 
forma en  nuage.  Et  une  voix  se  fit  entendre 
et  dit  :  «  Construis  un  temple  à  l'endroit  où 
le  nuage  s'est  arrêté.  »  Abraham  commença 
à  creuser  et  il  trouva  la  pierre  d'Adam. 

I  «  L'ange  Gabriel  lui  apporta  la  pierre  noire 
qui,  depuis  le  déluge,  avait  été  enlevée  au 
ciel  ou,  selon  quelques  docteurs,  cachée 
dans  les  flancs  de  la  montagne  Abn  Kabew 
(17).  Cette  pierre  était  autrefois  si  blanche 
et  si  éclatante  qu'elle  éclairait,  durant  la 
nuit,  toute  l'enceinte  consacrée  à  la  Mecque 
h  la  prière.  Un  jour,  Abraham  étant  occupé 
avec  Ismaël  à  construire  le  temple,  Alexandre 


(16)  Le  Talmnd  afûrme,  d'après  Tautorllé  de 
Rubbi  ieboschaa,  qu'un  ange  avait  amené  un  bélier 
du  paradis  ;  il  paissait  sous  Tarbre  de  la  vie  éicr- 
nelle ,  Il  buvait  au  ruisseau  qui  coule  dessous  ;  il 
répandait  une  odeur  délicieuse  qui  embaumait  le 


monde  entier,  et  il  avait  éié  apporté  dans  le  paradis 
le  soir  du  sixième  jour  de  la  création. 

(17|  Citons  au  sujet  de  celle  pierre  si  célèbre 
chez  les  musulmans,  ce  qu*on  lit  dans  uue  relation 
de  voyages  fori  intéressants  : 
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le  Cornu  (18)  vint  à  lui  et  lui  demanda  ce 
qu*il  faisait;  Abraham  lui  ayant  répondu 
qu'il  élevait  un  édifice  en  l'honneur  du  Dieu 
unique,  Alexandre  le  reconnut  pour  l'envoyé 
de  Dieu  et  fit  sept  fois  à  pied  le  tour  du 
temple. 

Après  avoir  construit  la  Kaaba,  Abraham 
gravit  le  mont  Abn  Kabew,  et  s*écria  :  y  O 
habitants  de  la  terre,  Dieu  nous  commande 
de  nous  rendre  en  pèlerinage  à  son  saint 
temple;  accomplissez  ses  ordres.  »  Dieu  tit 
parvenir  la  voix  du  patriarche  h  tous  les 
nommes  vivants  alors  et  à  tous  ceux  qui 
n'étaient  pas  encore  créés,  ainsi  (]u*è  tous 
les  enfants  qui  étaient  dans  le  sein  de  leur 
mère,  et  ils  répondirent  tous  d'une  voix 
unanime.  «  Nous  obéirons  è  ton  ordre,  ô 
Seigneur  I  » 

Abraham  régla  alors  la  circoncision  gue 
les  pèlerins  observent  encore  aujourd'hui,  il 
confia  à  Ismaël  la  direction  de  la  Kaaba,  et  il 
retourna  en  Palestine  avec  son  fils  Isaac. 

Abraham  étant  parvenu  à  la  vieillesse,  sa 
barbe  et  ses  cheveux  blanchirent,  ce  qui  ne 
Télonna  pas  médiocrement,  car  avant  lui,  ce 
n'était  encore  arrivé  à  aucun  homa>€  ;  Dieu 
avait  voulu  ce  miracle,  afin  de  le  distinguer 
d*lsaac.  Comme  il  était  centenaire  lorsaue 
Sara  engendra  Isaac,  les  habitants  de  la  Pa- 
lestine le  raillèrent  et  doutèrent  de  la  vertu 
de  Sara;  alors  Dieu  rendit  Isaac  tellement 
semblable  à  son  père  que  chacun,  en  le 
voyant,  resta  persuadé  de  la  fidélité  de  Sara, 
liais  uour  qu'on  ne  pût  confondre  le  père 
avec  le  fils,  Dieu  fit  blanchir  les  cheveux 
d'Abraham  (19j. 


«Lorsque  Abraham  eutrflgede  cent  soixante- 
quinze  ans  (on  dit  deux  cents  selon  quelques 
auteurs)  Dieu  lui  envoya  l'ange  de  la  mort 
sous  la  forme  d'un  vieillard  tout  décrépit. 
Abraham  l'invila  à  manger,  mais  l'ange  de  la 
mort  tremblait  tellement  qu'avant  d'avoir  pu 
approcher  un  morceau  de  sa  bouche,  il  s'en 
barbouilla  le  front,  les  yeux  et  le  nez. 
Abraham  lui  demanda  alors  :  «c  Pourquoi 
trembles-tu  si  fort?  C'est  à  cause  de  mon 
grand  âge,  »  répondit  l'ange,  a  Et  quel  âge 
as-tu?  »  demanda  Abraham.  «  J'ai  un  an  de 
plus  que  toi,  2»  répondit  l'ange.  Alors 
Abraham  leva  les  yeux  au  ciel  et  dit  .-—Sei- 
gneur, appelle  mon  Ame  à  toi,  avant  que  je 
ne  tombe  dans  un  état  semblable.  »  De 
quelle  manière  voudrais-tu  mourir,  ami  de 
Dieu?  »lui  demanda  l'ange  de  la  mort,  n  Je 
voudrais  quitter  la  vie  au  moment  où  je  me 
prosternerai  devant  le  Seigneur  pour  le 
prier,  »  répondit  le  patriarche.  L'ange  resta 
auprès  d'Abraham  jusqu'à  ce  que  celui-ci 
s'agenouilla  pour  prier ,  et  il  expira  au 
même  instant.» 

Le  Coran  (ch.  It)  rapporte  une  autre  lé- 
gende relative  à  Abraham  ;  nous  l'insérons 
ici  en  faisant  usage  de  la  traduction  de 
Savary  : 

Lorsque  Abraham  s'écria  :  «  Seigneur, 
fais*moi  voir  comment  tu  ressuscites  les 
morts.  —  Ne  crois-tu  point  encore?  »  ré- 

Eonditle  Seigneur.  «  Je  crois,  v  reprit  Abra- 
am,  «mais  afi*ermis  mon  cœur  dans  la  foi.  » 
Dieu  ajouta  :  «  Prends  quatre  oiseaux  et 
coupe-les  en  morceaux  ;  disperse  leurs  mem^ 


A  ^Igrinage  lo  Biedina  and  Meccah  ,  par  le  lieute- 
nant anglais  Burlon ,  dont  la  Revue  britannique 
(décembre  1855,  avril  1856}  donne  des  extraits, 
c  La  fameuse  pierre  noire  (hajar-el-aêwad)  appor- 
tée par  les  anges  à  Abraham,  lorsqu'il  était  occupé  à 
roostruire  le  sami temple.  Tut  piacéc  à  quatreoucinq 
l'ieds  au-dessus  du  soi,  elle  forme  une  partie  du 
saillant  de  l'angle  deFédifice.  C'est  un  ovale  irrégu- 
lier  de  six  à  sept  pouces  de  diamètre,  dont  la  sur- 
face inégaie  est  composée  d'une  douzaine  de  frag- 
ments de  formes  et  de  dimensions  différentes,  bien 
vois  ensemble  par  un  ciment  et  parfaitement  polis. 
On  dirait  que  la  pierre,  ayant  été  brisée  par  un 
coop  violent,  les  morceaux  eu  ont  été  rassemblés  el 
cimentés.  Sa  couleur  est  un  brun  rouge  si  foncé 
qu*il  approche  du  noir,  et  on  l'a  enchâssée  dans  nu 
cercle  massif  d'or  et  d'argent  doré.  Il  est  très-difli- 
cile  de  déterminer  la  nature  de  Vhajar-el-aswad , 
dont  la  surface  a  été  usée  et  polie  ;  les  uns  la  pren- 
nent pour  un  morceau  de  lave ,  les  autres  pour  un 
aërolitbe.  M. Burton  adopte  cette  dernière  opinion.» 
(18)  11  y  a  parmi  les  écrivains  orientaux  bien  des 
hiles  au  sujet  de  cet  Alexandre;  les  uns  disent  que 
c'était  un  Grec,  qui ,  tel  que  Nemrod  et  Saiomon , 
fut  maître  de  la  majeure  partie  du  monde;  les  au- 
tres lui  attribuent  des  privilèges  surnaturels,  il 
avait  un  drapeau  noir  et  blanc ,  et  selon  qu'il  le 
déployait,  il  pouvait  produire  une  obscurité  com* 
pléte  au  milieu  du  jour  et  une  clarté  éblouissante 
au  milieu  de  la  nuit.  Il  rendait,  quand  il  le  voulait, 
fi««  soldats  invisibles.  Il  parcourut  toute  la .  terre 
pour  découvrir  la  source  d'immortalité  ;  celui  qui 
en  bvvaii,  obtenait  une  jeunesse  éternelle,  mais  elle 
ne  pouvait  conférer  ce  privilège  qu*à  une  seule  per- 
sonne, et  le  ministre  d'iUexaudre,  Alhidr,  le  pré- 


vint ,  et  épuisa  la  source  miraculeuse.  Le  surnom 
de  Cornu  donné  à  ce  conquérant,  vient,  selon  les 
uns ,  de  ce  qu'il  avait  sur  le  front  deux  mèches  de 
cheveux  semblables  à  des  cornes;  selon  les  autres, 
de  ce  que  sa  couronne  était  ornée  de  deux  cornes 
d'or,  emblèmes  de  la  Grèce  et  de  la  Perse  soumises 
à  son  empire.  Les  docteurs  musulmans  sont  égale- 
ment fort  loin  de  s'accorder  sur  la  patrie ,  sur  les 
parents,  sur  la  biographie  d'Alexandre.  Le  Coran 
(c.  28)  parle  d'un  personnage  de  ce  nom  qui  fit  de 
grandes  conquêtes,  qui  parvint  jusqu'aux  lieux  oh 
se  couche  le  soleil ,  et  qui  vit  cet  astre  disparalire 
dans  un  lac  de  boue  noire  ;  il  pénétra  dans  des  con- 
trées où  vivaient  des  hommes  sauvages  sans  vête- 
ments, sans  maisons,  se  creusant  des  trous  dans  la 
terre ,  et  il  fit  construire  un  mur  qui  sépara  du 
reste  des  hommes  les  peuples  sauvages  de  Gog  et 
Magog. 

(19)  Un  récit  semblable  se  rencontre  dans  le 
Talmud  : 

c  Lorsquisaac  fut  sevré,  Abraham  donna  un 
arand  banquet.  Les  païens  dirent  :  1  Voyez  ces  vieux 
époux  oui  ramassent  un  enfant  dans  la  rue,  et  qui 
veulent  le  faire  passer  pour  leur  fils,  et  qui  donnent 
un  feslin  en  son  honneur,  abn  que  l'on  ait  foi  en 
leur  fraude.  Mais  que  fit  Abraham?  Il  invita  les 
chefs  du  peuple  et  Sara  invita  leurs  femmes  r  elles 
vinrent  et  apportèrent  toutes  leurs  nourrissons ,  et 
Dieu  donna  par  un  miracle  tant  de  lait  à  Sara , 
qu'elle  put  satisfaire  tous  les  enfants.  Mais  les 
païens  disaient  toujours  :  i  Comment  est-il  possible 
qu'un  homme  âgé  de  cent  ans  eût  un  fils  ?  1  El  sou- 
dain le  visage  d'isaac  devint  tellemeut  semblable  à 
celui  d'Abraham ,  que  chacun  s'écria  :  c  Abraham 
est  le  père  d'isaac.  1 
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bres  sur  la  cime  des  montagnes  ;  appelle-les 
ensuite;  ils  voleronl  à  toi.  » 

Les  commentateurs  arabes  ajoutent  que 
les  oiseaux  sur  lesquels  Dieu  opéra  ce  mi- 
racle, furent  un  paon,  un  aigle,  un  corbeau  et 
un  coq.  Abraham  dispersa  les  membres  et 
garda  les  têtes  près  de  lui.  A  sa  voix  les 
membres  se  réunirent  et  vinrent  retrouver 
leurs  tètes.  Les  doutes  du  patriarche  lui 
avaient  été  suggérés  par  le  diable  qui,  lui 
apparaissant  sous  une  forme  humaine,  lui 
demanda  comment  il  était  possible  que  les 
diverses  parties  d'un  cadavre  qui  gisait  sur 
le  bord  de  la  mer  et  qui  avait  en  partie  été 
dévoré  par  des  bètes  féroces,  des  poissons 
et  des  oiseaux,  pussent  se  réunir  au  moment 
de  la  résurrection. 

Il  existe  quelques  ouvrages  spéciaux  rela- 
tifs à  Abraham  ;  nous  en  citerons  cinq  :  trois 
sont  publiés  en  Allemagne,  deux  en  Angle- 
terre : 

J.-A.  Augusli.  Dissertatio  de  faits  et  faciis 
A6raAamt,  Gotha,  1730,  in-<^';  J.-F.  Wuhof. 
Programma  de  Abrahamo^  amico  Des,  Duis- 
buri^i,  1743,  in-l>'  ;  H.  Hobbing.  History  of 
Abraham^  Londres,  1746,  in-S";  W.  Gille- 
bank.  Scriplure  history  of  Abraham^  Lon- 
dres, 1773,  in-8';  A.-T.  Holst.  Scenenausden 
Leben  Abrahams^  Chemnitz,  1826,  in-8. 

L*histoire  d'Abraham  a  été  le  sujet  d'un 
assez  grand  nombre  de  compositions  drama- 
tiques :  l'épisode  du  sacriGce  d'isaac  a  sur- 
tout inspiré  les  écrivains  qui  ont  voulu 
transporter  sur  la  scène  des  traits  empruntés 
è  l'histoire  sainte;  nous  pouvons  mention- 
ner en  ce  genre  : 

Isaac  victima,  par  Michel  Denis,  Vienne» 
1794,  in-S"  ;  Dialogue  de  leaaci  immolationCf 
fluctore  Petro  Philicino,  Anvers,  1546,  in-8*  ; 
Jsaaci  immolatio,  cinq  actes,  vers,  par  Jérôme 
Zegler,  dans  les  Dramala  sacra^  Bûle,  1547, 
in-8°;  Abrahamus  in  spem  contra  spem  ^ 
drama  sacrum,  en  trois  actes,  par  G.  Moral, 
Paris,  1645,  in-4*  (20);  Abrahœ  sacrificium,  dia- 
logue dans  les  Musœ  rhetorices,  Paris,  1745, 
iu-12;  Tentatus  Abrahamus,  actio  sacra  co- 
mice ruens  deseripta;  auctore  Jacobo  Schœp- 
pero,  Anvers,  1551  ;  Abrahamus  patriareha, 
auctore  J.-A.  Commenio,  Amsterdam,  1661. 


Quant  aux  compositions  en  langue  fran- 
çaise, nous  trouvons  le  Sacrifice  d'Abraham^ 
sans  date,  Paris,  1539,  in-8*,  volume  fort 
rare  (21)  ; 

La  tragédie  française  du  Sacrifice  d'Abra- 
ham, par  Théodore  de  Bèze,  1550,  souvent 
réimprimée  et  traduite  du  latin,  a  Jonn. 
JacomotOf  Barrensi,  1598  ; 

JsaaCf  comédie  en  cinq  actes,  dans  les 
Poèmes  français  de  Jean  Rosier,  Douai,  1616, 
in-8- :  c'est  la  reproduction  presque  servile 
de  l'épisode  compris  dans  le  Mystère  du  vieil 
testament  (voir  le  Catalogue  de  labibliolhê- 
que  dramatique  de  M.  de  Soleinne,  1843,  1. 1, 
p.  208)  ;  le  Sacrifice  d'Abraham,  poôme  lyri- 
que en  vers,  par  Nogaret,  1786; 

Le  Sacrifice  d'Abraham,  tragédie,  par  le 
P.  Dumoret  de  !a  doctrine  chrétienne,  Tou- 
louse, 1699,  in-12.  Cette  pièce  est  singulière, 
l'auteur  y  ayant  intercalé  une  foule  de  vers 
pris  à  Kaciue. 

Parmi  les  pièces  d'Hanssuchs  nous  re- 
marquons le  Sacrifice  d'Jsaac,  joué  en  1533. 
Une  tragédie  en  vers  allemands  sur  le  même 
sujet,  composée  par  N.  Chylraeus,  fui  im- 
primée à  Herborn  en  1591;  une  autre  pièce, 
intitulée  Abraham^  écrite  par  Ch.  Weise^ 
parut  en  1682. 

Dans  une  ancienne  collection  de  mystères 
anglais,  appelée  les  mystères  de  Towneley 
(d'après  le  nom  du  propriétaire  du  manus- 
crit), et  publiée  à  Londres  en  1836,  in-4'', 
on  trouve  un  mystère  d'Abraham.  Il  s'en 
rencontre  également  un  dans  un  autre  re- 
cueil du  même  genre,  les  Mystères  \oMés  à 
Goventry  et  édités  par  Th.  Sharp,  1817,  in-4*^ 

La  littérature  italienne  nous  présente 
la  Rappresentatione  di  Abraham  et  Isaac 
suo  figliuolo,  Florence,  1585,  in-4*  ;  Jl  sacri' 
ficio  aAbramo,  sacra  rappresenlazione  del 
R.  P.  Agnola  Lottini,  Florence,  1613,  in-8% 

En  fait  de  pièces  relatives  à  d'autres  cir- 
constances de  la  vie  d'Abraham,  nous  ne 
connaissons  que  la  comédie  û'Abraham  et  sa 
servante  Agar^  laquelle  fait  partie  d'un  vo- 
lume extrêmement  rare:  Comédies  françaises 
de  Gérard  de  Vivre,  Gantois,  pour  tutilité  de 
la  jeunesse  et  usage  des  écoles  françaises^ 
Anvers,  1589,  in-8*. 


ADAM. 

{Ouvrages  attribués  à  Adam. 

Il  peut  paraître  étrange  qu'on  ait  placé  ques  critioues  ont  pris  la  peine  de  discuter 

Adam  au  nombre  des  auteurs  et'  qu'on  ait  au  sujet  des  bibliothèques  qui  existaient, 

signalé  des  livres  comme  ayant  été  son  ou-  selon  eux,  avant  le  déluge  ;  rappelons  ici 

vrage  ;  n'oublions  pas  cependant  que  quel-  les  écrits  de  J.  Mader,  de  Scriplis  et,  biblio^ 


(20)  Cette  pièce  offre  un  singulier  mélange  de 
vers  latins,  de  prose  latine  et  de  vers  français  ;  elle 
est  d*ailleurs  dénuée  de  goût;  Isaac,  étendu  sur  ion 
bûcher,  l'ail  du  bel  esprit  : 

Trop  heureux  condamné  qu'âne  rigueur  propice 
Fait  dessus  un  autel  rencontrer  un  tomheau  ; 


Je  rends  grftces  au  ciel  qui  m*oflnre  on  sort  si  beau 
Kl  meurs  en  adorant  Tarrèi  de  mon  supplice. 

(21)  La  bibliothèque  de  M.  de  Soleinne  renfer- 
niait  (n*  608,  1. 1,  p.  H8  du  Catalogue),  un  manu- 
scrit du  Mystère  ds  rimmolation  a" Abraham,  ou- 
viage  tout  à  fait  différent  de  celui  qui  a  éié  ioi- 
primé. 


lï 
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il 


theciê  aniediiMianis  (notice  placée  en  tète  da 
livre  de  cet  auteur  :l^e  bibliothwis  atque  ar- 
chivis  virorum  clariêêimorum^  Helmstadt, 
1702.  fc*)  ;  de  Vockerodt  {Historia  socielO' 
ium  et  rei  litterariœ  mundi  primi  seu  ante^ 
dilManU  ienie»  1687  et  1704]  ;  de  J.-F.  Reim- 
man,  Vefsuch  einer  Einleilung  in  dit  Historia 
iiileraria  ànlediluviana ,  Halle ,  1709.  8°. 
D  autres  écrivains,  sans  faire  des  collections 
de  livres  antérieurs  au  déluge»  l'objet  de  re- 
cherches spéciales,  n'ont  pas  doulé  de  leur 
existence  :  telle  est  Topinionde  J.  Boulduc  : 
De  ecclesia  ante  lefftm  (Paris  1626;  Lyon 
1638}  ;  et  d*An^e  Rocca  :  Appendix  ad  des- 
-eriplionem  bibliotkecœ  Valicanœ^  p.  384. 

Les  Ignosticfues  avaient  fabriqué  des  ré- 
vélations qu'ils  faisaient  circuler  sous  le 
nom  d*Âda[n>  comme  nous  rapprend  saint 
Epiphane  (hœres.  26,  {  8). 

Maimonide,  More  Nevochim^  m,  29  (22), 
dit  que  les  Sabéens  prétendaient  qu'Adam 
avait  appelé  les  hommes  au  culte  de  la  lune 
et  qu'il  avait  composé  des  livres  sur  la  cul- 
ture de  la  terre. 

Des  rabbins  ont  attribué  à  Adatn  le 
psaume  xcu.  On  lit  à  cet  égard  dans  le  Tal- 
inud  :  Caïn  était  plein  d'allégresse  lorsqu'il 
s'éloigna  de  la  présence  de  Dieu.  Adam  courut 
au-devant  de  lui  et  lui  dit  :  «  Comment  as-tu 
obtenu  de  ton  juge  qu'il  te  fit  miséricorde  7  » 
Caïn  répondit  :  «  Jrai  fait  pénitence  et  j'ai 
apaisé  le  Seigneur.  »  Alors  Adam  commen- 
ça à  ^e  frapper  la  fiice  et  à  dire  :  «  Telle  est 
donc  la  vertu  de  la  pénitence,  et  je  l'igno- 
rais, ji  Et  aussitôt  il  se  leva  et  il  dit  le 
paume  du  jour  du  sabbat  (le  xcii')  :  «  Il  est 
bon  de  mettre  sa  conBancedans  le  Seigneur.» 
Rabbi  Lévi  dit  :  «  Adam  contposa  ce  psaume, 
^t  ses  descendants  l'oublièrent.  Moïse  vint 
et  il  le  renouvela  sous  le  nom  d'Adam.  »  Ua 
autre  docteur  juif,  David  Kimchi  (Prœfat.  in 
Psalmos)  rejette  ces  détails.  Fabricius  ren- 
voie sur  tout  ceci  à  divers  auteurs  tels  que 
Lambeccius,  Prodomus  Hist.  lilter.f  p.  162 1 
Sgambatus,  Archiv.  Vet.  Tesl.  p.  105;  Ca- 
rtwright»  MeUif.  kebr..  1. 1,  c.  k  (dans  les 
Critici  jocrt,  édit.  de  Londres,  t.  IX,  p. 2959); 
Heidegger,  Histor.  pairiarck,^  1. 1,  p.  215; 
Chr.  Sontag,  Diatriba  de  titulis  psalmorum. 
Cet  érudit  cite  également  un  passage  d'un 
autre  écrit  rabbinique  {liber  lalkui)  :  i^os 
docteurs  ont  enseigné  que  le  jour  oii  Adam 
fut  créé,  il  dit  :  «  Malheur  à  moi,  parce  que 


j'ai  péché  ;  c'est  pourquoi  ]e  monde  périt 
et  retourne  au  chaos.  Et  voilà  cette  mon  qui 
m'a  été  annoncée  comme  un  châtiment.  »  Et 
pensant  à  cela,  il  s'assit  et  pleura  toute  la 
nuit,  mais  quand  la  première  colonne  de 
lumière  monta  dans  le  ciel,  il  dit  :  «  Tel  e^t 
donc  l'ordre  de  la  nature.  »  Alors  il  se  leva 
et  il  offrit  un  veau  dont  les  cornes  étaient 
sorties  avant  les  pieds,  ainsi  qu'il  est  é(  rir  ; 
le  veau  nouveau  présentant  ses  cornes  et 
ses  ongles  plut  à  Dieu.  »  [Psal.  lxix,  32  J 

On  a  prétendu  qu'Adam  avait  écrit  des 
livres  d'alchimie;  mais  comme  le  dit  fort 
bien  un  auteur  assez  crédule  cependant  et 
dépourvu  de  critique,  Martin  Deirio,  pareil- 
les rumeurs  ne  sont  qu'impostures  et  rêve- 
ries de  gens  désœuvrés  (23).  Il  faut  quali- 
fier de  môme  ce  que  l'on  dit  des  pî^étendus 
ouvrages  sur  le  grand  œuvre  attribués  à 
Moïse,  à  sa  sœur  Marie,  à  Salomon.  Si  de 
pareils  écrits  ont  existé,  ce  C|ui  est  fort  dou- 
teux, ils  étaient  l'œuvre  d'imposteurs  vou- 
lant mettre  leurs  imaginations  extravagantes 
sous  le  couvert  d'un  nom  célèbre.  Antoine 
Vandale  range  l'assertion  qui  fait  d'Adam 
un  alchimiste  au  même  niveau  que  celles 
qui  ont  été  écrites  par  des  érudits  allemands, 
lesquels  représentent  le  premier  homme 
comme  un  maître  en  philosophie,  comme 
un  professeur  de  théologie,  ayant  fondé  des 
accadémies  {^).  Les  rabbins  prétendent 
qu'Adam  avait  écrit  un  livre  sur  la  divinité^ 
et  qu'il  y  avait  inséré  tout  ce  que  Dieu  lui 
avait  dit  dans  le  paradis  terrestre  et  tous  les 
préceptes  qu'il  lui  avait  donnés. 

Ajoutons  que  Fabricius  cite  comme  s'étant 
occupés  des  écrits  attribués  à  Adam  les  au- 
teurs suivants  très-peu  connus  en  Frauic; 
mais  que  nous   croyons  ne  pas  offrir  de 

fraudes  ressources  à  la  critique  :  J.  firaun, 
elect.  sacr.^  p.  570;  C.  Schott,  ||recAitica 
curiosa^  p.  556;  Christophe  Hendreicli,  Pan- 
dectalBrandenburgica ;  J.  A.  Schmid,  pseud* 
Vet.  Test,;  J.  J.  Reimman,  m  speciminé 
Jsagogis  ad  hiitoriam  litterariam  anledilu-^ 
vianam. 

Testament  d'Adam.  —  On  auteur  arabe, 
Elmacin  (25),  rapporte  qu'Adam  se  trouvant 
près  de  la  mort,  Qt  son  testament  et  qu'il  y 
recommanda  à'Seth  de  rester  avec  ses  frè- 
res, leurs  enfants  et  leurs  femmes  sur  la 
montagne  sainte  (Hot^ob),  et  de  ne  point 
en  descendre,  de  ne  point  se  mêler  avec  la 


(22)  Le  plus  célèbre  des  rabhins  qu*aient  en  les 
Juifs;  ne  à  Cortioue  vers  Tan  1155,  il  mourut  à 
Tibériade  en  1209.  On  peut  consulter  ^le  savant 
article  que  lui  a  consacré  M.  Lahouderfe  dans  la 
Biographie  universelle ,  l.  XXVt ,  p.  255.  Le  Moreh 
Nevokim^  ou  docteur  deê  perplexes  q>te  nons  citons  a 
pour  but  de  montrer  comment  il  faut  entendre  les 
kicutions  de  rScriture  sainte  qui  s^éloignent  de 
louage  ordinaire ,  et  qui  ne  sont  pas  susceptibles 
du  sens  littéral. 

(23)  <  Cbrysopxix  originem  quidam  nobis  valde 
faciunt  autiquam  qui  praïclaro  Adami  titulo  libel- 
lom  qoemdam  insignem  obtruduut...  Hxc  enim 
Amnia  pro  imposturis  habenda  et  otiosorum  bomi- 
nom  BOmniis.  »  (Disquis,  mag.f  1.  i,  c.  5.) 

(24)  t  Mec  dubitandum  est  quin  inter  illos  fue* 
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rînt  librî  Adami ,  qnem  quidam  ciniflones  primam 
cbymicum  ponunt,  ac  cbyraiae  artis  magistrum,  sicut* 
Georgius  Uornius  (Hist.  phtios,,  1.  i«  c.  2);  pri- 
roum  pbilosophiie,  utquealius  Germanus,  io  tracialu 
de  aniedilavianis  (  G.  Vocker  )  primum  tiieologiae 
professorem  :  academias  namqueiile  erexit.  Credi* 
mus  an  qui  ita  amant  ip^i  sibi  somnia  linj^'^nt  ?  i 
{Dissert,  de  historia  Aristeœ,  p.  56.) 

(25)  Voy.,  à  cetéffard,  Cb*  Cellarius  (Notilid 
orbis  àntiqui,  1. 1,  c.  i)  ;  Fabricius  indique  au  suj  t 
de  la  sépulture  d'Adam,  Sam.  Andrse,  dissertatione», 
Marburg,  1679;  Suicer.,  TA^taiirui  ecclesiastieus ^ 
voce  Kranton;  M.  Hoynoyius,  Uissert.,  Kceiiiffsberg, 
1706;  J.  Nicola!,  De  sepuleris  Hehrœorum^  Leydei 
1706,  in  *%  p.  119. 
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race  de  Gain.  leur  recomrnanrkint  de  plus, 
s'ils  avaient  à  s'éloigner,  d'emporter  avec 
eux  son  corps  et  de  Tensevelir  au  centre  de 
la  terre  (c'est-à-dire  à  Jérusalem)  (26).  On 
observera  que  ces  traditions  se  retrouvent 
dans  le  livre  de  la  Pénitence  d*Adam  qui 
figure  dans  la  première  partie  de  ce  diction- 
naire. 

Les  Musulmans  ont  débité  bien  des  fa- 
bles au  sujet  ilu  testament  d'Adam  :  voici 
ce  que  mentionne  Fabricius  {Cod.  apocr. 
Vet.  re»r,  1. 1,  p.  35),  d'après  le  Livre  de  la 
génération  de  Mahomet  (apud  S^ambalum, 
p.  111).  Adam  voyant  approcher  sa  fin,  pritso'n 
fils  Seth  par  la  main  et  le  conduisit  au  lieu 
de  la  prière  et  lui  dit  :  «J'ai  reçu  de  Dieu  le 
précepte  de  te  laisser  un  testament  de  lu- 
mière. »  L'ange  Gabriel  fut  présent  avec 
soixante-dix  millions  d'anges,  ayant  chacun 
des  pages  blanches  et  une  plurne  prise  par- 
mi les  plumes  du  paradis.  Adam  laissa  clone 
cet  écrit  sous  le  témoignage  des  anges  et 
signé  du  sceau  de  Gabriel. 

On  lit  dans  VHistoire  universelle  d'Euty- 
chius,  patriarche  d'Alexandrie  (27),  1. 1,  p. 
19,  c|u'Adam  étant  proche  de  la  mort,appeia 
à  lui  Seth,  et  Enoch,  fils  de  Sèth,  et  Cnïnan, 
filsd'Enoch,et  Mahalaël,flls  de  Caïnan,  et  il 
leur  laisi$a  son  testament,  disant  :  «  Voici  le 
testament  que  tous  vos  fils  doivent  obser- 
ver ;  quand  je  serai  mort,  embaumez  mon 
corps  Hvec  de  la  myrrhe,  de  l'encens  et  dé 
la  cannelle,  et  placez-le  dans  une  caverne 
cachée;  et  que  celui  de  mes  enfants  qui  se 
trouvera  en  vie  lorsqu'il  quittera  le  voisi- 
nage du  paradis,  prenne  avec  lui  mon  corps, 
et  le  dépose  au  point  central  de  la  terre;  rar 
de  là  sortira  mon  salut  et  le  salut  de  tous 
mes  descendants.  » 

Les  rabbins  et  les  orientaux  ont  avancé, 
au  sujet  d*Adam  et  d'Eve,  une  foule  de  fa- 
bles ridicules;  il  suffira  d'en  citer  quelques 
échantillons.  Voici  d'abord  ce  que  nous  li- 
sons dans  Hottinuer,  Hist.  orient.^  I.  i,c.  3, 
d*après  Beidavi  (28)  :  cum  Eva  uterum  gesta- 
ret^  accessit  eam  aiaboluSj  assumpta  forma 
vtrt,  eique  dixit  :  «  Quis  indicçLvit  tibi^  quid 
in  ventre  tuo  gestes  ?  Forte  bestia  est,  aut 
canis?  Quis  etiam  notum  tibi  f^cit  unde 
fœtus  tuus  sit  proditurus  ?'  »  ffva  igitur^ 
hoc  nuntio  valde  perculsa^  indicavit  Ada- 
mo^  quid  obtigisset  sibi^  unde  timor  utrique 
auctus.  Postea  idem  ad  eam  reversus  dixtt  : 
ego  veniens  a  Deo^  locum  ejus  suppleo^  Deum 
autem  rogavi  ut  concédât  creaturam  similem 
iibif  facilemque  et  largiatur  exitum:  tuvero 


appellabis  eam  Abdol  tJareth  {nomen  enim 
hoc  ejus  erat  inter  damones)  ;  consensit  igitur 
Eva^  parluique  recens  nato  nomen  Abdol  Ha- 
reth  imposutt. 

Un  autre  auteur  arabe,  Kessœus,  raconte 
la  même  fable  :  Diabolum  Harethum  persua- 
sisse  Adamo  ut  primngenilum  suum  Abdol 
Harethum  nuticuparet;  quod  si  faceret,  fore^ 
ut  longiorem  solito  lucis  hujus  usuram  con- 
stqueretur. 

Heidegger,  dans  son  Historia  patriarcha- 
rum,  t.  1,  p.  118,  parle  des  signiBcaiions 
mystérieuses  qu'on  a  cru  découvrir  dans  le 
nom  d'Adam.  Des  cabalistes  trouvèrent  dans 
les  trois  lettres  A  D  M  une  preuve  de 
la  transmigration  des  Ames,  celle  d'Adam 
ayant  passé  successivement  dans  le  corps  de 
David  et  du  Messie.  D'autres  se  bornèrent 
h  y  relever  les  initiales  de  trois  mots  hé- 
breux sij^nifiant  cendre,  sang  el  flel,  subs- 
tances qu'ils  signalèrent  comme  formant 
les  bases  de  la  constitution  du  corps  hu^ 
main.  Le  mot  Adam  présente  également  en 
grec  les  premières  lettres  de  mots  qui  dési- 
gnent l'Orieni,  l'Occident,  le  Nord  et  le  Midi; 
on  en  a  conclu  que  les  quatre  parties  du 
monde  étaient  désignées  dans  le  nom  même 
d'Adiim  comme  devant  servir  de  demeure 
à  sa  postérité.  L'auteur  que  nous  venons  de 
citer  mentionne  aussi,  p.  128,  les  étranges 
questions  soulevées  au  sujet  de  la  forme 
du  corps  d'Adam  : 

De  corpore  Adami  antiqua  in  Judœorum 
scholisagitata  quœstio^anfuerit  uniforme  con^^ 
ditum^  an  biforme^  ila  ut  a  fronte  Adamus^ 
a  iergo  Eva,  et  utrumque  cofpus  ad  scapu" 
las  auasi  pice  agglutinatum  fuerit  ?  Affirmât 
in  Bereschit  Rabbah  Babbi  Samuel  Bar  Nahr 
man  contra  Babbi  SamueL  Nuper  testatus 
idem  est^  Menasse  Ben- Israël,  conciliât ione 
in  Genesim,  quœ  est  viii  ;  ubi  inter  suffra» 
gia  numerat  B.  Salomonem  Jarchi^  Aben- 
Esra,  Babbena  Babye,  B.  Eli^zer  et  Isaacum 
Karus,  Poterat  enim  Maimonidem  laudare  qui 
in  Moreh  Nebochim,  p.  ii,  cap.  30,  consen- 
tit  magistris  illis  qui  aicunt  :  Adam  et  Eva 
creali  sunt  Èicut  unus  et  tergis  vel  dorso 
conjuncti.  Postea  vero  a  Deo  divisi  sunt^ 
qui  dimidiam  partem  accepitf  et  fuit  Eva  et 
adducta  est  ad  ipsum. 

Un  érudit  qui  tit  partie  de  V Académie  des 
inscriptions^  mais  qui  était  un  peu  vision- 
naire, Uenrion,  mort  en  1720,  avait  annoncé, 
dans  un  travail  sur  les  poids  et  jes  mesures 
dos  anciens,  qu'Adam  avait  une  taille  de  cent 
vingt-trois  pieds  neuf  pouces  ;  Eve  présentait. 


(26)  Dscbersclies  Ibn  Alamid  ou  Al  Makin  dont 
les  occîdeiiiaux  cm  fait  Georges  Elmacinus,  était 
Chtéiien,  né  en  Egypte,  il  mourut  ù  Damas  Tan 
1275  de  rère  clirélieune;  il  a  laissé  une  histoire  de 
TArahie  qui  corontence  à  la  créaiion  du  momie.  La 
première  partie,  qui  s'étend  jusqu'à  l'époque  de 
Mahomet,  est  restée  inédite;  la  seconde  a  éié  pu- 
bliée is  Leyde  en  1625 ,  in-4«,  avec  une  traduction 
Ufine  d*Erpénius. 

.  ^27)  Eutycbius  mourut  Pan  940  de  notre  ère.  Son 
Bisiolre  universelle  porte,  selon  un  usage  assex 
comman  en  Orient ,  un  titre  aoi  n*a  guère  de  rap- 
|N>rt  avec  le  contenu  du  livre  :  Xadhm  atgian  uhir 


ou  Rangée  de  pierres  précieuses,  Pococke  en  a  pu- 
blié, en  16.S8,  une  version  laiiue,  2  vol.  in  8°. 

liK)  Cei  écrivain  persan ,  mort  vers  l'an  692  de 
rHégire  ou  12U5  de  Père  chrétienne,  a  laissé  un 
ouvrage  intitulé  :  Ketab  nizam  aliewarik  ou  Chro- 
nuiogie  de  Vhiiloire;  un  orientalisie  illustre,  M.  Sil- 
vestrc  de  Sac  ,  en  a  donné  desextraits  dans  les  Noti- 
ces et  extraits  des  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
roi.  t.  iV,  p.  672-69U.  La  huitième  partie  de  cette 
histoire  est  relative  è  la  Chine:  elle  a  été  traduite 
en  latin  et  publiée  par  A.  Moeller,  avec  des  notes. 
Ié:ia,  16SÎ),  in-4-. 
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selon  lui,  une  stature  de  cent  dix-hnit  pieds, 
neuf  pouces,  mais  ces  dimensions  colossales 
se  réduisirent  promptemenl;  Noé  avait  d<^jà 
Yingt  pîeds  de  moins  qu'Abraham;  Abra- 
ham n'avait  plus  que  vin^t  sept  h  vingt- 
huit  pieds,  et  Moïse  fût  réiJuit  à. treize. 

Bartoloccii,  lians  ^a  Biblioihecâ  rabàinica^ 
t.  11,  p.  65,  extrait  également  des  rabbins 
bien  des  choses  étranges  à  Tégard  du  père 
du  genre  humain  ;  transcrivons-en  quelques 
passages. 

Iniiio  crealus  est  {tum  vastœ  molis)  ul  e 
terra  ad  cœlam  usque  perlingeret.  At  quando 
angeli  minUterii  illum  videruni^  commoti 
sunt^  timuerantque  ;  quid  fecerunl?  ascen* 
derunt  omnes  coram  Deo  in  superiori  [habi^ 
iaculo)  et  dixerunt  :  «  Domine  mundi ,  duœ 
potestaies  sunt  in  mundo.  »  Tune  Deus  posait 
manum  suam  tuper  caput  Adotj  iltumque  ad 
mille  cubitus  redegit. 

D'autres  rabbms  réduisent  cette  stature  à 
neuf  cents  et  même  à  trois  cents  ou  à  deux 
cents  coudées.  11  y  en  a  qui  ajoutent  qu*il 
était  hermaphrodite:  d'autres  en  font  un  vé- 
ritable monstre  :  Dixit  Rabbi  Jeremias  ben 
Eleazar:  duplicemvultum  seuduas  faciès  ha- 
hebat  AdamuSf  sicut  scriptum  est  :  Betro  et 
unte  formasti  me.  Rabbi  Judeus  dixit  :  Fecerat 
Deus  Adamo  caudam  ad  instar  ferœ,  sed  po$' 
tea  abstulit  ab  eo  decoris  gralia. 

Ces  docteurs  racontent  de  plus,  qu'avant 
de  créer  Eve,  le  Seigneur  avait  formé,  avec 
Je  limon  de  la  terre,  une  femme  nommée 
Lililh,  oui  ne  tarda  pas  à  se  quereller  avec 
Adam.  £lle  lui  disait:  Je  suis  ton  égale, 
puisque  l'un  et  l'autre  nous  sommes  faits  de 
limon.  Et  elle  refusait  delui  obéir. 

Lilith  invocavit  nomen  Dei  explicatum,  et 
illico  per  aerem  evolavit,  Adam  Dominum 
oravit  et  dixit  ^Domine  mundi^  mulier  quam 
dedisti  mihi  aufugit  a  me.  »  Subito  Deus 
benedicius  très  angelos  expedivit ,  ut  illam 
reducerenl,  Nomina  angelorum  sunt  Sennot^ 
Sunsennot,  Sumangheloph.  Quibus dixit:  <<  Si 
redire  voluerit^  bene;  sin  autem,  contestamini 
un  quod  singulis  diebus  centum  ex  ejus  filiis 
moriuntur  et  relinquite  eam,  »  lerunt  itaque 
post  fam  et  apprehenderunt  illam  in  medio 
ffiarî^,  in  aquis  validis ,  ubi  in  futurum  sub" 
mergendi  erant  Mgyptii.  Narraverunt  ei 
verba  Domtnt,  at  illa  reverti  notait^  et  cum 
ifoluissent  illam  in  médium  undarum  demer* 
gère,  dixit  :  Sinite  meabire  quia  ad  nikil  aliud 
creata  sum,  nisi  ut  debilitem  infantulos,  nam 
in  miLSculis  per  ocio  dies  mihi  potes  tas  erit^ 
in  femellam  per  riginli.  Hoc  audientes  angeli 
institerunt  ut  juraret  per  nomen  Dei  viventis 
ut  quotiescunque  eos^  aut  illorum  nomina  tel 
figuras  inamuletis  scriplas  vel  etiam  delinea-' 
tas  inveniret,  damnum  non  inferret  infanti- 
buSf  et  centum  filiorum  suorum  quotidie  mort- 
turos  se  pœnam  mulclari  sciret,  Hinc  est  {ad^ 
dunt)  quod  singulis  diebus  centum  dœmones 
moriuntur.  (t.  11,  p.  69;  voy.  aussi  p.  350.) 


Voici  encore  une  autre  idée  étrange  que 
signale  l'auteur  de  la  Biblioihecâ  rabbinica. 
Quando  Deus  creavit  hominem  primum,  créa- 
vit  corpus  solum  et  accesserunt  ad  illud  mille 
spirilus  a  latere  sinistro,  qui  omnes  volebant 
intrare  in  illud,  nisi  increpuisset  eos  Do^ 
minus. 

Empruntons  aussi  deux  citations  à  un 
savant  allemand,  qui  s*est  livré  è  des  re- 
cherches étendues  sur  la  langue  et  rbistoire 
des  Israélites:  Kabbalistœ  insulsi  dicunt 
très  litteras  in  Adam  significareAdam,  David ^ 
Messiam  quasi  hinc  concludipossit  Adamispi- 
ritus  in  Davidem,  Davidis  in  Messiam  migrasse 
(H.  Otho.  Lexicon  rabbinicum^  Genève  1675, 
p.  8).  Cet  éiudit  cite,  p.  176,  de  nombreux 
rabbins  qui  pensent  que  le  corps  d'Adam 
était  hifurine:  Qua  ratione  Adamus  fuit  a 
fronte  et  Eva  a  tergo.  et  utrumque  corpus  ad 
scapulas  quasi  pice  agglutinatum 

Le  moyen  A^e  connaissait  peu  les  tradi- 
tions des  rabbins,  mais  il  les  remplaçait  par 
d'autres  détails  non  moins  empreints  de 
merveilleux;  nous  citerons  ce  qu'un  auteur 
du  Yiii' siècle,  Gervais  de  Tilbury,  avance 
au  sujet  de  Tarbre  du  paradis  dans  les  Otia 
imperialia ,  compilation  géographique  et 
historiaue.  remplie  de  fables,  écrites  à  la 
demande  de  l'empereur  Othon  IV,  et  que 
Leibnitz  a  publiées  dans  ses  Scriptores 
Brunsvicenses  (U  I,  p.  881). 

Inter  alia  paradisi  ligna  duo  prescipue  /e- 
gimus,  lignum  scitntiœ  boni  et  mali  et  lignum 
vitœ. 

Nec  mirandum  de  ligna  vitœ,  eum  in  gestis 
Alexandri  legatur  ad  Aristotelem  epistola 
ejus,  in  qua  apponitur  terram  esse,  qwim 
mors  nulla  tentavity  quinimo  decripiii  efferri 
se  faciunt,  ut  moriuntur,  ut  infra  decisione 
secunda,  Deo  duccy  in  descriptione  Jndiœ  c/t- 
cetur.  Sic  etiam  lanugo  fit  in  foliis  arborum 
apud  Seres,  cujus  esu  vita  protelatur.  Sed  et 
Alexander  scrxpsit  Arisloteli  de  sacerdotibus 
arborum  solis  et  lunœ ,  quod  cum  sol  oritur 
et  splendor  tangit  arborum  summitatem,  ar- 
bores ad  radiées  usque  concutiuntur,  et  tune 
responsa  dant  interrogantibus.  lllic  Aleian* 
der  de  uxore  et  familia  sua,  de  morte  quoque 
sua,  cum  Babyloniam  intraret,  responsum 
accepit*  Hœ  arbores  poma  faciunt,  quorum 
esu  sacer dotes  illarum  quadringentisannisvi' 
vunt  (29). 

Les  Musulmans  ont  égalé  tout  au  moins  les 
rabbins  lorsqu'il  s'est  agi  de  raconter,  à  l'é- 
gard d'Adam,  des  circonstances  dues  à  une 
imagination  exaltée.  Nous  allons  derechef 
mettre,  sous  ce  rapport,  h  contribution  Tou- 
vrage  allemand  de  M.  Weil,  que  nous  avons 
déj&  cité  à  Tarticle  d'Abraham. 

Adam  fut  créé  un  vendredi,  à  l'heure  de 
assr  ou  de  midi,  celle  à  laquelle  les  Musul* 
mans  récitent  la  troisième  prière  qu'ils  doi- 
vent dire  chaque  jour.  Les  quatre  archanges, 
Gabriel,  Michel,  Israfel  et  Asrael,  apportè- 


(29)  Moïse  Maîmnoide  rapporte  que  Setb  rapporta 
do  Paradis  terrestre  un  arbre  ayant  des  feuilles  et 
des  branches  d'or  ;  un  autre  arbre  dont  les  feuilles 
ne  pouvaient  être  atuquées  par  le  feu  ;  un  autre 


enfin  dont  les  feuilles  étaient  d*one  dimension  telle 
qu'une  d'elles  pouvait  couvrir  dix  mille  hommes  de 
la  taille  d'Adam. 
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rent»  des  quatre  extrémités  du  monde,  la 
terre  avec  laquelle  Dieu  forma  son  corps; 
pour  Ibriner  la  télé  et  le  cœur,  la  terre  fut 
prise  sur  remplacement  de  la  Mecque  et  de 
Médine,  à  l'endroit  où  plus  tard  s'élevèrent 
la  Kaaba  et  le  tombeau  de  Mahomet.  Quoi- 
qu'il ne  fût  pas  encore  animé  du  souffle  de  la 
vie,  il  excita  l'admiration  el  la  surprise  de 
tous  les  anges,  qui  s'empressèrent  d'accourir 
à  la  porte  du  paradis  (30)  où  Dieu  l'avait 
placé.  Mais  Iblis,  qui  était  jaloux  de  la  belle 
ligure  et  de  l'air  aimable  d'Adam,  dit  aux 
anges  :  «r  Comment  pouvez-vous  trouver  plai* 
sir  à  un  être  fait  de  terre  et  dont  on  ne  peut 
attendre  que  faiblesse, et  ignorance?  »  Après 
que  tous  les  habitants  du  ciel,  à  l'exception 
d'iblis,  eurent  admiré  Adam,  dans  un  silence 
respectueux,  ils  louèrent  Dieu,  le  créateur 
du  premier  homme.  La  taille  d'Adam  était  si 
grande  que,  lorsqu'il  se  tenait  debout  sur  la 
terre,  sa  tète  touchait  au  premier  des  sept 
cieux.  Dieu  fit  alors  pénétrer  dans  l'océan  de 
lumière  qui  rayonnait  du  corps  d'Adam, 
l'âme  qu'il  avait  créée  mille  ans  auparavant , 
et  il  lui  ordonna  d'animer  ce  corps.  Elle 
montra  quelque  répugnance  à  quitter  les  es-* 
paces  infinis  du  ciel,  et  à  fixer  sa  demeure 
dans  le  corps  étroit  d'un  homme.  Mais  Dieu 
lui  dit  :  «  Anime  Adam  contre  ton  gré,  et 
pour  te  punir  de  ta  désobéissance,  tu  seras 
un  jour  séparée  de  lui  également  contre  ta 
volonté.  »Et  Dieu  poussai  Ame  avec  une  telle 
force  qu'elle  entra  par  le  nez  dans  la  tète 
d'Adam.  Aussitôt  Qu'elle  atteignit  ses  yeux, 
ils  s'ouvrirent.  Adam  vit  le  trône  de  Dieu 
avec  l'inscription  :  «  Il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu 
que  le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé 
de  Dieu.  »  L'Ame  se  rendit  ensuite  aux 
oreilles,  et  elle  entendit  les  chants  des  anges, 
et  la  langue  d'Adam  fut  déliée,  et  il  s'écria  : 
«  Sois  loué,  ô  Créateur,  Dieu  unique  et  éter- 
nel; »  et  Dieu  lui  répondit  :  «  Te  voilà  créé; 
tu  dois,  ainsi  .que  tes  descendants,  m*adres- 
ser  tes  prières,  car  c'est  ainsi  que  vous  trou- 
verez grAce  et  miséricorde  auprès  de  moi.  » 
L'Ame  parcourut  ainsi  tous  les  membres 
d'Adam  jusqu'à  ce  qu'elle  arriva  à  ses  pieds, 
et  elle  lui  donna  la  force  de  se  lever.  Mais 


lorsqu'il  se  fut  levé,  il  dut  fermer  les  yeux, 
car  il  ne  pouvait  supporter  la  lumière  qui 
sortait  du  milieu  du  trône  de  Dieu  en  face 
de  lui. 

Ridhwan,  le  portier  du  paradis,  amena 
alors  à  Adam  le  cheval  ailé  Meiman,  et  il 
conduisit  pour  Eve  une  chamelle  aux  pieds 
rapides.  Gabriel  l'aida  à  y  monter,  et  il  la 
mena  dans  le  paradis,  où  tou&  les  an^es  et 
toifs  les  animaux  les  accueillirent  en  disant: 
«  Soyez  les  bien -venus,  père  el  mère  de 
Bfahomet.  *  Au  milieu  du  paradis  était  un 

r  pavillon  de  soie  verte,  soutenu  par  des  pi- 
iers  d'or,  et  contenant  un  trône  sur  lequel 
Adam  et  Eve  s'assirent 

Ils  se  rendirent  ensuite  dans  le  jardin,  et 
Dieu  leur  parla  en  ces  termes  :  «  Je  vous  ai 
assigné  ce  jardin  |)our  demeure;  vous  n'y 
aurez  à  redouter  ni  le  froid,  ni  la  chaleur, 
ni  la  faim,  ni  la  soif.  Jouissez,  selon  vos  dé- 
sirs,  de  tout  ce  qu'il  renferme;  le  fruit  d'un 
seul  arbre  vous  demeure  interdit.  Qardez- 
vous  bien  d'enfreindre  ce  commandement,  et 
armez-vous  contre  les  ruses  de  votre  ennemi 
Iblis;  il  vous  suit  et  vous  cherche  afin  He 
vous  tromper  et  de  tous  perdre.  » 

Adam  et  Eve  écoutèrent  avec  attention  la 
parole  de  Dieu,  et  vécurent  cinq  cents  ans 
dans  le  paradis,  à  ce  que  rapporte  la  tradi- 
tion, sans  s'approcher  du  fruit  défendu. 

Iblis,  qui  avait  entendu  la  défense  que  Dieu 
avait  faite,  rôda  longtemps  autour  du  para- 
dis, dont  l'accès  lui  était  interdit  et  que  gar^ 
dait  range  Ridiewin;  il  avait  l'espoirde  trou- 
ver l'occasion  de  s'y  glisser,  et  de  faire  tom- 
ber en  faute  nos  premiers  parents.  Un  jour 
un  paon  se  plaça  devant  la  porte  du  paradis: 
Cet  oiseau,  au  plumage  semé  d'émeraudes 
et  de  rubis,  était  le  plus  beau  de  tous  les 
oiseaux;  sa  voix  était  aussi  pleine  d'harmonie 
et  de  charme;  car  chaque  jour  il  était  appelé 
è  proclamer  la  louange  du  Très-Haut  sur  les 
chemins  du  ciel. 

Iblis,  vo^rant  le  paon,  se  dit  à  lui-même  : 
«  Ce  bel  oiseau  est  sans  doute  plein  de  va* 
nité;  peut-être,  en  le  flattant,  le  déciderai-je 
à  me  faciliter  l'entrée  du  paradis.  »  Il  aborda 
donc  le  paon,  en  lui  disant,  lorsau'il  fut  as- 


(50)  Nous  avons  donné  d^assez  nombreuses  îndi- 
ca lions  bibliographiques  rei'ilives  au  Paradis  ter- 
reslre  dans  le  Dictionnaire  de$  légende$  du  chris- 
lianiime  (Migne ,  4855,  col.  948),  nous  n*y  revien- 
drons pas  ;  nous  ajouierons  seulement  qu*une  carte 
de  TEden  se  trouve  dans  un  ouvrage  d*un  érudit 
danois  K.  Rask  :  Den  œldste  hebraiske  Tid»regnin(i 
ihdlii  Uoteê  (Ancienne  chronologie  det  Hébreux 
juêou'à  MoUe),  Copinbaguc,  1828,  in -S'* 

Un  des  ouvrages  les  plus  rares  qui  se  rattachent 
aux  légendes  répandues  sur  le  Paradis  terrestre  est 
sans  doute  un  petit  in4*  de  10  feuillets,  imprimé  à 
Burgos,  en  1558,  et  intitulé  :  La  vida  dei  bienavan- 
lurado  $anl  AmarOt  y  de  lo$  peligroê  que  passa  ha$ta 
que  elego  al  Paray$o  terrenaL 

Adam  ne  passa  qu'un  jour  dans  le  Paradis  selon 
divers  auteurs;  d'autres  portent  la  durée  de  son 
séjour  à  trois,  six,  à  neuf  ou  à  quarante  jours  ;  il 
en  est  qui  retendent  jusqu'à  quarante  ans. 

Thomas  Malvenda,  dans  son  livre  :  De  Paradito^ 
Bomae,1605,  \\\-k\  p.  ^i  et  suiv  ,  rapporte  ces 
diverses  ooiitions,  et  conclut  en  disant  :  Tutius  e$t 


adhœrere  eommuniori  opinioni  una  eoàemque  die  et 
creatum  et  ejectum,  11  examine,  p.  281 ,  la  question 
suivante  :  Ùmstus  quadraginta  diebus  pott  resur^ 
rectionem,  num  fuerii  in  Paradiso  terreslri^  cum 
Sancii$  quos  eduxil  e  limbo,  p.  281. 

Il  ne  serait  pas  dinicile  de  signaler  de  nom- 
breuses opinions  singulières  émises  au  sujet  de 
lEden. 

Gonzalez,  dans  son  Itinéraire  du  nouveau  monde^ 
c.  8,  dit  qu'un  roi  du  Bengale,  instruit  que  le  Pa- 
radis était  à  la  source  du  Gange ,  envoya  une  expé- 
dition pour  remonter  le  fleuve  jusqu'à  son  origine  ; 
qu'elle  parvint  dans  un  endroit  charmant  rempli  de 
fleurs  embaumées  *5t  de  parfums ,  mais  ne  put  jamais 
avancer  malgré  tous  sen  eflîiris  ;  le  courant  la 
rapportait  toujours  au  même  endroit. 

Quelques  auteurs  ont  cru  que  le  Paradis  terrestre 
était  dans  l'île  de  Ceyian  ;  le  visiounalre  Postel , 
dont  nous  avons  déjà  parlé  ^t.  I,  coi.  1009),  aiDrme 
dans  son  Compendium  cosmographicum  ,  qu'il  étui* 
sous  le  pôle  arctique. 
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sez  loin  de  la  porte  du  paradis  pour  que 
Ridbwan  ue  pût  l'entendre:  «Ole  plus  admi- 
rable de  tous  les  oiseaux,  n*apparUen$-tu  pas 
aux  oiseaux  du  paradis?  —  Oui,  répondit  le 
paon;  et  qui  es-tu,  toi,  qui  )>arais  si  craintif 
et  aussi  troublé  que  si  tu  étais  poursuivi?  ^ 
Je  suis  du  nombre  des  chérubins  qui  sont 
tenus  de  louer  constamment  le  Très-Haut;  je 
suis  vetnu  ici  inaperçu,  aflo  de  jeter  un  coup 
d'œil  rapide  sur  le  paradis  que  Dieu  destina 
aux  hommes  pieux  ;  veui-tu  me  cacher  sous 
tes  ailes  magnifiques?  —  Pourquoi  ferai-je 
une  chose  qui  attirerait  sur  moi  le  déplaisir 
de  Dieu?  —  Prends-moi  avec  toi,  créature 
charmante;  je  Renseignerai  trois  mots  mys- 
térieux qui  te  préserveront  de  la  maladie,  de 
]a  vieillesse  et  de  la  mort.  -^  Est-ce  que  les 
habitant!^  doivent  être  frappés  de  la  mort?— 
Tous,  sans  exception;  si  ce  n'est  ceux 
qui  se  préservent  de  la  mort  au  moyen 
des  trois  mots  dont  je  te  parle.  —  Dis-tu  la 
Térilé?  —  Oui,  par  Dieu  le  Tout-Puissant.  ». 

Le  paon  ajouta  foi  à  ce  serment;  il  ne  crut 
pas  possible  qu'une  créature  Ht  un  faux  ser- 
ment en  invoquant  le  nom  du  Créateur. 
Craignant  toutefois  que  Ridhwan  ne  le  visi- 
tât avec  rigueur  à  sa  rentrée  dans  le  paradis, 
il  avoua  à  Iblis  qu'il  éprouvait  une  grande 
répugnance  à  faire  ce  qui  lui  était  demandé, 
et  il  lui  conseilla  d'avoir  recours  au  serpent 
qui  trouverait,  dans  son  habileté,  quelque 
moyen  pour  lui  faciliter  l'entrée  du  paradis. 

Le  serpent  fut,  dans  l'origine,  le  roi  des 
animaux.  Sa  tète  était  comme  le  rubis,  et  ses 
yeux  commodes  émeraudes.  Les  plus  belles 
couleurs  se  jouaient  sur  sa  peau„  et  sa  che« 
Telure  était  ondoyante  et  souple  comme  celle 
d'une  jeune  vierge.  Le  safran  lui  servait  de 
nourriture;  le  musc  et  Tambre  se  faisaient 
sentir  autour  de  lui;  sa  résidence  était  sur 
les  bords  charmants  du  Kanchar  (fleuve  du 

{ïaradis).  Il  avait  été  créé  mille  ans  avant 
'homme.  Cette  belle  et  intelligente  créature, 
pensa  le  paon^  sera  encore  plus  que  moi 
animée  du  désir  de  conserver  une  jeunesse 
et  une  santé  éternelles,  et  afin  de  connaître 
les  trois  mots  mystérieux,  elle  se  hasardera 
à  quelque  entreprise  à  l'insu  de  Kidlewin. 

Le  paon  ne  s'était  pas  trompé;  car  dès 
qu'il  eut  parlé  au  serpent,,  celui-ci  s'écria  : 
<  Quoil  est-^e  que  la  mort  doit  me  frapper? 
Est-ce  que  mes  yeux  doivent  se  fermer,  mes 
dents  tomber  et  mon  corps  être  réduit  en 
[loussière?  Dut  la  colère  de  Ridhwan  m'at- 
teindre,  je  cours  vers  le  chérubin,  et  je  le 
conduis  à  Adam  pourvu  qu'il  m'apprenne  les 
trois  mots  mystérieux.  ^ 

Allant  donc  vers  Iblis,  le  serpent  se  fit  ré-. 
péter  ce  que  le  paon  lui  avait  dit.  Iblis  con- 
firma de  nouveau,  par  un  seraient  solennel, 
ce  qu'il  avait  dit.  «  Comment  pourrai-je  t'in-* 
troduire  dans  le  paradis  sans  que  tu  sois 
aperçu?  demanda  le  serpent.  —  Je  me  ferai 
SI  petit  que  le  trouverai  à  me  placer  dans 
rintervaUe  de  tes  dents  de  devant.  —  Mais 
comment  poui  rai-je  alors  répondre  si  Ridh- 
wan m'appelle?  —  Ne  crains  rien;  je  connais 
des  noms  sacrés  qui  feront  que  Ridbwan 
gardera  le  silence.  » 


Le  serpent  ouvrit  la  bouche;  Iblis  y  entrât 
se  plaga  entre  les  dents  du  reptile,  et  les 
empoisonna  à  jamais.  Après  ètr»  entré  dans 
le  paradis,  sans  que  Ridhwan  se fûtaperçu  de 
rien,  le  serpent  ouvrit  la  bouche,  dans  1  idée 
que  le  chérubin  reprendrait  sa  figure  habi- 
tuelle; mais  Iblis  voulut  ne  pas  paraître  trop 
tôt  devant  nos  premiers  parents,  et  le  ser- 
pent, toujours  curieux  de  connaître  les  trois 
mots  sacrés,  lui  obéit.  Ils  s'approchèrent 
d'£ve,  et  Iblis  poussa  un  {)rofond  soupir. 

«  Pourquoi  es-tu  aujourd'hui  si  triste,  ch«r 
serpent?  demanda  Eve.  —  Je  suis  inquiet  de 
ton  sort  et  de  celui  de  ta  race,  répondit  Iblis 
en  imitant  la  voix  du  serpent.  ^  N'avons- 
nous  pas  dans  ce  jardin  tout  ce  que  nous 
pouvons  désirer?  —  C'est  vrai,  mais  le  plus 
beau  des  fruits  qu'il  renferme,  celui  qui 
vous  donnerait  une  félicité  parfaite^  vous  est 
interdit.  —  N'avons-nous  p^s  en  abondanôe 
des  fruits  des  plus  belles  couleurs  et  déli- 
cieux au  goût?  Ne  pouvons-nous  pas  renon- 
cer à  un  seul?  —  Si  tu  savais  ce  que  vous, 
donnerait  ce  fruit  qui  vous  est  défendu,  tous 
les  autres  vous  paraîtraient  sans  aucun  mé- 
rite. —  Dis-moi  donc  quelles  sont  ses  pro- 
priétés? —  Ce  fruit  est  le  seul  qui  procure 
une  jeunesse  éternelle ,  tandis  que  tous  les 
autres  attirent  à  leur  suite  la  maladie»  la^ 
faiblesse,  la  vieillesse,  et  enfin  la.  mort.  — 
Tu  n'avais  jamais  parlé  ainsi  ;  comment  sais- 
tu  pareilles  choses?  ^  Je  les  ai  apprises 
d'un  ange  que  j'ai  trouvé  sous  l'arbre  dé- 
fendu. —  Il  faut  que  je  le  voie  et  que  je  lut 
Îarle,  »  dit  Eve,  et  elle  se  dirigea  vers  Ter- 
re défendu.  Iblis  sortit  aussitôt  de  la  bouche 
du  reptile,  et  se  trouva  sous  l'arbre,  revêtu 
de  la  forme  d'un  ange ,  avant  qu'Eve  n'y  fAt 
arrivée,  «  Qui  es-tu,  créature  merveilleuse?  « 
demanda-t-elle  ;  «  je  n'ai  rien  vu  qui  te  res- 
semble. -^  Je  suis  un.  homme  devenu  un 
ange.  —  Comment  es-tu  devenu  un  ange? 
—  Par  l'usage  de  ce  fruit  qu'un  Dieu  jaloux 
m*avait  défendu.  J'obéis  longtemps  à  cet  or- 
dre, et  je  devenais  de  plus  en  plus  faible  et 
soutirant;  mes  yeux  cessèrent  de  voir,  mes 
oreilles  d'entendre;  mes  dents  étaient  tom- 
bées, mes  mains  tremblaient;  ma  tète  pen- 
chait sur  ma  poitrine,  mon  dos  se  courbait; 
j'étais  devenu  si  hideux  que  tous  les  animaux 
habitants  du  paradis  s'enfuyaient  avec  effroi 
dès  qu'ils  m'apercevaient;  je  désirais  la  mort 
et  j'espérais  la  trouver  en  goûtant  ce  fruit; 
mais  à  peine  l'eus-^e  dans  la  bouche,  je  me 
trouvai  rajeuni  comme  aux  premiers  jours, 
de  mon  existence,  et  quoique  des  milliers 
d'années  se  fussent  écoulées,  il  n'y  avait  pas 
le  moindre  changement  dans  mes  traits,  la< 
moindre  diminution  dans  mes  forces,  —  Dis- 
tu  vrai?  —  Par  le  Dieu  qui  m'a  créé  1  » 

Eve  crut  le  serpent;  elle  arracha  une  tige 
de  Tarbre.  Cet  arbre  magnifique  avait  le 
tronc  comme  de  l'or,  les  branches  comme  de 
l'argent,  les  feuilles. comme  des  émeraudes.' 
Chaque  branche  portait  sept  rameaux;  cha- 
que rameau  soutenait  cinq  fruits  blancs 
comme  la  neige,  doux  comme  du  miel,  p<^r- 
fumés  comme  le  musc  et  gros  comme  des 
œufs  d'autruche.  Eve  mangea  un  de  ces 
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fruits,  et  le  trouva  bien  plus  savoureux  que 
tout  ce  gu'elle  avait  jçoûté  jusqu'alors;  elle 
on  tendit  un  autre  è  Adam.  Adam  résista 
pendant  longtemps,  selon  quelques  savants, 

fendant  une  heure,  période  correspondante 
quatre-vingts  ans  de  la  mesure  actuelle  du 
temps.  II  céda  enfin,  et  mangea  le  fruit  que 
lui  présentait  son  épouse. 

Aussitôt  la  couronne  qui  entourait  la  tète 
d*Adaro  remonta  vers  le  ciel  ;  ses  vêtements 
de  soie  se  déchirèrent;  il  resta  dépouillé  et 
tremblant,  ainsi  c|u*Eve,  et  ils  entendirent 
une  voix  qui  disait  :  «  Grande  est  votre  in- 
fortune et  longue  sera  votre  douleur.  »  Le 
cheval  Heimoun,sur  lequel  Adam  avait  cou- 
tume de  monter,  le  repoussa  et  dit  :«  Est-ce 
ainsi  que  tu  as  observé  Tordre  que  Dieu  l'a- 
vait donné?  »  Tous  les  habitants  du  r)aradis 
s'éloignèrent  d'eux  et  prièrent  le  Seigneur 
de*  les  expulser  d'un  séjour  aussi  saint.  Dieu 
lui-même  parla  à  Adam  d'une  voix  de  ton- 
nerre, et  lui  dit  :  «  Ne  t*ai-je  pas  interdit  ce 
fruit  et  recommandé  de  (e  préserver  des  ru- 
ses d*Iblis?  »  Adam  et  Eve  voulurent  fuir, 
mais  ils  n'en  eurent  pas  la  force,  et  une  voix 
partant  de  l'arbre,  ait  :  <c  11  est  impossible 
d'échapper  à  la  vengeance  de  Dieu.  » 

Le  Seigneur  dit  ainrs  :  «  Sortez  du  paradis 
avec  les  animaux  qui  vous  ont  accompagnés 
dans  votre  péché;  ce  n'est  que  par  un  rude 
travail  que  vous  vous  procurerez  votre  nour- 
riture ;  Eve  sera  frappée  de  bien  des  infirmités 
et  n'enfantera  qu'avec  de  grandes  douleurs; 
le  paon  sera  privé  de  sa  belle  voix  et  le  ser- 

fiént  de  ses  pieds;  les  trous  les  plus  obscurs 
ui  serviront  de  résidence,  la  poussière  sera 
sa  nourriture,  et  ceux  qui  le  tueront  com- 
mettront une  œuvre  méritoire.  Iblis  sera 
condamné  aux  peines  éterneiles  de  l'enfiT.  » 
Ils  furent  ensuite  emportés  hors  du  pa- 
radis avec  une  rapidité  extrême;  Adam  sortit 
par  la  porte  de  la  Pénitence,  comme  indice 
que  son  repentir  pourrait  lui  faire  mériter 
de  rentrer  dans  l'Eden  ;  Eve  sortit  par  la  porte 
de  la  Grâce;  le  paon  et  le  serpent  par  celle 
de  la  Colère,  et  Iblis  par  celle  de  la  Malédic- 
tion. Adam  tomba  dans  l'tle  de  Serendib,  Eve 
auprès  de  D^idda,  le  serpent  dans  le  désert 
de  Sahra,  le  paon  en  Perse  et  Iblis  dans  le 
fleuve  Eilas. 

Lorsqu'Adam  toucha  la  terre,  l'aigle  dit 
à  la  baleine,  avec  laquelle  il  avait  vécu  jus> 
qa'alors  en  bonne  amitié,  conversant  fré- 

3 uemment  ensemble  sur  les  bords  de  la  mer 
es  Iodes  :  h,  U  faut  maintenant  que  nous 
nous  séparions  pour  toujours,  car  il  n'y  a 
nulle  sûreté  sur  la  terre  en  présence  de 
i*homme;les  profondeurs  de  l'abtme  peuvent 
seules  te  garantir  de  sa  malice  et  de  sa  ruse, 
et  je  vais  me  réfugier  sur  les  hauteurs  les 
plus  inaccessibles,  v 

Adam  fut  tellement  troublé  de  se  voir  seui, 
que  son  visai^e  jusqu'alors  uni,  se  couvrit 
de  poiis;il  s'affligea  de  se  voir  ainsi  barbu, 
mais  une  voix  lui  cria  :  «  La  barbe  est  l'or- 
nement de  l'homme  ;  c'est  ce  qui  le  distingue 
du  sexe  plus  faible.  »  Adam  versa  tant  de 
]arm(  s  que  tou»  les  animaux  et  tous  les  oi- 
âeauz  uurent  s'en  désaltérer,  et  comme  il 


avait  encore  en  lui  la  sève  fournie  par  les 
aliments  du  paradis,  celles  qui  pénétrèrent 
daus  la  terre  donnèrent  naissance  aux  épices 
les  plus  précieuses  et  à  des  arbres  parfumés. 
QuoiquMI  fût  encore  d'une  taille  si  élevée 
que  sa  tète  touchait  le  firmament  et  qu'il 
pouvait  entendre  le  chant  des  anges,  Eve, 
qui  était  à  Djedda,  ne  le  voyait  pas,  et  elle 
versa  des  larmes  qui ,  tombant  dans  la  mer, 
se  changèrent  en  perles,  et  qui,  sur  la  terre, 
produisirent  les  plus  belles  fleurs.  Tous  deux 
se  lamentaient  si  hautement  que  le  vent  leur 
apportait  de  l'un  à  l'autre  le  bruit  de  leurs  gé- 
missements. Les  pleurs  d'Adam  coulèrent  en 
telle  abondance  que  ceux  qui  sortirent  de 
son  œil  droit  formèrent  l'Euphrate ,  et  ceux 
de  l'œil  gauche  formèrent  le  Tigre. 

Le  monde  entier  retentissait  de  cris  de 
douleur,  ei  toutes  les  créatures  pleuraient 
avec  Adam,  depuis  l'insecte  invisible  à  cause 
de  sa  petitesse,  jusqu'aux  anges  ({ui  tiennent 
la  terre  dans  une  de  leurs  mains,  lorsque 
Dieu  lui  envoya  l'ange  ^Gabriel ,  avec  les 
mots  qui  devaient  aussi  sauver  Jonas  dans 
le  ventre  de  la  baleine  :  «Il  n'y  a  pas  d'autre 
Dieu  que  loi  :  j*ai  péché;  pardonne-moi,  par 
Mahomet,  le  plus  grand  et  le  dernier  des 
prophètes  dont  le  nom  est  gravé  sur  ton  trûne 
saint.  » 

Aussitôt  qu'Adam  eut  proféré  ces  paroles 
d'un  cœur  plein  de  repentir,  les  portes  du 
ciel  s'ouvrirent,  et  Gabriel  lui  cria  :  «  Adam, 
Dieu  a  accneilli  ta  pénitence;  adresse-lui 
tes  prières  ;  il  t'accordera  ce  que  lu  demandes, 
et  même  le  retour  dans  le  paradis  après  ua 
temps  déterminé,  i» 

Adam  pria  et  dit  :  «  Soigneur,  protége-moi 
contrôles  tentatives  de  mon  ennemi  Iblis. — 
Dis  :  il  n'y  a  d'autre  Dieu  que  Dieu  ;  ces  pa- 
roles sont  aussi  funestes  à  Iblis  qu'une  flèche 
empoisonnée.  —  Les  aliments,  et  les  bois- 
sons, et  les  habitations  qu'il  v  a  sur  cette 
terre  ne  m'induiront-ils  pas  a  péehérî  — 
Bois  de  l'eau,  ne  mange  d'autre  chair  que 
celle  d'animaux  purs  qui  auront  été  tués  au 
nom  de  Dieu  ;  bftlis  des  mosquées  pour  y  ré- 
'sider;  alors  Iblis  n*a  aucune  puissance  sur 
toi.  —  Et  si,  pendant  la  nuit,  il  m'assaille 
avec  de  mauvais  rêves  et  des  pensées  coupa- 
bles? —  Alors  lève-toi,  hors  du  ton  lit,  et 
prie.  —  Seigneur,  comment  pourrai-je  tou- 
jours distinguer  le  bien  d'avec  le  mal?  — 
Jeté  guiderai,  et  deux  anges  habiteront  en 
ton  coaur  pour  l'encourager  au  bien  et  te  dé* 
lou'-ncr  du  mal.  —  Seigneur,  accorde-moi 
aussi  le  pardon  de  mes  péchés  à  venir.  — 
Tu  ne  peux  l'obtenir  que  par  de  bonnes  œu- 
vres; mais  le  mal  ne  :>era  puni  qu'une  fois 
et  le  bien  sera  récompensé  dix  fois.  » 

L'ange  Michaël  avait,  de  son  côté,  été  en- 
voyé auprès  d'Eve,  afin  de  lui  annoncer  que 
Dieu  lui  pardonnait. 

a  Et  avec  quelles  armes,  demanda-t-e1le, 
dois-je  combattre  le  péché,  moi  qui  suis  si 
faible  de  cœur  et  d'esprit?  — pieu,  »  répondit 
l'ange,  «  t'a  donné  un  sentiment  de  pudeur 

Î|ci  contrôlera  tes  passions,  de- même  qu'une 
oi  sincère  réprime  celles  de  l'homme.  — 
Et  qui  me  protégera  contre  Je  pouvoir  de 


55 


ADA 


PART,  in*  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


ADA 


51 


rhorome,  aui  ni*esl  bien  supérieur  sous  le 
rapport  de  la  force  du  corps  et  de  la  vigueur 
de  l'esprit?— -Tu  seras  protégée  par  l'amour 
que  rhomme  aura  pour  toi,  e(  par  le  senti* 
ment  de  compassion  que  je  place  dans  son 
cœur.  —  Dieu  ne  me  donne-t-il  aucun  gage 
du  pardon  qu'il  m'accorde f  —  Tu  recevras 
la  récompense  des  souffrances  que  tu  éprou- 
Teras  pendant  toute  la  grossesse  et  è  i'épo* 
que  de  l'enfantement,  et  la  femme  qui  mourra 
en  couche  sera  regardée  comme  une  mar- 
tyre. » 

Iblis,  enbardj  par  le  pardon  accordé  è 
Adam  et  à  Eve,  implora  aussi  du  Seigneur 
un  adoucissement  à  ses  peines;  il  obtint  que 
les  tourments  de  Tenfer  sciaient  suspendus 
jusqu'à  la  résurrection,  et  un  pouvoir  illi- 
luité  lui  fut  donné  sur  tous  les  pécheurs  qui 
méprisent  la  parole  de  Dieu. 

«  Et  oii  dois-jë  résider?  demanda-l-il.  — 
Dnns  les  ruines,  dans  les  cimetières,  et  dans 
les  endroits  impurs  qu'évitent  les  hommes. 
—  Quelle  est  la  nourriture  qui  me  sera 
allouée?  —  Tout  ce  tjui  sera  tué  au  nom  des 
idoles.  —  Avec  quoi  pôurrai-je  apaiser  ma 
soif?  —  Avec  du  vin  et  les  autres  liqueurs 
enivrantes.  —  Quelles  seront  mes  occupa- 
tions à  mes  heures  de  loisir?  —  La  musique, 
la  danse,  le  chant  et  les  vers  lascifs.  —  Com- 
ment puis-je  combattre  l'homme  qui  a  reçu 
la  révélation,  et  à  qui  tu  as  donné  deux  an- 
ges pour  le  proléger?  ~  Ta  postérité  sera 
plus  nombreuse  que  la  sienne,  car  pour 
chaque  homme  qui  nattra  il  viendra  au 
monde  sept  esprits  malins  qui,  toutefois,  ns 
pourront  rien  contre  les  vrais  croyants.  » 

Dieu  Gt  un  pacte  avec  les  descendants  d'A- 
dam; il  toucha  le  dos  du  premier  homme, 
et  aussitôt  tous  les  hommes  qui  doivent 
naître  jusqu'à  la  fîn  du  monde,  en  sortirent, 
gros  comme  des  fourmis,  et  se  placèrent  à 
droite  et  à  gauche  d'Adam.  A  la  tète  des  pre- 
miers se  trouvait  Mahomet,  ensuite  les  au- 
tres prophètes  et  les  croyants,  qui  se  distin- 
guaient, par  une  couleur  blanche  et  écla- 
tante, des  pécheurs  placés  è  gauche  sous  la 
direction  de  Kabil  (Caïn)  le  fratricide. 

Dieu  Gt  connaître  à  Adam  le  nom  et  la 
destinée  de  chacun  de  ses  descendants ,  et 
quand  vint  le  tour  du  roi  David,  auquel , 
dans  le  principe,  il  n'avait  été  accordé  que 
trente  ans  de  vie,  Adam  demanda  :  «  Quelle 
doit  être  la  durée  de  mon  existence?  »  Dieu 
répondit  :  <  Milleans.  »  Et  Adam  dit  :  <  Sei- 
gneur, je  donne  à  David  soixante-dix  ans  à 
prendre  sur  ma  vie  (31).  »  Dieu  y  consentit; 
mais ,  connaissant  qu'Adam  n'était  pas  sta- 
ble en  ses  engai;ements,  il  Gt  inscrire  cette 
donation  sur  du  parchemin  et  il  y  Gt  mettre 
non-seulement  la  signature  d'Adam,  mais 
encore  celle  de  Gabriel  et  de  Michel  comme 
•éffloins. 

(5t)  Un  récit  à  peu  près  semblable  se  Ht  dans 
te  Talniiid  :  Diea  monira  à  Aifam  tous  ses  dcsceii- 
daiiis ,  les  rois ,  les  prophètes ,  les  doeteurs.  Adam 
vit  qu'âne  existence  de  inda  heures  seulement  était 
accordée  à  David,  et  il  dit  :  *  beigncur  et  Créateur 
du  monde ,  est-ce  ^uc  c'est  immuable  ?  —  Dieu  ré  • 
j^ttUit  :  Telle  avait  d'abord  été  ma  penbée.  —  Goni- 


Quand  tous  les  desrendants  d'Adam  furent 
rassemblés ,  Dieu  s'écria  :  «  Reconnaissez- 
vous  que  Mahomet  est  mon  prophète?  »  Les 
hommes  placés  à  la  droite  d'Adam  s'empres- 
sèrent  de  répéter  cette  profession  de  fei; 
mais  ceux  oui  étaient  à  gauche  hésitèrent 
longtemps  ;  les  uns  ne  firent  que  la  moitié, 
d'autres  se  turent.  Et  Dieu  dit  è  Adam  :  «  Les 
rebelles,  s'ils  persistent  dans  l'endurcisse* 
menl  de  leur  cœur,  seront  condamnés  à  l'en- 
fer, les  croyants  seront  heureux  dans  le  pa- 
radis. »  «  Qu'il  en  soit  ainsi,  »  dit  Adam ,  et 
c'est  ainsi  que  lui-même  au  jour  de  la  ré- 
surrection appellera  tous  les  hommes  par 
leur  jnom  et  leur  annoncera  leur  sentence. 
Dieu  toucha  ensuite  derechef  le  dos  d'A- 
dam, et  tous  les  hommes  rentrèrent  dans  le 
corps  de  leur  ancêtre. 

Dieu  voulant  ensuite  éloigner  Adam  de 
lui  pour  toute  la  vie,  celui-ci  poussa  un  cri 
qui  fit  trembler  la  terre  entière.  Le  Seigneur 
miséricordieux  étendit  alors  derechef  sa 
grâce  sur  le  premier  homme,  et  lui  recom- 
manda de  suivre  un  nuage  qui  le  con<lui- 
rait  à  un  endroit  situé  exactement  au  des- 
sous du  trône  de  Dieu  ;  \h  il  devait  bfttir  un 
temple.  <i  Tu  seras  alors ,  »  dit  le  Sei^^neur, 
«  aussi  près  de  moi  que  les  anges  qui  sont 
rangés  autour  de  mon  trône.  »  Adam  ,  qm 
conservait  encore  la  structure  gigantesque- 
qu'il  avait  reçue  lors  de  sa  création ,  fit  eu 
quelques  heures  le  chemin  depuis  l'Indu 
jusqu'à  la  Mecque  ;  là  s'arrêta  le  nuage  qui 
leguidait.il  retrouva  Eve,  et  ils  bâtirent 
un  temple  dont  Gabriel  lui  apporta  le  plan. 
Cet  ange  remit  ensuite  à  Adam  une  pierre 
précieuse  qui.  devint  plus  tard  toute  noire  à 
cause  des  péchés  des  hommes.  Cette  pierre 
était  d'abord  un  ange  qui  était  chargé  de 
veiller  sur  l'arbre  de  vie-  et  d'empêcher 
Adam  d'en  approcher.  Il  fut  changé  en  pierre, 
afin  d'être  puni  de  sa  négHgence,  et  ce  n'est 

J|u'au  jour  du  jugement  qu'il  reprendra  sa 
orme  primitive  et  qu'il  se  réunira  aux  bons 
anges.  Gabriel  désigna  ensuite  à  Adam  toutes 
les  cérémonies  prescrites  aux  pèlerins  et 
confirmées  depuis  par  Mahomet.  Adam  re- 
tourna ensuite  avec  Eve  dans  l'Inde;  il  y 
séjourna  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  mais  cha-* 
que  année  ils  faisaient  le  pèlerinage  delà 
Mecque.  Sa  taille  se  réduisit  à  soixante  au- 
nes par  suite  de  l'effroi  et  de  la  douleur  que 
lui  causa  la  mort d'Abel.  Lorsqu'il  eut  atteint 
l'âge  de  neuf  cent  trente  ans,  l'ange  de  la 
mort  lui  apparut  sous  la  forme  d'un  bouc 
hideux  et  réclama  son  âme;  la  terre  s'ouvrit 
devant  ses  pieds  et  demanda  son  corps  Adam 
frémit  d'épouvante  et  dit  è  Tanga  de  la  mort  : 
«r  Dieu  nfa  accordé  une  existence  de  mille 
ans;  tu  viens  trop  lôt.  »  «  N'as-tu  pas,  »  ré- 
pondit l'ange,  «donné  au  prophète  David 
soixante-dii  ans  de  ta  vie?  »  Adam  nia  le 

bien  d*années  ai-jc  à  vivre  ?  —  Mille  ans.  —  Pcut-oii 
dans  le  ciel  faire  d^s  donations?  —  Assurément.  — 
Alors  je  donne  à  David  soixante-dix  an»  a  prendre 
tiiir  ma  vie.  >  Et  Adam  dressa  un  acte  de  donation, 
il  y  mit  son  S€4'au ,  et  Dieu ,  ainsi  que  TarcUaniQ 
Mctati'on,  en  tirent  autant. 
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fait,  car  il  Tavait  oublié.  Mais  Tange  tira 
d*aDtre  sa  barbe  Tacte  de  donation ,  et  le 
montra  h  Adam  ;  alors  celui-ci  rendit  TAme 
aans  résistance.  Ere  mourut  un  an  après. 

Voici  encore  une  des  nombreuses  tradi- 
tions orientales  du  même  genre. 

Les  Persans,  ennemis  des  Turcs,  racon- 
tent pour  expliquer  le  ton  discordant  et  im- 
{ sérieux  de  cette  langue  que,  lorsqu'Adam 
ù(  condamné  à  sortir  du  paradis,  Tange 
4iabriel,  chargé  de  signi(ier  à  nos  premiers 
narents  leur  expulsion,  s  étant  exprimé  d'a- 
bord en  persan ,  Adam  refusa  d'obéir.  Sans 
se  rebuter,  le  divin  messager  employa  suc- 
cessivement l'arabe,  le  sanscrit  et  toutes 
les  langues  alors  connues,  mais  il  ne  pro- 
duisit pas  plus  d'effet...,  £nlin,  cédant  à 
l'impatience  et  à  la  colère,  il  s'écria  en  turc  : 
J^iopek  oghhey  ch\k  boorden  (sors  d'ici  « 
chien I},  et  Adam  épouvanté  prit  la  fuite. 
(Revue  britannique  1 1856,  p.  309.) 

Fabricius  a  réuni  dans  une  longue  disserr 
talion  tout  ce  que  des  auteurs  sans  critique 
ont  avancé  à  l'égard  de  divers  points  ('elatifs 
è  rbistoiro  d^Adam;  nous  ne  le  suivrons  pas 
dans  tous  ces  détails  qui  sont  étrangers  a  I^ 
littérature  biblic^ue  apocryphe;  nous  noua 
bornerons  à  indiquer  les  titres  des  chapi- 
tres du  travail  de  l'érudit  Allemand. 

Adami  commentarius  de  nominibus  anima^ 
lium;  Adamue  edoctus  ab  angeiis:  Adamua 
apostolufi  Lunœ;  ejus  de  cuUura  lerrœ  libri. 
Ceci  ne  s'appuie  que  sur  lautorilé  de  Mai- 
monides  qui  (}it  (More  Nevochim^  m,  29)  que 
les  Sabéens  prétendaient  qu'Adam  avait  été 
Tapôtre  de  la  lune,  qu'il  avait  appelé  les 
hommes  au  culte  de  cet  astre ,  et  qu'il  avait 
*;crit  des  ouvrages  sur  l'agriculture,  Adamus 
propheta.  Quelques  Pères  de  l'Eglise,  tels 
que  Clément  d'Alexandrie,  saint  Justin, 
saint  Epiphane,  ont  donné  à  Adam  l'épilhè- 
te  de  prophète.  Dans  l'ouvrage  connu  sous  le 
num  de  Kecogniiions  et  attribué  a  saint  Clé- 
ment le  Romain ,  on  fait  dire  à  saint  Pierre 
qVil  est  certain  qu'Adam  a  été  un  prophète. 
(L.i,§W.) 

Adamus  .  Promeiheus ,  repertor  omnium 
disciplinarum  et  artium.  C'est  ce  qu'aflirme 
le  lexicographe  Suidas  et  divers  rabbins, 
ainsi  que  des  auteurs  du  moyen  âge,  qui 
ont  grandement  vanté  les  connaissances 
Oistroloçiques  d'Adam.  Adami  mira  po- 
testai  m  omnes  re»  crtfatas;  Adami  vita. 
Georges  le  Syncelle,  dans  sa  Chronique ^  re- 
late minutieusement  le  nombre  cfe  jours 
au'Âdam  passa  dans  le  paradis  terrestre. 
Âdcmi  pœnitentia .  Nous  avons  parlé  en  dé- 
tail de  celte  production  dans  la  première 
partie  du  Dictionnaire  des  apocryphes. 
Adami  v^tigia  in  insula  Ceylan.  Trqditio 
Adami  d^  duratione  mundi.  (Menasscb  ben 
Israël  relate, d'après  Tautorilé  des  cabalis- 
tes,  qu'Adam  avait  prédit  que  le  monde  in- 
fériear  durerait  sept  mille  ans  et  le  monde 
supérieur  (ou  les  cieux)  cinquante  mille;) 
Aaami  nomen;  Hctretici  ab  Adamo  nomen 
$ortiti:  De  reliquiis  Adami. 

Fabricius  indique  aussi,  p.  tô,  divers  au- 
feqrs  qui  ont  fait  des  recherches  spéciales 


De  Adami  pœnilentia^  De  sapientta  Adami^  De, 
Adami  sepuUura,  De  Adamo  non  Androgyno^ 
De  salute  Adami.  II  serait  inutile  de  donner 
en  détail  les  titres  de  ces  écrits  sans  valeur 
critique  et  qui,  pour  la  plupart,  sont  im- 
primés eo  Allemagne  et  peu  laciles  à  se  pro- 
curer en  France. 

Un  grand  tiombre  de  poëtes  ont  cherchd 
dans  l'histoire  d'Adam  matière  à  leurs  écrits» 
Si  nous  parlons  des  œuvres  dramatiques , 
nous  pourrons  citer  :  Adamus^  dans  les  Fa-^ 
bulœ  çomicœ  de  G.  Macropedius,  Utrecht, 
1552,  in-8*  ;  Eva^  actio  ludicra  Xysti  Beiuleii 
dans  les  Dramata  sacra^  Bftie,  1547. 

La  litiérature  française  présente  entre  au- 
tres productions  : 

Le  Paradis  ^crre^Vr^,  divertissement  spi- 
rituel, par  l'abbé  Nadal  (imprimé  dans  ses. 
OEuvres,  Paris,  173S>  3  vol.  in- 12);  Adam 
et  fve,  ou  la  Chute  de  l'homme  ^  par  Taune- 
vot,  Amsterdam,  1742,  in  8'  (et  dans  les 
Poésies  divers^  de  cet  auteur,  Paris  ,  1766, 
â  vol.  in-12);  La  mort  d^Adam^  tragédie  de 
KIopstock,  traduite  de  l'allemand  (par  l'abbé 
Romain) ,  Paris ,  1762,  in-12  ;  Adam  et  Eve^ 
tragédie  nouvelle  et  lyrique  [le  titre  est 
exactement  reproduit) ^  Amsterdam,  1762, 
in-12. 

Une  œuvre  plus  remarquable  et  plus  cu- 
rieuse a  été  mise  au  jour  récemment  sous, 
le  titre  d'4dam,  drame  anglo-normand  du  xii* 
siècle ,  publié  pour  la  première  fois  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  par 
Victor  Luzarches,  in-8%  pages  lxxiv  et  101. 
Ce  drame  est  le  plus  ancien  que  l'on  con- 
naisse en  langue  française  et  en  vers  fran- 
çais. 11  se  p^rla^e'eu  trois  actes  avec  dea 
chœurs  et  un  épilogue,  il  se  compose  de 
treize  cents  vers  environ  ;  la  chute  de  l'hom- 
me ,  la  mort  d'Abel  et  des  prophéties  sur 
Tavénementdu  Sauveur  en  forment  le  sujet. 
Le  manuscrit  est  d'autant  pliis.  intéressant 
qu'il  contient  en  rubriques,  latines  la  mise  en 
scène  de  la  représentation  (ordo  représenta-' 
ciofiis  Ade)  et  des  instructions  sur  les  déco- 
rations, le  costume,  les  gestes  et  la  pronon« 
ciaii.on  des  acteurs  ;  l'édiieur  n.'a  fait  tirer 
ce  volume  qu'à  deux  cents  exemplaires. 

Nous  rencontrons  en  allemand  le  Jeu  de 
la  cféation  d'Adam  et  Eve  et  de  leur  ckuie 
dans  le  paradis  ^  composé  par  Jacob  Rueff, 
Zurirh,  1550.  in-8'';  Comédie  de  la  chute 
d'Adam  et  Eve  (représentée  à  Kœnigsberg , 
le  jour  de  la  fête  de  Saint-André ,  en  1573), 
par  G.  Roll  ;  Comédie  spirituelle  sur  la  chut^ 
lamentable  d^Adam  et  £ve,  par  J.  Stricker, 
1590.  A  une  époque  bien  plus  rapprochée, 
Klopstock  a  fait  un  drame  sur  La  mort  dCA- 
dam  et  Eve. 

La  littérature  italienne  nous  offrira  d'a- 
bord une  pièce  devenue  fameuse,  parce  que 
l'on  suppose  qu'elle  a  fourni  à  Milton  le  fon- 
dement et  quelques  détails  de  son  poëme 
célèbre,  nous  voulons  parler  de  i'ildamo, 
sQcra  representatione  de  G.  B.  Andreini , 
^li1an,  1G13,  ou  1617.  Les  biographes  de 
Milton  ont  traité  en  détail  la  question  du 
service  que  le  drame  italien  a  pu  rendre  à 
l'épopée  anglaise.  On  peut  surtout  consultçp 
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Baylay,  li[e  ofMillon,  BAIe,  1809,  p.  291 , 
nui  doone  une  analyse  scène  par  scène  de 
VAdamo.  Parmi  les  écrivains  français  qui 
s'en  sont  occupés ,  nous  mentionnerons  Sal- 
W (Histoire  littéraire  dC Italie,  t.  XII,  p.510- 
517) ,  et  M.  le  marquis  Du  Houre  lAnalecta^ 
BibUon,  1638,  1. 11,  p.  86). 

On  rencontre  encore  dans  la  langue  ita-. 
lienne  :  Adwno  cadutOf  tragedia  sacra  de 
SeraQno  Salendra,  Cosenza ,  16^7,  in-8*;  la 
scena  tragica  d'Adamo  ^Eva^de  Troilo  Laa- 
cetia;  166t. 

Parmi  les  épopées  consacrées  à  Tbistoira 
de  nos  premiers  parents ,  on  ne  doit  pas 
oublier  celle  du  Jésuite  J.  Masenius,  Sarco^ 
n'j,  publiée  pour  la  première  fois  à  Colo- 
gne, en  1661,  dans  un  recueil  intitulé  :  Pa- 
lœstra  eloquentiœ ,  et  réimprimé  en  1771.  On 
a  prétendu  que  M'illon ,  dans  son  poëxne  du 
Paradis  perdu  ^  avait  fait  des  emprunts  .à 
cet  écrivain  peu  connu  du  public.  C'est  ce 
qu'ant  discuté  Tabbé  Diuouart,dans  ^a  tra- 
duction de  la  Sareoti^t  Paris  ,  1737,   et 


Fauteur  d'an  article  inséré  dans  le /ottnur/ 
étranger,  octobre  173i.  Plus  récemment  M. 
Saint-Marc  Girardiri  a  inséré  dans  la  Rev%t9 
de  Paris f  t  XLI,  p.  IW,  une  notice  intéres- 
sante sur  Masenius.  (  Voy.  aussi  l'article 
que  M.  Weiss  a  consacré  à  cet  auteur  dans 
)a  Biographie  universelle,  t.  XXYU,  p.  357.) 

Il  existe  aussi  un  poëme  italien,  Adamo^ 
do  Giovanni  Soranzo  (les  deux  premiers  li- 
tres), Gènes,  1604',  in-U. 

En  espagnol,  on  rencontre  une  production 
singulière  intitulée  :  Libro  de  cavalteria  ce-^ 
lèsiial  delpie  de  Rosa  fragrante,  par  Hiero- 
nimo  San  Pedro,  Anvers,  ii&k,  in-S". L'auteur 
a  fait  des  récits  de  la  Bible  une  espèce  de 
roman  de  chevalerie  ;  il  appelle  le  serpent, 
le  cavalier  du  Serpeqt  (et  cavallero  deliek 
Sierpe);  il  parle  du  prince  Adam  et  de  la 
l^elle  princesse  Eve.  Son  livre  est  divisé  en 
cent  douze  merveilles,  au  lieu  dQ  chapitres, 
et  la  septième  merveille  raconte  :  Comment 
le  prince  Adam  combattit  contre'  le  chevalier 
du  Serpent  et  fut  vaincu  en  cette  bataille. 


AMMONIUS. 


Cet  écrivain,  qui  vivait  à  Alexandrie^  pro- 
bablement vers  le  milieu  du  m*  siècle,  et 
qu'il  n'est  pas  aisé  de  discerner  bien  exac- 
tement des  autres  Alexandrins  qui  nortèi'ent 
le  même  nom,  est  indiqué  par  Zacharie, 
évèque  de  Chrysopolis, au  xii*  siècle,  comme 
Pauteur  d'une  Harmonie  des  Evaugi  les.  (Com- 
meni.  in  JHatessaron  ^  dans  la  Bibliotheca 
maxima  Patrum^  Lyon,  t.  XIX,  p.  732.) Un 
travail  de  ce  genre,  offrant  un  résumé  assez 
ioQparlait  des  narrations  contenues  dans  les 


quatre  Evaneiles ,  a  été  publié  à  Augaboara 
en  1523,  par  0.  Lucinius.Depuison  asupposi 

3ue  c'était  l'écrit  qui  était  sorti  de  la  plume 
e  Tatien  et  que  d  anciens  auteurs  ont  men-* 
tionné.  (Voy.  des  détails  à  cet  égard  à  Par-» 
ticle  Tatien.) 

Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  l'œuvre^ 
mise  au  jour  au  xyi*  siècle,  est  plus  récente 
que  l'époque  où  florissait  Ammonius,  et  que 
1  J^armofiû  des  évangélistes,  composée  en 
grec  par  cet  auteiu*,  est  perdue  pour  nous. 


ANANIE,  AZARIE  ET  MISAEL. 


€es  trots  jeunes  Hébreux,  préservés  mi- 
raculeusement des  flammes  {Daniel,  in), 
écrivirent  un  Traité  sur  le  jeûne,  h  ce  que  di- 
rent les  rédacteursdu Talmùd  (Tract. ae  5o6« 
bato,  c.  1)  :  Anania  et  socii  scripserunt^ 
Meghilla  Tacenith.  Cette  assertion  ne  re- 
j'Ose  pas  sur  une  grande  autorité. 

Bartolocci  mentionne  (Bibliotk.  rabbin., 
t.  IJ,  p.  283)  uti  coa.te  h  leur  ^gard  :  V^nge 


Jorkiami,  te  prince  de  la  grêle,  ayant  offert 
de  descendre  pour  les  rafraîchir,  cette  mis- 
sion fut  confiée  à  Tange  Gabriel ,  le  prince 
du  feu,  pour  que  le  miracle  fût  encore  plus 
grand. 

On  trouve  dans  la  Poesia  dramatica  du 
P.  Nicolas  Avancini ,  de  la  Société  de  Jésus , 
une  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers  intitulée.. 
AnaniaSf  Azarias  et  Misael. 


ANDRE. 

(Histoire  de  saint  André,  d'après  l^Histoire  apostolique  d'Abdias^  lib.  in.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'ap6tre  André  frère,  de  Simon  Pierre, 
qui  avait  le  surnom  de  Bar-Jonas.' fut  Gis  de 
ionas;  il  fut  un  des  premiers  qui  s'attache* 
rent  à  Jésus,  après  qu'il  ent  été  baptisé  par 
saint  Jean  dans  le  Jourdain.  Car  ayant  en-r 
tendu  dire  h  Jean,  dans  le  désert  (32],  que 
Jésus  était  Tagneau  de  Dieu,  il  fut  Irappé 
de  surprise,  et  aussitôt  qu'il  eut  quitté  Jean, 
il  s'empressa  d'aller  è  sûn  frère,  et  de  lui 

(53)  Joan.  I,  oâ. 


parler  de  Jésus  ;  et  aussitôt  Pierre  résolut  de 
suivre  son  frère,  aQn  dei  voir  Jésus. 

Et  peu  de  temps  après,  comme  Simon  je- 
tait, avec  ses  frères,  ses  filets  dans  le  lac,  le 
Christ  parut  devant  eux.  Il  appela  les  deux 
frères,  et  sans  hésiter,  ils  le  suivirent  com* 
nie  des  disciples  suivent  leur  maître.  Après 
qu'ils  eurent  longtemps  suivi  Jésus  en  cette- 
qualité,  il  les  appela  enfin  avant  sa  passion  à 
la  dignité  d'apôtres. 
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Et  ces  choses  sont  celles  nui  arrivèrent 
à  cet  homme  de  Dieu  avant  la  Dassion  du 
Seigneur. 

CHAPITRE  II. 

Après  le  glorieui  triomphe  de  Tascension 
du  Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  com- 
mencèrent à  prêcher  la  parole  de  Dieu  dans 
diverses  contrées,  et  l'apôtre  André  se  ren- 
du dans  la  province  d'Achaie  (33),  pour  y 
annoncer  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

En  même  temps  Tap'ôtre  Matthieu,  qui 
était  aussi  un  évangéliste,  annonçait  dans 
k  ville  de  Myrmidon  (34)  les  paroles  du  sa- 
lut. Mais  les  habitants  de  cette  ville  accueil- 
lirent avec  colère  et  mauvais  vouloir  ce 
qu'ils  entendaient  des  miracles  de  notre 
Sauveur,  et  ils  ne  voulurent  pas  détruire 
leurs  temples;  ils  arrachèrent  les  yeux  à 
l'apôtre,  le  chargèrent  de  chaînes,  l'enfer- 
nèrent  dans  un  cachot,  avec  l'intention  de 
Je  tuer  après  une  période  de  quelques  jours. 
Avant  que  cela  n'arrivât,  un  ange  fut  envoyé 
ii  André  de  la  part  du  Seigneur,  et  il  lui 
commanda  de  se  rendre  en  hâte  à  la  ville  de 
Myrmidon,  et  de  délivrer  son  frère  Matthieu 
<te  la  prison  obscure  où  il  était  détenu.  An- 
dré répondit  à  l'ange  :  «  Seigneur,  je  ne  sais 
pas  le  chemin,  et  comment  ferai-je  pour  me 
*endreoù  tu  médis  d'aller?»  Mais  Tange  lui 
répondit:  «  Rends-toi  auprèsdela  côte  de  la 
mer,  et  tu  y  trouveras  un  navire;  moutes-y, 
et  je  serai  ion  guide  pendant  ton  voyage.  » 

André  obéit;  il  trouva  le  navire,  il  y 
monta,  et  poussé  par  un  vent  favorable,  il 
arriva  heureusement  à  la  ville.  Lorsqu'il  y 
fut  rendu,  il  se  dirigea  vers  la  prison,  et  il 
y  trouva  Matthieu  parmi  les  autres  prison- 
niers; alors  il  pleura  amèrement,  et,  s'ap- 
pliquant  à  la  prière,  il  dit  ces  paroles  : 

«Seigneur  Jésus-Christ,  que  nous  prê- 
chons fidèlement,  et  au  nom  duquel  nous 
avons  supporté  tant  de  souffrances,  toi  qui, 
par  ta  grâce  inépuisable,  rends  la  vue  aux 
aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  aux  paralyti- 
ques la  faculté  de  se  mouvoir,  la  pureté  aux 
lépreux,  et  la  vie  aux  morts,  ouvre  les  yeux 
de  ton  serviteur,  afin  qu'il  puisse  annoncer 
ta  parole.  0 

Et  aussitôt  ce  lieu  trembla  (35),  et  une 
grande  clarté    illumina  ta  prison ,    et   les 

Jreux  du  saint  apôtre  lui  furent  rendus,  et 
es  chaînes  de  tous  les  prisonniers  furent  bri« 
sées,et  la  poutre  à  laquelle  leurs  pieds  étaient 
attachés  fut  rompue.  Voyant  ces  choses,  tous 

(33)  C'éiait  le  nom  qu'on  donnait  à  toiile  la  Grèce 
après  qu'elle  fui  deviinue  une  province  romaine; 
ou  eohtinua  cependant  de  rappliquer  plus  spéciale- 
ment à  la  contrée  située  sur  la  côte  septentrionale 
du  Péloponèse.  Sauit  Jérôme  Œpmt.  148 ,  Ad  Ma- 
nnilum)^  dit  qu«  saiot  André  préclia  Ja  foi  dans 
TArabie. 

(54)  Ville  d'Ethiopie.  Nirépliore  dit  qu'elle  s'appe- 
lait Myrmène  •  et  qu'elle  était  siluée  dans  le  pays 
des  anthropophages.  Un  ancien  poème  aileiuand 
sur  saint  André  «  mis  au  jour  par  J.  Grimm,  parle 
aussi  de  ces  cannibales.  Plus  urd ,  dans  Thistoirc 
de  saint  Mat'.bieu,  ou  verra  qu'Ab  tias  uomuie  cette 


bénirent  le  Seigneur,  et  dirent  :  «  Grand  est 
le  Dieu  que  prêchent  ses  serviteurs.  »  Et  c'est 
ainsi  que  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  pri- 
son obscure  furent  délivrés  par  le  bienheu- 
reux André,  et  chacun  s'en  retourna  en  sa 
maison,  et  André  était  parmi  eux  (36). 

CHAPITRE  IIL 

André  resta  à  Hvrmidon,  et  prêcha  aux 
habitants  la  parole  de  Dieu;  mais  ceux-ci 
ne  la  recevant  pas,  attaquèrent  André,  lui 
lièrent  les  pieds  et  le  traînèrent  dans  les 
rues  de  la  ville.  Comme  au  milieu  de  ces 
tourments  le  sang. coulait  de  son  corps,  et 
que  ses  cheveux  étaient  arrachés,  Tapôtre 
adressa  au  Seigneur  une  prière  en  ces  mots: 
«  Ouvre,  Seigneur;Jésus-Christ,  les  yeux  de 
leurs  cœurs,   afin   qu'ils  te  reconnaissent 

f)Our  le  Dieu  véritable  et  qu'ils  renoncent  è 
eur  injustice,^  et  ne  leur  impute  pas  h  péché 
la  manière  dont  ils  me  traitent  (37),  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font  (38).    . 

Lorsque  l'apôtre  eut  parié  ainsi,  les  habi- 
tants de  la  ville  furent  taisis  d'épouvante» 
et  ils  délièrent  l'apôtre,  ils  reconnurent 
leurs  péchés  et  dirent  :  «  Nous  avons  péché 
contre  le  Juste.  »  Et  ils  se  jetèrent  aux  pieds 
de  l'apôtre  (39),  et  ils  le  supplièrent  de  leur 
pardonner  leur  faute  et  de  leur  montrer  le 
chemin  du  ciel. 

Il  leur  di|  de  se  relever,  et  il  leur  prêcha 
la  parole  de  Jésus-Christ,  leur  racontant  les 
merveilles  qu'il  avait  accomplies  en  ce 
monde,  et  comment  il  avait,  en  versant  son 
sang  (M),  racheté  le  monde  qui  était  perdu. 
Il  gagna  ainsi  au  Seigneur  les  habitants  de 
cette  ville,  et,  après  leur  avoir  accordé  le 
pardon  de  leurs  péchés,  il  les  baptisa  tous» 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit. 

CHAPITRE  IV. 

Après  qu'André  eut  accompli  ces  choses, 
il  quitta  ces  lieux  et  revint  en  son  pays.  El 
lorsqu'il  le  parcourait  un  jour,  un  aveugle 
vint  à  lui  et  lui  dit  :  «r  André,  apôtre  de  Je- 
sus-Christ,  je  sais  que  tu  peux  me  rendre 
la  vue,  mais  je  ne  la  recouvrerai  pas.  Je- 
viens  vers  toi  pour  te  demander  de  faire 
que  ceux  qui  sont  avec  toi  me  donnent  assez 
d'argent  pour  que  je  puisse  acheter  dès  ba<- 
bits  et  de  la  nourriture.!^ 

André  lui  répondit  :  «En  vérité,  je  recon- 
nais que  ce  ne  sont  pas  là  les  paroles  d'ua 
homme,  mais  celles  du  diable,  qui  ne  veul 
pas  que  cet  homme  recouvre  la  vue.  >»  Et  il 

ville  Radaver^  et  qu'il  ne  fait  point  mention  des 
mauvais  traitements  aue  Tapôtre  y  aurait  subis. 

(35)  Comme  dans  les  Aeteij  xvi,  46.* 

^56)  On  faisait  passer  les  pieds  des  captifs  dans 
des  trous  percés  dans  une  lourde  pièce  de  bois,  de 
façon  que  ces  c^iptifs  ne  pouvaient  ni  s'évader,  ni 
se  mouvoir.  (Voy,  Turuèbe,  Advenariu  ^  i.  xx,  c. 
27.) 

(37)  Act.  VII,  60. 

(38;  Lttc,  xxiii,  5<4. 

(39j  Connue  Conieille  aus  pieds  de  rapôlret 
Acuë  s,  25. 

(40)  Act.  XX,  28. 
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s^approcha,  el  il  toucha  les  yeux  de  Taveu- 
^lt;,-el  aussitôt  l'aveugle  vît,  et  il  loua  Dieu. 
El  comme  il  avait  des  vêlements  mauvais 
et  grossiers,  l'apôtre  dit  h  ses  disciples  : 
«  Otez-lui  ses  vètemeots  sales  et  revèlez-le 
de  nouveaux  habits.  » 

Et  .lorsqu'on  eût  ôté  h  Thomme  qui  avait 
été  aveuffle  ses  vieux  vêtements,  Tapôtre 
dit  :  «  Il  faut  qu'il  ait  ce  qui  est  suffisant,  n 
Il  reçut  donc  des  habits,  el,  rendant  grêces, 
il  retourna  en  son  logis. 

CHAPITRE  V. 

En  ce  temps-là  un  certain  Démétrius,  le 

Î>rincipal  personnage  de  la  ville  d*Amasa 
il),  avait  un  esclave  égyptien  qu'il  aimait 
extrêmement  ;  cet  esclave  fut  attaqué  de  la 
lièvre,  et  il  mourut. 

Alors  Démétrius  ayant  appris  les  mer- 
veilles que  faisait  le  saint  apôtre,  vint  vers 
lui,  et  tomba  à  ses  pieds  en  versant  d^s  lar- 
mes, et  il  dit  :  «  11  n*esi  rien  de  diiliçile  pour 
loi,  ô  serviteur  de  Dieu.;  Viens;  mon  esclave 
cjue  j*aimais  si  tendrement  est  mort,  mais 
j  ai  confiance  en  loi,  el  je  te  prie  de  venir 
en  ma  maison  et  de  me  le  rendre,  comme 
déjà  tu  Tas  fait  pour  d'autres,  » 

Le  saint  apôtre,  l'entendant  parler  ainsi, 
eut  pitié  de  ses  pleurs,  et  il  vint  dans'la  mai- 
son où  gisait  l'esclave,  et  après  qu'il  eut 
prêché  ce  qui  servait  pour  le  salut  du  peu- 
ple, il  s'approcha  du  lit  où  le  cadavre  était 
étendu,  et  il  dit: «Je  te  dis,  esclave,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  de  te  lever  et  d'être  guéri 
(42).  »  Et  aussitôt  l'esclave  égyptien  se  leva, 
et  Tapôtre  le  rendit  à  son  maître.  Alors 
tons  ceux  qui  étaient  infidèles  crurent  en 
Dieu,  el  le  bienheureux  André  les  baptisa. 

CHAPITRE  VI. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  vint  un 
jeune  homme,  norpmé  Sostrate,  qui  s'ap- 

Erocba  ^vec  une  grande  afiliction  du  bien- 
eureux  André,  et  qui  dit  :  «  Ma  mère  s*est 
éprise  de  ma  beauté,  et  elle  me  presse 
pour  avoir  commerce  avec  elle;  mais  j'en  ai 
une  extrême  horreur,  et  je  me  suis  enfui. 
Pleine  de  courroux,  elle  est  allée  au  pro- 
consul de  la  province  (^3),  el  elle  m*a  im- 
puté le  crime  qu'elle  voulait  commettre.  Je 
sais,  si  je  suis  accusé,  que  je  n'ai  rien  à 
répondre  pour  me  sauver,  car  j'aimerais 
mieux  perdre  la  vie  que  révéler  \e  crime 
de  ma  mère  (44).  Je  t'instruis  de  cela,  afin 
que  tu  daignes  prier  pour  moi  le  Seigneur 
et  afin  que  je  ne  sois  pas  privé  de  la  vie, 
malgré  mon  innocence.  » 

Tandis  qu'il  parlait  encore,  les  serviteurs 
du  gouverneur  vinrent  el  rariêlèrent.  Le 
bienheureux  apôtre,  après  avoir  lerminé  sa 
prière,  le  suivit  dans  la  prison  du  gouver- 


neur. La  mère  Taccusa  forteroentt  disant  :« 6 
Seigneur  1  il  a  oublié  le  respect  qu'il  devait 
avoir  pour  sa*mère,  et  >l  a  voulu  me  faire 
violence  ;  c'est  avec  grande  peine  que  j'ai 
pu  réussir  à  lui  échapper.  » 

Alors  le  gouverneur  dit  :  «Parle^  jeune 
homme  ;  ce  dont  ta  mère  l'accuse  est-il  vé- 
ritable ?  «-Mais  l'accusé  se  tut#  Le  gouver- 
neur réitéra  plusieurs  fois  sa  demande,  et 
le  jeune  homme  gardait  toujours  le  silence* 
Alors  le  gouverneurt  le  croyant  obstiné  à  ne 
pas  répoudre,  tint  conseil  avec  ses  officiera 
sur  ce  qu'il  devait  faire.  Mais  la  mère  du 
jeune  homme  commença  à  pleurer. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  André  se 
tourna  vers  elle,  et  lui  dit  :  a  Malheureuse» 
tu  pleures  de  colère,  parce  que  tu  n'as  pu 
accomplir  le  forfait  que  tu  méditais  i  la  pas- 
sion t'a  tellement  entraînée,  que  tu  n'a  pas 
honte  d'accuser  ton  fils  unique,  que  tu  as^ 
nourri  de  ton  lait,  i»^  Lorsqu'il  eut  parlé  de 
la  sorte,  la  femme  dit  :  «  Ecoute,  gouver- 
neur ;  depuis  que  mon  fils  a  voulu  ainsi 
se  rendre  criminel,  il  s'est  attaché  intime* 
ment  à  cet  homme.  » 

Le  gouverneur,  rempli  de  courroux,  or- 
donna aussitôt  que  le  jeuno  homme  fût  en- 
fermé dans  le  sac  réservé  aux  parricides,  et 
jeté  dans  le  fleuve,  et  qu'André  fût  retenu 
en  prison  en  altendaot  qu'il  tierdtl  la  vie 
dans  des  tourments  terribles.  Alors  le  bien- 
tieureux  apôtre  pria,  el  aussitôt  un  grand 
tremblement  se  manifesta,  un  fort  tonnerre 
se  fit  entendre,  et  le  gouverneur  tomba  de 
son  siège,  et  tou5  les  assistants  furent  ren- 
versés; et  la  mère  du  jeune  homme  fut 
frappée  de  la  foudre  et  brûlée,  el  elle  mou- 
rut. 

Lorsque  le  gouverneur  vit  ces  choses,  il 
se  jeta  aux  pieds  du  bienheureux  apôtre,  et 
il  dit:  «  Aie  pitié  de  nous,  serviteur  de  Dieu, 
afin  que  la  terre  ne  nous  engloutisse  pas.  » 
Alors  lesaint  apôtre  pria,  el  aussitôt  le  trem- 
blement de  terre  cessa,  el  les  éclairs  et  le 
tonnerre  cessèrent  aussi.  El  l'apôlre  s'appro» 
cha  de  tous  ceux  qui  étaient  renversés,  et 
il  leur  rendit  la  force.  Et  depuis  ce  temps, 
le  gouverneur  de  la  province  d'Achaïe,  ainsi 
que  beaucoup  d'autres  habilanls  reçurent 
la  parole  du  Seigneur,  el  ils  crurent  en  Jé- 
sus-Christ, et  ils  furent  baptisés  par  l'ai'ô- 
tre  du  Seigneur^ 

Et  il  arriva  dans  le  même  temps  que  le 
fils  de  Cratin  de  Sinope  fut,  tandis  qu'il  se 
baignait  dans  le  bain  des  femmes  (i5),  saisi 
d'un  esprit  malin  qui  lui  ôla  la  raison,  et 
le  tourmentait  extrêmement.  El  comme  il 
soufi'rait  beaucoup  de  la  fièvre,  el  que  sa 
femme  était,  de  son  côté,  malade  d'une  hy- 
dropisie,  il  envoya  une  lettre  au  gouver- 
neur, dans  laquelle  il  le  priait  d'engager 


(41)  Diaprés  le  récîl  consncré  i  saint  André,  dans 
W  Ménéeê  des  Grecs,  Démélrius  éiail  Jull  (circoiis- 
tskw»  très- peu  vraisemblable),  et  le  nom  de  l<i  ville 
éuit  Amynse. 

|4i)  C  esi  ainsi  que  saint  Pierre  parle  au  boi- 
tj*iix.  Acieê  ni,  6. 

(13)  L'At'liaie  est  une  province  procousulaire , 


comme  Toni  montré  W.  Lazius,  Sigonius  et  autres 
érudils. 

(44)  Vincent  de  Beauvais  {Mireir  MstoHoi,  1.  xi» 
c.  70),  racoiiie  une  hisioire  semblable  au  sujel  du 
pbilosoplie  Socuiidus. 

(45)  Circ(»n8tance  indiquée  pour  signaler  le  dé«a* 
glenseni  des  mœurs  de  Cralîu. 
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le  bienheureux  André  de  venir  le  trouver. 
André,  cédant  aurx  prières  instantes  du 

Souverneur,  monta  dans  un  chariot,  et  vint 
la  viFle.  Lorsqu'il  fut  entré  dans  la  mai- 
son de  Gratin,  1  esprit  malin  agita  le  jeune 
homme,  et  ce^ui-ci  vint  et  se  prosterna  aux 
pieds  del'apOTe.  André  s'écria  :  «  Ennemi 
du  genre  humain,  éloigne-toi  du  serviteur 
de  Dieui  »  et  l'esprit  s'enfuit  en  poussant  de 
grandes  clameurs. 

£t  l'apôtre  vint  ensuite  auprès  du  Ut  de 
Gratin,  et  il  dit  :  «  C'est  justices!  tu  es  frappé 
lie  maladie,  parce  que  tu  délaisses  ta  ftmnie, 
et  que  tu  vis  en  adultère  ;  relève-toi  au  nom 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  et  sois  guéri,  et 
ne  pèche  plus  de  peur  que  tu  n'éprouves 
ëes  maux  encore  pires  {ko)  ».  £t  Gratin  fut 
guéri  sur  l'heure;  et  l'apôtre  dit  à  la  femme  ; 
«(  0  malheureuse,  la  concupiscence  des  sens 
t'a  trompée  (W),  puisque  tu  es  infidèle  à 
ton  mari,  et  tu  te  livres  à  un  autre  homme  !  a 
£t  il  dit  :  n  Seigneur  Jésus-Christ,  j'ai  in- 
voqué ta  miséricorde,  afin  que  tu  daignes 
entendre  ton  serviteur,  afin  que  tu  fasses 
que  cette  femme  ne  soit  poini  guérie  si  elle 
doit  retomber  dans  l'impureté  dont  elle  s'est 
iiéjà  souillée.  Mais,  Seisneur,  toi  qui  con- 
nais l'avenir,  si  cette  femme  doit  doréna-» 
vaut  mener  une  conduite  vertueuse,  or-: 
donne  qu'elle  obtienne  sa  guérison.  » 

Après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  l'hydropisie 
de  la  femme  disparut»  et  elle  fut  guérie 
ainsi  que  son  mari.  Et  le  bienheureux  apô- 
tre, après  qu'il  eut  rendu  grAces,  rompit  le 
pain  (&<8),  et  le  leur  donna.  Après  qu'ils 
l'eurent  reçu,  ils  crurent  au  Seigneur  avec 
toute  leur  maison  ;  et,  è  l'avenir,  ni  l'un  ni 
l'autre  ne  retombèrent  dans  les  fautes  qu^ils 
avaient  commises.  Et  Gratin  se  jeia,  ainsi 
que  sa  femme,  aux  pieds  de  l'apôtre»  et  ils 
voulurent  lui  faire  aussitôt  de  grands  pré- 
sents, mais  l'homme  de  Dieu  dit:  «  li  ne 
convient  pas  que  j'accepte  ces  dons,  mais 
vous  ferez  mieux  en  en  distribuant  la  va- 
leur parmi  les  pauvres.  >. 

CHAPITRE  VÏU 

Il  n'accepta  donc  rien  de  ce  qui  lui  était 
offert,  et  il  se  rendit  à  Nicée,  en  Asie;  là 
étaient  sept  esprits  malins  qui  se  tenaient 
parmi  des  tombeaux  à  côté  de  la  route  (49); 
ils  jetaient  tout  le  jour  des  pierres  aux  gens 
qui  passaient,  et  ils  leur  donnaient  aussi  la 
luort.  Quand  le  bienheureux  apôtre  arriva,  la 
ville  entière  vint  au-devant  de  lui»  en  por- 
tant des  rameaux  d*oiiviers,  et  les  habitants 
chantaient  des  cantiques,  et  disaient  :  «  No- 
tre salut  est  en  tes  mains,  ô  homme  de 
Dieu  I  » 

Pt  après  qu'ils  lui  eurent  exposé  tous  l'é- 
tat des  choses,  Tapôtre  répondit  :  «Si  vous 
croye?  au  Seigneur  Jésus-Christ  le  Fils  du 
Dieu  tout-puissant,  qui  fait  un  seul  Dieu 

(4è)  Paroles  empruntées  à  ï Évangile  d$^ saint 
iean^  v,  14. 

V47)  i'«  Epilre  de  saint  Jean,  ii,  16. 

(48)  Le  pain  de  l^Eucharisiie. 

(49)>G'e8t  ainsi  qif est  représente  le  possédé  dont 
il  est  question  dans  saint  Marc,  y,  5. 


avec  le  Saint-Esprit,  vous  serez,  par  son  se- 
cours, délivrés  des  malins  esprits.  ».  Kt  ils 
s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  ce  que  tu  nous 
prêches,  et  nous  accomplirons  ce  que  tu 
nous  prescriras,  afin  d'être  délivrés  de  nos 

{)ersécuteurs.  »  Et  André  remercia  Dieu  de 
eur  foi,  et  ordonna  aux  mauvais  esprits, 
en  présence  de  tout  le  peuple,  de  paraître, 
et  ils  se  montrèrent  sous  forme  de  chiens. 
Alors  l'apôtre  se  tourna  vers  le  peuple, 
et  dit  :  a  Voici  les  esprits,  malins  qui  vous 
tourmentaient.  Si  vous  croyez  que  je  puisse, 
au  nom  de  Jésûs-Ghrist,  leur  ordonner  de 
s'éloigner ,  confessez  -  le  devant  moi.  » 
Et  tous  s'écrièrent  :  «  Nous  croyons  que 
Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  ainsi  que 
tu  nous  le  prêches.  » 

Alors  le  bienheureux  André  s'adressa  avec 
empire  aux  esprits  malins,  et  leur  dit  :  «  Al- 
lez dans  les  déserts  et  les  lieux  stériles  (50), 
et  ne  faites  de  mal  à  personne,  et  tenez-vous 
éloignés  de  ce  lieu  où  le  nom.  du  Seigneur 
est  invoqué,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  li- 
vrés à  la  peine  du  feu  éternel  qui  vous  est 
réservée.  i)  Et  lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  les 
mauvais  esprits  poussèrent  de  grandes  cla- 
meurs, et  disparurent  de  devant  les  yeux 
des  assistants,  et  l.a  ville  en  fut  délivrée  dès 
ce  moment.  Le  bienheureux  apôtre  baptisa 
ses  habitants,  et  leur  donna  nu  évêque  nom- 
mé Calixte  (51),  un  homme  sage,  qui  ob- 
serva fidèlement  ce  que  son  maître  lui  avait 
recommandé. 

CHAPITRE  VIII, 

André  partit  ensuite  de  Nicée,  et  comme 
il  approchait  de  la  porte  de  Nicomédie,  un 
jeune  homme,  qui  était  mort,  en  sortait,  et 
était  porté  à  son  tombeau  ;  son  vieux  père, 
soutenu  par  les  mains  de  ses  esclaves,  pou- 
vait à  peine  lui  rendre  les  derniers  devoirs 
funèbres.  La  mère,  également  Agée,  suivait 
le  convoi,  ses  cheveux  épars,  et  disait  : 
«  Malheur  à  moi,  de  ce  que  ma  vie  s'est  pro- 
longée jusqu'à  cette  heure  où  je  dois  em- 
ployer, pour  le  service  de  mon  enfant,  le 
suflire  que  je  m'étais  lissé  moi-même  (52j.» 

oEt  landi:s  qu'au  milieu  de  ces  piainies,  el 
d'autres  semblables,  le  corps  avançait  vers 
sa  destination,  l'apôtre  du  Seigneur  le  r«in- 
contra,  et,  saisi  de  compassion  à  la  vue  de 
ces  larmes,  il  dit  :  «  Dites-moi,  je  vous  ea 
conjure,  ce  qui  est  arrivé  à  ce  jeune  honn 
me,  pour  qu  il  se  trouve  ainsi  avoir  perdu 
la  vie  ?  »  Les  assistants,  frappés  de  Irayeur, 
restèrent  loUo'temps  sans  pouvoir  répondre, 
entin  ils  reprirent  leur  esprit,  el  ils  dirent  : 
<^  Tandis  que  ce  jeune  homme  était  seul  dans 
la  chambre  où  il  dormaii,  sept  chiens  sont 
venus,  e\  se  sont  jetés  sur  lui.  Il  a  été  hor- 
riblement déchiré  par  eux,  il  est  tombé  et 
il  est  mort.  » 

Alors  le  lûenheureux  André  soupira ,  et 

(50)  Mûtth.  XII,  ^5. 

(Di)  U  lie  reste  aucune  trace  constaunt  Texis- 
tence  de  ce  premier  évèiue  de  Nicée. 

(52)  Un  usage  répandu  chez  les  anciens  portait 
les  femmes,  surtout  celles  avancées  en  âge,  à  lisser 
elles-mêmes  leur  linceul. 
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AND 
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AND 


il  leta  les  jeax  au  ciel,  et  ii  dit,  en  versant 
des  larmes  :  c  Je  reconnais  là,  Seigneur,  les 
embûche^  ()e  v^s  esprits  méchants  que  j*a- 
Tais  chassés  de  Nicée;  maintenant  je  le  prie, 
6  Jésus  plein  de  bonté,  de  rendre  la  vie  à 
ce  mort,  afin  que  Tennemi  du  genre  humain 
ne  triomphe  pas  de  sa  perte,  v 

Et,  après  qu*il  eut  ainsi  parlé,  il  dit  au 
père  du  mort  :  t  jQue  me  donnas- tu  si  je  te 
rends  ton  §ls  frais  et  bien  portant?  »  Et  le 
père  répondit  :  «  Je  ne  possède  rien  de  pré- 
cieux, mais  je  te  donnerai  mon  fils  lui-mê- 
me, si,  conformément  à  ton  ordre,  il  revient 
è  la  vie.  %  Alors  Tapdtre  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel,  il  pria  et  dit  :  «  Je  te  prie.  Sei- 
gneur, de  faire  que  TAme  de  ce  jeune  hom- 
me revienne  dans  son  corps ,  afin  qu'après 
sa  résurrection,  tous  ceux  qui  adorent  les 
idoles 'es  quittent  et  se  tournent  vers  toi, 
et  afin  que  son  retonr-à  ta  vie  soit  le  salui 
pour  tous  ces  hommes  égarés,  de  sorte  qu'ils 
ne  seront  plus  sujets  h  la  mort,  mais  qu*ils 
t'adoreront,  et  qu'ils  obtiendront  la  vie 
éternelle.^ 

Et  après  que  tous  les  fidèles  eurent  ré- 
pondu amen,  l'apôtre  se  tourna  vers  la  bière, 
et  dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  lève-toi 
et  liens-toi  sur  les  pieds.»  Et  aussitôt  le  mort 
se  leva  à  la  grande  surprise  de  tout  le  peu- 
ple, de  sorte  que  ceux  qui  étaient  présents 
s'écrièrent  &  haute  voix  :  «  Grand  est  le  Dieu 
Jésus^hfiët,  que  prêche  son  serviteur  An^ 
tiré.  • 

Et  les  parents  du  jeune  homme  offrirent 
«11  bienheureux  apôire  de  grands  présents 
ea  téiqoignage  de  leur  reconnaissance  ; 
mais  il  ne  voulut  rien  accepter,  et  il  ordonna 
au  jeune  homme  de  le  suivre  dans  la  Ma- 
cédoine, et  il  lui  adressa  des  paroles  de 
salut. 

CHAPITRE  IX. 

L'apôtre  sortit  donc  de  Nicomédie,  et 
monta  sur  un  navire,  et  se  rendit  dans 
rHellespont,  et  il  traversa  le  détroit  afin 
d'arriver  à  Byzance.  Et  voici  que  la  mer 
était  agitée,  et  une  grande  tempête  s'éleva, 
et  le  navire  était  au  moment  de  périr:  et 
tandis  que  tous  ceux  qui  étaient  à  bord 
étaient  livrés  à  l'effroi,  se  croyant  au  mo* 
moment  de  perdre  la  vie,  le  bienheureux 
André  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  et  ii 
donna  des  ordres  à  la  tempête,  et  le  calme 
fut  rétabli,  et  aussitôt  les  vagues  de  la  mer 
s'apaisèrent,  et  ils  furent  tous  sauvés  du 
danger  qui  les  menaçait,  et  ils  arrivèrent  à 
Byzance. 

De  là,  ils  poursuivirent  leur  route,  afin  de 
parcourir  le  pays  de  Thrace,  et  uue  foule  de 
j^ens  accoururent  de  loin  au-devant  d'eux  ; 
Ils  tenaient  en  leurs  mains  des  épées  nues  et 
des  lances,  et  ils  voulaient  se  jeter  sur  eux. 
Ijoand  l'apôtre  André  vit  ces  barbares,  il  lit 
daos  leur  direction  le  signe  de  la  croix,  et 
il  dit:  «Je  te  prie»  Seigneur,  de  terrasser  leur 


père  qui  les  pousse  è  agir  ainsi*  Puiasenf« 
ils  être  retirés  de  Terreur  (lar  Ja  grflce  do 
Dieu,  et  ne  faire  aucun  mal  à  ceux  qui  met*- 
tent  leur  confiance  en  toi.  v 

Et,  lorsqu'il  eut  parlé,  un  ange  du  Sei^ 
gneur  apparut  entouré  d'une  grande  splen-^ 
deur,  et  il  toucha  leurs  épées,  et  aussitôt  ils 
tombèrent  tous  par  terre,  et  ces  hommes  qui, 
auparavant  se  montraient  ennemis,  jetèrent 
leurs  armes  et  adressèrent  leurs  prières  à 
l'apôtre,  et  l'ange  du  Seigneur  se  retira  eS" 
veioppé  d'une  lumière  immense. 

CHAPITRE  X. 

*"  André  avait  cependant  terminé  son  voyage 
et  étailarrivé  k  Perinthe,  ville  située  sur  les 
côtes  de  la  Thrace,  et  il  voulait  y  prendre  un 
navire  pour  se  rendre  dans,  la"  Macédoine. 
Et  après  aue,  conformément  à  Tordre  de 
Tange  qui  lui  apparut  derechef,  il  fut  monté 
sur  un  navire,  il  prêcha  la  parole  de  Dieu  à 
tousceux  qui  étaient  avec  lui  à  bord  de  ce  na- 
vire. Tous  furent  touchés  par  la  parole  du 
salut,  et,  avec  le  capitaine  du  navire,  ils  cru-* 
rent  en  Jésus-Christ  et  ils  loueront  Dieu. 

Et  le  saint  apôtre  se  réjouit  de  ce  que« 
même  sur  là  mer,  il  ne'manquaii  pas  de  per- 
sonnes qui  entendissent  la  pnrole  de  Dieu  et 
qui  se  convertissaient  au  Fils  du  Dieu  tout- 
puis<iant,  et  il  loua  et  glorifia  Dieu  le  créateur 
du  ciel  et  de  la  terre. 

CHAPITRE  XL 

^  Tandis  que  cela  se  passait,  et  avant  que 
Tapôtre  ne  fût  venu  dans  la  Macédoine,  il 
y  avait  dans  la  ville  de  Philippes,  deux  frè- 
res, gens  de  distinction,  qui  )>ossédaient  une 
grande  fortune;  l'un  d'eux  avait  deux  fils  et 
Tautre  un  pareil  nombre  de  filles.  Et  comme 
parmi  les  autres  habitants  de  celte  ville,  il 
n  y  avait  personne  qui  pût  prétendre  à  s'unir 
h  leur  famille,  ils  firent  entre  eux  un  pacte 
réciproque  oue  les  fils  de  Tun  épouseraient 
les  filles  de  I  autre,  et  le  jour  des  noces  était 
déjh  fixé,  lorsque  la  parole  du  Seigneur  viot 
h  eux  et  dit:  «  N'unissez  pas  vos  enfants, 
avant  l'arrivée  de  mon  serviteur  [André;  il 
vous  montrera  ce  que  vous  devez  faire.  ■  Les 
lits  de  noce  étaient  déjà  dressés  et  les  hôtes 
invités,  et  tous  tes  apprêts  faits  pour  lalête, 
et,  troisjourss'éiam  écoulés,  le  bienheureux 
André  vint,  »t  lorsque  les  deux  frères  le  vi- 
rent, ils  furent  remplis  d'ailégresse,  et  i\s 
allèrent  au-devant  de  lui  avec  des  couron- 
nes (5«'y  et  ils  tombèrent  à  ses  pieds  et  ils 
dirent:  «  Nous  l'avons  entendu,  serviteur  do 
Dieu,  afin  que  lu  nous  fasses  savoir  ce  que 
nous  devons  faire.  Car  une  voix  du  ciel  nous 
a  ordonné  de  l'obéir  et  il  nous  a  été  pres- 
crit de  ne  point  marier  nos  enfants  avant 
que  tune  vinsses.  » 

Alors  le  visage  du  bienheureux  apôtre  de- 
vint brillant  comme  le  soleil  (54.).  De  sorte 
que  tousfurentfrappésde  surprise  et  remplis 
de  respect  pour  lui.  Et  après  qu'il  eut  appri» 


(55)  A  regard  de  remploi  des  couronnes  chez  len 
ancicas  coiiime  sime»  de  réjouissance,  voir  les 
mités  spéciaux  de  raschal,  de  HaUer,  etc« 


(54)  Circonstance  qui  reproduit  ce  que  loinl  Ma$* 
ihteu^  xYii,  2,  dit  du  Sauveur  lui-roéiift. 
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DienONNAlRE  DES  APOCRYPHES. 


U 


M^^sn^faft  passé  avant  sa  venue,  il  dit: 
cNe  vous  laissez  pas  égarer,  ô  oies  fils,  et 
n'unisst'Z  pas  ces  jeunes  gens,  auxquels  le 
trait  de  la  justice  peut  apparaître,  mais  plu- 
tôt faites  pénitence,  parce  que  vous  avez* 
péché  contre  le  Seigneur,  vous  qui  avez 
voulu  un  mariage  qui  aurait  été  souillé  par 
Taffinité  du  sang.  Nous  ne  condamnons  nul- 
lement le  mariage  (55),  et  nous  reconnais- 
sons qu'il  a  été  ordonné  do  Dieu,  qui  dans  le 
principe  a  fait  Phomme  et  la  femme  (56), 
mais  nous  réprouvons  rigoareusemeni  Tin- 
ceste  (57).  v 

£t  tandis  au*il  parlait  ainsi,  les  parents 
furent  plongés  dans  une  grande  affliction  et 
ils  disaient:  «Nous  te  prions.  Seigneur,  de 
demander  à  Dieu  (fu*il  nous  pardonne,  car 
nous  étions  dans  l'ignorance  do  péché  que 
nous  aurions  commis.  »  Et  les  ieunes  gens 
qui  avaient  vu  le  visage  de  Tapôtre  brillant 
comme  celui  d*un  ange  de  Dieu  (58),  s'écriè- 
rent :  «  Ta  doctrine  est  grande  et  sans  tticlie, 
6  homme  saint;  tu  nous  as  appris  ce  que 
nous  ignorions,  et,  dès  ce  jour  nous  recon- 
naissons en  vérité  que  Dieu  parle  par  ta 
bouche.  » 

Alors  le  bienheureux  André  se  tourna 
vers  eux  et  dit  :  i  Observez  en  toute  pureté 
ce  que  vous  avez  entendu  de  moi,  afin  que 
Dieu  soit  avec  vous  et  que  vous  receviez  la 
récompense  de  vos  œuvres,  c'est-à-dire  la 
vie  éternelle  qui  n'aura  aucune  fin.  » 

CHAPITRE  XII. 

Après  que  l'apôtre  eût  parlé  ainsi,  il  leur 
donna  sa  bénédiction  et  il  quitta  Philippes  et 
se  rendit  à  Thessalonique.  Là,  il  y  avait  un 
certain  jeune  homme  d'une  famille  distin- 
guée et  ayant  de  la  fortune,  il  s'appelait 
Exous,  et  ses  parents  tenaient  dans  celte  ville 
un  rang  élevé.  Lorsqu'il  eut  reçu  la  uouvelle 
des  prodiges  qu'effectuait  le  bienheureux 
André,  il  vint  vers  l'apôtre  sans  que  ses 
parents  en  eussent  connaissance,  et  il  tomba 
à  ses  pieds,  et  il  le  pria,  disant:  «  Montre- 
moi,  A  Sei{5neur,  le  chemin  de  la  vérité  (59), 
afin  que  je  gagne  l'immortalité,  car  j'ai  re- 
connu que  lu  es  vraiment  le  serviteur  de 
celui  qui  t'a  envoyé.  » 

Le  saint  apôtre  lui  prêcha  alors  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  le  jeune  homme  crut, 
et  depuis  celle  heure,  il  resta  attaché  à 
l'homme  de  Dieu,  sans  être  arrêté  par  con- 
sidération pour  ses  parents  ou  pour  sa  for- 
tune. Et,  de  leur  côlé,  les  parents  cher- 
chaient leur  Qls,  et  lorsqu'ils  apprirent  qu*il 
se  tenait  auprès  de  l'apôtre,  ils  vinrent  avec 
des  présents  et  ils  s'efforcèrent  d'éloigner  leur 

(55)  On  M\i  que  plusieurs  sectes  béréliqiies  des 
premiers  siècles,  telles  que  les  monlanislrs  et  les 
nianicbéend,  condamnaient  1«  mariage. 

(56)  Gen,  ni,  22. 

(57)  La  Joi  divine  n'a  point  interdit  le  mariage 
entre  €0U»in8,  quoiqu'un  dorteur  allemand  cité  par 
Fabricius  (Cod.  apocr.  Not.TesL,  1. 1,  p.  470),  ait 
soutenu  le  contraire  dans  une  diS&ertation  'imprimée 
à  Ro*tO€k  en  1693.  L'empereur  Tbéodose  le  dé- 
fendit, ainfi  que  d'autres  empereurs,  et  TEglise 


i  fils  du  bienheureux  André.,  Hais  il  refusa 
■{  de  les  suivre  et  il  dit  :  «  Puissiez-vous  ac- 
'  quérir  la  véritable  richesse,  et  rçconnattre 
',  le  créateur  du  monde  qui  est  le  Dieu  réel,  et 
sauver  vos  Ames*  de  la  condamnation  qui 
;  les  menace.  » 

V  Et  lorsque  le  jeune  homme  parlait  ainsi, 
le  bienheureux  apôlre  descendit  du  troisième 
étage,  et  leur  prêcha  la  parole  d^  Dieu,  mais 
comme  ils  refusèrent  de  Ventendre,  il  re- 
tourna auprès  du  jeune  homme  et  ferma  les 
.  portes  de  la  maison.  Les  parents  excitèrent 
^  un  grand  tumulte  et  vinrent  pour  brûler  la 
maison.  Et  ils  avaient  déjà  jeté  des  fagots 
embrasés,  et  la  flamme  s'élevait  déjà  à  une 
grande  hauteur,  lorsque  le  jeune  homme 

Îrit  un  vase  rempli  d'eau  et  dit  :  «i  Seigneur 
ésus-Christ,  dans  les  mains  duquel  réside 
la  puissance  de  tous  les  éléments,  toi  qui 
rends  humide  ce  qui  brûle  et  qui  fais  que  ce 
qui  est  humide  brûle,  toi  qui  refroidis  ce 
qui  embrase  et  gui  éteint  ce  qui  brûle,  fais 
que  ce  feu  s'éteigne,  et  qu'il  ait  été  allumé, 
non  pour  faire  aucun  mal  à  tes  serviteurs, 
mais  pour  propager  la  foi.  »    • 

Et  après  avoir  parlé  ainsi,  il  jeta  de  Teau 
qui  était  dans  le  vase,  et  aussilôt  le  feu  dis- 
parut comme  si  jamais  il  n'avait  été  allumé. 
Lorsque  les  parents  du  jeune  homme  virent 
ce  prodige  ils  dirent:  t  Vovez,  notre  fils  de- 
venu un  enchanteur.  »  Et  ils  apportèrent  des 
échelles,  et  voulaient  monter  au  troisième 
étage  pour  le  tuer  ainsi  qu  André.  Mais 
l'apôtre  les  frappa  d'aveuglement  (60),  de 
sorte  qu'ils  ne  pouvaient  se  servir  des  échel- 
les. 

CHAPITRE  XIIL 

Et  lorsqu'ils  élaient  dan<;  cet  embarras,  ua 
certain  L:rsim»que  (61),  un  des  habilanls  de 
la  ville,  dit:  «Que  prélendczvous  faire  avec 
ce  travail  insensé?  Car  Dieu  combat  pour 
ces  hommes  et  vous  ne  le  reconnaissez- 
pas  1  Revenez  de  votre  folie,  afin  que  le  cour- 
roux du  ciel  ne  vous  chAlie  pas  rudement.  » 
Et  Quand  il  eut  parlé  de  la  sorte,  ceux  aux- 
quels il  s'adressait  dirent  dans  la  sincérité  de 
leurs  cœurs:  a  Le  Dieu  véritable  est  celui 
que  ces  gens  vénèrent,  et  nous  sommes  dé- 
cidés à  le  suivre,  n 

Les  ténèbres  de  la  nuit  étaient  alors  ve- 
nues, et  soudain  une  lumière  éclata,  et  tous 
les  yeux  furent  écjairés,  et  les  habitants  de 
Thessalonique  montèrent  à  l'endroit  où 
Tapôtre  était  avec  le  jeune  homme,  et  ils  le 
trouvèrent  en  prières.  Ils  se  jetèrent  à  ses 
pieds,  et  ils  s'écrièrent  :  <  Nous  te  conjurons, 

romaine   ne  Taulorisa  que  moyennant  une   dis- 
pense. 

(58)  Expression  empruntée  à  ce  que  les  Actes 
des  aitôires,  vi,  15,  disent  de  »aint  Etienne. 

(59)  Demande  senibUble  à  celles  qu*on  trouve 
dans  saint  Matthieu ,  xix,  16,  et  dans  les  Aete$,  ii» 
57. 

(60)  Comme  dans  la  Genèse,  xix,  il,  et  le  IV' 
Livre  des  Rois,  vi,  48. 

(6f)  Ce  personnage  porte  un  nom  qui  lui  a  é;é 
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ô  Seigneur»  de  prier* pour  tes  serviteurs  qui 
aTaient  été  aveuglés  par  Terreur.  » 

Et  telle  était  la  componction  qui  avait  tou- 
ché le  cœur  de  tous,  que  Lysimaque,  qui 
était  un  des  habitants*  de  la  ville  »  dit: 
«  £n  vérité  Jésus-Cbrist  est  le  Fils  de  Dieu, 
comme  le  prêche  son  serviteur  André.  »  Et 
tandis  quMls  étaient  tous  fortifiés  par  Yapd" 
ire  dans  la  foi  et  qu'ils  croyaient»  les  parents 
s'endormirent  dans  l'incrédulité,  et  ils  mau- 
dirent le  jeune  homme,  et  ils  revinrent  chez 
eux,  et  ils  firent  donation  de  tout  ce  qu'ils 
possédaient  à  des  établissements  publics. 

Et  peu  de  temps  après,  lorsque  quarante 
jours  se  furent  écoulés,  ils  rendirent  l'es- 
prit è  la  même  heure.  Et  ensuite,  le  jeune 
notnroe,  qui  par  sa  douceur  s*était  acquis 
rattachement  de  tous  les  habitants  de  la 
ville,  tut  remis  en  possession  de  l'héritage 
de  ses  parents.  Et  quoiqu'il  possédât  tout  ce 
qu'ils  avaient  eu,  il  ne  s  éloigna  pas  de  fapo- 
tre,  mais  il  employa  le  superflu  de  ses  biens 
(62)  è  pourvoir  aui  besoms  des  pauvres  et 
à  soulager  les  malheureux. 

CHAPITRE  XIV. 

L*apûtre  du  Seigneur  demeura  longtemps 
i  Tbessalonique  avec  le  jeune  homme.  Et 
beaucoup  de  milliers  d'hommes  se  réunirent 
un  jonr  au  théâtre  (63),  et  non-seulement 
André  leur  prêcha  la  parole  de  Dieu,  mais 
encore  le  jeune  homme  en  fit  autant,  de  sorte 
que  tous  admiraient  sa  sagesse. 

Et  il  arriva  que  le  fils  d'un  homme  du  pays 
de  Carpie  (6^i)  tomba  très-gravement  malade, 
et  beaucoup  de  gens  se  rendirent  auprès  de 
Vapôtre  et  auprès  du  jeune  homme  afin  d'in- 
tercéder pour  lui.  Mais  le  bienheureux  An- 
dré dit:  «  Il  n'est  rien  d'impossible  au  Sei- 
gneur (65)  ;  si  vous  croyez,  apportez-le  dn- 
vant  nous,  et  le  Seigneur  Jésus-Christ  le 
guérira.  » 

Lorsque  le  père  du  malade  entendit  ces 
paroles,  il  s*empressa  de  retourner  chez  lui 
auprèsdesontils  :« C'est  aujourd'hui,  1» dit-il, 
«quetutetrouverasguéri,  Adimant  »  C'était 
le  nom  du  jeune  homme  malade.  Et  le  fils 
répondit  :«  Je  vois  déjà  l^accom plissement 
de  mon  songe,  car  j'ai  vu  en  songe  cet 
homme  qui  me  rendra  la  santé.  » 

E(  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  il  mit  ses 
vêtements,  et  il  se  leva  de  dessus  son  lit,  et 
il  courut  au  théâtre  avec  un  tel  empresse- 
oienC  que  ses  parents  ne  pouvaient  suivre 
ses  pas,  et  il  tomba  aui  pieds  du  bienheu- 
reux apdlre,  et  il  lui  rendit  grâces  de  ce  que 
la  santé  lui  était  rendue.  Et  le  peuple  qui 
était  \ht  fut  frappé  d'étonnement,  de  voir 
marcher  un  homme  qui,  depuis  vingt-trois 
ans,  n^avait  pu  quitter  sou  lit,  et  tous  louè- 
rent le  Seigneur  et  dirent: «Le  Dieu  d'André 
D*a  pas  d'égal  (66).  » 

donné  diaprés  le  rôle  qu'il  joue  dans  ce  récit.  Lysi- 
naque  signifie  celui  qui  fait  cesser,  qui  oélruii  les 
quereUes  •  t  les  conibais. 

(Hi)  Vo|f.  les  Actes,  it»  34. 

(fô)  Mèuie.circoustance  dans  les  Actes,  xi.\,  29. 


CHAPITRE  XV. 

Un  autre  des  habitants  de  Tbessalonique, 
qui  avait  un  fils  tourmenté  par  un  esprit 
imi)ur,  vint  ensuite  vers  le  bienheureux. As- 
dré  et  lui  dit  :  <c  Homme  de  Dieu,  guéris,  je 
t'en  prie,  mon  fils,  car  il  est  cruellement 
tourmenté  par  un  esprit  malin.»  Mais  l'es- 
prit méchant,  qui  savait  qu'il  serait  expulsé, 
entraîna  le  jeune  homme  dans  une  chambre 
écartée  et  l'étrangla,  et  le  fit  mourir.  Lorsque 
le  père  trouva  son  lils  mort,  il  pleura  beau- 
coup, et  il  dit  à  ses  amis  :  «t  Apportez  le  ca- 
davre au  théâtre,  car  j'ai  la  confiance  que 
mon  fils  pourra  être  rendu  à  la  vie  par  cet 
étranger  qui  prêche  la  parole  de  Dieu.  » 

Et  lorsque  le  corps  eut  été  apporté  devant 
l'apAlre  et  que  la  chose  lui  eut  été  racontée, 
André  se  tourna  vers  le  peuple  et  dit: 
«Hommesde  Tbessalonique,  à  quoi  vous  pro- 
fitera-t-il  de  voir  de  pareilles  merveilles  si 
vous  persistez  dans  votre  incrédulité?  »  Mais 
ils  répondirent:  «  Ne  doute  pas  que  si  ce 
mort  est  rendu  h  la  vie,  nous  tous  nous  ne 
croyions  en  ton  Dieu.  » 

Et  lorsqu'il  eurent  ainsi  parlé,  l'apAtre  dit: 
«  Au  nom  de  Jésus-Christ,  lève-toi,  jeune 
homme.  »  Et  aussitôt  il  se  leva,  et  tout  le 
peuple  fui  frappé  d'étonnement,  et  il  s'écria  : 
«Maintenant  nous  croyons  tous  au  Dieu  q.,e 
tu  prêches,  et  ce  que  nous  venons  de  xuir 
nous  suflit.  »  Et  ils  accompagnèrent  TapOtro 
jusqu^à  sa  demeure,  en  portant  des  torches 
et  des  fiambeaux,  car  la  nuit  était  fort  avan- 
cée, et  ils  restèrent,  troii*  heures  auprès  do 
lui,  et  il  les  instruisit  suffisamment  pendant 
ce  temps  de  tout  ce  qui  concerne  Dieu. 

CHAPITRE  XVI. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Thes« 
salonique,  il  y  vint  un  homme  de  Philippes, 
nommé  Médius,  dont  le  fils  était  atteint  d'une 
grave  maladie.  Il  sollicita  avec  instance  la 
guérison  de  son  fils  et  il  manifesta  tant  d'émo- 
tion que  ses  larmes  coulaient  en  abondance. 
Le  bienheux  apôtre  essuya  ses  joues  et  le 
toucha  de  sa  main  sur  la  tête  et  dit:  «  Con- 
sole-toi, mon  fils;  aie  seulement  la  foi,  et  tes 
souhaits  seront  accomplis.  »  Et  il  le  prit  par 
la  main  et  alia  avec  lui  à  Philippes. 

Et  lorsqu'ils  étaient  à  la  porte  de  la  ville, 
un  veillaid  vint  au-devant  d'eux,  et  les  im- 
plora en  faveur  de  ses  fils,  que  Médium  tenait 
renfermés  dans  une  prison,  couverts  d'ulcè- 
res et  de  plaies  caui>ées  par  la  longueur  de 
la  captivité.  Alors  le  bienheureux  apôtre  se 
tourna  vers  Médius  et  dit  :  «  Ecoute,  ô  homme, 
tu  t'adresses  à^moi  avec  instances  pour  que 
je  guérisse  ton  fils,  et  tu  retiens  en  prison 
des  hommes  dont  la  chair  est  déchirée.  Si 
tu  veux  que  tes  prières  arrivent  au  Seigneur, 
brise  les  chaînes  de  ces  malheureux,  afin 
que  ton  fils  soit  délivré  de  ses  maux.  Car  je 

(64)  Pays  dans  la  Dacie,  non  loin  du  Danube. 
Ptoiémée  en  parte  (Geographia,  I.  m,  c.  5.) 

(65)  Matih,  XIV,  i6;  iÊarc.  xiv,  56;  Lue.  r   St) 

(66)  CVsl  ce  qui  est  dit  du  Dieu  de  Daniel.  (0.4». 
VI,  20.) 
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sens  que  la  méchancelé  que  tu  commets  forme 
un  obstacle  à  ce  que  mes  prières  soient  exau-  ^ 
oées.  *  ^' 

Et  quand  Médius  eut  entendu  ces  paroles, 
il  tomba  aux  pieds  de  Tapôtre,  et  il  les  cou- 
vrit de  baisers,  et  il  dit  :  «  Ce  n'est  pas  seu- 
lement ces  deux  captifs  que  je  ferai  mettre 
en  liberté,  mais  encore  sept  autres  dont  tu 
n*as  pas  entendu  parler,  et  maintenant  fais 
que  mon  fils  soit  guéri.  »  Et  il  fit  amener 
les  prisonniers  en  présence  du  bienheureux 
apôlre.  Celui«ci  imposa  ses  mains  sur  eux, 
et  pendant  trois  jours,  il  nettoya  leurs  plaies 
et  il  leur  rendit  la  santé,  et  il  leur  donna  la 
liberté. 

£t  le  lendemain  il  dît  au  fils  de  Médius  : 
«  Lève-toi,  aunom  du  Seigneur  Jésus-Christ 
qui  m'a  envoyépour  leKuérirdetes  maux.  » 
El  il  le  pritnaflamain,le  releva,  et  le  jeune 
iiomme  se  tint  debout,  il  marcha,  et  il  loua 
Dieu.  Et  ce  jeune  homme  s'appelait  Philo- 
mèdes,  et  depuis  trois  ans  il  était  retenu  au  . 
lit  par  sa  maladie. 

Et  le  peuple  s'écria,  disant:  «  Guéris  aussi 
nos  malades,  serviteur  de  Dieu.  i>  Et  André 
se  tourna  vers  le  jeune  homme  et  dit  :  «  Va 
dans  la 'maison  des  malades, -et,  au*  nom  de 
Jésus-Christ  par  lequel  tu  as  été  guéri,  ordoD- 
ne<-leurde  se  lever:  »  Et  le  jeune  homme,  au 
grand  étônnement  de  tous,  se  rendit  chez  les 
maladesi  de  maison  en  maison,  et  chaque 
jour,  au  nom  de  Jésus-Christ,  il  rendait  la 
santé  à  beaucoup  de  gens. 

Et  depuis  ce  temps  tout  le  peuple  de  Phi- 
lippes  crut  au  Seigneur,  et  l'on  apportait  des 
présents,  à  André,  et   beaucoup  de  gens  le 

Srièrent  de  leur  faire  entendre  la  parole  de 
ieu,  et  le  bienheureux  apôtre  leur  prêcha 
le  vrai  Dieu,  mais  il  rel'usatous  leurs  pré- 
sents. 

CHAPITRE  XVIL 

Enfin»  un  certain  Nicolas,  un  des  habi- 
tants de  Thessalonique,  amena  un  chariot 
doré,  avec  quatre  mules  blanches  et  autant 
de  chevaui,  et  il  les  offrit  au  bienheureux 
epôtre,  en  disant  :  «  Prends  ces  ot^jets,  ô  ser- 
viteur do  Dieu;  je  n'ai  rien  trouvé  de 
plus  précieui  parmi  ce  que  je  possède  ;  fais 
seulement  que  ma  fille,  qui  est  malade  de- 
puis longtemps,  soit  guérie.  »    . 

Le  bienheureux  apôtre  lui  répondit  en 
riant  :  «  J'accepte  tes  présents,  Nicolas, 
mais  non  pas  veux  qui  s'offrent  aux  re- 
gards. Si  tu  viens  m'apporler  ce  que  tu  pos- 
sèdes de  plus  précieux  en  ta  maison  pour 
obtenir  la  sauté  de  la  fille,  quel  présent  bien 
plus  précieux  dois-tu  offrir  pour  obtenir  le 
salut  de  rftuie?  Mais  je  ne  désire  accepter  de 
toi  qu'une  seule  chose,  c'est  que  Tliomme 
intérieur  (67)  reconnaisse  le  vrai  Dieu  comme 
Sun  Créateur  et  comme  celui  quia  fait  toutes 
choses,  qu'il  méprise  ce  qui  est  terrestre  et 
qu'il  prétende  hce  qui  est  céleste,  qu'il  né- 

(G7)  Rom.  y\h  %;  /  Pelr.  ui,  A. 
(6S)  C*e8i  le  démon  qui  s*expriine  par  la  bouche 
.  iSm  possédés,  coiiime  dans  êaim  Marc^  i,  tA» 


glige  ce  qui  est  fragile  et  qu'il  chérisse  ce 
qui  est  éternel,  qu'il  s'attache  aux  choses 
que  fait  apercevoir  la  contemplation  de  Titi- 
tention  spirituelle,  afin  que,  fortifié  par  un 
pareil  exercice ,  tu  sois  digne  d'obtenir  !a 
vie  éternelle.  Tu  peux,  après  que  ta  fille 
aura  recouvré  ici  la  santé,  partager  avec  elle 
la  joie  éternelle.  » 

Après«  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  tous 
les  assistants  furent  convertis;  ils  renon- 
cèrent aux  idoles  et  crurent  au  vrai  Dieu. 
Et  la  fille  de  ce  Nicolas  se  trouva  guérie  sur 
l'heure,  et  tous  louèrent  Tapôtre  du  Sei- 
gneur, et  la  nouvelle  des  guérisons  qu'il 
opérait  se  répandit  dans  toute  la  Macédoine. 

CHAPITRE  Xyill. 

Et  le  lendemain,  tandis  que  le  bienheu- 
reux André  exhortait  le  peuple^  il  arriva 
qu'un  jeune  homme  s'écria  à  haute  voit,  di- 
sant (68)  :  t  Qu'avons-nous  à  démêler  avec 
'toi,  André,  serviteur  de  Dieu?  Es-tu  venu 
pour  nous  expulserdenotredemeure?»  Alors 
l'apôtre  appela  auprès  de  lui  le  jeune  hoi^i- 
me^  et  dit  :  «  0  toi,  auteur  du  mal,  quel  est 
l'objet  de  tes  plaintes?  » 

Et  l'esurit  malin  répondit  :  «J'ai  résidé  en 
ee  jeunehomme  depuis  ses  premières  années^ 
dans  l'opinion  que  je  ne  serai  jamais  obligé 
d'en  sortir.  Et  depuis  trois  jours ,  j'ai  en- 
tendu son  père  dire  à  ses  amis  :  J'irai 
vers  l'homme  qui  est  le  serviteur  de  Dieu, 
vers  André,  et  il  guérira  mon  fils.  Comme 
je  crains  les  peines  que  tu  nous  infliges, 
je  sortirai  de  lui  devant  tes  yeux.  »Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  il  se  jeta  par  terre  aux 
pieds  de  l'apôtre  t  et  il  sortit  du  jeune 
homme ,  et  celui-ci  fut  aussitôt  guéri,  et  il 
se  leva,  et  il  loua  Dieu  à  haute  voix. 

CHAPITRE  XIX. 

Et  Dieu  avait  prêté  au  saint  epôtre  une  icllo 
grâce  que  beaucoup  de  gens  venaient  chaque 
jour  auprès  de  lui,  afin  d'entendre  la  parole 
du  salut.  Les  philosophes  venaient  aussi  e( 
s'entretenaient  avec  lui,  et  personne  ne  pou- 
vait résister  à  sa  doctrine  (69). 

Tandis  que  l'homme  de  Dieu  opérait  ces 
choses  à  Thessalonique,  il  s'éleva  un  ennemi 
de  la  prédication  apostolique.  Il  vint  devant 
le  gouverneur  de  la  ville,  nommé  Quirinus, 
et  il  lui  exposa  que  chaque  jour  André 
détournait  à  Thessalonique  beaucoup  de 
gens  do  la  religion  de  leurs  ancêtres  et  du 
culte  des  dieux,  et  qu'il  prêchait  qu'il  fal- 
lait renverser  les  temples  et  détruire  toutes 
les  prescriptions  de  I  ancienne  loi,  et  qu'il 
enseignait  qu'il  n'y  avait  qu'un  Dieu  du  ciel, 
pour  le  serviteur  duquel  il  se  donnait. 

Le  gouverneur,  irrité  par  ce  langage,  en- 
voya des  soldats  avec  ordre  de  se  saisir  d'An- 
dré. Lorsqu'ils  furent  venus  h  la  porte,  ils 
s'informèrent  en  quelle  maison  l'apôtre  de- 
meurait, et  ils  y  entrèrent}  mais,  lorsqull 

(6!>)  C'est  ce  qui  est  dit  de  saint  Etienne*  <Acr. 
VI,  10.) 
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virent  que  son  visage  resplendissait  d'une 
clarté  qu'on  ne  pouvait  contempler,  ils  fu- 
rent remplis  d'effroi,  et  ils  tombèrent  aux 
pieds  de  l'apôtre,  et  il  raconta  aux  assis- 
tants ce  que  Ton  avait  dit  de  lui  au  gouver- 
neur. Alors  les  gens  vinrent  avec  des  épées 
et  des  bâtons,  et  ils  voulaient  tuer  les  sol- 
dats, m<iis  le  saint  apôtre  les  retint. 

£t  lorsque  le  gouverneur  apprit  que  ses 
ordres  n'étaient  pas  exécutés,  il  fut  outré  de 
fureur,  et  il  envoya  vingt  autres  soldats,  et 
ceux-ci  pénétrèrent  dans  la  maison,  mais 
lorsqu'ils  virent  le  bienheureux  apôtre,  ils 
furent  tous  troublés  et  ils  ne  dirent  rien.  Et 
le  gouverneur  en  étant  informé,  fut  rempli 
d^une  colère  nouvelle,  et  il  envoya  une  autre 
troupe  de  soldats  avec  ordre  de  se  saisir  de 
force  de  l'apôtre.  Et  quand  André  les  vit, 
il  dit  :  «  Est-ce  que  c'est  pour  moi  que  vous 
êtes  venus  ?»Etils  répondirent:  «Oui,  si  tu  es 
Traimeni  l'enchanteur  qui  prêche  qu'il  ne 
faut  pas  respecter  les  dieux.»  Et  il  leur  ré- 
pondit.: «Je  nesuis  point  un  enchanteur,  mais 
je  suis  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, que  je  prêche.  » 

CHAPITRE  XX. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  uu 
des  soldats,  excité  par  l'esprit  malin,  tira 
son  épée  du  fourreau,  et  s'écria:  «Qu'avons- 
nous  de  commun,  toi  et  moi  (70j,  ô  gou- 
uenrQuirinus,  pour  que  to  m'envoies  à  un 
homme  qui  non-seulement  peut  me  chas- 
Ler  de  ce  vase,  mais  qui  peut  encore  me 
brûler  par  son  pouvoir  miraculeux?  Plût  à 
Dieu  que  tu  vinsses  à  sa  rencontre,'et  que  tu 
ne  fisses  aucun  mal  à  sou  égard  I  »  Et  après 
avoir  ainsi  parlé,  Tesprit  malin  sortit  du  sol- 
dat, et  le  soldat  tomba  et  mourut.  Le  gou- 
verneur était  enflammé  de  colère,  et  quoi- 
qu'il se  trouvAt  auprès  du  saint  apôtre,  il 
ne  pouvait  le  voir.  Et  l'apôtre  lui  dit  :  «Je 
suis  celui  que  tu  cherches,  ô  gouverneur.» 
Et  aussitôt  ses  yeux  s'ouvrirent,  et  il  vit  An- 
dré, et  il  dit  avec  courroux  :  «  Es-tu  insensé 
pour  oser  ainsi  mépriser  nos  ordres  et  faire 
sentir  ta  puissance  è  nos  serviteurs  ?  Il  est 
maintenant  évident  que  tu  es  un  magicien 
et  un  malfaiteur,  c'est  pourquoi  je  te  livre- 
rai aux  bêtes  sauvages,  parce  que  tu  nous 
méprises  ainsi  que  les  dieux,  et  je  verrai 
alors  si  le  Crucitié  que  tu  prêches  pourra  te 
sauver.  » 

Le  bienheureux  apôtre  lui  dit  :  c  Tu  dois 
croire  au  vrai  Dieu,  et  à  ce  qu'il  a  envoyé 
5on  Fils  Jésus-Christ  ;  tu  vois  qu'un  de  tes 
soldats  est  mort.  »  Et  lapôtre  s'agenouilla 
pour  prier,  et  aprèsqu'il  eut  adressé  au  Sei- 
gneur une  longue  prière,  il  toucha  le  sol- 
dat et  il  dit  :«Lève-to],  etque  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ que  je  prêche  le  rende  la  vie.  »  Et 
aussitôt  le  soldat  se  leva  et  se  trouva  guéri. 

EC  le  peuple  s'écria  aussitôt  :  «  Loué  soit 

(70)  C*esi  on  esjirU  malin  qui  parle  ainsi  par  la 
bouche  de  ce  soldat  <|ui  était  possédé. 

(71)  Bocliart  {Hieroioieon,  part,  i ,  1.  m ,  c.  8) , 
croit  qae  le  léopard  ne  se  montra  pas  dans  les  cir- 
ques avaol  répoque  de  Conslaniin , . mais  lopinlon 
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notre  Dieu  !  »  El  le  gouverneur  dit  :  «  O 
homme»  de  peu  de  sens,  ne  le  croyez  pas;  c'est 
un  magicien.  i>Mais  ils  crièrent  et  répondi- 
rent :  «  Ce  n'est  point  là  de  la  magie,  mais 
une  doctrine  saine  et  vraie.  »  Et  le  gouver- 
neur dit  :  «  Je  livrerai  cet  homme  aux  bêtes 
sauvages,  et  j'écrirai  à  votre  égard  à  l'empe- 
reur, afln  qu'il  vous  extermine  proa'pte- 
menl,  parce  que  vous  méprisez  ses  lois.  » 

Mais  les  habitants  voulaient  le  lapider  et 
ils  dirent  :  «  Ecris  à  l'empereur  que  le.3 
Macédoniens  ont  reçu  la  parole  de  Dieu,  et 
quMls  abjurent  le  culte  des  idoles,  aQn  de 
prier  le  vrai  Pieu.v 

CHAPITRE  XXL 

Et  quand  le  malin  fut  venu,  le  gouver- 
neur fit  amener  des  bêles  sauvages  dans  le 
cirque,  et  il  y  fil  conduire  le  bienheureux 
apôtre  afin  de  le  livrer  à  ces  animaux.  On  le 
saisit,  et  on  le  traîna  par  les  cheveux,  et  on 
le  frappa  à  coups  de  bAton,  et  on  le  laissa 
seul  sur  Tarène  :  on  lâcha  ensuite  un  san- 

J^Iier  sauvage  et  terrible,  et  il  tourna  trois 
ois  autour  de  l'apôtre  du  Seigneur,  et  il  ne 
lui  fit  aucun  mai.  Et  quand  les  assistants 
virent  cela,  ils  rendirent  gloire  à  Dieu. 

El  le  gouverneur  fil  amener  un  taureau, 
qui  fut  amené  par  trente  soldats,  cl  deux 
chasseurs  l'excitèrent,  mais  au  lieu  de  faire 
è  André  le  moindre  mal ,  il  mil  les  chas- 
seurs en  pièces,  et  enfin  il  poussa  un  hurle- 
ment, et  il  tomba  et  mourut.  Et  aussitôt  le 
Eeuple  s'écria  :  «  C'est  le  Christ  qui  est  le 
lieu  véritable.  » 

Tandis  que  cela  se  passait,  on  vit  un  ange 
descendre  du  ciel  et  venir  fortifier  l'apôtre 
dans  le  cirque.  Et  le  gouverneur,  bouillant 
de  colère,  commanda  de  lâcher  un  léo- 
pard (71)  des  plus  féroces.  Mais  quand  celui- 
ci  eut  sa  liberté,  il  s'élança  d'un  bond  vers 
le  siège  du  gouverneur,  et  il  saisit  son  fils 
et  il  Te  tua.  El  le  gouverneur  fut  tellement 
frappé  de  stupeur  qu'il  ne  donna  à  cet  égard 
aucun  signe  de  douleur  et  qu'il  lïe  di4 
rien. 

Alors  le  bienheureux  apôtre  se  tourna 
vers  le  peuple  et  dit  :  «Reconnaissez,  hommes 
de  Thessalonique,  que  vous  adorez  le  vnii 
Dieu  dont  la  puissance  adoucit  les  bêtes  fé- 
roces, etque  le  gouverneur  Quirinus  ne  re- 
connaît pas.  Mais  afin  que  vous  croyiez  plus 
faciiementauSeigneur.je  vais  ressusciter  son 
fils  au  nom  de  Jésus-Christ  que  je  prêche, 
ef  l'endurcissemenl  insensé  de  ce  père  sera 
confondu.  »  Et  André  se  prosterna  de  nou- 
veau et  fit  une  longue  prière,  et  il  prit  la 
main  du  mort,  et  il  le  ressuscita. 

Et  quand  les  habitants  virent  ces  choses, 
ils  louèrent  Dieu,  et  ils  voulurent  tuer  Qui- 
rinus, mais  l'apôtre  les  en  empêcha.  Et  le 
gouverneur  fut  confondu  et  se  relira  dans 
son  palais. 

de  cet  infatigable  érudit  a  trouvé  des  adversaires 
dans  d*autres  savants  distingues.  {Voy,  Pearson, 
Apologia  pro  Ignatii  episfo/û ,  pari,  ii ,  p.  576,  et 
Cotelier,  ad  Ignatium,  p.  26,  édit.  de  Leclerc.) 
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CHAPITRE  XXII. 


Après'  que  toutes  ces  choses  se  furent 
passées,  un  jeune  homme,  qui  depuis  long* 
temps  suivait.I*apôtre,  fit  part  à  sa  mère  de 
ce  qu'il  avait  vu,  et  il  Tenjçagea  à  venir  sa- 
luer le  bienheureux  André.  Elle  vint  et  elle 
tomba  à  SCS  pieds,  et  elle  exprima  le  désird*cn- 
tendre  la  parole  de  Dieu,  et  elle  le  pria  avec 
les  plus  vives  instances  de  venir  à  sa  cam- 
pagne où  était  u:i  serpent  d'une  grandeur 
monstrueuse  qui  dévastait  tout  ce  pays.  Et 
<i«and  Tapôtro  s'approcha,  il  entendit  un 
grand  sifflement,  et  le  serjsent  sortit  d'une 
c-averne  et  il  leva  la  léle,  et  il  menaça  An- 
dré. Sa  longueur  dépassait  cinquante  cou- 
dées (72),  cl  tous  ceux  qui  le  virent  furent 
saisis  d'elTroi  ol  renversés  par  terre. 

Alors  le  saint  .de  Dieu  dit  au  monstre  : 
«Courbe  lalôleque  tu  as  élevée  depuis  lecom- 
menuemenl  pour  perdre  la  race  humaine,  et 
soumets-toi  au  serviteur  de  Dieu  et  meurs.» 
Et  aussitôt  le  serpent  Gt  un  grand  bruit,  et 
s'entortilla  autour  d'un  chêne  qui  était  près 
de  là,  et  il  cracha  un  torrent  de  poison,  et  il 
mourut. 

Le  saint  apôtre  vint  ensuite  &  une  maison 
de  campa^jne  où  gi^ait  un  p(*lit  garçon  que 
le  serpent  avait  mordu  et  qui  était  mort.  Et 
quand  i-l  vit  ses  parents  qui  pleuraient,  il 
dit  :  <  Notre-Seigneur  qui  veut  que  vous 
soyez  sauvés  m'a  envoyé  ici,  afm  que  vous 
croyiez  en  lui.  Sortez  maintenant,  et  voyez 
le  meurtrier  de  votre  fils.  »  Et  ils  dirent  : 
«  Nous  n'aurons  aucune  douleur  de  la  mort 
de  notre  fils,  si  nous  voyons  que  vengeance 
a  été  tirée  de  rennemi.}» 

Et  quand  ils  furent  partis,  l'apôtre  parla 
ainsi  à  la  fo:nme  du  gouverneur  :«  Va  et 
réveille  ce  jeune  garçon.  »  Elle  n'hésita  pas, 
et  elle  s'approcha  du  cadavre,  et  elle  dit  : 
«  Au  nom  de  mon  Dfeu  Jésus-Christ,  lève- 
toi  etsoisguéri.»  Et  aussitôt  il  se  leva.  Quand 
ses  parents  revinrent,  api*ès  avoir  vu  leser- 

Sent  qui  était  mort,  et  qu'ils  trouvèrent  leur 
Is  vivant,  ils  se  prosternèrent  devant  l'apô- 
trci  et  ils  rendirent  grâces  à  Dieu. 

CHAPITRE  XXIII. 

Dans  la  nuit  suivante ,  l'apôtre  vil  en 
songe  une  vision  qu'il  raconta  aux  frères, 
en  leur  disant  :  aEcoutez  mou  songe,  ô  mes 
i)ien-aimés. 

«  Je  vis  une  grande  montagne  qui  s'éle- 
vait jusqu'au  ciel ,  et  il  n'v  avait  rien  sur 
elle  de  terrestre,  et  elle  resplendissait  d'une 
clarté  telle  que  Von  pouvait  croire  qu'elle  il- 
luminait le  monde.  Et  voici  que  les  frères 
bien-aimés,  Pierre  et  Jean,  étaient  auprès  de 
moi.  Et  Jean  étendit  la  main  vers  1  apôtre 

(72)  Ces  serpcnls  triine  dimension  éaoriue  se 
rcnconlreiil  dans  les  cciivaiiisde  raiiiiquité.  Freiiis- 
Jiciia  (  ad  Curiii  ix ,  1  )  en  a  réuni  di'S  exemples  ; 
mais  il  faul ,  dans  de  pareils  i  ceiis ,  faire  uuts  largo 
part  à  rcxagéiation. 

(75)  C'csl-à  dire,  c  lu  périras  de  la  même  mort 
que  Pierre,  lu  seras  ciucilié.  >  (-elle  expression  esl 
euTpruntée  ki" Evangile  de  tahit  Matthieu,  xx,  2i. 

(Il)  Cela   vcul  dire  probablcmeui  que  la    vie 


Pierre,  et  le  guida  vers  le  sommet  de  la 
montagne,  et  il  me  dit  do  monter  après 
Pierre,  et  il  dit  :  «André,  tu  partageras  le  ca- 
lice de  Pierre.»  Et  il  étendit  les  mains,  et  il 
dit  :  «Viens  vers  moi,  et  étends  tes  mains  (73), 
afin  qu'elles  se  joignent  à  mes  marns^  et  que 
ta  tète  s'approche  de  la  mienne,  w  Kt  après 
que  j'eus  fait  cela,  il  se  trouva  que  ma  taille 
n*égalait  point  celle  de  Jean  (7^). 

«  El  ensuite  il  me  dit:  «  Veux-tu  connaître 
l'imaj^e  de  l'objet  que  tu  vois,  ou  veux-tu 
savoir  quel  est  celui  qui  te  parle?  »  Et  je 
dis  :  «  Je  le  désire.  «  Et  il  me  répondit  :  «  Jo 
suis  la  parole  de  la  croix  sur  laquelle  tu 
seras  bientôt  attaché,  pour  le  nom  de  celui 
que  tu  prêches.» 

«Et  il  dit  beaucoup  d'auires  choses  que  jo 
dois  maintenant  passer  sous  silence,  mais 
qui  se  publieront  lorsque  je  serai  venu  au 
terme  de  ma  course.  Je  vous  prie  donc  de 
vou<s  rassembler  tous,  vous  qui  avez  reçu  la 
parole  de  Dieu,  afin  que  je  vous  recom- 
mande au  Seigneur  Jésus-Christ,  pour  qu'il 
daigne  vous  maintenir  sans  tache  dans  sa 
doctrine.  Je  serai  bientôt  délivré  de  mon 
corps,  et  je  vais  vers  l'accomplissement  des 
promesses  que  m'a  faites  celui  nui  gouverne 
le  ciel  et  la  terre,  qui  est  le  Fils  du  Dieu  tout- 
puissant  avec  le  Saint-Esprit,  vrai  Dieu*  et 
demeurant  dans  toute  l'éternité.  » 

Lorsque  les  frères  eurent  entendu  ces 
paroles,  ils  pleurèrent  amèrement,  et  \\s 
frappèrent  leur  visage  avec  leurs  mains  (75). 
Entin,  après  qu'ils  furent  tous  réunis,  l'a- 

Eôtre  parla  encore,  et  dit  :  «Sachez,  mes 
ien- aimés,  que  Je  dois  me  séparer  de 
vous.  Hais  je  crois  en  Jésus  dont  je  prêche  la 
parole,  il  vous  préservera  du  mal,  pour  que 
la  récolte  que  j*ai  semée  en  vous  ne  soit 
pas  arrachée  parTennemi;  c'est  ellequi  est  la 
connaissance  et  la  doctrine  de  Jésus-Christ , 
mon  Seigneur.  Priez  sans  relâche  et  dcmeu* 
rez  fermes  dans  la  foi ,  afin  que  le  Seigneur 
arrache  toute  l'ivraie  du  champ,  et  afin  qu'il 
vous  rassemble  comme  du  pur  froment  dans 
le  grenier  céleste  (76).  » 

Et  l'apôtre  les  enseigna  ainsi  durant  cinq 
jours,  et  les  confirma  dans  les  commande- 
ments de  Dieu. 

CHAPITRE  XXIV. 

11  étendit  ensuite  ses  mains,  et  il  pria  lo 
Seigneur,  et  il  dit  :  «  Je  t'en  supplie,  ô  Sei- 
gneur, veille  sur  ce  troupeau  qui  a  déiè 
connu  ta  doctrine  ;  ne  permets  pas  aue  le 
démon  remporte,  mais  fais  que  tes  udèits 
méritent  de  conserver  sans  violation,  dans 
les  siècles  des  siècles,  ce  que  je  leur  ai  re- 
mis selon  tes  ordres.  » 

d'André  devaîi  èlre  plus  courle  que  celle  de  Jean* 
(75)  Indice  d*une  irès-vive  douleur.  Ce-t  aluu 
que  Virgile  a  dil  : 

Unguibus  ora  aoror  fcMians  el  peclora  pagnis. 
{\itiGiL.,  jStteid.  lib.  su,  871.) 

{Voy.  Kirclimanii,  De  funer.,  lib.  m,  c.  1 ,  el  B 
Geier,  Dé  Iticlu  Hebrœor  ,  c.  10  cl  10  ) 
(70)  Maith    xni,  24. 
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Et  quand  il  eut  parlé  ainsi»  tous  les  assis- 
tants ré[>ondirent  :  «Amen.  » 

L*apd(re  prit  ensuite  le  pain,  et,  après 
aYOir  rendu  grâces,  il  le  brisa,  il  le  donna  à 
tous,  et  il  dil  :  «  AeceTez  la  grflce  (T7)  que 
Jésus-Christy  le  Seigneur,  notre  j)ieu,  vous 
a  donnée  par  moi,  son  serviteur.  »  Et  il'les 
embrassa  tous,  et  il  les  recommanda  au  Sei- 

Sneur,  et  il  partit  de  Philippie  pour  se  ren- 
re  à  Tbessalonique;  là  il  enseigna  durant 
deux  jours»  et  il  repartit  ensuite.  Beaucoup 
de  fidèles  partirent  de  la  Macédoine  avec  lui, 
et  ils  avaien*  deux  navires. 

Et  ils  voulaient  tousmontersurlemèmena* 
vire  qui  portait  TapAtre,  afin  d'entendre  ses 
discours  et  pour  ne  pas  étreprivéssurmerde 
la  parole  de  Dieu.  Hais  le  bienheureux 
André  se  tourna  vers  eux  et  dit  :  k  Je  con- 
bais  vos  intentions,  mes  bien-aimés»  mais  ce 
navire  est  fort  petite  Je  tous  demande  donc 
de  laisser  passer  les  esctavesavec  les  bagages 
sur  le  plus  grand  navire  ;  vous  pouvez  venir 
ÀTec  nous  sur  celui  qui  est  le  plus  petit.» 

£t  il  leur  donna  Ànthime  (78)  pour  les 
tranquilliser,  et  il  les  fit  monter  sur  l'autre 
navire  qui  dut  toujours  se  tenir  rapproché, 
afin  que  les  fidèles  eussent  la  consolation 
de  voir  Tapôtre  et  d'entendre  la  parole  du 
Seigneur. 

El  il  arriva  qu'un  des  ûdèles,  s'étant  en- 
dormi r79),  fut  jeté  par  le  vent  dans  la  mer. 
Lorsqu  Anthime  s*en  aperçut,  il  se  tourna 
▼ers  J'apôtre  et  dit  :  «  Assiste-nous,  ô  notre 
bon  maître,  car  un  de  tes  serviteurs  va  pé- 
rir. 9  Alors  le  saint  apôtre  commanda  au 
vent,  et  aussitôt  il  se  calma  et  la  mer  fut  pai- 
sible. Et  l'homme  qui  était  tombé  dans  la 
mer  fut  ramené  par  une  vague  à  côté  du  na- 
Tire.  Anthime  lui  prit  la  main  et  le  fit  re« 
monter  à  bord,  et  tous  admirèrent  le  pou- 
voir miraculeux  de  l'apôtre ,  auquel  la  mer. 
même  était  soumise. 

CHAPITRE  XXV. 

Après  une  traversée  de  douze  jours,  ils 
débarquèrent  à  Patras,  ville  d'Achaïe,  et  ils 
sortirent  du  navire  et  ils  prirent  leur  rési- 
dence dans  une  certaine  hôtellerie.  Et  beau- 
coup de  gens  les  priaient  instamment  d'en* 

(77)  Ost-à-dire  le  sacrement  de  TEucbarisiie. 
AccipiU  graiiam  est  pris  ici  dans,  le  même  sens 

1u*on  observe  chez  saint    Optât  (Sermo  de  nteitia 
>ominicd)  :  Yeniunt  genteg  ad  graiiam, 

(78)  Trois  personnages  portant  le  nom  d'An- 
Jiime  souffrirent  le  martyre  lors  de  la  perséculion 
de  Diodétien  ;  Tun  d'eux  était  évéque  de  Miconiédie  ; 
Toir  Eusèbe ,  Hiêtoire  eeelésiaslique,  vnt,  0. 

n  Episode  reproduit  de  i'bi»toîrè  d*£utycbios} 
ait  partie  des  Actes  supposés  de  saint 
Paul. 

(80)  C'est-à-dire  de  fempécher,  en  te  Taisant 
Biourir,  de  propager  la  doctrine  que  tu  prêches. 

(8ii  11  s'agit  de  deui  esprits  malins  se  montrant 
sous  la  forme  de  nègres  ,  ainsi  que  les  anciens  au* 
leurs  en  fournissent  d'assez  nombreux  exemples. 
Ttiilo,  dans  rédilion  qu'il  a  donnée  à  Haie,  en  1837, 
é*Âete$  grecs  de  salni Pierre  et  de  saint  Paul»  dont 
nous  aurons  l'oceasion  de  reparler,  fait  à  cet  égard 
les  obser\aiions  suivantes  :  c  Causa  bujus  imagina- 
tiouis  in  promptu  est.  Eienim  principes  tenebra- 


trer  dans  leurs  maisons;  André  dit  :  «  Aussi 
vrai  que  le  Seigneur  vit,  je  ne  sors  pas  qu*il 
ne  m'ait  manifesté  où  il  m'appelle.  »  Et  il  se 
livra  au  sommeil  pendant  cette  nuit,  et  il 
n'eut  aucuile  révélation.  Mais  dans  la  nuit 
suivante,  comme  il  se  livrait  à  l'aiQiction,  il 
entendit  une  voix  qui  lui  dit  :  a  André,  jd 
suis  avec  toi  et  je  ne  te  quitterai  pas.  »  Et 
quand  il  eut  entendu  ces  paroles,  il  loua 
Dieu. 

Tandis  que  cela  se  passait,  le  gouverneur 
Lesbius  fut  porté,  par  une  inspiration  de 
Dieu,  à  recevoir  le  bienheureux  iapOtre.  H 
lui  envoya  des  gens  pour  l'accueillir  d'une 
façon  hospitalière  et  pour  le  conduire  auprès 
de  lui.  Alors  André  se  Rendit  auprès  du 
^ouyerneur,  et  il  entt*a  dans  sa  chambre,  et 
il  le  vit  étendu  les  yeux  fermés  et  comme 
mort.  Et  il  le  toucha  au  côté  et  lui  dit  t 
«  Lève-toi  el  parle.  »  Et  Lesbius  parla  ainsi  : 
«  Je  suis  celui  qui  déteste  la  voie  que  ta 
enseignes,  et  j*ai  envoyé  des  soldats  avec 
des  navires  au  gouverneur  de  là  Macédoibe^ 
afin  que  l'on  te  conduisit  à  moi  garrotté,  et 
je  t'ai  condamné  à  mort  ;  mais  les  navires 
que  j'avais  fait  partir  ont  fait  naufrage  et 
n'ont  jamais  pu  arriver  où  je  leur  avais 
donné  l'ordre  de  se  rendre. 

«Et  tandis  quej'avais  l'intention  dedétruire 
ainsi  te  chemin  que  tu  suis  (80),  deux  Ethio- 
piens (61)  apparurent  devant  moi,  et  me 
frappèrent  de  verges  et  dirent  :  «  Nous  ne 
pouvons  plus  eïercer  ici  quelque  puissance, 
puisque  cet  homme  que  tu  voulais  poursui-' 
vre,  arrive.  C'est  pourquoi  nous  nous  venge- 
rons sur  toi  cette  nuit,  tandis  que  noua 
avons  encore  du  pôuvbir.  »  Et  après  m'avoir 
fortement  battu,  ils  ont  disparu  de  devant 
moi.  Maintenant  je  te  demande,  homme  da 
Dieu,  de  vouloir  bien  prier  le  Seigneur, 
afin  qu'il  me  pardonne  mes  fnutes,  et  pour 
que  je  sois  guéri  des  souffrances  que  j*é^ 
prouve.  )» 

Après  que  le  gpuverneur  eut  dit  ces  cho- 
ses devant  tout  le  peuple,  le  saint  apA'.re 
prêcha  avec  un  zèle  infatigable  la  parole  da 
Seigneur,  et  tous  crurent» 


mm ,  formidolosos  bommuih  leductores  et  vexato* 
res,  borritica  decet  nigrities;  praeterea  plagain 
meridianam ,  loca  illà  propter  intensum  solis  calo- 
rem  arida  et  déserta,  olim  sedes  esse  putarunt 
daemonum  et  mortis;  Manichseos  quoque  mcridianas 
regidnés  âssisnasse  dxmonihus  minus  rccte  colligit 
Beausobre,  Ui$U  ilanieh.,  t.  Il,  p.  582,  elc; 
Simplicii  Comment,  in  Epicieli  Enchir.^  p.  165,  etc.  ; 
Theodoretî,  Hœretic.  fabuL,  1. 1,  g.  2B,  qui  id  potius 
traUunf ,  ex  Manctis  sentenUa  Deum  anle  Ltelluni 
cum  tenebrarum  principe  gestum  tenuisse  part*-» 
septentrionales,  orientales  et  occidentales,  mau*- 
riam  vero  méridionales.  Conf.  G.-F.  Daur,  Das  mani^ 
ehaeische  Religiom  igttem .  p.  27.  Uieronymus  ,  m 
Psal.  xc,  observai  dseraones  quosdam  singuUreH 
'Csse  nomine  Meridianorum  censilos.  Loc^s  sci ipto- 
rum  Ecclesiae  cuin  Grxcie  lum  Lalin;e  de  dxmonibuS 
nieridiAnis  iii  unum  colleclos  in  Cangii  Closxar.  medé 
et  inf,  Latinit.,  s.  v.  daemon  nicridianus-.  Vid.  etian 
Calnieuim  {ad  piaL  xc,  t>),  qui  Euscbii,  Albft^ 
uasii  aliorumque  opinioiies  reccnsct.  » 
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CHAPITRE  XXVI. 

El  ]0  gouverneur,  après  avoir  été  guëri, 
crut,  élit  s'affermit  duns  la  foi.  El  11  advint 
que.  Trophiroe,  qui  avait  été  la  concubine 
du  gouverneur  et  qui  s'était  depuis  mariée 
avec  un  autre  homme,  le  quitta  afin  de  s'at- 
tacher à  la  doctrine  de  l'ap&tre  ;  car  elle  était 
très-souvent  dans  la  maison  du  gouverneur 
où  l'apôtre  enseignait  constamment.  Cela 
excita  le  courroux  de  sou  mari»  et  il  alla 
vers  la  femme  du  gouverneur  et  lui  dit  : 
«  D*où  vient  c|ue  tu  ne  sais  pas  ce  qui  se 
passe?  Tropbime  est  la  maîtresse  de  ton 
mari  ;  il  fa  unie  à  moi  sous  de  certaines 
conditions,  afin  de  continuer  à  avoir  com- 
merce avec  elle  comme  il  le  faisait.» 

Lorsqu'elle  eut  eaiendu  ces  paroles,  :Sa 
jalousie  fut  enflammée,  et  elle  dit  :  «  Voilà 
donc  pourquoi  mou  mari  m*a  abandonnée^, 
car  il  y  a  plus  de  six  mois  qu'il  n'a  pas  ha- 
bité avec  moi  I  Je  sais  maintenant  qu  il  aime 
sa  servante.  »  Et  quand  elle  eut  parlé  ainsi, 
elle  appela  l'intendant  de  la  maison,  et  elle 
lui  ordonna  de  faire  traiter  Tropbime  com«> 
me  une  prostituée  et  de  la  conduire  dans 
une  maison  de  prostitution.  Et  immédiate- 
ment Trophime  y  fut  amenée  et  livrée  au 
maître  de  ce  lieu  inf.lme.  Lesbius  ne  savait 
rien  de  tout  cela;  il  s'informait  de  Trophime, 
mais  sa  femme  le  maintenait  dans  l'er- 
reur. 

Et  Trophime,  depuis  le  moment  où  elle 
fut  menée  dans  la  maison  de  prostitution, 
ne  cessa  de  prier,  prosternée  sur  la  terre.  Et 
quand  il  venait  des  gens  qui  voulaient  la 
toucher,  elle  mettait  sur  sa  poitrine  l'évan- 
gile qu'elle  portait  sur  elle,  et  aussitôt  ils 
perdaient  leur  force. 

Un  certain,  jeune  homme  d'une  conduite 
fort  déréglée  s'approcha  un  jour  d'elle ,  et 
voulut  lui  faire  violence;  il  déchira  ses  vê- 
tements et  il  ût  tomber  l'évangile  qui  était 
sur  sa  poitrine;  alors  Trophime  pleura  et 
étendit  les  mains  vers  le  ciel,  et  dit  :  <  Ne 
permets  pas,  6  Seigneur,  que  je  sois  souillée, 
car  c'est  h  cause  de  ton  nom  que  j'aime  la 
chasteté.  » 

Et  aussitôt  un  ange  du  Seigneur  lui  appa- 
rut, et  le  jeune  homme  tomba  à  ses  pieas  et 
mourut.  Et  la  pieuse  femme  fut  rassurée,  et 
elle  bénît  et  loua  Dieu  qui  était  venu  à  son 
assistance  Elle  était,  depuis  ce  moment, 
parvenue  à  une  telle  fermeté  dans  la  fol, 
que  peu  de  temps  après  elle  ressuscita,  au 
nom  de  Jésus-Christ,  un  enfant  qui  était 
mort,  et  la  ville  entière  assista  à  ce  spec- 
tacle. 

CHAPITRE  XXVIL 

Tandis  que  ceia  se  passait,  la  femme  du 


1  apôtre  et  au  gouverneur  que  sa  femoM  iiait 
morte  avec  l'intendant. 

Le  bienheureux  apôtre,  ému  par  cette 
agitation  du  peuple,  parle  à  la  foule  dans  les 
termes  suivants  :  «  Vous  voyez,  mes  bien- 
aimés,  combien  l'ennemi  est  puissant.  Car 
Trophime  fut,  à  cause  de  sa  cnasteté,  jetée 
dans  une  maison  de  prostitution  ;  mais  le 
jugement  de  Dieu  ne  se  fit  pas  attendre,  et 
bientôt  celle  qui  avait  donne  cet  ordre  a  été 
exterminée  avec  son  complice  tandis  qu'elle 
était  au  bain,  y 

Quand  il  eut  ainsi  parlé,  voici  que  la  nour- 
rice de  la  morte  arriva,  et,  à  cause  de  son 
grand  Age,  elle  était  portée  sur  les  bras  de 
plusieurs  hommes.  Et  eUe  déchira  ses  vête- 
ments, et  elle  dit  en  poussant  des  cris  • 
«  Nous  savons  que  tu  es  aimé  de  Dieu,  et 

3ue  ton  Dieu  t'accorde  ce  que  tu  lui  deman- 
es  ;  aie   donc  pitié  de  nous  et  rends  cette 
morte  à  la  vie.  » 

Le  bienheureux  apôtre ,  touché  de  ses 
pleurs,  fut  ému  de  compassion,  et  dit  en  se 
tournant  vers  le  gouverneur  :  «  Veux-ta 
qu'elle  ressuscite?  »  Et  il  répondit:  «r  Elle 
ne  doit  pas  vivre,  celle  qui  a  tmené  une 
telle  ignominie  dans  ma  maison.  »  L'apôtre 
répondit  :  n  N'agis  pas  de  la  sorte,  car  nous 
devons  avoir  compassion  de  ceux  qui  sont 
dans  la  douleur,  afin  qu'à  notre  tour  nous 
obtenions  que  Dieu  ait  pitié  de  nous  (82).  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  le  gouverneur 
retourna  &  son  palais,  mais  le  bienheureux 
apôtre  ordonna  que  l'on  apportât  le  cadavre 
sur  la  place  publiqiie;  il  s  en  approcha  et  il 
dit  :  «  Je  te  prie ,  Seigneur  Jésus-Christ,  do 
faire  que  cette  femme  revienne  à  la  vie,  afin 
que  tous  reconnaissent  que  toi  seul  es  Dieu» 
et  que  tu  ne  permets  pas  que  les  innocents 
succombent.  »  Et  il  se  tourna  vers  le  cadavre 
de  la  femme,  il  le  toucha  et  il  dit  :  t  Lève- 
toi  au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Seigneur.  » 
Et  aussitôt  la  femme  se  leva.  Et  elle  pleura 
et  soupira,  et  tint  les  regards  attachés  vers  la 
terre. 

Et  l'apôtre  lui  dît  :  «  Va  en  ta  maison,  et 
reste  dans  la  retraite  occupée  h  prier  jusqu'à 
ce  que  le  Sciçneurfait  fortifiée.»  Et  elle  ré- 
pondit :  «  Fais  que  je  me  réconcilie  d'abord 
avec  Trophime,  contre  laquelle  j*ai  fait  tant 
de  mal.  »  Mais  l'apôtre  répondit  :  «  Sois  sans 
crainte,  car  Trophime  no  pense  plus  aux 
torts  que  tu  as  eus  envers  elle,  et  elle  ne  sail 
pas  ce  que-c^est  que  la  vengeance  ;  mais  elle 
rend  grâces  au  Seigneur  en  tout  ce  qu*il  a 
accompli,  n  Ensuite  Trophime  fut  appelée» 
et  elle  se  réconcilia  avec  Callista,  la  iemme 
du.  gouverneur. 

CHAPITRE  XXVIIL 
Et  le  gouverneur  Lesbius  fil  de  \é\s  pro* 


Suverneur  se  rendit  au  bain,  accompagnée     grès  ckins  la  foi,  qu'un  jour  il  s'approobâ  de 
son  intendant;  et  tandis  qu'ils  se  bai-     rapôtre  et  lui  confessa  tous  ses 


gnaient,  un  démon  d'un  aspect  horrible  leur 
apparut  et  s'empara  d'eux,  et  ils  tombèrent 
et  ils  furent  morts.  Et  quand  cela  fiit  connu, 
il  s'éleva  un  grand  tumuUe,  et  on  annonça  à 

{9$)  Jâê.  Il,  15* 


péchés.  Et 
fe bienheureux  apôtre  lui  dit:  «le  rends 
grâces,  mon  fils,  au  Seigneur  de  ce  que  tu 
crains  le  jugement  i  venir;  mais  conduis* 
toi  avec  vigueur*  et  fortifie-toi  dans  le  Sei- 


il 


AND 
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gneuf,  en  lequel  tu  crois.  »  Et  il  lui  prit  la 
main,  etlil  loi  prècba  la  foi,  e^  ils  allèreat  en* 
suite  sur  le  bord  de  la  mer. 

£t  après  sa  promenade ,  André  s*assit,  et 
tous  ceux  qui  élaieut  près  de  lui  se  placèrent 
sur  le  sable,  et  ils  entendaient  la  parole 
de  Pieu.  Et  voilà  que  le  cadavre  d'un  hom- 
me  qui  avait  péri  sur  la  mer  fut  jeté  par  les 
flots  sur  la  côte  et  vint  presque  aux  pieds 
d'André.  Lorsque  le  bienheureux  apôtre  le 
vit,  il  se  réjouit  dans  le  Seigneur  et  H  dit  : 
€  Cet  faornme  doit  ressusciter»  alin  que  nous 
sachions  ce  qQ«  Tennemi  du  genre  humain 
a  accompli  en  lui.^ 

Et  après  s*élre  mis  en  prière,  il  prit  la 
main  da  mort  et  le  souleva,  et  aussitôt  le 
mort  revint  à  la  vie  et  parla.  Et  comme  il 
était  DU,  l'apôtre  lui  donna  un  vêtement  et 
dit  :  «  Baconte-nous  œ  qui  t'est  arrivé.  »  Et 
celai*cî  répondit  : 

«  Je  no  cacherai  rien  :  je  suis  le  fils  de 
Sostrate,  habitant  de  la  Macédoine,  et  je  suis, 
depuis  peu  de  temps,  revenu  de  l'Italie. 
Etant  de  retour  dans  ma  patrie,  j'ai  appris 
qti*il  se  répandait  une  doctrine  nouvelle  de 
laquelle  nul  homme  n'avait  encore  entendu 
parler,  et  que  des  miracles  et  des  choses 
roerveillcnses  s'accomplissaient,  ainsi  que 
des  guérisons  surprenantes  qu'opérait  un 
homme  qui  s'annonçait  comme  le  disciple 
du  vrai  Dieu.  En  apprenant  cela,  je  m'em- 
pressai de  partir  aGn  de  voir  cet  homme, 
car  je  pensais  qu'il  m'enseignerait  la  vérité. 

«  Je  m'embarquai  sur  un  navire  avec  meé 
%mis  et  mes  compatriotes,  et  quand  je  fus 
sur  la  haute  mer,  il  s'éleva  soudain  une 
tempête,  et  nous  fûmes  engloutis  dans  les 
vagues.  » 

Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé,  il  jeta  les  yeux 
sur  Andrédont  le  visage  était  resplendissant 
de  lumière,  et  il  pensa  alors  qu'il  devait 
se  trouver  en  présence  de  l'homme  qu'il 
avait  cherché  au  milieu  de  tant  de  clan- 
gers,  et  il  tomba  aux  pieds  d'André  en  di<> 
sant  :  «  Je  sais  que  tu  es  un  serviteur  de 
Btea.  Je  prie  pour  ceux  qui  étaient  avee 
moi  dans  le  navire,  afln  quils  reviennent 
aussi  à  la  vie  par  un  effet  de  ta  faveur,  et 
qu'ils  reconnaissent  le  trai  Dieu  que  tu 
prêches.  » 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  plein  du 
Saint-Esprit,  lui  prêcha  la  parole  du  Sei- 
gneur, de  sorte  que  le  jeune  homme  fut  saisi 
d'admiration  pour  cette  doctrine.  Et  enfin  il 
dit,  en  étendant  les  mains  :  «  Montre-nous, 
je  t*enpne,  seigneur,  les  autres  cadavres  de 
ceux  qui  sont  morts  en  même  temps  que 
moi  afin  qu'ils  reconnaissent ,  sous  ta  direc- 
tion, le  Dieu  unique  et  véritable.  » 

El,  après  qu'il  eut  ainsi  parlé,  apparurent 
soudain  tr«nte-neuf  cadavres  qui  furent  pous- 
sés par  les  flot^  sur  la  côte.  Alors  le  jeune 
homme  pleura,  et  tous  les  assistants  se  mi- 
rent aussi  à  pleurer,  et  ils  se  jetèrent  aut 
jïieds  de  rapôlre,etils  le  prièrent  deressus- 
ciier  aussi  ces  morts. 


CHAPITRE  XXIX. 


Mais  Philopator  (car  c'était  le  nom  du 
jeune  homme)  dit  :  «  Mon  père  a ,  dans  sa 
bonne  volonté,  envoyé  ses  amis  à  bord  avec 
moi,  et  il  m'a  donné  une  forte  somme  d'ar- 
gent, etil  m'a  envoyé  ici.  Quand  il  apprendra 
ce  qui  m'est  arrivé,  il  blasphémera  ton  Dieu 
et  insultera  sa  doctrine.  Que  telle  chose  soit 
loind'arriverl» 

Et  tous  les  assistants  pleurèrent  derechef  | 
mais  l'apôtre  leur  commanda  de  réunir  tous 
les  cadavres  m  un  même  endroit,  car  ils 
étaient  épars  de  côté  et  d'autre,  ils  les  ras* 
semblèrent  tous ,  et  l'apôtre  dit  à  Philopa- 
tor :  ^  Qui  désires-tu  qui  ressuscite  le  pre- 
mier? »El  il  répondit  :«Que  ce  soit  Varus,  mon 
frère  de  lait.  » 

L'a|)ôtre  ayant  entendu  ces  paroles,  fléchit 
ses  genoux  sur  la  terre ,  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel,  et  pria  très-longtemps  en  ver- 
sant des  larmes,  et  il  dit  :  «0  bon  Jésus  1 
réveille  ce  mort  qui  a  péri  avec  Philopator, 
afin  qu'il  reconnaisse  ta  gloire,  et  que  ton 
nom  soit  honoré  parmi  les  peuples.  » 

Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  tous 
ceux  qui  étaient  présents  furent  frappés 
d'admiration.  L'apôtre  se  remit  à  prier  pour 
les  autres ,  et  il  dit  :  «  Je  te  prie.  Seigneur 
Jésus,  de  faire  que  ceux-ci,  qm  sont  sortis  de 
la  profondeur  aes  mers,  ressuscitent  aussi.  » 
El  après  qu'il  eut  prononcé  ces  paroles,  il 
ordonna  aux  frères  de  prendre  chacun  d'eux 
un  des  morts,  et  de  dire  :  «Que  Jésus- 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  vivant,  te  rappelle  è 
la  vie.  » 

Et  quand  cela  fut  fait,  trente-huit  morts 
ressuscitèrent,  et  ils  louèrent  Dieu  de  con- 
cert avec  tous  les  assistants,  et  ils  dirent  : 
«  Le  Dieu  d'André  n'a  pas  d'égal.  » 

Le  gouverneur  Lesbius  fit  des  présenta 
considerifbles  h  Philopator,  et  lui  dit  :  <  Ne 
t'inquiète  pas,  mon  frère ,  si  lu  as  perdu  ce 
que  tu  possédais  :  je  te  conseille  de  ne  pas 
récarter  du  service.de  ton  Dieu.»  Et  dès 
cette  heure  Philopator  resta  constamment 
avec  l'apôtre,  et  il  accomplit  avee  zèle  tou- 
tes  les  choses  qu'André  lui  prescrivit. 

CHAPITRE  XXX. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Pa-^ 
Iras  ,  la  ville  de  rAcha*ie,.il  advint  qu'une 
femme  de  Gorinlhe^,  nommée  Calliope,  qui 
s'était  unie  à  un  meurtrier,  fut  saisie  des., 
grandes  douleurs  de  l'enfantement,  et  elle  « 
ne  pouvait  être  délivrée  dufruil  de  son  corps. 
El  elle  parla  à  sa  sœur  et  dit  :  «  Va,  je  t  en 
prie,  et  invoque  Diane  (83),  noire  déesse,  afin 
qu'elle  ait  compassion  de  moi  ;  car  c'est  elle 
qui  préside  aux  accouchements  des  femmes.ii 

La  sœur  fit  ce  qui  lui  était  recommandé 
mais  le  diable  vint  à  elle  durant  la  nuit,  e] 
dit  :  a J^ourquoi  m'appelles-tu  inutilement, 
lorsque  je  ne  puis  l'assister?  Adresse-toi 
plutôt  k  l'apôtre  de  Dieu,  André,  qui  est 
dans  l'Achaïe,  et  il  aura  compassion  dota 


(83)  11  faut  citer  Ici  le  passage  de  CIcéron  {Ùtna"     LacireMm,  sic  dpud  noslros  Ja(|;(^H£9>'  Lqcinam  la 
tMra  a^amm,  1.  n)  :i  Ut  apud  Grsecos  Dianson  atque     pariendo  iriTOCani.  i. 
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sœur.  »  La  ffemme  fit  ce  gui  lui  était  dit,  et 
elle  vint  àTapAtre,  et  lui  raconta  tout  ce  qui 
0*était  passé.  Celui-ci  ne  différa  point.  Il  se 
rendit  a  Corinthe,  et  il  alla  à  la  demeure  de 
la  femme  malade,  et  Lesbius,  le  gouYerneur, 
était  avec  lui. 

Et  quand  Tapôtre  vit  cette  femme  éprou- 
vant les  souffrances  de  l'enfantement,  il  dit  ; 
c  C*e8t  avec  justice  que  tu  souffres  ainsi  , 

1)arce  que  tu  n'as  pas  contracté  une  union 
louorable  et  que  tu  as  conçu  dans  le  péché. 
Tu  as  d'ailleurs  demandé  conseil  à  de  mau- 
yn\^  esprits ,  qui  ne  peuvent  ni  uider  per- 
sonne, ni  se  secourir  eux-mêmes.  Crois  en 
^ésus-Cbrist,  Fils  de  Dieu,  et  ton  enfant 
viendra  au  monde;  mais  il  sera  mort, parce 
que  tu  as  conçu  dans  le  péché.  » 

Et  la  femme  crut ,  et  aussitôt,  tous  étant 
sortis  de  la  chambre,  elle  mit  au  monde  un 
enfant  mort,  et  elle  fut  délivrée  de  ses  souf- 
frances. 

CHAPITRE  XXXI, 

Tandis  que  l'apôtre  accomplissait  beau* 
coup  de  merveilles  à  Corintne,  Sostrate, 
père  de  Philopator,  fut  averti  en  songe  de 
se  rendre  auprès  d'André,  et  il  se  hâta  de  se 
mettre  en  route  pour  l'Achaïe.  Et  quand*  il 
itpprit  où,  était  l'apôtre,  il  se  rendit  a  Corin- 
the  ;  et  lorqu'il  vint  à  l'apôtre  et  le  salua,  il 
reconnut  aussil(^t  les  traits  de  l'homme  qui 
lui  avait  été  désigné  en  son^e.  Et  il  embras- 
sa ses  pieds,  et  il  dit  :  «Aie  pitié  de  moi, 
je  t'en  prie ,  serviteur  de  Dieu ,  4e  même 
{|ue  tu  as  eu  pitié  de  mon  fils.  » 

Et  Philopator  dit  à  l'apôtre  :  «  C'est  mon 
père  qui  est  devant  toi;  il  te  demande 
maintenant  ce  qu'il  doit  faire.  »  Et  le  bien- 
heureux apôtre  dit  :  «Je  sais  qu'il  est  venu 
vers  nous  po\ir  connaître  la  vérité.  Nous 
rendons  grâces  au  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  daigne  se  révéler  aux  fidèles.  »  Tandis 
qu'André  parlait  ainsi,  Léontius,  l'esclave  de 
Sostrate,  dit  à  son  maître  :  «c  Vois-tu,  sei- 
gneur, de  quelle  splendeur  brille  le  visage 
«le  cet  homme?  x  Et  Sostrate  répondit  :  «  Je 
le  vois ,  très-cher  ,  et  c'est  pourquoi  je  ne 
me  sépare  pas  de  lui;  mais  nous  passerons 
tous  (feux  noire  vie  avec  lui,  et  nous  enten- 
drons les  paroles  de  la  vie  éternelle.  » 

Et  le  lendemain  Sostrate  envoya  à  l'apôtre 
beaucoup  de  présents;  mais  l'homme  de 
Dieu  lui  dit  :  «Il  ne  convient  pas  que  j'ac- 
ceple  rien  de  vous,  si  ce  n'est  vos  person- 
nes elles-mêmes,  lorsque  vous  avez  (a foi  en 
Jésus,  qui  m*a  envoyé  pour  prêcher  TEvan- 
gile  en  ce  lieu.  Si  j'avais  voulu  de  Targent, 
j'aurais  déjà  trouvé  en  Lesbius  un.homroe 
plus  opulent  que  vous  et  qui  m'aurait  enri- 
f;hi.  Mais  je  désire  seulement  que  vous  me 
donniez  ce  qui  peut  servir  à  vous  conduire 
à  la  béatitude  éternelle.  » 

CHAPITRE  XXXII. 

Et  lorsque  ces  choses  se  furent  accomplies 
}k  Corinthe,  peu  de  jours  après,  le  saint  apô- 
jreserendilau  bain.Etquandil  fut  venu  pour 
se  bajgner,  il  vit  un  homme  qui  était  possédé 
hW.  esprit  malin,  et  qui  tremblait  beaucoup. 


Et  lundis  qu'il  le  regardait  avec  surprise,  un 
très-jeune  homme  sortit  de  la  piscine,  tomba 
aux  pieds  de  Tapôtre  et  dit  :  «Qu'avons -nous 
à  démêler  avec  toi ,  ô  André?  es-tu  venu  ici 
pour  nous  chasser  de  nos  demeures?  » 

L'apôlre  se  tourna  vers  lui ,  et  lui  dit 
en  présence  du  peuple  :  «  Soyez  sans 
crainte,  mais  croyez  en  Jésus  notre  libéra- 
teur. »  Et  tous  les  assistants  s'écrièrent  : 
«  Nous  crovons  ce  que  tu  prêches.  »  Alors 
André  parla  rudement  aux  démons ,  et  ils 
sortirent  aussitôt  des  deux  corps  qu'ils  pos^ 
sédaient,  et  lorsqu'ils  furent  éloignév^,  le 
jeune  homme  et  le  vieillard  retournèrent 
dans  leurs  maisons. 

Et  tandis  que  l'apôtre  se  baignait,  il  ne 
cessait  d'instruire  ;  car  il  savait  que  l'enne- 
mi du  genre  humain  dresse  partout  ses  pié- 
§es,  et  dans  les  bains  ainsi  que  dans  les 
euves.  Et  c'est  pourquoi  il  disait  qu'il  fal- 
lait sans  cesse  invoquer  le  nom  de  Dieu,  aBn 
que  celui  qui  prépare  aux  hommes  des 
embûches  perde  tout  son  pouvoir. 

Elles  habitants  de  la  ville  voyant  cela,  vin- 
rent auprès  d'André ,  et  ils  apportèrent  des 
malades,  et  ils  les  placèrent  devant  lui,  et  ils 
furent  guéris ,  et  beaucoup  d'habitants  des 
autres  villes,  qui  avaient  aussi  reçu  la  parole 
de  Dieu,  venaient  chaque  jour  au  saint  apA- 
tre  afin  qu'il  les  instruisit. 

CHAPITRE  XXXIlî. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  è 
Corintbe,  voici  qu'un  vieillard,  nommé  Ni- 
colas, couvert  de  vêtements  déchirés,  vint  b 
l'apôtre  et  lui  dit  :  «  Serviteur  de  Dieu  » 
voici  qu'il  s'est  écoulé  soixante  et  quatorze 
années  de  ma  vie  durant  lesquelles  ie  n*ai 
cessé  de  me  livrer  à  la  débauche  et  a  l'im- 

fmreté,  et  j'ai  maintes  fois,  dans  les  mauvais 
ieux  ,  commis  toutes  sortes  d'infamies.  Et 
il  y  a  troisjours  que  j'ai  entendu  parler  des 
merveilles  aue  tu  fais,  et  de  tes  prédications 
qui  sont  pleines  de  la  parole  de  vie  :  j'ai 
alors  conçu  la  pensée  de  renoncer  è  ma  con- 
duite déréglée  et  de  venir  à  toi,  afin  que  tu 
m'enseignes  la  voie^  suivre.  Et  tandis  que 
je  roulais  celte  pensée  en  mon  esprit,  il 
m'en  est  venu  une  autre,  celle  d'abandonner 
ma  bonne  résolution  et  de  ne  pas  faire  le 
bien  dont  j'avais  eu  l'idée 

«  Et  pendant  que  ma  détermination  fiot'* 
tait  indécise  ,  je  pris  l'Evangile,  et  je  priai 
le  Seigneur  qu'il  me  fit  oublier  ces  choses 
pendant  quelque  temps. 

«  Et  peu  de  jours  après,  j'oubliai  l'Evan- 
gile qui  était  sur  moi,  et  je  fus  embrasé  de 
pensées  coupables,  et  je  me  rendis  de  nou- 
veau dans  une  maison  de  prostitution.  Et 
voici  qu'une  prostituée  qui  me  vit  s'écria  : 
<(  Sors  d*ici,  vieillard,  car  tu  es  un  ange  du 
Seigneur,  et  tu  (le  dois  plus  me  toucher, 
ni  t'approcher  de  ce  lieu,  car  je  vois  en  loi 
uq  grand  mystère,  a 

«  Et  tandis  que  je  restais  immobile,  rem- 
pli d'étonnement,  et  ne  sachant  pas  ce  c^ue 
cela  signifiait,  je  me  souvins  que  j'avais  1  E- 
vangile  sur  luoi.  Je  me  retirai,  et  je  suis 
venu  vers  toi ,  qui  es  le  serviteur  de  Dieu  t 
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afin  que  tu  aies  pitié  de  rocs  erreurs.  Car 
fai  le  plus  grand  espoir  que  je  ne  périrai 
pas,  SI  tu  Yeux  prier  pour  moi  malgré  mon 
indignité.» 

Le  bienheureux  André,  i^ayanl  entendu 
parler  ainsi,  fit  un  long  discours  contre  I*im- 
pureté,  et  il  se  jeta  h  genoux,  il  étendit  ses 
mains,  et  il  pria  le  Seigneur.  Et  il  versa  des 
larmes  mêlées  de  soupirs,  depuis  la  sixième 
heure  du  jour  jusqu'à  la  neuvième  ;  il  es- 
suya ensuite  son  visage  et  il  ne  voulut  pren- 
dre aucun  repas,  et  il  dit  :  «  Je  ne  goûterai 
à  aucun  aliment  jusqu'à  ce  que  ie  sache  si 
ie  Seigneur  a  compassion  de  cet  nomme,  et 
s*il  est  du  nombre  de  ceux  qui  sont  rache- 
tés. » 

£t  après  qu*il  eut  de  même  jeûné  le  len- 
demain ,  il  ne  lui  fut  rien  révélé  au 
sujet  de  cet  homme  jusqu'au  cinquième 
jour  ,  et  il  pleura  amèrement,  et  il  dit  : 
«  Nous  obtenons  ta  bénédiction  pour  les 
morts.  Seigneur  (81^),  et  pourquoi  ne  veux-tu 
luis  révéler  si  tu  daignes  guérir  cet  homme 
qui  aspire  à  reconnaître  ton  autorité?  »  Et 
quand  il  eut  dit  ces  paroles,  il  vint  une 
Toix  du  ciel  (]ui  dit  :  «  André,  ta  ()rière  en 
faveurdece  vieillard  est  exaucée.  Maiscomme 
tu  l'esfatigué  par  tesjeûnes,  il  fautqu*ils*ap- 
plique  aussi  au  jeûne  pour  être  sauvé  (85).  » 
JEt  1  apôtre  Tappela  et  lui  prêcha  Tabslinence. 

£t  le  siiième  jour,  le  bienheureux  André 
appela  tous  les  Chrétiens,  et  leur  demanda 
de  se  réunir  et  de  prier  pour  le  vieillard; 
ils  se  prosternèrent,  et  prièrent  en  disant  : 
«  Seigneur,  loi  qui  es  compatissant  et  mi- 
séricordieux,  accorde  aux  hommes  le  par- 
don de  leurs  fautes.  »  Alors  Tapôlre  se  pré- 
para des  aliments,  et  permit  aussi  aux  udè- 
Jes  de  prendre  de  la  nourriture. 

Et  Nicolas  revint  dans  sa  maison,.et  il  dis- 
tribua aux  pauvres  tout  ce  qu*ii  possédait. 
Et  il  se  soumit  à  une  rude  pénitence;  car  il 
passa  six  mois  sans  prendre  d'autre  boisson 
que  de  Teau  et  sans  manger  autre  chose  que 
du  pain  desséché.^  Après  que  ce  vieillard 
eut  ainsi  fait  une  digne  pi^nitence,  il  ne  larda 
pas  à  sortir  de  ce  monde.  Le  bienheureux 
André  était  alors  absent.  £t,  à  Theure  de  la 
mort  du  vieillard,  une  voix  se  ût  entendre  à 
André,  et  dit:  «  André,  mon  serviteur  Nico- 
las est  endormi.  »  £i  l'apôtre  rendit  grâces, 
et  dit  aux  frères  que  Nicolas  était  entré  dans 
l'éternité,  et.  il  pria  pour  qu'il  pût  reposer 
en  paix* 

CHAPITRE  XXXIV. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient  à  Co- 
rinthe,  et  que  la  renommée  des  actions  de 
Japôlre  croissait  chaque  jour,  un  habitant  de 
Mégure,  nommé  Antiphane,  vint  vers  lui,  et 


dit  :  «  Puisqu'il  y  a  en  loi  une  bonté  conforme 
au  commandement  du  Sauveur  (86)  que  tu 

Sirêches,  montre-la  à  notre  é^ard,  homme  de 
lieu,  et  délivre  noire  maison  des  piégés 
auxquels  elle  est  livrée.  »,  L'apôtre  lui  ré- 
pondit :  «  Raconte-nous  ce  qui  f est  arrivé.  » 
Et  Antiphane  parla  ainsi: 

«  Lorsque  je  revenais  dans  ma  maison, . 
après  un  voyage,  et  que  j'étais  arrivé  à  la 
porte,  voici  gue  Venlendislavoix  du  portier 
qui  poussait  des  cris  lamentables.  Et 
quand  je  demandai  ce  que  si^niGait  ce 
bruit,  ceux  qui  étaient  là  me  dirent  qu'il 
était,  ainsi  que  sa  femme  et  ses  flls,  tour- 
menté p(ir  des  esprits  malins.  Je  montai 
alors  à  l'étage  supérieur  de  la  maison,  et  je 
vis  de  jeunes  garçons  qui  grinçaient  des 
dents  et  qui  se  jetèrent  sur  moi ,  et  qui 
poussaient  des  éwiats  de  rire  insinsés.  Je 
montai  ensuite  à  un  étage  supérieur,  où  se 
trouvait  la.  fen;ime ,  oui  était  horriblement 
tourmentée  par  le  démon,  et  elle  était  en 
proie  au  délire  ;  ses  cheveux  pendaient 
sur  ses  yeu5»  de  sorte  qu'elle  ne  put  ni 
me  voir,  ni  me  reconnaître.  Je  te  con- 
jure ,  homme  de  Dieu ,  de  vouloir  bien 
me  rendre  celte  femme.  Quant  aux  autres, 
je  n'en  ai  nul  souci.  » 

Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  le  bien-^ 
heureux  apôtre  fut  saisi  de  compassion,  et 
il  répondit  :  «  Dieu  ne  fait  pas  acception  de 
personnes  (87)  ;  il  est  venu  pour  sauver  tous 
les  hommes,  aGn  qu'ils  ne  périssent  pas 
(88)  ;  »  et  il  ajouta  :  «  Allons  à  la  maison.  » 

Et  André  partit  de  Corinlhe,  et  lorsqu'il 
fut  venu  à  Mégare  et  qu'il  se  fut  rapproché 
de  la  porte  de  la  maison ,  les  malins  es- 
prits s'écrièrent  tout  d'une  voix  :  «Pour- 
quoi nous  poursuis-tu  ici,  André?  Pourquoi 
entres-tu  dans  une  maison  qui  ne  l'est  pas 
assignée  7^Garde  ce  qui  est  à  toi  et  ne  pénè- 
tre pas  dans  ce  qui  nous  est  accordé.  » 

Le  bienheureux  apôtre  fut  surpris  do  G9s 
choses  extraordinaires.  11  entra  dans  la 
chambre  où  gisait  la  femme,  et  il  pria-après 
s'être  agenouillé,  et  il  prit  les  mains  de  la 
femme,  et  il  dit  :  «Que  le  Seigneur  Jé- 
sus-Christ le  guérisse.  »  Et  aussitôt  la  femme 
se  leva,  et  elle  loua  Dieu. 

Et  Tapôtre  imposa  de  même  les  mains  sur 
tous  ceux  qui  étaient  possédés  du  malin  es- 
prit, et  il  les  guérit  tous,  et  il  eul  doréna-* 
vaut  Antiphane  et  sa  femme  parmi  ceux 
qui  l'aidèrent  le  plus  à  Mégare  a  prêcher  U 
parole  de  Dieu. 

CHAPITRE  XXXV. 

Après  que  le  bienheureu,x  apôtre  eut  ac- 
compli ces  choses  (891,  il  revint  dans  la  ville 
de  Patras*  où  était  le  gouverneur  iEgeus, 


(84)  C'est  à  dire  :  tTu  nous  donnes  le  pouvoir  de 
les  ressusciter.  » 

(85)  Un  jeûne  de  pareille  durée  pour  implorer  le 
secours  da  Seigneur  est  mentionné  dans  ]t  Livre  de 
Judith,  VIII,  25. 

(86)  Luc.  VI,  36. 

(87)  AcL  X,  54. 


(88}  Joan.  m,  16  ;  /  7im.  iv,  10* 


(89)  Les  If  ^R^tfs  grecques,  Nicéphore,  et  divers  au- 
tres auteurs  racontent  des  choses  accomplies  par 
saint  André,  et  qu*on  chercherait  en  vain  dans  Ab- 
dias  ;  on  le  représente  comme  ayant  ordonné  Phi- 
lologue comme  évéque  de  Sinope  en  Açhaïe  et  Sta- 
chys  à  Byzance  ;  selon  Nicctas  de  Paphlagonic 
{Oratio  de  S.  iindrea,  publiée  dans  VAttUarium  de 
Combelis),  il  j^rècha  TEvangile  sur  tous  les  rivage^ 
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quitavnil  .succéHé  è  Lesbius.  Et  une  femme, 
nommée  Ephidama  (90),  qui  avait  été  ame« 
née  à  Jé?us-Chrisl  par  les  instructions  de 
Sosius,  disciple  de  Tapôlre  (91),  vint  trouver 
André,  et  elle  embrassa  ses  pieds,  et  elle  dit  t 
<  Je  te  prie,  ô  homme  saint,  de  vouloir  bien 
te  rendre  auprès  de  ma  maîtressi»  Maximilla, 
qui  est  tourmentée  par  une  fièvre  ardente, 
car  elle  désire  entendre  tes  instructions.  »  Et 
Mâximilla  était  la  femme  du  gouverneur,  que 
cette  maladie  plongeait  dans  un  si  vif  cba* 
grin  qu'il  tira  un  poignard  et  voulut  se  don* 
ner  la  mort. 

Ephidama  alla  donc  devant,  et  l'apôtre  vint 
dans  la  chambre  où  gisait  la  malade,  et  lors- 
qu'il vit  le  gouverneur  tenant  à  la  main  son 
poii^nard,  il  lui  dit  :  «  Ne  te  fais  point  de 
mul,  mais  remets  ton  poignard  à  sa  place, 
car  il  viendra  un  temps  où  tu  l'emploieras 
contre  nous.  »  Mais  le  gouverneur  ne  com- 
prit pas  ce  que  disait  Tapôlre,  et  il  lui  fit 
place  pour  qiril  s'approchât. 

Et.I  apôtre  vint  devant  le  lit  de  la  malade, 
et  après  avoir  prié,  il  prit  sa  main,  et  aussitôt 
la  femme  fut  toute  trempée  de  sueur,  et  la 
fièvre  la  quitta,  et  l'apôtre  ordonna  qu'on  lui 
donnât  à  manger.  Lorsque  le  gouverneur  vit 
cela,  il  ordonna  de  compter  cent  pièces  d'ar- 
gent à  l'homme  de  Dieu,  mais  celui-ci  ne 
voulut  pas  les  recevoir. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Il  sortit  ensuite  de  cette  maison,  et  il  aper- 
çut sur  sa  route  un  homme  très-faible  gisant 
dans  la  boue,  et  beaucoup  d'habitants  de  la 
ville  lui  donnaient  des  aumônes  afin  qu'il  pût 
acheter  de  quoi  vivre.  Et  André  eut  compas- 
sion de  ce  malheureux,  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  lève-toi  et  sois  guéri.  »  Et  il 
se  leva  aussitôt  et  loua  Dieu. 

Et,  ayant  été  un  peu  plus  loin,  il  vit  en  un 
autre  endroit  un  aveugle  avec  sa  femme  et 
ses  fils,  et  Tanôlre  dit  :  «  En  vérité^  voici  une 
œuvre  du  diable  qui  rend  cet  homme  aveugle 
de  corps  et  d'âme.  Voici  que  je  vous  rends, 
au  nom  du  Seigneur,  la  lumière  des  yeiix  du 
corps;  puisse-t-il  de  même  dissiper  les  té- 
nèbres de  vos  âmes  afin  que  vous  reconnais- 
siez la  lumière  qui  éclaire  tout  homme  venant 
en  ce  monde  (92)  et  que  vous  puissiez  être 
sauvés.»  Etil rail  les  mains  sur  euxetilouvrit 
leurs  yeux. 

Et  ils  se  jetèrent  à  ses  pieds  et  ils  les  em- 
brassèrent, et  ils  dirent  :  <c  11  n'y  a  pas 
d'autre  Dieu  que  celui  que  prêche  André, 
son  serviteur.  » 

CHAPITRE  XXXVII. 

Tandis  que  le  bienheureux  apôtre  accom- 
plissait ces  merveilles  à  Patras,  quelqu'un 
conduisit  le  bienheureux  André  vers  la  côte 

«lu  Pont-Euxin ,  et  il  appoya  ses  prédications  par  de 
itonibreux  miracles,  i  Omnes  boréales  oras  omneni^ 
«luc  Ponti  inarttimam  in  virtute  sermonis,  sapien- 
ti:e  ac  Intel iigenliae,  in  virtute  signoruni  et  prodi- 
^iorimi  ËV9ngelii  complexus  est  prxdicatione.  » 
i^.iinl  Gréjifnîre  de  Nazianzc  (prat.  25)  dit  qu'il  pré- 
clia  dans  TEpire. 


OÙ  un  certain  marin,  qui  depuis  cinquante 
ans  reslaii  étendu  dans  la  boue,  accablé  par 
une  faiblesse  extrême,  couvert  d'ulcères  et 
de  vers,  et  il  ne  pouvait  èlre  guéri  par  au- 
cune des  ressources  de  la  médecine.  Après 
qu'il  eut  vu  l'apôtre,  il  dit  ;  «  Peut-être  es- 
tu  le-disciple  de  ce  Dieu  qui  seul  peut  gué- 
rir. »  Et  le  bienheureux  André  répondit  : 
«  Je  suis  celui  qui  le  rend  la  santé  au  nom 
de  mon  Dieu.  »  Et  il  njoula  :  «  Au  nom  de 
Jésus-Christ,  lève-toi  et  suis- moi.  » 

•  El  le  malade  avant  jeté  les  étoffes  pleines 
de  pus  qui  le  couvraient,  il  le  suivit  tandis 
que  le  pus  coulait  de  son  corps  avec  les  vers. 
Et  quand  ils  furent  venus  auprès  de  la  mer, 
tous  deux  entrèrent  dans  l'eau,  et  l'apôtre  le 
lava  au  nom  de  la  Trinité,  et  le  guérit  si 
bien  qu'il  ne  restait  sur  son  corps  aucune 
trace  des  maux  qu'il  avait  soulferls,  et  ayant 
recouvré  la  santé,  cet  homme  s'enflamma  si 
fort  pour  la  foi  qu'il  courut  nu  dans  la  vil.e 
en  criant  :  «  Le  vrai  Dieu  est  celui  qu  André 
prêche.  »  Et  tous  furent  saisis  de  surprise  el 
le  félicitèrent  de  sa  guérison. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

-  Pendant  que  ces  choses  et  beaucoup  d'an- 
tres dignes  d'admiration  étaient  accomplies 
à  Palias  par  le  bienheureux  apôtre,  Slralo- 
clès,  frère  du  gouverneur,  arriva  d'Italie.  Il 
avait  un  esclave  nommé  Alcman,  dont  il 
faisait  un  cas  tout  particulier. 

Et' il  advint  que  cet  esclave  fut  saisi  du 
démon,  el  il  restait  étendu  dans  le  vestibule, 
écumant  et  faisant  un  grand  bruit.  El  lorsque 
Slraloclès  le  vit  en  cet  état,  il  fut  extrême- 
ment affligé  et  désolé  du  malheur  qui  frap- 
pait un  homme  qu'il  chérissaii.  Et  voici 
que  Maximilla  et  Ephidama  le  consolèrent 
et  dirent  :  «Ne  te  trouble  pas,  frère,  car  tu  re- 
couvreras bientôt  ton  esclave.  Car  il  y  a  ici 
un  homme  qui  montre  la  voie  du  salut  et 
qui  rend  une  santé  parfaite  à  beaucoup  de 
malades.  Nous  enverrons  vers  lui  et  aussitôt 
il  guérira  ton  esclave.  » 

Et  l'apôtre  ayant  accouru  sans  retard,  les 
femmes  Timplorèrent,  et  il  prit  la  main  du 
malade  el  il  dit  :  «  Esclave,  lève- toi,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  que  je  prêche.  » 
Et  aussitôt  l'esclave  se  leva  guéri  et  sain. 

El  depuis  Stratoclès  crut  au  Seigneur  et 
s'affermit  si  fort  dans  la  foi  que  dès  celle 
heure  il  ne  s'éloigna  plus  de  rapôtre  mais 
il  resta  toujours  à  ses  côtés,  el  il  recueillait 
la  parole  du  salut. 

CHAPITRE  XXXIX 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  k 
Patras,  il  advint  que  le  gouverneur  se  mil  en 
roule  pour  la  Macédoine,  el  Maximilla,  sa 
femme,  touchée  par  la  parole  de  salut  du 

(90)  Iphidamia  dans  le  passage  de  Leucios  cité  par 
saint  Augustin. 

(91)  On  ignore  quel  était  ce  Sosius.  En  tout  cas 
il  n'avait  rien  de  commun  avec  le  diapré  Sosîus, qui 
souffrit  sous  Oiociëlien  el  qui  est  indiqué  au  llar« 
ivrologe  romain,  23  soptembrc. 

'  {m  Joan.  I,  9. 
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bienheoreux  apAlre,  s'aliacha  si  fort  à  lui 
que  lorsque  la  gouverneur  revint,  il  trouva 
une  grande  foule  d*horoine.s  que  sa  femme 
avait  réunis  au  palais,  oà  ils  écoulaient  la 
parole  de  Dieu. 

J^  bienheureux  André,  prévoyant  ce  qui 
arriverait,  fléchit  les  genoux,  et  il  dit  :  e  0 
Seigneur,  ne  permets  pas  que  le  gouverneur 
entre  en  ce  lieu  jusqu'à  ce  que  tous  ces  gens 
soient  sortis.  )»  Et  apn'^s  qu'il  eut  dit  cela,  le 
gouverneur,  avant  d^entrer  au  palais,  eut  la 
Yolonlédedéchargersonvenire.Ettandisqu'il 
se  retirait  dans  un  lieu  écarté  etqu^il  était 
ainsi  retardé,  le  saint  apôtre  étendit  les 
mains  sur  chacun  des  assistants  et  fit  sur 
eux  le  signe  de  la  croix  (93)  et  les  renvoya, 
et  il  se  si^a  lui-même  et  sortit. 

Et  depuis,  Maximilla  se  rendit  souventèla 
maison  où  TapAtre  réunissait  d'autres  Chré- 
tiens, et  elle  entendit  la  parole  de  Dieu  avec 
un  zèle  plein  de  persévérance.  Et  il  en  ré- 
sulta qu  elle  eut  moins  souvent  commerce 
avec  son  mari  (94).  Il  en  fut  irrité,  et  comme 
il  s*en  prit  à  Tapôtre,  il  Ht  venir  André,  et  il 
lui  ref  rocha  la  pureté  de  sa  religion,  et  il 
s'efforça  de  lui  persuader  qu'il  devait  rendre 
un  culte  aux  idoles,  mais  le  bienheureux 
apôire  lui  répondit  sans  aucune  intimida- 
tion : 

«  Je  suis,  ô  gouverneur,  celui  qui  prêche 
la  parole  de  la  vérité,  et  le  Seigneur  Jésus, 
afin  que  les  hommes  renoncent  aux  idoles 
qui  sont  l^uvre  de  la  main,  et  afm  qu'ils 
commencent  à  reconnaître  le  vrai  Dieu  qui 
a  fait  toutes  choses.  Quoiqu'il  fût  le  Seigneur 
de  la  majesté,  il  est  d<'scendu  du  ciel,  et  il  a 
pris  la  forme  de  l'homme  qui  avait  péri  le 
premier,  et,  quoiqu'il  fût  Dieu,  il  s'est  sou- 
mis à  la  souffrance,  afin  de  délivrer  de  la 
mort  ceux  qu'il  avait  créés.  » 

Et  le  gouverneur  ayant  entendu  André 
parler  de  la  sorte,  le  fit  enfermer  en  prison, 
et,  tant  que  le  bienheureux  apôtre  fut  dé- 
tenu, une  grande  fouie  d'hommes  se  rendait 
chaque  jour  auprès  de  la  prison,  et  l'apôtre 
leur  parla  en  ces  termes  : 

«  Jai  été  envoyé  de  Dieu  vers  vous,  mes 
très-chers  frères,  pour  conduire  vers  la  voie 
de  la  vérité  et  de  la  lumière  les  hommes  qui 
habitent  dans  les  ténèbres  etdaus  les  ombres 
de  la  mort.  Je  ne  me  suis  jamais  désisté  de 
cette  entreprise,  vous  exhortant  toujours  k 
renoncer  au  culte  des  esprits  malins  et  à 
chercher  le  vrai  Dieu,  vous  affermissant 
dans  l'observation  de  ses  commandements, 
afin  que  vous  soyez  les  héritiers  de  ses  pro- 
messes; je  vous  exhorte  et  je  vous  avertis,mes 
bien-aimés,  afin  que  votre  foi,  qui  est  ap- 

(93)  V Histoire  aposlotiqne  fait  plusieurs  fois  mcn* 
lion  du  signe  de  U  croix  ;  on  ignore  si  dés  le  temps 
des  apôtros  co  sif;ne  était  en  usage,  mais  dès  le 
necond  siècle  il  était  fort  répandu,  ainsi  que  le  mon- 
tre un  passaj;e  bien  connu  de  TertuUien  ;  c  Ad  om- 
uem  progressum  atque  promolum,  ad  omnem  adi- 
iom  el  exitum,  ad  vesiitum  et  ralceaium,  ail  lava- 
cni,  ad  mensas,  ad  lumina,ad  cubilia,  ad  sedilia, 
qita!cuni(ue  nos  conversatio  excrcet,  Trontem  crucis 
5ignaculo  terimus.  i  (De  corona  militiê,  c.  3.)  Voy^, 
J.  S.  Durand,  De  rit  Ecd,  I.  i,  c.  6, 1.  u,  c.  45,  et 


puyée  sur  la  base  de  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, croisse  pour  l'espérance  et  pour  la 
gloire  du  Seigneur. 

«  Je  désire  de  plus  que  vous  ne  ressentiez 
aucun  trouble  au  sujet  de  ce  qui  ro'arrive. 
Car  ces  choses  ont  été  annoncées  par  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  il  est  écrit  que 
nous  devons  beaucoup  souffrir  pour  son 
nom  (95);  que  l'on  nous  flagellera ,  et  que 
nous  paraîtrons  devant  les  juges,  afin  de 
rendre  témoignage  à  son  égard.  Celui  qui 
persévérera  jusqu'à  la  fin  sera  sauvé  (96). 
Priez  donc  sans  interruption,  afin  que  le 
diable,  qui  rôJecomme  un  lion  dévorant  (97) 
et  qui  cherche  è  prendre  tous  les  hommes 
dans  ses  pièges,  soit  vaincu  et  renversé  par 
les  serviteurs  de  Dieu  » 

CHAPITRE  XL. 

Après  que  l'apAtre  eut  passé  la  nuit  en- 
tière à  adresser  aui  fidèles  ces  paroles  de 
consolation  et  d'autres  semblables,  et  que 
ses  discours  eurent  duré  fort  longtemps,  le 
gouverneur  ^geus  monta  sur  son  tribunal, 
et  il  fit  amener  devant  lui  le  bienheureux 
André,  et  il  lui  dit  :  «  Sais-tu  pourquoi  je 
t'ai  fait  enfermer  dans  la  prison?  C'est  parce 
que  tu  répands  parmi  le  peuple  je  ne  sais 
quelles  opinions  vaines  et  superstitieuses; 
j  ai  donc  voulu  avoir  de  toi  une  connaissance 
plus  certaine.  J'apprends,  en  attendant,  que 
tu  as  tenu  toute  cette  nuit  des  discours  ab- 
surdes. B 

André  lui  répondit  :  «  Je  ne  cesse  paa 
d'annoncer  ce  que  le  Seigneur  m'a  prescrit 
de  prècher,aûnquelupeut>lesoitaRranchi de 
la  roule  de  l'erreur  et  qu'il  soit  conduit  à  la 
connaissance  de  la  vérité.  »  Le  gouverneur 
répliqua  :  «  Reviens  de  cette  folie,  et  n'égare 
pas  les  gensquiviventselon  les  lois.  »  Et  An- 
dré répondit  :  «  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  m*a 
ordonné  de  prêcher  sa  parole  à  propos  et 
hors  de  propos  (98),  et  de  montrer  à  ceux 
qui  sont  égarés  le  chemin  de  la  pénitence.  » 

Et-figeus  répondit  :  «  Promets-moi  que  lu 
cesseras  de  prêcher  cette  doctrine  supersti- 
tieuse et  vaine;  autrement  je  te  fais  sur-le- 
champ  mettre  à  mort.  »  Et  André  répondit  : 
c  Je  suis  prêt  à  souffrir  non-seulement  la 
mort,  mais  encore  beaucoup  de  tourments^ 
avant  de  m'abstenir  de  prêcher  la  parole  de 
Dieu.  » 

Alors  le  gouverneur  ordonna  qu'on  lai 
donnât  trois  fois  sept  coups  de  fouet  et  qu'on 
le  mit  en  croii,  et  il  ordonna  aui  bourreaux 
de  l'attacher  sur  la  croix,  non  avec  des  clous, 
mais  en  lui  liant  les  pieds  et  les  mains  (99),. 
afin  que  ses  souffrances  fussent  de  plus  loa- 

Petao,  De  incarnaliont^  lib.  iv,  c.  10. 

S  14)  Saint  Augustin  [De  fide  contra  Mmichmo»^ 
Sj  rapporte,  «l^aprés  les  faux  Aete%  des  apôtres^ 
rédigés  par  Leucius,  un  récit  assez  élrange  reiatiC 
à  Maximilla. 
(95)  Jr«/iA.x,  i7. 

(97)  i  Peir.  v,  «. 
<98)//rim.iv,4. 

(99)  Juste  Lipse  (De  cruce,  1.  ii,  c.  8),  parle  de 
ccUe   substitution  des  cordes  aux  clous  dans  le- 
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gue  dorée.  Et  quand  le  peuple  vit  cel»,  il 
fut  très-alHi^é  de  ce  qui  arrivait  au  serviteur 
de  Dieu ,  et  il  dit  en  pleurant  :  «  Un  homme 
juste  et  ami  de  Dieu  et  qui  enseigne  le  bien 
fst  conduit  à  une  mort  non  méritée.  »  Mais 
André  leur  adressa  bien  des  paroles,  et  il 
vint  enfln  à  Tèndroit  où  était  la  croix,  et 
lorsqu'il  la  vit  de  loin,  il  s*écria  à  haute 
Toix,  disant  :  «  Salut,  ô  croix  ;  après  de  longs 
délais,  et  après  t*ètre  fatiguée  a  m'attendre, 
tu  te  reposes  maintenant.  Je  sais  que  tu  te 
réjouis  de  recevoir  le  disciple  de  celui  qui 
a  été  attaché  sur  toi.  Je  viens  donc  avec  joie 
vers  toi,  c«r  je  connais  tes  secrets  et  je  sais 
le  mj^slère  à  cause  duquel  tu  as  été  élevée. 
Reçois  donc  aujourd'hui  celui  auquel 
tu  «spires,  puisque  je  trouve  enGn  en  toi  la 
félicité  que  j'attendais,  car  je  vois  en  toi  ce 
que  le  Seigneur  m'a  promis.  Reçois  donc,  ô 
croix  d'élection,  celui  qui  est  résigné  à  la 
volonté  de  Dieu  et  ramène  au  Seigneur  son 
serviieur.  h  Et  après  que  le  bientieureux 
André  eut  dit  ces  choses,  il  6ta  ses  vêtements 
et  il  se  livra  aux  bourreaux.  Ceux-ci  lui  liè- 
rent les  mains  et  les  pieds  selon  ce  qui  leur 
avait  été  ordonné  et  rattachèrent  sur  la 
croix  (100). 

CHAPITRE  XLI. 

Et  il  y  aveit  tout  autour  une  foule  im- 
mense, près  de  vingtmillepersonnes,etparmi 
«lies  se  trouvait  Stiatoclès,  le  Tère  d'^Egeus, 
et  le  bienheureux  apôtre  ouvrit  la  bouche, 
et  dit  : 

«  Je  rends  grâces  à  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, de  ce  qu'enfin,  après  avoir  accompli 
ses  commandements,  je  peux  quitter  ce 
corps,  et  obtenir,  en  confessant  son  nom,  la 
miséricorde  éternelle,  et  être  aimé  et  re- 
connu de  celui  qui  m'a  envoyé  vers  vous. 
Persévérez  dans  la  parole  que  je  vous  ai  an- 
noncée; instruisez-vous  et  exhortez-vous 
mutuellement  pour  que  vous  soyez  dans 
Téternitt^  auprès  de  mon  Dieu,  et  que  vous 
résidiez  près  de  lui.» 

Et  après  que  les  Chrétiens  qui  étaient  ras- 
semblés eurent  répondu  :  «  Amen,  »  l'apôtre 
parla  sans  interruption  pendant  tout  le  jour 
et  toute  la  nuit  qui  suivit,  et  il  n*éprouva 
aucune  faiblesse  et  ne  ressentit  aucune  fati- 
gue. Et  quand  le  lendemain  la  foule  vit  sa 
patience  et  la  fermeté  de  son  âme,  ainsi  que 
la  sagesse  de  son  esprit  et  l'énergie  de  sa 
conscience,  elle  se  porta  vers  £geus,  tandis 
qu'il  siégeait  sur  son  tribunal,  et  tout  le 
peuple  s'écria  :  «  Qu^slle  est  donc  la  cruauté 
de  ta  sentence,  ô  gouverneur?  Pourquoi  con- 
damner à  la  peine  de  la  croix  un  homme 
juste  et  qui  n'a  fait  aucun  mal  ?  La  ville  en- 
tière est  dans  un  grand  tumulte,  et  nous  pé- 
rissons tous  avec  André.  Nous  te  prions  de 
ne  pas  livrer  à  la  destruction  une  ville  si 
précieuse    pour    l'empereur.    Rends -nous 

vtipplice  du  crucifleinent ,   et  il  cite  ce   passage 

l'AlKlias. 

(ii^O)  On  donne  généralement  ^  ta  croix  de  saint 
André  la  forme  d'un  X,  mais  Jusle  Lipse  [De  cruce 
lit).  I,  c.  7)  montre  que  ctiie  opinion  ne  repose  pas 
sur  des  baiîcs  bien  certaines.  Voy.  Molanus,  De  tma* 
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l'homme  do  bien ,  remets-nous  Tbomme 
snint,  ne  fais  pas  périr  un  homme  qui  est 
cher  è  Dieu,  ne  condamne  pas  un  homme 
innocent  et  pieux.  Voici  deux  jours  qu'il  est 
suspendu  à  la  croix,  ce  qui  est  une  circons- 
tance merveilleuse,  et  ce  qui  est  plus  encore, 
il  parle  et  il  nous  édifie  par  ses  paroles. 
Rends-nous  donc  cet  homme,  afin  que  nous 
vivions  ;  délivre-le,  et  toute  la  cité  sera  daos 
la  joie.  » 

CHAPITRE  XLII, 

Le  gouverneur,  ému  de  ces  paroles,  el 
craignant  les  menaces  et  le  soulèvement  da 
peuple,  se  leva  de  son  siège,  et  il  eut  l'in^ 
tention  de  relâcher  André,  et  il  alla  vers^ 
l'endroit  où  était  la  croix,  tandis  que  le 
peuple  se  livrait  à  la  joie,  en  voyant  que  le 
serviteur  de  Dieu  serait  rendu  à  la  liberté, 
et  il  s'approcha,  triste  el  regrettant  ce  qui 
s'était  passé ,  du  lieu  où  était  André,  et  une 
grande  foule  le  suivait. 

Et  l'apôtre  lui  dit:  «  Pourquoi  es-tu  venu 
vers  moi, -figeusî  Veux-tu  me  délivrer  €t 
viens-tu,  ému  de  repentir,  défaire  ce  que  tu 
as  fait?  Crois-moi,  tu  ne  me  persuaderas 
as  de  descendre  de  cette  croix.  i>  Et  quand 
e  peuple  cria  qu'il  fallait  délivrer  le  saint» 
André  éleva  la  voix  et  dit  : 

«Ne  permets  pas,ô  Seigneur  Jésus-Chrisl, 
que  ton  serviteur  qui  estattaché  sur  la  croix 
a  cause  de  ton  nom  soit  délivré,  et,  je  t*en 
conjure,  ô  Dieu  miséricordieux,  "[ne  souffre 
pas  que  celui  qui  pénètre  dans  ton  intimité 
rentre  dans  les  rapports  avec  les  hommes. 
Prends-moi  vers  toi,  ô  maître  que  j'ai  chéri, 

aue  j'ai  connu,  que  j'accompagne,  que  je 
ésire  voir  et  dans  lequel  je  suis  ce  que  jo 
suis.  Reçois  ma  sortie  de  ce  monde,  Jésus, 
miséricordieux  et  bon.  » 

Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  il  loua  eii- 
core  longtemps  le  Seigneur,  et  il  se  réjouit, 
et  il  rendit  l'esprit. 

Maximilla,  la  femme  dii  gouverneur,  se  fit 
remettre  son  corps,  elle  Tinhuma  avec  des 
épices,  et  elle  Tensevelit  avec  honneur,  et 
depuis  ce  temps  elle  vécut  dans  la  continence 
et  une  chasteté  absolue,  et  elle  reçut  la  foi 
et  elle  s'y  affermit.  Mais  iEgeus,  son  mari, 
fut  dans  la  môme  nuit  saisi  d'un  esprit  ma- 
lin, et  il  se  précipita  d'un  lieu  élevé,  et  il 
mourut. 

Stratoclès,  son  frère,  quand  ces  choses  se. 
furent  accomplies,  ne  voulut  en  rien  toucher 
aux  biens  du  gouverneur,  et  il  dit:  «  Que 
ce  qui  est  h  toi  périsse  avec  toi  (101).  Le  Sei- 
gneur Jésus,  quej'ai  connu  par  André,  son 
serviteur,  me  sutlu.  » 

Le  saint  de  Dieu,  l'apôlre  André  souffrit 
dans  rAchaïe,dans  la  ville  de  Patras,  sous  le 
gouverneur  ^geus,  le  trentième  jour  de 
novembre,  sous  la  domination  du  Seigneur 
Jésus-Christ  ;  à  lui  soit  la  gloire.  Amen. 

gjnibui,  1.  ni,  c.  51  ;  Grclser,  De  cruce,  lib.  i,  c.  4; 
Combefis,  noies  sur  l'opuscule  d'tlippolyte  le  Tbé* 
bain,  De  xu  apostolii,  dans  ï^Auctarinm  novum^ 
l.  Il,  p.  835. 
(toi)  Ad,  Miv,^. 
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La  narration  d^Abdias,  accompagnée  de 
dWerses  circonstances  fabuleuses,  a  formé 
iaTie  de  saint  André  telle  qu'on  la  lit  dans 
le  célèbre  ouvrage  de  Jacques  de  Voragine» 
si  goûté  au  moyen  âge,  là  Légende  dorée. 
Une  traduction  de  cette  Vie  a  été  insérée 
dans  le  Dictionnaire  des  légendei  du  christia^ 
«tiïfie,  Paris,  Migne,  1855,  col.  37-%8. 

C'est  également  Abdias  qui  a  fourni  les 
éléments  d'un  mystère  assez  singulier,  inti- 
tulé :  Vie  et  mystère  de  sainct  Ândry^  à  86 
personnages^  Paris  (vers  1510),  in-&*.  On 
trouvera  des  détails  sur  cette  composition 
dans  ItDictionnairedes  mystère*^  Migne,  i85b, 
col.  136,  On  peut  consulter  ce  même  Dtc- 
îionnaire  (ool.  99},  au  sujet  du  rôle  que  joue 
saint  André  dans  le  Mystère  des  Actes  des 
apôtres^  composition  dramatique  immense 
et  remarquable ,  dont  les  circonstances  ra- 
contées par  Abdias  forment  la  base;  elles 
s'y  trouvent  d'ailleurs  accompagnées  d'une 
multitude  de  détails  accessoires  et  souvent 
étranges. 

yini!ent  de  Beauvais,  dans  son  Miroir  his- 
iorial,  livre  x,  ch.  kï,  raconte  avecdesdétails 
plus  circonstanciés  ce  que  nous  trouvons 
dans  la  Légende  dorée,  roy.  le  chapitre  70, 
Ihi  serpent  qu*it  occit  et  des  40  hommes  qu'il 
ressuscita. 

Evangile  de  saint  André.  —  Il  figure  parmi 
les  ouvrages  condamnés  par  le  décret  du 
Pape  Gélase.  Le  Pape  Innocent  I"  (epist.  3, 
Ad  Exuperium^  can.  7),  déclare  apocryphes 
entre  autres  écrits  ceux  qui  sont  sub  nomine 
Andreœ,  et  saint  Augustin  signale  de  même 
comme  supposés  des  écrits  qui  ont  été  mis 
sous  le  nom  des  apôtres  André  et  Jean  {Con- 
ira  adversar.  Legis  et  Prophetarum^  1.  i,  c. 
20).  Jean  Gerhard,  dans  ses  Prolégomènes 
sur  saint  Matthieu^  pense  que  saint  Augustin 
veut  parler  du  prétendu  Évangile  de  saint 
André,  mais  ce  passage,  de  même  que  celui 
emprunté  à  Innocent!",  peut  fort  bien  s'en- 
tendre des  Actes  de  saint  André.  11  ne  reste 
d'ailleurs  rien  de  cet  Evangile. 

Lettre  des  prêtres  et  des  diacres  d'Achaieau 
Mujet  du  martyre  de  saint  André.  -^  Voici 
comment  dom  Ceillier  (Histoire  des  auteurs 
ecclésiastiques^  t.  J,  p.  i89},  s'exprime  au  su- 
jet de  cette  composition  : 

c  Les  Actes  apocryphes  de  saint  André  ne 
doivent  pas  être  confondus  avec  ceux  que 
1  on  possède  sous  le  nom  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achaïe;  ces  derniers  sont  tout  dif- 
férents et  sont  beaucoup  plus  dignes  d'aiten- 
lioo.  L'évêque  d'Orma  ,  Elhère,  au  viii* 
siècle,  les  citait  comme  authentiques  {Contra 
Elipand.:  Bîblioth.  Patrum,  t.  IV,  p  525J, 
et  son  opinion  était  parlngée  y.av  Remy 
d*Auxerre  (Comment,  in  psal.  xxi),  par  Lan- 
franc  {De  corp,  et  sang.  Dom.)^  par  Pierre 
Dainien  (serm.  2  in  natal.  S.  Andreœ]^  par 
saint  Bernard  (serm.  1  De  S.  Andr.],  par 
Ives  de  Chartres  (Serm.  de  convenientia  vête- 

(10%)  Voy.  les  Mémoires  pour  servir  à  rhistoire 
ftctésiasiique,  tom.  I,  pa^'.  517-523,  et  noies  pag. 
$93-394  ,  surtout  la  note  3,  tlxanufn  des  Actes  de 


ris  et  novisacrificii)y  etc.DèsIe  vni*  siècle,  ils 
faisaient  partie  do  TOffice  public,  ainsi  que 
le  montre  l'ancien  Missel  des  Gautes|,  cité 
par  Thomassius  (Cod.  sacr.^  p.  303 j.  » 

Dom  Ceillier  (t .  I,  p.  489),  observe  que 
cependant  le  sentiment  des  personnes  qui 
rejettent  ces  Actes  est  le  plus  suivi.  Il  y  a, 
en  effet,  dans  cette  pièce,  tant  de  marques 
de  nouveauté  qu'on  ne  peut  guère  s'empê- 
cher de  la  soupçonner  de  supposition,  ou  au 
moins  d'avoir  perdu  beaucoup  de  sa  pureté 
primilive. 

1*  On  n'y  remarque  point  cette  noble  sim« 

f^licité  qui  fait  le  caractère  des  écrits  aposto* 
iques. 

2*  Le  titre  en  est  extraordinaire  :  il  porte  : 
A  toutes  les  Eglises  de  Jésus-Christ  qui  sont 
à  l'Orient,  au  Couchant,  au  Midi,  au  Septen- 
trion. 

3*  Les  auteurs  de  ces  Actes  font  d'abord 
une  profession  très-expresse  de  trois  per- 
sonnes en  Dieu  avec  le  propre  terme  de  Tri-* 
nité,  qui  toutefois  n'a  commencé  è  être  en 
usage  que  vers  le  milieu  du  second  siècle. 

V  L'expression  grecque  que  le  Saint-Esprit 
procède  du  Père  et  demeure  dans  le  Fils^ 
n'est  point  non  plus  une  expression  des  pre- 
miers temps  de  l'Eglise. 

5*  Il  y  a  tout  lieu  de  douter  si  l'on  com- 
mençait dès  lors  à  parler  de  plusieurs  empe- 
reurs romains  à  une  époque  où  il  n'y  en 
avait  qu'un,  et  où  l'on  n'en  avait  pas  vu  deux 
régner  à  la  fois. 

6*  Le  silence  des  six  ou  sept  premiers 
siècles,  où  l'on  avait  assez  souvent  occasion 
de  parler  de  ces  Actes^  est  un  grand  préjugé 
de  leur  nouveauté;  les  anciens  auteurs  qui 
ont  fait  mention  de  faux  Actes  de  saint  André 
n'auraient  pas  manqué  de  citer  ceux-ci,  s'ils 
en  avaient  eu  connaissance. 

La  lettre  dont  il  s'agit  a  été  insérée  en 
latin  dans  le  t.  1  (col.  151)i<  et  suiv.)  de  la 
Patrologia  Grœca  Latine  édita,  corn  prenant  les 
Oeuvres  de  saint  Clément  (Migne,  1856,  gr. 
in-S");  elle  est  précédée  d'une  savante  intro- 
duction de  Gallandi  d'après  les  Prolegomena 
de  sa  Yeterum  Patrum  Bibliotheca;  nous  y 
renvoyons  le  lecteur. 

Un  érudit  allemand,  Woog,  en  a  fait  !e  su- 
jet d'une  dissertation  mise  en  tète  de  l'édi- 
tion qu'il  en  a  donnée  d'après  un  manuscrit 
grecdelabibliolhèqueBodleienne,  è  Leipsig, 
en  1749;  il  les  regarde  comme  authentiques 
et  écrits  y^TS  l'an  80.  Thilo  ne  partage  pas 
cet  avis,.itiais  il  croit  que  cette  pièce  est  d'une 
antiquité  suffisante  pour  figurer  parmi  les 
apocryphes  du  Nouveau  Testament.  Ce  savant 
voulait  donc  la  faire  entrer  dans  son  Corpus 
apocryphorum J  en  indiquant  les  variantes 
que  donne  le  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  de  Paris,  n'880,  fol.  282-291. 

Nous  ajouterons  que  la  lettre  dont  il  s'a- 
git a  été  regardée  comme  apocryphe  par 
Tillemont  {Af(//noire«,  t.  i  [102]),  et  par  de 

saint  André.  Leur  pieux  et  judicieux  auteur  éïl 
à  regard  de.  la  lettre  qui  nous  occupe,  que  ceUf 
pièce  recevant  uni  de  diflIcuUés  par  elle-nKéme^  ^ 
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dictionnaihe  dës  apocrtpses. 


nombreux  critiques;  son  aulhenticité  a  été 
soutenue  par  le  P.  Alexandre  (Hist.  eccUs.^ 

i.  I). 

Du  reste,  les  témoignages  des  Pères  va- 
rient sur  les  localités  dans  lesquelles  saint 
André  porta  le  flambeau  de  la  foi.  Saint  Jé- 
rôme (episl.  148)  dit  qu'il  prêcha  dans  PA- 
chaïe;  saint  Grégoire  de  Nazianze  affirme 

?u*il  enseigna  surtout  dans  TEfâre.  Saint 
aulin  (carm.  24)  raconte  qu*à  Argos  il  ré- 
duisit les  philosophes  au  silence.  Origène 
cilé  par  Eusèbe  le  représente  comme  ayant 
prècné  d;ins  la  Scythie.  Sophronius,  qui  a 
traduit  en  grec  divers  ouvrages  de  saint  Jé- 
rôme, mentionne  l'apôtre  comme  ayant 
{lorté  l'Evangile  dans  la  Colchide.  Saint  Phi- 
astre  dit  qu  il  vint  du  Pont  dans  la  Grèce  et 
que  la  ville  de  Sinope  se  vantait  de  possé- 
der son  portrait  et  la  chaire  ûûos  laquelle 
il  avait  annoncé  la  parole  divine. 

Théodoret  (m  p^a/.  gxti)  écrit  qn'il  Tint 
en  Grèce.  Les  Russes  prétendent  qu'il  poi*- 
ta  ses  pas  dans  l'intérieur  de  leur  pays,  cir- 
constance peu  probable.  Le  fait  est  que 
]*antiauité  ne  fournit  à  cet  égard  aucune 
donnée  positive,  mais  la  plupart  des  auteurs 
a'accordent  à  dire  que  ce  fut  à  Patras  que 
Tapôtre  reçut  la  couronne  du  martyre  et 
fut  crucifié;  saint  Pierre  Chrysologue ajoute 
(serm.  133)  que  ce  fut  sur  un  arbre:  ei  dans 
un  des  écrits  attribués  à  tort  à  saint  Hip- 
polyte,  il  est  dit  que  cet  arbre  était  un  oli- 
vier. 

Quoi  qu*il  en  soit,  nous  plaçons  ici  uni 
traduction  française  de  cette  lettre  qui  est 
digne  d'attention  : 

«  Nous  tous,  prêtres  et  diacres  de  TEglise 
û'Achaïe,  nous  écrivons  à  toutes  les  Eglises 
établies  au  nom  de  Jésus-Christ  qui  sont  dans 
rOrient  et  dans  l'Occident,  dans  le  Midi  et 
dans  leSeplehtrion,  leurrai  entant  le  martyre 
du  saint  apôtre  André  que  nous  avons  vu 
de  nos  yeux.  Paix  à  vous  ei  à  tous  ceux 
qui  croient  en  un  seul  Dieu,  parfait  dans  la 
Trinité,  vrai  Père  non  engendré,  vrai  Fils 
unique,  vrai  Esprit-Saint  procédant  du  Pè- 
re, demeurant  dans  le  Fils,  afin  qu'il  soit 
montré  qu'il  y  a  un  seul  Esprit  dans  le  Père 
et  dans  le  Fils,  et  que  c'est  le  Fils  unique 

S|ui  est  celui  qui  a  engendré  (103).  C'est  la 
oi  Que  nous  a  enseignée  saint  André,  apô- 
tre de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dont  nous 
raconterons,  selon  notre  pouvoir,  le  marty- 
re, que  nous  avons  vu  : 

«  Le  proconsul  iEgeus,  étant  entré  dans  la 
ville  de  Paires,  commença  à  contraindre 
crux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ  à  sacri- 
fier aux  idoii'S.  Saint  André,  allant  au-de- 
vant de  lui,  lui  dit  :  «  11  faudrait  que  toi, 
qui  te  montres  le  juge  des  hommes,  lu  con- 
nusses ton  juge  qui  est  dans  le  ciel;  que  le 
connaissant,  tu  lui  rendisses  hommage,  et 
que  lui  rendant  hommage,  puisqu'il  est  le 
vrai  Dieu,  tu  détournasses  ton  esprit  de  ceux 

étant  combaUuc  par  le  silence  des  six  ou  sept  pre« 
niiers  siècles,  où  l*on  avaii  assez  souvent  sujet  (fen 
pailer  il  est  li  craindre  que  ce  ne  soit  une  pièce 
compofée  clani  les  sièdcs  po^icrieurs  sur  ce  que  la 


Sui  ne  soD^  pas  des  dieux  véritables.  • 
Hgeus  lui  répondit  :  «  Ta  es  André  qui  dé- 
truis les  temples  des  dienx  et  oui  prêches 
aux  hommes  des  superstitions,  les  amenant 
k  une  secte  qui  a  été  découverte  depuis  peu 
et  que  les  empereurs  romains  ont  ordonné 
.  d'exterminer.  »  André  dit  :  «  Les  empereurs 
romains  n'ont  pas  su  encore  que  le  Fils  de 
Dieu,  venant  en  ce  monde  pour  le  salut  des 
hommes,  a  enseigné  que  vos  idoles  non* 
seulement  n'étaient  point  des  divinités,  mais 
encore  que  c'étaient  des  démons  très-mé- 
chants et  ennemis  du  genre  humain;  ils 
enseignent  aux  hommes  ce  qui  doit  offenser 
Dieu ,  afin  qu'étant  offensé,  il  se  déiourno 
des  hommes  et  ne  les  exauce  pas,  et  qu'a- 
lors ils  tombent  au  pouvoir  du  diable,  de* 
venant  ses  captifs,  et  il  les  trompe  jusqu'à 
ce  qu'ils  sortent  de  leurs  corps  coupables  et 
nus,  n'emportant  avec  eux  que  leurs  pé- 
chés. » 

«  ^çeus  dit  :  n  Ce  sont  là  les  paroles  su- 
perstitieuses et  vaines  que  prêchait  votre 
Jésus  que  les  Juifs  ont  attaché  au  gibet  de 
la  croii.  »  André  répondit.:»  Ohl  si  tu  vou- 
lais savoir  le  mystère  de  la  croix  et  com- 
ment l'auteur  du  genre  humain,  cédant  à  sa 
grande  charité,  a  souffert  ce  supplice  \  our 
notre  rédemption  et  par  un  effet  de  sa  vo» 
lonté  I  »  ^^eus  répondit  :  «lia  été  iivrô  par 
lin  de  ses  disciples,  saisi  par  les  Juifs,  amené 
i  devant  le  gouverneur,  et  crucifié  par  ses 
soldats,  suivant  la  demande  des  Juifs  ;  com* 
ment  peux-tu  dire  qu'il  a  spontanément 
souffert  le  supplice  de  la  croix?  »  André  ré- 
pondit :  «Je  dis  qu'il  a  souffert  de  son  pleia 
gré,  parce  que  j'étais  avec  lui  lorsqu*ila  été 
livré  par  un  de  ses  disciples,  et  avant  d'ê- 
tre livré,  il  nous  a  dit  qu'il  devait  être  livré 
et  crucifié  pour  le  salut  des  hommes;  il 
nous  a  prédit  qu'il  ressusciterait  le  troisiè^ 
me  jour.  Et  mon  frère  Pierre  lui  ayant  dit  : 
«  Seigneur,  sois  clément  pour  toi-même  et 
que  ces  choses  n'arrivent  pas;  »  il  lui.  ré- 
pondit avec  indignation  :  «Retire-loi, Satan,. 
car  tu  ne  connais  pas  les  choses  qui  sont  de 
Dieu.  »  Et  afin  de  nous  instruire  plus  am- 
plement comment  il  souffrait  la  passion  de 
son  plein  gré,  il  nous  disait  :  «  J*ai  le  pou* 
voir  de  déposer  mon  Ame  et  j'ai  le  pouvoir 
de  la  reprendre.  »  Enfin,  lorsqu'il  soupait 
avec  nous  et  qu'il  disait  :  «  Un  de  nous  doit 
me  trahir,  »  comme  noua  fumes,  à  ces  pa- 
roles, tous  saisis  de  tristesse,  afin  que  Tin- 
quiétude  et  Tincertitude  ne  nous  fissent  pas 
périr,  il  dit  :  «  C'est  celui  auquel  je  donnerai 
de  ma  main  un  morceau  de  pain.  »  Et  lors- 
qu'il en  eut  donné  à  l'un  d*enlre  nous  et 
qu'il  eut  raconté  les  événements  futurs 
comme  s'ils  étaient  déjà  passés,  il  enseigna 
qu'il  était  trahi  par  un  effet  de  sa  volonté, 
puisqu'il  n'eut  point  recours  à  la  fuite  pour 
échapper  au  trattre,  et  qu'il  resta  dans  le 

tradition  avait  conservé  de  la  mort  de  saint  André. 
(i03)  Le  sens  de  ceue  phrase  embrouillée  est  qu'un 
seul  et  même  Esprit  éiant  dans  le  Père  et  le  Fils»  il 
procède  de  Tuu  et  do  Tautre. 
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lieu  où  il  sarait  que  ses  eauemis  se  saisi* 
raient  de  lui.» 

«  £geus  dit  :  «  Je  m*étonne  de  ce  que  toi, 
qui  es  un  homme  prudent,  lu  te  fasses  le 
sectateur  d'un  Itomme  çiui  a  été  crucifié, 
ainsi  que  tu  Tayoues,  soit  de  son  gré,  soit 
SQalgré  lui.  »  André  répondit  :  •  }e  t  ai  déjà 
dit  qu*il  y  avait  dans  la  croix  un  grand  mys- 
tère; si  tu  veux  le  connaître,  je  te  Je  révèle- 
lerai.  »  £geus  dit  :  «  Cela  ne  peut  s'appeler 
UD  mystère,  mais  un  supplice.  »  André  dit  : 
«  Tu  reconnaîtras,  si  tu  veux  m*écouter  avec 
patience,  que  ce  supplice  est  le  mystère  de 
la  restauration  du  ^enre  humain*  i»  ifigeus 
dit  :  c  Je  t'écouterai  avec  patience,  mais  si, 
de  ton  cAlé,  tu  ne  m'écoutes  pas  lorsque  je 
te  donnerai  mes  ordres,  tu  feras  en  ta  per* 
sonne  l'épreuve  de  ce  mystère  de  la  croix.  » 
André  répondit  :  «Si  je  redoutais  le  supiHice 
de  la  croix,  je  ne  prêcherais  pas  la  gloire  de 
la  croix.  »  Àgeus  dit  :  «t  Tu  parles  en  insen* 
se;  tu  vantes  la  gloire  du  supplice  et  ton  au- 
dace ne  craint  pas  la  peine  de  la  mort.  »  An- 
dré répondit  :  «  Ce  n'est  point  par  audace, 
mais  à  cause  de  ma  foi  que  je  ne  redoute 
pas  la  mort.  La  mort  des  justes  est  précieu- 
se* mais  celle  des  pécheurs  est  horrible.  Je 
veux  donc  que  tu  entendes  le  mystère  de  la 
croix  afin  que,  le  connaissant,  tu  puisses  le 
croire,  et  que  le  croyant,  tu  arrives  è  la 
restauration  de  ton  &me.  »  ^geus  dit  :  «  On 
ne  restaure  que  ce  qui  a  été  détruit.  Est-ce 


Immortel  et  vivant,  après  que  tout  le  peu* 
pie  fidèle  a  mangé  sa  chair  et  a  bu  son  san^i; 
et  après  qu'il  a  été  sacrifié,  et  que  sa  chair 
a  été  mandée  par  le  peuple,  et  que  son  sang 
a  été  bu,  il  reste  cependant,  comme  je  l'ai 
dit,  entier,  sans  tache  et  vivant.  » 

«JSgeus  dit:  ff  Comment  cela  peut-il  être?» 
Et  André  répondit  :  «  Si  tu  veux  savoir  com- 
ment cela  peut  se  faire,  deviens  le  discipledu 
Seigneur,  afin  de  pouvoir  connaître  ce 
que  tu  désires.»  ^geus  dit  :  «Je  t'arrachera 
par  les  tortures  la  connaissance  de  ces  cho- 
ses. »André  dit  :  «  Je  suissurprisdece  qu'un 
homme  habile  comme  toi  parle  d'une  laçon 
aussi  dépourvue  de  sens.  Penses-tu  réussir 
par  des  tourments  à  me  faire  révéler  les 
saints  mystères?  Tu  as  entendu  le  mystère 
de  la  croix  ;  tu  as  entendu  le  mystère  du  sa- 
crifice. Si  tu  crois  que  Jésus,  Fils  de  Dieu, 
Îui  a  été  crucifié  par  les  Juifs,  est  le  vrai 
ils  de  Dieu,  je  t'expliquerai  comment  l'A- 
gneau est  en  vie  après  avoir  été  tué,  et  com- 
ment après  avoir  été  sacrifié  et  mangé,  il 
reste  entier  et  sans  tache  en  son  royaume.  » 
£geus  dit  :  «Comment^  après  avoir  été  tué  et 
mangé  par  tout  le  peuple  (à  ce  que  tu  af^ 
armes),  peut-il  demeurer  entier  et  vivant?  » 
André  répondit  :  «Si  tu  crois  de  tout  ton 
cœur,  tu  pourras  le  comprendre;  si  tu  ne 
crois  pas,  tu  n'arriveras  jamais  à  la  connais- 
sance de  celte  vérité.  » 
«Alors  iEgcus,  plein  de  courroux,  ordonna 
cme  mon  âme  a  péri  pour  que  tu  viennes  que  Tapfttre  fût  enfermé  en  prison.  Et  une 
dire  qu'il  faut  qu'elle  soit  restaurée  par  une     grande  multitude  accourut  de  toute  laprovin 


foi»  je  ne  sais  laquelle?  » 

c  André  répondit  :  «  Quand  je  t'aurai  mon- 
tré que  les  âmes  des  hommes  étaient  per- 
dues» f  exposerai  devant  toi  leur  restaura- 
tion par  le  mystère  de  la  croix.  Le  premier 
homme  en  péchant  par  le  bois  a  introduit 
la  mort  en  ce  monde,  et  il  était  nécessaire 
qu'elle  fût  chassée  par  le  bois  de  la  pas* 
sion.  Et  le  premier  homme  qui,  par  sa  chu- 
te, a  introduit  la  mort  dans  le  monde  avant 
été  fait  de  terre,  il  était  nécessaire  que  Jé- 
sus-Christ, homme  parfait  et  Fils  de  Dieu 
qui  avait  fait  Tbomme,  naquit  d'une  vierge 
sans  tache  et  rendit  aux  liommes  la  vie 
qu'ils  avaient  tous  perdue,  et  qu'il  détruisit 
par  le  bois  de  la  croix  la  concupiscence  du 
Imis;  il  fallait  qu'à  cause  des  mains  éten- 
dues dans  la  désobéissance,  il  étendit  sur  la 
croix  ses  mains  sans  tache,  qu'il  prit  du  fiel 
pour  nourriture  à  cause  de  l'aliment  agréa- 
ble de  Tarbre  défendu,  et  que  prenant  en  lui 
notre  mortalité,  il  nous  oifrlt  son  immorta- 
lité. » 

«  iEgeus  dit  :  «  Tu  dois  raconter  ces  choses 
h  ceux  qui  te  croient;  quant  à  moi,  si  tu 
ne  m*obéis  pas  et  si  tu  n  offres  pas  un  sacri- 
fice aux  dieux  tout-puissants,  j'ordonnerai 
de  l'attacher,  après  avoit*  été  ilageJlé,  sur 
ceUe  croix  que  tu  vantes.  »  André  répon- 
dit :  «  J^ofiTre  chaque  jour  un  sacrifice  au 
Dieu  tout- puissant  qui  seul  est  le  véritable, 
non  la  lumée  de  l'encens,  ni  les  chairs  des 
taureaux  musissants,  ni  le  sang  des  boucs, 
mais  je  sacritia  chaque  jour  sur  l'autel  de  la 
croix  r  Agneau  sans  tache,  qui  reste  f  Agneau 


ce,voulanttuer^geusetdélivrerAndré,après 
avoir  enfoncé  les  portes.  Mais  saint  An<iré 
s'adressa  au  peuple  et  dit  :  «  Ne  troublez 
pas  le  repos  de  Jésus-Christ  en  vous  livrant 
à  une  sédition  excitée  par  le  diable.  Le  Sei- 
gneur a  montré,  lorsqu'il  a  été  livré  à  ses 
ennemis,  une  patience  infinie,  il  n'a  point 
résisté,  il  n'a  pas  fait  entendre  une  plainte, 
et  personne  ne  Ta  entendu  élever  sa  voix 
sur  les  places.  Gardez  donc  le  silence,  le  re- 
pos et  la  paix,  et  aon-seulement  ne  vous 
opposez  pas  à  mon  martyre,  mais  encore 
préparez-vous,  comme  étant  les  athlètes  du 
Seigneur,  à  triompher  des  menaces  par  vo- 
tre intrépidité,  et  àsurmonter  les  tourments 
par  l'endurance  du  corps.  S*il  faut  avoir  de 
la  crainte,  c'est  du  tourment  qui  ne  finira 
jamais.  La  crainte  humaine  est  semblable 
à  la  fumée;  elle  disparaît  aussitôt  qu'ella 
s'est  montrée.  Et  si  la  douleur  esta  craindre» 
c'est  celle  qui  durera  éternellement.  11  existe 
des  douleurs  éternelles  oi^  sont  les  pleurs 
continuels,  les  hurlements,  le  deuil  et  les 
suppli4*.es  sans  fin,  auxquels  le  proconsul 
£geus  ne  craint  pas  de  s'ex{)0ser.  Soyez 
prêts  à  arriver  aux  joies  éternelles  en  tra- 
versant les  tribulations  temporelles  ;  \k  vous 
serez  constamment  dans  1  allégresse;  vous 
serez  toujours  florissants  et  vous  régnerez 
à  jamais  avec  Jésus-Ghrisi.  » 

«  Le  saint  apôtre  ayant  de  la  sorte  enseigné 
le  peuple  durant  toute  la  nuit,  lorsque  le 
jour  vint,  £geus  s'assit  sur  soa  tribunal,  et 
envoyant  chercher  André,  il  le  ât  amener  de- 
vant lui,  el  il  dit  i  «  Je  pense  que  tes  ré- 
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flexions  de  cette  nuit  font  amenée  renoncer 
à  ta  fulie  et  ë  cesser  de  louer  ton  Cbrist, 
afin  de  pouvoir  conserver  avec  nous  les  joies 
de  la  vie.  Car  il  est  insensé  de  vouloir  aller 
an  supplice  de  la  croix  et  de  se  condamner 
aux  flammes  et  aux  supplices  les  plus 
cruels.  » 

«  André  répondit  :  «  Je  ne  puis  prendre 
part  à  tes  joies,  à  moins  que,  croyant  en 
Jésus-Christ,  tu  renonces  au  culte  des  ido- 
les, car  Jésus-^brist  m'a  envoyé  dans  cette 
province  où  je  lui  ai  gagné  un  nombre  con- 
sidérable de  fldèles.  »  JSgeus  dit  :  «  C*est 
Î)0ur  cela  que  je  te  force  à  sacrifier,  afin  que 
os  gens  que  tu  as  trompés  reconnaissent 
la  yaniié  de  la  doctrine  et  qu'ils  fassent  des 
offrandes  aux  dieux.  Il  n'y  a  pas  dans  l'A- 
chaïe  de  ville  où  les  temples  des  dieux 
n'aient  été  abandonnés.  11  faut  que  le  culte 
des  dieux  se  rétablisse  par  ton  entremise, 
aûn  qu'ils  s'apaisent  à  noire  égard,  ne  de- 
meurant pas  irrités  contre  nous,  et  afin  que 
nous  puissions  jouir  de  leur  amitié.  Si  tu 
refuses,  tu  subiras  divers  tourments  et  tu 
mourras  ensuite,  attaché  à  ce  gibet  de  la 
croix  dont  tu  as  fait  l'éloge.  »  André  répon- 
dit :  «  Ecuule,  fils  de  la  mort,  paille  desti- 
née aux  flammes  éternelles,  écoute-moi,  moi 
qui  suis  le  serviteur  de  Dieu  et  l'apôtre  de 
Jésus-Chrisl.  J'ai  jusqu'à  présent  agi  envers 
toi  avec  douceur,  atin  que  comprenant  la 
raison  et  devenant  le  défenseur  de  la  véri- 
té, tu  méprises  des  idoles  vaines  et  que  tu 
adores  le  Dieu  qui  est  dans  le  ciel.  Mais  puis- 
que, persistant  en  ton  impudence,  tu  crois 
pouvoir  m'effrayer  par  tes  menaces,  ima- 
gina tous  les  supplices  que  tu  pourras  trou- 
ver comme  les  plus  cruels.  Plus  je  persis- 
terai dans  les  tourments  à  rendre  hommage 
à  mon  roi,  plus  je  lui  serai  agréable.  » 

«  Alors iËgeus  ordonnadeflageller l'apAtre, 
et  après  qu'André  eut  subi  vingt-sept  coups 
de  fouet,  il  fut  détaché  et  ramené  devant  le 
gouverneur,  qui  luidit  :  «  Ecoute-moi,  André, 
et  ne  persiste  pas  à  vouloir  que  ton  sang  soit 
répandu  ;  si  tu  ne  m'écoutes  pas,  je  te  ferai 
périr  sur  la  croix.  »  André  dit  :  «(  Je  suis  le 
serviteuidela  croix  de  Jésus-Christ,  et  je 
dois  plutôt  souhaiter  que  redouter   le  tro- 

f>hée  de  la  croix.  Quant  h  toi,  tu  peux  éviter 
es  supplices  éternels  qui  te  sont  dus,  si, 
«près  avoir  éprouvé  ma  patience,  tu  crois  en 
Jésus-Christ.  Je  redoute  que  tu  ne  te  per- 
des; je  ne  me  trouble  pas  de  ce  que  je  puis 
souffrir.  Mes  souffrances  dureront  un  jour 
ou  deux  au  plus,  mais  tes  tourments  ne 
pourront,  après  des  milliers  d'années,  arri- 
ver à  leur  terme.  Cesse  d'augmenter  ton 
malheur  et  d'auiser  le  feu  que  tu  te  pré- 
pares. » 

«  Alors  iBgeus,  furieux,  ordonna  d'atta- 
cher André  è  la  croix,  et  il  recommanda 
aux  bourreaux  de  ne  pas  employer  de  clous, 
mais  de  lui  lier  les  pieds  et  les  mains, 
comme  sur  un  chevalet,  afin  qu'il  souffrit 
de  longues  tortures.  Lorsque  les  bourreaux 
le  conduisirent  au  supplice,  le  peuple  s'as- 
sembis,  criant  :«  C'est  un  homme  juste  et  un 
ami  de  Dieji  ;  qu'a-t-il  fait  pour  être  cru- 


cifié?» Mais  André  pria  le  peuple  de  ne  poidt 
s'opposer  à  son  martyre,  et  il  y  allait  plein 
de  joie  et  d'allégresse,  sans  cesser  de  prê- 
cher. 

«Quand  il  fut  parvenu  à  l'endroit  où  la 
croix  était  préparée,  et  qu'il  ki  vit  de  loin» 
il  s'écria  à  haute  voix:  «Salut,  croix,  qui 
as  été  consacrée  par  le  corps  de  Jésus-Christ, 
et  ornée  des  perles  de  ses  membres.  Avant 
que  le  Seigneur  ne  fût  monté  sur  toi,  tu  ins- 
pirais de  la  crainte  ;  maintenant  tu  es  l'ob- 
jet  de  l'amour  céleste,  et  lu  deviens  le  but 
de  nos  désirs;  les  tidèles  savent  combien 
tu  renfermes  de  joies,  combien  de  bien» 
sont  préparés  chez  toi.  Je  viens  à  toi  avec 
sécurité  et  avec  allégresse,  afin  que  lu  re- 
çoives avec  bonté  le  disciple  de  celui  qui  a 
été  suspendu  sur  toi;  je  t'ai  toujours  chérie 
et  j'ai  toujours  désiré  l'embrasser.  O  bonne 
croix  qui  as  reçu  des  membres  du  Seigneur 
ta  beauté  et  ton  éclat,  toi  que  j'ai  longtemps 
désirée  et  que  j'ai  toujours  aimée  avec  ar- 
deur, toi  que  j'ai  toujours  cherchée  et  qui 
es  enfin  accordée  à  mes  vœux,  retire-moi 
d'entre  les  hommes,  et  rends-moi  à  mon 
Maître,  afin  que  celui  qui  m'a  racheté  par 
toi  me  reçoive  par  toi.  »  £l,  disant  ces  mots, 
il  se  dépouilla  et  remit  ses  vêtements  aux 
bourreaux.  Us  le  prirent,  relevèrent  sur  la 
croix,  et  attachèrent  son  corps  avec  des  cer- 
des,  selon  l'ordre  qui  leur  était  donné.  11  y 
avait  une  foule  de  spectateurs  qui  n'étaient 
pas  au  dessous  de  vingt  mille  hommes,  par- 
mi lesquels  était  le  frère  d'iE^eus,  nommé 
Straiociès,  qui  criait  avec  le  peuple  que 
c'était  un  homme  saint  et  condamné  injus- 
tement. Mais  saint  André  reconfortait  les 
esprits  des  fidèles  qui  croyaient  en  Jésus- 
Christ,  et  les  exhortait  à  la  patience,  leur 
enseignant  Ique  rien  n'est  digne  d'être  pris 
en  considération  lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  la 
récompense  éternelle. 

«  Le  peuple  se  rendit  alors^  en  poussatit 
des  clameurs,  vers  la  demeure  d'iEgeus,  et 
tous  disaient  :  «  Cet  homme  saint,  chaste, 
irréprochable  en  ses  roodurs,  pieux,  mo- 
deste^  excellent  en  sa  doctrine,  ne  doit  point 
être  traité  ainsi;  il  doit  être  détaché  de  la 
croix,  d'où  il  ne  cesse  de  prêcher  la  vérité 
depuis  deux  jours  qu'il  y  estallaché.»  JSgeus 
craignit  la  coière  du  peu{jle,  et  promettant 
de  délivrer  André,  il  se  dirigea  vers  lui;  et 
saint  André  l'apercevant,  dit  :  «  Pourquoi 
viens-lu  vers  moi,  ^geus?Si  tu  veux  croire 
en  Jésus-Christ,  la  voie  du  pardon  l'est  ou- 
verte, comme  je  te  l'ai  promis  ;  si  lu  es  venu 
seulement  .pour  me  délivrer,  je  ne  saurais 
être  détaché  vivant  de  cette  croix.  Je  vois 
déjà  mon  Roi,  je  ladore,  je  jouis  de  sa  pré- 
sence. Mais  j'ai  pitié  de  ton  malheur,  parce 
qu'une  perte  éternelle  t'attend.  Agis,  mal- 
heureux, tant  que  tu  le  peux  encore;  lors- 
que tu  le  voudras,  lu  ne  le  pourras  plus.  * 
Et  les  bourreaux,  élevant  leurs  bras  vers  Id 
croix,  ne  purent  toucher  rapôlre.  Ils  appe-« 
lèrent  d'autres  hommes  pour  les  aider,  mais 
les  bras  de  tous  ceux  qui  voulaient  dô.iadior 
André  étaient  frappés  u'engourdissemeut,  et 
personne  ne  pouvait  le  toucher. 
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c  Alors  saint  André  dît  k  haute  Toix  :  «Ne 
permets  pas»  Seigneur  Jésus,  que  ton  ser* 
vileur  qui  est  attaché  k  la  croix  en  soii  dé* 
lif  ré  ;  ne  permets  pas  que  celui  qui,  par  la 
croix»  a  déjà  connu  la  grandeur,  soii  humilié 
par  jEgeus,  un  homme  sujet  à  la  corruption  ; 
reçois-moi,  Seigneur  Jésus,  mon  mattre,que 
j*ai  connu,  que  j*ai  aimé,  que  je  confesse, 
que  je  désire  voir,  arec  lequel  ie  suis  ce 
que  je  suis.  Reçois,  Seigneur  Jésus,  mon 
esprit  en  paix,  car  le  temps  est  venu  où  je 
puis  arriver  à  te  voir.  Reçois-moi,  Seigneur, 
mon  bon  maître,  et  ne  permets  pas  que  je 
sois  détaché  de  cette  croix  avant  que  tu 
n'aies  reçu  mon  esprit.»  Et  quand  il  eut 
ainsi  parlé,  une  lumière  éblouissante,  telle 
qu'un  éclair  venant  du  ciel,  Teutoura  devant 
tout  le  peuple,  et  les  yeux  humains  ne  pou- 
vaient soutenir  cette  splendeur.  Et  quand 
cette  lumière  eut  demeuré  l'espace  d'une 
demi-heure,  elle  disparut;  et  en  ce  moment 
l'apAlre  rendit  l'esprit,  retournant  avec  cette 
lumière  au  Seigneur,  auqu<  1  sont  honneur 
et  gloire  dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

4 Une  femme  nommée  Maiimilla,  femme 
d'un  sénateur,  amie  de  la  chasteté  et  de  la 
sainteté,  se  rendit  vers  la  croix,  dès  qu'elle 
sut  que  l'apôtre  était  avec  le  Seigneur,  et 
elle  détacha  le  corps  avec  le  plus  grand  res« 
pect;  elle  l'embauma  avec  des  parfums,  et 
elle  le  déposa  dans  un  lieu  qu'elle  avait  pré- 
paré pour  sa  sépulture.  JEgeus,  irrité  contre 
le  peuple,  se  disposait  à  porter  devant  Cé- 
sar une  accusation  contre  le  peuple  et  con- 
tre Moximilia  ;  mais  il  fut  saisi  par  le  dia- 
ble, tandis  qu'il  exerçait  les  fonctions  de  sa 
cbar^e,  et  il  expira  au  milieu  de  la  place 
publique  de  la  ville.  On  apporta  cette  nou- 
Telle  à  son  frère,  qui  se  nommait  Stratoclès, 
et  il  envoya  ses  esclaves ,  et  il  leur  or- 
donna de  l'ensevelir  parmi  les  biothanates. 
£t  il  ne  voulut  rien  prendre  de  ses  biens, 
disant  :  «  Que  Jésus-Christ,  mon  Seigneur  » 
auquel  j*ai  cru,  ne  permette  point  que  je 
prenne  quoi  que  ce  soit  du  bien  de  mon 
frère,  de  peur  que  je  ne  sois  souillé  par  le 
crime  de  celui  qui,  inspiré  par  l'amour  de 
Targent,  a  osé  faire  périr  l'auôtre  de  Dieu.» 

«  Ces  choses  se  sont  passées  dans  la  ville 
de  Patras,  dans  la  province  d'Achaie,  la 
▼eille  des  calendes  de  décembre,  et  les  bien- 
faits du  saint  se  fout  ressentir  dans  leur 
gloire  jusqu'au  jour  actuel.  Tous  lurent  sai- 
sis d'une  telle  frayeur,  qu  il  n'en  resta  au- 
cun qui  ne  crût  au  Sauveur  notre  Dieu,  qui 
▼eut  que  tous  les  hommes  soient  sauvés,  et 
qu'ils  arrivent  à  la  connaissance  de  la  vérité. 
Gloire  à  lui  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Amen.» 

Thi:o  {Acl.  S.  Thomœ  ^  Lipsim,  1823, 
p.  LXYi),  mentionne  un  récit  que  lui  a  offert 
le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris,  n*  881,  et  qui  est  relatif  k 
&âiijt  André.  L'apôlre  y  est  représenté  com- 
me se  trouva!U  en  un  grand  danger  ;  il  im« 
f»lore  son  divin  Maître,  qui  lui  apparaît  et 
ui  pioinet  do  le  secourir,  el  lui  ordonne 
de  se  rendre  dans  un  pays  habité  par  des 
barbares  qui  se  nourrissent  de  chair  hu- 


maine. Se  revétissant  ensuite  d'une  autre 
forme,  le  Sauveur  dirige  lui-même  le  navire 
sans  être  connu  d'André,  et  il  demande  à 
l'ajAlre  de  lui  raconter  les  miracles  que  Jé- 
sus a  opérés  en  présence  des  Juils.  Ceci  sert 
à  amener  le  récit  que  fait  André,  récit  qui 
est  interrompu  par  une  lacune  de  plusieurs 
feuillets  dans  le  manuscrit.  On  retrouve 
l'apAlre  dans  la  contrée  des  anthropophagies, 
où  il  combat  les  démons  et  accomplit  do 
nombreux  prodiges.  Entre  autres  fables  ri- 
dicules que  contient  ce  récit,  il  y  est  ques- 
tion de  statues  de  bronze  représentant  des 
sphynx  qui  sont  douées  de  la  parole. 

Un  autre  manuscrit  de  la  bibliotneque 
impériale  (c.  1536,  o/tm  24U,  xv*  siècle), 
contient,  fol.  1  &  11,  une  relation  semblable 
relative  à  saint  André,  et  à  la  6n  de  ce  ma- 
nuscrit, rajiporté  de  l'Archipel  par  Yansleb, 
on  trouve  huit  feuillets  écrits  en  lettres  on- 
ciales,  au  vin*  siècle;  ils  renferment  des 
Actes  de  saint  André  et  de  saint  Mntthieu; 
mais  ce  fragment  est  dans  un  état  fort  im-' 
parfait,  le  commencement  et  la  fin  man- 
quent. C*est  dans  le  même  genre  qu'est  une 
histoire  de  saint  André  et  de  saint  Pierre, 
qui  se  trouve  à  la  .bibliothèque  Bodleienne 
[fond  Barrocci,  fol.  111-119).  Grabe  avait  eu 
le  projet  de  la  publier;  Thilo  la  regarde 
comme  trop  moaerne  et  trop  dénuée  d  inté^ 
rêt  pour  qu'on  lui  fasse  cet  honneur. 

En  1832,  un  savant  allemand,  occupé  de 
recherches  dans  les  bibliothèques  de  l'ilaliet 
le  docteur  Blum,  découvrit  k  Verceil  un 
gros  volume  manuscrit  d'homélies  et  depoi- 
mes  anglo-saxons. 

Quelques-uns  de  ces  poèmes  furent  pu- 
bliés par  un  Anglais  très- versé  dans  la  con- 
naissance de  cet  idiome,  M.  Thorpe,  grâce 
au  patronage  de  la  Record  commisiian  (com- 
mission des  archives).  Cette  publication  ne 
fut  point  mise  dans  le  commerce,  elle  ne 
donnait  d'ailleurs  qu'un  texte  nu,  sans  in- 
troduction et  sans  commentaire.  Un  érudit 
connu  par  d'immenses  travaux  sur  les  lan- 
gues du  Nord,  M.  J.  Grimm,  le  savani 
auteur  de  la  Grammaire  de  rancienne  langue 
al/«mafide(1828,  k  vol.),  et  d'autres  ouvrage» 
dU;plus  grand  mérite,  fit  imprimer  à  Cassel, 
sous  le  titre  d'Andréas  und  Elene^  les  deux 
compositions  les  plus  considérables  du  ma- 
nuscrit de  Verceil,  en  y  joignant  une  intro- 
duction et  des  notes»  le  tout  en  allemand* 
En  1843,  un  Anglais  qui  s'est  aussi  beau- 
coup occupé  de  la  littérature  aRglo-saxonne* 
M.  J.  M.  Kembte,  a  mis  au  jour,  pour  la 
troisième  fois,  ces  vieux  textes,  en  y  joignant 
les  interprétations  qu'ils  réclament.  Cette 
publication  eut  lieu  aux  frais  d'une  associa- 
tion littéraire,  comme  il  en  existe  bon  nom* 
bre  dans  la  Grande-Bretagne,  YJElfrie  So^ 
ctely,  créée  dans  le  but  de  publier  des  tra- 
vaux relatifs  à  la  langue  et  à  l'histoire  de 
l'Angleterre  avant  la  conquête  des  Nor- 
mands. 

Les  poèmes  conservés  dans  le  manuscrit 
de  Verceil  sont  au  nombre  de  six  :  le  pre- 
mier et  le  plus  considérable  peut  être  dé- 
signé sous  le  titre  de  Légende  deeaint  André; 
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il  se  composa  de  3,kkh  vers  très-oouris  (10{»]t. 

Le  second  poëme  peut  être  intitulé  le  Sari 
des  douze  apôtres;  il  comprend  190  vers  ;  le 
troisième  se  compose  de  320  vers,  ei  il  a 
pour  lilre  :  Adresse  de  Vàme  au  corps  qu'elle 
a  quitté.  Le  quatrième  est  un  fragment  reli- 
gieux de  92  vers.  Le  cinquième  est  un  Récit 
de  ta  sainte  baguette^  et  renferme  310  vers. 
Le  sixième  et  dernier  n*a  pas  moins  de2»6i8 
vers  :  Grimm  Ta  appelé  £/ene,  et  Thorpe  Ta 
désigné  sous  le  nom  de  VJnvention  de  ta 
croix.  Il  raconte  une  légende  trop  connue 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions.  Ces  diver- 
ses compositions  sont  dans  le  dialecte  saxon 
occidental  :  il  est  ditFicile  de  déterminer 
Tépoque  et  le  lieu  où  elles  furent  écrites; 
leur  auteur  est  resté  ignoré.  Grimm  les  at- 
tribue au  viir  siècle;  Kemble  les  regarde 
comme  élant  moins  anciennes. 

Les  récits  relatifs  è  saint  André  sont  ceux 
qui  doivent  nous  occuper  en  ce  moment. 

Le  |)oëme  dont  nous  parlons  a  pour  objel 
de  raconter  la  conversion  des  Uermédo- 
nieus  qui  étaient  plongés  dans  le  paganisme 
et  auxquels  saint  André  vient  annoncer  la 
foi.  En  voici  une  analyse  fidèle  : 

Après  )a  mort  du  Sauveur,  les  apôtres 
s'étaient  f)arlagé  le  monde  afin  d*y  aller 
annoncer  l'Evangile.  Saint  Matthieu  avait  vi- 
sité les  Mermédoniens ,  race  de  sorciers  et 
d'anthropophages  qui  dévoraient  tout  homme 
débarquant  sur  leurs  rivages.  Le  saint  avait, 
comme  toutes  leurs  victimes,  été  jeté  dans 
une  prison,  avec  un  grand  nombre  d'hom- 
mes et  de  femmes.  Suivant  leur  usage,  ces 
barbares  lui  avaient  arraché  les  yeux  et  lui 
avaient  donné,  à  boire  une  potion  qui  ré- 
duit rhomme  au  niveau  de  la  brute^  et  qui 
ramène  à  se  nourrir  d*berbes  et  de  foia 
comme  un  vil  bétail.  La  foi  de  Tapôire  le 
sauve  de  cette  destinée;  il  prie  Dieu  de  ne 
pas  souffrir  qu'il  perdit  Tintelligence  oui 
met  rhomme  en  état  de  glo^-jfier  son  Créa- 
teur, et  une  voix  venant  du  ciel  lui  certifia 
que  sa  prière  est  exaucée;  et  que  saint  An- 
dré est  envoyé  pour  le  retirer  de  la  déplo- 
rable situation  où  il  est  tombé.  Saint  André 
reçoit  de  son  côté  l'ordre  de  se  mettre  en 
route  pour  la  Mermédonie  ;  il  refuse  d'abord 
de  tenter  ce  voyage  rempli  de  dangers,  mais 
Dieu  lui  ayant  reproché  sa  tiédeur,  il  part 
avec  des  compagnons  qu'il  a  choisis.  Au 
^bord  de  la  mer,  il  trouve  un  bateau  dans 
lequel  sont  trois  rameurs,  lesquels  lui  ap- 
prennent qu'ils  sont  originaires  de  la  Mer- 
médonie et  qu'ils  vont  y  retourner.  André. 
les  prie  de  le  prendre  avec  eux,  ils  y  con- 
sentent pourvu  qu'il  les  paye,  mais  en  ap- 
prenant que  le  saint  et  ses  compagnons 
n'ont  ni  or  ni  argent,  et  qu'ils  sont  les  ser- 
viteurs de  Jésus-Christ,  les  étrangers  con- 
sentent à  les  transporter  gratuitement  dans 
la  Mermédonie.  Les  trois  rameurs  sont  de 
fait  Dieu  tout-puissant  et  deux  de  ses  an- 
ges. Pendant  le  voyage,  André  raconte  di- 
vers événements  de  la  vie  de  sou  Maître, 

(iC4)  Toici  les  ireis  premiers  : 
Hwael  we  gtfruiioa 


dans  le  but  d'instruire  les  prétendus  navi- 
gateurs et  d'édifier  ses  camarades.  Un  de  ces 
épisodes  reproduit  une  légende  qui  ne  se 
trouve  point  dans  les  évangiles  apocryphes, 
mais  qui  remonte  sans  doute  à  de  très-an- 
ciennes traditions. 

Les  Juifs  ayant  demandé  au  Sauveur  un 
signe  qui  leur  fournit  une  preuve  de  sa  di- 
vine origine,  Jésus  fit  un  grand  miracle  pour 
les  confondre.  Sur  les  murs  du  temple,  è 
droite  et  à  gauche,  étaient  sculptées  deux 
images  de  Séraphins;  Je  Sauveur  les  fit  des- 
cendre de  leur  place  et  leur  donna  l'usage 
de  la  parole  ;  il  les  envoya  ensuite  dans  le 
désert  à  la  plaine  de  Mambré  où  Abraham, 
Isaac  et  Jacob  étaient  ensevelis,  et  il  leur 
ordonna  d'appeler  les  patriarches  hors  de 
leurs  tombeaux  afin  qu'ils  pussent  lui  ren- 
dre témoignage.  Le  miracle  s'accomplit,  et 
les  patriarches,  un  instant  rendus  à  la  vie, 
ne  retournent  dans  leur  repos  que  lorsqu'ils 
ont  attesté  que  Jésus  est  le  Messie,  le  Fils 
du  Dieu  vivaut. 

Un  profond  sommeil  s'appesaniit  sur  An- 
dré et  sur  ses  camarades,  et  c'est  en  cet  état 
qu'ils  sont  déposés  sur  les  rivages  de  la 
Mermédonie;  il  leur  est  alors  révélé  quel  a 
été  le  guide  qui  les  a  conduits.  Jnvisiblo 
pour  tous  les  yeux,  le  saint  se  rend  à  la  pri* 
son  où  saint  Matthieu  languissait  avec  ses 
compagnons  d'infortune.  Il  arrive,  et  les 

f;ardes   tombent   morts,  l'apôtre   recouvre 
*organe  de  la  vue,  et  sort  avec  tous  ses  com- 
pagnons en  louant  Dieu. 

Le  lendemain  est  un  jour  que  l'usage  dé- 
signe, pour  les  cannibales,  comme  celui  pen- 
dant lequel  ils  s'assemblent  pour  égorger  et 
pour  dévorer  quelques-uns  de  leurs  captifs; 
ils  trouvent  la  prison  ouverte,  les  geôliers 
sans  vie  et  leur  proie  échappée.  L'horreur 
et  le  désespoir  s'emparent  d'eux,  ils  sont  ré- 
duits k  la  nécessité  de  choisir  une  victime 
parmi  eux;  ils  la  tirent  au  sort;  il  désigne 
un  vieillard,  un  de  leurs  chefs;  pour  rache- 
ter sa  vie,  celui-ci  offre  son  propre  fiJs  eu 
sacrifice.  Saint  André  est  ému  de  compassion  ; 
il  émousse  miraculeusement  les  armes  diri- 
gées contre  le  jeune  homme  et  il  lui  sauve. 
la  vie. 

Pendant  que  la  confusion  et  la  terreur  des 
Mermédoniens  sont  à  leur  comble,  le  dé- 
mon, toujours  attentif  à  saisir  l'occasion  de 
iHiire  aux  serviteurs  de  Dieu,  appelle  l'at- 
tention des  barl>ares  sur  saint  André,  et  le 
signale  comme  le  libérateur  de  saint  Mat- 
thieu. Le  saint  est  saisi  et  jeté  en  prison  ; 
on  lui  fait  endurer  de  cruelles  souffrances 
en  le  couchant  sur  un  terrain  pierreux,  de 
sorte  que  la  chair  est  arrachée  de  dessus  ses 
os;  dans  sa  prison,  les  diables  le  raillent  et 
l'insuUeiU,  mais  il  les  repousse  par  une  foi 
constante  et  les  force  à  s'éloigner  de  lui  tout 
couverts  de  confusion. 

Sa  patience  finit  toutefois  par  lui  échap- 
per; il  adresse  ses  plaintes  à  Dieu  ;  il  ré- 
clame une  prompte  mort  ;  le  Seigneur  lui 

On  fynidagiim 
TweUé  nodor  lunglum. 
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fait  savoir  que  son  martyre  est  accompli.  Il 
fait  alors  venir  nne  grande  inondation  qui 
submerge  tes  [>his  acharnésdeses  ennemis  ; 
les  autres,  frappés  d'effrui,  se  convertissent 
el  reçoivent  le  baptôme.  Après  avoir  passé 
quelque  temps  avec  eux,  André  se  rembar- 
que el  retourne  daus  TAchaïe. 
On  a  conjecturé  avec  vraisemblance  que 


\e  poème  dont  nous  venons  de  donner  Ta- 
nalyse,  avait  pour  base  quelque  légende 
apocryphe;  il  s'en  est  en  effet  trouvé  dos 
traces  dans  un  manuscrit  grec  de  la  biblio- 
thèque Impériale  de  Paris,  dont  il  fut  fait 
sans  doute  une  version  latine  qui  passa  dans 
la  Grande-Bretagne,  et  qui  fut  utile  au  poSlo 
anglo-saxon. 


ANNE    (SAINTE)* 


On  a  déjà  vu  dans  le  tome  I*'  de  ce  Dte- 
tiontmire  que  les  Evangiles  apocryphes  don- 
naient à  l'égard  de  la  mère  de  la  sainte 
Vierge  des  détails  assez  étendus,  mais  qui 
manquent  d'authenticité. 

Bollandus  {AciaSanctomm^  âOmars,p.  77) 
dit  que  tout  ce  que  les  auteurs  anciens  ont 
dit  de  sainte  Anne  et  de  saint  Joachim  n'est 
fonder  que  sur  un  écri  t  intitulé  X^e /a  naissance 
de  ta  Vierge^  attribué  faussement  à  saint 
Jacques  de  Jérusalem  ou  à  saint  Cyrilled'A- 
texandrie,  rejeté  pa<r  les  Pères  comme  apo- 
cryphe, et  sur  rimposteur  Seleuque  qui  a 
attribué  à  saint  Matthieu  un  écrit  sur  le 
même  sujet.  Cest  pourquoi  il  ne  veut  pas 
rapporter  ce  que  l'E^^Hse  d*Orient  a  tiré  de 
ces  sources  corrompues. 

On  trouvera  dans  le  Dictionnaire  des  lé- 
gendes du  christianisme  (M  igné,  1855,  gr. 
in-8%  col.  1220),  des  détails  sur  les  légendes 
relatives  à  sainte  Anne  et  les  titres  de  divers 
ouvrages  relatifs  à  cette  sainte. 

Nous  n'en  citerons  qu'un  seul,  la  Vie  de 
sainte  Anne^  mère  de  la  sainte  Vierge^  impri- 
mée à  Epinal.  M.  Ch.  Nisard,  dans  son  His- 
toire des  livres  populaires,  t.  II,  p.  206,  en  a 
parlé  avec  quelques  détails. 

Cette  légende  qui  a  pour  base  la  Legenda 
de  sancta  Anna  et  de  universa  ejus  progenie^ 
Cologne,  1510,  remonte  au  xvi^  siècle;  elle 
a  été  retouchée,  mais  elle  conserve  sa  naï- 
veté primitive.  On  y  voit  que  sainte  Anne 
était  fille  deStolauo  et  d'Emérantiane  ;  à  sa 
naissance,  il  fiarut  sur  sa  poitrine  quatre 
lettres  d'or  faisant  le  nom  d  Anne.  Ce  nom 
était  resplendissant  ^omme  pierres  précieu- 
ses. Un  aveugle  l'ayant  touché,  recouvra  la 
vue. 

A  dii-huit  ans,  Anne  épousa  Joachim; 
Tingt  ans  après,  eUe  mit  au  monde  Marie,  et 
elle  devint  veuve  l'année  même  où  Marie 
fut  présentée  au  temple.  Elle  épousa  en  se- 
conde noces,  et  par  le  commandement  du 
Seigneur,  Cléophas  «  dugi/e/  elle  enfanta  de- 
dans Tannée  une  fille  qui  fut  nommé  Marie, 
pc7r  la  révérence  de  la  première.»  Cléophas 


mourut  avant  Taccouchement.  Aune  le  pleu- 
rait encore,  quand  un  ange  lui  apparut  et  lui 
enjoignit  de  se  préoarer  à  paiser  à  de  troi- 
sièmes fioces. 

a  Anne,  tu  sais  bien  que  tout  témoignage 
est  posé  en  nombre  ternaire;  pour  ce  qu'il 
te  faut  prendre  uti  troisième  mari  qui  a  été 
trouvé  juste  devant  Dieu ,  nommé  Salomé, 
duquel  tu  enfanteras  une  fille  que  tu  nom- 
meras Marie  comme  les  autres.  » 

Anne  épouse  donc  Salomé,  et  un  an  après 
elle  eut  une  fille  qu'elle  nomma  également 
Marie.  Quelque  temps  après,  Salomé  tré- 
passa, et  Anne  le  pleura  comme  elle  avait 
fait  de  ses  autres  maris,  et  après  sa  mort 
elle  quitta  tous  ses  joyaux  et  beaui  habits, 
proposant  de  vivre  le  reste  de  sa  vie  eH  aus- 
tère pénitence  comme  elle  le  fit. 

Le  reste  du  livre  est  en  majeure  partie 
consacré  à  l'histoire  de  la  sainte  Vierge  ;  ce 
n'est  qu'à  la  fin  qu'on  retrouve  sainte  Anne 
retirée  au  désert.  Jésus  vient  la  voir,  et  Anne, 
sentant  sa  fin  approcher,  «  posa  sa  l6te  contre 
la  poitrine  de  Jésus,  et  Jésus  mit  sa  tète 
contre  son  sein,  lui  parlant  amiablement. 
Daus  ce  moment,  Anne  étendit  les  bras, 
Marie  les  lui  soutenait,  les  arrosant  de  ses 
larmes.  Lors  on  aperçut  une  clarté  qui  des- 
cendait du  ciel,  laquelle  environna  Anne. 
Alors  elle  prononça  ce  verset  du  psaume  de 
David  ;  Comme  le  cerf  lassé  désire  la  fon- 
iaine  rafraîchissante ,  ainsi  mon  dme  soupire 
après  vouSf  à  mon  Dieu  (105)  !  qui  êtes  la 
fontaine  de  vie;  quand  apparaitrai-je  devant 
la  face  du  Père  céleste?  »  £tle  continua  ce 
psaume  jusqu'à  la  fin.  Etant  à  la  fin,  elle 
rendit  l'esprit  à  Dieu,  et  ceux  qui  étaient 
assistants  se  prosternèrent  à  terre,  rendant 
bénédiction  à  Dieu  en  diverses  manières^ 

f^ar  des  psaumes  et  des  cantiques  ;  mais  par 
ragitité  ordinaire,  ils  versèrent  beaucoup 
de  larmes.  » 

On  trouve  également  parmi  les  livres  po- 
pulaires de  1  Allemagne  une  légende  da 
sainte  Anne. 


ANTIOCHUS  ÉPIPHANE. 

{Histoire  d'Antiochus  Epiphane.) 


Cet  écrit  relate  avec  quelques  diflférences 
les  faits  contenus  dans  les  livres  des  Macha- 
bées  ;  il  est  imprimé  en  hébreu  dans  quel- 

n05)  Ps^L  II I,  2,  5.    • 
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ques  ouvrages  de  liturgie  à  Tusage  des 
jfuifs  Bartolocci  l'inséra  dans  sa  Bibliotkeca 
rabbinicUf  t.  I,  p.  583),  avec  une  traduction 
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latine  que  Fabriciusa  reproduite  à  la  fin  du 
tome  I"  de  son  Codex  apocryphus  Vet.  Test., 
et  nous  croyons  devoir  ici  donner  place  à 
une  traduction  française  (106). 

K  Voici  ce  qui  arriva  du  temps  d' Antiochus, 
roi  des  Grecs  ;  c'était  un  roi  grand  et  fort 
et  puissant  dans  ses  Etats,  et  tous  les  rois  lui 
obéissaient.  Il  subjugua  de  nombreuses  pro- 
vinces et  des  rois  puissants  ;  il  détruisit 
leurs  palais,  brûla  leurs  temples,  et  fit 
beaucoup  de  captifs.  Il  éleva  une  grande 
ville  sur  le  bord  de  la  mer,  afin  qu'elle  lui 
servit  de  résidence,  et  il  l'appela  Antioche, 
d*après  son  nom.  £t  le  vice-roi  Bagris  fon- 
da une  autre  ville  à  laquelle  il  donna  aussi 
son  nom,  et  elle  le  conserve  encore  au- 
jourd*hui.  Dans  Tannée  vingt-troisième  de 
son  r^gne,  c'est-à-dire,  dans  Tannée  deux 
cent  trente-deuxième  depuis  l'édification  de 
la  maison  de  Dieu,  il  résolut  de  monter 
à  Jérusalem,  et  il  dit  à  ses  princes  :  «  Ne 
savez-vouspas  que  le  peuple  des  Juifs  qui 
est  à  Jérusalem  est  contre  nous?  Ils  n'of- 
frent point  de  sacrifices  à  nos  dieux,  ils 
n'observent  point  notre  loi,  ils  ne  se  con- 
forment pas  aux  ordres  du  roi  afin  d'être  fi- 
dèles à  leur  loi.  Ils  espèrent  un  jour  briser 
les  rois  et  les  princes,  et  ils  disent  :  Quand 
notre  roi  régnera  sur  nous,  nous  domine- 
rons sur  la  mer  et  sur  la  terre,  le  monde 
entier  sera  remis  en  nos  mains.  Il  est 
contre  l'honneur  de  notre  royaume  de  to- 
lérer de  pareilles  choses  sur  la  face  de  la 
terre.  Venez,  et  abolissons  les  usages  qui 
sont  établis  parmi  eux,  c'est-à-dire,  1  obser- 
vation du  saobatet  des  fêtes,  et  la  circonci- 
sion. » 

<c  Ce  discours  plut  aux  princes  et  à  toute 
Tarraée.  Et  à  cette  heure  même,  le  roi  An- 
tiochus se  leva,  et  il  envoya  le  vice-roi 
Nicanor  avec  une  grande  armée  et  beaucoup 
de  gens,  et  il  vint  à  la  ville  de  Judas,  à  Je- 
7usalem,  et  il  massacra  beaucoup  de  Juifs, 
et  il  éleva  un  autel  consacré  aux  idoles  dans 
le  sanctuaire,  au  lieu  où  le  Dieu  d'Israël 
avait  dit  aux  prophètes  ses  serviteurs  :  «  Je 
mettrai  là  pour  toujours  la  demeure  de  ma 
divinité.  »  Et  en  ce  lieu,  ils  tuèrent  un  pour- 
ceau, et  ils  répandirent  son  sang  dans  Je 
sanctuaire. 

«  Lorsque  ces  choses  furent  faites,  la 
•nouvelle  en  étant  parvenue  au  grand  prê- 
tre, à  Jean,  fils  de  Matbatias,  il.  fut  rempli 
de  colère  et  de  fureur,  et  la  splendeur  de 
sou  visage  fut  changée.  Et  il  pensa  en  son 
cœur  à  ce  qu'il  fallait  faire  en  cette  circons- 
tance. Alors  Jean,  fils  de  Matbatias,  fit  une 
épée  ayant  deux  palmes  et  une  spithame  de 
longueur,  et  une  autre  spithame  de  largeur, 
et  il  la  cacha  sous  son  manteau.  Et  il  irini 
à  Jérusalem,  et  il  se  tint  à  la  porte  du  roi, 
et  il  appela  les  gardiens,  et  leur  dit  :  a  Je 
suis  Jean,  fils  de  Matbatias  ;  je  suis  venu 
pour  paraître  devant  Nicanor.  »  Alors  les 
gardes  allèrent  vers  Nicanor,  et  lui  dirent  : 
c  Le  grand  prêtre  des  Juifs  est  à  ta  porte.  ^  ^ 

(106)  Voy.  sur  Thistoire  d*Antiochu8,  Polybe, 
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Et  Nicanor  leur  répondit  et  leur  dft  :  «  Qu'il 
entre,  >»  et  Jean  vint  ainsi  devant  Nicanor. 

«  Et  Nicanor  dit  h  Jean  :  «  Tu  es  un  de 
ces  rebelles  qui  se  sont  révoltés  contre  le 
roi,  et  qui  n'ont  pas  voulu  observer  la  paix 
dans  mes  États.  »  Jean  répondit  à  Ni?anor  : 
«  Seigneur,  je  suis  venu  devant  toi ,  afin 
de  faire  tout  ce  que  tu  voudras.  »  Nicanor 
répondit  à  Jean  :  «  Si  tu  veux  faire  ma  vo- 
lonté, prends  ce  pourceau  et  tue-le  sur 
l'autel  (des  idoles),  et  tu  seras  revêtu  des 
vêtements  royaux,  et  lu  monteras  sur  le 
cheval  du  roi,  et  tu  seras  l'un  de  ses  favo- 
ris. »  Lorsque  Jean  eut  entendu  ces  paroles, 
il  répondit:  «Seigneur,  je  crains  que  les 
fils  deslsraélitesn'apprennentce  que  j'aurai 
fait ,  et  Qu'ils  ne  me  lapident.  Onionne 
donc  qu'ils  sortent  tous  de  ta  présence,  afin 
qu'ils  ne  sachent  pas  ce  que  je  ferai.»  Alors 
Nicanor  commanda  à  tous  les  assistants  de 
se  retirer.  Et  Jean,  fils  de  Matbatias,  éleva 
les  yeux  au  ciel,  et  adressa  sa  prière  à  Dieu, 
et  dit  :  c  O  mon  Dieu,  et  le  Dieu  de  mes 
pères,  Abraham,  Isaac  et  Jacob,  je  te  conjure 
de  ne  pas  me  livrer  en  les  mains  de  cet  iii- 
circoncis,  de  crainte  qu'il  n'aille  dans  le 
temple  de  Daghon,  son  dieu,  lui  rendre  des 
louanges,  et  qu'il  ne  dise  :  Mon  dieu  l'a 
livré  entre  mes  mains.  »  Et  il  fit  trois  pas 
vers  Nicanor,'  et  il  lui  enfonça  son  épée 
dans  le  cœur,  et  il  le  renversa  blessé  dans 
ia  cour  du  temple,  devant  le  Dieu  des  cieux. 
Et  Jean  dit  :  «  Seigneur,  ne  m'impute  pas 
à  péché  si  je  l'ai  tué  dans  le  sanctuaires,  de 
crainte  q^i'il  n'irritât  contre  les  Juifs  et 
conlre  Jérusalem  tous  ceux  qui  étaient  ve- 
nus avec  lui.  »  El  Jean,  fils  de  Malhatias  , 
sortit  en  ce  jour,  et  il  combaHit  contre  les 
infidèles,  et  il  en  fit  un  grand  carna^je.  Le 
nombre  de  ceux  qui  furent  tués  ce  jOur-la 
fut  de  soixante-dix  mille,  etsoixante-dou2o 
mille  se  tuèrent  entre  eux.  Et  en  revenant, 
Jean  érigea  une  colonne,  et  l'appela  Iftmine/A 
Bachazakim^  c'est-à-dire  à  cause  de  la  mort 
des  forts. 

«  Lorsque  le  roi  Antiochus  apprit  que  le  vi- 
ce roi  Nicanor  avait  été  tué,  il  lut  saisi'd'uii 
trouble  extrême,  et  il  fit  venir  devant  lui  Tim- 
\HQ  fiagris  qui  avait  fait  tomber  son  peuple 
dans  Terreur.  Et  Antiochus  dit  à  Bagris  > 
tf  Ne  sais-tu  pas  ce  qu'ont  fait  les  fils  d'Is- 
raël? Ils  ont  massacré  mon  armée,  ils  ont 
pillé  mon  camp  et  chassé  mes  généraux.  Ils 
se  flattent  de  nous  subjuguer  et  de  s'empr- 
rer  de  nos  possessions.  Allons  et  détruisons 
le  pacte  que  Dieu  a  fait  avec  eux  ;  abolissons 
le  sabbat,  les  fêtes  et  la  circoncision.  »  Alors 
Bagris  vint  avec  une  nombreuse  armée  à 
Jérusalem,  et  ils  y  firent  un  grand  carnage» 
et  il  fut  rendu  un  décret  défendant  d'obser* 
ver  le  sabbat,  les  fêtes  et  la  circoncision.  Et 
une  femme  qui,  le  huitième  jour  après  la 
mort  de  son  mari,  avait  circoncis  son  enfant, 
se  jeta  avec  lui  du  haut  du  mur  de  Jérusa- 
lem, en  disant:  «  O  impie  Bagris,  nous  te 
déclarons  que  nous  ne  renoncerons  pas  aux 

Jln,  liiiiotre  ancienne;  les  Mémoires  de  r Académie 
des  inscriptions^   t.  XXI,  p.  505;  t.  XXI,  p.  505. 
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pratiques  de  nos  pères.  »  Et  la  mère  et 
renfant  périrent.  Beaucoup  de  61s  d'Israël 
en  agirent  de  même  en  ce  temps-là,  et  ils  ne 
quittèrent  point  la  Joi  de   leurs  pères. 

«c  Et  des  fils  d*Israel  se  dirent  les  uns  aux 
autres  :  «  Allons  et  habitons  dans  les  caver- 
ses,  de  peur  de  profaner  le  jour  du  sabbat.  » 
Cela  fut  rapportée  Bagris,  et  cet  impie  en- 
voya des  satellites  qui  vinrent  et  se  placèrent 
à  rentrée  de  la  caverne»  et  qui  dirent  :  «  0 
Juifs,  sortez  ;  venez,  mansez  de  notre  pain, 
et  buvez  de  notre  vin,  et  faites  ce  que  nous 
faisons.  »  Et  les  61s  d'Israël  se  dirent  entre 
eux  :  «  Seigneur,  nous  nous  souvenons  de 
ce  que  tu  nous  as  ordonné  sur  le  mont  Si- 
nai  :  Tu  travailleras  six  joui*s,  et  tu  te  re- 
poseras le  septième.  Nous  aimons  mieux 
mourir  dans  la  caverne  que  profaner  le  jour 
du  sabbat.»  Lorsque  le'*  soldats  virent  ^ue  les 
Juifs  ne  voulaient  pas  venir  à  eux,  ils  ap- 
portèrent du  bois  et  Tayant  entassé  à  Ven- 
trée de  la  caverne,  ils  y  mirent  le  feu,  et 
un  millier  d*bommes  et  de  femmes  péri- 
rent. 

«  Ensuite  Jean,  fils  de  Mathatias,  et  ses  qua- 
tre frères  se  levèrent,  et  ils  combattirent 
contre  les  gentils,  et  ils  en  tuèrent  beau- 
coup parce  qu'ils  avaient  mis  leur  espérance 
dans  le  Seigneur,  Dieu  des  cieux.  Alors  Tim- 
pie  Bagris  se  réfugia  sur  un  navire,  et 
s'enfuit  vers  le  roi  Aotiochus,  ainsi  que  ceux 

3ui  avaient  échappé  au  combat.  Et  Bagris 
it  au  roi  Antiochus:i  Oroi,  ilya  une  gran- 
de réhellioD  parmi  les  Juifs,  et  lors  même 
que  tous  les  peuples  et  toutes  les  nations 
combattraient  contre  eux,  on  ne  pourrait  rien 
contre  les  filsdeMathatias. lis  sont  plus  coura- 
geux que  des  lions,  plus  agiles  que  des  ailles, 
plus  terribles  que  d^s  ours.  Suis,  6  roi,  le 
conseil  aue  je  te  doniie  ;  ne  combats  pas  con- 
tre ces  hommes  sans  employer  toutes  tes 
forces,  car  tu  serais  humilié  devant  tous  les 
rois.  Envoie  des  lettres  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  ton  royaume  a6n  que  tous  les 
princes  qui  sont  tes  sujets  viennent  avec 
toutes  leurs  troupes,  et  qu'aucun  ne  reste 
en  arrière,  et  qu'ils  amènent  aussi  des  élé- 
phants couverts  d'armures  de  guerre.  » 

«  Et  l'impie  Bagris  retourna  è  Jérusalem  ; 
il  6t  une  brèche  aux  murailles  du  temple, 
et  il  arracha  trois  des  portes  du  sanctuaire, 
et  il  réduisit  en  poudre  beaucoup  de  pierres 
et  il  pensait  en  son  cœur  :  «  Ils  ne  pourront 
maintenant  l'emporter  sur  moi,  car  je  pos- 
sède une  armée  nombreuse  et  des  forces 
redoutables.  »  Mais  le  Dieu  du  ciel  n'en 
pensa  pas  ainsi.  Lorsque  les  cinq  fils  de  Ma- 
thatias eurent  appris  ce  qui  se  passait,  ils 
se  levèrent,  et  ils  vinrent  à  Maspha  Galaad 
où  était  le  refuge  de  la  maison  dJsraël  aux 
jours  de  Saiîl  le  prophète,  ils  prescrivirent 
un  jeûne  et  ils  s'assirent  dans  la  poussière 
afin  d'obtenir  miséricorde  devant  le  Dieu 
des  cieux. 

Judas  était  Talné  d'entre  eux ,  Siméon  le 
second,  Jean  le  troisième,  Jonalhas  le  qua- 
trième, Eléazarle  cinquième.  Leur  père  les 
bénit  et  dit  :  «  Judas ,  je  Xxs  célébrerai  comme 
Judas,  fils  de  Jacob,  qui  fut  assimilé  à  un 


lion;  Siméon,  mon  fils,  je  te  célébrerai 
comme  Siméon,  fils  de  Jacob,  qui  tua  les 
habitants  de  Sichem  ;  Jonathas,  mon  fils,  je 
te  célébrerai  comme  Jonathas,  fils  de  Saûl, 
qui  tua  les  Philistins;  Eiéazar,  mon  fils,  jo 
te  célébrerai  comme  Phinée,  fils  d'Eléazar« 
qui  s'enflamma  de  zèle  pour  son  Dieu  et  qui 
délivra  les  fils  d'israâl.  >»  Les  fils  de  Matha- 
tias marchèrent  le  même  jour  contre  les 
gentils,  et  ils  combattirent  contre  les  gentils, 
et  ils  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  Judas 
fut  aussi  tué. 

«v  Et  quand  les  fils  de  Mathatias  virent  que 
Judas  était  mort,  ils  retournèrent  vers  leur 
père  qui  leur  dit  :  «  Pourquoi  ètes-vous  re- 
venus? »  Et  ils  répondirent  :  «  Parce  que 
notre  frère  qui  était  supérieur  h  nous  tous 
a  été  tué.  »  Et  Mathatias,  leur  père,  leur  dit  : 
«  Je  marcherai  avec  vous  et  je  combattrai 
contre  les  gentils,  pour  que  la  maison  d'Is- 
raël ne  périsse  pas,  et  vous  serez  les  libéra- 
teurs de  vos  frères.  »  Et  Mathatias  marcha  ce 
jour-là  avec  ses  fils,  et  ils  combattirent  con- 
tre les  gentils.  Et  le  Dieu  du  ciel  livra  en 
leurs  mains  tous  les  guerriers  les  plus  in- 
trépides, et  il  livra  à  un  grand  carnage  qui- 
conque tenait  un  glaive  et  quiconque  ten- 
dait un  arc;  il  ne  resta  aucun  des  chefs  de 
l'armée,  etles  autres  gentils  s'enfuirent  dans 
les  villes  maritimes.  Eiéazar  était  occupé  à 
tuer  les  éléphants,  et  il  périt  étouffé  aans 
leurs   excréments. 

«  Et  les  fils  d'Israël  se  réjouiront  de  ce  que 
leurs  ennemis  étaient  livrés  en  leurs  mains  ; 
ils  brûlèrent  les  uns,  exterminèrent  les  .lu- 
très  par  le  glaive,  et  en  mirent  d'autres  en 
croix.  Les  Israélites  firent  périr  dans  les 
flammes  l'impie  Bagris,  qui  avait  persécuté 
le  peuple  de  Dieu.  Et  lorsque  Antiochus  ap- 
prit la  mort  de  Bagris  et  de  tous  les  généraux 
qui  étaient  avec  lui,  il  se  réfugia  dans  une 
barque,  et  il  s'enfuit  dans  une  province 
maritime.  Tous  les  endroits  où  it  voulait 
aller  se  révoltaient  contre  lui  et  l'appelaient 
le  fuyard.  Les  fils  d'Hassamen  vinrent  en- 
suite dans  le  sanctuaire;  ils  rebâtirent  les 
portes  qui  avaient  été  brisées,  et  ils  réparè- 
rent les  brèches;  ils  débarrassèrent  le  parvis 
des  cadavres  et  des  immondices  :  ils  cherchè- 
rent de  l'huile  d'olive  pure  pour  allumer  le 
candélabre,  et  ils  ne  trouvèrent  qu'un  vase 
d'huile  scellé  de  l'anneau  du  grand  prêtre, 
et  ils  surent  que  c'était  de  l'huile  pure  ;  mais 
il  n'y  en  avait  qu'une  quantité  suffisante 
pour  un  seul  jour.  Mais  le  Dieu  du  ciel  donna 
sa  bénédiction,  et,  avec  cette  huile,  ils  allu- 
mèrent les  lampes  pendant  huiljours.  Et  les 
filsd'Hassomen,  d'accord  avec  les  fils  d'Israël, 
firent  un  statut  pour  que  ces  huit  jours  fus- 
sent dorénavant  consacrés  aux  festins  et  à 
l'allégresse,  comme  dans  les  autres  solenni- 
tés prescrites  dans  la  loi,  et  pour  que,  pen- 
dant leur  durée,  les  lampes  fussent  allumées 
afin  de  rappeler  les  victoires  que  Dieu  leur 
avait  données.  Et  ils  prièrent  devant  elles. 
Et  les  fils  d'Hassamen,  et  les  fils  de  leurs 
fils  exercèrent  la  domination  depuis  ce  temps 
jusqu'à  la  désolation  de  la  maison  de  Dieu, 
c'est-à-dire  pendant  deux  cent  six  ans,  Lea 
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fils  d'Israël ,  depuis  ce  temps,  obscrveni  ces 

iours  do  fêle,  el  les  appellent  les  jours  du 
)anquclet  de  l'allégresse,  et  ils  durent  de- 
puis le  vingt-cinquième  jour  du  mois  de 
casieu  (novembre)  jusqu'au  troisième  jour 
du  A^ois  de  tevelh  (décembre).  El  les  prêtres, 
et  les  Lévites,  et  les  docteurs  qui  ont  été 
dans  la  maison  de  la  sanctiScation,  ont  re- 
commandé à  leurs  enfants  et  aux  enfants  de 


leurs  enfants  Tobservatlon  de  cette  fêle  à 
tout  jamais.  Que  Dieu,  qui  a  fait  avec  eux 
des  mirac'es  et  des  merveilles,  fasse  aussi 
pour  nous  des  merveilles  et  des  miracles,  et 
que  notre  confiance  soit  ferme  en  ce  qui  est 
écrit  :  Selon  les  jours  de  la  sortie  delà  terre 
d^Egypte  {Osée  ii,  15)  fais-nous  voir  les 
merveilles.  Amen.  » 


APELLE. 

(Evangile   d'Apelle.) 


Saint  Jérôme  en  fait  mention  dans  Tlntro- 
duclion  à  son  Commentaire  sur  saint  Mat* 
ihieUf  ainsi  que  Bôde  dans  son  Commentaire 
sur  saint  Luc, 

Apelle  était  disciple  de  Marcion,  et  vivait 
nu  II*  si(>cle.  Il  ne  paraît  pas  c(u'h  proprement 
parler  il  ait  rédigé  un  évanj;ile,  mais  il  avait 
remanié  les  Evangiles  canoniques,  en  s'y  per- 
mellanl  des  suppressions,  des  interpolations 
el  des  modifications  dans  îe  texte.  C'est  ce 
qno  montre  un  passage  d'une  lettre  d'Ori- 
gône  contre  ceux  qui,  de  son  vivant,  avaient 
corrompu  ses  écrits,  lettre  citée  dans  Y  Apo- 
logie deWnlin pour Origêne  :  Videte  qualipur- 
gatione  (adversarius)  disputationem  nostram 
purgavit^  tali  nempe  quali  purgatione  Mar* 
cion  Evangelia  purgaiit  vel  Apostolum,  vel 
quali  successor  ejus  post  ipsum  Appelles,  Nam 
sicut  illi  subverterunt  Scripturarum  terita- 
tem^  sic  et  iste  sublatis  quœ  vere  dicta  sunt  ad 
nostri  criminationem  inseruit  quœ  falsa  suni. 


Saint  Epiphane  (hmres.  W)  a  fait  du  travail 
d'Apelle  une  citation  fort  brève  :  Sic  cnim, 
aittChristus  in  Evangeliis  dixit  :  Esloteprott 
argentarii.  Vtere^  inquit^  omnibus  ex  Scrip^ 
tura  quavis  utilia  seligens. 

Zacharie  de  Chrysonle,  qui  -écrivait  au 
X*  siècle,  indique  qu'Apelle  avait  composé 
des  écrits  pleins  d'idées  téméraires  :  Muld 
non  tam  numerosiiate  quam  hœresium  diver* 
sitate  ut  Basilides  et  Apelles^  temeraria  prœ- 
sumptione  conati  sunt  scribere  de  rébus  nostrûe 
salutis. 

On  peut  consulter  au  sujet  des  doctrines 
d'Apelle  :  Maller,  Histoire  du  gnosticisme^ 
18W,  t.  I,  p.  300-312;  Tillemonl,  Mémoires 
pour  servira  Vhistoire  ecclésiastique,  t.  il; 
Cave,  Historia  scriptorum  ecclesiasticorum, 
t.  1,  p.  85;  Waicn,  Ketzerhistorie,  t.  J, 
p.  fc84-537;  Neander,  Genetische  entwicklunf 
der  vomehmsten  gnostischenSysCeme^  Berlin, 
1818,  in-8%p.276  313. 


APOTHES. 

ÉCRITS    ATTRIBUÉS   OU   QUI   ONT  RAPPORT   AUX   APÔTRES. 


Symbole  des  apôtres. 

RuQn  d'Aquilée  rapporte  (107)  que,  sui- 
vant la  tradition,  le  Symbole  fut  composé 
par  les  apôtres  réunis,  chacun  d'eux  y  coo- 
pérant pour  un  esentence.,C'esl  ét;alcment  ce 
que  disent,  à  peu  près  dans  les  mêmes  ter- 
mes, Isidore  de  Séville  (De  Officiis  ecclesia- 
sticiSf  1.  Il,  c.  22),  et  fauteur  d  un  sermon  sur 
le  Symbole,  rangé  dans  l'édition  des  Bénédic- 
tins (édil.  d'Amsterdam,  t.  VI,  p.  758)  parmi 
les  écrits  faussemenlattribués  à  saint  Augus- 
tin. Unautre  sermon, égalementattribué,  mais 
à  tort,  à  ce  môme  Père  (t.  V,  serm.  2i0,  de 
l'édition  des  Bénédictins),  dit  que  lorsque  les 
apôtres  eurent  reçu  le  Saint-Esprit  le  jour 
delà  Pentecôte,  ils  prirent  successivement  la 
parole.  Pierre  dit  :  «  Je  crois  en  Dieu,  le 
Père  tout-puissant.  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre.  »  André  ajouta  i  a  El  en  Jésus-Christ, 

(107)  «"Yradunl  majores  noslrî,  quod  posl  ascen- 
fiioiicm  Domini,  cum  pcr  advenluin  sancti  Spiritus 
super  «ingulos  quosque  apostolos  igncse  lingux  se- 
disscnt,  ut  loquells  divctsis  variisqiic  ioqiiercnlur, 
prr  quod  eis  nulla  gens  cxlera,  uuila  linguae  bar- 
baries inacccssa  videretur  etiuvia;  prœceplum  eis  a 
l>omino  dalum  ob  pra'dicaiidtim  Dei  vcrbuin  ad  sin- 
Cuiasqueniqucproticisci  nationes.  Diiiccssuri  ilaque 


son  Fils  unique,  notre  Seigneur.  »  Les  au»- 
très  apôtres  continuèrent  comme  suit  :  Jac- 
ques :  «  Qui  a  été  conçu  de  rEspril-Sainl, 
est  né  de  la  Vierge  Marie;  »  Jean  :  «  Qui  a 
souffert  sous  Ponce  Pilate,  qui  a  été  crucifié, 
est  mort  el  a  été  enseveli;  »  Thomas  :  «  Qui 
est  descendu  aux  enfers  et  qui  est  ressuscité 
d'entre  les  morts  le  troisième  jour;  »  Jac- 
ques :  «  Qui  est  monté  aux  cieux,  qui  e^t 
assis  à  la  droite  de  Dieu,  le  Père  tout-pui^- 
sanl;  »  Philippe  :  «D'où  il  viendra  juger  les 
vivants  el  les  morts.  »  Barthélémy  :  «  Je  crois 
en  TËsprit-Saint;  »  Matthieu  :  n  La  sainte 
Eglise  catholique;  »  Simon  :  «  La  rémission 
des  péchés;  »  Thaddée  :  «  La  résurrection  de 
la  chair;  »  Matthias  :  i  La  vie  élernelle.  » 

Ce  qu'avance  l'auteur  de  ce  sermon  se  re- 
trouve (avec  quelques  chaugemcnts  cepen- 
dant au  sujet  des  articles  attribués  è  tel  ou 

ab  Invioem,  normamprîusfalanfesihipriedicalfônls 
in  commune  consiituiint,  ne  fone  aiius  ab  alio  ab- 
ducti  diversum  aliquld  bis  qui  ad  iidem  Clirisli  in- 
vilabantur,  exponerent.  Omnes  igilur  in  uno  posili 
el  Spirilu  sancio  repleti,  brève  islud  fulurx  sibi, 
ul  dicimus,  "prsedicalionis  indicium  confercndo  in 
iinum  quod  scniiebal  unusquisque  coniponiinl,  atque 
liane  credenlibus  dandam  esse  regulam  ftatuiink  > 
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lel  apôtre)  dans  récrit  de  Primioius,  auteur 
du  VIII'  siècle,  sur  ]es  livres  canoniques  :  cet 
écrit  a  été  inséré  dans  les  Analecta  de  Mabil- 
lon  (voy.  t.  IV,  p. 575  [108]).  Guillaume  Du- 
rand, dans  son  ouvrage  si  connu  (109)  sous 
le  litre  de  Rationale  divinorum  Officiorum 
(lib.  IV,  cap.  De  symbolo),  insère  aussi  ces  al- 
Iributions,  avec  quelques  modifications  nou- 
velles; dans  un  autre  de  ses  ouvrages  il  con- 
vient, d'ailleurs,  que  cet  arranj^ement  est 
arbitraire  et  qu'il  ne  mérite  pas  qu'on  s'y 
arrête  (110). 

L'auteur  de  l'ouvrage  composé  au  moyen 
â^e  et  intitulé  Floretus  (111)  s'exprime  ainsi  : 
Aniculi  fidei  sunl  bis  sex  corde  lenentii 
Quos  Clirihli  socîi  Uocuerunl  Piicumale  pleni  : 
Credo  Dçum  Palrem ,   Pelrus  inquil,  cuiicla 

[créante  n. 
Andréas  dixil  :  e.o  credo  Jesum  fore  Clirisluin 
Coucepiuuiy  ii^iuin.  Jacobus,  pjssuQique.  Jo- 

[hanneê 
luTera  Phiiippus  fregil,  Thoma$que  revixil. 
Scandit  Barihotomeus  ;  véniel    censere  Mal' 

[Uiœus. 
Pneufi]»  minor  Jacobus  ;  Simon   peccau    re- 

[noiUit  ; 
Resiitait  Juda»  carncm  vilamque  Malhtat, 

Divers  auteurs,  protestants  pour  )a  plu- 
part, se  sont  occupés  de  la  manière  dont  le 
Symbole  avait  été' rédigé;  nous  en  citerons 
quelques-uns  d'après  Fabricius  {Codex  apo- 
cryphus  Nov.  Test.,  t.  II,  p.  361)  : 

J.-G.  Neumann,  Disseri.  hislorico-theolo' 
gica  de  eonditoribus  Symboli  apostolici,  Wi- 
leber,;©,  1694.  W.-E.  Tcnlzel,  Dissert,  de 
Symbolo  apostolico  (Exercit.  selectœ,  pars  i, 
L  psiœ,  J692,  in-4*).  fiisbert  Voel,  Dissert,  de 
Symbolo  apostolico  (t.  I,  p.  66).  J.-G.  Vossius, 
JAber  de  tribus  symbolis,  Apostolico,  Atha- 
nasiano  et  ConstanlinopoUtanOy  Amsterdam, 
16i2,  in-4%  et  dans  ses  Opéra,  1701,  in-fol., 
t.  VI.  Moïse  Amyraut,  Exercit.  ad  Symbo- 
lum  apo9(oUcum,  i).  16.  J.-B.  Carpzov.,  /sa- 
gogead libros Symbolicos,  p.  40. J. -H.  Heideg- 
ger, Dissert,  de  Symbolo  apostolico  (Exercitat^i 
seieciœ^  1. 11, 15).  J-C.  Suicer,  Thésaurus  fc- 
ciesiaslicus,  1. 11 ,  p.  1089. 

108)  c  El  cœpenint  (apostolî)  loquî  aliis  lifiguis, 
et  composuerunl  Syroboiuin.  Petrus  ;  Credo  io  Deum 
Palrem  omnipolenlera ,  creatorem  cœli  et  terrae. 
Joannes  :  Et  in  Jesum  Cbrîslum  Filiura  ejus  uni- 
cuoD  Doinîiium  nostrum.  Jacobus  :  Qui  çonccplus 
est  de  Spiritu  sanclo,  nalus  de  Maria  Virgiiie.  Ati' 
drœas  ait  :  Pasgus  sub  PoiUio  Pilalo ,  crucifix  us, 
Eiortaiis  est,  el  sepultus.  Pltilipput  dixil  :  Dcsceu- 
dk  ad  iiifcrna.  Thomas  ail:Tertia  die  surrexit  a 
inortuis.  Bariholomœus  ait:  Âscfnditad  cœlos  :  se- 
del  ad  dexteram  Dei  Palris  omnipoleutis.  Malthœus 
ail  :  Itide  veniurus  iudicarc  vives  et  niortuos.  Jaco- 
but  Alphœi  dixit  :  Credo  in  Spirilura  sancturo.  Si- 
mon Zelotet  ait  :  Sanctam  Ecclesiam  catbolicam. 
Judas  Jacobi  dixil  :  Sanctoruin  coiiiiiMjnioneni,  re- 
iTiisbionero  peccatorum.  liera  Thomas  ail  :  Carnis 
resurrectiotiein,  \iiam  aplernam.  i 

(109)  On  sait  qa*il  existe  de  nombreuses  éditions 
de  cet  ouvrage,  donl}M.  J.  V.  Lccleic  a  donné  uue 
analyse  dans  IRisioire  tilléraire  de  la  France,  toni. 
W.  La  première  édilion,  imprimée  àMaycnce'  par 
J.  Fust  et  IMerre  de  Geril.zheym  (Mayeuce  14^9  in- 
folio), est  d'autant  plus  précieuse  qu'elle  passe  pour 
le  premier  volume  imprimé  en  caractères  mobiles 
de  fonte,  et  pré^enlaot  une  dat«  et  le  nom  de  1  im  - 


N0uf  canons  décrétés  au  synode  d^Antioche 
par  les  apôtres. 

Fabricius  a  plaré  dans  son  Coaex  apocry* 
phus  Novi  Testamehti,  {.  If,  p.  336,  les  ca- 
nons d'un  synode  tenu  par  les  apôires  h 
Anlioche;  leur  aulhenlicilé  n'est  nullement 
admise.  Ils  ont  élé  publiés  pour  la  première 
fois  par  Français  Turrianus  (lib.  i  Pro  ca- 
nonibus  apostolicis ,  adversus  Centuriatores 
Magdeburgicos ,  cap.  25);  il  dit  les  avoir 
trouvés  dans  un  fort  ancien  manuscrit  de 
saint  Pamphyle  marlyr.  Baronius(ad  an.  102, 
n"  19) les  a  donnés  ensuite,  avec  quelques 
différences;  de  là  ils  ont  passé  dans  les  re- 
cueils de  conciles  de  Binins  (t.  I),  et  de  Lab- 
bo  (t.  I,.  p.  02);  Hardouin  les  a  rejolés 
comme  supposés.  C'est  aussi  l'opinion  qu'a 
défendue  J.  Dallé  (De pseudepigraphis  apos- 
tolicis ,  c.  22-25),  et  ses  arguments  ont  élé 
succinctement  reproduits  par  Ant.  Pagi 
[Critica  Baronianaf  ad  an.  56),  et  par  Noël 
Alexandre  {Hist.  ecclesiast.f  sa&c.  i,  dis- 
sert. 20). 

Les  Actes  des  apôtres  (ch.  xi,  v.  2G)  ap- 
prennent que  saint  Paul  et  saint  Barnabe 
passèrent  une  année  à  Anlioche,  et  oue  ce 
lut  là  que  les  disciples  commencèrent  à  être 
nommes  Chrétiens.  Tel  est  sans  doute  le 
fait  qui  a  servi  de  base  aux  canons  que  nous 
.  allons  traduire  : 

I.  Afin  que  ceux  qui  croient  dans  le  Sei- 
gneur Jésus,  et  que  l'on  a  jusqu'à  présent 
appelés  Galiléens,  soient  dorénavant  a|tpclés 
Chrétiens  (li2). 

II.  Afin  c|ue  ceux  qui  reçoivent  le  baplê- 
nie  ne  soient  plus  circoncis  à  la  manière 
des  Juifs,  le  baptême  étant  une  circoncision 
non  opérée  à  la  main. 

m.  Afin  queles  hommes  de  loutpayselde 
toute  classe  soient  admis  à  la  foi  orthodoxe. 

IV.  Eviter  l'avarice  et  les  gains  illicites. 

V.  Réprimer  l'intempérance,  éviter  le 
spectacle  des  jeux  qui  se  célèbrent  dans  les 
cirques  et  s'abstenir  du  serment. 

VI  Eviter  les  conversations  indécentes  et 
les  mœurs  des  gentils. 

primeur.  Une  vieille  traduction  française  publiée  à 
Paris  en  1505  par  Ant.  Yerard  u'a  d'autre  mérite  que 
celui  de  la  rareté;  H.  Cli.  Barthélémy  eu  a  récem- 
ment entrepris  une  autre. 

(tiO)  c  Alii  assignant  distîncUonem  et  numerum 
articulorum  secundum  numerum  aposlolorum,  qui 
primum  Symbolum  condiderunt.  Sed  quia  talis  as- 
signatio  pèr  accidens  est  et  nimis  artiticialis,  ideo 
dimiltitur.  i  (Sentent,  lib.  ni,  dist.  â5,  qu.  S,  n.  9.) 

(111)  Floretus,  guasi  flos  de  sacrœ  Scripiurœ  libris; 
c'est  un  peiit  poème  contenant  11G8  vers  latins  ri- 
mes dits  léonins.  Il  a  élé  mal  à  propos  attribué  à 
saint  Bernard.  II  a  eu  dès  Tan  1473  plusieurs  édi- 
tions séparées.  II  en  eiisle  une  traduction  françaisô 
en  vers  de  8  syllabes  dont  on  peut  citer  deux  édi- 
tions très-peu  communes  aujourd'hui  :  Uennes,  1485 
111-4",  et  in-8»,  sans  lieu  ni  dale. 

(112)  fiaronius  et  Binius  lisent  discîpulos  au  lieu 
de  GaUlœos  Fabricius  fait  robscrvalion  suivante: 
t  Gaîterum  Galilaeorum  nomine  Clirisliani  veniunt 
])rjdem  anle  Julianum  etiam  Luciauo  in  PlUlopa^ 
tride  qui  iit  Pagio  probe  observalum  Pauluni  FaXt- 
Xaiov  appellat  :  et  nota  Judseorum  blaspbemia  apud 
Jusiinuiu  marivrem  de  secia  a  Je^u  Galiîaso.  > 
(Maith.  xiYi,  69.) 
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VII.  Pour  que  les  CbréUens  s'abstiennent 
du  sans»  de  la  chair  des  animaux  suffoqués 
et  de  là  fornication;  (prescription  renou- 
velée parle  décret  du  synode  de  Jérusalem. 
(Act.  IV,  20.) 

VIII.  Que  les  fidèles  ne  tombent  pas  dans 
Terreur  à  cause  des  idoles,  mais  qu'ils  pei- 
gnent au  contraire  J*effigie  divine  el humaine 
du  Sauveur  Jésus- Christ  le  Dieu  vivant,  ré- 
sistant ainsi  aux  idolâtres  et  aux  Juifs.  Qu'ils 
ne  croient  point  aux  idoles  et  qu'ils  ne  se 
rendent  pas  semblables  aux  Juifs  (113): 

IX.  Que  les  Chrétiens  n'imitent  pas  les  Juifs 
en  s'abslenantdecertaines  nourritures;  qu'ils 
fassent  mêmeusagede  la  chair  de  porc,  car  le 
Seigneur  a  dit  :  Ce  ne  soni  pa$  le$  choses 
qui  entrent  dans  la  bouche  qui  souillent  Vhom' 
me,  mais  celles  qui  sortent  de  la  bouche 
(Matth.  XV,  11),  parce  que  celles-ci  sortent 
du  cœur.  Qu'ils  ne  suivent  pas  selon  la  lettre 
les  prescriptions  des  Juifs,  mais  qu'ils  se 
conduisent  selon  l'esprit  et  la  raison.  La 
Synagogue  des  Juifs  a  le  pourceau  eu  hor- 
reur, mais  elle  vit  d'une  manière  honteuse, 
et  elle  est  dans  les  liens  de  l'iniquité  comme  a 
iiit  le  Prophète  :  Ils  se  sont  saturés  de  lactmr 
du  porc^  et  ils  en  ont  laissé  les  restes  à  leurs 
petits.  (PsaL  xvii,  1^.)  De  même  il  n'est  pas 
interdit  aux  Chrétiens  de  se  nourrir  de  les- 
tacées  et  de  poissons  sans  écaille.  On  peut, 
V)ut  en  vivant  selon  l'esprit,  user  de  testa- 
cées  comme  d'un  aliment,  tandis  que  les 
hommes  dont  le  cœur  eststupide  et  imprudent 
rejettent  la  prédication  de  la  vérité  comme 
on  rejetle  la  coquilled'unanimalaquatique.» 

Des  écrits  portant  le  titre  de  Doctrine  ^ 
Pidascalie  ou  Canons  apostoliques ,  sont  ré- 
pandus dans  l'Orient  ;  les  Coptes  les  connais- 
$ient,  et  Ludolphe  dans  son  Historia  JEthio- 
pica^  p.  33<^,  observe  qu'il  en  est  fait  men- 
tion dans  la  confession  de  Claude,  roi 
d'Abyssiuie, 


Un  livre  de  La  doctrine  des  apôtres  est  cité 
dans  le  Synapse  de  VEcriture  sainte^  attribué 
h  saint  Athanase  (t.  II,  p.  202,  de  l'édition 
des  Bénédictins).  C'était  un  ouvrage  consi- 
dérable, car  il  se  composait  de  six  mille  vers 
selon  la  Stichométrie  imprimée  à  la  suite  de 
la  Chronographie  de  Nicéohore  (p.  312^,  édi- 
tion de  Scaliger. 
I  Actes  des  apôtres  à  Vusage  de^  ébionites. 

Il  en  est  question  dans  saint  Epiphane 
(hœres.  30,  n.  16),  qui  les  représente  comme 
remplis  d'erreurs  et  de  faussetés  ridicules. 
Ils  en  contenaient  des  récits  fabuleux  à  l'é- 
gard de  saint  Paul,  qui  était  représenté 
comme  ayant  abjuré  l'idolâtrie  el  ayant  em- 
brassé le  judaïsme,  afin  d'épouser  la  fille 
du  grand  prêtre.  Saint  Jacques  y  était  in- 
troduit comme  déclamant  contre  le  temple  et 
contre  les  sacrifices  (11^0- 

Les  ébionites  donnaient  au  judaïsme  la 
prédominance  dans  leur  doctrine.  Ils  regar- 
daient comme  obligatoires  toutes  les  céré- 
monies de  la  loi;  pour  eux  Jésus-Christ  u'é- 
tait  qu'un  homme,  fils  de  Joseph  et  de  Marie. 
Ils  rejetaient  tous  les  Evangiles,  excepté 
celui  de  saint  Matthieu  ,  où  ils  ne  trouvaient 
pas  de  témoignages  aussi  formels  du  dogme 
qu'ils  combattaient. 

Paul  Orose  a  fait  mention  d'un  ouvrage 
atltribué  aux  apôtres  par  des  hérétiques  du 
V  siècle.  Voy.  son  Avertissement  sur  les 
erreurs  des  priscillianistes  et  des  origénistes, 
écrit  qui  figure  dans  les  œuvres  de  saint 
Augustin,  en  télé  de  son  livre  contre  les 
priscillianistes  (115). 

Transcrivons  ce  passage  assez  digne  d'at- 
tention. 

Tradidit  autem  (  Priscillianus  )  nomina 
patriarcharum  membra  esse  mimœ  ^  eo  quod 
esset  Rubenin  capite,  Juda  inpectore^Levi  in 
corde f  Benjamin  in  femoribus,  et  similia.Con^ 
tra  autem  m  membris  corporis  cœli  signa  (116) 


(113)  Dans  les  Actes  da  second  concile  de  Nicée, 
tenu  en  787,  révoque  Grégoire  s'appuya  sur  rauto** 
rite  du  canon  que  nous  venons  de  relaier,  et  le  cita 
en  ces  termes  :  i  Et  que  les  fidèles  ne  soient  plus  dans 
Ferreur  au  sujet  des  Idoles ,  mais  qu'ils  se  fassent 
rimage  de  la  statue  virile  de  Dieu  (Dei  $tatuam 
«trt'/em),  de  Notre-Seigneur  Jésus-Clirist.  > 

(114)  c  PraKterea  apostoloruro  alios  Arftis  appel- 
hint,  in  quibus  pluniiia  sunt  impielalis  illorum  ve- 
sligi8,quique  potissimum  auctoritate  libri  ad  oppu- 
gnandam  veritatem  armantur.  Quippe  cerlos  illic 
isradus  in  iisque  Jacobi  narrationes  quasdam  ex- 
plicant,  quibus  adversus  templum  et  sacriticia, 
i;;nemque  qui  est  in  altari ,  declamans  inducitur. 
Accedunt  et  alia  quani  plurima  longe  stolidissima. 
Ut  vel  Paulum  îpsum  iliic  accusare  non  erubuerlut 
inendacissimis  quibusdam  sermonibus  quos  Talso- 
rum  ex  iiio  grege  apostolorura  error  alque  impro- 
bitas  excogilavit.  Siquidem  Tarsensem  illuui  nomi- 
nantes,  id  quod  îpse  non  negat,  imo  palani  proflte- 
baïur,  addunt  et  a  çentilibus  oriundum  esse,  cujus- 
dam  occasione  loei  quod  Tarsensis  esset,  non 
obscurse  urbis  civis.  Ilaque  gentilem  fuisse  affirmant, 
ulroque parente  gentil!  procreatu m;  cumque  Hicro- 
solymam  accessisset ,  et  ibidem  aliquaudiu  mati- 
stsset,  ponlî&cis  filiani  ducere  statuisse;  quare 
proselylum  se  fecisse  ac  circunicisionem  usur- 
passe; postea  quod  ab  eo  conjiigio  cxcidissct,  iraUim 


adversus  circumcisionero  et  Sabbatum  legemqne 
scripsisse.  > 

(H5)  S.  Augustini  Opéra  (edit.  Benedict.,  t. 
Ylil,  p.  611).  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que 
ces  hérétiques  devaient  leur  nom  à  l'espagnol  Pris* 
cillien  qui,  vers  la  fin  dq  iv*  siècle,  prêcha  un  sys* 
tème  où  dominaient  des  idées  empruntées  aux  gnos- 
tiques.  (  Voy.  Sulpi ce-Sévère ,  Hist»  êacra ,  ii , 
46-51;  Antonio,  Biblioiheca  Hispana  velus ^  t.  1, 
p.  168  ;  Ceillier,  Histoire  générale  des  auteurs  sacrés, 
t.  V.  p.  650,  t.  VIII,  D.  451  ;  Schroé  k,  Kirchen- 
geschichle,  Lcipz'g,  1768-1805,  55  vol.  iii-8%  I.  XI, 
p.  516-555;  Walcb,  Geschichteder  Kelzereien,  Leip- 
zig, 176^-85,  11  vol.  in^%  t.  111,  p.  578-481;  F. 
Girvcsi,  Dissert,  chronol.  de  historia  PriscillianistO' 
rum,  Romx,  1 750,  in-8*  ;  S.  de  Vries,  Dissert,  criiica 
de  Prisciltianistis,  eorumquefatiSfdoctrinis  et  mort- 
bus,  Traj.  ad  Rhen.,  1745,  in-4'».) 

(116)  Fabricius  place  ici  la  note  suivante  :  c  Con- 
fer  Augustinura,  De  hœres.,  c  70;  Leonem  Magnum, 
epist.  95;  Synodum  Braccarensem ,  can.  9,  10; 
J.  Molanum,  ni»t.  sacrarumjmaginum,  l.  ii,  c.  2G« 
Porro  anliquum  hoc  supersiilionis  astru^ogic^  ge- 
nus,  de  quo  vide  Manilium,  I.  ii,  v.  456;  Julium 
Firmicum  ,  1.  n,c.  27;  Sextum  Empiricum ,  1.  v 
Adversus  mathemaiicos  ;  Kirchnerum  ,  Œdipus 
/Fgypliacuti,  part,  u,  p.  188,  558,  560.  • 
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€i$e  dhposUa ,  id  e$i  'arielem  in  capUe^ 
taurum  in  cervice,  geminos  in  brachiis^  can- 
crum  in  peciore^  etc,  Volens  iubinUlligi  Une- 
brtiê  œlemai  et  ex  his  principem  mundi  pro» 
eessisse.  Et  hoc  ipsum  confirmans  \ex  Ubro 
quodam  qui  inscribitur  Memoria  apostolo- 
rum^  ubx  Saivatpr  interrogari  a  discipulis 
videtur  secreto^  et  ostendere  quia  de  parabola 
etangelica  quœ  habet  :  «  Exitt  seminans  semi- 
nare  semen'  suum  »  (Matth.  xiii ,  3),  non 
futrit  seminalor  bonus;  asserens^  quiu  si 
bonus  fuisset^  non  fuisset  negliqens,  vel  secus 
«tam,  tel  in  pelrosis ,  vel  in  tncullis  jacere 
semen;  volens  inlelligi  hune  es$e  seminaniem 
qui  animas  captas  spargeret  in  corpora  di- 
versa  quœ  vellet,  Quo  etiam  in  Ubro  de  prin- 
cipe humdorum  et  de  principe  ignis  plurima 
dicta  sunt,  volens  intelligi  arte,  non  polentia 
Dei  omnia  bona  agi  in  hoc  mundo'.  Dicit  enim 
esse  virginem  quamdam  lucem  quam  Deus  vo- 
lens date  pluviam  hominibus^  prineipi  humi- 
dorum  osleÂdit^  qui  dum  eam  apprehendere 
eupitf  commotus  consudat  etlpluviam  facit^  et 
destitutus  ab  ea  mugitu  sho  tonitrua  concitat. 
Fragments  des  Apôtres. 

Etienne  Prœlori us  publia  en  1595,  à  Ham- 
bourg, in-^*  en  allemand ,  sous  ce  titre  un 
peu  pompeux,  à  la  suite  de  la  prétendue 
EpUre  de  saint  Paul  aux  Laodicéens^  des  sen- 
tences attribuées  aux  apôtres  et  puisées  dans 
les  Récognitions  Clémentines,  dans  YHistoire 
apostolique  d'Abdias  et  dans  Vincent  de 
Bea,uvais.  Fabricius  {Codex  apocr.  Nov. 
test.f  t.  1,  p.  928)  a  reuroduit  ce  travail,  qui 
a. do  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

On  trouve  dans  le  recueil  des  ouvrasds 
posthumes  de  Pithou  un  traité  intitulé  Les 
sorts  de5a|)d/rei.C*est  apparemment  le  même 
que  celui  qui  est  condamné  comme  apocry- 
phe par  le  décret  de  Gélase,  décret  qui  frappe 
également  Les  louanges  des  apôtres ,  pro- 
duction quf)  le  temps  a  fait  disparaître. 

Dn  fragment  grec  publié  par  Du  Cange, 
d'après  deux  manuscrits  de  la  bibliothèque 
du  Roi  {ad  calcem  Chronici  paschalis^  1688, 
ip-foL,  p.  437),  et  par  Colelier  {ad  Cons- 
litu$.  apostoLj  nb.  ii,  c.  ult.},  a  étérepro- 
cjait  par  Fabricius  {Codex  apocryphus  Nov. 
Test. ,  t.  II,  p.  590).  Il  donne  ks  noms 
des  parents  ues  douze  apôtres  :  Pierre 
et  André,  tils  de  Jean  et  de  Jeanne;  Jacques 
et  Jean,  Qls  de  Zébédée  et  d'fliéroclée;  Phi- 
lippe, fils  de  Philisanon  et  de  Sophie  ;  Tho- 
mas ou  Didyme,  fils  de  Diophane  et  de  Roa  ; 
Barthélémy,  fils  de  Sosthene  etd'Uranie; 
Taddée,  fils  deNécrophane  et  de  Séléoé  ;  Jac- 
ques, filsd'Andron  et  d'Euiychie^  Matthieu, 
fils  de  Rufus  et  de  Chérotée;  Simon  le  Ca- 
nanéen, fils  de  Gallion  et  d'Ainmia;  Simon, 
surnommé  Zélotes,  fils  de  Zenon. 

Constitutions  et  Canons  des  apôtres. 

Ces  écrits  ont  été  compris  à  diverses  re- 
prises dans  les  Oeuvres  de  saint  Clément  le 
Romain,  d'après  l'autorité  d'anciens  monu- 
ments qui  lui  en  attribuent  la  rédaction. 
Les  constitutions  et  les  canons  des  apôtres 
uni  été  l'objet  des  travaux  d*uR  savant  aile- 
mand,  le  docteur  J. -S.  de  Drey  {Neue  Unter- 


suchungen  ueber  die  Constitutionen  und  Ka^ 
nonen  der  Apostel.) 

Le  Journal  de  V Instruction  publique  a 
publié  dans  son  numéro  du  5  octobre  iS&k^ 

Ï>.  86,  un  article  signé  Ad.  T.  qui  donne  sur 
es  Constitutions^  et  d'après  l^auteur  alle- 
mand que  nous  venons  de  citer,  des  détails 
dont  nous  offrironsun  résumé  : 

Les  Constitutions  apostoliques  se  montrent 
au  commencement  du  iv*  siècle.  (Eusèbe 
{Hifit.  eccles.^].  m,  c.  25)  semble  les  mention- 
ner au  nombre  des  livres  apocryphes,  v6Ba; 
il  les  présente  sous  un  titre  un  peu  modifié  : 

Tûv  RTToo'riXttv  «(  >cyOfKCvas  A(9a;^ai.  Saint  Atha- 

nase  {Epjst.  Fest.)  en  parle  comme  d'un 
livre  qui  n'était  pas  regarda  comme  ca- 
nonique, mais  que  les  évèques  faisaient 
toutefois  lire  devant  les  fidèles;  ailleurs 
{Synops.  S.  Script.)  il  le  range  parmi  les 
ouvrages  sujets  à  controverse,  wxàtyéiinm. 
Saint  Kpiphane  le  désigne  sous  le  titre  de 
Constitution  des  apôtres,  et  il  observe  que 
l'authenticité  de  ce  livre  était  contestée, 
mais  qu'il  ne  devait  cependant  pas  être  re- 
jeté, car  il  contient  des  renseignements  pré- 
cieux et  il  n'offre  rien  de  contraire  à  la  foi 
ou  à  la  discipline  ecclésiastique. 

Crabbe  en  publia  le  premier  des  extraits 
en  latin  dans  la  première  édition  de  ses 
Conciles,  1557;  Bovius  eu  donna  une  tra- 
duction complète  que  Surius  a  insérée  dans 
sa  Collection  des  conciles,  1567, 1585.  Nico- 
linus  en  fit  une  autre  traduction  (Venise, 
1563),  Turrianus  la.  revit  et  y  ajouta  des  notes 
(Anvers,  1578);  elle  a  reparu  dans  la  collec- 
tion des  conciles  de  Biniu's,  1606,  et  dans 
quelques  autres.  1-e  P.  Fronton  Duduo  pu- 
blia le  texte  çrec  d'après  Zonaras  avec  une 
traduction  latine;  ce  travail  servit  de  base  à  la 
publication  que  fit  Colelier  dans  ses  Patres 
apostolici.  (L'édition  d'Amsterdam,  1724, 
%  vol.  in-f*,  renferme  sur  les  Constitutions 
et  sur  les  Canons  apostoliques  de  longs  tra- 
vaux des  protestants  G.Beveridge*  Th.  Bru- 
non  et,J^  Leclerc.) 

Oa  voit  d'après  les  passages  des  Pères  que 
nous  avons  cités  qu'au  iv  siècle  les  Coiw- 
titutions  apostoliques  trouvaient  des  adver- 
saires de  leur  authenticité,  mais  qu'elles 
jouissaient  cependant  d'assez  d'estime  pour 
qu'on  crût  pouvoir  les  lire  publiquement 
dans  les  assemblées  des  fidèles;  cette  estime 
s'accroU  4  mesure  que  l'origine  du  livre  va  en 
s'éloignanl  ;  l'auteur  d'un  Commentaire  sur 
saint  Matthieu,  inséré  dans  les  OËuvres  de 
saint  Chrysostome,  donne  à  entendre  qu'il 
regarde  cette  production  comme  émanant 
des  apôtres;  jusqu'au  vir  siècle,  les  opinions 
se  partagent.  Le  canon  2  du  concile  in 
Trullo  se  fait  l'image  de  ces  hésitations 
lorsqu'il  rejette  les  Constitutions  aposto- 
liques du  nombre  des  livres  saints  à  cause 
des  interpolations  qu'elles  ont  subies.  En  Oc- 
cident, le  concile  tenu  à  Rome  sous  le  Pa|)e 
Gélase,  Tan. 4%,  a  rangé  les  Constitutions 
parmi  les  apocryphes,  et  ce  décret  fixe  l'opi- 
nion de  l'Eglise. 

Au  xvr  siècle,  .orsquo  le  texte  de  ces 
Conatuntions   fut  mis  sous   les   yeux  dc^ 
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savaiUs»  lorsque  des  traductions  les  farni* 
Uarisèrent  avec  les  lecteurs  peu  au  fait  de  la 
JaDgue  grecque ,  on  rechercha  queHe  était 
la  source»  la  valeur,  l'éuoaue  de  la  comoor 
silion  du  livre. 

Un  examen  superficiel  montrait  qu'il  ne 
remontait  pas  au  i*' siècle;  Tensemble  pré- 
sente la  discipline,  la  hiérarchie,  la  liturgie 
en  vigueur  au  iv'  siècle.  Mais  en  même 
temps  il  règne  dans  ce  livre  l'esprit  chré* 
tien,  une  simplicité  vraiment  apostolique, 
une.  pureté  de  doctrine  remarquable,  et ,  en 
maint  passage,  on  croit  reconnaître  le  laa- 
gage  des  apôlres. 

Parmi  les  modernes,  les  premiers  éditeurs^ 
Kovius  et  Turrianus,  les  regardaient  co'mme 
authentiques.  Les  théologiens  anglicans  se 
sont  en  général  rangés  de  cet  avis,  dans  le 
but  de  combattre  les  presbytériens  qui  re- 
poussaient toute  hiérarchie. 

Les  écrivains  catholiques  Los  phisestimés 
ont,  au  contrairo,  refusé,  avec  raison,  de  voir 
J'œuvrc  des  apôtres  dans  ces  Constitutions; 
tel  est  ravis  de  divers  cardinaux  illustres,  de 
Baronius  qui  Jes  tient  cependant  pour  iden- 
tiques avec  les  AeSa^at  d*£usèbe  et  de  saint 
Athanasc,  de  Bellarmin,  de  Bona  qui  main- 
lient  judicieusement  qu'elles  sont  aolé- 
rieures  au  concile  de  Nicée  et  qu'elles 
contiennent  la  discipline  en  vigueur  dans 
r£glise  jusqu'à  Constantin. 

L'évoque  anglican  Bévéridge  pense  que 
Clément  d'Alexandrie  a  pu  en  être  l  auteur, 
et  Basnage  est  disposé  à  y  voir  l'œuvre  de 
fcaint  Hippol^te; 

Même  variété  d'opinions  quant  au  texte 
même  de  ces  Constitutions.  Usser  suppose 
qu'elles  ont  été  interpolées  au  vr  siècle. 
Tillemont  partage  cette  façon  de  voir.  Span- 
heim,  cherchant  dans  l'histoire  des  points 
de  comparaison,  avance  qu'une  partie  de  ces 
prescriptions  étaient  en  vigueur  vers  la  fin 
du  m*  siècle  et  que  le  tout  doit  être  rc- 
))orté  à  la  fin  du  v*.  Cotelier  regarde  comme 
certain  que  les  Constitutions  ne  sont  ni  des 
apôtres,  ni  de  saint  Clément.  £lie  Dupia 
leur  donne  pour  date  le  m*  ou  tout  au  plus 
le  IV'  siècle. 

La  première  question  qu'il  faudrait  ré- 
soudre serait  celle  si  les  ^t^a^mi  d'Eusèbe  et 
de  saint  Athanase,  la  AescraSi/de  ^aint  Epi- 
phane  sont  identiques  avec  les  Constitutions 
que  nous  possédons.  Cotelier  et  Dupin  ont 
discuté  ce  problème,  mais  d'une  manière 
insuffisante.  Au  lieu  de  se  préoccuper  du 
contenu  de  ces  ouvrages,  ils  se  sont  arrêtés 
à  examiner  les  titres  sous  lesquels  les  Pères 
les  indiquent  et  les  citations  qu'ils  en  font. 

Une  autre  question  devrait  aussi  être  sé- 
rieusement étudiée  ;  les  Constitutions  ont- 
t-elles  été  interpolées?  Rien  à  cet  égard  ne 
se  trouve  dans  les  Pères  du  iV  siècle;  le 
concile  in  Trullo  est  le  premier  qui  fasse 
mention  de  ces  inlerpoialions,  mais  les  évo- 
ques réunis  dans  cette  assemblée  attribuent 

(117)  c  Devila  conrusam  uiin  cum  viris  in  balneo 
lohouem;  multa  cnim  sunt  relia  mali.  Millier  (ide- 
il»  cum  viris  ne  lavct.  .-iicqMe  «iiperfluani  luionem 


le  livre  dont  il  s'agit  à  .saint  Clément  do 
Rome;  ils  devaient  donc  considérer  comme 
des  interpolations  tout  ce  qui  oe  se  rappor- 
tait pas  aux  temps  apostoliques.  £n  repor- 
tant l'ouvrage  à  sa  véritable  date^  l'argu- 
mentation tombe  d'elle-même,  et  l'interpo- 
lation reste  sans  preuve. 

Examiner  avec  soin  le  contenu  des 
Constitutions^  leur  forme,  les  particularités 
qu'elles  présentent,  c'est  le  seul  moyen 
d'arriver  à  quelque  donnée  vraisemblable 
sur  le  nom  de  leur  auteur  et  sur  l'époque 
de  leur  rédaction. 

Cet  examen  mène  aux  résultats  suivants  : 
Les  Constitutions  apostoliques^  telles  que 
nous  les  possédons  aujourd'l^ui,  se  compo- 
sent de  quatre  écrits  diilérents;  le  premier 
(et  son  étendue  est  la  plus  co^tsidérable) 
forme  les  six  premiers  livres;  le  second 
forme  le  septième  livre;  le  troisième  corn* 
pose  le  huitième  livre  jusqu*à  la  fin  du  46* 
chapitre;  le  quatrième  comprend  le  reste  du 
huitième  livre  et  les  quatre-vingt-cinq 
canons. 

Ces  divers  traités  sont  rangés  dans  l'ordre 
chronologique  ;  la  rédaction  (les  six  premiers 
livres  doit  être  rapportée  à  la  seconde  moi- 
tié du  m*  siècle,  le  septième  et  le  huitième 
appartiennent  au  iv*  siècle,  à  l'époque  où 
les  Chrétiens  commencèrent  à  jouir  de  quel- 
que repos,  sous  Constantin  et  Licinius;  il 
serait  plus  difficile  de  déterminer  avec  une 
certaine  précision  Tépoque  de  la  rédaction 
des  Canons,  Le  premier,  le  troisième  et  le 
quatrième  traité  sont  d'auteurs  différents; 
pour  le  second  on  ne  saurait  affirmer  si  c'est 
une  addition  au  premier  ou  un  ouvrage  en* 
tièrement  distinct.  Ils  ont  du  être  rédigés  en 
Orient,  peut-être  en  Syrie  ou  en  Palestine, 
et  ils  ont  été  réunis  très-vraisemblablement 
avant  saint  Epiphane  par  un  compilateur  in* 
connu. 

Dans  les  éditions  actuelles,  les  huit  livres 
sont  mal  coupés  et  les  rubriques  n'indiquent 
pas  exactement  ce  que  les  chapitres  contien- 
nent. 11  y  a  d'ailleurs  des  lacunes  évidentes 
3ui  s'aperçoivent  surtout  dans  le  premier  et 
ans  le  quatrièuie  livre. 

Le  premier  livre,  nt.oc  Wtxci^v,  contient  des 
préceptes  généraux  contre  Ta  varice,  la  haine, 
la  vengeance,  l'orgueil,  la  prodigalité,  Toisi- 
veté,  la  paresse,  Timpudiciié,  la  loquacité  et 
la  colère.  On  y  rt'coramande  vivement  la 
lecture  des  Livres  saints,  ce  qui  témoigne 
de  la  diiîusion  des  saintes  Ecritures  à  cette 
époque  et  d'une  culture  intellectuelle  plus 
générale  qu'on  ne  le  suppose  ordinairement. 
Parmi  les  détails  de  mœurs  on  remarquera 
les  conseils  donnés  aux  femmes  de  ne  pa^  se 
baigner  dans  les  bains  communs  aux  deux 
sexes,  de  ne  pas  se  baigner  tous  les  jours  et 
de  choiïiir  la  dixième  heuro  de  préférence 
au  milieu  du  jour  (117j.  Ces  conseils  se 
retrouvent  dans  Tertullien,  dans  saint  Cy- 
prien,  dans  Clément  d'Alexandrie 

Hicial,  neque  iniiUam,  iicqne  rrcqaenlem,  neque  in 
tneridie,  sed  si  fieri  polesl,  iieque  de  die,  hora  sîl 
tii)i  coiislitula  bulnco  dvcima.  » 
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Le  11*  H  fret  De  episcopis^  pre$byteris 
H  dtaconù*  traite  en  soixante-sept  chapi- 
tres des  devoirs  du  clergé«  et  il  entre  dans 
des  détails  qui  peuvent  servir  è  fixer  l'épo- 
que de  sa  rédaction  ;  bien  qu*ii  y  soit  ques- 
tion de  toute  la  hiérarchie  eoclésia${i(]UP, 
jusqu'aux  portiers,  lecteurs,  chantres,  diaco- 
nesses, on  s*arrète  surtout  sur  Tépiscopat, 
Ircs-peu  sur  les  devoirs  des  prêtres  qui  se 
confondent  du  reste  en  partie  avec  les  de- 
voirs des  évêques,  mais  on  expose  ionjçiie- 
ment  les  devoirs  des  diacres  q<ii  doivent  être 
]*(Bil,  Toreille,  la  bouche,  le  cœur  et  Tâmo 
de  févê  jue,  ce  qui  est  encore  une  trace  d'an- 
tiquité, ainsi  que  les  prescriptions  sur  la 
juridiction  épiscopale.  Pais  viennent  des 
préceptes  sur  le  service  divin  du  dimanche, 
sur  les  prières  du  malin  et  du  soir  qui  se 
faisaient  tous  les  jours  en  commun  dans 
l'église.  On  invite  les  Chrétiens  à  ne  pas  mon- 
trer moins  d'empressement  que  les  païens  et 
les  Juifs  ;  celle  recommandation,  rapprochée 
de  la  défense  d'entrer  dans  les  temples  et 
dans  les  synagogues,  montre  que  ce  livre  a 
été  rédigé  à  uno  époque  où  le  paganisme 
était  encore  en  vigueur. 

Le  III*  livre  traite,  jusqu'au  chapitre 
15.  des  veuves,  de  l'âge  auquel  elles  peu- 
vent s'engager  au  service  de  l'Eglise,  de 
leurs  devoirs.  Les  derniers  chapitres  sont 
consacrés  au  baptême  et  à  l'ordination  des 
diacres,  prêtres  et  évoques. 

Le  IV*  livre  emploie  les  dix  premiers 
chapitres  à  traiter  des  orphelins  et  des 
pauvres,  ainsi  que  du  devoir  imposé  aux 
Chrétiens  de  recueillir  les  uns  et  de  soula- 
ger les  autres.  Leschapitressuivants  règlent 
les  rapports  des  parents  et  des  enfants,  des 
niatlres  et  des  serviteurs,  des  supérieurs  et 
des  inférieurs.  Ce  livre  est  incomplet. 

Les  douze  premiers  chapitres  du  v* 
livre  sont  consacrés  aux  martyrs,  les  huit 
chapitres  suivants,  aox  jours  de  fête,  aux  vigi- 
les et  à  Tobservalion  du  jeûne  du  Carême,  que 
l'on  distingue  du  jeûne  de  la  semaine  sainte 
ou  de  Pâques;  ce  dernier  jeûne  était  beau- 
coup plus  austère.  Tout  ce  que  les  Chrétiens 
épargnaient  en  jeûnant  devait  être  donné 
aux  pauvres. 

Le  VI*  livre,  De  schismale,  traite  des  hérésies 
et  des  schismes.  Il  énumèro  les  sectes  héré- 
tiques chez  les  Juifs  et  chez  les  Chrétiens, 
les  écrits  dangereux  des  sectaires,  les  livres 
apocryphes  des  Juifs. 

Le  vu*  livre,  De  conversatione^  et  vUœ 
tnoribus  deque  graliarum  Qclione^  est  un 
traité  de  morale  chrélieme  et  des  for- 
mules de  prières  pour  le  clergé  et  les  fiJèies. 
On  y  remarque  surtout  la  liturgie  du  bap- 
lême,  la  liste  des  évêques  établis  par  les 
apôtres  à  la  tête  des  premières  Eglises,  et 
quelques  autres  fragments  réunis  saiisordre. 

Le  Yiii*  livre  porte  pour  titre:  ïiipi  x«/>«- 
cfft«T<ii»y,  De  chariêmalibus  ;c*QSi  un  pontilical. 
Il  traite  de  la  hiérarchie  sacerdotale,  du 
choix  et  de  l'installation  des  évêques  qui 
doivent  être  élus  par  tout  le  peuple  et  con- 
sacrés, le  dimanclîe  suivant,  par  trois  évê- 
ques. Vient  ensuite  la  plus  ancienne  liturgie 


connue.  Les  derniers  chapitres  sont  relatifs 
è  la  consécration  des  prêtres,  diacres,  sous- 
diacres,  lecteurs,  exorcistes,  à  la  bénéilic- 
tion  de  l'eau  et  de  l'huile  du  baptême,  aux 
jours  de  fête,  aux  prières  quotidiennes,  aux 
prières  pour  les  moissons,  pour  les  léfunls; 
le  chapitre  47  et  dernier  n'est  autre  que  les 
canons  des  apôtres. 

Selon  Krabbe  {Ueber  den  Ursprung  und 
Inhalt  der  aposlolichen  Constiiuiionen  det 
ClemetH.  {einesCollectionnamens)^  Hambourg, . 
1829,  in-8*,  les  sept  premiers  livres  ont  été 
rédigés  à  l'époque  de  saint  Cyprien,  et  le 
huit  ème  compilé  au  iv*ouau  v*siècle  d'après 
desdocumrnts  succincts. 

On  peut  consulter,  au  sujet  des  ouvrages 
relatifs  aux  controverses  sur  l'authenticité  de 
cet  écrit,  Cotelier,  Patres  apostolicU  t.  U,ap- 
pendix,  p.  491,  et  Hoffmann ,  Lexicon  bibiio^ 
graphicum,  1. 1,  p.  500.  On  trouvera  aussi  des 
détails  à  cet  é^^ard  chez  Dupin,  Bibliothèque 
des  auteurs  ecclésiastiques  ^  t.  I,  p.  50;  dom 
Ceillier,  Uistoire  des  auteurs  ecclésiastiques^ 
t.  1,  p.  598  ;  Tillemont.  Mémoires  pour  servir 
àl'hisloire  ecclésiastique,  t.  Il,  p.  149  ;  et  parmi 
les  auteurs  protestants, dans  les  ouvrages  de 
Cave  (t.  1,  p.  28),  et  de  Oudin  (t.  1,  p.  21- 
47,  De  scriptoribus  ecclesiasticis).  Voir  aussi 
Cœln,  dans  V Encyclopédie  de  Ersch^  t.  XIX, 
p.  36. 

Un  écrivain  proteslantdontnoussomraesfort 
loin  de  partager  toutes  les  opinions,  mais  dont 
l'érudition  et  l'activité  ne  doivent  pas  être 
méconnues,  M.  Bunsen,  ancien  ambassadeur 
de  Prusse  è  Londres,  s'est  beaucoup  oc 
cupé  des  constitutions  et  des  canons  apos- 
toliques dans  un  volumineux  travail  publié 
sous  le  titre  de  Christianisme  et  Humanité 
(Christianity  and  Mankind),  Londres,  18d2« 
7  vol.  in-8*. 

II  a  publié  avec  soin  le  texte  grec  des 
Constitutions  qui ,  selon  lui ,  a  été  remanié 
et  interpolé;  les  six  premiers  livres  ont  été 
revus  par  un  écrivain  qui  a  voulu  leur  don- 
ner une  forme  mieux  en  harmonie  avec  les 
principes  de  la  rhétorique;  les  vu*  et  via* 
livres  paraissent  l'œuvre  d'une  autre  main. 

Quant  h  la  substance  de  cet  écrit,  elle  est  I.i 
mêmedans  les  traductionscopte,  abyssinienne 
et  syriaque,  que  l'on  a  examinées  depuis  peu 
de  temps  ;  c'est  une  preuve  de  son  anliquiié. 

Les  manuscrits  grecs  ne  sont  pas  très- 
rares,  mais  ils  sont  en  général  assez  in- 
corrects. 

Un  manuscrit  fort  précieux,  de  la  biblio- 
thèque Barberini  à  Rome,  écrit  en  lettres 
onciaies  et  qui  remonte  au  ix*  siècle,  otfre 
le  texte  le  plus  pur  des  liturgies  grecques  et 
un  fragment  des  Constitutions ^  lequel  com- 
mence avec  le  57*  canon  de  l'édition  Cotelier 
(il  est  numéroté  62  dans  le  manuscrit],  et  finit 
avecle75'de  la  même  édition  (chifiré  80). Le 
canon  76,  suivant  l'édition  que  nous  citons 
ctqui  renferme  un cataloguedeslivres canoni- 
ques, manquedans  le  manuscrit  où  l'épilogue 
Vient  après  le  75*  canon.  Les  variantes  qu  of- 
fre la  coRTronlation  des  textes  sont  insi- 
gniliantcs.  D'autres  feuillets  viennent  ensuite 
et  présenleul    les  chapitres  15  è26,  ainsi 
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3ue  le  titre  du  27*  chapitre  du  viii*  livre 
es  Constitutions. 

Un  manuscrit  syriaque,  conservé  à  la  Bi- 
IMothèque  impériale  de  Paris  (fonds  Saint- 
Germain,  n*"  38),  donne  sous  le  titre  de 
Didascalia  apostolorum^  et  en  vingt -six 
chapitres ,  le  traité  des  sii  premiers  livres 
des  Constitutions, 

M.  Maralt  (Catalogus  codicum  Grœcorum  et 
LatinorumBibliothecœimperialiSf  PeiropoWSf 
IHkQ)  signale  un  manuscrit  grec  du  xv*  siè- 
cle, renfermant  le  texte  grec  des  Constitu- 
tions ^  suivi  du  texte  ordinaire  des  Canons 
et  d'une  autre  collection  mutilée  de  ces 
mômes  canons;  quatre-vingt-cinq  sont  re- 
produits, et  trente-neuf  laissés  de  côlé. 

On  connaît  aussi  deux  bons  et  anciens 
manuscrits  k  Vienne.  Celai  indiqué  dans  la 
Bibliotheca  Coisliana  de  Montfaucon  (p.  271) 
sous  le  n"  212,  et  qui  a  passé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  de  Paris ,  était  égaré  lorsque 
M.  Bunsen  voulut  le  consulter. 

M.  Bunsen  regarde  d'ailleurs  comme  in- 
contestablement antérieure  au  iv'  siècle  l'o- 
rigine des  Constitutions  ;  elles  reprodui- 
sent des  matériaux  d'une  antiquité  fort  re- 
culée. L'épllre  de  saint  Barnabe  fut  mise  & 
protit.  Les  six  premiers  livres  sont,  aux 
yeux  de  ce  savant,  une  production  de  l'Asie 
Mineure;  leur  origine  orientale  lui  paraît 
établie,  mais  ils  n  appartiennent  ni  a  An- 
tioche^  ni  à  Alexandrie. 

Débarrassés  des  interpolations  qui  s*y  sont 
glissées,  ces  livres  montrent  un  ordre  na- 
turel dans  l'arrangement  des  ordonnances 
qui  n'oiïrent  dans  le  texte  ordinaire  qu'une 
disposition  dépourvue  de  logique. 

Il  est  digne  de  remarque  que  le  vu»  li- 
vre, qui  forme  la  seconde  collection  grec- 
que, ne  se  retrouve  pas  dan$  les  autres  col- 
lections de  ce  genre  conservées  en  Orient, 

Le  texte  du  viii'  livre,  tel  qu'il  esl  im- 
primé habituellement,  aurait  besoin  d'ê- 
tre revu  d'après  les  manuscrits  conservés 
à  Vienne  et  a  Oxford. 

Ce  recueil  se  rattache  aux  écrits  de  saint 
Hippolyte  par  Tintroduclion  qui  forme  son 
début  et  qu'on  peut  regarder  comme  repré- 
sentant en  substance  l  ouvrage  aujourd'hui 
perdu  de  ce  saint  :  Latraditionapostolique  tou- 
chant les  dons  du  saint  -Esprit.  Les  princi  paux 
matériaux  de  cette  collection  sont  contenus 
dans  la  dernière  partie  du  recueil  des  or- 
c 'yunances  apostoliques  conservé  en  Egypte, 
et  dont  le  texte  copte  a  été  publié.  Une  partie 
du  texte  éthiopien  est  également  d'accord 
avecles  statuts  apostoliques.  Un  savant  la- 
borieux, mais  dont  les  travaux  sont  aujour- 
d'hui un  peu  arriérés,  Ludolphe,  a  donné 
des  détails  sur  ces  canons  conservés  par 
2  Eglise  d'Abyssinie.  II  avait  eu  une  copie 
d'un  manuscrit  éthiopien  étendu  et  fort  pré- 
cieux, qui  est  conservé  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican  et  qui  présente  la  collection  des 
livrescanoniques  des  Abyssiniens.Un  manus- 
crit arabe ,  déposé  dans  ia  Bibliothèque  bod- 
téienne  d'Oxlord,  donne  une  traduction  de 
ces  canons  ;  un  autre  manuscrit  arabe  est  au 
Wuséo  brilanuique,  mais  il  est  près  pie  il- 


lisible. Le  texte  éthiopien,  qui  n'a  point 
encoreété  publié,  renferme  les  quatre-vingt- 
cinq  canons  du  texte  grec,  il  les  range  en 
cinquante-six  paragraphes.  M  Bunsen  pense 
que  le  rituel  alexandrin,  contenu  dans  le  texte 
abyssinien  des  Constitutions  apostoliques^ 
doit  apfiartenir  au  milieu  du  ii'  siècle. 

II  existe  dans  les  grandes  bibliothèques 
de  l'Europe  des  manuscrits  d'une  traduction 
arabe  des  Constitutions  ;  sept  de  ces  manus- 
crits ont  été  examinés  par  M.  Bunsen  ;  trois 
sont  à  Paris,  deux  à  Londres,  deux  à  Qx- 
ford. 

M.  Pell  Plat  publia  à  Londres,  en  183V,  la 
majeure  partie  de  la  traduction  éthiopienne 
d'après  un  manuscrit  conservé  à  Berlin 
{The  ethiopic  didascalia  ^  or  the  eth'iopic 
version  of  the  apostolical  Constitutions  re- 
ceivedin  the  Church  ofAbyssinia^  with  an 
english translation,  in-V).La  traduction  copte 
a  été  éditée  par  M.  Taltam,  Londres,  1848. 

Quant  au  vir  livre  des  Constitutions  ,  ou 
n'en  trouve  d'autre  vestige  en  Orient  qu'une 
indication  placée  dans  le  r' livre  de  cesCon-. 
stilutions  coptes. 

Le  vur  livre  se  rencontre  pour  la  ma- 
jeure partie  dans  les  canons  qui  portent  le 
nom  d'Hippolyte  et  qui  sont  répandus  en 
Orient,  lis  existent  en  arabe,  en  syriaque,  en 
éthiopien  et  en  copte. 

M.  Bunsen,  dans  ses  Analecta  antinicœana 
(t.  Il,  soit  t.  VI  du  grand  ouvrage  que  nous 
avons  cité),  a  réimiirimé  les  Canons  et  les 
Constitutions  apostoliques,  enjoxgnani,  p.225- 
338,  un  texte  revu  des  six  premiers  li- 
vres, et  p.  451  et  suiv.,  les  deux  livres  des 
Constitutions  de  l'Eglise  égyptienne.  A  côlé 
du  texte  grec  est  la  version  latine  de  Denjs 
le  Petit. 

Disons  maintenant  quelques  mots  du  re- 
cueil des  Canons  apostoliques. 

L'édition  originale  est  celle  que  le  juris- 
consulte Grégoire  Haloandre  mit  au  jour  en 
1531, avec  une  version  latine  de  sa  façon,  à  la 
suitedesiVovc/tedeJustinien  (Nuremberg,  in- 
folio, p.  259).  Le  texte  grec  avec  une  double 
traduction,  celle  do  Oenys  le  Petit  et  celle 
d'Haloandre,  reparut  dans  la  Collectio  con^ 
ciliorum  omnium^  imprimée  à  Cologne  en 
1338,  in-folio ,  1. 1 ,  p.  8 et  seq.  (T.  I,  p.  21[de 
la  réimpression  de  Cologne,  1567;  1. 1,  p.  14 
de  celle  d'Otrechl,  1585.)  On  le  trouve  dans 
la  Collection  des  conciles  de  Binius,  Colpgue, 
1606,  in-4%  t.  1,  p.  5;  dans  la  collection 
d'Hardouin  (Paris,  1715),  1. 1,  p.  10: dans  celle 
de  Mansi  (Florence,  1757-1798,  31  vol.  in- 
folio), t.  1,  p.  30-66.  Ehinger  l'avait  pu- 
blié à  Wittemberg,1614,in-4*;  Beveridge  le 
lit  figurer  (avec  les  Scolies  de  Théodore  Bal- 
samon  et  de  Jean  Zonaras,  et  avec  des  cor- 
rections faites  d'après  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  bodléiennej,  dans  on  Synodi- 
cum  seu  Pandectœ  canomcœ^  Oxford,  1672, 
in-folio,  1. 1,  p.  1-57. 

Leur  authenticité  a  été  attaquée  et  conte- 
nue par  divers  écrivains,  {Voy,  les  ouvrages 
bi.gnalés  par  Fabricius,  Jsagoge  in  theolo- 
giamj  p.  742;  |»ar  Itlig,  Dxssertatio  de  Pa- 
tribus  apofitoliciSf   p.  212;  et  par  Danz,  A- 
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bliotheca  pairisiica^  p.  280};  mais  )os  meil- 
leufs  crHiques  reconnaissent  que  ces  canons 
remontent  à  une  très-haute  antiquité  et  que 
Télal  où  ils  nous  sont  parvenus  est  l'effet 
d*uije  rédaction  qui  a  eu  lieu  au  commen- 
cement du  Ti*  siècle.  (Foy,  Cotelier,  Fatres 
aposiolici,  t,  II,  appendix,  p.  177,  et  Spit- 
Içr  qui  Veut  a  consacré  une  dissertation  spé- 


ciale dans  son  Histoire  (en  allemand)  du 
droit  canonique  9  Halle ,  1778»in-8*,  p.  65; 
Carsten  Krabbe ,  De  codicibus  canonum  qui 
apostolorum  notnine  circumferuntur^  Gotlm- 
gue,  1829,  in-^';  E.  Regenbreoht,  De  cano-- 
nibus  (npostolorum  et  coaicibus  Ecchsiœ  His^ 
panicœf  Uratislavi®,  1829,  in*8*.) 


1.1TURGIE  DES  DOUZE  SAINTS  APOTRES» 

Mise  en  ordre   par  VitangéUste  LuCf   disciple  du  grand  Paul,   et  traduite  du  syriaque 

Dar  Eusibe  Renaudot  (118). 


Cette  liturgie  est  la  première  qne  nous 
ayons  à  offrir  de  celles  qui  portent  les  noms 
des  divers  apôtres.  Les  critiques  les  plus 
judicieux  sont  d'accord  pour  reconnaître 
qu*elles  ne  sont  point  l'œuvre  des  person- 
nages révérés  auxquels  on  les  a  attribuées; 
mais  elles  remontent  certainement  à  une 
haute  antiquité,  et  elles  sont  fort  dignes 
d*attention. 

Parmi  les  différents  ouvrages  qui  en  ont 
fait  mention,  nous  nous  bornerons  à  citer 
les  Réflexions  sur  les  règles  et  sur  l'usage 
de  la  critique  par  le  P,  Honoré  de  Sainte- 
Marie,  Carme  déchaussé;  Lvon,  1720,  in-4% 
t.  III,  p.  166  et  suiv.  Cet  écrivain  regarde 
comme  un  fait  constant,  appuyé  du  suf- 
frage de  tous  les  savants,  que  les  liturgies 
de  saint  Pierre,  de  saint  Matthieu,  de  saint 
Marc,  de  saint  Barnabe  et  des  douze  apôtres 
sont  certainement  supposées,  qu'elles  n'ont 
eu  aucune  autorité  dans  l'Eglise  catholigue, 
et  qu'elles  n'ont  été  en  usage  que  parmi  les 
schismatiques  et  les  hérétic^ues. 

«C'est  un  sentiment  qui  doit  être  reçu 

{)armi  les  savants,  soit  qu'ils  regardent  la 
iturgie  de  saint  Jacques  coipme  supposée  à 
cet  apôtre,  soit  qu'ils  la  liii  attribuent,  que 
l'on  s'est  servi  de  cette  liturgie  dans  les 
premiers  siècles,  quoiqu'on  y  ait  ajouté 
quelque  chose  peu  à  peu...  Les  liturgies  at- 
tribuées è  saint  Pierre,  è  saint  Matthieu,  à 
saint  Marc,  à  saint  Barnabe  et  aux  douze 
apôtres  ont  été  inconnues  et  sans  autorité  ; 
de  toutes  celles  qu'on  suppose  avoir  été 
composées  dans  les  premiers  siècles,  et  qui 
sont  venues  à  notre  connaissance ,  il  n'y  a 
que  celle  oui  porte  le  nom  de  saint  Jacques 
et  celle  qu  on  attribue  à  saint  Clément  dont 
on  ait  pu  se  servir  depuis  les  temps  apos- 
toliques jusque  vers  1q  iv*  siècle,  et  qu'on 
puisse  regarder  comme  la  source  de  toutes 
les  liturgies  de  l'Eglise  grecque  et  latine,  m 
Ce  savant  religieux  montre  ensuite  que 
l'Eglise  grecque  n'a  eu  d'autre  liturgie  que 
celle  qui  porte  le  nom  de  saint  Jacques. 
Léon  Aliatius  a  fait  une  longue  dissertation 
pour  en  maintenir  Tauthcnticité,  mais  elle 
contient  des  cérémouies  qui  ne  conviennent 
point  au  temps  des  apôtres.  On  a  retranché, 
ajouté  ou  changé  diverses  choses  ;  le  sens 
seul  de  l'original  a  été  conservé,  de  sorte 
qu'il  n*est  pas  aisé  de  savoir  exactement  ce 

(118)  Renaudot  a  inséré  la  trailuclion  de  celle 
version  dans  sa  CoUecdo  limrgiarumy  1715,  in-i"  ; 


qui  vient  de  saint  Jacques.  Divers  témoi- 

5 nages  anciens  conGrment  d'ailleurs  la  tra* 
ition  qui  représente  ce  saint  apôtre  comme 
ayant  rédigé  une  liturgie.  Saint  Proclus,  qui 
vivait  au  V  siècle  ^  le  dit  expressément  : 
Mysticœ  liturgiœ  expositionem  in  scriptis  re« 
lictam  Ecclesiœ  tradidit.  Le  canon  32  du 
concile  in  Trullo^  tenu  l'an  692,  appuie  cette 
tradition.  Saint  Justin  {Apologia  pro  Chris- 
tianis)  nous  indique  diverses    cérémonies 

2ui  se  pratiquaient  dans  les  assemblées  des 
dèles,  et  qui  faisaient  sans  doute  partie 
d'une  liturgie  écrite';  il  n'est  aucune  d'elles 
qui  ne  se  rencontre  dans  la  liturgie  qui 
porte  le  nom  de  saint  Jacoues.  Elle  a  été 
la  source  et  le  fond  de  celtes  attribuées  à 
saint  Basile ,  k  saint  Jean  Chrysostome  »  de 
celles  enfin  en  usage  chez  les  Grecs. 

Mousobserveronstoutefoisque,denosjours^ 
des  savants  d'une  incontestable  autorité  se 
sont  montrés  plus  favorables  à  ces  produc- 
tions. 

Le  savant  abbé  de  Solesmes,  dom  Guéran- 
ger,  traite  cette  question  dans  ses  Institu- 
tions liturgiques^  Paris,  1840,  t.  I,  p.  28. 
D'accord  avec  les  critiques  les  plus  judi- 
cieux, môme  parmi  les  protestants ,  il  pose 
en  principe  que  les  apôtres  doivent  être  in- 
contestablement regardés  comme  les  créa- 
teurs de  toutes  les  formes  liturçiques  uni- 
verselles, et  qu'on  n'est  pas  moins  en  droit 
de  leur  attribuer  un  erand  nombre  de  celles 
qui,  pour  n'avoir  qu  une  extension  bornée, 
ne  se  perdent  pas  moins ,  quant  è  leur  ori- 
gine, dans  la  nuit  des  temps  ;  il  ajoute  : 

<c  Concluons  donc  que  ce  n'est  point  une 
raison  pour  refuser  d'admettre  l'origine 
apostolique  des  liturgies  générales  et  parti- 
culières, de  ce  que  celles  qui  portent  les 
noms  de  saint  Pierre,  de  saint  Jacques,  de 
saint  Marc,  etc.,  ne  s'accordent  ni  entre  elles 
ni  avec  celles  de  l'Occident,  dans  les  choses 
d'une  importance  secondaire,  telles  que  l'ordre 
et  la  teneur  des  formules  de  supplication. 
On  ne  saurait  non  plus  leur  disputer  celle 
même  origine,  sous  prétexte  que,  dans  l'état 
où  elles  sont  aujourd'hui,  elles  présentent 
plusieurs  choses  qui  paraissent  visiblement 
avoir  été  ajoutées  dans  des  temps  postérieurs. 
Les  apôtres  tracèrent  les  premières  lignes, 
imprimèrent  la  direction  ;  mais  l'œuvre  li- 
turgique dut  se  perfectionner    sous  l'in- 

cl  Fabricius  Ta  reproduite  dans  sou  Codex  apocryphus 
lYov.  Tcit,,  part,  m,  p.  5^5  533. 
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fluence  ae  l'esprit  de  vérité»  qui  était  donné 
è  l'Eglise  pour  résider  en  elle  jusqu'à  la  fin 
des  temps.  T<lle  est  la  manière  suivie 
d'envisagf^r  les  controverses  agitées  plu- 
sieurs fnis  par  (les  hommes  liortes,  à  propos 
de  ces  l)tur{^ies;  assez  ^énc^ralement  on  a  ex- 
cédé de  parleld'aulre,  en  soutenant  des  prin- 
cipes ahsolus. 

«Laissons  donc  saint  Jacques  auteur  de 
la  litijrr;ie  qui  porte  son  nom,  puisque  lan- 
tiqiiilé  l'a  cru  ainsi  1  Ou'i"'t>ortent  quelques 
changements  ou  additions?  Ne  fait-elle  pas 
Je  fond  de  toutes  celles  de  l'Orient?  » 

Quoi  qu'il  en  soil»  nous  nous  contenterons 
de  placer  dans  noire  rerueil  une  traduction 
de  ces  diverses  Htnrgies,  en  les  classant 
sous  le  nom  de  Tapùire  que  les  manuscrits 
désignent  comme  auteur  de  chacune  d'elles. 
On  observera  que  quelques-unes  d'entre 
ePes  portent  tous  les  signes  d'une  origine 
grecque,  et,  sous  ce  rapport,  elles  pour- 
raient donner  lieu  à  un  travail  qui  ne  serait 
pas  ici  à  sa  place,  mais  qui  aurait  sans  doute 
d'autant  plus  d'intérêt  qu'on  connaît  fort 
peu  dans  l'Europe  occidentale  les  ouvrages 
de  liturgie  à  l'usage  des  Grecs.  Ceux  qui 
sont  unis  h  l'Eglise  romaine  ne  sont  guère 
mieux  partag' ssousce  rapf)ort  queles  schis- 
matiques.  Depuis  Léon  Allatius,  qui  avait 
étudié  ce  sujet,  Taltention  des  savants  ne  s'y 
est  pas  arrêtée;  les  Missels,  les  livres  de 
chœur,  les  Heures  des  Grecs  sont  tombés 
dans  l'oubli,  et  Renaudot,  en  parlant  d'eux, 
a  |»u  dire  avec  raison  :  Vix  noslris  theo" 
logis  noti.  Harles,  dans  l'édition  ou'il  a 
donnée  de  la  Bibliotheca  Grœca  de  Fabri- 
cius,  est  resté  aride  et  incomplet  ;  Mone  s'est 
montré  mieux  instruit  dans  le  second  vo- 
lume de  son  édition  des  Hymnes  latines  du 
moyen  âge,  Fribourg,  1854  (préface,  pag.  ix 
à  ivii).  Nous  rencontrons  dans  un  journal 
consacré  à  la  bibliographie,  et  publié  en 
Allen)agne(Sera;)etim,LejpsigJ856,p.l35),un 
catalogue  de  ces  ouvrages  qui  sont  impri- 
més pour  l'Orient  et  qui  n'en  sortent  pas.  Le 
rédacteur  de  cette  notice  observe,  pour  mon- 
trer la  rareté  de  pareils  ouvrages  en  Alle- 
magne, que  la  Bibliothèque  royale  de  Mu- 
nich ne  possède  qu'une  édition  du  Triodion^ 
de  1538;  que  la  bibliothèque  de  TUniversité 
de  Heidelherg  n'a  que  les  Menées  de  1624- 
1638;  et  que  dans  aucune  autre  bibliothè  ,ue 
germanique,  on  ne  trouve  ces  livres  pas 
plus  que  VEuchologion^  VHorolochion,  i'Oc- 
toiehis  et  le  Penteustarion. 

Les  anciennes  éditions  des  livres  litur- 
giques des  Grecs  sont  plus  exactes  que  les 
impressions  récentes;  il  en  a  été  mis  au 
jour  quelques-unes  en  Moldavie  et  en  Va- 
J^chie,  mais  elles  sont  introuvables.  L'in- 
ventaire publié  dans  le  Serapeum  ne  com- 
prend que  des  impressions  modernes,  exé- 
cutées à  Venise,  Tipographia  çreca  di  S, 
Giorgio  ;  les  passages  favora!)les  aux  erreurs 
des  schismatiques,  oui  se  trouvent  dans  les 
manuscrits  et  dans  les  anciennes  éditions, 
ont  été  retranchés. 

Revenons  au  texte  de  la  liturgie  des  douze 
apôtres. 


PmÈBE  AVANT  LÀ  PAïx.  —  Scigneur,  Dieu 
miséricordieuiL  et  saint,  qui,  par  ton  Fils 
unique,  nous  a  préparé  cette  table  spiri- 
tuelle et  sainte,  reçois  de  nous  l'otTrande  de 
ce  sacrifice  non  sanjrlant,  et  accorde-nous 
le  don  di'  ton  Esprit-Saint,  et  nous  te  rao- 
porlerons  la  gloire,  eic. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Que  ta  tran- 
quillité et  ta  paix,  Seigneur,  et  ton  amour 
véritable,  ta  grâce  et  tes  miséricordes,  na- 
turelles à  ta  divinité  éternelle,  soient  avec 
nous  et  entre  nous,  tous  les  jours  de  notre 
vie,  et  nous  te  rapporterons,  etc» 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  Etant  en  ta  pré- 
sence. Roi  des  rois  et  Seigneur  des  souve- 
rains, nous  t'adorons,  te  prions  et  t'invo- 
quons; regarde-nous  avec  miséricorde  et 
accorde-nous  d'approcher  de  ton  saini  au- 
tel avec  la  pureté  du  cœur  et  la  sainteté  de 
l'âme. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  ;  Donnez  la  paix.  Tenons-nouç 
dans  le  resfject 

Le  prêtre:  La  charité  de  Dieu  le  Père,  etc« 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Rendons  grâce. 

Le  peuple  :  C'est  digne  et  juste. 

Le  prêtre,  s^ inclinant  :  Il  est  vraiment 
juste  et  digne,  il  convient,  et  c'est  un  devoir 
que  nous  te  rendions  grâces,  parce  que  lu  es 
saint  et  que  tu  donnes  la  vie.  Car  il  est  juste 
que  nous  te  glorifiions  ;  c'est  h  toi  que  la 
louange  est  due,  et  il  est  è  propos  (jue  nous 
te  louions  et  le  rendions  grâces,  parce  que  tu 
PS  t)éni ,  ensemble  avec  ton  Père  et  ton 
Esprit  vivant  et  saint. 

Elevant  la  voix:  C'est  devant  toi  que  se 
tiennent  rangés  les  chérubins  avant  quatre 
faces  ;  aulourde  toi  sont  les  séraphins  pourvus 
de  six  ailes,  dont  deux  leur  serventà  se  cou- 
vrir la  face,  deux  à  se  couvrir  les  pieds  et 
deux  à  voler,  et  s'adressanl  muluellemonl 
leurs  voix  pures  et  leurs  concerts  divins,  ils 
crient  et  cnantent: 

Le  peuple:  Saint,  saint,  saint. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit:  Tu  es  saint, 
saint,  saint.  Seigneur,  plein  de  compassion 
et  de  bonté  et  miséricordieux.  Saint  est 
aussi  ton  Fils  unique.  Saint  est  aussi  ton 
Esprit-Saint  et  vivifiant.  ïu  es  saint  et  tu 
donnes  les  biens,  car  à  cause  de  notre  salui, 
ton  Fils  unique  a  pris  chair  dans  le  sein  de 
la  Vierge  Marie;  et,  par  son  entremise  divine, 
il  nous  a  sauvés  et  nous  a  délivrés  de  la 
captivité.  Il  s'est  fait  homme  pour  nous,  et 
il  est,  sans  changement,  venu  à  la  croix,  et 
avant  sa  passion  vivifiante,  il  prit  du  pain 
dans  ses  mains  saintes,  le  bénit,  le  sanctifia, 
le  brisa,  le  mangea  et  le  donna  h  ses  disci- 
ples, disant  :  Prenez  et  mangez-en;  c'est  mon 
corps  qui  est  brisé  pour  vous  et  pour  beau- 
coup, et  qui  est  donné  pour  la  rémission  des 
pé(  nés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  De  môme,  après  qu'ils  eurent 
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.soupe»  il  prît  le  calice,  y  œêla  du  vin  et  de 
IVaii,  le  bënil.  le  sanc'ifia  et  quand  il  en  ent 
jAoûté,  le  donna  à  ses  disciples,  disant  :  Pre- 
nez et  buvez-m  tous;  r.'esl  L'alliance  nou- 
velle; c'est  mon  sang  qui  est  versé  pour  vous 
et  pour  beaucoup  pour  Texpiation  des  fautes 
et  pour  la  vie  éternelle. 

te  peuple:  Amen. 

Le  piètre  :  Toutes  les  fois  (jue  vous  man- 
gerez ce  pain  et  que  vous  boirez  ce  calice, 
vous  renouvellerez  ma  mémoire  jusqu'à  ce 
que  je  vienne. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  C'est  pourquoi 
nous  autres  tes  serviteur^,  pauvres  pécheurs, 
conservant  la  mémoire  de  tes  bienfaits,  nous 
te  lirions  et  te  supplions,  toi  qui  aimes  les 
homme;:»,  de  nous  épargner  et  d'avoir  de  la 
miséricorde  pour  tes  aJv>raleurs  lors(jue  tu. 
viendras  à  la  tin  des  temps  et  que  (u  ren- 
dras éijuilablemeiit  h  chacun  selon  ses  œu- 
vres. Et  c'est  pourquoi  Utn  Ej^iise  t'invoque 
aujourd'hui,  et  par  toi,  et  avec  toi,  ton  Père, 
eu  disant  : 

Le  peuple  :  A\e  pitié. 

Le  préire  :  De  nous  aussi 

Le  diacre:  Souviens-toi,  Seigneur  (et  il 
ajoute):  Que  celte  heure  est  rodoutahlel 

Le  prêtre  s*int:linant  récite  V invocation  de 
r  Esprit 'Saint:  Aie  piliù'de  nous,  Seigneur, 
aie  pitié  de  nous,  et  envoie-nous  du  haut 
Je  ton  ciel  saint  ton  Esprit  vivifiant;  qu'il 
repose  sur  celle  offrande,  et  qu'il  en  fasse 
le  corps  vivifiant,  et  qu'il  nous  purilieet 
sanctitie. 

//  bénit  et  dit:  Exauce-moi,  Soigneur. 

Le  peuple  :  Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre:  Mm  qu'il  fasse  de  ce  pain  le 
corps  de  Jésus-Christ,  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  Et  que  le  vin  qui  est  dans  ce 
calice  devienne  le  sang  de  Jésus-Christ , 
notre  Dieu,  aCn  que  ces  sacrements  saints 
et  vivifiants  servent  à  l'expiation  de  nos- fau- 
tes, è  la  rémission  de  nos  péchés,  et  à  la 
guérison  de  l'âme  et  du  corps  et  h  fortifier 
notre  esprit.  Ne  permets  pas  qu'un  seul  des 
membres  de  ton  peuple  fidèle  périssp;  ac- 
corde-nous à  tous  que,  gouvernés  de  ton 
esprit,  nous  menions  une  vie  sainte  et  que 
nous  te  rendions  gloire  et  actions  de  grâces. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  récite  la  prière  convenable  en  ce 
jour  et  celle  qui  est  pour  les  morts. 

Le  prêtfe  s*incline  et  dit  :  Nous  t'offrons. 
Seigneur  tout-puissant,  ce  divin  .sacrifice 
pour  tout  ton  troupeau,  mais  principalement 
pour  nos  bienheureui  Pères,  notre  patriar- 
N.  et  notre  évoque  N.,  ton  serviteur,  et  pour 
les  autres  évèqués  orthodoxes,  afin  que, 
menant  une  vie  exempte  de  fautes  ,  ils  gou- 
vernent les  brebis  dans  la  pureté  et  la  sain- 
teté et  qu'ils  t'offrent  un  peliple  fidèle,  ton 
troupeau  spirituel,  rendant  hommage  à  ton 
nom.  Souviens-toi ,  Seigneur ,  des  prêtres 
justes,  des  diacres  purs  et  des  sous-aiacres. 
Souviens-toi ,  Seigneur ,  de  ton  peuple  , 
principalement  de  ceux  qui  l'ont  présente  ces 


offrandes,  et  épargne  cette  assemblée  qui  est 
réunie  devant  toi. 

Elevant  la  voix:  Afin  qu'ils  vivent  de- 
vant toi  exempts  de  corruption  et  qu'ils  se 
préparent  aux  biens  que  tu  leur  as  pronds 
par  suite  de  ta  miséricorde  è  leur  éga'd , 
sois-leur  propice  comme  un  Seigneur  bon 
et  abondant  en  grâces;  nous  te  rendons 
gloire,  etc. 

S'inclinant  :  Souviens-toi,  Seigneur ,  des 
rois  fidèles  qui  rendent  des  bienfciits  à  ton 
peuple  et  qui  sont  cléments  è  l'égard  des 
urebis  rachetées  de  ton  sang  ;  donne-leur  le 
courage  qui  vient  de  loi  et  que  leurs  enne- 
mis ne  l'emportent  pas  sur  eux. 

Elevant  la  voix:  Et  envoie.  Seigneur,  tes 
saints  anges  pour  secourir  h  s  fidèles  ;  iléli- 
vre-b*s  de  la  ruse  des  tyrans  et  iJes  pié  es  du 
démon  ;  fais  qu'ils  ne  tombent  |  as  iïaus  les 
embûches  de.s  enne  is  de  ta  iidèle  E.Jise  , 
pour  que,  persévéïant  d/uis  la  paix,  la  tran- 
quillité et  la  concorde,  nous  te  rendions 
gloire,  etc. 

Souviens-loi,  Seigneur,  de  ceux  qui  t'ont 
été  a^réal)les,  et  surtout  de  la  sainte,  glo- 
rieuse et  tonjoiifs  vierge,  Marie,  Mère  de 
Dieu,  de  Jean-Baptiste,  d'Elienne  le  chef 
des  diacres  et  le  premier  mnrly  r,  avec  les  au- 
tres prophètes,  les  saints  apôtres  et  les  Pères 
pieux  (|ui  ont  trépassé.  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur,  de  tous  les  fidèles  défunts  qui  sont 
morts  et  qui  sont  parvenus  ver^  toi.  Reçois 
ces  offrandes  que  nous  te  présentons  aujour- 
d'hui pour  eux,  et  faisau'ils  re))osent  dans 
le  sein  bienheureux  u'Abraham.  Tous  les 
morts  recevront  le  repos  avec  l'espoir  de  ta 
miséricorde,  et  ils  attendront  l'effet  de  ta 
compassion,  6  notre  Dieu  adorable.  Accorde- 
leur  de  mériter  d'eniendre  celte  voix  vivi- 
fiante, afin  qu*elle  les  a|ipe1le  et  qu'elle  les 
conduise  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  invités  à 
ton  royaume.  Accorde-nous  aussi  une  fin  tran- 
quille par  ta  grâce,  et  efi'ace  nos  erreurs  ]>ar 
ta  miséricorde. 

Elevant  la  voix  :  Personne  n'a  été  vu  sur 
la  terre  exempt  de  péché,  si  ce  n'est  ton 
Fils  unique  ,  Notre-Sei^^neur  Jésus-Christ , 
celui  qui  intercède  pour  notre  race  et  par 
lequel  nous  espérons  obtenir  miséricorde  et 
la  rémission  de  nos  péchés. 

Le  peuple  :  Donne-n«us  le  repos.  Sei- 
gneur. 

Le  prêtre:  Sois  propice  pour  nous  et  pour 
eux,  Seigneur,  et  pardonne  les  péchés,  afin 
aue  ton  nom  béni  et  très-glorieux,  soit  glori- 
né,  loué,  et  honoré  en  nous,  par  nous,  et  à 
cause  de  nous,  ainsi  que  celui  de  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  et  de  TEsprit-Saint  et 
vivant,  maintenant. 

Le  prêtre  récite  la  prière  avant  VOraison 
Dominicale  :  Seigneur  miséricordieux  et 
dotix,  qui  es  élevé  au--dessu5  de  toutes  cho- 
ses et  célébré  par  des  louanges  infinies ,  ac- 
corde-nous. Seigneur,  à  nous  t^s  serviteurs 
pauvres  et  faibles,  de  prier  purement  et 
saintement,  de  crier  et  de  dire  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  «ieux. 

Le  peuple  :  Qu'il  soit  sanctifié. 
'    le  prêtre^:  O  Soigneur  plein  de  bonté«  ne 
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nous  rejette  pas,  de  peur  que  la  tentation  ne 

(prévale  contre  tloas ,  lïiais  délivre-nous  de 
'esprit  malin  et  rebelle  et  de  ses  voies  tor- 
tueuses et  perverses,  parce  que  l'empire  est 
à  toi  et  à  ton  Fils  unique  et  à  ton  Esprit 
très-saint,  bon,  adorable  et  vivifiant. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Inclinez-vous  et  priez.  1 
Que  la  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  élevant  la  voix  :  6énis,  Sei- 
gneur, ton  peuple  Qdèle  oui  est  incliné  de- 
vant toi  ;  préserve-nous  aes  maux  que  nous 
pourrions  souffrir  ;  accorde-nous  de  partici- 
per purement  et  saintement  à  tes  mystères 
divins  et  d'être  purifiés  et  sanctifiés  par  eux, 
et  nous  te  rendrons  louange  et  actions  de 
grâces  ainsi  qu'à  ton  Fils  unique. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Prière  après  la  réception  des  sacrementê  : 


—  Nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  Dieu,  te 
priant  efr  te  suppliant  de  nous  accorder  que 
cette  communion  divine  nous  serve  pour 
l'expiation  de  nos  fautes  et  la  rémission  de 
DOS  péchés  et  de  toutes  nos  prévarications  , 
ainsi  qu*&  la  gloire  de  ton  nom  saint  et  de  ton 
Fils  unique. 

Le  prêtre:  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  votre  esprit. 

Le  prêtre:  Seigneur,  Dieu  du  salut,  qui 
es  devenu  homme  à  cause  de  nous,  et  qui 
nous  a  sauvés  parie  sacrifice  de  ta  personne, 
sauve-nous  aussi  de  la  corruption  perni- 
cieuse et  fais  de  nous  un  temple  pour  ton 
nom  saint,  parce  que  nous  sommes  ton 
peuple  et  ton  héritage  ;  ï  toi  reviennent  la 

floire,  l'honneur  et  la  puissance,  avec  ton 
ère  et  ton  Esprit-Saint  et  vivant,  mainte*» 
nant,  et  dans  tous  les  siècles. 
Le  peuple:  Amen. 

Lepr^/re:Seigneur,bénis  toutton  troupeau» 
Le  diacre  :  Bénissons  le  Seigneur. 


ACTES  APOCRYPHES  DES  APOTRES. 


Les  Actes  apocryphes  des  apôtres  ont  été 
composés  par  les  hérétiques  des  premiers 
siècles,  dans  le  but,  non  de  compléter  les  tra- 
ditions relatives  aux  premiers  disciples  du 
Sauveur,  mais  afin  d'appuyer  leurs  doc- 
trines erronées  au  moyen  d'histoires  sup- 
posées et  d'opinions  revêtues  de  l'autorité 
apostolique.  C'est  ce  que  dit  expressément 
Eusèbe  {Hist.  ecclés,^  t.  lll,c.  15),  et  le  célèbre 
décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  les  livres 
qu'il  faut  repousser,  l'Itinéraire  de  Pierreries 
Actes  de  saint  André,  de  saint  Thomas,  de 
saint  Philippe,  etc.  Saint  Epiphane  (hœres. 
&7,  61,  6âj  atteste  que  les  Actes  de  saint  An- 
dré, de^aint  Jean,  de  saint  Thomas,  étaient 
en  usage  parmi  les  encratites,  les  apostoli- 
ques ou  apotauliques  et  les  origéniens. 
Saint  Augustin,  dans  sa  Controverse  avec 
Félix  (II,  6j,  montre  que  les  manichéens 
invoquaient  l'autorité  de  prétendus  Actes 
des  apôtres,  écrits  par  Leucius.  (In  Actibus 
conscriptis  a  Leucio  quos  tanquam  Actus 
apostolorum  scribitj  haoes  ita positum^  etc.) 
Evode  d'Uzel,  contemporain  du  grand  évo- 
que d'Hippone,dit  de  son  côté  que  les  Actes 
écrits  par  Leucius  étaient  invoqués  par  les 
mêmes  sectaires'.  (De  Me  contra  Manichœos^ 
cap.  5.)  Plus  tara,  Photius  parlant  des  re- 
lations des  voyages  des  apôtres  écrites  par 
LeuciusetCharinus,ditqu*on  ne  s'éloignerait 
guère  de  la  vérité  en  appelant  cet  ouvrage 
la  mère  et  la  source  de  toutes  les  hérésies. 
{Bibliotheca,  cod.  114  et  179.) 

Ces  compositions  apocryphes  ne  ))euvent 
aujourd'hui  avoir  aucun  danger  pour  la  foi; 
les  erreurs  des  gnostiques  sont  mortes  ei 
ne  revivront  jamais.  D'autres  adversaires 
attaquent  de  nos  jours  l'orthodoxie;  en  at- 
tendant qu'ils  tombent  à  leur  tour  dans  le 
discrédit  et  le  dédain  où  gisent  les  partisans 
des  doctrines  éteintes  de  Basilide,  de  Mar- 
cion  et  de  Valentin,  les  pseudo-Actes  des 
apôtres  ont  leur  utilité  comme  fournissant 
des    matériaux   pour  riiisloirci  assez  peu 


connue,  des  rroyanceis  des  anciens  hérésiar- 

3ues  et  comme  indiquant  la  source  de  bien 
es  traditions  qui  se  sont  conservées  à  tra- 
vers les  siècles,  et  que  les  artistes  du  mojeti 
âge  ont  reproduites.  D'ailleurs,  au  milieu 
des  détails  fabuleux  qu'a  entassés  l'imagi- 
nation des  écrivains  hétérodoxes,  il  se  reu* 
contre  des  circonstances  qui  ont  un  fond  de 
vérité  historique,  et  ce  fond,  môle  parfois  à 
bien  des  récits  très-suspects,  a  passé  chez  les 
légendaires. Il  faut  remarquer  aussi  que,  dès 
une  époque?  reculée,  des  écrivains  catholi- 
ques, s'emparant  de  ces  Actes,  les  ont  rema- 
niés de  façon  à  s'eflbrcer  à  ne  rien  y  laisser 
qui  pût  blesser  la  foi  ;  c'est  le  but  que  parait 
s'être  proposé  l'auteur  de  VBistoire  apot- 
tolique  qui  porte  le  nom  d'Abdias.  Au 
X'  siècle,  un  hagiographe  célèbre,  Siméon 
Mélaphraste,  dirigea  dans  le  même  sens  les 
travaux  qu'il  consacra  à  la  Vie  des  apôtres. 
Le  travail  le  plus  important  qui  ait  été  mis 
aujour  sur  les  faux  Actes  des  apôtres,  est  celui 
de  M.  Tischendorf,  publié  è  Leipsig,  en  1851. 
(In-8**,  Lxxx  et  276  pag.)  Ce  volume  mérite 
que  nous  en  parlions  avec  détail.  Voici  ce 
qu'il  contient  : 

Actes  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul.  — 
Entre  autres  détails  on  y  lit  que  saint  Paul 
ordonna  à  Messine  Barchyrius  (ou  Bac- 
cliylus)  pour  premier  évoque  de  cette  ville  ; 
cette  circonstance  détermina  Constantin  Las- 
caris  à  traduire  en  latin  une  partie  de  ces 
Actes,  d'après  un  manuscrit  qu'il  avait  trouvé 
dans  un  couvent  de  la  Calaore,  et  à  l'offrir 
au  sénat  de  la  ville  de  Messine.  {Voy.  Placi- 
dus  Rayna,  Notitia  historica  urbis  Messanœ^ 
p.  II,  col.  91.)  Cette  traduction  est  insé- 
rée dans  l'ouvrage  de  Grœvius  :  ThesauruM 
antiquitatum  et  historiarum  Siciliœ^  t.  IX. 
Leyde,  1723. 

Du  Cange,  dans  son  Glossarium  mediœ  et 
infimes  Grœcitatis  (Lyon,  1688,  2  vol.  in- 
iolio),  et  Colelier  dans  ses  Notes  sur  les 
Constitutions  apostoliques fôièrcni  ces  .\ctes 
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d*après  des  manuscrits;  Thilo  fut  le  premier 
qui  iejs  publia  en  grec  dans  deux  program- 
mes qu'  il  fit  paraître  à  Hâle,  en  1837  et  en 
1838  (xxviiiel30pagJn-^')  ;  il  s'était  servi  de 
■deux  manuscrits  grecs  de  la  Bihiiothègue 
impériale  de  Paris  (n*  IHO  et  897),  et  il  y 
joignit  une  Tersion  latine  d'une  portion  de  ces 
Actes  d'après  deux  anciens  manuscrits  dont 
l'un  parait  remonter  au  viu*  siècle.  Cet  infa- 
figable  érudit  mit  en  télé  de  son  travail  une 
Introduction  judicieuse,  et  il  y  joignit  des 
notes  utiles.  Il  avait  déjà  parlé  de  ces  Actes 
dans  un  livre  qu'il  avait  publié  à  Leipsig  , 
en  lffî3,  et  qui  servait  de  prélude  à  ses 
vastes  recherches  sur  les  apocryphes  :  No- 
tiiia  novœ  Codicii  apocryphi  Fabriciani  edi^ 
tionis  praetnissa  Actis  S.  Thomœ  apostoli. 

M.  Tischendorf  a  établi  sou  texte  d'après 
le  manuscrit  de  Paris  n"*  1^70  portant  la  date 
de  890.  (Montfaucon,  Palœographia  Grœca^ 
p.  270,  a  donné  un  spécimen  de  l'écriture 
de  ce  respectable  codtx),l\  a  consulté  les  n®' 
897  et  635  ainsi  que  le  n**  621,  897  el  635, 
fonds  Coisiin.  Il  s  est  égalen^ent  servi  d'un 
manuscrit  delà  bibliothèqueSaint-Marcà  Ve- 
nise, n'*9,et  d'un  autre  de  la  bibliothèque  de 
Vienne. 

On  trouvera  à  l'article  Paul  de  notre  Re- 
cueil la  traduction  de  ces  Actes. 

Acies  de  saint  Barnabe,  ou  plutôt  Voyages 
et  martyre,  de  saint  Barnabe^  iapôtre.  — 
M.  Tischendorf  s'est  servi  de  Tancieu  ma- 
nuscrit grec  de  la  Bibliothèque  impériale, 
n*  1470,  et  d'un  autre  manuscrit  conservé 
au  Vatican  (n''  1667),  dont  Daniel  Papebroch 
-av^ii  fait  usage  dans  les  Acta  sanctorum 
(t.  II  Junii,  p.  W1-W6,  Anvers,  1698): 
S^  Bamabœ  apostoli  Acta  et  passio  in  Cypro, 
sub  nomine  Joannis  Marci  Bamabœ  conso» 
6rtnîy  édita  ex  ms,  Yaticano  et  GuiL  card. 
Sirleti  interpretatione.  Ce  manuscrit  est  un 
peu  moins  complet  que  relui  de  Paris.  No- 
tons en  passant  que  Baronius  s'est  trompé 
[Annal,  ad  an.  31,  n*"  51)  en  disant  que 
ies  Actes  de  saint  Barnabe  se  retrouvent 
dans  YUistoire  apostolique  d'Abdias,  Actes 
qu'il  juge  d'ailleurs  en  termes  fort  rigou- 
reux. Quœdam  Bamabœ  Acta^  quœ  nomine 
Joannis  ab  aliquo  nebulone  scripta  ct'rcum- 
feruntur  et  ab  imperitis  magno  applausu  ex- 
cipiunlur^  multis  et  apertissimis  coagmentata 
mendaciis. 

Au  moyen  fl^e,  on  ne  révoquait  pas  en 
doute  Tauthenticité  de  celte  relation ,  et 
Jacques  de  Voragine,  dans  sa  Légende  dorée^ 
en  invoque  nettement  l'autorité  :  Ejus  {Bar- 
nabœ)  passionem  compilavit  Joannes  qui  et 
MarcuSy  ejus  consobrinus^  maxime  a  visions 
illius  Joannis  usque  fere  in  finem  quam  Beda 
de  Grœco  in  Latinum  creditur  transtulisse, 

LesBollandistes  ont  jointauxActes'du  saint 
sa  Vie  telle  qu'elle  se  trouve  dans  Mombri- 
lîus  :  c'est  le  même  récit  quant  au  fond,  seule* 
ment  quelques  circonstances  dilTèrent  ;  ils  y 
ont  ajouté  plusieurs  dissertations  relatives  à 
saint  Barnabe  et  le  texte  grec,  d'après  un 
manuscrit  du  Vatican,  d'un  écrit  d'Alexan- 
dre, moine  cypriote,  avec  la  traduction  la- 
tine de  François  Zonius.  Cet  ouvrage  est  di- 


visé en  quatre  chapitres  dont  voici  les  titres  : 

Bamabœ  ortus  et  educatio  ,  conversio  ad 
Christum^  Paulus  exceptus  ;  Evangelium  sa- 
cio  Joanni  Marco  prœdicatum^  martyrium  in 
Cypro  :  De  Petro  Fullone  Antiocheni  patriar^ 
chatus  invasore,  Cyprum  sibi  subjicere  vo- 
lente:  Jnventio  corporisS,  Bamabœ^  et  hujus 
exinde  celebris  cultus. 

Actes  ou  Pérégrinations  de  saint  Philippe. 
—  On  sait  qu'Anastase  le  Sinaïte,  dansson 
livre  sur  les  trois  Carêmes,  avait  cité  un  frag- 
ment de  cet  érrit,  fragment  qu'on  trouve 
dans  les  Monumenta  Ecclesiœ  Grœcœ^  édités 
par  Cot'îlicr,  t.  III,  p.  428-430;  Fabricius  l'a 
reproduit,  Cod.  Nov.  Test.,  t.  Il,  p.  806,  et 
Beausobre  l'a  traduit  dans  son  Histoire  du 
manichéisme,  t.  I,  p.  346. 

Les  Boilandistes  ont  connu  des  Actes  de 
saint  Philippe,  que  leur  fournissait  un  ma- 
nuscrit du  Vatican ,  mais  ils  ne  les  ont 
pas  jugés  dignes  d'être  publiés  {quœ  non  est 
operœ  pretium  edere,  {Act.  Sanct.  1.  I  Maii, 
p.  8);  ils  signalent  seulement  entre  autres 
miracles  nu'ils  renferment,  la  guérison  d'un 
aveugle  aont  la  cécité  durait  depuis  qua- 
rante ans,  et  l'usage  de  la*  parole  humaine 
accordé  à  un  léopard  et  à  un  bouc.  Il  faut 
observer  que  ces  traits  ne  se  rencontrent 
pas  dans  le  texie  qu'a  édité  M.  Tischendorf, 

Les  récits  apocryphes  relatifs  à  saint 
Philippe  ont  passé  dans  les  hagiographes 
anciens.  Nous  citerons  le  Ménologe  de  Basile 
Porphyrogénèle,  rédigé  avant  le  vu'  siècle, 
et  dont  les  Boilandistes  ont  publié  ce  qui 
concerne  le  saint  apôtre  ;  ils  ont  également 
donné  un  extrait  d'un  Synaxaire  grec  de 
l'Kglise  de  Constantitiople,  et  traduit  les 
Actes  publiés  par  Siméon  Mélaphraste,  en 
ajoutant  (p.  14  et  suiv.)  les  miracles  du  saint 
d'après  ies  grandes  Menées  des  Grecs.  £u- 
sèbe,  dans  son  Histoire  ecclésiastique,  I.  m, 
c.  31,  dit  fort  peu  de  chose  de  saint  Philippe, 
mais  Nicéphore  {Hist.  eccl.,  t.  II,  c.  39)  ra- 
conte en  détail  des  circonstances  prises  chez 
les  apocryphes. 

Pour  établir  son  texie,  M.  Tischendorf  a 
consulté  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  à  Venise,  n*  881,  xi'  siècle.  Un 
autre  manuscrit  de  Paris  (n**  1454,  x*  siè- 
cle) donne  un  texte  incomplet  vers  la  fin,  et 
celui  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris 
est  fort-difficile  à  lire,  l'écriture  étant  très- 
effacée.  Un  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
Bodiéienne,  cité  par  Grabe,  fournit  un  texte 
qui  est  une  portion  de  l'écrit  publié  par 
M.  Tischendorf.  Lambécius,  dans  ses  Corn- 
mentarii  Bibliothecœ  Cœsareanœ  (Vienne, 
1665-79^  8  vol.  in-fol.),  signale  aussi  un 
manuscrit  h  Vienne ,  intitulé  :  Actes  de 
saint  Philippe  dans  la  Grèce,  production  qui 
est  loin  d'avoir  l'antiquité  de  celle  dont 
nous  avons  parlé.  Les  Boilandistes  en  ont 
fait  mention  d'après  un  manuscrit  du  Vati- 
can, (t.  I  Maii,  p.  9;  t.  I  Junii,  p.  620.) 
M.  Tischendorf  n'a  rencontré  qu'un  manus- 
critqui  laconllnt.(BibI.imp.de)Paris,n'*881.) 

Actes  de  saint  André.  —  Ils  furent  célèbres 
dans  l'antiquité,  et  sont  répandus,  parmi 
diverses  sectes  hérétiques,  notamment  narci 
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les  manicbéens,  ainsi  que  l'attestent  saint 
Ëpiphane,  saint  Augustin,  saint  Philastre  et 
d'autres  auteurs,  qui  nous  apprennent  que 
ces  Actes  circulaient  sous  ie  nom  do  Leu- 
cius.  il  leur  arriva  sans  doute  ce  qui  advint 
à  la  plupart  des  écrits  de  Leucius;  ils  furent 
corrigés  par  des  orlhodoies,  et  entrèrent 
ainsi  dans  Tusage  général.  Dans  leur  état 
actuel,  tels  qu'ils  nous  sont  parvenus,  ils 
s'accordent  avec  la  Leltrt  des  prêtres  et  des 
diacres  d'Achait  sur  le  martyre  dcfsaint  An^ 
dré^  composition  remarquable  que  nous 
avons  insérée  (col.  93  ),  et  que  des  au- 
teurs d'une  grande  autorité,  tels  que  Baro- 
fiiusetBellaraiin,  ont  regardée  commeauthen- 
tique  et  comme  datant  de  Tan  80  de  notre 
èr«.  C'est  aussi  l'opinion  qu'un  critique  pro- 
testant, Woog,  auquel  ou  doit  une  édition 
spéciale  de  cette  Lettre»  a  chaudemenl  ap- 
puyée, tandis  que  Tavis  contraire  a  été  sou- 
tenu par  des  protestants,  tels  que  Fabri- 
cius  eiWal<:h.  DuçiD|(Bï6(ïo/A.  des  auteurs ec- 
clés.)  et  d'a«j  très  cri  tiques  son  t  restés  dans  Tin- 
certitude.  M.  Tischendorf  ne  croitpas  pouvoir 
trancher  la  question,  mais  il  pense  que  l'écrit 
de  Leucius  était  assez  diiférent  de  récrit  qui 
nous  esi  parvenu,  et  que  celui-ci,  remontant 
h  une  haute  antiquité,  conserve  le  lOEd  de 
la  vérité  historique.  Oa  peut  remarquer 
que  plusieurs  Pères  signalent,  dans  des 
ouvrages  apocryphes,  l'eiaclitude  des  faits 
mêlés  à  l'exposition  de  doctrines  erronées. 

Deux  écrivains  anciens  ont  cité  des  traits 
de  Thistoire  de  saint  André  empruntés  à  ces 
faux  Actes;  ce  sont  £vode  d'Uzel  dans 
iion  traité  De  fide  contra  Manichœos^  c.  38.  et 
fauteur  du  Livre  de  la  vraie  et  de  la  fausse 
pénitence^  à  peu  près  contemporain  d'£vode 
et  de  saint  Augustin. 

Vers  le  x*  siècle,  un  -moine  grec,  nommé 
Epiphane,  écrivit  une  Vie  de  saint  André, 
dans  laquelle  il  reproduisit  presque  textuel- 
lement bon  nombre  le  passages  empruuiés 
aux  Actes  de  cet  apôtre. 

M.  Tischendorf  a  établi  son  texte  d'après 
deux  manuscrits  de  la  Bibliothèaue  impé- 
riale do  Paris  (n*  881  et  n'  iâl,  fonds 
Coislin),  et  il  a  réussi  par  là  à  le  donner 
avec  bien  plus  d'étendue  que  Woog,  qui 
n'avait  fait  usage  que  d'un  seul  manuscrit 
conservé  à  Oxford,  et  qui  n'offre  qu'une  re- 
lation abrégée.  Une  traduction  latine  de  ces 
Actes  avait  été  insérée  par  Mombritius, 
dans  son  Sanctuarium,  sive  Vitœ  sanctorum, 
imprimé  à  Milan  en  ii7^,  et  de  là  elle  a 
passé  dans  les  Vies  des  saints  recueillies  par 
Surius  (Coloniœ,  1617,  ad  30  Nov.,  t.  VI, 
p.  653). 

Actes  de  saint  André  et  de  saint  Matthieu 
dans  la  ville  des  anthropophages^  —  Compo- 
sition gnostique  qui  a  été  l'objet  d'un  pro- 
gramme de  Thilo  :  Acta  SS.  apostolorum 
Andreœ  et  Matthiœ,  et  commentât  io  de  eorum- 
dem  origine^  Halle,  18^6.  Fabricius  {Cod, 
Nov.  Tssi,,  t.  Il,  p.  tô7)  avait  rapporté  un 
passage  extrait  du  Martyrologe  de  Floren- 
tinius,  et  qui  s*accorde  avec  le  récit  de  ces 
Actes. 

Le  moine  Epîphane,  que  nous  avons  déjà 


cité,  fait  aussi  mention  d*un  trait  emprunté 
à  ces  Actes.  Remarquons  que,  sans  trop 
qu'on  devine  pourquoi,  il  donne  à  la  ville 
des  anthropophages  le  nom  de  Sino()e,  tan- 
dis que  le  texte  grec  ne  désigne  aucun  noiu 
de  lieu,  et  que  la  scène  est  placée  en  Ethio- 
pie, dans  un  poëme  anglo-saxon  qu'un  éru- 
dit  allemand,  Jacob  Grimm,  a  publié  dans 
l'Introduction  d'un  volume  intitulé  :  Andréas 
und  i[/e/ene,Ca$seU18V6;nousenavons  parlé. 

Thilo  a. fait  usage  de  trois  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris,  n°  1^56, 
viir  siècle,  en  lettresonciales  n**  881,  xi'slècle, 
et  n"  1555,  XV' siècle.  Ce  dernier  est  le  seul  qui 
mentionne  l'ouvrage  entier  ;  le  plus  ancien 
manuscrit  ne  donne  ^ue  des  fragments; 
l'autre,  incomplet  à  la  Itn,  présente  de  plus 
une  lacune.  U.  Tischendorf  enire,  à  l'égard 
des  différences  qu'offrent  ces  Codices^  dans 
des  détails  minutieux  qui  ne  sauraient  trou- 
ver place  ici  :  il  a  consulté  aussi  un  manus- 
crit de  la  bibliothèque  Saint-Marc^  et  un  de 
la  Bibliothèque  ambroisienne  à  Milao. 

Actes  et  martyre  de  saint  Matthieu.— Cesi 
une  continuation  des  Actes  de  saini  Pierre 
et  de  saint  André,  édités  par  Woo,;,  et  des 
Actes  de  saint  [André  et  de  saint  Matthieu^ 
publiés  par  Tijllo  ;  aussi  ces  savants  les 
ont-ils  compris  dans  les  publications  que 
nous  avons  déjà  citées  :  les  faits  5ont  les 
mêmes  que  ceux  qui  sont  relatés  dans  les 
Acta  sanctorum,  t.  VI  Septemb.,  p.  194-227  ; 
dans  VUistoire  apostolique  d'Abdias,  1.  vu; 
dans  Nicéphore,  Hist.  eccles.,  1.  xi ,  c. 
41,  etc. 

M.  Tischendorf  a  eu  recours  à  deux  ma- 
nuscrits, l'un  de  la  Bibliothèque  impériale 
de  Vienne,  l'autre  de  celle  de  Paris  (n*  881, 
xr  siècle)  ;  ils  présentent  entre  eux  des 
variantes  assez  sensibles,  i[ue  i'éditeur  a 
soigneusement  relevées. 

Actes  de  saint  Thomas.  —  Ils  étaient  en 
grande  réputation  parmi  les  hérétiqnes  des 
premiers  siècles,  et  surtout  parmi  les  mani- 
chéens. Saint  Épiphane  en  fait  mention, 
ainsi  que  Turibe,  l'évèque  espagnol,  dans 
son  Epitre  à  Idacius  et  à  Ceponius.  Saint 
Augustin  en  parle  à  trois  reprises  [De  ter- 
mone  Vomini  in  monte,  1.  i,  c.  20;  Adversus 
Adamantum,  c.  17;  Contra  Fausium,  1.  xxii, 
c.  79);  il  rapporte  dans  ce  dernier  passage 
le  trait  de  l'ol&cier  du  roi  qui  frappa  l'apô- 
tre, et  qui  fut  déchiré  par  un  lion.  Les  récits 
contenus  dans  ces  Actes  se  retrouvent  dans 
YHistoire  d'Abdias. 

En  1823,  Thilo  publia  le  premier,  en  grec, 
les  Actes  qui  nous  occupent,  et  s'attacha  à 
mettre  en  lumière  le  caractère  manichéen 
qui  s'y  trouve;  les  notes  savantes  qu'il  y 
aiouta  remplissent  plus  de  cent  pages  :  il 
s  était  servi  des  quatre  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (n**881, 
1176,  145'*  et  U68).  M.  Tischendorf  les  a 
revus  avec  soin,  et  ils  lui  ont  fourni  des 
corrections  nombreuses.  Il  a  noté  les  va- 
riantes, et  il  a  également  examiné  le  manus- 
crit n**  1556,  qui  est  intéressant  en  ce  qu'il 
offre  une  rédaction  qu'on  s'est  efforcé  de 
dégager  des  erreurs  des  hétérodoxes.  Nous 
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afons  traduit  ea  entier  ces  Actes  qui  offrent» 
à  certains  égards,  plus  d'intérêt  que  quel- 
ques-unes  des  compositions  du  même 
genre. 

Consommation  de  Vapôire  Thomas  Çu  rc- 
Uii*wt£  e«jM  roiî  âirooTolou).  —  Tel  est  le  titre 
que  porte  ci't  écrit  dans  le  manuscrit  881,  où 
il  fait  suite  aux  Actes  du  saint  ap6(re  :  le 
roannscrii  1556  en  présente  une  analyse 
abrégée  ;  le  fond  du  récit  est  le  même  que 
dans  VBistoire  d*Âbdias.  M.  Tischendorf  a 
£&it  usage  des.deui  manuscrits  que  nous  ve- 
nons d'indiquer. 

Martyre  de  saint  Barthélémy,  —  Récit  ana- 
logue à  celui  d'Abdias.  M.  Tischendorf  a 
publié  pour  la  première  fois  le  texte  grec 
d*après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Saint-Marc  (xiii*  siècle),  et  il  a  placé  au 
bas  des  pages  les  passasses  des  Histoires 
apostoliques  qui  reproduisent  le  texte  qu*il 
édite. 

Les  témoignages  des  anciens  auteurs  sur 
rbistoire  de  saint  Barthélémy  iirésentent  de 
grandes  différences.  Yoy.  Till^mont,  Mé^ 
moires  pour  servir  à  Vhist.  etelés.^  t.  I, 
p.  960  et  1160,  ainsi  que  Fabridus,  Cod. 
Nov.  Test,,  t.  Il,  p.  669  et  666. 

Actes  de  saint  Paul  et  de  sainte  Thècle.  — 
Ils  sont  d*une  haute  antiquité.  Tertullien 
nous  en  fait  connaître  Torigine  iQuodsi  qui 
Pauli  perperam  êcripta  legunt^  exemptum 
Tkeclœad  licentiam  mulierum  docendi  tingen- 
dique  défendant,  sciant  in  Àsia  presbyterum 
qui  eam  scripturam  construxit,  quasi  tiltUo 
Pauli  de  suo  cumulans,  convictum  alqut  con^ 
fessum  id  se  amore  Pauli  fecisse  ioco  deces* 
Misse,  (De  baptismo,  c.  17.} 

Saint  JérôiuA,  De  script,  ecclesiast.f  e.  7, 
rapporte  le  témoignage  de  Tertullien ,  et 
ajoute  que  ces  Actes  sont  rejetés  comme  fa- 
buleox.  Des  circonstances  imaginées  à  plai- 
sir araieiit  été  ajoutées  au  récit  très-réel  du 
martyre  de  sainte  Thècle,  et  les  Pères  grecs 


et  latins  sont  unanimes  pour  rendre  hom- 
mage à  cetie  vierge  célèbre.  Nous  ren- 
voyons aux  témoignages  de  saint  Méthodius 
IConviv  Xiirg.,  dans  la  Bibliotheca  de  Gal- 
landi,  t.  ill,  p.  Ih'ïj,  de  saint  Grégoire  de 
Nysse  (hom.  U  inCant,,  1. 1,  p.  676,  éd.  de 
Paris,  1615);  de  saint  Grégoire  de  Nazianze 
(Prœcept.  ad  virgines,  p.  59,  éd.  de  Cologne, 
i690);  de  saint  Epiphane  {hœres.78);  dp  saint 
Chrysostome  (hom.  25  m  Act,  apost,)\  de 
saint  Cyprien  d'Antioche  (Oratiopro  martyr 
ribus,  et  dans  la  prière  qu'il  dit  lors  de  son 
martyre);  de  saint  Ambroise  (De  virginibus^ 
1.  Il)  ;  de  saint  Augustin  (Contra  Faustum^ 
c.  30,  n.  k):  de  saint  Zenon  (De  virgin,,  I.  i, 
c.  8),  et  d'autres  auteurs  qu'il  serait  trop 
long  d^énumérer.  Voy.  Baronius,  Annal,  ad 
ann,  47,  et  Annotât,  ad  Martyrol.  Romanum 
(23  mens.  Sept.);  Basile  de  Séleucie,  De  vita  ae 
miraculis  D,  theclœ,  que  G.  Pontin  publia 
à  Anvers  en  1608,  en  y  joignant  Simeonis 
Metaphrastœ  de  eadem  martyre  tractatus 
singularisa  E.  Grabe  inséra  les  Actes  de  saint 
Paul  et  de  sainte  Thècle,  en  grec  et  en  latin, 
dans  son  Spicilegium  SS,  Patrum  (Oxford, 
1698,  1. 1.  p.  95-128),  en  faisant  usage  d'un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyonne» 
que  Thilo  déclare  très-incorrect  et  fort  cor<- 
rompu  [negligentissime  exaratum  et  textum 

Î)erquam  depravatum);  il  s^  trouvait  une 
acune  considérable  (sect.  27  à  32)  que  Tho- 
mas Hearne  combla  en  1715,  dans  le  sup* 
plément  aux  Collectanea  de  Jean  Leland, 
t.  VI,  pars  u,  p.  67-69. 

M.  Tischendorf  a  donné  le  texte  ^rec  do  ces 
Acteti,  après  avoir  eu  recours  è  trois  manus- 
crits de  la  bibliothèque  impériale  de  Paris^ 
n*  Itôfc,  X*  siècle,  520  et  U68,  xi*  siècle^ 
Une  traduction  latine  est  jointe  parfois 
au  texte  grec  dans  des  manuscrits,  comme 
l'observe  un  des  Bollandistes,  le  P.  Slilting, 
dans  ses  {De  Thecla  ^ammentarii  historien 
critici^  Junii,  t.  V. 


ÂSSIMAH,  MÈRE  DE  MOÏSE. 


BIELerbelot  (Bibliothèque  orientale)  men- 
tionne un  livre  de  oonjyLralions  magiques  , 
étrit  en  arabe,  ^t  attribué  è  cette  femme. 


Cette  absurde  production  existe  dans  des 
manuscrits  conservés  dans  quelques  gran- 
des bibliolbèque&i 


B 


BALAAH. 

(Prophéties  de  Balaam.) 


Les  rabbins  ont  avancé  bien  aes  laoïcs  ri- 
dicules, et  parfois  fort  indécentes ,  au  snjet 
de  ce  faux  prophète.  (Yoy.  Bartolocci,  Biblio- 
theca rcLbbtnica,) 

D'après  Origene,  cité  par  l'auteur  d'une 
Chdtne  sut  le  Penlateuquê,  il  eut  des  disci- 
ples auxquels  il  enseigna  la  magie,  et ,  dans 
ses  prédictions,  îl  avait  annoncé  l'étoile  que 
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les  mages  virent  plus  tard, 
duisit  a  Bethléem. 


et  qui  les  con- 


Selon  les  écrivains  arabes,  Balaam  ayant 
reçu  des  présents  pour  vomir  des  impréca- 
tions contre  Moïse,  en  porta  la  peine.  La 
îangue  lui  sortit  de  la  bouche  et  tomba  jus- 
que sur  sa  poitrine. 
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BARCABBAS  ET  BARCOPH  OU  PARCHÔH» 

[Prophéties  de  Èarcabbas  et  Batcoph.) 


Ecrits  qui  avaient  cours  parmi  les  gnosti- 
ques  et  les  manichéens.  Isidore,  fils  de  Ba- 
silide,  en  fit  l'objet  d'un  commentaire  que 
mentionne  Clément  d'Alexandrie.  Eusebe 
en  parle  aussi  (Hist.  eccles.  I.  ly»  7),  et  il  dit 
(jue  Basilide  avait  supposé  ces  deux  prophè- 
tes» avec  quelques  autres  auxquels  il  donnait 


des  noms  barbares  pour  étonner  élsurprén - 
dreje  peuple.  Quelques  critiques  pensentqud 
des  imposteurs  auraient  plutôt  produit  de 
pareils  écrits  sous  des  noms  vénérés,  et  ils 
croient  que  ces  prétendues  prophéties  étaient 
des  livres  apocrvphes  ayant  quelque  auto- 
rité parmi  les  Juiis> 


BARDESANE. 


Bardesane,  Syrien,  né  à  Edesse,  et  chef 
d'une  des  écoles  gnostiques.  Il  composa  des 
hymnes,  et  on  le  regarda  comme  auteur  de 
divers  écrits  qui  rentraient  dans  la  catégo- 
rie des  apocryphes  bibliques,  mais  qui  ne 
sont,  point  parvenus  iusqu  à  nous. 

Les  Réeognitionê  clémentines  ^  I.  ix,  c.  19- 
39,  ont  reproduit  un  fragment  du  dialogue 
De  fato  de  Bardesane,  fragment  qu'a  con- 
servé Eusèbe,  Prœpar.  evang.^  I.  vi,  ch.  10 
(t.  I,  p.  289-297  de  la  traduction  de  H.  Sé- 
guier  de  Saint-Brisson«  Paris  18M),  et  qui  a 
été  inséré  dans  la  Bibliotheca  grœeo-lat.  vet. 
Patrum  de  Gallandi,  t.  I,  p.  681  ,  ainsi  que 
dans  le  recueil  des  ouvrages  de  Fato  pu* 
hlié  à  Zurich,  en  182(h,  par  le  savant  Orelli. 
Il  a  trouvé  jplace  dans  les  Dialogues  attri« 
bues  à  saint  tlésaire,  frère  de  saint  Grégoire 
de  Nazianze  (dialog.  11,  interr.  109  et  HO). 
M.  K.  Renan  a  rencontré,  dans  un  manuscrit 
syriaque  du  Musée  britannique  (n**  1(^658) , 
un  extrait  de  ce  même  dialogue  sous  le  titre 
de  Livre  des  lois  des  pays;  il  en  a  publié 
deux  passases ,  accompagnés  d'une  traduc- 
tion, dans  Te  Journal  asiatique^  k'  série, 
t.  XIX  (1852),  p.  295.  Ce  fragment  ne  va  pas 
aussi  loin  que  celui  qui  est  fourni  par  Eu* 
sèhe ,  mais  il  commence  plus  haut  et  il  donne 


tout  le  début  et  la  mise  en  scène  du  dinb- 
gue  de  Bardesane. 

Divers  auteurs  se  sont  occupés  de  ce 
gnostique  dans  leurs  ouvrages  :  on  peut  con- 
sulter Cave,  Scriptores  ecclesiastici  t  t.  I  » 
p.  77;  Dupin,  Bioliollièque  des  auteurs  ecclé^ 
siastiques,  t.  I,p.  58;  Tillemont,  Mémoires. 
t.  II,  n.  kik  et  676;  Beausobre,  Histoire  du> 
manichéisme^  t.  II,  p,  128  ;  Matter,  Histoire  du 

Snosticisme,  1. 1,  p.  300.  Fr.  Struntz  a  publié 
Wittemberg,  1710,  in-^-,  une  Histo- 
ria  Bardesanis  et  Bardesanistarum^  qui  est 
aujourd'hui  bien  arriérée;  plus  récemment, 
deux  érudits  allemands  ont  envisagé  Barde- 
sane, l'un  comme  auteur  d'hymnes,  et  l'au- 
tre comme  professant  l'astrologie.  {Voy.  A. 
Hahn,  Baraesanes  gnosticus  ,  Syrorum  pri- 
mus  hymnologus^  Leipsick,  1819,  in-8°,  ec 
C.  Kuehner,  Astronomie  et  astroiogidB  in  do- 
ctrina  gnosticorum  vesligia^  pars  i,  Bardega^ 
nis  gnostici  numina  astralia^  Hildburghau"- 
sen,  1833,  in-(^% 

Un 'Savant  anglais,  H.  Cureton,  a  publié 
en  1855,  k  Londres,  d'après  un  des  manuscrits 
syriaques  du  Musée  britannique ,  un  dialo- 
gue de  Bardesane  sur  divers  points  deplri* 
losophie 


BARNABE. 


lEvangile  de  saint  Barnabe. 

11  est  mentionné  dans  le  décret  du  Pape 
%élase  et  dans  une  liste  grecque  d'ouvrages 
apocryphes  que  Cotelier  a  insérée  dans  son 
travail  sur  les  Constitutions  apostoliques.  Il 
ne  nous  en  est  d'ailleurs  parvenu  aucun 
fragment.  Quelques  auteurs  ont  cru,  mais 
sans  preuves,  que  <2'étàit  saint  Barnabe  qui 
avait  traduit  en  grec  l'Evangile  que  saint 
Matthieu  avait  écrit  eu  hébreu.  Selon  plu- 
sieurs écrivains  grecs  du  Bas-Empire  (Théo- 
dore le  Lecteur,  Cédrène,  etc.),  et  selon  cer- 
tains chroniqueurs  du  moyen  âge,  le  corps 
de  saint  Barnabe  fut  découvert  dans  l'Ile  de 
Chypre,  sous  le  règne  de  l'empereur  Zenon, 
et  une  copie  de  l'Evangile  de  saint  Matthieu 
reposait  sur  la  poitrine  du  saint. 

Il  s'est  répandu  un  ouvrage  portant  aussi 
le  litre  d'Evangile  de  saint  Barnabe  ei  tout 
différent  de  l'ancienne  composition  grecque. 


f  abricius  {Cod.  apocr.  Nov.  test.^  i.  11^ 
p.  375}  entre  dans  de  lon^  détails  au  sujet 
d'un  manuscrit  italien  qui  le  renferme  et 

gui  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  la  Haye, 
'est  une  production  d'origine  musulmane. 
Les  Turcs  (à  ce  oue  dit  une  lettre  de  J.  F. 
Cramer,  datée  du  20  juin  1713;  opposent  ce 
prétendu  Evangile  aux  quatre  Evangiles  ca- 
noniques comme  le  seul  véritable.  Barnabe^ 
qui  se  dit  chargé  de  l'écrire,  y  passe  pour 
un  apôtre  eyant  reçu  dans  la  familiarité  de 
Jésus-Christ  et  de  la  sainte  Vierge»  mieux 
instruit  que  saint  Paul  du  mérite  de  la  cir- 
concision et  de  l'usase  des  viandes  tolérées 
ou  défendues  aux  fidèles.  On  y  voit  que  les 
peines  infernales  des  mahométans  ne  seront 
pas  éternelles^  lésus-Christ  n'y  est  appelé 
simplement  que  prophète.  Il  y  est  dit  qu*au 
moment  oit  les  Juifs  sejpréparaient  à  I  aller 
prendre  au  jardin  des  Olives ,  il  fut  enlevé 


141 


BÂR 


PART.  Ul.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


BAR 


i*» 


an  troisième  ciel  par  le  ministère  de  quatre 
anges,  Gabriel*  Mîôhel«  Raphaël  etUriél; 
qu'il  ne  mourra  gu*à  la  Gn  du  monde»  et  que 
ce  fut  Judas  qui  lut  cruciûé  &  sa  place.  Dieu 
a^'anl  permis,  que  ce  traître  parût  aux  veux 
des  Juifs  tellement  ressemblant  à  Jesus- 
Chrisl  qu'ils  le  prirent  pour  lui,  et,  comme 
tel.  le  livrèrent  à  Pilatè,  Cette  ressemblance 
était  si  grande  quTi  n'y  eut  cas  jusqu'à  la 
Vierge  Marie  et  aux  apôtres  qui  n'y  fussent 
trompés,  mais  Jésus  obtint  oepuis  de  Dieu 
la  permission  de  venir  lés  consoler.  Barnabe 
demanda  à  Jésus  comment  la  bonté  divine 
avait  souffert  que  fa  Mère  et  les  disciples 
d'un  Prophète  si  saint  crussent  un  seul  mo- 
ment qu  il  était-mort  avec  tant  d'ignominie. 
«  C'est,  »  répondit  Jésus-Christ,  «  que  Dieii 
étant  la  pureté  même,  ne  peut  voir  dans  ses 
serviteurs  le  moindre  défaut  qu'il  ne  le  châ- 
tie Sévèrement;  et  comme,  ajoula-t-il,  rat- 
tachement pour  moi  un  peu  trop  humain  de 
ma  Mère  et  de  mes  disciples  est  une  faute 
devant  lui,  il  a  voulu  les  en  punir  par  cette 
douleur,  pour  leur  siauVer  celle  du  feu  de 
Tenfer.  A  mon  égard,  toul  innocent  que  je 
suis,  sa  justice  néanmoins,  offensée  de  ce 
que  le  peuple  m'appelait  Dieu  et  Fils  dé 
Dieu,  a  ordonné,  pour  m*empécher  d'être  le 
jooel  des  démons  au  terrible  jour  du  juge- 
ment, que  je  serais,  en  cette  vie,  le  jouet  des 
hommes,  lesquels,  sur  ce  que  Judas  est 
mort  en  croix  sous  ma  ressemblance  exté- 
rieure, croiront  fermement  que  c'est  moi  qui 
ai  été  cruciGé,  et  demeureront  tous  en  cette 
erreur  jusqu'à  c»  que  SJahomet,  l'envoyé 
de  Dieu,  vienne  les  en  tirer,  i 

Le  texte  italie]a  est  assez  corrompu;  }ï 
sullira  d'en  citer  un  court  échantillon  : 

Riiorno  la  verglne  chon  cholai  che  scrivé 
hejachobo  he  ioanne  inierusalpm  quel  giorno 
nel  qwilleuscUe  il  dechreto  delpontifice  pero 
ia  vergine  che  temeva  ce  diose  bene  chonossera 
il  dechreto  del  pontifict  iniusto 

Fabricius  en  donne  une  traduction  latine» 
qu'à  notre  tour,  nous  ferons  passer  eo  fran- 
çais: 

«  LaVierge  (Marie)  revînt  à  Jérusalem  avec 
l'écrivain  (Barnabe),  Jacques  et  Jeaù,  le  jour 
eu  avait  été  publié  le  décret  du  grand  prêtre. 
La  Vierge,  qui  craignait  Dieu,  ordonna  à 
ceux  qui  résidaient  avec  elle  d'oublier  son 
Fils  quoiqu'elle  sût  que  le  décret  du  grand 
prêtre  était  injuste.  Dieu,  qui  connaît  ce  qui 
se  passe  dans  le  cœur  des  hommes,  vo)'ait 
que  nous  étions  pénétrés  de  douleur  h  cause 
de  la  mort  de  Judas  que  nous  regardions 
comme  étant  Jésus,  notre  Matlre,  et  que 


tifs,  ne  le  laissant  voir  que  de  çeux.quf 
croyaient  en  sa  doctrine.  Jésus,  entouré  de 
splendeur,  vint  dans  la  chambre  oii  était 
la  Vierge  Marie  avec  ses  deux  sœurs,  ef 
Marthe  avec  Marie  Madeleine,  et  Lazare 
avec  l'éctiv.aîn  (Barnabe)  et  Jean  avec  Jac- 
ques et  Pierre,  et  quand  ils  le  virent,  ils 
furent  saisis  d^uoe  telle  frayeur  qu'ils  tom- 
I)èréj0t  tous  comme  morts.  Mais  Jésus,  rele-* 
vaut  ra  Mère  et  ses  disciples,  dit  :  a  Ne  crai-^ 
gnez  rien  ;  je  suis  Jésus  ;  ne  pleurez  pas^ 
car  je  suis  vivant  et  je  ne  suis  point  mort, 
comme  Vous  Te  croyez.  »  Chacun  resta  long- 
temps comme  hors  de  soi,  par  suite  de  l'e- 
tonnemént  de  voir  )ésus  qu'ils  croyaienf« 
mort?  Et  la  Vierge  dit  en  gémissant:  «  Mon 
Fils,  dis-moi,  je  te  prie,  pourquoi ,  Dieu 
t'ayant  donné  la  puissance  de  ressusciter 
les  morts,  tu  as  souffert  d'être  ainsi  mis  à 
mort,  avec  une  grande  ignominie  pour  tes 
parents  et  tes  amis,  et  beaucoup  d'opprobre 
pour  ta  doctrine,  de  sorte  que  tous  ceux  qui 
t'aiment  sont  comme  frappés  de  stupeur  è1 
de  mort.  »  Jésus,  embrassant  sa  Mère,  dit  : 
c  Crois  mol,  ma  Mère;  j'affirme  que  je  n'ai 
jamais  été  mort;  Dieu  m'a  réservé  jusqu'à 
là  fin  de  ce  monde.  »  Ayant  ainsi  parlé,  il 
demanda  àùx  quatre  an^es  d/B  se  laisser  voir 
et  de  rendre  témoignage  de  la  manière  dont 
toute  la  chose  s'était  passée;  les  anges  ap|)à- 
rurent  .alors  comme  quatre  soleils  éblouis* 
sants,  et  derechef  tous  les  assistants,  saisis 
de  frayeur,  tombèrent  comme  morts.  Alors 
Jésus  donna  quatre  voiles  aux  anges  afin 
qu'ils  se  couvrissent,  de  façon  que  sa  MSrè 
et  ses  disciples  pussent  supporter  leur  as- 
pect et  les  entejidre  parler.  £t  les  ayaut 
relevés,  il  les  encouragea  et  il  dit  :  n  Ce  sont 
les  ministres  de  J)ieu,  Gabriel  qui  apporte 
et  qui  annoncis  les  seôrets  divins,  Michel  qui 
combat  les  ennemis  de  Dieu,  )^aphàël  qui 
reçoit  les  Ajxies  des  trépassés,  et  Uriél  qui, 
au  dernjer  jour^  appellera  tous  les  hommes 
au  jugement.  »  Les  anges  ràcontèreht  à  la 
Vierge  ce  que  Dieu  leur  avait  commandé  et 
comment  Judas  àvajl  été  transformé  atin  de 
subir  la  'peiné  qu'il  avait  voulu  infliger  à 
un  autre;  alo^s  Vécrivain  (Bart)abé)  dit  ; 
c  O  MaUt*e^  est-ce  que  j'ai  lapi[)rmis$|on  de 
t'adresser  une  prière,  comme  je  l'avais  lors- 
que tu  babitais  parmi  nous  ?  )>  £t  Jésus  dit  i 
«  Demande,  Barnabe,  tout  ce  que  tu  vou-^ 
dras,  et  je  te  répondrai.  »  El  récrivain  dit  j 
«O  Mettre,  puisque  Dieu  estmisérlcordieût^ 
pourquoi  nousa-l-il  ainsi  tourmentés,  et  pour» 
quoi  a-t-il  fait  que  nous  croyions  que  tu  étais 
mort,  ta  Mère  te  pleuratit  au  poipt  d*être  tout 


inous  éprouvions  le  plus  vif  désir  de  le  voir     près  de  son  trépas?  )Sl  to{,  qui  es  le  Saint 
-après  sa  résurrection.  C'est  pourquoi  les     de  Dieu,  comment  Dieu  t'a-t-il  laissé.exposé 

_  .  „_j-i-^*  1.  ^r.- ^M^^t^   ^.^^      ^  l'infamie  de  mourir  sur  le  calvaire  entre 

deux  larrons  ?  »  Jésus  répondit  :  «  0  Barnabe, 
crois-moi,  un  péché,  quoique  petit,  reçoit  de 


auges  qui  gardaient  la  Vierge  Marie,  mon- 
tèrent au  troisième  ciel  où  était  Jésus  ac- 
compagne  des  anges,  et  ils  l'instruisirent  de 
tout  ce  qui  se  passait.  Alors  Jésus  demanda 
à  Dieu  de  lui  cionner  les  moyens  de  voir  sa 
Mère  el  ses  disciples.  Dieu  plein.de  miséri- 
corde ordonna  à  quatre  de  ses  anges  les  plus 
chéris,  Gabriel,  Michel,  Raphaël  et  Uriel,  de 


Dieu  qu'il  offense  uti  châtiment  sévère; 
comme  ma  Mère  et  mes  disciples  m'avaient 
aimé  d'une  affection  trop  terrestre,  Dieu^ 
qui  est  juste,  a  voulu  punir  cet  amour  dans 
ce  monde  et  ne  pas  le  laisser  expier  par  les 


porter  Jésus  dans  la  maison  de  sa  Mère,  fel  *  flammes  de  l'eufer.  Quoique  j'eusse  mené 
de  J'y  garder  pendant  trois  jours  consécu-  ^  dan«  ce  monde  une  vie  innocente,  cepcçfjah^ 
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comme  les  hommes  m'avaient  appelé  Diea 
et  Fils  de  Dieu ,  Dieu  ne  voulant  que  je 
fusse  au  jour  du  jugement  un  sujet  de  rail- 
lerie pour  les  démonS)  a  voulu  que  je  fusse 
en  ce  monde  Pobjet  de  Tignominie  des  bom- 
nies  par  la  mon  de  Judas,  tous  étant  persua- 
dés que  j*avais  subi  la  moit  sur  la  croix. 
Et  cette  ignominie  durera  jusqu'à  la  mort  de 
Mahomet  qui,  lorsqu'il  viendra  en  ce  monde, 
délivrera  de  celle  erreur  tous  ceux  qui 
croient  en  la  loi  de  Dieu.  » 

Actes  et  passion  de  saint  Bamabi. 

Cet  écrit  a  été  publié  en  grec,  avec  la  tra- 
duction latine  du  cardinal  Sirlet,par  les  Bol- 
Jandisles(iic/a5anc/orum,t.  II  Junii,  p.431); 
ilesttiréd*un  manuscrit  du  Vatican,  et  il  est 
attribué,  bien  à  tort,  à  Jean-Marc,  cousin 
de  Barnabe.  Le  P.  Papebroch,  l'un  des 
plus  judicieux  continuateurs  de  Rolland,  Ta 
fait  précéder  d'une  dissertation  sur  saint 
Barnabe,  sa  vie,  ses  prédications,  son  apos- 
tolat et  son  martvre.  Il  y  a  joint  un  extrait 
dq  la  Vie  de  Tapotre,  lire  de  Mombritius. 

Baronius  a  porté  sur  ces  Actes  un  jugement 
un  peu  sévère,  il  les  réprouve  nettement  : 
Quidam  Barnabœ  Àcta  quœ  nomine  JoannCs 
06  aliquo  nebulone  scripta  circumferunlur^  et 
ab  imperitis  magno  applausu  excipiuntuVy 
multis  et  apertissimis  coagmentaia  mendaciis, 
et  sunt  ea  potissimum  quœ  Actorum  aposto- 
lorum  historiœ  a  Luca  conscriptœ  répugnant. 

Voici  la  traduction  de  cette  composi- 
tion : 

«Après  Tavénementde  notre  Sauveur  Jé- 
sus-Christ, Pasteur  miséricordieux  et  Mé- 
decin secourable,  après  ce  mystère  saint, 
digne  de  toute  louange,  et  que  nulle  parole 
ne  pourrait  expliquer,  la  foi  se  répandit 

f)armi  les  Chrétiens  qui  placèrent  saintement 
eur  espérance,  et  qui  furent  marqués  du 
signe  de  Jésus-Christ;  jeconlemplai,elje  vis 
ces  grands  événements,  et  je  me  consacrai 
avec  empressement  au  service  du  Seigneur, 
et  je  pensai  qu*il  était  nécessaire  de  racon- 
ter les  mystères  que  je  vis  et  que  j'enten- 
dis. Ainsi,  moi  Jean,  qui  ai  suivi  les  apôli  es 
fiarnabé  et  Paul,  j'avais  été  auparavant  au 


0ICTIÛM\lft£  bES  Ât»0CnTl>Al8. 


service  du  prêtre  Cyrille  (119^  >  mais  je 
participai  à  la  grâce  de  l'bsprit-Saint  ))ar 
l'entremise  de  l'apôtre  Pierre,  de  Barnabe  et 


de  Paul,  hommes  dignes  que  Dieu  les  appelât 
à  lui,  et  qui  me  donnèrent  le  baptême.  Après 
que  j'eus  été  arrosé  de  l'eau  du  baptême ,  un 
homme  revêtu  d'un  habit  blanc  se  présenta  à 
ma  vue,  et  me  dit:  «Aie  bon  courage,  Jean;  lu 
changeras  ton  nom  pour  t'appeler  Marc,el  ta 
gloire  sera  annoncée  dans  l'univers  ,  et  lès 
ténèbres  qui  s'étaient  d'abord  inti^daites 
dans  ton  esprit  en  seront  expulsées  ,  et  il 
t'est  donné  l'intelligence  qui  fera  que  tu 
pourras  comprendre  les  mystères  de  Dieu.» 


à  Quand  je  vis  cela,  je  tremblai  de  tout  tûoii 
corps,  et  je  me  réfugiai  aux  pieds  de  Bar- 
nabe, et  je  lui  annonçai  ce  que  j'avais  vu, 
et  ieà  mystères  que  j'avais  entendus  de  cei 
homme.  L'apôlre  Paul  était  absent  au  mo- 
tnentoùjefis  cette  communication  à  Bar- 
nabe. Et  alors  Barnabe  me  dit  :•«  Aie  soin  de 
ne  révéler  à  personne  celte  vision  ,  et  ap- 
prends que  celte  nuit  mêmele  Seigneur  s'est 
montré  a  moi,  et  m'a  dit  :  «  Aie  bon  courage, 
tu  as  exposé  ton  âme  à  la  mort  à  cause  de 
mon  nom,  et  tu  as  souffert  d'être  séparé  de 
ta  nation  ;  prends  ce  serviteur  qui  est  auprès 
de  vous,  car  des  mystères  divins  lui  ont  été 
révélés.  »  Conserve  donc  en  toi,  mon  fils,  ce 
que  tu  as  vu  et  ce  que  tu  as  entendu  ;  il 
viendra  un  temps  qui  apportera  l'explica* 
de  ces  choses.  » 

tt  Après  qu'il  nous  eut  ainsi  rassurés  pat 
ces  paroIeS)  nous  restâmes  bien  des  jours  à 
Jérusalem,  cl  nous  vtnmesè  Antioche,  d'oà 
nous  nousrendlmesàSéleucie,  etaprèsy  être 
demeurés  trois  jours,  nous  nous  emljarquâ- 
mes  pour  l'île  de  Chypre.  Je  les  accompagnai 
dans  leurs  péré^rinalions  è  travers  l'Ile  en- 
tière. Et  ayant  quitté  Chypre,  nous  fû^nei 
poussés  à  Perga,  ville  de  Pamphylie  où  je 
séjournai  deux  mois  environ.  Je  voulais  me 
rendre  vers  les  régions  de  TOccidenl,  mais 
le  Saint-Esprit  ne  me  le  permit  pas.  Et, 
étant  retourné  en  Chypre,  j  appris  que  les 
apôtres  étaient  &  Antioche;  j«  m'y  rendis» 
et  j'y  trouvai  Paul  accablé  par  la  fatigue  de 
ses  travaux  et  de  ses  voyages.  Barnabe  pro- 
posa à  Paul  d'aller  ensemble  à  l'Ile  de  Chy- 
pre, d'y  passer  l'hiver,  et  de  se  rendre  en- 
suite à  Jérusalem  pour  les  fêtes;  et  une 
grande  discussion  eut  lieu  entre  eux  à  col 
égard  (120). 

«  Barnabe  me  pria  de  les  suivre,  moi  qui 
dès  le  commencement  avais  été  attaché  à 
leur  personne  et  qui  les  avais  accompagnée 
dans  nie  entière  de  Chy[)re.  Paul  ne  goû- 
tait pas  l'avis  de  Barnabe,  et  disait  qu'il  n'é- 
tait pas  possible  que  j'allasse  avec  eux.  Les 
frères  qui  étaient  là  disaient  que  je  devais 
les  suivre,  puisque  j'avais  promis  de  les  ac-> 
cômpagner  jusqu'aux  extrémités  du  monde. 
Paul  soutenait  le  contraire,  et  il  dit  h  Bar- 
nabe :  «  Si  tu  veux  aïoir  avec  toi  Jean  qui 
est  surnommé  Marc,  prends  une  autre  roule 
que  celle  que  je  suivrai,  car  il  ne  viendra 
pas  avec  nous.  «  Alors  Barnabe  réfléchit  et 
dit  :  «  Celui  qui  a  servi  la  cause  de  l'Evan- 
gile et  qui  a  cheminé  avec  nous  ne  doit  pas 
être  écarté  des  faveurs  de  Dieu  ;  ainsi ,  si 
tu  le  permets,  Paul,  je  prendrai  Marc  avec 
moi,  et  me  mellrai  en  roule  d'un  autre  cô« 
té.  »  Alors  Paul  dit  :  «  Va  avec  la  grâce  de 
Dieu,  de  même  que  nous  irons  assistés  par 
TEsprit-Saint.» 

«  Ils  fléchirent  les  genoux  et  prièrent  Dieu« 


(If  9)  D'après  Mombritius,  ce  Cyrille  était  prêtre 
de  Jupiter  :  Nefandiuimi  lempli  Jovis  :  Bâronios 
regarde  cette  circonstance  comme  tréspeu  vrai- 
Semblable.  On  ne  trouve  d'ailleurs  «  parmi  les 
grands  4)rétres  des  Jui's,  aucun  qui  ait  porté  le  nom 
^nOfrûïe;  mais  on  donnerait  sans  doute  aui  asser- 


ttons  conienoes  dans  les  écrits  apocryphes  une  im- 
portance qu'elles  tie  méritent  pas,  si  Ton  s'efforçait 
d'éclaircir  et  de  justifier  des  cbo&es  qui  sont  souveu* 
le  résultai  de  Teneur. 

(120)  C'est  aussi  ce  que  rapportent  las  Àties^ 
c.  iT,  39 
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el  Paul  pleiira  et  gëaiif«  de  rnAm^  qup  Bar- 
nabe qui  di(  à  Paul  :  «  Il  convenait  qu*apr<is 
avoir  exposé  ensemble  notre  vie,  i|Ous  per« 
sévérassions  ju$qp*à  la  fin  parmi  ces  hoo)- 
mes;  puisque  tu  en  as  jugé  autrement, 
PauK  prie  Dieu  pour  moi,  afin  qu*il  me 
donne  la  force  d'accomplir  parfaitement  ce 
travail,  el  qu'il  m*accorde  ensiiite  le  repos, 
car  tu  sais  comment  je  me  suis  dévoué  à  ton 
service  et  à  celui  des  grâces  que  Dieu  a 
m'uses  en  toi.  Je  pars  pour  Tlle  de  Chypre, 
et  je  ni*j  rends  dans  le  but  de  trouver  le 
martyre,  et  je  saiis,  Paul,  que  je  ne  te  re- 
verrai  jamais.  »  £t  se  ielant  aux  pieds  de 
TApdtre,  ii  pleura  amèrement.  Alors  Paul 
dii  :  ^  Le  Seigneur  m'a  apparu  celte  nuit,  et 
m*a  dit  :  «  N'empêche  pas  Barnabe  d'aller 
en  Chypre,  par  la  puissance  divine  fera  qu'il 
y  éclairera  beaucoup  de  personnes  par  les 
prédications  de  la  foi.  Quant  à  loi,  soutenu 
de  la  grâce  qui  t'a  été  donnée,  va  à  Jérusa- 
lem, afin  d'adorer  Dieu  dans  le  lieu  saint, 
et  il  t'y  sera  révélé  en  quel  endroit  ton  mar- 
tyre doit  s'accomplir.  «  Nous  nous  saluâmes 
ensuite  OQuluellement,  et  Barnabe  me  cou- 
duisit  avec  lui. 

<  Etant  sortis  de  la  ville  des  Lapithes,npi|S 
traversArnes  des  montagnes,  et  nous  vînmes 
dans  un  chAteau  nommé  Lampadistum  où 
^(aitXimqn;  nous  y  trouvAmes  Qéracléon, 
et  nous  nous  reposâmes  auprès  de  lui.  }1 
était  de  la  ville  de  Tamarie,  jbI  il  était  venu 
}iour  voir  ses  parents.  Barnabe  l'ayant  re- 
gardé, le  reconnut  pour  l'avoir  déjà  rencon- 
tré dans  la  ville  des  Citieps,  lorsquMl  y 
était  avec  Paul;  ils  lui  avaient  donné  l'Es- 
prit-Saint»  et  ils  avaient  changé  son  nom  en 
celui  d'Héracléon;  nous  l'ordonnâmes  évo- 
que dans  nie  de  Chypre,  et  nous  fondâmes 
une  église  dans  une  caverne  qui  était  au- 
près de  Tamatum ,  el  nous  prêchâmes  la 
parole  de  Dieu  aux  frères  qui  s'y  réunirent. 

f  Nous  franchîmes  ensuite  la  montagne 
f  ppelée  Chionodès,  c*est-à-dire,  couverte  de 
neige,  et  nous  vînmes  k  l'ancienne  ville  de 
faphos,  où  nous  trouvâmes  un  nommé  Rho- 
don,  ministre  du  temple,  qui,  s*élant  con- 
verti è  la  foi  de  Jésus-Christ,  nous  avait 
suivis.  Nous  rencontrâmes  ensuite  un  Juif 
Dooamé  Bar-lésu  (121),  qui  venait  de  la  ville 
de  Paphos,  et  il  avait  autrefois  vu  Barnabe 
avec  Paul,  et  il  le  reconnut.  Il  ne  nous  laissa 
pas  entrera  Paphos;  nous  revînmes  donc  en 
un  endroit  qu  on  appelle  Curium. 

«Nous  vîmes  de  là  célébrer, sur  la  monta- 
gne qui  était  près  de  la  ville,  une  fêle  exé- 
cra)>]e  :  une  foule  d'hommes  et  de  femmes 
couraient  dans  un  état  de  nudité.  Barnabe 
ayant  vp  cela^  se  retourna,  et  exprima  si)p 
eburrou^,  et  aussitôt  la  portion  de  la  mon- 
tagne qui  était  du  cAté  de  l'Orient  s'écroula , 
et  beaucoup  de  gens  furent  blessés,  un  grand 
nombre  furent  tués  ;  les  autres  s'enfuirent 
dans  un  temple  4*J^pollpn  qui  était  près  de 
là.  Et  une  grande  multitude  de  Juifs  excités 
par  Bar-Jéstt  ne  souffrit  pas  que  nous  en- 


trions dans  l'endroit  qu*on  appelle  Cu- 
rium. Nous  passâmes  la  nuit  soua'un  chêne 
q^i  est  auprès,  el  nous  nous  y  reposâmes. 
,  V,  Le  lendemain  nous  vitimes  dans  un  châ- 
teau où  était  Aristochius  ;  il  avait  été  léfireux, 
et  Paul  el  Barnal)é  l'ayant  guéri  à  Antioche, 
rayaient  ordonné  évèque,  et  l'avaiint  envoyé 
en  Chypre  où  était  son  château,  et  où  se 
trouvaient  beaucoup  d'idolâtres.  Nous  res- 
tâmes auprès  de  lui  un  jour  que  nous  passa* 
mes  dnns  une  caverne.siiuée  sur  In  monta- 
gne. De  là  nous  vînmes  à  Amatbonle,  et 
liou^  trouvâmes  une  grande  multitude  de 
gentil^,  d^bommes  el  de  femmes  sans  mœurs, 
faisant  des  libations  dans  leur  temple,  en 
riionneur  de  leur  dieu.  CeBar-Jésu  s'y  ren- 
dit aussi,  et  excita  les  Juifs  contre  nous,  et 
ils  ne  voulurent  pas  que  nous  entrions  dans 
la  ville  ;  mais  une  pauvre  veuve  ,  âgée  do 
quatre-vingts  ans,  qui  ne  partageait  pas  les 
erreurs  des  idolâtres,  nous  reçut  en  sa  mai- 
son, et  nous  y  passâmes  une  heure.  Quand 
nous  en  sortîmes,  Barnabe  souleva  la  pous- 
sière de  ces  pieds,  maudissant  ce  temple  où 
se  célébraient  des  cérémonies  exécrables. 

«Etant  descendus  h  Laodicée,  nous  y  trou- 
roes  un  navire  qui  partait  pour  Tîle  de 
Chypre,  el  nous  voulûmes  en  proGler  ;  mais 
le  vent  nous  étant  contraire,  nous  ne  pûmes 
jamais  arriver  où  nous  voulions  aller.  Nous 
vîiines  à  Corcetium,  el  restant  sur  le  rivage, 
à  un  endroit  où  il  y  avait  une  fontaine,  nous 
nous  y  reposâmes  pendant  une  heure,  et 
nous  ne  nous  montrâmes  à  personne,  car 
nul  ne  connaissait  en  cet  endroit  que  Bar- 
nabe s'étdi(  séparé  de  Paql.  De  là  nous  vîn- 
mes dans  l'Isauric,  et  ensuite  dans  une  île 
nommée  pithiuse.  Et  une  tempête  s'étant 
élevée,  nous  nous  y  arrêtâmes  trois  jours, 
et  nous  fûmes  reçus  chez  un  homnae  nom- 
mé Euphémus.  Nous  vînmes  après  dans  une 
ville  appelée  Anémevrium,  et  quand  nous  y 
fûmes  entrés,  deux  gentils  nous  demandô- 
rent  qui  lious  étions,  et  Barnabe  leur  ré- 
pondit :  ç  Jetez  le  vêlement  que  vous  avez, 
elje  vous  revêtirai  d'habillements  qui  ne  se 
déchirent  jamais,  et  qui  restent  toujours 
splendides.  9  Ils  furent  fort  étonnés  de  ce 
langage,  el  ils  pous  demandaient  ce  que  c'é- 
tait que  ce  vêtement  que  nops  leur  donne- 
rions, et  Barnabe  leur  dit  :  «  Si  vous  con- 
fessez vos  péchés,  et  si  vous  vous  réconciliez 
avec  le  Seigneur  Jésus-Christ,  vous  recevrez 
ce  vêtement  qui  demeure  toujours  exempt 
de  corruption.  » 

«  Touchés  alors  du  Saint-Esprit,  ils  se  je- 
tèrent aux  pieds  do  Qarnabé,  el  ils  lui  di- 
rent :  «  Père,  nqus  le  conjurons  de  nous  don- 
nep  ce  vêtement.  »  Aussitôt  il  les  Gl  descen- 
dre dans  Ifi  fontaine,  et  il  les  baptisa  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  el  du  Saint-Esprit,  el  ils 
reconnurent  quMs  étaient  revêtus  cjo  ce  vê- 
tement saint  dont  Qarnabé  leur  avait  parlé. 
Ils  lui  offrirent  leurs  richesses  qu'il  distri- 
bua aussitôt  aux  pauvres,  el  ce  fut  un  grand 
profil  pour  les  mariniers.  Lorsque  nous  fû- 


(t2l)ll  en  est  qoesiion  dans  les  Acf^s  c.  xni,  où      il  est  qualifié  de  magicien  cl  de   faux  propUéte; 
Mînt  Paul  le  frappa  de  cécité. 


m 


PlCtlONNMRE  DES  Ai>OCfttPâËg. 


U% 


rocs  d«sceDdus'aurhage,  nous  les  saluAmes, 
et  nous  les  instruisîmes  des  choses  divines, 
et  nous  priâmes  pour  eux,  et  nous  les  bé- 
nîmes ;  et  Tun  d*eux,  nommé  Etienne,  vou- 
lait nous  suivre,  mais  Barnabe  ne  le  permit 
pas.  ^ous  nous  rembarquâmes  ensuite,  et 
nous  arrivâmes  dans  rilé  de  Chypre^  et  nous 
entrâmes  dans  l'endroit  qu'on  appelle  Cro- 
niiaciates ,  et  nous  y  trouvâmes  Timon  et 
Ariston,  ministres  du  temple  sacré,  et  ils 
nous  donnèrent  Thospilalité.  Timon  souf- 
frait d*une  forte  fièvre,  nous  lui  imposâmes 
les  mainsi  et  ayant  invoqué  le  nom  de  Jésus, 
ï\  fut  aussitôt  guéri.  Barnabe  avait  reçu  du 
bienbeureui  Matthieu  le  livre  contenant 
te  récit  des  paroles  et  des  actions  du  Sei- 
gneur. Il  posait  ce  livre  sur  tous  les  mala- 
des, et  aussitôt  il  les  délivrait  de  tous  leurs 
maux,  par  la  vertu  de  la  grâce  qui  nous  était 
accordée.  Nous  allâmes  ensuite  à  la  ville  des 
LapitheSy  et  comme  Ton  célébrait  des  bac- 
chanales dans  \e  théâtre  des  idotes,  les  ha- 
bitants ne  voulurent  pas  nous  laisser  entrer 
dans  leur  viUe,  mais  nous  nous  reposâmes 
un  peu  à  la  f)orte,  et  fimon  étant  guéri  de 
sa  maladie,  vint  avec  nous. 

«  Etant  partis  ue  ce  lieu,  nous  vînmes,  en 
traversant  des  déserts,  dans  la  ville  des  Cy- 
tiens;  nous  étions  accompagnés  de  ce  Timon 
dont  nous  avons  parlé,  et  une  grande  foule 
s'y  livrait  au  tumulte. 

«Nous  passâmes  au  delà  de  la  ville,  se- 
couant la  poussière  de  nos  pieds;  personne 
ne  nous  accueillit,  et  nous  restâmes  une 
heure  à  nous  reooser,  non  loin  de  la  porte 
de  la  yille,  à  côté  d*un  cours  d'eau.  Nous 
vînmes  ensuite  par  eau  k  la  ville  de  Sala- 
mine,  et  nous  fûmes  poussés  vers  l'endroit 
qu'on  appelle  les  lies.  Les  habitants  de  cette 
contrée  étaient  adonnés  au  culte  des  idoles, 
et  ils  célébraient  des  sacriCces  en  l'honneur 
de  leurs  dieux.  Nous  y  retrouvâmes  Héra- 
cléon,  et  nous  lui  apprîmes  à  prêcher  avec 
zèle  l'Evangile  de  Jésus-Christ;  naus  tra- 
vaillâmes à  fonder  des  églises,  et  à  y  placer 
des  ministres  appliqués  au  service  divin. 
Etant  entrés  dans  la  ville  de  Salamine,  nous 
allâmes  à  une  synagogue  qui  est  auprès  et 
dont  le  nom  est  Biblia.  Et  Barnabe  se  mit  à 
expliquer  le  livre  qu'il  avait  reçu  du  bien- 
heureux Matthieu  et  à  enseigner  les  Juifs. 

«Et  deux  jours  après,  comme  il  avait  déjà 
enseigné  beaucoup  de  Juifs,  Bar-Jésu  Vint, 
Qt,  rempli  de  colère,  il  réunit  toute  la  mul- 
titude des  Juifs,  et  il  chercha  Barnabe  afin  de 
le  livrer  au  gouverneur  Hypatius.  Les  Juifs 
se  saisirent  donc  do  l'apôtre;  ils  le  chargè- 
rent de  chaînes  et  se  {proposaient  de  le  mener 
au  gduvernieur;  mais  ayant  appris  qu'un 
nommé  Jébussaéus,  parent  de  l'empereur 

(f22)  L'an  102  de  la  période  julienne,  correspon- 
dant à  Tannée  53  de  Têre  clirédenne. 

(125)  Papebrocb,  après  avoir  iiiséré  ces  AçUs^  ob- 
titorve  que  Tauieur  n'est  pas  évideromenl  le  disciple 
fcan-MarCi  et  il  ajoute  :  «  Sicut  autem  accurate 
prosequiiur  praecipua  nornina  civitatum  Cypri,  sic 
non  dubiteiii  quin  Timon,  Ariston,  Hcraclites,  Rho- 
don,  Aristoclianus  vera  siiic  nornina  sanctorum  a 
i^arnaba   ibidem  ordinaloruni ,  quiluis  siius  oliin 


J^éron,  était  au  moment  d'arriver  dans 
l'Ile  dj|Chypre,  ils  traînèrent,  pendant  la 
nuit  Barnabe  hors  de    la  synagogue  dans 


l'Ile  dj|Chypre,  ils  traînèrent,  pendant  la 

irnabé  hors  de    la  syr 
Ta  campagne,  et  ils  le  brûlèrent;  de  sorte 


que  ses  os mftmes  furent  réduits  en  cendre,  et 
prenant  cette  cendre,  ils  l'enveloppèrent  dans 
un  linceul,  qulls  nàirent  dans  un  vase  de 
plomb  avec  l'intentton  de  le  jeter  h  la  mer. 

«Et  moi  Jean,  surnommé  Marc,  ayant 
trouvé  dans  la  nuit  un  moment  favorable', 
je  vins  avec  Timon  et  avec  Rhodon,  et  em- 
portant ces  précieuses  reliques,  nous  ga- 
gnâmes les  montagnes,  et  ayant  trouvé  une 
caverne  située  dans  un  endroit  fort  caché, 
nous  les  y  déposâmes  avec  les  écrits  que  l'a- 
pôtre avait  reçus  de  saint  Matthieu.  C  était  la 
quatrième  heure  de  la  nui(,le  second  jour  du 
sabbat,ledix-septièmejourdumoisdepayni, 
selon  les  Egyptiens,  Tan  cent  deux  (122),  et  le 
onzième  jour  de  juin  suivant  les  Romains. 

«Nous  restâmes  cachés  quelque  temps  en 
cet  endroit;  mais  les  Juifs  mirent  beaucoup 
de  soin  à  nous  chercher,  et  ayant  enfin. 


vrlmes  auprès  de  ce  château  une  autre  ca- 
verne où  nous  nous  réfugiâmes,  et  nous 
pûmes  ainsi  échapper  è  nos  ennemis.  Nous 
restâmes  cachés  dans  cette  caverne  pendant 
trois  jours,  et  lorsque  les  Juifs  se  furent  re- 
tirés, nous  en  sortîmes  et  nous  quittâmes 
cet  endroit.  Ayant  avec  nous  Ariston  et 
Rhodon,  nous  vînmes  au  château  appelé 
Limnetes,  et  nous  y  trouvâmes  un  navire 
égyptien  sur  lequel  nous  montâmes;  nous  fî- 
mes voile  pour  Alexandrie,  et,yélantarrivés, 
j'y  séjournai,  enseignant  la  parole  de  Dieu 
.  aux  frères  qui  s'y  étaient  réfugiés,  les  éclai- 
rant et  prècnant  ce  que  les  apôtres  de  Jésus- 
Christ  m'avaient  enseigné  lorsqu'ils  me  don- 
nèrent le  baptême  au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit,  et  lorsque,  changeant 
mon  surnom,  ils  me  donnèrent  celui  de 
Marc  en  répandant  si^r  mot  Teau  baptismale, 
vers  laquelle  j  espère  que  beauçoiop  d'hom- 
mes seront  amenés  par  la  grâce  de  Dieu  et 
pour  sa  gloire;  â  lui  hommage  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (123).  » 

A  la  suite  de  ces  Actes,  lesBollandistes  ont 
publié  (pages  ii^36-&52)  le  texte  grec  d'un 
panégyrique  de  saint  Barnabe,  composé  par 
Alexandre,  moine  cypriote,  au  ix'  siècle,  et 
ils  y  ont  joint  la  traduction  latine  que  Fran- 
çoisZeni  a  faite  de  cette  piècn.Eile  n*apprend 
rien  de  nouveau,  mais  elle  s'écarte  des  Actes 
que  nous  venons  de  faire  connaître  sur  un 
point  assez  remarquable.  D'après  cet  histo- 
rien, les  Juifs  lapidèrent  Barnabe  et  jetèrent 
ensuite  son  corps  dans  un  bûcher  enflammé; 

culius  fucrit,  lorlassis  et  nunc  sit.  Verosimile  est 
eiiam  média  el  ullima  apostoii  Acta  in  Cypro  fuisse 
conjuncta,  ah  auctore  ignorante  quid  intérim  iUe  m 
llalia  egeril  ;  quoniam  ejus  rei  nuUa  vigebat  apud 
€)fprios  memoria,  cum  istxc  scriberenlur  ;  necdum 
etiam  naïus  crat  suppositilius  Dorotheus,  unde  de 
ascripto  illa  Mediolancnsium  episcopaiu  aliquld 
discerenl  Cyprii.  » 
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mais  Biea  Toalot  que  le  corps  restAt  intact, 
sans  être  nullement  atteint  par  le  feu.  Marc 

Suit  ta  Chypre  et  rqoignitl  saint]  Paul  à 
;|)hèse;  plus  tard  il  devint  évèque  d'Alexan- 
drie, et  il  mourut  pour  la  foi.  On  voit  que 
le  moine  Alexandre  signale  ainsi  Tévan^é- 
liste  Marc  et  Jean-Marc  comme  ne  fatsatit 
qu'une  seule  personne.  Il  «goûte  que,  plus 
tard,  saint  Barnabe  apparut  à  Tévèque  de  Sa- 
laniine,  AntbimiuSy  prélat  des  plus  recom- 
mandables  par  ses  vertus  et  par  sa  piété  ;  il 
lui  révéla  ou  son  corps  avait  été  enseveli  ;  on 
le  trouva,  en. effet,  ayant  sur  la  poitrine  TE- 
▼angîle  qu'il  avait  écrit  de  sa  main  et  qu'il 
avait  reea  de  saint  Matthieu  ;  et  l'on  rendit  à 
oes  Ténérables  reliques  tous  les  témoignages 
de  respect  qu'elles  méritaient.  Ce  fut  au 
¥*  siècle  que  ces  événements  se  passèrent; 
L'empereur  Zenon  fit  apporter  le  corps  du 
saint  dans  son  palais,  et  donna  en  récom- 
pense ,  è  nie  de  Chypre  ;  le  droit  de  métro- 
pole. Gédrène  et  divers  autres  auteurs  rela- 
tent  les  mêmes  faits. 

On  peut  consulter,  au  sujet  d'une  liturgie 
qui  a  été  attribuée  h  ce  saint,  l'ouvrage  du 
cardinal  Boua.  :  De  rebut  liiurgicis,  1. 1, 
p.  13^. 

Quant  h  TEpltre  mise  sous  le  nom  de  saint 
Barnabe,  son  authenticité  a  trouvé  des  dé*- 
Tenseurs  et  des  antagonistes  ;  nous  n'avons 
pas  ici  à  discuter  cette  question.  Elle  a  été 
l>lacée  dans  quelques  recueils  d'apocrvpbes, 
mais  nous  pensons  qu'il  vaut  mieux  fa  ran- 
imer parmi  les  écrits  des  Pères,  et  c'est  ainsi 
qu'elle  figure  en  latin,  précédée  des  disser- 
tations de  Cotelier  et  de  le  Nourry,  et  ac- 
compagnée de  DÔtesdans  letome  r%  col.  1191, 
de  la  Patrologia  grœeo-latina  (Migne,  1856, 
gr.  în-8*). 

Fabricius,  Siblioth.  graca^  t.  III,  p.  173  ; 
t.  IV,  p.  827;  et  t.  Vit,  p.  5  de  l'édit.  de 
Harles  ;  Hoffman,  Lexieon  bibliographicum^ 
L  h  p.  hSkf  ont  donné  à  l'égard  de  cet.  ou- 
vrage des  détails  bibliographiques  étendus 
dont  nous  offrirons  ici  un  résumé. 

La  première  édition  du  texte  grec  fut  don- 
née par  Hugues  Ménar.d„  Paris,  1645,  in-4*  ; 
Vossius  la^  reproduisit  avec  ses  notes  dans 
son  édition  des  Epltres  de  saint  Ignace,  1646 
et  1680.  J.  Mader  en  fil  l'objet  d'une  publi- 
cation spéciale,  Helmstadt ,  1655,  in-4^  Fell 
1(1  fit  paraître,  en  y  joignant  le  Pasteur  d'Hèr- 
mas,  Oxford,  1685,  in-12,  et  Etienne  le 
Moyne  l'inséra  avec  TËpllrede  saint  Poly- 
carpe  et  avec  des  notes  étendues  dans  ses 
Farta  sacra^  Leyde,  1685,  in-4*.  Elle  fut  com- 
prise aussi  dans  les  diverses  éditions  des  Na- 
rres apoMtolici  de  Cotelier,  1672, 1700  et  1724, 


dans  les  Paires  aposiottei  de  tussell,  Lon- 
dres,^ 1746  (in-8%  S  vol.),  et  dans  la  J?tfr/to- 
iheca  Patrum  de   ôallandi    (Venise ,  1788, 
in-foK),  t.  I;en   latin,  elle  figure  dans  la» 
Bibliolh.fnax.  Patrum.Ljon,  1677,  in-f",  t.I,  ! 
part,  n,  p.  16-22.  Legras  en  plaça  une  Ira- } 
duction  française  dans  son  Recueil  d'écrits  ' 
apocryphes,  Paris,  1717,  2  vol.  in-l2. 

Hoffmann  cite  dix-septauleurs  quiontécrit 
sur  1  Eptlre  attribuée  à  saint  Barnabe:  nous 
nous  bornerons  à  indiquer  parmi  les  prin- 
cipaux :  Le  Nourry,  viss,  de  S,  Bamabœ 
Epislola  dans  VApparatus  ad  biblioth.  tnax. 
Pa/rtim,  1703,  t.  J,  p.  88-47;  Cailleau,  De 
S.  B^rnaha  ejusque  scripiis  (introductio  ad 
sanctorum  Patrum  teetionem,  1830, 1. 1,  p.l9- 
24);  E.  Henke,  Comment,  de  Epistola  quœ  Bar- 
nabœ  iribuitur^  léna,  1827,  in-8%  74  p.  ; 
J.-C.  Rordam ,  Comment,  et  autkentia  ôp>- 
stolœ  BamabWf  Hafuiœ,  1827,  in-8*,  100  p.  ; 
Fleury,  Histoire  ecctésiastiquei  L  ii,  §  57, 
t.  I ,  p.  273-280  de  Tédition  de  Paris,  1758. 
Tillemont,  lf^otre5,  1. 1,  p.  406,  Ceillier, 
Histoire  des  auteurs  ecclésiastiqueSj  t.  1, 
p.  498,  et  même  des  écrivains  protestants, 
tels  que  Cave,  Scriptor.  eccles.  hist.,  1. 1, 
p.  18;  Oudin,  d^mment.  de  seript.  eccles.^ 
t.  I,.  p.  8^,  et  Lardner  iCredibiliiy  of  gospel, 
part,  n,  toK  I,  p.  23-47),  se  sont  prononcés 
en  faveur  de  l'authenticité  de  cet  écrit. 

I^'oublions  pas  Kouvrage  du  docteur  C.  J. 
Hefele,  professeur  à  la  faculté  théologique  de 
Tubinrâe.  (Tubingue,  1840,  in-8*,  x  et  267 
pages.)  Ce  savant  avait  fait  de  cet  écrit  l'ob- 
jet de  leçons  orales,  et  il  avait,  l'année  pré- 
cédente, publié  un  premier  travail  sur  l'in- 
tégrité de  cette  Epltre.  (  Tubing.  theolog. 
Quarialschrift,  1839, 1,  pag.  50-108.)  Il  s'at- 
tache d'abord,  dans  son  livre,  à  retracer  avec 
soin  la  biographie  de  l'apôtre  ;  ensuite,  vient 
la  traduction  de  r£;p(<re  accompagnée  d'un 
commentaire  destiné  à  éclaircir  le  texte  et  h 
en  faciliter  l'intelligence,  tant  pour  aplanir 
les  difficultés  qu'il  présente,  qu  afin  de  re- 
dresser les  interprétations  erronées  qu'on  a 
données  de  certains  passages,  et  indiauer 
la  suite  et  l'ordonnance  rigoureuse  de  I  en- 
semble. A  ces  travaux  principaux  se  joi- 
gnent des  recherches  sur  les  Chrétiens  aux- 
Suels  s'adressait  saint  Barnabe,  sur  le  but 
e  sa  Lettre,  sur  l'époque  de  sa  produc- 
tion, enfin  sur  la  forme  et  le  style  de  cette 
Œuvre.  Le  docteur  Hefele  se  livre  ensuite  à 
des  considérations  sur  l'auteur  et  l'occasion 
de  cette  Epltre,  considérations  destinées  \ 
en  prouver  l'authenticité  et  à  en  démpQlcer 
l'intégrité. 


BARTHELEMY; 


(Histoire  de  saint  Barthélémy  d'après  VHistoire  apostolique  d'AbdiaSfMyTeyiniiV^). 


CHAPITRE  T'. 

Les  historiographes  disent  qu'il  y  a  trois 

\\^)  L^  Légende  durée  a  reproduit  en  partie  les 
réciu  d*Abdias  en  y  joignant  de  nouvelles  circonstan- 
€e$  fabuleuses.  (  Vov*  l^xlrait  qui  en  a  été  donne  dans 


contrées  qui  portent  le  nom  d'Inde  (125)  ; 
la  première  est  l'Inde  qui  touche  à  l'Ethio- 

le  Dictionnaire  de»  légendes^yLigae,  1855,  col.  252.) 

(125)  Chez  les  hidiens  le  nom  dMnde  fut  donné 

aux  contrées  tes  d^us  diverses,  on  rappliqua  non- 
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pie;  la  secoade,  celle  qui  est  auprès  du  poys 
des  Hàdes  ;  la  troisième,  celle  qui  est  aux 
confins  du  monde;  car  d*un  côté»  elle  at* 
teint  la  région  des  ténèl)re$  (126),  de  Tautre, 
rOcéan.  I?apôtre  Barthélémy  élant  donc 
venu  dans  les  Indes  (127),  entra  dans  uu 
temple  où  était  une  idole  d'Astaroth  (128), 
et  il  se  mit  à  y  séjourner  comme  un  étranger. 
11  y  avait  en  cette  idole  un  démon  qui  pré- 
tendait guérir  les  malades  et  les  aveugles 
qu'il  privait  lui-même  de  la  vue,  car  tous 
ces  hommes  étant  éclairés  sans  le  Dieu 
véritable ,  il  était  nécessaire  qu'ils  fussent 
le  jouet  du  faux  dieu.  Le  perfide  démon 
trompe  ainsi  par  ses  artifices  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  le  vrai  Dieu.  Il  leur  inflige 
des  souffrances,  des  infirmités,  des  dom- 
mages, des  i)érils,  et  il  donne  des  réponses 
afin  qu'ils  lui  offrent  des  sacrifices,  et  quand 
il  ôte  ce  çu'il  a  envoyé,  tous  pensent  qu'ils 
sont  guéris.  Mais  ce  n'est  point  une  guéri- 
son,  c'est  une  cessation  de  son  action  de 
nuire.  De  là  il  advint  que  le  bienheureux 
Barthélémy  séjournant  en  ce  temple,  Asta- 
roth  ne  put  donner  aucune  réponse,  ni  as- 
sister aucun  de  ceux  qu'il  avait  frappés.  Et 
comme  le  temple  était  rempli  de  malades 
et  qu'Astaroth  ne  faisait  aucune  réponse  à 
ceux  qui ,  chaquo  jour,  offraient  des  sacri- 
fices, ceux  qui  étaient  venus  de  pa^s  éloi- 
gnés et  ne  pouvaient  rien  obtenir,  ni  en  sa- 
crifiant, ni  en  se  déchirant  è  leur  manière, 
se  retirèrent  dans  une  autre  ville  où  l'on 
adorait  un  autre  démon  c[ui  avait  pour  nom 
Beireth  (129).  Et,  lui  fai.sant  des  sacrifices, 
ils  demandèrent  pourquoi  leur  dieu  Asta- 
roth  ne  leur  donnait  plus  de  réponses.  Et 
Beireth  leur  répondit  :  «  C'est  parce  que 
notre  dieu  est  captif  et  qu*il  est  retenu  dans 
des  liens,  n'osant  ni  soupirer,  ni  parler,  de- 
puis l'heure  où  ce  Barthélémy  est  entré 
dans  son  temple.  »  Et  ils  lui  dirent  :  «  Et  qui 
est  ce  Barthélémy?  »  Le  démon  répondit  : 

seulement  aux  pays  voisins  du  Gange,  mais  encore 
\  la  Libye,  à  TEgypte,  à  la  Parthie,  k  l*£tbiopie,  à 
fArabie,  à  la  Palesiine. 

(126)  La  région  des  ténèbres  ou  Textrémité  du 
monde. 

(427)  Eusèbe  (fftsi.  tccle$.,  v,  iO),  faint  Jérôme, 
£usèbe,  et  d*aulres  disent  simi^ement  que  Tapélre 
ie  rejidàl  dans  Plude.  Pbiloslorge  raconte  qu'il  alla 
chez  les  Sab^s,  et  Sopbronius  parle  des  Indiens 
liprtunés  ;  Nicéias  le  Paphiagonien  prétend  qu'il  se 
rendit  dans  TArabie  Heureuse  ;  Socrale  raconie 
qu'il  alla  dans  Tlnde  jointe  à  TEtbiopie  qui  avait 
Clé  le  Ibéâire  des  prédications  de  saint  Mauhieu. 

(428)  Josèphe  parle  d'un  lemple  en  Palestine 
consacré  à  AsUrté .  (Antiquité  lib.  vi ,  in  On.) 
Asiarlé  fut  !e  ;iom  donné  par  les  Grecs  à  la  divi- 
nité que  les  Phéniciens  référaient  sous  le  nom 
d'Astarotb.  iVoy.  Selden,  De  dits  Syris;  Spenser, 
/>e  legibus  uebrœorum  ;  Kircher,  Œdipus  A^gyptia- 
ctt«,  p.  515;  Van  Dale,  De  grigine  idololairiœf 
c.  2,  etc.) 

(429)  Lisez  Beriih  comme  dans  le  livre  des  Juges, 
IX,  46  ;  l'idole  de  Baal  Berilb  est  mentionnée  dans 
le  mômecbapitre,  vers.  4U.(  Foi/,  les  commentateurs 
(le  la  Bible  sur  ce  passage,  et  Bocharl,  Chanaan, 
1.  II.  cb.  47.) 

450)    Le  texîc  porte  :  Vesiitus  colobio  aibo.  Le 
gclobinm  était  une  luiiique  «ans  inanclies  Los  ricrc» 


«  C*est  un  ami  de  Dieu  le  Tont-Puissant,  £l 
il  est  venu  dans  ce  pays  pour  en  chasser , 
les  démons  qu^adorent  les  Indiens.  •  Et  ils 
répondirent  :  «  Indique-nous  à  quels  signes 
on  le  reconnaît  aGn  que  nous  puissions  ie 
trouver,  car  parmi  beaucoup  de  milliers 
d'hommes,  il  nous  serait  difficile  de  le  dis- 
tinguer, j» 

CHAPITRE  IL 

Et  le  démon,  leur  répondant,  leur  dit:  «Sa 
chevelure  est  noire  et  crépue,  son  visageest 
blanc,  ses  yeux  grands,  son  nez  est  droit  et  de 
moyenne  grandeur,  ses  oreilles  sont  recou- 
vertes  par  ses  cheveux,  sa  b&rbe  est  énaisse 
et  mêlée  de  peu  de  poils  blancs  ;  sa  taille  est 
moyenne  etnepeut  être  appelée  ni  petite  ni 
grande.ll  est  vêtu  d'une  tunique,blanche  {130} 
avec  une  bordure  de  pourpre.  Il  porte 
un  manteau  blanc,  et  une  tunique  ayant  à 
chaque  coin  des  pierres  précieuses  de  oou-> 
leur  pourpre.  11  se  sert  de  ces  vêtements  de- 
puis vin^t-six  ans,  sans  qu'ils  se  soient  ja- 
mais salis.  Et  de  même ,  il  porte  depuis 
vingt-cinq  ans  des  sandales  qui  ne  se  sont 
pas  usées  (131]|.  Il  adresse  ses  prières  à  Dieu 
cent  fois  par  jour  en  fléchissant  les  genoux 
et  tout  autant  de  fois  la  nuil.  Sa  voix  est 
comme  une  trompette  retentissante.  Les 
anges  de  Dieu  marchent  avec  lui,  et  ne  souf- 
frent  pas  qu'il  éprouve  de  la  fatigue  ou 
qu'il  se  ressente  de  la  faim.  Il  a  toujours  la 
même  disposition  d'esprit  et  la  même  ex- 
pression  de  figure;  il  est  à  toute  heure  gai  el 
oiègre.  Il  prévoit  toutes  choses,  il  sait  toutCsS 
choses,  il  parle  et  il  comprend  les  langues 
de  toutes  les  nations.  Il  sait  déjà  quelles 
sont  les  demandes  que  vous  m'avez  faites  et 
quelles  sont  les  réponses  que  je  vous  ai  don- 
nées; les  anges  de  Dieu  raccompagnent  et 
ils  lui  révèlent  toutes  choses.  Et  lorsque 
vous  aurez  commencé  à  ie  chercher,  s'il  lo 
veut,  il  se  montrera  à  vous;  s'il  ne  le  veut, 

et  les  moines  8*en  revêtaient  souvent  ;  ¥oy.  A.  Ru- 
benius.  De  re  vesiiarià,  1.  i,  c.  18.  Du€ange  dans 
son  Olossaire  cite  ce  passage  d*u ne  leUre  du  Pape 
Etienne  111  à  Tabbé  Inlduin  :  «Et  vidi  aote  altare - 
bonum  pastorem  D.  Pelruin  et  magistrum  gentiuin, 
D.  Paulum,  et  nota  mente  illos  recoguovi  de  illonim 
scutariis,  et  ter  beatum  D.  Dionysium  ad  dextram 
D.  Pétri  subtilem  el  longiorem  pulchra  faiie,  ca- 
pillis  candidis ,  colobio  indutuni\  candidissimo 
purpura  clavato,  paiiio,  toto  purpureo  auro  intus 
lellato,  et  serniocinabantur  inter  se  la*tantes.  » 

(131)  Ceci  est  emprunté  au  Deuiéronome  oh  un 
lit  :  Ton  vêtement  n'a  point. vmlU  sur  toi,  et  ton  pied 
ne  s'est  point  enflé,  voilà  Quarante  ans,  (Deul.  viii, 
4.)  Je  vous  ai  conduits  pendant  quarante  ans  dans  ie 
désert  ;  vos  vêlements  ne  sont  pas  tombés  de  desms 
voiu,  et  ta  chaussure  n'est  pas  tombée  de  dessus  ton 
pied.  (Deut.  xxix,  5.)  La  plupart  des  interprèieo 
chrétiens  ou  juifs  attribuent  la  conservation  des 
vêtements  des  Israélites  à  un  miracle.  Rabbi 
iarchi  dit  qu*ils  grandissaient  sur  le  corns  des  en- 
fants. Quelques  savants  ont  cru  qu'il  ne  fallait  voir 
dans  ces  passages  qu'une  de  ces  figures  conformes 
au  génie  de  la  langue  bébraîquc  et  qu^ils  si^niliaient 
que  les  Hébreux  n'av.nient  point  manque  de  vête- 
ments :  ils  avaient  des  troupeaux  dont  leurs  fem- 
mes OKiienl  la  bine  et  la  lissaient. 
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rou$  ne  pourrez  pas  le  Toir.  Je  vous  prie, 
lorsque  vous  l'aurez  Irouvô,  de  lui  dexuan- 
der  de  ne  pas  venir  ici,  ou  que  les  anges 
qui  sont  avec  lui  ne  me  fassent  pas  ce  qu'ils 
oot  (ailàxuon  collègue  A&tarolh.  » 

CHAPITRE  III. 

Et,  étant  de  retour»  ils  se  mirent  h  par- 
courir toutes  les  batelleries  où  étaient  des 
étrangers  et  à  regarder  les  usages  et  les  cou- 
tumes de  chacun,  et  pendant  deux  jours  ils 
cherchèrent  en  vain.  Et  il  arriva  qu'un 
bomrne  possédé  du  démon  s'écria  et  dit  : 
•Aplitre  Barthélémy,  tes  prières  me  brûlent.» 
El  l'apôtre  dit  au  démon  :  «  Garde  le  si- 
lence et  sors  de  cet  homme.  »  Et  aussitôt  cet 
homme,  qui  depuis  beaucoup  d'années  était 
tourmenté  par  le  démon,  fut  délivté.  Et 
Poljroinius,  roi  de  celle  province,  avait  une 
lille  atteinte  de  folie,  et  il  apprit  la  guéri- 
son  de  ce  possédé.  Ei  il  envoya  yers  Bar- 
thélémy des  hommes  pour  lui  dire  :  «  Ma 
fille  est  cruellement  tourmentée,  et  je  te 
prie  de  la  guérir  tout  comme  tu  as  guéri 
le possédé  qui  souffrait  depuis  beaucoup  d'an- 
nées. »  Et  l'apôtre  se  levant,  se  rendit  vers 
le  roi.  Et  étant  arrivé  auprès  de  sa  Glle,  il 
la  vit  attachée  avec  des  chaînes  (132),  parce 
qu'elle  voulait  mordre  tous  ceux  qui  rap- 
prochaient, et  parce  qu'elle  déchirait  et  bri- 
sait tout  ce  qu  elle  pouvait  saisir,  et  l'apôlre 
ordonna  d'abord  de  la  détacher.  Et  comme 
les  serviteurs  n'osaient  pa:>  approcher,  l'a- 
pôtre leur  dit  :  «  Je  tiens  déjà  lié  le  démon 
qui  était  en  elle,  et  vous  le  craij;nez  encore? 
Atlez  et  détachez-la;  donnez-lui  des  vêle- 
ments et  de  la  nourriture,  et  demain  malin 
cooduise^-la  à  moi.  »  Et  ils  flrent  ce  que  l'a- 
pôtre avait  ordonné,  et  depuis  le  démon  ne 
la  tourmenta  jamais.  Le  roi  ayant  vu  ces 
choses,  chargea  des  chameaux  d'or  et  d'ar- 
geni,  de  pierres  précieuses  et  de  riches  vê- 
tements. Et  il  se  mit  à  chercher  l'apôtre, 
mais  il  ne  le  retrouva  plus.  El  tous  ces  tré- 
sors furent  rapportés  au  palais  du  roi. 

CHAPITRE  IV. 

El  il  arriva  que.  lorsque  la  nuit  fut  passée 
et  que  l'aurore  d'un  jour  nouveau  parut, 
laoôtre  apparut  au  roi  qui  était  dans  sa 
chambre,  les  portes  fermées  (133),  et  il  lui 
dit  :  «  Pourquoi  m'as-tu  cherché  toute  la 
journée ,  m'offrant  de  Tor  et  de  l'argent,  des 
pierres  précieuses  et  des  vêtements?  Ces 
présents  sont  nécessaires  à  ceux  qui  cher- 
chent les  biens  de  la  terre,  mais  moi,  je  ne 
désire  rien  de  terrestre,  rien  de  charnel. 
C'est  pourquoi  je  veux  te  faire  savoir  que  le 
Fils  de  Dieu  a  daigné  naître  comme  homme, 
sortant  du  sein  d'une  Vierge,  et  conçu 
comme  homme  dans  le  cor|>s  d'une  Vierge, 
il  resta   Ib  Dieu  qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre 

(132)  Conune  le  possédé  dont  iJ  est  question  dans 
VEtangile  de  saint  Marc,  cb.  v,  3. 

(133)  Joun.  XX,  19. 

(134)  Adam  est  appelé  le  (ils  d*une  vierge,  parce 
on'il  avait  élé  forme  avec  de  la  terre  vierge.  Voy 
lo«èphey  Antiquités^  lib.  i,  cli.  1. 


et  la  mer  et  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Et 
naissant  comme  homme,  celui  dont  le  com- 
mencement était  de  Dieu  le  Père  avant  tous 
lessièoles,  a  pris  sa  naissance  comme  homme, 
en  étant  enfanté  par  une  Vierge.  Il  n'<ï  ja- 
mais eu  de  commencement  el  il  a  donné 
commencement  à  loules  les  créatures  visi- 
bles ou  invisibles.  Et  la  Vierge  ne  voi  lait 
connaître  aucun  homme  et  elle  avait  ta  pre- 
mière fait  h  Dieu  le  vœu  de  conserver  sa 
virginité  Je  dis  la  première,  parce  que  de- 
nuls  que  l'homme  avait  élé  créé  et  depuis 
Je  commencement  du  monde,  nulle  femme 
n'avait  fait  h  Dieu  un  vœu  semblable.  C'est 
donc  la  première  qui  dit  en  son  cœur:  «  Sei- 
gneur, je  t'offre  ma  virginité;»  ce  qui  n'avait 
jamais  été  dit  encore,  et  ce  qui  n'avait  pas 
eu  d  exemples.  Et  tandis  qu'elle  était  enfer- 
mée dans  sa  chambre,  l'ange  Gabriel  lui  ap- 
{tarut  resplendissant  comme  le  soleil.  Et  elle 
ut  saisie  de  frayeur  à  sa  vue,  mais  il  lui 
dit  :  «  Ne  crflins  rien,  Marie,  car  tu  con- 
cevras. »  Et  elle,  avant  déposé  sa  crainte, 
dit  :  «(  Comment  cela  pourra-t-il  se  faire, 
puisque  je  ne  connais  point  d'homme?» 
Et  range  répondit  ?  «  L'Esprit-Saint  vien- 
dra en  toi,  et  la  vertu  du  Très-Haut  te  cou- 
vrira de  son  ombre.  «Et  c'est  pourquoi  ce- 
lui qui  nailra  de  loi  sera  appelé  le  Saint  de 
Dieu.  Lorsqu'il  sera  né,  il  souffrira  d'être 
tenté  par  le  diable  qui  a  vaincu  le  premier 
homme  on  lui  persuadant  de  manger  du 
fruit  de  l'arbre  auquel  Dieu  lui  avait  dé- 
fendu de  toucher.  Et  il  permit  au  diable 
d'approcher  de  lui  ;  car  le  diable  avait  dit  à 
Adam,  c'est-à-dire  au  premier  homme,  par 
la  voix  de  la  femme,  «  mange,  »  t't  il  mangea, 
et  c'est  pourquoi  il  fut  expulsé  du  paradis  et 
exilé  en  ce  monde  où  il  engendra  toute  la 
race  humaine,  et  il  dit  de  même  au  Sei- 
gneur :  «  Dis  h  ces  pierres  de  devenir  du 
pain  et  manges-en  pour  apaiser  ta  faim,  n 
Et  le  Seigneur  lui  répondit  :  «  L'homme 
ne  vit  pas  seulement  de  pain,  mais  de  toute 
parole  de  Dieu.  »  Et  c'esi  pourquoi  le  diable 
qui  avait  vaincu  l'homme  en  le  faisant  man- 

§er,  fut  vaincu  par  l'abstinence  el  la  morli- 
cation.  Il  était  juste  que  celui  qui  avait 
vaincu  le  fils  d'une  vierge  (i3il^}  fût  vaincu 
par  le  Fils  d'une  Vierge.  » 

CHAPITRE  V, 

Alors  le  roi  Polymnius  dit  k  Tapôlre  : 
a  Et  comment  as-tu  dit  que  cette  femme  d'oCk 
naquit  l'homme  qui  était  Dieu  fut  la  pre- 
mière vierge?  »  Et  l'apôtre  répondit  :  «  Je 
rends  grâces  à  Dieu  de  ce  que  lu  m'écou  les  avec 
attention.  Le  premier  homme  fui  appelé  Adam 
parce  qu'il  .fut  fait  de  terre;  la  terre  avec 
laquelle  il  fut  fait,  était  vierge,  car  elle 
n'était  point  souillée  de  sang  humain  et  elle 
ne  s'était  jamais  ouverte  pour  donner  la  sé- 
pulture è  un  mort  (135J.  11  était  donc  juste, 

(135)  Terluilien,  Adv.  Judœoê,  c.  13,  en  doniu 
une  autre  raison  :  c  Utique  terra  illa  virgo,  non- 
duin  pluviis  rigata,  nec  imbribus  fccundaia  (iiec 
tacta  aralro),  qua  bomo  tune  priinum  plasmatui 
est,  ex  quo  nunc  Chrislus  secundum  carnem  cj 
Virgine  iiatits  esl.  i 
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\  comme  je  .  ai  oit,  que'celui  qui  avail  vaincu 
le  filsd*iine  vierge  fût  vaincu  par  le  Fils  d*une 
Vierge.  Et  de  même  que  celui  qui  est  vain- 
queur d'un  tyran,  envoie  ses  compagnons 
pour  placer  dans  tous  les  lieux  où  le  tyran  a 
des  possessions,  les  titres  du  roi  qui  a  triom- 
phé/de  même  cet  homme  Jésus-Christ  qui  a 
vaincu  le  diable,  nous  a  envoyés  dans  tous 
les  pays  afin  que  nous  chassions  les  minis- 
tres du  diable  qui  résident  dans  les  temples, 
et  afin  que  nous  délivrions  les  hommes  qui 
les  adorent  du  joug  de  celui  qui  a  été  vaincu. 
C'est  pourquoi  nous  n'acceptons  ni  or,  ni  ar- 
gent, mais  nous  les  méprisons  tout  comme 
il  les  a  méprisés.  Nous  ne  voulons  avoir  de 
richesses  que  là  où  règne  sa  seule  domina- 
tion, là  où  il  n'y  a  ni  souffrance,  ni  maladie» 
ni  tristesse,  ni  mort,  mais  où  se  trouvent  une 
félicilé  perpétuelle  et  une  béatitude  conti- 
nuelle, et  une  joie  sans  fin,  et  où  Ton  goû(e 
des  délices  éternelles.  C'est  pourquoi  étant 
entré  dans  votre  temple,  je  tiens  le  démon 
qui  donnait  des  réponses  dans  l'idole  en- 
chaîné par  les  anges  de  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Si  tu  étais  baptisé  et  si  tu  recevais  la  lumière, 
je  te  ferais  voir  et  connaître  de  quels  maux 
tu  es  délivré.  Car  tu  saurais  comment  tous 
ceux  qui  sont  malades  et  couchés  dans  le 
temple  sont  guéris  par  l'artifice  du  démon 
qui  les  abuse  et  les  trompe*  Le  diable  qui  a 
vaincu  le  premier  homme,  comme  je  l'ai  dit, 
])araît  avoir  obtenu,  par  sa  détestable  vic- 
toire, du  pouvoir  sur  la  race  humaine  ;  et  ce 
pouvoir  est  plus  grand  sur  certains  hommes 
et  moindre  sur  d'autres,  c'est-à-dire  qu'il 
est  en  proportion  de  leurs  péchés.  Et  par  ses 
artifices,  [e  diable  fait  que  les  hommes  tom- 
i>ant  dans  des  maladies,  il  leur  persuade 
de  croire  aux  idoles.  Et  afin  d'obtenir  de  la 

fmissance  sur  leurs  Ames,  il  cesse  alors  de 
eur  nuire,  lorsqu'ils  ont  dit  à  la  pierre  ou 
au  métal  :  a  Tu  es  mon  Dieu.  j>  Mais  comme 
le  démon  qui  était  caché  en  cette  statue  a 
été  garrotté  par  moi,  il  ne  peut  donner  aucune 
réponse  à  ceux  qui  l'adorent  et  qui  lui  uffrent 
des  sacrifices.  Et  si  tu  veux  éprouver  la  vé- 
rité de  ce  que  je  te  dis,  je  lui  ordonnerai  de 
rentrer  en  sa  statue  et  je  lui  ferai  faire  l'aveu 
qu*il  est  enchaîné  et  qu'il  ne  peut  plus  don- 
ner de  réponses.  »  Et  le  roi  dit  à  l'apôtre: 
«  Demain,  à  la  première  heure,  les  prêtres 
seront  prêts  h  lui  offrir  un  sacrifice  et  je 
viendrai  avec  eux  afin  d'être  témoin  de  celte 
merveille.» 

CHAPITRE  VI. 

Le  lendemain,  à  la  première  heure  du 
jour,  le  démon  se  mit  à  crier  aux  sacrifica- 
teurs :  «  Cessez,  malheureux,  de  m'offrir  des 
sacrilicos,  de  peur  que^vous  n'éprouviez  des 
souffrances  pires  uue'  les  miennes,  car  je 
suis  lié  par  des  chaînes  de  feu  dont  j'ai  été 
chargé  par  les  an^cs  de  ce  Jésus-Christ  que 
les  Juifs  ont  crucifié,  pensant  qu'il  pouvait 
être  retenu  par  la  mort.  Mais  il  a  réduit  en 
servitude  cette  mort  qui  est  notre  reine  et  il 


a  lié  de  chaînes  de  feu  notre  prince  (136}, 
le  mari  de  la  mort,  et  le  troisième  jour,  il 
est  ressuscité  vainqueur  de  la  mort  et  du 
diable,  et  il  a  donné  le  signe  de  la  croix  à 
ses  apôtres  qu'il  a  envoyés  dans  toutes  les 
parties  de  l'univers,  et  celui  qui  me  tient 
enchaîné  est  l'un  d'eux.  Je  vous  supplie  de 
le  prier  pour  moi,  afin  qu'il  me  laisse  aller 
dans  une  autre  région.  »  Et  Barthélémy, 
ayant  entendu  ces  paroles,  dit  :  «  Confesse,, 
esprit  très-immonde,  guel  est  celui  qui  frappa 
tous  ces  hommes  qui  sont  ici  souffrant  de 
diverses  maladies.  ;»  Et  le  démon  répondit:^ 
«  C'est  notre  prince,  le  diable  qui,  hienqu^il 
soit  enchaîne,  nous  envoie  vers  les  hommes 
pour  que  nous  frappions  d'abord  leur  corps, 
car  nous  ne  pouvons  avoir  de  puissance  sur 
les  flmes  des  hommes,  s'ils  n'ont  pas  sacrifié. 
Mais  quand  ils  nous  ont  offert  des  sacrifices 
pour  le  salut  de  leur  corps,  nous  cessons  de 
tes  tourmenter,  puisque  nous  commençons 
dès  lors  à  avoir  de  la  puissance  sur  leurs, 
flmes.  Et,  en  cessant  de  leur  nuire,  nQus. 
semblons  les  guérir,  et  ils  nous  adorent 
comme  des  dieux,  tandis  que  très-assuré- 
ment nous  sommes  des  démons,  mipistres 
de  celui  qui  a  renoncé  Jésus,^le  Fils  de  la. 
Vierge,  mis  sur  la  croix.  Et  depuis  le  jour 
que  son  apôtre  Barthélemv  est  venu  ici,  je 
suis  consumé  par  les  chaînes  ajrdentes  qui 
me  lient  et  je  ois  ces  choses  parce  qu'il  m'a 
ordonné  de  parler,  autrement  je  n'aurais-pas 
osé  parler  en  sa  présence,  et  notre  prince 
aurait  égaleraeut  eu  peur  de  lui.»  Alors  l'apô- 
tre, s'élant  tourné  vers  le  démon,  dit: 
a  Pourquoi  ne  guéris-tu  pas  tous  ceux  qui 
sont  venus  vers  toi?  »  Et  le  démon. répon- 
dit :  «  Lorsque  nous  avons  frappé  le  corps  de 
l'homme,  ce  corps  reste  frappé,  si  aous  ne 
frappons  aussi  l'flme.»  Et  l'apôtre,  se  tour- 
nant vers  le  peuple,  dit:  «  Voici  le  dieu  que 
vous  adorez,  voici  celui  que  vous  croyez  ca- 
pable de  vous  guérir.  Apprenez  de  moi  à 
connaître  le  vrai  Dieu,  votre  créateur,  qui 
habite  dans  les  cieux  ;  ne  mettez  pas  votre 
croyance  en  des  pierres  vaines.  Mais  si  vous 
voulez  que  je  prie  pour  vous  pt  que  tous  ces 
hommes  reviennent  à  la  santé,  renversez 
cette  idole  et  brisez-la,  et  lorsque  vous 
aurez  fait  cela,  je  consacrerai  ce  temple  au 
saint  nom  de  Jésus-Christ,  et  je  vous  donne- 
rai' à  tous  en  ce  temple  le  baptême  de  Jésus- 
Christ.»  Alors,  par  l'ordre  du  roi,  tout  le  peu- 
ple apporta  des  cordes  et  des  poulies,  mais 
on  ne  pouvait  renverser  l'idole.  Mais  l'apô- 
tre dit  :«  Laissez  là  vos  liens,  »  et  quand  on 
les  eut  ôtés,  il  dit  au  démon  qui  était  dans 
l'idole  :  «  Si  tu  veux  que  je  ne  te  fasse  pas 
envoyer  dans  l'abîme,  sors  de  cette  statue  et 
brise-la  et  va  dans  les  déserts  où  il  n'y  a  ni 
oiseau  qui  vole,  ni  laboureur  qui  laboure, 
et  où  la  voix  de  l'homme  ne  s'est  jamais 
fait  entendre.»  Et  aussitôt  le  démon,  en  sor- 
tant, brisa  toutes  les  statues  des  idoles,  et 
il  fracassa  R^n-seulement  l'idole  la  plus 
grande,  mais  encore  ^toutes  les  images  oui 


(136)  Pareille  idée  se  trouve  dans  le  pscudo-     Fabricîus  :  c  Murs  ab  inferisdisllnguîtur.  >  ^/ipor«. 
lilvàiigilc  «le  Nicodcme,  cli.  20^  cl  comme  robscrve      vi,  8;  xx,  44.) 
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élaielit  placées  pour  rornement  du  temple, 
de  sorte  qu'il  n  en  resta  pas  de  trase. 

CHAPITRE  VU 

Alors  tout  le  peuple  commença  h  s*écrier 
d*Doe  Toix  unanime  :  «  Il  n'y  a  qu*un  Dieu 
tout-poissant ,  celui  que  prêche  son  apôtre 
Barthélémy.  »  Et  ensuite  l'açôtre,  étendant 
ÈBS  mains  yers  le  ciel, dit:  «Dieu d*Abraham, 
Dieu  d'isaac  et  Dieu  de  Jacob ,  tu  nous  as 
enroyé  pour  notre  rédemption  Ion  Fils  uni- 
que, notre  Dieu  et  Notre-Seigneuh,  afin  qu*il 
nous  rachetât  de  son  sang,  nous  tous  qui 
étions  les  esclaves  du  péché ,  et  qu'il  nous 
rendit  tes  enfants.  Et  tu  es  ainsi  reconnu 
pour  le  vrai  Dieu,  parce  que  lu  es  toujours 
le  même»  et  que  tu  restes  immuable,  un  Dieu 
Père  non  engendré,  et  un  Fils  unique,  No- 
tre-Seigneur  Jésus -Christ,  et  un  Esprit- 
Saint,  docteur  et  illuminaleur  de  nos  Ames, 
qui  nous  a  donné  la  puissance  de  guérir  les 
malades,  de  rendre  la  rue  aux  aveugles ,  de 
purifier  les  lépreux ,  de  faire  marcher  les 
paralytiques ,  de  chasser  les  démons  et  de 
ressusciter  les  morts,  et  il  nous  a  dit  (137)  :  En 
vérité  j€  V0U9  le  dis ,  tout  ce  que  vous  deman" 
derex  en  mon  nom  à  mon  Pire^  il  vous  le 
donnera.  Je  demande  donc  en  son  nom  que 
toute  celle  multitude  soit  guérie,  afin  que 
tous  reconnaissent  que  tu  es  le  Dieu  unique 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  et  sur  la  mer,  toi 
qui  nous  accordes  le  salut  par  Jésus-Christ 
Notre  -  Seigneur,   par  lequel    honneur  et 
gloire  sont  à    toi,  Seigneur  Père,    avec 
r£sprit -Saint,  dans  les  siècles  des  siècles 
éternels.  »Et  quand  tous  eurent  répondu  : 
Amen ,  l'ange  du  Seigneur  apparut  resplen- 
dissant comme  le  soleil  et  ayant  des  ailes. 
Et  volant  vers  les  quatre  coins  du  temple,  il 
6t  avec  son  doi^t  le  signe  de  la  croix  sur 
des  pierres ,  et  il  dit  :  «  Voici  ce  qu*a  dit 
te  Seigneur  qui  m'a    envoyé  :  de  même 
que  vous  serez  tous  guéris  de  vos  infirmités, 
de  même  j'ai  purifié  ce  temple  de  toute 
souillure  et  de  celui  qui  l'habitait,  auquel 
I*apôtre  de  Dieu  a  ordonné  de  se  retirer  dans 
un  désert ,  loin  des  hommes.  Le  Seigneur 
m'a  ordonné  aussi  de  vous  dire  de  ne  point 
craindre ,  et  lorsque  vous  ferez  sur  voire 
front  ce  signe  que  j'ai  tracé  du  doigt  sur  la 
pierre,  tous  les  maux  fuiront  loin  de  vous.  » 
Ensuite  Fange  leur  montra  un  grand  Egyp- 
tien, plus  noir  que  la  suie,  ayant  un  visa- 
ge pointu  avec  une  barbe  épaisse  et  des 
cheveux  tombant  jusqu'auxpiedSt^tdes  y  eux 
étincelanis  comme  un  fer  rouge  ;  des  étin- 
celles .sortaient  de  sa  bouche,  et  une  ftamme 
sulfureuse  sortait  de  ses  narines.  Il  avait  des 
ailes*  et  ses  mains  étaient  liées  derrrière 
son  dos  par  des  chaînes  de  feu.  El  l'ange  lui 
dit  :  «  Gomme  tu  as  entendu  la  voix  de  Dieu 
et  que  tu  as  purifié  ce  temple  de  tout  ce  qui 
le  souillait,  je  te  laisserai,  suivant  la  pro- 
messe de  l'apêlre,  aller  en  un  lieu  oî^  nul 
homme  ne  subsiste  et  ne  peut  subsister,  et 
tu  y  demeurerasjusqu'aujourdu jugement.» 
El  alors  le  démon  s'envola  en  poussant  d'une 

(137)  Jotin.  XVI,  23. 


voix  rauque  un  hurlement  aflfreux,  el  on  ne 

le  revit  jamais.  Et  l'ange  du  Seigneur  8*cn- 

ola  veri>le  cieljen  présence  de  tout  le  peuple 

CHAPITRE  VIII. 

Alors  le  roi  se  fit  baptiser  avec  sa  lemme 
et  ses  deux  fils ,  et  avec  toute  son  armée,  et 
avec  loul  le  peuple  qui  avait  été  guéri,  et  avec 
les  habitants  des  villes  voisines  qui  dépen- 
daient de  ses  Etats,  e:  ayant  déposé  le  dia« 
dème  et  la  pourpre,  il  se  mit  à  ne  pas  quitter 
l'apêtre.  Et  pendant  ce  temps,  les  prêtres  de 
tous  les  temples  des  idoles  se  réunirent  el 
allèrent  vers  Astyage,  frère  atné  du  roi ,  el 
ils  lui  dirent  :  «  Ton  frère  est  devenu  le 
disciple  d'un  magicien  qui  nous  expulse  de 
nos  temples  et  qui  a  brisé  nos  dieux.  »  Et 
lorsQu'ils  eurent  ainsi  parlé  en  pleurant,  le 
roi  Astyage,  rempli  de  colère,  envoya  avec 
les  prêtres  mille  hommes  armés,  avec  Tordre 
de  saisir  Tap^tre  partout  où  on  le  trouve- 
rait et  de  le  lui  amener.  Et  quand  cela  fut 
fait,  Astyage  lui  dit  :  «  Est-ce  toi  qui  as  osé 
séduire  mon  frère?»  Et  le  bienheureux  Bar- 
thélémy répondit  :  c  Jen'ai  point  séduit  ton 
frère,  mais^e  l'ai  converti. »Elleroi  répliqua  : 
«Est-ce  toi  qui  renverse  nos' dieux 7  y»  Et 
l'apôtre  dit  :  «  J'ai  donné  aux  démons,  qui 
étaient  en  eux,  le  pouvoir  de  briser  de  vaines 
idoles  qu'ils  habitaient,  afin  que  tous  les 
hommes,  abandonnant  l'erreur  «  crussent 
au  Dieu  tout-puissant  qui  réside  dans  les 
cieux.  h  Et  le  roi  dit  :  «  I)e  même  que  tu  as 
amené  mon  frère  &  abandonner  son  dieu  et  à 
croire  au  tien,  je  te  ferai  abandonner  ton 
Dieu,  et  croire  au  mien«  et  lui  offrir  des 
sacrifices,  i»  Et  Tapûtre  dit  :  «  J*ai  montré 
enchatné  et  lié  le  dieu  que  ton  frère  adorait,  et 
je  lui  ai  fait  briser  son  simulacre  ;  si  tu  peux 
en  faire  autant  à  mon  Dieu,  tu  me  décideras  à 
sacrifier  au  tien;  mais  si  lu  ne  peux  rien 
faire  à  mon  Dieu,  je  briserai  tous  tes  dieux,^ 
et  tu  croiras  au  mien.  » 

CHAPITRE  IX. 

Tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  an- 
nonça au  roi  que  son  dieu  Vualduth  élait 
tombé  el  brisé  en  petits  morceaux.  El  le  roi, 
plein  d'indignation,  déchira  le  vêlement  de 

Sourpre  qui  le  couvrait,  et  ordonna  de  battre 
arthélemy  de  verges,  et  il  commanda  en- 
suite qu'on  lui  tranchât  la  tête.  Et  quand  cela 
fut  connu,  \es  habitants  des  douze  villes  qui 
avaient  embrassé  la  foi  selon  les  instructions 
de  Barthélémy,  vinrent  avec  le  roi  Polym-, 
nius,  el  emportèrent  son  corps  en  chantant 
des  hymnes  et  avec  beaucoup  de  pompe.  Ef 
le  huitième  jour  après  la  sépulture  du  saint, 
le  roi  Astyage  fut  saisi  par  le  dOmon,  et  il 
vint  dans  le  temple,  et  tous  les  prêtres  fureal 

Êossédés  par  des  démons;  et,  confessanl  que 
arthélemy  était  l'apôtre  de  Dieu,  ils  mou- 
rurent tous,  et  une  grande  frayeur  s'empara 
de  tous  les  incrédules.  El  tous  crurent  e( 
furent  baptisés  par  les  prêtres  que  Barthé- 
lémy avait  ordonnés.  Et  il  arriva  que,  pai 
une  révélation  divine,  au  milieu  de  l'accla- 
niation  de  tout  le  peuple,  le  roi  Polymniu.< 


t}y*j 


fut  ordonné  évêque,  el  il  commença  depuis 
ce  temps  à  faire  des  miracles  au  nom  de 
Tapôlre,  ef  il  exerça  l'épiscopat  durant  vingt 
ans;  et  ensuite,  ayant  accompli  beaucoup  de 
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bonnes  choses,  et  Içs  laissant  fermés  et  sta- 
bles, il  émigra  vers  le  Seigneur,  auquel 
soient  honneur  et  gloire  dans  tous  les  siècles 
des  siècles.  Amen  (138). 


Un  poëto  célèbre  au  xyv  siècle,  Baptiste 
Manluan ,  a  raconté  Thisloire  des  apôtres 
dans  un  ouvrage  intitulé  FoWomwi,  «eu  cfe 
sqcris  diebus^  libri  XII.  Il  a  pris  les  récjls 
d'Aitdias  pour  base  de  ses  narrations.  Celte 
pHiduciion  étant  aujourd'hui  fort  peu  con- 
nue et  partageant  Toubli  dans  lequel  sont 
tombés  les  poêles  latins  modernes,  nous 
croyons  pouvoir  en  extraire  quelques  cita- 
tions. Après  avoir  fait  le  portrait  de  Tapô- 
tre,  et  après  avoir  dit  qu'il  avait  pénétré  dans 
les  r(^gions  les  plus  reculées  dn  Tlnde  el  jus- 
qu'aux bords  du  Gange,  le  poêle  continue 
ainsi  : 

Tandem' 

Proditur  ^  genio  qui  membra  obsessa  teiiebat, 
Gujiisdain  de  plèbe  liomiiûs  oui  noiniua  Pseuslo  : 
Mûx  laie  depiilso  régis  perveiul  ad  aures 
Famaviil  ;  pop.lis autem  Polemicus  Indis 
Rt'X  eral  ;  liic  divo  iiaiam  commisil  arerLis 
Vexatam  fur  ils  lemuriim  plilegelhonliacorum, 
if^iPe  calen  lain  geiiiitqiieagiiaiiie  rremeiilem. 
Ui  coiispcxii  eas  claoïavii  aposlolus  airain 
lu  Siygt  ;  iiec  divino  o^ieri  gravis  amplius  eslo. 
Nec  niora  ;  eu  m  sirepilu  discessii  in  a(*ra  magna. 
Cum  veto  nierilis  vellei  pro  lalibus  ingens 
Argenuim  et  gemmas  princeps  iiiitundcre  et  aurum. 
Vif  plus  ex  oeulis  bominum  disparuil  ;  orlo 
Suie  alio  foril  us  clausis  conclavia  rcgis 
liigredieiis  vultu  sic  est  affalus  aperio  : 
Divitias,  rex  niagiie,  l  as  non  quaerimns  ;  istos 
Me  Deus  ad  populos  misit,  que  s;iiit:ia  reveli'ni 
Sacramenla  (juibus  lerras  iliumioal  omncs; 
Multaque  subjecil  veniens  ab  origine  Ciirisli 
Usque  ad  siiprenium  tcmpus,  quo  régna  reversas 
In  sua,  ilammanles  fecil  dcsccndere  linguas. 
Aunuil  bis ,  sacrisque  comam  rex  abluii  undis. 
Ingrediens  aidem  lu  m  Barplb(domaeus  in  allam 
Cum  fierel  populo  sacrum  solcuiiie  rreqiienli, 
Ad  simulacra  manuni  extendil,  geniumque  lalenlem 
Sculpiilibus  saxis  in  a)>erium  exire  coegil; 
Ecce  ferens  formain  iEibiopis  cum  graiidibos  alis, 
NycliiiK  ues  inslar,  crine  ud  alcanea  fiiso, 
Per  delubra  volai,  spargilque  per  aéra  llammas 
Maribus,  el  divi  imperio  simulacra  repciile 
Conlrivil  proslrala  soto ,  niox  ire  coaclus 
Ad  gebdas  iillra  Capricornia  sidcra  lerras, 
Si  quas  Ibrie  vidct  lerras  Aniarciicus  axis  : 
Nec  mora,  de  suprris  nnus  luceniior  asiro 
Lucireri  circumxoliians,  crucis  undi^ue  signum 
Scripsil,  el  cxpulso  lemplum  lusiravil  averiio. 
Ahtyages  aulem  régis  germanus  amaio 
Flammigerans  odio,  divum  culenudal  airoci 
Supplii  io,  sed  cum  nudalo  viscère,  nqndum 
Cehsurei  vulgare  liJem  populumqoe  ciere, 
Ptislera  lux  quae  mensis  eiat  vicesima  qainla 
Ab^iuiil  ensecapul,  divumque  in  sidéra  misil. 

Evangile  de  saint  Barthélémy. 

Il  figure  parmi  les  apocryphes  condamnés 
par  le  iJécret  du  Pape  GéJase.  Saint  Jérôme 
(Prolegom.  comment,  in  Matih.)^  et  Bède 
iProtf.ii  in  Lucain)  en  ont  fait  mention.  Se- 
lon uue'ques  savants,  entre  autres  dom  Cal- 
ruel  (Discours  et  dissertations  si^r  tés  livres 
iu  Nouveau  Testafnent^   17^$»  ip-9%  t.  I, 

(158)  On  retrouvera  dans  la  Légende  dorée  de 
lacques  de    Voragine  les  récits  U'Abdias ,  mais 
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p.  179),  il  y  a  apparence  que  ce  n  est  autce 
chose  querEvan^ileliébreudesainlMalthieii 
qu'Eusèhe  {Hist.  eccies,,\,  v,  c.  10),  Nicé- 
phore  {Hist.  eccles,,  I.  iv,  c.  32)  et  d'autres 
auteurs  anciens  disent  avoir  été  apporté  par 
saint  Barthélémy  dans  Tlnde,  où  Panténus 
le  trouva  et  le  porta  à  Alexandrie.  Dans  un 
des  ouvrages  qui  portent  le  nom  de  saint 
Dcnys  rAréopagitc(/>emj^€/tca  theologia,  c.  1), 
on  trouve  les  paroles  suivantes  citées  sous  le 
nom  de  saint  Rarthélemj^  :  «  La  théologie  est 
abondante  et  tout  à  la  l'ois  res>errée;  TEvan- 
gile  de  même  est  en  même  temps  ample  et 
concis.  »  Plusieurs  érudils ont  pensé  que  cette 
sentence  se  trouvait  dans  r£van.;ile  en  ques- 
tion; d*aulrcs  ont  cru  qu*elle  était  dans  uuh 
Epître  de  Tapôlre;  d'autres  euCu  que  la  tra- 
dition Pavait  conservée. 
Nicétns  de  Paphla^onie,  dans  son  Pané^ 
yrique  de  saint  Barthélémy,  inséré  dans 
Aucluarium  novissimum  du  P.  Combétis, 
,  et  fauteur  d'une  Vie  de  saint  Barthé* 
lemy  qu*a  public'^e  P.  Possin  en  grec  et  ea 
latin  dans  son  Thésaurus  asceticus  ^  citent 
aussi  cette  sentence  :  Sic  igitur  divinus  Bar^ 
tholomœus  ait  et  copiosam  esse  theologiam  et 
minimam  atque  Evangelium  tum  amplum  et 
magnum  tune  rarius  concisum.  (Voy.  la  note 
de  D.  Cordérius  sur  ce  passage,  dans  sr)a 
édition  des  OEuvres  de  saint  Denys  V^Téo- 
pagite,  note  reproduite  t.  I,  col.  1233  de  |a. 
Patrologia  grœco-latina  Migne,  1856,  gr, 
in -8'. 

Révélation  de  saint  Barthélémy. 

Tel  est  le  titré  qu'on  peut  donner  ^  un 
fragment  en  parchemin  conservé  à  la  biblio- 
thèque impériale  parmi  d'autres  débris  de  la 
littérature  copte;  il  faisait  partie  d  un  ou* 
vrage  aujourd'hui  perdu  et  dont  il  ne  r^slo 
que  ces  deux  feuillets.  Leur  écriture  rap- 
pelle  le  viir  ou  le  ix*  siècle.  Un  orientaliste 
des  plus  distingués.,  M.  Edouard  Dulaurier, 
a  publié,  en  1835,  ce  texte  curieux  avec  une 
iraduction  française.  Il  y  a  joint  quelques 
autres  fragments. 

«  Séraphins  du  Père,  accourez,  réjopissez- 
vous  du  pardon  qu  Adam  a  obtenu,  car  11 
sera  rendu  à  son  étal  primitif.  Alors  le  Père 
ordonna  à  Michel  d*amcner  Adam  et  sa  fem- 
me Eve  qui  sont  sies  enfants,  et  de  les  faire 
comparaître  en  présence  de  Dieu.  Croyez- 
moi,  ô  mes  frères  les  apôtres,  croyez  Me^r- 
thélemy,  et  sachez  que  je  n'ai  vu  de  irua 
vie  rimaged'un  homme  semblable  à  Timage 
d'Adam,  si  ce  n*est  celle  du  Sauveur.  Une 
parure  de  nerles  le  couvrait,  des  rayqqs  lu-  . 
mineux  s'élançaient  de  son  visage  pareils  à 
ceux  du  soleil  levant ,  des  caractères  écrits 
et  éclatants  étaient  empreints  sur  son  front, 
des  caractères  qu'aucun  œil  mortel  n'aurait 

abrégés  et  décolorés.  (  Voy.  le  Dictionnaire  du  lé 
gendeê  du  clmslianismef  Migne,  18^5,  col.  2^1*.) 
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pu  lire  ;  on  y  distinguait  le  nom  du  Père,  du 
rils  et  du  Saint-Esprit.  Eve  à  son  tour  bril- 
lait <*e  tous  les  ornements  de  l'Esprii-Saint. 
0<»s  vierges,  purs  esprits,  chantaient  avec 
etle,  rappelant  Zoé  (la  vie),  la  mère  de  tous 
les  vivants.  Alors  le  Père  hon,  prenant  la  pa- 
role, dit  è  Adam  :  «  Puisque  tu  as  trans- 
Ivresse  raesordres,  puisque  tu  n*as  point  gardé 
mes  préceptes,  mon  Fils  est  allé  le  précéder 
pour  opérer  ta  rédemption,  et  c'est  Marie  qui 
lui  a  donné  le  jour.  Eve  aura  comme  elle  le 
litre  de  Mère  dans  mon  royaume.  »  Le  Sau- 
veur s^adressant  à  Michel  lui  dit  :  «  Rassem- 
ble tous  les  anges  que  renferment  les  cieui; 
qu'ils  viennent  uj'adorer  en  ce  jour,  car  j'ai 
obtena  la  réconciliation  de   celui  oui  est 
mon  image.  »lDès qirAdam  eut  appris  le  bieu- 
fait  immense  qui  lui  avait  été  accordé,  la  joie 
s*empara  |de  son  cœur,  il  tressaillit  d'allé- 
gresse et  adressa  ses  hommages  à  la  Divinité 
en  ces  termes:*  Accourez,  ô  troupes  célestes  1 
réjouissez- vous  avec  moi ,  car  (non  Créateur 
m'a  pardonné  mes  péchés.  »  Les  chœurs  des 
anges  s'écrièrent  :  «  Jésus,  Fils  du  Dieu  vi- 
vant, ta  miséricorde  s'est  étendue  sur  Adam, 
i(a  créature.  »  Alors  arrivèrent  tous  les  justes, 
•  Abraham,  Tami  de  Dieu  ;  Isaac  que  le  péché 
ne  souilla  point;  Jâiob  le  saint;  Job,  si  grand 
par  sa  patience,  et  Moïse,  le  premier  îles  pro- 
phètes, ainsi  que  tous  les  nommes  de  bien 
qui  n*ont  jamais  cessé  d'accomplir  les  vo- 
lontés divines.  Et  moi,  Barthélémy,  j'ai  passé 
plusieurs  jours  sans  manger  et  sans  boire,  la 
splendeur  du  spectacle  qui  s'offrait  à  mes 
regards  sufiisant  pour  ma  uourrUure.  O  mes 
frères  les  apôtres,  vous  à  qui  j*ai  raconté 
toutes  les  visions  dont  j'ai  été  le  témoin,  par- 
tagez ma  joie  et  la  grâce  que  Dieu  a  faite  à 
Adam  et  à  ses  tils.  Tous  (les  apôtres)  lui  ré- 
|)ondirent  :  «Tr^s-bien,  notre  frère  chéri; 
on   t'appellera  Barthélémy  l'apôtre ,  celui  à 
qui  les  mystères  de  Dieu  ont  été  révélés.  » 
Barthélémy  leur  dit  :  «  Pardonnez-moi,  mes 
frères,  je  suis  le  dernier  d'entre  vous,  et  la 
pauvreté  règne  dans  ma  maison.  Lorsque 
mes  concitoyens  me  verront,  ils  s'écrieront  : 
<  N'est-ce  pas  là  Barthélémy  le  cultivateur? 
N'est-ce  pas  lui  qui  habite  la  ferme  d'Hiero- 
cates,   le  chef  de  notre  ville,  et  qui  va  ven- 
dre des  légumes  au  marché?  Où  a-t-il  donc 
Eiris  la  nouvelle  grandeur  dont  il  se  pare? 
\  n'était  bruit  auparavant  que  de  sa  misère, 
et  aujourd'hui  il  fait  des   miracles  divins. 
Dans  le  temps  que  le  Sauveur  nous  condui- 
fit  sur  la  montagne  des  Oliviers,  il  nous 


entretint  dans  une  langue  qui  nous  était  in- 
connue et  dont  il  nous  a  découvert  depuii! 
l'imelligence,  en  disant  :  Anetharath.  En 
ce  moment,  les  cieux  s'ouvrirent  de  part 
en  part,  ses  vêtements  devinrent  éclatants 
comme  la  neige,  et  le  Sauveur  s'éleva  dans 
les  cieux  è  nos  regards  surpris.  Se  proster- 
nant devant  son  Père  bon,  il  lui  dit  :  c  O 
mon  Père,  prends  pitié  de  mes  frères  les  apô- 
tres; accorde-leur  une  t)éné  iiction  qui  n  ait 
[)oint  de  fin.  »  Alors  le  Père,  de  co'ncert  avec 
eFils  et  le  Saint-Esprit,  étendit  sa  main  sur 
la  tôle  de  Pierre  ;  il  le  consacra  achevèque  de 
l'univers,  et  le  bénit  en  lui  disant  :  «Tu  se- 
ras le  chef  et  le  prince  de  mon  royaume;  tu 
le  seras  aussi  du  monde  entier;  car  moi, 
mon  Fils  et  le  Saint-Esprit  nous  l'avons  ira*- 

posé  les  mains »  11  bénit  ainsi  André  : 

tK  Tu  seras  l'étoile  lumineuse  de  la  Jérusalem 
céleste;  et  toi,  Jacques,  dans  toutes  les  villes 
et  les  villai4;es  où  tu  iras,  tu  me  verras,  ainsi 
que  mon  Fils,  avant  que  d'y  entrer.  Jean, 
mon  bien-aimé  et  le  bien-aiuié  de  mon  Fils, 
lu  seras  béni  dans  mon  royaume.  Toi,  Phi- 
lippe, dans  toutes  les  villes  1 1  les  bourgs  (iui 
te  recevront  dans  leur  sein,  la  croix  de  mon 
FiN  marchera  devant  toi  jusqu'à  ce  qu  on 
ajoute  foi  il  ta  mission.Toi,  Matthieu,  ton  pour- 
voir s'élèvera  si  haut,  que  ton  ombre  pourra 
ressusciter  les  morts.  Jacques,  fils  d'AI))hée, 
toute  la  puissance  du  diable  ne  prévaudra 
ni  contre  ton  corps  ni  contre  les  prédica- 
tions dans  aucun  lieu  du  monde;  celui  à 
qui  tu  t'attacheras  ne  sera  pas  séparé  de  toi 
de  réternité.  Simon  Zéloles,  aucun  des  lieut 
où  tu  auras  annoncé  la  parole  de  mon  Fils^ 
ne  pourra  être  envahi  par  une  puissance  en*- 
nemie.  Et  toi,  bienheureux  Mathias,  la  re- 
nommée sera  l'œuvre  du  monde,  parce  que  tu 
étais  riche  suivant  ce  monde,  et  que  lu  as  tout 
abandonné  pour  me  suivre.  »  Les  légions  ce* 
lestes  ayant  entendu  tes  bénédictions  que  le 
Père  avait  départies  à  chacun  des  apôires>  s'é- 
crièrent à  la  fois,  AmenI  £1  ia^ainienant ^ 
vous,  mes  frères,  les  apôtres,  pardonnez  à 
Barthélémy.  »  Alors  les  apôtres,  se  levant , 
l'embrassèrent.  Apk'ès  avoir  prononcé  ces 
paroles,  ils  allèrent  offrir  le  sacriiice.  LA 
sainte  Vierge  se  trouvait  auprès  d'eux  en  ctt 
moment.  Dès  que  Jésus  leur  eut  dit  :  «  Venez 
en  Galilée,  c'est  là  où  je  vous  donnerai  ma 
paix,  V  dès  qu'ils  eurent  pris  du  corps  et  du 
sang  du  Fils  de  Dieu,  l'odeur  suave  ée  leul^ 
sacrifice  s'éleva  jusqu'au  septièdae  éiel.  » 


BARUCH. 


{EpUre  de 

Elle  s'est  conservée  chez  les  Syriens  et  elle 
1  été  insérée  dans  les  Polyglottes  de  Paris  et 
Je  tendres;  Fabricius  l'a  placée  en  latin  dans 
>on  Codex  pseudepigraphus  Vet.  Testamenti^ 
i.  Il,  p.  ikl,  Huet,  dans  sa  Demonstratio  evan- 
gtlicaj  remarque  fort  bien  que  la  supposi- 
tion de  cet  écrit  ne  saurait  faire  l'objet  du 
moindre  doute.  Il  a  dû  être  composé  à  l'é- 
poque des  Machabées.  (Voir  Kichnorn,  Ein- 


Saruch.  ) 

hUung   in  dit    apoeryfihtn    ScHriftm  dtr 
Alun  Testaments^  Leipsiok,  1795,  in-8*;  Do 
Wette,  Enleilung   in  das  AUen  Testammt 
p.  /i02.) 

CHAPITRE  i?RJÈMltft, 

«  Voici  les  discours  que  Bal*oeh,  fils  de 
Neria ,  envoya  aux  neuf  tribus  et  demie  qui 
étaient  au  delà  du  fleuve  de  TEuphrate,  et  ils 
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se  Irouvenl  écrits  dans  celle  lellre.   Baruch, 
Qls  de  Neria,  s'ei prime  ainsi  :  Aux  frères  cap- 
tifs paix  et  miséricorde.  Je  me  souviens,  mes 
frères,  de  l'attachement  de  Celui  qui  nous 
créa  et  qui  nous  a  aimés  et  ne  nous  a  Ja- 
mais haïs,  quoiqu'il  nous  ait  châtiés,  et  je 
sais  que  nous  avons  été,  nous  qui  formons 
les  douze  tribus,  réunis  tous  par  un  seul  et 
môme  lien,  comme  étant  engendrés  d'un 
seul  et  même  Père  ;  c*est  pourquoi  je  me 
suis  attaché  è  vous  laisser  les  paroles  de  cette 
Epitre  avant    de  mourir,   afin    que  vous 
éprouviez  quelque   consolation    dans    les 
maux  que  vous  souffrez,  et  pour  que  vous 
vous  aliligiez  des  malheurs  qui  sont  sur- 
venus à  vos  frères,  et  pour  que  vous  recon- 
naissiez aussi  la  justice  du  iugementde  Celui 
qui  a  porté  contre  vous  la  sentence  de  la 
captivité  (car  ce  que  vous  avez  souffert  est 
moindre  que  ce  que  vous  avez  fait),  afin 
qu'aux  derniers  temps  vous  soyez  trouvés  di- 
gnes de  vos  ancêtres.  Si  vous  êtes  dans  ces 
jsentiments,  vous  souffrez  maintenant  pour 
votre  bien,  et  vous  ne  serez  pas  condamnés 
au  jugement  suprême,  vous  ne  serez  point  li- 
vrés aux  supplices,  mais  vous  recevrez  l'es- 
pérance éteraellje,  et  surtout  si  vous  ôtez  de 
votre  cœur  cette  vaine  erreur  à  cause  de  la- 
quelle vous  avez  changé  de  pays.  Si  vous 
agissez  ainsi.  Celui  qui  en  tout  temps  a  pro- 
mis à  ceux  qui  étaient  supérieurs  à  nous  de 
ne  jamais  nous  oublier  et  de  ne  point  nous 
abandonner,  se  souviendra  de  nous,  et  dans 
aa    grande   clémence  il  réunira  derechef 
ceux  qui  sont  dispersés.  Ainsi,  mes  frères  , 
il  faut  d'abord  que  vous  sachiez  ce  qui  est 
arrivé  à  Sion ,  lorsque  Nabuchodonosor  > 
roi  de  Babylone ,  s'est  élevé  contre  nous. 
(Car  comme  nous  avons  péché  contre  Ge« 
lui  qui  nous  a  faits,  et  que  nous  n'avons 
pas  observé  les  préceptes  qu'il  nous  avait 
donnés,  il  nous  est  arrivé  ce  qui  vous  est 
arrivé,  et  notre  malheur  amène  sur  nous  des 
souffrances  bien  plus  grandes  que  les  vô- 
tres.) Je  vous  fais  savoir,  mes  frères,  que 
lorsque  les  ennemis  eurent  assiégé  notre 
ville,  le  Très-Haut  envoya  des  anises  qui 
détruisirent  les  remparts  les  plus  forts  et 
renversèrent  les  barrières  de  fer  que  rien 
ne  semblait  pouvoir  briseh.  Mais  ils  cachè- 
rent  les  vases  sacrés  du  sanctuaire»  afin 
qu'ils  ne  fussent  pas  saisis  par  les  enne- 
mis, et  lorsqu'ils  l'eurent  fait,  ils  livrèrent 
aux  ennemis  les  murailles  déjà  renversées, 
le  temple  saïu^agé,  l'édifice  livré  aux  0am- 
mes  et  le  peuple  vaincu  qui  fut  ainsi  livré 
pour  que  les  ennemis  ne  se  glorifiassent  pas 
disant  :  «  nous  possédons  une  telle  puissance 
que  nous  avons  détruit  par  la  guerre    la 
maison  du  Très-Haut.  »  Ils   conduisirent  à 
Babvlone  et  ils  y  placèrent  vos  frères  en- 
chaînés, et  nous  V  sommes  restés  en  petit 
nombre.  C'est  la  douleur  au  sujet  de  laquelle 
je  vous  écris,  car  je  sais  parlaitement  que 
l'habitation  de  Sion  nous   apportait  une 
grande  consolation.  Plus  vous  étiez  assurés 

Îu'elle  était  heureuse,  plus  a  été  grande  la 
duleur  dont  voujt  avez  été  affectés  lorsque 
voas  vous  en  êtes  éloignés.  Mais*  écoutez 


ma  parole  et  qu'elle  vous  serve  ae  consola- 
tion. Tandis  que  je  pleurais  sur  Sion  et  que 
j'implorais  la  miséricorde  du  Très-Haut  et 
que  je  disais:  «  Jusaues  à  quand  dureront 
ces  maux  que  le  Tres-Puissant  a  fait  tom- 
ber sur  nous  selon  sa  miséricorde  et  que  le 
Trè3-Hant  nous  inflige  suivant  la  grandeur 
de  sa  clémence,  et  combien  de  temps  en 
supporteronsi-nous  Te  poids?  »  voici  que  le 
Seigneur  m'a  révélé  sa  parole  pour  que  je 
sois  consolé,  et  il  m'a  montré  des  visions 
pour  que  je  ne  mé  livre  plus  è  la  douleur  ( 
il  m'a  fait  connaître  le  secret  des  temps  et 
il  m'a  indiqué  i'avénemeut  des  moments. 
C'est  pourquoi ,  mes  /rères ,  je  vous  écris 
afin  que  vous  soyez  consolés  de  la  multi- 
tude de  votre  tristesse.  Vous  savez  que 
nous  nous  vengerons  un  jour  de  nos  enne^ 
mis,  leur  faisant  ce  qu'ils  nous  ont  fait,  et 
le  moment  est  proche  où  le  Très-Haut  met- 
tra fin  à  nos  malheurs  et  oji  il  fera  verser  sur 
nous  sa  miséricorde,  et  le  terme  de  son  ju- 
gement n'est  pas  bien  loin.  Nous  voyons  les 
grandeurs  de  la  prospérité  des  nationsinfidè- 
les,  quoiqu'elles  agissent  d'une  façon  impie; 
mais  elles  sont  semblables  à  une  vapeur. 
Nous  voyons  la  multitude  de  leurs  richesses 
guoiqu'elies  se  conduisent  d'une  manière 
inique,  mais  elles  sont  comme  deà  gouttes 
d'eau.  Nous  voyons  là  solidité  de  leur  puis- 
sance, quoiqu'elles  résistent  à  tout  moment 
au  Très-Haut,  mais  elles  n'auro)it  pas  plus  de 
valeur  au'un  crachat.  Nous  contemplons  là 


fumée.  Nous  portons  notre  attention  sur  la 
splendeur  de  leur  vie,quoiquelles  secondui-* 
sent  d'une  manière  honteuse,  mais  elles  se  tlé- 
triront  comme  de  l'herbe  aride.  Nous  consi- 
dérons la  barbarie  de  leur  cruauté,  tandis 
qu'elles  ne  songent  jamais  è  leur  fin^  mais 
elles  tomberont  comme  retombent  des  values 
soulevées.  Nous  roulons  dans  notre  esprit  la 
magnificence  do  leur  pouvoir,  quoiqu'elles 
refusent  de  confesser  la  gloire  de  Celui  qui 
donne  la  puissance,  mais  elles  passeront 
comme  des  nuées  que  le  vent  emporte.  Car 
le  Très-Haut  accélérera  très-rapidement  ses 
temps,  et  il  amènera  les  moments  qu*il  à 
fixés,  et  il  jugera  ceux  qui  sont  dans  son 
univers,  il  examinera  toules  choses  dans  la 
vérité,  scrutant  les  actions  cachées  de  cl^a- 
cun,  et  il  pénétrera  exactement  dans  les 
pensées  intimes,  et  dans  tout  ce  qui  est  le 
plua  celé  dans  l'homme,  et  il  le  manifestera 
ouvertement  devant  tous  les  hommes.  C'est 
pourquoi  n'appliquez  pas  votre  esprit  à 
rien  de  ce  qui  est  présent,  mais  prenons  pa- 
tience, p^rce  que  ce  qui  nous  est  promis 
arrivera.  Ne  nous  arrêtons  pas  au  speclacie 
des  voluptés  des  nations  étrfmgères,  mais 
souvenons-nous  des  biens  qui  nous  ont  élé 
finalement  promis.  Car  les  temps  et  les  Ages 
passeront  avec  toutes  les  choses  qu'ils  con- 
tiennent, mais  à  la  fin  des  siècles,  le  Souve- 
rain du  monde  montrera  sa  grande  puis- 
sance, lorsque  toutes  choses  viendront  au 
jugement.  Préparez  donc  vos  cœurs  pour  ce 
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que  roas  croyez  déjà  et  détachez-vous  de  ce 
siècle;  tous  ô(es  captifs  ici,  mais  vos  eo- 
nefùis  seront  tourmentés  là-bas. 

CHAPITRE  II. 

c  Dans  ce  qui  est  mainti^nant  le  présent, 
Ou  dans  ce  qui  est  passé,  ou  dans  ce  qui 
doit  advenir,  ni  le  mal  est  absolument  mal, 
ni  le  bien  est  parfaitement  bien.  De  même 
que  toute  la  santé  présente  se  tourne  en 
maladie,  toute  la  force  présente  se  change  en 
impuissance,  toute  la  sécurité  présente  se 
change  en  anxiété,  toute  la  vigueur  de  la 
jeunesse  se  change  en  vieillesse  et  en  tré- 
pas, toute  beauté  présente  change,  so  flé- 
trit et  disparaît,  toute  puissance  superbe  se 
change  en  abjection  et  en  confusion,  toute 
splendeur  et  magnificence  présente  se  change 
en  mine;  toute  volupté  et  toute  allégresse 
présente  se  change  en  ver  et  en  corruption  ; 
toute  rumeur  de  gloire  présente  se*  change 
en  |>oussière  et  en  silence  ;  toute  possession 
de  richesses  se  réduit  à  la  seule  fosse,  toutes 
les  rapines  de  l'avidité  se  changent  en  une 
mort  funeste;  toute  concupiscence  de  la  pas- 
sion se  change  en  une  condamnation  et  en 
snppUce;  toute  fraude  etrusese  changent  en 
^u  reproche  de  la  vérité;  toute  douceur  des 
plaisirs  présents  se  change  en  jugement  et 
en  condamnation ,  tout  amour  de  la  faus* 
seté  se  change  eu  opprobre  par  la  vérité. 
Quand  toutes  ces  choses  se  prriduisent  en 
ce  monde,  quelqu'un  pense-t-il  qu'elles  ne 
doivent  pas  être  châtiées?  Toutes  choses 
doivent  arriver  selon  la  vérité.  Je  vous  ai 
instruits  à  ce  sujet,  je  vous  ai  dit  à  quelles 
Tertus  vous  deviez  vous  attacher;  car  le  Très- 
Puissant  m'a  commandé  de  vous  exhorter  et 
de  vous  avertir  de  son  jugemeut,  avant  que 
je  ne  meure.  Souvenez-vous  que  Moïse  a 
dit:  c  Si  vous  violez  la  Loi,  vous  serez  dis- 
persés ;  si  vous  l'observez,  vous  serez  les 
souverains.  »  Mais  il  vous  a  donné  des  pré- 
ceptes que  vous  avez  après  sa  mort  rejetés 
loin  de  vous,  lorsque  vous  étiez  encore  douze 
Iribus  dans  le  désert;  c'est  pourquoi  ce  qui 
vous  avait  été  prédit  est  arrivé.  Car  Mo'ise 
Yousavait  annoncé,  avant  qu'elles  n'arrivas- 
^nt,  les  choses  que  vous  avez  souffertes, 
parce  que  vous  avez  abandonné  la  Loi.  Et 
voici  ce  que  je  vous  dis  après  que  ces  cho- 
ses sont  survenues  :  Si  vous  aviez  observé 
ce  qui  vous  a  été  commandé,  vous  auriez 
reçu  do  Tout-Puissant  tout  ce  qui  avait  été 
réservé  et  préparé  pour  vous.  Que  celte  Let- 
tre soit  entre  vous  et  moi  un  témoignage 
que  vous  vous  souviendrez  des  commande- 
ments du  Tout-Puissant,  aGn  que  j'aie  ma 
justification  devant  Celui  qui  m'a  envoyé. 
Souvenez-vous  de  la  Loi  de  Sion,  de  la  terre 
sainte  et  de  vos  frères,  et  du  pacte  de  vos 
ancêtres,  et  n'oubliez  pas  les  fêtes  et  les  sab- 
liats.  Transmettez  cette  LeUre  à  vos  fils  après 
vous  avec  la  tradition  de  la  Loi,  de  même  que 
vos  pères  vous  l'ont  transmise.  Priez  avec 
ferveur  en  tout  temps,  et  adressez-vous  au 
JSeigneur  de  toute  votre  Ame,  afin  que  le 
Tout-Puissant  mette  sa  complaisance  en 
vous  et  qu*ii  ne  vous  impute  pas  la  multi- 


tude de  vos  péchés,  car,  s'il  ne  nous  juge 
pas  selon  l'abondance  de  ses  miséricordes, 
malheur  à  nous  tous.  11  faut  que  vous  sachiez 
en  outre  que  dans  les  temps  anciens,  nos  an- 
cêtres avaient  des  soutiens,  c'est-à-dire  des 
justes  et  des  prophètes,  qui,  lorsque  nous 
étions  dans  notre  terre,  nous  assistaient 
lorsque  nous  péchions,  et  priaient  pour  nous 
Celui  qui  nous  a  créés,  et  le  Tout-Puissant 
entendait  leur  prière  et  avait  pitié  de  nous. 
Maintenant  les  justes  ont  été  enlevés  et  les 
prophètes  out  succombé  ;  nous  sommes  sor- 
tis de  notre  terre,  etSion  nous  a  été  ôtée,  et 
il  ne  nous  reste  rien,  si  ce  n'est  le  Tout-Puis- 
sant et  sa  Loi.  Si  nous  dirigeons  et  si  nous 
disposons  nos  cœurs,  nous  recouvrerons 
tout  ce  que  nous  avons  perdu,  et  nous  aurons 
même  beaucoup  plus  et  en  bien  plus  gran- 
des quantités,  car  les  choses  que  nous  avons 
perdues  étaient  sujettes  à  la  corruption,  et 
celles  que  nous  recevrons  .«*ont  incorrupti- 
bles. C  est  de  cette  manière  que  j*ai  écrit  à 
nos  frères  à  Babylone  et  je  le  leur  répète 
encore.  Que  tout  ce  qui  a  été  dit  ci-dessus 
soit  toujours  .devant  vos  yeux,  parce  que 
nous  sommes  toujours  animés  de  l'esprit  et 
dans  la  puissance  de  notre  liberté.  Le  Très* 
Haut  agit  à  notre  égard  avec  une  patience 
extrême  ;  il  nous  fait  savoir  les  choses  qui 
doivent  s'accomplir,  et  il  ne  nous  cache  pas 
celles  qui  sont  dans  l'avenir.  Avant  que  le 
Juge  n'exige  ce  qui  est  à  lui  et  que  la  vérité 
ne  demande  ce  qui  lui  est  dû,  préparons  noire 
esprit  afin  de  recevoir,  et  de  ne  pas  être  sai- 
sis, afin  de  triompher,  et  afin  de  ne  pas  être 
jetés  dans  la  contusion,  afin  de  reposer  avec 
nos  pères,  et  afin  de  ne  pas  être  tourmenlés 
avec  nos  ennemis.  La  jeunesse  du  monde 
passe  et  la  vigueur  des  créatures  finit,  et  la 
durée  des  temps  est  très-courte  ;  le  vase  est 
près  du  puits,  le  navire  du  port  et  la  vie  de 
son  terme.  Préparez-vous  donc  afin  de  vous 
reposer  après  avoir  navigué  et  après  être 
descendus  du  navire,  aon  pour  vous  reposer 
lorsque  vous  êtes  en  route.  Car  voici  que 
lorsque  le  Seigneur  aura  accompli  toutes  ces 
choses,  il  n'y  aura  plus  de  lieu  pour  la  péni« 
tence,  ni  de  terme  aux  temps,  ni  de  durée 
nouvelle  pour  les  moments,  ni  de  change- 
ment de  voies,  ni  de  lieu  pour  les  prières, 
ni  d'émission  de  supplications,  ni  moyen 
d'acquérir  la  science,  ni  d'expiation  pour  la 
faute,  ni  de  supplications  de  parents,  ni 
d'oraison  de  prophètes,  ni  de  secours  des  jus- 
tes. Mais  il  y  aura  la  sentence  de  la  corrup- 
tion, le  chemin  conduisant  au  feu  et  la  roule 
menant  à  la  géhenne.  C'est  pourquoi  il  n'y  a 
qu'une  loi  et  un  siècle,  et  tous  ceux  qui  sont 
en  lui,  auront  une  fin,  et  le  Seigneur  sau- 
vera ceux  dont  il  pourra  avoir  compassion, 
et  il  perdra  ceux  qui  seront  enveloppés  dans 
leurs  péchés.  Lorsque  vous  recevrez  ma  Let- 
tre, lisez-la  doue  soigneusement  en  vos  as- 
semblées et  méditez-la,  surtout  aux  jours  do 
vos  jeûnes,  et  souvenez-vous  de  moi  par 
cette  LeUre,  de  même  que  par  elle  je  me 
souviens  de  vous.  » 

Cette  Epitre  attribuée  à  Baruch  n*a  d'aile 
leurs  rien  de  commun'avcc  le  Livr$  de  JBa** 
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ruch  écrit  pardon  gnoslique  des  premiers 
siècles  nommé  )ustrn*et  que  nous  connais- 
sons par  la  mention  qui  en  estfaite  dans  le  cin- 
quième livre  des  Philosophumena  ^  publiés 
i>ar  M.  Miller  et  dont  rorigine  a  dotiné  lieu 
I  de  vives  controverses.  D'après  le  récit  fruit 
de  l'imaginatioù  de  Justin  »  Elohim  envoya 


Baruch  h  Jésus  qui  était  le  fils  de  Joseph  et 
de  ]klarie  et  qui,  a  Tige  de  douze  ans,  gardait 
les  troupeaux;  il  lui  apporta  ie  message  du 
vrai  Dieu  et  Pencourageaè  l'annoncer  parmi 
les  hommes.  Jésus  dit  :  «  Seigneur,  je  le  fe- 
rai, »  mais  le  seroent  irrité  le  fit  périr  sur 
la  croix. 


ÏÎASÏLÎDÊ. 


Né  en  Syrie,  cet  hérésiarque,  chef  d'une 
des  écoles  du  gnosticisme,  était  originaire 
de  la  Perse.  On  a  fort  peu  de  détails  sur  sa 
vie  ;  il  séjourna  à  Alexandrie,  où  il  se  trou- 
vait de  Tan  130  à  135  de  notre  ère.  11  avait 
composé  un  Evangile  à  Tégard  duquel  nous 
manquons  de  renseignements  précis.  On  lit 
dans  Oriftène  (homil.  1  in  Luc.)  :  Ahsus  fuit 
ti  BasiHdes  scfibere  evarfffelium ,  et  suo  iltud 
nomim  titulart.  Saint  Jérôme  (Prœfat,  in 
Matth.)  rindique  aussi  parmi  les  évangiles 
des  hérétiques  ;  saint  Ambroise  en  fait  au- 
tant. 

Origène  en  dit  encore  trn  mot  dans  son 
tractât.  26  inMaiihœum,  en  parlant  de  l'em- 
ploi qui  est  fait  de  livres  sans  nulle  auto- 
rité :  Uiuntur  quibusdam  fieiis  Hypythiani 
[Cerinthiani  ?],  aliis  autem  qui  sunt  Basilic 
dis.  Eusèbe  {Hi$t.  eccles. ,  L  iv,  c.  7)  en  a 
parlé  un  peu  plus  longuement,  mais  sans 
offrir  toutefois  à  la  critique  moderne  ces 
données  positives  qu'elle  recherche  avec 
empressement  (139).  Et,  de  fait,  on  ignore 
si  Basilide  avait  rédigé  un  nouvel  Evangile, 
ou  s'il  s'élait  contenté  de  commenter  soit 
l'Evangile  de  saint  Matthieu,  ou  quelque 
èutre  des  Evangiles  canoniques;  peut-être 
avait-il  écrit  sur  l'ensemble  de  rhistoire 
évangélique. 

11  prétendait  que  son  enseignement  était 
la  véritable  et  primitive  doctrine  des  Chré- 
tiens, telle  qu  il  l'avait  reçue  de  Glaucius, 
interprète  de  saint  Pierre;  il  citait  aussi 
saint  Paul ,  mais  il  le  mettait  au  -  dessous 


de  saint  Pierre,  et  à  la  prétendue  tradi^ 
tion  de  Glaucius  il  joignait  les  opinions 
contenues  dans  les  soi-disant  prophéties 
de  Cham  et  de  Barchor. 

Afin  d'expliquer  sa  doctrine  et  de  mon- 
trer dans  quel  sens  il  fallait  entendre  Ici; 
Evangiles,  Basîlide  composa  vingt -quatre 
livres  d'interprétations,  dont  il  ne  reste  que 
quelques  fragments  énars  dans  les  Stromatet 
de  Clément  tfAlexanarie,  et  que  Grabe  (5pi- 
crfeffiîim),  et  Massuet<dans  son  Edition  de 
saint  Irénét)  ont  recueillis.  L'exposé  des 
doctrines  de  ce  .gnoslique  serait  étranger  à 
notre  sujet;  il  se  trouve  dans  l'ouvrage  de 
M.  Matler,  t.  I^  p.  4-02-432. 

On  peut  aussi  consultera  cet  égard  Cave, 
Hist.  lilter.  script,  eccles. ^  t.  I*',  p.  49;  Til- 
lemont,  Mémoires,  t.  Il ,  p,  43,  219;  Beau- 
sobre,  Histoire  du  manichéisme  ,  t.  II,  p.  5; 
Walch,  [Historié  der  Ketzereyen,  t.  I,  p. 
287  ;  Neander,  Entmtklung  der  vornehmstm 

Kostischen  5y5f«mf(Berlin,  1818),  p.  28-92  ; 
ur,  Die  christliche  Gnosis  (Tubingen,1835), 
p.  219;  Guericke,  Kirchengeschicnte ,  t.  1", 
p.  136;  Pluquet,  Dict.  des  hérésies,  eto. 

Deux  passages  cilés  par  Clément  d'Alexan- 
drie {Stromates,  1.  m)  et  par  saint  Epiphane 
(h«res.24,  n.  5),  comme  se  trouvant  dans  Ba- 
silide, sont  de  fait  des  citations  peu  alté- 
rées de  saint  Matthieu  (c.  xix,  11  ;  vii,  6). 

Neander ,  dans  son  ouvrage  sur  les  Sys- 
tèmes gnostiques^  p.  84,  pense  que  TEvan- 
eile  de  Basilide  était  celui  des  Hébreux, 
les  sectes  juives  en  Syrie  en  faisait  usage. 


I 


BEN-SIRA. 

{Adages  de  Ben-Sira.) 


Ben-Sira  passe  pour  avoir  été  le  petit-fils 
de  Jérémie  ;  on  manque  d*ailleurs  de  rensei- 
gnements sur  son  compte;  les  proverbes  ou 
sentences  qu'il  a  recueillis  se  retrouvent 
en  grande  partie  dans  le  Talmud,  et,  c]uoi- 
qu*ott  ne  les  ait  jamais  rangés  parmi  les 
ouvrages  canoniques,  la  réputation  dont  ils 
jouissaient  doit  leur  faire  trouver  une  place 
dans  notre  recueil.  Un  érudit  hollandais, 
Drusius,  donna  une  édition  de  ces  adages 
sous  le  litre  suivant  :  Proverbia  Ben  Sirœ 
auctoris  antiquissimi,    opéra  J.  Drusii  in 

(159)  cBasilidem  vero  praeteita  arcan^oris  doctriiiae 
(«igiiilicat  Irenaeas),  in  immensum  tetendisse  mentis 
iiupi<ecogiiaeiim,  (lumprodigiosa  rabularam  fi^cmeiiia 
sibimet  coiuminisceretur...  Pervenil  ad  nos  liber 
celeberrimi  scripioris  id  temporis  Agrippa*  Gastôris, 
confulalionem  liasilidis  validissiinain  conlinens  in 
^ua   homiiiis    praesligiac   ac    fiaudes    deieguutur. 


latinam  linguam  conversa  scholiisque  illu- 
strata^  Franecherœ^  JEgidius  Ruderus^  1597, 
in-4'. 

M.  G.  Duplessis,  dans  sa  Bibliographie 
paremiologique,  Paris,  1847,  p.  39,  signale 
cet  ouvrage  comme  digne  de  l'attention  des 
érudits  et  des  curieux.  Il  existe  une  traduc- 
tion française  de  ces  proverbes,  mise  au 
jour  au  XVI*  siècle:  mais  elle  est  devenue 
d'une  rareté  telle,  que  les  recherches  les 
plus  actives  n'ont  pu  réussir  à  nous  en  faire 
rencontrer  un  exemplaire.  Ea  voici  le  titre  : 

puinqite  cuncta  ejift  arcana  profère  in  lucem,  xxiv 
libres  in  Evangelium  ab  iilo  conscripios  esse^memo- 
ral«  ipsunique  sibi  propheias  cenaiixisse  Barcabura 
et  Barcoph,  aliosquenonnuUosqoi  ininquain  exsiitîs- 
sent  »  iisque  barbara  quaedam  nomina  imposiiis^, 
ad  percellendos  eorum  animes  qui  iiiijusiiiodi  reniM 
Adiniratione  capiiiiiliir.  > 
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Lt$  Sentences  de  Ben-Sira,  neveu  de  Jéré- 
mie  le  prophète^  traduites  de  chaldée  enfran- 
çais,  et  commentées  par  Barthélémy  Du  Poli, 
Gascon  Auxilaio^  AngerSi  René  Piquenot , 
1569,  in-16. 

Nous  allons,  d'après  Drusius  I  faire  con- 
naître les  plus  remarquables  de  ces  prover- 
bes, dont  la  concision  n'échappera  pas  au 
lecteur;  nous  y  joindrons  quelques  etplica- 
ftions  nécessaires. 

c  Ronge  Tos  qui  est  tombé  en  ta  bouche.  » 

Celle  image  peu  gracieuse  assimile 
rhommeàuncbien  affamé  ;  le  commentateur 
hébreu  l'applique  &  un  homme  qui  €|oit  gar- 
der sa  femmelorsmème  qu'il  aurait  sujet  de 
s'en  plaindre,  et  ne  pas  la  répudier;  car  cette 
faculté,  quoique  autorisée  par  la  loi,  était  vue 
de  mauvais  o&il.Cetannotateur  ajoute:  «  Ce- 
lui qui  a  une  femme  méchante  ,  et  qui  ne  la 
renvoie  pas,  fait  bien,  car  il  ne  vient  pas  au 
jugement.  S'il  la  renvoici  il  fait  mal,  car 
aprèse!ie,pas  uneheure  ne  lui  sourit. (C'est- 
Â-dire,  i7  n'est  pas  heureux  dans  un  autre  ma- 
riage.]  Le  monde  se  couvre  de  ténèbres 
pourlui  lorsqu'il  la  répudie.  (Cest-à-dire,  il 
iombe  dans  diverses  calamités,) 

<  Ne  livre  pas  ton  cœur  au  chagrin,  car  le 
chagrin  lue  beaucoup  de  personnes.  » 

La  première  partie  de  cette  sentence  se 
retrouve  dans  YEcclésiastique^  xxxyiii,  21  : 
Ke  dederis  in  tristilia  cor  tuum  ,  sed  repelle 
eam  a  te. 

V  Ne  sois  pas  de  ceux  qui  ont  une  barbe 
peu  fournie  ou  épaisse,  car  tu  ne  suis  pas 
ce  qui  est  ordonné  » 

Les  Hébreux  avaient  mauvaise  idée  de  ceux 
qui  soignaient  leur  barbe  avec  affectation. 
Rabbi  Aquibadit  danslaCcfmare:  Homorara 
barba  callidus  est  ;  densa  barba  stultus, 

«  Les  enfants  mâles  sont  chers  à  chaque 
boaime»  mais  malheur  aux  pères  des  fem- 
mes. » 

«  Détourne  ta  fac3  des  méchants  et  ne 
chemine  pas  avec  eux;  éloigne  d'eux  ton 
pied,  de  peur  que  tu  ne  sois  saisi  dans  leurs 
ûlets  (IM).  » 

<  Cachettes  richesses,  mon  fils,  pendant  ta 
TÎe  et  ne  les  laisse  pas  voir,  et  ne  Jes  donne 
pas  à  tes  héritiers  jusqu'au  jour  de  ta  mort.» 

On  connatl  les  risques  de  la  propriété  en 
OrienU 

«  Procure-ioi  des  richesses,  une  femme 
bonne  et  craignant  Dieu  ;  engendre  aussi 
beaucoup  de  fils ,  fussent-ils  au  nombre  de 
cent.  » 

«  Eloigne-toi  des  méchants ,  et  ne  fré- 
quente pas  leur  société;  car  leurs  pieds  cou- 
rent vers  le  mal,  et  se  bâtent  d'aller  répan- 
dre le  sang.  Aie  cependant  compassion  de 
tes  voisins,  quoiquils  soient  méchants,  et 
donne-leur  de  ta  nourriture,  afin  que  lors* 

(140)  Prov.  u  45;  n,  16. 

jUl)  Pêal.  XV,  3. 

l\H)  Prov.  XXVII,  i: 

(14^)  Itccli.  xui,  IS. 

(114)  Nous  traduisons  liuéralement  :  c  Dormii  non 
dvtuiL  >  Cela  veut  dire  qu'il  dort  peu  ou  que  son 
tomnieil  est  toujours  inquiet.  On  observera  que  la 
r«Dsée  qui  a  inspiiti  cet  adage  ei  le  précédent  se 
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que   tu  seras  au  jugement  de   Dieu,   ils 
rendent  témoignage  en  la  faveur.  » 

«  Ecoute  mes  discours  ,  et  penche  ton 
oreille  pour  recevoir  mes  paroles.  Cesse  de 
te  quereller  avec  tes  voisins,  et  si  tu  remar- 
ques en  eux  des  choses  mauvaises,  que  ta 
langue  ne  les  diffame  pas  (lit).  • 

«  Si  tu  as  des  pièces  ti'or  et  des  richesses 
ne  dis  pas  à  ta  femme,  lors  même  qu'elle 
serait  bonne,  en  quel  lieu  ton  trésor  est  dé- 
posé. » 

Drusius  observe  que  d'antres  sentences 
sont  répandues  chez  les  Juifs  sous  le  nom 
de  Ben-Sira;  il  en  cile  deux  : 

«  Le  jour  est  court  et  l'ouvrage  considé- 
rable. » 

On  peut  rapprocher  cet  adage  de  la  maxi- 
me célèbre  énoncée  par  Hippocrate  :  Vita 
brevis^  ars  vero  longa.  On  dit  que  BenSira 
parla  ainsi  à  son  maître,  lorsqu'étant  fort 
jeune,  il  voulut  se  livrer  avec  zèle  à  l'étude 
de  la  loi. 

«  Que  le  souci  du  lendemain  ne  te  tour- 
mente pas,  car  tu  ne  sais  pas  ce  qu'enfantera 
le  jour  (142).  9 

«  Une  fille  est  un  vain  trésor  pour  son 
î>ère  qui,  lorsqu'il  est  livré  à  la  crainte,  ne 
dort  pas  la  nuit  (ikS).  » 

<c  Le  gardien  d'une  petite  fille  dort  et  ne 
dort  pas  (IW);  peut-être  elle  est  trompée 
en  son  adolescence,  et,  devenue  plus  gran- 
de, elle  sera  débauchée.  » 

n  Quand  ta  fille  sera  mariée,  tu  auras  à 
son  é^ard  de  grandes  inquiétudes,  disant  : 
Peut-être  aura-t-elle  des  enfants;  peut-être 
n'en  aura-t-elle  pas,  et  quand  elle  sera 
vieille,  elle  pourra  exercer  des  maléfices,  n 

Drusiusciteà  cet  égard lepassagedePollion: 
Qui  multiplicat  uxores,  multiplicat  vene/icia. 

Rien  de  plus  commun  chez  les  Orientaux 
que  les  plaintes  sur  les  soucis  que  donnent 
les  femmes. 

«  Délivre-toi  de  la  femme  méchante  qui 
domine  sur  toi  au  moyen  de  sa  langue  :  la 
femme  mt^chante  est  semblable  aux  chiens 
enragés  ;  c]ue  tes  portes  lui  soient  donc  fer- 
mées, quoique  sa  bouche  prononce  de  douces 
paroles  lorsqu'elle  répond.  » 

«  Honore  le  médecin  avant  que  tu  n'aies 
besoin  de  lui.  » 

ff  Laisse  à  la  surface  de  l'eau,  afin  qu'il 
nage,  le  fils  qui  n'est  pas  un  fils  (U5).  » 

«  Ronge  l'os  que  le  sort  t'a  adjugé  (146).  v 

«(  L'or  et  l'enfant  ont  besoin  d'être  frappés.  » 

<ç  Sois  bon,  et  ne  retire  pas  ta  main  de  ce 
qui  est  bon.  » 

«  Malheur  au  méchant  et  &  ceux  qui  s'at- 
tachent à  lui.  » 

«  Place  ton  pain  sur  la  face  des  eaux  et  sur 
le  sable  du  désert,  et  tu  le  retrouveras  à  la  fin 
des  jours.  » 

retrouve  dins  Y Ecclésioitique,  c.  xlii,  v.  9-1 1. 

(145)  G*e8t-à-(lire,  corrige  sévèrement  ton  fils, 
mais  si  les  châtiments  ne  peuvent  rien  -contre 
rendurcissement  de  son  mauvais  naturel,  aban- 
donoe-le. 

(146)  NVpouse  jamais  une  femme  pour  sa  ri- 
chesse, mais  assure-loi  de  son  mérite  et  qu'elle 
appartienne  à  des  parents  ver  tueur 
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c  As-lu  vu  un  âne  roux?  il  n'est  ni  roux, 
ni  blanc  (H7)  » 

«  Ne  fais  pas  du  bien  au  naéchant,  de  peur 
qu'il  ne  t'en  n^sulte  du  mal.  » 

«  Ne  détourne  pas  ta  main  de  bire  le 
bien  (IW).  ï» 

«  Tu  corrigeras  le  sage  avec  un  signe,  et 
Je  fou  avec  un  bâton.  » 

«Celui  qui  honore  son  ennemi  est  sem- 
blable h  un  Ane.  » 

«  Une  flamme  ardente  dévore  beaucoup 
d'amas  de  provisions  (1V9).  » 

«  Un  vieillard  dans  Ja  maison  est  un  bon 
signe  pour  la  maison  (150).  » 

^  Si  lu  as  quelque  chose  de  commun  avec 
un  autre  homme,  et  si  tu  le  lui  demandes, 
tu  ^adresseras  inutilement  cent  fois  à  lui 
s'il  est  bon,  et  mille  fois  s'il  est  méchant.  » 

«  La  table  étant  préparée  ,  la  querelle 
€esse.  » 

«  Si  tu  te  trouves  dans  la  nécessité  de  con- 
clure une  affaire  avec  un  autre  homme,  soit 
que  lu  donnes,  soit  que  tu  reçoives,  ne 
traite  qu'avec  un  homme  de  bien,  i» 

«  Lorsqu*une  affaire  se  conduit  dans  un 
lieu  proche,  son'  maître  en  jouit;  mais  si 
«Ile  se  fait  dans  un  lieu  éloigné,  elle  l'ab- 
sorbe. 9 

«  Ne  sois  pas  ingrat  pour  un  viei.  ami.  p 

«  Lors  même  q'ue  tu  aurais  soixante  con- 
seillers, n'abandonne  pas  le  conseil  de  ton 
éme.  » 

«  Que  ta  main  soit  aussi  libérale  que  si  tu 
^tais  toujours  rassasié,  et  n'attends  pas,  pour 
a^r  ainsi,  d'être  réellement  dans  l'abon- 
dance (150*).» 

ri47)  €et  iiffage  trouve  son  explication  dans  le 
réi-il  suivant  :  Un  Juif  était  un  jour  sur  la  place 
publique,  et  un  païen  s  a^rocha  de  lui  eiT  lui  dit  : 
c  N'as-lu  pas  vu  ici  un  Sue  uniiérement  blanc?  » 
te  Juif  lui  répondit  :  i  J'ai  en  effet  vu  un  àne  blanc 
avec  des  oreilles  noires-  >  Le  païen  demanda  alors  : 
I  Quelle  roule  a-t-il  suivie  ?  i  er  le  Juif  ayant  ré- 
pondu, f  celle-là,  >  le  païen  se  dirigea  de  ce  côlé,  en 
cherchant  son  àne  ;  ne  Tayanl  pas  trouvé,  il  revint 
vers  le  Juif  et  11  dit  :  c  Viens  avec  mol  et  cherchons 
ensemble  mou  âne  jusqu^à  ce  que  nous  Tsiyons 
rencontré,  i  Tous  deux  s*é(ant  mis  en  route  et  ne 
trouvant  pas  Tàne,  le  païen  dit  au  Juif  :  <  Rends- 
moi  mon  àne  que  tu  as  volé  i  Et  il  se  rendit  vers 
le  gouverneur  delà  ville,  disant  :  <  Cet  homme  m'a 
volé  un  àne  blanc,  »  et  le  gouverneur  condamna  le 
Juif  à  payer  cents  deniers.  Ne  s*en  tenant  point  là, 
le  païen  accusa  le  Juif  d'un  autre  crime,  (lisant  au 
gouverneur  que  le  Juif  lui  avait  de  plus  dérobé  un 
■habit  d*un  f  rand  prix  et  dans  lequel  était  déposée 
«ne  bourse  renfermant  deux  cents  deniers  ;  le 
gouverneur  condamna  alors  le  Juif  à  payer  une  nou- 
velie  amende  de  quatre  cents  deniers.  Et  de  là  est 
venu  Tadase  :  Enseigne  à  ta  langue  à  dire  :  c  je  ne 
sais  pas;  cest  préférable  à  Torct  à  Targent.  » 

(148)  Un  commenlaleur  juif,  à  propos  de  cette 
rccommandaiion  relative  à  Taumône  cite  Texemple 
de  Benjamin  le  Juste  qui  donnait  en  tout  temps  Tau- 
mène;  il  vint  un  jour  au  service  d'une  malheureuse 
veuve  qui  avait  sept  enfants  et  qui  était  livrée  aux 
horreurs  de  la  famine  ;  peu  de  temps  après,  il 
tomba  malade  et  il  était  près  de  sa  (in,  lorsque  les 
anges  qui  sont  les  messagers  du  Seigneur,  dirent  à 
Dieu  :  c  Seigneur,  Maître  du  monde,  tu  as  dit  que 
si  <(uelqu*un  sauvait  Tàme  d'un  IsraéSile,  c'ct>it 
ooniuie  9*il  sauvait  le  monde  entier.  Benjamin  le 


«  L'épouse  entre  oans  la  chambre  nuptiale, 
mais  elle  ne  sait  pas  ce  oui  lui  arrivera 
(151).  • 

«r  Le  sage  par  un  geste  ,  l'insensé  avec 
le  bAton.  v 

Sous-entendu,  $e  corrige,  se  dirige. 

Drusius  a  réuni  une  collection  d'autres 
j[)roverbes  et  sentences  ayant  cours  parmi 
les  anciens  Hébreux;  nous  pensons  qu'il  ne 
sera  pas  hors  de  propos  d'en  citer  ici  quel- 
ques-uns: 

a  Deux  morceaux  de  bois  sec  brûlent  un 
morceau  de  bois  vert.  » 

<x  Deux  hommes  assez  faibles  peuvent  ve^r 
nir  à  bout  d'un  homme  fort  et  courageux.  » 
On  connaît  le  proverbe  grec  :  Ne  Hercules 
quidem  duobus  par  est. 

«  Un  éléphant  entre  plus  facilement  par  le 
trou  d'une  aiguille.  »  —On  lit  dans  la  Gé- 
mare  :  a  Les  hommes  disent  qu'il  n'y  a  pas 
d'éléphant  qui  entre  par  le  trou  d'une  ai- 
guille.» Rabbi  Siméon,  fils  de  Gamaliel,  dit 
de  son  côté  :  «  Tu  es  peut-être  du  pays  da 
Pombodite,  où  l'on  dit  que  les  éléphants 
passent  par  le  trou  d'une  aiguille.  »  Cet 
adage  rappelle  celui  dont  le  Sauveur  fait 
usage  [Matth.  xix,  24),  afin  de  signaler  la  dif- 
ficulté que  les  richesses  opposent  au  salut  ^ 

«  Nier  son  péché,  c'est  pécher  deux  fois.  » 

«  Le  vin  entre,  le  secret  sort.  » 

«  Otes-en  le  sel  et  jette-le  aux  chiens.»  — 
Ceci  signifie  qu'un  aliment  dépourvu  de  sel 
n'est  bon  à  rien,  et  dans  un  sens  figuré,  que 
lei)  gens  dépourvus  de  sagesse  (le  sel  en  est 
Temblème)  ne  sont  d'aucune  valeur. 

Juste  a  conservé  une  veuve  avec  ses  sept  fils  en  Iq( 
donnant  du  secours,  ef  voici  qu*il  éprouve  une 
maladie  qui  le  réduit  à  la  mort,  i  Les  anges  ob« 
tinrent  ainsi  en  8*adressanL  à  Dieu  que  la  sentence 
de  mort  qui  était  rendue  contre  lui  lût  suspendue, 
et  vingt-deux  années  furent  ajoutées  à  sa  vie. 

Une  autre  anecdote  du  même  genre  est  relative 
à  un  rabbin  qui  vit  deux  bûcherons  sortir  d*une 
forêt  avec  des  fagots  sur  la  lêle  ;  il  remarqua  que 
dans  le  fagot  de  fun  d'eux,  était  un  serpent  qui  ne 
lui  faisait  aucun  mal.  H  lui  demanda  s'il  n'avait 
pas  fait  rauoiône,  et  le  bûcheron  lui  ayant  répondu 
qu'il  avait  partagé  son  pain  avec  un  pauvre  qui 
manquait  d'aliment,  le  sage  s'écria  :  c  Tu  es  heu- 
reux, car  tu  as  éié  délivré  de  la  mort.  » 

(149)  Cet  adage  est  une  allusion  aux  malheurs 
que  peut  entraîner  la  médisance. 

(150)  Le  commentateur  hébreu  traduit  par 
Drusius  fait,  à  cet  égard,  la  remarque  suivante  : 

<  Qiiisquis  honorât  senem,  perinde  est  ac  si  ho- 
noret  Deum  sanctum  benedictum.  Nisi  enim  senes 
essent,  mundus  non  consisteret.  Unde  si  dixerint 
iibi  senes  :  Destrue  domum  tuam  et  fac  ex  ea 
8tercorarium,destrueconsiliusenum.  Si  Terojuvenea 
ad  le  dixerint  ;  Fac  ut  loco  stercorarii  islius,  domus 
extruatur,  conlemne  eos  nec  acquiesce,  cons  lio 
eorum.  Destructio  enim  senum  est  aedificatio,  et 
aedificalio  Juvenum  est  destructio.  » 

(150*;  C'est  ce  que  le  commenlaleur  explique  par 
le  proverbe  arabe  :  <  Personne  n'est  plus  pauvre 
qu'uft  riche  qui  n'ose  pas  faire  usage  de  ses 
richesses,  i 

(i5l)  Cet  adage  se  rapporte  à  une  jeune  fllle  qui 
mourut  subitement  le  soir  de  ses  noces  :  il  signifie 
que  l'avenir  est  plein  d*incertitude  et  qu'on  ne  doit 
compter  sur  rien. 
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«  Le  semblable  habile  près  dô  son  ^em- 
blable.  » 
«  La  brebis  sml  la  brebis.  » 
«  Que  celui  qui  ne  Crayaille  pas  ne  mange 
pas.  »  Tout  le  monde  sait  que  saint  Paul  a 
reproduit  ce  précepte  (//•  Epitre  aux  Thés- 
salonici^ns,  m ,  10)  :  Si  quis  non  velit  ope- 
rari^  ne  comedat.  Pareille  pensée  se  trouve 
chez  divers  rabbins. 
«  Le  ventre  plein,  tonte  espèce  de  mal.  » 
On    rencontre  de   même   cette   sentence 
dans   différents  écrits  rabbiniques  :  la  Gé- 
mare  s'exprime  ainsi  :  Yulgare  dictum  est  : 
implevii    venirem  suum   omne  genus  mali. 
{Sous-entendu  :  /ect/.)  Rappelons  le  proverbe 
grec  diaprés  lequel  satieias  ferociam  parU. 
«  A  la  porte  du  marchand  de  vin,  les  frè- 
res et  les  amis,  w  La  Gémnre  reproduit  et 
complète  cet  adage  i  Ad  ostium  tabernœ  fra- 
ires  et  amicû  ad  ostium  car ceris  neque  fra- 
ires^  neque  amici. 

<«  Un  grain  de  (K)ivre  remporte  sur  une 
corbeille  de  citrouilles.  >» 

«1 11  est  hôte  dans  sa  maison,  père  de  fa- 
mille dans  celle  d'un  étranger.  »  Cette  ex- 
pression se  rap|:)orte  aux  gens  qui  usent 
chez  eux  de  parcimonie,  et  qui,  au  dehors, 
étalent  du  faste. 

«  Ecris-le  sur  la  corne  d'une  chèvre.  »  Se 
dit  d'un  objet  perdu  sans  espoir  de  le  re- 
couvrer, et  d'une  chose  qu'on  ne  doit  pas 
revoir. 

«  La  charge  suivant  le  chameau.  » 
«  Tobie  Ta  fait  et  Zigod   e^t  puni.  »  — - 
Voici  l'origine  de  cet  adage  :  un  nommé  To- 
bîe  fut  surpris  par  un  autre  Juif  du  nom  de 
Zigod  lorsqu'il  commettait  un  délit;  mais 
comme  il  n'y  avait  qu'un  seul  témoin,  et  que 
la  loi  n^admet  pas  de  condamnation  en  pa- 
reille occurrence,  le  juge  relâcha  Tobie,  et  fit 
donnera  Zigod,  pour  le  punir  d'avoir  accusé 
trop  légèrement  son  compatriote,  le  nombre 
de  coups  de  fouet  prescrit ,  quarante  moins 
un. 
«  Il  cherche  ce  qu'il  n'a  pas  perdu,  j^ 
c  Un  ami  sur  la  place  publique  Vaut  mieux 
€|ue  de  l'or  dans  une  cassette.  » 

«  De  la  lumière  à  midi.  »  —  Faire  une 
chose  inutile;  Terlullien  a  cité  le  proverbe  : 
Lucemam  in  meridie  accendere. 
«  Mesure  pour  mesure.  » 
«  Orne-toi  toi-même ,  tu  orneras  ensuite 
les^utres.  » — Orner  doit  se  prendre  ici  dans 
le  sens  de  corriger. 

c  Attache-toi  au  puissant,  et  les  hommes 
te  vénéreront.  » 

•   «  CnltM  qui  bAtit  beaucoup  devient  pau- 
vre. » 

c  L'bt/mme  âgé  de  soixante  ans  court  au 
bruit  des  timbales  comme  une  petite  fille 
tic  six  ans.  s  —A  tout  âge  on  court  aorès  les 
(êtes,  on  recherche  le  plaisir. 

«L'ouvrier  déteste  l'ouvrier.»— Les  Latins 
avaient  un  adage  semblable  :  Figulus  figulo 
imridei.  —  Quelques  rabbins  ont  exprimé  l*i- 
dée  assez  étrange  que  le  serpent  tentateur 
cita  à  Eve  ce  proverbe.  Drusius  transcrit 
divers  passages  è  ce  sujet  : 
I  In  Thargum  Jonathœ^  Gen.  m  :  «  Ea  ipsa 


hora  dixit  serpens  deJator  Creaioris  sut,  dixitf 
inquamj  mulieri  :  Non  morieris^  sed  omnis 
opifex  opificem  odit.  »  — /n  Medrasc.  Tehillim 
ad  psalmi  primi  rersumprimum;  «  Et  serpens 
Evam  aggressus  est  eamque  his  verbis  allo^ 
quitur  :  Cur  vos  non  comeditis  de  ista  atbo^ 
refCui  mulier  :  Quia  Deus  nos  veiuit  ea  vesci. 
Tum  xerpens  :  De  ista  arbore  Deus  comedit  et 
mundum  creavit;  si  vos  ilidem  de  ea  comede^ 
ritiSf  tune  mundum  crwre  sicut  ipse  poteri- 
tis,  n  Hoc  est  quod  dicitur  Gen.  m,  5:  «l  Et 
eritis  sicut  dii.  »  Verutn  omnis  opifex  odit 
eum  qui  est  sui  opificii. 

«  Prépare-toi  dans  le  vestibule^  afin  que 
tu  puisses  entrer  dans  la  chambre.  »— C'est- 
è-dire  :  Prépare-toi  dans  h  cours  de  ta  vie, 
afin  de  pouvoir  entrer  dans  h  ciel.  Les  Juifs 
avaient  aussi  un  proverbe  qu'on  peut  rap- 
procher de  celui-ci  ;  4  L'homme  qui  prépare 
la  veilie  du  sabbat  mange  le  our  du  sab- 
bat. V 

«  La  mesure  dont  tu  te  sers  pour  les  au* 
ires  leur  servira  aussi  à  ion  égard.  »— Rap- 


procher ceci  de  ce  qiii  est  dit  dans  l'Evan- 
gile  :  Matth.   VII,  2;    "  ^'      ' 
VI,  38. 


Marc.  lYy  21^;   Luc. 


«  Tout  ce  que  tu  fais,  fais-le  au  nom  do 
Dieu.  » 

«  Tout  ce  qui  arriva  aux  pères  fut  un  si- 
gne pour  les  fils.  » 

«  N'entreprends  poilit  des  choses  trop  dif- 
ficiles pour  toi.  )» 

«  Sois  plutôt  la  queue  des  lions  due  la 
tête  des  renards.  »  —  C'est-à-dire  :  il  vaut 
mieux  être  le  dernier  parmi  les  hommes 
courageux  et  roa^;nanimes  que  le  premier 
parmi  des  gens  timidps  et  astucieux 

«  Celpi  qui  a  gardé  les  oères  gardera  aussi 
les  enfants.  » 

«  Moudre  de  la  farine  moulue  tuer  des 
lions  morts.  » 

«  Depuis  les  princes  jusqu'aux  bateliers 
haleurs.  »  —Helœarii,  hommes  qui  (rainent 
une  barque  avec  une  corde  le  long  d*un 
chemin  cte  halage. 

«i  11  y  a  de  vieux  chameaux  qui  portent 
les  peaux  de  jeunes  chameaux.  >»  —  C'est-à« 
dire,  un  âge  plus  avancé  ne  met  pas  è  l'abri 
de  la  ujort. 

(c  La  hache  vient  de  la  forêt,  et  elle  y 
en  Ire.  » 

«  11  vaut  mieux  entendre  que  dire  des  ma- 
lédictions. ^ 

ff  Le  chameau  demanda  dès  cornes,  et  il 
l>erdil  ses  oreilles.  » 

«  La  faute  amène  la  faute.  9—11  existait 
chez  les  Romains  un  adage  identique  :  Pec- 
catum  trahit  peccatum.  Les  Hébreux  expri- 
maient aussi  la  même  pensée  d'une  autre 
façon  en  disant  :  «  Le  précepte  amène  le 
précepte.  » 

a  Sans  farine,  il  n'y  a  pas  de  loi.  »  —  La 
pauvreté,  le  dénûment,  s'opposent  à  l'é- 
tude. 

«  Sichem  le  fit,  et  le  cultivateur  en  pâtit.» 
—  Allusion  à  la  conduite  de  Sichem  qui  en- 
leva Dina,  fille  de  Jacob;  les  frères  de  Dina 
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la  vengèrent  en  tuant  âichem,  son  père  et 
les  habitants  de  la  Tiile  (152) 

Qulcquid  délirant  reges ,  plecluntur  Âchivi. 
(HoBAT.,  Epw/.,  l.  i.epist.  2,  Ad  LolUum,  v.  U.) 

«  ^intérieur  est  comme  l'extérieur.  » 
«  L'archer  périt  de  la  flèche  qu'il  arait 
faite  lui-même.  » 
«  Science  sans  CBuvre  n'est  pas  science.  » 
«  Ce  n'est  pas  le  discours  qui  est  le  fonde- 
ment, mais  1  œuvre.  » 
«  Le  péché  est  le  salaire  du  péché.  ^ 
«  Il  fouetlo  un  mort.  »  —  C'est-à-dire  :  Il 
fait  une  chose  inutile  et  vaine. 

«  Ne  regarde  pas  le  vase.  »  —  Il  faut  com- 
pléter le  sens  en  ajoutant  :  «  Mais  ce  qui  est 
dedans.  »  C'cst-è-uire  :  Envisage  les  choses 
et  non  les  personnes  ;  ne  juge  pas  du  mérite 
d'un  homme  d'après  son  apparence. 

«  Si  tu  as  pris  une  femme  de  petite  taille, 
penche-toi  pour  lui  parler.  ^ 
«  tl  n'y  a  pas  de  mort  sans  péché.  »— C'est* 


k-dire  :  Toute  faute  reçoit  son  châtiment. 
Les  Hébreux  regardaient  la  mort  comme  la 
peine  du  péché,  et  celte  pensée  se  retrouve 
dans  saint  Paul,  EpUre  aux  Romains . 

ti  L'erreur  dans  la  science  engendre  l'ar- 
rogance. » 

«  La  préméditation  du  péché  est  pire  que 
le  pèche.  y> 

Nous  trouvons  dans  une  brochure  de  dix- 
huit  pages,  imprimée  à  Paris  en  18ii  (Pros- 
pectus aune  traduction  du  Talmud)y  quel- 
ques adages  qu'on  peut  joindre  à  ceui  auo 
nous  venons  de  transcrire. 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'abord  mince 
comme  un  fil  d'araignée,  ensuite  gros  comme 
un  timon  de  voiture.  » 

«  Le  mauvais  penchant  est  d'abord  un 
passant,  puis  un  hôte,  enfm  le  maître.  » 

«  Accoutume  ta  langue  à  dire  :  je  ne  sais 
pas.  » 

«  Desrends  d'un  degré  pour  prendre  fem* 
me;  monte  d'un  degré  pour  prendre  un 
ami.  » 


BEROSE. 


Historien  et  astrologue,  Bérose  écrivait 
h  l'époque  de  Plolomée  Philadelphe  ;  il 
composa  vers  l'an  260  avant  l'ère  chrétienne 
trois  livres  sur  les  antiquités  chaldéennes 
et  babyloniennes  ;  il  les  dédia  à  Antiochus 
Soter.  Malheureusement  cet  ouvrage  est 
perdu  ;  il  n'en  reste  que  quelques  fragments 
conservés  par  Josèphe  [Ânt.  Jud.,  lib.  x, 
c.  11  ;  Adv.  Apion.  lib,  i,  19),  et  par  Eu- 
sèbt{Prœpar.  evangel.,  1.  ix  et  xi)(153); 
ainsi  que  dans  \aChronographiede  S^ncelle. 
Ils  ont  été  reproduits  (  ar  Scalignr  :  De  emen- 
datione  temporum^  Genevœ,  1629,  et  par  Fa- 
bricius,  Bibliotlieca  Grœca^  t.  XIV,  p.  175  et 
211  ;  on  les  trouve  aussi  dans  les  Fragmenta 
historicorum  Grœcorum.iPnris^F.  Didot,i,ll, 

f).  495-510.)  Richler  en  a  donné   en    1825 
Leipzig,  in-8*)  une  bonne  édition. 

11  ne  laut  pas  confondre  cet  ou  vrageavec  ce- 
lui qu'Annius  de  Viterbe  publia  à  Rome  en 
liiOS,  sous  le  titre  de  Commentaria  super 
optra  diversorum  auctorum  de  antiquitati- 
bus  loquentium.  Ce  livre  fit  grand  bruit; 
les  éditions  se  multiplièrent  pendant  lexvi* 
siècle,  mais  les  progrès  de  la  critique  firent 
de  plus  en  plus  reconnaître  que  les  fragments 
d'historiens  anciens  publiés  par  l'éditeur 
étaient  supposés  ou  interpolés  par  lui  ;  aussi 
on  trouve  à  cet  égard  d'assez  longs  détails 
dans  \a Biographie  universelle,  t.  II.  (Article 
de  Giùguené.)  La  bonne  foi  d'Annius  a  ren- 
contré quelques  défenseurs;  entre  autres, 
Eusèbe  Saiverle.  (^Essai  sur  les  noms  propres 
d'hommes  et  de  heux^  t.  Il,  p.  363.  -*  Voy, 
aussi  Jagemann  :  Histoire  (en  allemand)  des 
sciences  en  Italie  y  L  111,  p.  k^k.) 

Transcrivons  ici  quelques  extraits  de  l'ou- 
vrage attribué  à  Bérose,  ils  suffiront  [lour  en 

(152)  Gen.  xxxiv,  25  el  seq. 

(153)  T.  Il,  p.  ^2  èi  94  delà  traduction  de  M.  Se- 
fBÎer  de  Mnt-BrisMn.  Paris,  1846,  2  vol.  iii-8*« 

(154)  i  Mandiicabant  homlDet  «i  procurabaiit 


donner  une  idée  ;  il  serait  fort  superOa  de 
prendre  la  peine  de  traduire  en  entier  celle 
production  justement  délaissiée. 

«Aux  environs  du  Liban  se  trouvait  Enos, 
ville  d'une  très-grande  étendue  et  peuplée 
de  géants  qui  dominaient  dans  tout  l'un- 
vers  depuis  l'Orient  jusqu'à  l'Occident. 
Pleins  de  confiance  dans  leur  vigueur  et 
dans  leur  haute  stature,  ils  opprimaient  li)us 
les  autres  hommes,  et  se  livraient  à  tous  U*s 
excès  de  la  débauche  la  plus  eflfrénée  (154). 
Ce  furent  eux  qui  inventèrent  les  instru- 
ments de  musique.  Des  hommes  justes  prê- 
chaient et  annonçaient  ce  qui  devait  arriver 
au  sujet  de  la  destruction  du  monde  et  le 
gravaient  sur  les  pierres;  mais  les  géants 
s'en  moquaient  ;  el,  par  leur  impiété,  ainsi 
que  par  leurs  crimes,  ils  appelaient  sur  eux 
la  colère  et  la  punition  céleste. 

«Parmi  eux  se  trouvaitun  homme  prudent 
et  respectant  les  dieux  ;  sa  vertu  était  con- 
nue dans  toute  la  Syrie.  Il  se  nommait  Noé, 
el  il  avait  trois  fils,  Sem,  Japhet  et  Cham; 
leurs  femmes  se  nommaient  Tvtée,  Pando- 
re, Noela  et  Noeyia.  Craignant  la  catastrophe 
cju'annonçaient  les  astres,  Noé  commença 
lan  78avant  rinondation,  à  construire  un 
navire  en  forme  d'arche  couverte.  Quand 
rette  période  fut  accomplie,.  l'Océan  et  toute 
la  mer  Méditerranée  débordèrentsubitement. 
Les  fleuves  et  les  fontaines  inondèrent  û 
terre;  des  pluies  très-abondantes  tombè- 
rent pendant  bien  des  jours  avec  une  impé- 
tuosité extraordinaire,  el  les  plus  hautes 
montagnes  furent  couvertes  d'eau.  Le  genre 
humain  tout  entier  Ait  ainsi  noyé  dans  les 
eaux,  h  l'exception  de  Noé  et  de  sa  famiile 
qui  se  sauvèrent  dans  l'arche.  Cellç-ciy  sou« 

aborsus  in  eduliumqne  pnêparabant,  et  commlsce* 
haïuur  tnatribuii,  iitiabus,  sororibus,  et  nresculis  e i 
brûlis,  et  nibil  erfti  seeterlB  qaod  non  admitte- 
renl.  I 
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tenue  par  l'onde,  s*arré(a  sur  le  soumet  du 
luont  Gordien  où  Ton  ditqu*il  en  reste  en- 
rore  une  partie;  on  prétend quedes hommes 
en  retirent  du  bitume  dont  ils  font  grand 
usage  pour  leurs  édifices.  Après  le  déluge 
Noé  engendra  des  géants  et  un  grand  nombre 
d'enfants  ;  ils  se  marièrent  et  leurs  femmes» 
à  chacune  de  leurs  couches,  mettaient  tou- 
jours au  monde  deux  enfants,  un  garçon  et 
une  filJe.  Lorsque  Noé  sortit  de  I  arche,  il 
gra?a  sur  une  pierre  les  choses  qui  s'étaient 
passées  ;  il  mit  par  écrit  sur  les  secrets  des 


choses  naturelles  et  sur  l'astronomie  beau- 
coup de  li?res  que  les  prêtres  de  l'Arménie 
ont  seuls  le  droit  d'étudier  et  d'expliquer. 
L'an  131  après  le  déluge»  la  première  ville 
qui  fut  fondée  par  Saturne,  ce  fut  Babylone, 

aui  augmenta  rapidement  sous  le  rapport 
e  la  richesse  et  du  nombre  deses  habitants. 
Il  voulut  construire  une  tour,  mais  il  ne 
put  la  terminer  et  après  cinquante-six  ans» 
il  disparut  subitement,  ayant  i'té  enlevé  par 
lei  dieux.  « 


c 
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On  n'a  point  signalé  le  meurtrier  d'Abei 
cotuuie  aérant  composé  des  ouvrages,  mais 
on  a  débité  è  son  égard  bien  des  circons- 
iances  apocryphes. 

Le  testament  de  Joseph,  inséré  dans  les 
Testaments  des  douze  patriarches  (voy.  Dic* 
tiantiairs des  apocryphes^  i.  I,  col.  905},  fait 
mention  de  la  septuple  vengeance  auquel 
devait  être  exposé  le  meurtrier  de  Caïn. 
{Gen.  IV,  15,  24.) 

Saint  Basile  en  parle  aussi  (epist.  317, 
Opéra,  L  II,  p.  1085)  ainsi  que  Suidas  (Lexi^ 
con,  f*  Katv.  Des  rabbins  ont  cru  follement 
(^u^ine  corne  aurait  poussé  sur  le  front  de 
Laïu;  d'anciens  auteurs  ecclésiastiques  ont 
pensé  qu'il  était  agité  d'un  tremblement 
continuel.  Le  P.  Mersenne  dans  ses  commen- 
taires sur  les  six  premiers  chapitres  de  ta 
Genèse,  et  l'anglais  J.  Grégory  dans  les  Crt- 
tici  jiacri,  t.  IX,  ont  recueilli  les  diverses 
opinions  émises  à  cet  égard. 

J.-C.  Ortlob  [Dissertatio  de  Caino  non 
desperante,  Leipsig,  1721,  a  soutenu,  d'ac- 
cord avec  quelques  rabbins,  que  Caïn  avait 
fait  pénitence  et  avait  obtenu  rémission 
d*une  partie  au  moins  de  la  peine  que  Dieu 
avait  résolu  de  lui  infliger,  mais  cetie  opi- 
nion a  compté  fort  peu  de  partisans. 

Fabricms.  Codex. pseud.  Vet,  Tes/.,  t.  Il, 
p.  48,  cite  quelques  ouvrages  spéciaux  fort 
peu  connus  relatifs  à  Caïn,  tels  que  : 

J.  Fecht,  Historia  Caini  et  Abelis^  Ros- 
lock,  1708,iu-4*;J.-A.  Danz.,  Nopien  Caini 
tindicaltim,  lenœ,  1682.  Il  mentionne 
aussi  J.-H.  foppiixSf  qui' facta  Caini  ex  prin- 
âpiis  Jurisprudentiœ  naturalis  discutienda 
susrepit  singulari  dialriba^  Bremœ,  1716, 
in-i*. 

Selon  Josèphe  (I.  i,  c.  2),  Caïn  fut  l'inven- 
teur des  poids  et  mesures;  selon  George 
Syncelle  qui  s'appuie  de  l'autorité  de  la  Pe- 
tite Genèse,  il  périt  écrasé  par  la  chute  d'une 
Hiaison,  Tan  du  monde  930,  et  l'année  même 
de  la  mort  d'Adam. 

Saint  Epiphane  (hœres.  39)  fait  connaître 
également  une  autre  assertion  prise  dans  le 
même  ouvrage  apocryphe  : 

ExstaniinJubilœis  qui  liber  Genesis  parva 
dicitur,  uxorum  Caini  Sethique  nomma  ut 


^t  conftetas  illae  fabulas  in  hominum  «liam 
tnvexerunt  pudore  omnino  suffundanttir,... 
Cainus  sororem  natu  majorem  dixit  Juven 
nomine:  Sethue  porro^  Adami/iliorumtertius 
post  Abelem  genitusy  cum  alia  sorore  Azura 
confunctus  est.  Fuerunt  et  alii  Adamo  liberi 
ut  m  parva  iHa  Genesi  scriptum  est,  notem 
scili^et  secundum  priores  illustres,  ut  in  to^ 
tum  filias  duas,  mares  duodecitn  susceperit,  s 
auibus  occisus  unus,  undeeim  superstites  re- 
Ucti  sunt. 

Le  signe  dont  Caïn  fut  marqué  (Gen.  iv, 
15),  a  été  l'objet  de  bien  des  assertions  apo* 
cryphes. 

Quelques  auteurs  ont  avancé  que  Dieu 
grava  une  lettre  sur  le  front  du  fratricide, 
ou  bi»;n  qu'il  y  mit  le  signe  de  la  croix.  On 
a  prétendu  aussi  qui  le  chien  d'Abel  lui  fut 
donné  pour  compagnon,  ou  que  son  visage 
fut  couvert  de  lèpre,  ou  bien  qu'un  aie 
etfaré  et  des  yeux  ensanglantés  le  désignaient 
aux  regards.  Procope  (inGenes.)  et  divers 
écrivainsaflirment  que  son  corps  tremblait 
continuellement  au  point  qu'il  lui  était  im« 

Eossible  de  mettre  de  la  nourriture  dans  sa 
ouche.  On  a  dit  aussi  que,  dans  quelque 
endroit  qu'il  s'arrètût,  la  terre  tremblait  au- 
tour de  lui.  11  y  a  eu  des  rabbins  qui  ont 
avancé  qu'une  corne  poussa  sur  le  front  de 
Gain  afin  d'avertir  qu  il  fallait  éviter  sa  ren- 
contre. (  Voy.  Heidegger,  Hist.  patriarch., 
t.  I,  p.  129.)  Ces  fables  ne  méritent  pas 
qu'on  s'arrête  à  l'indication  des  auteurs  qui 
les  rapportent. 

Une  ancienne  tradition  indique,  comme  le 
lieu  où  Abel  fut  tué,  une  colline  auprès  de 
Damas.  Diverses  opinions  se  sont  produites 
au  sujet  de  la  façon  dont  ce  meurtre  fut 
commis.  Eutycbius  et  des  écrivains  ara- 
bes disent  que  Gain  brisa  d'un  coup  de  pier- 
re la  tète  de  son  frère.  Quelques  rabbins  af- 
Onnent  qu'il  le  déchira  avec  les  dents,  d'au- 
tres qu'il  l'assomma  avec  une  mâchoire 
d'âne;  d'autres  auteurs  l'arment  d'une 
fourche,  saint  Chrysostome  d'une  épée, 
saint  Irénée  d'une  faux  et.  Prudence  dune 
serpe. 

Les  docteurs  juifs  ne  pouvaient  manquer 
d*amplifier  le  récit  de  la  Genèse,  ch.  iv.. 
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Le  Targum  dç  Jérusalem  (155)  s'exprime 
ainsi  :  a  EtCaïn  dit  è  Abe]  son  frère  tViens  et 
allons  dans  la  campagne.  Et  il  arriva  que 
lorsqu'ils  furent  sortis  tous  deux  pour  aller 
dans  la  campagne,  Caïn  répondit  et  dit  à 
Abel  son  frère  :  «(  Il  n'y  a  pas  dejugemenl  ni 
de  Juge,  et  il  n'y  a  pas  d'autre  siècle,  et  !e 
juste  n'aura  point  de  récompense,  et  il  ne 
sera  point  tiré  vengeance  des  méciiauts,  et 
le  monde  n'a  pas  élé  erré  par  la  niiséricorde 
et  n'est  point  gouverné  par  la  miséricorde. 
Pourquoi  ton  oiïrande  a-l-elle  élé  reçue  et 
i^réée,  et  pourquoi  la  mienne  n'a-t-elle  pas 
élé  agréée?»  Abel  répondit  et  dit  à  Caïn:  ait 
y  aunjugemenlelun  Juge,  etil  v  a  un  autre 
siècle,  et  les  justes  reçoivent  leur  récom- 
pense, et  vengeance  doit  èlre  tirée  des  mé- 
chants, et  le  monde  a  élé  créé  avec  miséri- 
rorde  et  il  est  gouverné  avec  miséricorde. 
Il  est  véritablement  gouverné  selon  le  fruit 
des  bonnes  œuvres,  et  comme  mes  œuvres 
sont  meilleures  que  les  tiennes,  mon  of- 
frande a  élé  reçue  at  agréée ,  et  la  tienne  n'a 
1)asété  reçue.  »  Et  les  deux  frères  se  querel- 
aient  ainsi  dans  la  campagne,  x 

Le  Targum  de  Jonathan  ben  Aziel  s'ex-r 
prime  ainsi:  «  Et  Caïn  dit  k  son  frère  Abel  : 
Viens,  allons  tous  deux  dans  les  champs,  e( 
lorsqu'ils  furent  tous  deux  dans  le$  champs, 
Caïn  répondit  et  dit  à  Abel  :  «  Je  comprends 
que  le  monde  n'a  pas  élé  créé  p^r  la  miséri- 
corde, et  qu'il  n'est  pas  gouverné  selon  le 
fruit  des  œuvres  et  qu'il  y  aura  au  jugement 
acception  des  personnes.  Pourquoi  ton  of- 
frande a-t-elle  élé  reçue,  et  pourquoi  la 
mienne  n'a-l-elle  pas  été  reçue  et  agréée?  » 
Abel  répondit  et  dit  à  Caïn  :«  Le  monde  a  élé 
créé  dans  la  miséricorde,  et  il  est  gouverné 
selon  le  fruit  des  bonnes  œuvres,  etil  n'y^ 
pas  au  jugement  acce()tion  des  personnes, 
et  parce  que  les  fruits  de  mes  œuvres  ont 
élé  meilleurs  que  les  tiens  et  plus  précieux 
que  les  tiens,  mon  offrande  a  été  reçue  et 
agréée.  »  Caïn  répondit  et  dit  à  Abel  :  a  II 
tiy  a  pas  dejugemenl  ni  de  Juge  ni  d'autre 

(155;  Les  Targum  ou  paraphrases  sont  les  pa:a- 

Î phases  de  la  Bible  faites  en  langue  cliaIJaîaue  pour 
àciliier  aux  Juifs  rintelligènoe  des  livres  écrils  en 
langue  lié..raî,i|ue,  du  cliaiianéenne,  langue  que  les 
Israélites  avalent  oubliée  dans  les  |oixante  et  dix 
années  de  leur  captivité  parmi  les  Clialdéens,  dont 
ils  avaient  fini  par  adopter  le  langage.  Le  Targuin  le 
plus  ancien  est  celui  d'Oiikelos  :  on  le  croit  du  n« 
siè^ie  ;  il  ne  contient  que  ie  Pent^teuque;  il  est 
écrit  en  un  style  fort  pur,  qui  se  rapproche  du  chai- 
déen  du  Ljit^  de  Daniel.  Les  Juifs  en  lisent  tous  les 
samedis  un  chapitre  avec  un  chapitre  du  texte  de 
]:i  Loi,  uint  est  grand  le  respect  qu'ils  lui  portent.  Le 
Targuin  est  inséré  diins  toutes  les  polyglotte^;  celui 
de  Jérusalem  est  imprimé  dans  la  Bible  hébraïque 

Îiubliée  par  Buxtorf,  a  Bâle  en  1018,  4  tomes  infu- 
io.  Le  travail  d'Onkelos  sur  le  Peutateuque  compte, 
sans  parler  d*impres8ions  plus  anciennes,  les  édi- 
tions d'Amsterdam,  17Gi,  2  vol.  in-i**;  Vienne, 
47^5,  6  vol.  in-8-  ;  Lunéville,  1807,  5  vok  in  8-  ; 
Monasch,  1857,  5  vol.  in-8\ 

Il  existe  au  moins  trois  iraduciions  latines  des 
Targum  :  celle  d'Alphonse  de  Zamora,  dans  les  po- 
lyglottes d*Alcala,  d  Auvers»dc  Paris  ei  de  Londres, 


siècle,  et  il  ny  aura  point  de  récompense 
accordée  aux  justes,  ni  de  châtiment  infligé 
aux  méchants.  »  Abel  répondit  et  dit  à  Cain  : 
«  Il  y  a|  un  jugement  et  un  Juge  et  un  autre 
siècle,  et  une  récompense  sera  donnée  aux 
justes,  et  un  châlimenl  sera  infligé  aux  mé- 
chants.» El  au  sujet  de  ces  choses  ils  dispu- 
taient sur  la  face  du  champ.  » 

Selon  la  plupart  des  rabbins,  la  haine  de 
Caïn  contre  Abtl  vint  surtout  parce  qu'il 
voulait  épouser  celle  de  ses  sœurs  qui  avait 
été  donnée  à  Abel  (155). 

Parmi  les  innombrables  aberrations  de 
l'esprit  humain,  lorsqu'il  s'est  affranchi  de 
la  règle  salutaire  de  raulorité,  il  faut  dis- 
tinguer celle  des  sectaires  qui  révéraient 
Caïn  ri55*). 

Fabricius  (Cod.  opocryph.  Nov.  rw/.,t.I, 
p.  138)  parle  de  ces  Caïniles.  Plusieurs  des 
anciens  Pères  (Tertullien  ,  Théodoret,  saint 
Èuiphane,  saint  Augustin)  en  ont  également 
fait  mention,  mais  d'une  manière  trop  suc- 
cincte pour  qu'on  puisse  bien  apprécier  leurs 
opinions.  Quelques  auteurs  ont  dit  que  ces 
hérétiques  regardaient  Caïn  comme  le  fils 
d'Eve  et  du  diable;  mais  ii  est  douteux  que 
celte  idée,  que  l'on  retrouve  ailleurs ,  et  no- 
tamment chez  la  secte  gnosiique  des  Ar- 
ohontiques  (156) ,  fût  réellement  admise  par 
les  Caïiiites,  ainsi  que  le  remarque  Fabri- 
cius (157). 

Il  existe  une  composition  dramatique, 
devenue  tt:ès-rare  :  ïOdieux  et  sanglant 
meurtre  commis  par  U  maudit  Catn  â  leu' 
contre  de  son  frère  Abel  y  tragédie  morale  à 
douze  personnages  y  extruite  du  iv*  chapitn 
de  la  Genèse ^  par  Thomas  Lecoq,  prieur  dç 
la  Sainte-Trinité  de  Faliaise,  Paris,  N.  Bon- 
fons,  1580,  in-8%  Cet  ouvrage,  sans  distinc- 
tion d'actes  ni  de  scènes,  est  ttès-nial  écrit 
et  sans  aucun  intérêt,  à  ce  que  dit  la  Biblio- 
thèque du  Théâtre  français ^  1. 1 ,  p.  240.  M.  de 
Soleinne  n>vait  pu  s'eti  procurer  un  exciu- 
plaire. 

à  la  suite  de  la  Vulgaie,  Venise,  iC09,  în-fblio;  et 
sépai émeut,  Anvers,  4539,  iii-S**  ;  celle  de  Paul  Ka- 
gius,  Strasbourg,  4546,  iii-rolio;  celle  de  Bernardin 
Daldi,  restée  inédite. 

(155*)  R.  Zaduk,  io  Pîrifce  Eliescr,  c.  xxt.  i  In- 
vidla  et  veliemens  odiuin  inlravit  in  Kaini  eo  quod 
grala  fticrai  oblatio  Abelis:  seU  et  ideo  quod  cuiu 
nxor  gemilla  ejus  non  an.plius  pulclira  esset  inler 
feininas  dixit  :  interliciam  fratreni  nieum  Abelem 
u(  potior  uxore  ejus,  juxu  illud  :  Lt  dixi;  Kain  ad 
Abelern  frai  rem.  i 

(156)  Selon  Tlieodoret  (lib.  ii  D«  hœrelicis  fa- 
buln,  c.  %). 

(157)  In  Pirite  R.  Elieser,  dicitur  Cain  Saninelts 
progtnies,  atqueab  alii^  rabbinis  apud  Gauluiinum, 
De  morte  Moysis,  p.  ^IG,  traditur  ex  semine  prinJ 
serpentis  natus  magi;»  pater:  tamen  a  Cajaiiortiin 
opinione  boc  remotum  esse  videtur,  qui  a  fortiore 
et    praîstantiore    virtute   Cainum    quant    Arbelcni 

Erogiiatuin  statuebant,  teste  Ëpipbanio  et  aliis. 
lue  refer  et  quod  ex  sententia  Selbianoruni  a  Phi- 
laslrlo  die  itur  :  c  Angelis  in  dissension^  ÇQUbtituttS 
tenuit  vij'tus  in  cœlo  l'eniinea.  » 
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CEHINTHE. 


Les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  mon- 
lîûQQeQluo  Evangile  rédigé  par  cet  hérésiar- 
que. C'était,  selon  saint  Epipliane  (hœres.  51, 
iK  7),  un  de  ceux  qui  a?aient  été  écrits  avant 
que  saint  Luc  n*entreprU  le  sien  et  dont.cet 
évangéliste  a  parlé  en  disant  que  plusieurs 
avapt  lui  avaienti essayé  d*en  composer.  (Ch. 
j,  1).  Le  même  Père  dit  en  un  autre  en- 
droit (hœres.  30,  n.  14),  que  les  disciples  de 
Cérinthe  se  servaient  de  TEvangile  selon 
saint  Matthieu,  dont  ils  retranchaient  le  pre- 
mier chapitre  qui  condamne  ouvertement 
leurs  erreurs. 

Nous  n'avons  pas  ici  à  nous  occuper  des 
erreurs  de  Cérinthe;  il  s'attribuait  1h  connais- 
5ance  du  Dieu  suprême  et  inconnu  aux 
anges,  connaissance  qu'il  prétendait  tenir  de 
révélations  écrites  par  unlgrand  apûlre.  (Eu- 
sèbe^  Hiêi  iccleâ.f  l.iii,  c.  28).  11  séjourna 
successivement  à  Alexandrie  et  ^  Ephèse; 
son  système  était  un  mélange  des  principes 
de  J*£cole  d*£^ypte  et  de  la  philosophie 
orientale  combine  avec  \^s  doctrines  cnré- 
tiennes  (158). 

11  fut  aussi  l'auteur  d*une  Apocalypse  qui 
est  perdue  et  qu*il  attribuait  aux  aoôtres  ;  il 


y  enseignait  anrës  la  résurrection  des  corps 
un  règne  de  félicité  terrestre  devant  durer 
mille  ans.  Cette  opinion  se  rattachait  si  bien 
aux  idées  que  les  Juifs  se  faisaient  des  ins- 
titutions du  Messie,  elle  était  si  profondé- 
ment enracinée  dans  les  esprits,  qu'on  en 
trouve  des  traces  dans  des  auteurs  anciens 
fort  respectables  (159). 

Ce  que  nous  savons  au  sujet  de  cette 
Apocalypse  se  réduit  d'ailleurs  à  ce  que 
nous  a^iprenneni  Eusèbe,  transcrivant  les 
paroles  du  prêtre  Caïus  (160) ,  et  Théo- 
dorel  (161). 

Saint  Epiphane  (hœres.  28,  n.  6,  et  30,  n.  li) 
s'exprime  ainsi  :  Matthœi  enim  Evangelio 
non  integro ,  sed  ex  parte  dunlaœai  uluntur 
nimirum  propter  genealagiam ,  quœ  ejtis  est 
carnis  propria ^  quod  quidem  Evangelii  tes- 
iimonium  afferunC  atque  ila  prœdicant.  Suf"" 
pcit  diêcipulo  si  sit  sicul  magisler  ejus . . . 
àerinlhusenim  et  CarpocraCes  eodem  Matthœi^ 
ut  quidem  ^olnnt  Evangelio  fretif  ex  ejus 
initio  Christique  genealogia  probare  nitun* 
tur^  Christum  ejosephi  et  Mariœ  semineèsu 
procreatum^ 


€UÂM. 

(Prophétie  de  Cham.) 


Isidore,  fils  de  Thérésiarque  Basilide,  en 
parle  dans  un  fragment  que  Clément  d'A- 
lexandrie nous  a  conservé  [Slromat.^  lib.  vi); 
il  est  ainsi  conçu  :  «  11  me  semble  que  ceux 
qui  se  mêlent  de  philusouhie  doivent  ap- 
prendre ce  que  veut  dire  le  chêne  aiié  et  le 
manteau  de  diverses  couleurs  qui  le  couvre. 
Tout  ce  que  Phérécyde  a  enseigné  d'une  ma- 


nière allégorique  dafis  sbl  théologie,  il  Ta 
pris  daans  la  Prophétie  de  Cham.  » 

On  sait  que  Phérécyde  avait  été  le  maître 
de  Pythagore.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
d'après  des  indications  incomplètes  et  obscu- 
res, il  reproduisait  les  idées  de  la  théogonie 
phénicienuû. 


CLÉMENT  rsAiNT)  LE  ROMAIN. 


Les  ouvrages  authentiques  de  ce  disciple 
de  saint  Pierre  et  ceux  quon  lui  a  attribués 
remplissent  la  majeure  partie  du  tome  l*'de 
la  Bibliotheca  Grœca^  Latine  édita  (Migne, 
18S6,  gr.  in-8').  Ils  sont  accompagnés  des 
travaux  de  Cotelier  et  de  divers  autres  éru- 
dits  sur  ces  productions,  oui,  toutes  et  à  di- 
vers degrés,  sont  dignes  d*aitention. 

Noos  ne  jugeons  pas  à  propos  de  placer 

(tSS)  Mal  ter  Histoire  du  gnosticisme^  t.  I,  p. 
996-506. 

(151^)  E.  Guers,  hraél  aux  derniers  jours  de  Véco- 
nomie  actuelle,  suivi  d*un  fragment  sur  le  milléna» 
tisme.  Paris»  1856,  in-S*. 

(i60>  Hist.  eecles,  Jih.  m,  28  :  c  Sed  et  Cerinlhiis 
per  revelationes  quasdam  quas  velui  a  magno  Apos- 
lob  c*>nscriplas  et  per  angelos  elrevelalas  jaclare 
ulia  quaedani  porlenla  nobis  iiuroducit.  Post  resur- 
rectionem  lerrenain  diem  fulurum  esi^e  agnum 
CJiristi  in  Hierusatem,  et  honiines  in  <arne  iieium 
coDcupîsceuiiis  et  viliis  subjeciani  conversalionem 
hahitiiros.  Gonira    Adem    ctuoque  ScrlpUirarum, 


dans  notre  Recueil  une  traduction  française 
de  ces  livres,  dont  tous  nos  lecteurs  peuvent 
consulter  le  texte  latin;  ils  appartiennent 
d*ailleurs  aux  ouvrages  des  Pères  de  TEglise 
primitive.  Deux  d*entre  eux,  il  est  vrai,  se 
rattachent  plus  spécialement  à  la  narration 
de  la  Vie  des  apôtres.  Les  Récognitionsydlyi' 
sées  en  dix  livres,  et  dont  le  titre  vient  de 
ce  qu'on  y  trouve  le  récit  de  la  manière 

quosdam  mille  annos  désignât,  in  quibtis  quidem  et 
alia  corruplionis  opéra  et  uuptiaruin  reslivitates  fu- 
luras  ad  eos  qui  Ubidini  sunt  dedili  decipieiidos.  i 
.  (16t)  nœretic,  fabul,,  lib.  ii,  c.  3  :  i  Gunlixit 
autem  eliam  quasdam  revelationes  taiiquam  ipso 
easessel  contemplatus,  elininaruin  quarumdain  doc- 
irinas  composuii,  Domini  (]uuque  rcgnum  lerrenum 
fulurum  essedicebat»  ei  cibuui  et  polum  somniabat 
îa^liliasque  el  volupiales  visione  comprehendebal, 
iiupliasque  etsacriticia  etdies  Testos  qui  Hierosoly- 
mis  celebrarenlur,  eaque  mille  annorum  spatio  esse 
complendas,tunto  enim  tempore  pulabal  duraturum 
regnum  Dci.  > 
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dont  Clément  reconnut  son  père  et  ses  frè- 
res, contiennent  une  narration  fort  détaillée 
des  actions  de  saint  Pierre  dans  les  dernières 
années  de  son  existence,  et  Ton  trouve  bien 
des  détails  relatifs  è  Tapôtredes  Gentils  dans 
VEpitome  de  actibus ,  peregrinationibus  et 
prœdicationtbus  sancti  Pauli,  inséré  dans  la 
Bibliotheca  en  question  (t.  I,  col.  1071-1122, 
d*après  Cotelier,  Pa/re<  apoêtolicU  I»  755); 
mais  comme  ces  faits  sont  également  narrés 
avec  d*amples  développements  dans  des  com- 
positions concernant  les  deux  saints  apô- 
tres, et  quon  rencontrera  plus  loin,  nous 
jugeons  inulile  de  nous  livrer  ici  à  une  tâche 
qui  pourrait  être  taxée  de  double  emploi 
(162). 

Quant  aux  Constitutiom  et  aux  Canons 
apostoliques^  dont  la  rédaction  a  également 
été  attribuée  à  saint  Clément,  nous  en  avons 
parlé  à  l'article  Apôtaes.  Il  suffira  donc  de 
placer  ici  quelques  renseignements  biblio- 

f;raphiques  sur  les  p^roductions  qui  portent 
e  nom  de  saint  Clément. 

C'est  d'aiheurs  un  sujet  qui  a  été  traité 
avec  étendue  par  Hoffmann  ,  dans  son  Lexi- 
çon  bibliographicnm  ^  t.  1,  p.  h^  et  suiv. 

Tous  les  ouvrages  du  saint  ont  été  recueil- 
lis par  Cotelier  dans  ses  Patres  apostolici^ 
édition  de  1672,  de  1700,  de  in^. 

La  première  édition  des  deux  Epîtres  aux 
Corinthiens  est  celle  que  donna  Patrice  Ju- 
nius,  Oxford,  l'623»  in-^*";  elles  reparurent 
avec  les  notes  de  divers  savants  en  1669, 
i672, 1699  et  en  1718, Cambridge.  Hoffmann 
qualifie  cette  dernière  édition  d*omnttim  /o- 
çupletissima.  Elles  ont  paru  nussi  dans  quel- 
ques recueils  tels  que  les  Epistolœ  SS.  PP. 
apostolicorum  j  éditées  par  J.-L.  Frey,  BÂIe, 
1742,  in-8%  et  dans  les  Scripta  genuina  grœ- 
ca  Pairum  apostolicorum^  recueillis  par  Uor'- 
neman ,  Hufniœ,  1828,  in'b^ 

Deux  épltres  Aux  vierges  ^  resardées  en 
général  comme  apocryphes,  ont  été  placées 
par  Wetslen,  qui  les  considérait  comme 
authentiques,  en  tète  de  son  édition  du  Nou- 
veau Testament  syriaque,  Leyde,  1754,  in- 
folio. 

En  fait  de  traductions  françaises,  on  peut 
citer  les  Lettres  aux  Corinthiens  ^  traduites 
par  A.  Teissier,  Avignon,  1684  ,  in-8%  et  les 
deux  Lettres  aux  vierges ,  que  Wetsten  pu- 
blia à  part  en  latin  et  en  français,  Leyde, 
1763  (yoir  Journal  des  Savants^  février  1764f 
p.  305.) 

Hoffmann  énumère  trente -sept  auteurs 
qui  ont  fait  sur  saint  Clément  des  travaux 

(162)  Les  Récogniiions  sont  citées  par  divrrs  an- 
ciens auteurs  ecclésiastiques  ;  le  texte  qui  nous  en 
est  parvenu  a  éé corrompu  et  interpolé.  Voy,  dora 
Ceillier.  Hittoire  des  auieurs  ecclésiastiques,  t.  I, 
p.  607-610.  Le  cardinal  Baronius  (Anna/,  ad  an,  41, 
H**  $3)  les  juge  avec  sévérité  :  c  Ex  liis  libris  tan- 
«uiani  ex  cœuoso  gurgite  eiusmodi  portentosa 
fhendi^cia,  et  insana  deliria  dcducla  sunl,  qu»  non 
lantum  ab  eruditis  viris  iinprobanda ,  sed  ab  om- 
nibus qui  vel  levissime  ecclesiaslicaium  rerum 
perilia  tincti  sunt,  esse  procul  rejicienda  non  uu- 

M.  HaittT,  Histoire  du  Qnosiicisme^  U  vin,  rli.  i, 
t.  lit,  p.  25,  s^exprinie  en  ces  tenues  :  i  Les  Ctc- 


spéciaux  ;  nous  nous  bornerons  t  signale* 
Ja  dissertation  de  N.  Lenourry,  De  libris  re- 
cognitionum  dans  VApparatus  ad  Biblioth, 
max.  Patrum,  1703,  1. 1,  p.  211-22^. 

N'oublions  pas  une  production  récente, 
qui  a  été  l'objet  des  éloges  de  quelques  jour- 
naux d'Allemagne  :  S,  démentis  Romani 
epistolœ  binœ  de  virginitate^  Syriaee  giuLs 
ad  fidem  cod,  mscr.  Amstelodamensis^  additis 
noiis  et  nova  inlerpretatione  latina  éd.  J.- 
Th.  Beelen,  Lov.anii,  1856,  in-4*. 

Un  savant  allemand,  do  Wette,  a  cherché 
è  quelle  source  étaient  puisés  les  faits  de 
V Histoire  duSauveur  racontés  dans  les  écrits 
clémentins;  il  s'exprime  ainsi  : 

«  Les  citations  des  faits  rapportés  dans  les 
Evangiles  et  qu'on  trouve  dans  les  ouvra- 
ges attribués  à  tort  à  saint  Clément  n'étant 
pas  d'une  exactitude  bien  rigoureuse,  il  est 
difQcile  de  leur  assigner  une  source  précise. 

«  Quelques  passages  ont  pour  base  VE- 
vangile  de  saint  Matthieu:  on  rencontre,  par 
ei^emple,  homélie  3,  n.  18,  une  citation  qui 
s'accorde  avec  cet  Evangile,  ch.  xxiii,  2. 
|loy.  aussi  homélie  3,  n.  51,etJlfa//A.,  v,  17; 
homélie  3,  n.  56,  et  Matth,^  v,  35;  homélie 
18,  n.  15,  et  Matth.,  xiu,  35.) 

a  En  d'autres  endroits  c'est  saint  Luc  qu'on 
retrouve.  (Yoy.  horaéire  8,  n.  7,  et  Lue ,  yi, 
b6;  homélie  19,  n.  2,  et  lue,  x»  18  ;  homé- 
lie 9,  n.  22«  et  lue,  X,  20.) 

«  En  certains  passages  les  expressions  des 
deux  Evangiles  sont  mêlées  (homélie  15, 
n.  5,  et  Matth.j  v,  29-bl  ;  Luc,  yi,  29  ;  homé- 
lie 3,  n.  53,  BiMatth.j  xiii,  17;  Luc,  x,  24); 
ou  bien  elles  diffèrent  du  texte  pseudo- 
clémt'ntin. (Homélie  8,  n.  6;  voy.  Matth.,xï, 
25;  lue,  X,  21.) 

«  Parfois ,  mais  rarement,  on  retrouve  les 
expressions  de  saint  Marc  (homélie  11,  n.  19, 
et  Marc,  vu,  26;  homélie  3,  n.  57,  et  Marc, 
XII,  29)  ;  et  de  saint  Jean.  (Homélie  3,  n.  52, 
et  Jean, X,  27;  liomélie  11,  n.  26,  et  Jean, 
111 ,  n.  5.) 

«  Quelques  passages  proviennent  d'une 
autre  source  qu'il  est  aujourd*hui  impossi- 
ble de  déterminer.  (Homélie  3,  n.  50  :  Atà  n 
oO  voccTf  To  f  vXoyov  TÛv  Vpuf&v  ;  §  55  :  *0  icty^npôç 
smiv  ô    /rff.'pâÇuv  ;   XVlll ,   20.  Tivi aGi    T|9«;rf ^frot 

Sôxtpoc,  expression  q[u'on  trouve  aussi  dans 
Clément  d'Alexandrie,  Stromales ,  1. 1.) 

«On  rencontre  enfm  quelques  passages  qui 
s'accordent  d'une  façon  remarquable  avec 
les  citations,  faites  par  Justin  le  martyr  et 
qui  ont  dû  être  prises  À  une  source  com- 
mune (le  passage  de  saint  Jean^  ch.  m,  3, 

menllnes  ou  Récognitions  pnraisseni  être  le  travail 
d*un  itiéosophe  sorti  des  rangs  des  ébioniles.  Le 
mysticisme  qui  domine  dans  ces  théories  est  si 
chrétien  qu'on  ne  saurait  y  voir  le  gnosticisme  véri- 
table. Cependant  Tauteur  y  penche  beaucoup  plus 
pour  la  ^nose  qu'aucun  des  écrivains  orthodoxes 
qui  ont  été  amis  du  langage  finostii|oe.  Il  parait 
surtout  avoir  étudié  le  système  de  Simon  le  Magi- 
cien ou  celui  des  disciples  de  ce  tbéusopbe  dont  il 
est  d'ailleurs  Tadversaire.  > 

Cette  composition  est  l'ouvrage  d'un  Chrétien 
judaîsant  de  r£gli!»e  «te  Rome  qui  avait  fait  une 
(iiande  étude  du  gnoblieisme  et  qui  avait  fini  p:)r 
adopter  quelques-unes  de  ses  idées  rondaïuenuies. 
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rapporté  dans  rbornélie2,  n.  96;  et  dans 
rapologje  S,  p.  9k  (édition  de  Cologne,  1686, 
in-folio);  le  passage  de  $aint  Matthieu^  cb. 
V»  37  f  rapporté  homélies  8*  n.  SS»  et  19,  n. 
%  et  lians  Tapologie  3,  p.  63;  le  passage  de 
taint  Maith.,\if2T^  rapporté  dans  l'boniélie 
18,  D.  i,  et  dans  Tapologie  2,  p.  95:  le  pas- 
sage de  Maint  Matthieu  ,  xxt  ,  k\  ,  rapporté 
dans  rboméiie  19,  n.  2,  et  dans  le  Dialogue 
avec  Tripkon,  p.  30i,) 


«  Ces  analogies  ont  fait  croire  à  quelques 
critiques  (Wedner,  Sabwegle^Bauryetc),  que 
les  deux  écrivains  ont  eu  sous  les  yeux  un 
même  ouvrage  appartenant  à  Técole  des 
Chrétiens  judaisants.  De  Wette  {Einleitung^ 
p.  106)  regarde  cette  conclusion  comme  un 
peu  téméraire;  il  suppose  aue  le  pseudo- 
Clément  aura  lu  les  écrits  de  saint  Justin 
et  en  aura  fait  usage.  » 


CORE. 


Diverses  traditions  sont  répandues  parmi 
les  Orientaux  à  Tégard  de  cet  Hébreu  qui 
osa  lever  contre  Moïse  Tétendard  de  la  ré- 
volte. Il  est  question  de  Coré  ou  Caron 
dans  Je  Coran ,  ch.  28.  Il  j  est  indiqué  com- 
me possesseur  de  richesses  immenses.  «  Plu- 
sieurs hommes  robustes  auraient  eu  peine 
à  porter  les  clefs  qui  les  tenaient  enfermées.» 
Les  écrivains  arabes  rapporteat  qu'il  avait 
fait  bâtir  un  palais  magniGque,  et  qu'ayant 
formé  un  parti  nombreux  parmi  les  Hé- 
breux, il  songeait  à  devenir  leur  chef.  Il 
{^açna  à  prix  d  or  une  femme  qui  devait  dé- 


clarer publiquement  que  Moïse  avait  eu 
commerce  avec  elle.  Un  jour  que  le  prophè- 
te faisait  un  discours  au  (:euple  et  qu*il  pro- 
nonçait la  peine  de  mort  contre  Tadultère, 
Caron  se  leva  et  dit  :  «  Si  tu  étais  toi-même 
coupable  de  ce  crime,  quelle  devrait  être  ta 
punition?  »  — «  La  mort,  »  répondit  Moïse. 
Aussitôt  on  fit  paraître  la  femme  apostée,  mais 
loin  de  calomnier  l'inuocence,  elle  décou- 
vrit le  complot.  Moïse  à  Tinstant  s*écria  : 
«  0  terre,  engloutis  les  scélérats  1  »  £t  la  terre 
les  engloutit. 


D 


DANIEL. 


Divers  écrits  ont  été  attribués  h  ce  pro- 
phète célèbre. 

Cn  manuscrit  grec,  conservé  à  Oxford  h  la 
bibliothèque  Bodléyenn«  {Codices  Baroc- 
cianit  n*  1^8),  est  intitulé  les  Visions  de  Da- 
niel. D'autres  visions  se  trouvent  dans  un 
manuscrit  ^rec  de  la  bibliothèque  impériale 
de  Paris,  cité  par  Anselme  Banduri,  Ad  An- 
tiquitates  Constantinopolitanas^  p.  872,  Léon 
Allatius  (De  Georgiis^  p.  3Sl),  mentionne 
les  visions  de  Daniel  jparmi  divers  ouvrages 
traduits  en  grec  par  George  Zegabeniis. 

Nous  lisons  dans  la  traduction  de  la  Bible, 
par  M.  Cahen,  t.  IX,  p.  159,  qu'une  His- 
toire  de  Daniel  se  trouve  dans  te  manuscrit 
persan,  n**  4>5,  de  Tancien  fonds  de  la  Biblio- 
thèque impériale;  elle  paraît  tirée  d*un 
Targum  de  Daniel  inconnu  jusqu'ici.  Après 
plusieurs  lé^^endes  connues  par  d'autres  Tur- 
goumine^  on  y  trouve  une  longue  projpA^/ta 
de  Daniel  qui  prouve  que  le  livre  a  été  écrit 
après  la  première  croisade.  Non-seulement 
il  y  est  évidemment  question  de  Mahomet 
et  de  ses  successeurs,  mais  on  y  parle  aussi 
d'un  roi  qui  viendra  d'Europe  et  qui  ira 
iusqu'à  Damas.  Ce  roi  tuera  les  princes  des 
Ismaélites  (Musulmans),  abattra  les  mina- 
rets et  détruira  les  mosquées;  personne  n'o- 
sera prononcer  le  nom  du  profane  (c'est-à- 
dire  de  Mahomet).  Les  Israélites  seront  aussi 
frappés  de  grands  mnlheurs;  de  ce  roi  le 
prophète  passe  immédiatement  au  Messie, 
fils  de  Joseph,  à  Gog  et  Magog,  et  au  vrai 
Messie,  tils  de  David,  ce  qui  donne  lieu  de 


croire  que  ce  Targum  a  été  écrit  au  xi'  siècle, 
pendant  C|ue  le  royauuie  chrétien  de  Jéru- 
salem existait  encore 

Le  catalogue  des  manuscrits  de  la  biblio- 
thèque d'Uffenbach  indique,  p.  lOV,  une  con- 
juration de  Daniel  contre  les  hons^  prise  dans 
un  manuscrit  en  hébreu  sur  la  cabale. 

Lépisode  de  l'interprétation  des  songes 
raconté  dans  le  Livre  de  DaniX  donna  tout 
naturellement  à  des  imposteurs  l'idée  de 
mettre  à  l'abri  du  nom  du  prophète  hébreu 
les  ouvrages  qu'enfanta  leur  imaginatioix 
sur  cette  matière. 

F.  Sylburge,  dans  le  catalogue  des  manus^ 
crils  grecs  de  la  bibliothèque  Palatine,  p.  96, 
mentionne  un  écrit  par  ordre  alphabétique 
intitulé  :  Oneirocritica  Danielis  prophètes. 

Un  cataloi^ue  des  manuscrits  anglo-saxons 
de  la  bibliothèque  Bodléyenne  à  Oxford  est 
ji)int  au  Thésaurus  linguarum  septentrional 
lium  de  Georges  Uickes,  et  nous  y  trouvons 
mentionné  (t.  Il,  p.  38)  un  livre  de  la  diver- 
sité  des  songes^  en  latin  avec  une  version 
saxonne  interlinéaire.  On  y  rencontre  l'ex- 
plication de  deux  cent  vingt-neuf  songes 
suivant  l'ordre  alphabétique.  Voici  le  der- 
nier :  Se  promener  dans  un  verger  est  un 
sujet  d'une  grande  anxiété. 

La  bibliothèque  de  Berlin  renferme  une 
oomposilion  analogue  en  vieux  français  et 
toujours  sous  le  nom  de  Daniel.  Lacroze  en 
i\i  un  extrait  (ju*il  communiqua  à  Fabricius, 
et  c'est  d'après  cet  érudil  {Cod.  apocr,  Yet. 
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Test.f  t.  I,  p.  1132)  que  nous  allons  repro- 
duire ce  fragment  : 

«  Ci  commence  reiposicion  des  songes  se- 
lon ce  que  Daniel  le  prophète  le  fist,  et  en 
escrilure  le  mist  de  asseurer  tute  gens  de 
songe  warie  Jentendement  ci  peut  homme 
lire  apertement. 

«  Dieu  omnipotent  que  lûtes  choses  créa 
quant  homme  fourma  a  sa  semblance.  Si  créa 
aime  parGle  sage  et  resonable  et  au  corps 
domme  la  assembla.  Et,  par  ceu  extent 
homme  reson  et  lest  le  mal  et  prent  le  bien 
et  rend  ioenge  a  Dieu  son  creatour.  Lalme 
que  cointe  est  al  corps  per  quei  homme  est 
resonable  et  siet  les  aventures  que  sont  a 
venir  al  aime.  Souvent  \y  monstre  per  songe 
les  biens  ou  les  mais  que  sont  avenir  grant 
temps  après.  Et  par  ceu  que  checun  homme 
de  1111  ans  en  amont  peut  songer  solom  le 
dit  de  Arislotle  et  songes  monstrent  verrei- 
ment  les  aventures  que  sont  avenir  par  cest 
escripl  a  ma  d.ime  Alice  de  Courtenei  et  à 
tous  sages  par  ceu  quil  trouveront  les  ei- 
posicions  des  tules  manere  de  songes. 

Jugement  des  songes.  •—  «  Jugement  des 
songes  en  moult  de  maneres  se  varient  so- 
lom labite  et  la  dignete  des  persone^  et 
solom  diverse  temps  et  diverses  houres.  Car 
un  mesme  songe  autrement  signifie  au  roy 
que  a  un  subject»  autrement  a  homme  da 
religion  que  a  seculer,  autrement  a  cleit 
que  a  lay,  autrement  a  riche  que  a  poure, 
autrement  a  homme  que  a  femme,  autre- 
ment a  pucele  que  a  autre  femme.  Sachez 
qui  vest  noir  draps  en  songe  signiOe  an- 
goise  et  travail.  » 

L*ouvrage  en  question  se  compose  de  cent 
quatre«viagt-seize  chapitres  et  se  termine 
ainsi  : 

«  Dit  avons  les  exposicions  de  songes  so- 
iom  ceu  que  trouve  avons  en  escript  per  la 
exposicions  de  sages  philosophes  de  Inde, 
de  Perse,  de  Egipte,  et  qui  emprent  garde 
de  la  signifiance  des  choses  que  sont  de-* 
devant  exposées  et  dites,  il  pourra  par  ceu 
expondre  tous  les  songes  que  avenir  pour- 
ront. » 

Cette  explicntion  a  été  mise  en  vers  latins, 
ainsi  que  l'observe  Sgambatus  (163),  et  il  eo 

(165)  c  Oneirocritica  Danieiis,  antiqua  impostura. 
legitur  et  Latiiio  carminé  bujusmodl  lil>er  inter 
vul^i  iiugas,  de  quibus  opei»  pretium  non  est  plura 
iiic  aildere.  i  (Archiv.  VeL  Tesi,,  p.  378.) 

(164)  Ecrivain  fécond  et  savant,  mais  sans  goût 
et  de  peu  de  criiique  il  mourut  en  1635.  On  trou* 
vera  dans  le  tome,  XXiX  des  Mémoires  pour  servir 
à  ndstoire  des  hommes  illustres^  par  le  P.  Nicerou, 
la  longue  énuméraiion  de  ses  ouvrages. 

(i6o)  Ecrivain  grec  que  i*on  regarde  comme  con- 
temporam  de  Marc-Âurèle  ;  divers  savants  croient 
cependant  qu*il  \ient  à  Tépoque  de  Constantin.  Ses 
Oneirocritica^  publiés  pour  la  première  fois  à  Ve- 
nise, en  1518,  ont  été  derechef  édiles  par  N.  Ui- 
gaud  (Paris,  1603,  in-40),  et  par  J.  G.  Reilf  (Leipzig, 
1805,  2  vol.  in  8').  11  eu  existe  une  traduction  fran- 
çaise par  Cil.  Fontaine  qui,  d«  1546  à  1664,  a 
obtenu  huit  éditions. 

n66)  Des  significations  et  événements  des  songes, 
tOHThé  du  grec  en  latin  ,  par  Leunclavius  ,  et  mis  en 
français  par  Denys  Duval,  Paris,  1581,  in-S". 


est  fait  mention  dans  un  ancien  po&me  al- 
lemand :  Le  roi  Tyro  d'Ecosse  et  Fridebrand 
son  fils,  que  cite  Fabricius  {Cod.  apoer.  Vet, 
Test.,  t.  1,  p.  1133)  d*après  un  des  ouvrages 
de  Melchior  Goldast  (164),  Parœnetici  i^e/e- 
res,  p.  273. 

11  ne  faut  pas  confonare  le  prétendu  livre 
de  l'interprétation  des  songes  attribué  au 
prophète  Daniel  avec  un  opuscule  en  yers 
français  composé  au  xv*  siècle  et  intitulé  : 
Les  songes  de  Daniel, 

Il  existe  aussi  en  italien,  une  composi- 
tion analogue,  car  nous  trouvons  au  cata- 
logue Libri  (1847,  n'  2456)  un  opuscule  de 
quatre  feuillets  intitulé  : 

Sogni  di  Daniel,  profela. 

Les  ouvrages  relatif^  aux  songes  et  mis 
sous  le  nom  de  Daniel  ne  sont  d*ailleurs  que 
des  recueils  d'assertions  gratuites  et  chiméri- 
ques, telles  qu'on  en  trouve  chez  le  Grec 
Arlémidore  (165),  chez  FArabe  Apoma- 
zar  (166),  chez  Jean  Belot  (167),  et  chez  tant 
d'autres  ;  ce  n'est  pas  là  qu'il  faut  chercher 
quelques  idées  justes  au  sujet  de  la  grande 
et  curieuse  théorie  des  phénomènes  du 
rêve. 

L'évéque  de  Crémone,  Luitprand,  dans  son 
récit  (le  l'ambassade  envoyée  à  l'empereur 
Phocas  (168),  dit  que  les  Grecs  et  les  Sarra- 
sins ont  des  livres  qu'ils  appellent  Visions 
de  Daniel,  où  est  écrit  le  nombre  d'années 
qui  doivent  former  la  vie  de  chaque  empe- 
reur, les  événements  qui  s'accompliront  sous 
son  rèi^ne,  si  la  guerre  ou  bien  la  paix  y 
dominera,  si  les  hostilités  avec  les  Sarrasins 
seront  couronnées  du  succès  ou  marc|uées 
par  des  revers.  «On  trouve,  en  ce  qui  con- 
cerne Nicépiiore  Phocas,  que  les  Assyriens 
ne  pourroat  résister  aux  Grecs,  et  que  cet 
empereur  ne  vivra  que  pendant  une  pé- 
riode de  sef)t  ans  (169);  affres  sa  mort,  un 
empereur  pire  que  lui  (mais  je  crois  qu'on, 
ne  pourrait  en  rencontrer),  et  plus  faible 
encore ,  doit  monter  sur  le  Irôae  ,  et ,  scus 
son  règne,  la  supériorité  des  Assyriens 
sera  telle  qu'ils  soumettroat.  tout  le  pays 
jusqu'à  la  ville  de  Chalcédoiae,  qui  est  à  une 
petite  distance  de  Constantinople.  » 

DuCange  a  cité  ce  passage  dans  son  Glas* 

(167)  Les  Œuvres  de  Jean  Belot,  contenant  CArt 
de  mémoire.  Traité  des  devinalions ,  augures  et  son- 
ges, etc.,  Rouen,  4688,  in  it2. 

(168)  Celte  mission  eut  lieu  en  968;  l'empereur 

Srec  accueillit  mal  renioyé  de  Tempereur  d'Occi- 
ent,  Othon,  bien  qu*ii  lut  question  d'un  mariage 
entre  les  enfants  de  ces  dfux  monarques.  La  rela- 
tion que  nous. citons  a  de  Tintérêt  pour  Thistoire  de 
1  époque;  elle  a  été  traduite  en  fiauçais par  le  pré- 
sident Cousin  et  insérée  dans  le  second  volume  de 
son  Histoire  d'Occident, 

Elle  se  trouve  aussi  dans  les  éditions  des  ouvra- 
ges de  Luiiprand  ;  la  meilleure  est  celle  d'Anvers, 
4640,  in-folio. 

(t69)  Couronné  empereur  le  9  août  963,  Nicépliore 
fut  assassiné  le  11  décembre  969.  Il  avait  eo  des 
succès  contre  les  Sarrasins  auxquels  il  avait  repris 
la  Ciiicic,  Tiie  de  Chypre  et  la  Syrie.  Il  eut  pour 
successeur  Jean  Ziroisee«,un  de  ses  meilleurs  féné- 
laux  et  chef  de  ia  conspiration  ourdie  contre  lui. 
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sarium  grœcUatis;  il  pensa  que  par  ces  vi- 
sions de  Daniel,  il  faut  entendre  cies  préten- 
dus oracles  dans  ie  (^enre  des  prophéties 
attribuées  à  Léon  le  Philosophie  au  sujet  des 
empereurs  de  Conslantinople ,  et  publiées 
par  Rutgersïus  dans  sesVariœlccliones,  I.  r, 
c.  8  (17Ô),  et  avec  les  notes  de  Lambécius, 
parmi  les  écrivains  byzantins;  on  n'a  pas 
été  jasqu*à  prétendre  que  ces  écrits  fussent 
du  prophète  Daniel,  niais  co.nme  ils  ont 
uneforineanalogueècellede  ses  pro[)hélies, 
on  leura  dopné  le  nom  qu'ils  portent. 

Du  Gange,  dans  ses  Notes  sur  Zonaras, 
p.  12,  mentionne  un  manuscrit  grec,  con- 
servé à  la  Bibliothèque  impériale  à  Paris, 
renfermant  des  prophéties  niisessuus  le  nom 
de  D  niel  et  traduites  par  les  Septante,  à  ce 
qu'avance  très-faussement  Tiniitulé  de  ce 
manuscrit;  nous  en  donnerons  ici  la  traduc- 
tion d'un  passage  qu^a  rapporté  Fabricius 
(Codex  apocr.  \et.  Test.,  t.  1,  p.  1137). 

«Ptolémée  Philadelphe,  roi  d'Egy[)!e,  régna 
trente-huit  ans  (171)/A}ant  soumis  les  Hé- 
breux è  sa  domination  ,  il  les  força  de  tra- 
duire dans  la  langue  grec(|ue  toute  ITcrilure 
sainte,  et  cette  version  fut  faite  par  des 
hommes  renommés  parmi  les  Hébieux  en 
raison  de  leur  science.  Parmi  ces  écrits 
saints,  il  y  avait  un  livre  approuvé  et  ad^ 
niirable  contenant  les  visions  du  prophète 
J>aniel  (172);  tous  les  événements  qui  doi- 
vent survenir  jusqu'à  la  fin  du  monde  y  sont 
indiqués  d'après  les  prodiges  qui  s'accom- 
plissent dans  le  firmament.  A  l'époque  de 
Constant,  filsd'Héraclius,  qui  régna  à  Cons- 
lantinople (173),Moavia,  souverain  des  Ara- 
bes, avança  jusqu'à  Rhodes  en  faisant  de 
grandes  conquêtes  ;  il  ravagea  les  territoires 
appartenant  aux  Romains,  détruisant  les  po- 
pulations, et  dépouillant  toutes  les  contrées 
i^ituées  sur  les  côtes  de  la  mer.  L'empereur 
ayant  reçu  ces  nouvelles,  réunit  des  trou- 
pes, et  entra  en  Phénicie  nour  arrêter  les 
invasions  de  Moavia,  et  il  lui  livra  bataille. 
Biais  les  Romains  furent  vaincus.  Con^^tant 
(ui-œême  se  sauva  aven  peine  et  revint 
humilié  dans  sa  capitale.  Moavia,  enorgueilli 
do  sa  victoire,  porta  le  ravage  dans  tout 
le  pays,  jusqu'à  Constantinople;  et  le  livre 
dont  nous  venons  de  parler  étant  tombé  daus 
ses  mains,  il  vit  avec  surprise  ce  qui  y  était 
écrit,  et  il  le  donna  à  de  savants  Arabes 
pour  qu'ils  le  traduisissent  en  leur  langue,  et 
il  subsiste  encore  aujourd'hui  sous  cette 
forme.  L  an  0753  (1U5  de  l'ère  chrétienne), 

(170)  Leyde,  1618,  iii-4°.  L^s  savants  esiuncnt 
ce  lerueil  d*ubserva tiens  et  de  remarques  pliilolo- 
ciques,  œuvre  d'i>n  érudit  hollandais  qu'une  mon 
préiirilufée  enleva  eu  16ii5,  à  Tàge  de  treuie- 
six  ans. 

(171)  Ce  monarque,  aunuel  sou  père  Piolémée 
Scier  céda  ta  couronne  d*Ëgypie,  la  posséda  en 
eflei  deox  ans  pendant  la  vie  de  sou  piédéce^seur 
ri  trenie-sii  ans  seul.  Ses  années  royales  comptè- 
rent du  i  noveuihre  185  avant  Tére  cfiréiienue  jus- 
«:u*att  2i  octobre  247,  époque  du  lègne  de  Piolémée 
C\ergéle. 

(ifi)  Rf^marquons  que  saint  Epiptiaue  (De 
WLtfuurii  ac  ponderibus,  bect.  10)  dit  que  les  Srp^ 


nn  nommé  Aleiius,  qui  avait  été  pris  par 
les  troupes  de  l'empereur,  et  qui  était  esclave 
à  Byzance,  el  qui  connaissait  la  langue  et 
l'alphabet  des  Arabes,  traduisit  ce  même 
livre  dans  la  langue  des  Romains  (17^0*  * 

Les  Orientaux  regardent  Daniel  comme 
un  devin  fort  habile,  et  ils  lui  attribuent  des 
ouvra^^es  sur  les  scitMices  occultes.  Herbelot 
{Bibliothèque  orientale)  parle  de  Tonvrage 
d*Ab(lallah  ,  fils  de  Salent,  intitulé  Oe//m<u5 
at  mancat  an  Danial  al  Nabi,  qui  est  tiré  du 
livre  apocryphe  de  Dani<'l  ,  et  il  mentionne 
un  écrit  iiililulé  Odmat,  et  contenant  des 
prédictions  reçues  par  iradiliou  de  Daniel  ; 
livre  plein  d'absurdités  et  fabriqué  par  les 
Musuhnans. 

Lambécius  signale  ,  parmi  les  manuscrits 
syriaques  de  la  bil>liotlièque  de  Vienne,  un 
Prognosticon  apocryphum  singulorum  anno^ 
ruwi,  pr^rtanl  le  nom  de  Daniel. 

V Histoire  de  Daniel,  et  surtout  Tépisode 
de  Susanne,  ont  fourni  le  sujet  de  nom- 
breuses com[M)sitions  dramati(|ues  dont  les 
auteurs  n'ont  pas  reculé  devant  Tadmission 
do  bien  des  détails  a()Ocryphes.  Voici  Tindi- 
caiiun  de  ce  qui  existe  de  plus  remarquable 
en  ce  genre  : 

Historia  de  Daniel  reprœsantanda,  dans  Bi^ 
larii  versus  el  ludi  (  Chamfollion-Fi^eac 
eden/c.},  Paris,  1838,  in-8';  Tragiromœdia  ex 
Danielepropheta  contra  idololatriam  (Joannis 
Carbonirosœ  Kirchoviensis,  Baie,  1535;  Z>a- 
niel  dans  la  fosse  aux  lions,  tragédie  par 
l'abbé  Bellet,  dédiée  à  l'arche vôque  de  Bor- 
deaux, et  représentée  par  les  écoliers  du 
collège  de  Guyenne,  1731,  in-12;  Susawna, 
comœdia  iragica  per  Xystiim  Belalium^Zu* 
rich,  1538,  in-8%  el  dans  les  Dramata  sacra, 
Bâie,  i&k'T  *f  Susanna  comœdia,  dans  les  Ofjera 
poetica  de  Nicodème  Frischlin,  Strasbourg, 
1585  et  1589  ;  Susanna  per  Placentium  evan^ 
gelisten lusu, Auy ers.  i^k; Susanna,  comœdia 
G.Macropedii,i5^;Susannœtragica  comœdia 
heroicis  tersibus  sxpressaaCaroloGodraniOf 
Dijon,  1571,  in-4*. 

ISHîstoire  de  sainte  Suzanne,  exemplaire 
de  toutes  sages  femmes  et  de  tous  bons  juges 
(à  Vk  personnages  et  en  vers),  Troyes,  sans 
date.  L'analyse  que  la  Bibliothèque  du  Théd- 
ire  français  a  donnée  de  cette  composition 
est  reproduite  dans  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères, Migiie,  1854,  col.  926;  Tragédie  de 
la  chaste  et  vertueuse  Suzanne,  où  ion  voit 
r innocence  vaincre  la  malice  desjugesMouen, 
1614.,  in-S";   Suzanne ^   tragi-comédie  par 

lante,  indépendamment  des  Livres  saints  de  l'Anc'cn 
Testament,  traduisirent  soixan le- douze  livres^apo- 
crypiies. 

(175)  Ce  prince  monta  sur  ie  trône  à  Page  de 
douze  ans.  Sous  sou  lègne,  les  Sarrasins  conduils 
par  le  kalife  Moavia  ,  obtinrent  en  effet  des  grands 
succès  contre  les  Grecs.  La  lâcbeié,  i*avarice  et  !a 
tyrannie  de  Gonstaul,  qui  s'était  relire  en  Sicile, 
ravori.sa  It-sconbpiraliousqui  s*ourdirent  contre  lui. 
Il  fut  a«>sa8siné  le  15  judlet  6tô,  après  avoir  régné 
viuKt' sept  ans. 

(t7i^  Cette  expression  doit  sVn'.eiidre  ici  dans  la 
s(U)  de  langue  grecque. 
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P.  Jenssoo  Heyeland^  Copenhajçue,  1579, 
io-i*  ;  La  Susanne,  miroir  des  mtanagirts^ 
cpii  ûgure  dans  le  très-rare  volume  des  Co'- 
médies  et  iragédiei  de  Pierre  Hejos  (Harlem» 


1506),  n'est  pas  précisément  celle  de  la  Bi- 
ble ;  c'est  une  espèce  de  moralité  oà  flgurent 
des  personnages  allégoriqueSi  tels  que  Loi 
de  nature,  SoTlieitude^  etc. 


DAVID. 


Un  personnage  aussi  célèbre  que  David  ne 
pouvait  échapper  è  l'industrie  des  fabricants 
de  livres  apocryphes.  Fabriciusfaitconnailre 
ceux  qui  sont  encore  connus. 

Entretien  de  David  avec  Dieu  sur  la  cons  - 
truction  du  temple  (d*après  le  Taltnud  JaU 
kul,  m  IJ  Samuel  vu,  fol.  21,  col.  b). 

«  Le  Seigneur  dit  à  Nathan  :  Va  et  dis 
h  mon  serviteur,  à  David  :  le  Seigneur  a 
dit  :  £st*ce  que  lu  m'élèveras  une  maison? 
Ce  ne  sera  pas  en  vain«  car  tu  as  répandu 
le  sanç.  »  Lorsque  David  eut  entendu  ces  pa- 
roles, il,fut  itfrayé,  et  il  pensait  qu'il  n'aurait 
pas  l'habileté  et  les  moyens  nécessaires  pour 
élever  un  temple.  Mais  Rabi  Juda,  flis  de 
Kabi  Elai,  enseigne  que  Dieu  saint  et  béni 
parla  ain^i  à  David:  «  0 David,  n'aie  point 
de  crainte,  car  je  jure  par  ma  vie  que  ce 
sang  que  tu  as  répandu  n'est  pas  de  plus 
grande  valeur  devant  mes  yeui  que  le  sang 
d'une  chèvre  ou  d'un  cerf,  »  (  et  au  sujet  de 
cette  effusion,  on  lit  ôànsle  Deutéronome^xii, 
16  :|  Tu  le  répandras  sur  la  terre  comme  de 
l'eau).  Quelques-uns  disent  que  les  paroles 
de  Dieu  furent  celles-ci  :  «  Je  jure  par  ta  vie 
que  le  sang  que  tu  as  répandu  est  pour  moi 
dans  la  même  estime  que  le  sang  des  sacri- 
fices. »  Parue  qu'il  est  dit  dans  le  i"  livre 
des  Chroniques,  xxii,  8:  ««Tu  as  répandu 
beaucoup  de  sai*g devant  moi.  «Partout  où 
se  rencontrent  les  mots  devant  t/tot,  il  faut 
les  entendre  des  saorilices  ,  parce  qu'il  est 
(lit  de  même  dans  le  Lévitique,  i,  ^  :  Et  il 
tuera  un  jeune  taureau  devant  le  Seigneur. 
David  répondit  à  Dieu  :  «Si  le  sang  que  j  ai 
versé  est  devant  tes  yeux  comme  le  sang  des 
sacrifices,  pouiquoi  ne  dois-je  pas  l'éiever 
un  temple  ?b  Dieu  répondit  :  «  Si  tu  i'éie- 
vais,  il  subsisterait  toujours  et  ne  serait  ja- 
mais détruit.  »  David  répondit  :  «  Ce  serait 
un  lien,  v  Dieu  répondit  :  «t  11  est  manifeste 
pour  moi  que  les  Israélites  tomberont  dans 
le  péché,  aussi  ma  colère  s'appesantira  sur  le 
temple,  et  je  le  détruirai  en  épargnant  les 
Israélites.  »  Ainsi  il  est  écrit  {thren,  ii, 
k)  :  Jl  a  répandu  fia  colère  comme  le  feu  sur 
la  tente  de  la  fille  de  Sion.  Dieu  saint  et  béni 
ajouta  :  «  Je  jure  par  ta  vie  que  parce  que  tu 
as  eu  dans  la  pensée  d'élever  un  lemple, 
chose  que  ton  us  Salomon  doit  exécuter,  je 
t*en  regarderai  comme  le  fondateur.  ^  C'est 
ainsi  qu'il  est  dit  en  tête  du  psaume  xxx  : 
Cantique  de  Vinitiation  de  la  maison  de  David.  » 

Entretien  de  David  avec  Dieu, 

C'est  d'après  la  version  latine  de  G.  E.  £d- 
zard  que  nous  traduisons  ce  passage  que 
Fabricius  a  reproduit  d'après  le  Talmud 
{Cod.  sanhédrin^  fol.  107,  col.  2,  et  Jalkut, 
m  IJ  Sam.f  c.  xi,  fol.  22,  col.  2}. 


«  Ral)i  Jehuda  dit  :  L*homme  doit  veiller 
soigneusement  sur  lui  en  tout  temps,  (>our 
qu'il  ne  s'induise  pas  lui-mémo  en  tentation, 
car  voici  que  David  s'induisit  îui-roème  en 
tentation  et  tomba*  11  dit  à  Dieu  sainte! 
béni  :  «O  Arbitre  du  monde,  pourquoi  t*ap- 

Îelle-t-on  le  Dieu  d'Abraham,  d'isaac  et  de 
acob,  et  pourquoi  ne  t'appelle-t-on  pas  aussi 
le  Dieu  de  David  7»  Dieu  lui  répondit  :  «  Ces 
trois  patriarches  ont  été  tentés  par  moi,  mais 
loi,  tu  n'as  pas  été  tenté.  »  David  répliqua  : 
«  0  Seigneur  du  monde,  éprouve-moi  aussi  el 
tente-moi.» Dieu  répondit  :  «  Je  te  tenterai  et 
j'agirai  avec  toi  de  manière  que  ta  constance 
se  manifeste.  Mais  quand  j'éprouvai  les  ithïs 
patriarches,  je  ne  les  en  prévins  pas  à  l'a- 
vance ;  toi,  je  te  donne  cet  avis,  v  Et  le  rai 
David  se  promenant  un  soir  sur  le  toil  de 
son  palais,  Belhsabée,  femme  d'Urie,  qui 
était  fort  belle,  se  lavait  la  tête  dans  sa  mai- 
son qui  était  près  de  là,  et  la  fenêtre  de  sa 
chambre  était  fermée  par  un  treillis.  Satan 
se  mit  sous  la  forme  d'un  oiseau  et  se  posa 
sur  cette  fenêtre,  et  David  lui  ayant  lancé 
une  flèche,  le  treillisfut  brisé,  et  le  roi  aper- 
çut Bethsabée,  et  David  la  Gt  venir,  et  il  la 
connut,  et  elle  se  purifia  de  sa  souillure  et 
revint  dans  sa  maison.  » 

Entretien  de  David  avec  Dieu  sur  Vavantage 
de  la  folie. 

Jalkut,  Super  I  Sam,  xxi,  fol.  18,  col.  4;  et  Me^ 
drasch  Teliillim,  Super  psal.  xxxiv,  fol.  26,  col. 
2,  cités  par  Fabricius,  1. 1,  p.  1002. 

a  David  dit  à  Dieu  saint  et  béni  :  <c  0  Sei- 
gneur du  monde,  tout  ce  que  lu  as  fait  dans 
ton  univers  est  bon,  et  la  sagesse  est  la 
meilleure  de  toutes  les  choses  créées.  Mais 
la  folie  seule  doit  être  exceptée,  carde  quelle 
utilité  est  l'homme  insensé?  Il  parcourt  les 
places,  il  déchire  ses  vêtements,  les  enfants 
se  moquent  de  lui  et  courent  après  lui;  il 
est  un  objet  de  dérision  pour  tout  le  [leuple. 
Kst-ceque  cela  est  agréable  devant  tes  yeux?» 
Dieu  saint  et  béni  lui  répondit:  «  O  David, 
tu  seras  encore  appelé  le  marchand  de  la 
folie,  car  j'espère  par  ta  vie  qu'il  viendra 
un  temps  où  tu  auras  besoin  d'elle.  Tu  m'a- 
dresseras tes  prières  pour  l'obtenir  jusqu*à 
ce  que  je  t'en  accorde  un  peu.  »  Ensuite  Da- 
vid s'enfuit  vers  les  Philistins,  comme  il  est 
dit  au  /"  livre  de  Samuel  (ch.  xxi,  t  H).  El 
Dieu  saint  et  béni  lui  dit  :  a  David,  ôses-tu  le 
réfugier  auprès  du  roi  Achis?  Hier  tu  as  tué 
Goliath,  et  maiutenont  tu  vas  auprès  de  ses 
frères,  portant  avec  toi  l'épée  de  Goliath, 
tandis  que  ses  frères  sont  les  satellites  d'A- 
chis,  et  le  sang  de  Goliath  est  encore  sur 
toi.  »  Les  frères  de  Goliath  vinrent  auprès  du 
roi  Achis  et  lui  demandèrent  la  permission 
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de  taer  celui  qui  airait  tué  leur  frère.  Mais 
Acbîs  leur  répondit:  «Ëst-cequ  il  n'y  avait 
pas    entre  eux  une    guerre   ouverte?  Si 
▼olro  frère  l'avait  tué,  est-ce  que  ce  n'eût 
pas  été  un  fait  de  guerre  ?  Votre  frère  n'a- 
vait-ii  pas  fait  un  accord  avec  lui  comme  il 
fstdit:  s'il  peut  me   combattre  et  s'if  me 
frappe,  nous  serons  vos  esclaves.  »  Les  frères 
deGoliath  répondirent:  «Si  la  chose  estaiusi, 
tu  dois  te  lever  de  ton  trône,  car  le  royaume 
revient  à  David,  et  tu  seras  son  esclave.  » 
Alors  David  fnt  saisi  de  frayeur,  et  il  com- 
mença à  dire,  d'après  le    ()5aume  lvi,  k: 
«  Taurai  confiance  en  toi,  le  jour  où  je  serai 
frappé  d*épouvante  »,  et  il  pria   Dieu  de 
l'exaucer  à  cette  beul-e.  Dieu  lui  répondit: 
«Qu'est-ce,  6  David  ,que  lu  demandes  de  moi?» 
Et  David  répondit  :  «  Je  demande  que  tu  me 
donnes.  Seigneur,  un  peudecette  chose  que 
fai  méprisée  jadis  (c'est-à-dire,  un  peu  de 
folie).  »  Dieu  répondit  :  «  Ne    t'ai-je  pas  dit 
que  celui  qui  méprise  une  chose,  se  félici- 
tera ensuite  de  l'obtenir?  Voici  i|ue  tu  me 
demandes  la  folie  ;  vois  donc  combien  tu  avais 
erré  dans  ton  jugement  à  son  é^^ard.  »  Alors 
David  feignit  d'èire  insensé  et  il  écrivit  sur 
les  portes  :«Acbis,  roi  de  Gath,  me  doit  cent 
myriades,  mais  sa  femme  m'en  doit  cinq.  » 
La  ûlle  d'Achis  était  folle,  et  elle  se  liviait  à 
des  accès  de  fureur  et  à  des  vociférations 
dans  l'intérieur  du  palais,  et  David  criait  et 
faisait  l'insensé  en  dehors.  Et  Acbîs  s'irrita 
et  dit  :  «  Ne  savez*  vous  pas  que  la  folie  m'en- 
vironoe?  »  Et  c'est  ainsi  qu'il  est  dit  au  V 
livre  de  Samuel  (iiw,  10):  «<N'ai-je  pas  au- 
près de  moi  assez  defolie,  et  faui-ij  que  vous 
m'ayez  amené  cet  homme  pour  qu'il  se  con- 
duise en  ma  présence  comme  un  insensé?» 
David  délivré  de  ce  péril  en  éprouva  une  joie 
infinie,  et  vit  combien  la  folie  pouvait  6ire 
utile.  Et  c'est  ce  qui  eslditau  psaume  xxxiv, 
2:  Je  louerai  le  Seigneur  en  tout  temps,  » 

Fabricius  (Cod.  apocr.  Yet.  Tesi.^i.  Up, 
912)  cite  un  manuscritgrec  de  la  bibliothèque 
de  vienne  (Josephus  Christianus  in  Hypom^ 
nestieot  lib.  ii,  c  120),  et  il  insère  la  traduc- 
tion latine  que  Lambecius  a  faite  d'un  pas- 
sage ;  nous  allons  le  donner  en  français  : 

«  Les  livres  de  Nathan,  d*Adelo,  d'Achias 
le  Siloniie,  de  Sem  et  de  Jéhu  sont  men- 
tionnés dans  le  Livre  dee  Roi$^  Ces  prophètes 
écrivirent  des   ouvrages  qu'on  ue  retrouve 

«  On  lit  dans  les  ParaUpomène^  (115)  au 
sujet  des  psaumes  de  David  qu'ils  étaient  au 
nombre  de  trois  mille;  il  n'en  reste  plus  que 
eeut  cinquante  qui  furent  choisis  par  les 
amis  du  roi   Ezéchias;  les  autres  ont  dis- 

«  Les  Paralipomines  disent  aussi  que  Salo- 
fflon  avait  composé  cinq  raillions  de  pro- 
verbes; il  n'en  subsiste  plus  que  ceux  qui 
«ont  reçus  par  l'Eglise  parmi  les  écritures 
canoniques. 

(175)  Rien  de  pareil  ne  se  lU  dans  les  Paraltpo" 
mène$;  on  n'y  voit  point  non  plus  que  Salomon  ait 
composé  des  raiinoiis  de  proverbes.  Michel  Glycas 
{Annal,,  part,  n)  dU  également  qu'Ezéchias,  avec 


«  Josèphe  dit  que  le  prophète  Ezéchiel 
avait  écrit  deux  livres  de  prophéties,  nous 
n'en  retrouvons  plus  qu'un  seul.  » 

Fabricius  (Cod.  apocr.  Yet.  Test.^  1. 1,  ' 
p.  1007)  donne  la  Ggure  du  bouclier  de  David  ; 
il  est  formé  de  deux  triangles  accouplés,  et 
des  mots  hébreux  y  sont  inscrits.  Des  au- 
teurs juifs  lui  ont  attribué  des  propriétés 
merveilleuses.  Aucun  trait  ne  pouvait  le  per- 
cer, et  il  rendait  David  invulnérable.  On  a 
prétendu  qu'il  fallait,  en  cas  d'incendie,  pé- 
trir de  la  pAte  de  manière  h  lui  donner  la 
forme  du  bouclier  en  question ,  j  tracer  le 
nom  du  Seigneur,  et  le  jeter  dans  le  feu: 
aussitôt  les  flammes  s'éteinJraient.  C'est  du 
moins  ce  qu'on  lit  dans  un  ouvrage  hébreu 
intitulé  :  De proprieiatibus  rerum  et  tnedica- 
mentiSf  imprimé  à  Amsterdam  en  1703,  rem* 
pli  de  prescriptions  magiques  et  supersti- 
tieuses ,  et  que  Fabricius  cite  d'après  G»  E. 
Edzard  ad  Avoda  Sara^  cap.  ii,  p.  353.  Lo 
même  savant  renvoie,  A  cet  égarri,  d'après 
Carpzov,  à  W.  Schickard,  in  JartcA,  p.  bk; 
è  fi.  Geier,  De  superstit.,  cap.  m,  et  à  J.  ftei- 
chelt.  De  amuletis,  p.  86. 

Nous  lisons  encore,  dans  Fabricius,  qu'en 
1695,  il  vint  d*Egypte  à  Florence  un  Juif 
nommé  Delphi  im  Dorra,  apporiant  avec  lui 
soixante-dix  livres,  parmi  lesquels  il  y  eu 
avait  deux  écrits  par  jDavid  :  les  Juiis  de 
Rome  et  de  Livourne  lui  en  offrirent  quatre- 
vingt-dix  mille  écus  ;  mais  il  se  Gt  baptiser 
et  il  tit  don  de  ces  deux  manuscrits  au  grand- 
duc  de  Toscane,  qui  le  gratifia  d'une  pen- 
sion. C'est  ainsi  que  la  chose  est  racontée 
dans  le  journal  latin  de  Cologne  :  nous  n'a* 
vous  pas  besoin  de  dire  qu'elle  ne  mérite 
guères  qu'on  s'y  arrête. 

Sgambatus  {Archiv,  Vet.Tut.,  p.288)rap- 

gorte  ce  passage  emprunté  au  livre  hébreu 
^rucA  Chujimt  c.  kS  :  Rabi  Meier  dit  :  il  faut 
répéter  chaque  jour  cent  bénédictions.  Rabi 
Natronai,  qui  fut  le  chef  de  l'académie  à  Mata 
Macasia,  réiiondit  :  Le  roi  David  a  composé 
ces  cent  bénédictions,  et  en  voici  le  motif. 
Chaque  jour  un  grand  nombre  d'Israélites 
mouraient,  et  on  ne  voyait  pas  la  cause  de 
tant  de  morts.  £nûn  David,  instruit  par  l'Ës^ 

Erit  saint,  composa  cent  bénédictions,  et 
lieu  étant  imploré  ainsi ,  le  mal  cessa.  » 
Ajoutons  que  S<$ambatus  dit  qu'il  existe  à 
la  bibliothèque  de  Munich  un  livre  intitulé 
Le  fondement  de  la  foi^  et  qui  fut  composé 
par  David ,  à  ce  que  prétendent  quelques 
Juifs. 

11  serait  très-long  et  peu  intéressant  de 
relater  les  divers  contes  qu'ont  entassés  les 
rabbins  au  sujet  de  David  :  nous  nous  bor- 
nerons à  citer  un  trait  que  rapportent  grave- 
ment deux  des  docteurs  juifs  les  plus  en  re- 
nom, Rabbi  David  Kimcbi  et  Rabbi  Salomou 
Jarchi. 

«  Lorsque  David  fil  creuser  les  fondements 
du  temple  sur  l'abîme,  comme  Ton  craignait 

ra4<ie  d*£8dras ,  choisit  parmi  un  grand  nombre  de 
psaumes,  cent  cinquante  qui  étaieot  iiiconteitabis:- 
iiiaiit  l'oeuvre  de  David 
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2uft  le  monde  ne  fût  inondé,  Achitophol 
crivit  le  nom  înefTable  du  Seigneur  et  le 
posa  snr  Tablme,  et  aussitôt  rablme  s*en- 
fonça  de  seize  mille  coudées;  m.iis  comme 
on  obserya  qu*ii  était  utile  au  monde  que 
l'abîme  ne  fût  pas  à  une  aussi  grande  pro- 
fondeur, parce  que  les  eaux  sont  nécessaires 
au  monde  et  que  c'est  Tabtme  qui  fait  verdir 
la  terre ,  il  chanta  les  quinze  psaumes  gra- 
duels, et  il  fit  ainsi  remonter  Tabîme  de 
quinze  mille  coudées,  et  il  l'arrêta  à  une 
profondeur  de  mille  coudées.  » 

Les  auteurs  musulmans  racontent,  au  su- 
jet de  David,  une  foule  de  légendes  apocry- 
phes :  nous  en  citerons  quelques-unes,  d*a- 
i>rès  l'ouvrage  de  M.  Weil,  auquel  nous  avons 
déièi  eu  recours  (Biblische  Legenden  der  Mw- 
selmânner), 

«i  Aussitôt  que  Talut  (Saùl)  eut  été  nommé 
roi,  il  passa  en  revue  Tarmée  des  Israélites, 
et  il  morcha  contre  les  Philistins,  à  la  tête 
de  soixante-dix  mille  hommes.  Lorsqu'ils 
traversaient  le  désert,  l'eau  vint  un  jour  à 
leur  manquer,  de  sorte  que  de  violents  mur- 
mures s'élevèrent  contre  Samuel  et  contre 
Talut.  Samuel,  qui  marchait  derrière  l'arche 
d'alliance,  adressa  ses  prières  à  Dieu,  et  il 
jaillit»  du  milieu  d'un  sol  rocailleux ,  une 
source  d'eau  aussi  fraîche  que  la  neige,  aussi 
douce  que  le  miel  et  aussi  blanche  que  le 
lait.  Samuel  s'adressa  alors  aux  soldats  qui 
s'emprebsaieni  d'accourir  vers  cette  source, 
et  leur  dit  :  «  Vous  avez  gravement  péché 
contre  Dieu  et  contre  votre  roi ,  en  vous  li- 
vrant è  votre  mécontentement  et  à  votre  in- 
subordination. Renoncez  à  faire  us^e  de 
cette  eau,  afin  que  votre  abstinence  témoi- 
gne ainsi  votre  repentir  de  votre  péché.  «Mais 
îes  paroles  de  Samuel  ne  furent  point  écou- 
tées ;  trois  cent  treize  hommes  seulement  y 
curent  égard  et,  combattant  leur  soif ,  se 
contentèrent  de  se  rafraîchir  un  peu  :  tout 
le  reste  de  l'armée  se  laissa  entraîner  par 
l'occasion  et  but  à  longs  traits.  Quand  Talut 
vil  cela,  il  congédia  l'armée  eniière  et,  met- 
tant sa  confiance  en  l'aide  de  Dieu,  il  mar- 
cha à  l'ennemi  avec  le  petit  nombre  d'hom- 
mes seulemet)t  qui  avaient  résisté  à  la  ten- 
tation. Dans  cette  troupe  si  peu  considérable, 
il  se  trouvait  six  fils  d'un  homme  vertueux 
qui  s'appelait  Isa.  Le  septième  fils  ,  nommé 
Dawud  (David)  était  seul  resté  au  logis  pour 
avoir  soin  de  son  père  ;  et  comme  on  resta 
longtemps  sans  coujbaitre,  parce  que  per- 
sonne ne  voulait  entrer  en  combat  singulier 
avec  Djalut  (Golialh),  ce  qui  devait  précé- 
der une  bataille  rangée,  Isa  envoya  au  camp 
son  septième  Qls ,  afin  qu'il  portât  à  ses  frè- 
res des  provisions  fraîches,  et  afin  qu'il  re- 
vînt lui  donner  des  nouvelles  de  ce  qu'ils 
faisaient. 

«  En  se  rendant  au  camp,  Dawud  entendit 
une  voix  qui  sortait  d'une  pierre  qui  se  trou- 

(170)  La  vicioire  de  David -a  été  le  sujet  de 
goelqiies  composilions  dramatiques.  Une  tragédie 
ae  Joachim  deCoignac,  la  Déconfiture  da  géant  Go- 
/îafA,  Lausanne,  1550,  in-8®,  est  deveuue  d'une  ra- 
reté eiiréine  ;  ni  le  duc  de  la  Valiière,  ni  M.  de  So- 
ieinut  n*avaienl  pu  se  ia  procurer  pour  la  placer 


vait  au  milieu  du  chemin ,  et  qui  lui  dit  • 
«  Soulève-moi  ;  je  suis  une  des  pierres  avec 
lesqu^les  le  prophète  Abraham  chassa  S:i- 
tan,  lorsque  celui-ci  voulait  lui  inspirer  de 
l'hésitation  dans  sa  résolution  d'obéir  è  Dieu 
qui  lui  avait  ordonné  de  sacrifier  son  fils.  » 
David  prit  la  pierre,  sur  laquelle  était  inscrit 
le  nom  sacré;   il  la  mit  dans  un  sac  qu'il 
portait  sur  sa  tunique,  car  il  était  habillé 
comme  un  voyageur,  et  non  comme  un  guer- 
rier. Ayant  fait  encore  un  peu  de  chemin,  il 
entendit  une  voix  qui  sortait  de  même  d'une 
autre  pierre  :  «  Prends-moi  avec  toi  ;  je  suis 
la  pierre  sur  laquelle  l'ange  Gabriel  posa  son 
pied  ,  lorsqu'il  frappa  la  terre  dans  le  désert 
afin  d'en  faire  jaillir  une  source  pour  Ismaêl.» 
David  ramassa  aussi  cette  pierre  ;  il  la  mit 
avec  la  première  et  il  continua  son  chemin^ 
Mais  bientôt  il  entendit  les  paroles  suivantes 
sortir  d'une  troisième  pierre  :  <  Ramasse- 
moi  i  je  suis  la  pierre  avec  laquelle  Jacob 
combattit  contre  l'ange  que  son  frère  ËsaU 
avait  envoyé  contre  lui.  »  David  ramassa 
aussi  cette  pierre  et  poursuivit  sa  route  sans 
interruption,  jusqu'à  ce  qu'il  parvint  auprès 
de  ses  frères,  dans  le  camp  des  Israélites.  £t 
quand  il  y  fut  rendu,  il  entendit  qu'un  héraut 
criait  :  «  Celui  qui  tuera  le  gé;mt  Djalut  épou- 
sera ta  fille  de  Talut  et  sera  un  des  favoris 
du  roi.  0  David  engagea  ses  frères  à  combat- 
tre Djnlut,  non  pour  devenir  le  gendre  et  le 
favori  du  roi,  mais  pour  effacer  la  honte  qui 
s'attachait  au  peuple  d'Israël.  Et  comme  ils 
manquaient  de  courage  et  de  confiance,  il 
alla  vers  Talut  et  lui  demanda  la  permission 
de  se  mesurer  avec  Djalut.  Talut  n'avait 
guère  espoir  de  voir  un  adolescent,  tel  qu'é- 
tait encore   David,   rester  vainqueur  d'un 
guerrier  tel  que  Djalut;  il  consentit  cepen- 
dant ,  car  il  comptait  que  lors  même  que  Da-» 
vid  succomberait ,  son  exemple  encourage- 
rait d'autres  Israélites  et  (j[u'il  trouverait  des 
imitateurs.    Le  lendemain    matin,    Djalut 
ayant,  selon  son  habitude,  commencé  à  pro- 
voquer en  termes  insultants  les  guerriers 
d'Israël,  David  s'avança,  couvert  de  son  cos- 
tume de  voyajjeur  et  portant  le  sac  où  il  avait 
déposé  les  trois  pierres  qu'il  avait  ramassées* 
Djalut  éclata  de  rire  en  voyant  son  frêle  an- 
tagoniste, et  lui  dit  :  «  Retourne  chez  ton 
père  et  amuse-toi  avec  les  petits  garçons  de 
ton  âge.  Comment  veux-tu  combattre,  toi  qui 
es  entièrement  dépourvu  d'armes?  j>  David 
répondit  :  «  Je  te  regarde  comme  ufi  chien 
que  l'on  chasse  h  coups  de  pierre,  p  Et  avant 
que  Djalut  eût  tiré  son  épée du  fourreau,  il 
tira  les  trois  pierres  de  son  sac.  De  la  première 
il  frappa  Djalut  à  la  tête  et  retendit  sans  vie 
sur  le  carreau  (176)  ;  avec  la  seconde,  il  mit 
en  fuite  l'aile  droite  de  l'armée  des  Philis- 
tins, et  avec  la  troisième,  il  dispersa  l'aile 
gauche. 
«  Mais  Talut  devint  jaloux  de  David  qu'Is* 

dans  leurs  colleclions  spéci:iles.  Le  David  combat- 
tant^ qui  se  trouve  dans  les  Tragédies  saintes  de 
Louis  Desmazures  (Genève,  1566,  Anvers,  Î58i).çst 
une  œuvre  sans  invention  et  sans  aucun  mente. 
Nous  indiquerons  plus  loin  quelques  pièces  la- 
tines. 
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raSl  tout  entier  vanUit  comme  un  grand 
héros  et  il  loi  refusa  de  lui  donner  sa  fitle 
jusqu'à  ce  que  David  lui  eût  encore  apporté, 
comme  présent  de  noces,  cent  autres  lèies 
de  géants.  Et  plus  les  exploits  de  David 
étaient  grands,  plus  la  jalousie  de  Talut 
élait  envenimée,  au  point  qu*il  essaya  bien 
des  fois  de  le  faire  assassiner.  David  décon- 
certa toujours  ces  projets,  et  quoiqu'il  n*en 
tirât  pas  vengeance,  la  haine  de  Talut  s*ac- 
crut  encore  en  raison  de  cetle  magnanimité. 
Un  jour,  il  rendit  visite  à  sa  ûlle,  pendant 
que  David  était  absent,  et  il  la  menaça  de  la 
faire  mettre  è  mort,  jusqu'à  ce  qu'elle  lui 
promit,  en  s'engageant  par  les  serments  les 
plus  sacrés,  de  lui  livrer  David  pendant  la 
noit.  Et  quand  celui-ci  revint  è  sa  maison, 
sà  femme  courut  toute  troublée  au-devant 
de  lai,  et  elle  lui  raconta  ce  qui  s'était  passé 
entre  elle  et  son  père.  «  Reste  fidèle  à  trtn 
serment,  »  lui  dit  David,  «  et  ouvre  à  ton 
père  la  porte  de  mn  chambre  lorsque  je  serai 
endormi.  Dieu  veillera  sur  moi  pendant  mon 
sommeil,  et  me  donnera  le  mojen  de  priver 
l*épée  de  mon  ennemi  de  la  faculté  de  me 
nuire,  de  même  qu'il  n'a  pas  permis  à  Abra- 
ham de  rien  faire  contre  Ismaël ,  quoique 
celui-ci  eût  tendu  son  cou  au  fer  qui  allait 
le  frapper. 

«  David  se  rendit  ensuite  dans  son  atelier 
et  fabriqua  une  cotte  de  mailles  qui  couvrait 
tout  son  corps,  à  partir  du  cœur.  Cette  cotte 
de  mailles  était  mince  comme  un  cheveu, 
elle  se  pliait  sur  le  corps  comme  un  tissu  de 
laine,  et  elle  résistait  à  toute  sorte  d'armes. 
David  avait  reçu  de  Dieu  la  grâce  spéciale  de 
travailler  le  fer  sans  avoir  besoin  de  feu  et 
sans  employer  ni  enclume,  ni  outil;  il  le 
maniait  comme  de  la  cire  et  il  le  façonnait  à 
Tusage  qu'il  voulait.  On  lui  doit  la  décou- 
verte des  cuirasses  à  auneaux;  jusqu'à  lui,  les 
armures  défensives  consistaient  en  grandes 
plaques  de  fer. 

«  David  dormait  fort  tranquillement,  lors- 
que Talut,  accompagné  de  sa  ûlle,  entra 
dans  sa  chambre;  il  s'efforça  de  fendre  avec 
son  épée  comme  avec  une  scie  la  cotte  de 
mailles  qui  résistait  à  tous  ses  efforts.  David 
se  leva  et  il  arracha  Fépée  des  mains  de  son 
beau-père  sans  lui  faire  cependant  le  moin- 
dre reproche,  et  il  la  brisa  comme  un  mor- 
ceau dv  pain. 

«  Après  cet  événement,  David  ne  jugea 
plus  à  propos  de  séjourner  dans  le  voisinage 
de  Talut;  il  se  retira  dans  la  montagne  avec 
quelques  compagnons  dévoués.  Talut  profila 
de  sà  retraite  pour  le  calomnier  auprès  du 
peuple,  et  le  représentant  comme  un  traître, 
il  marcha  contre  lui  à  la  tôle  de  quelques 
milliers  de  soldats.  Mais  David  avait  en  sa 
faveur  tous  les  habitants  des  montagnes  et 
il  connaissait  si  bien  tout  le  pays  qu'il  fut 
impossible  à  Talut  tie  s'emparer  de  lui. 

«  Une  nuit,  tandis  que  Talut  dormait, 
David  sortit  d'une  caverne  qui  était  proche 
du  camp  du  roi  auquel  il  enleva  une  bague 
qui  était  à  son  doigt;  il  lui  prit  aussi  ses 
armes  et  un  drapeau  qui  se  trouvait  auprès 
de  lui.  11  se  retira  ensuite  dans  la  caverne 


qui  avait  une  double  issue,  et  il  se  montra 
le  lendemain  matin  sur  une  montagne  qui 
dominait  le  camp  des  Israélites;  il  élait  ceint 
de  la  longue  épée  de  Talut,  il  agitait  son 
drapeau  et  il  étendait  le  doigt  auquel  il  avait 
passé  la  bague  royale.  Talut,  qui  ne  pou- 
vait comprendre  comment  il  était  possible 
qu'un  voleur  se  fût  introduit  dans  le  camp 
où  l'on  faisait  bonne  garde,  reconnut  David, 
et  cette  nouvelle  preuve  de  la  gén^^rosité  de 
son  gendre  qui  avait  épargné  sa  vie,  triom« 

flia  enfin  de  sa  jalousie  et  de  son  inimitié. 
I  lui  envoya  un  messager  pour  lui  deman- 
der, en  son  nom,  pardon  de  tout  ce  qu'il 
avait  fait  contre  Iw,  et  pour  l'engager  à  re- 
tourner dans  sa  patrie.  David  revint  volon- 
tiers auprès  de  son  beau-père,  et  ils  vécu- 
rent en  bonne  intelligence  jusqu'à  ce  que 
Talut  périt  dans  un  combat  malneureax  li* 
vré  aux  Philistins. 

«  Après  la  mort  de  Talut,  David  fut,  d'une 
voix  unanime,  choisi  pour  roi  d'Israël,  et, 
avec  l'aide  de  Dieu,  il  vainquit  bientôt  les 
Philistins  et  étendit  de  tout  côté  les  fron- 
tières de  son  royaume. 

*  David  n'était  pas  seulement  un  brave 
guerrier  et  un  sage  monarque,  il  était  aussi 
un  grand  prophète.  Dieu  lui  révéla  soixante- 
dix  psaumes  et  lui  donna  une  voix  telle  que 
nul  mortel  n'en  avait  eu  avant  lui,  et  dont 
la  douceur,  ainsi  que  la  sonorité  et  l'éten- 
due n'avaient  pas  de  rivnles.  11  pouvait  imi- 
ter les  roulements  du  tonnerre  et  les  rugis- 
sements du  lion,  aussi  bien  que  les  accents 
les  plus  mélodieux  du  rossignol,  et  tant 
qu'il  vécut,  il  n'y  eut  en  Israël  pas  un  chan- 
teur, pas  un  musicien  qu'on  pût  écouter 
avec  plaisir  lorsqu'on  avait  entendu  David. 
Tous  les  trois  jours,  il  priait  devant  la  foule, 
et  il  chantait  les  psaumes  dans  une  chapelle 
qui  était  creusée  dans  le  roc.  Là,  ce  n  était 

Eas  seulement  les  hommes  qui  se  rassem- 
laient  pour  l'entendre,  m&is  encore  toutes 
les  bêtes  et  tous  les  oiseaux  étaient  attirés 
auprès  de  lui  par  Tharmonie  de  ses  chants 
et  ils  accouraient  de  leurs  retraites  les  plus 
sauvages.  Il  consacrait  un  des  deux  autres 
jours  au  soin  du  gouvernement,  et  le  troi- 
sième à  ses  femmes,  dont  il  avait  quatre- 
vingt-dix  neuf  sans  compter  un  grand  nom- 
bre de  concubines. 

a  Un  jour,  lorsqu'il  revenait  au  palais  après 
sa  prière,  il  entendit  deux  de  ses  sujets  dis- 
putant entre  eux  sur  la  question,  lequel 
Q  Abraham  ou  de  David  était  le  plus  grand 
prophète.  «Abraham,»  dit  Tun,  «  n'a-t-ilpas 
été  préservé  des  flammes  d*un  fou  r  embrasé  ?  » 
«David,» répondait  Tautre,  «  n'a-t-il  pas  com- 
battu le  géant  Djalut?  Quelle  est,  répliqua 
le  premier,  «  parmi  lesactionsde  David,  celle 
qui  peut  se  comparer  à  la  promptitude  qu'a 
ujise  Abraham  à  se  soumettre  aux  ordres  de 
Dieu  eu  voulant  sacrifier  son  fils?  » 

«  Aussitôt  que  David  fut  revenu  au  palais, 
il  se  prosterna  devant  Dieu,  et  il  pria,  di- 
sant: «  Seigneur,  toi  qui  as  éprouvé  la  fidélité 
et  l'obéissance  d'Abraham,  donne-moi  l'oc- 
casion de  montrer  à  mon  peuple  aue  moa 
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amour  pour  toi  résiste  h  toutes  les  épreu- 
ves? » 

«  La  prière  de  David  fut  exaucée.  Le  troi« 
aièmejour,  comme  il  montait  en  chaire,  il 
remarqua  un  oiseau  dont  le  plumage  magni- 
fique attira  toute  son  attention,  et  ses  regards 
le  suivirent  dans  tous  les  coins  de  la  cha- 
pelle et  sur  tous  les  arbres  et  buissons  du 
voisinage.  Il  chanta  moias  de  psaumes  qu*à 
Tordinaire;  sa  voix  se  iroublait  iorscfue  Toi- 
seau  disparaissait,  et  elle  se  moatrait  incer- 
taine et  embarrassée  lorsqu*il  se-  montrait 
derechef.  Toute  Tattention  du  monarque 
était  ailleurs.  Après  la  fin  du  service  divin, 
qui,  à  la  grande  surprise  de  tous  les  assis- 
tants, dura  plusieurs  heures  de  moins  que  de 
coutume,  David  suivit  seul  Toiseau  oui  vol- 
tigeait d*arbre  en  arbre  jusqu'à  ce  qu  un  peu 
avant  le  coucher  du  soleil,  il  se  trouva  au 
bord  d'un  petit  tac.  L*oiseau  disparut  dans 
)e  lac,  mais  David  l'oublia  bientôt,  car,  à  sa 
place,  il  sortit  de  l'eau  une  femme  dont  l'as^ 
pect  éblouit  le  roi  comme  Teût  fait  la  plus 
grande  clarté  du  soleil.  Pour  ne  ^s  l'ef- 
frayer, David  se  cacha  d'abord  derrière  un 
buisson;  11  s'approcha  ensuite  et  il  lui  de- 
manda son  nom;  elle  répondit  :  «  Je  me 
nomme  Saja,  fille  de  Josu,  etje  suis  la  femme 
d'Urie,  fils  d'Uanan,  qui  est  à  l'armée.  » 
David  s'éloigna,  mais  il  fut  embrasé  d'une 
(lassion  telle  qu'aussitôt  qu'il  fut  de  retotir 
au  palais  il  donna  l'ordre  an  général  de  ses 
troupes  de  placer  Urie,  fils  aHanan,  i  IV 
vant*garde,  dans  le  poste  le  plus  périlleux. 
L'ordre  du  roi  fut  accompli,  et  on  ne  larda 
pas  è  lui  annoncer  la  mort  d'Urie.  il  fit  venir 
sa  veuve  et  il  l'épousa  aussitôt  que  le  délai 
fixé  par  la  loi  fut  écoulé.  Le  jour  qui  suivit 
son  mariage  était  un  des  jjours  destinés  aux 
affaires  publiques,  et  voici  que  suivant  l'or- 
dre de  Dieu,  Gabriel  et  Mikail  (Michel)  pa- 
rurent transformés  en  hommes  devant  David, 
et  le  premier  (Gabriel)  dit  :  «  L'homme  que  tu 
vois  devant  toi  possède  ouatre-vingt-dix- 
neuf  brebis;  je  d  en  possède  qu'une  seule, 
et  cependant  il  me  poursuit  avec  acharne- 
ment, ei  il  exige  que  je  lui  abandonne  mon 
unique  brebis.  »  David  dit  :  «  Cette  préten*- 
tion  est  injuste;  elle  annonce  un  cœur  in- 
crédule et  un  naturel  barbare.  »  £t  Gabriel 
répondit  :  «  Beaucoup  de  croyants  habiles  ei 
placés  dans  des  situations  éminentes,  se  per- 
mettent des  actions  encore  plus  coupables.  » 
David  s'aperçut  que  c'était  une  allusion  à  sa 
conduite  a  l'égard  d'Urie;  plein  de  colère,  il 
tira  son  épée  et  il  voulut  percer  Gabriel. 
Mikail  poussa  un  éclat  de  rire,  et  aussitôt 
Gabriel  et  lui  reprenant  leur  forme|d'angcs, 
se  montrèrent  aux  yeux  de  David,  et  ils  di- 
rent :  «  Tu  as  toi-même  prononcé  ton  arrêt, 
et  tu  as  dépeint  ta  conduite  comme  celle 
d'un  mécréant  cruel;  c'est  pourquoi  Dieu 
l'ôtera  une  partie  de  la  puissance  qu'il  t*a 
donnée  et  l'octrojera  à  un  de  tes  fils.  Ta 
bute  est  d'autaiii  plus  grande  que  toi-même 
to  avais  sollicité  d  être  mis  à  Tépreuve,  sans 
avoir  la  force  de  la  supporter.  » 

«  Les  anges  disparurent  ensuite  et  David 
sentit  tout  le  poids  de  son  péché.  Il  arracha 


la  couronne  qui  était  sur  sa  tête,  et  il  dé- 
chira la  pourpre  royale  qui  couvrait  son 
corps,  et  il  erra  dans  le  désert,  couvert  d'une 
simple  étoffe  de  laine,  et  il  pleura  et  se  dé- 
sola jusqu'à  ce  que  la  sueur  tomba  de  son 
visage;  les  anges  du  ciel  eurent  pitié  de  lui, 
et  implorèrent  Dieu  en  sa  faveur,  mais  ce  ne 
fut  qu'après  qu'il  eut  passé  trois  années 
dans  la  pénitence  qu'il  entendit  une  voix  du 
ciel  qui  lui  annonça  que  le  Seigneur  compa- 
tissant lui  avait  ouvert  la  porte  de  la  grâce. 
Consolé  et  rassuré  par  ces  paroles,  David 
reprit  bientôt  ses  lorces  physiques  et  sa 
bonne  mine,  de  sorte  qu'à  son  retour  en  Pa- 
lestine on  n'observa  pas  en  lui  le  moindre 
changement. 

Pendant  la  longue  absence  de  David,  tous 
les  mauvais  sujets  qu'il  avait  exilés  du 
rovaume  se  réunirent  autour  de  son  fils  Ab- 
salon  et  le  proclamèrent  roi  d'Israël.  Absalon 
ne  voulant  point  quitter  Je  trône  au  retour 
de  son  père,  il  fallut  avoir  recours  aux 
armes,  mais  il  n'y  eut  point  de  batailles,  car 
aussitôt  qu'Absalon  se  plaça  à  la  tête  de  ses 
troupes,  Dieu  ordonna  à  l'ange  de  la  mort 
de  l'enlever  de  cheval  et  de  le  pendre  par 
ses  longs  cheveux  à  un  arbre»  aGn  de  servir, 
dans  tous  les  temps,  d'exemple  aux  fils  re- 
belles. Absalon  demeura  ainsi  pendu  jus- 
qu'à l'arrivée  d'un  des  généraux  de  David 
qui  le  perça  de  son  épée. 

^  Quoique  David  fût  rentré  en  possession, 
.  comme  jadis,  du  respect  et  de  l'amour  de 
son  peuple,  il  n'osait  pas  remplir  l'office  de 
juge,  se  souvenant  de  son  entrevue  avec  les 
deux  anges.  Il  avait  déjà  nommé  un  cadi 
qui  devait  juger,  à  sa  place,  toutes  les  con- 
testations, et  un  jour  range  Gabriel  lui  ap- 
porta une  baguette  de  fer  avec  une  cloche, 
et  lui  dit  :  «  Dieu  a  vu  avec  satisfaction 
l'exemple  d'humilité  que  tu  as  donné;  c'est 
pourquoi  il  t'envoie  cette  baguette  et  celle 
cloche;  grêce  à  elle,  il  te  sera  facile  de  ren- 
dre exactement  la  justice  dans  Israël  et  de 
ne  jamais  prononcer  un  jugement  inique. 
Place  cette  baguette  dans  la  salle  ou  tu  rends 
la  justice,  et  attache  au  milieu  Thorioge;  fais 
mettre  l'accusateur  d'un  côté  de  la  baguette 
et  l'accusé  de  l'autre,  et  rends  ton  arrêt  en 
faveur  de  celui  pour  lequel  la  cloche  tintera 
lorsqu'il  aura  touché  la  baguette.  » 

«  David  fut  irès-conlenl  de  ce  don,  an 
moyen  duquel  le  bon  droit  remportait  tou- 
jours la  victoire,  de  sorte  que  personne  n*osa 
bientôt  commettre  une  injustice,  puisque 
l'on  était  assuré  Qu'elle  serait  découverte  au 
moyen  de  la  cloche.  Un  jour,  deux  hommes 
vinrent  pour  être  jugés  ;  l'un  d'eux  soutenait 
quil  avait  confié  une  perie  à  la  garde 
de  l'autre,  ce  que  celui-ci  niait,  et  il  aflSr- 
maii  l'avoir  rendue.  David  les  fit,  comme 
d'habitude,  toucher  la  baguette  l'un  après 
l  autre,  mais  la  cloche  ne  rendit  aucun  son, 
de  sorte  que  le  roi  ne  savait  pas  lequel  des 
deux  avait  raison,  et  il  lui  vint  à  douter  si 
la  cloche  avait  conservé  ses  vertus.  Après 
avoir,  à  diverses  fois,  fait  loucher  la  ba- 
guette  par  les  deux  adversaires,  il  s'aperçut 
que  l'un  d'eux,  chaque  fois  au'il  s'appro- 
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ehait  de  la  baguette^  donnait  sou  b&ton  à  te- 
nir h  son  antagoniste^  Le  roi  le  fit  alors 
atancer  de  nouveau  et  toucher  la  baguette» 
tandis  que  luiMuème  prit  en  ses  mains  le 
bàlon»  et  aussitôt  la  cloche  se  mit  à  (inter. 
David  fit  alors  examiner  le  bAton;  il  était 
creux,  et  la  perle  y  était  cachée. 

€  £o  punition  toutefois  du  doute  que  David 
avait  eu  sur  la  vertu  de  la  cloche,  elle  dis- 
parut et  remonta  au  ciel,  de  sorte  que  le  roi 
fut  souvent  embarrassé  dans  ses  jugements, 
jusqu'à  ce  que  Satomon,  le  fils  qu'il  avait 
eu  de  son  épouse  Saja,  la  fille  de  Josa,  l'as- 
sistât de  ses  conseils.  David  mit  en  lui  une 
confiance  entière  et  le  prit  pour  guide 
dans  toutes  les  circonstances  difliciles,  car 
il  avait,  dans  la  nuit  de  sa  naissance,  entendu 
J'ange  Gabriel  s*écrier  :  «  La  puissance  de 
Satan  touche  à  sa  fin  ;  car  cette  nuit  est  né 
un  enfant  auquel  Iblis  et  loule  son  armée 
et  tous  ses  sectateurs  serontsoumis.  La  terre, 
l'eau  et  Tair,  avec  toutes  les  créatures  qu*ils 
contiennent,  seront  ses  serviteurs,  et  lui 
seul  sera  gratifié  des  neuf  dixièmes  de  toute 
la  Sagesse  et  de  toutes  les  connaissances  que 
Dieu  a  accordées  aux  hommes,  de  sorte 
qa'il  entendra  non-seulement  le  langage  des 
hommes,  mais  encore  celui  des  bâtes  et  des 
oiseaux.  » 

«  Un  jour  (Salomon  avait  è  peine  atteint 
Vftge  de  treize  ans),  deux  hommes  vinrent 
pour  6tre  jugés;  il  y  avait  entre  eux  un 
procès  qui,  à  cause  des  circonstances  ex- 
traordinaires qui  l'accompagnaient,  frappa 
de  surprise  tous  les  assistants  et  mit  David 
dans  un  grand  embarras.  Le  demandeur 
avait  acheté  un  domaine,  et,  en  creusant,  il 
avait  trouvé  un  trésor.  11  prétendait  que  le 
défendeur  devait  reprendre  c^  trésor,  puis- 
qu'il u'avait  pas  été  compris  dans  le  prix 
d'achat;  le  défendeur  soutenait,  de  son  côté, 
qu'il  u'avait  aucun  droit  sur  ces  valeurs , 
puisque  ignorant  leur  existence,  il  avait 
vendu  le  domaine  avec  tout  ce  qu'il  conte- 
nait. Après  de  longues  réflexions,  David  dé- 
cida gu  il  follait  que  le  trésor  fût  réparti  par 
moitié  entre  chacun  d'eux.  Salomon  inter- 
rogea le  demandeur  pour  savoir  s'il  avait  un 
fils,  et  celui-ci  ayant  répondu  que  oui,  il 
s'ioforma  si  le  défendeur  était  père  d'une 
fille.  Cette  question  ayant  eu  une  réponse 
^rmative,  Salomon  dit  :  «(  Si  vous  voulez 
terminer  votre  différend  d'une  manière  qui 
ne  lasse  tort  à  aucuu  de  vous  deux,  mariez 
ensemble  vos  deux  enfants  et  dounez-leur 
le  trésor.  • 

Nous  emprunterons  à  la  Bibliothecarabbi" 
niea  de  Bartoiocci,  que  nous  avons  déjà  ci- 
tée, l'indication  de  quelques  autres  récits 
apocryphes  au  sujet  de  David  :  Judœorum 
magiêiri.tam  fulilia  de  Davide  confingunt  corn- 
Menlo,  Mi  vecorda  et  omnino  impudentes  fta- 
btndiêini.  Dicunt  Davidem  natumde  Jesse  et 
uxore  sua  quam  vacant  NUzeueth^  f^d  de  pâ- 
tre adultérâmes  quia  intenebris  arbitraretur 
aiiam  esse  muUerem  quam  uxorem^  et  quia 
Jesse  intentiofuerat  inancillamf  idcirco  dixit 
David  :  «  Ecce  in  iniquitate  formatas  sum.  » 
Psal.  L,7.)  (BibL  rahbin.  t.  L) 
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Le  même  auteur  nous  apprend  que,  selon 
quelques  rabbins,  Davia  était  né  circoncis, 
que  jusqu'à  quatorze  ans,  il  n'avait  pas  eu 
d'âme,  et  que  son  regard  rendait  lépreux  les 
hommes  sur  lesquels  il  s'attachait.  Voici  en 

S[uels  termes  s'exprime  à  cet  égard  un  livre 
brt  renommé  chez  les  Juifs,  le  Zohar^  édi- 
tion de  Mantoue,  p.  206  : 

Qtéando  autemuliscriptum  est  (/Sam.xvn, 
kS)  «  et  maledixit  PhilistiBus  Davidi  \n  dits 
suis.  »  Inluitus  est  eum  David  torvo  oculo, 
Qûia  quisquis  torve  aspiciebatur  ab  eo  fiebai 
leprosus^  qtu>d  et  Joab  expertus  est...,  Jdenk 
accidit  in  Philistœo  quando  maledixit  nomini 
(Dei),  Intuitus  est  eum  (David)  torvo  oculo,  et 
obtutum  infronteejus  fixit^'ut  leprosa  fieret^ 
et  statim  fixas  est  lapis  in  (route  ejus  et  adhm* 
sit  lepra. 

On  afiprend  aussi  dans  les  livres  des  tal- 
mudistes  que  David  ayant  été  atteint  de  la 
lèpre,  fut  pendant  six  mois  exclu  du  gou- 
vernement, et  on  y  trouve  à  l'égard  de  ce 
monarque  bien  des  récits  déslionnôtes  que^ 
nous  passons  sous  silence.  Transcrivons 
du  moins  deux  passages  auxquels  on  ne 
peut  reprocher  que  leur  absurdité. 

Quodam  die  egreditur  (David)  ad  capieu" 
damprœdamt  ad  venandum.  Venit  Satan  in 
similitudinem  eapreolij  emisit  (David)  in  eum 
sagittam  et  non  pertingit  eum^  attraxit  Davi* 
dem  quousque  pervenerit  in  terram  Philis- 
tœorum.  Cumaulem  vidisset  illum  Ischibe- 
nob^  dixit  :  «  Hic  est  ille  qui  interfeeit  Go* 
liath^  fralrem  meum  ;  »  ligavit  eum,  cepit  eum 
et  projecit  illum  sub  prelum.  Factum  est  ei 
miraculum.  Terra  emollila  esl^  ne  lœderetur. 
Eodem  die,  appropinquante  vespere  Sabbathi 
Abisai  filius  tzuriiah  quatuor  aquœ  lagenas 
super  caput  portabat.  Vidit  aquam  sanguin 
nis  maculis  aspersam.  Et  sunt  qui  dicunt  : 
Yenit  colomba  alis  sauciata  coram  (Abisai). 
Inde  Abisai  cognovit,  quod  David  erat  in  tri- 
bulatione.  Abiit  in  domum  suam,  et  non  tn- 
venit  illum.  Dixit  :  «  De.jure  equitari  non 
potest .  nec  in  throno  jura  reddi,  nec  scep- 
tro  uti  in  hora  periculi.  »  Venit  in  acade* 
miam^petiit  de  hoc  (dubio  solutionem).Dixe'- 
runt  (doctores)  :  In  hora  periculi  potest  quis 
super  mulam  equitare.  »  Surrextt  et  iwiit^ 
exiliit  terra  multum  dum  iret.  Vidit  Orpham] 
mairem  ejus  (Jschibenob)  quœ  fila  ducebat 
(nendo)  cumque  illa  vidisset  (Abisai)  projecit 
colum  in  eum,  putavit  eum  posse  occidere, 
dixitque  ei  :  «  Adolescens,  affermihi  colum.  » 
Impellit  eum  in  caput  ipsius,  percussit  et  oc- 
cidit  eum.  Cumque  hœc  vidisset  Jschibenob 
dixit  :  «  Nunc  duo  sunt  contra  me,  certe  oc^ 
cident  me.  >»  Projecit  Davidem  in  altum  et  in- 
Âxit  lanceam  suam  in  terram,  dixit  :  «  Cadet 
David  super  eam  et  interjicietur.  »  Pronun- 
tiavil  Abisai  nomen  et  fecit  stare  Davidem 
inter  cœlum  et  terram.  Et  sunt  qui  dicunt, 
quod  ipse(Glossa:  David  per  seipsum  adju- 
ravit  nomen  Dei)  nullus  vinctuseduxit  seipsum 
de  carcere.  Dixit  ea  :  «  Cur  hue  venisli?  »jRe- 
spondil  :  «Sic  dixit  mihi  Deus  sanctus  benedie- 
tus,  et  rursus  sic  respondi  ei...  »  (Voy.  Barto- 
iocci, 1. 1,  p.  179.)  Citharapendebat  ei  ad  caput 
lectuli  et  foramina  cilharœ  contra  Boream 
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ftabant,  Quando  enim  média  nocte  surgebat 
Boreas^  et  liens  pulsabat  chordas^  surgebat 
David  et  dabat  operam  legis  studio. 

De  nooibreui  auteurs  se  sont  occupés  (l*é- 
crire  l'histoire  de  David;  nous  indiquerons 
parmi  eux  : 

J.  Bissel,  Décade  ii  illustrium  virorum; 
J.  Bochius,  Vita  Davidis  observationibus  ad 
Psatmos  adjuncta;  À.  Cowley;  Tabbé  de 
Choisy,  Histoire  de  David;  Dreielius  (Jé- 
rôme), In  Davide  rege  (t.  Il  des  Œuvres  de 
-  ce  Jésuite);  Desfargues,  Daiid^  poëme  hé- 
roïque; Otto  Victor,  Vie  de  David  (  en  alle- 
mand). 

Donnons  aussi  Tindication  des  principales 

Productions  dramatiques  dont  rhistoire  de 
avida  fourni  le  sujet  : 
Monomachia  Davidis  et  Goliœ^  tragi  comœ» 
.  dia^  auctore  J.  Schœppero,  Antuerpiœ,  1551» 
in-S*;  Monomachia  Davidis  cum  Goliath  f 
5  actes,  en  vers,  dans  les  Tragicœ  comœdiœ  sa- 
crœ  quinque^  auctore  Gabriele  Jansenio, 
Gaud,  1600,  m-k";  David  cadens  et  resurgens^ 
tragice  exhibitus^  par  Guillaume  Jennyn, 
Bruges,  1663,  in-^***;  David  per  Saulis  perse* 
cutionem  ad  regnum  Israelis  erectus^  5  actes, 
vers,  dans  le  tome  111  de  la  Poesis  dramatica 
Nicolai  Avancini  e  Societate  Jesu ,  Colonie , 


1675,  in-12;  David  de  Golia  victor^  5  actes 
dans  le  tome  V  du  même  recueil. 

La  littérature  française  présente  la  tri- 
logie de  Louis  Desmasures  :  David  com- 
battant ^  David  triomphant,  David  fugitif, 
(Genève,  1566;  Anvers,  1582),  dénuée  d'in- 
vention et  de  style.  {Voy.  la  Bibliothèque  du 
Théâtre  Français,  1. 1,  p.  181,  et  \es  Essais  his- 
toriques  sur  les  origines  du  théâtre  français^ 
1782,  in -18,  1. 11,  p.  98-106.) 

David  et  Jonathas,  tragédie  en  musique, 
représentée  au  collège  Louis  le  Grand ,  Pa- 
ris, 1706,  in-12  ;  David  et  Jonathas^  poème 
mis  en  musique  par  Hamaie,  Ué^e,  vers  1740; 
Davidf  tragédie,  par  Lacoste,  1763;  réimpri- 
mée dans  les  OEuvres  de  cet  avocat,  1789, 
2  vol.  in-12;  le  Couronnement  de  David,  pas- 
torale représentée  au  collège  de  Rouen,  1738. 

L'Allemand  Uans  Sachs,  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  a  composé  quelques  pièces  au 
sujet  de  David,  entre  antres ^  \à  Persécution 
du  roi  David  par  le  roi  Saiil,  jouée  en  1557, 
et  David  et  Bethsabée,  jouôe  en  1559.  Il  existe 
aussi  une  Comedia  von  David  und  Goliath, 
écrite  par  G.  Mauritius,  Leipzig,  1606. 

Nous  trouvons,  en  italien,  un  David  seon* 
solalOy  tragedia  spirituale  del  11.  Pier  Gio- 
vanni Brunello,  frate  di  S.  Francesco.  Flo- 
rence, 1556,  1586,  1606. 


DEXTER- 


Flavien  Lucius  Dexler  était  un  Espagnol 
qui  vécut  à  la  fm  du  iv*  et  au  commencement 
du  V'  siècle;  il  occupa  des  emplois  impor- 
tants auprès  de  Tempereur  Honorius;  il  fut 
longtemps  préfet  du  prétoire,  et,  de  retour 
dans  sa  patrie,  il  gouverna  la  cité  de  Tolède. 
Saint  Jérôme,  dans  son  Catalogue  des  écri- 
vains ecclésiastiques^  le  cite  comme  ayant 
écrit  une  histoire  ou  chronique.  Cet  ouvrage 
était  perdu,  et  personne  n*y  songeait,  lors- 
qu*un.£spagnol,  Geronimo  Romanode  la  Hi- 
Çuera,  né  en  1538,  eut  Tidée  de  le  refaire; 
il  composa  des  écrits  qu'il  attribua  à  Dexter, 
à  Maxime,  à  Luitprand,  et  à  d'autres  vieux 
auteurs;  son  idée  était  de  suppléer  ainsi  aux 
lacunes  de  l'histoire  sur  l'établissement  du 
christianisme  en  Espagne.  Il  donna  le  Chro- 
nicon  Dexteri  comme  copié  sur  un  manus* 
crit  appartenant  au  monastère  de  Fulde,  en 
Allemagne;  mais  des  recherches  faites  pour 
retrouver  ce  Codex  ont  été,  comme  on  peut 
croire,  sans  aucun  résultat.  Publiée  à  Sara- 
gosse  en  1619,  cette  Chronique  trouva  des 
antagonistes  et  des  défenseurs.  Rodrigue 
Caro  en  donna,  en  1627,  une  nouvelle  édition 
à  Séville,  et  la  même  année  un  religieux  de 
Tordre  de  Ctteaux,  François  de  Bivar,  né  à 
Madrid,  et  qui  croyait  de  bonne  foi  à  Tau- 
theuticité  du  faux  Dexter,  le  publia  à  Lyon, 
en  1627,  in-fol.,  avec  un  commentaire.  Ce 
travail  reparut  à  Madrid  en  164.0. 

Un  bibliographe  espagnol  laborieux,  mais 
d'une  critique  peu  sévère,  Nicolas  Antonio, 
abrégea  les  récits  du  pseudo-Dexter  dans  sa 
Bibliotheca  Hispana  vêtus,  1. 11,  p.  411.  Ta- 
mayo  de  Vargas  en  avait  en  vain  soutenu 


l'authenticité  dans  un  volume  intitulé  : 
Flavio  DextrOf  o  Novedades  antiguas  de  Es* 
pana  defendidas,  Madriiï,  lOd'^»,  in-4.^  L*opi< 
nion  des  érudits  est  maintenant  unanime  à 
cet  égard.  Foy.Vossius,  Dehistoricis  Latinis, 
1.  II,  c.  10;  Paugi,  Criticœ  Baronianœ, 
t.  VllI,  p.  251  ;  Fabficiu$,^/6/<ol/iera  Latina, 
t.  111,  izS  et  Bibliotheca  Latina  mediœ  œtcuis, 
t.  II,  p.  75-79,  édit.de  Padoue,  175V,  in-V;  U 
Biographie  universelle,  Paris,  Michaud.t.  XI, 
p.  271,  et  t.  XX,  p.  371. 

Voici  le  sommaire  de  quelques-uns  des 
événements  que  raconte  le  pseudo-Dexler. 

«  Sous  la  date  de  Tan  34  de  Tère  de  Jésus- 
Christ,  Claudia  Procuia ,  femme  de  Pilale, 
avertie  en  songe,  croit  en  Jésus-Christ  et 
obtient  le  salur.  Même  année,  C  Oppius, 
centurion  espagnol,  croit  en  Jésus-Christ 
mourant  sur  la  croix.  —  Caïns  Cornélius, 
centurion,  de  Capharnaum ,  maître  de  l'es- 
clave que  le  Seigneur  guérit,  et  père  de 
C.  Oppius,  centurion,  ueurit  en  i  Espagne 
d'une  manière  admirable.  On  lit  un  peu  plus 
loin  que  cet  Oppius  fut  le  troisième  évéque 
de  Milan. 

c  An  35.  Les  Espagnols,  les  Juifs  surtout, 
envoient  des  députés  aux  apôtres  pour  de- 
mander que  l'un  d'eux  vienne  vers  eux  leur 
apporter  d'amples  et  véridiques  instructions 
sur  la  doctrine  de  Jésus-Christ  et  sur  les 
choses  qu'il  a  faites. 

«An  36.  LEspagnefut,  après  la  Galilée»  la 
Judée. et  Samarie,  la  première  province  du 
monde,  dans  l'Occident,  qui  enibrassa  la  fui 
de  Jésus-Christ;  les  gentils  qui  y  résidaient 
se  convertirent  a  la  foi  :  elle  fut  les  véri(a«- 


205 


DEt 


l»Ânt.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


DEX 


tC6 


bles  prémices  des  gentils.  Car  Jacques ,  le 
saint  apôtre,  fils  de  Zébédée,  ayant  parcouru 
les  villes  de  TEspagne,  ety  ayant  élevé  beau- 
coup d^églises  et  institué  des  évèques,  éleva 
à  Saragosse  un  temple  ou  un  oratoire  à  la 
bienheureuse  Vierge  Marie,  d*aprô$  son  or- 
dre et  après  qu'elle  lui  eut  apparu  sur  une 
colonne.  Il  accomplit  aussi  beaucoup  de  mi- 
racles ;  il  conduit  par  la  puissance  de  sa  pa- 
role, sous  le  doui  joug  de  Jésus-Christ,  les 
esprits  cruels  des  Espagnols.  Beaucoup  de 
Juifs,  appartenant  aux  douze  tribus  emme- 
nées en  captivité  à  Babylone,  se  convertis- 
sent, Tapôtre  leur  ayant  prêché  la  foi.  Et  il 
envoie  cette  épitre  canonique  qui  commence 
ainsi  :  <  Jacques,  serviteur  de  Dieu  et  de  Nu* 
tre-Seigneur»  eux  douze  tribus  qui  sont 
dispersées,  salut.  »  Lac^uelle  fut  la  première 
composition  écrite  qui  ait  fait  partie  du 
Nouveau  Testament  et  digne  d'un  aussi  grand 
apôtre. 

c  L'an  38,  la  première  de  toutes  les  églises 
consacrées  dans  le  monde  h  la  bienheureuse 
Vierge  est  élevée  à  Saragosse. 

c  L'an  48,  Lazare  et  Madeleine,  Marthe  et 
Harcelle,  placés  par  les  Juifs  sur  une  em- 
barcation sans  voiles  ni  rames ,  arrivent  à 
Marseille. 

«  L'un  49,  Pierre,  comme  vicaire  de  Jésus- 
Christ,  se  rend  en  Esjagne ;  il  apporte  d'An- 
tioche  les  images  saintes. 

«  L'an  64,  Lucius  Annœus  Sénèque,  natif  de 
Cordoue ,  après  avoir  échangé  des  lettres 
avec  sairitPauI,  reconnaît  la  vérité  de  la  foi, 
et  devient  en  secret  Chrétien  ;  il  fut  le  dis- 
ciple de  Paul,  et  lorsque  celui-ci  élaii  en 
Espagne,  il  lui  écrivit  avec  beaucoup  d'affec- 
tion. 

«  An  66.  Saint  Paul  écrit  son  Ëptlreaux  Hé- 
breux convertis. 

<  An  70.  Dans  la  ville  de  Sessane  des;Adru- 
mètes,  dans  TArabie  Heureuse,  martyre  des 
trois  rois  Gaspard,  Balthazar  et  Melchior, 
qui  adorèrent  Jésus-Christ. 

«  An  86.  La  nkémoire  de  la  bienheureuse 
Vierge  Marie  est  célèbre  parmi  les  habitants 
de  Messine,  auxquels  elle  a  envoyé  une  lettre 
pleine  de  bonté. 

«  An  100.  M.  Marcellus,  excellent  poêle  et 
orateur,  auquel  Perse  a  adressé  sa  quatrième 
satire,  et  qui  est  célèbre  par  Tamitié  qu'cu- 
rentpour lui  Ju vénal,  Perse,  Sénèque,  Gallus 
et  Stace,  se  rend  fameux  par  ses  nombreux 
miracles. 

c  Même  année.  Denys  TAréopagitè  dicte  les 
livres  des  noms  divins  à  Eugène  Marcelle, 
surnommé  Timolhée,  à  cause  de  la  supério- 
rité de  son  esprit. 

cAn  ilO.  Saint  Denys  TAréopagite  visite 
I^pagne,  le  bienheureux  Clément  l'ayant 
désigné  pour  son  légat  dans  l'Occident  en- 
tier. 

€  An  116.  Les  épttres  do  saint  Ignace  à 
la   bienheureuse  Vierge  devienneut  célè- 
bres. 
«  An  220.  Tite  convertit  à  la  foi  Pline  le 


Jeune  qui  revenant  delà  Bythînie  etdu  Pont, 
s'était  arrêté  dans  l'tle  de  Crète  où,  suivant 
Tordre  de'Trajan,  il  avait  élevé  un  temple  à 
Jupiter. 

«  An  420.  En  ce  temps  on  trouva  dans  l'é- 
glise de  Messine  une  lettre  écrite  en  hébreu 
par  la  bienheureuse  Vierge  aux  habitants  de 
cette  ville,  et  on  la  tient  dans  la  plus  grande 
estime.  » 

11  serait  superflu  de  prolonger  ces  extraits  ; 
Touvrage  du  faux  Dexter  est  tombé  dans 
Toubli  qu*il  méritait. 

11  nous  offrira  du  moins  Toccasion  do 
remarquer  que  bien  d'autres  supercheries 
littéraires  ont  pu  se  produire  comme  lui,  et 
surprendre  la  bonne  foi  de  juges  trop  con- 
fiais. 

Un  des  livres  supposés  les  plus  remarqua- 
bles par  son  étendue  est  celui  qu'un  Sicilien, 
Joscjïh  Vella,  mit  un  jour  sous  le  titre  de  : 
Codice  diplomatico  délia  Sicilia  sotlo  il  go^ 
verno  degli  Arabi;  Palermo,  1780-92,  6  vol. 
in-4'.  En  1791,  il  sortit  des  presses  de  l'im- 

r»rimerie  royale  de  Palerme  lo  premier  vo» 
urne  in-folio  d*une  traduction  latine  de  ce 
recueil  :  Codex  diplomaticus  Siciliœ  sub  5a- 
racenorum  imperio^  ab  anno  827  ad  annum 
1070,  nunc  f^rimum  e  mss.  Mauro-occidentO'- 
libus  conscriptuêy  cura  et  studio  Alphonsi 
Ayroldi;  les  mêmes  presses  donnèrent  en 
1793,  à  Palerme,  une  très-belle  édition  du 
Libro  delconsiglio  diEgilto,^rànd  in-folio; 
le  texte  arabe  à  côté  de  la  traduction  italienne. 
Le  second  volume  était  commencé  lorsque 
la  supercherie  fut  découverte,  et  il  fut  aban- 
donné. Cette  élrange  supposition  trompa 
pendant  quelque  tenmsdes  savants  italiens, 
mais  elle  fut  dévoilée  par  un  érudit  alle- 
mand, Hager  {Relation  aune  insigne  impos^* 
ture  découverte  dans  un  ouvrage  fait  en  Sicile; 
Erlangen,  1799,  in-4'.  Voy.  à  ce  sujet  le 
Magasin  encyclopédique,  5*  année,  t.  VI,  p. 
330-356),  et  elle  est  racontée  tout  au  long 
dans  Je  Bulletin  du  bibliophile  belge,  t.  VI. 
1849,  p.  281. 

Au  siècle  dernier,  un  jeune  Anglais,  Chat- 
terton, attira  Tatlention  en  publiant  des  poé- 
sies quil  attribuait  à  Rowley,  auieur  du 
xiii*  siècle,  et  qu'il  s'était  amusé  à  com- 
poser. 

Un  autre  Anglais,  Ireiand,  produisit  des 
tragédies  qu*il  donna  comme  étant  de  Sha- 
kspeare,  et  il  trouva  des  personnes  disposées 
à  se  laisser  abuser. 

En  France,  nous  pourrions  mentionner  les 
prétendues  Poésies  de  Clotilde  de  Surville. 
De  nos  jours,  cette  déplorable  industrie  s'est 
donné  carrière  ;  on  a  mis  sous  le  nom  d'au- 
teurs en  vogue  des  écrits  fabriqués  par  des 
écrivains  dépourvus  de  tout  mérite,  et  telle 
a  été  la  multiplicité  de  ces  faits,  qu'un  bi- 
bliographe bien  connu,  M.  Quérard,  en  a  fait 
le  sujet  d'un  travail  qui  compte  plusieurs 
volumes  intitulés  :  Supercheries  littérairest 
et  dont  une  édition  nouvelle  est  annoncée 
avec  des  augmentations  considérables. 
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DICTIONNAUB  DES  APOCRTraSS. 


DOROTHÉE. 

{Catalogue  deiapôtrcM  et  des  disciples  du  Sauveur.)  (177) 


Simon  Pierre.  —  Le  premier  est  Simon 
Pierre,  le  chef  des  apOlres.  Ainsi  que  ses 
Dptlres  paraissent  l'indiquer,  il  prêcha 
l'Evangile  du  Seigneur  Jésus-Christ  dans  lo 
Pontja  (îaiatiei  laCappadoce,  laBythinie,  et 
enfin  à  Rome,  où  il  fut  crucifié  sous  le  roi 
,  Néron,  le  troisième  jour  des  kalendes  de  juil- 
let, la  t6te  tournée  vers  la  terre,  (car  ce  fut 
ainsi  qa*il  voulut  souffrir),  et  oùil  fut  ense- 
veli. 

André.  —  André,  frère  de  Simon  Pierre, 

f>r6cha,  selon  la  tradition  de  nos  ancélres, 
*EvangiIe  du  Seigneur  Jésus-Christ  parmi 
les  Scythes,  les  Sogdiens,  les  Saces  et  dans 
la  ville  intérieure  de  Sébastopol  où  habitent 
les  Ethiopiens  qui  résident  dans  les  champs. 
Il  fut  enseveli  à  Patras,  ville  d'Achaïe,  ayant 
été  crucifié  par  Egée,  roi  des  Edesséniens. 

Jacques,  fils  de  Zébédée. —Jacques,  pê- 
cheur et  fils  de  Zébédée,  prêcha  TEvangi  le  du 
Seigneur  Jésus-Christ  aux  douze  tribus  dis- 
persées. Il  fut  frappé  du  glaive  par  Hérode, 
tétrarque  des  Juifs,  dans  la  Judée  où  il  fut 
enseveli. 

Jean,  —  Jean,  frère  de  Jacques,  etl'évan- 
géliste  du  Seigneur,  fut  celui  que  le  Sei- 
gneur aima.  Il  prêcha  en  Asie  l'Evangile  du 
Seigneur  Jésus-Christ.  Il  fut  condamné  par 
Trajan  à  être  eiilé  dans  l'Ile  de  Pathmos  à 
cause  de  la  parole  du  Seigneur,  et  il  y  écri- 
vit son  saint  Evangile  qu  il  publia  plus  tard 
h  Ephèse,  par  les  soins  de  Caïus,  son  hôte  et 
son  diacre,  dont  l'apôtre  Paul,  écrivant  aui 
Romains  (177^),  rendit  témoignage  en  disant  : 
<  Caius,  mon  hôte  et  celui  de  toute  l'Eglise, 
vous  salue.  »  Après  la  mort  de  Trajan,  il 
revint  en  l'tle  de  Palhmos  et  il  séjourna  à 
Ephèse,  et  il  y  vécut  cent  vingt  ans.  Lors- 
qu'il furent  terminés,  il  s'ensevelit  lui-même 
vivant,  par  la  volonté  du  Seigneur.  Il  y  a 
des  personnes  qui  disent  que  ce  ne  fut  pas 
sous  Trajan,  mais  sous  Domitien,  fils  de  Ves- 
pasien,  qu'il  fut  relégué  à  Pathmos. 

Philippe.  —  Philippe,  de  la  ville  de  Beth- 
saîde,  prêcha  en  Phrygie  TEvangile  du  Sei- 
gneur et  fut  honorablement  enseveli  à  Hié- 
ropolis  avec  ses  filles. 

BARTHEtEMT.— Barthélémy  prêcha  l'Evan- 

{;ile  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  dans  les 
udes  qu'on  appelle  Heureuses,  et  il  leurre- 

(177*)  Rom.  XVI,  23. 

(177)  On  trouve  dans  le  Chronicou  Pasehaêe^  édile 
par  Ou  CaDge  (Paris,  1688,  in-roi.  p.  164)  et  dans 
les  éditions  de  la  Bibliothèque  des  Pères  (et  notam- 
uient  dans  celle  de  J^yon,  1677, 1. 111,  p.  411),  un 
abiigé  de  la  Vie  des  apéires  ei  des  disciples,  sous 
le  nom  de  sainl  Dorothée,  évêque  de  Tyr  et  martyr. 
Celle  production  est  apocryphe;  on  croit  que  saint 
Dorothée  avait  en  effet  rédigé  ua  travail  semblable» 
mais  son;œ>ivre  fui,  au  xi«  siècle,  interpolée  et  gâtée 

Ear  un  écrivain  du  nom  deProcope.  Telle  que  nous 
I  possédons,  elle  est  pleîNe  tlVreurs;  Tauteum'a 
aucune  critique  et  fait  preuve  d*une  ignorance 
ftcbeuse  ;  tous  les  Chrétiens  que  nomme  saint  Paul 


mit  TEvangile  de  saint  Ma'tlbieu.  Il  s'endor- 
roit  et  fut  enseveli  à  Albanie,  ville  de  la 
grande  Arménie. 

Thomas.  —  Thomas,  k  ce  que  rapporte  la 
tradition,  prêcha  TEvangile  de  Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ  aux  Parthes,  aux  Hèdes 
et  auxPerses.II  prêcha  aussi  aux  Germains, 
aux  Hircaniens,  aux  Baclriens  et  aux  Daces. 
11  s'endormit  à  Calomène,  ville  de  Tlnde, 

Eercé  d'un  coup  de  lance,  et  il  y  fut  honora- 
lement  enseveli. 

Matthieu.—  Matthieu  l'Evan^éliste  écrivit 
en  dialecte  hébraïque  l'Evangile  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  remit  à  Jacques» 
frère  du  Seigneur,  selon  la  ehair,évèquedo 
Jérusalem.  Il  mourut  à  Hiéropolis  dans  le 
pays  des  Parthes  où  il  lut  enseveli  avec 
nonneur. 

Simon  Le  Zélé.  —  Simon  le  Zélé  parcou- 
rut la  Mauritanie  et  le  pays  des  Aphres  el  il 
y  jprêcha  Jésus-Christ.  II  fut  enQn  crucifié, 
mis  à  mort  et  enseveli  dans  la  Bretagne. 

JuDE.  —  Jude,  frère  de  Jacques,  qu'on  ap- 
pelle aussi  Thadée  et  Lébée,  prêcha  l'Evangile 
du  Seigneur  aux  Edessiens  et  à  toute  la 
Mésopotamie.  Il  fut  tuéà  Bérjrte,sous  Abgare, 
roi  des  Edessiens  et  enseveli  avec  honneur. 

Simon.— Simon  surnommé  Jude,  qui  devint 
évêque  de  Jérusalem  après  Jacques  (je  pense 
que  c'est  le  même  que  Jacques,  ulsd'Alphée), 
lut  crucifié  sous  le  roi  Trajan  ;  il  mourut 
dans  la  ville  d'Ostrocine  appartenant  k 
l'Egypte,  après  avoir  vécu  cent  deux  ans. 

Mathias.  --  Mathias,  qui  était  un  des 
soixante-dix  disciples,  fut  joint  aux  onze 
apôtres  et  devint  le  douzième  au  lieu  du  traî- 
tre Judas.  11  prêcha  l'Evangile  à  des  hommes 
barbares  et  carnivores  dans  l'Ethiopie  inté- 
rieure, où  est  le  port  de  mer  nommé  Hys- 
sus,  ainsi  que  le  fleuve  Phasis.  Il  mourut  à 
Sébastopol  et  il  y  fut  enseveli  près  du  tem- 
ple du  Seigneur. 

Paol.  —  Paul  fut  appelé  par  Notre-Sei- 

?;neur  Jésus-Christ  après  son  assomption,  et 
ut  joint  au  catalogue  des  apôtres;  après 
avoir  prêché  l'Evangile  à  Jérusalem,  il  se 
rendit  en  lllyrie  jusqu'en  Italie  et  jusque 
dans  les  Espagnes,  en  prêchant.  Ses  Kpitres 
sont  répandues  parmi  les  fidèles,  et  elles 
sont  remplies  de  toute  sagesse.  Il  souifrit 

deviennent  sous  sa  plume  non-seulement  des  disci- 
ples, mais  même  des  évêques.  Bellarmin  et  tous  les 
critiques  ont  rejeté  comme  indigne  de  toute  con- 
fiance une  parriile  production.  Elle  mérite  cependant 
de  trouver  place  ici,  car  elle  fait  connaître  les  iiiées 
qui  s'étaient  répandues  parmi  les  Grecs  du  Bas- 
Liiipire,  et  qui  se  sont  conservées  parmi  les  Chré- 
tiens de  rOrient.  Quant  à  saint  Dorothée  et  à  sef 
écrits,  on  peut  consalter  les  Aeta  SS.t  recueiUif 
par  les  Bollandisies,  t.  I  de  juin,  p.  592;  Cave, 
Hist,  iiller,  script,  eccles.^  t.  1  p.  463;  Oudin 
Comment,  de  script,  eccles.fi.  I,  p.  1377;  Vossius. 
De  hititoricis  Grœci$^  1.  il,  c«  i8  ^  Tillemont,  Mé 
moireSj  U  V,  etc. 
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le  martyre  k  Rome  sous  Méron,  ayant  été 
décapité  le  troisième  jour  des  calendes  de 
juin»  et  il  y  fut  enseveli  ainsi  que  saint 
Pierre,  le  premier  des  apôlres. 

Marc  TEvangéliste.  —  Marc  l'Evangéliste, 
le  premier  évèçiue  d'Alexandrie,  prêcha  TE- 
yangile  du  Seigneur  aui  Alexandrins  et  à 
toute  la  portion  dé  TEgypte  jusqu'à  la  Pen- 
tapolis.  Sous  le  règne  de  Trajan,  li  fut  tratné 
la  corde  au  cou ,  depuis  l'endroit  qu'on 
appelle  Bucolus  jusqu'à  celui  qu'on  nomme 
les  ÂDges,  et  il  fut  brûlé,  au  mois  d'avril, 
nar  des  idolâtres  insensés,  et  enseveli  dans 
Bucolus. 

Luc.  — Luc  évangéliste,  natif  d'Antioche 
et  médecin  de  profession,  écrivit  l'Evangile, 
en  ayant  été  chargé  par  l'apôtre  Pierre,  el  les 
Actes  des  apôtres ,  en  ayant  été  chargé  par 
Paul.  Il  accompagna  les  apôtres  ei  surtout 
Paul  dans  leurs  voyages.  C'est  de  lui  que 
Paul  fait  mention  lorsqu'il  écrit  :  «  Luc,  mé- 
decin chéri  dans  le  Seigneur,  vous  salue.  »  Il 
mourut  et  fut  enseveli  a  Ephèse,  et  son  corps 
fut  transféré  à  Constantinople  avec  ceux  des 
a^>6tres  Adrien  .et  Timothée,  du  temps  du 
roi  Constance,  fils  de  Constantin  le  Grand. 

Btz  soixante 'douze  disciples. 

Jacques,  frère  du  Seigneur.  —Jacques, 
frère  du  Seigneur  selon  la  chair,  qui  fut  ap- 
pelé le  Juste  et  qui  fut  le  premier  évoque 
de  Jérusalem,  y  mourut  lapidé  par  les  Juifs 
et  fct  enseveli  dans  le  temple ,  près  de  l'au- 
tel. 

TmoTHÉE.—  Timothée,  évoque  d'Ephèse, 
étahli  par  Paul,  prêcha  l'Evangile  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  depuis  Ephèse  jusqu'à 
nilyrie  et  dans  loutu  THellade,  oii  il  mou- 
rut et  où  il  fut  enseveli  honorablement  (178). 

Trrfi.  —  Tite,  évèque  de»  Cretois,  prêcha 
FEvangile  de  Jésus-Christ  dans  la  Crète  et 
dans  les  lies  voisines  ;  il  y  mourut  et  il  y  fut 
enseveli  avec  gloire  (179) 

BÂkHABÉ.  — Barnabe,  investi  du  ministère 
apostolique  par  la  parole  de  Paul,  prêcha 
d'abord  Jésus-Christ  à  Rome  et  ensuite  il 
defint  évéque  de  Milan. 

Ananie.  —  Ananie,  qui  baptisa  le  bien* 
heureux  Paul,  fut  évèque  de  Damas. 

Etienne.  —Etienne,  premier  martyr,  un 

(178)  Timothée  fui  le  compagnon  fidèle  du  grand 
Apêlre.  Les  anciens  liagiologues(icia 55  ,  Boliaiid., 
S4#an.,  p.  566)  disent  qu'il  souffrit  le  martyre  sous 
Domilîeo,  en  Tan  97. 

(179)  On  ne  sait  guère  sur  le  compte  de  ce  dis- 
ciple de  saint  Paul,  le  plus  illustre  après  Timothée, 
que  les  particularités  qu*on  rencontre  dans  l-s 
Epitres  de  TApôtre.  11  existe  une  relation  apocryphe 
4e  son  martyre.  Mous  en  parlerons  à  sou  nom. 

(180)  Il  existe  sous  son  nom  une  histoire  de 
laiai  Jean,  .remplie  de  fables;  on  la  trouvera  plus 
loin. 

(181)  Circonstance  dont  il  n'est  nullement  fait 
mention  dans  les  Actes  des  apôtres, 

i48SK)  Il  en  est  fait  m  ntion  dan^  les  Actes,  vi,  5, 
mais  abandonnant  la  foi  pour  se  livrer  à  des  pas- 
sions brutales.  Il  fut  lecbef  de  la  secte  des  nicoiailes, 
cb^  laquelle  régnait  une  immoralité  effrénée. 

(183)  Silas  fut  la  plus  ancien  disciple  de  saint 
Panl.  son  compatcnoa  et  son  ami.  On  voit  par  le 


des  sept  diacres,  mourut  à  Jérusalem  lapidé 

t>ar  les  Juifs,  comme  Luc  le  rapporte  dans 
es  Acles  des  apAtres. 

Philippe. —Fhilippe,  qui  fut  aussi  un 
des  sept  diacres,  baptisa  Simon  le  Magicien 
et  Feunuque  Candace,  et  fut  fait  évéque  à 
Truselle,  ville  d'Asie. 

Prochorb.  —  Cri  des  sept  diacres,  fut 
évèque  de  Nicomédie,  ville  de  Bytliiuie(180), 

NiGANOR.  — Dn  des  sept  diacres,  mourut 
le  même  jour  que  son  compagnon  Etienne, 
le  premier  des  martyrs,  et  que  deux  mille 
autres  personnes  expirèrent  en  Jésus- 
Christ  (181). 

Simon.  —  Un  des  sept  diacres,  fait  évèque 
de  Bostra,  en  Arabie,  fut  brûlé  par  les  gen- 
tils. 

Nicolas.  —  Nicolas  fat  un  des  sept  dia- 
cres. Il  fut  fait  évèque  de  Sapria,  et  tombant 
dans  Terreur  il  se  joignit  à  Simon  et  aban- 
donna la  foi  (182). 

Parmenas.  —  Parmenas  fut  un  des  sept 
diacres.  Il  mourut  tandis  qu'il  s'acquittait, 
en  présenue  des  apôlres,  des  fonctions  du 
diaconat. 

Cléophas.  -— Cléophas,  appelé  aussi  Simon, 
fut  parent  du  Sauveur.  Il  cheminait  avec  Luc 
lorsqu'il  vit  le  Seigneur  afjrès  sa  résurrec* 
tion  d*entre  les' morts,  et  il  parla  avec  lui, 
comme  11  est  dit  dans  ]*Evangile  II  devint 
ensuite  évèque  de  Jérusalem. 

SiLAs.  —  Silas,  compagnon  de  Paul  dans 
la  prédication  de  l'Evangile,  fut  fait  évèque 
de  Corinthe  (183). 

Sylvain. —  Sylvain,  qui  prêcha  aussi  avec 
Paul  la  parole  de  Dieu,  devint  aussi  évèque 
de  Thessalonique. 

Cresgens.  —  Crescens,  dont  l'apôtre  Paul 
fait  mention  dans  son  EpUre  à  Timothée  (184), 
fut  fait  évèque  de  Cbalcédoine  qui  est  dans 
les  Gaules,  y  prêcha  l'Evangile  de  Jésus - 
Christ,  y  souffrit  le  martyre  sous  le  règne  de 
Trajan,  et  y  fut  enseveli. 

Epaïnète.  —  Epaïnète,  dont  TApôtre  fait 
mention  dans  YEpttre  aux  Momains  (185), 
fut  fait  évèque  de  Carthage. 

Andronic— Andronic,  dont  l'Apôtre  parle 
aussi  dans  VEpître  aux  Romains  (186),  de- 
-  vint  évèque  de  Pannonie. 

Ampuus.  —  Amplius,  dont  l'Apôtre  fait 

récit  des  Acles,  ch.  xv,  au*il  avait,  parmi  les  Chré- 
tiens à  Jérusalem  une  haute  autorué.  Il  accompa- 
gna  TApôire  dans  ses  péfégrinalions  à  travers*  la 
Syrie,  la  Cilicie  et  plus  loin  que  la  Macédoine.  {Act, 
XV,  XVI,  xvu).  Au  delà  de  cette  dernière  mission, 
on  ne  sait  rien  de  positif  sur  son  compte.  Le 
Ménologe  grec  de  Basile,  (edit.  1727,  t.  III,  p.  186) 
le  cite  au  nombre  des  apôlres  avec  Sylvain.  Cette 
distinction,  qui  est  aussi  dans  Dorothée,  est conflr- 
méeparsainl  Hippolyie(t716,  Apf».,p.42),  mais  les 
meilleurs  criUques,  se  fondanisnr  l'autortléde  saint 
Jérôme  et  de  Théodoret,  regardent  Silas  et  Sylvin 
comme  un  seul  et  même  nom. 

(184)  If  Tim,  IV,  10.  Selon  une  tradition  répan- 
due en  Orient  (Hippol.  De  70  discip.;  Ado,  Martyrol,; 
Usuard,  MartyroL)^  Crescens  aurait  fondé  les  égli- 
ses de  Vienne  eu  Dauphiné  et  de  Mayeace,  mais 
celle  assertion  est  fort  douteuse. 

(185)  Rom.  XV],  5. 

(186)  Ibid.,  7. 
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mention  dans  YEpUre  aux  Romains  (187), 
fut  fait  évèque  de  la  ville  d*Odi$sa. 

Urbain.  —  Urbain,  dont  TApôlre  parle 
dans  VEpitre  aux  Romains  (188),  devint 
évoque  de  Macédoine. 

Stachys.  —  Stachys,  donl  parle  l'Apôtre 
dans  son  EpUre  aux  Romains  (189),  fut  ins- 
tallé premier  évéque  de  Byzance  par  l'apô- 
tre André,  à  Argyropolis,  en  ïhrace. 

Appelles. — Appelles,  dont  l'Apôlre  fait 
également  mention  en  écrivant  aui  Romains 
(190),  fut  fait  évoque  de  Smyrne  et  précéda 
saint  Polycarpe. 

Aristobule.  —  Aristobnle,que  mentionne 
aussi  TApôlre  dans  son  EpUre  aux  Romains 
(19t),  devint  évêque  de  Bretagne. 

Narcisse. — Narcisse,  dont  TApôlre  parle 
de  môme  en  écrivant  aux  Romains  (192),  fut 
fait  évêque  de  Fatras. 

RuFus.  —  Rufus,  donl  TApôlre  fait  men- 
tion aveo  d'autres  dans  la  même  Epître  (193), 
fut  fait  évoque  d'Hyroanie, 

Phlégon.  —  Phlégon  ,  que  TApôtre  cite 
dans  la  même  lettre  (194),  fut  fait  évêque  de 
Maratlion. 

Hermès.  —  Hermès,  que  l'Apôtre  cite  dans 
]a  même  lettre  (195),  fut  fait  évêque  de  la 
Dalmalie. 

Hermès.  —Hermès  mentionné  également, 
dans  cette  lettre  (196),  devint  évêque  de  la 
cité  de  Philippe. 

Patrobas.  --  Patrobas,  que  cite  aussi  TA- 
pôtre  (197),  fui  fait  évêque  de  Naples. 

Agabus.  —  Agabus,  dont  il  est  fait  mention 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (198),  fut  doué  du 
don  de  prophétie. 

Liît.  —  L'Apôtre  en  parle.  Il  fut  évoque  de 
Rome  et  succéda  à  Pierre,  le  prince  des  apô- 
tres. 

Gaïus.— L'Apôtre  le  mentionne  aussi  (199). 
Il  fut  fait  évêque  d'Ephèse  après  Timoihée. 

Philoï-ogce.  —  L'Apôtre  en  parle  (200).  Il 
fut  établi  par  André,  évêque  de  3inope. 


Olympas.  —  L'Apôtre  en  fait  également 
mention  (201).  Il  fut  décapité  à  Kome,  et 
souffrit  le  martyre  avec  Pierre,  le  chef  des 
apôtres. 

Rhodion.— Paul  l'a  cité  pareillement  (202). 
Il  fut  décapité  à  Rome,  subissant  le  martyre 
avec  Pierre  et  Olympas. 

Jason.  —Paul  en  parle  de  même  (203).  1! 
fut  fait  évêque  de  Sarde. 

SosiPATER.  —  L'Apôtre  le  nomme  aussi 
(20'0.  il  devint  évêque  d'Iconiura. 

Lccius.  —  Paul  en  fait  pareillement  men- 
tion (205).  Il  fut  ordonné  évêque  de  Lao- 
dicée. 

Sertius.  —  C'est  celui  qui  écrivît  VEpUn 
de  saint  Paul  aux  Romains  (206).  Un  autre 
devint  évêque  d'Iconium. 

Eraste.  —  Paul  en  fait  aussi  mention  dans 
VEpUre  adressée  aux  Romains  (207).  Il  fut 
économe  de  l'Eglise  de  Jérusalem  et  il  fut 
appelé  ensuite  à  l'épiscopat  de  Panéade. 

Phigellus.  —  Paul  en  parle  aussi,  mais 
comme  ayant  embrassé  une  doctrine  erron<^e 
et  ayant  suivi  Simon.  Il  fut  évêquo  d'E- 
phèse. 

Hermogène.  —  Paul  en  fait  aussi  mention 
en  disant  qu'il  a  introduit  un  dogme  nou- 
veau (208).  Il  devint  évoque  de  Mégare. 

Dbmas.  —  Paul  a  dit  également  qu'il  s'était 
écarté  de  la  foi.  Dans  son  Epître  à  Timo" 
thée  (209),  il  dit  que  Demas  la  abandonné, 
ayant  aimé  le  siècle  présent. 

Il  fut  ensuite  prêtre  des  idoles  k  Thessa- 
lonique.  L*apôtre  Jean  a  écrit  à  leur  égard  : 
«(  Ils  se  sont  retirés  de  nous,  mais  ils;n*é- 
taient  pas  des  nôtres,  w 

QcABTus.  —  Il  est  cité  dans  VEpUre  de 
saint  Paul  aux  Romains  (210),  et  il  devint 
évoque  de  Béryte. 

Apollon.  —  Paul  en  parle  dans  la  /'•  Epî- 
tre aux  Corinthiens  (211).  Il  fut  fait  évêque 
de  Césarée. 

CÉPHAS.  —  L'apôtre  Paul  le  reprit  à  An- 


(187)  Rom,  XVI,  8. 

il 88)  Ibid,.  9. 
189)  lbid.fi. 
190)  Ibid.,  10. 
191)  Ibid.,  10. 

(192)  Ibid.,  11.  —  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
ee  Narcisse  était  Taffi  aiicbi  de  Claude  qui  joua  un 
rôle  influent  sous  cet  empereur,  mais  cette  opinion 
est  rejetée  par  les  meilleurs  crlliqnes.  Saint  Hippo^ 
lyte,  s*écartai.t  de  Ta^serlion  de  Dorotliée,  signalé 
comme  évêque  de  Palras  le   N.)rcisse  qu'on  place 

Sarmi  les  soixante-dix  disciples.  {Yoy.  Fouvrage  de 
[.  Amédée  Fleiiry,  saint  Pautet  SénèqueA.  \,  p.2i9). 

(193)  Ibid.,  15. 
{\U)Ibid,AA. 

(195)  Ibid. 

(196)  Ibid. 
<I97)  Ibid. 

(t98)  Act,  XXI,  tO. 

(199)  Rom.  XVI,  î5. 

(200)  Ibid.,  15. 
(201) /Md. 
(202)  Ibid.,  11. 
(205;  ibid.,  21. 

{HOi)  Ibid.  —  Les  Ac(e$  rappellent  Sopater  et  le 
meuiionueiit  (Ac(.  xx,  4)  parmi  ceux  qui  accompa- 
gièieiit  TApôirc  lors^u apiês scn  second  vopge  eu 


MacéJoine,  il  retourna  à  Jérusalem.  On  n*a  p»s 
d'ailleurs  de  notions  positives  sur  son  CfUipte.  Les 
Grecs  célèbrent  sa  fête  le  28  avril,  et  les  Latins  le 
25  juin. 

(205)Aom.xvn21. 

(206)  Ibid.,  S2.  —  Son  nom  est  évidemment  un 
mot  latin  grécisé.  Il  servit  de  secrétaire  à  saint  Paul 
pour  TEpitre  aux  Romains.  Saint  llippolyle,  de 
même  que  le  pseudo-Doiothée,  le  signale  comme 
évêque  dMcoiiium. 

(207vRom.  xvi,  23.— Il  est  appelé  le  trésorier  delà 
ville  {ârcarius  civitatis).  Il  en  est  fait  mention  éga- 
lement dans  la  //*  Epitre  de  Timoihée,  iv,  âO. 

(208)  //  Tim.  i,  15. 

(209)  L*assertion  de  Dorothée  sur  Tidolàtriede 
Demas  se  reiroiive  dans  saint  Hippotyle,  mais  Daro- 
nius  la  rejette.  L^insertion  du  nom  de  Demas  parmi 
ceux  des  soixante-dix  disciples  permet  de  supposer 
qu'il  est  revenu  à  la  vériié  (Vo^f*.  A.  Fleurv,  1. 1, 
p.  258),  Il  7tm.iv,9.Ilen  est  rail  mention  égafemeot 
dans  VEpîire  à  Ph\(émon.  (Vers.  24.) 

(210)  Rom.  XVI,  25. 

(211)  /  Cor,  i,  12.  —  Il  est  égnlement  question 
dans  les  Actes,  xvu  et  xix,  de  «et  Apollon  ou  plus 
exactement  Apollos,  Juif  alexandrin,  Tort  instruit  et 
plein  de  ferveur.  Il  avait  été  converti  et  baptisé  par 
saint  Jean  ;  saint  Hippolyte  place  comme  Doroiiiee 


213 


Doa 


PART.  in.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


DOR 


SM 


tiocbe  de  son  nom  commun  arec  Pierre»  il 
devine  évoque  deCànde. 

SosTHÈiiE.  —  Paul  Ta  mentionné.  Il  devint 
évèque  de  Colophoniade. 

Fpaphbodite.  —  Paul  en  parle  également 
(212).  Il  fut  évêque  d'Adriana. 

CÉSAR.  — Paul  l'a  menlionné  (213).  Il  fut 
évêque  de  Dyrrachium. 

Marc.  —  Il  fut  cousin  de  Barnabe  et  Paul 
en  a  aussi  fait  mention  (21i).  11  fut  évèque 
d'Apollouiade. 

Joseph. — Joseph,  surnommé  le  Jnsle,el 
qui  est  aussi  appelé  Barnabe,  et  dont  Luc 
fait  mention  dans  les  Actes  des  apôtres 
comme  aj'aiit  élé  tiré  an  sort  avec  Matthieu, 
fut  fait  évèque  d'Eleulhéropoiis. 

AnTHÉMAS- —  Paul  le  cite  également.  Il 
Ittl  évèque  à  Lystra. 

Clément.  —  Paul  en  parle  comme  étant 
un  des  compagnons  de  ces  hommes  qui  ont 
combattu  avec  lui  pour  rEvan^ile.  Il  fut  le 

Jremipr  des  gentils  et  des  Grecs  qui  crut  en 
ésus-Christ(2l5).  Il  devint  évoque  de  la  ville 
de  Sarviii:a  appelée  anjourdMiui  Triaditza. 

Os^ÉsiPHORE.  —  Paul  en  fait  aussi  men- 
tion (216).  11  devint  évèque  de  Corenia. 

TrcnicHcs.  —  Paul  le  cite  aussi  (217).  Il 
fut  le  premier  évèque  de  Chalcédoinei  ville 
de  la  Bylhiaie. 

Cabpos.  —  Paul  l'a  mentionné  égale- 
ment (218).  Il  devint  évèque  de  Bethuœs, 
qui  est  une  ville  de  la  Thrace. 

EvoDE.  —  Paul  en  parle  de  même  (219); 
il  fut  après  Pierre,  prince  des  apôtres,  le 
premier  évèaue  d'Antioche. 

Philemon  ^220).  —  Paul  lui  a  adressé  une 
lettre.  Il  fut  évèque  de  Gaza. 

Zen€s.  —  Zenus  jurisconsulte  d«nt  Paul 

son  siège  à  Gésarée;  d*au très  Grecs  le  désignent 
comme  évèque  de  Coiopbou  ou  d'Icona.  Voy. 
A.  Fleury,  l.  1, 197. 

(212)  Philipp,  ly,  18. — On  connaît  plusieurs  per- 
sonnages de  ce  nom.  Voy.  l'ouvrage  d§  A.  Fleury, 
1.1  p.  255. 

(2l3)PA»7f>.  iv,25. 

(214)  Cot.  IV,  10.  Il  fut  avec  sitint  Barnabe 
doni  il  était  purent,  le  plus  ancien  compaffnon  de 
Toy»ge  de  saint  Paul.  Vov.  A.  Fieury,  1. 1, 255. 

(216)  Philip.  IV,  3. 

(216)  //  Tim.  I,  16-18  ;  iv,  i9.  Voy.  Touvrage  de 
A.  Fieurv,  1. 1,  p.  259. 

(217)  Uid.,  12;  Tite  m,  12;  Evhet.  vi,  21  ;  Col. 
ir,  7.  Les  Grecs,  {Menœa,  Dec.  8)  di8cnt(]u*il  fut 
éTé'^uc  de  Colophon.  Hippolyie,  dans  sa  nomencla- 
l'tredes  soixante-dix  disciples,  nomme  deux  Tychi- 
cbas,  l'un  évèque  de  Cliaicédoine,  Tautre  de  Colo- 
phon. Cette  répéiilion  se  retrouve  dans  le  Caialogue 
de$  soixante-dix  disciples  que  donne  le  Manuel  d*f- 
€ono  graphie  à  Vu$age  des  Eglises  grecques^  par  M.  Di« 
d  on, p.  313.  Vvy.  l*onvrage  de  A.  Fieury,  1. 1,  p. 249. 

(2IH)  //  Tim.  IV,  13. 
(2l9i  Philipp,  IV,  2. 

(220)  LesMénéeset  saint  HippoIyte(D6  70  discip,) 
eonfirnient  Tassenion  de  Dorothée;  selon  les Consft- 
ituions  fUmentines  ^  m^  46,  il  avait  été  ordonné 
évèque  de  Colosse.  L^  \Ménologe  de  Basile  (i,  27, 
t  I,  p.  206)  allif  me  qu'il  subit  le  martyre  à  Epbèse, 
sous  le  règne  de  Néron.  Voy.  A.  Fieury,  t.  I,  39. 

(221)  Tit.  m,  15. 

(212)  /  Cor.  XVI,  3;  //  Tim.  rv,  19.  Ucst  «nssi 
flotnlicotté  dans  les  Actes  des  Apàtres,  xviii,  2.  Le 


fait  mention  (221);  il  devint  évoque  de 
DiospoHs. 

Aquila.  —  Paul  en  parle  également  (222). 
II  fut  évêque  d'Héraclée. 

Prisccs.  —  Paul  Ta  également  mentionné 
(223).  Il  fut  évèque  de  Colophon. 

JuNius.  — Paul  en  a  de  même  parlé  (22&). 
II  fut  fait  évêque  d'Apamée  en  Syrie. 

Marc.  —Marc,  qui  est  aussi  appelé  Jean, 
el  dont  Luc  parle  dans  les  Actes  des  apô' 
très  (225) ,  fut  évêque  de  Byblos. 

Aristarche.  —  Paul  en  fait  également 
mention  (226). 

PuDENs.  —  Paul  le  cite  de  même  (227). 

Trophime.  —  Paul  en  parle  aussi  (228). 
Ces  trois  personnages  furent  les  compa- 
gnons de  Paul  dans  ses  peines  et  ses  alQic* 
tions.  Ils  souffriront  avec  lui  le  martyre 
sous  le  règne  de  Néron,  et  furent  décapités. 

Tels  sont  ceui  dont  Marc  et  Luc,  évangé- 
listes,  font  mention  et  ils  appartiennent  au 
catalogue  des  soixante-dii  disciples.  On  y 

I'oint  J*eunuque  de  la  reine  Candace  en 
Stliiopie,  qui  prêcha  l'Evangile  dans  l'Ara- 
bie Heureuse,  et  dans  l'île  de  Taprobane  et 
dans  TErythrée  entière.  Ou  dit  qu'il  souf- 
frit glorieusement  le  martyre,  et  qu'il  fut 
enseveli.  Son  tombeau  est  pour  les  fidèles 
un  asile  insurmontable;  il  met  en  fuite  les 
barbares  féroces,  il  chasse  les  maladies  et 
opère  des  guérisons  jusqu'au  jour  actuel. 

Nous  croyons  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de 
.placer  ici  la  liste  des  apôtres  eldes  disciples 
du  Sauveur  telle  que  la  donnent  les  Grecs, 
et  telle  que  M.  Didron,  dans  son  Manuel 
dHconographie^  18i5|  in-8*,  p.  309,  Ta  fait 
connaître. 

Saint  Jacques  l'Adelpho  Theos  (quoiqu'il 

Minologe  grée  de  Basile  (t.  Il,  p.  185)  et  d'antres 
documents  le  signalent  comme  martyr,  mais  on 
ignore  où  il  a  fini  ses  jours.  Voy.  la  note  que  lui  a 
consacrée  Amédée  Fieury,  Saint  Paul  et  Sénèque, 
1. 1,  p.  180. 

(2^3)  Ibid,  Le  pseudo-Dorothée  tombe  ici  dans 
une  absurdité  ;  il  transforme  en  homme  Prisca  ou 
Priscilla,  femme  d*Aquila. 

(224)  Rom.  XVI,  7. 

(225)  Aci.  XII,  12  et  alibi. 

(226)  Col.  IV,  10;  Philem.,  y.  20.—  Il  par- 
tageait  la  captivité  de  saint  Paul,  et  fut  son  compa- 
gnon fidèle;  il  se  trouva  avec  lui  ^  Epbèse  (Actf  xix, 
29;  Col.  IV,  10)  et  à  Rome.  Lcb  liagiograpbes  grées 
disent  qu'il  périt  avec  saint  Paul  (  Menma^  April. 
14)  et  ils  le  font  évèque  d'Apamée ,  assertion  que 
confirme  aussi  saint  Hippolyte.  Us  prétendent  qu'il 
se  réduisait,  pour  toufe  nourriture,  à  des  sauterelles 
et  à  du  miel  sauvage.  Adon  (Fest.^  p.  30)  dit  qu*il 
mourut  évèque  de  Tbessalonique.Vot|.  l'ouvrage  de 
M.  Amédée  Fieury,  t.  1,  p.  237. 

(227)  //  Tim.  IV,  21. 

(228)  Rom.  xvi,  12  ;  //  Tim.  iv,  20.  —  Les  Actes 
en  font  mention,  (xx,  i;  xxi,  29.)  On  a  dit  que  saint 
Paul,  se  rendant  en  Espagne,  passa  par  les  Gaules 
et  qu'il  laissa  Tropiiinie  à  Arles  pour  y  prêcher 
TEvangile  (Acta  SS.,  Februar.  I,  p.  8)  ;  l'Eglise 
grecque,  confirmant  l'assertion  de  Dorothée,  dit 
que  le  disciple  partagea  à  Rome  le  martyre  ou 
maître  (Menœa^  April.  14;  Hippol. ,  De  70  disciv.)^ 
mais  ces  faits  ne  sont  nullement  certains.  Voy. 
l'ouvrage  de  M.  Amédée  Fieury,  1. 1,  p.  2.56. 
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soit  ici  appelé  frère  de  Dien  et  de  Jésus- 
Christ,  il  n*en  est  que  le  cousin  germain), 
Mathias,  Cléophas  (père  de  saint  Jacques  le 
Mineur  et  de  saint  Jude),  Andronic,  Agaris, 
Ananide,PhiIippe«  Sîlvanus,Procbore,  Nica- 
jior,  Jacques  (ûU  d*Alphée),  Jude  (frère  du 
Seigneur)^  Linus,  Rufus,  Sostbène,  Stachys, 
Etienne,  Tiraon,  Hermas,  Phlegon,  Sosipa- 
ter,  Jason  (tous  ces  noms  sentent  la  Grèce}, 
Caius,  Tichikos,  Phiiémou,  Narcisse,  César, 
Trophime,  Aristarque,  Marc,  Silas,  Hermès, 
Asyncritos,  Appeiles^CephiSs,  Clément,  Jus- 


tus ,   Quartus ,  Eraste  ,^  Onesirae ,  Carpîos  t 

Evode.  Aristobu le,  Urbain,  Tichikos,  Siméon» 

Dapbnis,  Hérodieu  ,  Artemas,    Pbilologos» 

Lympus,  Rhodion  ,  Luc,  Apelles,  Amplias» 

Palrobus,  Titus,  Terpneus,  Tbaddée  (les 

Grecs  font  deux  saints  ou  deux  apôtres  avec 

Jude  et  Tbaddée,  que  les  Latins  réunissent 

en  un  seul  bomme),Epienète,Chaicos,AchiI- 

las,  Lucius,  Barnabas,  Fortunatus  (un  de  ces 

rares  noms  latins  dépaysés  dans  ce  l'^taloçue 

où  abondent  les  saints  grecs),  Epaphrodite. 

Crescis,  Parménas. 


EBIONITES. 


Divers  auteurs  modernes ^  entre  autres 
Richard  Simon  {Histoire  critique  du  JVoii- 
weau  Testament,  1705,  cb.  8,  t.  1,  p.  87  et 
«uiv.),  et  FJeury  {Histoire  ecclésiastique)^  ont 
parlé  avec  détail  de  ces  bérétiques  qui  se 
montrèrent  dès  le  r'  siècle. 

Les  ébionites  soutenaient  que  Jésus  était 
le  fruit  de  runion  de  Joseph  et  de  Marie,  dont 
ils  niaient  la  virginité.  Quelc^ues  critiques 
croient  qn^Ebion^  qui  signilie  en  hébreu 
misérable,  était  un  surnom  de  Cérinthe; 
d'autres  penaent  que  les  ébionites.  étaient 
£insi  appelés  à  cause  de  l'interprétation  mi- 
.fiérable  qu'ils  donnaient  aux  renseignements 
de  l'Ecriture  sainte  touchant  lé  personne  de 
Jésus.  Le  fait  est  que  les  ébionites  ne  ditfé- 
raiejit  guèredesCérinthiens,  dont  ils  avaient 
conservé  les  usages  et  le  rite  juifs.  (Epiph., 
Adv^hœres,fi^2Q.]  li'autres  auteurs  recon- 
naissent l'individualité  d'Ebion,  notamment 
saint  Jérôme  et  saint  Epiphane.  Ce  dernier 
(hœres.  âO,  n.â)  le  ditjné  à  Cockab,  bourg 
du  pays  de  Basan,  en  Arabie.  Ebion  ne  re- 
connaissait que  l'Evangile  de  saint  Matthieu, 
mais  ses  disciples  se  flrent  un  évangile  à  leur 
usage.  Saint  Epiphane  nous  a  conservé  quel- 
ques fragaients  de  cet  évangile.  II  le  repré- 
sente (hœres.  30,  n.  13}  comme n'étantpoint 
entier^  mais  corrompu  et  tronqué.  Ces  héré- 
tiques en  avaient  retranché  la  généalogie  du 
i^auveur  et  tout  ce  qui  suit  jusqu'au  ciiapi- 
tre  lu  de  saiut  Matthieu.  Ils  commençaient 
leur  é«vangile  par  ces  mots  :  «  Il  arriva  qu'au 
temps  d'Hérode,  roi  de  Jérusalem,  Jean  vint 
l}aptiser  du  baptême  de  pénitence  dans  le 
Jourdain.  Or  le  croyait  être  de  la  race 
d'AarcMif  ei  fils  de  Zacharie  et  d'Elisabeth. 
£t  tout  le  monde  venait  le  trouver.  » 

Le  baptême  de  Notre-Seigneur  par  saint 
Jean  était  raconté  de  la  façon  suivante  :  «  Le 

J peuple  ayant  été  baptisé,  Jésus  vint  aussi  et 
ut  baptisé  par  Jean.  Et  comme  il  sortait  de 
l'eau^  les  cieux  furent  ouverts,  et  il  vit  le 
Saint-Esprit  de  Dieu  en  forme  d^une  co- 
lombe qui  descendait  et  qui  venait  vers  lui, 
et  l'on  entendit  une  voix  du  ciel  qui  disait  : 
«  Tu  es  mon  Fils  bien-aimé;  Je  me  «uis  plu 
<eo  toi  uniauementf  et  je  t'ai  engendré  au- 


jourd'hui. »  Le  lieu  fut  aussitôt  éclairé 
d'une  lumière,  et  Jean  l'ayant  vu,  lui  parla 
en  ces  termes  :  «  Qui  es  -  tu.  Seigneur?  Et 
une  voix  du  ciel  lui  dit  une  seconde  fois  : 
«  C'est  mon  Fils  bien-aimé,  dans  lequel  je 
me  suis  plu  uuiquement.  »  Alors  Jean  se 
prosternant  devant  lui,  lui  dit  :  «  Je  te  prie, 
Seigneur,  de  me  baptiser  toi-même.  »  Ce 
qu'il  refusa,  et  il  dit:  «Laisse-moi  faire,  parce 
qu'il  faut  en  cette  vie  accomplir  toutes 
choses.  » 

C'est  ainsi  que  dans  l'évangile  des  ébio- 
nites. Tordre  des  paroles  n*élait  pas  tout  à 
fait  le  même  que  dans  l'Evangile  canonique, 
et  qu'il  y  avait  quelques  changements  et  iies 
additions.  Saint  Epiphane  en  rapporte  aussi 
un  autre  passage  que  nous  plaçons  ici  : 

«îUn  certain  homme,  appelé  Jésus,  Agé 
d'environ  trente  ans,  nous  a  choisis,  et  étant 
venu  à  Capharnaûm,  il  entra  dans  la  nuai- 
son  de  Simon,  surnommé  Pierre,  auquel  il 
dit  :  «  Lorsque  je  passai  le  long  du  lac  de 
Tibériade,  j  ai  choisi  Jean  et  Jacques,  fils  de 
Zébédée,  Simon,  André,  Tbaddée,  Simon  le 
Zélé  et  Judas  riscariote;  et  toi  Matthieu»  tu 
étaisà  ton  bureau  des  impôts:  jet'aiappeli^,et 
tu  m*as  suivi.  Je  veux  donc  que  vous  soyez 
douze  apôtres  pour  servir  de  témoignage  à 
Israël.  »  Jean  baptisait,  et  les  pharisiens  vin 
rent  à  lui,  et  ils  étaient  baptisés  et  tout  Jéru- 
salem. Il  avait  un  vêtement  de  poil  de  ctia- 
meau,  et  uneceinture  de  cuir  autour  de  ses 
reins.  Son  manger  était  de  miel  sauvage 
qui  avait  legoût  de  manne  comme  un  gêteau 
a  rhuile.  » 

Les  ébionites  rejetaient  tous  les  pro- 
phètes. Ils  avaient  en  horreur  les  noms  de 
David,  de  Saiomon,  d'Isaie,  de  Jérémie,  de 
Daniel  et  d'Ezéchiel.  Ils  ne  s'attachaient 
qu'au  Pentaleuque,  et  même  ils  n'en  fai- 
saient pas  grand  cas,  disant  qu'après  la  venue 
de  l'Evangile,  la  loi  de  Moïse  ne  pouvait  être 
utile. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  Fabricius, 
BibtiothecaGrœcay  U  II,  p.  759,  et  la  disser- 
tation de  Semler,  Commentatio  de  evangeliç 
Ebionitarum^  Haie,  1777,  in-4*. 
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ÉGYPTIENS. 

{Evangile  des  Egyptiens,) 


Noos  en  sommes  rédaits  pour  la  connais- 
sancede  cet  évangile  è  un  petit  nombre  de 
passa^«%s  rapportés  par  les  anciens  auteurs 
ecclésiastiques  : 

Clément  d'Alexandrie  [Stromùtes^  1.  m) 
s'exprime  ainsi  : 

Satome  interroganti  quoadusque  homines 
morientur^  dixit  Dominus^  quoadusque  vos 
muUeresparitis.  Cumque  ea  dixisset:  recte  ergo 
feciquœ  nonpeperi^  excipit  Dominus,  dicens\: 
Omni  herba  vescere^  ea  autem  quœ  habet  ama^ 
ritudinem  ne  vescaris,  Aiunt  ipsumServatO' 
rem  dixisse  :  Veni  ad  dissolvendum  opéra  fe» 
minœ.  Feminœ  quidem^  cupiditaies ,  opéra 
Tero  generationem  et  interitum  (229). 

On  lit  dans  saintClément  le  Romain  (opist. 
11,  c.  12,  p.  189,  éd.  1724)  :  Jnterrogatus  a 
quodam  ipse  Dôminus  quando  venturum  essei 
regnum  ejus  dixit  :  Cum  duo  erunt  unum  »  et 
guod  foris  est  quod  intuSy  et  maseulum  cum 
femina  ,  neque  mas  neque  femina. 

Saint  Epiphane  (hœres.  &2)  dit  que  les 
Sabellieus  ayaient  puisé  en  grande  partie 
leurs  erreurs  dans  V Evangile  des  Egyptiens  : 
Hune  autem  errorem  omnem  ejusque  firma^ 
mentum  eût  apocryphis  quibusdam  hauserunt^ 
prœsertim  ab  JSgyptiorum  Evangelio  (  hoc 
enim  illi  nomen  quidam  indiderunt) ,  m  9110 
pleraque  sunt  hujus  generis^  quœ  expersona 
Salvatoris  clam  atque  occulte  velut  myste» 
tium  proponuntur^  quasi  discipulis  ipse  de* 
ciaret  eumdem  esse  Patrem^  et  Filium  et  5pt- 
ritum  sanctum. 

C'est  encore  Clément  d'Alexandrie  {Stro^ 
mates^  \.  m)  qui  olfre  une  autre  citation  re- 
marquable : 

«  ProptereGf  ait  Cassianus^  cum  percontO" 
retur  Salome,  quando  cognosceretur  ea  de 
quibus  interrogabaty  dixit  Dominus  :  «  Quando 
pudoris  induîtamentum  conculcaveritis  ^  et 
quando  duo  facta  fuerint  unum^  et  maseulum 
eum  femina^  neqtie  mas  neque  femina.  Primo 
quidem^  in  nobis  iraditis  quatuor  Evangelia 
non  habent  hoc  dictum,  sed  in  eo  est  quod  est 
secundumJEgyptios.  Deinde  mihividetur  (Cas- 
sianus)  ignorare^  quod  {Evangelium  Ulud) 
per  maseulum  quidem  significet  tram,  impetum^ 
perfeminam  vero  cupiditatem  ;  quœ  cum  operata 
fuerinif   pcsnitentia  et  pudor  consequitur. 

Les  témoignages  des  autres  écrivains  ec- 
clésiastiques au  sujet  de  i'Ëvangile  des  Egyp- 
tiens sont  pour  la  plupart  sans  importance. 
Origène  dit,  dans  sa  première  homélie  sur 
ioint  Luc  :  Ecclesia  quatuor  habet  Evangelia^ 
hœresesplurimas  e  qutbus  quoddam  scribitursc" 
cundum  ^gyptios^  aliudjurta  duodecimapo- 
itolos.  Saint  Jérôme  [Prœf.  in  Matth.)  parJe 
aussi  de  faux  évangiles  quœ  a  diversis  au- 

(ii9)  Toid  la  note  de  Fabricius  sur  ce  passage  : 
f  U^eretici  puta,  conjugio  iiiiinici,  ex  Evaiigelio  se- 
cundiim  J^gyplios  isla  proferunt,  Conl.  Grotiiis  ,id 
MuHk.  IX,  ïO:  bonum  tamen  sensiiin  iUa  a<tinil 


ctoribns  édita  diversarum  hœreseon  fuerc 
principia^  ut  est  illudjuxtaJEgyptios^  et  TAo- 
mam,  et  Matthiam  ei  Bartholomcsum. 

Les  citations  que  fournissent  les  Pères 
grecs  dont  nous  avons  transcrit  en  latin  les 
expressions  doivent  nous  arrêter  un  instant. 

Lé  premier  passage  que  cite  Clément  d'Ale- 
xandrie rappelle  la  doctrine  philosophique 
des  pythagoriciens  au  sujet  des  nombres  et 
le  dualisme  qui  fut  soutenu  par  de  nom- 
breux gnostiques.  C'est  ainsi  que  Marc  en- 
seignait, k  ce  que  nous  apprend  saint  Irénée 
[Adv,  hœres.,  lib.  i,  c.  11,  n.  16),  que  tout  était 
sorti  de  la  monade  et  de  la  dyade.  LesxJisciples 
de  Marc  citaient  comme  preuve  de  cette  as- 
sertion l'anecdote  relatée  dans  VEvangile  d« 
rEnfance  (ch.  vi)  et  qui  montre  l'eniant  Jé- 
sus, auquel  on  enseigne  l'alphabet,  refusait 
de  dire  0  jusqu'à  ce  que  la  force  et  la  signi- 
fication de  l'a  aient  été  expliquées.  On  re-- 
trouve  des  traces  de  ces  idées  combinées  avec 
la  doctrine  de  l'incarnation  par  couples  dans 
les  homélies  attribuées  à  tort  à  saint  Clément 
(hom.  3,  n*  16, 32,  33)  et  dans  les  Testaments 
des  douze  patriarches  (Aser,  i.)  Les  esséniens 
et  les  thérapeutes  dont  les  doctrines  subi- 
rent l'influence  du  pylhagoricisme  (230) 
partagèrent  ces  opinions. 

Fabricius  dit  au  sujet  du  second  passage  par 
Clément  d'Alexandrie  :  Jam  vero  Gilse  JCom^ 
mentatio  de  Patrum  apostolicorum  doctrina 
morali)sed  quanquam  horumverborum  explica- 
tionem  in  fragmentonostro  desideramus  cuivis^ 
tamen  credo  in  aperto  est^  hœc  verba  omnis 
commerça  carnahs  maris  cum  femina  cessa^ 
tionem  et  castam  et  abstinentem  utriusquê 
sexus  conversationem  clare  exire. 

Il  existe  une  dissertation  d'un  écrivain  prot 
testant,  Mallh.  Schneckenburger  sur  TEvan-s 
gilequi  nous  occupe  (Berne,  1831^,  in-S');  elle 
se  divise  en  douze  sections.  Les  quatre  pre- 
mières sont  consacrées  à  l'examen  des  frag- 
ments qui  restent  de  cet  écrit:  dans  les  sept 
autres,  l'auteur  établit  des  rapprochements 
entre  la  doctrine  de  ces  fragments  et  la  doc*^ 
trine  des  ébionites.  Le  résultat  de  son  tra- 
vail peut  se  traduire  ainsi  :  1"*  ÏEvangile 
des  Egyptiens  se  liait  par  d'étroites  et  inti- 
mes relations  de  parenté  à  l'Evangile  des 
ébionites,  et  comme  celui-ci  avait  pour  base 
l'Evangile  des  Hébreux,  il  s'ensuit  que 
l'Evangile  des  Egyptiens  était  profondément 
lié  comme  production  dogmatique  à  l'Evan- 
gile des  Hébreux  ;  2'  on  peut  rapporter  en 
outre  à  ce  dernier  Evangile,  comme  à  une 
source  commune,  les  Evangiles  des  ébioni- 
tes, de  Carpocrate  et  de  samt  Pierre,  quelles 
que  soient  d'ailleurs  les  légères  ditférences 

lerc  Clemens  doc^.». 

(iSU)  Joseph.,  Anit<i.,  I.  xv,  c.  10,  4;  Gfrôerer, 
Philo  und  die  Akxandwmche  theotophief  u,  553. 
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qui  sont  entre  eox.   cette  opinion 
mieui  fondée  que  celle  de  De  Vette  qui  pense 
que,  de  même  que  l'Evangile  des  Hébreux 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES.  ÎM 

Cette  opinion    paraît     dérivait  de  celut  ae  saint  HalthieUt  rEvan« 


§ile  des  Egyptiens  pouvait  avoir  sa  source 
ans  quelque  autre  Evangile  canonique. 


ELDAM  ET  MODAL. 


Il  est  fait  mention  oe  ces  personnages  dans 
le  livre  du  Pasteur  ^  qui  porte  le  nom  d'Her- 
mas  :  <c  Le  Sauveur  est  proche  de  ceux  qui 
se  converlissent,  comme  il  est  écrit  dans 
Hekiam  et  Modal  qui  prophétisèrent  au 
peuple  dans  le  désert.  i>  lis  ne  sont  connus 
d'ailleurs  que  par  ce  qn*en  dit  le  Livre 
des  Nombres  (ch.  xi,  26).  Deux  hommes 
étaient  restés  dans  le  camp.  Le  nom  de  fun 
d^eux  était  Edad,  et  lenom  de  l\iutre  Médad, 
L'Esprit  reposa  sur  eux;  ils  étaient  parmi 
tes  inscrits  :  ils  n*é/aient  pas  sortis  devant 
la  tente ,  ils  prophétisaient  dans  le  camp 
(231).  I/auieur  de  la  Synopse^  mise  sous 
le  nom  de  sviint  Alhanasc,  et  Nicéphoro,  dans 
sa  Stichométrie  ,  constatent  Texistence  de 
l'ouvrage  qui  leur  fut  attribué,  et  qui  est 
aujourd'hi  enlièrt»menl  perdu.  Cotelier  a  , 
dans  son  Commentaire  sur  Hermas^  inséré 
une  note  relative  à  ce  passage,  et  il  observe 
que  la  sentence  que  nous  avons  rapportée 
ressemble  fort  à  ce  qu'on  lit  psaume  xxxiii, 
19  :  Le  Seigneur  est  pris  de  ceux  dont  le 
cœur  est  dans  la  tribulation. 

Sgambatus.  {Arch.  Yet.  Test.,  I.  ii,  p.  258), 
donne,  relativement  à  ces  deux  Hébreux 
quelques  détails  i|ue  nous  reproduisons. 

Qui  aut  quo  génère  orti  fuerint  Eldad  et 
Medad  Hebrœi  variant.  Tenchuma  ait,  eos 
vocatos  aliis  nominibus  :  Eldad,  Ben-Cuslon, 
€t  Medad,  Kamuel  Ben  Saphtan.  Midras  ait 
eos  esse  Epher  et  Jalon  Levitas  quos  I  Parai, 
ti,  habet  filios  Amram  patris  Moysis  ex 
alia  uxore.  Quod  scHicet  Moyses  post  latam 
legem  jusserit  Amramum  dimittere  \uxorem 


Jochabed  quam  habebat,  quod  esset  ejus  ma- 
gna  amita  qui,  alia  ducta,  genuit  Eldad  et 
Medad.  Sic  auctor  traditionum  Hebraicarum^ 

Îuœ  Hieronymo  ascribuntur.  At  R.  Ghedo* 
ias  idem  e  Medras  aliter  narrât,  Elizaphen 
filium  Pharnach  duxisse  Jochabedcm  Moysis 
matrem,  et  ex  ca  suscepisse  hos  duos  pro* 
phetas,  idemque  post  mortem  Amram.  Cur 
autem  prœ  cœteris  meruerint  prophéties  do^ 
num,  sic  narrant  Tract.  Sanhédrin,  c.  i  : 
Cum  eos  vocasset  Moyses,  ut  in  numerutn 
Lxx  seniorum  eos  eligeret,  responderunt  se 
indignos  quibns  id  honoris  demandaretur, 
Tanihuma,  «  Quia  seexiguos  fecerunt,  magni 
effecti  sunt  supra  ipsos  lxx  seniores^  mut* 
tis  rébus,  1*  seniores  prœdicabant  proxima 
quœdam  aut  quœ  essent  crastino  eveniura; 
tpsi  autem  longinqua^  ut  quœ  essent  eventura 
postjannos  quadraginta,  2*  Seniorum  no- 
mina  non  expUcantur  in  sacris  Litteris,  sed 
ipsorum  expUcantur.  3*  Seniorum  prophe» 
tiadefeiit,  quid  erat  ex  Moyse  desumpta  ; 
scriptum  est  enim  :  «  Sumam  dejpiritu  tua  ; 
ipsorum  non  defecit  quiaerat  ex  Deo.^  4*  S<i- 
niores  non  sunt  ingressi  terram  promissam  • 
ipsi  ingressi  sunt  :  quœrit  deinde  qua  de  rs 
vaticinafi  sunt  Eldad  et  Medad,  respondet' 
que  :  Alii  dicunt  eos  dixisse  moriturum  in 
deserto  Moysem,  etJosuem  futurum  ducem  po' 
puli  iningressu  terrœ.AliidecoturnicibuseoM 
vaticinatos  dicunt  ;  alii  de  Gog  etMagog, 

Les  indications  que  fournit  le  fivre  du 
Pasteur  se  trouvent  I.  i,  ch.  7,  1.  ii,  ch.  5. 
Voy.  les  notes  de  Cotelier. 


ÉLIE. 

(Apocalypse  d^Elie.) 


Saint  Jérôme  (epist.  101,  Ad  Pamma- 
chium,  et  lib.  xvii  in  Esaiam)  la  cite  à  deux 
reprises  sans  détail,  et  comme  un  ouvrage 
où  des  sectaires  puisaient  des  idées  absur- 
des. Les  Constitutions  apostoliques  et  Ja  Sy- 
nop^cf  de  saint  A  thanase  mentionnent  de  mê- 
me cet  écrit  qui  se  composait  de  316  vers, 
à  ce  qu'apprend  la5/icAom^/ricdeNicéphore. 
Il  n'en  reste  d'ailleurs  aucun  fragment. 

Des  rabbins  mentionnent  des  lettres  d'E- 
lie  apportées  au  roi  Joram  sept  ans  après 
que  le  prophète  eût  été  enlevé  de  ce  monde. 
(SederÙlum  Rabba,  cap.  17)  ;  David  Kimchi, 
(Ad  I,  chron.  xxi,  v.l2)  donne  de  cette  mer- 
veille une  explication  plus  simple;  il  pré- 

(331)  Le  Targum  de  Ben  Uziel  rapporte  cespru- 
phélies  ;  elles  ont  Irait  à  la  mort  de  Moïse,  à  la 
destruction  du  temple,  à  la  vengeance  que  Dieu  en 
tirera. 

(232)  On  pourrait  citer  quelques  autres  exemples 
d*écrit8  auxquels  on  attribuait  la  même  origine 
apocryphe.  Baluzc,  à  la  suite  de  ses  Capitularia,  l. 


tend  qu'un  prophète,  obéissant,  h  l'inspira- 
tion divine  ,  vint  reprocher  au  roi  Joram 
son  impiété  en  lui  parlant  au  nom  d'Elie, 
et  comnie  s'il  lui  rapportnit  les  expresMons 
d'une  lettre  de  cet  illustre  personnage. 

Cette  explication  a  été  adoptée  par  deux 
auteurs  que  cite  Fabricius  (  Cod.  apoc. 
Yet.  Test,  t.  I,  p.  1076) ,  et  parmi  lesquels 
figure  un  écrivain  auquel  on  doit  une  dis- 
sertation que  nous  avons  vainement  cher- 
ché à  nous  procurer.  J.  A.  Schmidt,  De  li^ 
bris  et  epistolis  calo  et  inferno  delatis  (232) 
la  Biblioth.  rabbinica,  t.  i,  p.  133  et  182  dit 

Su'il  y  a  au  Vatican  deux  manuscrits  hébreux 
crits  sur  parchemin,  intitulés  Le  grand  et 

II,  col.  1597,  rapporte  des  lettres  qu*on  disait  tom- 
bées du  ciel  au  vAi*  siècle. 

Les  Abyssiniens  ont  un  livre  intitulé  Fata  Ne- 
guestua  (  le  Jugement  des  rois),  qu^ils  disent  être 
tombé  du  ciel  snus  le  régne  de  Constantin.  Le  roi 
de  Cboa,  Sablé  Salassi,  en  envoya  une  copie  à 
LouiS'Pliilippe.  (Revue  des  Deux-M ondes,  1"  iuiUett 


m 


EU 


PART.  m.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


ELI 


tm 


U petit  Elie^  et  contenant  le  récit  de  visions 
et  d*apparitions  d*Élie.  Sgambatus  {Archiv. 
fet.  T€$t.^  Lu)  cite  trois  ouvrages  hébreux 
inûtulés  Le  grand  ordre  d'Elie^  Le  petit  or^ 
dre  d'Eue  et  La  caverne  d'Elie^  mais  il  s'agit 
ici,  non  dn  prophète,  mais  d*an  autre  Elie 
qui  rivait  après  la  captivité  de  Bahylone,  et 
ii*égard  duquel  les  ral)i)ins  ont  débité  des 
fabîes  qui  sont  étrangères  à  notre  sujtU  (233j. 
Fabricius  rapporte  des  idées  singulières 
extraites  des  rabbins,  au  sujet  d*E.ise  (Seder 
Olani  Rabba,  chap.  17.)  a  La  seconde  année 
d'Achasias,  Elie  disparut,  et  il  ne  ptirallra 
\Aus  jusqu'k  co  que  vienne  le  Messie  ;  alors 
il  se  montrera  de  nouveau,  et  il  disparaîtra 
ensuite  une  seconde  fois»  jusqu'à  ce  que 
Goj;  et  Magog  se  montrent.  Pendant  ce 
temps  il  écrit  les  événements  et  les  actions 
qui  se  .passent  dans  chaque  siècle. . .  On 
apporta  au  roi  Joram  des  lettres  d*Klie,  lorsque 
«eptannéess'étaientdéjèécouléesdepuisqu'E- 
lie  avait  disparu  et  qu'on  ne  l'avait  plus  vu.  » 
David  Kimchi ,  dans  son  Commentaire  sur 
le  II*  Itre  des  Chroniques,  ch,  ixi,  12,  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Et  une  lettre  du  prophète  Elie  vint  à 
lui.  Cela  survint  après  qu'Elie  fut  monté 
{au  ciel).  Mais  il  lui  avait  été  révélé,  par 
i'efiet  de  la  prophétie,  ce  qui  concernait  l'im- 
piété de  Joram,  et  il  avait  mis  dans  la  bou- 
cbe  d*un  prophète  les  paroles  de  celte  lettre, 
lui  recommandant  de  les  mettre  par  écrit  et 
de  les  porter  à  Joram,  et  de  lui  annoncer 
qu*£lîe  lui  envoyait  ces  lettres  aCn  que  Jo- 
Tarn  fût  conduit  à  penser  que  ces  lettres  lui 
étaient  envoyéesdu  Ciel,  etqu'ainsi  son  cœur 
s'buiuiliât,  etqu  il  reconnût  tout  le  mal  qu'il 
avait  fait.» 

Divers  auteurs,  tels  que  J.  Mejer,  Em- 
manuel Sa,  Jérôme  Drexelius,  etc.,  se  ran- 
gent à  celte  explication  de  Kimchi;  d'au- 
tres, tels  que  Cajetan  et  Li^htfoot,  supposent 
qu'il  s'agit  d'un  autre  Elie,  moins  ancien 
que  le  célèbre  prophète  :  d'autres,  enfin, 
pensent  qu'au  lieu  du  nom  d*Elie  il  faut 
sulistituer  celui  d'Elisée.  {Voy.  J.  Eusèbc^Nie- 

1841,  p.  87.) 

Un  Anglais,  Cb.  T.  Bake,  a  publié  à  Londres,  en 
48^K,  uDe  brocbore  relative  an  Livre  de  la  lettre 
(Httishafa  Tomor)^  qu'on  prétendait  être  venue  en 
descendant  du  ciel  dans  les  mains  de  saint  Atha* 
nase,  et  dont  il  existe  dans  la  bibliothèque  de  Tu- 
bin^ue  un  manuscrit  étliiopien. 

Un  érudit  laLorieux,  dont  nous  avons  ï  plusieurs 
reprises  signalé  les  travaux,  M.  Edelestaiid  Du  Mé- 
ril,  a  publié  (Poim$  inédites  du  moyen  âge,  Paris, 
1854,  p.  iU5,)  une  petite  pièce  de  vers  qu*un  trouve 
dans  divers  manuscrits,  et  à  laquelle  une  origine 
surnaturelle  était  attribuée.  La  voici,  telle  que  cet 
é:  udit  Ta  ùi'ii  connattre,  d*après  un  manuscrit  du  xi* 
siècle  de  la  Bibiioibèque  impériale,  sans  cliercber  à 
en  expliquer  le  sens,  ni  à  en  corriger  les  fautes  : 

Âniio  Domtni  1170,  isti  versiculi  fuerunt  de  Jhe- 
rosolimis  transmissi  et,  ut  fania  retulii,  ab  angelo 
oimpositi  et  ab  eodew  in  temple  delaii  : 

Sic  Caiph»  raercede  caput  dampaatur  alumnf, 
Celsa  ruunt,  humiii  pendet  utenque  gradus 
Salvaot  el  perduut  a  a  a  quœ  suot  Jeremiae; 
luieril  et  perimil  quod  coQsonai  eupboria. 
Îd  sacrium  roit  exitus,  œgra  poieolia  migrai; 
MoDtiboi  exoedunt  honager  aique  leo. 


remberg,  Ve  origine  S.  Seripturœ^  1.  ix,  c.  18.) 

Elie  a  été  rangé  parmi  les  chercheurs  de 
la  pierre  philosophale  ;  on  a  dit  qu  il  avait 
écrit  sur  l'alchimie. 

Le  passade  (\eV Apocalypse,  ch.  xi,  3,  sur 
les  deux  témoins  qui  prophétisèrent  durant 
mille  deux  cent  soixante  jours,  a  été  appli- 
qué à  Elie  et  h  £no(  h,  et  a  donné  lieu  à  di- 
verses interprétations. 

Los  scribes  disaient  qu'Elie  devait  se 
montrer  avant  l'avènement  du  Messie  (Matth. 
XVII,  10;  Marc,  ix.  10)  ;  ils  s'appuyaient  sur 
un  passage  du  prophète  Maiachie  (iv,  5)  : 
Ecce  ego  miltam  vobis  Eliam  prophetam^ 
antequam  veniat  dies  Domini  magnus  el  hor» 
ribilis. 

Fabricius  observe  que  plusieurs  anciens 
écrivains  ecclésiastiques  ont  partagé  l'cipi- 
nion  qu'Elie  devait  apparaître  avant  la  fin 
du  monde;  il  cite  saint  Justin  le  martyr 
{Dialogue  avec  Tryphon),  et  l'auteur  de  l'ou- 
vrage sur  les  vies  des  prophètes,  attribué 
sans  preuves  è  saint  Epiphane. 

Parmi  les  opinions  sin^^ulières  relatives 
au  prophète  qui  nous  occupe,  on  peut  men- 
tionnerceile  de  quelques  gnostiques,  qui  se 
reproduisit  chez  des  sectaires  du  moyen 
flgê,  et  qui  soutenait  que  l'âme  d'Elie  avait 
passé  dans  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste. 

Fabricius  cite  a  cet  égard  l'ouvrage  de 
J.  Alting,  De  Shilo,  lib.^v,  e  11,  et  une 
dissertation  singulière  de  Jean  Tarnov  :  De 
tribus  Eliis,  sive  comparatione  Eliœ,  Joannis 
et  LutherU  Rostock,  ,1618,  in-^"  (234). 

C'est  ici  le  lieu  de  parler  d'une  tradition 
dont  l'origine  est  attribuée  à  Elie,  et  d'après 
laquelle  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Les  talmudistes  (235)  rapportent  ainsi  cette 
prophétie  :  «  La  tradition  est  dans  la  maison 
aElie  que  le  monde  doit  durer  six  mille  ans. 
Il  sera  désert  pendant  deux  mille  ans.  La 
loi  sera  en  vigueur  pendant  deux  mille  ans. 
Le  Messie  étendra  sa  domination  pendant 
deux  mille  ans;  mais,  à  cause  de  nos  pé- 
chés qui  se  sont  multipliés,  les  années 
du  Messie  se  sont   déjà  écoulées.  i»  Josué 

Cornoa  vervecis  mutilabnnt  fcBdera  (aari  ; 
Sidère  Pollucis  fratenium  corruet  aslrum; 
Una  dies  moriis  deponel  seru  duonim 
Et  Babel  Arcbadi»  (terfusà  cruore  palebiL 

(i33)  Mous  ne  crovons  pas  qu*ou  ait  attribué  des 
écrits  apocryphes  à  Elisée ,  mais  ce  disciple  d'Eiie 
a ,  comme  les  personnages  célèbres  dans  rhls|oire 
sainte,  été  le  sujet  de  contes  ridicules.  Il  suffira  d'en 
citer  un  :  La  femme  qui  le  reconnut  comme  un 
saint  (1/  Reg,  iv ,  9) ,  parce  qu^aucune  mouche  ne 
voltigeait  au-dessus  de  sa  table.  (Bartoiocci ,  Di- 
blioiii,  rabbin,  t.  I,  p.  171.) 

(S34)  En  fait  d'écrits  relatifs  au  célèbre  prophète 
qui  nous  occupe,  mentionnons  Frischmuth  ,  De 
nomine,  palria  et  protapia  Eliœ,  lena,  1683;  et  une 
pièce  latine  intitulée  :  Elias ,  drama  tragicum  sa» 
crum  (5  actes  en  vers),  et  historia  Elias  prophètes 
maxime  concinnatttm^  exhibitum  publiée  in  iheatro 
Argenlineusi  ^  auctore  G.  Gasparo  Brulovio,  Stras- 
bourg, 1615,  in-12. 

(235)  Gemara,  sanhédrin,  cap.  %  §  29,  éd.  Cocccj. 
(Cf.  J.  Morinum ,  p.  361  ,  Exercit.  bibl.  ,  et 
Theodori  Uacskspaui  Miscell.  lib.  ii,  c.  9);  6>* 
mara,  Avoda  Sara ,  cap.  J,  p.  65,  edit.  d^-E. 
Ediardi.)  »      '  r 
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Lurki,  Juif  converti,  qui  prit  le  nom  de  Jé- 
rôme de  Sainte-Foi,  fit  grand  usage  de  celte 
tradition  pour  démontrer  la  renue.'du  Mes- 
sie aux  rabhins  avec  lesquels  il  soutint  à 
Gérone,  en  1&09,  une  conférence  publique 
en  présence  de  Tanlipape  Benoît  XIII.  (Voir 
ce  que  dit  à  cet  éj^ard  Etienne  Le  Moyne 
dans  ses  notes  sur  TEpitre  de  saint  Barnabe, 
passage  cité  par  Fabrioius.  {Cod.  apocryph. 
Vet.  Test.^  1. 1,  p.  1079.)  Vossius,  dans  sa 
dissertation  sur  les  Oracles  sib/llins,  c.  8, 
P0nse    que  cette  tradition  avait  sa  source 


dans  un  ouvrage  apocrvphe  attribué  à  Elie: 
Quod  auiem  Judœi  ia  vaticinium  e  schola 
Eliœ  promanasse  dtcun/,  id  fortasse  ex  eo 
factum^  quod  desumptum  fuerit  e  libro  pro* 
pheliarum  Eliœ^  quem  olim  Veteris  Testa" 
menti  $criplis  annumeratum  fuisse  constat, 
licet  postea  apoeryphis  ut  appellantur,  oc- 
cesseriL  Le  savant  Boilandiste  aurait  dû  in- 
diquer sur  quelles  bases  il  établissait  son 
assertion  relative  à  ces  prophéties,  qui  au- 
raient été  regardées  comme  faisant  partie  de 
TAncien  Testament  (236). 


ENCRATITES. 

[Evangile  des  encratites.) 

Ces  hérétiques  eurent  pour  chef  Talien;  Tatiett),  et  ils  faisaient  aussi  usage  de  faux 
ils  se  servaient  de  TEvangile  coordonné  par  Actes  de  saint  André,  de  saint  Jean  et  de 
cet  liérésiarque  [Voy.  plus  loin  à  l'article     saint  Thomas. 

ENOCH. 


Le  premier  volume  de  ce  Dictionnaire  ren- 
ferme une  traduction  accompagnée  de  notes 
et  de  dissertations  surTouvragequi  porte  le 
nom  d*Enoch  et  qui  est  un  des  plus  célèbres 
des  livres  apocryphes.  Depuis  cette  publica- 
tion, il  a  été  mis  au  jour  un  mémoire  d'un 
savant  orientaliste  M.  H.  Ewald  :  Abhandlung 
iiber  des  JEthiopischen  Bûches  Htnoch  Ent" 
stehung,  Sinn  und  Zusammensetzung  [Mé-^ 
moire  sur  l'origine^  te  sens  et  l'arrangement^ 
des  diverses  parties  du  livre  éthiopien  d'E* 
noch),  Gœltingue,  in-^"*;  ce  travail,  fait  par- 
tie au  sixième  volume  des  Mémoires  de  la 
Société  royale  des  sciences  deGœttingue^  1855. 
II  en  a  été  donné  un  extrait  dans  une  publi-^ 
cation  périodique  qui  a  cessé  de  paraître, 
VAthœneum  français  (n**  du  22  mars  1856): 
nous  allons  en  reproduire  quelques  passa- 
;es  ;  ils  compléteront  ce  c]ue  nous  avons  dit 

l'égard  de  cette  œuvre  intéressanle. 

Le  livre  d'Enoch  est  une  suite  de  visions, 
de  songes  et  de  paraboles,  entremêlés  de 
récits  empruntés  à  l'Ancien  Testament,  mais 
«urchargés  de  fables  ;  c'est  une  réunion  de 
prétendues  révélations  sur  la  On  du  monde, 
sur  In  félicité  réservée  aux  hommes  pieux, 
sur  les  maux  qui  attendent  les  impies,  et  sur 


(236)  Fabriciiis  observe  que  la  tradition  trans- 
mise, selon  les  Juifs,  depuis  Adam  jusqu'à  Elie,  en 
IMssant  par  les  palriarclies,  Moïse  et  les  prophètes , 
est  mentionnée  dans  les  écrits  des  anciens  rabbins, 
dans  le  livre  du  Zohar,  dans  Menasseh-ben-Israel , 
in  Conciliatore  ad  Cen,  viii,  22.  Plus  lard ,  pressés 
]Mir  les  Chrétiens  qui,  dans  leurs  controverses,  pui- 
•Mieiii  des  arguments  dans  cette  tradition ,  les 
Juifs  voulurent  en  diminuer  Pautorité  et  ils  Taltri- 
buérent  à  un  second  Elie,  personnage  supposé  qui 
aurait  vécu  un  siècle  et  demi  après  la  reconstruction 
du  temple  de  JérusaUm.  Vou.  les  dissertations  de 
Gilles  Strauch  :  De  pundo-Etia,  Wittebergae.  1662, 
fiX  de  Gbr.  Reineccius,  De  iraditione  Eliana,  Leip- 
zig, 1702.  Sxambatus  (lib.  ii  Archhorum  Veteris 
TettameiiU)  dit'  que  trois  ouvrages  intitulés  :  Le 
grand  ordre  d'Elie ,  Le  petit  ordre  d^Elie  et  La  ca» 


an  grand  nombre  de  points  de  physique  et 
d'astronomie. 

Quand  on  examine  ce  livre  avec  un 
peu  d'attention,  on  aperçoit  bien  vile  qu'il 
se  compose  de  deux  parties  assez  hétéro- 
gènes. Le  fond  général,  excepté  toutefois  ce 
qui  se  rapporte  à  la  physique  et  à  l'astro- 
nomie, est  uniforme,  mais  les  idées  de  détail, 
le  ton  des  divers  morceaux,  les  noms  sous 
lesquels  sont  désignés  les  mêmes  êtres,  of- 
frent des  diversités  frappantes  qui  trahissent 
des  auteurs  différents.  M.  Ewald  veut  dé- 
montrer qu'il  est  formé  de  cinq  parties  dis- 
tinctes appartenant  à  des  auteurs  particuliers 
et  à  des  époques  diverses,  et  combinées  en- 
semble par  un  Juif  de  la  seconde  moitié  du 
siècle  antérieur  à  l'ère  chrétienne.  Ces  cinq 
parties  sont  d'abord  trois  livres  attribués 
également  à  Enoch  ou  du  moins  mis  sous  son 
nomj;  ensuite  un  écrit  attribué  à  Noé,  et  en- 
fin un  court  fragment  d'une  main  égale- 
ment inconnue.  D'après  les  indications  que 
M.  Ewald  découvre  dans  cet  ouvrage  même^ 
le  premier  des  trois  livres  d'Enoch  seraitde 
très-ueu  postérieur  au  temps  d'Antiochus 
Epipnane,  le  second  aurait  été  composé  dans 
la  première  année  de  la  longue  domination 

veme  d'Elie ,  étaient  regardés  par  les  docteurs  juifs 
comme  étant  Tœuvre  de  ce  second  Elie.  Il  raconte 
en  ces  termrs  d'où  viennent  les  titres  donnés  aux 
deux  premiers  de  ces  écrits  :  c  R.  Anan  veniebal 
ad  Eliam  propheiam  et  ille  docebat  eum  Seder  Elis. 
Cum  vero  nescio  quid  pcrperam  admisisset  discessit, 
egit  pœniteniiam  et  diu  abruit.  Posiquam  rediit 
verebatur  Ëliae  se  ostendere.  Igitur  insiar  arcs  cu- 
jusdam  parari  curavit  in  quo  ioclusus  Eliam  di- 
ceniem  audiret,  quousque  toium  Seder  audivit  ex 
eo.  Et  ea  est  causa  cur  dictum  sit  :  Seder  Elis 
Rabba  et  Zata.  i  Commentarius  Al)en.  Habib  : 
Partem  quam  prius  didicerat  eitra  arcam,  vciarunt 
Seder  Elise  Rabba,  sive  msyorem  ;  partem  vero  qeam 
didicit  intra  arcam,  vocarunt  Seder  Eli»  Zs^Jta,  auia 
minor  fuit. 
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de  Jean  Hjrrkam»  le  troisième  peu  de  temps 
après,  Ters  l'an  ikk  avant  ]*ère  chréUenne. 
L*examea  critique  auquel  M.  Ewald  vient 
soumeitre  cet  ouvrage  dans  son  ensemble» 
tend  à  établir  que  le  livre  d*£nocb  est  une 
compilation  du  même  genre  que  tant  d'au- 
tres qui  furent  faites  à  cette  époque,  non- 
seuleuient  parmi  les  Juifs,  mais  aussi  parmi 
les  Grecs  d'Alexandrie.  ISeuiement  parfois  le 
savant  Allemand  pousse  ses  explications  jus- 
qu'à de  si  minces  détails,  qu'il  est  bien  dif* 
iicile  de  ne  [)as  Taccuser  d'accorder  une  trop 
grande  importance  à  ses  conjectures.  A  la 
manière  dont  il  dissèque  le  livre  d'Enoch, 
ou  dirait  qu'il  a  été  témoin  du  travail  du 
compilateur  et  qu'il  l'a  vu  prendre  ce  verset 
dans  tel  des  documents  primitifs  et  cet  au- 
tre dans  tel  autre.  C'est  ce  qui  frappe  surtout 
dans  ce  qu'il  ditdu  livre  de  Noé  qu'il  retrouve, 
répandu  par  fragments  souvent  intiniment 
petits,  dans  l'ensemble  du  livre  d'Enoch.  Une 
compilation  semblable  a  pu  éprouver  tant 
de  fuodiQi'ations  depuis  son  premier  collec- 
teur, par  le  fait  de  ceux  qui  ont  pu  vou- 
loir le  compléter  plus  tard  au  moyen  des 
mêmes  documents    ou     autres  analogues 
comme  aussi  de  la  part  des  traducteurs  qui 
Voni  fait  passer  de  l'hébreu  en  grec  et  du 
grec  en  éthiopien,  qu'il  est  plus  que  témé- 
raire de  prétendre  expliquer  l'origine  de 
chaque  chapitre  et  de  chaque  verset. 

M.  Ewald  observe  que  la  cosmogonie  du 
livre  d'Enoch  est  tout  empreignée  d'idées 
orienuites;  l'auteur  regarde  les  astrescomme 
des  êtres  intelligents  (237)  ;  il  croit  À  leiis- 
teiice  de  colonnes  sur  lesquelles  la  voûte 
du  ciel  repose;  il-représente  Dieu  comme 
lançant  des  flèches  et  comme  ayant  un  car- 
quois; les  éclairs,  et  la  foudre  sont  ses 
traits;  de  pareilles  expressions  se  trouvent 


dans  l'Ecriture  avec  un  sens  métaphorique, 
et  c'est  là  que  l'auteur  les  a  prises,  mais  il 
est  permis  de  croire  qu'il  les  prenait  comme 
indiquant  des  choses  réelles. 

VùQ  portion  considérable  du  livre  est  con- 
sacrée à  ce  que  l'on  peut  appeler  l'angélogra- 
phie  (238),  et  à  la  description  du  monde  in- 
visible. 

Quelques  analogies  fortuites  qu*on  peut 
observer  entre  une  célèbre  tra^jédie  grec- 
que et  le  livre  qui  nous  occupe  ont  occupé 
un  critique  anglais.  Voy,  Remarks  on  the 
Prometheus  of  Mschyles  and  the  hook  of 
Enoch;  Classical  journal^  u*  68,  p.  290  305. 

Ce  qu'on  trouve  dans  la  Bible  de  Venoe, 
1832,  t.  XXIII,  p.  602-620  sur  le  livre  d*E- 
nuch,  est  la  réimpression  d'une  dissertation 
arriérée.  Il  n'y  est  rien  dit  des  travaux  de 
Silvestre  de  Sacy. 

On  peut  aussi  consulter  V Histoire  unwer" 
selle^  traduction  fran(;aise,  1780,  t.   I,  p.  31. 

Enoch  est  célèbre  chez  les  Musulmans; 
le  Coran  en  parle,  ch.  19  (239),  et,  selon  di- 
vers commentateurs,  il  est  encore  en  vie  dans 
un  des  sept  cieux ,  y  ayant  été  transporté 
après  sa  mort  et  ensuite  ressuscité. 

fiartolocci(i?i6/to^Aeca  rabbinica,  U 1,  p.  8^5,) 
indique  un  manuscrit  hébreu  du  Vatican  oji 
se  trouve  une  prière  attribuée  à  Enoch,  et 
qu  il  récitait,  à  ce  qu'on  prétend,  en  pré- 
sence de  Dieu. 

Th.  Malvenda,dans  son  traité  Deparadiso^ 
Romœ,  1605,  p.  281  et  suiv.,  s'occupe  d*E- 
nocli,|il  cite  un  grand  nombre  d  auteurs;  en- 
tre autres  Claudius  Marius  Victor  qui 
s'exprime  ainsi  :  (lib.  ii  Carm,  in  Gènes.) 

Gujus  de  s^rie  pollens  virtiiUbus  Enoch 
De6c**iidens,  ineriiis  non  Ëliain  impar  avitis , 
RedJitus  in  seiles  p^trias,  oibenique  bealuin, 
Vivit  adbuc  et  Label  Vil»  jam  régna  fuiur». 


ENOS. 


Geneorard  attribue  dans  saChronographia 
fSM)  quelques  écrits  à  Enoch,  ûls  et  frère  de 
Ciûnan.  11  dit  qu'il  écrivit  sur  la  religion, 
sur  la  manière  de  prier  Dieu  et  sur  les  cé- 
rémonies, mais  ces  ouvrages  sont  tout  à  fait 
inconnus ,  et  nul  auteur  ancien  n'en  a  fait 

(237)  D*après  une  opinion  fort  ancienne  en  Orient, 
les  aslres  sonl  des  créatures  animées.  Pliilon  les 
i«gardc  comme  des  èires  inieliigenis  qui  n*ont  ja- 
mais fail  de  mal  et  qui  sonl  incapables  d'en  faire. 
tùemundiopilicto).  Maimouides  ne  doulepasque  les 
étoiles  oe  connaissent  Dieu  qui  les  a  faiu^s  ei  qu*clles 
ne  se  connaissent  elles-mêmes.  (More  Nebuchim, 
part,  n ,  c.  4 ,  p.  194 ,  el  De  fundamento  legis,  c.  3^ 

^î38;  La  dissertaiion  de  J.  Eogestroem  ,  Angeto- 
logia  Judaiea,  Luud.  1737,  pourrait  ici  être  con- 
lultée.  Les  ouvrages  relalif«  aux  anges  sonl  nom- 
breux; le  docteur  Graesse.  Biblioiheea  magica  et 
puumatica,  Leipzig,  1843,  in-8%  en  a  compté  plus 
de  soixante,  et  il  est  loin  d*avoir  tout  connu.  On 
l^t  iiientionner  surtout  le  traité  de  la  Hiérarchie 
UitsU ,  qui  nous  esl  parvenu  sous  le  nom  de  saint 
Deiiys  rAréopagile ,  et  dans  lequel  se  rencontrent 
Mrfpls  des  idées  bublimes;  Cocceius,  dans  son 
AimeiotQqiu ,  donne  deà  extraits  de  presque  tout  ce 


mention.  (  Voir  Fabricius ,  Codex  pseuâ. 
Yet.  Test.f  t.  I,  p.  157);  il  est  dit  dans  la 
Genèse  (iv,  26}  qu  Enoch  commença  à  invo* 

Suer  le  nom  du  Seigneur,  c'est  ce  qui  a  pu 
onner  lieu  de  croire  que  ce  patriarche  avait 
écrit  sur  la  religion. 

qui  a  été  écrit  sur  ce  sujet ,  et  Suarez,  De  angeth, 
laisse  bien  peu  de  chose  à  dire*après  lui. 

Dans  le  vi'  livre  de  V Histoire  des  Juifs,  par  Bas- 
nage  ,  on  trouve  mentionnées  les  «étranges  rêveries 
des  rabbins  à  Tégard  des  anges;eu  voici  des  exemples* 

ils  ne  savent  point  la  langue  chaldaique^  c*est 
pourquoi  ils  ne  porlenl  point  à  Dieu  les  oraison» 
de  ceux  qui  prient  dans  cette  langue.  Ifs  se  tPon>- 

Pent  souvent  et  fout  dt^s  erreurs  dangereuses,  car 
ange  de  la  mort,  qui  esl  chargé  de  ra.re  mouiir  ua 
homme,  en  prend  quelquefois  un  autre. 
'  (239)  c  Célèbre  Héiioch  ;  il  fut  jusie  el  prophète  ; 
nous  fcn  levâmes  dans  uulieu  subûme»  »  (Traduction 
de  Savary.) 

(iiO)  Pjiris,  1580,  In-^'olio.  On  trouve  à  la  suite 
de  cet  ouvrage  divers  traites  traduits  des  rabbins. 
Génébrard  ,  mort  prieur  de  Semur  en  1597,  après 
avoir  été  archevêque  d*Aix,  était  un  bcbraisanl 
zélé  el  un  savant  laborieux,  mais  on  aurait  youltt 
que  son  érudilJOD  eût  été  mêlée  de  plus  de  criiiaue* 
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ËSDRÂS. 


m 


On  trouvera  dans  le  tome  I"  de  ce  Diction- 
naire^ la  Iraduction  des  troisième  et  qua- 
trième livres  d'Esd ras,  qui  ont  conslaramenl 
été  relégués  parmi  les  apocryphes;  nous 
pouvons  ajouter  à  ce  que  nous  eu  avons 
dit,  la  mention  d'un  écrit,  où  il  y  a  de  l'érudi- 
tion :  Disputatio  crilica  de  Esdrœ  librovulgo 
quarto  dicto  par  C.  J.  Van  der  Vlis,  Amster- 
dam, 1830,  iu-8'.  L'auteur  de  ce  travail  exa- 
mine la  rédaction  éthiopienne  du  ir  Livre 
d'Esdras,  publiée  par  le  docteur  Laurence, 
et  il  le  rapproche  de  la  traduction  latine  qu'on 
connaissait  déjà.  Cet  exarat-n  le  conduit 
aux  conclusions  suivantes  :  1*  L'ouvrage 
avait  été  écrit  originairement  en  grec,  et 
c'est  sur  ce  texte  primitif  que  les  traduc- 
tions latine  et  éthiopienne  ont  éié  faites; 
2*  les  passages  de  la  version  latine  d  après 
lesquels  on  avait  conclu  que  Touvrage  avait 
dû  être  écrit  vers  le  xi'  siècle,  sont  des  in- 
terpolations ;  3"  les  prétendues  pro|)héties 
renfermées  dans  ce  livre  se  rapportent  à 
l'empire  romain,  dont  elles  retracent  d'une 
manièrcû^jurée  l'histoire  jusqu'à  la  mort  de 
César,  et  les  efforts  faits  par  Antoine  et  Lé- 
pide,  pour  s'emparer  du  pouvoir; 4.'  l'auteur 
était  un  Juif,  natif  d*£gyple,  il  a  dû  écrire 
son  liv  e  après  la  mort  de  César  et  avant 
celle  d'Antoine.  {Journal  asiatique,  3* série, 

t.  viii,  p.  woo 

,  Quelques  érrits  relatifs  à  l'astrologie  ou 
à  la  divination  se  répandirent  au  moyen  Age 
sous  le  nom  d'Esdras.  M.  Boissonade  men- 
tionne {Notices  des  manuscrits  de  la  Biblio" 
ihiquedu  roi,  U  XI,  i'*  partie,  p.  186}  un  écrit 
rempli  de  niaiseries  astrologiques  et  méléo- 
rolO(^i(|ues,  attribué  à  ce  prophète.  Il  existe 
aussi  un  livret  devenu  rare  et  intitulé  Pro- 
phéties et  révéhtionsd'Esdras  ;  nous  en  avons 
rencontré  deux  éditions  citées  dans  des  ca- 
talogues, toutes  deux  sans  date,  l'une  avec 
rinuication  d'Arles;  elles  ont  été  imprimées 
au  commencement  du  xvi*  siècle. 
Lambécius  mentionne  parmi  les  manus- 


crits de  la  Bibliothèque  impériale  de  Vienne 
Comment,  de  Biblioth.  Vindob.n  I.  vu,  p. 
240)  un  écrit  grec  intitulé  :  Tableau  det 
jours  heureux^  et  qui  porte  pour  nom  d'au- 
teur celui  d'Ksdras. 

Fabricius  a  rapporté  {Codex  pseudep.  VeL 
Test.  1. 11,  p.  170)  la  citation  uue  fait  Scipio 
SgambatuSy d'après  Jaikut,tn  Ubris Reg.,(ïfi 
Tanathème  qu'Esdras  lança  ctmtre  les  Sa- 
maritains; il  avait  réuni  tout  le  peuple  dans 
le  temple;  huit  cents  prêtres  sonnaient  de 
la  trompette,  et  truis  cents  enfants  tenaent 
en  leurs  mains  les  livres  de  la  loi|;  au  mi- 
lieu des  chants,  Esdras  anaihématisa  les 
Samaritains,  déclai a  impur  quiconque  au- 
rait commerce  avec  eux,  et  prononça  qu'ils 
n*auraienl  point  de  part  à  la  résurrection 
des  morts  et  à  la  mémoire  d'Israël. 

On  prétendait  conserver  à  Bologne,  chez 
les  Dominicains,  un  manuscrit  autographe 
d'Esdras,  et  contenant  les  livres  de  Muïse  : 
il  était  serré  sous  double  clef,  une  d'elles 
resiant  dans  les  mains  des  magistrats  de  la 
cité.  Mohlfaucon  y  roronnut  une  copie  du 
Pantateu(]uefai(e  au  commencement  du  xiv* 
siècle.  (Voy.  Diarium  Italicum.  p.  399,  et  Fa-  , 
bricius,  Cod.  pseud.Vet.  Test.<,  t.  I,  p.  IHT.)  ' 
Ce  dernier  écrivain  rite  divers  auteurs  tels 
(|ue  A.  lloccha  {De  biblioth.  Vaticana); 
Mayer  {Dissert,  de  autographis  biblicis)  ;  J .  Le 
Long,  {Biblioth.  sacra);  J.  Morin  [Exercit. 
biblioth.)y  etc.,  qui  ont  parlé  de  ce  manus- 
crit. 

Une  Apocalypse  en  langue  grecque,  attri- 
buée à  Esdras,  se  trouve  ilans  le  ui<<nuscri( 
Colbert  929  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris;  il  resterait  à  examiner  si  cette  compo- 
sition s'.MCcordeavec  lequatrièi^e  livre d'Es- 
dras,  publié  par  Laurence  d'après  le  texte 
éthiopien  {Voir  le  t.  1"  de  ce  Dictionnaire, 
col.  579)  et  dont  il  existe  aussi  une  rédaction 
arabe  qu'Okley,  professeur  à  Cambridge,  fit 
passer  en  anglais. 


ETIENNE. 

(Apocalypse  de  saint  Eti€nne.) 


Cet  ouvrage  nest  connu  que  par  le  lé- 
moignaj^e  de  Sixte  de  Sienne  qui  dit,  dans 
sa  Bibliothecasacra,  1.  ii,  que  les  manichéens 
avaient  pour  lui  une  telle  vénération  qu'ils 
ae  faisaient  une  incision  à  la  cuisse  et  qu'ils 
l'eufermaient  eutre  chair  et  peau  ;  il  rapporte 

^1)  Voy.  Canisius ,  TA^saurtta  monumentorum 
êCcUsiastieorum  et  Aii lurtcomm,  seu  Leciiones  anti" 
quœ^  éd.  J.  Basiiage,  Aiiiuerpise,  i7i3,  l.  1,  p.  45. 

L'ouvrage  de  révéqtie  «le  Tlieiiuis  se  trouve  aussi 
dans  \d  BibliothecaGrœcO'Laiinu  veterum  Patrum,  de 
Galhiiidi  (Venise ,  1765-81,  14  vol.  in-folio,  t.  V, 

&,  5i) ,  et  dans  les  Heliquits  tacrœ ,  puliiiées  par 
eutb,   Oxford,  1814-1^18,  4  vol.  in<8»,  1. 1,  p. 
644.)  11  est  en  latin  seulement  dans  la  Biblioiheca 


cette  particularité  dénuée  de  toute  vraisem- 
blance sur  l'autorité  de  l'évéque  é:;ypiien 
Sérapion,  mais  ce  passage  ne  se  trouve  ni 
dans  divers  manuscrits  grecs  du  livre  de  ce 
prélat  contre  les  manie. léens,  ni  dans  lo 
texte  que  Canisius  a  publié  (ifhl)  11  faut  donc 

maxima  Patrum.  (Lyon,  1677,  t.  IV,  p.  160.)  On 
peut  consulter,  à  son  égard,  Cave,  Scriptorutn 
ecclesiasticoram  hisloria  litieraria^  t.  I,  p.  ilO; 
Dupin ,  Bibliothèque  des  auteurs  tcclisiatliques  ^ 
t.  Il,  p.  75;  Tiliemoiil,  Mémoires  sur  Vhisioife 
eedésiastiquet  t.  VIll,  p.  8i4  ;  Ceiilicr,  Histoire  gé 
nérate  des  auteurs  sacrés,  I.  VI,  p.  50  ;  Goldwiuèr^ 
Patroloaie,  Nuriîml)e'g,  1854,2  vol.  in-8%  U  1,  p. 
575  ;  Walcb,  Bibtiotheca  patristica,  p.  151S. 
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«M 


croire  h  quelque  erreur  de  la  oart  de  Sixte 
de  Sienne. 

Un  décret  du  Pape  Gélase  condamne  aussi 
une  Apocalypse  de  saint  Etienne  ,  mais  il 


nous  est  impossible  de  savoirs!  c'est  celi^ 

§uo  Sixte  de  Sienne  avait  en  vue  ;  le.  passage 
es  Actes  des  apôtres^  vu,  55,  a  pu  suggérer 
ridée  d'un  ouvrage  semblable. 


ÉVANGILE  ETERNEL. 


L*Evangi1e  éternel  dut  son  origine  b  un 
p^ssà^e de  V Apocalypse  {xiy,^}:  Et  vidialte» 
rum  angelum  volantem  per  médium  cœli,  ha' 
beniem  Evangelium  œternum. 

Il  n*en  fallait  pas  davaiila^e  pour  attirer, 
vers  la  6n  du  m*  siècle,  raUendon  de  quel- 
ques rêveurs:  ils  sMmaginèrent  y  voir  Ja 
prédiction  d'un  dernier  Evangile  qui  devait 
remplacer  celui  de  Jésus-Christ  et  durer 
éternellement.  En  conséquence,  ils  imagi- 
nèrent trois  âges  ou  trois  règnes  qui  corres- 
pondaient aux  trois  personnes  de  la  divine 
Trinité,  d'abord  TAncien  Testament,  âge  de 
Dieu  le  Père,  du  régime  patriarcal  ou  du 
pontificat  des  pères  de  Tamille  ;  puis  le  Nou- 
veau Testament,  âge  de  Dieu  le  Fils  fonda- 
teur du  sacerdoce  uni  à  la  vie  active;  enfin 
l'ère  du  Saint-Esprit  qui  s'ouvrirait  en  1260 
et  qui  serait  caractérisée  par  les  progrès,  la 
perft'ction  et  la  puissance  de  l'état  contem- 
platif des  cénobites. 

Un  moine  de  l'ordre  de  Ctteaux,  nommé 
Joachim,  né  vers  lu  milieu  du  xii*  siècle 
dans  le  midi  de  l'Italie,  passe  pour  le  pre- 
mier apôtre  de  ce  nouvel  Evangile.  Ce  per- 
sonnage, remarquable  à  divers  titres  (23^2), 
est  auleurde  plusieurs  ouvrages  de  théologie 
et  passa  pour  avoir  composé  des  prophéties 
qui  ont  été  plusieurs  fois  imprimées  (Colo- 
gne, 1570,  Venise,  1589,  in-4'elr.j,  mais  qui, 
dans  1  état  où  mous  les  possédons,  sont  une 
composition  bien  postérieure  à  sa  mort. 

Daiile  {Paradisy  rh.  12,  v.  IW)  rend  hom- 
mage au  génie  prophétique  de  Joachim. 

!l  calavrpse  abbate  Giovaccbino 
Di  prufeiico  spirilo  doiaio. 

Comme  ii  ne  subsiste  aucune  portion  im- 
primée ou  manuscrite  de  l'Evangile  éternel,  on 
ne  peut  en  juger  que  par  ce  qu*en  disent  les 
auteurs  du  moyen  Age,  tels  que  Guillaume 
de  Saint-Amour,  dans  son  Traité  des  périls 
des  derniers  temps  et  Nicolas  Eymeric,  dans 
son  Manuel  f  ou  g  aide  des  inquisiteurs.  Fleury 
{Histoire  ^ecclésiastique,  L  Lixxiv,  n*  35}  a 


résumé  le  système  des  sectaires  qui,  s'ap* 
puyant  sur  ces  étranges  illusions,  allirmaient 
que  leur  Evangile  était  trè<-supérieur  à 
1  Ancien  ei  au  Nouveau  Testament,  lesquels 
devaient  être  abolis  comme  ne  menant  pas 
à  la  perfection. 

Les  Papes  Innocent  IV  et  Alexandre  IV  con- 
damnèrent VErangile  éternel  ou  un  abrégé 
qui  portait  ce  titre;  rUniversilêde  Paris  le 
frappa  de  ses  censures;  les  écrivains  du 
temps  les  répétèrent;  un  poëte,  Guillaume 
de  Lorris,  parle  de 

UiiK  livre  de  par  le  gmiit  diable 
Dil  l*Evungilâ  parJurable. 

On  peut  consulter  Ancilloniana^ou  Méltm^ 
ges  critiques  de  littérature^  1698,  p.  J 14-127; 
J.  Heidegger,  Dtssertationts  selectœ^  t.  IV, 
diss.  7,  ot  Noël  Alexandre,  Hist.  eccles.,  in- 
fol.,  t.  VII,  p.  78  ;  Peignol,  Dictionnaire  des 
livres  condamnés^  t.  H,,  p.  2/i^3. 

Ouf*l(|ués  écrivains  protestants  tels  que 
Stillingfleet,  Jurieu,  etc.,  ont  voulu  chercher 
dans  rexislence  de  cet  écrit  lo  sujet  d'iitla- 
ques  f(>rt  injustes  contre  l'Eglise  catholi<|ue; 
Rome  ne  pcr.lii  pas  un  instant  poiir  condam- 
ner ces  aberrations.  Il  existe  une  disserta- 
tion spécale  <le  Jean  André  SchmiJt:  De 
PseudO'Evangelio  œtemo,  HchnstadI,  1700, 
in-8*;  nous  ne  l'avons  jam/iis  rencontrée. 

£n  1697,  nne  visionnaire  anglaisis  Jeanne 
Lea.ie,  lit  paraître  è  Londres  un  écrit  inti- 
tulé: i4  r^te/a/t  on  o/zAe  everlasting  Gospel 
message.  Entre  autres  assertions  pJle  donnait 
de  grands  détails  sur  hi  Un  de  toutes  les 
créatures  et  enseignait  «fue  tous  les  damnés, 
ainsi  que  les  démons,  seraient,  après  une 
expiation  plus  ou  moins  longue,  admis  è  la 
béatilnde  éternelle.  Cet  ouvr^ige,  un  peu 
modifié,  vit  le  jour  en  1699  dans  une  traduc« 
tion  allemande,  et  peu  de  temps  après,  un 
docteur,  nommé  Jean  Guillaume'  Petersen, 
y  ajouta  un  long  commentaire  dans  lequel  il 
s'etforça  avec  un  grand  appareil  d'érudition, 
de  soutenir  les  erreurs  d  Origène. 


ÉVANGILE  VIVANT. 


L Evangile  vivant  étaiti  répandu  parmi 
lesmanicUéens  ;  il  en  estfait  mention  dans  les 
écrits  de  Timotbée  de  Constanlinople  et  de 
Photius  ainsi  que  dans  des  anathèmes  grecs 
contre  les  erreurs  de  Manès  publiés  par  Co- 

(-v4i)  Le  P.  Papebroch  a  réuni  dans  les  Àcia  55., 
t.  Y  II  de  mai ,  ce  qui  a  paru  de  plus  intéressa  ni 
sur  rahlic  Jo;.c(ûin,  qui  esl  inscrit  dans  plusieurs 
martyrologes  el  ^ui  est  honoré  d'un  culte  spécial  en 
Calabre,  quoique  la  cour  de  Rome  D*ait  Jamais  rleo 


telier  (Patres  apostoUcU  t.  I,  p. 

J.Tollius.  (ftiner.  y/a/«rtim,   p. 


537  el 
^  '   .      ^^2.)    Voy. 

d  ailleurs  Fabricius,  Cod,  apocryph.  iVot?. 
Test.,  t.I,p.  141,354  et  381.; 


par 
Voy. 


statué  $ur  sa  béatiHcalion.  Son  Histoire ,  écrite  par 
Do.n  GTvaise,  Paris,  17i5,  in-12,  manque  de  cri- 
tique. Voy.  aussi  Biographie  univenetlSf  U  2LX1. 
p.  b65. 


S31 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


Ki 


ÉVANGILES  APOCRYPHES. 


Nous  avons  donné,  dans  te  tome  V'  de  ce 
Dictionnaire,  l'évangile  apocryphe  de  VEn^ 
fanccy  celui  de  iVicod^mf,  et  autres  qui  sont 
parvenus  en  entier  jusqu'à  nos  jours;  il 
'  a  existé  un  grand  nombre  d*autres  évan- 
giles supposés,  mais  différents  de  ceux  que 
nous  venons  de  rappeler  et  dont  le  but  était 
de  réunir  des  légendes  plus  ou  moins  dé- 
nuées de  vraisemblance;  ceux-ci  étaient  Tœu- 
vre  d*hérétiquesqui  s*efforçaientdepropager 
leurs  erreurs  en  leur  donnant  la  sanction 
d'une  autorité  respectée.  Justement  réprou- 
vés par  TEglise,  ils  ont  subi  le  sort  qui  a 
frappé  tant  de  monuments  littéraires  de  la 
Grèce  et  de  Rome;  leurs  litres  seuls,  accom- 
pagnés parfois  de  notions  insuffisantes  ou 
de  bien  courts  fragments,  ont  échappé  aux 
ravages  du  temps.  Il  est  permis  de  regretter 
leur  perte;  les  doctrines  qu'ils  contenaient 
seraient  aujourd'hui  sans  danger,  et  la  cri- 
tique trouverait,  dans  ces  écrits  d'utiles  ma- 
tériaux pour  l'histoire. 

Nous  parlons  de  ces  divers  évangiles  en 
rappelant  le  nom  de  leurs  auteurs  ou  des 
sectes  qui  les  regardaient  comme  l'expres- 
sion de  leur  pensée.  (  Voy,  Apellk,  Basi- 
L1DE,  Egyptiens,  Hébreux,  Margion,  Naza- 
BÉENS,  etc.)  ;  nous  n'avons  donc  qu'à  placer 
ici  quelques  considérations  générales. 

Les  nombreux  évangiles  apocryphes  cités 

f)ar.Fabricius  peuvent  fort  bien,  ainsi  que 
'observe  M.  Glaire  {Introduction  aux  livres 
de  r Ancien  et  du  Nouveau  Testament^  6  vol. 
in-12,  t.  V,  p.  191),  se  réduire  de  beaucoup; 

f)lusieurs  d  entre  eux  ne  diffèrent  que  par 
e  titre;  et  d*iin  autre  côté,  des  évangiles, 
primitivement  canoniques  ayant  été  inter- 
polés par  des  hérétiques  de  sectes  différen- 
tes, ont  pris  les  divers  noms  de  ces  sectaires 
et  ont  été  considérés  comme  formant  des 
évangilesdifférents.L'origioal  hébreu  desaint 
Matthieu,  altéré  par  les  additiqns  des  Naza- 
réens, est  devenu  {'Evangile  des  Nazaréens^ 
Y  Evangile  des  Hébreux  ^  \*  Evangile  des  Sy' 
riens.  Ce  même  Evangile  de  saint  Matthieu, 
corrompu  et  mutilé  par  les  ébioniles,  a  pris 
le  nom  de  ces  hérétiques  et  celui  de  Cérin- 
the.  On  peut  assurer  qu'il  n'est  pas  diffé- 
rent de  celui  qui  reçut  le  nom  ié  Barthé- 
lémy, parce  que  cet  apôtre  porta  1  Evangile 
hébreu  de  saint  Mafthieu  dans  les  Indes, 
d'où  Pantène  le  rapporta  à  Alexandrie,  ni  de 
ceux  de  Barnabe  et  des  douze  apôtres.  Quant 
i  VEvangile  de  saint  Pierre^  c'est  celui  de 
saint  Marc  interpolé  par  les  docètes,  c'est 
aussi  l'ancien  Evangile  des  Egyptiens.  L'E- 
vangile de  Marcion  n'était  autre  que  celui 
de  saint  Paul,  et  ces  deux  représentaient 
l'Evangile  de  saint  Luc  mutilé.  L'Evangile 
des  encratites  ne  différait  pas  de  celui  de 
Tatien,  lequel  avait  composé  une  sorte  de 
concordance  tirée  des  quatre  Evangiles  cano- 
niques, en  retranchant  ce  qui  était  contraire 
À  ses  erreurs.  Les  évangiles  des  valenti- 
^iensy  des  gnosiiques,  des  basilidiens,  étaient 


l'Evangile  de  saint  Jean  altéré  de  diverses 
manières. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  revenir 
ici  sur  les  divers  évangiles  apocryphes  que 
nous  avons  fait  Qgurer  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire:  nous  si^^nalerons 
seulement  une  publication  récente  relative  à 
l'un  d'eux. 

Nous  avons  parlé  de  VEvangile  de  CEn- 
fance  en  langue  romane,  et  nous  avons,  d'a- 
près M.  Raynouard,  offert  quelques  exlrnits 
de  cette  traduction  en  vers;  un  savant  alle- 
mand, M.  Paul  Heyse,  dans  un  volume  qui  a 
été,  en  1856,  mis  au  jour  à  Berlin  {Romanis- 
che  Inedita  aus  Jtaliœnischen  Bibliotheken)  a 
publié  d'autres  fragments  de  ce  poëme  qui 
ne  se  borne  pas  à  reproduire  la  production 
apocryphe  si  connue  au  moyen  âge,  mais 
qui  Y  ajoute  de  nouveaux  épisodes;  en  voici 
un  dont  nous  présentons  l'analyse  en  nous 
servant  de  rello  qu'a  donnée  la  Revue  con* 
temporaine,  L  XXVIII,  p.  203. 

«  L'enfant  Jésus  se  leva  un  matin  et  alla 
se  promener  hors  de  la  ville  le  long  de  la 
rivière;  il  s'arrêta  auprès  d'une  tuilerie,  où 
grand  nombre  d'ouvriers  fabriquaient  des 
tuiles  et  des  pots.  L'enfant  les  regarda  faire 
et  voulut  les  imiter.  Le  tuilier  lui  dit  :  «  Qui 
es-tu,  toi  qui  es  plein  de  grflce  et  de  beauté? 
tu  n'es  pas  de  ceux  qui  travaillent  à  la  po- 
terie. Je  crois  que  tu  es  noble  enfant;  tu  en 
as  le  visage  et  1  apparence.  Tu  semblés  d'une 
race  noble  et  avoir  des  parents  très-émim^nts. 
Je  te  prie  de  nous  laisser.  »  L'enfant  Jésus 
répondit  :  «  Je  n'en  ferai  rien  ;  v  il  demeura 
avec  les  ouvriers  et  il  les  aida  jusqu'à  ce  que 
la  nuit  fût  venue.  Quand  l'heure  de  rentrer 
au  logis  fut  arrivée,  les  ouvriers  voulurent 
s'en  aller,  et  regardant  leur  travail,  ils  se  fé- 
licitaient de  voir  qu'il  y  en  avait  beaucoup 
d'exécuté  et  de  la  façon  la  plus  jolie.  Ils 
avaient  fait  cette  journée  plus  que  dans  les 
cinq  précédentes.  Et  le  sage  tuilier  dit  à  ses 
ouvriers  :  «  Je  ne  sais  où  a  été  cet  enfant 

2ui  nous  a  aidés  aujourd'hui.  Nous  avons 
té  bien  fautifs  et  bien  ingrats  de  ne  rien 
lui  donner  et  de  ne  pas  l'avoir  invité  à  man- 
ger. »  Ils  répondirent  tous  :  k  Si  nous  pou- 
vons le  retrouver,  nous  lui  marquerons  tous 
notre  reconnaissance.  »  Et  ils  se  rendirent 
à  leur  auberge,  bien  satisfaits  et  bien  joyeux 
d'avoir  fait  un  si  bon  travail. 

«  Mais  l'enfant  Jésus  était  resté  caché  dans 
laiuilerie,  et  quand  les  ouvriers  se  furent 
éloignés,  il  se  mit  à  briser  tout  le  travail 
qui  avait  été  fait  depuis  quatre  ou  cinq  jours. 
Marmites,  tuiles  et  pots,  rien  ne  resta  en- 
tier, et  Jésus,  ayant  tout  cassé,  s'en  alla  en 
sa  maison. 

«  Or,  Joseph  cherchait  son  enfant  et  il 
avait  grand  peur  à  son  égard,  car  la  nuit 
était  déjà  noire,  et  il  ne  pouvait  pas  le  trou- 
ver. Joseph  pleurait  amèrement  et  il  disait  : 
1  Qu'est-ce  que  je  ferai,  malheureux  queia 
suis?  où  troaverai-je  cet  enfant?  »  Et  après 
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raconter  la  perte  et  lo  grand  dommage  que 
son  enfant  vous  a  fait  éprouver.  »  Ils  répon- 
dirent tous  :  «  Mattre,  tu  parles  très-bien; 
allons-y  aussitôt.  »  Us  partent  donc  et  se 

Î résentent  devant  Joseph  qu'ils  saluent,  et 
oseph  les  salue  également,  et  puis  îl  leur 
dit  :  <*  Seigneurs,  que  désirez-vous?»  Us  ré- 
pondirent :  «  Seigneur,  nous  allons  le  le  dire 
tout  de  suite.  »  Joseph  pensa  alors  que  l'en- 
faut  leur  avait  fait  quelque  tort,  et  le  maître 
tuilier,  prenant  la  parole,  dit  :  c  Seigneur 
Joseph,  écoute-nous.  Ton  Gis  Jésus  est  venu 
dans  la  tuilerie;  il  nous  a  aidés  de  bonne 
volomé,  mais  ensuite  il  nous  a  fait  payer 
bien  cher  le  service  qu^il  nous  avait  rendu, 
car  de  tout  notre  travail  il  n*est  rien  resté 
d*enlier,  ni  pots,  ni  tuiles,  ni  marmites.  » 
Joseph  dit  alors:  «  Maître,  je  serai  fort 
étonné  si  c*est  notre  enfiiut  qui  a  ainsi  gâté 
tout  votre  ouvrage,  p  Le  tuilier  repartit  : 
c  Que  Dieu  me  soit  en  aide;  apprends,  sei- 
gneur Joseph,  que  pour  quelque  considéra- 
tion que  ce  fût  au  monde,  je  ne  dirai  pas 
une  chose  fausse.  »  Joseph  dit  alors  au  tui- 
lier :  <i  Allons  ensemble  a  la  tuilerie  et  nous 
verrons  si  Tenfant  a  fait  ce  que  vous  dites.  » 
Ils  répondirent  tous  :  «  Nous  irons  très-vo* 
lontiers.  »  Et  ils  partirent  les  premiers,  afin 
de  montrer  à  Joseph  le  dégât  aui  avait  été 
opéré.  Le  tuilier  s'empressa  de  voir  les 
choses,  et  quel  fut  son  étonnement  lorsqu'il 
aperçut  tout  Touvrage  en  parfait  état  !  Mar- 
mites, tuiles  et  pots  étaient  intacts  comme 
auparavant.  Et  Joseph  dit  alors  :  «  Seigneurs, 
que  voulez-vous  de  moi  puisque  votre  tra- 
vail est  entier?  Vous  paraissez  avoir  voulu 
plaisanter  et  vous  m'avez  fait  venir  pour 
vous  railler  de  moi.  C'est  une  mauvaise 
chose  que  vous  avez  faite  ainsi,  et  je  serai  en 
droit  aaller  me  plaindre  au  juge.  »  Le  maî- 
tre tuilier  répondit  :  «  Seigneur  Joseph,  je 
te  prie  d'avoir  pitié  de  moi  ;  daigne  me  par- 
donner par  un  effet  de  ta  grande  bonté.  » 
Joseph  répondit  :  «  Que  Dieu  te  pardonne, 
car  il  peut  le  faire  mieux  que  moi.  :«  Et  le 
tuilier  s'en  alla  ensuite  en  sa  maison  et  tous 
ses  ouvriers  en  firent  de  même,  et  ils  étaient 
pleins  de  joie  et  de  satisfaction,  car  leur  tra« 
vail  était  liai.  » 


ravoir  beaucoup  cherché,  comme  il  était  ac- 
caillé  de  fatigue,  il  aperçut  l'enfant  Jésus 

Îiii  revenait  ytts  sa  maison,  et  il  le  prit  et 
l'amena  avec  lui.  Et  quand  Notre-Dame  vit 
loseph  qui  ramenait  son  enfant  chéri,  elle 
6pr  ura  une  très-grande  joie.  Et  puis,  Notre- 
Dame  lui  demanda  tout  doucement  et  en 
grftot/e  humilité  :  €  Mon  fils,  où  as-tu  donc 
étédaas cette  nuit  si  noire?Si  Ton  t'a  hébergé, 
je  (6  prie  de  me  le  dire.  »  L'enfant  répondit  : 
«  Ce  matin,  je  me  suis  levé  et  j*ai  voulu 
aller  me  promener  dans  la  ville,  et  en  pas- 
sant ie  long  de  la  rivière,  je  suis  entré  dans 
une  tuilerie  où  il  y  avait  beaucoup  d'ou- 
vriers qui  faisaient  des  luiles  et  des  pots.  » 
Notre-Dame  lui  demanda  alors  :  «  Mon  iils, 
voudrais-tu  te  reposer?  »  et  il  répondit  : 
•  Je  vou«irais  dîner,  car  je  n*ai  rien  mangé 
de  toute  la  journée.  »  Notre-Dame  dit  alors  : 
«  Mon  tils,  ceux  que  tu  as  aidés  aujourd'hui 
sont  gens  bien  grossiers,  puisqu'ils  ne  t'ont 
rien  donné.  »  Jésus  répondit  :  «  Ils  ne  m*ont 
rien  dooné  et  ils  ne  m'ont  pas  offert  à  dîner.  » 
Et  Tenfant  Jésus  but  et  mangea;  il  alla  en- 
suite se  coucher. 

c  Le  maître  de  la  tuilerie  se  leva  de  bonne 
heure  et  alla  à  son  travail,  menant  avec  lui 
un  grand  nombre  d'ouvriers.  Il  pensait  re- 
trouver la  besogne  comme  il  l'avait  laissée, 
mais  il  vit  qu'il  ne  restait  rien  d'entier,  ni 
marmites,  ni  tuiles,  ni  pots.  Il  se  mit  alors 
à  crier  :  «  Que  vais-je  faire  et  à  qui  m'a- 
dresserai-je  ?  Qui  m'a  causé  un  si  grand  dom- 
mage  en  brisant  ainsi  tout  ce  que  j'avais  fa- 
briqué? Il  vaudrait  mieux  qu'jl  m  eût  tué.  » 
Le  tuilier  était  donc  rempli  de  chagrin  et  de 
colère  en  voyant  la  tuilerie  en  si  piteux 
état;  puis,  il  dii  à  ses  ouvriers  :  «  Je  vais 
¥ous  dire  ce  que  je  pense;  je  soupçonne 
Tenfaut  qui  nous  a  aidés  d'avoir  fait  tout  ce 
dégât,  parce  qu'il  était  irrité  qu'on  ne  lui  eût 
ritfl  donné.  »  Tous  les  ouvriers  réponii- 
rent  :  «  C'est  bien  possible;  nous  avons  fort 
mai  agi  à  Tégard  de  cet  enfant  en  ne  lui  don- 
naot  rien,  et  c'est  assurément  la  raison  |>our 
iaquelle  nous  trouvons  pareille  récompense 
de  sa  part.  » 

«  Alors,  un  sage  Juif  prit  la  parole  et  dit  : 
<  Seigneur,  si  vous  le  trouvez  bon,  je  vous 
ooflseilierai  d'aller  devant  Joseph  et  de  lui 

Diff&ence   entre   tes  miracles  racontés  dans  les  Evanffiles  canoniques   et   ceux  que  tes 
évangiles  apocryphes  attribuent  à  Jésus  Christ. 


Cette  différence  est  telle  qu'il  est  impos- 
sible de  ne  pas  en  èire  fi^appé  de  la  façon  la 
plus  forte  ;  elle  a  été  exposée  avec  netteté 
dans  une  thèse  présentée  à  la  Facultépro:es- 
taiite  de  Strasbourg  par  M.  Hippolyte  Cam 


cryphes.  Rien  de  pins  simple;  les  uns  sont 
le  fruit  de  l'inspiration  divine,  les  autres 
sont  l'œuvre  d'hommes  crédules  et  peu 
éclairés.  La  comparaison  des  apocryphes 
offre  un  argument  très-sérieux  en  faveur  do 


a  présidé  eux  deux  points  de  vue  sous  les 
quels  il  embrasse  son  sujet  :  Ce  nest  pas 
ainsi  qu'^n^  mt^nU;  cesi  ainsi  qu'on  invmte. 
NoQs  allons  loi  emprunter  quelque&*unes  des 
<^nsidérations  qu'il  développe. 

Une  différen</*e  radicale,  essentielle,  im- 
mense, de  fond  et  d'esprit,  un  abîme  sépare 
les  Evangiles  canoniques  des  évangiles  apo- 
DicT.  DBS  Apocryphes.  Il, 


se  sont  passés,  si  l'histoire  du  Sauveur  > 
était  inventée  ou  embellie,  il  présenterau 
infailliblement  quelqu'un  de  ces  caractères  fâ- 
cheux queTonreconnalt  dans  les  apocryphes. 
L'exposition  si  simple,  si  naturelle  des 
récits  canoniques  ne  forme-t-eile  pas  un 
contraste  des  plus  marqués  avec  tes  narra- 
tions supposées  où  l'on  reconnaît  partout  le 
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désir  de  frapper  Timaginalion,  de  donner  un* 
aliment  à  la  curiosité? 

^Quelle  différence  dans  les  miracles  opérés 
par  Jésus-Christet  ceux  que  lui  attribuent  les 
a[)Ocryphes  !  Ce  n'est  pas  ainsi  qu*on  invente, 
s*écriait  en  rendant  hommage  à  l*£vangile 
un  sophiste  trop  célèbre.  On  ajoute  une 
force  nouvelle  à  Teiclamation  de  Rousseau 
lorsqu'on  peut  dire  en  montrant  les  apocry- 
phes :  C'est  ainsi  qu'on  invente. 

Tous  les  miracles  attribués  au  Sauveur 
par  les  évangiles  apocryphes  sont  à  rejeter, 
par  la  raison  qu'ils  ne  sont  accompagnés 
d'aucun  enseignement.  Que  signifient,  en 
effet,  ces  prodiges  qu'opère  Jésus-Christ 
trente  ans  avant  de  commencer  son  minis- 
tère et  de  dire  :  Amendez-vous,  car  le  royaume 
des  deux  est  proche  (2k3)  ?  Que  signifient  en 
particulier  ces  miracles  en  grand  nombre 
qui  signalent  la  fuite  et  le  séjour  de  Jé- 
sus en  Egypte?  Quelle  est  leur  portée, 
leur  but  dans  un  pays  où  Jésus  ne  devait 
se  révéler  que  cinquante  ou  soixante  ans 
plus  tard  par  le  ministère  de  ses  apôtres, 
devant  des  inconnus  qui  allaient  le  perdre 
de  vueun  moment  après  ;  devant  des  païens 
qui  n'étaient  préparés  par  aucune  révélation 

Earticulière  à  recevoir  le  Messie  ;  devant  des 
ommcs  qui,  comme  tous  les  autres,  pou- 
vaient s'extasier  devant  des  prodiges,  mais 
qui  étaient  incapables  de  les  rapporter  à 
leur  véritable  but?  Il  est  évident  qu'ici, 
plus  que  partout  ailleurs,  un  enseignement 
était  indispensable  pour  que  le  miracle  pût 
porter  ses  fruits.  11  est  bien  permis  aux  ajio- 
cryphes  de  travestir  les  Ecritures,  de  rap- 
porter que  ces  miracles  produisaient  le 
même  effet  en  Egypte  que  trente  ans  plus 
lard  en  Palestine;  que  là  aussi  on  disait: 
fjamais  homme  n'a  fait  les  choses  qu'il  fait, 
il  doit  être  le  Fils  de  Dieu  ;  »  que  là  aussi 
les  témoins  en  rapportaient  la  gloire  à  Dieu, 
Jui  adressaient  des  actions  de  gr&ces  et  chan- 
taient ses  louanges.  Mais  il  nous  est  bien 
permis  aussi  de  regarder  ces  résultats  des 
miracles  comme  une  invraisemblance  de 
plus,  qui,  loin  de  les  rendre  plus  acceptables, 
ne  fait  que  les  rendre  plus  suspects.  Le  but  de 
bienfaisance  qu'on  pourraitobjecter,justifie- 
t-il  les  guérisons?Dans  celles  que  racontent 
les  Evangiles  canoniques,  le  but  tbéologiqne 
se  joint  au  but  de  bienfaisance  ;  elles  tendent 
tout  au  moins  à  gagner  à  Dieu  celui  qui  en 
est  l'objet.  Mais  les  guérisons  miraculeuses 
rapportées  dans  les  apocryphes  ne  pouvaient 
avoir  ce  résultat. 

Dans  l'Ecriture,  les  miracles  ne  sont  pas 
des  faits  isolés  sans  liaison  avec  d'autres 
faits.  Ils  ne  sont  pas  des  hors-d'œuvre  ;  ils 
font  partie  intégrante  de  l'œuvre  du  Sau- 
veur et  s'adaptent  parfaitement  aux  autres 
fonctions  de  son  ministère.  Ses  miracles 
rassemblent  de  toutes  parts  et  attachent  à  ses 
pas  les  foules  curieuses  de  la  Galilée,  exci- 
tent leur  admiration  et  leur  enthousiasme, 
font  vibrer  toutes  leurs  espérances;  ses 
bienfaits  les  touchent,  lui  concilient  leur 


amour,  en  attendant  que  les  paroles  pleines 
dç  çrâce  r|ui  sortent  de  sa  bouche  viennent 
les  instruire,  les  faire  réfléchir  et  les  trans- 
former. Les  miracles,  quelque  nombreux 
au'ils  soient,  ne  sont  pas  le  fond  essentiel 
e  l'Evangile  ;  ils  sont  toujours  subordon- 
nés; ils  ne  sont  jamais  qu'un  moyen  *et  pas 
un  but  ;  ce  sont  des  signes ^  comme  les  ap- 
pelle la  Bible, .et  lorsque  le  Sauveur  juge 
qu'ils  ne  porteraient  aucun  fruit,  il  n'en 
opère  point. 

Les  miracles  de  l'Evangile,  en  un  mot, 
entrent  dans  le  plan  général  de  la  révéla- 
tion de  Dieu  au  monde  par  son  Fils.  Dans 
les  apocryphes,  au  contraire,  ce  sont  des 
faits  isolés,  sans  liaison.  Ils  sont  opérés  pour 
eux-mêmes;  i!s  sont  sans  but,  ou  plutôt 
ils  n'ont  que  le  but  puéril  des  contes  orien- 
taux, celui  de  fournir  une  pâture  è  la  cu- 
riosité, à  l'imagination,  à  l'amour  du  mer- 
veilleux, du  fantastique,  qui  font  la  base  du 
caractère  des  populations  ignorantes. 

Les  caractères  qui  distinguent  les  miracles 
racontés  dans  les  livres  apocryphes  sont  fa- 
ciles à  distinguer.  On  peut  leur  reprocher  : 
!•  leur  profusion  y  qui  fait  particulièrement 
ressortir  Timpcssibilité  de  leur  assigner  un 
motif  et  un  but  légitimes;  a*  une  variété 
d'espèces  qu'on  peut  soupçonner  d'être  re- 
cherchée. Tous  les  genres  sont  réunis  dans 
les  miracles  des  apocryphes.  Les  auteurs  de 
ces  livres  paraissent  s'être  proposé  de  faire 
exercer  au  Sauveur  son  pouvoir  miraculeux 
dans  tous  les  sens.  On  trouve  dans  leurs 
écrits  des  guérisons  de  toutes  sortes,  guéri- 
sons  de  démoniaques,  d'aveugles,  de  lépreux, 
d'hommes  mordus  par  des  serpents;  on  j 
trouve  des  effets  exercés  sur  la  nature  ina- 
nimée comme  sur  la  nature  vivante  ;  on  j 
rencontre  des  délivrances  de  captifs,  des 
métamorphoses,  des  chutes  d'idoles ,  des 
désenchantements,  des  créations.  Ici  une 
ville  d'idoles  se  réduit,  à  l'approche  de  Jésus, 
en  un  tas  de  sable;  là  une  source  jaillit  à  sa 
voix.  Dans  sa  marche,  les  bêtes  sauvages 
l'accompagnent,  sa  présence  les  radoucit,  sa 
parole  leur  indique  la  proie  qu'ils  doivent 
poursuivre.  Les  malfaiteurs  tremblent  à  son 
approche  et  croient  entendre  un  roi  qui'S*a- 
vance  avec  sa  cour  et  son  armée,  tandis  que 
les  captifs  voient  tomber  leurs  liens.  Le 
chemin  se  raccourcit  sous  ses  pieds,  le  bois 
s'allonse  sous  ses  doigts  ;  son  souffle,  comme 
celui  de  l'Eternel,  donne  la  vie  à  des  ou- 
vrages d'argile.  Il  fait  parler  un  mort;  son 
contact  transforme  ou  ressuscite;  sa  malé- 
diction tue.  Il  jette  en  terre  un  grain  de  blé, 
et  l'épi  qui  en  sort  produit  cent  choses 
qui  suflisent,  et  au  delà,  pour  la  nourriture 
de  tout  un  village. 

3*  Le  manque  de  simplicité.  II  est  rare  de 
trouver  dans  les  apocryphes  des  miracles 
simples  et  simplement  racontés.  Il  faut  tou- 
jours qu'ils  parlent  à  l'imagination  et  quUIs 
intéressent  lacu-riosité.  Il  faut  d'une  manière 
ou  d'une  autre  qu'il  y  entre  quelque  élé- 
ment fantastique.  Voyez ,  par  exemple  f  les 
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guérisonsdedémofliaques.  Les  apocryphes 
$e  contentent-ils  de  dire  que  le  démon  s*en- 
fuyait  à  la  toîi  de  Jésus?  Non;  le  démon 
sort  toujours  des  possédés  sous  quelque  for- 
me ?isih!e:  tantôt  c*est  un  corbeau,  tantôt 
c*est  un  chien  enragé,  taniôt  un  beau  jeune 
homme.  Ici,  il  esi  représenté  comme  un 
serpent  qui,  chaque  nuit,  entoure  de  ses 
anneaux   hideux  le  corps  d*une  femme  et 
suce  tout  son  sang;  là,  comme  un  dragon 
affreux  qui  trouble  partout  la  vue  d*une  jeu- 
ue  fille  ei  hi  glace  d  épouvante.  Jésus  guérit 
un  enfant  de  la  morsure  d'une  vipère;  le 
fait-il  simplement  en  cicatrisant  la  plaie  par 
un  eflTei  de  sa  toute-puissance?  Non,  il  se 
lait  conduire  à  Tendroit  où  l'enfant  a  été 
mordu»  il  appelle  le  reptile  hors  de  sa  re- 
traite, il  le  fait  ramper  Jusqu'à  la  plaie,  sucer 
tout  le  venin  qu'il  y  a  déversé,  et  il  le  tue 
ensuite  en  le  maudissant.  Jésus  et  sà  famille 
descendent  à  une  hôtellerie  voisine  d'un  tem- 
ple consacré  aux  idoles.  Les  idoles  tombent 
dès  que  Marie,  tenant  dans  ses  bras  l'Ënfànt 
divin,  met  le  pied  sur  le  seuil.  (On  ne  sait 
trop  ce  qu'elle  va  y  faire.)  Hais  cela  ne  suffit 
pas;  l'une  d'elles,  avant  de  se  rompre,  rend 
d'une  voix  haute  et  claire  témoignage  à  l'En- 
fant Jésus  :  «  Cette  épouvante,  dit-elle,  a  été 
apportée  par  un  Dieu  ignoré  qui  est  le  Dieu 
véritable,  et  nul  autre  que  lui  n'est  digne 
des  honneurs  divins,  car  il  est  véritablement 
le  Fils  de  Dieu.  »  Nous  ne  finirions  pas  si 
nous  voulions  énuroércr  tous  les  exemples 
de  merveilleux  fantastique,  qui  est  un  ac- 
compagnement obligé  de  presque  tous  les 
apocryphes. 

^'  Leur  caractère,  le  v6\e  passif  ei  presque 
mécanique  de  Jésus-Christ.  Quelque  chose 
qui  contribue   beaucoup  à    la   vénération 
qu'inspirent  les  miracles  des  Evangiles  cano- 
niques, c'est  leur  caractère  spirituel,  édifiant, 
profond,  caractère  qui  leur  permet  do  se 
fondre  si  bien  dans  lensemble  du  ministère 
deJésus-Chrisl,et  qui  fait  qu'ils  ne  déparent 
aucune  scène,  mais  au  contraire  qu'ils  con- 
tinuent l'eifet    de  ses  prédications.  Il  y  a 
dans  TEvangile  une   relation  intime,  une 
liaison  mystique  entre  le  miracle  et  les  dis- 
positions religieuses  de  l'âme.  11  est  attaché 
en  entier  à  cette  disposition  intérieure  qui 
les  résume  toutes,  la  foi  ;  ce  mélange  de  re- 
pentir, de  confiance,  d'abandon,  de  désir,  de 
craiate  de  Dieu,  d'espérance  en  sa  bonté  et 
eu  sa  puissance.  Jésus-Christ  demande  la  fui 
àceuiqu'il  veut  guérir;  il  reproche  à  Pierre, 
qui  s'enfonce  dans  les  eaux,  de  manquer  de 
foi.  Ou    voit    dans    Jésus ,    opérant   des 
miracles,   une   volonté  libre  et  agissante, 
une  volonté  sainte,  soumise  à  la  volonté  di- 
TiQH  ou  plutôt  toujours  d'accord  avec  elle. 
Ce  rapport  établi  par  la  foi  entre  celui  eu 
laveur  de  qui  s'opère  le  miracle  et  celui  qui 
l*opèrc,  la  communion  de  celui-ci  avec  Dieu, 
toat  cela  vous  transporte  au  delà  des  réalités 
Tisibles  dans  un  monde  nouveau  où  l'esprit 
domine  la  chair.  Ajoutons    que  dans  les 
guérisons  miraculeuses  qu'il  opère,  Jésus 
feod  la  santé  à  Tâme  aussi  bien  qu'au  corps  ; 
iléveii4e  le  sentiment  des  péchés  et  du  re- 


pentir; l'Ame  qu'il  à  ainsi  remuée  éprouve 
un  si  grand  besoin  de  pardon,  qu'à  ces  pa- 
roles qui  portent  la  guérisou  au  corps  :  ^  Sois 
guéri  ;  prends  ton  lit  et  marche,  p  il  doit 
ajouter  ces  autres  paroles  qui  donnent  la 
paix  à  l'Ame  :  «  Va,  mon  fils,  tes  péchés  te 
sont  pardonnes.)/ Quelle  chute  lorsqu'on  des- 
cend de  ces  divines  hauteurs  aux  platitudes 
des  apocryphes!  comme  le  miracle  se  dé- 
grade 1  comme  la  notion  en  est  rapetissée 
et  rendue  mesquine  1  La  foi,  on  n'en  connaît 
ni  le  nom,  ni  la  chose  ;  l'effet  moral,  on  n'^ 
son^e  pas.  Un  fait  surnaturel  s'accomplit ,  il 
atteint  le  but  matériel  en  vue  duquel  il  a  été 
opéré,  et  voilà  tout.  La  puissance  miraculeuse 
est  chez  Jésus  quelque  chose  d'extérieur,  de 
superficiel  quisemble  plutôt  tenirà son  corps 
qu*à  son  Ame.  11  est  une  machine  à  miracles, 
un  canal  par  où  s'écoule  le  pouvoir  miracu- 
leux. De  même  que  de  l'approche  de  deux 
corps  chargés  d'électricité  jaillit  fatalement 
l'étincelle,  de  même  sa  présence,  son  con- 
tact, son  souffle  engendre  fatalement  des 
[)rodiges.  Cette  vertu  miraculeuse  est  là  tel- 
ement  extérieure,  qu'elle  se  communique 
facilement  à  tout  ce  qui  lui  appartient,  à 
tout  ce  qui  le  touche,  à  Veau  dont  il  est  lavé^ 
aux  linges  dont  il  est  enveloppé,  à  la  sueur 
9ui  découle  de  ses  membres.  C'est  par  ces 
intermédiaires  que  s'opèrent  presque  toutes 
les  guérisons  miraculeuses.  Marie  a  mis  à 
sécher  sur  une  corde  des  linges  de  l'enfaat 
Jésus;  un  démoniaque,  dans  son  accès,  en 
prend  un,  et  il  est  guéri  sans  que  Marie  et 
Jésus  aient  été  consultés.  L'eau  dans  laquelle 
Jésus-Christ  est  lavé  est  la  grande  recette 
curative  que  Marie  distribue  aux  aveugles 
et  aux  lépreux.  Une  femme  fait  du  drap  de 
Jésus  une  tunique  pour  son  fils,  qui  se 
trouve  ainsi  préservé  de  tous  les  dangers; 
jeté  dans  un  four  ardent,  précipité  au  fond 
d'un  puits,  il  n'est  nullement  blessé,  et  sa 
mère  vient  raconter  ces  merveilles  à  la  sainte 
famille,quienest  ravie  d'admiration.  Une  au- 
tre femme  se  sert  d'un  linge  de  Jésus  pour 
éloigner  l'esprit  malin  lorsqu'il  vient  lassaii- 
lir,  et  Tesprit  malin  dit  au  linge  tout  comme  il 
le  ferait  à  Jésus-Christ  même  :  ^  Qu'y  a-t-il 
entre  toi  et  moi?  »  Lorsque  les  mages  d'O- 
rient, conduits  par  l'étoile,  viennent  adorer 
le  Roi  des  Juifs  et  lui  présenter  de  l'or,  de 
l'encens  et  de  la  myrrhe,  Marie  leur  fait  ca- 
deau d*nn  des  draps  du  nouveau-né,  qui 
opère  dans  leur  pays  toute  sorte  de  mira- 
cles et  y  équivaut  à  la  présence  de  Jésus 
môme. 

5*  La  difficulté  d'admettre  les  prémisses 
sur  lesquelles  repose  le  miracle,  C*est  le  ca.^ 
de  tous  les  désenchantements  racontés  liaus 
les  apocryphes.  Un  jeune  homme  a  été  chan- 
gé en  mulet  par  un  enchanteur;  une  femme 
a  perdu  Tusage  de  la  parole,  parce  qu'on  a 
jeté  un  sort  sur  elle  :  Jésus-Christ  détruit 
les  elTcts  de  la  puissance  magique.  Il  faut, 
pour  admettre  le  miracle,  admettre  aussi  les 
précédents  sur  lesquels  il  repose;  mais  les 
circonstances  dans  lesquelles  se  produisent 
l«s  merveilles  opérées  sont  parfois  absolu- 
ment inaccentables,  et  tout  au  moins  invrai* 
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seixiblabfes,  forcées,  inrenléM,  afln  d'amener 
une  nouvelle  réyétatioa  de  la  puissance  du 
Saureur. 

0*  Une  autre  différence  enlre  les  miracles 
apocryphes  et  les  miracles  canoniques  résulte 
de  Vexamen  du  contexte  dans  lequel  ils  sont 
cnch&ssés.  Les  miracles  des  Evangiles  cano- 
niques sont  enveloppés  dans  le  plan  général 
de  la  révélation  ;  ils  font  partie  inlégraiile  de 
la  mission  du  Sauveur;  les  miracles  ap- 
puient les  enseignements,  et  les  enseigne- 
ments rendent  les  miracles  profitables.  Si 
les  miracles  et  la  prédication  sont  ainsi  liés 
en  principe,  ils  sont  aussi  liés  dans  les  récils 
des  auteurs  sacrés.  Ils  sont  mêlés  h  des  pa^ 
raboles,  à  des  paroles  frappantes,  à  des  sen- 
tences, à  des  traits  qui  portent  un  cachet 
évangéiique  et  qui  empêchent  de  les  mettre 
en  doute.  La  multiplication  des  pains  est 
suivie  du  beau  discours  sur  le  pain  de  vie, 
la  guérison  de  la  fille  de  la  Cananéenne  est 
mêlée  à  de  hautes  leçons  sur  la  foi,  la  persé- 
vérance, rbumilité,  la  prière.  C'est  ce  lacis 
de  circonstances  dont  il  est  impossible  de  les 
séparer  qui  garantit  leur  réalité,  tandis  que 
les  miracles  isolés  tels  que  les  racontent  les 
apocryphes  ne  peuvent  être  regardés  que 
comme  les  produits  du  penchant  des  peuples 
de  rOrientpour  le  merveilleux.  Ajouterons- 
nous  qu'il  y  a  des  miracles  dans  l'Evangile 
qui  se  font  croire  par  la  seule  manière  dont 
ils  sont  racontés?  Ne  faudrait-il  pss  repous- 
ser d*une  manière  absolue  la  réalité  des  mi- 
racles, pour  no  pas  croire  à  la  guérison  de 
l'aveugle-né  (Joan,  ix)  et  à  la  résurrection 
de  Lazare  {Jôan.  xi)  ?  On  ne  trouve  pas  dans 
les  apocrvphes  des  miracles  de  ce  genre,  et 
quoique  les  rédacteurs  aient  dû  toujours  se 
représenter  une  scène  quelconque ,  les  cir- 
constances oui  les  accompagnent  sont  rare- 
ment frappées  au  coin  do  Ta  vérité.  On  n'y 
trouvera  jamais,  par  exemple,  un  miracle 
opéré  progressivement  comme  celui  de  l'a- 
veugle de  bethsaïde.  Les  auteurs  des  apocry- 
phes auraient  trop  craint  de  compromettre 
la  toute-puissance  de  Jésus.  Et  pourtant  c'est 
un  trait  unique  de  vérité.  Une  telle  circons- 
tance, on  le  sent,  n'a  pu  être  inventée. 

?•  Une  dernière  remarque  portera  sur 
roccaeion  des  miracles  des  apocryphes  et  sur 
les  motif$  avoués  de  leur  production. 

La  morale  évangéiique  nous  enseigne  que 
la  fortune,  la  puissance,  le  crédit,  et  tous  les 
biens  dont  nous  jouissons  ne  nous  appar- 
tiennent pas,  mais  qu'ils  sont  la  propriété  de 
celui  qui  les  dispense  à  tous,  selon  sa  vo- 
lonté et  dans  la  mesure  qui  lui  convient,  de 
telle  sorte  que  ces  dons  de  Dieu  sont  un  pur 
dépôt  remis  entre  nos  mains,  afin  que  nous 
en  usions  dans  les  vues  et  selon  la  volonté 
de  notre  souverain  Maître  et  Juge.  Le  pou- 
voir miraculeux,  le  plus  grand  des  privilèges 
dont  le  Créateur  puisse  doter  la  créature,  le 
don  le  plus  directement  émané  de  sa  main, 
serait-il  seul  eu  dehors  de  celte  loi  morale, 
universelle,  et  celui  qui  en  a  été  gratifié 
pourrait-il  en  user  selon  son  caprioe  sans 
devenir  prévaricateur?  C'est  inadmissible. 
Jugez  d'aprè«rce  principe  un  grand  nombre 


des  miracles  des  apocrvphes,  et  il  ne  restera 
qu'à  les  rejeter  avec  repulsion.  Ce  n'est  pas, 
en  effet ,  seulement  le  bon  sens  et  It  raison 
<^ui  sont  ici  blessés,  c'est  le  sentiment  chré- 
tien qui  reçoit  une  profonde  atteinte. 

Nous  consentons  à  ne  pas  nous  arrêter  sur 
tous  les  miracles  qui  ne  se  léfçitiment  point 
par  un  but  religieux  et  bienfaisant.  Mais,  sî 
le  Sauveur,  dans  l'Evangile,  montre  une  ex- 
trême réserve  dans  l'usage  qu'il  tait  de  sa 
puissance,  qu'il  est  autre  dans  les  apocry- 
phes! Non-seulement  il  prodigue  ses  mîra« 
clés  sans  scrupule  comme  sans  raison,  mais 
il  les  emploie  à  des  usages  bas  et  indignes. 
Il  les  fait  servir  aux  intérêts  de  sa  familTe  oa 
à  ses  propres  passions.  Dans  l'Evangile  Jé- 
sus, accablé  par  la  faim,   ne  veut  pas  faire 
un  miracle  pour  se  rassasier.  Jésus,  livré 
aux  mains  de  ses  ennemis,  ne  veut  pas  user 
de  son  {)Ouvoir  miraculeux  pour  se  défen- 
dre ;  il  aime  mieux  se  laisser  mener  h  la 
boucherie  comme  un  agneau  et  comme  une 
brebis  muette  devant  celui  qui  la  tond;  Jé^ 
sus,  crucifié*,  ne  veut  pas  répondre  aox  mo« 
qucries  et  aux  sarcasmes  de  ses  persécu- 
teurs  par  une  manifestation  éclatante  de  sa 
puissance;  Jésus  résiste  aux  sollicitations 
de  deux  apôtres  qui  veulent  faire  descen- 
dre le  feu  du  ciel  sur  une  ville  qui  avait  re- 
fusé de  les  recevoir.  Dans  les  apocrvpbes, 
Jésus  fait  jaillir   une  fontaine,  seulement 
pour  que  sa  Mère  y  lave  sa  tunique;  il  com- 
mande à  un  arbre  de  s'incliner,  parce  que 
sa  Mère  veut  en  goûter  les  fruits,  et  il  ré- 
compense l'arbre  de  son  obéissance  en  fai- 
sant transporter  un  de  ses  rameaux  dans  le 
paradis.  Jésus  abrège  le  chemin,  seulement 
pour  que  la  caravane  ne  se  iSatigue  pas  à  le 
parcourir.  Jésus,  envoyé  à  une  fontaine,  et 
ayant  cassé  sa  cruche,  fait  un  miracle  pour 
porter  de  l'eau  è  sa  Mère.  Il  aide  Joseph  le 
charpentier  dans  toutes  ses  fonctions,  sup- 
pléant par  son  pouvoir  miraculeux  au  man- 
que d'habileté  de  son  père  putatif  et  répa- 
rant ses  bévues.  Ce  n'est  pas  tout  encore. 
Jésus  fait  parade  de  son  pouvoir  miraculeux 
au  milieu  des  enfants  de  son  Age  et  des  c^onv» 
pagnons  de  ses  jeux.  Ils  font  ensemble  de 
petits  animaux  avec  de  la  terre  détrempée, 
mais  lui  leur  donne  la  vie,  fait  marcher  les 
quadrupèdes,  voler  les  oiseaux  et  nager  les 
poissons.  Il  use  de  son  pouvoir  miraculeux 
de  la  manière  la  plus  capricieuse.  Un  pauvre 
teinturier  s'apprête  l  teindre  des  étoffes  de 
diverses  couleurs;  Jésus  passe  et  les  jette 
toutes  dans  la  même  chaudière  ;  ce  n*esc  que 
lorsqueleleinturier  s'est  bien  mis  en  colère, 
et  l'a  menacé  d'aller  trouver  ses  parents, 
qu'il  relire  les  étoffes  chacune  avec  là  cou- 
leur voulue.  Une  autre  fois  il  se  présente  sur 
la  place  publique  pour  jouer,  ei  les  enfants 
ne  voulant  pas  s'amuser  avec  lui  parce  qu'il 
nrend  avec  eux  des  airs  de  supériorité  qui 
leur  déplaisent,  vont  se  cacher  sous  un  ar- 
ceau.  La  susceptibilité  de  l'Enfant   divin 
blessée  de  cette  conduite»  trouve  moyen  d'i^n 
tirer    vengeance.  11  découvre  de   loin    les 
enfants  dans  leur  cachette,  et  dit  à  leurs  mè- 
res qui  étaient  là  :  «N'est-ce  pas  eus  que  je 
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rois  Ik-bas?  «  Non,  répondent-^lles  en  plai- 
santant, ce  dont  des  béliers.  »  Et  Jésus  amène 
sur  ioiirs  visages  une  pateur  mortelle,  en  jus- 
tifiant leurs  (>aroles  et  faisant  paraître  les 
enfants  sous  la  forme  de  béliers.  Ce  n'est  que 
lorsque  les  adorations  et   les  prières  ont 
eainésoncoiifroui,  qu'il  retinsse  parole  et 
leor  rend  la  forme  humaine.  Un  enfant  le 
heurte  par  mégarde  dans  la  rue,  il  tombe 
mort  à  ses  pieds;  un  autre  répand  l*eau  qu'il 
avait  recueillie  dans  de  petites  fosses,  il  est 
maudit  et  il  sèche;  un  autre  lève  la  main  sur 
lui,  et  cette  main  se  flétrit.  Il  fallait  que  Tu- 
Mse  qa'il  faisait  de  ses  miracles  fût  bien  ré- 
firebensible  pour  que  de  tout  côté  on  vint 
porter  plainte  à  Joseph,  lui  disant  :  «  Tu  as 
un  enfant   tel  que  tu  ne  peux  habiter  le 
même  village  que  nous  :  apprends-lui  à  bé- 
nir et  non  h  maudire:  car  il  fait  périr  nos 
enfants.  >  Joseph  adressa  h  ce  sujet  des  ad- 
monestations sérieuses  au   petit  Jésus  qui 
n'en  tint  compte ,  et  même  un  Jour  il  lui 
tira  les  oreilles. 

Assez  sur  un  sujet  qui  répup^e  en  vérité 
h  la  conscience  chrétienne.  L'esquisse  des 
caractères  des  miracles  apocryphes  a  dû  suf- 
fire pour  faire  sentir  leur  immense  infério- 
rité aux  miracles  évan^éliques.  Ne  portent- 
ils  pas  l'empreinte  visible  de  l'usase  puéril 
ou  de  labus  que  l'homme  serait  disposé  à 
£aire  du  pouvoir  miraculeux,  s'il  lui  était 
confié?  N  y  voit-on  pas  la  recherche,  le  cu- 
rieux, le  fantastique,  et  avec  tootcela  l'enfan- 
tillage ?  Cesderniers traits  s*appliquent aussi 
aux  autres  miracles  non  plus  opérés  par  Jé- 
sus, maison  sa  faveur.  La  personnalité  du 
Sauveur  n'y  étant  plus  en  jeu,  on  a  moins 
de  reproches  è  leur  faire,  mais  ils  ne  sont 
pourtant  pas  au-dessus  du  niveau  des  au- 
tres. 


Après  avoir  mis  en  |)ara1lèie  les  miracles 
qu'attribuent  à  Jésus-Christ  les  a^iocryphes 
et  ceux  que  racontent  les  Evangiles  cano- 
niques, il  serait  intéressant  de  comparer 
l'enseignement  que  lui  prêtent  les  uns  et. 
les  autres  sur  les  vérités  importantes  de  la- 
religion.  Mais  cela  n'est  pas  possible.  Jésus, 
dans  les  apocryphes,  fait  des  miracles,  donne 
des  leçons  de  cosmographie,  de  grammaire, 
mais  quant  à  enseigner  aux  hommes  leurs 
devoirs,  leur  vocation,  quant  &  amener  les 
Ames  à  Dieu,  il  n'en  est  pas  Question.  On 
serait  heureux  si,  parmi  ces  puérilités  et  ces 
invraisemblances,  parmi  ces  fables  que  Ti- 
magination  de  deux  ou  trois  siècles  avait  ac- 
cumulées sur  le  compte  du  Sauveur,  la  tra- 
dition avait  sauvé  de  l'oubli  quelques-unes  de 
ces  paroles  qui  s'échappaient  de  sa  bouche, 
et  que  l'Evangile  ne  nous  aurait  pas  trans- 
mises, mais  on  n'en  trouve  pas  une  seule 
digne  d*ètre  relevée.  Inventer  des  discours 
pareils  à  ceux  que  les  Evangiles  mettent  dans 
la  bouche  de  Jésus- Christ,  cela  n^était  pas 
possible;  aussi  les  auteurs  des  apocryphes 
n'ont  pas  osé  essayer  leurs  forces.  Il  est  di- 

§ne  de  remarque  qu'ils  mettent  d'ordinaire 
ans  la  bouche  de  Jésus-Christ  un  langage 
biblique,  mais  la  plupart  du  temps  mal  ap- 
proprié. Dans  la  Bible  chaque  personnage  a 
son  caractère  individuel,  et  parle  son  lan- 
gage propre.  Les  auteurs  des  apocryphes  ont 
souvent  commis  des  fautes  de  tact  à  cet 
égard.  Règle  générale,  ils  font  peu  parler 
Jésus-Christ,  et  ne  mettent  dans  sa  bouche 
que  quelques  mots  de  circonstance  assez 
insigniQants.  On  ne  peut  regarder  coma\6  d is- 
cours  du  Sauveur  l'histoire  de  Joseph,  quoi- 
qu'il soit  censé  la  racontera  ses  disciples 
d*une  seule  haleine  sur  le  mont  des  Oli- 
viers ;  l*auteur  s*y  trahit  sans  cesse.. 


EVE. 

{Evangile  d'Eve.) 


Cet  écrit  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
qu'en  dit  saint  Epiphano  (hœres.  26)  qui 
le  cite  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
tiques  et  qui  en  transcrit  deux  passages, 
•près  avoir  ajouté  qu'Eve  y  était  représen- 
tée comme  devant  au  seraient  la  connais- 
sance de  tout  ce  qu'elle  révélait  ;  les  sec- 
taires qui  se  servaient  de  cftte  production, 
•a  représentaient  comme  étant  la  révélation 
primitive  faite  à  la  première  femme  par  le 
génie  Ophis  au  nom  du  Dieu  supérieur. 
Oo  y  lisait  ces  paroles  prononcées  par  i'flme 
qui  s'élève  au  plérome  à  travers  les  ré- 
gions des  puissances  célestes  :  «  J'étais  élevé 
^r  uoe  haute  montagne  (élancé  dans  les 

Sus  hautes   contemplations}.  J'ai    vu  un 
^mme  très-grand,  et  un  autre  qui  n'en  était 

,  (^U)  c  In  arduo  monte  canstîteram ,  cum  rcce 
video  procerum  hominem  et  mulilum  aiiiim.  Inde 
vocem  lotiitrui  instar  exaudto.  Propius  l»iiiur  ad 
andiendum  accedo,  tum  me  hune  in  roodum  e^t 
allocQtos  :  c  Ego  idem  sum  ac  lu,  et  tu  idem  atquc 
tgo,  et  ubicuuque  tu  es  ,  illic  ego  sum,  ac  per  om^ 


qu'une  imago  mutilée  ;  j'entendis  une  voix 
comme  celle  du  tonnerre.  J'en  approchai  : 
elle  me  dit  :  Je  suis  le  mémo  que  toi  ;  tu  es 
le  même  que  moi  ;  où  que  tu  puisses  être,  je 
suis;  je  suis  répandu  partout  :  tu  peux  me 
recueillir  de  partout  :  tu  te  recueilles  toi- 
même  ou  me  recueilles  toi-même  en  me  re- 
cueillant {2kk).  » 

Diverses  légendes  parfois  ridicules  ont 
trouvé  place,  à  Tégard  de  Tépouse  d'A- 
dam, dans  les  écrits  des  docteurs  juifs  et  des 
auteurs  musulmans. 

Des  rabbins  ont  donné  au  nom  d*£ve  une- 
étyœologie  satirique.  Ils  le  font  dériver  d*uu 
mot  hébreu  qui  signifie,  parler,  bavarder, 
et ,    ajoute  Heidegger ,  Umquatn  a  garru- 
liicUe  nomen  ipsi  imposiium  foret.  Fingunl 

nia  sum  dispersus.  Et  nndecunque  volncris,  me 
colligls,  me  vero  colllgendo  temelipsum  coUiffis...! 
Vidi  ai'borem  duodecim  fructus  quoiannis  feren-^ 
lem  et  dixit  milii  :  c  Hoc  est  lîgnum  vitae.  >  Idipsum 
de  menstruis  mulierum  profluviis  iiiterpreian- 
lur.)  I 
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decem  eubos  colloauwrum  cœlitus  delapsos  ex 
quibus  novem  muîieribus  cesserint.Alii  etiam 
atrocius  sentiunt^  Evam  rm  dictam  quasi  n^Ti 
êerpentenif  quia  toti  humano  perniciem  a^- 
tulit  generi. 

Bartolocci  a  reproduit  d'après  Rabbi  Elie- 
zer  un  long  récit  delà  manière  dont Samael 
trompa  Eve  ;  on  y  voit  entre  autres  circons- 
tances que  Tarbre  de  la  science  ^tait  doué 


de  la  parole  ;  il  dit  au  serpent  :  Impie, 
ne  m*af)proche  pas.  (Bibliolh.  [rabbin,^  t.  Il, 
p.  320.) 

En  souvenir  du  péché  d'Eve  h  la  vne  du- 
quel, suivant  les  rabbins,  le  soleil  cacha  sa 
lumière,  les  femmes  juives  sont  spéciale* 
ment  chargées  d'allumer  les  lampes  qui  brû- 
lent dans  chaque  maison  pendant  la  nuit  du 
sabbat. 


EZÉCHIEL. 


Josèphe  {Antiq.  lib.  x»  c.  6)  et  d'après  lui 
2onaras  (Annal, ^  L  I,  p.  79)  attestent  qu*£zé- 
chiel  avait  écrit  deux  livres  sur  la  défaite 
et  les  malheurs  du  peuple  d'Israël.  Un  autre 
auteur  du  nom  de  Joseph,  celui  qui  était 
chrétien,  dit  qu'il  n'a  pu  trouver  qu*un  seul 
de  ces  livres,  et  d'un  autre  côté,  le  premier 
Josèphe  énumérant  dans  un  autre  écrit  (m 
Apionem)  les  livres  saints,  ne  cite  qu'un 
seul  livre  d'Ezéchiel.  Quelques  érudits,  tels 
que  Le  Mojne  {Notœ  ad  varia  sacra)  et  Huel 
{Demonst.  evang€l^  ont  cru  au*it  s'agissait 
des  prophéties  d'Ezéohiel,  telles  que  nous 
les  possédons,  mais  divisées  en  deux  parties. 
Toutefois,  cette  opinion  ne  s'accorde  pas 
avec  le  témoignage  de  la  Synapse  de  saint 
Athanase  et  de  la  Slichomilrxed^  Nicéphore 

Îui  mentionnent  les  productions  apocryphes 
'Ezéchiel.  Observons  aussi  que  divers  au- 
teurs ecclésiastiques  citent,  sous  le  nom  d'E- 
zéohiel, des  ouvrages  qui  ne  se  trouvent  pas 
dans  les  écrits  de  ce  prophète  tels  que  les 
Qtfre  le  texte  de  la  Bible. 

«  Je  te  jugerai  dans  Tétat  où  je  te  trouve- 
rai, »  dit  le  Seigneur.  Saint  Jean  Climaque 
cite  ces  paroles  comme  prises  dans  Ezéchiel. 
{Echelle  du  paradis^  degré  7,  et  Vie  de  saint 
Antoine^  c.  15.)  Voy.  Grabe,  Notœ  ad  SptVt- 
legium  Palrum  sœc.  i,  t.  I,  p.  327,  et  Cote- 
]ier,  MonumentaEcclesiœ  Grœeœ^  1. 1,  p.  821. 

«  En  quelque  heure  que  gémira  le  pé- 
cheur, il  sera  sauvé  »,  cité  par  Lucifer  de 
Çagliariy  et  par  d*autres  auteurs  comme  se 
lisant  dans  Ëzécbiel.  Yoy.  Richard  Simon, 
Observations  nouvelles  sur  le  texte  et  les  ter- 
sions  du  Nouveau  Testament. 

Tertullien  {De  carne  Christi,  c.  23)  dit  : 
«  Nous  lisons  dans  'iizéchiel  au  sujet  de  cette 
\ache  qui  a  engendré  et  qui  n*a  \\9^s  engen- 
dré. »  Saint  Epiphane  (hœres.  30)  cite  ce 
même  passage,  et  Clément  d'Alexandrie 
{Siromat.f  lib.  vu)  y  fait  allusion.  Ce  dernier 
écrivain  s*es prime  ainsi  dans  un  autre  de 
ses  onyrases  IPœdagogus^l.  i,  c.  10)  :  «  Dieu 
dit  aussi  par  la  bouche  d'Ezéchiei  :  Si  vous 
TOUS  convertissez  de  tout  votre  cœur,  et 
si  vous  dites  Père ,  je  vous  entendrai 
roanne  un  peuple  saint.  »  Saint  Clément  le 
ViOïù9i\n  {Eptst»  I  ad  Corinthios,  c.  8)  donne 
ce  passage  plus  en  détail  :  «  Repentez-yous, 


maison  d'Israël,  de  votre  iniquité.  Dis  aux 
fils  de  mon  peuple  :  Lors  même  que  vos 
péchés  atteindraient  de  la  terre  jusqu'au 
ciel,  qn'ils  seraient  plus  rouges  çjue  la  pour- 
pre et  plus  noirs  qu'un  cilice,  si  vous  vous 
convertissez  à  moi  de  tout  votre  cœur  et 
que  vous  dites  Père,  je  me  conduirai  envers 
vous  comme  à  l'éfjard  d'un  peuple  saint.  » 

Fabricius  conjecture  que  ces  passages 
d'Ezéchiel  avaient  été  conservés  chez  les 
Juifs  par  la  tradition. 

Les  anciens  auteurs  juifs  ont  fait  au  sujet 
d'Ezéchiel  des  récits  dépourvus  de  toute 
vraisemblance.  Ils  racontent  qu'un  rabbia 
célèbre  trouvait  d'extrêmes  difficultés  dans 
le  livre  d'Ezéchiel;  ses  disciples  lui  prépa- 
rèrent 300  tonneaux  d*huile  pour  l'éclairer 
rindant  les  nuits  solitaires  qu*il  consacrait 
l'étude  des  écrits  du  prophète.  (Bartolocci, 
{Biblioth.  rabbin.,  t.  I,  p.  848 

La  vision  de  la  résurrection  des  osdessé- 
chés  {Ezech.  xxxvii,  1-10)  a  amené  une  lé- 

f rende  orientale  fort  ancienne,  car  il  en  est 
ait  mention  dans  le  Coran,  ch.  2.  Un  grand 
nombre  des  enfants  d'Israël  abandonnèrent 
leurs  maisons,  par  peur  de  la  peste  ou  pour 
éviter  de  prendre  les  armes  dans  une  guerre 
religieuse.  Mais  comme  ils  fuyaient,  Dieu 
les  frapps  tous  de  mort  dans  une  vallée. 
Huit  jours  après,  Ezéchiel,  passant  en  cet 
endroit,  pleura  en  voyant  tous  ces  cadavres. 
Alors  Dieu  lui  dit  :  «  Appelle-les,  ô  Ezé- 
chiel, et  je  leur  rendrai  la  vie,  »En  effet,  à 
la  voix  du  prophète,  ils  se  levèrent  tous  et 
vécurent  encore  de  longues  années,  niais 
durant  tout  le  cours  de  leur  existence  nou- 
velle, ils  conservèrent  la  couleur  et  la  puan- 
teur propres  aux  cadavres,  et  les  vêtements 
qu'ils  portaient  restèrent  noirs  comme  de 
la  poix,  et  ils  transmirent  à  leur  postérité 
ces  qualités  désagréflbies.  Quant  au  nombre 
de  ces  Israélites,  le  Coran  dit  qu'il  y  en  avait 
des  millions,  les  commentateurs  varient  de 
3,000  k  70,000. 

Entre  autres  écrits  spéciaux  relatifs  à 
Ezéchiel,  nous  mentionnerons  :  C.  J.  Boer* 
ner,  Dissertatio  de  Ezeckiele  propheta  ejus* 
que  vaticiniis,  Lipsiœ,  1719,  in-V  ;  F.  A. 
Walter,  De  Exechiele  bibliopkago,  Bremeiu 
J720,  in-4-. 
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GENÈSE  (PETITE)*-. 


Cette  production  remplie  de  fables  au  su- 
Jet  de  nos  premiers  parents  et  des  anciens 
patriarches^  existait  dans  les  premiers  siè- 
cles de  l*ère  chrôiienne,  et  elle  parait  avoir 
été  assez  répandue. 

Saint  Kpiptiane  (hœres.  39,  n.  5)  en  parle 
coinmed'un  livre  qui  circulait  parmi  les gnos- 
liques,  et  d*après  lequel  Caïn  auraitépousé  sa 
sœur  aînée,  nommée  Saven,  et  Selh  aurait  eu 
pour  femme  sa  sœur,  nommée  Azura.  Adam 
n'aurait  eu  que  deux  filles»  mais  il  aurait 
eu  douze  ûls. 

D'après  Lambecius  {Comment,  de  bif^lio' 
tbeea  Vindobonensi^  1.  ?,  p.  28),  la  Peiile 
Geniie  existe  parmi  les  manuscnls  grecs  de 
la  bibliothèque  de  Vienne;  il  s*en  trouve 
deux  copies  ;  Tune  d*elles  a  pour  titre  :  Nar- 
ration raite  par  le  grand  Moïse,  qui  vit 
Hieu  face  à  face,  de  la  vie  d*Adam  et  Eve, 
les  premières  créatures.  Elle  lui  fut  révélée 
de  la  part  de  Dieu  lorsque,  selon  les  instruc- 
tions de  l'archange  Michel,  il  r^^çut  de  la 
main  de  Dieu  les  tables  de  la  Loi.  Lam- 
becius ajoute  qu'un  ancien  poëme  allemand 
inédit,  composé'  par  Lalwin,  et  relatif  h  la 
Tie  d'Adam  et  d  Eve,  reproduit  les  fables 
qui  remplissent  cette  composition  apocry- 
phe. Saint  Jérôme  en  a  fait  mention  (  epist, 
126,  Ad  Fabiolam)  en  citant  un  root  hébreu 
qu'il  dit  ne  se  rencontrer  que  dans  [h  Petite 
Genite  (245). 

Zonaras  rapporte  dans  ses  Annales  que, 
d'après  la  Petite  Genèse,  les  puissances  cé- 
lestes furent  créées  le  premier  jour  avant 
5e$  autres  êtres,  mais  il  s'empresse  d'ajou- 
ter que  ce  livre  ne  jouissant  nullement  d'une 
autorité  reconnue,  celte  opinion  n'est  point 
certaine  (246).  Un  autre  écrivain  grec,  George 
Syncelle,  constate  de  même  que  cette  asser- 
tion était  en  elTet  dans  le  livre  qui  nous 
occupe  et  qu'on  y  trouvait  des  détails  sur 
Thisioire  de  nos  premiers  parents  (247). 

George  Syncelle  a  également  puisé  dans 

(215)  f  lloc  verbum  quantum  memorîa  suggerit 
pu^uani  alibi  in  Scripiuris  sanclis  apud  llebrxos 
iiivetiisse  me  nnvi ,  absque  libre  apocrypbo  qui  a 
Onecis  Parra  Gencsii  appellatar.  Ibi  iii  œûiUcalioiie 
iurris  pro  stadio  ponitur  in  que  exonentur  pugiles 
«t  aihleix,  et  ctirsorum  velociier  romprobatur... 
Hoc  eodero  vocabulo  ei  iisdem  liueris  sciiptum  in- 
venio  patrem  Abr;*ham ,  qui  iii  supradicto  apocry- 
Plio  Geneseos  votumiiic  abaciis  corvis  qui  honiiiium 
fruniciiia  vasiabaiit ,  abacioi  is  vel  depulsoris  sor- 
titus  est  nomeu.  > 

(246)  c  Equidem  scio  in  Parva  Genesi  scriptum , 
primo  die  i:œle«ies  eliaui  puleslales,  aule  cxicra 
ab  universilaus  Opifice  esse  condilas.  Sed  quoniam 
pana  isu  Ccnesis  a  divinis  Patribus  non  relata 
est  in  approbalos  llebraicx  sapientix  libros  :  nihit 
tuod  in  ea  scripium  est,  salis  (inniim  judico, 
iieqtie  iyii  rationi  assenlior.  i  {Aunat.^  1.  i.) 

\247)  I  Sexlo  vi^ro  die  proUuxil  Deus  quadru" 
f^ia,  UTraet^uc  n^lilia,    t:(    huiuincm;  f^naluur 


b  Petite  Genèse  des  particularités  qu  on  ne 
trouve  point  dans  les  livres  canoniques.  En 
voici  l'aperçu  : 

Adam  viola,  dans  la  septième  année,  to 
commandement  de  Dieu,  et  ce  fut  dans  la 
huitième  année,  quarante-cinq  jours  après 
sa  faute,  qu'il  fut  expulsé  du  paradis.  Ce  fut 
le  10  du  mois  de  mai  qu'il  en  fut  chassé^, 
avec  sa  femme  Eve,  après  y  être  demouw 
trois  cent  soixante*cin<|  semaines. 

Les  bêtes,  les  quadrupèdes  et  les  reptiles, 
s'il  faut  s'en  rapporter  à  Josèphc  et  à  ia 
Petite  Genèse,  avaient  la  faculté  de  causor 
avec  nos  premiers  parents,  avant  qu'ils 
n'eussent  transgressé  les  ordres  du  Seigneup, 
et  c'est  dans  le  langage  ordinaire  aux  hom- 
mes que  le  serpent  s'ac^ressa  à  Eve. 

Dans  la  huitième  année*  Adam  connut 
Ere,  son  épouse;  leur  fils  premier-né,  Gain, 
naquit  dans  ia  soixante-dixième  année;  le 
juste  Abel  naquit  dans  la  soixaute-dix-sep- 
tième.  Dans  le  cours  de  la  quatre-vingt-cin- 
quième année,  Adam  et  Eve  eurent  une  fille 
nommée  Asuam;  Gain  offrit  un  sacrifice 
dans  la  quatre-vingt-dix-septième  année ,  et 
Abel  dans  la  quatre-vingt-dix-neuvième,  à 
la  plei  6  lune  du  septième  mois  des  Hé- 
breux. Ce  fut  dans  la  même  année  que  Caïn 
tua  Ahel  ,  que  ses  parents  pleurèrent  pen- 
dant quatre  semaines  d'années  ,  c'est-à-dire 
pendant  vingt-huit  ans.  Dans  la  renl-vinç^t-. 
septième  année,  Adam  et  live  cessèrent  leur 
df'uil  ;  dans  la  cent-trente-cinquième  année, 
Caïn,  ayant  soixante  cinq  ans,  prit  pour 
femme  sa  sœur  AsUam  qui  en  avait  cin- 
quante. 

Plus  loin,  Syncelle  rapporte,  toujours 
d'après  ia  Petite  Genèse,  que  Tange»  pariant 
avec  Moïse,  lui  dit  qu'il  avait  enseigné  à 
Abraham  la  langue  hébraïque  {2k8)f  et  c'est 
aussi  d'après  le  même  livre  qu'il  prétend 
qu'Esau,  ayant  fait  la  guerre  à  Jacob ,  lut 

opéra.  Cuneta  simnl  opéra  duo  et  viginli  suni, 
duabus  ac  viffinli  liiicris  Hebraicis,  eurunidemi|uc 
Hcbrseorum  librisvigiiui  duobus,  ac  iiisuper  viginli 
duabus  ab  Adam  ad  Jacob  usque  gt^neraiioiiibui 
p:iria  numéro,  proui  in  Parva  Gene&i  ^  quam  (pii- 
dam  Moysis  revelationom  vocaiit.  circumloriur. 
llu^c  oadeni  roelestes  virlules  primo  dio  condicas 
narrât.  .  In  Parva  Geneti  ac  libre,  oui  lilulus  Adami 
vita,  dubiae  licel  fidei  voluminibus,  comperilur 
dierum  numerus  quoiiomen animaliasorlila  suut,  vet 
qtiomulier  funnala,  velAdamusin  paradisum  induc- 
tus,  vcl  de  \ilaiido  ligni  est  praeceplum  ei  posiium  a 
Deo,vet  quod  £va  in  paradisum  ingressa,  renovaluiit 
est,  cunciaque  transgrossionit  séries,  nec  non  qn« 
transgressionem  sunt  scruta.  > 

(t248)  c  Angélus  laniiliari  colloquio  cum  Movro 
solilus  ul!  dixlL  ei  :  llebraeam  linguam ,  quaiis  pii- 
lutius  purior  erat ,  ego  docui  Abraham ,  ut  ea  vehd 
pairia  loqui  no>'erai.  Itec  icfert  Parva  Getiesia,  • 
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vaincu  I  et  que  Judas  le  tua  d*un  coup  de 
flèche. 

Le  même  historien  ajoute  que  le  chef  des 
lémons,  Masliphas,  provoqua  le  sacriQce 
d'Abraham  (249). 

Passons  h  un  autre  historien  byzantin,  h 
Michel  Glycas  qui,  dans  ses  Annales^  cite 
Josèphe  et  le  Petit  livre  de  rorigine  des  chO' 
$eSf  pour  montrer  que  le  serpent  avait 
d*abord  des  pieds  ;  il  mentionne  aussi ,  d'a- 
près Tautorité  du  même  ouvrage,  mais 
eomme  ne  méritant  pas  qu'on  s'y  arrête» 
des  circonstances  sur  la  faute  d'Adam  (250)  ; 
entin  il  nomme  la  Petite  Genèse  comme  re- 
latant qu'Adam  était  entré  dans  le  paradis 
après  quarante  jours ,  et  Eve  après  quatre- 
▼ingls, 

George  Cédrène,  dans  son  Abrégé  des  his* 
ioires^  cite  également  la  Petite  Genèse  f 
comme  annonçant  que  les  puissances  cé- 
lestes avaient  été  créées  le  premier  jour,  et 
que  Gain  avait  p^ri  par  l'écroulement  de  sa 
maison.  Il  lyoute  qu'on  lisait  dans  le  môme 
ouvrage  que  Mastiphas,  prince  des  démons^ 
s'était  approché  de  Dieu  et  avait  dit  :  «  Si 
Abraham  t'aime  »  qu'il  l'immole  son  flis.  » 
CVst  encore  cet  ouvrage  qui  disait  que  [es 
enfants  des  Israélites  avaient  été  jetés  dans 
le  NU  durant  dix  mois,  jusqu'è  «-e  que  la  fille 
de  Pharaon  sauvftt  Moi^se.  Pour  punir  les 
Ei?ypliens,  dix  genres  de  calamités  vinrent 
durant  dix  mois  les  (rapper  ;  ils  furent  noyés 
dans  la  mer  Rouge,  de  même  qu'ils  avaient 
poyé  les  enÇapis  des  Hébreux^  et  pour  cha- 


que enfant  qu'ils  avaient  fait  pSrir,  olx  Aide 
Égyptiens  moururent.  Ce  fut  le  chef  des  an- 
ges, range  Gabriel,  qui  enseigna  àlMoïsel'ori 
ginedu  monde,  l'histoire  du  premierhomme 
et  du  déluge  ainsi  que  toutes  les  sciences. 

Une  scolie  sur  VExode,  xxiv,  15,  citée  par 
Montfaucon  [Bibliotheca  Coisliniatia^  P*  15), 
dit  que  Moïse  obtint  la  révélation  des  mys- 
tères de  la  création  et  reçut  l'ordre  de  les 
mettre  par  écrit  (251).  Fabricius(Cod.  pseud. 
Vet.  Test.^  t.  Hi  P.  120),  rapporte  ce  pas- 
sage à  la  Petite  Genèse,  ainsi  que  celui  de 
Fréculphe  qui  dit  dans  sa  CAront'fue  (I.  ii, 
c.  8) ,  que  pour  se  délivrer  des*  serpents  qui 
infestaient  les  déserts  par  lesquels  devaient 
passer  les  Israélites,  Moïse  eut  la  précaution 
d'apporter  un  grand  nombre  aibis,  ces 
oiseaux  étant  ennemis  jurés  des  serpents  et 
les  poursuivant  avec  acharnement.  Le 
même  érudit  rapporte  aussi  àla  PetiteGenise, 
une  citation  empruntée  à  une  Chaîne  sur  le 
Pentateuque  qui  dit  qu'une  nuée  lumineuse 
déroba  aux  yeux  des  hommes  l'endroit  où 
mourut  Moïse  et  le  lieu  de  sa  sépulture  (252), 

Les  récits  fabuleux  empruntés  à  la  Petite 
Genèse  et  è  d'autres  sources  tout  aussi  sus- 
pectes, se  retrouvent  dans  un  ouvrage  ita- 
lien rôJipli  de  cuntes  et  souvent  d'inconve- 
nances, intitulé  :  Fioretto  de  tutta  la  Biblia^ 
Venise,  1521 ,  in-8*.  {Voy.  Fabricius,  Cod. 
pseud.  Yet.  Test,,  t.  Il,  p.  122.)  Les  pré-* 
tendus  miracles  consignés  dans  VEvangih 
de  Venfance  ne  sont  point  oubliés  dans  celt^ 
production. 


GOG  ET  M  A  GOG. 


Peup}es  qui  jouent  un  rôle  dans  les  1er 
gendes  apocryphes;  on  les  représentait 
comme  habitant  aux  extrémités  du  monde 
et  comme  étant  d'une  grande  férocité  ;  on  a 
supposé  qu'il  s'agissait  des  Tar tares  Cal- 
Spoucl^s.  tes.  ^uteui^s  musulmans  relatent 


bien  des  fables  à  leur  égard  (voy^  d'Herbelot, 
Bibliothèque  orientale^  p.  470);  ils  disent 
qu'ils  sont  séparés  du  reste  du  monde  par 
une  montagne  qu'on  ne  franchit  qu'en 
trente-quatre  jours  de  marche  (dix-sept  jours 
pour  monter,  dix-sept  pour  descendre), 


H 

HEBREUX. 

(  Evangile  des  Hébreux.  ) 


Saint  lérAme  est  le  premier  auteur  ecclé- 
siastique qui  annonce  avoir  eu  entre  les 
mains  VEvangile  des  Hébreux  en  langue  hé- 
braïque (chaldéenne).  11  parait  d'abord  avoir 
cru  que  cet  Evangile  était  le  mâme  que  ce- 

(219)  I  Masiipba^ni  daernonam  saprdmis ,  ut  nar- 
rai i*arva  Ceneiis ,  Deum  accessit  aique  bis  verbis 
est  affaliis  s  Si  te  ditigit  Abtahaoi,  filium  in  sacri- 
llciiim  oSurat.  i 

(i50)  I  Caetcrum  panrus  ille  de  oriii  rerum  liber 
Adamu>a  cilra  circuin&pecikoiiein  suropsisse  de  ligne 
et  coroedissc  prorsusLva&  verbis  haud  impuisum, 
Iradit*  Seiisisse  niinirum  rookstiam  anirui  quam- 
dam  ex  fatigitione  ac  famo.  Yeruin  b»c  silenlio 
legi  praasUi.  quain  perpetuum  sileruiam  mereanf  ur.  > 

(351}  I  Ibi  tune  dignus  habitus  fuit  mtignus  Moses 


}ui  de  saint  Matthieu,  mais  ensuite  il  spécifie 
plus  particulièrement  les  citations  qui  si- 

fanaient  des  différences;  mentionnons  d'aiU 
eurs  les  passages  du  saint  docteur  : 
De  viris  iUustribus,  e.  3  }  Afattnœus.,. 

post  illos  X1L  dies  in  visione  Intueri  quoroodo  sex 
diebus  fecisset  f)eus  cc^liim  et  lerram  »  et  qux  in 
illis  sunt  omnia  et  ordinem  die!  cujuscunque  et 
scripCo  haec  consi^nare  est  jiissiis.  i 

(952)  i  Est  qiiidcin  in  apocryphe  mysticoqoe 
codice  légère^  iibi  de  creatis  rébus  siibtiliiis  agitur, 
iiubem  lucidam  que  tcmpore  moriuus  est  Bloses , 
locum  sepulcri  cooiplexiim  ocolos  circumstanlium 
pcrstrtnxissc  tia  ut  nullns  nequc  morienteiu  Icgisla- 
lorcm ,  neqae  locum  videre  polueril ,  ubi  cadavcr 
conderetur.i 
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gfrimus  in  Judœa  propter  eo*,  gui  ex  circum^ 
cisione  crediderani,  Evangelium  Christi  Ht" 
braicis  liiieris  verbisqueeomposuit  ;  quodquis 
posiea  in  Grœcum  transtulerit ,  non  satis 
rerium  e$t.  Porro  ipsum  Hebraicum  Âabetur 
usque  hodie  in  Cœsariensi  bibUotheca^  quant 
Pamphyius  martyr  studiosinsime  confecit. 
Mihi  quoque  a  Nazarœis  qui  a  Berœa  urbe 
Syriœ  hoc  volumim  utuntur,  de$cribendi  fa- 
culiasfuii.  In  quo  animadverlendum  quod  m6i- 
ntnque  erangelislasiveexpersona  sua,  site  ex 
persona  DominiSalvatoris,  Velerii  Scripturœ 
iegiimoniisabuiiiur,  non  sequiiur  LXX  trans- 
latorum  auetoritatem  sed llebraicam^  equibus 
nia  duo  sunt  :  «  Ex  Mgypto  vdcavi  Filium 
tneum  (253)  ;  »  e/  :  «  Quoniam  Nazarœus  ro- 
cabiiur  (254j.  »  —  Jbid..  c.  2  :  Evanqelium 
quoque^  quod  appeUalur  eecundum  BeOrœos^ 
et  a  me  nuper  in  Grœcum  Latinumque  sermO' 
nem  translatum  est^  quo  et  Origenea  sœpe 
viitur....—  Comment,  ad  Mich.,  vu,  c.  6: 
Qui  crediderunt  Erangelio  quod  secundum 
Bebrœos  nuper  transtulimus.,,.  —  Comment, 
adi  Malth.  vi,  11  :  In  Evangelio  quod  appel* 
laturMecundumBebrœos.^  adcap.  xii,  13  : 
flcangelium  quo  utuntur  Nazareni  et  Ebio- 
nitœ  quod  nuper  in  Grœcum  ex  JBebrœo  ser* 
mone  transtulimuSfet  quodvocaturaplerisque 
JUatthœiauthenticum.—lbid.fadcap.xiUh'Si: 
Ju  Evangelio  quo  utuntur  Nazareni.  —  Ibid.f 
sxvii,  16  :  In  Evangelio  quod  scribitur  juxta 
ffebrœos.  —  Comment,  ad  Jer. ,  xi ,  1  ; 
Juxta  Evangelium^  quod  Hebrœo  sermonecon" 
scriptumleguntNazarœi."^Jbid,<,adcap.jih,9: 
Jn  Evangelio  quod  juxta  Uebrœoe  scriptum 
Naxarœi  lectitant. —  Prœf.adlibr.  xviiiCom- 
ment^  in  Jer,  .  Evangelium  quod  Hebrœorum 
lectitant  Nasarœi.  —  Comment,  in  Ezech.f 
x?iii  :  In  Evangelio,  quod  juxta  Hebrœos  Nch 
Marœi  légère  consueverunt.  —  Contra  Pelagia* 
nos^  iiiy    2    :  In  Evangelio  juxta  Hebrœoi 

8fod  Chnldaico  quidem  Syroque  sermone^  sed 
ebraicis  litteris  scriptum  est ,  quo  utuntur 
usque  hodie  Nazareni  secundum  apostolos^ 
f tvf,  ul  plerique  autumant^  juxta  Matthœumf 
qued  et  in  Cœsariensi  habetur  bibliotheca. 

Quelques  autres  fiassages  mentionnés  éga- 
lement par  saint  Jérôme  ne  montrent  que  fort 
peu  on  point  de  rapports  avec  TEvangile  de 
saint  Matthieu. 

Contra  Pelagianos^  I.  tii^  c.  2  :  /n  Evangelio 
juxta  Hdfraos.,  :  narrât  historia  :  Ecce^  mater 
Bomini  et  fratres  ejus  dicebant  ei  :  c  Joannes 
Baptistabaptizat  inremissionem  peecatorum  ; 
eamus  et  baptizemur  ab  eo.  Bixit  autem  eis: 
Quid  peccavif  uÂ  vadam  et  baptizerab  eo  î  Nisi 
forte  hoc  tpsum,  quod  dixi,  ignorantia  est.  » 
—  Comment,  ad  Jer.,  ^i^  i  :  Juxta  evange- 
Uûm  quod.,..  legunt  Nazarœi:  a  Descendet  su- 

£er  eum  omnis  fons  Spiritus  sancti.  »  Porro  „ 
œc  scriplareperimus  :  Factum  est  autem  cum 
ascendisset  Bominus  de  aqua,  descendit  fons 
omniê  Spirituf  sanctij  et  requievit  super  eum 
et  dixit  illi  :  Fili  mt,  in  omnibus prophetis  ex- 
spectahamtSj  %U  venir  es  et  requiescerem  in  te. 
Tu  es  enim  requies  mea^  tu  es  filius  meus  prt- 
mogenitus  qui  régnas  in  sempiternum.—  Corn* 


ment,  in  Mich.  th  ,  6....  In  quo  (Evan^,  sec. 
Bebrœos)  ex  persona  Salvatoris  dtcitur: 
91  Modo  tulit  me  mater  mea  sanclus  Spiritus  in 
unocapillorummeorum. — Comment,  in  Epist. 
ad  Ephesios,\,  3  ;  In  Bebraico  quoque Evan^ 
gelio  legimus  Bominumad  discipulos  loquen^ 
tem:  «  Et  nunquam^  »  inquit^  «  lœti  sitis^  nisi 
cum  fratrem  vestrum  videbitis  in  charitate.  » 
—  Comment,  in  Ezechielem^xyiii  :  In  Evan^ 
gelio  „  inter  maxima  ponitur  crimina^  qui 
fratris  sui  spiritum  contristaverit. — Be  virii 
illustribus  ,  c.  2  :  Evangelium.  ..  sec.  Be* 
brœos,. .  post  resurrectionem  Salvatoris  refert: 
«  Bominus  autem ,  cum  dedisset  sindonem 
iervo  sacerdotis^  ivit  ad  Jacobum  et  apparuii 
ei.  Juraverat  enim  Jacobus ,  se  non  comestU' 
rum  panem  ab  il  la  hora,  qua  biberat  calicem 
Bomtni^  donecvideret  eumresurgentem  a  dor- 
mientibus.  ^--Rursusque  postpaululum  :^Af' 
ferte^  »  ait  Bominus  »  «  mensam  et  panem.  » 
Statimque  additur  :  «  Tulit  panem  et  bene» 
dixit  f  ac  fregit^  et  dédit  Jacobo  justo^  et 
dixit  ei  •  Frater  mi^  comede  panem  tuum  , 

?uia  resurrexit  Filius  hominis  a  dormienti" 
us.  » 

D'autres  passages  rencontrent  dans  saint 
Matthieu  des  analogies  sensibles,  et  c'est  en- 
core d'après  saint  Jérôme  que  nous  les  men- 
tionnerons ;  on  remarquera  qu*ils  présentent 
toutefois  des  additions  et  des  modifications. 

Contra  Pelagianos ,  m,  2  :  Et  in  eodem 
volumine  :  «  Si  peccaverit,  »  inquit^  «  frater 
tuus  in  terbo,  et  satis  tibi  fecerity  septies  in 
die  suscipe  eum.  Bixit  illi  Simon  discipulus 
eius  :  Septies  in  die?  Respondit  Bominus  et 
dixit  ei:Etiamego  dicotibi^  usque  septuagies 
septies.  Etenim  in  prophétie  quoque ,  post»- 
quam  uncti  sunt  Spiritu  sancto^  inventus  est 
sermo  peccati.  »(V^oy.  Matth.  xvui,  21.)  — 
Comment,  in  Matth.^  vi,  11  :  In  Evangelio 
quod  appellatur  secundum  Bebrœos  ^  pro 
supersubstantiali  panCf  reperi  :  Mahar^ 
quod  dicitur  crastinum^  ut  sit  sensus  :  Pa^ 
nem  nostrum  crastinum^  id  est  futurum^  da 
nobis.  —  In  Matth.  xii,  13  :  In  Evange- 
lio.... homo  istSj  qui  aridam  habet  manum^ 
cœmentarius  scribitur^  istius  modi  auxilium 
precans  :  «  Ceementarius  eram^  manibus  victum 
quœritans  :  precor  te,  Jesu^  ut  mihi  restituas 
sanitatem^  ne  turpiter  manducemeibos.'* — In 
Matth.  \JLUi,  35  :  In  Evangelio..,.  pro  filio 
Barachiœ  «  filium  Jojadœ  »  reperimus  seri^ 
plum,..  —  Eçist.  120  Ad  Hedibiam  :  In  Evan- 
gelio.... legimus  non  vélum  templi  scissum^ 
sed  «  superliminare  templi  »  mirœ  magnitudi-^ 
nis  corruisse. 

On  ne  sait  pas  exactement  si  l'exemplaire 
que  saint  Jérôme  avait  sous  les  yeux  ren- 
fermait les  deux  premiers  chapitres  de  saint 
Matthieu,  mais  c'est  vraisemblable,  puis- 
que Hégésippe,  cité  par  Eusèbe  (Hist,  ec- 
des.  ir,  22),  les  y  trouva. 

C'est  encore  saint  Jérôme  qui  noosa  con- 
servé (iib.  lY  Commentar.  in  Isa.  xi,  2)  un 
passage  de  l*£vangilo  écrit  en  hébreu,  et 
dont  se  servaient  aussi  les  Nazaréens  :  «Il 
arriva  que,  lorsque  le  Seigneur  monta  hors 


(Î53)  Osée  xi,  i, 


(254)  Matth.  ii,  23, 
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de  Peau,  la  source  de  toul  TEsprit-Sainl  des- 
cendit et  reposa  sur  lui,  etlui  dit  :«Mon  Fils  Je 
t'attendais  dans  tous  les  prophètes,  pour  que 
tu  vinsses  et  pour  que  je  me  reposasse  en 
loi,  car  tues  mon  repos,  tu  es  mon  Fils  pre- 
mier-né, toi  qui  règnes  dans  rélernilé.  »(0n 
observera  facilement  quelle  différence  il  ^v  a 
e.Ure  ce  passage  et  celui  de  saint  Matthieu^ 
ch.  III,  17.)  Nous  ajoulcrotis  que  dans  un 
ouvrage  dont  Tantiquité  n*cst  peut-être  pas 
inoindreque  cellede  ÏEvangile  des HébreuXf 
dans  le^  Testaments  des  douze  Patriarches^ 
on  trouve  un,  passage  qui  rappelle  celui  que 
cite  saint  Jérôme,  et  qui  a  en  vue  le  Mes- 
sie :  tf  Les  cieux  s'ouvriront  en  sa  faveur, et 
du  haut  du  temple  de  la  gloire  la  voix  du 
Père  fera  tomber  sur  lui  la  sanclification, 
ainsi  qu'elle  a  été  promise  à  Abraham,  père 
d'Isaac.  p  (Testament  de  Lévi,  Dict.  des  Apo- 
cryphes^ t.  I,  col.  872.) 

Quelques  passages  de  YEvangile  des  Hé- 
breux  ont  été  conservés  par  d'anciens  au- 
teurs ecclésiastiques. 

Eusèbe  {Hist.  eccles.^  1.  m,  c.  39}  dit  que 
Papias  raconte  l'histoire  d'une  femme  qui 
fut  accusée  de  crimes  nombreux  devant  le 
Seigneur,  histoire  qui  est  dans  .i'Ëvangile 
selon  \qs  Hébreux. 

C'est  encore  Eusèbe  qui  dit  (I.  m,  c.  27) 
que  les  ébionites  (rejetaient  les  Epitres  de 
saint  Paul  qu'ils  appelaient  un  déserteur 
de  la  Loi,  et  qu'ils  ne  reconnaissaient  que 
l'Evangile  selon  les  Hébreux.  Plus  loin  (l.iv, 
c.  22),  parlant  d'Hégésippe,  il  dit  que  cet 
écrivain  avait  fait  usage  de  l'Evangile  selon 
les  Hébreux  et  les  Syriens,  et  qu'il  afait 
aussi  recueilli  les  traditions  des  Juifs. 

Origène  a  cité  à  deux  reprises  le  passage: 
«  Ma  mère,  l'Esprit-Saint,  me  prit  par  un  de 
mes  cheveux  et  me  porta  sur  la  grande  mon- 
tagne du  Thabor.  »  (Hoin.  15  m  Jerem.^  1. 1, 
p.ikS^  éilit.  de  Buet,  t.  ii  m  Joannem^ 
p.  158.) 

Saint  Jérôme  mentionne  aussi  ce  passage 
(lib.  XI  Commentar,  inlsa.  xui),  en  observant 
que  des  Hébreux  prétendaient  qu'en  leur 
langue  le  Saint-Esprit  était  désigné  par  une 
expression  appartenant  au  genre  féminin  : 
Htbrœi  asserunty  ntc  de  hac  re  apud  eos  uUa 
dubitatio  est^  Spiritum  sanctum  lingtia  sua 
appellari  génère  femineo.,,.  Nemo  autem  in 
hac  parte  scandalizari  débet  quod  dicatur 
apud  Hebrœos  Spiritus  génère  femineoy  cum 
nostra  lingtia  appelletur  génère  masculino^ 
et  Grœco  sermone^  neutro,  InDivinitate  enim 
nuHus  est  sexus. 

Ce  Père  parle  également  du  même  passage 
dans  son  Commentaire  sur  Michée  (sur  le 
cliai^.  yii,  6). 

D  après  les  assertions  de  saint  Epiphanc, 
on  voit  que  les  ébionites 'lisaient  un  Evan- 
gï.e  qui  était  probablement,  dans  le  fond, 
celui  de  saint  Matthieu,  avec  le  retranche- 
ment des  deux  premiers  chapitres.  On  ne  sait 
l^s  au  juste  quel  en  était  le  commencement: 
l'évoque  de  Salamine  ne  parait  pas  d'ail- 
leurs avoir  vu  lui-même  les  textes  auxquels 
il  fait  allusion,  mais  avoir  puisé  dans  l'écrit 
de  quelque  sectateur  d'Ebion, 


Mous  allons  d'ailleurs  reproduire  ici  les 

Î)assages  de  saint  Epiphane  que  Fabricius 
Cod.Nov.  Test.,  1. 1,  p.  368),  et  de  Witie 
(p.  90),  ont  donnés  en  grec  : 

Hœres.  30, 3  :  Atque  Evangelium  ilU  (Ebio- 
nitœ)  quidem  secundum  Matthœumadmittunt^ 
pro  solo  Cerinthianorum  instar  utuntur,  id- 
que  ipsum  secundum  Hrbrœos  appellant.  Et- 
enim  vere  illud  offirmare  possumus,  unum  ex 
omnibus  Novi  Teslamenti  scriptoribus  Mat- 
thœum  Hebraice  ac  litteris  Hebraicis  eran- 
gelicam  hisloriam  ac  prœdicationem  expo-] 
suisse. 

Hœres.  39,  9:  Est  vero  pênes  illos  {Nazn* 
rœos)  Evangelium  secundum  Matthœum  He- 
braice scriptum  et  quidem  inlegerrimum.  Hoc 
enim  certissimeprout  Hebraicis  litteris  initia 
scriptum  est,  in  hodiernum  tempus  usque 
conservant.  Verum  illud  nescio  num  geneato- 
gias  nias  amputarint  quœ  ab  Abrahamo  ad 
Chrislum  usque  perductœ  sunt. 

Il  parait  d'ailleurs,  d'après  divers  anciens 
auteurs,  et  notamment  d'après  Origène,  que 
l'évangile  attribué  à  saint  Pierre  reprodui- 
sait des  traditions  hébraïques  :  on  peut  donc 
supposer  qu'il  avait  des  analogies  sensibles 
avec  ÏEvangile  des  Hébreux. 

Quelques  critiques  modernes  (notamment 
Schwegter  et  Baur),  ont  supposé  que  VEvan-- 
gile  des  Hébreux  avait  été  le  premier  de  tc»us 
qui  eût  été  mis  par  écrit  ;  mais  cette  appré- 
ciation est  rejetée  par  d'autres  juges  compé- 
tents, qui  supposent  que  des  Chrétiens  hé- 
braïsants  ayant  besoin  d'un  évangile  dans 
leur  langue,  traduisirent  l'Evangile  de  saint 
Matthieu,  répandu  par  les  Chrétiens  d'ori- 
gine juive,  qui  faisaient  usage  de  la  langue 
grecque;  celte  traduction  se  trouva  mêlée 
d'additions  et  de  modiGcations  dont  il  se- 
rait aujourd'hui  impossible  de  fiier  .l'im- 
portance. 

Divers  critiques  ont  examiné  avec  plus  d« 
détails  qu'il  ne  serait  utile  d*en  placer  ici , 
les  questions  qui  se  rattachent  à  l'évangile 
dont  nous  parlons.  Indépendamment  des 
deux  dissertations  spécialesde  Ch.-J.  Weber: 
Veber  das  evangelium  der  Bebrœer  (dans  les 
Beitraege,  zur  Geschichte  der  Neutestament^ 
Leipzig  Kanons^  1791,  in-8^),  et  Untersuchun^ 
gen  ueber  das  Aller  und  Ansehn  der  evange^ 
lien  der  Hebrûer,  Tubingue,  1806,  in-8*,  on 
peut  citer  Grabe,  Spicilegium  Patrum^  t.  J^ 
p.  25  ;  Fabricius ,  Codex  apocryphus  Novi 
Testamentiy  t.  I,  p.  3fc6;  Richard  Simon, 
Histoire  critique  du  texte  du  Nouveau  Testa- 
mem,  ch.  7  et  8;  Michaeli5,  Einleitung  in 
das  Neue Testament,  t.  U,  p.  \Wk\  deWelte, 
Einleitung,  18W,  p.  69-75. 

On  peut  consulter  également  la  disserta- 
tion déjà  citée  d'Emmerich  :  DeEvangeliis  se- 
cundum  Hebrœos ,  Mgypiios  alque  Justini 
martyris.  Strasbourg,  f817,in-Veiropusculo 
de  J.  A.  Slroth  ,  Entdeckte  fragmente  der 
evangeliender  Hebraer  in  Justin  der  Martyr^ 
dans  le  Répertoire  de  littérature  biblviu^. 
d'Eichliorn,  1. 1,  p.  1-59. 
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HEMORROISSE. 

(Lettre  adressée  à  PUale  par  la[  femme  hémorroisse.) 


Eusebe  (Hist.  eccles.^  1.  vu,  c,  18)  parle  de 
la  femme  que  le  Sauveur  guérit  d'un  flux  de 
saag  (Ifa/lA.  ix,  20);  il  dit  qu'elle  avait  fait 
placer  dans  la  ville  de  Panéade  une  statue 
pour  perpétuer  la  mémoire  du  bienfait 
qu'elle  avait  reçu  ;  cette  statue  était  d*airain 
et  placée  sur  une  colonne  de  pierre  ;  la  l'em- 
me  était  représentée  à  genoux  et  les  mains 
étendues;  auprès  d'elle  était  la  statue  éga- 
lement en  airain  d*un  homme  qui  était  cou- 
vert d'une  longue  robe,  et  qui  tendait  la 
main  à  cette  femme.  Aux  pieds  de  cette  effi- 
gie croissait  une  plante  inconnue  qui  mon- 
t.iit  jusqu'à  la  frange  de  la  robe  dont  nous 
Tenon;  de  parler,  et  qui  offrait  un  remède 
des  plus  puissants  contre  toute  espèce  de  ma- 
ladies. [Voy.  Ëusèbe,  édition  de  Valois,  1. 1, 
|).  3V2.)  Cet  écrivain  ajoute  qu'on  disait  que 
cette  statue  représentait  les  traits  de  Jésus- 
C/ifist,  et  qu'élant  restée  en  place  jusqu'à 
5on  époque,  il  la  vit  lui-même. 

Ce  récit  a  soulevé  quelques  objections; 
des  critiques  se  sont  étonnés  de  ce  (qu'aucun 
ancien  écrivain  ecclésiastique  n'ait  lait  men- 
tion de  ces  détails.  Rien  de  pareil  ne  se 
trouve ,  ni  dans  saint  Justin  le  martyr,  qui 
était  ori^naire  de  la  Palestine,  ni  dans  Ori- 
gène  qui  passade  longues  années  à  ïyr,  non 
loin  de  Panéade,  nidanssaintlrénée,ni  dans 
TertoUien.  L'hémorroïsse  avait ,  d'après  le 
témoi^na^e  de  deux  évangélistes,  dépensé 
tous  ses  biens.  Comment  aurait-elle  pu  avoir 
les  moyens  do  faire  élever  deux  statues  dont 
lailépense  devait  être  considérable? 

Ce  que  dit  Eusèbe  se  retrouve  cependant 
dans  divers  autres  auteurs  ecclésiastiques, 
mais  qui  écrivaient  après  les  premiers  siè- 
cles, tels  que  Nicéphore.  {Hi$t,  ecclés.^  1.  vi, 
c.  15);  saint  Jean  Damascc^ne  (crat.  3,  De 
ImaginibuSf  t  I,  p.  369,  édit.  de  Le  Quien, 
Paris,.nt2,2  vol.  in-fol  ) ; Charlema^^ne,  De 
imaginibus^  1.  iv,  c,  15,  etc. 

Jean  Ualala,  dans  sa  Chronographie  (édit. 
d'Oxford,  1691,  in-8%  p.  305J  donne  à  cet 
éf^ard  des  détails  plus  circonstanciés;  nous 
allons  traduire  le  passage  de  cet  auteur  : 

«  Le  roi  HérOde  s'étant  retiré  à  Panéade, 
ville  de  Judée,  une  femme  riche,  nommée 
Véroniaue,  qui  habitait  cette  ville,  vint  au- 
près de  lui.  Elle  avait  l'intention  d'élever  une 
statue  en  l'honneur  de  Jésus,  qui  l'avait  dé- 
livrée de  la  mort.  Mais  n'osant  pas  le  faire 
sans  avoir  obtenu  la  permission  du  roi,  elle 
ternit  dans  ce  but  une  pétition  au  roi  Hé- 
rode.  Cet  écrit  était  ainsi  conçu  : 

«  Véronique,  femme  honorable,  demeu- 
rant dans  la  ville  de  Panéade,  adresse  ses 
très-bumbles  prières  au  très-auguste  Hé- 
rode,  tétrarque,  législateur  des  Juifs  et  des 
gentils,  et  roi  delà  Trachonilide.  La  justice, 
la  bonté  à  l'égard  des  hommes,  et  tout  ce 
qui  est  vertueux,  entourent  votre  tête  divine 
ti  lui  font  comme  une  couronne.  Connai^^ 


sant  très-bien  vos  qualités,  je  m^approcria 
de  vous  dans  l'espérance  complète  que  mes 
vœux  seront  exaucés.  Ce  qui  va  suivre  ex- 
pliquera ce  que  je  demande  ainsi.  Depuis 
l'enfance,  je-  souffrais  d'un  flux  de  sang,  et 
j'avais  employé  ma  fortune  entière  et  toutes 
mes  ressources  à  avoir  recours  aux  métiecins. 
La  renommée  du  Christ  vint  à  moi  au  mo- 
ment qu'il  faisait  les  plus  grands  miracles, 
tels  que  ressusciter  lesmcirts,  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  chasser  les  démons  du  corps 
des  hommes,  et  qu'il  guérissait  les  malades 
par  sa  parole  seule  ;  je  me  réfugiai  donc 
auprès  de  lui  comme  auprès  d'une  divinité. 
Observant  la  foule  qui  l'entourait,  je  crai- 
gnais de  lui  expliquer  ma  maladie  incurable, 
et  j'avais  peur  que,  rebuté  par  l'impureté  de 
mon  mal ,  il  ne  conçût  de  la  colère  contre 
moi ,  et  que  ma  maladie  ne  sévit  avec 
encore  plus  de  force.  Pensant  que  si  je 
réussissais  à  toucher  seulement  la  frange  de 
son  vêtement,  je  serais  aussitôt  guérie,  je 
me  mêlai  en  cachette  à  la  foule,  et  ayant  tou- 
ché son  vêtement,  je  ressentis  aussitôt  une 
guérison  complète,  car  mon  flux  de  sang 
s'arrêta.  Mais  lui,  connaissant  les  pensées  de 
mon  cœur,  éleva  la  voix  et  dit  :  «Qui  est- 
ce  qui  m'a  touché?  car  une  vertu  est  sortie 
de  moi.  »  Moi,  couverte  de  p&leur  et  gémis* 
sant,  craignant  que  le  mal  ne  revint  m'as- 
saillir  avec  une  force  nouvelle,  je  tombai  à 
ses  pieds,  et,  arrosant  la  terre  de  mes  larmes, 
je  ûs  l'aveu  de  mon  audace.  11  eut  pitié  de 
moi  dans  sa  miséricorde,  et  il  confirma  la 
santé  qui  m'avait  été  rendue,  disant  :  u  Aie 
confiance,  ma  fille;  ta  foi  ta  sauvée;  va  en 
paix.  »  De  même,  ô  souverain  très  auguste, 
je  vous  supplie  d'exaucer  ma  requête. 

«  Hérode,  ayant  pris  connaissance  de  cet 
écrit,  demeura  tout  stupéfait  d'un  pareil  mi- 
racle, et  voyant  avec  effroi  le  mystère  de 
cette  guérison,  il  répondit  :  «  0  femme,  une 
pareille  cure  mérite  bien  une  statue.  Va 
donc,  et  érige-la  telle  que  tu  la  voudras, 
rendant  à  celui  qui  t'a  guérie  les  honneurs 
que  tu  désires  lui  témoigner.  » 

«  Et  aussitôt  Véronique  éleva  à  Notre  Sei- 
gneur et  Dieu  Jésus-Christ,  dans  la  ville  de 
Panéade,  une  statue  de  bronze  mêlé  d'un  peu 
d'or  et  d'argent.  Cette  statue  se  voit  encore 
dans  la  ville  de  Panéade,  ayant  été  transférée 
dans  une  église  sainte,  au  lieu  de  la  place 
où  elle  était  an  milieu  de  la  ville.  J'ai  trouvé 
l'écrit  que  j'ai  relaté  chez  un  nommé  Bassus, 
habitant  de  cette  ville  de  Panéade,  et  qui 
avait  quitté  lejudaïsme  pour  embrasser  la  foi; 
il  avait  aussi,  dans  le  même  livre,  l'histoire 
de  toutes  les  choses  accomplies  par  les  an- 
ciens rois  de  Judée.  » 

D'autres  auteurs,  au  moyen  Age,  ont  re- 
produit ces  circonstances  en  les  amplifiant 
parfois  ;  voici  de  queUe  manière  s'exprime 
Gcrvais  de  Tilbury  dans  ses  Otia  imperialia 
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([).  976deréditeurdeLeil)Ditz,  p. 25  de  l'édi- 
tion de  Liebrecht)  :  Legiturquod quidam  facU 
êtaluam  auream  in  honore  Salvatêris^  et  post 
etatuam  ipsius  illic  Marlham  quœ  sanata  est. 
Ibi  quoque  nascebalur  herba  auœdam,  ita 
plerumque  crescens^  quod  tangebat,  fimbriam 
vestimenti  imaginie,  eratque  lantœ  virtutis 
quod  quicunque  ex  ea  sumebatf  a  languore^ 
quo  tenebatuff  liberabatur.  Ces  niémcs  dé- 
tails se  retrouvent  dans  la  Légende  dorée  de 
Jacq»ies  de  Voragine,  dans  le  chanilre  con- 
sacTo  à  sainte  Marthe  (p.  kVi  de  l'édition  de 
Grœsse,  Dresde,  1845,  in-S"},  ainsi  que  dans 
VUistoria  'scholastica  de  Pierre  Coinestor. 
lEvangel.  c.  61,  de  filia  archisynqgogi  et  de 
hœmorroissa) 

Ce  que  dit  Gervais  se  retrouve  è  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  dans  un  chapitra  qui 
fait  partiede l'édition  allemande  desGenta  no- 
tnanorum^  mais  qui  ne  figure  pas  dans  le  teitt 
latin  de  cette  compilation  si  répandue  au 
ii^ojen  Age  (eh.  91  de  l'édition  de  Relier,  et 
t.  il ,  p.  218  de  l'édition  de  Grœsse,  I>resde» 
1842,  2  vol.  in-12). 

Ce  qui  con^^erne  la  statue  élevée  à  Jésus* 
Christ  par  rhémorroïsse  a  été  traité  par 
M.  Peignot,  dans  ses  Recherches  sur  la  per* 
sonne  de  Jésus-Christ  et  sur  celle  de  Marier 
Dijon,  1829,  in -8%  p.  85. 

Astérius,  évoque  d'Amasee,  fait  mention 
de  cette  statue;  il  dit  qu'elle  fut  enlevée  par 
l'empereur  Galérius  Volérius  Maximin,  que 
Dioclétien  éleva  au  pouvoir  suprême  et  qui 

Ïersécula  avecachtmemeni  le  christianisme, 
liotius  nous  a  conservé  les  paroles  du  pré- 


HERMAS. 


Le  livre  du  Pasteur^  qui  nous  est  par- 
venu sous  le  nom  d^Hermas,  et  qui  constitue 
on  monument  précieux  de  l'ancienne  littéra- 
ture chrétienne,  a  trouvé  place  dans  quel- 
ques collections  consacrées  aux  apocryphes, 
quoic^ue,  à  vrai  dire,  ce  n'est  point  là  qu'il 
devrait  être  rangé. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  de  donner  ici 
une  traduction  de  cet  ouvrage  ;  on  le  trou- 
vera en  latin  dans  le  tome  1*'  de  la  Patrologia 
Grœca^  Latine  édita  (M  igné,  1856,  gr.  in-8%  col. 
1311-1412).  11  est  précédé  des  dissertations 
de  Le  Nourry  et  de  Galiandi ,  qui  exposent , 
avec  une  judicieuse  et  sagace  érudition,  ce 
que  l'on  connaît  de  ce  livre  et  de  son  au- 
teur. 

Notre  but  est  seulement  d'exposer  quel- 
quesdétails  bibliographiques,  lesquels  pour- 
ront être  utiles  aux  personnes  désireuses 
de  faire  de  cette  composition  intéressante 
J:>bjet  de  leurs  études. 

La  première  édition  du  texte  grec  d'Her- 
mas  se  trouve  dans  les  œuvres  de  saint  Atba- 
nase,  publiées  par  Montfaucon,  1. 111,  p.  252. 
Il  fut  reproduit  dans  la  Biblioùuea  Grœca  de 
Fabricius  (1"  édition,  t  V,  p.  7;  2*  édition, 
t  Vil,  p.  18),  et  dans  \t  Spicilegium  Patrum 
de  Gral>et  t.  I,  p.  303,  ainsi  que  dans  la 
fiibliothecaPatruti^'iQn\\6nd'ï  (Vmiso,  1761, 
In-folio},  t.  1,  p.  49.  Fabrit:ius  l'inséra  éga* 


lement  dans  le  Codex  apocryphus  Noffi  T§^ 
stamtnti,  L  III,  p.  737-1036. 

La  traduction  latine  avait  été  mise  au  jour 
bien  avant  le  texte  grec;  elle  se  montra  d'a- 
bord dans  l'ouvrage  de  J.  Fabri,  Liber  trium 
virorum^  et  trium  spirituatium  virginum^ 
Paris,  1513,  in-folio;  elle  figura  successive- 
ment dans  les  Orthodoxographa  recueillis, 
par  Hérold, Basile»,  1559,  p. 25;  dans  les  Jfo- 
numenta  Patrum^  orthod.^  f5û/.,  t.  II,  p.  599; 
dans  la  Bibliotheca  maxima  Patrum  ^  U  I, 

Su,  p.  22;  dans  l'édition  du  traité  de  Claude 
amerlin  De  statu  on ihkp,  donnée  par  Barth» 
qui  V  joignit  des  notes,  Cygneee,  1655, 
in-8%  à  la  suite  de  l'édition  de  VEpttrede 
saint  Barnabe,  donné  par  Fell,  Oxford  1685. 

Le  Pasteur  Ggure  également  dans  les  Patres 
apostolici,  publiés  par  Cotelier,  1672  et  172^»^ 
dans  la  collection  des  mêmes  Pères,  donnée 

{)ar  J.  Leclero,  Amsterdam,  1686,  et  par 
t.  Russell,  Londres,  1746;  il  onestqneslion 
dans  la  Revue  Européenne,  t.  IX,  n""  38,  et 
dans  la  Pairologie  de  Moehier,  irad.  fran- 
çaise^  t.  I,  p.  107-116. 

On  n'en  possédait  qn  une  édition  séparée, 
devenue  fort  rare,  publiée  à  Strasbourg,  apud 
I.  Schoitum,  1522,  in-V,  et  elle  ne  donnait 
que  le  Idite  lalia;  mais^  en  1855,  il  a  paru 


lat,  en  donnant  dans  sa  Bibliothèque  (cod. 
271)  un  extrait  de  ses  écrits,  aujourd  hui  per- 
dus. Voici  la  traduction  du  texte  relaté  par 
le  patriarche  de  Constantinople  : 

<x  Cette  femme  était  de  la  ville  de  Paneaae 
dans  la  Palestine;  elle  érigea  une  statue 
d'airain  en  Thonneur  de  celui  gui  l'avait 
guérie,  regardant  que  ce  bienrait  méritait 
bien  ce  témoignage  de  reconnaissance  ;  celte 
statue  resta  debout  pendant  bien  des  années, 
pour  la  confusion  de  ceux  qui  osaient 
taxer  les  évangélistes  de  mensonge,  et  cette 
stntue  se  serait  conservée  jusqu'à  nos  jours 
aOn  de  montrer  à  la  fois  le  miracle  o(>éré 
par  la  puissance  de  Dieu  et  la  reconnaissance 
de  la  femme;  mais  Maximin,  qui  fut  empe- 
reur avant  Maximien,  et  qui  rendit  aux  ido- 
les un  culte  impie,  s'irrita  contre  la  statue 
de  Jésus-Christ  et  la  fit  enlever,  mais  il  ne 
put  détruire  la  mémoire  du  Hait. 

Maximin  n'avait  point  détruit  cette  statue; 
elle  fut  rétablie  plus  tard,  et  placée  dans  la 
sacristie  de  l'église  (in  diaconieo  ecclesiœ)  : 
Julien  l'Apostat  la  fit  enlever  derechef,  traî- 
ner sur  la  place  publique  et  briser.  Elle  fut 
remplacée  par  l'effigie  de  ce  prince;  mais  , 

ÇBu  de  temps  après,  la  foudre  brisa  celle-ci. 
els  sont  les  détails,  contestés  d'ailleurs 
par  de  judicieux  critiques,  que  donnent  S  - 
zomène  (Hist.  eccles.,  lib.  r,  c.21)  et  Philos- 
torge  {Hist,  eccies.,  lib.  tu,  c.  3.\foy.  aussi 
Auctuarium  novissimum  de  Combétis,  t.  ', 
p.  264,  et  les  notes  de  J.  Godefroy  sur  Phi-- 
lostorge,  p.  264, 
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k  Leipsig  une  édition  plus  complète  et  due 
à  d*ba))iles  critiques  (254*}. 

En  fait  de  traductions,  nous  citerons  : 
la  version  allemande  de  J.  O.  Glûsing;  elle 
occupe  les  p.  44-226  du  volume  intituli^  : 
Briefm  un4  Scriften  derapostolichenMànner^ 
Bambourgf  1718,  iii-Sr;  la  version  anglaise 
de  W.  Wake,  dans  Touvrage  intiiuié  : 
7r«ttf/ff/ian  of  tke  genuinê  epistïes  of  the 
ûpeUotical  Faihers^  Londres,  1693  (autres 
éditions,  1710,  1719,  1737);  la  version 
hollandaise ,  imprimée  h  Amsterdam,  1687, 
in-fr. 

Voici  au  surplus  Tindication  de  divers  an- 
feu  rs  qui  ne  sont  occupés  d'Hermas  : 

Cave,  Bisi,  stript.  eccles.^  1. 1,  p.  30;  Du- 
pin,  Bibiioîhique  des  auteurs  eccltfsiasti" 
queB^  t.  I,  p.  28;  Tilleroonl,  Mémoires,  t.  11, 
p.  111  ;  Ceillier,  Histoire  des  auteurs  sacrés^ 
1. 1.  p.  582;  Ittig,  Dissert,  de  Patr.  apost. , 
p.  184*206. 

!  Mentionnons  aussi  les  dissertations  spé- 
ciales de  Torelii ,  de  Gratz,  Disq,  in  Pasta^ 
rem  jaTermir,  Bonn,  1820,  in^**  ;  de  Jachmann, 
Der  Hirte  der  Hermas^  Kœnigsberg,  1835  , 
in-^;  et  citons  encore  Cotta,  De  Bermm  Pas- 
toreiSistoria  eecies.^  t.  I,  p.  665);  Lange, 
De  Éermœ  libro  (Hisior,  dogmai.  memor, 
t.  I,  p.  76-84);  N.  Le  Nourry,  Dissert,  in 
ires  Hbros  Pastoris  S.  Hermœ  (Apparat,  ad 
Biblioth.  max.  vet.Patrum^  t.  i,  p.  47)  ;  Ro- 
sesmuller,  De  Berma{\n  libro  de  Christianœ 
theologîœ  origine  ^  p.  28);  Sfhœclch  ,  Kir- 
elungesehickte ^  vol.  Il,    p.  373;  Zimmer- 


mann,  De  Bemm  (Disquis.  de  tisionibus  m- 
serta  m  ejus  opuseuiis^  p.  i,  p.  688). 

M.  Bunsen,  dont  nous  avons  déjà  men- 
tionné les  travaux,  s*est  occupé  du  livre  du 
Pasteur  [Christianity  and  Mankind ,  t.  1, 
p.  182-2t5).  il  observe  qu'il  n'est  guère  de 
livre,  appartenant  à  l'antiquité  chrétienne» 
qui  ait  été  aussi  maltraité  par  le  temps  et 
par  les  éditeurs.  Du  texte  jçrec,  il  ne  reste 
que  des  fragments,  et  ta  vioille  traduction  la- 
tine est  fort  défectueuse.  Sur  les  cinq  ma- 
nuscrits qu'on  en  connaît,  trois  sont  à  Paris, 
on  h  Oxford  (bibliothèque  Bodleyeune),  un 
è  Londres  (bibliothèque  du  palais  de  Lani- 
beth)  ;  ce  dernier  ne  contient  pas  des  passa- 
ges qui  peuvent  être  regardés  comme  des 
interpolations. 

Le  premier  éditeur,  Lefebvre  d'Etaples » 
eut,  en  1513,  l'idée  malencontreuse  de  divi- 
ser arbitrairement  le  texte  en  chapitres  » 
détruisaut  la  netteté  et  l'harmonie  de  l'en- 
semble, et  donnant  à  Tœuvre  une  marche 
lourde  et  illogique. 

Le  teste  donné  dans  les  Patres  apostoUci 
de  Russell,  1. 1,  est  peut-être  le  meilleur;  on 
7  trouve  en  entier  les  fragments  grecs  qui  ne 
sont  parfois  donnés  que  par  ei  traits  dans  l'é- 
dition d'Hefele. 

Le  résultat  de  la  maladresse  de  l'ancien 
traducteur  a  été  de  rendre  très*obscurs  plu- 
sieurs des  passages  sur  lesquels  les  com- 
mentateurs se  sont  fort  exercés  sans  grand 
succès. 
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Les  livres  attribués  k  ce  personnage  énig- 
malique  se  rattachent  par  certains  points 
aux  idées  chrétiennes  et  ont  joui  d'une  gran- 
de célébrité  ;  c'est  donc  poar  nous  un  devoir 
d'en  parler  avec  quelques  détails  dans  notre 
Dictionnaire. 

Cicéron  {De  naiura  deorum^  1.  m,  c.  22), 
>  rei*onnalt,  parmi  les  cinq  AMercures  qu  il 
mentionoe,  un  Mercure  (iferm^^)  qui  était 
adoré  en  Egypte;  les  Egyptiens  lui  donnaient 
le  nom  de  Thot  ou  JAeur,  et  Lactance  (De 
fûlsa  rtlig. ,  i.  i,  c.  6)  nous  apprend  qu  ils 
avaient  appelé  d'après  lai  le  mois  de  sep- 
tembre,  qui  était  le  premier  des  mois  de 
leur  année.  Lorsque  l'école  néo-platonicien- 
Be  d'Alexandrie  voulut  entreprendre  la  fu- 
sion des  anciennes  doctrines  égyptiennes 
STec  les  opinions  de  l'Orient,  mêlées  à  celles 
de  la  philosophie  grecque,  le  prétendu  Thot 
se  présenta  comme  le  père  de  toutes  les 
eoouaissatices  humaines  ;  on  lui  attribua 
l'inrention  de  falphabet,  de  Taslronomie,  de 

(254*)  •  Benm  Poster  ;  Gr«ce  primom  ettide- 
mnt  eft  icierprelattoiieiii  vetereei  LiUinain  es  i  odi- 
cihiii  emeiidaUiB  addîdernut  R.  Aoger  et  C. 
Dindorr,  8«.  i 

Il  faut  toutefois  ob^rver  qu'on  a  reproché  à  cette 
publication  d*avoir  admis  comme  authentique  un 
manuserlt  grec  qui  parait  avoir  été  fabriqué  par 
.ua  nommé  Simonidèa ,  dont  les  prétendues  décou- 

crtes  ont  fait  du  bruit  en  Aitemngne.  Mention- 


rarithnl^rique;  ce  fut  ainsi  que  Hermès  se 
trouva  transformé  en  l'auteur  de  nombreux 
ouvrages.  On  avait  prétendu  que  Thot  avait 
gravé  ses  découvertes  sur  des  colonnes  et 
qu'elles  étaient  ainsi  parvenues  jusqu'à  Pla- 
ton qui  les  avait  apportées  dans  la  Grèce; 
Hermès  fut  révéré  comme  la  source  de  toute 
inslruction,comme  TrisMégiste{rptçiiiywxoç)  ; 
ce  fut  le  Verbe  (lôyoç)  personnitié.  Clément 
d'Alexandrie  parle  {Stromates,  I.  vi,  c.  k)  des 
vingt-deux  livres  d'Hermès  ;  c*était  une  sorte 
d'encyclopédie  renfermant  des  notions  sur 
toutes  les  sciences,  un  exposé  de  la  religion, 
les  éléments  de  la  géométrie,  les  principes 
de  la  médecine.  Jamblique,  au  début  de  son 
traité  sur  les  mystères  des  Egyptiens,  dt 
que  toutes  les  inventions  répandues  chez 
cette  nation  avaient  été  mises  sous  le  nom 
d'Hermès.  Plus  loin  il  rapporte, d'après  Sé- 
leucus,  qu'Hermès  avait  écrit  vingt  mille 
livres  ou  même,  selon  Manéthon,  trente-six 
mille  cinq  cent  vin^t-ciuq;  nous  observe- 

nons  une  brochure  de  M.  G.  Hollcob(>rg,  Ùe  Bermœ 
S*asteris  coUce  lApiienii,  Berlin,  i85(>,  iu-8%  et 
ajoutons  qu'un  iravaii  «le  M.  T.scbendorf  sur  ller^ 
nia^  occupe  les  p.  408  à  657  des  Putrum  apoUo» 
licorum  opéra  ,  edidii  Alliertus  Dressel ,  Leipzig , 
1856,  in>8*.  il  est  inliuilé  :  Hermœ  Pastor  ex  fraO" 
meniii  Crœcis  Lfpitenit6tts,  inslUula  tiuœitione  <U 
vero  ejus  textus  fonte. 
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rons  que  ce  dernier  chiffre ,  dont  i*eiagéra-* 
tion  est  si  frappante,  correspond  au  nombre 
d*années  queManétbon  énonce  comme  étant 
la  durée  des  trente  dynasties  dont  il  retrace 
J*hisloire. 

Jamblique  parle  aussi  des  livres  d*Hermès 
comme  ayant  été  transportés  dans  la  Grèce; 
Plutarqiie  (De  Iside  et  Osiride)  fait  mention 
d*ouvrai;es  attribués  à  Hermès,  ainsi  que 
GaKen  ('DesimpL  medic.  facull.^  I.  vi,  c.  1) , 
et  saint  Cyrille  {Cont.  Julian.^  1. 1). 

On  ne  saurait  ainsi  révoquer  en  doute 
l'existence  au  ii*  siècle  de  notre  ère  d'ou- 
vrages portant  le  nom  d'Hermès;  ils.rou- 
litient  sur  la  théologie  et  la  philosophie; 
Dieu,  le  monde,   la  nature,  envisagés  au 

f)oint  de  vue  des  néo-pialoniciens  en  étaient 
e  sujet.  Laciance  en  fait  mention  (255); 
mais  il  leur  a  donné  une  origine  trop  an- 
cienne. Admettons  qu'il  existât  en  elTet  de- 
f)uis  longtemps  quelques  écrits  dont  Hermès 
ût  signalé  comme  l'auteur  et  qui  seraient 
sortis  des  temples  de  TEgypte,  les  prétendus 
docteurs  alexandrins  les  déQgurèrent  et  les 
interpolèrent  h  Tenvi,  y  entassant  les  rê- 
veries des  sciences  occultes  alors  si  fort  à  la 
mode,  et  s'efforçant  de  les  opposer  au  chris- 
tianisme. 11  s'est  conservé,  soit  %n  grec,  soit 
dans  une  traduction  latine,  quelques  frag- 
ments de  ces  productions;  ils  paraissent 
appartenir  à  une  période  peu  ancienne  du 
néo-platonisme;  ils  formulent  avec  peu  de 
clartédes  doctrines  qui  circulaient  en  Egypte. 
On  y  reconnaît  parrois  l'influence  dps  idées 
chrétiennes,  et  un  érqdit  allemand,  Baun- 
garten-Orusius,  s'est  efforcé  de  les  rappro- 
cher des  ouvrages  de  Porphyre. 

L'idée  d'attribuer  ces  ouvrages  à  des  Chré- 
tiens et  la  supposition  qu'ils  ont  été  altérés 
et  interpolés  par  des  Chrétiens  ont  été  re- 
poussées  par  les  meilleurs  critiques. 

Plusieurs  de  ces  écrits  existent  dans 
les  manuscrits  de  quelques  grandes  biblio- 
thèques et  n  ont  pas  trouvé-d'éditeurs. 

Nous  mentionnerons  d'abord  un  dialogue 
qui  parait  remonter  à  une  époque  plus  an- 
cienne que  les  autres  écrits  hermétiques. 
Lactance  le  cite  sous  la  dénomination  de  Xô- 
J9Ç  xiUioç  {Div.  Instit.,  I.  vu,  c.  18);  il  ne 
nous  est  parvenu  qu'e  dans  une  traduction 
latine  qu'on  attribue  (à  tort  selon  quelques 
érudits)  à  Apulée  de  Madaure;  il  porte  le 
titre  d  Asclepius  ^  seu  de  natura  deorum  dia- 
logus^  et  l'on  ne  peut  douter  qu'il  n'ait  été 
composé  en  Egypte.  Il  reproduit  le  dialogue 
d'Hermès  avec  un  de  ses  disciples,  nommé 
Asclépius;  il  y  est  question  de  Dieu,  de 
l'univers,  de  la  nature,  au  point  de  vue  des 
néo-platoniciens. 

Une  production  plus  étendue  et  la  plus 
importante  de  celles  de  cette  espèce,  c'est  le 
Pymandre,  ou  comme  porte  le  texte  grec  : 

'Epuav    ToO    TpwfityiTOx}    no(ft:i^v^jO]oP,  nom   dé- 
rivé de  ffotfiqv  (pasteur)  et  qui  rappelle  le 

(255)  c  Hic  illermes)  scripsit  libres  et  qoîdem 
muhos  ad  cognitluiiem  divinaruiu  rcruin  periineii- 
Uitk^  in  quibiis  mnjestalein  siiromi  ac  siogularis  Dei 
«sserit;  iisdeinqu*;  uominibus  ap|)ellat ,  quibos  nos, 
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Paêteur  d'Herraas  C'est  encore  une  série 
d'entretiens  ayant  pour  sujet  Dieu,  la  na- 
ture, la  création  du  monde,  la  conscience- 
les  théories  du  néo- platonisme  s'y  mêlent 
parfois  à  des  vues  chrétiennes,  à  des  doc- 
j.nnes  bibliques,  à  des  opinions  emprun- 
tées à  l'Orient  et  à  la  Kabaie. 

Une  autre  production  hermétique  d'un 
autre  genre  roule  sur  la  guérison  des  ma- 
ladies d  après  les  règles  de  l'astrologie;  c'est 
un  tissu  de  rêveries  oiï  l'on  examine  Télat 
des  consfellaiions  au  moment  de  l'invasion 
du  mal ,  1  instant  précis  où ,  d'après  la  situa- 
tion des  planètes ,  il  faut  faire  usage  des  re- 
mèdes. Ce  falras,  indigne  d'attention  et  oui 
ne  paraît  pas  remonter  plus  haut  que  le  v' 
siècle ,  a  été  publié  en  grec  par  J.  Cramer. 

IJn  écrit  encore  plus  récent  roule  sur  l'as- 
trologie  et  n'a  élé  publié  qu'en  latin  nar 
Jérôme  Woltf  sous  le  titre  de  De  r^oLTo^ 
mbus  nativUalum,  Bâie,  1559,  à  la  suite  du 

Ptoîémée  ;    le    texte  original ,   grec  selon 

Ce  n'est  aussi  que  dans  une  version  la- 
Une  sourenl  réimprimée  qu'a  paru  un  aulre 
ouvrage  aslrologique  portant  le  nom  d'Her- 
mès et  quoH  croit  traduit  de  l'arabe,  le 
CtfUtloqumm  ou  Aphorismi,  $eu  eentum  $en- 
tenttœ  astrologtcœ.  Il  en  existe  diverses  édi- 
•î^"5:/?'"".  •  **^*  «'  *501  :  BâIe,  1581 .  et 
Pin.li^JT'?*  ^  plusieurs  reprises  avec 
Plo  émée.  G  est  encore  dans  celte  classe  qu'il 
faut  ranger  une  autre  production  médicale 
et  astrologique  qui  n'a  élé  publiée  qu'en 
fe/!-^""  f  %*":0  -  »»«*c«*  Kiranidum 
A  tram,  td  est ,  regts  Persarum  vere  aureut 
&'î"*?"«?é<lité  par  André  Rivinus(Leipzi{r, 
1638,  Francfort,  1681).  Il  s'en  trouve  ï  Midrid 
un  manuscrit  grec.  (Foy.  Yriarte.  A«io/A. 

in  folio      '432  )         *  ^^'^'''  ***<*"*^'  '■^'î»' 

Cetouvrage.quiporteaussile  nom  d'Hermès 
et  qu  Olympiodore  a  cité,  est  divisé  en  qua- 
tre parties;  Il  expose,  d'après  l'ordre  alpha- 
bélique,  les  matières  qui  peuvent  former 
la  matière  médicale,  et  il  développe  les 
vertus  thérapeutiques  et  magiques  des  pier- 
res, des  plantes  et  des  animaux;  ses  asser- 
tions sont  puisées  à  des  sources  égyptiennes, 
persanes  et  arabes;  elles  ne  doivent  nulle- 
ment nous  arrêter.  Nous  ne  nous  occupe- 
rons pas  davantage  de»  divers  écrits  relatifs 
à  I  alchimie  qu  entama  le  moyen  âge  et  aux- 
quels on  donna  le  nom  d'Hermès ,  tels  que 
le  Jracjo/»*  vtre  aureus  de  lapidis  philoso- 
phict  deereto  (Leipzig,  1610, 1613,  in-8-)  ;  la 
laoula  «maraffdina  (Nuremberg,  1541,1345. 
Strasbourg,  1566,  in-8'). 

L'édilioii  originale  du  texte  grecduPi/man- 
t?ni  *J""r  *  ***•■'>  ^"  155V.inV,  chez  Adrien 
Hnnn:  ♦  ^'''a'içois  de  Foix  de  Candallo  en 
aonna  une  autre  accompagnée  d'une  trad-w- 
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tion  «nlineyB^-^rtJeauxJST^,  in-&*;1e  Pymandre 
reparut  en  1591  dans  l'ouvrage  de  François 
Patrizzi  intitulé  :  Deœthereacrebu$cœleêmu8, 
Ferrare,  in-folio,  et  plus  tard  dans  une  autre 
production  de  ce  même  auteur  :  Nova  de  uni' 
versis  philosopfiia  ^  Venise,  1593,  in-folio,  et 
ta  1611  dans  une  réimpression  faite  à  Lon- 
dres de  cette  philosophia.  Citons  aussi  Py- 
mander  et  Asclepius ,  Grœce  et  Latine  ver 
ftci'num,  Paris,  159^,  in-4%  et  Divus  Py* 
mander  Hermelis  Mercurii  Trimegisli  cum 
eommentariis  R.  P.  F.  Hannibalii  Rosseli^ 
ord.  FF.  Minorum  regularii^  Coloniœ,  1630, 
1. 1  à  VJ  ,  in-folio.  Ce  cummentaire  énorme 
est  toutefois  demeuré  inachevé. 

Les  éditions  latines  du  Pymandre  isolé  ou 
joint  à  V Asclepius  soit  nombreuses;  indé-< 
pendamment  d*une  sans  date,  on  peut  citer 
celles  d«  Tarvis,  1471,  Ferrare,  1472;  Ve- 
nise, 1481,  1483,  1491,  1493,  Paris,  1494, 
Venise,  1497  (avec  Jamblique),  Mayence, 
1503,  Paris,  1505,  Florence,  1412,  et  Venise, 
1521  (avec  les  œuvres  d'Apulée),  Paris,  1522, 
Bâle,  1542,  Lyon,  1549,  Paris,  1554,  Lyon  1570 
et  1577  ;  dans  ces  réimpressions  multipliées , 
on  a  fait  usage  de  la  version  de  Marsile  Fi- 
cin,  laquelle  se  trouve  aussi  dans  les  édi- 
tions de  ses  Œuvres,  Bâie,  1561,  Paris, 
1576  et  1640.  En  lait  d'éditions  séparées  de 
I*ii5c/eptu« ,  nous  sommes  à  même  de  men- 
tionner celtes  de  Vienne ,  1488 ,  et  de  Veni- 
se, 1521  (  Tune  et  Tautre  avec  les  Mélamor- 
phases  d*Apulée),de  Florence,  1522,  defiâle, 
1561,  dans  les  OËuvres  de  Ficin. 

Deux  traducteurs  français  se  sont  exercés 
sur  le  Pymandre.  Gabriel  de  Préau  publia  son 
travail  à  Paris  en  1549,  et  François  de  Foix 
mit  au  jour  le  sien  à  Bordeaux  en  1574, 
iD-8*;  il  l'ut  réimprimé  à  Paris  eu  1587 ,  in- 
folio. 

Do  Allemand,  caché  sous  le  nom  d^Al'eto- 
philus,  donna  à  Hambourg  en  1707,  in-8', 
une  version  du  même  ouvia^e.  Un  savant 
d'une  tout  autre  portée,  D.  Tiedmann,  en 
publia  aussi  en  1780  une  version  avec  des 
notes. 

Il  existe  en  italien  //  Pymandro  tradotto 
da  Tommaso  Benci  in  iingua  fiorentina^ 
Florence,  1548,  in-8*,  réimprimé  en  1549, 
in-8*.  Un  anglais,  le  docteur  £verard,  prit  la 
jieine  de  traduire  VAsclepius  aussi  bien  que 
*e  Pymandre  f  et  le  tout  parut  à  Londres  en 
16S0. 

Au  XVII'  siècle,  parmi  les  savants  ()ui  s'oc- 
cupèrent d^Uermès  avec  peu  de  criti«|ue,  on 
ui*>iingue  Ursinus,  dans  ses  Exercitationes 
de  Mereureo  Trismegislo^  Zoroastro  et  San* 
fhoniatone  (Nuremberg,  16G1,  in-8'')  ; Hœser, 
De  Bermete  TrismegistOj  litterarum  inven- 
f9re(Wiitemberg,  1686,  in-4');  I.  Moller, 
DeHermete  [in  /fomofij/mo^copia), Hambourg, 
1697,  in-8*J,  ainsi  que  Tauteur  de  I7»UW- 
itclual  System  of  the  uniterse,  R.  Cudworlb 
(tendres,  1678,  in-fulio,  p.  319J. 

Mentiounons aussi  les  travaux  de  Jablons- 
ki.dans  son  Panthéon  Jigyptiactm,  pars  m, 
p.  156;  de  Brucker,  dans  son  Historia  cri^ 
l/w  philosophiœ^  t.  I,  p.  252;  de  Quadrio, 


dans  sa  Storia  d'ogni poesia ,  1. 1,  p.  20;  do 
Fabricius,  dans  sa  Bibliotheca  Greeca^  1. 1, 
p.  46;  et  n'oublions  pas  la  dissertation  ou 
programme  acadi^mique  de  Baumgarten 
Crusius,  De  librorum  Hermeticorum  origine 
atque  indole,  lena,  1827,  in-4*(19  page^. 

Pour  ce  qui  regarde  la  bibliographie  roy. 
Hoffmann,  Lexicon  bibliographicum  ,  Leip- 
zig, 1833,  t.  Il,  p.  347. 

Nous  donnerons  une  idée  du  Pymandre. 
en  insérant  ici  un  court  extrait  pour  lequel 
nous  ferons  usage  de  l'ancienne  traduction 
de  François  de  Foix. 

«  Quand  je  pensais  quelquefois  aux  choses 
qui  sont,  eslevant  mon  entendement  par  une 
grande  détention  et  amortissement  de  mes 
sens  corporels,  comme  il  advient  à  ceux  qui 
tombant  en  sommeil  par  réplétion  de  nour- 
riture ou  bien  ennui  de  leur  persoune,  en 
abandonnent  l'usage,  il  m'a  semblé  voir 
quelqu'un  démesuré  et   incompréhensible 

3ui,  m'appelant  de  mon  nom,  me  dit  :  :Que 
ésires*lu  voir  et  ouïr?  et  que  délibèrés-tu 
apprendre  et  connaître  ? 

«  Je  lui  demande  :  Qui  es-tu  ?  Je  suis,  dit- 
il,  Pymandre,  pensée  de  celui  qui  est  de  par 
soi,  je  sais  ce  que  tu  veux,  et  suis  partout 
avec  toi. 

«  Je  désire,  dis-je,  apprendre  les  choses 
qui  sont,  et  entendre  leur  nature  et  connaî- 
tre Dieu,  voulant  ouïr  comment  ces  choses 
sont  :  derechef  il  me  dit  :  «  Fais  état  de  tout 
ce  que  tu  désires  apprendre,  et  je  te  l'ensei- 
gnerai. »  Ayant  ainsi  parlé,  il  changea  de 
lorme,  et  soudainement  toutes  choses  m*ont 
été  révélées  en  un  instant. 

«  Lors  je  vois  un  spectacle  indélerminiS  à 
savoir  toutes  choses  converties  en  lumière, 
chose  merveilleusement  douce  et  délecta- 
ble, laquelle  voyant;  j*ai  été  prins  d'amour. 
Peu  après  les  ténèbres  étaient  portées  en  bas 
en  partie  terribles  et  odieuses,  obliquement 
terminées;  de  manière  qu'il  me  semblait, 
les  voyant,  qu'elles  se  transmuaient  en  queN 
que  nature  humide  de  telle  sorte  agitée  qu'il 
ne  se  peut  dire 

«  Puisque  l'ouvrier  a  fait  le  monde  uni- 
versel, non  par  ses  mains,  mais  par  son 
verbe,  pense  toujours  en  toi,  en  cette  ma«- 
nière  qu'il  y  est  présent  et  toujours  et  qu*il 
a  fait  tout  et  un  seul  et  par  sa  même  volonté 
a  bâli  les  choses  qui  sont.  Car  ceci  est  son 
corps  non  tangible,  ni  visible,  non  mesura- 
ble, ni  distant,  à  nulle  chose  aucunement 
semblable.  Il  n'est  feu,  ni  eau,  ni  air,  ni 
esprit,  mais  est  toutes  choses,  lesquelles 
sont  de  lui,  et  met  bon  ce  que  à  celui  seul 
il  a  attribué. 

«  II  a  voulu  aussi  orner  la  terre,  et  a  en- 
voyé l'homme  ornement  du  corps  divin, 
animal  mortel  du  vivant  immortel.  Et  de 
vrai  le  monde  avait  plus  en  soi  que  l'animal 
des  animaux,  et  que  la  raison  et  pensée  du 
monde.  Car  l'homme  a  été  fait  contempla- 
teur des  œuvres  de  Dieu  et  s'en  est  émer- 
veillé et  a  reconnu  le  facteur...  Si  tu  peux 
connaître  Dieu ,  tu  connaîtras  beauté  et 
bonté  qui  est  Irës-éclatnnte  et  ^st  illuminée 
de  Dieu.  Et  cette  beauté  est  incomparablo. 
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et  ce  bien  ne  peut  <Hre  imité  comme  le 
même  Dieu.  Comme  donc  tu  entends  Dieu , 
entends  aussi  beauté  et  bonté»  car  elles  ne 
))euvent  être  communiquées  aui  autres 
iinimaux,  fuirce  qu'elles  sont  inséparables  de 
Dieu.  Si  tu  t*enquieresde  Dieu»  tu  t'enquerras 
aussi  de  beauté.  Car  c'est  môme  voie  qui 
conduit  à  celui-là,  à  savoir  piété  avec  con- 
naissance, dont  les  ignorants  et  qui  ne  che- 
minent par  voie  de  piélé^  osent  bien  dire  » 
l'homme  être  beau  et  bon  qui  seulement  n'a 
yeu  eu  songe  s*il  y  a  aucun  bien.  Mais  étant 

E révenu  de  tout  mal,  et  ayant  cru  le  mal  être 
ien,  il  use  téméraireiiient  et  insatiablement 
de  celui-là  et  il  craint  en  être  privé.  Telles 
sont  les  beaulés  et  bontés  humaines  les- 
quelles nous  ne  pouvons  fuir  ni  hayr,  mais  le 
plus  dur  qui  soit  en  toutes  ces  choses,  c'est 
que  nous  en  avons  nécessité  et  ne  pouvons 
vivre  sans  eMes. 

«  Où  étes-vous  emportés  I  ô  hommes  eni- 
vrés, qui  avez  bu  le  pur  propos  d*igno- 
rauce,  lequel  vous  ne  pouvez  porter.  Reje- 
tez-le dès  maintenant.  Soyez  sobres,  regar- 
dant les  yeux  de  vos  cœurs.  Et  si  bien  tous 
ne  pouvez,  à  tout  le  moins,  vous  qui  le 
Vouvez.  Car  la  malice  d'ignorance  a  noyé 
toute  la  terre  et  corrompu  l'Ame  enclose 
dansle corps,  en  permettant  qu'elle  arrive 
aux  portes  de  sauveté.  Ne  vous  laissez  donc 
aller  en  bas  avec  ce  grand  flux. 

«  Et  vous,  ayant  enduré  les  ondes  contrai- 
res,qui pouvez  prendre  le  port  de  salut,  ar- 
rivez à  celui-là  et  cherchez  qui  pourra  pré- 
céder, comme  vous  menant  par  la  main 
aux  portes  de  connaissance;  là  où  est  la 
très-claire  lumière,  pure  de  ténèbres,  où 
aucun  n'est  enivré,  mais  tous  y  sont  sobres, 
regardant  du  cœur  à  ceiuy  qui  veut  estre 


ven.  Car  il  ne  peut  estre  ouy,  ny  peut  eslre 
dict,  ny  peut  estre  veu  des  yeux,  mais  de 
cœur  et  pensées.  Premièrement,  il  te  faut 
rompre  la  robe  que  tu  portes,  couverture 
d*ignorance,  fermeté  de  malice,  lien  de  cor- 
ruption, pure  de  ténèbres,  sépulchre  porté 
entre  soy,  larron  domestique  qui  hayt  parce 
qu'il  ayme,  et  porte  envie  parce  uu'il  hayt. 
«  Telle  est  la  robe  ennemie  de  laquelle  tu 
es  vestu  qui  te  serre  dans  toy-mesmes;  à  ce 
qu'ayant  recouvré  1^  veue  et  considéré  la 
beauté  de  véraé  et  le  bien  qui  est  assis  en 
elle,  tu  ne  hayes  sa  malice,  ayant  cogneu 
ses  embûches,  par  lesquelles  elle  t*a  espié 
lorsqu'elle  a  faict  insensible  les  choses  que 
l'on  pensait  et  semblaient  eslre  sensibles, 
les  environnans  de  beaucoup  de  |maiière  cl 
les  reiuplissans  d'abominable  volupté.  AGn 
que  tu  n'entendes  ce  qu*il  le  faut  enlendre, 
et  que  lu  ne  voyes  les  choses  qu'il  t*est  be- 
soin regarder.... 

«  rieu  n'ignore  point  l'homme,  mais  il 
connaît  et  veut  en  être  connu.  Cecy  seul  est 
salutaire  à  l'homme,  connaissance  de  Dieu. 
Celle-là  est  la  montée  au  ciel.  Pour  cecy 
seul  l'âme  est  bonne  et  jamais  celle  qui  est 
bonne,  n'est  faiie  mauvaise,  mais  elle  s'en 
fait  par  la  nécessité.  Contemple  T&aie  d'un 
enfant  pendant  qu'elle  n'a  encore  reçu  sa 
dissolution,  son  corps  étant  petit  et  non  en- 
core parvenu  ^en  sa  masse.  Elle  est  belle, 
n'étant  encore  touchée  des  affections  du 
corps,  encore  à  peu  près  dé|>en(iantedefrâme, 
du  monde.  Mais  après  que  le  corps  a  creu  et 
l'a  estendue  parles  masses  du  corps,  eile- 
mesmes  soy  desparlant,  engendre  obliance 
et  ne  participe  de  beauté,  ni  du  bien,  de  tant 
que  obliance  est  vice.  » 


HÉSYCHIUS. 


(  Evangile  dHésychius. } 


Il  est  menifonné  dans  le  décret  du  Pape 
Géiase,  et  saint  Jérôme  {Prœf.  in  Evangelia^ 
ad  Damasum)  s'exprime  ainsi  :  Prœlermilto 
€0$  codices  quo$  a  Luciano  et  Hesychio  nuTi- 
cupatos  paucorum  hominumasserit  perversa 
eontentio.,.  Il  n'est  d'ailleurs  rien  parvenu 
qui  puisse  jeter  quelque  éclaircissement  sur 


ce  qu'était  cette  production.  C'est  après  Ori- 
gène  et  en  se  servant  de  ses  travaux  sur  le 
texte  des  Scplantes  qu'Hésychius  et  un  autre 
grec  nomme  Lucien,  s'occupèrent  des  évan- 
giles. {Voy.  Cave,  Scriptorum  eccUsiasl. 
nisl.,  t.  1,  p.  iih;  de  Wette,  EinUilung, 
p.  740 


ISÂIE. 


Nous  avons  publié  dans  le  premier  vo.uroe 
de  ce  Dictionnaire  fcol.  Wl-lOh)  le  Livre  de 
la  vision  d'haie^  tel  qu'il  nous  est  parvenu 
d'après  un  texte  éthiopien;  nous  n*avons 
donc  pas  à  revenir  sur  cette  production. 

L'auteur  de  l'ouvrage  incomplet  sur 
saint  Matthieu  inséré  parmi  les  écrits  de 
saint  Jean  Chrysostome,  dit(hom.  1)  qu'Ezé- 


chias  étant  malade,  le  prophète  £lie  vint 
pour  le  visiter  et  que  le  roi,  ayant  appelé 
son  fils  Manassé,  se  mit  à  lui  donner  des 
conseils,  lui  recommandant  de  craindre 
Dieu,  et  de  gouverner  avec  sagesse.  Et  Isaïe 
dit  au  roi  :  «  Je  crains  que  tes  paroles  ne 
descendent  pas  dans  son  cœur,  et  il  faut  que 
je  sois  mis  à  mort  par  ses  mains.  »  KzéchieSf 
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intendant  ces  paroles»  voulait  foire  périr  son 
fils,  et  il  dit  :  «  Mieux  vaut  que  je  meure 
sans  postérité  plu(6t  que  de  laisser  un  pa- 
reil fils  qui  irrite  Dieu  et  qui  persécute  ses 


saints.  »  Et  le  prophète  Isaïe  le  retint  avec 
peine,  en  lui  disant  :  <  Ton  projet  déplaît  à 
Dieu,  »  et  il  vit  que  le  roi  Ezéchias  aimait 
Dieu  plus  que  sou  61s. 


JACOB. 


D'anciens  rabbins»  dont  Tautorité  n*est 
guère  respectée  de  nos  jours,  ont  signalé 
ce  patriarche  comme  très«instruit  dans  la  ca- 
bale et  dans  les  sciences  occultes.  IVoy.  Fa- 
bricius,  Cod.  pseud.  VeL  Ttst.,  t.  I,  p.U6.) 

Les  ébionites  possédaient  un  livre  inti- 
tulé VEchelh  de  Jacob;  c'était  une  allusion 
è  la  vision  qu*ent  ce  prophète  :  //  vit  en 
songe  une  échelle  appuyée  $ur  la  terre ,  et 
dont  le  bout  montait  luiqu' au  ciel  ^  et  les  an- 
ge»  et  IHeu  en  montaient  et  en  descendaient. 
lOen,  X1V1II,  12.)  Saint  Epipbane  en  fait 
inenlion.  {Hœres.,  lib.  i,  c.  30.) 

Sealas  enim  quasdam  et  in  if  sas  sealas 
expositiones  Jaeobi  proponunt  Eoionœi,  vel- 
ui  qui  exponat  contra  templum  et  sacrificia^ 
eontraque  ignem.altarif  et  alla  multa  vani- 
iateplena. 


Le  décret  du  Pape  Gélase  range  aussi  par- 
mi les  apocryphes  un  écrit  inlitulé  Testa^ 
ment  de  Jacob  ;  il  est  vraisemblable  que  les 
idées  développées  dans  cet  écrit  aujourd'hui 
perdu  avaient  été  suggérées  par  les  pro- 
phéties que  rapporte  la  Genèse^  c.  xlix: 
Jacob  fit  appeler  ses  enfants^  et  dit  :  Assem- 
blez-vous^ je  veux  vous  annoncer  ce  qui  vous 
arrivera  à  la  fin  des  jours. 

Les  Musulmans  n'ont  pas  manqué  de  ra« 
conter,  à  l'égard  de  Jacob,  quelques-uns  de 
ces  traits  apocryphes  dont  ils  ont  surchargé 
l'histoire  de  tous  les  personnages  illustres 
de  l'Ancien  Testament;  un  commentateur 
du  Coran  rapporte  que  ce  patriarche,  afflifté 
d'une  sciatique,  fit  le  vœu  de  renoncer,  s  il 
était  guéri,  a  l'usage  de  la  viande  qu'il  ai^ 
mait  le  mieux,  et  c  était  lacbair  de  chameau. 


JACQUES  LE  MAJEUR. 

Binaire  de  Jacques  le  Majeur^  d'après  V Histoire  apostolique  d^Abdias^  livre  iv.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Jacques  était  fils  de  Zébédée,  et  frère  çer« 
main  de  Jean  (256)  qui  a  laissé  un  Evangile; 
Jésus-Christ,  notre  Sauveur,  lui  ordonna 
de  le  suivre  (257),  en  le  voyant  dans  une 
barque  avec  son  père  et  son  frère.  C'est  ce 
qu'il  fit,  poussé  par  l'amour  divin,  et  depuis 
ce  temps  il  s'attacha  à  Notre-Seigneur,  non 
pas  simplement  comme  un  de  ses  disciples 
qui  étaient  nombreux;  mais  il  fut  appelé 
sur  la  montagne  (258)  à  la  dignité  d'apôtre, 
et  dans  la  répartition  des  contrées  faite  par- 
mi les  apAtresi  la  Judée  et  Samarie  lui  échu- 
rent (259). 

Il  parcourut  ces  pays,  et  entra  dans  leurs 
synagogues,  et  il  montra,  d'après  l'Ecriture, 
que  tout  ce  qui  avait  été  prédit  par  les  pro- 
phètes, an  sujet  du  Messie,  était  accompli 
eo  Jésus- Christ,  Notre-Seigneur  (260). 

CHAPITRE  II. 

Tandis  que  cela  se  passait,  Hermogène  et 
DR  certain  Philétas  (261)  s'opposèrent  à  l'a'- 
pétre,  et  ils  prétendirent  que  Jésus-Christ 
de  Nazareth,  dont  Jacques  se  disait  l'apôtre, 

056)  Jfa/lA.  iv,2l. 

(i$7i  Ibid.,  et  Mare,  i,  ÎO. 

{ÎS»)  Marc,  m,  15,  17: 

(i59)  Personne  n*igriore  qiie  les  auteurs  modernes 
ODl  avAnoé  que  saint  Jacques  avait  été  Kap^tre  de 
TEspaipie*  Celte  assertion  se  trouve,  à  ce  que  nous 
croyons,  pour  la  première  fois  dans  un  livre  ùe 
vUû  et  morte  sanclorum,  inséré  dans  les  œuvres  de 
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n'était  pas  le  vrai  Fils  de  Dieu.  Mais  Jacgues, 
inspiré  par  l'Esprit-Saint,  renversa  tons  leurs 
raisonnements,  et  montra,  d'après  l'Ecriture, 
que  Jésus  était  le  vrai  Fils  de  Dieu  qui  avait 
été  promis  au  genre  humain. 

Et  Philétas  l'ut  frappé  de  ce  que  disait 
Jacques,  et  il  admira  sa  sagesse,  et  il  revint 
vers  Hermogène,  et  lui  dit  :  «  Voici  que  Jac- 
ques se  donne  comme  un  serviteur  de  Jé- 
sus de  Nazareth,  et  comme  son  apôtre  :  et 
personne  ne  peut  le  réfuter,  car  je  l'ai  vu 
chasserdu  corps  des  possédés  desesprits  ma*' 
lins  au  nom  de  Jésus  ;  je  1  ai  vu  rendre  la 
vue  à-des  aveugles,  et  guérir  des  lépreux  ; 
et  quelques-uns  de  mes  amis  les  plus  fi- 
dèles m  ont  assuré  qu'ils  l'avaient  vu  mémo 
ressusciter  des  morts.  Pourquoi  différons- 
nous?  Il  a  présent  à  l'esprit  toutes  les  sain- 
tes Ecritures,  et  il  montre  d'après  elles  qu'il 
n'y  a  pas  d'autre  Fils  de  Dieu  que  celui  que 
les  Juifs  ont  crucifié.  Si  tu  suis  mon  con- 
seil, nous  irons  vers  lui  afin  d'obtenir  son 
pardon.  Si  tu  ne  veux  pas  le  faire,  je  te 
quitterai  et  j'irai  vers  lui,  dans  l'espoir  d'ê- 
tre trouvé  digne  d'être  son  disciple.  » 

Quand  Hermogène  entendit  ces  paroles, 

saint  Isidore,  mais  que  les  crîtigaes  les  plus  éclai- 
rés regardent  comme  supposé,  (voy.  Baronius,  Ad 
Martyrologium  Aornamim,  ^  Jul.,  et  Annal.^  ad 
aji.816,  num.  19;  Tillemoat,  Mémoirei,  note  6  sur 
la  vie  de  saint  Jacques.) 

(360)  Paroles  de  saint  Paul,  (i  Cet.  xv,  5.) 

(361)  Noms  qui  se  trouveoldans  la  !/•  éjiêtreà 
TivMthéê^  I,  i5,  et  ii,  17. 
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il  fut  outré  de  colère,  et  il  garrotta  Pbilétas 
avec  des  liens  magiques,  et  il  dit  :  «  Nous 
Terrons  si  ton  Jacques  peut  te  délivrer,  y» 
Et  Philétas  envoya  en  nâte  son  esclave  à 
Jacques  aGn  de  lui  annoncer  ce  qui  s*é(ait 
passé.  £i  aussitôt  le  bienheureux  apôtre 
envoya  à  Philétas  le  linge  dont  il  envelop- 
pait sa  tête  (262),  et  dit  :  «  Le  Seigneur  Jé- 
&us-Christ  relève  ceui  qui  sont  renversés, 
et  il  délivre  ceux  qui  sont  liés,  s  Et  aussitôt 
que  Philétas  toucha  le  linge  que  l'apôtre 
lui  envoyait,  il  fut  délivré  (Tes  liens  de  Ten- 
chanteur  ;  il  se  leva  et  vint  vers  Jacques, 
et  il  commença  à  tourner  en  ridicule  les 
maléfices  de  son  maître. 

CHAPITRE  m. 

Mais  Hermogèhe,  l'enchanteur  ,  qui  était 
irrité  de  ce  que  Philétas  le  bravait  ainsi , 
réunit,  par  son  pouvoir,  des  esprits  malins, 
et  les  envoya  à  Jacques,  et  il  leur  dit  :  «  AN 
lez  et  amenez-moi  Jacques  ainsi  que  Phi- 
létas, mon  disciple,  atin  que  je  me  venge  sur 
eux  de  ce  que  mes  autres  disciples  se  mo- 
queut  aussi  de  moi.  » 

Les  esprits  malins  vinrent  à  l'endroit  où 
Jacques  priait,  et  ils  poussèrent  dans  l'air 
de  grands  hurlements,  et  ils  dirent  :«  Jac- 
ques, apôtre  de  Dieu,  aie  pitié  de  nous,  car, 
avant  que  le  temps  des  flammes  (263)  ne 
vienne,  nous  serons  brûlés.»  Et  Jacques  leur 
dit  :  «  Pourquoi  venez-vous  vers  moi  î  »  Et 
les  esprits  dirent  :  «  Hermo^ène  nous  a  en- 
voyés aSn  que  nous  t'amenions  à  lui  ainsi 
que  Philétas,  mais  aussitôt  que  nous  sommes 
entrés  ici,  un  ange  de  Dieu  nous  a  liés  avec 
des  chaînes  de  feu,  et  nous  souffrons  des 
douleurs  extrêmes.  » 

Jacques  leur  répondit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  que  l'ange  de 
Dieu  vous  délivre  ;  retournez  à  llermogène, 
et  ne  lui  faites  pas  de  mal,  mais  amenez-]» 
îu  attaché.  »  El  ils  allèrent,  et  ils  lièrent  à 
Hermogène  les  mains  derrière  le  dos,  et  ils 
le  conduisirent  à  l'apôtre,  et  ils  dirent: 
«  Voici  que  nous  t'amenons  celui  vers  le- 
quel tu  nous  as  envoyés,  lorsque  nous  brû- 
kons  dans  les  flammes.  » 

Et  l'apôtre  de  Dieu  lui  dit:  «Ole  plus 
insensé  des  hommes,  lorsque  l'ennemi  du 
genre  humain  était  en  rapport  avec  loi,  pour- 
quoi n'as-tu  pas  songé  à  ceux  que  tu  en- 
voyais pour  me  perdre?  C'est  moi  mainte- 
nant qui  ne  leur  permets  pas  de  déployer 
leur  fureur  contre  toi.  « 

Alors  les  esprits  malins  crièrent  :  «  Li- 
vre-uous-le,  et  remets-le  en  notre  pouvoir, 
afin  que  nous  nous  vengions  sur  lui  du  mal 
qu'il  a  voulu  te  faire,  et  des  flammes  aux- 

(isyt)  Le  telle  dit  :  tudarium;  ooy.  sur  les  sigiti- 
AcaiiûuFdiversesdonnéesàce  inoi,Grolius,A(i  Lu^am» 
XIX,  20,  et  Joan.  xi,  44.  Une  circonsunce  semblable 


Jésus. 

(263)  G  est-Mire,  le  temps  des  supplices  plus 
iflgeiireux  réserves  aux  démons  après  la  cunsoiu- 
maiiou  du  siècle.  (Voy.lescoqamaauteiirj  i^Mif^-. 


quelles  il  nous  a  fait  livrer.  »  Et  l'apôtre 
leur  dit  :  «  Philétas  est  devant  vous;  pour- 
quoi ne  vous  saisissez-vous  pas  de  lui  ?  » 
El  les  esprits  dirent  :  «  Nous  ne  pouvons 
pas  même  toucher  une  fourmi  si  elle  est 
dans  ta  chambre,  i» 

Et  le  bienheureux  Jacques  dit  à  Philétas  : 
«  Apprends  ainsi  que  la  doctrine  de  Noire- 
Seigneur  Jésus-Cnrlst  ordonne  aux  hom- 
mes de  rendre  le  bien  pour  le  mal  (26&)  ; 
rends  donc  la  liberté  à  celui  qui  t'a  attaché. 
11  s'est  efforcé  de  te  faire  amener  vers  lui, 
garrotté  par  des  esprits  malins,  et  toi  lu  dé- 
livres celui  qui  est  allaché.  »  Philéias  délivra 
donc  UermOj^ène  qui  resta  tout  troublé  et 
confondu. 

Et  Tapôlre  se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  n.  Tu 
es  libre;  va  où  tu  veux,  car  il  n*est  pas  dans 
notre  doctrine  que  personne  soit  forcé  de 
se  convertir  (265j.  »  Et  HermOf^ène  répon- 
dit ;  «  Vois,  je  connais  la  fureur  des  esprits 
malins  ;  si  tu  ne  me  donnes  pas  quelque 
chose  pour  que  je  le  porte  sur  moi,  ils  s^em- 
pareronl  de  moi,  et  ils  me  feront  périr  dans 
de  grands  tourments.  »  Et  le  bienheureux 
Jacques  lui  dit:  «Prends  mon  bâton  de 
voyage  (266),  et  avec  lui  lu  seras  en  sûreté 

Eartout  où  tu  seras,  p  Et  Hermogène  prit  b 
âlonde  l'apôtre,  et  retourna  en  sa  maison. 

CHAPITRE  IV. 

Et  peu  après,  il  réunit  tous  ses  livres  de 
magie,  et  il  en  remplit  des  paniers  que  lui 
et  ses  disciples  apportèrent  sur  leurs  épau- 
les à  Tapôtre,  et  il  se  mil  à  les  brûler  en 
présence  du  bienheureux  Jacques;  mais  Ta- 
pôtre  l'en  empêcha,  et  dit:  «Afin  que  To- 
deur  de  cet  incendie  n'incommode  pas  ceux 
qui  ne  se  tiendraient  pas  sur  leurs  gardes, 
mets  des  jpierres  et  du  plomb  dans  ces  pa* 
niers,  et  jette-les  dans  la  mer.  » 

Etquand  Hermogène  eut  l'ait  ce  que  Tapôtre 
lui  avait  dit,  il  revint  et  il  embrassa  ses 

fieds  et  il  le  pria,  disant  :  «  Libérateur  des 
mes,  accueille  le  repentir  de  ceux  dont  tu 
as  supporté  Tenvie  et  Tinimitié.  •  El  Jacques 
répondit  et  dit  :  «  Si  tu  apportes  à  Dieu  un 
repentir  sincère,  tu  recevras  véritablement 
son  pardon.  »  Et  Hermogène  répondit  :  «  11 
est  si  vrai  que  j'apporte  a  Dieu  un  repentir 
sincère  que  j'ai  détruit  tous  mes  manuscrits 
qui  contenaient  une  fortune  immense,  et 
que  j*ai  renoncé  à  tous  les  artifices  de  l'en- 
nemi. » 

Alors  le  saint  apôtre  lui  dit  :  «  Retourne 
dans  les  maisons  de  ceux  auxquels  tu  as 
fait  tort,  afin  que  tu  rendes  au  Seigneur  ce 
que  tu  lui  as  enlevé.  Apprends  que  ce  que 
tu  enseignais  comme  étant  la  vérité,  est  l'er* 

veau  Teslamenl  sur  taitu  Maiihieu ,  vni,  29,  et  sur 
la  U*  Epiire  de  iainl  Pierre,  ii,  4.) 

(i64)  Matth.  v,  44. 

(265)  Cesi  ainsi  que  Laclance  a  dit,  lib.  iv,  e. 
19  :  c  Religionis  non  est  cogère  religioneu,  quia 
sponte  suscipi  débet,  non  vi.  > 

(!266)  On  sait  que  les  peintres  représentent  saint 
Jacques  avec  un  hàton  de  [lèlcrîn  et  des  coquiUfii» 
(Voy,  Molaims,  Jii  JMinyiiti^w,  lib.  m,  c.  26.) 
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reor,  e(  que  ce  que  tu  représenlais  comme 
éiaot  Terreur,  est  la  vérité.  Brise  les  idoles 
que  tu  adorais,  et  détruis  les  réponses  que 
tu  prélendais  retirer  d*elles;  consacre  è  de 
i>onnes  œuvres  l'argent  que  tu  as  gagné  par 
de  DQauvaises  actions;  tu  as  été  le  Gis  du  dia- 
ble, puisque  tu  imitais  le  diable  ;  deviens  le 
ûls  fie  Dieu,  en  suivant  Texemple  de  Dieu 
9ui  chaque  jour  répand  ses  bienfaits  sur  des 
ingrats  (267),  et  qui  nourrit  ceux  oui  blas- 
phèment contre  lui.  Tandis  que  tu  étais  mé- 
chant h  regard  de  Dieu,  il  s  est  montré  bon 
à  ton  égard  ;  il  se  montrera  bien  plus  favo- 
rable pour  loi,  lorsque  tu  cesseras  d'être 
un  enchanteur,  et  lorsque  tu  commenceras 
à  lui  plaire  par  tes  bonnes  œuvres.  » 

Et  quand  Jacques  eut  dit  ces  choses  et 
d*autres  semblables,  Hermogène  s'y  con- 
forma en  tout  point,  et  il  devint  si  parfait 
dans  la  crainte  du  Seigneur,  que  le  Seigneur 
opéra  par  son  entremise  beaucoup  de  mer- 
Yeilles. 

CHAPITRE  V. 

Bt  quand  les  Juifs  virent  que  Tapôtre  avait 
TAincu  cet  enchanteur,   qu'ils  regardaient 
comme  invincible,  et  qu'il  s'était  converti  à 
l'apôtre  et  que  tous  ses  élèves  et  ses  amis, 
qui  avaient  coutume  de  se  réunir  dans  la 
synagogue,  avaient  été  amenés  par  Jacaues 
à  la  U)i  de  Jésus-Christ,  ils  offrirent  de  l'ar- 
gent à  deux  officiers  romains,  nommés  Lj- 
eias  et  Théocrite,  qui  commandaient  à  Jé- 
rusalem, afin  qu'ils  se  saisissent  de  Jacques. 
Mais  comme  un  soulèvement  se  manifesta 
parmi  le  peuple,  lorsqu'il  était  conduit  en 
prison,   les  ptiarisiens  lui  dirent  :  «  Pour- 
quoi prèches-tu  ce  Jé»us,  qui,  nous  le  savons 
tous,  a  été  cruciûé  entre  deux  voleurs?  »  Et 
Jacques,  plein  de  l'Esprit-Saint,  leur  répon- 
dit :«  Ecoutez-moi,  mes  frères,  et  vous  tous 
qui  Toulez  être  les  fils  d'Abraham  :  Dieu  a 
promis  à  notre  père  Abraham  qu'en  sa  pos- 
térité toutes  les  nations  de  la  terre  auraient 
part  à  son  héritage  (268).  Sa  postérité  n'est 

Cssxir  Ismaël,  mais  sur  Israël.  Car  Ismaël 
t  chassé  avec  Agar,  sa  mère,  et  il  a  été 
eiclude  l'héritage  de  la  race  d'Abraham.  Car 
Dieu  a  dit  à  Abraham  :  «  C'est  par  Isaacque 
se  nommera  ta  postérité  (269).  » 

«Abraham,  notre  père,  fut  appelé  Tamide 
Dieu  (270)  avant  qu'il  n'eût  reçu  la  circonci- 
siùQet  qu'il  n'eût  ordonné  d'observer  le  sab- 
bat, et  qu'il  ne  connût  la  loi  annoncée  par 
la  révélation  divine.  Mais  il  ne  fut  pas  l'ami  de 
Dieu,  seulement  parce  qu'il  se  circoncit, 
mais  oarce  qu'il  crut  en  Dieu  (271);  car  il 

S 7)  Matth,  V,  i5. 
8)  Gen.  zxii,  18. 
{Wi)  Gen.  XXI.  19;  Galat.  iv,  tt. 
(VO)  Gen*  xu  ;  Jac.  n,  23.} 
(271)  Gen.  iv,  6;  Rom,  iv,  5. 
(Î72)  Dent.  x?ni,  15. 

(273)  /sa.  vui,  14;  Matlh.  i,  23. 

(274)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  Jérémie , 
mais  on  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans 
Isaîe  (xxxv,  4  ;  xxix,  18.) 

(275)  Le  préteiiilu  Abdias  se  trompe  de  iiouveau 
incitant  ici  Ëzéchiel.  One  pensée  analogue  se  trouve 


crut  que  tous  les  peuples  auraient,  en  sa 
postérité,  part  à  son  héritage.  Et  puisque 
Abraham  est  devenu,  par  la  foi,  un  ami  de 
Dieu,  il  s'ensuit  que  celui  qui  ne  croit  pas 
en  Dieu  est  un  ennemi  de  Dieu.  » 

Et  après  que  l'apôtre  eut  ainsi  parlé*  les 
Juifs  dirent  :  «  Et  quel  est*il  celui  qui  ne 
croit  pas  en  Dieu7« 

CHAPITRE  VI. 

Jacques  répondit  :  «  Celui  qui  ne  croit  pas 

3ue  tous  les  peuples  auront  part  à  l'héritage 
e  la  race  d'Abraham,  celui  qui  ne  croit  pas 
à  Moïse,  lorsqu'il  dit  (272)  :  «(  Le  Seigneur 
suscitera  pour  toi  un  prophète  de  ta  race  et  de 
tes  frères  comme  moi.  »  Et  Isaïe  a  prophé- 
tisé comment  rette  promesse  s  accomplirait, 
lorsqu'il  a  dit  (273)  :  «  Voici  qu'une  vierge 
concevra  et  elle  enfantera  un  ûls,  et  il  sera 
appelé  du  nom  d'Emmanuel ,  c'est-à-dire 
Dieu  est  avec  nous.  » 

«  Et  Jérémie  dit  aussi  (27&)  :  «  Voici  que 
ton  Libérateur  vient,  ô  Jérusalem!  et  sou 
signe  sera  celui-ci:  Il  ouvrira  les  yeux  des 
aveugles,  il  rendra  l'ouïe  aux  sourds  et  sa 
voix  réveillera  les  morts.  >» 

«  EtEzéchiel  le^uivitde  son  côté  en  disant 
(275)  :  <  Ton  Roi  viendra,  ô  Sion  !  il  t'a- 
baisse et  il  te  relève;  )»  et  Daniel  dit  aussi  : 
«  Il  viendra  comme  le  fils  de  l'homme^et  il 
recevra  la  puissance  et  la  domination  (276).  » 

«(  David  a  également  prophétisé  ces  choses, 
en  disant  (277)  :  «  Le  Seigneur  m'a  dit  :  Tu 
es  monFils,  vetia  voixdu  Pèreaditdu  Filst 
c  11    m'invoquera  ;  tu  es  mon  Père,  et  je 

Îdacerai  ce  premier-né  au-dessus  des  rois  do 
a  terre  (278).  »  Et  de  plus  :  t  Je  plact  rai 
le  fruit  de  ton  ventre  sur  mon  trône  (279).  m 
«  Les  prophètes  ont  également  prédit  ses 
souffrances,  car  Isaïe  a  dit  (280)  :  «  Il  est 
mené  comme  un  agneau  à  rabattoir.  »  Et 
David,  parlant  en  son  nom  (281)  :  «  Ils  ont 
percé  mes  mains  et  mes  pieds,  ils  ont  compté 
tous  mes  os,  ils  se  raillent  de  moi  et 
me  prennent  pour  l'objet  de  leur  dérision  ; 
ils  ont  pa.''tagé  entre  eux  mes  vêtements  et 
ils  ont  tiré  au  sort  mon  habillement.  »  Et 
en  un  aulre  endroit,  David  dit  (282}  :  «  lis  ont 
mis  du  fiel  dans  ma  nourriture,  et,  dans  ma 
soif,  ils  m'ont  abreuvé  avec  du  vinaigre.  » 

«  Et  David  a  aussi  prophétisé  au  sujet  de  la 
mort  du  Messie  (283)  :  «  Ma  chair  se  repose 
dans  l'espérance,  parce  uuc  lu  n'abandonne- 
ras pas  mon  âme  dans  1  enfer,  et  que  tu  nu 
laisseras  pas  la  corruption  s'emparer  de  ton 
Saint,  p  Et  la  voix  du  Fils  parle  au  Père  :  <  Jo 

dans  Zacharle  (ix,  9).  Les  citations  inexactes  sont 
fréquentes  chez  les  auteurs  anciens ,  niais  elles  ne 
prouvent  rien  contre  leur  bonne  foi;  Us  ciuieui 
très-souvent  de  mémoire. 

(276)  Dan.  vu,  13. 

(277)  Pial.  Il,  7. 
(i78)  PiaL  Lxxxiï,  57. 
(279)  P$al.  cxxxii,  It. 
(iaO)  ha,  LU,  7. 

(281)  Pial.  XXII,  47. 

(282)  P$aL  LXix,  22, 

(283)  Psat.  XVI,  9. 
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me  làYerfti»  et  je  suis  avec  toi  (Wk).  »  Et  il 
a  dit  ailleurs  :  «  A  cause  du  besoin  de  l'in- 
digent et  des  soupirs  du  pauvre  je  me  lève- 
rai, dit  le  Père  (285)  .» 

«  Les  prophètes  ont  également  annoncé  son 
ascension  au  ciel  :  «  Il  est  roonlé  en  haut, 
et  captif,  il  a  pris  la  captivité  (286).  »  Et  ail- 
leurs :  «  Dieu  est  monté  dans  la  jubilation 
(287).  »  Et  00  lit  aussi  :  «  1!  est  élevé  au- 
dessus  des  Chérubins  (288).  » 

«  Et  Anne,  la  mère  de  Samuel  le  saint  j  dit 
aussi  :  <k  Le  Seigneur  est  monté  dans  le  ciel, 
et  il  tonne  (289).  »  , 

«  Etbeauûoupd^autres  témoignages  de  son 
ascension  se  trouvent  dans  la  Loi.  David  at- 
teste qu'il  est  assis  à  la  droite  du  Père, 
en  disant  :  «  Le  Seigneur  a  dit  à  mon  Sei- 

Î;neur  :  Assieds-toi  a  ma  droite  (290).  y»  Et 
e  Prophète  annonce  qu'il  viendra  juger 
le  monde  par  le  feu  (291).  Eiil  dit  ailleurs  : 
«  Le  Seigneur,  notre  Dieu,  viendra  en  se 
manifestant,  et  il  ne  gardera  pas  le  silence. 
Le  feu  sera  ardent  en  sa  présence,  et  une 
grande   tempête  accompagnera   sa    route 

CHAPITRE  Vn. 

« jTout  ce  qui  a  été  annoncé  au  sujet  de  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur,  a  déjà,  en  par- 
tie, été  accompli,  comme  il  avait  été  pré- 
dit, ou  s'accomplira,  ainsi  que  les  prophètes 
vous  l'ont  prédit;  car  Isaïe  dit  :«  Il  fera  le- 
ver les  morts,  et  il  fera  lever  ceui  qui  sont 
dans  les  tombeaux  (293).»  Et  si  vousdemandez 
ce  qui  arrivera,  lorsqu'ils  seront  réveillés, 
David  ré()Ond  qu'il  a  entendu  le  Seigneur 
dire  :  «  Dieu  a  parlé  une  fois,  et  je  l'ai  en- 
tendu, car  la  puissance  du  Seigneur  est  à 
toi.  Seigneur,  ainsi  que  la  miséricorde,  à  toi 
qui  rends  à  chacun  selon  ses  œuvres.  » 

«  C'est  pourquoi,  mes  frères,  que  chacun 
de  vous  rasse  pénitence,  afin  qu'il  ne  soit 
pas  traité  selon  ses  œuvres  et  qu'il  n'ait  pas 
part  au  sort  de  ceux  qui  ont  attaché  sur  la 
croix  celui  oui,  par  ses  souffrances,  a  déli- 
vré le  monde  entier.  Il  a  avec  sa  salive  ou- 
vert les  yeux  d*unaveugle-né  (294),  etafln  de 
montrer  qu'ilétaitcelui  qui  avaitforméAdam 
avec  de  la  terre  (293),  il  a  fait  de  la  boue  avec 
sa  salive,  il  Ta  mise  sur  les  yeux  do  l'aveu- 
gle, et  il  Ta  guéri. 

<c  Et  lorsque  nous,  ses  apôtres,  nous  lui 
demandions  (296)  si  c'était  cet  homme  ou 
ses  parents  qui  avaient  péché  et  qui  avaient 
fait  qu'en  punition  il  fût  aveugle,  le  Maître 
nous  répondit  :  <  Ce  n'est  ni  pour  ses  pé- 

(284)  Ptal,  cxxxix,  18. 

J285)  PtaL  xu,  6. 

(286)  On  ignore  de  quel  écrit  est  tirée  cette  sen- 
teoee.  George  Sjnceile ,  qui  la  cite ,  dit  qu*elle  est 
euipruntée  ^  des  prophéiies  aprocryphes  de  léréniîe  ; 
d'autres  ont  avancé  qu'elle  provenait  d*un  pré- 
tendu livre  d*Eiie.  Voir  la  note  de  Fabricius.  {Cod. 
apaer.  Nov,  TeêL,  U  I,  p.  524.) 

(28'>)  PtaL  XLvn,  6. 

(288)  PiaL  xvui,  tO 

(289)  IReg.  n,  iO. 
C290;  PiaL  ci,  1. 

(291)  Pm/.  xgvi,  13;  xcviu,  9. 


chés  ni  pour  ceux  de  ses  parents,  mais  pour 
que  les  œuvres  de  Dieu  se  manifestassent  en 
lui;  c'est-à-dire  pour  que  l'ouvrier  qui  l'a- 
vait fait  se  manifestât.  » 

«  Et  le  roi  David  a  annoncé  d'avance  en  son 
nom  qu'il  rendrait  le  bien  pour  le  niai,  en 
disant  (297)  :  <  Ils  me  rendront  le  mal  pour 
le  bien  et  de  la  haine  au  lieu  de  mon 
amour.  »Enfln,  après  qu'il  eut  répandu  tant 
de  bienfaits  sur  les  Juifs,  guéri  tant  de  mala- 
des, purifié  tant  de  lépreux,  chassé  tant  de 
mauvaisesprits  et  ressuscité  des  morts,  ils  se 
sont  tous  écriés  d'une  voix  unanime  :  «  Il 
mérite  la  mort  (298).  » 

c  Et  David  a  également  annoncé  qu'il  se- 
rait trahi  par  son  disciple  en  disant  :  «i  Celui 
qui  mangeait  mon  pain  a  développé  contre 
moi  toute  la  perfidie  (299).  » 

«  Les  fils  d  Abraham  ont  prédit  toutes  ces 
choses,  mes  frères,  tandis  que  l'Esprit-Saint 
parlait  par  leur  bouche  (300).  Si  nous  ne 
croyons  pas  de  pareilles  choses,  pourrons- 
nous  donc  échapper  à  la  peine  du  feu  éternel 
et  ne  pas  être  justement  punis?  car  les 
pai/ns  mêmes  croient  la  voix  des  prophètes. 
Mais  nous,  le  peuple  élu  de  Dieu,  voulons- 
nous  n'accorder  aucune  foi  à  nos  patriarches 
et  à  nos  prophètes?  Je  pense  que  nous  devons 
rougir  de  tant  de  fautes  et  de  tant  de  crimes, 
et  en  faire  pénitence,  en  les  pleurant,  afin 
que  le  Seigneur  miséricordieux  accepte  no- 
tre repentir,  et  afin  qu'il  ne  nous  arrive  pas 
ce  qui  est  déjà  arrivé  à  nos  ancêtres  :  c  la 
terre  s'ouvrit  et  elle  engloutit  Dathan,  et 
elle  se  referma  sur  les  fils  d'Abiron.  Le  feu 
éclata  dans  leur  synagogue,  et  la  flaoïme 
détruisit  les  pécheurs  (301).  » 

CHAPITRE  VIU. 

Après  que  Jacques  eut  développé  tous  ces 
arguments  devant  la  mullitude,  non  sans 
une  grflce  particulière  de  Dieu,  tout  le  peu- 
ple frappé  d'étonnement  s'écria  d'une  seule 
voix  :  «  Nous  avons  péché,  nous  avons  fait 
le  mal,  dis-nous  ce  ()ue  nous  devons  faire.  » 

Et  l'apôtre  leur  dit  :«  Mes  frères,  ne  vous 
livrez  pas  au  désespoir,  croyez  seulement 
et  faites-vous  baptiser,  et  tous  vos  péchés 
vous  seront  remis.  » 

Et  comme,  après  ce  discours  du  bienheu- 
reux Jacques ,  beaucoup  de  Juifs  se  fai- 
saient baptiser,  A biathar, grand  prèlredecetto 
année  (302),  voyant  qu  un  grand  nombre 
de  personnes  s'attachaient  chaque  jour  à  la 
foi  de  Jésus-Christ,  excita  avec  de  l'argent 
un  soulèvement;  un  des  scribes  des  phari- 

(292)  P$aL  IV,  5. 

(293)  ha,  XXVI,  19. 

(294)  Joan.  ix.  6. 

(295)  G'en.  ii,  7. 

i296)  Joan.  ix,  2. 
297)  P$aL  xsxv,  12. 
298)  Matth.  xxvi,  6. 

(299)  P$aL  xLi,  10;  Joan.  xiii,  18. 

(300)  //  Petr.  i,  21. 

(301)  Num,  XVI,  32;  P/oj,  cxvi,  17. 

(302)  Josèphe  ne  mentionne  à  cette  époque  nul 
grand  prêtre  du  nom  d*Abiatliar. 
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tïéns  jeta  une  eorde  au  cou  de  l*apôtre  et 
la  conduisit  au  palais  du  roi  Hérode  (303). 
CetHérode  était  fllsd*Archélaûs  (304),  et  lors« 

an'il  eut  entendu  ie  récit  de  cette  affaire» 
ordonna  que  le  bienheureux  Jacques  serait 
décapité. 

Et  lorsqu'on  le  conduisait  au  supplice,  il 
Tit  an  paralytique  qui  était  couché  par  terre 
et  qui  lui  cria  :  «  Homme  saint,  délivre-moi 
des  douleurs  que  tous  mes  membres  res- 
sentent. »  Et  l'apôtre  se  tourna  vers  lui  et 
dit  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  mon  Sei- 
gneur, qui  a  été  crucifié  et  pour  la  foi  du- 
quel je  suis  conduit  h  la  mort,  lève-toi 
guéri  et  bénis  ton  Sauveur,  y  Et  aussitôt  le 
paral;ftique  se  leva,  et,  plein  de  joie,  il 
se  mit  à  marcher  et  à  bénir  le  nom  du  Sei- 
gneur Jésus. 

CHAPITRE  IX. 

Alors  le  scribe  des  pharisiens  dont  nous 
avons  parlé  comme  ajant  passé  une  corde 
au  cou  de  Jacques»  et  qui  s'appelait  Josias, 
tomba  aux  pieds  de  l'apôtre,  et  dit  :  «  Je 
te  supplie  ae  m'accorder  mon  pardon  et  de 
me  faire  participer  au  saint  nom.  n  Et  Jac- 
ques se  tourna  vers  lui,  et  dit  :  «  Crois-tu 
qae  le  Seigneur  Jésus-Christ  que  les  Juifs 
ont  crucifie  est  réellement  le  vrai  Fils  du 
Dieu  vivant?»  Et  Josias  dit  :  «  Je  le  crois,  et, 
dès  ce  moment,  ma  foi  est  qu'il  est  réelle- 
ment le  Fils  du  Dieu  vivant.  » 

La  célèbre  Légende  dorée  que  nous  avons 
déjà  citée  à  plusieurs  reprises  abrège  beau- 
coup le  récit  d'Abdias  :  elle  y  joint,  comme 
elle  le  fait  souvent,  le  récit  de  nombreux 
mkacles  opérés  par  l'intercession  du  saint 
martyr,  mais  dont  il  n'est  nullement  ques- 
tion dans  les  relations  primitives  à  l'égard 
des  apôlres.  Voy.  le  Dictionnaire  des  légen- 
des du  christianisme 9  Migne,  1855,  col.  062. 

Noas  avons  trouvé  parmi  l'indication  de 
nombreux  manuscrits  syriaques  acquis  il  y 
a  quelques  années  par  le  Musée  britanni- 
que, une  Relation  au  martyre  de  saint  JaC' 
ques:  elle  mérilerait  sans  doute  que  quel- 
que orientaliste  la  fit  connaître. 

Le  poëte  J.  B.  Mantuan  que  nous  avons 
déjà  cité,  n'a  point  oublié  de  prendre  Ab- 
dias  pour  guioe  dans  le  récit  que  ses  Fasti 
saeri  présentent  au  sujet  de  l'apôtre  qui  nous 
occupe.  Voici  un  passage  emprunté  à  sa  nar- 
ration : 

Reddiius  Assyriis ,  notas  diim  permeat  urbes, 
Imbulum  Plulone  roagum  verbisqiie  polentem 
TiMssalicîs  cœlo  audeulem  deducere  lunani 
Refont  llerinogeiiein  casu,  contiiemque  Phileiam  ; 
Rcpperit  ei  vieil,  victos  iu  fliimine  lavit. 
Res  ea  primures  JuiUeum  accendit  ei  ira, 
Alqoe  gravi  iivore  actes  capere  arma  coegit, 

(305)  Clément  d^Âlexandrie ,  Suidas  et  Eusèbe 
parient  de  la  mort  de  Jacques  comme  ayant  élé 
ordonnée  par  Hérode,  mais  aucun  d*eux  ne  men- 
tionne la  corde  passée  au  cou  de  Tapôire. 

(50i)  Aet.  xit. 

(305)  Les  persécuteurs  voulaient  forcer  les  Chré* 
littis  à  ce  blasphème;  Acl.  xxvi,  11.  Pline  écii- 
vaît  à  Trajan ,  (|u*il  aviiii  ordonné  aux  g<.'ns  suspects 
de  cliristianisme  de  supplier  les  dieux  de  maudire 


Quand  le  grand  prêtre  Abiathar  vit' cela,  i] 
fit  saisir  ce  scribe,  et  il  lui  dit  :  «  Si  tu  ne 
blasphèmes  pas  ie  nom  de  Jésus  (305),  et  si 
tu  ne  te  sépares  pas  de  Jacques,  tu  seras  dé- 
capité avec  lui.»  Et  Josias  lui  dit: «Sois  mau- 
dit, etque  tous  tes  jours  soient  maudits  aussi  ; 
le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ  que  prêche 
Jacques  est  béni  dans  réternité.»AlorsAbia- 
thar  fut  outré  de  colère,  et  il  ordonna  de 
frapper  le  scribe  à  coups  de  poing,  et  il 
adressa  au  roi  Hérode  une  accusation  contre 
lui ,  et  il  demanda  qu'il  fût  décapité  avec 
Jacques. 

£t  Jacques  fut, avec  Josias,  conduit  an 
supplice,  et  avant  d'èlre  décapité,  il  demanda 
au  bourreau  qu'on  lui  donnât  de  Teau.  Et 
on  lui  apporta  un  vase  plein  d'eau.  L'apôtre 
en  prit,  et  dit  à  Josias: «Crois-tu au  nom  de 
Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu  7  m  Et  Josias  dit  : 
«Je  crois.  »  Kt  Jacques  dit  :  «  Donne-moi 
le  baiser  de  paix.  »  Et  lorsqu'il  l'eut  em- 
brassé, il  mit  sa  main  sur  sa  tète,  et  il  le 
bénit,  et  il  lit  le  signe  de  la  croii  sur  son 
front.  Et  peu  après,  il  tendit  le  cou  au  bour- 
reau. 

Et  c'est  ainsi  que  Josias,  déjà  parfait  dans 
la  foi,  reçut  avec  joie  la  palme  du  martyre 
pour  celui  que  le  Dieu  éternel  a  envoyé  en 
ce  monde  pour  nous  sauver.  A  lui  soient 
l'honneur  et  la  gloire  dans  toute  l'éternité. 
Amen  (306j. 


Vimque  pio  moliri  homini  ;  Teralibos  ausis 
Affuit  Alecto.  Missis  ad  colla  catenis, 
Sislitur  Agrippas  régi  ;  capitale  jubctttr 
Supplicium,  indignamque  |iaii  sine  crimine  mortêm. 
Discipulos  aiunt  nociu  veiierabile  corpus 
Imposuisse  rati,  ventoque  ivisse  secundo 
Rursus  ad  Hesperios  et  Lusiiana  petisse 
Liltora  ;  sic  Patri  qui  tempérât  omnia  visum  est 
Lt  quos  non  potuit  vivens,  post  funera  saltem 
Flecieret  aetherei  possessor  et  incola  mundi. 

Malgré  les  témoigases  |)Ositifs  qui  consta- 
tent le  martyre  à  Jérusalem  de  saint  Jac* 
ques  ie  majeur,  une  tradition  fort  an- 
cienne représente  cet  apôtre  comme  ayant 
prêché  la  foi  en  Espagne  et  la  cathédrale 
de  ComposteUe  comme  possédant  son  corps. 
Nous  n  avons  pas  h  nous  occuper  ici  de  ce 
point  controversé  ;  la  liste  des  ouvrages  pu- 
bliés en  Espagne  en  faveur  de  cette  tradi- 
tion remplirait  plusieurs  colonnes  (les  prin- 
cipaux d'entre  eux  sont  indiqués  dans  la 
Méthode  pour  étudier  l'histoire,  par  Lenglet 
Dufresnoy,  art.  Histoire  ecclésiastique  d'Es^ 
pagne.  On  peut  aussi  consulter  les  Acta 
sanctorum,  publiés  par  les  Bollandistes,  t,  VI 
de  juillet.)  _,  ^      ^ 

Le  récit  d'Abdias,  amplifié  et  chargé 
d'épisodes  étranges,  a  servi   de  base  è  la 

le  Christ.  On  lit  dans  Terlullien  {Scorpîae.,  c.  9), 
€  Ut  qui  se  Christianum  negasset,  ipsum  quoque 
Christum  compellere  blaspheraando  nolare.  •  Fa- 
bricius  a  réuni  d'autres  passages  analogues,  (tod, 
apocr.  Nov.  Test.,  t.  I,  p.  529.)         .       ,    ,.      . 

(306)  On  montre  encore  à  Jérusalem  le  lieu  du 
supplice  de  saint  Jacques  ,  sur  leqoel  a  été  bàti  un 
couvent  d^Arméniens. 
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tragédie  de  Saint-Jacques^  par  B.  Bardon, 
Limoges,  1596,  in-8*.  On  peut  consulter  sur 
celle  pièce  dans  le  g»»nre  des  mystères  la 
Bibliothèque  du  théâtre  français,  t.  I,  p.  309; 
elle  est  dédiée  à  très-grand^  très-illustre  et 


céleste  prince ,  lieutenant  du  Roy  des  roys^ 
sur  touie  la  terre  universtlle  et  particulière^ 
ment  es  provinces,  royaumes  et  climats  de 
Judée  ,  Samarie  et  Hespagne,  monseigneur 
sainct  Jacques  le  Grand. 


JACQUES  LE  MINEUR. 

{Histoire  de  Vapôtre  Jacques  le  Mineur,  diaprés  VHistoire  apostolique  d'Abdias,  lir.  yi.) 


CHAPITRE  I. 

Simon,  surnommé  le  Cananéen,  et  Jude 
qu'on  appelait  aussi  Tbaddée,  et  Jacques 
qui  élaienl  appelés  par  plusieurs  personnes 
les  frères  du  Seigneur  (307),  étaient  frères 
germains  et  originaires  de  Cana  en  Galilée; 
leurs  parents  étaient  Alpbée  et  Marie,  fille 
de  Cléophas. 

Et  Jacques  était  né  de  la  même  mère,  mais 
•l'un  aulre  père,  c'est-à-dire  de  Joseph  le 
Juste,  auquel  la  bienheureuse  Mère  de  Dieu, 
Marie,  avait  été  Gancée.  C*est  pourquoi  il 
fut  appelé  le  frère  du  Seigneur,  mais  il  faut 
entendre  selon  la  chair,  car  Joseph,  père 
de  Jacques,  aTait  eu  pour  fiancée  et  nulle- 
ment pour  épouse  la  \ierge  Marie  qui,  plus 
tard,  devenue  enceinte  par  l'opération  du 
Saint-Esprit^  enfanta  Jésus,  Noire-Seigneur^ 
le  Sauveur  du  monde,  en  restant  vierge. 

Et  ces  trois  lils  de  Marie,  fille  de  Cleo- 
phas,  purent,  h  cause  de  ce  lien  de  famille, 
être  appelés. par  Jésus-Christ  à  faire  partie 
de  ses  disciples,  et  plus  tard,  il  les  éleva  à  la 
dignité  d'apôtre:^. 

Et  Jacques  le  Mineur  fut  parmi  eux  l'ob- 
jet d*un  (UtachemeiU  particulier  de  la  part 
du  Sauveur  (306),  et  il  fut  enflammé  d'un 
tel  zéïe  pour  son  Maître  qu'il  ne  voulut 

{rendre  aucune  nourriture  lorsque  celui-ci 
ut  crucifié  (309),  et  qu'il  n'en  prit  que  lors- 
qu'il eut  vu  Jésus  ressuscité  d'entre  les 
morts,  car  il  se  rappelait  que  lorsque  le 
Christ  vivait,  il  avait  donné  ce  précepte  à 
lui  et  aux  frères.  C'est  pourquoi  il  fut,  evec 
Marie  Madeleine  et  Pierre*  le  premier  de 
tous  (3lOj  auxquels  Jésus-Christ  voulut  ap- 
paraître afin  de  confirmer  ses  disciples  dans 

(307)  Saint  Paul,.  EpUre  aux  Calâtes,  i,  19  ;  Jo- 
sèphe,  Aniitf.judaiquei,  1.  xx,  c.  8.  (Voti.  aussi 
Suicer,  Thcsaurus,  ei  Combétis  dans  ses  Notes  sur 
la  Vie  de  rel  apôtre  par  Simon  Méiaphrasie,  Auctua- 
rt'icm  novfMtmum,  I.  I,  p.  541.)  L\xpre9Son  de 
Jacques  le  Mineur  se  trouve  dans  saiui  Mare, 
XV,  40. 

(308)  11  n*y  a  dans  le  Nouveau  Testament  nulle 
Il  ace  de  celle  asseriion. 

(30H)  CVsi  ce  que  rapporte  saint  Jérôme  (in  Ca- 
ialogo  scriplorum  ecclesiattieorum)  d'»près   ré\an- 

file  des  Nazaréens,  el  le  récit  de  ce  Père  de 
Eglise  a  été  reproduit  par  Grégoire  de  Tours 
SBist,  Francorum,  L  i,  c.  22)  ainsi  que  par  bien 
l*auireH  aut'Uts. 

(310)  Un  des  premiers  mais   non  le  premier  de 
tous.  (Voy,  i'*  EpUre  aux  CoriMhient,  xv,  17.)  La 
tradition  porie  que  Jacques  fut  ordonné  par  Jésus 
.Glirist  It^  premier  é^équede  Jcrus  Icu. 
(3ii|  Luc.  xiiv,  42. 
(312)  C*eit  ce  qu'affirme  un  passage    de  TEvan- 


la  foi,  et  aftn  qu'il  ne  souffrit  pas  plus  long- 
temps du  jeûne,  un  rayon  de  miel  lui  ayant 
été  offert  (311),  il  invita  Jacques  è  le  man- 
ger (312).  Il  resta  après  l'ascension  de  Jé- 
sus-Christ au  ciel,  avec  Pierre  et  Jean  à  Je- 
rusaiem  (313),  et  il  prêcha  aux  Juifs  la  pa- 
role du  Seigneur.  Et  il  pouvait  le  faire  d'au- 
tant plus  fôcilement  qu'il  remplissait  dans 
le  temple  de  Salomon  une  fonction  publi- 
que (314.) 

CHAPITRE  n. 

Et  la  quatorzième  année  après  la  Passion 
du  Sauveur  n*était  pas  encore  tout  à  fait 
écoulée,  quand  Paul  arriva  à  Jérusalem  avec 
Tite  et  Barnabe, ses  compagnons  de  voyage, 
et  il  tendit  la  uiain  à  Jacques  et  h  Pierre, 
et  À  Jean  (^r5),etles  douze  ai  ôtres  se  réuni- 
rent à  Jérusalem,  à  la  fête  de  Pâques,  et  sous 
la  présidence  de  Jacques  (316),  et  en  pré- 
sence du  peuple,  chacun  d*eux  raconia  briè- 
vement ce  qu*il  avait  fait  dans  les  lieux  qu'il 
avait  parcourus. 

Et  alors  le  grand  prêtre  Caïphe  envoya 
vers  eux,  et  les  pria  cle  venir  auprès  de  lui, 
aOn  qu*ils  lui  fissent  voir  sur  quels  motifs 
ils  s*8ppujaient  pour  montrer  que  lésus 
était  le  Dieu  éternel  et  le  Christ,  et  aftn  qu^il 
leur  montrât  le  contraire. Et  au  jour  fixé,  les 
apôtres  se  rendirent  dauâ  le  lemple,  et  ils  se 
mirent,  en  présence  de  tout  le  peuple,  à 
montrer  que  Jésus  était  le  Messie,  et  à   re- 

f>rocher  aur  Juifs  tout  ce  que,  Jans  leur  fo- 
ie, ils  avaient  fait  à  son  égard. 

Et  lorsquMs  élaient  sur  les  degrés  du 
temple,  le  peuple  ayant  fait  silence,  ils  ins- 
truisireul  les  prêtres  au  sujet  du  Dieu  unî- 

gile  des  Nazaréens  :  c  AiTerte,  aU  Dominna,  nnen^ 
sam  et  panem.  Tiiliique  panem,  et  lien^dixii  acfie- 
gil  el  posl  dedii  Jacotio  jnslo  et  diiii  ei  :  Fraier  mi, 
comede  paneni  tnuni  quia  resuri  exil  Fil  lus  liouii- 
iijs  a  dormicnlibus.  » 

(315)  Clément  d^Alcxandrie,  Slromates^  I.  vi, 
diaprés  le  livre  apoeryplie  De  la  prédication  de 
Pierre,  et  Apolloi«iii8,  cilé  parEusèl)e  (Hist,  eccUs.. 
1.  V,  c.  18)  relatent  que  Jés^s-Ctirist  avait  enjoiul 
aux  Apôtres  «te  rester  douze  mois  à  Jérusalem  avani 
d*aller  préclifr  TEvangile. 

(514)  Vtftf.  saint  Epipbane  (liaeres.  19,  n.  4;  b»- 
re».  1%,  n.  15)  ;  le  P.  P*  lau  a  luonlre  que  cette  cir- 
constance ne  reposait  sur  aucune  base  solide. 

(515)  Gai.  XI,  9. 

(516)  Celle  assemblée  est  différente  de  celte  qui 
est  menttonnre  dans  lès  Actes  des  apôtres,  xv,  el 
qui  eut  lieu  avant  la  coi>version  de  saint  Paul.  Elle 
s*élait  tenue  également  soos  la  présidence  de  Jac- 
ques, à  ce  que  rap^'Ortent  d*autrcs  auteurs.  Voir 
saint  JcanCbrysostoroe,bom.  53  în  Acta. 


«77 


JAC 


PART.  III.  -  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JAC 


t7S 


aue,  Jësus-Cbrist»  les  saducéens ,  au  sujet 
ela  résurrection  des  morts,  les  samari- 
^aiiiSy  au  sujetde  la  sainteté  de  Jérusalecn» 
'es  docteurs  de  la  loi  et  les  pharisiens  «u 
sujet  du  royaume  descieux,  et  ils  muniraient 
au  peuple  entier  que  le  Christ  est  éternel, 
et  ils  finirent  par  exhorter  le  peuple  à  se 
réconcilier  avec  Dieu,  en  recevant  son  Fils 
avant  qu'ils  n'allassent  prêcher  aui  nations 
(317)  la  connaissance  de  Dieu  le  Père,  lis 
montrèrent  que  Thomme  ne  pouvait  être 
sauvé  (318)  s*il  n'était  puriQé  par  le  bap- 
tême, donné  par  la  grâce  de  l'Esprit-Saint , 
sous  Tinvocation  de  la  Trinité  (319)  et  s*il 
ne  prenait  TEucharistie  du  Seigneur  Jésus* 
Christ,  auquel  seul  il  faut  croire,  en  ajou- 
tant foi  à  ce  qu'il  a  enseigné  et  en  méritant 
ainsi  d*obtenir  le  salut  éternel. 

CHAPITRE  III. 

Ils  avaient  ainsi,  durant  sept  jours  en- 
tiers, annoncé  au  peuple  et  au  grand  prêtre 
qu'il  fa  lait  s'empresser  de  recevoir  le  bap- 
tême, et  les  auditeurs  étaient  au  moment  de 
▼enir  et  de  se  faire  baptiser  quand  voici 
qu'un  homme,  animé  de  dispositions  enne- 
Diies  (320),  entra  dans  le  temple  avec  un 
très-petit  nombre  d*adhérenls  et  se  mit  à  crier 
et  à  dire  :  «Que  faites-vous,  ô  Israélites? 
comment  vous  'aissez-vous  si  facilement 
tromper?  pourquoi  vous  laissez-vous  éga- 
rer par  des  malheureux  qu'un  enchanteur  a 
rendus  insensés?» 

.  £t  après  qu'il  eut  ainsi  parlé  et  que  Pévê- 
que  Jacques  l'eut  entendu  et  lui  eut  ré- 
pondu, il  commença  à  soulever  le  peuple  et 
à  exciter  du  tumulte,  de  sorte  que  le  peu- 
ple ne  put  pas  entendre  davanlage  ce  que 
*apôlre  disait,  et  il  mit  ainsi  tout  en  mou- 
vement ,  il  détruisit  ce  qui  avait  été  fait 
avec  k>eaucoupde  peine  et  il  adressa  des  re- 
proches au  grand  prêtre.  Et  il  commença  à 
enflammer  tous  les  esprits  par  des  injures  et 
des  réprimandes.  Et,  pareil  h  un  insensé,  il 
excitait  chacun  à  tuer  l'apêtre,  en  disant  : 
c  Que  faites-vous?  qu'attendez-vous,  gens 
paresseux  et  lèches?  pourquoi  ne  saisis- 
sons-nous pas  ces  gens-là,  et  pourquoi  ne 
les  déchirons-nous  pa2>?»Elayant  parlé  ainsi, 
il  saisit  sur  l'autel  un  tison,  et  il  commença. 
Alors  les  autn-s  qui  le  voyaient,  furent 
saisis  d'une  fureur  égale,  et  il  s'éleva  de 
grandes  clameurs  poussées  par  les  meur- 
triers et  par  ceux  qu'ils  tuaient,  et  il  coula 
beaucoup  de  sang  de  tout  cêié,  et  un  grand 
nombre  de  eens  prirent  la  fuite ,  et  cet 
homme  hostile  à  la  vérité  saisit  Jl'acques  et 

(517)  Aei.  xui,  46,  xvni,  6;  xivui,  28. 
(51H)  Joan.  m,  5;  Mate,  xvi,  16. 

(519)  Matth.  xxviit,  19. 

(520)  C'était  comme  IL  est  dit  plus  loi»  Saul ,  qui 
fui  ensuite  l'ap^ire  Paul. 

(5ii)  Le  tiarratiïur,.  franchissant  une  longue  pé- 
riode, saute  lies  événements  arrivés  avant  la  cou- 
vcrblou  de  saint  Paul  k  Tappel  fait  à  Tempercur, 
dont  il  e»t  quetiion  dans  les  Actes,  xxv,  il,  ei  il 
emprunte  le  reste  de  son  récit  à  [Histoire  ecclé- 
stasif^ttf  d'Ëns«ït)e,  en  se  bornant  presque  toujours 
à  transcrire  ta  traduction  de  tiufin. 
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le  précipita  du  haut  des  escaliers  en  bas,  et 
comme  il  le  regarda  comme  mort,  il  cessa 
de  le  maltraiter  davantage. 

El  Jacques  eut  un  pied  brisé  par  cette 
chute,  et  depuis  il  boita  beaucoup. 

Cet  ennemi  de  l'apôtre  était  Saul,  celui 
que  le  Seigneur  appela  plus  tard  à  la  di- 
gnité d  apôtre. 

CHAPITRE  IV. 

Paul  fut  envoyé  par  Festus,  ffouverneur 
du  pays,  à  l'empereur  auquel  il  avait  fait 
appel  (321)  et  quand  les  Juifs  virent  que  les 
pièges  qu*ils  lui  tendaient,  restaient  sans 
effet,  ils  tournèrent  la  scélératesse  de  leur 
malice  contre  Jacques,  le  frère  du  Seigneur, 
et  voici  ce  qu'ils  iirent  è  son  égard  : 

Ils  le  conduisirent  sur  la  place  publique  » 
et  ils  exigèrent  qu*il  renonçât,  en  présence 
de  tout  le  peuple,  à  la  foi  en  Jésus-Christ. 
Mais  d'une  voix  forte  et  claire  et  devant 
tout  le  peuple  assemblé,  l'apôlre  proclama 
que  Noire-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ 
était  le  Fils  de  Dieu. 

Alors  i!s  ne  purent  supporter  un  témoi- 
gnage au.vsi  grave  et  aussi  imposant,  d'au- 
tant plus  qu'a  cause  des  mérites  de  sa  vie 
très-pieuse  et  très- retirée ,  Jacques  était 
regardé  comme  le  plus  juste  de  tous,  et 
ils  résolurent  de  le  mettre  à  mort,  et  comme 
le  moment  leur  était  favorable,  et  que  le 
(gouverneur  était  mort,  beaucoup  d'autres  sa 
joignirent  à  eux. 

Car  il  élait  advenu  que  Festus  était  mort 
dans  la  Judée,  et  la  province  restait  sans 
gouverneur  et  sans  commandant. 

Clément  et  d'autres  ont  raconté  de  quelle 
façon  mourut  Jacques ,  et  Hégésippe  qui 
faisait  partie  des  premiers  disciples  de  l  a- 
pôtre,  en  fait  aussi  le  récit  de  la  manière 
suivante,  dans  le  cinquième  livre  desea 
Mémoires  (322). 

CHAPITRE  V. 

Le  frère  du  Seigneur,  Jacques,  auquel 
plus  qu'à  tous  les  autres  revenait  le  sur- 
nom de  Jusie,  entreprit  de  gouverner  TE- 
Çlise  de  concert  avec  les  apôtres  ;  depuis  les 
jours  du  Sauveur,,  il  resta  avec  nous.  Beau- 
coup l'appelaient  Jacques. 

11  ne  but  jamais  de  vin,  ni  de  boissons 
enivrantes,  il  ne  mangea  pas  de  chair  (323j, 
et  un  couteau  à  découper  n'entra  jamais 
en  sa-  maison.  Il  ne  se  frottait  point 
d'huile,  et  ne  faisait  point  usage  des  bains 

(32â)  Hégésippe  vivait  au  milieu  du  n*  siecic  de 
l*ère  chrélienne  ;  il  éiat  contemporain  de  saint  Jus- 
lin,  de  Talien«  de  Monlan  ;  saint  Jérôme  cite  Tbis^ 
loire,  divisée  en  cinq  livres ,  qu'il  avait  écrite  de 
tous  les  événements  survenus  dans  TEglise  depuis 
la  mort  de  Jésus-Christ.  Il  ne  rest>*  rien  de  cet  ouvrage 
et  des  autres  nombreux  écrits  qu'il  avait  composés. 

(323)  11  en  est  dit  autant  de  saint  Pierre  dans  les 
Récognitions  ciémentines,\\y,  vi,  cb.  6  {voy.h  note 
de  Coielier  sur  ce  passage  ),  et  de  saint  MaUhieu 
dans  le  Pédagogue  de  Clément  d'Alexandrie,  l.  ii, 
cl. 
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(82fc).  Il  était  le' seul  à  qui  il  fût  permis 
d'entrer  dans  le  Saint  des  sainis  f325).  Il  ne 
^e  servait  pas  de  vêtements  de  laine*  mais 
seulement  de  toile  (326).  11  entrait  tout  seul 
dans  le  temple,  et  il  restait  à  genoux»  et  il 
priait  pour  que  Dieu  pardonnât  à  son  peu- 
pie,  et  ses  longues  prières  firent  que  ses 
genoui  contractèrent  de  grandes  callosités 
comme  ceux  d'un  chameau,  car  il  fléchissait 
toujours  les  genoux  (327),  et  il  n'interrom- 
pait jamais  son  oraison. 

A  eause  de  ses  vertus  incroyables  et  de 
son  extrême  justice,  il  reçut  les  surnoms  de 
Juste  et  d*Obiias  (328),  ce  qui  slgnitie  dé- 
fense du  peuple,  ainsi  que  les  prophètes 
l*ont  annoncé. 

Et  quelques  adhérents  aux  sept  sectes 
(329),  qui  sont  parmi  le  peuple,  et  dont 
nous  avons  déjà  parlé,  lui  demandèrent  ce 
qu'étaient  les  portes  du  Seigneur  (330),  et  il 
répondit:  «  c'est  le  Sauveur.  »  Quelques-uns 
des  Israélites  croyaient  que  Jésus  est  le 
Christ,  mais  ces  sectes  ne  ie  croyaient  pas, 
et  niaient  qu'il  fût  ressuscité  et  qu'il  dût 
venir  pour  juger  chacun  selon  ses  œuvres.  El 
eeux  qui  le  croyaient  devaient  leur  foi  aux 
instructions  de  Jacques. 

Et  comme  il  y  en  avait  beaucoup  parmi 
les  plus  éminents  d'entre  eux  qui  avaient 
reçu  la  foi ,  il  s'éleva  un  tumulte  parmi  les 
Juifs,  qui|  disaient  :  «  Il  s'en  faut  de  peu 
que  tout  le  peuple  ne  croie  en  Jésus  et  ne  le 
regarde  comme  le  Christ,  y  Et  ils  vinrent  en 
masse  k  Jacques  et  lui  dirent  :  «  Nous  te 
prions  de  détromper  le  peuple,  car  voici 
qu'il  s'égare  à  la  suite  de  Jésus,  qu'il  regarde 
comme  le  Christ.  Nous  te  conjurons  de  le 
détromper  A  l'égard  de  Jésus,  et  de  parler 
ainsi  itevant  tous  ceux  qui  se  rassemblent 
pour  la  fête  de  P&ques.  Car  nous  te  suivons 
tous»  et  nous  rendrons  de  toi  témoignnçeqiie 
tues  juste  et  que  tu  ne  fais  nulle  acceptionde 
personne.  Parle  donc  au  peuple  au  sujet  de 
Jésus,  afin  qu'il  nes'égarepas  (331),  car  nous 
t'obéirons.Montcdonc  au  sommet  du  temple, 
afin  qu'éiant  sur  cet  endroit  élevé,  tous  puis- 
sent te  voir,  et  que  tes  paroles  puissent  être 
entendues  de  toute  la  foule  ;  car  ce  ne  sont 
pas  seulement  les  Juifs  qui  se  rassemblent 


(321)  Eptphane,  baeres.  78,  n.  15. 
(3r  '^ 


(325)  Eusèbe,  Hi$i,  eecléi,;  Nicéphore,  Itb.  ii,  c. 
58,  etc.  SaÎDt  Epipliane,  après  avoir  dit  (hxres. 
39,  o.  i)  que  la  loi  recommandail  au  grand  prélre 
d^enlrer  une  fois  chaque  année  dans  le  Saint  des 
saints,  ajoute  :  c  Quod  quidein  de  JacolM)  plerique 
ante  nos  mémorise  prodiderunt ,  ut  Eusebius,  Cle- 
meiis  et  alii.  >  (Voy.  d*ailleurs  la  note  de  Fabricius. 
{Cod,  apoer.  Nov.  TeU,,  1. 1,  p.  599.) 

(326)  C'e»t  ce  qui  était  prescrit  an  grand  prêtre. 
(Levff.  XVI»  4.) 

(327)  Circonstance  qui  se  retrouve  dans  saint  Jé- 
rôme (Catalog.  teript,  ecctes,)  et  dans  saint  Epi- 
phane  (baeres.  78,  n.  14).  Siint  Grégoire  de  Ma- 
xianze  (orat.  10)  cite  également  lé  genutlexîon  de 
sa  sœurGorgonia,  et  sainti  Jérôme  (epist.  23)  celles 
d*Aselh. 

(3^8)  Ce  nom  d'Oblias  se  trouve  oans  Easèbe, 
dans  Nîcépbore,  dans  Orderie  \it:d ,  etc.  H  vient 
de  fbébreu  et  il  a  donné  lieu  à  de  longues  discus- 
sions parmi  les  érudits.  (Voy.  ^  note  de  Fabricius, 


'  pottr  la  fèie  de  Pâques ,  mais  encore  beau- 
coup de  paiens.  » 

Et  les  docteurs  de  la  Loi  et  les  pharisiens 
conduisirent  ainsi  Jacques  au  sommet  du 
temple,  et  ils  élevèrent  la  voix  et  dirent  : 
<(  O  le  plus  juste  des  hommes  1  toi  que  nous 
devons  tous  suivre,  puisque  le  peuple  est 
dans  l^erreur  au  sujet  de  Jésus  le  crucifié» 
àpprends-nous  ce  quec*estque  les  portes  du 
Seigneur.» 

Et  Jacques  leur  répondit  d*uBe  voix  forte  : 
«  Que  me  demandez- vous  concernant  le  Fils 
de  l'homme?  11  est  assis  dans  le  ciel  à  la 
droite  du  Tout-Puissant  »  et  il  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel.  » 

CHAPITRE  Vf. 

Et  comme  beaucoup  étaient  satisfaits  d*une 
pareille  réponse  et  d*u0  semblable  téojot- 
gnage,  et  qu'ils  voyaient  avec  plaisir  que 
Jacques  parlait  ainsi  publiauement  au  sujet 
du  Lhrist,  ils  se  mirent  à  louer  Dieu  et  à 
dire  :  «  Hosannah  au^Kils  de  David.  » 

Alors  les  docteurs  delà  Loi  et  les  pharisiens 
se  dirent  les  uns  aux  autres  :  «  Nous  avons 
mal  fait  en  le  laissant  rendre  un  semblable 
témoignage  concernant  Jésus.  Allons  et  pré- 
cipitons-le, afin  que  les  autres  soient  ef- 
frayés et  qu'ils  ne  croient  point  ce  qu'il  dit.  » 
El  aussitôt  ils  se  mirent  à  élever  la  voix  et 
à  dire  :  «  Oh  L  oh  l  le  juste  est  aussi  dans 
Terreur.  » 

Et  ils  ont  ainsi  accompli  ce  qui  est  dans 
TEcriture,  ainsi  que  Taditlsaïe  (332): «Dé- 
truisons le  Juste,  car  il  nous  est  inutile;  ils 
jouiront  ainsi  du  fruit  de  ses  œuvres.  » 

Ils  montèrent  donc ,  et  ils  précipitèrent 
Jacques,  et  ils  se  dirent  :  «  Cet  homme  doit 
être  lapidé.  »  Et  après  avoir  ainsi  parlé ,  ils 
commencèrent  à  lancer  des  pierres  contre 
Jacques.  Et  après  sa  chute,  lapfttre  se  re- 
leva, se  mit  h  genoux  et  dit  :  «  Je  te  prie» 
Seigneur,  de  \enr  pardonner  ce  péché,  car  ils 
ne  savent  ce  qu'ils  font.  » 

Et  Ton  dit  qu'il  priait  ainsi,  comme  ils  hii 
lançaient  toujours  des  pierres  ;  un  des  prê- 
tres de  la  race  des  Réchabites ,  dont  parle  le 
prophète  Jérémie  et  rend  témoignage  »  se 

Cod.  apotr.  N.  Test.,  1. 1,  p.  aOO.) 
(329)  Ces  sectes  étaient  celles  des  essëniens ,  des 

Saliléeiis»  des  liémorobaptistes  »  des  masbotbéens, 
es  sainariiaiiis,  des  sadducéens  et  des  pharisiens. 
Voir  les  notes  de  Valois  sur  Ëusèbe,  de  Petau  sor 
saint  Epipliane,  Coteller,  Monum.  eccles.  Grœc.^ 
p.  760,  etc. 

(350)  Pour  comprendre  ceci  il  faut  se  souvenir 
que  iésus-Christ  dil  :  i  ie  suis  la  porifii>  ;  celui  qui 
entre  par  moi  sera  sauvé.  »  (Voir  Eusébe,  Démon- 
ttration  évangélique^l.  m,  cb.  7.) 

(331)  Il  est  dilTicile  de  supposer  que  les  docteurs 
qui  devaient  savoir  combien  Jacques  était  attaché  à 
la  fol  de  Jésus  Christ,  soient  venus  hii  proposer 
lni»guement  de  parler  ainsi  au  peuple.  Voy,  a*ail- 
leurs  Tillemont,  Mémoirei,  1. 1,  note  13  sur  la  Vie 
de  saint  Jacques. 

(332) /sa.  ni,  10.  Dans  VEpître  de  iaint  Barnabe^ 
ainsi  que  dans  les  écrits  des  saints  Pères,  ce  pas* 
sage  est  appliqué  à  Jésus-Christ  et  non  à  saint 
J.icques. 
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leva  et  s'écria  :  «  Que  faites-vous  ?  épargne!- 
le,  je  vous  en  prie;  ce  juste  que  vous  lapi- 
dez prie  pour  vous.  » 

Et  und*eux,  un  foulon,  pritline  poutre, 
avec  lequel  on  a  coutume  do  presser  les 
étoffes,  et  frappa  Tapôtre  sur  la  télé. 

£t  ce  fut  ainsi  que  le  bienheureux  Jac- 
ques, qui  avait  le  *surnoai  de  JUiste»  reçut 


enfln  la  couronne  du  martyre,  et  il  fut  ense- 
veli dans  ce  même  endroit,  à  c6té  du  temple. 
Et  G*est  lui  qui  s*est  élevé,  parmi  les  Juifs 
et  les  païens,  comme  témoin  de  la  vérité 
que  Jésus  est  le  Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
qui  règne  et  gouverne  depuis  réierniléjusque 
dans  toute  réternité  avec  le  Père  et  TËsprit- 
Saint. 


L'EplIre  de  saint  lacqnes  le  Mineur  pré- 
sente, ch.  IV,  5,  un  passage  qui  a  paru 
emprunté  è  un  ouvrage  que  nous  ne  pos- 
sédons P9S  :  1  Pensez-vous  que  l'Ecrilure 
parie  en  vain?  L*E$prit  qui  habite  en  nous 
l«rte-t  il  à  Tenvie?  »  La  plupart  des  com- 
mentateurs ont  pensé  qu*il  y  avait  ici  une 
allusion  h  ce  qu*on  litdnns  la  Genèse^  ch.  vi, 
3,  5  :  Non  permanebit  $piritus  meus  in  ho- 
mine  in  œiernum. 

Grotius  et  Hammond  ont  soutenu  cette 
opinion;  mais  elle  a  été  combattue  par 
Cartirri^xht  (mEteclis  Targumico-Rabbinicis)^ 
et  (lar  Witsius,  qui  a  longuement  traité  ce 
sujet  (in  Meietemaiibus  Leidensibus;  Disser- 
iaiio  de  spirilu  concupiscente  ad  invidiam^ 
p.  kkO.)  Les  uns  ont  été  d*avis  qu'il  fallait 
se  rapporter  aux  paroles  de  VExode  (xxiii, 
23),  d  autres   au  Livre  dfs  Nombres  (xi,  29). 

Telle  a  été  Topinion  de  Junius,  de  Pisca- 
tor,  de  Louis  Capelli  de  Wiisius,  de  Th.  Ga- 


taker.  D'autres  auteurs  ont  cherché  la  source 
de  la  sentence  de  rapôtre  dans  le  Deutéro'- 
nome  (vu,  2,  5),  dans  le  Licre  de  Job  (v,  2), 
dans  les  Proverbes  6e  Salomon(xxi)  ;  Heiûsius 
s'en  est  tenu  aux  Proverbes  {lU^Sk;  iv,  9); 
Cocceius  a  songé  au  Cantique  des  cantiques 

Îvin,  6),  et  à  la  //•  EpUre  à  Timothée  (i,  7)  ; 
lugues  et  de  Ljra  ont  penché  pour  le  livra 
de  ta  Sagesse  (i,  V).  Jean  Le  Clerc  pensant 
qu'aucun  de  ces  passages  ne  saurait  être  indi- 
qué avec  quelque  apparence  de  certitude, 
comme  celui  que  saint  Jncques  avait  en  vue, 
suppose  qu'il  s'agit  seulement  d'un  de  ces 
préceptes  conservés  par  \à  tradition  parmi 
les  Juifs,  .et  auxquels  ils  appliquaient  par- 
fois la  design» lion  d'Ecriture.  Simon  Epis- 
copius  et  d'autres  critiques  protestants 
avouent  qu'ils  ignorent  à  quel  endroit  de  la 
Bible  pourraient  se  rapporter  les  paroles  de 
l'apôtre,  et  ils  supposent  qu'il  S'agissait  d'un 
livre  aujourd'hui  perdu. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  LE  MINEUR  (333). 


-  Seigneur,  notre  Dieu,  ne  me  méprise  pas, 
quniuue  je  sois  souillé  d'une  multitude  de 
Ijécbés.  Voici  que  je  m'approche  de  ton  mys- 
tère divin  et  plus  que  céleste,  quelque  in- 
digne que  j'en  sois;  mais,  confiant  en  ta 
bonté,  j'élève  la  voix  vers  toi,  Seigneur,  afln 
que  tu  sois  propice  à  un  pécheur  telque  moi  ; 
jai  (léché  contre  le  ciel  et  contre  toi,  et  je  ne 
suis  pas  digne  de  diriger  mes  yeux  vers 
cette  table  sacrée  et  spirituelle  où  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneor  Jésus-Christ,  est  of- 
fert en  sacritice  pour  moi ,  qui  suis  un  pé- 
cheur et  couvert  de  taches.  Je  t'olfre  cette 
prière  et  cette  action  de  grâces  pour  que  ton 
Esprit-Saint  me  soit  envoyé,  afin  de  me  for- 
tifier et  de  me  préparer  pour  cette  Messe  ; 
reods-moi  digne  de  faire  entendre,  pour 
iDon  salut,  cette  parole  qui  vient  de  loi  et 
que  j*ai  annoncée  au  peuple,  en  Jésus- 
Cbrist,  Notre-Seigneur,  saint  et  bon  vivifi- 

(555)  Cette  liturgie  se  iroiive  dans  les  Liturgiœ 
uwctorum  Paf  ru  m,  P»ri  s,  1560,  p.  5;  dans  Kennc- 
4ol.  Uturgiamm  orientatium  Coitectio^  l.  III,  p.  liO; 
dans  Fabricitts,  Codex  apocryphus  Novi  Testamemi^ 
l«lll,  p*  55;  dans  la  Bibtiolkeca  Pairum  maxima, 
édiiiOD  de  Lyon,  t.  H,  part,  f,  p.  !• 

Fabri*  iiu  a  fait  précéder  le  texte  de  la  lilor^ie 
de  saint  Jacques  des  passages  de  divers  écrivains 
qui  en  ont  pstrié;  il  cite  Isaac,  patriarche  de  TAr- 
meule  (au  xi*  sièclei,  Théodore  Balsamon  ,  pa- 
Criare he  d^Aotloclie,  Lîgiitfoot,  Le  Nain  de  Tillemont  ; 
ce  deraier  écriv:iin  û»n%  ses  Mémoim  pour  servir  à 
fftisioira  esclénasH^ue  (noie  iS  sur  la  Vie  de  saint 
Jacques  le  Mineur)  a  traité  cette  question,  et  s'ex- 


lur,  avec  lequel  tu  es  uni  de  toutes  les 
lières,  ainsi  qu'avec  l'Esprit  qui  t'est 


cateur 

manières,  ainsi  qu'avec  l'Esprit  qui 
consnbstantiel,  et  maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 

Oraison  lorsque  le  prêtre  est  devant  Vautel. 

Gloire  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit, 
triple  et  un,  lumière  de  la  Divinité,  qui  est 
séparément  dans  la  Trinité,  et  qui  se  divise 
pans  division.  Car  la  Trinité  est  un  seul  Dieu 
tout- puissant  dont  les  cieui  racontent  Ift 
gloire  ;  la  terre  reconnaît  sa  domination  et  la 
mer  sa  toute-puissance:  et  toute  créature, 
soit  qu'elle  possède  la  raison,  soit  qu'elle 
n'ait  que  l'instinct,  proclame  constamment  sa 
magnificence;  à  lui  reviennent  toute  gloire, 
honneur,  puissance,  magnificence  et  louan- 
ges, et  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen. 

prime  aînd  :  i  Toute  la  dilDciilié  se  rédnh  à  savoir 
si  satlît  Jacqnen  a  donné  par  écrit  l'ordre  de  la  K* 
tnrgte  (comme  AllaiHis  le  prétend  de  lai  f  t  des  au- 
tres apéires),  ou  s'il  l'a  seulement  deimé  par  ce 
qu'il  a  pratiqué  ou  Tait  praU<|«er  an  autre»,  ie  ne 
vois  pas  qu'il  soit  d'une  grande  m^ortanoe  pour 
nous  de  le  savoir,  puisque  ce  qu'il  a  laissé  sur  cela, 
soit  par  écrit,  soii  par  Uadliioo,  ayant  été  altéré 
par  la  suite  des  temps,  je  né  sais  pas  i»ien  comment 
011  peut  discerner  ce  qui  vient  de  lui  ou  ce  qui  n'en 
vient  pas,  ni  par  conséquent  rieit  établir  sur  cette 
liturgie  qu'on  puisse  dire  être  fondé  sur  une  auto- 
rité apostolique.  > 
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Prière  lomqu'on  allume  Fencens  au  eommen- 
cernent  de  la  Meeee. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Verbe  Dieu ,  qui 
Tes  spontanéinenl  oQerl  au  Dieu  et  au  Père 
sur  la  croix  comme  une  victime  sans  tache, 
charbon  de  double  nature  oui  a  touché  les 
lèvres  du  prophète  et  quia  enlevé  ses  péchés, 
louche  aussi  nos  lèvres,  parce  que  nous 
sommes  des  pécheurs  ;  IbrtiQe  nos  sentiments 
et  puritie-nous  de  toute  tache;  fais  que  nous 
soyons  purs  quand  nous  sommes  devant  ton 
aulel  pour  t*otfrir  un  sacrifice  de  louanges  ; 
reçois  avec  bonté  l'offrande  que  nous  au- 
tres, tes  serviteurs  inutiles,  nous  te  pré- 
sentons; qu'elle  soit  auprès  de  toi  en  odeur 
de  suavité,  et  qu'elle  dissipe  la  fétidité  de 
notre  dme  et  de  notre  corps;  sanctiOe-nous 
par  la  puissance  de  ton  esprit,  qui  donne  la 
sainteté;  toi  seul  es  saint  et  toi  seul  donnes 
aux  Qdèles  la  sainteté;  à  toi ,  avec  ton  Père 
éternel  et  avec  ton  Esprit-Saint ,  bon  et  vi- 
vifiant, revient  la  gloire,  et  maintenant  et 
toujours  y  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen, 

Oraison  au  commencement  de  la  Meêse. 

Roi  bienfaisant  des  siècles  et  auteur  de 
toute  créature,  reçois  Ion  Eglise,  qui  s'ap- 

Î roche  de  toi  par  Jésus-Christ;  accorde 
chacun  ce  qui  lui  est  utile;  conduis-nous 
tous  à  la  perfection,  et  rends-nous  dignes,  par 
la  gr&ce  de  ta  sanctification,  d'Atre  tous  reu- 
nis dans  ton  Eglise  sainte,,  que  tu  as  fondée 
par  le  sang  précieux  de  ton  Fils  unique,  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigueur  et  notre  Sauveur, 
avec  lequel  tu  es  béni  et  loué  avec  ton  Es- 
prit très-saint,  bon  et  viviGant,  et  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  les  sièclesdes  siè- 
cles. A'iten. 

Le  diacre  :  Prions  derechef  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  la  prière  suivant e^  lorsque 
rencens  est  allumé^  quand  la  congrégaiton 
entre  : 

Dieu  qui  as  accueilli  les  dons  d*Abe^  le  sa- 
crifice de  Noé  et  celui  d'Abraham,  les  of- 
frandes d^Aaron  et  de  Zac  larie,  reçois ,  je 
t'en  prie,  de  nos  mains,  quoique  nous  soyons 
des  pécheurs,  l'encens  que  nous  t'offrons; 
qu*il  soit  devant  toi  en  odeur  de  suavité 
pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  ceux  de 
tout  ton  peuple  ;  parce  que  tu  es  béni  et 
que  la  gloire  te  revient,  au  Père,  au  Fils  et 
au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis. 

Le  prêtre  :  Jésus-Christ,  Notre-Seigneuret 
noire  Dieu,  toi  qui,  par  ton  immense  bonté 
et  ton  amour  très- vif,  as  voulu  être  crucifié 
et  n'as  pas  refusé  d  être  percé  de  la  lance  et 
des  clous,  qui  nous  as  révélé  un  mystère 
saint  et  redoutable  dont  la  mémoire  doit  du- 
rer éternellement ,  bénis  notre  réunion  et 
permets,  par  ta  miséricorde  ineffable,  que 
les  fonctions  de  notre  ministère  sacré  s'ac- 
complissent pour  ta  gloire,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Le  diacre^  étant  en  prière^  répond  : 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous 


rende  dignes  d'apporter  les  dons  et  de  than- 
ter  le  cantique  adorable  de  l'hymne  divin  et 
trois  fois  saint  en  l'honneur  de  celui  qui  n'a 
besoin  de  rien  et  qui  est  rempli  maintenant 
et  toujours  de  toute  perfection  sanctifiante. 

Le  diacre  commence  alors  à  chanter  : 

Fils  unique  et  parole  de  Dieu,  toi  qui  es 
immortel  et  qui  as  daigné,  pour  notre  salut, 
l'incarner  dans  le  sein  de  la  Vierge  Marie; 
toi  qui  es  devenu  homme  sans  éprouver  au- 
cun changement,  et  qui,  attaché  à  la  croix, 
as,  par  ta  mort,  foulé  aux  pieds  la  mort;  toi 
qui,  faisant  partie  de  la  sainte  Trinité,  es 
glorifié  avec  le  Père  et  le  Saint-Esprit,  pro- 
tége-nous. 

Le  prêtre  récite  cette  prière  en  allant  des 
portes  de  l'église  jusqu'à  lautel  : 

Dieu  tout-puissant,  Seigneur  glorieux  qui  1  \ 
nous  as  permis  d'approcher  du  Saint  des  '  ' 
saints,  par  Tavénement  de  ton  Fils  unique, 
notre  Seigneur  et  notre  Dieu,  notre  Sauveur 
Jésus-Christr  nous  implorons  et  invoquons 
ta  bonté,  lorsque  nous  avançons  avec  crainte 
et  tremblement  vers  ton  saint  autel  ;  fais. 
Seigneur,  que  ta  grâce  se  repose  sur  nous; 
sanctiGe  nos  corps  et  nos  esprits,  tourne 
nos  (lensées  vers  la  piété,  aûn  que  nous  te 
présentions  avec  une  conscience  pure  nos 
offrandes,  pour  que  les  péchés  que  nous 
avons  commis  soient  effacés  ;  sois  propice  à 
tout  ton  peuple,  et  étends  sur  lui  la  grAce, 
la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique, 
avec  lequel  tu  es  béni  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Lorsque  le  prêtre  est  arrivé  auprès  de  Fau^ 
tel,  il  dit  : 

La  paix  h  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisso 
tous  et  nous  sanctiGe  dans  la  célébration  des 
mystères  saints  et  sans  taches  ;  qu'il  fasse 
reposer  les  Ames  bienheureuses  avec  les 
saints  et  les  justes,  par  un  effet  de  sa  grAce 
et  de  sa  bonté,  maintenant  et  toujours,  et 
dans  les  siècles  de  siècles.  Amen. 

Le  diacre  dit  ensuite  la  collecte  :. 

Prions  en  paix  le  Seigneur,,  prions  le  Sei^ 
neur,  pour  que  du  haut  du  ciel  il  nous 
donne  la  paix,  pour  que  Dieu  nous  traite 
selon  sa  bonté  et  qu'il  conserve  nos  Ames. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu'il  accorde  la 

f)aix  à  tout  l'univers,  et  qu'il  unisse  toutes 
es  Eglises. 

Prions  le  Seigneur  pour  qu*il  nous  re- 
mette nos  péchés  et  qu'il  efface  nos  fautes, 
et  qu'il  nous  délivre  de  toute  tribulation, 
de  la  colère,  des  périls,  du  besoin  et  des 
attaques  de  nos  ennemis. 

Les  chantres  chantent  ensuite  trois  fois  cet 
hymne  saint  : 

Dieu  saint,  saint  et  fort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Ensuite  le  prêtre  s'inclinant,  prie.  j 

Seigneur  clément  et  miséricordieux,  pa-  I 
tient  et  doué  d'une  grande  miséricorde,  jette 
tes  regards  sur  nous,  et  écoule  les  prières 

aue  nous  t'adressons  d'une  voix  suppliante; 
élivre-nous  de  toute  tentation  du  diable  et 
des  hommes;  ne  détourne  pas  de  nous  ton 
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secours,  et^ne  nous  reprends  pas  au  delà  de 
ce  que  nos  forces  peuvent  supporter,  car 
Doiis  ne  sommes  pas  en  mesure  de  surmon- 
ter nos  adversaires  ;  mais  toi,  Seigneur,  tu 
ês  te  pouvoir  de  nous  sauver  et  de  nous 
arracheur  à  toutes  les  calamités  et  à  tous  les 
maux;  délivre  nous.  Seigneur,  parla  bonté, 
de  toutes  les  angoisses  et  de  toutes  les  souf- 
frances de  ce  monde,  afin  qu'approchant 
avec  une  conscience  pure  de  ton  autel  saint, 
et  récitant  Thymne  bienheureux  et  (rois  fois 
saint  avec  les  Vertus  célestes,  nous  t  invo* 
<^uions  sans  t*offenser  nullement,  et  que 
t ayant  rendu  un  sacriûce  digne  de  toi  et 
agréable  à  ta  majesté,  nous  méritions,  gr&ce 
k  toi,  la  vie  éternelle» 

Exclamaiion. 

Seigneur,  notre  IMeu.  c'est  parce  ique  tu 
es  saint  et  que  tu  habites  et  reposes  avec  les 
saints ,  que  nous  te  gloritions  et  adressons 
cet  hymtie  trois  fois  saint,  au  Père,  au  Fils 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant,  et  toujo:jrs, 
et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Lepréirr  ;  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

Les  chantres  :  Alléluia. 

On  lu  ensuite  tout  au  long  les  oracles  sa- 
crés de  r Ancien  Testament  et  des  prophètes^ 
«I  fon  expose  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu^ 
Ma  passion^  sa  re'surrection  d'entre  les  morts^ 
son  ascension  au  cielj  et  son  second  aténe- 
ment  glorieux.  Et  il  en  est  ainsi  chaque  jour 
pendant  la  Messe  divine  et  sacrée.  ^ 

Après  la  lecture  et  Finstructiony  le  diacre 
dit: 

Répétons  tous  :  Seigneur,  ai«  pitié  de 
nous.  Seigneur  tout  puissant.  Dieu  de  nos 
pères,  nous  te  prions  de  nous  exaucer. 
I  Nous  prions  le  Seigneur  de  faire  descen- 
'  dre  sur  nous  la  paix  et  de  préserver  nos 
Aines.  Nous  te  prions,  Seigneur,  de  faire 
que  le  monde  entier  jouisse  de  la  paix,  de 
proléger  et  de  favoriser  tout  peuple  qui  em- 
brasse la  foi  de  Jésus-Christ  ;  exauce-nous 
et  délivre-nous  de  toute  Iribulalion,  de  la 
colère,  du  péril  et  du  besoin,  de  la  captivité, 
de  la  mort  amère  et  de  nos  iniquités. 

Nous  t*im|dorons  pour  le  peuple  qui  est 
ici  présent,  et  qui  attend  do  toi  une  abon- 
dante miséricorde,  nous  te  prions  de  répan- 
dre sur  lui  les  entrailles  de  ta  compassion. 

Seigneur,  protège  ton  peuple  et  bénis  ton 
héritage. 

Visite  dans  ta  miséricorde  et  dans  ta  bonté 
le  monde  qui  t'appartient. 

£.ève  la  puissance  des  Chrétiens  et  le 
pouvoir  de  la  croix  précieuse  et  vivifiante, 
Seigneur  plein  de  miséricorde,  nous  te  sup- 
plions d'écouter  nos  prières  et  d'avoir  pitié 
de  nous. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 
(Trois  fois.) 

Le  diacre:  Prions  le  Seigneur  pour  qu'il 
lous  remette  nos  péchés,  pour  qu'il  nous 

Krdonne  nos  fautes,  et  pour  qu'il  nous  dé- 
re  de  toute  tribulation,  de  la  colère,  du 
péril  et  du  besoin. 


Demandons  tous  au  Seigneur  de  passer 
tous  nos  jours  dans  la  perfection,  la  sainteté, 
la  paix,  et  exempts  de  péché.    , 

Demandons  au  Seigneur  l'ange  de  la  paix, 
conducteur  fidèle  et  gardien  de  nos  Ames  et 
de  nos  corps. 

Demandons  au  Seigneur  la  grâce  et  la 
rémission  de  nos  péchés  et  de  nos  fautes. 

Demandons  au  Seigneur  qu*il  nous  ac- 
corde ce  qui  est  bon  et  utile  à  nos  Ames 
et  à  nos  corps,  et  qu'il  donne  la  paix  au 
monde. 

Demandons  au  Seigneur  de  passer  le 
temps  qui  nous  reste  à  vivre  dans  la  paix  et 
dans  la  bonne  santé. 

Demandons  à  Jésus-Christ  de  persévérer 
dans  une  foi  sincère,  et  d'être  exempts  de 
douleur,  de  peine  et  de  reproche;  deman- 
dons-lui d*ètre  défendus  devant  le  redoutable 
et  terrible  tribunal  de  Dieu. 

Le  prêtre:  Ta  es  maintenant  et  toujours 
Tannonciation  salutaire,  tu  es  la  lumière,  la 
conservateur  et  le  gardien  de  nos  corps  et 
de  nos  Ames,  ô  Dieu,  et  ton  Fils  unique,  et 
ton  Esprit  très-saint.] 

£epeui>/c:  Amen. 

Le  prêtre:  Faisant  la  commémoration  de 
In  très-sainte,  sans  tache  et  très-glorieuse 
Mère  de  Dieu,  notre  souveraine,  Marie, 
toujours  vierge,  nous  nous  recommandons 
è  Jésus-Christ  pour  toute  notre  vie,  avec 
tous  les  saints  et  les  justes. 

Le  peuple  :  ^nixs  nous  recommandons  à 
toi.  Seigneur. 

Le  prêtre:  Dieu  qui  nous  as  instruits  par 
tes  oracles  saints,  snlutaires  et  divins,  illu- 
mine nos  Ames,  quoique  nous  soyons  pé- 
cheurs, «fin  que  nous  puissions  obtenir  les 
choses  qui  ont  été  prédites;  fais  que  noua 
ne  soyons  pas  seulement  les  auditeurs  des 
canticjues  spirituels,  mais  que  nous  accom- 
plissions les  bonnes  œuvres,  et  que  noua 
t'offrions  une  foi  sincère,  une  vie  irrépro- 
chable et  une  conduite  exempte  de  blAme. 

Exclamation, 

En  Jésus-Christ,  notre  Seigneur,  avec 
lequel  tu  es  béni,  avec  ton  Esprit  saint,  boQ 
et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours,  et  dans 
les  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  è  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  peuple  :  Mous  te  rendons  hommage,  6 
Seigneur! 

Le  prêtre  prie^  disant  : 

Seigneur,  toi  qui  donnes  la  vie  et  qui  ac- 
cordes les  biens,  toi  qui  as  donné  aux  hom< 
mes  Jésus-Christ  notre  Seigneur,  espoir 
bien  heureux  de  la  vie  éternelle,  rends-nous 
dignes  de  t'offrir  un  sacrifice  saint,  afin  que 
nous  jouissions  de  la  béatitude  future. 

Exclamation. 

Afin  d'être  toujours  protégés  par  ta  puis- 
sance, et  d'arriver  à  la  lumière  de  la  vérité, 
nous  te  rendons  gloire  et  action  de  grAces 
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au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  mainte- 
nant et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen, 

Le  diacre  :  Que  nul  des  catéchumènes, 
que  nul  de  ceux  qui  ne  sont  pas  encore  ini* 
tiés  aux  choses  sacrées,  que  nul  de  ceux  qui 
ne  peuvent  point  prier  avec  nous,  n'entre 
ici  ;  reconnaissez-vous  rautuellement.  Prions 
derechef  le  Seigneur, 

Le  prêtre  dit  V oraison  de  V encens: 

Seigneur  tout-puissant,  Roi  de  gloire, 
Dieu  qui  as  connu  toutes  choses  avant 
qu'elles  ne  se  fissent ,  a<siste-nous  à  cette 
heure  sacrée,  écoule-nous,  nous  qui  t'invo- 
quons, rachète-nous  de  Tabomination  de 
nos  péchés,  purifie  nos  esprits  et  nos  pen- 
sées des  convoitises  coupables,  de  l'impos- 
ture du  monde  et  de  toutes  les  suggestions 
du  diable;  reçois  de  nos  mains, quoique 
nous  soyons  pécheurs,  l'encens  que  nous 
allumons,  comme  tu  as  reçu  les  offrandes 
d'Abel,  de  Noé,  d'Aaron,  de  Samuel  et  de 
tous  les  saints  ;  délivre-nous  et  préserve- 
nous  de  tout  ce  gui  est  mal,  et  fais  que 
nous  te  soyons  toujours  reconnaissants,  que 
nous  t'adorions  et  glorifiions ,  Père,  et  ton 
Fils  unique,  et  ton  Esprit-Saint,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  les  siècles. 

Les  lecteurs  entonnent  Vhymne  des  cMm* 
bins: 

i  Que  toute  chair  humaine  et  mortelle  se 
taise,  qu'elle  se  tienne  dans  la  crainte  et  la 
terreur,  et  qu'elle.ne  conserve  aucune  pen- 
sée terrestre.  Le  Roi  des  rois,  le  Maître  des 
souverains,  Jésus-Christ  notre  Dieu,  s'a- 
vance pour  être  immolé  et  pour  être  donné 
en  nourriture  aux  fidèles  ;  les  chœurs  des 
anges  le  précèdent  lorsqu'il  vient  avec 
une  puissance  complète  ;  les  chérubins  aux 
yeu;c  nombreux,  et  les  séraphins  doués  de 
six  ailes,  se  voilant  la  face,  chantent  à  haute 
voix  :  Alléluia,  alléluia,  alléluia. 

Le  prêtre,  apportant  les  offrandes  saintes^ 
dit  cette  prière  :  . 
.  .  Dieu,  notre  Dieu,  qui  as  donné  le  pain  cé- 

*  leste,  nourriture  du  monde  entier,  Jt^sus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  celui  qui  nous  a  ra- 
chetés, qui  nous  bénit  et  nous  sanctifie,  bénis 
cette  offrande,  et  reçois-la  sur  ton  autel 
céleste;  souviens-toi  avec  bonté  de  ceux 
(|ui  te  Toffrent  et  de  ceux  pour  lesquels  ils 
I  offrent  ;  mainticns^-nous  exempts  de  fautes 
et  (ie  reproclies  dans  cette  opération  sacrée 
de  tes  divins  mystères,  car  ton  nom,  celui 
du  Père,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  est  sanc- 
tifié, est  glorifié,  et  doit  être  respecté  et  cé- 
li^bré  en  tous  lieux,  maintenant  et  toujours 
et  dans  tous  les  siècles. 

Le  prêtre  :  Paix  h  tous  les  hommes. 

Li  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
diction. 
^  Le  prêtre:  Seigneur,  bénis  et  sanctifie-nous 
tous  dans  celte  oblaiion  de  tes  mystères  di- 
vins et  exempts  de  toute  tache;  place  nos 
finies  dans  le  repos  et  la  tranquillité  avec 
celles  des  saints  et  des  justes,  n^aintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diûcre  :  Prêtons  une  attention  sage. 

L€ prêtre:  Je  crois  en  un  seul  Dieu,  le 


Père  tout-puissant»  Créateur  du  ciel  et  de  la 
terre,  et  en  un  seul  Seigneur  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu  {et  la  suite  du  Symbole)^ 

Il  prie  ensuite  la  tête  courbée  :  Dieu,  Sei- 
gneur de  toutes  choses,  purifie-nous  en  cette 
heure  de  notre  indignité,  rends-nous  dignes 
d'être  réunis  par  le  lien  de  la  paix  et  ae  la 
charité,  afin  qu'exempts  de  toute  ruse  et  de 
toute  tromperie,  nous  soyons  confirmés  par 
la  sanctification  de  ta  connaissance  divine, 
par  ton  Fils  unic[ue,  Notre -Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  avec  lequel  tu  es  béni 
avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivifiant,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  l'hon- 
nêteté, maintenons-nous  dans  le  respect, 
maintenons-nous  dans  la  crainte  de  Dieu  et 
dans  la  componction  du  cœur.  Prions  le  Sei- 
gneur dans  In  paix. 

Le  prêtre:  Seigneur,  tu  es  le  Dieu  de  la 

paix,  de  la  miséricorde,  de  l'amour,  de  la 

.  commisération  et  de  l'humanité  ;  toi  et  ton 

Fils  unique  et  ton  Esprit-Saint ,  maintenant 

et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  a  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Embrassons -nous  mutuelle- 
ment par  un  baiser  saint  ;  inclinons  nos  têtes 
devant  Dieu. 

Le  prêtre^  s'tnc/matil,  dit  cette  prière  : 

Dieu  miséricordieux,  toi  qui  seul  es  le  Sei- 
gneur, répands  ta  grflce  salutaire  sur  ceux 
qui  inclinent  leurs  têtes  devant  l'autel  sacré, 
et  qui  te  demandent  les  dons  spirituels; 
bénis-nous  tous  en  nous  accordant  toutes  les 
bénédictions  spirituelles  et  qui  ne  peuvent 
être  enlevées,  ô  toi  qui  habites  au  haut  des 
cieux  et  qui  veilles  sur  les  humbles  1 
Exclamation. 

Ton  nom  très-saint,  celui  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit,  est  digne  de  louange  ;  iî 
est  adorable  et  glorieux,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  ta  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Qxxe  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  qu  il  nous  donne  à  tous  le  secours  de  sa 
grAce  et  de  sa  bonté. 

H  ajoute  :  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  nous  rende  dignes  d'approcher  de  l'autel 
sacré,  maintenant  et  toujours  et  dans  tous 
les  siècles. 

Seigneur  béni,  bénis  et  sanctifie  tous  ceux 
qui  assistent  et  qui  prennent  part  à  tes  mys- 
tères sans  tache,  maintenant  et  toujours  et 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  fait  la  collecte  catholique  et  uni- 
verselle. 

Prions  en  paix  le  Seigneur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  diacre  :  Seigneur,  protége-nous,  con- 
serve-nous, aie  pitié  et  compassion  de  nous 
par  ta  grâce.  j 

Prions  le  Seigneur  pour  que  du  ciel  il  ' 
nous  envoie  la  paix,  pour  qu'il  soit  miséri- 
cordieux pour  nous  et  pour  qu'il  préserve 
nos  âmes. 
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Priodis  fefieigtli&iiV  pour  la  paît  du  monde 
entier  et  pour  I  union  de  toutes  les  saintes 
l^jises  de  Dieu. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  sont 
utiles  et  qui  exécutent  des  œui^res  éclatantes 
dans  les  saintes  Eglises  de  Dieu,  pour  ceux 
qui  assistent  les  pauvres,  les  veuves,  les  or- 
phelins, les  étrangers  et  les  indigents  ;  pour 
ceux  qui  nous  ont  recommandé  de  nous  sou- 
venir d'eux  dans  nos  prières. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  vieillards  et 
les  malades,  pour  ceux  qui  sont  tourmentés 
par  des  esprits  impurs  ;  prions- le  aûn  qu'il 
daigne  leur  rendre  la  santé  et  pour  qu*ii  les 
guérisse. 

Prions  le  Seigneur  pour  ceux  qui  vivent 
dans  la  virginité  et  la  chasteté,  dans  les  mo- 
nastères ou  dans  une  union  respectable,  et 
pour  les  saints  Pères  et  frères  qui  sont  reti- 
rés dans  les  montagnes,  les  cavernes  et  les 
solitudes. 

Prions  le  Seigneur  pour  les  navigateurs, 
pour  les  voyageurs,  pour  les  Chrétiens  qui 
sont  éloignés  de  leur  domicile,  pour  tous 
nos  frères  qui  sont  dans  la  captivité,  l'exil, 
la  servitude  ou  les  prisons  ;  prions-le  pour 
qu'ils  reviennent  en  paix  chez  eux. 

Prions  le  Seigneur  pour  la  rémission  de 
nos  péchés  et  pour  le  pardon  de  nos  fautes, 
pour  être  délivrés  de  toute  tribulation,  de 
Ta  colère,  du  péril,  du  besoin  6t  des  attaques 
de  nos  ennemis. 

Prions  le  Seij^neur  pour  Qu'il  rende  l'air 
tempéré,  les  pluies  légères,  les  rosées  bien* 
faisantes ,  pour  qu'il  donne  l'abondance  des 
fruits  et  pour  que  l'année  nous  fournisse 
uine  provision  considérable  de  toutes  les 
choses  nécessaires. 

Prions  le  Seigneur  pour  tous  nos  pères  et 
frères  ici  présents  et  priant  avec  nous  à 
cette  heure  sainte  et  en  tout  temps,  afin  qu'ils 
soient  studieux,  laborieux,  actifs  et  dili- 
gents. 

Prions  le  Seigneur  pour  toute  âme  chré- 
tienne aiDigée  et  vexée,  ayant  besoin  de  la 
miséricorde  et  de  Tassistance  de  Dieu; 
prions-le  pour  que  les  hommes  égarés  se 
convertissent  et  reviennent  à  la  piété ,  pour 
que  les  malades  soient  guéris,  que  les  cap- 
tifs soient  délivrés,  pour  que  nos  frères  et 
DOS  pères  qui  sont  déjà  morts  reposent  en 
paix. 

Prions  le  Seigneur  pour  que  notre  prière 
soit  exaucée  et  que  le  Seigneur  Taccueille, 
et  pour  qu'il  répande  sur  nous  sa  grande 
miséricorde  et  sa  commisération. 

Faisons  la  commémoration  de  la  très- 
sainte,  très-glorieuse  et  bénie  Marie,  tou- 
jours vierge  sans  tache  et  Mère  de  Dieu  ; 
bisons  celle  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes,  afin  que,  par  leurs  prières  et  leur  in- 
tercession, nous  obtenions  tous  la  miséri- 
corde du  Seigneur. 

Implorons  le  Seigneur,  notre  Dieu,  pour 
les  dons  précieux,  célestes,  ineffables,  infail- 
libles, sans  tache,  glorieux,  dignes  de  tout 
i  respect  et  divins;  demandons  au  Seigneur 
de  protéger  le  prêtre  ici  présent  qui  les 
offre.  * , 


Le  peuple  :  Seigneur,  aie  ptdé  de  nous* 
{Trois  foii.) 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  croix 
sur  les  dons  et  dit  mentalement  : 

Gloire  dans  les  cieux  à  Dieu,  et  paix  sur 
la  terre  aux  hommes  de  bonne  vulonlé. 
{Trois  fois.) 

Seijçneur,  tu  ouvriras  mes  lèvres,  et  ma 
bouche  annoncera  ta  louanse.  {Trois  fois,) 

Que  ma  bouche  soit  remplie  de  ta  louan- 
ge. Seigneur,  afin  que  je  célèbre,  pendant 
tout  le  jour,  ta  gloire  et  ta  magnificence. 
{Trois  fois.) 

La  gloire  du  Père,  amen;  du  Fils,  amen  ; 
et  de  TKsprit-Saint,  amen,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles, 
amen. 

Le  prêtre  sHncline  à  droite  et  à  gauche^  ei 
dit  : 

Célébrez  avec  moi  le  Seigneur»  et  louons 
ensemble  son  nom. 

Les  assistants  répondent  : 

Que  rtispril-Saint  vienne  sur  toi  ;  la  puis- 
sance du  Très -Haut  te  couvrira  de  son 
ombre. 

Le  prêtre  dit  ensuite  à  haute  voix  : 

Seigneur,  toi  qui  nous  as  visités  en  ta  / 
miséricorde  et  en  ta  bonté,  et  qui  ayant  pitié 
de  nous,  pécheurs  abjects  et  les  serviteurs 
indignes,  nous  as  accordé  d'approcher  avec 
confiance  de  ton  saint  autel,  et  de  t'offrir  co 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  atin 
d'obtenir  la  rémission  de  nos  péchés  et  le 
pardon  des  erreurs  du  peuple,  jette  les  yeux 
sur  moi,  ton  serviteur  inutile,  efface  mes 
péchés  par  les  entrailles  de  ta  miséricorde, 
purifie  mes  lèvres,  purifie  mon  cœur  de  toute 
souillure  de  la  chair  et  de  l'esprit,  écarte  de 
moi  toute  pensée  honteuse  et  dépourvue  de 
sagesse;  rends-moi,  par  la  vertu  de  ton  Es- 
prit très-saint,  propre  à  m'acquitter  de  ce 
ministère  sacré;  reçois-moi,  par  la  bonté, 
lorsque  je  m'approche  de  ton  saint  autel.  Dai- 

f;ne.  Seigneur,  accueillir  les  dons  que  t'of- 
rent  nos  mains;  pardonne  à  ma  faiblesse  et 
ne  me  rejette  pas  de  devant  ta  face,  n'aie  pas 
égard  à  mon  indignité,  mais  aie  pitié  de  moi 
selon  la  grande  miséricorde;  efface  mes  ini- 
quités selon  la  grandeur  de  ta  compassion, 
afin  que  me  présentant  exempt  de  fautes  de- 
vant la  gloire,  je  sois  di^ne  d'être  couvert 
de  la  protection  de  ton  Fils  unique  et  d'être 
éclairé  par  ton  Esprit  très  saint;  afin  que  je 
ne  sois  point  rejeté  comme  l'esclave  du  pé- 
ché, mais  qu'au  contraire  je  puisse,  comme 
ton  serviteur,  trouver  gr&ce  et  miséricorde 
auprès  de  toi,  et  obtenir  devant  toi  la  rémis- 
sion de  mes  péchés,  maintenant  et  dans  les 
siècles  à  venir. 

Seigneur,  maître  tout-puissant  et  doué  de 
toutes  les  forces,  écoule  ma  prière;  tu  es 
celui  qui  fait  toutes  choses  dans  toutes  les 
créatures  ;  sans  toi,  nous  cherchons  en  vain 
du  secours  et  de  l'ajppui  ;  nous  ne  pouvons 
l'attendre  que  de  toi  et  de  ton  Fils  unique  et 
de  TEsprit-Saint,  bon,  vivifiant  et  consubs- 
tantiel  à  toi|  maintenant  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 
Dieu  qui,  par  suite  de  ton  grand  et  ineflh*       I 
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kle  amour  à  Tégard  des  hommes,  «s  envoyé 
ton  Fils  unique  dans  le  monde  afin  de  rame- 
ner les  brebis  errantes ,  ne  nous  repousse 
pas,  nous  autres  pécheurs  que  réunit  ce  sa- 
crifice redoutable  et  non  sanglant;  nous  ne 
mettons  pas  notre  confiance  en  notre  justice, 
mais  en  ta  miséricf^rd*',  par  laquelle  lu  as 
racheté  l'espèce  humaine;  nous  conjurons 
et  implorons  ta  bonté  afin  (]ue  ce  mystère 
qui  s*elfectue  pour  notre  salut  ne  soit  pas 

Four  la  condamnation  du  peuple,  mais  pour 
abolition  des  péchés  et  pour  le  renouvel- 
lement des  âmes  et  des  corps,  afin  qu'il  soit 
aj^réable  è  Dieu  et  au  Père,  pour  la  miséri- 
corde et  Thumanité  de  ton  Fils  unique  avec 
lequel  lu  es  béni,  ainsi  qu'avec  ton  Esprit 
trèd-saint,  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

Seigni'ur  Dieu  qui  nous  as  créés  et  amenés 
dans  cette  vie,  toi  qui  nous  as  montré  la 
roule  qui  onduit  au  salut  et  qui  nous  as 
découvert,  crans  ta  bonté,  les  mystères  céles- 
tes, et  qui  nous  as  appelés  au  ministère  sa- 
cré dans  la  vertu  de  ton  Esprit  très-saint, 
daigne  faire,  Seigneur,  que  nous  soyons  les 
ministres  de  ton  alliance  nouvelle  et  du  sa- 
crifice de  tes  mystères  sans  lâche  ;  reçois- 
nous,  lorsque  nous  approchons  de  ton  saint 
autel, selon  la  multitudedetamiséricorde,afin 
que  nous  soyons  dignes  de  t*offrir  desdons  et 
le  sacrifice  pour  nous  et  pour  expier  ce  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance;  donne- 
nous.  Seigneur,  la  grAce  de  l'offrir,  avec  une 
crainte  entière  et  avec  une  conscience  pure, 
ce  sacrifice  spirituel  et  non  sanglant  ;  après 
ravoir  accueilli,  en  odeur  de  suavité,  sur 
ton  autel  saint,  céleste  et  inlellectuel,  ac- 
corde-nous la  grflce  de  ton  Esprit  très-saint. 
Slîigneur,  jette  les  yeux  sur  nous  et  sur  nos 
offrandes,  reçois-les  comme  tu  as  reçu  les 
dûns  d*Abel,  les  sacrifices  de  Noé,  le  sacer- 
doce de  Moïse  et  d'Aaron,  la  pénitence  de 
David,  l'encens  de  Zacharie  ;  de  même  que, 
(A5  la  main  de  tes  apôtres,  tu  as  accueilli  ce 
culte  véritable,  reçois  aussi  de  nos  mains, 
quoique  nous  soyons  pécheurs,  ce  que  nous 
le  présentons,  en  nous  confiant  en  ta  bonlé; 
fais  que  notre  offrande  te  soit  agréable,  et 
qu'elfe  soit  sanctifiée  par  riispiit-Sainl  pour 
la  rémission  de  nos  péchés  et  de  ceux  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance^  et  pour 
le  repos  des  Ames  de  ceux  qui  se  sont  en- 
dormis avant  nous. 

Seigneur,  fais  que  nous,  pécheurs  abjects 
et  tes  serviteurs  indignes,  nous  soyons  trou- 
vés dignes  d'oiOcier  sans  tromperie  auprès 
de  ton  autel  sacré,  et  que  nous  recevions  la 
récompense  des  administrateurs  fidèles  et 
prudents;  fais  que  nous  obtenions  miséri- 
corde en  ce  jour  redoutable  où  tu  rendras 
justice  aux  bons  et  aux  méchants. 

Oraison  du  voile. 

Nous  te  rendons  grAces,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  de  ce  que  tu  nous  as  donné  la  con- 
fiance de  nous  approcher  de  tes  saints  au- 
tels, et  de  ce  que  lu  nous  as  renouvelé  la 
voie  récente  et  vivante  par  le  voile  de  la 
chair  de  ton  Christ,  Lorsque  lu  nous  ren- 


dras dignes  d'entrer  dans  le  Heu  du  taber- 
nacle de  ta  gloire,  et  que  nous  avons  pen- 
ché ce  voile,  et  que  nous  voyons  les  saints 
des  saints,  nous  fléchissoi^s  les  geaoux  de- 
vant la  bonté.  Seigneur.  Seigneur,  aie  piiié 
de  nous,  carc'estaveccraioteeten  tremblant 
que  nous  approchons  de  t<in  saint  autel  et 
que  nous  t'offrons,  |iour  nos  péchés  et  pour 
ceux  que  le  peuple  as  commis  par  ignorance, 
ce  sacrifice  redoutabieet  non  sanJant.  O  Sei- 
gneur, répands  ta  grAce  sur  nous,  et  sanc- 
tifie nos  Ames,  nos  corps  et  nos  esprits; 
tourne  nos  pensées  vers  la  piété  afin  que, 
dans  une  conscience  pure,  nous  t'offrions 
l'huile  de  la  paix,  le  sacritice  de  la  louante. 

Exclamation» 

Par  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique,  avec  lequel  tu  es  béni,  avec  ton 
Esprit-Saint,  bon  et  vivifiant,  mainteuaDt  et 
toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Restons  dans  ]*humili(é,  res- 
tons dans  le  respect,  restons  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  componction;  sojruns  atlenlîfs 
à  Toffrande  divine  afin  d'offrir  à  Dieu  la 
paix. 

Le  peuple  :  L'huile  de  la  paix,  le  sacrîGce 
de  la  louange. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  écarte  le  vone  des 
énigmes  qui  recouvrent,  d'une  manière 
symbolique,  ce  sacrifice  saint;  m(Totre-le- 
nous  dans  sa  clarté  et  remplis  les  yeux  de 
notre  intelligence  de  celte  lum  ère  incom- 
préhensible; purifie  notre  pauvreté  de  toute 
souillure  de  fa  chair  et  de  Tesprit,  et  fais 
qu'elle  soit  digne  d'approcher  de  ce  minis* 
tère  terrible  et  redoutable;  S -igneur,  ta  mi- 
séricorde et  ta  bonté  sont  admirables,  et 
nous  te  rendons  gloire  et  actions  de  grAces, 
au  Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

//  s'écrie  ensuite  :  Que  la  charité  du  Sei- 
gneur et  du  Père,  la  grâce  du  Seigneur  et 
du  Fils,  et  la  communication  et  le  don  de 
TEsprit-Saint  soient  avec  vous  tous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  notre  esprit  et  nos 
cœurs. 

Le  peuple  :  Cesi  digne  et  juste. 

Le  prêtre  prie  ensuite^  disant  : 

Il  est  vraiment  digne  et  juste,  il  est  con- 
venable et  il  est  dû  de  le  louer,  de  te  célébrer 
par  des  hymnes,  de  te  bénir,  de  l'adorer,  de 
chanter  tes  louanges,  de  te  rendre  ^rices, 
auteur  de  toutes  les  créatures  visibles  et  in- 
visibles, trésor  des  biens  éternels, fontainede 
la  vie  et  de  Timmortalilé,  Dieu  et  Seigneur 
de  toutes  choses  ;  toi  que  les  cieux,  les  cieux 
des  cieux  et  toutes  leurs  puissances  célèbrent 
par  leurs  louanges;  toi  que  louent  le  soleiii 
la  lune,  tous  les  chœurs  des  astres,  la  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qu'elles  renlerment;  ioi^ 
que  célèbrent  la  congrégation  de  la  Jérusa- 
lem céleste,  l'église  des  premiers  habitauls 
du  ciel,  les  esprits  des  justes  et  des  pro- 
phètes, les  Ames  des  martyrs  et  des  apAtres, 
les  angesy  les  archanges,  les  trônes,  les  dO' 
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minatioos,  les  principautés,  les  puissances 
eC  les  vertus  redoutables*  les  chérubins 
pourvus  d'une  grande  multitude  d*yeux,  les 
séraphins  ayant  six  ailes,  et  se  couvrant  le 
visage  de  deux  de  ces  ailes,  les  pieds  de 
deux  autres,  et  volant  avec  les  deux  der- 
nières, tous  d'une  voix  non  interrompue, 
chantent  perpétuellement  tes  louanges,  ô  Sei- 
gneur. 

Exclamation, 

Ils  chantent  à  voix  haute  Thymne  triom- 
phale de  ta  gloire  éclatante;  ils  te  célèbrent 
et  te  glorîGent,  Seigneur,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  des  armées;  le  ciel  et  la  terre  sont 
pleins  de  ta  gloire  ;  hosannah  dans  les  cieux. 

Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
bosaonah  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 
les  donSf  dit  : 

Seigneur,  tu  es  le  Roi  saint  de  tous  les 
siècles;  c'est  loi  qui  es  le  maître  et  le  dis- 
tributeur de  toute  sainteté;  saint  est  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneur  Jésus*Ghrist,  par 
lequel  tu  as  fait  toutes  choses;  saint  est  ton 
Esprit- Saisit  qui  scrute  toutes  choses  et 
méoie  tes  profondeurs;  tu  es  saint  et  tout« 
poissant ,  étendant  ta  suprématie  sur  toutes 
choses;  bon,  vénérable,  miséricordieux  et 
compatissant  pour  ta  créature;  toi  qui  as 
fait,  avec  de  fa  terre,  l'homme  à  ton  image 
et  à  ta  ressemblance;  toi  qui  lui  as  donné  de 
jouir  du  paradis,  toi  qui  ne  l'as  pas  aban- 
donné lorsqu'ayant  violé  tes  commande- 
ments, il  est  tombé  dans  le  péché,  mais  qui 
Tas  corrigé  comme  un  père  miséricordieux; 
toi  qui  l'as  appelé  par  la  loi  et  qui  l'as  ins- 
truit par  les  prophètes;  toi  qui'as  enOn  en- 
voyé dans  le  monde  Jésus-Christ,  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  afin  que,  par  sa 
venue,  il  ranimât  et  renouvelAt  ton  image; 
il  est  descendu  du  ciel,  il  s'est  revêtu  de 
chair  de  TEsprit-Saint  et  de  la  Vierge  Marie, 
Hère  de  Dieu;  il  s'est  entretenu  avec  les 
hommes,  dispensant  toutes  choses  pour  le 
salut  de  notre  race,  et  par  sa  mort  volon- 
taire et  vivifiante  sur  la  croix,  il  a,  exempt 
de  péché,  souffert  pour  nous  pécheurs,  dans 
la  nuit  où  il  fut  livré,  ou  plutôt  où  il  se  li- 
vrait lui-même  pour  la  vie  et  le  salut  du 
monde.  .     ,       .    ^ 

Le  prêtre  prenant  ensuite  le  pain  dans  ses 
mains,  dit  :  .       .    ^ 

Le  Sauveur,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes,  sans  tache,  exemples  de  fautes  et 
imaiortell6s,«tte  rendant  grâces, à  toi  Dieu, 
son  Père,  en  regardant  au  ciel,  sanctifia  le 
pain,  le  brisa,  et  nous  le  donna,  à  nous  ses 
disciples  et  ses  apôtres,  disant  : 

Les  diacres  disent  : 

Pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la 
irie  éternelle. 

Ensuite  le  prêtre  s'écrie  : 

Recevez  et  mangez;  c'est  mon  corps  qui 
est  brisé  f>our  vous  et  qui  est  donné  pour  la 
rémission  des  f)échés. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  prend  ensuite  le  calice  et  dit  : 


De  même,  après  qu'il  eut  soupe,  prenant 
le  calice  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau  et  re- 
gardant vers  le  ciel  et  le  montrant  h  loi, 
Dieu  et  son  Père,  rendant  grâces,  sancti- 
fiant, bénissant  et  remplissant  de  TEsprit- 
Saint,  il  ncms  le  donna  à  nous,  ses  disci- 
ples, disant  :  «  Buvez-en  tous;  c'est  mon 
sang,  celui  de  l'alliance  nouvelle,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup  d'hom- 
mes et  qui  sera  donné  pour  la  rémission  des 
péchés.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  cela  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et 

aue  vous  boirez  ce  calice,  annoncez  la  mort 
u  Fils  de  l'homme,  et  confessez  sa  résur- 
rection jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Le  diacre  :  Nous  croyons  et  nous  confes- 
sons. 

Le  peuple  :  Nous  annonçons  ta  mort.  Sei- 
gneur, et  nous  confessons  ta  résurrection. 

Le  prêtre  :  Nous  autres  pécheurs,  nnus 
nous  souvenons  des  souffrances  vivifiantes 
du  Sauveur,  de  sa  croix  salutaire,  et  de  sa 
résurrection  le  troisième  jour,  de  son  as- 
cension au  ciel,  et  de  sa  plac*^  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  de  son  second  avè- 
nement glorieux  et  redoutable  lorsqu'il 
viendra,  dans  sa  gloire,  juger  les  vivacts  et 
les  morts  et  qu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres;  nous  t'offrons.  Seigneur,  ce 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  te  sup- 
pliant de  ne  pas  nous  traiter  selon  nos  pé- 
chés et  de  ne  pas  nous  punir  selon  nos 
iniquités,  mais  d'agir  envers  nous  selon  ta 
miséricorde  ineffable  et  d'effacer  la  dette 
dont  tes  serviteurs  te  sont  redevables  ;  dai- 
gne nous  accorder  tes  dons  célestes  et  éter- 
nels que  l'œil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendus,  et  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
peut  comprendre  ;  ces  biens,  Sei,;neur,  que 
tu  as  préparés  pour  ceux  qui  t'aiment.  O 
Seigneur  miséricordieux,  ne  repousse  pas 
ce  peuple  à  cause  de  mai  et  h  cause  de  mes 
péchés. 

Jl  dit  ensuite  et  répète  trois  fois  : 

Car  ton  peuple  et  ton  Eglise  t'adressent 
leurs  supplications. 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous,  Seigneur 
Dieu,  Père  tout-puissant. 

Le  prêtre  dit  : 

Aie  pitié  de  nous.  Dieu  tout-puissant  : 
aie  pitié  de  nous.  Dieu  notre  Sauveur;  aie 
pité  de  nous,  ô  Dieu,  selon  ta  grande  misé- 
ricorde, et  répands  sur  nous  et  sur  les  dons 
que  nous  le  présentons  ton  Esprit  très-saint. 

Il  dit  ensuite  en  inclinant  la  tête  : 

Nous  t'invoquons.  Seigneur  vivitiant,  Dieu 
le  Père  et  ton  Fils  unique  régnant  avec  toi, 
consubstantiel  et  coéternel  qui  as  parlé 
dans  la  Loi,  et  par  les  prophètes  et  dans  le 
Nouveau  Testament,  qui  est  descendu,  sous 
la  forme  d'une  colombe,  sur  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur,  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
et  qui  s'est  reposé  sur  lui,  qui  est  descendu 
sur  tes  apôtres  sous  la  forme  de  langues  de 
feu,  dans  le  cénacle  de  la  saiAieet  glorieuse 
Sion  au  jour  de  la  Pentecôte  ;  Seigneur,  en- 
voie maintenant  ton  Esprit  très-saini  sur 
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ble  amour  èi  Tégard  des  hommes,  as  envoyé 
Ion  Fils  uniaue  dans  le  monde  aûn  de  rame- 
ner les  brebis  errantes ,  ne  nous  repousse 
pas,  nous  autres  pécheurs  que  réunit  ce  sa- 
crifice redoutable  et  non  sanglant;  nous  ne 
mettons  pas  notre  couQauce  en  notre  justice, 
uiais  en  ta  miséricr»rde,  par  laquelle  lu  as 
raobeté  l'espèce  humaine;  nous  conjurons 
et  implorons  ta  bonté  atin  mie  ce  mystère 
qui  s*eifectue  pour  notre  salut  ne  soit  pas 
pour  la  condamnation  du  peuple,  mais  pour 
rabolition  des  péchés  et  pour  le  renouvel- 
lement des  âmes  et  des  corps,  atin  qu'il  soit 
agréable  à  Dieu  et  au  Père,  pour  la  miséri- 
corde et  l'humanité  de  ton  Fils  unique  avec 
lequel  lu  es  béni,  ainsi  qu'avec  ton  Esprit 
trè:>-saint,  bon  et  viviûant,  maintenant  et 
toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

Seigneur  Dieu  qui  nous  as  créés  ctamenés 
dans  <*ette  vie,  toi  qui  nous  as  montré  la 
route  qui  onduit  au  salut  et  qui  nous  as 
découvert,  crans  ta  bonté,  les  mystères  céles- 
tes, et  qui  nous  as  appelés  au  ministère  sa- 
cré dans  la  vertu  de  ton  Esprit  très-saint, 
daigne  faire.  Seigneur,  que  nous  soyons  les 
ministres  de  ton  alliance  nouvelle  et  du  sa- 
crilice  de  tes  mystères  sans  tache  ;  reçois- 
nous,  lorsque  nous  approchons  de  ton  saint 
autel,  selon  la  multitude  de  ta  miséricorde,  afin 
que  nous  soyons  dignes  de  t'otTrir  desdons  et 
le  sacrifice  pour  nous  et  ^lour  expier  ce  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance  ;  donne- 
nous,  Seigneur,  la  grâce  de  l'offrir,  avec  une 
crainte  entière  et  avec  une  conscience  pure, 
ce  sacrifice  spirituel  et  non  sanglant  ;  après 
l'avoir  accueilli,  en  odeur  de  suavité,  sur 
ton  autel  saint,  céleste  et  intellectuel,  ac- 
corde-nous la  grâce  de  ton  Esprit  très-saint. 
Sl3igneur,  jette  les  yeux  sur  nous  et  sur  nos 
offrandes,  reçois-les  comme  tu  as  reçu  les 
dons  d'Abel,  les  sacrifices  de  Noé,  le  sacer- 
doce de  Moïse  et  d'Aaron,  la  pénitence  de 
David,  l'encens  de  Zacharie  ;  de  même  que, 
ii\$  la  main  de  tes  apôtres,  lu  as  accueilli  ce 
culte  véritable,  reçois  aussi  de  nos  mains, 
quoique  nous  soyons  pécheurs,  ce  que  nous 
te  présentons,  en  nous  confiant  en  ta  bonté  ; 
fais  que  notre  offrande  te  soit  agréable,  et 
qu'elle  soit  sanctifiée  par  l'Iùspiii-Saint  pour 
la  rémission  de  nos  péchés  et  de  ceux  que 
le  peuple  a  commis  par  ignorance^  et  pour 
le  repos  des  âmes  de  ceux  qui  se  sont  en- 
dormis avant  nous. 

Seigneur,  fais  que  nous,  pécheurs  abjects 
et  tes  serviteurs  indignes,  nous  soyons  trou- 
vés dignes  d'otOcier  sans  tromperie  auprès 
de  ton  autel  sacré,  et  que  nous  recevions  la 
récompense  des  administrateurs  fidèles  et 
prudents  ;  fais  que  nous  obtenions  miséri- 
corde en  ce  jour  redoutable  où  tu  rendras 
justice  aux  bons  et  aux  méchants. 

Oraison  du  voile. 

Nous  te  rendons  grâces,  ô  Seigneur  notre 
Dieu,  de  ce  que  tu  nous  as  donné  la  con- 
fiance de  nous  approcher  de  tes  saints  au- 
tels, et  de  ce  que  lu  nous  as  renouvelé  la 
voie  récente  et  vivante  par  !e  voile  de  la 
chair  de  ton  Christ,  Lorsque  tu  nous  ren^ 


dras  dignes  d'entrer  dans  le  lieu  du  taber- 
nacle do  ta  gloire,  et  que  nous  avons  pen- 
ché ce  voile,  et  que  nous  voyons  les  saints 
des  saints,  nous  iléchissoDS  les  geaoux  de- 
vant ta  bonté,  Seigneur.  Seigneur,  aie  pitié 
de  nous,  car  c'est  aveccrainleeten  tremblant 
que  nous  approchons  de  ton  saint  autel  et 
que  nous  ^offrons,  pour  nos  péchés  et  pour 
ceux  que  le  peuple  as  commis  par  ignorance, 
ce  sacrifice  redoutableet  non  sanglant.  O  Sei- 
gneur, répands  ta  grâce  sur  nous,  et  sanc- 
tifie nos  âmes,  nos  corps  et  nos  esprîfs; 
tourne  nos  pensées  vers  la  piété  afin  que, 
dans  une  conscience  pure,  nous  t'offrions 
l'huile  de  la  paix,  le  sacrifice  de  la  louante. 

Exclamation. 

Par  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique,  avec  lequel  tu  es  béni,  avec  ton 
Esprit-Saint,  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Restons  dans  l'humilité,  res- 
tons dans  le  respect,  restons  dans  la  crainte 
de  Dieu  et  la  componction;  so)runs  attentifs 
à  l'offrande  divine  afin  d*offrir  à  Dieu  la 
paix. 

Le  peuple  :  L'huile  de  la  paix,  le  sacrifice 
de  la  louange. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  écarte  le  voue  des 
énigmes  qui  recouvrent,  d*une  manière 
symbolique,  ce  sacrifice  saint;  m(tnlre-le^ 
nous  dans  sa  clarté  et  remplis  les  yeux  de 
notre  intelligence  de  cette  lum  ère  incom- 
préhensible; purifie  notre  pauvreté  de  toute 
souillure  de  la  chair  et  de  l'esprit,  et  fais 
qu'elle  soit  digne  d  approcher  de  ce  minis- 
tère terrible  et  redoutable;  S 'igneur,  ta  mi- 
séricorde et  ta  bonté  sont  admirables,  et 
nous  te  rendons  gloire  et  actions  de  grâces, 
au  Père  et  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  tous  les  siècles. 

Jl  s'écrie  ensuite  :  Que  la  charité  du  Sei- 
gneur et  du  Père,  la  grâce  du  Seigneur  et 
du  Fils,  et  la  communication  et  le  don  de 
l'Esprit-Saint  soient  avec  vous  tous. 

Le  peuple  :  El  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  notre  esprit  et  nos 
cœurs. 

Le  peuple  :  C'est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  prie  ensuite^  disant  : 

Il  est  vraiment  digne  et  juste,  il  est  con- 
venable et  il  est  dû  de  te  louer,  de  te  célébrer 
par  des  fiymnes,  de  te  bénir,  de  t'adorer,de 
chanter  les  louanges,  de  te  rendre  grâces, 
auteur  de  toutes  les  créatures  visibles  et  in- 
visibles, trésor  des  biens  éternels,  fontainede 
la  vie  et  de  l'immortalité.  Dieu  et  Seigneur 
de  toutes  choses;  toi  que  les  deux,  les  cieux 
des  cieux  et  toutes  leur»  puissances  célèbrent 
par  leurs  louanges;  toi  que  louent  le  soleil, 
la  lune,  tous  les  chœurs  des  astres,  la  terre, 
la  mer  et  tout  ce  qu'elles  renferment;  toi, 
que  célèbrent  la  congrégation  de  In  Jérusa- 
lem céleste,  l'église  des  premiers  habitants 
du  ciel,  les  esprits  des  justes  et  des  pro- 
phètes, les  âmes  des  martyrs  et  des  apdtres, 
les  angesy  les  archanges,  les  trônes^  les  do- 
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minutions,  les  principautés,  les  puissances 
et  les  vertus  redoutables,  les  chérubins 
pourvus  d'une  grande  multitude  d*yeux,  les 
séraphins  ayant  six  ailes,  et  se  couvrant  le 
visage  de  deux  de  ces  ailes,  les  pieds  de 
deux  autres,  et  volant  avec  les  deux  der- 
nières, tous  d'une  voix  non  interrompue, 
chantent  perpétuellement  tes  louanges,  ô  Sei- 
gneur. 

Exclamaiion. 

Ils  chantent  à  voix  haute  Thymne  triom- 
phale de  la  gloire  éclatante;  ils  te  célèbrent 
et  te  gloriOent,  Seigneur,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  des  armées;  le  ciel  et  la  terre  sont 
pleins  de  ta  ijloire  ;  hosannah  dans  les  cieux. 

Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
hosannah  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  faisant  le  signe  de  la  croix  sur 
les  dons^  dit  : 

Seigneur,  tu  es  le  Roi  saint  de  tous  les 
siècles;  c'est  loi  qui  es  le  maître  et  le  dis« 
trîbuleur  de  toute  sainteté;  saint  est  ton  Fils 
unique,  Noire-Seigneur  Jésus*Ghrist,  par 
leqael  tu  as  fait  toutes  choses;  saint  est  ton 
Esprit- Saint  qui  scrute  toutes  choses  et 
méiDP  tes  profondeurs;  tu  es  saint  et  tout« 
puissant ,  étendant  ta  suprématie  sur  toutes 
choses;  bon,  vénérable,  miséricordieux  et 
compatissant  pour  ta  créature;  toi  qui  as 
fait,  avec  de  la  terre,  l'homme  à  ton  image 
et  à  ta  ressemblance  ;  toi  qui  lui  as  donné  de 
jouir  du  paradis,  toi  qui  ne  l'as  pas  aban- 
donné Iorsqu*ayant  violé  tes  commande- 
ments, il  est  tombé  dans  le  péché,  mais  qui 
Tas  corrigé  comme  un  père  miséricordieux; 
toi  qui  l'as  appelé  par  la  loi  et  qui  l'as  ins- 
truit par  les  prophètes;  toi  qui  as  enOn  en- 
voyé dans  le  monde  Jésus-Cnrist,  ton  Fils 
unique,  Notre-Seigneur,  atin  que,  par  sa 
venue,  il  ranimât  et  renouvelAt  ton  image; 
il  est  descendu  du  ciel,  il  s'est  revêtu  de 
chair  de  l'Esprit-Saiut  et  de  la  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu;  il  s'est  entretenu  avec  les 
hommes,  dispensant  toutes  choses  pour  le 
salut  de  notre  race,  et  par  sa  mort  volon- 
taire et  vivifiante  sur  la  croix,  il  a,  exempt 
de  péché,  souffert  pour  nous  pécheurs,  dans 
la  nuit  où  il  fut  livré,  ou  plutôt  où  il  se  li- 
vrait lui-même  pour  la  vie  et  le  salut  du 
monde. 

Le  prêtre  prenant  ensuite  le  pain  dans  ses 
mainSf  dit  :  . 

Le  Sauveur,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes,  sans  tache,  exemptes  de  fautes  et 
immortelles, «t  te  rendant  grâces, à  toi  Dieu, 
son  Père,  en  regardant  au  ciel,  sanctifia  le 
pain,  le  brisa,  et  nous  le  donna,  à  nous  ses 
disciples  et  ses  ai'ôtres,  disant  : 

Les  diacres  disent  : 

Pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la 
Yie  éternelle. 

Ensuite  le  prêtre  s'écrie  : 

Recevez  et  mangez;  c*est  mon  ctorps  qui 
est  brisé  pour  vous  ot  qui  est  donné  pour  la 
rémission  des  péchés. 

le  peuple  :  Amen. 

1$  prêtre  prend  emuite  le  calice  et  dit  : 


De  même,  après  qu'il  eut  soupe,  prenant 
le  calice  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau  et  re- 
gardant vers  le  ciel  et  le  montrant  è  loi. 
Dieu  et  son  Père,  rendant  grâces,  sancti- 
fiant, bénissant  et  remplissant  de  TEsprit- 
Saint,  il  ncms  le  donna  è  nous,  ses  disci- 
ples, disant  :  «t  Buvez-en  tous;  c'est  mon 
sang,  celui  de  l'alliance  nouvelle,  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  beaucoup  d'hom- 
mes et  qui  sera  donné  pour  la  rémission  des 
péchés.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  cela  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et 

aue  vous  boirez  ce  calice,  annoncez  la  mort 
u  Fils  de  l'homme,  et  confessez  sa  résur- 
rection jusqu'à  ce  qu'il  vienne. 

Le  diacre  :  Nous  croyons  et  nous  confes- 
sons. 

Le  peuple  :  Nous  annonçons  ta  mort.  Sei- 
gneur, et  nous  confessons  ta  résurrection. 

Le  prêtre  :  Nous  autres  pécheurs,  nnus 
nous  souvenons  des  soutfrances  vivifiantes 
du  Sauveur,  de  sa  croix  salutaire,  et  de  sa 
résurrection  le  troisième  jour,  de  son  as- 
cension au  ciel,  et  de  sa  place  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  de  son  second  avè- 
nement glorieux  et  redoutable  lorsqu'il 
viendra,  dans  sa  gloire,  juger  les  vivacts  et 
les  morts  et  qu'il  rendra  à  chacun  selon 
ses  œuvres;  nous»  t'olfrons,  Seigneur,  ce 
sacrifice  redoutable  et  non  sanglant,  te  sup- 
plinnt  de  ne  pas  nous  traiter  selon  nos  pé- 
chés et  de  ne  pas  nous  punir  selon  nos 
iniquités,  mais  d*agir  envers  nous  selon  ta 
miséricorde  ineffable  et  d'effacer  la  dette 
dont  tes  serviteurs  te  sont  redevables  ;  dai- 
gne nous  accorder  tes  dons  célestes  et  éter- 
nels que  l'œil  n'a  pas  vus,  que  l'oreille  n'a 
pas  entendus,  et  que  le  cœur  de  l'homme  ne 
peut  comprendre  ;  nés  biens.  Seigneur,  que 
tu  as  préparés  pour  ceux  qui  t'aiment.  O 
Seigneur  miséricordieux,  ne  repousse  pas 
ce  peuple  à  cause  de  mai  et  à  cause  de  mes 
péchés. 

Jl  dit  ensuite  et  répile  trois  fois  : 

Car  ton  peuple  et  ton  £glise  t'adressent 
leurs  supplications. 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous,  Seigneur 
Dieu,  Père  tout-puissant. 

Le  prêtre  dit  : 

Aie  pitié  de  nous.  Dieu  tout-puissant  : 
aie  pitié  de  nous.  Dieu  notre  Sauveur;  aie 
pilé  de  nous,  ô  Dieu,  selon  ta  grande  misé- 
ricorde, et  répands  sur  nous  et  sur  les  dons 
que  nous  le  présentons  ton  Esprit  très-saint. 

Il  dit  ensuite  en  inclinant  la  tête  : 

Nous  t'invoquons,  Seigneur  vivitiant.  Dieu 
le  Père  et  ton  Fils  unique  régnant  avec  toi, 
consubslantiel  et  coéternel  qui  as  parlé 
dans  la  Loi,  et  par  les  prophètes  et  dans  le 
Nouveau  Testament,  qui  est  descendu,  sous 
la  forme  d'une  colombe,  sur  Jésus-Christ, 
Notre-Seigneur,  dans  le  fleuve  du  Jourdain, 
et  qui  s'est  reposé  sur  lui,  qui  est  descendu 
sur  tes  apôtres  sous  la  forme  de  langues  de 
feu,  dans  le  cénacle  de  la  saiAi««t  glorieuse 
SkKi  «u  jour  de  la  Pentecôte  ;  Seigneur,  en- 
voie maintenant  ton  Esprit  très-saini  sur 
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nous  et  $ur  les  dons  sacrés  que  uous  t'of- 
frons. 

Et  $e  relevant^  il  ê'écrie  : 

Afin  qu'il  les  sanctifie  par  sa  présence 
saiule,  bonne  et  glorieuse,  et  pour  qu'il  fasse 
de  ce  pain  le  cjorps  sacré  de  ton  Christ. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  san^  pré- 
cieux de  ton  Christ. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre^  se  tenant  debout  ^  dit  menlate^ 
ment  : 

Afin  qu'il  serve,  pour  tous  ceux  qui  y  par- 
ticipent, à  la  rémission  de  leurs  péchés  et  à 
la  vie  éternelle;  qu*il  leur  procure  la  sanc- 
tification des  âmes  et  du  corps,  au*il  serve 
è  raffermissement  de  la  sainte  Eglise  catho- 
lique et  apostolique  que  lu  as  fondée  sur 
la  pierre  de  la  foi,  afin  que  les  portes  de  Ten- 
fer  ne  prévalent  pas  con  re  elle  ;  la  délivrant 
de  toute  hérésie,  de  scandale  et  de  ceux  qui 
commettent  Tiniquité,  et  la  conservant  jus- 
qu'à la  consommation  des  siècles. 

Et  s'étant  incliné^  il  dit  : 

Nous  t'ofi'rons.  Seigneur,  les  dons  de  ton 
Esprit'Saint,  et  pour  les  saints  lieux  aue  tu 
as  glorifiés  par  l'apparition  divine  de  ton 
Christ  et  par  Tavénement  de  ton  Esprit  très- 
saint,  et  surtout  pour  la  glorieuse  Sion , 
Mère  de  toutes  les  Eglises,  et  pour  ta  sainte 
Eglise  catholique  et  apostolique  qui  est  ré- 
pandue dans  i^univers  entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  Pères  saints 
et  des  frères  qui  font  partie  de  l'Eglise,  et 
des  évéques  qui ,  dans  une  foi  orthodoxe, 
distribuent  la  parole  de  ta  vérité  dans  l'u* 
Hivers  entier. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  toutes  les  cités 
et  de  toutes  les  régions  et  de  ceux  qui  j  ha- 
bitent dans  la  foi  orthodoxe;  fais  qu'ils  de- 
meurent dans  la  paix  et  la  sécurité. 

Souvieus-toi,  Seigneur,  des  navigateurs, 
de  eeux  qui  sont  en  voyage,  des  Chrétiens 
éloignés  (le  leur  patrie,  et  qui  sont  retenus 
dans  les  chaînes  et  dans  la  servitude,  des 
exilés  et  de  ceux  qui  sont  condamnés  aux 
travaux  des  mines  et  aux  supplices. 

Souviens-toi,  Seigneur,  des  malades  et  des 
infirmes,  et  de  ceux  qui  sont  tourmentés  par 
des  esprits  immondes  ;  fais.  Seigneur,  qu'ils 
soient  promptement  guéris  et  sauvés. 

Souviens-toi, Seigneur,  de  toute  âme  chré- 
tienne dans  Taffliction,  tourmentée  et  implo- 
rant ta  miséricorde  et  ton  secours  ;  ramène 
aussi  dans  la  bonne  voie  ceux  qui  sont  égarés. 

Souviens-toit  Seigneur,  de  nos  pères  et  de 
nos  frères  qui  travaillent  pour  nous  et  qui 
nous  assistent  à  cause  de  ton  saint  nom. 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  et  traite- 
les  avec  bonté;  aie  pitié  de  tous,  Seigneur; 
donne  le  pain  à  ton  peuple,  dissipe  les 
scandales ,  abolis  les  guerres,  arrête  les  ra- 
vages des  hérésies,  accorde-nous  ta  paix  et 
ta  charité,  ô  Seigneur,  notre  Sauveur  qui  es 
Tespoir  de  toutes  les  extrémités  de  la  terre; 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  donner  un  air 
tempéré,  des  pluies  douces,  des  rosées  salu- 
taires» l'abondance  des  fruits,  et  que  ta  bonté 
s'exerce  sur  nous  pendant  tout  le  cours  de 


Tannée;  les  yeux  de  tous  les  hommes  csp6-> 
rent  en  toi,  et  tu  leur  donnes  la  nourriture 
en  temps  opportun  ;  tu  ouvres  ta  main  et  ta 
remplis  de  bénédiction  tout  être  animé. 

Sou  viens- toi.  Seigneur,  de  ceux  qui  ren- 
dent des  services  à  ton  Eglise,  de  ceux  qui 
se  souviennent  des  pauvres,  des  veuves,  des 
orphelins  et  des  étrangers,  et  de  tous  ceux 
qui  nous  ont  demandé  que  leur  souvenir 
fût  conservé  dans  nos  prières. 

Daigne  aussi  te  rappeler.  Seigneur,  de 
ceux  qui  offrent  aujourd'hui  ces  prières  de- 
vant ton  saint  autel,  et  de  tous  ceux  pour 
lesquels  ils  les  offrent  ou  sur  lesquels  leur 
pensée  se  dirige. 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  moi  ton 
serviteur  abject  et  inutile;  souviens-t'en 
selon  la  multitude  de  tes  miséricordes,  ainsi 
que  des  diacres  réunis  autour  de  ton  saint 
autel;accorde-leur  une  vie  exempte  (te  fautes, 
comme  jeur  ministère  exempt  de  tache;  fais 
que  nous  trouvions  auprès  de  toi  grâce  et 
miséricorde  avec  tous  tes^saints  qui  t'ont 
plu  depuis  l'éternité,  et  pendant  les  généra- 
tions successives  de  nos  pères,  des  patriar- 
ches, des  apôtres,  des  martyrs,  des  confes- 
seurs ,  des  docteurs,  des  saints  et  de  tout 
esprit  juste  consommé  dans  la  foi  de  ton 
Christ. 

Je  te  salue,  Marie,  pleine  de  grftce;  le 
Seigneur  est  avec  toi  ;  tu  es  bénie  parmi  les 
femmes,  et  le  fruit  de  ton  ventre  est  béni, 
parce  que  tu  as  enfanté  le  Sauveur  de  nos 
Âmes. 

.    Le  prêtre  s'écrie  ensuite  : 
•    Saluons  la  très-sainte  immaculée,  bénie 
au-dessus  de  tous  et  glorieuse  Marie,  tou- 
jours vierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Souve- 
raine. 

Les  chantres  :  Il  est  juste  que  nous  le  cé- 
lébrions, ô  Mère  de  Dieu,  toujours  bienheu- 
reuse et  exempte  de  toute  tache  et  de  tout 
reproche,  toi  qui  as  engendré  le  Verbe  Dieu 
sans  corruption ,  plus  digne  d'hommage  que 
les  chérubins,  et  plus  glorieuse  que  les  séra- 
phins. 

Ils  chantent  ensuite  :  0  toi,  pleine  degrÂce, 
toutes  les  créatures  te  célèbrent,  ainsi  que 
les  chœurs  des  anges  et  la  race  humaine,  toi 
qui  es  le  temple  sanctifié,  le  paradis  spiri- 
tuel, la  gloire  des  vierges,  toi  de  qui  Dieu 
a  pris  la  chair  et  dont  notre  Dieu  qui  est 
avant  les  siècles,  est  devenu  Tenfant;  toi 
dont  il  a  changé  le  sein  en  un  trôné  et  dont 
il  a  rendu  le  ventre  plus  étendu  et  plus  am 
pie  que  les  cieux  eux-mêmes;  toutes  les 
créatures  te  célèbrent,  ô  toi  qui  es  pleine  de 
grAce,  gloire  à  toi. 

Le  diacre  :  Souviens-toi  de  nous,  Sei- 
gneur notre  Dieu. 

Le  prêtre^  s'étant  inclinéf  dit  : 

Souviens-toi,  Seigneur  notre  Dieu,  dest 
esprits  et  de  la  chair  de  tous  ceux  dont  nous 
taisons  la  mémoire  et  de  tous  les  autres 
hommes  qui  ont  conservé  Torthodoxieet  la 
foi  véritable  depuis  Abel  le  juste  jusqu'au 
jour  actuel  ;  fais  qu'ils  reposentdans  la  région 
;des  vivants,  dans  ton  royaume,  et  dans  les 
délices  du  paradis,  dans  la  Sion  d'Abraham, 


Î97 


JAC 


PART.  111.- LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JAC 


208 


d'IsAac  et  de  Jacob,  nos  pères  sainls,  là  où 
il  n*y  a  oi  douleur»  ui  tristesse,  ni  gémisse- 
luent,  et  où  la  lumière  de  toD  fisage  répand 
une  clarté  perpétuelle.  Dirige  dans  la  paix 
le  terme  de  notre  vie,  le  rendant  pur  et 
exempt  de  péché;  place*nous  sous  les  pieds 
de  tes  élus ,  nous  (conservant  exempts  de 
fautes  et  de  reproches,  par  ton  Fils  uni- 
que, Notre-Seigneur,  Sauveur  et  Dieu  Jésus- 
Christ,  le  seul  qui  ait  paru  sur  la  terre, 
libre  de  tout  péché. 

Le  diacre  :  Prions  pour  la  paix  et  la  tran- 
quillité du  monde  entier  et  des  saintes  égli« 
sps  de  Dieu,  et  pour  tous  ceux  en  faveur 
desquels  chacun  apporte  ou  a  l'intention 
d'apporter  des  offrandes,  et  pour  tout  le 
peuple  ici  présent. 
Le  peuple  :  Prions  pour  tous. 
Le  prêtre  :  Afin  que  tu  sois  miséricor* 
dieux  et  compatissant,  Seigneur,  à  notre 
égard  et  au  leur. 

Le  peuple  :  Seigneur,  remets,  excuse  et  r 
pardonne  nos  péchés  volontaires  et  invo- 
lontaires, ceux  tiue  nous  avons  pu  com- 
mettre par  action  ou  par  parole,  de  jour  ou 
de  auil,  par  pensée  ou  par  intention  :  par- 
donne-nous toutes  nos  fautes,  parce  que  tu 
es  miséricordieux  et  bon. 

Le  prêtre  :  Par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
la  bonté  de  ton  Fils  unique  avec  lequel  tu 
es  béni  et  glorifié,  avec  ton  Esprit  très-saint, 
bon  et  vivifiant,  maintenant,  et  toujours  et 
dans  les  siècles. 
Le  peuple  :  Amen. 
Le  prêtre  :  Paix  à  tous» 
Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 
Le  diacre  :  Offrons  sans  cesse  en  paix  nos 
prières  au  Seii^neur. 

Nous  prions  le  Seigneur  Dieu,  par  ses  oons 
sanctifiés,  précieux,  célestes,  ineffables,  sans 
tache,  glorieux,  redoutables,  terribles  et 
divins.  l 

le  pr^/re  ;  Nous  qui  sommes  tes  servi-' 
te  rs,  nous  inclinons  nos  tètes  devant  ton 
saint  autel,  attendant  de  toi  d'abondantes  mi- 
séricordes, ta  grâce  et  ta  bénédiction;  exauce- 
nous,  Seigneur,  sanctifie  nos  Âmes  et  nos 
corps,  afin  que  nous  soyons  dignes  de  parti- 
ciper À  tes  saints  mystères  pour  la  rémission 
des  péchés  et  pour  la  vie  éternelle. 

Exclamation. 

Car  ta  es  digne  d'adoration  et  lu  es  glori*" 
fi"^,  6  notre  Dieu,  et  ton  Fils  unique  et  ton 
Esprit  très-saint,  maintenant  et  toujours. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Et  la  grAce  et  la  miséricorde  de 
la  sainte  et  consubstantielle  Trinité  incréée 
et  adorable  sera  avec  nous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit* 

Le  diacre:  Soyons  attentifs  ,  avec  la  crainte 
de  Dieu  et  avec  respect. 

Le  prêtre  fait  Voffrande^  en  disant  menta^ 
lement  : 

Seigneur  saint,  qui  reposes  dans  bs  saints, 
sauctifie-noos  par  la  parole  de  ta  grAce  et  par 
l'aîénement  de  ton  Esprit  très-saint,  car  tu  as 
dit,  Seigneur  :  Vous  serez  saints  parce  que  je 
^uissaint.Sei^neurnotre  Dieu,  Verbe  de  Dieu, 
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incompréhensible  et  consubstantiel  au  Père 
et  à  TEsprit-Saint,  coélernel  et  inséparable, 
reçois  l'hymne  que  dans  tes  sacrifices  saints 
et  non  sanglants  je  t'adresse  avec  les  chéru- 
bins et  avec  les  séraphins,  quoique  je  ne 
sois  qu'on  pécheur,  en  disant: 

Exclamation. 

Les  choses  saintes  aux  saints; 

Le  peuple:  Un  seul  saint,  un  seul  Seigneur 
Jésus-Christ  dans  la  gloire  de  Dieu  le  Père, 
à  oui  gluire  dans  les  siècles  des  siècles. 

le  diacre  :  Prions  pour  la  rémission  de 
nos  péchés,  et  pour  la  propitiation  de  nos 
âmes,  et  pour  toute  éme  affligée  ayant  be- 
soin du  secours  et  de  la  miséricorde  de  Dieu  ; 
prions  pour  la  conversion  des  hommes  éga- 
rés, pour  la  guérison  des  malades^  pour  la 
délivrance  des  captifs^  pour  le  repos  de  nos 
pères  et  de  nos  frères  endormis  avant  nous, 
et  disons  en  élevant  la  voix  :  Seigneur,  aie 
pitié. 

Le  peuple  .-Seigneur  aie!pitié.  (Douxe  fois  ) 

Le  prHre  :  Nous  prions  le  Seigneur  notre 
Dieu  pour  que,  acceptant  en  odeur  de  |.)ar- 
fum  céleste  les  dons  placés  sur  son  autel 
saint,  céleste  et  spirituel,  il  nous  envoie  sa 
grâce  divine  et  le  don  de  l'Esprit  très-saint. 

Mous  nous  recommandons  les  uns  les 
autres  et  toute  notre  vie  h  Jésus-Christ 
vrai  Dieu,  implorant  l'unité  de  la  foi  et  la 
communication  de  son  Esprit  très-saint  et 
adorable.  * 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  prie: 

Dieu,  Père  de  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  Seigneur  dont  le  nom  est  glo- 
rieux, nature  bienheureuse,  bonté  répandue 
sur  les  hommes.  Dieu  et  Seigneur  de  toutes 
choses,  toi  qui  es  béni  dans  tous  les  siècles, 
qui  es  assis  sur  les  chérubins,  qui  es  glori* 
tié  par  les  séraphins;  toi  que  servent  mille 
milliers  de  saints  anges  et  les  troupes  des 
archanges,  reçois  en  odeur  de  suavité  lea 
dons  qui  te  sont  présentés  et  les  offrandes 
des  fruits;  toi  qui  as  daigné  sanctifier  les 
hommes  par  la  grÂce  de  ton  Christ  et  l'avé- 
nement  de  ton  Esprit  très-saint,  sanctifie, 
Seigneur,  nos  Ames,  nos  corps  et  nos  esprits  ; 
touche  aussi  nos  pensées^  explore  nos  cou* 
sciences,  chasse  loin  de  nous  toute  mau- 
vaise pensée,  tout  raisonnement  impur,  toute 
convoitise  honteuse,  toute  envie,  tout  or* 
gueil  et  toute  hypocrisie,  tout  mensonge, 
toute  tromperie,  toute  avarice,  toute  vaine 
gloire,  toute  colère,  tout  souvenir  de3  inju- 
res, tout  blasphème,  tout  mouvement  de  la 
chair*et  de  l'esprit,  étranger  à  la  volonté  de 
ta  sainteté. 

Exclamatiofi. 

Daigne,  Seigiieur,  nous  mettre  à  même  de 
t'invoquer  avec  hardiesse  et  confiance,  avec 
un  cœur  pur,  un  esprit  repentant  et  des  lè- 
vres sanctifiées,  afin  que  nous  t'invoquions, 
ô  Dieu  saint,  qui  es  dans  le  cieî  et  que  no\xb 
disions  : 

Le  peuple  :  Notre  Père,  qui  es  daiiS  les 
cieux,  que  ton  nom  soit  sanctifié, etc. 
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cstoccortJé  aux  fidèies  sans  è're  cohsomn 
pour  la  rémission  des  péchés  oi  la  vie  éiej 
nelle,  maiuleuant«  et  toujours  et  dans  (o 
les  siècles. 

If  diacre:  Chanlons  dans  la  paix  du  Si 
gnnur. 

Les  chantres  :  Guûloz   el  voyez  que 
Seigneur  osl  bon. 

Le  prêtre  dit  la  prière  avant  la  communi 
Car  ton  règne,  la  puissance  et  la  gloire  du  ^  ,  Seigneur,  notre  Dieu,  pain  céleste,  vie 


L^  prêtre  s'inctine  et  dit  : 

£t  ne  nous  induis  pas  en  tentation,  Sei- 
gneur, Dieu  de  la  puissance,  toi  qui  connais 
uolre  faiblesse,  mais  délivre-nous  du  ma- 
lin esprit,  de  ses  œuvres,  de  toutes  ses  atta- 
ques ei  de  ses  ruses,  à  cause  de  (on  nom 
saint  qui  est  invoqué  par  notre  humilité  : 

Exclamation. 


Père,  du  Fils  etdu  Saint-Esprit  durent  main 
tenant  et  toujours. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

£€  dtacre:  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Srigneur. 

Le  peuple:  Nous  nous  inclinons  devant  toi. 
Seigneur. 

Le  prétrt  brise  ensuite  le  pain  ;  il  en  tient 
une  moitié  de  la  main  droite^  Vautre  moitié 
de  la  main  gauche,  et  il  plonge  dans  le  ea^ 
lice  le  morceau  qu'il  tient  de  la  main  droite^ 
en  disant  : 

Union  du  très-saint  corps  et  du  sang  pré- 
cieux de  Noire-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-K^hrist. 

Il  fait  le  signe  de  la  troix  sur  le  morceau 
qu'il  tient  de  la  main  gauche^  et  se  met  aussi- 
iôt  à  le  partager  en  diverses  portions:  il  en 
met  une  dans  chaque  calice  et  il  dit: 

Ji^st  uni  et  sanctifié  et  consommé  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  de  TEsj  rit-Saint, 
nidintenani  et  toujours. 

Et  lorsqu'il  signe  le  patn,  t{  dit  .* 

Voici  TAgneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père, 
qui  ôte  les  péchés  du  monde  et  qui  a  été 
mis  à  mort  pour  la  vie  et  le  salut  du  peu* 
pie, 

Bt  iofsyuil  dépose  une  portion  du  pain 
dans  les  divers  calices^  il  dit: 

La  portion  sainte  du  Christ,  pleine  de 
prâce  et  de  vérité,  du  Père  et  de  TEsprit- 
Sa  nt,  auquel  gloire  et  empire  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Jt  commence  ensuite  à  diviser  en  parties  et 
à  dire  : 

Le  Seigneur   me  gouverne,   el   rien  ne** 
me  manquera;  il  m*a  placé  dans  le  lieu  des 
)»ttu  rages.  {Et  le  reste  du  psaume  xxir.) 

Jl  dit  ensuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  etc.  ; 

^'e  t^xalterai,  ÛDieu  qui  es  mon  roi  ;  nations, 
ou«*z  tontes  le  Seigneur,  etc. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  qu  il  nous  préserve  de  la  condamnation 
dans  la  réception  de  tes  dons  immaculés 
maintenant,  et  toujours  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous 
rende  dignes  de  recevoi  r  le  charbon  enflammé 
app'^rté  pardes  ttfuailles  pures,  et  de  l'appli- 
quer sur  les  lèvres  des  udèles  pour  puritier 
<*t  renouveler  leurs  Ames  et  leurs  corps, 
iiiaititenant  et  toujours. 

Il  récite  ensuite  ce  qui  suit  :  Goûtez  et  voy*  z 
que  le  Seigneur  esti^bon;  il  est  distribué 
eu  diverses  oarties  e(  il  n*e$t  pas  divisé;  il 


l'univers,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  en 
présence,  el  je  ne  suis  pas  digne  de  preml 
parla  tes  mystères  sans  tache;  mais,  Sei^nel 
toi  qui  es  miséricordieux,  rends-njoiâi^ 
par  ta  grâce,  de  participer,  sans  encourtl 
condamnation, à  ton  corps  saint  et  à  ton  s\ 
précieux  pour  la  rémission  des  péchés  ej 
vie  éternelle.  [ 

//  donne  ensuite  la  communion  au  clei 
Lorsque  les  diacres  apportent  les  calices  ei 
plats  pour  donner  la  communion  au  peuj 
le  diacre  dit,  en  prenant  le  premier  plat  :  i 

Seigneur,  bénis-nous.  I 

Le  prêtre  répond  :  Gloire  à  Dieu  qui  n' 
a  sanctifiés  et  nous  sanctifie  tous. 

Le  diacre  dit  :  Seigneur,  tu  es  élevé  au- 
sus  des  cieux  et  au-dessus  de  toute  la  te. 
la  gloire  et  (on  empire  restent  dans  les  si^ 
clés  des  siècles. 

Le  diacre  étant  au  moment  de  déposer  les 
calices  sur  la  petite  table,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  n<im  de  Noire-Seigneur  soit  béni 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre:  Approchez  avec  crainte,  arec 
foi  et  avec  amour  pour  Dieu. 

Le  peuple:  Béni  celui  qui  vieat  au  dois 
du  Seigneur. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

lé  prAre:  Seigneur,  conserve  ton  peuple 
et  bénis  ton  héritage. 

Jl  ajoute:  Gloire  à  notre  Dieu  qui  nous  a 
tous  sanctifiés. 

Et  quand  il  dépose  le  calice  sur  la  table 
sainte,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  et  le  peuple  disent  : 

Remplis  notre  bouche  de  tes  louanges, 
Seigneur,  et  remplis  nos  lèvres  de  joie»  afin 
que  nous  louions  ta  gloire  et  que  nous  cé- 
lébrions chaque  jour  ta  magnificence. 

Nous  te  rendons  grÂces ,  Jésus-ChrisI , 
notre  Dieu,  parce  que  tu  as  daigné  nous 
faire  participer  à  tou  corps  et  à  ton  sang 
pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la  vie 
éternelle. 

Nous  te  supplions.  Seigneur,  toi  qui  es 
bon  et  miséricordieux,  de  nous  préserver  de 
la  condamnation. 

On  récite  à  V extrémité  du  vestibule  la  prière 
suivante: 

Nouste  rendons  grAces,  Dieu  conservateur 
de  toutes  choses,  pour  tous  les  biens  que  lu 
nous  as  accordés,  et  pour  noire  participation  à 
tes  saints  mystères  sans  tache;  nous  te  présen- 
tons cetteoffrande,  en  te'priantde.nous  garder 
sous  l'ombre  de  tes  ailes,  et  de  daigner  nous 
maintenir,  jusqu'au  dernier  instant  de  notre 
vie,  dans  la  particit»ation  de  tes  sanctifica- 
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lions,  afin  de  saiicli  fier  nos  flmes  et  nos  corps, 
et  d*avoir  part  à  l'hérità^çe  du  royaume  des 
cieux,  parce  que  tu  es  notre  sanclificalion. 
Seigneur,  et  c'est  à  loi,  Père,  Fils  et  E^pril- 
Saint,  que  nous  rendons  gloire  et  actions  de 
grâces. 

Le  diacre  commence  dans  le  vestibule  cette 
oraison  : 

pioire  è  toi,  gloire  à  toi,  gloire  à  toi,  Jé- 
sus-Christ^ Roi^  Verbe  et  Fils  unique  du 
Père,  parce  que  tu  as  permis  que  nous,  pé- 
cheurs et  tes  serviteurs  indignes,  nous  jouis- 
sions de  tes  mystères  sans  tache,  pour  la 
récnission  des  péchés  et  pour  la  Tie  éter- 
nelle :  Gloire  è  toi. 

Lorsque  le  diacre  a  traversé  le  vestibule^  il 
se  met  à  dire  : 

lla*ntenant,  et  de  nouveau,  et  en  tout 
temps,  in voquonsen  paix  le  Seigneur^  afin  que 
la  réception  de  ses  mystères  sacrés  nous  serve 
à  nous  préserver  de  tout  mai,  et  à  nous  gui- 
der vers  la  vie  éternelle;  invoçiuons  la  com- 
nmnicalion  et  le  don  de  TËspril-Saint. 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  faisons  mention  de  la  très-sainte, 
trôs'^glorieuse  et  bénie  Mère  de  Dieu»  Mar'ie, 
toujours  vierge  et  sans  tache,  et  de  tous  los 
saints  qui  tout  été  agréables,  Seigneur,  et 
nous  nous  recomirandons  mutuellement  à 
Jésus  «Christ  notre  Dieu. 

Lepeuple  :  Gloire  à  toi,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  qui,  par  suite  de  ta  grande 
et  inetTable  bonté  ,  as  condescendu  à  la  fai- 
blesse de  tes  serviteurs,  et  qui  as  daigné  nous 
faire  participer  è  cette  table  céleste,  ne  nous 
condamne  pas,  nous  qui  sommes  pécheurs, 
à  cause  de  la  réception  de  tes  saints  mystères 
sans  tache,  mais  conserve-nous  avec  bonté 
dans  ia  sanctification  de  ton  Esprit-Saint,  afin 
que,  devenant  saints,  nous  obtenions  une  part 
dans  ton  héritage  avec  tous  les  saints  que  tu 
a$  agréés  dès  Téternité^  et  que  nous  contem- 
plions la  lumièrede  ton  visage  par  la  miséri- 
corde de  ton  Fils  unique,  Notre-Seigneur , 
Dieu  et  Sauveur  JésusHlhrist,  avec  lequel  tu 
es  béni ,  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivi- 
fiant, parce  ijue  ton  nom ,  celui  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  doit  être  béni  et  glori- 
fié, et  honoré  de  toutes  les  manières,  et  célé- 
bré, maintenant,  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Lepeuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  à  tons. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  et  admirable ,  re- 
garde tes  serviteurs,  parce  que  nous  incli- 
nons nos  lètes  devant  toi  ;  étends  ta  main 
puissante  et  pleine  de  bénédictions,  et  bénis 
ton  peuple  ;  préserve  ton  héritage ,  afin 
que  toujours  et  continuellement  nous  te 
glorifions,  toi  qui  es  le  seul  Seigneur  vivant 
et  véritable,  et  afin  que  nous  célébrions  la 
sainte  et  consubstantielle  Trinité,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Exclamation, 

Car  c^est  à  toi  que  nous  devons  ofl*rir 


louange  et  gloire.  Seigneur  tout -puissant  ; 
honneur ,  adoration  et  actions  de  grâces  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Chantons  donc  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ. 

Et  il  dit  ensuite  :  Allons  dans  la  paix  de 
Jésus-Christ. 

Le  peuple:  An  nom  du  Seigneur  suprême, 
bénis-nous. 

Oraison  que  le  diacre  récité  quand  le  peuple 
est  renvoyé. 

Avançant  de  gloire  en  gloire,  nous  le 
louons^  toi  qui  conserves  nos  âmes.  Gioireau 
Père  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit!  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles, 
nous  te  louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes. 

Le  prêtre  dit  cette  oraison  depuis  iautel 
jusqu'à  la  sacristie. 

Progressant  de  vertu  en  vertu ,  et  ayant 
accompli  tout  le  sacrifice  divin  en  ton  leoï- 
pie,  nous  te  prions,  Seigneur  notre  Dieu,  de 
daigner  étendre  sur  nous  ta  miséricorde  par- 
faite; dirige  notre  voie,  affermis-nous  dans 
ta  crainte,  rends-nous  dignes  du  royaume 
céleste,  en  Jésus- ChHst  Notre -Seisneur, 
avec  lequel  tu  es  béni, avec  le  Saint-Esprit, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  et 
dans  tous  les  siècles. 
4  Le  diacre  :  Maintenant  et  de  nouveau ,  et 
toujours,  invoquons  en  paix  le  Seigneu^. 

Oraison  qui  se  récite  après  que  le  peuple 
a  été  renvoyé. 

Tu  nous  as  accordé.  Seigneur  Dieu,  la 
sanctification  dans  la  réception  du  corps 
très-saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur;  ac- 
corde-nous aussi  la  grâce  de  ton  Esprit- 
Saint,  et  conserve-nous  exempts  de  fautes 
dans  la  foi;  conduis- nous  à  une  adoption 
parfaite,  et  h  la  rédemption,  et  aux  félicités 
éternelles;  car  c'est  toi  j  Seigneur,  qui  nous 
sanctifies  et  qui  nous  éclaires,  ainsi  que  ton 
Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint,  mainte- 
nant et  toujours,  et  clans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  la  paix 
de  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Béni  est  Dieu,  qui  bénit  et  qui 
sanctifie  par  la  réception  ue  ses  mystères 
saints,  vivifiants  et  sans  tache,  maintenant 
et  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  ^ 
Amen. 

Ensuite  Voraison  de  la  propitituion. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  Ti- 
vaut.  Agneau  et  Pasteur,  qui  ôtes  les  péchés 
du  monde,  qui  as  fait  à  deux  débiteurs  re- 
mise de  ce  qu'ils  devaient,  et  qui  as  accordé 
à  la  femme  pécheresse  la  rémission  de  ses 
péchés,  toi  qui  as  accordé  au  paralytique  la 
guérison  et  la  rémission  de  ses  péchés,  re- 
mets, pardonne  et  efface,  Seigneur,  nos  pé- 
chés volontaires  et  involontaires  que  nous 
avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par 
ignorance,  et  dans  lesquels  nous  sommes 
tombés  en  désobéissant  à  tes  ordres;  ton 
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Esprit  très*saint  les  connaît  mieux  que  tes 
serviteurs.  Quand  des  hommes  revêtus  de 
chair  et  habitant  ce  monde,  et  séduits  par 
le  diable,  ont  erré  par  parole  ou  par  action, 
el  ont  encouru  Tanathème ,  je  prie  et  j'invo- 
que ta  bonté  ineffable  pour  qu  ils  soient  ab- 
sous, et  pour  que,  dans  ta  miséricorde,  tu 
leur  accordes  le  pardon,  et  que  tu  les  déga- 
ges de  Tanathème. 

Seigneur  Dieu,  exauce  ma  prière  en  fa- 
veur de  tes  serviteurs  ;  mets  en  oubli  toutes 
leurs  fautes,  pardonne-leur  tous  leurs  délits 


volontaires  et  involontaires;  délivre-les  du 
supplice  éternel.  Car  tu  es  celui  qui  nous  as 
donné  ce  précepte  :  ^i  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel  ;  »  car  tu  es  notre  Dieu  suprême, 
tu  peux  avoir  pitié  de  nous,  nous  protéger 
et  remettre  nos  péchés  ;  c'est  à  toi  que  re- 
vient la  gloire ,  avec  le  Père,  qui  n'a  point 
de  commencement,  et  avec  l'Esprit  vivifiant, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  L'APOTRE,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR  (324;, 
traduite  du  syriaque  par  Renaudot. 


On  récUe  d'abord  Voraison  avant  le  baiser 
dé  paix  : 

Seigneur  notre  Dieu,  toi  qui  aimes  les 
hommes,  rends-nous  dignes  par  ce  salut 
d'être  puriûés  de  toute  ruse,  de  toute  accep- 
tion de  personne,  et  fais  que  nous, nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser' saint 
et  divin,  étant  réunis  par  le  lien  de  la  cha- 
rité et  de  la  paix.  Par  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur,  Jésus-Christ,  ton  Fils  unique, 
par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  reviennent 
[honneur,  la  gloire  et  la  puissance  avec 
ton  Esprit. 

Le  peuple  :  Amen 

Le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect  et 
prions,  rendons  grâces,  adorons  et  louons 
TAizneau  vivant  de  Dieu  qui  est  offert  sur 
Tautel.  La  divinité  s'est  abaissée  sur  les  pé- 
cheurs ûls  d'Adam  ,  elle  les  a  sauvés  de 
Terreur  et  de  la  servitude  du  péché;  les 
pro(>hètes  ont  été  inspirés  par  TEsprit-Saint 
et  ils  ont  parlé  du  premier-né  ;  chacun 
d'eus  a  décrit  à  l'Eglise  les  mystères  de 
son  avènement.  Moïse  a  écrit  clairement 
qu'il  a  formé  les  créatures  et  qu'il  a  dis- 
posé pour  le  servir  les  ordres  du  feu  et 
de  l'esprit.  Marque,  Seigneur,  du  signe  de  la 
croix  l'Eglise  qu'il  a  épousée  en  sa  personne, 
élève-le  et  établis-le  dans  le  ciel  à.  la  droite 
de  celui  qui  l'a  envoyé.  Tu  es  heureuse, 
Eglise  fidèle,  à  cause  des  dons  que  t'a  don- 
nés ton  Seigneur,  par  son  corps  et  son  sang 
sacré  et  par  sa  croix  qui  te  garde.  Faisons 
la  commémoration  de  la  pure  vierge  Marie, 
des  prophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
Pères  et  des  justes.  Des  vases  saints  seront 
offerts  à  notre  Père  en  notre  offrande,  afin 
qu'il  leur  donne  un  baiser,  et  notre  Père 
en  sa  liturgie  se  rappelera  de  tous  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  loi  seul  qui  es  rai- 
.séricordieux,  répands  tes  bénédictions  sur 
ceux  qui  courbent  leurs  tètes  devant  ton 
autel,  toi  qui  habites  dans  les  cieux  et  qui 
regardes  les  régions  les  plus  liasses;  bénis- 
les  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'amour 

(534)  Celle  Lilurgie  se  trouve  dans  la  LUurgia 
êanctorum  Pa/rum.  Paris,  i5G0,  p.  5;  dans  Reiiau* 
ùiA,  Lilurgiarum  Orienialium  coUeciiOf  l.  \\f  p.  lîU  ; 
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pour  les  hommes  de  Jésus-Christ,  ton  Fils 
unique,  par  lequel  et  avec  lequel  il  con- 
vient de  te  rendre  gloire  et  hommage. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Dieu  le  Père  qni,  h  cause  de 
ton  grand  et  ineffable  amour  à  l'égard  des 
hcrmmes,  as  envové  ton  Fils  dans  le  monde 
pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne  détourne 
pas  ta  face  de  nous,  lorsque  nous  célébrons 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant;  ce 
nVst  pas  en  notre  justice,  mais  en  ta  misé- 
ricorde que  nous  mettons  notre  confiance. 
Nuus  invoquons  ta  clémence  afin  que  ce 
mystère,  qui  a  été  institué  pour  le  salut,  ne 
soit  pas  un  sujet  de  condamnation  pour 
ton  peuple,  mais  c[u'il  serve  au  pardon  des 
péchés,  à  la  rémission  des  fautes  et  aux 
grâces  qu'il  convient  de  te  rendre,  par  la 
$râce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
l 'inmes  de  ton  Fils  unique  par  lequel  et 
avec  lequel  la  gloire  te  revient. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix,  chacun  à  son 
prochain,  dans  la  charité  et  la  foi,  qui  sont 
ngréables  à  Dieu.  Vas  en  paix,  prêtre  dis- 
tingué. Tenons-nous  debout,  en  priant  avec 
respect  ;  tenons-nous  dans  la  crainte  et  le 
tremblement;  tenons-nous  dans  la  modestie 
et  la  sainteté,  car  voilà  l'offrande  qui  est 
apportée  et  la  Majesté  oui  se  lève.  Les  portes 
du  ciel  s'ouvrent,  el  I  Esprit-Saint  descend 
sur  ces  mysières  sacrés.  Nous  nous  tenons 
dans  le  séjour  de  la  crainte  et  de  l'effroi, 
et  nous  nous  rangeons  avec  les  chérubins 
et  les  séraphins.  Nous  sommes  devenus  les 
frères  et  les  compagnons  des  veillants  et  des 
anges,  et  nous  accomplissons  avec  eux  le 
ministère  du  feu  et  de  l'esprit.  Que  nul 
de  ceux  qui  osent  ap()rocher  de  ces  mys- 
tères ne  soit  lié,  car  le  voile  est  enlevé 
et  la  grâce  descend,  et  les  miséricordes  di- 
vines se  répandent  sur  chacun  de  ceux  qui 
{)rient  avec  un  cœur  pur  et  une  conscience 
>onne. 

Le  prêtre  élève  le  voile  el  fait  troi$  fois 
le  signe  de  ta  croix  sur  le  peuple  et  il  ait  : 


dans  Fabricius,  Codex  apocryphui  Nom  Testamenti^ 
t.  Ut,  p.  lia;  dans  la  Dibliôtheca  Patrum  maxima^ 
élit,  de  I.yoii,  i.  Il,  part,  i,  p.  1. 
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Qoe  la  charilé  da  Père,  aiie  la  grflcc  du 
Fils  et  la  comoiunication  ae  rE<ipnl-Saint 
soient  avec  nous  tous. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  pnip/e: Nous  les  avons  vers  le  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur 
antre  Dieu. 

Le  peuple  :  C'est  juste  et  convenable. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Il  esi  vraiment  digne  et  juste,  il  est  con- 
Tenable  et  il  t*est  dû  que  nous  te  louions, 
que  nous  te  bénissions,  que  nous  t*adorions, 

3ue  nous  te  rendions  çrAces,  à  toi,  auteur 
e  toutes  les  créatures  visibles  ou  invisibles. 
Et  élevant  la  voix  il  dit  : 
Toi  qui  lèves  le  ciel  et  les  cieux  des  cieux 
et  toutes  leurs  armées,  le  soleil  et  la  lune, 
et  toutes  les  légions  des  étoiles,  la  terre  et 
les  users  et  tout  ce  qui  est  en  elles,  la  Jé- 
rusalem céleste,  l'Eglise  des  nremiers  habi- 
tants des  cieux,  les  anges,  les  archanges, 
les  principautés,  les  puissances,  les  trônes, 
les  dominations,  les  Tcrtus  célestes,  et  les 
armées  du  ciel  supérieures  au  monde,  les 
«rJiérubins  qui  ont  des  .yeux  nombreux  et 
les  séraphins  qui  ont  six  ailes  et  qui,  se  cou- 
▼rnnt  le  visage  arec  deux  et  les  pieds  avec 
cieux  autres,  volent  avec  les  deux  dernières, 
en  chantant  sans  relâche  Thymne  triomphal 
de  ta  gloire  éclatante,  chantant  d*une  voix 
sonore  et  disant  : 

X.epftt/»/e:  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 

I>ieu  des  armées  ;  les  cieux  et  la  terre  sont 

pleins  de  (a  gloire,  de  ton  honneur  et  de  (a 

majesté.  Salut  à  toi,  Seigneur,  au  haut  des 

cieux.  Béni  celui  qui  vient  et  qui  doit  Tenir 

au  nom  du  Seigneur.  Salut  à  toi,  Seigneur, 

au  haut  des  cieux. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 
Tu  es  vraiment  saint ,  roi  des  siècles, 
toi  qui  donnes  toute  sainteté;  saint  est  ton 
Fils  unique.  Notre -Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-CbrisI  ;  saint  est  ton  Esprit-Saint  qui 
scrute  toutes  tes  profondeurs,  ô  Dieu  le 
Père,  car  tu  es  saint,  toi  qui  contiens  tout, 
toi  qui  es  tout-puissant,  terrible,  bon,  avrc 
ton  Fils  unique  qui  a  soufTert  à  cause  de 
l'homme,  ton  ouvrage,  que  tu  as  fabriqué 
avec  de  la  terre  et  auquel  tu  as  accordé  les 
délices  du  paradis.  Lorsqu'il  eut  violé  ton 
commandement  et  qu'il  fut  tombé,  tu  ne  Tas 
pas  al)andonné,  0  Seigneur  plein  de  bonté, 
mais  tu  l'as  soutenu,  commis  étant  le  Père  de 
)a  miséricorde  souveraine.  Tu  l'as  annelé  par 
la  loi  ;  tu  l'as  dirigé  par  les  prophètes,  tu 
as  envoyé  ensuite  dans  le  monde  ton  Fils 
unique  pour  qu'il  renouvelât  ton  image;  il 
est  descendu  du  ciel,  il  a  été  incarné  de  TEs- 
prit-Saint  et  de  la  sainte  Mère  de  Dieu, 
Marie,  toujours  Vierge;  il  a  convc^rsé  avec 
les  bo:nmes  et  il  a  tout  institué  pour  le 
salut  du  genre  humain. 

Le  prêtre f  élevant  la  voix^  prend  V offrande 
tt  dit  : 

Lorsqu'il  allait,  lui  exempt  de  tout  péché, 
subir  volontairement  la  mort  pour  pous  au- 
tres pécheurs,  dans  la  nuit  ou  il  allait  être 
livré  pour  la  vie  et  lé  salut  du  monde^  il 


prit  du  pain  dans  9e$  mains  saintes,  imma- 
culées et  sans  souillures,  et,  ayant  levé  le» 
yeux  au  ciel,  il  regarda  vers  toi,  ô  Dieu  le 
Père,  et  rendant  grâces,  il  bénit,  sanctifia  et 
brisa  le  pain  d  il  le  donna  h  ses  disciples 
saints  et  aux  apôtres,  disant  :  «  Prenez  et  man- 
gez-en tous.  C'est  mon  corps  qui  est  donné 
pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  et  la  vie  ('ternelle.  » 

Et  de  nièiiie,  après  qu'ils  eurent  soupe,  il 
prit  le  calice,  et  y  mêlant  du  vin  et  de  t'uau 
et  rendant  grâces,  il  le  bénit,  le  sanctifia  et 
le  donnn  à  ses  disciples  et  aux  apôlr<  s 
saints,  disant  :  «  Prenez,  buvez-en  tous.CV.^f 
mon  sang  de  l'alliance  nouvelle  qui  est  verse 
pour  vous  et  pour  beaucoup  defidèles  et  q\\ 
est  donné  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annon- 
cerez ma  mort  et  vous  confesserez  ma  ré- 
surrection iusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Le  peuple  :  Seigneur,  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  mort;  nous  confessons  ta 
résurrection  et  nous  attendons  ton  second 
avènement;  nous  implorons  ta  miséricorde 
et  ta  grâce;  nous  sollicitons  la  rénnssiou 
de  nos  péchés;  que  tes  miséricordes  s'éten- 
dent sur  nous  tous. 

Le  prêtre  :  Nous  célébrons  ainsi  la  mémoi- 
re. Seigneur,  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection 
le  troisième  jour,  et  de  ton  ascension  au 
ciel  où  tu  es  assis  è  la  droite  de  Dieu  le 
Père;  nous  célébrons  aussi  celle  de  ton 
second  avènement  terrible  et  glorieux,  où 
tu  jugeras  l'univers  dans  ta  justice  et  lorsque 
chacun  sera  rétribué  selon  ses  œuvres.  Nous 
t'offrons  ce  sacriOce  redoutable  et  non  san- 
glant pour  que  tu  ne  nous  traites  pas.  Sei- 
gneur, selon  nos  péchés,  et  que  tu  ne  nous 
rétribues  pas  suivant  nos  iniquités ,  mais 
suivant  ta  bonté  et  ton  amour  ineffable  pour 
les  hommes;  efface  nos  péchés^  ceux  de  tes 
serviteurs  qui  t'implorent.  Car  ton  peuple 
et  ton  héritage  t'invoquent,  et  par  toi,  in- 
voauent  ton  Père,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur 
Père  tout-puissant,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  Nous,  faibles  pécheurs,  tes  ser- 
viteurs, nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  ^ 
nous  te  louons  pour  toutes  choses  et  à  cause 
de  toutes  choses. 

Le  peuple  ;  Nous  te  louons,  nous  te  bé- 
nissons et  nous  t'adorons,  nous  te  rendons 
grâces  et  nous  i  mplorons  ton  pardon,  Seigneur 
Dieu,  aie  pitié  de  nous  et  exauce-nous. 

Le  prêtre:  Nous  célébrons  surtout  la  mé- 
moire de  la  sainte  et  glorieuse  Marie,  fou- 
jours  vierge,  Mère  de  Dieu. 

Le  diacre  :  Souviens-toi  d'elle.  Seigneur,, 
el  par  ses  prières  saintes  et  pures,  épargne- 
nous,  exauce-nous  el  aie  pitié  de  nous. 

Le  même  :  Qu'elle  est  terrible  cette  heure, 
qu'il  est  redoutable  ce  temps,  mes  bien- 
aimés,  où  l'Esprit  vivant  et  saint  vient  des 
hauteurs  aublimesdu  ciel,  descend  sur  cotte 
Eucharistie  placée  dans  le  sanctuaire  ci  la 
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sanclifle.  Tenez-vous  en  prière  avec  crainte 
et  tremblement.  La  paix  soit  avec  nous  et 
la  sécurité  de  Dieu  le  Père  avec  nous  tous. 
Klevons  la  voix  et  disons  trois  fois  :  Kyrie, 
eleison. 

Le  prêtre  s*inclinant  récite  rinvocation 
de  l'Esprit 'Saint. 

Aie  piliédê  noiis.  Dieu  Père  tout-puissant, 
ei  envoie  ton  Espril-Saint,  souverain  et  vivi- 
lîant  qui  t*est  é^al  par  le  trône  et  qui  est 
égal  h  ton  Fils  par  le  royaume,  consubstan- 
(iel  et  éternel,  qui  a  parlé  dans  la  loi  et  dans 
les  prophètes,  et  dans  ton  Nouveau-Testa- 
ment, qui  est  descendu  sous  la  forme  d*une 
colombe  sur  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  le  fleuve  du  Jourdain,  et  qui  est  des- 
cendu sur  les  saints  apôtres  sous  la  forme 
de  langues  de  feu. 

£epçup/e .Kyrie, eleison  (335).  {Trois  fois.) 

Le  prêtre  :  Âfîn  qu'en  venant,  il  fasse  de 
ce  pain  le  corps  vivifiant,  le  corps  saHitaire, 
le  corps  céleste  qui  donne  le  salut  aux  âmes 
ot  aux  corps,  le  corps  de  Noire-Seigneur 
pieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procu- 
rer è  ceux  qui  le  reçoivent  la  rémission 
des  péchés  et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  qu'il  fasse  dir-^in.qui  est 
dans  ce  calice  le  sang  de  la  nouvelle  alliance^ 
lé  sang  salutaire,  le  sang  vivifiant,  le  sang 
iréleste,  le  sang  qui  donne  le  salut  aux  âmes 
et  aux  corps,  le  sang  de  Notre-Seigneur  Dieu 
çt  Sauveur  Jésus-Christ,  pour  procurer  à 
r-eux  qui  le  reçoivent  la  rémission  des  pé- 
chés et  la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Pour  qu'ils  servent  à  sanctifier 
ços  Ahies  et  nos  corps  ainsi  que  de  tous 
ceux  qiii  prendront  part  à  ce  sacrement, 
afin  de  faire  fructifier  les  bonnes  œuvres, 
afin  de  fortifier  ion  Eglise  sainte  que  tu  as 
établie  sur  la  pierre  de  la  vraie  foi,  et  les 
jïortes  de  Tenfér  ne  prévaudront  pas  contre 
oile,  lorsque  tu  la  délivreras  jusqu'à  la  con- 
3  immation  des  siècles  de  toutes  les  hérésies 
ut  des  scandales  de  ceui(  qui  commettent 
fUniquité,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et 
ramùiir^  pour  les  hommes  de  iqn  Fils  uni- 
ciiîe  par  lequel  et  avec  lequel  là  gloire  et 
I  honneur  te  reviennent. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  s'incline  e(  dit  : 

(335)  L'admission  de  quelques  mots  grecs  da^ns 
la  Liturgie  latine  remonte  à  une  époque  fort  recu- 
lée; indépendamment  du  kyrie  eUi$on,  qui  se  ré- 
pète tous  les  dimanches,  fantienue  Agios  o  Theos  se 
< liante  le  vendredi  saint,  et  Ton  appelle  encore  le 
Si^igneur,  dans  quelques  prières,  Alpha  et  Oméga. 
Un  laborieux  érudii,  M  Edelesland  du  Meril, 
dans  lin  travail  récent  qu'il  a  mis  au  jour,  Floire  et 
Blanceflor^  poème  du  x ni*  siècle,  Iniroduciiun, 
.(page  CLxxxiii,  4856),  observe  que  dans  plusieurs 
églises  établies  par  des  missionnaires  venus  de 
rOriént,  on  conserva  fusagc  de  chauler  à  certaines 
fêles  do  r^innée,  au  moins  une  partie  de  fOlfice  en 
grec.  Votf .Malienne,  Deantiqua  Ecclesiœ  disciplina^ 
p. 89;  NabiUon,  Musaum  Jtalicum.  t.  Il,  p.  143; 
Binieriin ,  henkwurdigkeiien  der  chrisl^cathoUtchen 
/firc//e.iJV,  p.  3i6,5'55!ol403.Au  Monl-Cassin,  on 
cclcbrail  même  une  fus  par  mois,  en  gcc,  TOfRce 


C'est  pourquoi  nous  t'offrons,  Seigneur, 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant  ponr 
tes  lieux  saints  que  tu  as  illustrés  par 
la  manifestation  Je  Jésus-Chrisi,  ton  Fils 
et  principalement  pour  la  sainte  Sion,  mère 
de  toutes  les  Eglises  et  pour  ton  Eglise  sainte 
répandue  dans  tout  Tunivers. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur.  Prions  et  in- 
voquons le  Seigneur  notre  Dieu  en  ce  mo- 
ment saint,  redoutable  et  grand,  pour  nos 
fères  et  nos  guides  qui  sont  aujourd'hui 
notre  tôle  et  qui,  dans  la  vie  sainte,  |)ais« 
sent  et  gouvernent  les  saintes  Eglises  de 
Dieu  ;  pour  les  vénérables  et  bienheureux, 
le  seigneur  N.,  notre  pntriarche,  et  le  sei- 
gneur N.,  notre  métropolitain  ;  nous  invo- 
quons aussi  le  Seigneur  pour  les  autres 
vénérables  métropolitains  et  évêques. 

Le  prêtre  :  Accorde -leur,  Seigneur,  les 
dons  les  plus  riches  de  ton  Esprit-Saint. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  nos  saints  évo- 
ques, qui  nous  distribuent  selon  la  justice 
la  parole  de  \a  vérité  et  surtout  du  Père 
des  Pères,  notre  patriarche  N*  et  de  notre 
évoque  N.  avec  tous  les  autres  évoques  or- 
thodoxes. Accorde-leur,  Seigneur,  une  vieil- 
lesse digne  de  vénération,  conserve-les  de 
nombreuses  années  tout  occupés  à  Caire 
paître  ton  peuple  avec  toute  piété  et  toute 
sainteté.-^Souviens-toi,  Seigneur,  des  prêtres 
de  ce  lieu  et  de  tout-autre,  des  diacres^ et  de 
tous  ceux  qui  exercent  le  minislère  eccFé- 
siastique,  à  quelque  ordre  quMIs  appartien- 
nent. Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  de  mai, 
car  tu  as  daigné  m*appeler,  quelque  indi- 
gne que  j*en  sois.  Na  garde  pas  le  souve- 
nir des  péchés  de  ma  jeunesse  et  de  mou 
ignorance,  mais  souviens-toi  de  moi*  selon 
la  multitude  de  tes  miséricordes;  si  tu  ob- 
serves les  iniquités.  Seigneur,  qui  est-ce  qui 
pourra,  Seigneur,  se  tenir  devant  toi?-.  Car 
la  propitialion  se  trouve  auprès  de  toi;  vi- 
site-moi et  purifie-moi ,  afin  que  la  grâce 
surabonde  là  où  le  péché  a  abondé. 

Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  retenus  en  captivité  et  dans  les  fers  ; 
souviens-toi  de  nos  frères  qui  sont  affligés 
des  maladies  et  qui  sont  dans  Texil,  et  de 
ceiix  qui  sont  troublés  par  des  esprits  im- 
purs. Souviens-toi,  Seigneur,  de  Tair,  des 
Ï>luies,  de  la  rosée  et  des  fruits  de  la  terre  ; 
es  yeux  de  tous    les  hommes  espèrent  eu 

tout  entier  ;  Cassiôdore ,  De  divinis  tectionibns  , 
çh.  28,  (?t  Mabillon,  Annales  ordinis  sancli  Benedicii, 
1. 1,  p.  i26.  Nous  renverrons  aussi  à  un  volume  cu- 
rieux et  peu  commun,  intitulé  :  Messe  grecque  en 
riionneur  de  saint  Denys,  apôire  des  Gaules,  selon 
Tu  âge  de  labbayede  Sainl-Denys,  pour  le  jour  de 
rociave  delà  fêle  solennelle  du  saint,  :  u  16  octobre, 
Paris,  lt>77,  in-12,C'est  une  édition  grecque,  latine 
ei  française,  donnée  par  Dcsucre  Duplan,  de  la 
&1<>sse  qui  se  cliantail  en  grec  dans  la  cathédrale  de 
Sainl-Denis. 

t^lImi  ces  anciens  livres  de  Messe,  bien  dignes 
d*uii  tnvail  spécial,  nous  indiquerons  la  Mxsmqua 
Eihiupes  communiter  ulunlrir,  quai  etiam  canon  hmî- 
ver salis  appellatur  nunc  primum  ex  lingua  Chaldœa 
sive  AUhiopica  in  Laiinam  conversa,  ttoniae,  apn.i 
Antonium  itiadum,  t5il),  ini"  (opuscule  de  18  feuil- 
lets, Ucb-rare). 
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toi  et  tu  leur  donnes  la  nourriture  au  nio- 
ment  opportun  ;  tu  ouvres  ta  main  qui  suffît 
pour  pourvoir  aux  besoins  de  tous  les  êtres 
animés  et  tu  les  nourris  tous  par  Teffet  de  la 
bonté. 

Elevant  la  voix:  Préserve-moi,  Seigneur 
Dieu,  de  toute  angoisse,  de  toute  colère  et  de 
Tadversité,  de  toutes  les  machinations  et 
luanœuvres  des  hommes  pervers,  de  toute 
attaque  et  de  toute  violence  de  la  part  des 
déoaoas,  de  tout  fléau  envoyé  par  toi,  Sei- 
gneur,  à  cause  de  nos  péchés;  conserve- 
soas  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  Tobserva- 
tion  de  tes  commandements  qui  sont  saints 
et  vivifiants,  nous  et  tous  ceux  qui  sont  di- 
gnes de  se  tenir  devant  toi  et  qui  attendent 
de  toi  d*amples  miséricordes,  parce  que  lu 
es  le  Dieu  qui  veut  la  miséricorde  et  nous 
le  rendons  grâces,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  les  frères  fidèles. 

Nous  réitérons  la  commémoration  de 
DOS  frères  fidèles,  vrais  Chrétiens  qui  nous 
ont  recommandé,  à  nous  faibles  el  débiles 
créatures,  de  nous  souvenir  d*eux  en  ce  mo- 
ment, et  nous  nous  souvenons  aussi  de  ceux 
qui  sont  troublés  par  un  genre  quelconque 
de  tentations  et  d*afflictions. 

Leprétre  s'incline  et  dit  : 

Daigne,  Seigneur,  te  souvenir  de  ceux  qui 
prennent  part  à  nos  prières,  de  nos  pères, 
de  nos  frères,  de  nos  ancêtres  et  de  ceux 
qui  sont  absents.  Souviens-toi  aussi,  Sei- 
gneur, de  ceux  qui  nous  ont  recommandé 
de  conserver  leur  mémoire  dans  les  orai- 
sons que  nous  t'adressons.  Accordée  chacun 
d'eux,  Seigneur,  ce  qu'il  te  demande,  en  ce 
qui  regarde  le  salut.  Souviens-loi, Seigneur 
fle  ceux  qui  ont  apporté  des  offrandes  à  ion 
saint  autel,  et  de  ceux  pour  lesquels  ils  ont 
&it  des  vœux  ainsi  que  de  ceux  qui  ont 
voulu  faire  des  oftrandes,  mais  qui  ne  l'ont 
pas  pu. 

Elevant  la  voix  : 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  tous  ceux  dont 
nous  rappelons  la  mémoire  et  de  ceux  dont 
nous  ne  la  rappelons  pas;  daigne,  selon 
la  mulliludede  la  miséricorde,  leur  accor- 
der la  joie  de  ton  salut  ;  reçois  leurs  sacri- 
fices dans  l'immensité  de  tes  cieux  ;  rends-le 
digne  de  ta  visite  et  de  ion  secours;  donne- 
leur  l'appui  de  tes  forces  et  de  ta  puissance; 
instruis-les,  car  tu  es  miséricordieux  et  tu 
désires  la  miséricorde,  et  à  toi  reviennent 
la  gloire,  l'honneur  el  la  puissance,  conjoin- 
tement avec  ton  Fils  unique  et  ton  Esprit- 
Saint. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  prie  pour  les  souverains, 

Mous  réitérons  la  commémoration  de  tous 
les  rois  fidèles  et  vrais  Chrétiens  qui  ont 
construit  el  fondé  dans  les  quatre  parties  du 
monde  des  églises  el  des  monasièies  consa- 
crés à  Dieu;  nous  invoquons  le  Seigneur 
pour  toute  la  république  chrétienne,  pour  le 
clergé  et  pour  le  peuple  fidèle,  afin  qu'ils  en 
profitent  dans  laWertu. 

Le  prêtre  s'incline  el  dit  : 

Souviens-toi  aussi,  Seigneur,  de  nos  rois 


pieux  et  de  nos  reines,  prends  tes  armes  et 
Ion  bouclier,  et  lève-toi  pour  les  assister. 
Soumels-lf'ur  tous  leurs  ennemis  et  tous 
leurs  adversaires,  afin  que  nous  menions 
une  vie  tranquille  el  calme,  dans  la  crainio 
de  Dieu  et  dans  Thumililé,  parce  que  tu  es, 
Seigneur,  le  refuge  du  salut  et  la  puissance 
secourable;  c'est  toi  qui  donnes  la  victoire 
à  ceux  qui  t'invoquent  etqui  espèrent  en  loi* 
Nous  te  rendons  gloire  et  honneur. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  mémoire  des  saints  : 

Nous  faisons  derechef  la  commémoration 
de  la  Mère  de  Dieu,  Marie  toujours  vierge, 
véritablement  heureuse,  louée  el  b^nie  par 
toutes  les  générations  de  la  terre;  nous  fai- 
sons aussi  celle  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  évangélistes,  des  prédicateurs»  des  mar- 
tyrs et  des  confesseurs  et  du  Uienbeureux 
Jean-Baptiste,  précurseup  dl^  Sauveuri  du 
glorieux  Etienne,  premier  martyr  et  premier 
diacre,  et  nous  souvenant  de  chacun  d'eux» 
nous  adressons  nos  prières  au  Seigneur. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Seigneur,  c'est  è  loi  qu'est  la  puissance  de 
'  la  vie  et  de  la  mort  ;  tu  es  le  Dieu  des  mi- 
séricordes et  de  l'amour  pour  les  hommes; 
rends-nous  dignes  de  célébrer  la  mémoire 
de  tous  ceux  qui  t'ont  été  agréables  dans  les 
siècles  passés,  des  sainls  pères  et  des  pa- 
triarches, des  prophètes  et  des  apôlres,  do 
Jean-Baptiste  le  précurseur,  de  saint  Etiea* 
ne,  le  premier  des  diacres  et  des  martyrs  el 
de  la  sainleMère  de  Dieu  et  toujours  vierge 
Marie,  et  de  tous  les  saints^ 

Elevant  la  voix  : 

Nous  le  prions.  Seigneur,  plein  de  misé- 
ricorde, toi  pour  qui  il  n'est  rien  d'impossi- 
ble, admets-nous  dans  celle  bienheureuse 
péiinion,  fais-nous  entrer  dans  celle  église^ 
éublis  nous  par  la  grÂce  parmi  ces  élus  qui 
sont  inscrits  dans  les  cieux.  Nous  célébrons 
leur  mémoire  pour  que,  lorsqu*ilsseront de- 
vant Ion  trône,  ils  se  souviennent  de  notre 
faiblesse  et  de  tiolre  misère  et  uu*ils  t'offrent 
avec  nous  ce  sacrifice  redoutable  el  non  san- 
glant, pour  servir  à  guider  ceux  q^ii  vivent, 
pour  consoler  les  malheureux,  et  les  indi- 
gnes tels  que  nous  sommes  ;  pour  le  repos 
de  la  bonne  mémoire  de  nos  pères,  de  nos 
frères  et  de  nos  maîtres  qui  sont  morts  dans 
la  vraie  toi.  Cest  ce  que  nous  te  demandons. 
Seigneur,  par  la  grAce  et  la  miséricorde  de 
ton  Fils  uni(|ue. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  la  commémoration  des  doc- 
teurs  : 

Nous  faisons  derechef  en  ta  présence, 
Seigneur,  la  commémoraiion  de  ces  docteurs 
divins  qui  ont  expliqué  la  foi  d'une  façon 
irré)>rénensible,  et  qui,  décorés  des  plus 
belles  vertus,  sont  morts,  en  nous  confiant 
et  nous  remettant  le  dépôt  de  la  foi  ortho- 
doxe. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Souviens-loi,  Seigneur,  des  saints  évo- 
ques qui  sont  inoris,  el  qui  nous  ont  dis- 
tribué la  parole  de  ta  vérité,  et  qui,  depuis 
Jacques  l'apôlre,  prince  des  apôlres  et  mar^ 
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tyr,  jusqu'aujourd'hui,  ont  prêché  en  ton 
hglise  sainte  la  parole  de  la  foi  orthodoxe. 

Elevant  la  voix  : 

Seisneur»  accorde  la  paix  à  Ion  Eglise  par 
la  prière  etlessupplications  des  docteurs  qui 
ont  été  les  flambeaux  de  ton  Eglise  sainte, 
qui  ont  glorieusement  combattu  pour  la  foi, 
et  qui  ont  porté  ton  saint  nom  devant  les 
peuples,  les  rois  et  les  fils  d'Israël  ;  fortifie 
dans  nos  âmes  leurs  doctrines  et  leur  en- 
seignement ;  comprime  les  hérésies  qui  nous 
sont  nuisibles;  accorde-nous  de  paraître 
sans  confusion  devant  ton  tribunal  ;  parce 
que  tues  saint,  Seigneur,  et  que  tu  reposes 
dans  les  saints,  toi  qui  sauves  et  récompen- 
ses les  saints. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  fait  ta  commémoration  des  fidèle» 
défunts. 

Nous  faisons  derechef  la  commémoration 
de  tous  les  fidèles  défunts  qui  ont  trépassé 
dans  Ja  vraie  foi,  soit  qu'ils  appartinssent  à 
ce  saint  autel,  ou  à  cette  ville,  ou  à  tout  au- 
tre pays,  et  qui  sontparvenus  à  toi, Seigneur 
Dieu  des  esprits  et  de  toute  chair.  Nous 
prions,  nous  supplions  et  nous  invoquons 
Jésus-Christ,  notre  Dieu,  quia  pris  auprès 
de  lui  leurs  Ames  et  leurs  esprits  afin  que, 
par  un  efifet  de  ses  grandes  miséricordes, 
\{  les  juge  dignes  d'obtenir  le  pardon  de 
leurs  fautes  et  la  rémission  de  leurs  péchés, 
et  de  les  faire  parvenir,  ainsi  que  nous,  L  son 
royaume  dans  le  ciel.  C'est  pourquoi  nous 
élevons  la  voix  et  nous  disons  Kyrie  eleison 
[trois  fois). 

Le  prélre  s'incline  et  dit  : 

Souviens-toi  aussi.  Seigneur,  ces  prêtres 
orthodoxes  qui  sont  morts,  des  diacres  et 
des  sous-diacres,  des  lecteurs,  des  inter- 
prètes, des  exorcistes,  des  moines,  des  reli- 
gieux, des  auditeurs,  des  vierges,  des  sécu- 
(iers  qui  sont  morts  dans  la  vraie  foi  et  de 
ceux  que  chacun  de  nous  désigne  dans  sa 
pensée 

Elevant  la  votx  : 

Seigneur  Dieu  des  esprits  et  de  toute 
chair,  souvieus-toi  de  tous  ceux  dont  nous 
conservons  la  mémoire  et  qui  sont  morts 
dans  la  foi  orthodoxe;  donne  le  repos  b  leurs 
Ames,  à  leurs  corps  et  h  leurs  esprits,  les  dé- 
livrant de  la  damnation  future  sans  fin,  et 
les  rendant  dignes  de  prendre  part  à  fa  joie 
qui  est  dans  le  sein  d  Abraham,  d'Isaac  et 
de  Jacob,  où  resplendit  la  lumière  de  ton 
Image,  d'où  sont  éloignés  les  gémi'^sements, 
In  douleur  et  les  angoisses;  ne  leur  impute 
pas  tous  leurs  péchés.  N'entre  pas  en  juge- 
ment avec  tes  serviteurs,  car  nul  être  vivant 
ne  sera  justifié  en  la  présence,  et  de  tous  les 
hommes  qui  ont  été  sur  la  terre,  nul  ne  sera 
arrivé  exempt  de  souillure,  ou  |Mir  de  péché, 
si  ce  n'est  seulement  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ^  ton  Fils  unique,  par  lequel  nous  es- 
pérons obtenir  la  miséricorde  et  la  rémission 
de  nos  péchés. 

Zepeup/e.Accorde-leurle  repos.  Seigneur, 
et  sois-leur  propice;  pardonne-nous  tou- 
tes nos  erreurs  et  toutes  les  fautes  que  nous 


avons  cbTnmises,  soit  en  le  sachant,  soit  par 
ignorance. 

Le  prélre  s'incline  et  dit  : 

Pardonne,  Seigneur,  remets  et  efface  les 
péchés  volontaires  et  involontaires  de  nous 
tous,  ceux  que  nous  avons  commis  par  pa- 
role, ou  pensée  ou  en  action  ;  pardonne- 
nous  nos  fautes  publiques  ou  cachées, 
récentes  on  anciennes,  et  toutes  celles  que 
connaît  ton  nom  saint. 

Elevant  la  voix: 

Accorde-nous  une  fin  chrétîenneetexemp- 
te  de  pj^thé;  réunis-nous  sous  les  pieds  de 
tesélus,  quand,  où  et  comme  tu  voudras; 
préserve-nous  de  la  confusion  de  nos  ini- 
quités, afin  qu'en  cela  comme  en  toutes 
choses,  ton  nom  adorable  soit  loué  et  célébré 
ainsi  que  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  et  ton 
Esprit-Saint. 

Le  peuple  :  Tel  qu'il  est  et  qu'jl  a  élé 
dans  la  {.rénération  des  générations  et  dans 
les  siècles  des  siècles  futurs.  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :Q\jie  les  miséricordes  de  Dieu 
soient  sur  nous  tous. 

//  dit  ensuite :^o\is  brisons  avec  foi  et 
recueillement  ce  pain  céleste  eucharistique, 
corps  du  Dieu  vivant,  dans  le  calice  du  salut 
et  de  laction  de  grAces. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Bénis-nous,  Seigneur.  Nous  prions  dere- 
chef par  celte  oblalion  sainte  et  par  ce  sacri- 
fice propitiatoire  qui  estoffertà  Dieu  le  Père, 
sanctifié,  complété  et  rendu  parfait  par  !a 
descente  de  l'Esprit -Saint  vivant,  nous 
prions  pour  notre  père  le  prélre  qui  a  offert 
et  consacré  ce  sacrifice  et  pour  l'autel  de  Dieu 
sur  lequel  il  s'est  accompli,  et  pour  le  peuple 
béni  qui  en  approche  et  qui  le  reçoit  dans 
une  foi  sincère,  et  pour  ceux  en  faveur  des- 
quels il  est  offert  et  consacré.  Voici  le  temps 
de  la  crainte;  voici  l'heure  pleine  de  terreur; 
les  anges  adorent  Dieu  avec  effroi;  la  ter- 
r».'ur  s'empare  des  enfants  de  la  lumière, 
c'esti  'heure  où  vient  le  pardon,  et  les  péchés 
fuient  loin  d'elle.  Ministres  de  TEglise,  trem« 
l)lez,parceque  vous  administrez  le  feu  vivant. 
La  puissance  qui  vous  est  donnée  est  plus 
excellente  que  celle  que  possèdent  les  se* 
raphins.  Heureuse  l'Ame  qui  est  maintenant 
dans  l'Eglise  avec  pureté,  parce  que  TEsprii- 
Saint  écrit  son  nom  et  l'élève  dans  le  ciel. 
Diacres,  tenez-vous  avec  frayeur,  au  moment 
sacré  où  TEspril-Saint  descend  pour  sanc- 
tifier les  corps  de  ceux  qui  le  reçoivent,  Rt»- 
garde.  Seigneur,  d'un  œil  de  miséricorde  ton 
serviteur  qui  célèbre  le  saint  mystère.  Re- 
çois, Seigneur,  cette  offrande  comme  celle 
des  prophètes  et  des  apôtres.  Souviens-ioi. 
Seigneur,  de  nos  pères  ei  de  nos  frères  ainsi 
que  de  nos  maîtres;  rends-les  dignes  ainsi 
que  nous  par  ta  miséricorde,  du  royaume 
célesie.  Souviens-toi,  Seigneur,  par  tagrAce 
et  ta  miséricorde  divine,  de  notre  patriar- 
che N.  et  de  ceux  dont  les  prières  sont  ex- 
primées ici.  Souviens-loi  ,  Seigneur,  des 
absents,  et  aie  pitié  des  présents.  Donne, 


>I5 


JAC 


PART,  iri.-  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JAC 


3li 


le  re|ios  aux  esprKs  des  défunts  ut  épargne 
les  pécheurs  aa  jour  du  jugement.  Donne, 
Seigneur  Jésus-Christ»  le  repos  aux  es- 
prits de  ceux  qui  sont  sortis  de  ce  monde 
et  admefs-ies  avec  les  hommes  justes  et 
pieux.  Que  ta  croix  soit  pour  eux  un  pont 
et  ton  baptême  une  défense.  Que  ton  corps 
et  que  ton  sang  sacrés  soient  pour  eux  la 
Toie  qui  conduise  à  ton  royaume.  Il  con- 
TJeot  que  du  milieu  du  sanctuaire,  nous 
rendions  perpétuellement  gloire  au  Père,  au 
Fils  et  à  l*£sprit-Saint  vivant,  les  adorant 
</iioe  manière  qui  soit  accueillie  d'eux,  afin 
que  Dieu  répande  sur  nous  sa  grâce,  sa 
bénédiction,  sa  miséricorde  et  sa  clémence 
depuis  ce  moment  jusqu'à  la  fin,  et  que  tous 
nous  adressions  nos  oraisons  au  Seigneur. 

Le  prêtre,  avant  de  réciter  VOraUon  domi- 
nieaie^  dit  : 

Père  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  père 
de  miséricorde  et  dieu  de  toute  consolation, 
qui  es  assis  au-dessus  des  chérubins  et  qui 
reçois  les  louanges  des  séraphins,  devant 
lequel  se  tiennent  mille  myriades  d*anges, 
armées  célestes  et  éminentes,  toi  qui  as  dai- 
gné sanctifier  et  rendre  parfaites  par  la  grâce 
u^  ton  Fils' unique,  et  par  la  descente  de 
ton  Esprit-Saint,  les  offrandes  faites  des  dons 
et  des  fruits  qui  te  sont  présen'és  en  odeur 
de  suavité,  sanctifie  aussi,  Seigneur,  nos 
âmes,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que  nous 
puissions  t*invoquer  avec  un  cœur  pur,  une 
âme  lucide  et  une  figure  exempte  de  confu- 
sion, 6  Dieu  céleste.  Père  tout-puissant,  et 
que  nous  te  priions  en  disant  :  Notre  Père 
qui  es  dans  les  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sanctifié. 

le  pr^/re:  Seigneur,  notre  Dieu,  ne  nous 
induis  pas  en  des  tentations  quo,  privés  de 
force,  nous  ne  pourrions  supporter,  mais  ac- 
corde-nous ton  secours  afin  que  nous  puis- 
sions surmonter  la  tentation,  et  délivre-nous 
du  mal.  Par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur, 
par  lequel,  etc. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  ;  Et  avec  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tètes  devant  Dieu 
miséricordieux,  devant  Tautel  propitiatoire, 
et  devant  le  corps  et  le  sang  de  notre  Sau- 
veur dans  lequel  est  placée  la  vie  pour  ctux 
qui  le  reçoivent,  et  recevez  la  bénédiction 
du  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Tes  serviteurs  inclinent  leurs 
fêtes  devant  toi.  Seigneur;  ils  attendent  de 
toi  des  miséricordes  abondantes.  Envoie, 
Seigneur ,  tes  bénédictions  copieuses  qui 
viennent  de  toi.  Seigneur,  et  sanctifie  nos 
âmes,  nos  corps  et  nos  esprits,  afin  que  nous 
soyons  dignes  de  participer  au  corps  et  au 
sang  du  Christ,  notre  Sauveur,  par  la  grâce, 
le  mérite  et  Ifamour  de  Jésus-Christ  avec 
lequel  tu  es  loué  et  béni  dans  les  cieux  et 
sur  la  terre  avec  ton  Esprit-Saint. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  Que  la  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  miséricordes  de  Dieu 
soient  avec  vous. 


Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Que  chacun  avec  crainte  et 
tremblement  dirige  ses  regards  vers  Dieu, 
et  qu*il  invoque  la  grâce  et  la  miséricorde 
du  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Sainte  saint,  saint  le  Seigneur 
Dieu  maître  des  armées  ;  les  cieux  et  la 
(erre  sont  pleins  de  tes  louanges.  O  Dieu, 
la  gloire  s'élève  au-dessus  des  cieux  et  au- 
dessus  de  toute  la  terre.  J*ai  levé  mes  yeux 
vers  toi  qui  habites  dans  les  cieux. 

Le  prêtre  prend  ensuite  VEucharistie  dans 
les  tuait»,  et  il  dit  à  haute  voix  : 

Les  choses  saintes  sont  livrées  aux  sainte 
dans  la  perfection,  dans  la  pureté  et  dans 
la  sainteté. 

Tous  disent  alors  ensemble  :  Un  Père  saint, 
un  Fils  saint,  un  Esprit  saint.  Que  béni 
soit  le  nom  du  Seigneur  qui  est  dans  le 
oiel  et  sur  la  terre;  a  lui  gloire  dans  tous 
les  siècles.  Gloire  au  Père,  au  Fils  et  à 
TEsprit-Saint,  qui  sanctifie  toutes  choses  et 
qui  expie  toutes  choses. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  nous  croyons  en  toi 
avec  vérité  et  avec  certitude,  comme  TEglise 
sainte  et  catholique  croiten  toi.  Nous  croyons 
que  tu  es  le  seul  Père  saint  auquel  revient 
la  gloire.  Amen  ;  un  seul  Fils  saint;  à  lui  la 
louange.  Amen;  un  seul  Esprit-Saint  ;  à  lui 
la  gloire  et  actions  de  grâces  dans  tous  les 
siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Recevons  dans  la  résurrection 
du  roi  Jésus-Christ  la  grâce  pour  nos  âmes 
dans  la  foi,  et  disons  tous  également  au  Fils 
qui  nous  a  sauvés  par  sa  croix  :  Béni  no- 
tre Sauveur,  tu  es  saint,  saint,  saintde toutes 
les  manières  ;  glorifions  la  mémoire  de  sa 
Mère,  des  saints  et  des  fidèles  défunts.  Allé- 
luia. Les  vertus  des  cieux  se  tiennent  avec 
nous,  au  milieu  du  sanctuaire,  et  elles  s'in- 
clinent devant  le  corps  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
été  immolé  en  notre  présence.  Approchez, 
recevez  de  lui  la  rémission  de  vos  péchés 
et  de  vos  fautes.  Alléluia.  Seigneur,  que 
sur  ton  autel  saint  se  fa^se  la  mémoire  de 
nos  pères,  de  nos  frères  et  de  nos  maîtres  ; 
qu'ils  ressuscitent  pour  être  placés  à  la  droi- 
te, au  jour  de  Tavénement  de  la  majesté,  ô  Jé- 
sus-Christ, roi.  A//e/uia.  Béni  soit  le  Seigneur 
qui  nous  a  donné  son  corps  et  son  sang  vi- 
vant, afin  d'obtenir  par  eux  le  pardon  de  nos 
péchés.  Prêtres,  lorsque  vous  êtes  dans  le 
sanctuaire,  ouvrez  les  portes  de  vos  cœurs, 
récitez  le  psaume  et  bénissez  celte  Eucha- 
ristie placée  dans  le  sanctuaire. 

On  récite  le  psaume  cl. 

Le  prêtre  récite  encore  quelques  prières  qui 
varient  selon  les  usages  des  diverses  Eglises  ; 
t7  sépare  du  pain  eucharistique  un  morceau 
qu'il  trempe  dans  le  calice,  et  il  fait  sur  les 
autres  le  signe  de  la  croix,  en  disant  : 

Que  le  sang  de  Nolre-Seigneui  arrose  son 
corps  au  nom  du  Père  f»  et  du  Fils  t>  et  de 
l'Es  prit-Saint  t. 

Jl  place  dans  le  calice  cette  même  petite  par'» 
lie  en  disant  : 

Seigneur,  lu  as  mêlé  ta  (divinité  avoc  no- 
tre humanité  el  Ufitrc  humanité  avec  la  di- 
vinité, ta  vie  avec  notre  mortalité  el  notre 
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Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

£l  ne  nous  induis  pas  en  tentation,  Sei* 
gneur.  Dieu  de  la  puissance,  toi  qui  connais 
notre  faiblesse,  mais  délivre-nous  du  ma- 
lin esprit,  de  ses  œuvres,  de  toutes  ses  atta- 
ques ei  de  ses  ruses,  à  cause  de  ton  nom 
saint  qui  est  invoqué  par  notre  humilité  : 

Exclamation, 
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est  accordé  aux  fidèles  sans  èlre  consommé, 
pour  la  rémission  des  proches  et  la  vie  éter- 
nelle, maintenant,  et  toujours  et  dans  tous 
les  siècles. 

L'e  diacre:  Chantons  dans  la  paix  du  Sei- 
{^n^iur. 

Les  chantres  :  Guûloz  el  voyez  que  le 
Seîf^neuresl  bon. 


Le  prêtre  dit  la  prière  avant  la  communion: 
Car  ton  règne,  la  puissance  et  la  gloire  du  ^  ,  Seigneur,  notre  Dieu,  pain  céleste,  vie  de 


Père,  du  Fils  etdu  Saint-Esprit  durent  main 
tenant  et  toujours. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  esprit. 

£€  dtacre:  Inclinons  nos  télés  devant  le 
Srign«ur. 

Lp peuple:  Nous  nous  inclinons  devant  toi, 
Seigneur. 

Le  prêtrt  brise  ensuite  le  pain  ;  il  en  tient 
une  moitié  de  la  main  droite^  Vautre  moitié 
de  la  main  gauche,  et  il  plonge  dans  le  ca- 
lice  le  morceau  qu*H  tient  de  la  main  droite^ 
en  disant  : 

Union  du  très-saint  corps  et  du  sang  pré- 
ricux  de  Noire-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-K^hrist. 

Il  fait  le  signe  de  la  troix  sur  le  morceau 
quUl  tient  de  la  main  gauche^  et  se  met  aussi- 
tôt  à  le  partager  en  diverses  portions  ;  il  en 
met  une  dans  chaque  calice  et  il  dit: 

Jl-est  uni  et  sanctifié  et  consommé  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  de  TEsj  rit-Saint, 
maintenant  et  toujours. 

Et  lorsqu'il  signe ie  patn,  t{  dit  : 

Voici  l'Agneau  de  Dieu,  le  Fils  du  Père, 
qui  6te  les  péchés  du  monde  et  qui  a  été 
mis  à  mort  pour  la  vie  et  le  salut  du  peu- 
ple. 

Bt  iofsyuil  dépose  une  portion  du  pain 
dans  les  divers  calices^  il  dit: 

1^  portion  sainte  du  Christ,  pleine  de 
erâce  et  de  vérité,  du  Père  et  de  l'Esprit- 
Sant,  auquel  gloire  et  empire  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Jt  commence  ensuite  à  diviser  en  partiee  et 
à  dire  : 

Le  Seigneur   me  gouverne,   e(   rien  ne— 
me  manquera;  il  m*a  placé  dans  le  lieu  des 
)*âturages.  {Et  le  reste  du  psaume  xxir.) 

Jl  dit  ensuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps,  etc.  ; 

^'e  t^exalterai,  ÔDieu  qui  es  mon  roi  ;  nations, 
oui'Z  tontes  le  Seigneur,  etc. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  qu  il  nous  préserve  de  la  condamnation 
d^ns  la  réception  de  tes  dons  immaculés 
maintenant,  et  toujours  et  dans  tous  les  siè- 
cles. 

Que  le  Seigneur  nous  bénisse  et  nous 
rende  dîgnesde  recevoir  le  charbon  enflammé 
a))p<*rté  pardes  tenailles  pures,  et  de  Pappli- 
^quer  sur  les  lèvres  des  fidèles  pour  puritier 
<ft  renouveler  leurs  Ames  et  leurs  corps, 
maintenant  et  toujours. 

Il  récite  ensuite  ce  qui  suit:  Goûtezet  voyi  z 
que  le  Seigneur  est^bon;  il  est  distribué 
ta  diverses  oarties  et  il  n'est  pas  divisé  ;  il 


univers,  j'ai  péché  contre  le  ciel  et  en  ta 
présence,  et  je  ne  suis  pas  digne  de  prendre 
partà  les  mystères  sans  tache;  mais.  Seigneur, 
toi  qui  es  miséricordieux,  rends-njoi  di^ne, 
par  ta  grâce,  de  participer,  sans  encourir  la 
condamnation, à  ton  corps  saint  etè  ton  san^^ 
précieux  pour  la  rémission  des  péchés  et  la 
vie  éternelle. 

//  donne  ensuite  la  communion  au  clergé. 
Lorsque  les  diacres  apportent  les  calices  el  te$ 
plats  pour  donner  la  communion  au  peuple^ 
le  diacre  dit,  en  prenant  te  premier  plat  : 

Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  répond  :  Gloire  à  Dieu  qui  nous 
a  sanctifiés  et  nous  sanctifie  tous. 

le  diacre  dtr;  Seigneur,  tu  es  élevé  au-des- 
sus des  cieux  et  au-dessus  de  toute  la  terre; 
la  gloire  et  (on  empire  restent  dans  les  siè- 
cles des  siècles. 

Le  diacre  étant  au  moment  de  déposer  les 
calices  sur  la  petite  table,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  n<im  de  Notre-Sei^neur  soit  béni 
dans  tous  les  siècles. 

Le  diacre  :  Approchez  avec  crainte,  avec 
foi  et  avec  amour  pour  Dieu. 

Le  peuple:  Béni  celui  qui  vient  au  nom 
du  Seigneur. 

Le  diacre:  Seigneur,  bénis-nous. 

Xepr^/re:  Seigneur,  conserve  ton  peuple 
et  bénis  ton  héritage. 

//  ajoute:  Gloire  à  notre  Dieu  qui  nous  a 
tous  sanctifiés. 

Et  quand  il  dépose  le  calice  sur  la  table 
sainte,  le  prêtre  dit  : 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béoi  dans 
les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  et  le  peuple  disent  : 

Remplis  notre  bouche  de  tes  louAnge^, 
Seigneur,  et  remplis  nos  lèvres  de  joie,aûn 
que  nous  louions  ta  gloire  et  que  nous  cé- 
lébrions chaque  jour  ta  magnificence. 

Nous  te  rendons  grâces ,  Jésus-Christ , 
notre  Dieu,  parce  que  tu  as  daigné  nous 
faire  participer  à  ton  corps  et  à  ton  sang 
pour  la  rémission  des  péchés  et  pour  la  vie 
éternelle. 

Nous  te  supplions.  Seigneur,  toi  qui  es 
bon  et  miséricordieux,  de  nous  préserver  de 
la  condamnation. 

On  récite  à  t extrémité  du  vestibule  la  prière 
suivante: 

Nouste  rendons  grâces.  Dieu  conservateur 
de  toutes  choses,  pour  tous  les  biens  que  tu 
nous  as  accordés,  el  f)0ur  notre  participation  à 
les  saints  mystères  sans  tache;  nous  te  présen- 
tons cetteoffrande,  en  te'priant  de.nous  garder 
sous  Tombrede  tes  ailes,  et  de  daigner  nous 
maintenir,  jusqu'au  dernier  instant  de  notre 
vie,  dans  la  partici|»ation  de  tes  sanctifica- 
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tions,  afin  de  sanctifier  nos  âmes  et  nos  corps, 
et  d  avoir  part  à  Théritage  du  royaume  des 
cieux,  parce  que  tn  es  notre  sanctification. 
Seigneur,  et  c'est  à  toi,  Père,  Fils  et  Esprit- 
Saint,  que  nous  rendons  gloire  et  actions  de 
grâces. 

Le  diacre  cofmnènce  dan»  le  vestibule  cette 
oraison  : 

ploire  è  toi,  gloire  à  toi,  gloire  à  toi,  Jé- 
sus*Christ,  Koi,  Verbe  et  Fils  unique  du 
Père,  parce  que  tu  as  permis  que  nous,  pé- 
cheurs et  tes  serviteurs  indignes,  nous  jouis- 
sions de  tes  mystères  sans  tache,  pour  la 
rémission  des  péchés  el  pour  la  vie  éter- 
nelle :  Gloire  è  toi. 

Lorsaue  le  diacre  a  traversé  le  vestibule,  il 
se  met  a  dire  : 

Ma-ntenant,  et  de  nouveau,  et  en  tout 
temps,  invoquons  en  paix  le  Seigneur^  afin  que 
laréceptiondesesmyslères  sacrés  nous  serve 
à  nous  préserver  de  tout  mal,  et  à  nous  gui- 
der vers  la  vie  éternelle;  invocfuons  la  coni- 
nmnication  et  le  don  de  TËsprit-Saint. 

Le  prêtre  prie: 

Nous  faisons  mention  de  la  très-sainte, 
(rôS'-'glorleuse  et  bénie  Mère  de  Dieu,  Mairie, 
toujours  vierge  et  sans  tache«  et  de  tous  les 
saints  qui  t'ont  été  agréables.  Seigneur,  et 
nous  nous  recomnandons  mutuellement  à 
Jésus*Ohrist  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Gloire  à  toi,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  qui,  par  suite  de  ta  grande 
cl  inetfable  bonté  ,  as  condescendu  è  la  fai- 
blesse de  tes  serviteurs,  et  qui  as  daigné  nous 
faire  participera  cette  table  céleste,  ne  nous 
condamne  pas,  nous  qui  sommes  pécheurs, 
à  cause  de  la  réception  de  tes  saints  mystères 
sans  tache,  mais  conserve-nous  avec  bonté 
dans  la  sanctification  de  ton  Esprit-Saint,  afin 
que,  devenant  saints,  nous  obtenions  une  part 
dans  ton  héritage  avec  tous  les  saints  que  tu 
as  agréés  dès  Téternilé^  et  que  nous  contem- 
plions la  lumière  de  ton  visage  par  la  miséri- 
corde de  ton  Fils  unique,  Moire-Seigneur, 
Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  avec  lequel  tu 
es  béni ,  avec  ton  Esprit-Saint,  bon  et  vivi- 
fiant, parce  que  ton  nom ,  celui  du  Père,  du 
Fils  et  du  Saint-Esprit,  doit  être  béni  et  glori- 
fié, et  honoré  de  toutes  les  manières,  et  célé- 
bré, maintenant,   et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre:  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  esprit. 

Le  diacre  :  Inclinons  nos  tètes  devant  le 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  et  admirable,  re- 
garde tes  serviteurs,  parce  que  nous  incli- 
nons nos  tètes  devant  toi  ;  étends  ta  main 
puissante  et  pleine  de  bénédictions,  et  bénis 
ton  peuple  ;  préserve  ton  héritage ,  afin 
que  toujours  et  continuellement  nous  te 
glorifions,  toi  qui  es  le  seul  Seigneur  vivant 
et  véritable»  et  afin  que  nous  c-éiébrions  la 
sainte  et  consubstantielle  Trinité,  le  Père, 
le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  maintenant  el  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Exclamation. 

Car  c'est   à   toi  que  nous  devons  offrir 


louange  et  gloire.  Seigneur  tout-puissant; 
honneur ,  adoration  et  actions  de  grftces  au 
Père,  au  Fils  et  au  Saint-Esprit,  maintenant 
et  toujours. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Chantons  donc  la  paix  de  Jé- 
sus-Christ. 

Et  il  dit  ensuite  :  Allons  dans  la  paix  de 
Jésus-Christ. 

Le  peuple  :  Au  nom  du  Seigneur  suprême, 
bénis-nous. 

Oraison  que  le  diacre  récité  quand  le  peuple 
est  renvoyé. 

Avançant  de  gloire  en  gloire,  nous  le 
louons^  toi  qui  conserves  nos  Ames.  Gloire  au 
Père  et  au  Fils,  et  au  Saint-Esprit!  mainte- 
nant et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles, 
nous  te  louons,  toi  qui  conserves  nos  âmes. 

Le  prêtre  dit  cette  oraison  depuis  rautel 
jusqu'à  la  sacristie. 

Progressant  de  venu  en  vertu ,  et  ayant 
accompli  tout  le  sacrifice  divin  en  ton  leiii- 
pie,  nous  te  prions.  Seigneur  notre  Dieu,  do 
daigner  étendre  sur  nous  la  miséricorde  par- 
faite; dirige  notre  voie,  affermis-nuus  dans 
ta  crainte,  rends-nous  dignes  du  royaumo 
céleste,  en  Jésus- Chhst  Notre -Seigneur, 
avec  lequel  lu  es  béni, avec  le  Saint-Kspril, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  et 
dans  tous  les  siècles. 
4  Le  diacre  :  Maintenant  et  de  nouveau,  et 
toujours,  invoquons  en  paix  le  Seigneur. 

Oraison  qui  se  récite  après  que  le  peuple 
a  été  renvoyé. 

Tu  nous  as  accordé,  Seigneur  Dieu,  la 
sanctification  dans  la  réception  du  corps 
très-saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  Noire-Seigneur;  ac- 
corde-nous aussi  la  grAce  de  ton  Esprit- 
Saint,  et  conserve-nous  exempts  de  fautes 
dans  la  foi;  conduis-nous  è  une  adoption 
parfaite,  et  h  la  rédemption,  et  aux  félicités 
élernelles;  car  c'est  loi ,  Seigneur,  qui  nous 
sanctifies  el  qui  nous  éclaires,  ainsi  que  ton 
Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint,  mainte- 
nant et  toujours,  et  clans  les  siècles  des  siè- 
cles. Amen. 

Le  diacre  :  Maintenons-nous  dans  la  paix 
de  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Béni  est  Dieu,  qui  bénit  et  qui 
sanctifie  par  la  réceplion  ue  ses  mystères 
saints,  vivifiants  et  sans  tache,  maintenant 
el  toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles.  ^ 
Amen. 

Ensuite  l'oraison  de  la  propitituion. 

Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  Ti- 
vant.  Agneau  et  Pasteur,  qui  ôtes  les  péchés 
du  monde,  qui  as  fail  à  deux  débiteurs  re- 
mise de  ce  qu'ils  devaient,  et  qui  as  accordé 
à  la  femme  pécheresse  la  rémission  de  ses 
péchés,  toi  qui  as  accordé  au  paralytique  la 
guérison  et  la  rémission  de  ses  péchés,  re- 
mets, pardonne  et  efface.  Seigneur,  nos  pé- 
chés volontaires  et  involontaires  que  nous 
avons  commis  de  propos  délibéré  ou  par 
ignorance,  et  dans  lesquels  nous  sommes' 
lombes  en  désobéissant  à  tes  ordres;  ton 
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Esprit  très-saint  les  connaît  mieux  que  tes 
serviteurs.  Quand  des  hommes  revêtus  de 
chair  et  habitant  ce  monde,  et  séduits  par 
le  diable»  ont  erré  par  parole  ou  par  action, 
et  ont  encouru  Tanathème ,  je  prie  et  j'invo- 
que la  bonté  ineffable  pour  qu  ils  soient  ab- 
sous, et  pour  que,  dans  ta  miséricorde,  tu 
leur  accordes  le  pardon,  et  que  tu  les  déga- 
ges de  Panathème. 

Seigneur  Dieu,  exauce  ma  prière  en  fa- 
veur de  tes  serviteurs  ;  mets  en  oubli  toutes 
leurs  fautes,  pardonne-leur  tous  leurs  délits 


volontaires  et  involontaires;  délivre-Ics  du 
supplice  éternel.  Car  tu  es  celui  qui  nous  as 
donné  ce  précepte  :  «t  Tout  ce  que  vous  lie- 
rez sur  la  terre  sera  lié  dans  le  ciel,  et  tout 
ce  que  vous  délierez  sur  la  terre  sera  délié 
dans  le  ciel  ;  »  car  tu  es  notre  Dieu  suprême, 
tu  peux  avoir  pitié  de  nous,  nous  protéger 
et  remettre  nos  péchés  ;  c'est  à  loi  que  re- 
vient la  gloire ,  avec  le  Père,  qui  n'a  point 
de  commencement,  et  avec  l'Esprit  vivifiant, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 


LITURGIE  DE  SAINT  JACQUES  L'APOTRE,  FRÈRE  DU  SEIGNEUR  (324;, 
traduite  du  iyriaque  par  Renaudot. 


On  récite  d'abord  Voraison  avant  le  baiser 
dé  paix  : 

Seigneur  notre  Dieu,  toi  qui  aimes  les 
hommes,  rends-nous  dignes  par  ce  salut 
d'être  purifiés  de  toute  ruse,  de  toute  accep- 
tion de  personne,  et  fais  que  nous^nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser' saint 
et  divin,  étant  réunis  par  le  lien  de  la  cha- 
rité et  de  la  paix.  Par  Notre-Seiuneur  Dieu 
et  Sauveur,  Jésus-Christ,  ton  Fils  unique, 
par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  reviennent 
l'honneur,  la  gloire  et  la  puissance  avec 
ton  Esprit. 

Le  peuple  :  Amen 

Le  diacre  :  Tenons-nous  avec  respect  et 
prions,  rendons  grâces,  adorons  et  louons 
l'Agneau  vivant  de  Dieu  qui  est  offert  sur 
rauiel.  La  divinité  s'est  abaissée  sur  les  pé- 
cheurs fils  d'Adam  ,  elle  les  a  sauvés  de 
l'erreur  et  de  la  servitude  du  péché;  les 
pro|[)hètes  ont  été  inspirés  par  TEsprit-Saint 
et  ils  ont  parlé  du  premier-né  ;  chacun 
d'eui  a  décrit  à  l'Eglise  les  mystères  de 
son  avènement.  Moïse  a  écrit  clairement 
qu'il  a  formé  les  créatures  et  qu'il  a  dis- 
posé pour  le  servir  les  ordres  du  feu  et 
de  l'esprit.  Marque,  Seigneur,  du  signe  de  la 
croix  l'Eglise  qu'il  a  épousée  en  sa  personne, 
élève-le  et  établis-le  dans  le  ciel  à.  la  droite 
de  celui  qui  l'a  envoyé.  Tu  es  heureuse, 
Eglise  fidèle,  à  cause  des  dons  que  t'a  don- 
nés ton  Seigneur,  par  son  corps  et  son  sang 
sacré  et  par  sa  croix  qui  te  garde.  Faisons 
la  commémoration  de  la  pure  Vierge  Marie, 
des  [irophètes,  des  apôtres,  des  martyrs,  des 
Pères  et  des  justes.  Des  vases  saints  seront 
offerts  à  notre  Père  en  notre  offrande»  afin 
qu'il  leur  donne  un  baiser,  et  noire  Père 
en  sa  liturgie  se  rappelera  de  tous  ceux  qui 
croient  en  Jésus-Christ. 

Le  prêtre  :  Seiîjneur,  toi  seul  qui  es  mi- 
séricordieux, répands  [as  bénédictions  sur 
ceux  qui  courbent  leurs  têtes  devant  ton 
autel,  toi  qui  habiles  dans  les  cieux  et  qui 
regardes  les  régions  les  plus  basses;  bénis- 
les  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  Tamour 

(534)  Cette  Liturgie  se  irouve  dans  la  Lilurgia 
êatutorum  Pa/runt.  Paris,  i5tk),  p.  5;  dans  Retiau- 
dj4,  Liturgiarum  Orieniaiium  coÙeciioti.  H»  p.  126; 
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pour  les  hommes  de  Jésus-Christ,  ton  Fils 
unique,  par  lequel  et  avec  lequel  il  con- 
vient de  te  rendre  gloire  et  hommage. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  Dieu  le  Père  qui,  h  cause  do 
ton  grand  et  ineffable  amour  à  l'égard  des 
hoïnmes,  as  envové  ton  Fils  dans  le  monde 
pour  ramener  les  brebis  égarées,  ne  détourne 
pas  ta  face  de  nous,  lorsque  nous  célébrons 
ce  sacrifice  redoutable  et  non  sanglant;  ce 
n>st  pas  en  notre  justice,  mais  en  ta  misé- 
ricorde que  nous  mettons  notre  confiance. 
Nous  invoquons  ta  clémence  afin  que  ce 
mystère,  qui  a  été  institué  pour  le  salut,  ne 
soit  pas  un  sujet  de  condamnation  pour 
ton  peuple,  mais  çiu'il  serve  au  pardon  des 
péchés,  à  la  rémission  des  fautes  et  aux 
grâces  qu'il  convient  de  te  rendre,  par  la 
^râce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
1  mmes  de  ton  Fils  unique  par  lequel  et 
avec  lequel  la  gloire  te  revient. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix,  chacun  à  son 
prochain,  dans  la  charité  et  la  foi,  qui  sont 
ngréables  à  Dieu.  Vas  en  paix,  prêtre  dis- 
tingué. Tenons-nous  debout,  en  priant  avec 
respect  ;  tenons-nous  dans  la  crainte  et  le 
tremblement;  tenons-nous  dans  la  modestie 
et  la  sainteté,  car  voilà  l'offrande  qui  est 
apportée  et  la  Majesté  oui  se  lève.  Les  portes 
du  ciel  s'ouvrent,  el  I  Esprit-Saint  descend 
sur  ces  mystères  sacrés.  Nous  nous  tenons 
dans  le  séjour  de  la  crainte  et  de  l'effroi, 
et  nous  nous  rangeons  avec  les  chérubins 
et  les  séraphins.  Nous  sommes  devenus  K*s 
frères  et  les  compagnons  des  veillants  et  des 
anges,  et  nous  accomplissons  avec  eux  le 
ministère  du  feu  et  de  l'esprit.  Que  nul 
de  ceux  qui  osent  approcher  de  ces  mys- 
tères ne  soit  lié,  car  le  voile  est  enlevé 
et  la  grâce  descend,  et  les  miséricordes  di- 
vines se  ré|iandent  sur  chacun  de  ceux  qui 
t trient  avec  un  cœur  pur  et  une  conscience 
tonne. 

Le  prêtre  élève  le  voile  et  fait  trois  fois 
le  signe  de  la  croix  sur  le  peuple  et  il  ait  : 


dans  Fabricius,  Codex  apocryphuê  Sort  Testament^ 
l.  111,  p.  122;  dans  la  Hibliofheca  Patrum  maxima^ 
élit,  de  I-yon,  i.  Il,  pari,  i,  p.  i. 
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Que  la  charité  du  Père,  ane  la  grflcc  du 
Fils  et  la  communication  cie  l'Esprit-Saint 
soient  afec  nous  tous. 

Le  pmple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Lt  peuple  :fious  les  avons  vers  le  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur 
flntre  Dieu. 

Le  peuple  :  Cesi  juste  et  convenable. 

Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 

Il  est  vraiment  digne  et  juste,  il  est  con- 
venable et  il  t*est  dû  que  nous  te  louions, 
que  nous  te  bénissions,  que  nous  t*adorions, 

3 ne  nous  te  rendions  grâces,  è  toi,  auteur 
e  toutes  les  créatures  visibles  ou  invisibles. 
Et  élevant  la  voix  il  dit  : 
Toi  qui  lèves  le  ciel  et  les  cieux  des  cienx 
et  toutes  leurs  arméf^s,  le  soleil  et  la  lune, 
et  toutes  les  légions  des  étoiles,  la  terre  et 
les  mers  et  tout  ce  qui  est  en  elles,  la  Jé- 
rusalem céleste,  l'Eglise  des  nremiers  habi- 
tants des  cieux,  les  anges,  les  archanges, 
les  principautés,  les  puissances,  les  trônes, 
les  dominations,  les  vertus  célestes,  et  les 
armées  do  ciel  supérieures  au  monde,  les 
chérubins  qui  ont  des  yeux  nonibreux  et 
les  séraphins  qui  ont  six  ailes  et  qui,  se  cou- 
vrnnt  le  visage  avec  deux  et  les  pieds  avec 
deux  autres,  volent  avec  les  deux  dernières, 
en  chantant  sans  reliche  Thymne  triomphal 
de  ta  gloire  éclatante,  chantant  d*une  voix 
sonore  et  disant  : 

Le  peuple:  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
Dieu  des  armées;  les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  gloire,  de  ton  honneur  et  de  ta 
majesté.  Salut  à  toi,  Seigneur,  au  haut  des 
cieux.  Béni  celui  qui  vient  et  qui  doit  venir 
au  nom  du  Seigneur.  Salut  à  toi,  Seigneur, 
au  haut  des  cieux. 
Le  prêtre  s'incline  et  dit  : 
Tu  es  vraiment  saint ,  roi  des  siècles, 
toi  qui  donnes  toute  sainteté  ;  saint  est  ton 
Fils  unique.  Notre -Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ;  saint  est  ton  Esprit-Saint  qui 
scrute  toutes  tes  profondeurs,  6  Dieu  le 
Père,  car  tu  es  saint,  toi  qui  contiens  tout, 
toi  qui  es  tout-puissant,  terrible,  bon,  avec 
Ion  Fils  unique  qui  a  souffert  à  cause  de 
l'homme,  ton  .ouvrage,  que  tu  as  fabriqué 
avec  de  la  terre  et  auquel  tu  as  accordé  les 
délices  du  paradis.  Lorsqu'il  eut  violé  ton 
commandement  et  qu*il  fut  tombé,  tu  ne  l'as 
pas  abandonné,  C  Seigneur  plein  de  bonté, 
mais  lu  Tas  soutenu,  commue  étant  le  Père  de 
la  miséricorde  souveraine.  Tu  l'as  appelé  par 
la  loi  ;  tu  l'as  dirigé  par  les  prophètes,  tu 
as  envoyé  ensuite  dans  le  monde  ton  Fils 
unique  pour  qu'il  renouvelât  ton  image  ;  il 
est  descendu  du  ciel,  il  a  été  incarné  de  TEs- 

£  rit-Saint  et  de  la  sainte  Mère  de  Dieu, 
larie,  toujours  Vierge;  il  a  convf^rsé  avec 
les  ho:umes  et  il  a  tout  institué  pour  le 
Sfllut  du  genre  humain. 

Le  prêtre^  élevant  la  ro/jr,  prend  V offrande 
et  dit  : 

Lorsqu'il  allait,  lui  exempt  de  tout  péché, 
subir  volontairement  ia  mort  pour  pous  au- 
tres pécheurs,  dans  la  nuit  ou  il  allait  être 
livré  jïour  la  vie  et  lé  salut  du  monde,  il 


prit  du  pain  dans  fes  mains  saintes,  imma- 
culées et  sans  souillures,  et,  ayant  levé  les 
yeux  au  ciel,  il  regarda  vers  toi,  6  Dieu  le 
Père,  et  rendant  grâces,  il  bénit,  sanctifia  et 
brisa  le  pain  ^t  il  le  donna  h  ses  disciples 
saints  et  aux  apôtres,  disant  :«  Prenez  et  man- 
gez-en tous.  Cesi  mon  corps  qui  est  donné 
pour  vous  et  pour  beaucoup  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  et  la  vie  ('ternelle.  » 

Et  de  mèiise,  après  qu'ils  eurent  soupe,  il 
prit  le  calice,  et  y  mêlant  du  vin  et  de  l'eau 
et  rendant  grflces,  il  le  bénit,  le  sanctifia  et 
le  donnn  à  ses  disciples  et  aux  apô(r<$ 
saints,  disant  :  «  Prenez,  buvez-en  tous.CV.^r 
mon  sang  de  l'alliance  nouvelle  qui  est  versé 
pour  vous  et  pour  beaucoup  defidèles  et  qi  i 
est  donné  pour  la  rémission  des  péchés  et 
la  vie  éternelle.  » 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Faites  ceci  en  mémoire  de  moi  ; 
toutes  les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain 
et  que  vous  boirez  ce  calice,  vous  annon- 
cerez ma  mort  et  vous  confesserez  ma  ré- 
surrection jusqu'à  ce  que  je  vienne. 

Le  peuple  :  Seigneur,  nous  célébrons  la 
mémoire  de  ta  mort;  nous  confessons  la 
résurrection  et  nous  attendons  ton  second 
avènement;  nous  implorons  ta  miséricorde 
et  ta  grâce;  nous  sollicitons  la  rémission 
de  nos  péchés;  que  tes  miséricordes  s'éten- 
dent sur  nous  tous. 

Le  prêtre  :  Nous  célébrons  ainsi  la  mémoi- 
re, Seigneur,  de  ta  mort  et  de  ta  résurrection 
le  troisième  jour,  et  de  ton  ascension  au 
ciel  où  tu  es  assis  à  la  droite  de  Dieu  le 
Père;  nous  célébrons  aussi  celle  de  (on 
second  avènement  terrible  et  glorieux,  où 
tu  jugeras  l'univers  dans  ta  justice  et  lorsque 
chacun  sera  rétribué  selon  ses  œuvres.  Nous 
t'offrons  ce  sacrifice  redoutable  et  non  san- 
glant pour  que  tu  ne  nous  traites  pas,  Sei- 
gneur, selon  nos  péchés,  et  que  tu  ne  nous 
rétribues  pas  suivant  nos  iniquités ,  mais 
suivant  ta  bonté  et  ton  amour  ineffable  pour 
les  hommes  ;  efface  nos  péchés^  ceux  de  tes 
serviteurs  qui  t'implorent.  Car  ton  peuple 
et  ton  héritage  t'invoquent,  et  par  toi,  in- 
voquent ton  Père,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous.  Seigneur 
Père  tout-puissant,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  Nous,  faibles  pécheurs,  tes  ser- 
viteurs, nous  te  rendons  grâces,  Seigneur  ; 
nous  te  louons  pour  toutes  choses  et  à  cause 
de  toutes  choses. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons,  nous  te  bé- 
nissons et  nous  t'adorons,  nous  te  rendons 
grâces  el  nous  implorons  ton  pardon,  Seigneur 
Dieu,  aie  pitié  de  nous  et  exauce-nous. 

Le  prêtre:  Nous  célébrons  surtout  la  mé- 
moire de  la  sainte  et  glorieuse  Marie,  tou- 
jours vierge.  Mère  de  Dieu. 

Le  diacre  :  Souviens-toi  d'elle.  Seigneur,, 
el  par  ses  prières  saintes  el  pures,  épargne- 
nous,  exauce-nous  et  aie  pitié  de  nous. 

Le  même  :  Qu'elle  est  terrible  cette  heuie, 
qu'il  est  redoutable  ce  temps,  mes  bien- 
aimés,  où  l'Esprit  vivant  et  saint  vient  des 
hauteurs  aublimesdu  ciel,  descend  sur  cette 
Eucharistie  placée  dans  le  sanctuaire  et  la 
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lement.  Dieu  le  Père,  ainsi  que  Ion  Fils  et 
ton  £sprit-Saint,  raainleoant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Auicn. 


Le  peuple  :  Bénis-nous ,  Seigneur. 
Le  prêtre  :  Seigneur,  répands  ta  bénôdiO' 
tion  sur  nous  tous. 


Pans  le  tome  VII  du  grand  ouvrage  de 
H.  Bunsen, que  nous  avons  déjà  cité  {Chris* 
tianily  and  Munkind)^  tome  qui  forme  le 
troisième  des  Anaiecta  ante  -  Nicœna,  on 
trouve,  p.  180  et  suiv.,  un  travail  étendu 
sur  la  Lilurt^ie  de  saint  Jacques;  il  est  inti- 
tulé :  Liturgia  quœ  sancti  Jacobi  diciiur 
tcclesiœ  Antiochenœ  et  Bierosolymilanœ  ad 
quarti  $œcuU  ordinem  quantum  péri  potuit 
restituta. 

M.  Bunsen  s*est  servi  de  Texplication  de 
tette  Liturgie  par  saint  Cyrille  de  Jérusalem 
et  de  Touvrage  de  Jacques  d'Edesse,  com- 
posé vers  Tan  650  :  Expositio  Lilurgiœ 
/aco6t  (d'après  la  BibHotheca  orientalis  d'As- 
«emaniyi.  1,  p.  W9;  voir  le  Codex  liturgicus 


d'Assemani    le  jeune»  Mistale  Eieroêol  , 
t.  IV,  p.  2W-2i^5). 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  que  nous 
n'admettons  point  de  conflance  les  résui- 
tati  du  travail  d'un  auteur  protestant; 
mais  nous  avons  dû  en  faire  mention,  carii 
peut  être  utile  aux  personnes  assez  instrui- 
tes pour  démêler  ce  qu'il  peut  v  avoir  de  juste 
et  ce  qu'il  v  a  d'erroné  dans  les  idées  qu*ex- 
pose  le  diplomate,  qui ,  tout  en  représentant 
la  Prusse  à  Londres ,  s'occupait  avec  ardeur 
d'investigations  sur  l'histoire  des  premiers 
siècles  du  christianisme,  sur  les  peuples 
priinilifs  et  sur  la  théorie  générale  des 
langues. 


JANNÈS  ET  MAMBRÊS. 


VExode  (ch.  vu,  il)  ne  désigne  pas  no- 
minativement lesdeux  enchanteurs  qui  s*o^>- 
f^osèrent  à  Moïse  et  auxquels  on  attribua  des 
ivres  de  magie.  D'après  Abulpharage  (Zfû- 
toriadynasliarum^  p.  17)  etd'aulres  auteurs, 
ces  deux  pors'lnnages  étaient  des  sages  égyp- 
tiens auxquels  Moïse  fui  confié  par  la  îllle 
de  Pharaon,  afin  qu'ils  l'insiruisissent.  Saint 
Paul  en  a  fait  mention  (//  Tint  m,  8,  il 
tes  nomme  comme  ayant  résisté  à  Moïse. 
Quelques-uns  des  anciens  commentateurs 
de  cette  Epitre  ont  dit  que  ces  Egyptiens 
étaient  frères.  Bochart  {Hierozoicon^  1.  n, 
e.  53),  cite  à  leur  égard  un  passage  du  Tal- 
mud  de.  Babyione  {trartalu  Mcnacoth^  De 
oblationibus ,  cap.  9  :  Misi  dixerunt  Janes 
et  Jambres  stramen  tu  infers  in  Aphraim 
(Mgypli  urbem  ubi  muUum  straminis).  El 
respondit  Mosesy  vulgo  dicere  homineSf  in 
urbem  oleris  olera  deferto, 

Numénius,  philosophe  pythagoricien,  cité 
parEusèbe.  {Prœpar,  et)angel  ,  I.  ix),  faisait 
mention  de  ces  thaumaturges  dans  le  m*  livre 
de  son  Traité  du  bien  :  «t  Jannès  et  Jambrès, 
hiérogrammates  égyptiens,  se  distinguèrent 
comme  ne  le  cédant  à  personne  dans  les 
sciences  magiques  à  l'époque  où  les  Juifs 
fureut  chassés  d'Egypte  (336).  »  Pline  les  dé- 


signe aussi  {Hisl.  natur.^  Hb.  xxx,  1), 
mais  en  altérant  leurs  noms. 

Palladius,  Lausiac.^  c.  20,  ditquesaint  Ma- 
caire  trouva  dans  le  désert  le  sépulcre  de 
Jannès  et  de  Jambrès  qui  étaient  eti  grando 
faveur  auprès  de  Pharaon  à  cause  de  leur 
savoir  dans  la  magie  (337)* 

Henri  Hammond,  dans  son  Commèniain 
sur  VEpîtreà  Timothéè,  cité  par  Fabricius 
(Cod.  pseud.  Tet.  Test.,  t,  1,  p. 819),  observe 
que  les  noms  de  ces  personnages  varient 
fort  dans  les  mêmes  auteurs.  Dans  le  Tai- 
mud  ils  sont  appelés  Jochanès  et  Mainrès 
dans  la  Vie  de  Moïse  (écrit  rabbinique  que 
nous  reproduirons  plus  loin),  ils  se  nom- 
ment Janès  et  Mamrès;  dans  le  Zohar,  Janès 
et  Jambrès;  ailieurs,  c'est  Jonoset  Jombros. 
Michel  Glycas  écrit  Zambrès.  On  peut  con- 
sulter d'ailleurs  Buxtorf.  Lexicon  tlialmudi- 
cumy  col.  945,  article  reproduit  par  Fabri- 
cius, p.  820,  lequel  renvoie  aussi  à  M. 
Ménard ,  Ad  epistolam  S.  Barnabœ  (p.  22,  t. 
1  Patrum  apostolicorum ,  éd.  de  Colelierj  :  h 
Lambécius,  Prodrom.  Hist.  litter.,  p.  164; 
à  Sgambalus,  Archiv.  Yet.  Test,,  p.  249;  et 
à  J.  Godefroi,  Ad  Philostorgium,  lib.  ix,  c.  2. 

Photius,  dans  son  écrit  contre  les  mani- 
chéens,  publié  par  Wolf ,  Anecdota  Grœca, 


(336)  Ëiisèbe,  t.  II,  p.  11,  traduction  de  M.  Sé- 
piicrde  Sahit-Brisson,  1846,  2  vol.  in-8*. 

(337)  I  Optavii  aliquando  sepulcrum  ingredi  quod 
in  borto  bat)ebant  Jaunes  et  Jambres  sub  Pbaraone 
magi  ul  videret  et  occurreret  dsmonibus,  qui  iliic 
siint.  Dicebantur  eniro  infamis  illoruni  ariis  vi  locum 
esse  ftorliii  muUi  et  molesli  daemones.  Facuimque 
fuerat  boc  borium,  sepulcrum  ab  illis  ipsis  fraii  ibus 
Janne  et  Jambre  qui  propter  magie»  artis  pra:- 
slantiam  tum  temporis  apad  Pbaraonem  primam 
lenebant.  i 

Celte  légende  est  d*aillears  en  contradiction  avec 
les  traditions  juive»  qui  r<».pré8entent  ce»  magiciens 
comme  ayant  péi  i  dans  la  mer  Kouge.  Un  commen- 
taire arabe  sur  le  Peiitaieuque  s'exprime  ainsi  : 


(  llaec  sunt  nomina  magorum  qui  stetere  couira 
Mosem.  Dejannes,  Jambaras  et  Sarudas;  Detis  vero 
eos  perdidit  in  mari  Rubro  cum  Pbaraone  et  eju» 
exercitu.  i 

£i  on  lit  dans  un  commentaire  hébreu  sur  le 
Peiiiaieuque  imprimé  à  Constantinople  : 

f  Dixerunt  sanientes  no&iri  :  eundo  in  mari 
submersi  sunt  JËgypiii,  fuerunt  inter  ipsos  duo 
magi  j  quorum  nomina  Jochane  et  Jan.re  qui  dixe- 
runt Pbaraoni  :  Si  per  manum  Dei  Hat  hoc ,  no» 
prscvalebinius  ei,  sed  si  per  manus  ati^elorum  fiai, 
poterimus  iilos  prosternere  in  mare.  Fecerunl  igi- 
turmiracula  et  dejecerunt  eos  (aiigelosy  in  maie. 
Tune  diierunt  angeli  :  Serva  nos,  o  Ûe^'^j  qua 
intraverunt  aqus  usque  ad  animam.  i 
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donne  lo  nom  de  Jambrès  et  non  de  Mam- 

brès 

Fabricias  (t.  II,  p.  105)  dit  h  cet  égard  : 
J.  H.  Majus  in  Observaiionibus  êacris^  lib. 
it,p.  32  et  156«  Jannem  et  Jambrem  putat 
esse  nomina  ficta  hominum  ignotorum. 
Ctrte  Christianorum  non  modo  et  JudœO" 
nmiy  sed  Grœcorum  etiam  ut  Nutnenii   et 


Romanorum ,  ut  Plinii  testimonia  suadent , 
famosos  'exstitis^e  magos  hoc  nomine^  sive 
ut  Agobaràm  [Bibl.  Patrum,  1677,  t.  XIV, 
p.  272)  appellat,  incanlatoree  jEgyptios, 

Le  Zohar  parle  en  plusieurs  endroits  des 
magiciens  J.  et  M. 

Le  Medraschf  le  Talmud  et  Jonathan  ne 
les  oublient  pas  non  plus^ 


JEAN  (SAINT)  L'ÉVANGÉLISTÊ. 

{Ecrite  attribuée  ou  qui  ee  rapportent  à  saint  Jean  V Etang Aiete,) 


Dhers  <^crits  apocryphes  Turent*  mis  on 
rîrcalation  sous  le  nom  de  cet  apôtre;  ils 
n*oot  pas  grande  importance. 

I^ous  avons  parlé  dans  le  tom.  l"de  ce 
Dictionmirey  col.  1167  du  prétendu  Evan^ 
gile  de  saint  Jean  conservé  chez  les  Tem- 

iifiers  et  du  livre  que  les  cathares  et  les  al- 
bigeois, ces  manichéens  du  moyen  ftge ,  pré- 
si'ntërent  comme  l'œuvre  de  TaiiAtre. 

Apocalypse  de  saint  Jean. 

Lambécius  cite  cet  ouvrage  comme  se 
trouvant  parmi  les  manuscrits  grecs  de  la 
Bibliothèque  impériale  À  Vienne;  il  com- 
mence ainsi  : 

«  Apocalypse  de  saint  Jean  le  théologien 
et  de  lAntectirist.  Après  Tascension  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur,  je  (us  seul  sur  Je 
montTbabor.  » 

Théodose d* Alexandrie»  grammairien  grec, 
qui  vivaitau  vii*sièclet  indique  aussi  dans  ses 
Commentaires  sur  Denys  de  Thrace,  le  pré- 
tendu i4poca/^p«e  de  Jean  le  ihéoloaien,  (Fabri- 
cius,  Cod.  Nov.  Test.,  1. 1,  p. 954.)  Observons 
d'ailleurs  que  le  prénom  de  théologien  se 
donne  habituellement  à  saint  Jean,  et  que 
cette  iodicalionse  trouve  très-fréquemment 
sur  les  manuscrits  de  VApocalypse  cano- 
nique. 

Birch  mentionne  aussi  dans  son  Auctua^ 
rium  cod.  apocn/ph.^un  manuscrit  conservé  à 
ïiome  (Codex  PalatinO'Vaticanus  31^6}  du  xiv* 
siècle  et  trèVinçorrect.  Thilo,  qui  voulait 
comprendre  celte  prétendue  Apocalypse  dans 
sa  culleclion  des  apocryphes,  en  avait  colla- 
tiunné  le  texte  sur  deux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  impériale  do  Paris,  Tun  du  xv* 
siècle  (G.  1034,  tum  Regius  2899),  i*autre  C. 
%7,  daté  de  1523. 

Prophétie  de  saint  Jean  sur  la  fin  du  monde. 

Cette  pièce  apocryphe  fait  partie  des  pré- 
tendus manuscrits  découverts  en  1588  dans 
Je  royaume  de  Grenade,  et  dont  nous  avons 
parlé  à  farticle  Dexter. 


Fabricius  Ta  insérée  (p.  721  ),  d'après 
Geddes  :  Miscellaneous  tracts,,  t.  I,  Londres 
1702;  nous  eQ^r^cerons  ici  la  traduction 
française  : 

«  L.e  temps  de  la  lumière  se  lève  avec  le 
Seigneur  et  avec  sa  sagesse  accomplie  par 
les  tourments  très-rigoureux  de  son  corps; 
les  prophètes,qui  avaient  vécu  et  qui  avalent 
été  éclairés  par  une  personne  tierce,  atten- 
daient avec  anxiété  sa  venue  ,  et  lorsque  je 
serai  mis  au-dessus  des  autres  par  la  misé- 
ricorde du  Seigneur,  je  raconterai  la  con- 
sommation du  monde  comme  je  l'ai  apprise 
de  la  bouche  du  Seigneur.  Après  la  con- 
si>mmalion  des  six  Â^^es  depuis  Tavénement 
du  Seigneur,  les  ténèbres  augmenteront  à 
cause  des  péchés  terribles  des  hommes,  et 
les  ténèbres  seront  grandes  dans  TOrient, 
et  elles  envahiront  aussi  TOccident  par  suite 
de  la  fureur  des  ministres  qui  se  précipi- 
teront au  dehors  d'elle;  et  lorsqu'ils  vien- 
dront, le  soleil  se  couvrira  de  nuées,  et  lo 
temple  du  Seigneur  subira  des  persécutions 
très-cruelles.  Et  après  que  quinze  âges  so 
seront  écoulés  au  milieu  des  esprits  obs- 
tinés et  endurcis  des  hommes,  de  secondes 
ténèbres  se  lèveront  dans  les  régions  du  Sep- 
tentrion, sur  lesquelles  descendra  le  dragon 
qui,  de  sa  bouche,jettera  la  semence,  et  lors- 
qu'elle sera  éparse,  il  divisera  la  foi  en  di- 
verses sectes,  qui,  jointes  à  d'autres,  occu- 
)eront  l'univers  entier.  Kt  il  s'élèvera  dans 
es  régions  de  l'Occident  trois  ennemis  qui, 
grandissant  dans  leur  malice,  infecteront  le 
monde,  et  une  lèpre  telle  au'il  n'en  a  jamais 
existé;  c'est  pourquoi  la  lumière  extrême- 
ment diminuée,  mais  soutenue  dans  les  ta- 
bles même  du  naufrage,  sera  protégée  par  la 
colonne  de  pierre;  la  menace  de  ces  pro- 
diges et  de  tous  les  miracles  que  montrera 
le  ciel,  fera  trembler  tous  les  hommes  et 
surtout  les  troupeaux  des  prêtres,  et  l'An- 
téchrist, dont  favénementest  proche,  se  ma- 
nifestera, et  cette  prophétie  sera  accomplie, 
et  le  jugement  détinilif  approchera;  et  après 
ces  choses,  la  vérité  sera  manifestée  è  l'éjni- 
vers  et  l'alliance  accomplie,  et  le  Juge  de  la 
vérité,  h  l'heure  qui  lui  est  fixée,  arrivera d9 
l'Occident.  » 
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HISTOIRE  DE  SXlKt  JEAN  L'ÉVÀNGÉLISTE , 

d^aprèê  rilistoire  apostolique  d" A  bdias^  L  v. 


CHAPITRE  PRËMIKU. 

Jean,  frère  de  Jacques  le  Maieur,  lequel 
était  son  ami  (338),  fils  tous  deux  de  Zé- 
bédée,  fut  appelé  par  Jésus-Christ  tandis  qu'il 
péchait  (339).  Le  Seigneur  non-seulement 
releva  à  Tapostoiat  (SkO)^  mais  encore  eut 
pour  lui  une  alfection  toute  particulière 
(Ski).  Aussi  fut-il  un  dos  trois  qui  étaient 
sur  la  montagne  {3^2)  lorsque  Jésus  s*y  ma- 
nifesta, et  dans  le  jardin  où  il  fut  saisi  (343), 
et  à  la  dernière  cène  (^V4),  lorsque  le  Sei- 

Î^neur  établissait  ce  Nouveau  Testament 
3iii>'5),  de  notre  salut,  assis  à  côté  du  Christ 
et  reposant  sur  son  sein,  il  s*endormit  (346). 
Et  c'est  de  lui  que  Tévangéliste  a  écrit  (347) 
que  sa- mère  demanda  à  Jésus-Christ  que 
J  un  de  ses  deux  Qls  fût  assis  à  sa  droite,  et 
l'autre  à  sa  gauche,  dans  le  royaume  des 
deux.  Et  elle  voulait  ainsi  parler  de  Jacques 
et  de  Jean.  Ainsi  que  Jésus-Christ  le  lui 
avait  recommandé  sur  la  croix  (348),  il  eut 
soin,  depuis  la  Passion,  de  la  Vierge,  mère 
du  Seigneur,  et  réunissant  ses  efforts  à  ceux 
de  son  frère  Jacques,  il  prêchait  aux  Juifs  et 
aux  Samaritains  le  sauveur  Jésus.  Et'il.  était 
attaché  à  Pierre  ;  et,  après  la  résurrection, 
lorsque  le  Seigneur  se  montra  aux  pê- 
cheurs (349),  Jean  l'ayant  reconnu  le  pre- 
mier, en  donna  la  nouvelle  à  Pierre.  Ayant 
,  reçu  TEsprit-Saint,  il  entra  avec  Pierre,  à  la 

(538)  C'est  ce  qui  semble  résulter  des  paroles  de$ 
évangélistes  qui  iienimeiit  toujours  Ja«ques  avaut 
Jean.  SaiQt  Jérôme,  saint  Ambroise  et  d^autres  Pères 
lepiéiseutent  saint  Jean  comme  le  plus  jeune  des 
apôtres.  Cette  tradition ,  fort  ancienne ,  a  été  con- 
servée par  les  artistes  qui  représentent  toujours 
saint  Jean  comme  un  jeune  homme  imberbe.  Elle 
est  favorisée  par  la  circonslance  bien  connue  que 
des  douze  apôtres  ce  fut  celui  qui  mourut  le  der- 
nier. 

Au  milieu  de  toutes  les  fables  répandues  dans  le 
récit  d*Abdias,  on  trouve  dans  le  caractère  de  saint 
Jean  cet  esprit  de  charité  et  de  bonté  que  des  témoi- 
gnage sunanimes  reconnaissent  chez  ce  grand  saint. 

(539)  Matlh,  iv,  21. 

(540;  Matlh.  x,  2;  Marc,  m,  17. 

(541)  Joah,  xui,  25;  xii,  7,30. 

(542)  Mutth,  XVI,  5. 
(545)  Matth,  xxvi,  57. 

(544)  Joan.  xni,  25. 

(545)  Luc.  XXII,  20. 

(54b)  Les  Evangiles  ne  disent  point  que  Jean 
sVndormii,  mais  seulement  quMl  était  couché  vers 
le  sein  de  Jésus.  (Joan,  xni,  25,  25.)  Cela  s^explî- 
que  lorsqu^ou  sait  que  les  anciens  prenaient  leurs 
rt-pas  à  demi  étendus  sur  des  lits;  cet  usage  a  donné 
lieu,  d'  la  part  des  archéologues,  à  de  longues 
dissertations  dont  nous  n'avons  point  à  nous  occu- 
per en  ce  moment.  Voir  la  n<ae  de  Fabricios  :  Cod, 
uprocr,  No9,  Tesl.,  t.  I,  p.  552. 

(547)  Mallh.  xx,  20. 

(548)  Joan.  xix,  27. 
J549)  Joan.  xxi,  2. 

(550)  Actes  ui,  1.  Maïs  c*est  à  tort  que  ce  para- 
lytique est  conroudu  avec  Enée  dont  parlent  les 
Actes,  IX,  54. 


neuvième  heure,  dans  le  temple  (3S0)  dn 
Jérusalem,  et  il  rendit  la  santé  à  Enée,  pa- 
ralytique et  boiteux  dès  sa  naissance,  qui 
demandait  l'aumône  à  la  grande  porte  du 
temple.  Se  conformant  ensuite  à  l'ordre  de 
son  Maître  d'annoncer  l'Evangile  aux  Gefi- 
tils  (351),  il  se  rendit  de  la  Palestine  en 
Asie,  et  se  transporta  à  Ephèse  où,  «ous  le 
règne  de  Domitien  (352),  il  s'acquittait  en- 
core des  fondions  de  (apostolat,  presque 
nonagénaire  (353)j,  ce  que  Jésus-Christ  pa- 
raît avoir  prédit;  car,  lorsque  Jésus-Christ 
or(lonna  à  Pierre  de  le  suivre,  Jean  l'ayant 
suivi  avec  plus  d'empressement,  Pierre  en 
parut  contrarié,  et  lui  demanda  ce  que  Jean 
voulait  faire  ;  et  Jésus  lui  répondit  :  «  Si  je 
veux  qu'il  reste  dans  la  vie  jusau'à  ce  que 
je  revienne,  que  vous  importe  (354).  »  Les 
disciples  n'entendant  pas  cette  parole,  et 
avant  d'avoir  reçu  le  Saint-Espril,  crurent, 
par  une  opinion  vaine,  (jue  cela  signifiait  que 
Jean  ne  mourrait  jamais  (355). 

CHAPITRE  II. 

C'est  une  marque  remarquable  dé  Tamour 
du  Sauveur  pour  saint  Jean,  qu'il  surpassa 
tous  les  autres  apôtres  par  la  durée  de  sa 
vie,  et  qu'il  annonça  en  Asie  la  parole  de 
Dieu  au  peuple  jusqu'à  l'époque  de  i'encipe- 
reur  Domitien  (356),  et,  peu  aorès  la  luort 

(551)  Malth.  xxvui,  19. 

(552)  Jusqu'au  règne  de  Nerva,  selon  saint  Hip- 
polyte  de  Tbebes  et  SuiddS,  jusqu*à  celui  de  Tra- 
jai»,  d'après  saint  Irénée. 

(555)  Les  auteurs  anciens  diffèrent  au  sujet  de 
Tàge  de  saint  Jean  ;  les  uns  lui  auribuent  une  cai- 
rière  de  98  ou  99  ans,  d'autres  parlent  de  104  ou  de 
lUO  ;  il  en  est  qui  ont  été  jusqu'à  liO  ans.  Voir 
Tilleinont,  Mémoires^  t.  I,  p.  945. 

(554)  Joan,  ix,  19. 

(555)  Cette  opinion  fut  assez  répandue  dans  Tain- 
tiquité.  y  ou,  saint  Uippotyte,  De  ÂntichrùUf^ 
£phraim  de  Tlieopolis,  cité  par  Photius  {Bibiioth.^ 
cod.  2^9)  ;  etNicepbore,  UisL  ecclés.^liy,  ii  ,c.  4â, 
ainsi  oue  Grégoire  de  Tours ,  De  gloria  mariyncM, 
c.50;Tbeopbanes(dansrAuclMarittm  novUsimum  de 
Conil)eiis. ,  1. 1 ,  p.  484) ,  Fauteur  du  livre  De  morte 
sanctorum,  publié  parmi  les  écrits  de  saint  Isidore  , 
etc.  George  de  Trébizonde  prit  la  peine  de  com- 
poser un  traité  qu'il  adressa  au  Pape  :  Quod 
S.  Johannes  Evttngelista  uondumsitmortuus,  mais  il 
lut  refuté  par  le  cardinal  Bessarion.  Saint  Augustin 
(tract.  24  m  Joannem)  avait  conibaUu  cette  et  ange 
assertion ,  au  sujet  de  laquelle  ou  peut  voir  TiUc»- 
mont,  dans  sa  Vie  de  saint  Jean,  ot  qui  a  été  réfutée 
dans  une  dissertation  spériaie  d'un  docteur  alic-- 
mand,  J.-S.  Mitternacbt,  Disbtrl,  ad  lucum  Johan,^ 
xjii,  2i,  Gerae,  t668. 

(556)  (i'est-à-dire  jusqu'à  l'an  81 ,  époque  où 
Doniilicn  parvint  à  l'empire.  Saint  Uippolyie  et 
Suidas  disent  que  l'apétre  gouverna  fLglise  d*E- 
pbèse  jusqu'au  règne  de  Méron  (successeur  de  Do- 
mitien en  96),  et  selon  saint  Irénée,  saint  Jérduie* 
et  Eusèbe,  il  la  dirigea  jusqu'au  irègne  de  Iraiaa 
(en  98). 
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de  Ticnothée  [SSt)f  il  commença  à  gouver- 
ner TEglise  dans  la  ville  d'Ephèse.  £t  le 
proconsul  lui  ajanl  lu  Tédit  de  l'empereur 
qui  lui  enjoignait  de  renier  le  Christ  et  de 
s'abstenir  de  prêcher,  le  bienheureux  afïôtre 
répondit  intrépidement  (358)  -c  II  faut  obéir 
h  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes  ;  je  ne  renie- 
rai point  le  Christ,  mon  Dieu,  et  je  ne  ces- 
serai de  prêcher  son  nom  jusqu*à  ce  que 
jaie  accompli  le  cours  de  mon  ministère  que 
j'ai  reçu  du  Seigneur.»  Et  le  proconsul,  irrité 
de  cette  réponse,  le  condamna  comm^  re- 
belle à  être  p'ongé  dans  une  cuve  d'huile 
bouillante  (359).  Mais,  aussitôt  qu'il  y^  eut 
été  jeté,  il  sortit  de  la  chaudière  dVirain 
€om>.ne  un  athlète  frotté  d'hniie(360),  et 
sans  brûlure.  Le  proconsul  ,  frappé  de  stu- 
peur à  la  vue  de  ce  miracle,  voulait  lut 
rendre  sa  liberté,  et  il  l'eût  fait  s'il  n'eût 
pas  craint  l'édii  de  César.  S'attachant  donc 
à  une  peine  plus  douce,  il  l'envoya  en  exil 
dans  rile  qa*on  appelle  Pathmos  (361).  Là 
Jean  e\A  les  visions  qu'il  a  écrites  dans 
VApôtmlypse^  que  nous  lisons  sous  son  nom. 
Après  la  mort  de  Doaiilien,  le  sénat  ayant 
cassé  tous  les  décrets  de  cet  empereur  (362), 
Jean  fut  rappelé  ainsi  que  tous  les  autres 
exilés  qui  purent  retourner  dans  leurs  de- 
meures, et  il  revint  èEphèse  où  il  vivait  sa 
demeuie  et  beaucoup  d'amis.  Se  recomman- 
dant |)ar  la  plénitude  de  la  çrâce  divine  et 
par  la  sincérité  de  ses  intentions,  il  se  fai- 
sait aimer  de  tous«  Vieillissant  dans  celte 
ville,  il  appuyait  la  prédication  de  la  parole 
divine  \w  ses  vertus  et  par  des  prodiges,  do 
sorte  due,  par  rattoucfaem.ent  de  son  vête- 
ment (^63],  les  malades  étaient  rétablis,  les 
iolirmes  étaient  guéris,  les  aveugles  recou- 
rraient la  vue,  les  lépreux  étaient  purifii'-s, 
et  les  dénaons  étaient  expulsés  du  corps  di^s 
hommes  qu'ils  possédaient  (36i). 

CHAPITRE  111. 
L'apôtre  étant    revenu   à    Ephèse  (36;>), 


était  invité  à  visiter  les  provinces  voisines  , 
soit  pour  fonder  des  églises  dans  les  lieux 
oà  il  n*y  en  avait  pas,  soit  pour  instituer, 
dans  les  endroits  où  il  y  en  avait ,  des 
prêtres  et  des  ministres,  selon  ce  que  l'Es- 
prit-Saint  lui  indiquait.  Quand  il  fut  venu 
dans  une  ville  peu  éloignée  d'Ephèse,  toutes 
les  solennités  «ecclésiastiques  ayant  été  ac- 
complies, il  vit  un  jeune  nomme,  robuste  de 
<;orps  et  beau  de  figure,  mais  trop  violent  de 
caractère.  Et  se  tournant  vers  révê^iue  qui  ve- 
nait d'être  ordonné,  Jean  lui  dit  ;  «  Je  te 
recommande  très-partlculièremenide  veiller 
sur  ce  jeune  homme,  au  nom  de  Jésus-Christ 
et  de  toute  l'Eglise.  »  L'évêque  promit  do 
lui  donner  toute  sa  sollicitude,  et  l'apôtre 
ayant  renouvelé  à  plusieurs  reprises  sa 
recommandation,  retourna  à  Ephèse.  Alors 
le  prêtre  mena  en  sa  maison  le  jeune  homme 
qui  lui  était  confié  ;  il  te  nourrit  avec  grand 
soin,  l'éleva  et  l'admit  à  la  grâce  du  baptême 
(366).  Ensuite,  comme  il  se  confiait  h  la 
grâce  qui  avait  été  communiquée  au  jeune 
homme,  il  commença  k  le  traiter  avec  plus 
d'indulgence.  El  celui-ci,  jouissant  dune 
liberté  excessive,  se  trouva  continuellement 
avec  des  gens  de  son  âge,  que  le  luxe  et  le 
dérèglement  du  cœur  portaient  h  aimer  les 
vices  et  à  suivre  le  chemin  d'une  vie  cor- 
rompue. H  commença  d'abord  à  se  laisser 
séduire  par  les  plaisirs  des  festins  ,  ensuitu 
ses  compagnons  en  firent  leur  complice 
dans  des  larcins  nocturnes,  puis  ils  l'entraî- 
nèrent dans  de  plus  grands  désordres.  Et  il 
était  graduellement  entiatné  vers  le  crime  • 
et  il  élait  d'un  caractère  violent,  tel  qu'un 
cheval  vigoureux  qui  méconnatt  le  frein,  et 
qui,  abandonnant  les  voies  droites  et  mépri- 
sant son  guide  ,  précipite  sa  course  rapide. 
Faisant  toujours  des  progrès  dans  le  mai  , 
et  arrivant  à  désespérer  du  salut  promis 
par  le  Seigneur,  il  dédaigna  de  s'en  tenir  à 
de  petits  désordres,  et  se  mit  h  en  accomplir 
de  grands,  et,  se  livrant  entièrement  a  la 


557}  La  eoraiNignon  de  saint  Paul;  une  iradî- 
lion  universelle  le  représente  comme  ayant  éié  le 
premier  évê(|ue  d'Ephèse. 

5âS)  Ici  comme  dans  les  Actes,  iv,  19;  v,  59. 

^559)  Circonslances  que  relatent  divers  auteurs 
miens  «  tels  que  Tertullieii ,  De  prmcripl. ,  c.  56  : 
c  Apoatolus  Jeannes,  posteaqaaro  in  oleum  igneum 
demersos  nibil  pansus  est,  in  iuâulaw  rtsicgatur;  » 
eiuint  Jerème.  {Ad9j99in,,eludêÊaUh.  Kx,33.)Les 
nuirtvrologes  disent  que  ce  mincie  eut  lieu  à  Rome 
en  présence  du  sénat,  mais  Abdîas  parait  être  mieuK 
daas  le  vrai  en  le  plaçant  ii  Ephèse.  {V.  Com« 
Ms.,  Auduar,  novwimum,  t.  I,  p.  48i.) 

(300)  Tout  1«  monde  sait  que  les  athlètes  et  les 
glutiaieors  étaient  frottés  d'buile« 

(561  Voy.  saint  Jérôme,  liv.  v,  c.  39;  Etuè^e, 
Ht.  iul  c.  iHf  etc. 

(363)  C'est  ce  que  dit  Lactanca  (  De  moriibu» 
penecniorumfC.  5)  :  <  Reicissis  igikir  actis  tyraniii, 
iMMi  medo  in  statum  prisiioum  Ëcclesia  restituu 
e^i,  leJ  eiian  multo  eiariui  ac  floridius  enituiu  » 
Voir  aussi  Evsétie,  ni,  M»  etc.  Suétone  [Vie  de  Do- 
au<t«i,c.  65),  relate  également  le  fait  de  la  radiation 
de  tous  les  édits  de  cet  empereur  aussitôt  qu  il  eut 
perdu  lu  vie. 

(363)  Comme  pour  Fattouchcuicnt  des  vêtements 

I)iCTio?(?f.  D£s  Apocryphes,  il. 


de  Jésus-Cbrist  {Maiib,  ii ,  20).  Un  miracle  pareil 
se  relroifrcra  dans  VUislohe  de  saint  Paul,  c.  4. 

(364).  Imitation  évidente  de  saint  Matihieu,  c.  xr, 
30,  et  de  saint  Luc^  c.  vu,  21. 

(365)  Les  récits  suivants  sont  empruntés  à  Eu- 
sèbe  [tiisl.  eccles.^  lib.  m,  c*  23),  qui  dit  les  avoir 
pris  dans  un  livre  de  Clément  irAlexanJrie  :  Quel 
riche  sera  sauvé?  Ce  livre  subsiste  encore,  il  a  éii 
publié  à  tort  sous  le  nom  d'Origèiie,  par  M.  Ghisler. 
(t.  m  in  Jeremiam,  p.  271.)  Mais  Combefis  (^tu;- 
tuar  nov.,  t.  1,  p.  185)  Ta  restitué  à  Clément. 
L*évéque  anglican  i.  Feli  en  a  donné  à  Oxrord  uno 
édition  séparée,  et  Ittig  Ta  fait  paraître  à  Leipsick  à 
la  suite  des  œuvres  de  Clément.  D'autres  écrivains, 
tels  que  Nicépbore  et  George  Syncelle,  ont  puisé  à 
la  Diôme  source.  (Voir  la  note  de  Fabricius ,  Cad. 
apocr,  Sov,  Test.^  t.  f,  p.  536).  L'histoire  du  voleur 
converti  fut  fort  goûtée  dans  les  premiers  siècles  ; 
on  la  retrouve  dans  saint  Atbanasc,  dans  saint  Jean 
Chrysostome,  dans  les  ouvrages  qui  portent  le  nom 
de  saint  Denys  TAréopagiste. 

(366)  Clément  d'Alexandrie  dit  :  c  II  lui  donna  la 
lumière,  >  et  Eusèbe  :  f  U  lui  fit  pari  enilu,  pour  le 
protéger,  du  sceau  du  Seigneur.  »  Ces  deux  expres- 
sions sont  prises  souvent  dans  le  sens  de  baptéme« 

11 


^1 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


35a 


perdition,  ii  ne  voulut  être  inférieur  à  per- 
sonne en  fait  de  dérèglement.  Il  Qt  enGn 
ses  disciples  de  ceux  qui  avaient  été  d'a- 
bord ses  matlres  dans  le  crime,  et  il  réunit 
une  troupe  de  voleurs  dont  il  fut  le  chef  et 
Je  commlindant,  et  avec  eux  il  se  souilltf  de 
tout  genre  de  cruSutés.  Plus  tard,  saint  Jean 
fut  invité  derechef  è  visiter  cette  ville»  les 
fidèles  voyant  Tutilité  de  sa  venue.  Et,  lors- 
quMI  eut  ^accompli  les  choses  sacrées  pour 
lesquelles  il  était  venu  ,  il  dit  à  Tévéque  : 
«  Représente  le  dépdt  que  Jésus-Christ  et  moi 
nous  t'avons  remis  en  présence  de  TE^Iise 
que  tu  gouvernes.)»  Uévéque  fut  saisi  de 
surprise,  pensant  d'abord  que  TapAtre  lui 
réotaoïait  de  l'argent  qu'il  n  avait  pas  reçu» 
11  pensait  que  Jean  ne  pouvait,  ni  se  trom- 
per, ni  demander  ce  qu  il  n'avait  pas  donné, 
de  sorte  qu'il  demeurait  dans  la  stupeur.  £t 
Jean  le  voyant  dans  cet  embarras  dit  :  «  Je 
te  'réclame  un  jeune  homme  et  l'Ame  de  ce 
frère.  »  Alors  l'éféque  soupirant  et  ver- 
sant beaucoup  de  larmes ,  répondit  :  «  Il  est 
mort.  »  Et  l'apftlre  dit  :  «  Comment  et  de 
quelle  mort?»  L'évèque  répondit  :  «11  est 
mort  au  Seigneur,  car  il  s'est  livré  aux  plus 
grands  crimes ,  et  maintenant  il  est  dans  le 
montagnes  è  la  tête  d'une  bande  de  nom 
breux  l)rigands.  » 

Ayant  entendu  ees  paroles,  l'apAtre  dé- 
chira aussitôt  les  vêtements  qui  le  cou- 
vraient (367),  et,  se  frappant  la  tète  en  gé- 
missant, il  dit  :  c  J'ai  confié  l'ftme  de  mon 
frère  à  un  bon  gardien.  Mais  qu'on  me  donne 
un  cheval  et  un  guide.  •  Et  quittant  cette 
église,  i-l  se  mit  aussitôt  en  route.  Et  quand 
il  fut  arrivé  à  l'endroit  où  se  tenait  la  bande 
des  voleurs,  il  fut  arrêté  par  ceux  qui  étaient 
en  sentinelle.  Mais  lui,  ne  voulant  ni  s'en- 
fuir, ni  se  cacher,  disait  avec  de  grands 
cris  :  «  Puisque  je  suis  venu  vers  vous , 
conduisez-moi  à  votre  chef.  y>  Et  quand  il  fut 
venu  armé,  et  aussitôt  qu'il  eut  reconnu 
l'apôtre  Jean ,  il  fut  couvert  de  honte  et  il 
pnt  la  fuite.  Mais  l'apôtre,  étant  descendu 
de  cheval,  poursuivit  le  fugitif,  et  oubliant 
son  Age  avancé,  il  s'écriait  :  «  Pourquoi ,  ô 
mon  his, fuis-tu  ton  père?  Pourquoi  fuis-tu 
un  vieillard  débile?  Ne  crains  rien;  tu  peux 
encore  espérer  la  vie.  Je  rendrai  à  Jésus- 
Christ  compte  pour  toi.  Je  recevrai  volon- 
tiers la  mort  pour  toi  comme  le  Seigneur  l'a 
reçue  pour  nous,  et  je  donnerai  mon  Ame 
pour  la  tienne.  Arrête-toi  seulement  et  crois- 
moi^  car  Jésus -Christ  m'a  envoyé.  »  Et  le 

(567)  C'ëurîl  ainsi  qu^on  témoignait  sa  douleur 
pour  la  perle  d*UH  mort.  Von.  Geter,  De  luctu 
Hebrœor.,  c.  îî. 

(368)  On  sait  que  la  péiritencea  été  appelée  le 
baptême  des  larmes.  Vuy.  J.  Morin,  De  tacramento 
pœuUfntiœ^  1.  ni,  c.  4,  el  ix,  c  2. 

(S09)  Valois  regarde  avec  raison  ce  détail  comme 
apocryphe  ;  un  voleur,  chef  de  bandits,  quoique  re- 
pentant, n*a  pu  être  élevé  aussitôt  4  la  dignité 
d'évéque.  11  faut  remarquer  toutefois  que  cette  cir- 
constance, inadmissible  en  efifet,  parait  ne  irouv€r 
place  dans  le  récit  du  prétendu  Abdias  que  par  suite 
d*nne  erreur  de  traduction.  Eusébe  se  sert  d'une 
expression  qui  siguilie  que  Tapêtre  rendit  le  pént- 


jeune  homme,  s'arrètant,  tint  le  visage  atMiis- 
se  vers  la  terre;  ensuite  il  jeta  ses  armes, 
et  se  mettant  à  trembler,  il  versa  des  larmes 
très-amères,  et  se  prosternant  aux  pieds  du 
vieillard,  il  poussa  des  gémissements  et  de 
grands  cris.  11  fut  de  nouveau  baptisé  par 
les  torrents  de  larmes  9u'il  versait  (368)  et 
il  cachait  sa  main  droite.  L'apôtre  lui  pro- 
mit avec  serment  que  son  pardon  lui  serait 
accordé  par  le  Seigneur ,  et  tombant  à  ge- 
noux, il  lui  prit  la  main  que  toarmentait  le 
remords  de  I  homicide,  et  la  baisant  comme 
étant  puriQée  par  la  pénitence,  il  le  ramena 
à  l'église;  là,  offrant  sans  cesse  au  Seigneur 
ses  prières  pour  lui,  observant  avec  lui  des 
jeûnes  fréquents,  il  attendait  du  Seigneur 
la  miséricorde  qu'il  avait  promise.  Et  il  adou- 
cissait par  des  paroles  de  consolation  l'esprit 
effravé  et  égaré  de  ce  pécheur.  Il  ne  cessa 
que  lorsqu'il  l'eut  entièrement  amendé,  et  il 
le  mit  même  à  la  tète  de  l'Ëglise  de  cet  en- 
donnant  ainsi  de  grands  exem-> 


droit  I 


pies  de  la  véritable  pénitence  et  un  témoi- 
gnage éclatant  de  la  régénération  naturelle 
et  montrant  les  trophées  d'une  résurrection 
visible. 

CHAPITRE  IV, 

Saint  Jean  ayant  parcouru  beaucoup  de 
villes,  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  revint 
à  Ephàse,  sachant  que  la  fin  de  sa  vie  appro- 
chait. £t  l'apôtre  était  toujours  entouré  d'un 
tel  respect  pat  les  habitants  d'Ephèse  »  que 
l'un  se  félicitait  de  toucher  ses  mains ,  un 
autre  de  les  appliquer  sur  ses  yeux  ou  sur 
sa  poitrine,  et  ceux  qui  pouvaient  toucher 
son  vêtement  s'en  réjouissaient,  car  le  con- 
tact de  ses  habits  guérissait  les  malades.  Mais 
l'ennemi  des  hommes,  voyant  avec  gémisse- 
ment ces  saintes  joies  et  cette  pieuse  célé- 
brité, s'efforça  d'y  jeter  le  trouble,  et  il 
choisit  pour  cet  instrument  du  mal  qu'il 
voulait  faire,  un  gentil  qui  ne  connaissait  pas 
Dieu,  prenant  pour  cause  de  ce  désordre 
une  femme  belle  et  chrétienne  qui  s'appe- 
lait Drusiane;  car  notre  ennemi  sait  que 
la  jeunesse  est  sujette  à  tomber  en  faute.  Ce 
jeune  homme  se  nommait  Callimaqne  ,  et, 
ayant  vu  Drusiane,  il  se  mit  à  l'aimer  éper«» 
dûment.  Et,  quoiqu'il  sût  qu'elle  était  la 
femme  d'Andronius,il  brûlait  pour  le  crime 
d'adultère.  Et  l'on  disait  qne  cette  femme , 
assidue  aux  discours  de  l'apôtre,  n'avait  pas 
de  commerce  avec  son  mari  è  cause  du  culte 
de  Dieu  (370),  et  que,  comme  renfermée 

tent,  le  replaça  auprès  de  ses  Tréres,  et  le  rédacteur 
de  V Histoire  aposiolique  a  confondu  ce  uiot  avec  un 
autre  qui  y  ressemble  fort  et  qui  signifie  :  il  le  uiii 
à  la  tète,  et  le  donna  pour  chef. 

pîO)  Un  a  supposé  qu*il  y  avait  ici  des  emprunts 
faits  aux  Actes  des  apôtres  composés  par  le  inani* 
chéen  Leucins.  Parfois  des  époux  vivaient  dans  la 
continence  d*un  consentemeut  mutuel ,  ce  qui  éiaii 
regard<^  comme  fort  digne  d*éloge.  (  Vov.  TertulUeti, 
De  resurreclione^  c.  8,  et  les  notes  de  Paniélius  sur 
ce  passagt*.)  Mais  une  conduite  comme  celle  de 
Drusiane  Cbt  condamnée  par  le  précepte  de  saint 
Paul.  (/  Cor,  VII,  3,  4.) 
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dans  un  sépulcre,  elie  ne  permettait   pas 
qu'il  s'approcbit  d'elle; car  elleaurait  mieax 
aimé  mourir  qii*avoir  commerce  avec  son 
mari^etil  la  pressait  disant  :  c  Ou  rends-moi 
réponse  que  je  trouvais  précédemment  en 
toi  9  on  je  mettrai  à  mort  celte  qui  se  révolte 
contre  moi;  »  Mais  elle  n'était  pas  émue  de 
la  crainte  de  la  mort,  et  nul  don,  ni  nulles 
caresses  ne  pouvaient  la  détourner  de  la 
oonteinpiation  céleste.  Le  jeune  homme, 
enflammé  d'amour»  comme  nous  l'avons  dit« 
mépnsa  les  conseils  qu'on  lui  donnait  ei 
pensa  q^i'il  pourrait  porter  sa  fureur  sur 
celle  que  fortiOait  la  parole  de  Dieu  et  qui 
avait  forcé  son  propre  mari  à  l'observation 
de  la  chasteté,  remplaçant  l'union  du  ma- 
riage par  l'affection  de  l'esprit.  Il  la  poursui- 
vit longtemps,  et  déçu  dans  ses  espérances, 
il  tomba  dans  un  chagrin  de  plus  en  plus 
violent.  Drusiane ,  offensée  de  son  audace, 
fat  deux  jours  après  saisie  d'une  fièvre,  et 
elle   était  affligée  d'être  revenue  dans  sa 
patrie  et  de  ce  que  sa  beauté  ne  lui  avait  at- 
tiré que  des  malheurs. 

«  Plût  à  Dieu,  »  dit-elle,  «  que  je  ne  fusse 
jamais  revenue  dans  ma  patrie,  ou  que  lui , 
Instruit  par  la  parole  divine,  ne  se  fût  pas 
jeté  en  de  pareilles  erreurs  1  Puisque  je  suis 
la  cause  d'une  si  grande  blessure  faite  a  cette 
Ame  malade,  je  désire.  Seigneur  Jésus,  que 
IQ  me  délivres  de  cette  vie,  afin  que  ta  ser- 
vante étant  rappelée  à  toi ,  ce  malheureux 
puisse  vivre  en  paix.  »Et  Drusiane  s'expri- 
mait ainsi  en  présence  de  Tapâtre  Jean, 
mais  ni  l'apôtre,  ni  les  autres  ne  compre- 
naient le  sens  de  ses  discours.  £t  triste  et 
désolée  k  cause  de. la  blessure  de  ce  jeune 
bomme«  elle  mourut.  Et  son  mari  fut  dans  la 
désolation,  parce  que  sa  femme  était  morte 
dans  un  grand  trouble  et  qu'accablée  de 
chagrin,  elle  avait  désiré  de  cesser  de  vi- 
vre. 

CHAPITRK  V. 

Andronicus  pleurait  ainsi,  lorsque  lapùlre 
le  reprit,  disant  :  «  Ne  pleure  point  comme 
si  tu  Ignorais  où  ta  femme  s'est  rendue  en 
nous  quittant  (371).  Ne  connais-tu  pas  ia 
situation  è  laquelle  est  arrivée  la  sainte  et 
ûdèle  Drusiane  qui  est  dans  le  ciel,  atten- 
dant Pespérance  de  la  résurrection  d'entre 
les  morts?  £t  Andronicus  répondit  qu'il  ne 
doutait  pas  que  Drusiane  ne  ressuscitât,  et 
qu'il  ne  vacillait  point  dans  sa  foi;  qu*il 
pensait  que  ceini  qui  aurait  accompli  avec 
pureté  le  cours  de  cette  vie  serait  sauvé  ; 
maisqu^il  ressentait  une  vive  douleur,  parce  ' 
que  sa  sœur  (c'est  ainsi  qu'il  appelait  Dru- 
siane) avait  succombé  h  un  chagrin  secret 
dont  il  n'avait  jamais  pu  connaître  la 
cause,  et  qu'il  devait  ignorer  à  jamais  puis- 
qu'elle était  ensevelie.  Et  TapAtre  ayant  inter- 
rogé en  secret  Andronicus,  parla  ainsi,  en 
s*écartant  un  peu  de  tous  les  frères,  qui  s'é- 

(571)  /  Thfu.  IV,  13.  Observons  qu*Andronicus 
esi  ici  représenté  comme  chrclien,  ce  qui  no  s*ac- 
corde  |?as  avec  ce  que  le  narrateur  a  dii  précédem- 
menf. 


(aient  réunis  pour  jouir  de  sa  douce  conver- 
sation : 

CHAPITRE  VI. 
«  Le  commandant  d'un  navire  dit  adieu  àce 
navire  et  h  tous  ceux  qui  ont  navigué  avec 
lui,  lorsqu'il  a  amené  son  vaisseau  au  terme 
de  son  voyage,  et  qu'il  Va  conduit  dans  une 
rade  sûre.  De  mémelecuUivateur,aprèsavoir 
confié  la  semence  à  la  terre  et  travaillé  à  la 
récolte  avec  beaucoup  de  soin ,  après  s'être 
donné  grand' peine  et  avoir  fait  bonne  garde, 
reçoit  la  récompense  de  son  travail  lorsqu'il 
a  placé  la  moisson  dans  les  greniers.  Et  ce« 
lui  qui  court  dans  le  cirque,  se  réjouit  tors- 
qu'il  remporte  le  prix.  Celui  qui  s'est  pré- 
paré aux  exercices  athlétiques,  est  plein  de 
]oie  lorsque  la  couronne  lui  est  remise* 
Tous  ceux  qui  s'appliquent  à  divers  arts  et 
se  livrent  au  travail,  louent  Dieu  avec  raison 
à  la  tin,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  abandonnés , 
mais  justifiés  selon  la  promesse  que  le  Sel* 
gneur  a  daigné  faire  à  ses  saints.  £t  chacun 
doit  savoir  ainsi  qu'il  aura  la  récompense 
des  épreuves  de  sa  foi^  lorsau'ayant  accom* 
pli  le  cours  de  sa  vie,  il  renara  intact  et  pur 
ce  qui  lui  a  été  confié  (372).  Car  il  est  bien 
des  choses  qui  brisent  la  foi  des  hommes  et 
qui  causent  de  grands  soucis  à  la  pensée  hu- 
maine; les  enfants,  les  parents,  la  gloire,  la 
pauvreté,  l'adulation,  la  jeunesse,  la  beauté, 
l'orgueil ,  le  désir  des  richesses,  la  négli- 
gence, l'envie,  la  dissimulation,  la  colère, 
l'amour,  la  tristesse,  la  possession  des  es- 
claves, le  f)atrimoiae,  et  bien  d'autres  motifs 
de  ce  genre  qui  apportent  des  obstacles  au 
Seigneur,  de  même  qu'un  vent  contraire  ar- 
rête souvent  la  morche  d'un  navire  qui  fai- 
sait bonne  route,  et  soulève  des  tempêtes. 
Des  circonstances  malheureuses  viennent 
aussi  déjouer  souvent  les  espérances  du  cul- 
tivateur. C'est  ainsi  que  chacun,  avant  dé- 
river au  moment  où  il  faut  quitter  la  vie, 
doit  considérer  ce  qu'il  a  lait  et  examiner  ce 
qu'il  doit  être,  c'est-à-dire  sobre,  vigilant, 
et  dégagé  de  tout  embarras,  n'étant  point 
troublé  par  les  voluptés  du  siècle  et  chargé 
de  leur  poids.  De  même  que  personne  ne 
loue  la  beauté  du  corps  s'il  n'a  été  dégagé  de 
tout  ce  qui  le  couvre,  de  même  que  per- 
sonne ne  loue  un  général  s'il  n*a  pas  glo- 
rieusement terminé  une  grande  guerre;  de 
même  que  personne  ne  loue  un  médecin ,  h 
moins  qu'il  n  ait  guéri  diverses  maladies  ;  do 
même  personne  ne  peut  louer  une  vie,  si  ce 
n'est  celle  de  l'homme  qui  est  en  état  d'oifrir 
un  esprit  plein  de  foi  et  une  chair  digne  du 
temple  de  Dieu  (373);  une  vie  qui,  dans  son 
cours,  ne  s'est  point  jetée  dans  la  vanité  nii( 
dans  le  désordre;  qui  n'a  point  été  hébétée 
et  étourdie  par  les  choses  humaines,  qui  no 
s'est  noint  attachée  aux  choses  temporelles, 
qui  n  a  point  préféré  les  biens  passagers  aux 
biens  durables  et  qui  n'a  point  dénié  les 

(372)  Une  pensée  semblable  se  trouve  dans  la 
//•  Eplire  à  Timothéê,  c.  if,  5. 
(i73)  /  Cor.  III,  16. 
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choses  pormanentefiy  afin  d  avoir  celles  qui 
ne  subsistent  pas;  une  vie  qui  n*(|  point 
honoré  ce  qui  n*est  point  digne  d'hon- 
neur, qui  n'a  point  aime  les  œuvres  pleines 
d'opprobres, qui  n'a  point  reçu  legagede  Sa- 
tan (37^75),  et  qui  n'a  point  enfermé  le  ser- 
pent-en  son  sein,  qui  n'a  point  ri  de  ce  qui 
ne  doit  point  exciter  le  rire,  et  qui  n'a  point 
rouçi  des  insultes  reçues  pour  Jésus-Christ. 
Car  il  est  des  gens  qui  affirment  par  leurs 
paroles  et  qui  nient  par  leurs  œuvres.  Cha- 
cun ne  doit  point  se  laisser  inspirer  par  la 
concupiscence  de  sa  chair,  de  peur  de  de- 
venir un  vase  d'immondices  (376)  ;  mais  il 
doit  se  délivrer  des  passions  corrompues , 
surmonter  l'avarice,  triompher  de  la  cupi- 
dité de  Tardent,  ne  pas  se  laisser  dompter 
par  la  férocité  du  corps,  ne  pas  être  entraîné 
par  la  colère  et  l'indignation,  ne  passe  lais- 
ser accabler  f>ar  la  tristesse,  ne  pas  se  lais- 
ser affaiblir  par  des  actions  répréhen^ibles , 
mais  il  doit  s'attacher  aux  choses  qui  aug- 
mentent la  foi  en  Jésus-Christ  Notr'e-Sei- 
gneur,  et  qui  fassent  que,  lorsqu'il  recevra 
Ja  vie  éternelle,  il  obtiendra  une  magnifique 
récompense,  en  dédommagement  des  choses 
qu'il  aura  méprisées  en  ce  monde.  ^ 

CHAPITRE  VII. 

L'apôtre  ayant  ainsi  parlé,  afin  d'exhorter 
les  frères  à  désirer  les  choses  éternelles  et 
à  nié|)riser  les  choses  temporelles,  le 
jeune  homme  dont  nous  avons  parlé,  et  qui 
aimait  Drusiane,  nourrissait  dans  sa  poitrine 
nne  blessure  cachée,  étant  chaque  jour  con- 
sumé par  l'incendie  que  la  mort  de  cette 
femme  n'avait  pu  éteindre.  Et  il  n'est  pas 
étonnant  qu'il  ne  reçût  nul  remède  du  dis- 
cours de  Jean;  car,  négligeant  de  l'entendre, 
il  ne  cherchait  pas  à  apporter  un  remède  à  sa 
blessure,  mais  il  désirait  chaque  jour  aug- 
menter la  grandeur  de  son  crime.  Et  il  ad- 
vint que  Callimaque,  toujours  épris  de  Dru- 
siane, morte  et  déjà  ensevelie,  corrompit 
à  prix  d'argent ,  l'intendant  d'Andronicus , 
afin  qu'il  lui  ouvrit  le  tombeau  qui  renfer- 
mait Drusiane,  et  qu'il  lui  livrÂt  te  corps  de 
celle  qu'il  aimait.  Car  il  voulait,  dans  son 
aveugle  furie,  exercer  sa  passion  désordon- 
née sur  ce  cadavre.  Et  ce  n'était  pas  chez  lui 
l'effet  d'un  mouvement  soudain,  mais  celui 
d'une  réflexion  délirante  :  «  Puisqu'elle  n'a 
pas  voulu  durant  sa  vie,  »disail-il,ff  que  j'eus- 
se ^x>mmerce  avec  elle,  il  faudra  qu'après  sa 
mort  elle  subisse  ma  volonté.  »  Et  étant 
entré  dans  le  tombeau,  il  se  mit  è  débarras- 
ser le  corps  des  étoffes  qui  l'enveloppaient. 
Et  il  disait  dans  l'égarement  de  sa  passion 
monstrueuse  :  «tQue  t'aura-t-il  servi,  6 
.malheureuse  Drusiane,  de  me  refuser  du- 
rant ta  vie  ce  que  tu  subiras  après  ta  mort  I  » 
£t  voici  que,  tandis  que,  dans  sa  fureur,  il 
s'apprêtait  è  consommer  son  crime,  un  grand 
serpent  sorti,  on  ne  sait  d*où,  apparut  tout  à 
coup,  et  le  jeune  homme,  blessé  par  sa  mor- 
sure, mais  encore  plus  saisi  de  frayeur,  prit 
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la  fuite,  et  privé  de  toute  sa  force  par  le  froid 
du  venin,  il  tomba,  et  aussitôt  le  serpent  ae 
plaça  sur  son  corps  et  s'y  tint  tranquille. 

CHAPITRE  VIII. 


Le  lendemain,  qui  était  le  troisième  jour 
depuis  la  mort  de  Drusiane,  saint  Jean  et 
Andronicus  vinrent  le  matin  au  tombeau  afin 
de  célébrer  les  saint»  mystères;  et  voici 
qu'ils  ne  pouvaient  trouver  les  clefs.  Et 
Jean  dit  :  «  C'est  avec  raison  que  les  clefs  ne 
se  trouvent  pas  puisque  Drusiane  n'est  pas 
dans  le  tombeau  parnoi  les  morts.  Mais  en-- 
trons,  les  portes  s'ouvriront  d'elles-mêmes  ; 
car  nous  ne  pouvonsdouler  de  la  miséricorde 
du  Seigneur ,  et  ou'il  n'étende  sur  nous  sa 

grande  générosité.  »  Lorsqu'ils  se  furent 
onc  approchés  du  sépulcre,  aussitôt,  sur 
Tordre  de  Jean,  les  portes  s'ouvrirent ,  et 
nous  vtmeS'Un  beau  jeune  homme  étendu  au- 
près du  sépulcre.  EtJean  s'écria  à  son  aspect: 
«  Tu  nous  préviens.  Seigneur.  »  Et  il  dit  au 
jeune  homme  :  «  Pourquoi  es-tu  vena  ici  ?» 
Et  nous  entendions  une  voix  qui  disait  : 
«  Je  suis  venu  à  cause  de  Drusiane ,  que  lu 
dois  ressusciter,  et  à  cause  de  celui  qui  gtt 
inanimé  auprès  du  tombeau,  et  afin  que  les 
hommes  honorent  Dieu  à  cause  de  moi.  » 
Et  quand  le  jeune  homme  eut  ainsi  parlé,  il 
remonta  au  ciel  en  présence  de  Jean  et  des 
autres.  Et  Jean,  s'étant  retourné,  vit  deux 
corps  étendus  auprès  du  sépulcre  :  l'un  était 
celui  de  Callimaque,  qui  était  un  des  chefs 
de  la  ville  d'Ephôse,  et  un  immense  serpent 
se  tenait  sur  lui  ;  l'autre  corps  était  celui 
de  Fortunat  qui  avait  été  l'intendaut  d'An- 
dronic.  Et  regardant  ces  deux  corps,  l'apô- 
tre pensait  en  son  esprit  et  se  disait  :  <  Que 
veulent  dire  ces  choses,  et  pourquoi  le  Sei- 
gneur ne  m'a-t-il  pas  révélé  sa  volonté?  » 

CHAPITRE  IX. 

Mais  Andronicus  vovant  le  corps  de  Dru- 
siane gisant  dans  le  sépulcre,  à  demi-nu  et 
couvert  d'un  seul  voile,  dit  à  Jean  :  m  Je 
comprends  ce  qui  s'est  passé.  Ce  Calli- 
maque était  épris  de  Drusiane ,  tandis 
qu'elle  était  en  vie,  et  quoiqu'elle  eût  re- 
poussé ses  veaux,  il  ne  laissait  pas  néanmoins 
de  la  poursuivre  de  ses  obsessions.  Affligé 
de  ses  refus  il  a  recherché  l'amitié  de  mon 
intendant,  afin  d'avoir  son  concours  pour  des 
actions  illicites.  On  dit  qu'on  l'a  souvent 
entendu  dire  que  s'il  ne  pouvait  forcer  Dru- 
siane h  répondre  de  son  vivant  à  sa  passion, 
il  lui  ferait  violence  après  sa  mort.  Je  pense 
donc,  ô  Jeanl  que  cet  ange  qui  était  ici  gardait 
le  corps  de  Drusiane  ,  ahn  de  le  préserver 
de  tout  outrage,  et  je  pensequeces  cadavres 
sont  ceux  des  hommes  qui  n*ont  pas  craint 
de  vouloir  accomplir  un  crime  infâme.  Et  je 
vois  que  c'est  pour  cela  que  tu  as  entendu 
une  voix  annonçant  la  résurrection  de  Dru- 
siane, qui  avait  éprouvé  une  mort  prématu- 
rée, par  suite  de  la  douleur  et  de  la  tristesse 
qu'elle  éprouvait  en   voyant  qu*un  jeune 


(374-75)  Apoc.  un,  16;  xiv,  9;  xvi,  2;  xx,  4. 
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homme  s*étaiuépr)s  pour  elle  d'une  passion 
coupable.  C'est  pour  ce  molif  que,  tandis 
que  nous  voyons  ici  trois  cadavres  ,  la 
Toix  n'a  cependant  parlé  de  la  résur- 
rection que  de  deux,  et  elle  a  gardé  le 
silence  surle  troisième;  le  Seigneur  voulait 
que  Drusiane  revtnt  à  la  vie,  qu'elle  avait 
perdue  dans  la  douleur,  et  qu'elle  passera  de 
nonveau  dans  la  tranquillité.  Ce  jeune  hom- 
me parait  digne  d'indulgence  parce  qu'il  était 
égaré.  Mais  je  crois  que  le  troisième  n*est 
ris  digne  d  être  l'objet  de  la  clémence  de 
Nolre-Seigneur  Jésus-Christ.  Je  te  prie  donc, 
Jean,  de  t'approcher  de  ces  corps  et  de  res- 
susciter d'abord  Callimaque,  afin  qu'il  nous 
raconte  ce  qui  est  arrivé.» 

CHAPITRE  X. 

El  Jean  s'approchant  du  corps  du  jeune 
homme,  dit  au  serpent  :  t  Eloigne-loi  de  ce- 
lai qui  était  devenu  le  serviteur  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et  aussitôt  le  ser- 
pent s'éloigna.  Et  l'apôlre,  se  prosternant 
par  terre,  adressa  sa  prière  au  Seigneur,  en 
ifisant  :  c  Dieu  dont  nous  honorons  l'Eglise, 
et  dont  la  domination  règle  toutes  choses. 
Dieu   dont   la    volonté  accomplit  tout  ce 
qu'elle  prétend  faire,  exauce-nous  à  cause 
de  la  gloire,  et  que  ta  grâce  arrive  dans  ce 
jeune  homme  à  son  plus  haut  degré  ;  et  que 
ce  que  ce  jeune  homme  a  fait  nous  soit 
réféîépar  lui-môme,  lorsqu'il  se  relèvera.» 
Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
dormit  une  heure  entière.  Et  quand  il  eut 
repris  son  entière  connaissance,  Jean  l'in- 
terrogea, afin  qu'il  révélât  la  cause  de  ce 
qai  lui  était  arrivé.  Et  il  raconta  les  faits  qui 
éiaient   tels   qu'Andronicus  l'avait  prévu. 
L*amour  qu'il  portait  h  Drusiane  'avait  été 
le  motif  qui  Tavait  poné  à  étendre  sur  elle 
sa  passion  jusqu'après  sa   uiort.  Jean  lui 
ayant  demandé  si  des  reliques  pleines  de 
vénération  et  de  grâce  pouvaient  avoir  quel- 
que effet  sur  son  audace,  il  répondit  :«  Com- 
meni  aur»is-je  pu  faire  ou  os^t  quelque 
chose,   lorsqu'un  animal   monstrueux  s  est 
jeté  sur  moi  et  a  blessé  Fortunat  qui  avait 
alimenté  la  flamme  de  ce  délire  qui  aurait 
pu  s'apaiser?  La  cause  de  ma  mort  a  été 
que  lorsqu'én  proie  &  ma  frénésie  et  aveuglé 
par  ma  passion,  je  dépouillais  le  corps  mort 
de  son  linceul,  me  préparant  à  consommer 
le  crime  que  je  méditais,  je  vis  tout  d'un 
coap  un  beau  jeune  homme  qui  couvrait  de 
»e9  vêtements  le  cadavre  de  brùsiane,  et  il 
jailUssail  de  s(rn  visage  des  étincelles  de  feu 
qui  itiominaient  tout  le  sépulcre.  Et  l'une 
dalles  me  frappa,  tandis  qu  une  voix  disait: 
•  Callimaque,  meurs  aûn  que  tu  vives.  » 
J'ignore  qui  était  ce  jeune  homme,   mais 
comme  je  vois  que  tu  es  le  serviteur  de 
Dieu,  et  que  tu  t'es  montré  à  moi,  je  suis 
).       sûr  que  c'était  un  ange  de  Dieu,  et  je  re- 
i£       eoDoais  que  le  vrat  Dieu  est  celui  que  tu 
ji       annonces.  C'est  pourquoi  je  te  supplie  de 
ne  pas  m'abandonner  dans  ces  embarras.  Je 
sais  ce  que  j'ai  fait,  et  je  n'ai  pas  oublié  les 
indignités  que  j'ai  tentées,  et  je  m'en  re^ 
pcDs  de  toute  mon  âme.  PJût  à  Dieu  que  tu 


pusses  voir  dansie  fond  de  DiottC(BDr,ett-As- 
surer  de  J*étendue  de  ma  douleur  1  Je  m'aE- 
fli^e  d'avoir  voulu  commettre  d'aussi  grands 
crimes,  mais  j'attends  de  toi  le  remède  à 
mou  affliction,  toi  qui  es  le  prédicateur  du 
Dieu  tout -puissant  dont  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ  est  véritablement  Je  Fils,  et  je 
désire  que  tu  m'enseignes  sa  parole.  Je  ne 
doute  pas,  si  lu  étends  la  main  vers  moi, 
qu'à  sa  voix  ne  s'accomplisse  la  vérité  de  la 
parole  qui  disait  qu'il  fallait  que  je  meure 
afin  de  vivre.  Je  suis  mort  plein  d'audace«. 
mais  je  suis  ressuscité  doux  et  humble  ;  je 
suis  mort  gentil,  mais  je  suis  ressuscité 
chrétien.  Je  reconnais  la  vérité,  mais  je 
demande  quêtes  leçons  me  la  révèlent  plus 
amplement.» 

Et  l'apôtre,  rempli  d'allégresse  en  enten- 
dant ces  paroles  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  je  no 
sais  ce  que  je  dois  faire.  J*ai  été  frappé  de 
surprise  en  voyant  l'étendue  de  ta  miséri- 
corde, et  je  reconnais  avec  joie  toute  la  gran* 
deurde  ta  patience.  » 

El  ayant  ainsi  parlé,  il  bénit  le  Seigneur, 
et  prenant Callimaque,  il  l'embrassa,  disant: 
«Bénis  soient  le  Seigneur  Dieu  miséricor- 
dieux et  Jésus-Christ  son  Fils,  qui  a  eu. 
pitié  de  toi,  et  qui,  par  sa  mort,  t'a  délivré 
de  la  fureur  et  de  la  démence,  qui  a  éteint 
les  feux  de  l'impureté,  lui  qui  Ole  l'occa- 
sion de  la  faute,  qui  anéantit  les  tentations 
d'une  passion  insensée,  lui  qui  a  rendu 
derechef  à  la  vie  celui  qui  était  mort  dans 
le  péché,  aûn  que  tu  reposes  dans  la  foi  et 
dans  la  grâce  de  Jésus-Christ  Notre-Sei- 
gneur.  Tu  vois  quelle  multitude  de  bienfaits, 
divins  est  venue  pour  seconder  notre  minis^^ 
tère  et  pour  procurer  ton  saIoL  » 

CHAPITRE  XI. 

Quand  Andronicus  vit  que  Callimaque 
était  ressuscité,  il  fut  ému  d'une  affection 
conjugale,  et  il  commença  à  prier  l'apôtre 
de  ressusciter  aussi  Drusiane,  disant  :  «Il 
convient  qu'elle  ressuscite  »  aGn  qu'elle 
perde  sa  tristesse,  celle  dont  la  mort  avait 
été  causée  par  l'affliction  qu'elle  éprouvait 
en  voyant  que  ce  jeune  homme  était  séduit 
par  sa  beauté.  »  Il  supplia  donc  Tapôtre  do 
la  rappeler  à  la  vie,  si  telle  était  la  volonté» 
du  Seigneur.  Jean,  touché  des  prières  d*An- 
dronicus  et  des  vertus  de  Drusiane,  s'ap- 
procha du  sépulcre,  et  prenant  la  main  de 
la  morte,  il  adressa  ses  prières  au  Seigneur, 
et  il  dit  :  «Drusianet  lève-toi,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigoeur,  lève-loi  dans  sb, 
gloire.»  Et,  se  levant,  elle  sortit  du  tombeau. 
El  se  voyant  presque  nue  et  co'uverte  seu- 
lement d*un  léger  voile,  elle  en  demanda  la 
cause.  Et  quand  l'apôtre  Ten  eut  instruite 
elle  gloriSa  le  Seigneur,  et  elle  se  couvrit  de 
vêtements. 

CHAPITRE   XII. 

Voyant  ensuite  le  corps  de  Fortuoat  qui 
gisait,  elle  dit  à  Jean  :  «  Mon  frère,  je  te 
prie  aussi  de  ressusciter  cet  homme,  qnoi-^ 
qu'il  se  soit  montré  gardien  infidèle  de  ma 
sépulture.  »  Et  Callimaque,  l'ayant  entendue 
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la  pria  de  ne  pas  demander  la  résurrection 
de  cet  homme  pervers  dont  les  eicitations 
Tavaient  fait  tomber  dans  le  délire  et  que  la 
grAce  divine  jugeait  indigne  de  ses  faveurs, 
puisque  la  voix  qui  s'était  fait  entendre  n'a- 
vait parlé  qiie  do  la  résurrection  de  Dru- 
siane  et  de  la  sienne  ;  «  le  Seigneur,  i»  dit-il, 
<  a  donc  jugé  digne  de  mort  celui  qu'il  n'a 
pas  déclaré  digne  de  la  résurrection.  » 

Mats  Jean  répondit  :« N'apprenons  pas, 
mon  fils,  à  rendre  le  mal  pour  le  mal  ;  car 
nous  sommes  tous  des  pécneurs  coupables 
de  fautes  graves  et  nous  avons  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  olitenu  miséricorde; 
il  n'a  pas  pensé  qu'il  fallût  rendre  fe  mal 
pour  le  mal,  mais  ensevelir  les  délits  dans 
la  pénitence  et  la>  conversion.  Si  tu  ne  me 

Î>ermets  pas  que  Fortonet  ressuscite,  ce  sera 
'œuvre  de  Drusiane  et  Teffet  de  sa  généro- 
sité. » 

Et  Drusiane  remplie  de  FEsprit- Saint, 
s'approchant  du  corps  de  Fortunat,  dit  : 
«  Seigneur  tout-puissant  qui  m'as  accordé 
de  voir  tes  œuvres  si  dignes  d'admiration, 
foi  qui  m'as  fait  la  grâce  non-seulement 
de  te  connaître,  mais  encore  d'être  avec  mon 
époux  dans  les  liens  d'un  attachement  fra- 
ternel f377);  toi  qui  as  voulu  ma  mort,  afin 
que,  séparée  pour  un  instant  du  corps,  je 
fusse  encore  plus  à  toi;  toi  qui  as  voulu  que 
ce  jeune  homme  succombât,  afin  qu*il  mou- 
rût à  la  faute  et  qu'il  revint  à  la  vie  vé- 
ritable, ne  méprise  pas,  ô  Seigneur,  les 
prières  de  ta  servante,  ordonne  que  For- 
tunat  ressuscite,  quoiqu'il  ait  voulu  user  de 
trahison  à  mon  é^ard  ;  »  et,  lui  prenant  la 
main,  elle  dit  :  «  Lêve-toî,  Fortunat,  au  nom 
de  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  et  noire 
Dieu.  »  Et  quand  Fortunat  se  fut  levé,  et 
qu'il  eut  vu  que  Dru$iane  était  ressuscitée, 
et  que  Callimaque  croyait  au  Seigneur,  il 
dit  dans  son  ingratitude  (378)  pour  le  salut 
qui  lui  était  accordé  qu'il  aimait  mieux  être 
mort  que  rappelé  è  la  vie,  afin  de  ne  pas 
voir  que  la  grâce  s'était  aussi  étendue  sur 
eux. 

CHAPITRE  XllI. 

Et  Jean,  voyant  ces  choses,  dit  :«C*est  ainsi 
que  le  Seigneur  a  dit  dans  l'Evangile  (379)  : 
un  mauvais  arbre  ne  peut  donner  que  de 
mauvais  fruits.  Les  sucs  d*une  mauvaise 
racine  l'oni  sâté,  et  il  ne  peut  porter  de 
bons  fruits.  Ce  n'est  pas  la  faute  de  la  na- 
ture qui  est  partout  la  même,  c'est  le  vice  de 
la  racine  qm  fait  tout  le  mal  (380).  La  terre 
luontrela  même  fécondité  pour  tous  lesarbres,. 
elle  les  réchauffe  tous  dans  son  sein  mater-^ 


nel,  et  le  champ  tout  entier  subit  les  influen- 
ces d'une  même  température.  Le  Seigneur 
tont-puissant  arrose  toutes  les  plantes  de 
la  même  pluie  et  il  réchauffe  des  ardeur? 
du  même  soleil  les  produits  de  la  terre  ei 
les  bois  des  forêts.  Mais  divers  sont  les  fruits 
et  autres  sont  les  provenances  des  différente 
arbres.  Lun  est  stérile,  l'autre  est  fécond. 
Il  y  en  a  qui  ont  pour  cause  de  leur  dépé- 
rissement de  mauvaises  racines  (jui  ne  peu- 
vent ressentir  les  effets  de  la  fertilité  terrestre 
et  des  bienfaits  du  ciel.  De  même  notre  Dieu 
a  fait  tous  les  hommes  à  son  image  (381), 
c'est-è-dire  il  les  a  appelés  à  la  même  grâce 
divine  afln  que  nous  louions  la  miséricorde, 
la  vertu,,  la  piété,  la  justice  et  les  autres 
qualkés  qui  sont  en  Dieu  et  que  nous  de- 
vons imiter;  il  a  ordonné  è  son  soleil  de  se 
lever  (38â)  et  Notre-Sei|^neur  Jésus-Christ 
est  venu  pour  tous^  il  a  été  crucifié  pour 
tous  (383),  il  est  ressuscité  pour  tous.  Mais 
il  Y  a  peu  d'hommes  qui  revendiquent  jus- 
qu  à  la  fin  ce  bienfait  et  ce  don  de  Dieu  le 
Père  qui  a  livré  son  Fils  pour  nous  et  de 
Jésus-Christ  Notre  Seigneur  qui  s'est  offert 
pour  notre  rédemption.  Les  uns  se  fatiguent 
et  refusent  le  salut  qui  leur  est  offert,  ou^ 
ne  voulant  pas  croire  au  bonheur  du  saiut^ 
Fa  plupartdesirent  la  grâce  divine  qui  opère 
en  nous,  mais  ils  se  rendent  indignes  de  ce 
fruit  céleste,  comme  ce  malheureux  qui, 
trompé  par  l'envie,  ne  se  félicite  pas  de 
ce  que  la  vrc  lui  est  rendue.  Il  a  donc  S€*s 
charbons  (38^),  il  a  le  fruit  du  mauvais  ar- 
bre que  le  feu  doit  brûler  (38&)  et  qui  se 
consume  de  ses  propres  incendies..  Qu'une 
semblable  racine  soit  séparée  de  taconver^ 
sation  des  fidèles  et  de  toute  œuvre  de  ceux, 
qui  craignent  Dieu,  de  toute  occupation  des 
hommes^pieux,  de  la  congrégation  des  saints 
et  de  la  communion  des  sacrements.  Que 
celui  qui  a  regardé  la  mort  de  Drusiane 
comme  digne  d'outrage  et  qui,  par  exc^s 
de  jalousie,  n'a  pu  supporter  qu'elle  fût 
en  vie ,  n'ait  pas  de  communion  avec  Dru- 
siane rendue  è  l'existence.  Nous  accorderons 
h  la  vivante  la  communion  que  nous  don- 
nions à  la  morte.  » 

C'est  ainsi  que  l'apôtre,  ayant  achevé  de 
rendre  grâces  à  Jésus-Christ  Notre-Seigneur, 
se  rendit  à  la  maison  d'Andronicus  où,  ins- 
piré par  TEsprit-Saint,  il  montra  aux  frères 
que  Fortunat  avait  été  blessé  par  un  serpent. 
Et  il  ordonna  d'envoyer  quelqu'un  qui  re- 
connût ce  qui  était  à  cet  égard  et  qui  vint 
en  rapporter  la  nouvelle  fidèle.  Et  ils  en- 
voyèrent un  des  jeunes  hommes,  qui  le  vit 
froid  et  le  corps  infecté  du  venin  du  serpent. 


(377)  Cest-i*dir^,  vivant  avec  lui  comme  avec 
un  frère,  non  p:is  comme  avec  un  époux. 

(378)  li  y  a  dans  ie  lexie  :  Ingraiw  salutit,  ex- 
pression qui  se  iroufe  égaleHieni  dans  Virgile.  {jE- 
ficid.,  lib.  X,  vers.  606.)  Il  n*est  pas  bien  rare  de 
rencontrer  ainsi  dans  des  écrivains  de  la  plus  basse 
lalinilé  quelques  expre.«sion$  poétiques  el  heu- 
reuses. 

(37tf)  Matlh,  vu,  17. 

(380)  Il  ^9  \h  des  uaces  de  Is   rédaction  mani- 


chéenne de  Leucius. 
(38i)  Cen.  i,  26. 
(38i)  ifari/i.  v»45. 

(383)  Bebr.  u,  9. 

(384)  Rom.  xii,  iO,  d*aprés  les  Proverbes  de 
Salomon  (xxv,  21);  mais  le  prétendu  Abdias  ne 
prend  pas  les  paroles  de  Tapélre  dans  Içur  vériubio 
sens. 

(385)  Maith.  vii,  40. 
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Et  quana  on  annonça  à  Jean  qu'il,  mourrait 
dans  trois  heurest  il  dit  :  «  Ta  as  ton  Bis, 
6  démon.  >  Et  il  passa  ce  jour  avec  les  frères 
dans  l'allégresse. 

CHAPITRE  XIV 

Le  lendemain,  un  philosophe  nommé  Cra- 
ton  (386)  avait  annoncé  qu'il  donnerait  dans 
le  fornm  des  exemples  du  mépris  pour  les 
richesses  ;  et  la  chose  était  ainsi.  Il  avait  per- 
suadé à  deux  jeunes  gens,  deux  frères,  les 
plus  riches  des  habitants  de  la  cité»  à  em* 
ployer  leur  patrimoine  à  acheter  des  pierres 
précieuses  qu'ils  brisèrent  publiquement  en 
présence  de  la  foule.  El  quand  ils  eurent 
lait  loul  cela,  il  arriva  que  l'apôtre  passait 
i^r  hasard  auprès  d'eux,  et,  appelant  à  lui 
je  philosophe  Craton,  il  dit  :  «  Il  n'y  a  que 
folie  dans  ce  mépris  du  monde  qui  est  loué 
par  la  bouche  des  hommes,  et  qui  est  con- 
damné par  le  jugement  divin.  De  même  que 
le  remède  qui  ne  chasse  pas  la  maladie  est 
T&in,  de  même  la  doctrine  qui  ne  guérit  pas 
les  vices  des  Ames  et  des  mœurs  est  vaine. 
Mon  mattre,  voyant  un  jeune  homme  qui 
voulait  parvenir  k  la  vie  éternelle,  Tinstrui- 
sit  en  lui  disant  (387)  que  s'il  voulait  être 
parfait,  il  devait  venare  tous  ses  biens,  et 
en  donner  le  prix  aux  pauvres,  et  qu'en  agis- 
sant ainsi,  il  acquerrait  un  trésor  dan$  le 
ciel,  et  trouverait  une  vie  qui  n'a  point  de 
fin.  » 

Craton  répondit  :  «  Le  fruit  de  la  cupidité 
humaine,  placé  au  milieu  des  hommes ,  est 
brisé.  Mais  si  ton  mattre  est  réellement  Dieu, 
et  s*il  veut  que  la  valeur  de  ces  pierres  pré- 
cieuses soit  distribuée  aux  pauvres,  fais 
qu'elles  soient  rétablies  dans  leur  étal  pri- 
mitif, afin  que  ce  que  j'ai  fait  pour  obtenir 
de  la  célébrité  parmi  les  hommes,  tu  le  fasses 
pour  la  gloire  de  celui  que  tu  présentes 
comme  ton  maître.  )» 

Alors  le  bienheureux  Jean  reunit  les 
fragments  des  pierres  précieuses,  et  les  te- 
nant en  sa  main,  il  éleva  les  yeux  au  ciel  et 
il  dit  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  auquel  rien 
n'est  impossible,  toi  qui  par  le  bois  de  ta 
croix,  as  rétabli  en  tes  bdèles  le  monde  brisé 
par  le  bois  de  la  concupiscence  ;  toi  qui  as 
rendu  à  un  aveugle-né  (388)  les  yeux  que  la 
nature  lui  avait  refusés;  toi  qui  as  rendu  la 
vie  à  Lazare  mort  depuis  quatre  jours  (389) 
et  enseveli;  toi  qui  guérissais,  par  la  puis- 
sance de  ta  parole  toutes  les  maladies  et  tou- 
tes les  infirmités,  fais.  Seigneur,  que  par  la 
main  de  tes  anges,  ces  pierres  se  rétablis- 
sent, afin  que  le  prix  soit  consacré  à  des 
oeuvres  de  miséricorde,  et  qu'elles  fassent 
croire  en  toi,  père  non  engendré,  par  ton 
Fils  unique  Notre-Seigneur  Jésus-Christ, 
avec  TEsprit-Saint  qui  éclaire  et  sanctifie 

(386)  Ou  trouve  daos  VBisteire  apoitjlique,  a  a 
récit  consacré  à  saint  Simon  et  à  saint  Jude,  tnen- 
tian  d*un  disciple  des  apèlres  nommé  Craton  et 
qui  écrivit  leur  histoire.  Il  n'est  pas  proliable  que 
le  pseaito-Abdias  ait  voulu  en  faire  le  même  person- 
nage que  le  philosophe  dont  il  est  queiiiion  ici  et 
dont  le  nom  est  peut-être  emprunté  à  i'ancii  n  philo- 
MpheCratês,  qui  se  fit  remarquer  par  sou  mépris 


toute  l'Eglise  dans  les  siècles  des  siècles.  » 
£t  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'apdtre, 
ayant  répondu  et  dit  Amen,  les  fragments 
des  pierres  précieuses  se  réunirent,. et  il 
n'y  avait  en  elle  nulle  trace  de  fracture.  Et 
le  philosophe  Craton,  avec  ses  disciples, 
ayant  vu  ce  prodige,  tomba  aux  genoux  de 
l'apôtre,  et  il  crut,  et  il  fut  baptisé  avec 
tous  ses  adhérents,  et  il  commença  à  prêcher 
lui-même  publiquement  la  foi  du  Seigneur 
Jésus-Christ. 

CHAPITRE  XY. 

Les  deux  frères  dont  nous  avons  parlé; 
vendant  les  pierres  précieuses  qu'ils  avaient 
achetées  avec  le  produit  de  leur  patrimoine, 
en  donnèrent  la  valeur  aux  pauvres,  et  une 
foule  immense  de  fidèles^se  mit  h  s'attacher 
k  l'apôtre.  Et  cet  exemple'fit  que  deux  hono- 
rables habitants  d'Ephèse  vendirent  tout  ce 
qu'ils  possédaient,  et  le  distribuèrent  aux 

Sauvres,  et  suivirent  Tapôtre  qui  allait  par 
i  ville,  et  prêchait  la  parole  de  Dieu.  Et 
quand  ils  furent  entrés  dans  la  ville  de  Per- 
game,  ils  virent  des  esclaves  revêtus  de  v6^ 
temenls  de  soie  qui  marchaient  en  public, 
et  qui  brillaient  d'une  pompe  mondaine. 
D'où  il  advint  que  frappes  de  la  flèche  du 
diable  (390) ,  ils  devinrent  tristes,  parce 
qu'ils  se  croyaient  dans  le  dénûment,  et 
couverts  d'un  simple  manteau,  tandis  que 
leurs  esclaves  étaient  dans  la  puissance  et 
Téclat.  Mais  l'apôtre  de  Jésus-Christ,  corn- 
prentmt  ces  suggestions.du  diable,  leur  dit: 
«  Je  crois  que  vos  pensées  ont  changé,  et 
que  vous  regrettez  tous  les  biens  que  vous 
avez  distribués  aux  pauvres  afin  de  suivre 
la  doctrine  de  Jésus-Christ.  Si  vous  voulez 
recouvrer  tout  ce  que  vous  possédiez  jadis 
en  or,  en  argent  et  en  pierres  précieuses, 
apportez-moi  des  baguettes  de  bois  sépa- 
rées, to  Et  quand  ils  l'eurent  fait,  et  que  l'a- 
pôtre eut  invoqué  le  nom  de  Jésus-Christ, 
ces  baguettes  se  changèrent  en  or.  Et  l'apô- 
tre leur  dit  :  «  Apportez-moi  de  petits  cail- 
loux pris  sur  le  bord  de  la  mer.  »  Et  quand 
ils  l'eurent  fait,  et  que  Jean  eut  invoqué  la 
majesté  du  Seigneur,  tous  ces  petits  caik 
loux  se  changèrent  en  pierres  précieuses, 
et  le  bienheureux  Jean,  s'étant  tourné  vers 
les  deux  frères,  dit:  «Allez  pendant  sept 
jours  chez  les  orfèvres  et  chez  les  joailliers, 
et  lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est 
vraiment  de  l'or  et  des  pierres  précieuses, 
vous  m'en  porterez  la  nouvelle.  »  Et  les 
deux  frères  firent  ce  que  disait  l'apôtre,  et 
ils  revinrent  au  bout  de  sept  jours,  et  di- 
rent :  «  Seigneur,  nous  avon3  parcoucu  les 
boutiques  de  tous  les  oriévres,  et  ils  disent 
tous  qu'ils  n'ont  jamais  vu  d'or  aussi  pur, 
et  les  joailliers  disent  aussi  qu'ils  n'ont  ja^* 

pour  les  richesses  et  qui  jeta  son  argent  en  disant  : 
c  Péris,  afin  de  ne  pas  me  perdre,  i 
(^l)MaUk,  XIX,  21. 

(388)  Joan.  ix,  I. 

(389)  Jean,  xi,  iS. 

(390)  Expre^sioii  qui  rappelle  celle  de  saint  Paul 
qui  parle  (£.p/ies.  vt,  16).  des  traiu  enflammés  dj 
malin  esprit. 
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luaU  Fencontré  de  pierre»  aussi  parfaites 
el  aqssi  oféoieuses.  » 

CHAPITRE  XVI. 

Alors  saint  Jean  leur  dit:  «  Allez  et  ra- 
chetez pour  vous  les  biens  que  tous  avez 
vendus,  car  vous  avez  perdu  les  trésors  des 
deux.  Achetez-*vous  des  vêtements  de  soie 
afin  quB  durant  quelque  temps  vous  brilliez 
comme  la  rose  qui  montre  sou  odeur  et  sa 
couleur  et  qui  se  flétrit  subilement.  Vous 
Sîïupirezà  l'aspect  de  vos  serviteurs,  et  vous 
frémissez  de  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Snyez  donc  fleurissants  pour  flétrir 
ensuite;  soyez  riches moo^ei^tanôment  pour 
rtre  réduits  à  la  mendicité  perpétuelle.  Est- 
ce  que  la  main  de  Dieu  n'a  pas  le  pouvoir 
de  faire  abonder  les  richesses  et  de  leur  don- 
ner un  éclat  incomparable?  oaais  le  Seigneur 
a  institué  la  lutte  des  esprits  des  hommes 
aQu  que  ceux  oui,  pour  son  nom^  auront 
repoussé  les  ricnesses  temporelles,  sachent 
qu'ils  posséderont  tes  biens  éternels.  Notre 
Maître  nous  a  parlé  d'un  riche  gqi  faisait 
tous  les  jours  un  festin  et  qui  brillait  daus 
I*or  et  la  poi;^pre  (391).  Et  un  mendiant, 
nommé  Li^zare,  gisait  devant  sa  porte  et  as- 
pirait après  les  ntiettes  qui  tombaient  de  la 
fable  du  riche,  et  personne  ne  les  lui  donnait, 
et  il  advint  qu'un  jour  ils  moururent  tous 
deux  ;  le  mendiant  fut  conduit  dans  le  repos 
qui  est  dans  le  sein  d'Abraham  (392),  et  le 
riche  fut  jeté  dans  la  fl&mme  ardente,  et, 
en  élevant  les  yeux,  il  vit  Lazare  et  il  lui 
demanda  de  plonger  son  doigt  dans  l'eau, 
afin  de  rafratctiir  sa  houcbe  qui  éiait  tortu- 
rée dans  la  flamme.  Abraham  lui  répondant 
lui  dit  :  a.$ouviens-loi,monûlsquetuasreçu 
tes  biens  ea  cette  vie,  et  que  Lazare  n'y  a 
éprouvé  que  des  maux.  U  est  donc  juste 
qu'il  soit  glorifié  maintenant,  tandis  que  tu 
es  tourmenté.  Et  i!  v  a  entre  vous  et  nous 
un  grand  abîme  (393),  de  sorte  que  vous  ne 
pouvez  venir  vers  nous  et  que  nous  ne  pou- 
vons aller  vers  vous.  »  Mais  le  riche  répon- 
dit :  «I  J>i  cinq  Xrères  et  je  te  prie  que  quel  - 


qu'un  aille  les  avertir  (^n  qu'ils  ne  tombent 
pas  dans  ces  flammes.  »  Abraham  répondit r 
«Ils  ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu'ils  les 
écoutent.»  Le  riche  répondit  :  «  Seigneur,  si 
quelqu'un  ne  ressuscite,  ils  ne  croiront  pas.  b 
Abraham  répondit:  «S'ils  ne  croient  pas  à 
Moïse  et  nui  propliètes,  ils  ne  croiraient  pas 
non  plus  è  quelqu'un  qui  ressusciterait.  »  — 
Notre-Seigneor  et  maître  confirmait  ces  dis- 
cours par  des  miracles;  car,  comme  on  lui 
disait:Qui  est  ven<i  de  là-bas  pour  que  nous 
rroyions  en  lui  ?  il  répondit  :  «  Apportez  ici 
les  morts  que  vous  avf^z.  »  Et  lorsqu'on  eut 
apporté  devant  lui  un  jeune  homme  qui 
était  mort,  il  fut  ressuscité  par  le  Seîgneui 
(3%),  et  il  se  réveilla  commed'un  long^om-^ 
meil  et  il  donnait,  par  ses  discours,  la  foi  h 
tous  ceux  qui  l'entendaient.  Mais  pourquoi 
raconterai-je  ainsi  les  merveilles  opérées 
par  le  Seigneur,  lorsque  vous  avez  devant 
vous  les  hommes  qu'en  son  nom  et  en  votre 
présence  j'ai  réveillés  d'eutre  les  tnorts.  Vous 
avoz  vu  les  paralytiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  puritiés,  les  aveugles  doués  de 
la  vue  et  ua  grand  nombre  de  possédés  dé-^ 
livrés  des  démons.  Mais  ceux  qui  ont  voulu 
posséder  les  richesses  terrestres  n'ont  pu 
avoir  pareille  puissance.  Vous-mêmes,  quand 
vous  vous  êtes  approchés  des  malades,  ils 
ont  été  guéris  lorsque  vous  avez  invoaué  le 
nom  de  Jésus-Christ.  Vous  avez  expulsé  tes^ 
démons  et  vous  avez  rendu  la  vue  aux  aveu- 
gles. Voici  que  cette  grâce  vous  a  été  enle- 
vée et  vous  qui  étiez  forts  et  puissants,  vous. 
êtes  devenus  misérables.  Ei  tandis  que  les 
démons  éprouvaient  une  frayeur  telle  qu'à 
votre  ordre  ils  abandonnaient  les  possédés», 
c'est  vous  maintenant  qui  craindrez  les  dé- 
mons. Car  celui  oui  aime  l'argent  est  l'es- 
clave de  Mammon  (395).  Mamoponest  le  nom 
du  démon  qui  préisideaux  profits  charnels», 
et  il  est  le  souverain  de  ceux  qui  aiment  to 
monde;  ceux  qui  aiment  le  monde  ne  (M>s- 
sèdem  pas  les  richesses  ;  ils  soDt  possédés 
par  elles,  il  est  absurde  que  là  où  il  n'y  a 
qu'un  seul  ventre,  il  y  ait  des  aliments  suffi* 


(3^1)  Eulhvmios  dans  ses  Pfotes  sur  saint  Luc^ 
<h.  XVI,  i9,  du  que  le  nom  de  ce  riche  était  Nimeur 
sin.  Adrichomius  (DescripL  terrœ  sanciœ)  dit  que 
de  «on  temps  on  montrait  à  Jérusalem  la  maison 
i\\\"\\  avait  aceupée. 

(39i)  Nous  renvoyons  aux  commenlateure  des 
RvMiigiles  k  i^égard  de  cette  expre^sUm  ^ui  a  sou- 
levé des  explicaiious  di\ erses;  nous  iiidi(|ueron8 
aussi  l'ouvrage  de  Mamachi,  De  animis  justorum 
in  sinu  Abr(Uiami  unie  CArtV/i  morlem  expertibus 
beaiœ  visionis  tibri  duo:  Rome»  1766,  2  v<»l.,i»4*, 

<  Patet  apuit  Hebrjcos  de  sinuÂbrali»  aniiquissi- 
m:im  fuisse  iradift<>nem,quama  prlmaeva  Synago- 
ga  Talmuiislas  récépissé  rre<tenitem  est.  in  limic 
Aliraba!  sinum  olim  descendisse  omnes  saii'U  Pa- 
tres, nempe  aiile  advenium  Cliiisti  docet  Ëcdesia, 
et  sancli  Patres  onm  D.  Hi^Tonymo,  in  Eceie. 
cap.  m,  18.  I  (Bartoloeci.  BibL  rabbin.,  t.  1,  p. 
154.) 

(393)  Fabririus  renvoie  ici  aux  Actes  de  sainte 
Perpétue  ei  de  saine  Félicité  dans  U  collection  de 
doiii  Ruinart  :  Âcîa  primornm  mnnyrKm  stiula, 

il  existe  une  Moraiiié  du  mauvais  riche  et  dn  la^ 
are^  a  douze  personnages,  sans  date,  in- 4*.  On  D>n 


couna.»  qu'un  seul  exemplaire  qui  ùit  adjugé  ao 
prix  énorme  île  1860  francs  eu  185i.  11  en  avait 
été  fait  Tannée  précédente  une  réimpression  à  40 
exemplaires.  Con>nlter  à  Pégard  de  ceue  compo- 
sition le  Diclionnaire  des  Mystères,  Migne,  1854, 
col.  508. 

(3d4)  Il  n'est  point  question  dans  tes  évangiles 
canoniques  de  U  résurrec  ion  de  ce  jeune  homme, 
m  de  celle  de  trois  niurts  que  memionDe  Mel  itus 
dans  sa  narration  que  nous  donnerons  bieniét,  re- 
lative à  saint  Jean.  Les  é  aiigéUsLes  ne  parlent  q\i<i 
(ie  trois  personnes  ressuscites  par  le  Seigneur,  le 
(ils  du  cbefde  la  Synagogue,  le  fils  de  fa  veuve  de 
Naîm  et  l^azUre;  s^int  Augustin  (s<rm.  44,  De 
verbis  Domint)  so4ipçonnêqu*il^en  euld^auKes. 

(395)  Mammon,  chez  les  Syriens  le  dieu  des  ri- 
chesries,  corrcspoiwiant  :*u  Ptutusctes  Creos.  Son 
nom  se  retrouve  d:ins  sanil  if'tfflAftf»,  \'f,  26,  dans 
saint  Lue,  xvi,  9»  Voy,  tes  commentateurs  sur  c«s 
passages.  Pierre  Lomtiard  (tib.  il  Sentent,,  dis*.  6) 
dit  à  cet  égard  :  c  Non  ideo  est  quod  diabolns  in 
poiestate  babeat  dare  vei  auferre  diviitas  cui  vellt, 
sed  quia  eis  utitur  ad  bMminum  leBlniioncni  et  de? 
ceptioiiera.  i 
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tanispour  $aUâ(aîre  à  un  ttîllior  de  ventre», 
et  quun  seul  corps  puisse  disposer  d'une 
quantité  de  vêlements  qui  couvriraient  les 
corps  d*un  cnillier  d'hommes.  C'est  ainsi  que 
ce  qui  n'est  pas  employé  est  conservé  en 
vain,  el  on  ignore  pour  qui  il  est  conservé, 
comme  le  Saiul-I'^.prit  Va  dit  par  la  voix  du 
prophète  (396)  :  «Tout  homme  qui  amasse  des 
trésors  se  troubleen  vain  ;il  nesait  pas  pour 
qui  il  les  réunit.  »  Les  feromes  nous  ont  mis 
au  jour  nus  (397)  et  dé))Ourvus  de  nourriture  et 
de  boisson;  la  terre  nous  recevra  nus.  Nous 
uossétions  en  commun  les  richesses  du  ciel  ; 
la  splendeur  du  soleil  est  la  même  pour  Je 
riche  et  pour  le  pauvre,  ainsi  que  la  lumière 
tiela  lune  et  des  astres.  Il  en  est  de  même 
du  souffle  de  l'air  et  des  gouttes  de  la  pluie, 
(les  [)ortes  de  l'Eglise,  de  la  fontaine  de 
sanctification,  de  la  rémission  des  péchés, 
do  la  participation  à  l'autel,  de  la  nourriture 
du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ,  et  de 
J'onctiou  du  saint  chrême  (398),  de  la  Visi- 
tation du  Seigneur  et  du  pardon  des  pé- 
chés; toutes  ces  choses  sont  données  égale- 
ment sans  distinction  de  personne.  Le  riche 
et  le  pauvre  ne  font  pas  usage  de  ces  dons 
d'une  façon  différente,  mais  malheu- 
reux et  infortuné  est  Thomme  qui  veut  pos- 
séder au  delà  de  ce  dont  il  à  besoin.  C*est 
de  là  que  naissent  les  chaleurs  des  tièvri^s, 
les  rigueurs  des  froid?*,  les  douleurs  diver- 
ses dans  tous  les  membres  des  corps.  L'avi- 
dité est  insatiable  ;  elle  ne  songe  qu'à  entas- 
serdes  richesses  qui,  une  fois  réunies,  oc- 
casionnent à  leurs  possesseurs  des  inquiétu- 
des continuelles  le  jour  et  la  nuit,  et  qui  ne 
les  laissent  pas  tranquilles  pendant  l'espace 
d'une  heure.  Car  lorsqu'ils  gardent  leurs 
trésors,  lorsqu'ils  s*0))posent  aux  tentatives 
des  voleurs,  lorsqu'ils  fout  i;ultiver  leurs 
terres,  lorsqu'ils  surveillent  les  labourages, 
iorsqu  ils  payent  les  impôts,  lorsqu'ils  cons- 
truisent des  grenier$(399)i  lorsqu'ils  s'atta- 
chent à  leurs  bénéfices,  lorsqu'ils  s'efforcent 
d  apaiser  les  prétèmions  des  personnages 

(lus  puissants  qu'eux»  lorsqu'ils  travaillent 
déi'Ouiller  cemi  qui  sont  moins  puissants, 

(596^  Psal.  ^xviu,  7. 

(aa7)  lûb  i,  21  ;  i  Titn.  VI,  7. 

(59&)  Fabricius  fait  ici  rohsarvation  suivante  : 
t  In  baptismo  olim  chrisniate  sive  oleo  saiicto  un  • 
Lebaiilur  mares  parher  et  feminaB,  ut  constat  ex 
€oiiftfîr.  ^pos^.  lib.  ih,  e.  f5  et  »lns  veteribus  quos 
Adeum  locuiii  laudat  Cotelerius.i 

^99)  CoinoM  cei  bomiDc  ricbe  dont  il  es4  ques- 
ûaa  A^9»  »aini  Luc^  xu,  i$, 

(400)  Les  jusUâ  apyoticw^  a^prè^  leur  mort  leurs 
bonnes  œuirres  {Apoc.  xiv,  15)  et  les  pécheurs  leurs 
niiqiiités.  (/  Tm,  v,  24.)  On  lit  dans  TEpliie  gui 
porte  te  aoni  desahit  frrnabé  :  i  Uiiusquisque  se- 
•  aiiëumi|uae  facii  accipiel.  Si  fuerii bonus,  bonitas 
cumantecedel,  si  nequaro  merces  nequiti»  eum  s«- 

(4tti)  D^nclennes  éditions  d'Abdias  portent  ici  le 
non)  ite  Syrtcus,  mais  ellesi  donnent  plu^  loin  celui 
de  Sttcleiis,  et  é'esi  celui  q«j*on  trouve  dans  la  nar- 
nti  n  de  Mellilus.  {DepaisioM  S.  Johannit.]  D*après 
ApJ'iiiius,  écrivain  da  ut*  siècle,  qui  écrivit  ciintre 
les  moHiaiiiftlea  H  que  citent  dans  feura  Histoires 
tedkmUifV€$,  Eimbe  (f.  v,  c.  iS)  et  Sozonoéne 


lorsqu'ils  font  tomber  leiireolère  sur  qui  ils 
i>euvent,  et  qu'ils  ne  supportent  pas  qfo'on 
leur  fasse  tort,  lorsqu'ils  se  livrent  nx 
plaisirs  de  la  chair,  lorsqu'ils  ne  s'at)Stiefi- 
nent  ni  du  jeu  ni  des  sfieolacles,  lorsqu'ils 
ne  craignent  point  de  souiller  et  d*ètre  souil- 
lés, ils  sortent  soudain  de  ce  inond«  nns  et 
ne  portent  avec  eux  que  leurs  péch^  (^00), 
l>our  lesquels  ils  endureront  des  peines 
éternelles.  » 

CHAPITRE  XVII. 

Tandis  que  l'apôtre  saint  Jean  purlait 
ainsi,  voict  qu*on  portait  au  tombeau  un 
jeune  hooime,  fils  d'une  veuve,  lequel  s'é- 
tait marié  trois  jours  auparavant.  Et  la  fouie 
qui  accompagnait  les  funérailles,  ainsi  que 
sa  mère,  se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  el  tous 
poussaient  des  cris  et  des  ^édiissements  et  ver'- 
saient  des  larmes;  ils  priaient  Jean^au  nom 
de  son  Dieu,  de  ressusciter  cejeune  homme 
comme  il  avait  ressuscité  Drusiane.  Et  telle 
était  la  désolation  générale,  que  Tapôtre 
lui-même  ne  put  s*empècher  de  pleurer.  Il 
se  prosterna  pour  prier  el  il  versa  l)eaucoop 
de  larmes.  Et,  se  levant  après  son  oraison, 
il  étendit  les  mains  vers  le  ciel,  puis  il  pria 
longtemps  de  cœur.  Et  ajrant  agi  trois  fuis 
de  la  sorte,  il  ordonna  de  délier  le  corps 
qui  était  enveloppé  de  lances,  et  il  dit: 
«O  jeune  Stacteus  (j^Ol),  toi  qui,  conduit 
par  l'union  de  la  chair,  as  bientôt  perdu  tun 
Ame  ;ô  jeune  homme  qui  as  ignoré  ton  Créa- 
teur et  qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  tu  es  resté  étranger  à  tiin  véritable 
ami,  et  tu  t*es  ainsi  exposé  aux  embûches 
d*un  ennemi  détestable;  j*ai  répandu  devant 
mon  Seigneur  mes  prières  et  mes  larmes» 
«fin  qu*il  le  pardonne  ton  ignorance  et  que 
te  relevant  d'entre  les  morts,  le  lien  ilu 
trépas  étant  brisé,  tu  annonces  è  Atlicus 
et  à  Eugène,  ici  présents,  quelle  gloire  ils 
ont  perdue  et  quelle  peine  ils  ont  encourue.» 
Alors  Slacteus  se  levant  adora  l'apôtre  et 
commença  à  reprendre  ses  disciples,  disant  t 
«  J'ai  vu  des  anges  qui  pleuraient  (4(^)  et 
les  auges  de  Satan  qui  se  félicitaient  de  votro^ 

(1.   vu,  e.  S^7),   suinl  Jean   vessuscita  us  mon  k 
iipiièse. 

UOi)  Transcrivons  m  la  noie  de  Fal>riciiu  : 
I  Cbrislus  {Luc,  xv»  1:2)  tesUtur  iaeuri  angaioa 
hoDiinc  pœnilente.  Sic  xicissim  dolenl  bomiuibus 
in  peccata  relabentibus,  eosque  fugiunl  veliu  ai^es 
fumuin,  et  fâiui'ein  columbas,  ulbene  ailBasrlius  in 
ptat.  xxxni.  Vït-m  Judaeis  ac  Mahonulatùs  por- 
fiuauun  ese  doeci>t(iilb«rlus  Gaulmintis  {i\oiiéad 
liJbfum  de  mort0  Masf'a,  p.  351)  et  i.  Gre^nnus 
Anglus  (Observaiionum  in  quœdam  sacrœ  S.  Svrip^ 
inrœ  loca,  c.  30.)  Ël'lalouiiis,  CUalcidius,  p.  tt^^ 
^unc  de  sancio  (fœniOMum -geiierc  sit  seinio  qiioU 
ait  Flalu  (in  Timœo)  admirabili  qiiadam  esse  pnw 
deniia  memoriaque  eidociUiaie  lelici  quod  ouuiia 
sciai  cogiiaiionesqae  boniiuuui  introspicial  el  bonis, 
quiftem  delcMur,  iniprobos  oderit  coiiiing  nie  se 
trislilia  quae  nascitur  ex  odio  displiceniis.  Solus 
quippe  Deus  uipoie  plenae  pe' ft'Ctxtiuc  diviniuiia 
neque  trislilia,  m  que  vuluptate  lominguir.  » 
Addam  è  Cbrislianis  Procopium  Gazanim,  p.  5(9  Itt. 
Oetateuch,  :  i  \^\\  volunlati  dseuionuoi  non  obkiup^ 
rani,  doloreillos  afficiiini,  angelosque  Isetiiia.  i 
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chute.  Le  royaume  était  préparé  pour  vous  ; 
vous  avez  perdu  un  séjour  orné  de  pierres 
précieuses  éclalantes 9  rempli  d'allégresse, 
de  festin  et  de  délices,  en  jouissance  de  la 
▼ie  perpétuelle  et  de  la  lumière  éternelle  ; 
vous  avez  acquis  des  lieux  couverts  de  té- 
nèbres, remplis  ;de  dragons,  remplis  de 
flammes  ardentes,  de  tourments  et  de  peines 
inexprimables,  remplis  de  douleur,  d'an- 
goisse, de  cruautés  et  de  tremblements  hor- 
ribles. Vous  avez  perdu  des  lieux  remplis 
de  fleurs  qui  ne  pouvaient  se  flétrir,  remplis 
d*une  harmonie  suave,  et  vous  avez  acquis 
au  contraire  des  lieux  oii  ni  le  jour,  ni  la 
nuit,  ne  cessent  les  hurlements,  les  gémis- 
sements et  les  cris  de  douleur.  11^  ne  vous 
reste  nulle  ressource,  si  ce  n*est  de  prier 
Tapôlre  du  Seigneur  de  vous  rappeler  au 
salut  comme  il  m'a  rappelé  à  la  vie, et  d'ob- 
tenir que  ces  âmes  qui  ont  déjà  été  effacées 
du  livre  de  vie  (M3)  v  soient  rétablies.  » 

CHAPITRE  XVIII. 

Ces  choses  étant  dites,  le  jeune  houmie 
qui  avait  été  ressuscité,  et  le  peuple  entier, 
ainsi  qu'Atticus  et  Eugène,  se  prosternèrent 
aux  pieds  de  Tapôtre,  le  suppliant  d^inter- 
céder  le  Seigneur  en  faveur  de  ces  deux 
disciples.  Et  I  apôtre  répondit  quMls  devaient 
faire  pénitence  pendant  trente  jours  et 
prier  avec  ferveur  pendant  ce  temps  pour 
que  les  baguettes  d'or  reprissent  leur  nature 
primitive  et  que  les  pierres  précieuses  rede- 
vinssent des  objets  sans  nulle  valeur  comme 
elles  avaient  été.' Et  il  advint  qu'après  cette 
période  de  trente  jours  les  baguettes  d'or 
redevinrent  du  bois  et  les  pierres  précieuses 
des  cailloux.  Et  A tticus  et  Eugène  vinrent 
et  dirent  à  Tapô  re  :  «  Tu  as  toujours  en- 
seigné la  justice;  tu  as  toujours  prêché  fin- 
dulgence,  et  tu  as  recommandé  que  l'homme 
eût  de  la  bonté  pour  son  prochain.  Et  si 
Dieu  veut  que  Ihomme  ait  de  l'indulgence 
pour  un  autre  homme,  combien  à  plus  forte 
raison,  puisqu'il  est  Dieu,  a-t-il  de  l'indul- 
gence et  ^(les  ménagements  pour  l'homme; 
nous  avons  péché  contre  lui ,  mais  si  nos 
yeux  ont  contemplé  avec  désir  les  biens  de 
îa  terre,  ils  en  font  pénitence  en  versant  des 
larmes.  Nous  te  prions  donc,  Seigneur,  nous 
le  prions,  apôtre  de  Dieu,  de  nous  montrer 
par  tes  actions  l'indulgence  que  tu  as  tou- 
jours promise  dans  tes  discours.  »  Alors 
saint  Jean  les  voyant  devant  lui  pénitents  et 
versant  des  larmes,  et  le  peuple  entier  in- 
tercédant pour  eux,  dit  :  «  Seigneur,  notre 
Dieu,  lu  as. parlé  de  la  sorte,  lorsqu'il  s'a- 

(i05)  Expression  qui  rappelle  celle  qu'on  trouve 
dans  VExode  vxys^n,  32)  :  Efface-moi  du  livre  que 
tu  as  écrit, 

(404)  Ezech.  xxxin,  H. 

(105)  Le  pseudo-Abdias  cite  ici  peu  exaclemeni 
lei  paroles  du  Sauveur  rapportées  dans  saint  Luc, 
XV ,  7  :  le  texte  sacré  ne  parle  pas  de  ceux  qui 
u'oni  pas  péché,  mais  de  ceux  qui  n'ont  pa:i  besoin 
de  pénitence. 

(406)  Les  Actes  des  apôtres,  x\\,  27,  disent  que 
le  culte  lie  la  Diane  d'Ephèse  était  r<^pandu  dans 
toute  TAsic.  L^  temple  doni  il  esi  qiie:>liun  est  ma\ 


gissait  des  pécheurs  :  f  Ije  ne  veux  pas  la 
mort  du  (lécheor,  mais  je  veux  plutôt  qu^ii 
se  convertisse  et  qu'il  vive  {kOk).  »  Lorsque 
le  Seigneur  Jésus-  Christ  nous  enseignait  à 
l'égard  de  la  pénitence,  il  dit  :  «  En  véri  té«  je 
vous  le  dis ,  il  y  a  une  grande  joie  dans  le 
ciel  pour  un  seul  pécheur  qui  se  repent  et 
se  convertit  de  ses  péchés,  et  il  y  a  à  .son 
égard  une  plus  grande  allégresse  qu^au  sujet 
de  quatre-vingt-dix-neuf  qui  n'ont  pas  pé- 
ché (WS).  »  C'est  pourquoi  je  veux  que  vous 
sachiez  que  le  Seigneur  reçoit  la  pénitence 
de  ces  hommes.  \»  Et  se  tournant  vers  Atti- 
cus  et  Eugène ,  il  dit  :  «  Allez  et  rapportez  à 
la  forêt  le  bois  que  vous  y  avez  pris ,  puis- 
qu'il a  recouvré  sa  forme,  et  jetez  sur  le  ri- 
vage de  la  mer  les  cailloux  qui  sont  redevenus 
ce  qu'ils  étaienL  »  Et  quand  ce  fut  accooipli, 
ils  reçurent  de  nouveau  la  grftce  qu'ils 
avaient  perdue,  recouvrant  le  pouvoir  de 
chasser  les  démons  comme  précédemment, 
de  guérir  les  malades  et  de  rendre  la  vue 
aux  aveugles,  elle  Seigneur  accomplissait 
chaque  jour  par  leur  entremise  de  nombreux 
miracles. 

CHAPITUE   XIX. 

Tandis  que  cela  se  passait  à  Ephèse  et  que 
les  provinces  de  l'Asie  s'attachaient  de  plus 
vn  plus  à  Jean,  il  arriva  que  les  adorateurs 
des  idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  iU 
traînèrent  Jean  au  temple  de  Diane  (V06),  et 
ils  voulurent  Tobliger  è  offrir  son  sacrifice. 
Et  Jean  dit  :  «  Allons  tous  à  l'Eglise  de  Jé- 
sus-Christ Notre-Seigneur ,  et  en  invoquant 
son  nom,  je  ferai  tomber  ce  temple  et  votre 
idole  sera  brisée ,  et  si  cela  arrive ,  il  e^t 
juste  que  vous  reconnaissiez  que,  renon- 
çant à  vos  superstitions,  vous  deve2  adorer 
mou  Dieu  qui  a  vaincu  votre  idole  et  vous 
convertir  à  lui.  »  Le  peuple  se  rassembla  à 
la  voix  de  l'apôtre,  et  quoiqu'il  y  eu  eût 
quelques-uns  qui  s'opposèrent  à  sa  proposi- 
tion, la  plus  grande  partie  cependant  y  don- 
na  son  assentiment.  Et  le  bienheureux  Jean 
exhorta  avec  douceur  le  peuple  à  se  tenir 
éloigné  du  temple.  Et  lorsque  tous  furent 
sortis  et  se  furent  mis  à  distance,  il  s'écria 
d'une  voix  forte  :  «  Afin  que  toute  cette 
multitude  sache  que  l'idole  de  votre  Diane 
est  un  démon  et  non  un  Dieu ,  qu'elle  s'é- 
croule ainsi  que  toutes  les  images  qui  sont 
dans  le  temple,  mais  sans  faire  de  mal  à 
personne.  » 

Et  dès  que  l'apôtre  eut  prononcé  ces  pa- 
roles, toutes  les  idoles  s'écroulèrent  («07} 
ainsi  que  le  temple,  et  furent  comme  lapons- 

lionne  par  ''e  nombreux  auteurs  anciens,  el  enlre 
«lulrcspai  Tite-Live  (I.  i,  c.  45)  :  c  Jam  tum  (Servit 
Tullii  teinporibus}  erai  inclytum  Dianae  Epliesix 
fanuin  ;  iil  cominuniler  a  civiialibus  Asis  factum 
faina  ierebau  i  On  pcui  consulter  d'ailleurs  la  dis- 
sertation de  A.  Hin  lue  ù  TAcadéniie  de  Berlin  eo 
1804  :  Per  lempel  der  Diana  zm  Ephesuê,  (Berlin, 
1809,  in-4<»,  58  pag.)  A  peine  aujourd'hui,  au  dire 
d'un  voyajjeur  contemporain  el  judiciiux,  peulun 
ilislinguer  remplucenifjit  où  ii  s'élevait.  (Prokescb, 
Erinnemngen  ans  Egypte»  und  Kleinasien,,  u,  29S.) 
(407)  Nicépliorc,  1.   ii,  c.  4:2,  parle  ausH  de  U 
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sière  que  le  rent  soulève  sur  la  surrace  de  la 
terre.  £t  ce  mAme  jour,  douze  milliers  de 
gentils,  sans  compter  les  femmes  et  les  pe- 
tits enfants,  se  convertirent  et  ils  furent 
baptisés  par  le  bienheureux  Jean  et  consa- 
crés par  la  vertu  de  PEsprit-Saint. 

CHAPITRE  XX. 

Et  Aristodème,  qui  était  le  grand  prôtre 
de  toutt*s  ces  idoles,  ayant  vu  ces  choses  et 
étant  animé  d*un  esprit  très-mécbant,  ex- 
cita une  sédition  parmi  le  peuple,  de  sorte 
q>ie  la  guerre  civile  était  au  moment  d*écla- 
ttfr.  Et  Jean  se  tournant  vers  lui ,  lui  dit  : 
«Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour 
détruire  l'indignation  qui  est  dans  ton  âme  ?  i» 
Et  Aristodème  répondit  :  «  Si  tu  veux  que 
je  croie  en  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poi- 
son à  boire,  et  si  tu  le  bois  et  que  tu  ne  meurs 
1  as, il  paraîtra  que  ton  Dieu  estle  vrai  Dieu.» 
L'apAtre  répondit  :  «  Si  tu  me  donnes  à 
boire  du  poison ,  j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur,  et  il  ne  pourra  me  nuire  (it08}.  » 
Et  Aristodème  répliqua  :  «  Je  veux  que  tu 
Toies  d'abord  que  des  gens  en  boivent  et 
qu'ils  meurent  aussitôt,  et  ton  cœur  se  re- 
fusera peut-être  ensuite  à  cette  épreuve.  » 
Et  le  bienheureux  Jean  dit  :  «  J'ai  déjà  dit 
que  je  suis  prôt  h  boire,  afm  que  tu  croies 
au  Seigneur  Jésus-Christ,  lorsque  tu  auras 
la  preuve  que  ce  poison  ne  m'a  fait  au- 
cun mal.  » 

Et  Aristodème  alla  vers  le  proconsul  et  lui 
deaianda  deux  hommes  condamnés  au  der- 
nier supplice.  Et  quand  il  les  eut  amenés 
au  milieu  du  forum ,  en  présence  de  tout  le 
peuple  et  devant  l'apûtre,  il  leur  fil  avaler  le 
poison,  et  aussitôt  qu'ils  l'eurent  bu,  ils 
expirèrent.  Et  Aristodème  se  tournant  vers 
Jean,  dit  :  «  Ecoute -moi  el  renonce  à  ta 
doctrine  qui  éloigne  le  peuple  du  culte  des 
dieux ,  ou  bien  prends  et  Lois,  afin  que  tu 
montres  que  ton  Dieu  esl^  tout-puissant,  si, 
après  avoir  bu ,  tu  peux  rester  sain  et  sauf.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean,  ayant  morts 
à  ses  pieds  ceux  qui  avaient  bu  le  poi- 
son, et  restant  ferme  et  intrépide,  prit  la 
coupe  (^09),  et  faisant  le  signe  de  la  croix, 
il  parla  ainsi  :  a  O  mon  Dieu ,  Père  de  Jésus- 
Cbrist  Noire-Seigneur I  toi  dont  la  parole  a 

chiite  t!u  lem.  le  a  la  voix  de  saint  Jean.  On  a  voulu 
nierc4ï  miracle  en  s'appuyani  sur  le  lémoignaffe  de 
Trebellitts  Poilio  qui  ditqu*ilfut  brûlé  par  les  Goths 
soud  le  règne  de  Gallien,  mais  rédifîce  aurait  fort 
Lien  pu  être  recons^truit  pendant  une  période  d*un 
siècle  et  demi.  P.iiie  (l.  xvi,  c.  40)  rapporte  qu'il 
fat  sept  fois  renversé  ei  relexé. 

(408)  C'e%t  un  des  miracles  que  Jésus  Cliiist 
anit  annoncés.  (Vojf*  l^Evangile  de  saint  Marc, 
xiu  i8.) 

(409)  D'anciens  auteurs  ecclésiastiques  relatent 
ce  que  raconte  ici  AbUias.  Nous  citerons  seulement 
saioi  Augustin  (Soliloq.)  :  c  Pro  tua  dulcedine  gus- 
unda  veneni  pocuium  Joannes  polavit;  »  et  l'auteur 
du  livre  De  morte  tunctomm^  inséré  parmi  les  Uli)u- 
vies  de  saint  Isidore  :  c  Bibens  lelhilcrum  liausiuni 
nou  solum  evasil  periculum,  ^ed  eodein  prosiratos 
pnculo  in  vite  reparavit  ttatum.  i  De  là  viçnt 
qu'un  représente  saint  Jean  tenant  un  calice.  De 


a 


créé  irs  cicux  {MO)  et  auquel  toutes  choses 
sont  sujettes,  auquel  toute  créature  est  as- 
sujettie et  auquel  toute  puissance  est  sou- 
mise» nous  invoQUOns  ton  secours ,  toi  dont 
le  nom  fait  que  le  serpent  s*apaise,  que  le 
dragon  s*enfuit,  quela  vipère  se  lait,  que  le 
CTapauds*assoupit(41i},que  lescorpion  périt, 
que  le  basilic  (M2)  est  vaincu  et  que  1  arai- 
gnée venimeuse  n'a  plus  rien  de  nuisible, 
et  que  tous  les  animaux  venimeux  et  féro- 
ces perdent  le  moyen  de  faire  mal  à  Thom- 
me,  daigne  dissiper  le  virus  de  ce  poison, 
éteins  ses  effets  meurtriers  et  étouffe  les 
forces  qui  sont  en  lui,  donne  en  ta  présen- 
ce, è  tous  ces  hommes  que  tu  as  créés,  des 
yeux  ponr  qu*ils  voient,  des  oreilles  pour 
qu'ils  entendent,  et  un  cœur,  afin  qu*ilscom* 
prennent  ta  grandeur.  » 

Et  lorsque  TapAtre  eut  dit  ces  paroles,  il 
munit  sa  bouche  et  toute  sa  personne  du 
signe  de  la  croix  et  il  but  tout  ce  qui  était 
dans  la  coupe.  £t  après  qu'il  eut  bu ,  il  dit  : 
«  Je  demande  que  ceux  pour  lesquels  i*ai 
bu  se  convertissent  à  toi,  Seigneur,  et  qu  ils 
méritent  le  salut  qui  est  auprès  de  toi  et 
que  tu  leur  donneras  en  les  éclairant.  >»  £t 
le  peuple,  observant  Jean  pendant  trois  heu- 
res, vit  qu'il  conservait  un  visage  riant  et 
'^n'il  n'y  avait  en  lui  nul  signe  de  nftleur  ou 
e  tremblement,  alors  il  se  mita  crier  è 
haute  voix  :  k  Le  Dieu  unique  el  véritable 
est  celui  que  Jean  adore.  » 

CHAPITRE  XXI. 

Aristodème  ne  croyait  pas  encore,  et  le 
peuple  lui  reprochaitsonmanc|uede  foi;  mais, 
s*étant  tourné  vers  Jean ,  il  dit  :  «  Il  reste  en- 
core quelque  chose  à  faire  ;  si  tu  rends,  au 
nom  de  ton  Dieu,  la  vie  à  ces  hommes  qui 
sont  morts  des  effets  du  poison,  tu  auras  dis- 
sipé tout  doute  en  mon  esprit.  »  Et  lorsqu'il 
eut  ainsi  parlé,  le  peuple  se  souleva  contre 
lui,  disant  :  «  Nous  te  brûlerons,  toi  et  ta 
maison,  si  tu  fatigues  ainsi  l'apôtre  de  tes 
discours.  »  Et  Jean,  voyant  qu'une  sédition 
très-grave  s'élevait,  demanda  que  l'on  fit  si- 
lence, et  il  dit  à  tous  ceux  qui  étaient  pré- 
sents :  «  La  première  des  vertus  divines  aue 
nous  devons  imiter  est  la  patience,  qui  fait 
que  nous  pouvons  supporter  la  folie  des  in- 
crédules. C'est  ainsi  que,  si  Aristodème  est 

semblables  miracles  se  lisent  dans  la  Vje  de  Victor 
de  Ciiicie  {Martyrologe  tVActon)  1 1  de  l'évéque  Sa- 
bin  (Grégoire  de  Tours).  Ciinstopbe  Angeius  (De 
statu  EccleiiœGrœcœ)  tlitqu*un  pairiarche  (Je  Cous- 
taniinopte  but,  sans  en  resseniir  aucun  mal,  du 
poison  que  des  Juifs  lui  avait^nt  uonné.  Eusébe 
(Vist,  eccles,^  lib.  m,  cap.  uit.)  rapporte  un  mira- 
cle semblable. 

(4i0)  PsaL  xxxn,  6. 

(411)  Pline  raconte  beaucoup  défaits  merveilleux 
et  fabuleux  au  sujet  du  poi<on  du  crapaud  ou  de  la 
rana  ru1>ata.(0i$t.  nat.^  lib.  vni,  c.  3i  ;  lib.  xxxn, 
c.  5.)  Des  devins  se  servaient  de  leurs  entrailles 
pour  prédire  Tavenir.  (Juvenal,   sat.  ni  >  vers   44*) 

(4i2)  Regutus  yincitur  ;  au  moyen  âge  ce  nom  de 
liégulus  fut  donné  au  basilic,  animai  fabuleux,  di- 
gne pendant  du  dragon,  au  sujet  duquel  (mi  a  dé- 
bité tant  de  contes. 
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encore  retenu  dans  «es  liens  de  rintidéliiéy 
nous  Ten  délivrerons.  Qu'il  soit  forcé  de  re- 
connaître, quoique  tardivement,  son  Créa- 
teur, et  je  ne  cesserai  de  travailler  è  celte 
œuvre  jusqu'à  ce  que  ses  blessures  soient 
guéries.  Et  de  même  que  les  médecins  ont 
entre  leurs  mains  un  malade  qui  a  besoin  de 
traitement,  de  même,  si  Aristodèrae  n'a  pas 
encore  été  ^uéri  parce  (}ue  j*ai  fait,  il  lésera 
par  ce  que  j'accomplirai.  » 

Ë(  Tapôtre.  appelant  Aristodème  auprès  de 
lui .  lui  ooiina  sa  tunique  et  resta  couvert  de 
son  manteau  (413).  £i  Aristodème  lui  dit  : 
<i  Pourquoi  me  donnes-tu  ta  tunique?  »  Et 
Jean  lui  répondit:  «Afin  que  tu  sois  con- 
fondu dans  ton  incrédulité  et  que  tu  y  re- 
nonces. y>  Et  Aristodème  lui  dit  :  «  Et  com- 
ment ta  tunique  me  fera-i-elle  revenir  de 
mon  incrédulité  ?  y>  Et  l'apôtre  répondit: 
«  Va  et  mets- la  sur  les  corps  des  morts  (41^), 
et  dis  :  L'apôtre  de  JésusCiirist,  Notre-Sei- 
gneur,  m'a  envoyé  afin  que  vous  ressuscitiez 
en  son  nom,  pour  que  tous  connaissent  que 
la  vie  et  la  mort  sont  souuiises  à  Jésus- 
Cbrist,  mon  Seigneur  » 

Et  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
«vait  prescrit,  et  voyant  que  les  morts  res- 
suscitaient, adora  l'apôtre,  et  il  courut  auprès 
du  proconsul  et  il  s'écria:  «<  Ecoule-moi, 
écoute- moi,  proconsul,  je  pense  que  tu  te 
souviens  que  j'avais  souvent  eicité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'avais  chaque  jour  ourdi 
des  macbinations  pour  lui  nuire;  c'est  pour- 
quoi je  crains  d'exciter  sa  colère  :  c'est  un 
Dieu  CMcbé  sous  la  ligure  de  Thomme  (iihl5); 
car  buvant  du  poison,  non-seulement  il  n'en 
éprouve  aucun  mal,  mais  encore  il  a  rap- 
pelé à  la  vie  ceux  que  le  poison  avait  tués, 
en  me  donnant  sa  tunique  pour  que  je  l'ap- 
plique sur  leurs  corps ,  et  il  n'y  a  en  eux 
nulle  trace  du  mal  qu'ils  ont  souffert.  » 

Le  proconsul  Payant  entendu,  dit:  «  Que 
Teux-tu  que  je  fasse?  » 

Aristodème  répondit  :  «  Allons  et  tombons 
k  ses  genoux,  et  faisons  tout  ce  qu'il  nous 
commandera.  »  Et  alors  ils  vinrent  et  se  pros- 
ternèrent devant  l'apôtre,  implorant  son  par- 
don. Et  Jean,  les  accueillant  avee  bonté,  of- 

(4Î5)  Citons  ici  ta  note  de  Fabricias  :  c  Tunica, 
Xncûv ,  Testimenium  interlus;  p;)lllBia,  d|AdTiov 
exteriiis  operimeiHnm.i  Platttus,  Trinummo,  lib.  v, 
2,  50;  €  Tunica  pallio  propiori  est.  Vide  interprètes 
aà  Maitk.  v,  40  et  i£liaD.,  lit».  i,c.  i6^  ¥ar.  Uisi.; 
Qeiav.  F'  rrariiim,  part,  i,  'Dé  r$  vestiaritt,  iil>.  m, 
c.  i;pait.  u,  lib.  iv,  c.  3.  i 

(ili)  n  esi  quc&tion  de  la  puisranea  miraeii- 
buMs  des  vêtements  des  apéircs  dans  les  AeUi^ 
eb.  XIX,  li. 

(415}  Cesl  ainsi  qn^ilesl  «lîi  (Ael.  iiv,  iO),  que 
le  peuple  de  Lvstre  s*écria  eu  voyant  ,lea  luiractes 
faits  par  Paul  et  Barnabe  ;  iks  dieus  at^m  utie 
forme  hmnmine  $OHl  desctndMê  p«rmî  nou$, 

(ti6)  L^églbe  consacrée  a  saint  leaii  auprès 
d^feliiliése  ciait  cteusée  daas  une  roche  et  Tort  petite. 
Prueiifie  (Oe  œdificiit  Juskin.  impfr.f  Hbw  ¥)  dit 
que.  ei*i  empereur  la  fit  réparer  et  rebâtir  avec 

SDuipe  lorsquVlle  était  presque  tombée  on  ruines, 
pon,  dana  son  Voyage  c«  Levant ,  écrit  eue  leii 
Turcs  Tout  convertie  eo  mosquée. 
(417)  Malth.  vni,  il. 


frit  h  Dieu  ses  prières  et  ses  actions  de  grAces^ 
et  il  ordonna  a  chacun  d'eux  de  jeûner  pen- 
dant une  semaine,  et  il  les  baptisa  ensuite  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  son 
Père  tout-puissant  et  du  Saint-Esprit  qui 
éclaire  les  nommes.  Et  quand  ils  eurent  été 
baptisés  avec  toute  leur  famille  et  leurs  es- 
claves et  leurs  parents,  ils  brisèrent  toutes 
les  idoles,  et  ils  érigèrent  une  basilique  au 
nom  de  Jésus-Christ  (4IG}. 

CHAPITRE   XXII. 

UapOlre  ayant  quatre-vingt-dix-sept  ans, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  avec  ses 
disciples  cl  lui  dit  :  «  Viens  a  moi ,  parce  | 
qu*il  est  temps  que  tu  prennes  part  à  mon  | 
festin  (417)  avec  tes  frères,  h  Et  Tapôtre  s*é- 
tant  levé,  le  Seigneur  ajouta  :  «Tu  vien- 
dnts  aussi  à  la  fêle  dé  ma  résurrection  (4.18),  i 
qui  est  dans  cinq  jours.  »  Et  quand  il  eut 
ainsi  parlé,  il  remonta  aux  cieux.  Et  le  jour 
de  la  fête  étant  venu  ,  une  multitude  im- 
mense se  rendit  à  Téglise  qui  avait  été  éle- 
vée au  nom  de  Jésus.  El  dès  le  chant  du 
coq  (419) ,  lorsqu'ils  eurent  accompli  les 
myslères  de  Dieu,  Tapûlre  s*adressa  à  tout 
le  peuple  eu  ces  termes  vers  la  troisième 
heure  du  jour  : 

«  Compagnons  et  cohéritiers  du  royaume 
de  Dieu ,  vous  voyez  ce  que  le  Seigneur  Jé- 
sus a  daigné  accomplir  par  nos  mains.  Nous 
avons  été  les  ministres  de  sa  volonté  ;  tuais 
il  a  été  lauteur  des  œuvres  que  nous  parais- 
sions faire  et  qui  s'accomplissaient  è  sa  vo- 
lonté. I^ous  avons  reçu  de  lui  les  dons,  le 
repos,  le  ministère,  la  gloire,  la  foi,  la  com- 
munion, la  grAce,  et  tout  ce  qu*il  a  bien 
voulu  nous  accorder  ;  nous  avons  distribué 
tout  ce  Qu'il  nous  a  donné.  En  lui  nous  avons 
converse,  en  lui  nous  nous  sommes  réjouis ^ 
en  lui  nous  avons  vécu.  Mais  maintenant  il 
m*a()pelle  à  une  autre  œuvre  qui  doit  être 
consommée  dans  le  Seigneur.  Je  désire  Quit- 
ter ce  monde  et  être  avec  le  Seigneur  (420), 
atin  qu*il  daigne  nous  accorder  euOn  ce  qu*ii 
nous  a  promis  jadis.  Que  vous  laisserai -je 
comme  témoignage  (421)?  Mais  vous  avez  ses 
ga^es,  vous  avez  le  dépôt  de  sa  douceur  et 

(il 8)  Florendnîus  a  montré  que  ceci  ne  devait  pas 
s'entendre  de  la  fête  de  Paqncs,  mais  d*un  simple 
dimanche;  il  n'est  pas  rare  de  voir  les  anciens  ;»u- 
leurs  ecclésiastiques  appeler  un  dimanche  quelc>in- 

Îue  le  jaur  de  la  résurrection  du  Seigneor.  (  Yoy, 
\SibHlou,'Anat€cta,  t.  Il,  p.  ffOleliSS.) 

(419)  Les  premiers  Chrétiens  se  rassemblaient 
dès  le  point  du  jour  atin  de  célébrer  le  sacrt- nieiu 
de  rKutharistte,  ainsi  que  le  constate  Teriall  en. 
(ife  eofona  mitiiis,  c.  5.)  Yoy,  à  cet  égard  les  no- 
te» éru  iites  de  Vo^sius  et  de  Eortholt  sur  VEpitre 
de  Pêifte  à  Trajan. 

(4iO)  Saint  Paul  (PM\p,  r,  23)  etprtme  le  même 
vœu. 

{ktX)  E»<u\§y%\$^  mot  dérivé  du  grec  et  an  sujt  t 
Aiqael  Fabrieius  fait  la  noie  suivante,  après  avuir 
oita^ervé  qee  Démosthène,  d^iis  son  discours  contre 
TimoeraHe,  en  a  fait  usage  :  c  Rarpecration  docet 
esse  vadimmiiuni'  que  imerposito  alter  liberatur. 
Sextua  igiier  est,  X)annem  per  mnrteni  liberuii  as- 
aerendero  WKlifliionii  beo  commenéare  exemplum 
Ghrstt.  > 
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de  sa  piété.  Il  demeure  en  vous,  il  se  plati 
en  tous  cepx  qui  vivent  chastement.  Que 
votre  nourriture  soit  de  faire  la  volonté  du 
Père  qui  est  dans  le  ciel  (hSSt).  Qu*ii  se  cou- 
ronne en  vous  de  ces  lauriers  qu'il  a  dispo- 
sés lui-même,  se  faisant  une  couronne  des 
fleurs  qu'il  a  teintes  de  son  sang.  O  Seigneur 
Jésus  1  protège  dans  ta  miséricorde  compa^ 
tissante  ton  È^Wse  que  tu  as  édifiée  pour  toi 
seul.  Toi  seul,  Seigneur,  es  miséricordieux  ; 
toi  seul  es  pieux,  toi  seul  es  le  Sauveur  équi* 
table;  tu  es  la  racine  de  rimmortalité  et  la 
source  qui  préserve  de  la  corruption;  sanc- 
tifie-nous en  nous  accordant  tes  grâces.  »  Et 
TapAtre  ajouta  :  «  Dieu  qui  seul  es  le  Sau- 
Teur,  et  qui  as  daigné  rendre  la  liberté  à  ce 
peuple  par  la  glorieuse  Passion  de  tou  Fils, 


que  Byrrbus  avait  amenés  :  «  Creuset,  mea 
enfants,  h  Et  ils  se  mirent  à  creuser,  et  Ta- 
pAlre  les  pressait  pour  qu*ils  creusassent 

Elus  profondément.  El  lorsqu'ils  obéissaient 
son  ordre,  il  exhortait  les  antres  frèrtfs  à 
suivre  le  Seigneur,  et  il  li-s  édifiait  tous  par 
la  parole  de  Dieu,  aGn  de  ne  point  paralire 
rester  oisif  pendant  que  les  jeunes  ^^eus  tra- 
vaillaient. 

Et  lorsque  la  fosse  fut  telle  qu'il  le  vou- 
lait, sans  qu'aucun  de  nous  (^24)  prévit  ce 
qu*il  en  voulait  faire,  il  ôta  son  vêtement  et 
1  étendit  dans  cette  fosse,  et,  restant  couvert 
d'un  seul  tissu  de  lin,  il  étendit  les  mains  et 
il  invoqua  Dieu,  disant  :  «  Dieu,  Père  (out«- 
puissant,  et  toi,  Seigneur  Jésus,  qui  as  eu 
pour  ton  serviteur  un  attachement  pariicu- 


daigne.  Sei^nenr,  le  proléger  constamment,     lier;  toi  qui  as  élé  annoncé  par  leb  palriar- 

Jeraaintenint  dans  l'observation  de  tes  |»rin-     ^' '  — ^ .?.  _-_  .  .  .. 

cipes  et  dans  Tabondance  de  tes  bonnes  œu- 
vres. Ecoute  les  humbles  prières  de  ton 
serviteur;  dirige  le  peuple  qui  t'est  consa- 
cré et  qui  observe  tes  lois  ;  veille  sur  le 
peuple  que  tu  as  adopté,  et  que  tu  as  bien 
voulu  appeler  tes  (ils;  conduis-le  nuit  et  jour 
dans  le  chemin  de  tes  commandements,  |)ar 
ton  Fils  unique  et  béni,  qui  nous  a  choisis 
pour  être  ses  disciples  et  qui  nous  a  faits 
tes  pasteurs  de  ses  troupeaux,  qui  est  avec 
toi,  A  Pèrel  et  qui  règne  avec  l*Esprit-8aint 
dans  les  siècles  des  siècles.» 

CHAPITRE  XXIU. 

Et  Tapôtre,  ayant  achevé  sa  prière,  ordon-- 
na  qu*on  lui  donnait  un  pain,  et  ayant  élevé 
les  yeux  vers  le  ciel,  il  le  bénit,  et  l'ayant 
rompu,  il  le  distribua  i  tout  le  peuple,  di- 
sant :  c  Que  ma  pari  soit  avec  vous  et  que 
la  vOtre  soit  avec  moi.  •  Et  il  dit  dussii6t  à 
un  frère,  qui  se  nommait  Ryrrhus(tô3),  de 
prendre  avec  lui  deux  autres  frères,  d'em- 
jiorter  avec  eux  deux  corbeilles  et  des  pio* 
ches,  et  de  le  suivre.  Et  étant  sorti  avec  une 
iranquillité  parfaite,  il  ordonna  è  la  foule  de 
s'éloigner.  Et  lorsqu'il  fut  venu  auprès  d'un 
tombeau,  un  des  frères  dit  aux  jeunes  gens 

fi29)  Ceci  est  empruo^é  k  YEvan^iU  de  saint 
Jiûm^  c  iVy  54. 

(423)  Il  «st  fait  mention  du  diacre  Byrrhus  dans 
TépUre  de  saint  Ignace  aux  Smyniiens,  et  ailleurs  où 
il  est  appelé  Burrbus.  Ce  nom  n*ctaii  pas  rare  chez 
les  Romains;  il  éuit  celui  d*un  prëcepieur  de  Né- 
ron et  d^un  personnage  cité  par  Martial  ;  mais,  com- 
me il  s*agit  ici  d*un  Grec,  on  peut  y  voir  le  nom  de 
lyrrhof  défiguré. 

(4ii)  On  remarquera  que  l'écrivain  parle  comii.e 
témoin  oculaire. 

415)  Fauste  le  Manichéen,  cité  par  saint  Augus- 
tin (Adv.tau$mm,c.Z&,  n.5),dit  que  saint  Jean  vé« 
eut  toujours  dans  la  virgtnUé  ;  cette  opinion  a  d'ail- 
leurs été  partagée  par  des  Pérès  de  TEglise.  S.nnt  Aa«* 
gu^tiOp  i  la  An  de  soi^  dernïpr  traité  sur  saint  iean^ 
s*eiprinie  ainsi  :  c  Sunt  qui  senserint  et  hi  quidam 
non  contemptibilessacri  eloquii  traetatores  a  Cbristo 
Joannem  apostolum  propterea  plus  amatum,  qiiod 
neque  uxort;m  duxerit»  et  ab  ineunle  pueritia  castisr 
simu$  vixerit.  Hoc  quidem  in  Scrîpturîs  cauonicis 
non  evîdeuter  apparat  :  verumtamen  id  quoque 
moltom  adjovai  congruenllam  hujusee  sentent!», 
quod  illa  viu  per  eum  signlllcata  est  ubi  non  eram 
nuptise.  » 


ches  et  pré<lit  par  les  prophètes,  qui  as  eu 
pitié  des  hommes  et  qui  nous  as  remis  nos 
(léchés:  toi  qui  as  envoyé  tes  apôtres  pour 
réunir  tous  les  peuples,  toi  qui  as  ahreuvé 
ceux  qui  sout  altérés  de  ta  parole,  qui  adou- 
cis les.  méchants  et  qui  remplis  de  la  grAce 
de  ton  Esprit  ceux  qui  sont  défaillants,  re- 
çois l'Ame  de  Jean»  ton  serviteur,  que  tu  as 
choisi  de  bonne  heure,  mais  que  tu  as  tardé 
è  appeler  à  toi.  Seigneur»  qui  as  préservé 
ton  esclave  de  tonte  union  avec  les  fem- 
mes (4.25),  je  t*implore,  toi  qui  t'es  montré 
à  moi  lorsqu'étant  jeune  je  m'empressais 
vers  les  noces,  et  qui  m'as  dit  :  «  Tu  m'es 
nécessaire,  Jean  ;  je  demande  ton  œuvre,  a 

Mais  lorsque  pressé  par  l'ardeur  d«la  jeu 
nesse,  je  pensais  ne  pouvoir  observer  ton  pré- 
cepte et»  me  défiant  d'avoir  la  force  de  garder 
la  chasteté,  j'avais  formé  le  projet  de  me 
marier  (436),  tu  m*as  châtié.  Seigneur, daus ta 
bonté,  frappant  mon  corps  d  une  maladie 
et  tu  ne  m'as  pas  livré  h  la  mort.  £nliu  tu 
m'as  détourné  par  un  em()èchemenl  léger  de 
songer  au  mariage,  car.  Seigneur,  tu  m'as 
dit  sur  la  mer:  «Jean,  si  tu  n'étais  pas  à  moi, 
je  te  permettrais  de  prendre  une  épouse,»  c^est 
donc  par  un  don  de  ta  part  que  tu  as  daigné 
dompter   et  brider    les   mouvements  de  la 

On  peut  citer  aussi  saint  Jérôme  {Contra  JovinUg" 
fium)  :  c  Gur  Joaimem  apostolum  etBaptislum  sua 
dilectione  {Dominnt)  castravit,  quos  viros  f^iceraC  » 
Et  Tauteur  d*un  coinmenuirc.  sur  les  Epttres  do 
saint  Paul  (//  Cor.  xi,  2),  qui  a  été  inséré  parmi  les 
œuvres  de  saint  Arabroise  :  c  Nam  si  mulieres  in* 
telligas,  ut  ideo  putes  virglipes  dictai  quia  corpora 
sua  iiuaminata  servaverunt,ex4îludit  de  hac  gloria 
sanctos,  quia  omnes  apostoii  esceptis  Joaane  et 
Paulo  uxores  habueruuu  >  El  TertuUien  (De  mono- 
9amia,c.  17)  appelle  saint  Jean  Teunuque  de  Jésus- 
Christ.  On  peut  invoquer  Tautorilé  de  saint  Epipha- 
ne,  de  saint  (^brysostome,  de  saint  Paulin,  de  Cas- 
sien  ;  TiUement  lMémoire$,  t.  i,  p.  912)  a  ré^ni  leurs 
passantes. 

(4i6)  Quelques  éorîvaios  on(  pensé  que  saint 
Jean  rÉYangéliate  était  Tépoux  liont  il  est  question 
aux  Qocei  de  Cana,  etque  frappé  dn  miracle  ac- 
compli par  le  Sauveur»  il  quitta  toui  pour  le  sui- 
vre. Telle  est  Topiniou  d'Uaymon,  de  Cudolphe  de 
Saxe,  de  Rupart  et  de  certains  auteur^  de  p^u  d'au- 
torité Il  n*7  enaaolie  trace  parmi  les  écrivsiin$  an- 
ciens» et  elle  a  été  rejetée  par  Baronius  (ad  an. 
xxxit  0. 31)»  par  Molanus  (De  imtkqfn,  '•  iv»  c.  tOi 
et  par  bien  d  amtres  auteurs. 
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chair  et  ro*inspirer  la  foi,  qu'n  ne  pouvait 
rien  y  avoir  de  plus  précieux  pour  moi  que 
de  m'attacher  a  loi.  Tu  m*as  appelé  de  la 
mort  à  la  vie»  du  monde  au  royaume  de  Dieu» 
de  la  maladie  de  Tâme  t  la  santé.  Tu  es  la 
loi  qui  règle  ma  vie  et  la  couronne  après  le 
combat.  Je  viens  donc  vers  toi.  Seigneur,  je 
viens  à  ton  banquet,  je  viens  te  rendant 
grâces,  Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu 
as  daigné  m'inviter  à  ton  festin;  c'est  toi  que 
de  tout  mon  cœur  je  désirais.  J*ai  vu  ton 
visage,  et  j*ai  été  comme  rappelé  hors  du  sé- 
pulcre. Ton  odeur  a  excité  en  moi  les  con- 
cupiscences éternelles  ;  ta  voix  est  pleine 
d'une  douceur  comme  celle  du  miel,  et  ton 
discours  est  rempli  d*une  excellence  incom- 
parable. Toutes  les  fois  que  je  t*ai  prié  de 
me  laisser  venir  vers  toi,  tu  as  dit  :  «  Attends, 
afin  que  tu  délivres  mon  peuple.»  £t  tu  as 
préservé  mon  corps  de  toute  souillure,  et  tu 
as  toujours  éclairé  mon  âme,  et  tu  ne  m'as 
pas  abandonné  lorsque  j'étais  en  exil  et 
lorsque  j'en  revenais,  et  tu  as  mis  dans  ma 
bouche  la  parole  de  ta  vérité,  afin  que  je 
puisse  conserver  la  mémoire  des  témoigna- 
ges de  ta  puissance,  et  j'ai  écrit  les  œuvres 
que  j'ai  vues  de  mes  yeux  et  les  paroles  que 
mes  oreilles  ont  entendues  de  ta  bouche. 
£t  maintenant.  Seigneurie  te  recommande 
les  enfants  que  ton  Eglise  vierge  et  Mère  vé- 
ritable a  régénérés  par  l'eau  eti'Esprit-Saint. 
Reçois-moi  afin  que  je  sois  avec  mes  frères  ; 
tu  m'as  appelé  a  les  rejoindre.  Ouvre-moi 
les  portes  de  la  vie  à  laquelle  je  frappe  ; 
que  les  princes  des  ténèbres  n'accourent 
pc>inl  au-devant  de  moi.  Que  le  pied  de  l'or- 
gueil ne  vienne  pas  contre  moi  et  qu'une 
xnain  qui  te  serait  étrangère  ne  me  touche 
pas,  mais  reçois-moi  suivant  la  parole  et 
conduis-moi  à  ton  banquet  auquel  tous  tes 
amis  prennent  part  avec  toi,  car  tu  es  le 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  qui  as  sauvé  le 
monde  suivant   le  commandement  de   ton 


Père,  et  qui  as  daigné  nous  dicter  ton  Esprit 
saint  afin  qu'il  maintienne  en  nous  le  sou- 
venir de  tés  préceptes;  nous  te  rendons 
grâces  par  ce  même  Esprit  dans  tous  les 
sièles  des  siècles.»  Et  quand  tout  le  peuple 
eut  répondu  amen,  il  parut  au-dessus  de  Ta- 
pôtre  {pendant  une  heure  entière  une  lu- 
mière si  éclatante  que  personne  ne  pouvait 
en  contempler  l'éclat.  Et  faisant  le  signe  de 
la  croix  sur  toute  sa  personne,  Jean  dit«:  Sei- 
f;neur  Jésus,  toi  seul  es  avec  moi.  »  Et  il  se 
jeta  sur  le  tombeau  où  il  avait  étendu  ses 
vêtements  en  nous  disant  :  «  La  paix  soit  avec 
vous,  mes  frères.  »  Et  bénissant  tout  le  peuple 
et  lui  disant  adieu,  il  se  plaça  vivant  dans  le 
sépulcre  (tâT],  et  il  lui  ordonna  de  s'ou- 
vrir en  glorifiant  le  Seigneur,  et  aussitôt  il 
rendit  l'esprit.  Et  parmi  nous  qui  étions  pré- 
sents, les  uns  se  livraient  à  la  joie,  d'autres 
pleuraient.  Nous  nous  réjouissions  de  ce  que 
nous  voyions  une  si  grande  grâce  ;  nous 
nous  affligions  de  ce  que  nous  étions  privés 
de  la  présence  et  de  la  vue  de  l'apôtre.  Et 
aussitôt  il  sortit  du  tombeau  de  la  manne 
qui  se  montra  aux  yeux  de  tous,  et  cet  endroit 
en  produit  encore  aujourd'hui  (428),  et  das 
miracles  fréquents  s'y  opèrent.  Par  les  priè- 
res de  l'apôtre  des  malades  sont  guéris  de 
toutes  leurs  infirmités  et  chacun  y  obtient  ce 
qu'il  a  demandé  en  ses  oraisons.  Et  telle  fui 
la  vie  du  bienheureux  Jean  dont  le  Seigneur 
avait  dit  â  Pierre  ;  «  Si  je  veux  qu'il  reste 
jusqu'à  ce  que  je  vienne,  que  t  importe? 
Toi,  suis-moi.  »  Ce  qui  sigjnifiait  que  le  bien- 
heureux Pierre  glorifierait  le  Seigneur  eu 
mourant  sur  la  croix.  Et  Jean  s'endormaiit 
subitement  reposa  dans  le  Seigneur,  par  No- 
tre-Seigneur,  Jesus-Christ  qui  décore  ses 
saints  de  couronnes  de  laurier  et  qui  est  ia 
louange  éternelle  et  l'aitente  de  tous  ses  éluN. 
A  lui  gloire  éternelle,  vertu  et  puissance 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


Les  récils  contenus  dans  VUistoirê  apos- 
tolique d'Abdias  ont  fourni  à  Jacques  de  Vo- 
ragiue  les  éléments  de  la  Vie  de  saint  Jean 
telle  qu'il  l'a  placée  dans  la  léj^ende  dor/e; 

(427)  Cette  tradition  es  Tort  ancienne  ;  saint  Au- 
gaslin  en  fait  meiitiun  (Tract.  424  in  Joan,)  : 

i  Quem  iradiint  etiam  quod  in  qiiibusdam  scri* 
pturis  quant  vis  apocryphis  reperilur,  qnando  sibi 
lierijossitsepulcrum,  incolumem  fuisse  praeseiitem, 
eoque  efluso  diligentissime  prxparato ,  ibi  se  tan- 

Î[uain  in  lectulo  collocasse  statiuioue  f  um  esse  de- 
ùnctum.  I 

(428)  Citons  encore  saint  Augustin  :  c  Cui  pla- 
cet...  asserat  apostolum  Joannem  vivere,  atque  in 
iilo  sépulcre  ejus  quod  est  apad  Ephesum  dormi re 
eum  potius  qnam  mortuum  jacere  contendat.  As- 
sumât in  argumentum  quod  illic  terra  sensim 
scatere ,  et  quasi  cbullire  perhibeatur,  atque  hoc 
ejus  anhelitu  lleri...  Et  cuin  mortuus  putaretur, 
sepuUum  fuisse  dormientem,  et  donec  Christus 
veniat  sic  manere  suaniauè  viuim  scalurlgine  pul- 
▼eris  indicare,  quo  pulvis  creditur  utab  imo  ad 
superflciem  lumolt  ascendat  statu  quiescentis  im- 
peUi.  Viderint  qui  iocoui  sciunt  quia  et  rêvera  non 


elle  est  beaucoup  moins  étendue  queTœu- 
vre  de  Prochore,  et  il  est  à  croire  que  l'ar- 
chevêque de  Gènes  ne  connaissait  pas  cette 
dernière   relation  ;  la  sienne  a  été  mise  en 

a  levibus  liominibus  id  audivinias.  Restât  ut  si  vere 
ait  qood  sparsii  fama  de  terra  qu.ne  subinde  ablata 
succrescit,  aut  ideo  It.it  ut  eo  modo  commeniieiur 
pretiosa  mors  ejus.  i  (Voy,  aussi  *n  passage  d'K- 
pbraim  de  Tbéopolis  cité  par  Photius,  Btbiioih,, 
co<i.  226.) 

Fahricius  ajoute  :  c  Die  octava  Mail  quoUnnis 
sacrum  hune  pulverem  e  Johannis  sepulcro  sca- 
turire  traduiit  Grxci  in  SynHxarîo  et  in  Menarls  ad 
illam  diem.  i  Vide  Conibelisii  Notas  ad  Nicetœ  orai, 
in  Joannem^  1. 1,  Auclar»  noviss,  p.  485 

L'opinion  que  saiut  Jean  n'était  pas  mort  a  été 
renouvelée  par  Jacques  le  Févre  d'Eiaples«  DUur- 
tatio  de  una  ex  iribui  Maria,  Paris,  1516,  et  par 
Florentinius  {Notas  in  Martyrologium  têtus  Uiero- 
nymi  )  ;  mais  elle  a  é:é  réfutée  avec  beaucoup  de 
solidité  par  Tillemonl  (Vie  desainl  Jean,  art.  iO, 
U  ,  noies  15-18.  Voy.  dom  Calmet,  Dissertation 
sur  la  mort  de  saint  Jeati.) 
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français  et  insérée  dans  le  Dictionnaire 
des  légendes  du  christianisme^  Migne,  1855, 
col.  6^2. 

Une  autre  histoire  fort  détaillée  de  saint 
Jean  se  trouve  dans  notre  recueil  à  Tarticle 
Prochore.  [Yoy.  aussi  Tarticle   Mblutus.) 

Thilo  avait  trouvé  dans  le  manuscrit  grec 
D*520  de  la  Bibliottièque  impériale  de 
Paris  une  Vie  de  saint  Jean  qui  se  rencontre 
de  mèaie  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothè- 
que iaipériale  de  Vienne  [Voy.  Lambécius, 
Conment.,  t.  VIII,  p.  796,  édit.  de  Kollar), 
et  ce  savant  en  parle  avec  quelques  détails. 
{Aeta  S.  Thomœ,  Leips.,  1823,  p.  73.)  Indi- 
quons succinctement  le  sujet  de  cette  nar- 
ration apocryphe. 

Après  que  Domilien  eut  ordonné  de  chasser 
tous  les  Juifs  de  Rome,  ceux-ci  s*adressè- 
rent  à  l'empereur  pour  prolester  de  leur  in- 
nocence» et  ils  accusèrent  les  Chrétiens  de 
chercher  à  leur  nuire  et  de  prêcher  des  nou- 
veautés condamnables.  Ils  enflammèrent 
ainsi  le  courroux  de  Domitien  qui  ordonna 
de  livrer  au  supplice  ceux  qui  feraient  pro* 
Cession  de  la  loi  chrétienne.  Ayant  appris 
que  Jean  annonçait  à  Ëphèse  la  chute 
prochaine  de  Tempire,  il  envoya  un  centu- 
rion et  des  soldats  pour  le  saisir.  L'apôtre 
fut  conduit  à  Rome  et,  pendant  la  route,  ri 
s'abstint  de  nourriture,  se  contentant  de 
prendre  un  peu  d*aliment  le  dimanche.  Les 
soldats  instruisirent  Domitien  de  cette  absti- 
nence étonnante  et  dirent  qu'ils  regardaient 
Jean  comme  un  dieu.  L'empereur  fut  touché, 
il  embrassa  i'apAtre  etl'écouta  attentivement 
prêcher  le  royaume  céleste  de  Jésus,  mais 
il  refusa  de  le  croire  K  moins  de  témoignages 
certains  de  la  vérité  de  ce  qu'annonçait  Jean. 
Alors  l'apôtre  fait  apporter  un  poison  mortel 
et  le  boit  sans  éprouver  aucun  mal.  Domi- 
tien, soupçonnant  quelque  fraude,  ordonne 
d'amener  un  prisonnier  condamné  à  mort  ;  on 
lui  donne  le  poison,  il  meurt,  mais  Jean  lui 
rend  la  vie.  En  ces  diverses  circonstancf  s, 
Tapôtre  adresse  au  Seigneur  des  prières. 
L'empereurne  veut  point  paraître  enireindre 
les  édits  qu'il  a  rendus  ;  il  révoque  l'arrêt 
de  mort  rendu  contre  Jean  et  l'exile  à  Pa  h- 
mos.  Avant  de  partir,  l'apôtre  guérit  une 
femme  nommée  Trepta,  concubine  de  Do- 
mitien, qui  était  possédée  du  démon.  Trans- 
porté ensuite  à  Pathmos,  il  y  écrit  VApoea^ 
lypse.  Il  retourne  à  Ephèse  sous  le  règne 
dû  1  riyan  et  il  y  demeure  jusqu'à  une  ex- 
trême vieillesse.  Sentant  approcher  le  mo-  . 
luent  de  sa  mort,  il  réuuil  les  ildèles  un 
jour  de  dimanche,  célèbre  avec  eux  le  saint 
bacriQce,  ordonne  ensuite  au  diacre  Euty- 
chès  de  l'accompagner  avec  quelques-uns 
des  frères  hors  des  portes  de  la  ville;  le, 
d'après  ses  ordres,  ils  creusent  une  fosse 
et  ils  l'y  laissent. 

A  ces  récits  sont  entremêlés  de  longs  dis- 
cours que  l'auteur  mei  dans  la  bouche  de 
saint  Jean  et  qui  trahissent  des  doctrines^ 
peu  orthodoxes.  Beaasobre  a  pensé  {Hist.  du 
manichéisme^  i.  I,p.  385)  queLeucius  devait 
être  le  premier  rédacteur  de  ces  Actes,  et 
Thilo  cite,  à  l'appui  de  cette  opinion,  les 


circonstances  que  l'apôtre  signale,  comme  jn 
des  bienfaits  qu'il  doit  à  Jésus-Cbrist,  d'avoir 
été  à  trois  reprises  différentes  détourné  de 
l'idée  de  se  marier. 

Un  ouvrage  que  nous  avons  cité  plusieurs 
fois  dans  le  Dictionnaire  des  Légendes  du 
Christianisme,  et  qui  a  obtenu  de  nombreu- 
ses éditions  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, la  Vie  de  Jésus-Christ  avec  sa  mort  et  sa 
Passion^  raconte  sommairement  l'histoire  de 
l'apôtre  d'une  façon  qui  s'accorde,  au  fond, 
avec  les  récits  d'Abdias. 

Après  avoir  indiqué  quelques-uns  des 
miracles  opérés  par  le  saint  évangéliste, 
Tauteur  de  celte  Vie  continue  ainsi  : 

«  Leve.«que  des  payens  fut  fort  courroucé 
contre  sainct  Jehan  et  mist  tout  le  peuple  a 
sa  volonté  pour  le  faire  mourir.  Et  sainct 
Jehan  lui  demanda  :  que  veulx  tu  que  le  te 
face.  Levesque  luy  dist:  je  te  veulx  faire 
donner  du  venin  et  sil  ne  te  faict  nul  mal 
jadorerav  ton  Dieu.  Sainct  Jehan  dist  :  Jen 
suis  content.  Et  levesque  luy  dist  :  je  veulx 
que  tu  ayes  plus  grant  paour.  Adonc  leves- 
que se  alla  au  prevost  et  luy  demanda  deux 
larrons  qui  estoient  en  prison  et  condamnez 
à  mourir,  lesqueiz  luy  furent  octroyez;  il 
les  mena  en  la  place  publicgue  dans  la  cité 
devant  tout  le  peuple,  et  sainct  Jehan  avec 
eulx  et  leur  feit  boire  du  venin  et  aussitusl 
les  larrons  moururent.  Apres  sainct  Jehan 
prinst  le  venin  et  feit  le  signe  de  la  croix 
dessus,  et  le  beut  et  neut  oucquQS  mal  dont 
le  peuple  loua  Dieu.  Je  double  encore,  dist 
levesque  et  ne  crois  pas  en  ton  Dieu.  Mais 
si  tu  fais  ressusciter  ces  deux  hommes  icy 
qui  sont  morts  de  ce  venin,  je  croiray  en 
ton  Dieu.  Alors  saiuct  Jehan  bailla  sa  robbe 
a  levesque  et  demoura  vestu  d'une  jacquelte 
blanche  qu'il  avoit  et  levesque  dist  :  pour- 
quoy  m'as-tu  donné  ta  robbe  ;  me  fera-t-elie 
croire  en  ton  Dieu,  et  sainct  Jehan  luy  dist  : 
metz  ma  robbe  sur  ces  mors  et  leur  dy  que 
je  tenvoye  à  eulx  et  que  je  leur  mande  quilz 
se  lèvent  afin  quilz  cogneissent  la  puissance 
de  Dieu.  Adonc  levesque  tist  ainsi  que  sainct 
Jehan  lay  avoit  dit,  et  incontinent  les  deux 
mortz  ressuscitèrent  toussainz.  Quant  leves- 
que veit  ce  miracle,  il  enleva  sainct  Jehan, 
et  sen  alla  au  prevost  de  la  cité  et  luy  comp- 
ta les  miracles  que  sainct  Jehan  avoit  faictz. 
Alors  le  prevost  et  plusieurs  autres  vindrent 
devant  sainct  Jehan  et  l'adorèrent.  Et  sainct 
Jehan  leur  commanda  quilz  tissent  sept  jours 
pénitence  et  puis  les  bapliseroit,  et  quant 
ilz  furent  baptisez,  ils  feirent  une  église  en 
l'honneur  et  révérence  du  benoist  sainct 
Jehan  levangeJiste.  » 

Le  poëte  Jean-Baptiste  Mantouan,  que 
nous  avons  déjà  cité,  a  reproduit  ces  récils 
dans  ses  Fasti  sacri;  nous  nous  bornerons 
h  citer  ce  qu'il  dit  de  l'exil  du  saint  à 
Pathmos. 

Dicitur  hue  venisse  magum  cerlare  volentcm 
Ouin  sene  et  auxilio  iarium  tentasse  marines 
Ire  super  fluctua,  et  abyssum  iiitrasse  brofundum 
Quo  (Iclpbiiies  euiil,  habitant  ubi  graiidia  cete. 
At  Diiis  extcniplo  lémures  liorrc&cere  fecit, 
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In  medioque  suos  viros  aailuere  poiHo. 
Tiim  maggs  iiifelix  StyKÎid  desertOB  ab  umbris 
Est  uppre»sus  aquis,  animainque  reliquii  in  alga  ; 
Osaiis  exslincti  post  tristia  ruueia  tandem 
R^rediens  Ephesuin  viduam  revocavit  ab  orco  ; 
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A  Cralone  vîro  fractos  rapîeuie  lapiltos 
Ut  varias  bommum  curas  et  ioania  TOta 
Argueret,  sigiio  crttcis  hitegravil,  »  t  ipsum 
Edocni'.  Cra'Ona  fidem*  geminisq*  e  red  ict  s 
In  cumulus  nummuin  îDj^enies  donavit  egencK. 


LITORGIE  DE  SAINT  JEAN  L*ÉVANGÉUSTE, 

traduite  du  Syriaque  pat  Eutetfê  Renaudot  (429). 


Oraiion  avant  le  baiser  de  paix. 

Le  prêtre:  Seigneur,  Dieu  fort,  toi  uni  es 
le  vérilable  amour,  la  paix  imperlurbaule  et 
l'espérance  qui  n'est  point  trompée,  toi, 
Seig  teur,  Dieu  Père,  accorde  à  tes  servi- 
teurs (jui  sont  en  présence  de  ta  Majesté,  (a 
charité,  la  bonté,  la  tranquillité  et  la  paix 
perpi  tuelle  et  acconle-nous  à  tous  de  nous 
donner  la  paii  les  uns  aux  antres,  avec   la 

fMireté  du  cœur  et  la  sainteté  de  TÂme,  dans 
e  baiser  saint  et  spirituel  qui  est  agréable  à 
ton  saint  nom  et  nous  te  gloritierons ,  etc. 

Le  peuple:  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre  {élevant  la  voir)  :  Nous  noua 
fanmiiionSf  Seigneur,  en  ce  moment,  d*es-* 
prit  et  de  corps  deyant  ta  Maiestc%  et  envoie- 
nous,  du  haut  du  trône  brillant  de  ton  sanc- 
tuaire,  la  grâce  précieuse,  la  bénédiction  qui 
donne  le  calme  et  qui  ne  se  perd  point,  aOn 
que  nous  te  glorifions  et  louions  ainsi  que 
ton  Fils  unique  et  ton  Esprit  très-saint  et 
bon. 

Le  peuple:  Ainsi -soi  (-il. 

Leprêtf  e  :  Tu  as  envoyé  ton  Fils  au  temps 
marqué  pour  nous  sauver:  c*est  lui-même 

Sui  a  institué  ces  mystères  saints  et  vivi- 
aiiis;  ne  nous  éloigne  pas,  Seigneur,  de  ce 
saint  ministère,  ne  détourne  pas  ta  faee  de 
nous  à  cause  de  nos  péchés,  car  seul  tu  es 
saint,  avec  ton  fils  unique  et  ton  Esprit  très«- 
saint  et  bon. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  diacre  :  Donnez  la  paix. 

Lepeuple  :  Que  les  miséricordes  du  Sai- 
gneur  soient  sur  nous. 

Le  prêtre  :  Que  Tamour  du  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre:  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple:  Nous  les  élevons  au  Seigneur 

Le  prêtre  :  ^ous  rendons  grâces  au  Sei 
gneur  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  [incliné)  :  La  louange  t'appar- 
tient. Seigneur,  de  tout  ce  qui  est  dans  les 
eieux  et  sur  la  terre. 

{Elevant  la  voix)  :  Car  les  vertus  et  le 
ciel  où  elles  habitent  te  glorifient  et  te  louent; 
les  chérubins  embrasés  te  célèbrent  dans  le 
-respect,  le  bénissent  avec  transport,  et  les 
bienheureux  séraphins  sanctifient  taMajiBSté, 
et  transportés  de  Vun  è  Tautre  par  le  rapide 
mouvement  de  leurs  ailes,  ils  disent,  crient 
et  répètent  : 

Le  peuple:  Saint. 

(tô9)  Renaudot  a  inséré  la  traduction  latine  de 
celte  hturffie  dan»  s^Colleetio  tihtrmarum  que  nous 
avons  d^]kcitée^(t.  Il,  p.  463);  Fabricias  i'a  re- 


Le  prêtre  (incliné)  :  Tu  es  saint.  Soigneur, 
Dieu  PuiSsant^  d*une  seule  natur**  indivisi- 
ble avec  ton  Fils  unique  et  ton  Saint-Esprit; 
tu  es  Saint  et  tu  sanctifies  tout  par  la  vortu 
de  ta  divinité.  Le  Père  a  envoyé  son  Fils 
pour  notre  salut;  le  Fils  est  descendu  du 
ciel,  s'est  fait  chair,  a  souffert  et  a  été  cruci- 
fié pour  Thomme  fait  è  son  image  ipii  éiail 
tombé  dans  la  corruption  ;  et  i*Esprit  vi- 
•vifie  et  sanctifie  ce  divin  sacrifice. 

{Elevant  la  voix)  :  Ainsi,  ItTsqu'il  a  voulu 
de  sa  propre  volonté  souffrir  la  passion  qui 
nous  a  sauvés ,  il  a  pris  dans  ses  mains  sain- 
tes le  pain  en  présence  de  ses  disciples,  il  a 
levé  les  yeux  au  ciel, a  rendu  grâcit.s,  f  bt'ni, 
t  sanclibé,  f  et  rompu  ce  pain.  Ta  donné  è 
ses  apôtres  saints  en  leur  disant  :  «Prenez  et 
mangezen,  ceci  est  mon  corps  qui  e.'t 
rompu  et  divisé  pour  vous  et  ()Our  tous  ceux 
qui  croient  en  moi,  pour  1  expiation  àvs 
crimes,  pour  la  rémission  des  péchés  et  pour 
obtenir  la  vie  des  siècles  futurs.  » 

Le  peuple:  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre:  El  après  cette  cène  mystique,  il 
prit  aussi  le  calice  avec  du  vin  et  de  feau, 
rendit  grâces  sur  lui,  f  le  bénit,  f  le  sanctifia, 
t  le  donna  à  ses  apôties,  et  leur  dit  :  «  Ceci 
est  le  calice  de  mon  saug,  du  Nouveau  Tes- 
tament, recevez-le  et  buvez-en  tous.  Il  est 
répandu  pour  la  vie  du  monde,  pour  l'expia- 
tion des  crimes,  la  rémission  des  péchés  h 
tous  ceux  qui  croient  en  moi  dans  les  siècles 
des  siècles.» 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-il. 

Le  prêtre  :  Vous  en  agirez  ainsi  en  mémoire 
de  moi,  car,  toutes  les  fois  que  vous  pren- 
drez ce  sacrement  et  que  vous  boirez  ce  sang, 
vous  rappellerez  ma  mort  jusqu'à  ce  que  jo 
revienne. 

La  peup/a :  Nous  rappelons.  Seigneur»  le 
souvenir  de  ta  mort. 

Le  prêtre  :  £n  faisant  la  commémoration 
de  cette  salutaire  institution,  nous  le  prions, 
Seigneur  Dieu,  et  nous  supplions  ta  bonté, 
afin  que,  lorsque  tu  viendras  dans  la  gloire* 
avec  tes  anges  saints,  et  qu'après  avoir  établi 
ton  tr6ne,  tù  commanderas  à  la  terre  de 
rendre  tous  les  morts  qu'elle  a  reçus,  pour 
qu'ils  se  placent  en  ta  présence  dans  la 
crainte  et  l'appréhension,  lorsque  ta  place- 
ras les  agneaux  à  ta  droite  et  les  boucs  à  ta 
gauche  et  que  chacun  attendra  la  récom- 
pense qu'il  a  méritée  et  le  lieu  qui  lui  est 
destiné;  afin  qu«,  Seigneur,  nous  t'eoten- 

produite  dans  son   Codex  apocryphu$  Novi  Tesia^ 
ntfnti,  t.  ni,  p.  354.) 


361 


JK\ 


PART.  III.  L£GENDES  ET  FRIGMENTS. 


JEA 


562 


liions  pas  prononcer  contre  nous  ces  paroles 
Sérères  ei  qui  donnent  la  mort  :  Retirez-vous 
de  moi,  maudits»  allez  au  feu,  parce  que  je 
ne  TOUS  ai  pas  connus  ;  ^afin  que  nous  ne 
soyons  pas  rej^tés  de  ta  bonté,  que  tu  ne 
détournes  pas  ta  face  de  nous,  que  tu  ne  nous 
regardes  pas  avec  indignation ,  que  nos  pé- 
chés el  nos  crimes  ne  se  présentent  point  à 
ton  coeur  saint;  afin,  Seigneur,  que  tu  n'en- 
tres point  en  jugement  avec  nous,  que  tu  ne 
sois  pas  pour  nous  comme  tu  seras  pour 
ceux  dont  tout  espoir  est  perdu,  que  tu  ne 
tires  pas  vengeance  de  nous  comme  de  tes 
ennemis,  que  tu  ne  nous   repousses    pas 
cooime  des  inconnus,  que  tu  ne  nous  chasses 
pas  de  ta  présence,  nous  qui  avons  connu 
ton  saini  nom,  qui  avons  confessé  ta  di?i* 
nité.  Mais  agis  envers  nous  suivant  tes  pro- 
messes, qui  sont  vraies  et  sincères;  remets- 
nous  DOS  crimes,  pardonne-nous  nos  péchés 
et  répands  tes  miséricordes  sur  ceux  que  tu 
aschoisis  etsur  les  t)rebisdont  tuas  composé 
ion  troupeau,  comme  ton  Eglise  pénitente 
te  le  demande,  et  avec  toi  a  ton  Père,  en 
disant  : 

Le  penpie  :  Aie  pitié  de  nous. 
Le  prêtre:  De  nous  aussi. 
Le  peuple  ;  Nous  te  louons. 
Le  prêtre  :  Principalement. 
Lt  diacre  :  Que  ^ette  heure  sera  terri- 
ble 1  etc. 

Le  prêtre  {inciiné)  :  Dieu  clément  et  in- 
finîmeut  miséricordieux,  aie  pitié  de  nous , 
fais  descendre  sur  moi  ei  sur  ces  offrandes 
ton  Esprit  de  vie,  saint  et  viviOsnt,  ^ui  sanc- 
lifletout,  qui  donne  la  sainteté,  qui  a  parié 
oer  les  prophéties  et  les  saints  apôtres,  qui 
a  couronné  les  martyrs  :  qu  il  descende  sur 
ces  mystères  et  qu*i(  les  sanctifie. 
Le  peuple  :  Exaucez-moi,  Seigneur. 
Le  prêtre  (élevant  la  voix).  :  Afin  qu*en 
descendant  il  change  ce  pain  au  corps  du 
Christ  notre  Dieu. 
Le  peuple:  Ainsi  soit-il. 
Le  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 
Le  peuple  :  Ainsi  soii-il. 
Le  prêtre  :  Afin  que  ce  corps  et  ce  sang 
sanctifiient  le  corps  et  Tâme  de  ceux  qui  Jes 
recevront,  afin  que  leurs  cœurs  soient  puri- 
fiés, que  leurs  pensées  soient  pures  et  que 
iCurs   âmes  obtiennent  cette  sanctification 
qui  est  dans  le  royaume  des  cieux,  qui  est 
la  vie  éternelle. 
Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Nous  faisons.  Seigneur 
Bieu,  pendant  ce  sacrifice,  la  commémora- 
tion de  toutes  les  saintes  Eglises  et  des  pas- 
teurs orthodoxes  qui  vivent  au  milieu  d'elles, 
mais  principalement  des  seigneurs  N.  ei  N., 
et  d'autres  évèques  orthodaxes. 

Nous  faisons  ésalemeat  la  commémora- 
tion des  vrais  prêtres  et  diacres,  et  de  tes 
autres  serviteurs  qui  suivent  tes  comman- 
dements. Nous  te  prions  encore,  Seigneur, 
pour  la  tranquillité  et  la  paix  du  monde 
entier,  pour  la  bénédiction  de  l'année, 
pour  Tabondance  des  fruits.  Nous  te  prions 
encore  peur  les  infirmes,  les  afOigés  et 
Dictions,  mrs  Apocrtphiis-  1L 


ceux  qui  sont  tourmentés  des  mauvais  es- 
prits; visite -les.  Nous  te  prions  encore, 
Seignenr,  pour  tous  ceux  qui  invoquent 
ton  nom  et  qui  confessent  que  tu  es  le  vrai 
Dieu. 

{Elewmi  la  voix)  :  Sauve  et  délivre,  Sei* 
gneur  vrai  Dieu,  ton  troupeau  de  toutes  les 
plaies  dangereuses,  cruelles,  mortelles,  de 
toutes  les  humiliations  des  nations  barbares 
qui  n*ont  pas  connu  ton  saint  nom  et  ne 
reconnaissent  pas  ta  divinité;  conduis- le 
|)ar  la  lorce  et  la  toute-puissance  de  ta  main 
droite,  afin  qu*il  te  glorifie^  toi  et  ton  Fils 
unique  et  ton  Esprir. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné  j  :  Souviens -toi  aussi. 
Seigneur,  de  ceux  qui  ont  offert  aujourd'hui 
des  oblalioHS  sur  cet  autel;  et  de  ceux  qui 
voulaient  en  offrir,  mais  qui  n'ont  pu  le 
faire.  Donne  è  chacun ,  Seigneur,  selon  son 
intention. 

{Elevant  la  voix)  i  Souviens-toi,  Seigneur, 
sur  ton  autel  saint  et  ton  Cr6ne  céleste,  de 
ceux  qui  t'ont  connu ,  et  reçois  par  ta  grAce 
leurs  offrandes  et  leurs  dtmes,  et  rends-les 
dignes  de  la  gloire  de  ton  saint  nom  et  de 
(on  Fils  unique,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Souviens-toi,  Sei- 
gneur, des  rois  fidèles;  prends  les  armes  et 
le  bouclier,  et  !âve-toi  pour  aller  à  leur 
secours  ;  donne-leur  |>ar  ta  puissance  la  vic- 
toire sur  leurs  ennemis. 

f  Elevant  la  voix)  :Car  c>st  toi  qui  donnes 
brce  et  la  victoire  à  tous  ceux  qui  croient 
en  toi  et  qui  t*aiment  sincèrement. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (inciiné)  :  Nous  faisons  encore  en 
ia  présence,  Seigneur,  la  commémoration 
de  tous  les  saints  et  Pères,  avec  les  pro- 
phètes, les  apôtres,  les  martyrs  et  les  ooa- 
fesseurs,  de  ia  Mère  de  Dieu  et  de  tous  les 
saints. 

(Elevant  la  voix)  :  Et  célébrant  la  mémoire 
de  tous  les  saints  qui  ont  en  partage  ton 
amitié,  nous  te  prions  et  supplions  «  Sei- 
gneur, que  par  leurs  prières  pures  et  saintes, 
nous  soyons  jugés  dignes  de  prendre  place 
parmi  eux  et  de  participer  au  sort  qui  leur 
est  échu  ;  nous  t'en  prions  par  ta  çrAce  et  ta 
miséricorde,  par  Tamour  de  ton  Fils  unique 
pour  les  hommes,  par  lequel  et  avec  lequel 
ia  gloire  l'appartieni,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Souviens -toi,  aussi 
Seigneur»  des  prélats,  docteurs  et  pasteurs 
de  ton  Eglise  orthodoxe. 

(Elevant  ia  voix)  :  De  ceux  qui,  suivant  la 
vraie  doctrine  de  leur  maître,  ont  constitué 
ta  sainte  Eglise  et  ont  détourné  d'elle  les 
hérésies  dangereuses,.et  qui  ont  par  leurs 
dogmes  publié  la  vérité  de  la  foi  orthodoxe. 
Nous  te  demandons,-  Seigneur,  par  leur 
sainte  intercession,  d'être  raffermis  dans  la 
doctrine  de  vie  qu'ils  out  enseignée,  afin  que 
nous  et  eux  nous  te  glorifiions,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Souviens-toi ,  Sei- 
gneur, par  ta  grAce,  de  ceux  qui  nous  ont 
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quittés  pour  se  rendre  auprès  de  toi,  qui  ont 
reçu  ton  corps  et  ton  sanâ  précieux,  qui  ont 
été  marqués  du  sceau  d'élection  depuis  les 
premiers  temps  de  Tinstitulion  chrétienne 
jusqu'à  ce  jour. 

{Elevant  la  voix)  :  Tu  es  en  effet  le  Créa- 
teur des  âmes  et  des  corps ,  et  ceux  qui  sont 
morts  te  désirent  ardemment  et  te  regardent 
comme  leur  seule  espérance  de  vie.  Res- 
suscite-les, Seigneur,  dans  ce  dernier  jour  ; 
que  ta. face  ne  s'irrite  pas  à  leur  aspect,  et 
que  ta  miséricorde  leur  pardonne  leurs  pé- 
chés et  leurs  fautes,  parce  que  de  tous  ceux 
qui  ont  été  sur  la  terre,  aucun  ne  sera  trouvé 
exempt  des  souillures  du  péché,  si  ce  H*est 
Notre-SeigneurDieu  et  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ,  ton  Fils  unique,  pour  lequel  nous 
espérons,  nous  aussi,  obtenir  miséricorde 
et  la  rémission  de  nos  péchés,  car  elle  s'o- 
père pour  nous  et  pour  eux. 

Le  peuple  :  Donne  le  repos. 

Le  prêtre  :  Epargne-nous,  Seigneur  Dieu, 
et  oublie  nos  péchés  et  nos  fautes,  celtes 
que  nous  et  eux  avons  commises  avec 
méchanceté  et  injustice.  Accorde -nous  la 
pureté  et  la  sainteté,  une  vie  sans  tache  et 
une  contiance  entière  en  toi  ;  exempte-nous 
de  retomber  dans  le  péché,  aOn  que  ton  nom 
sublime  et  béni,  qui  est  celui  de  Notre-Sei- 
gneuret  de  ton  Saint-Esprit,  soit  gloriûé, 
loué  et  honoré  sans  cesse. 

Le  peuple  :  Qu'il  en  soit  ainsi. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Rsprit. 

Le  prêtre  :  Que  la  miséricorde. 

Le  prêtre  rompt  l'hostie  et  fait  h  signe  de 
la  croix. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  dit  Voraison  qui  se  récite  avant 
h  Pattr  noster  : 

Dieu  Père,  qui  reçois  nos  prières  et  ré- 
ponds à  nos  demandes,  qui  nous  a  appris 
par  ton  Fils  bien-aimé  à  nous  présenter  de« 
vant  toi  et  à  te  prier  avec  pureté  et  sainteté, 
accorde-nous,  Seigneur  Dieu,  une  Âme  pure, 
des  intentions  chastes  et  innocentes  pour  te 
prier,  élever  nos  voix  et  dire  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux. 


Le  peuple  ;  Qu'il  soit  sanctifié. 

Le  prêtre  :  Délivre,  Seigneur  Dieu,  les  ftmcft 
de  tes  serviteurs  des  violentes  tentations  et 
de  tous  les  arlifices  des  démons,  des  humoies 
mauvais  et  implacables,  parce  que  tu  es  le 
seul  puissant  :  Et  nous  te  gloriûons,  etc. 

Le  peuple.  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  aiacre  :  Inclinez -tous. 

Le  prêtre  :  Par  ta  grftce  et  ton  immense 
miséricorde,  bénis  ceux  qui  s'inclinent  de- 
vant toi ,  Seigneur;  rends-les  dignes  de  ces 
mystères  vivifiants  et  de  taire  partie  de  la 
réunion  de  tes  saints,  afin  qu'ils  célèbrent  ta 
louange,  etc. 

Le  même  :  La  paix  avec  vous  tous* 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Que  cela  soit. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  élevant  les  mystères  ^  dit  : 

Donnez  aux  saints  ce  qui  est  saini. 

Le  peuple  :  Le  Père  est  saint,  etc. 

Le  prêtre  dit  Voraison  après  la  communion. 

Que  rendrons-nous  à  ta  bonté,  Dieu  bien- 
faisant, pour  le  salut  que  tu  viens  de  nous 
donner?  Quel  est  celui  qui  peut,  même  im* 
parfaitement,  te  rendre  la  gloire  qui  t'est 
due?  Autant  donc  que  nous  le  pouvons, 
nous  t'adorons,  nous  te  glorifions,  nous  te 
louons,  toi  et  ton  Fils  unique  et  ton  JS^prii 
de  vie  et  saint. 

Le  peuple  :  Ainsi-soit-îl. 

Le  prêtre  :  La  paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :Vo\xs  t'adorons,  nous  te  louons, 
nous  te  glorifions.  Christ  notre  Dieu,  ia- 
Tocant  ta  bonté  et  ta  miséricorde  pour  le 
salut  et  la  délivrance  du  monde  entier,  pour 
la  conservation  des  vivants,  pour  le  repos 
des  fidèles  défunts,  pour  rassasier  ceux  qui 
ont  faim,  pour  donner  des  aliments  à  ceux 
qui  en  manquent,  pour  visiter  les  infirmes 
et  consoler  tous  les  afiligés.  Visite  donc  par 
ta  grâce  et  vivifie  par  ta  grande  miséricorde 
ce  peuple  et  bénis-le;  conserve  par  ta  croix 
victorieuse  ceux  que  tu  a  choisis,  car  è  toi 
est  due  l'adoration,  ainsi  qu'à  ton  Père  et 
à  l'Esprit  de  vie,  maintenant  et  toujoor». 


JÉRËMIË. 

lUcrits  attribués  à  Jérémie.) 


Vn  livre  apocryphe  portant  le  nom  de 
Jérémie  était  répandu  chez  les  Nazaréens 
comme  l'indique  saint  Jérémie  :  Leai  nuper 
in  quodam  Heiraico  volumine  auod  Isaxarenœ 
sectœ  mihi  Hebrœus  obtulit^  utertmi  et  apo- 
cryphum.  {Ad  Matth.  xxvn,  9.)  Celte  pro- 
duction ne  nous  est  .pas  d'ailleurs  connue. 
*^  Cantique  de  Jérémie  sur  la  mort  de  Josias. 
^^  Il  est  mentionné  dans  le  11'  Livre  des 
Paralipomènts  (xxxv,  25),  et  il  existait  en- 
core du  temps  de  Flavius  Josèphe,  comme 
nous  rapprend  cet  historien.  {Antiq,  Judaic.^ 
].  X,  c.  6.)  Aujourd'hui  on  ne  le  retrouve 
plus.  Herman  ab  Hardt  {Programma  in  A6en- 
Jisram,   Uelmstadt ,  1712,  1%   p.  13)  sup- 


pose que  cet  écrit  n'était  pas  an  propliète 
Jérémie,  mais  d'un  autre  Jérémie,  gendre 
de  Josias,  cité  dans  le  lY*  Livre  des  Rois 
(xui,  31).  Fabricius  ne  partage  pas  cette 
opinion,  mais  il  pense  aue  ce  cantique  n'é- 
tait point  compris  dans  le  canon  des  Ecri- 
tures. (Voy.  Codex  pseudepigraphus  Yeteris 
Testamentif  t.  Il,  p.  163)  ;  il  est  impossible  de 
savoir  si  Josèphe  regardait  cet  écrit  comme 
inspiré  ou  s'il  se  bornait  à  émettre  une 
0[)inion  répandue  parmi  les  Juifs  de  celle 
époque.  Son  langage  paraît  timide  :  Jf^  àunc 
usque  diem  servaius  Ubellus. 

La  Chaîne  sur  les  Psaumes^  t.  IIL  p.  657, 
nous  apprend  qu^  quelques  personnes  atlri- 
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buaieni  ft  Jérémie  le  psaume  137,  mais  cellH 
opinion  est  dénuée  de  fondement;  en  effet  ce 
psaume,  ainsi  que  l'indique  son  début,  fut 
composé  à  Babylone,  et  Jérémie  ne  fut  pas 
du  nombre  des  captifs  conduits  en  celte 
Yille. 

L'ouvrage  intitulé  De  vUi$  propheiamm^ 
aUribiié  à  saint  Epiphane  sur  la  foi  de  quel- 
ques copistes  ignorants  ou  intéressés,  mais 
qui  est  indigne  de  ee  saint  docteur,  ren- 
fermu  sur  Jérémie  des  détails  apocryphes. 
Il  est  dit  qu*il  fut  lapidé  à  Taphnès  en 
Egypte,  dans  un  endroit  où  Pharaon  avait 
jadis  sa  demeure.  11  fut  en  grande  véné- 
ration auprès  des  Egyptiens  à  cause  du 
service  qu  il  leur  avait  rendu  en  domptant 
ies  serpents  et  les  crocodiles^  Les  fidèles 
qui  prennent  un  peu  de  |ioussière  à  l'en- 
droit où  il  mourut,  s*en  servent  pour  guérir 
les  blessures  faites  par  les  serpents  et  pour 
chasser  les  crocodiles.  Le  prophète  annonça 
aux  prèires  de  TEgypte  que  les  statues  de 
toutes  les  idoles  s^crouleraient  lorsqu*une 
vierge  ayant  enfanté  mettrait  avec  son  divin 
enfant  lé  pied  en  Egypte.  Avant  la  des- 
truction du  Temple,  il  cacha  l'arche  d*ail- 
lianceet  tout  ce  qu'elle  contenait  (h30)  dans 
un  rocher  qui  s'entrouvrit  et  se  referma. 
!l  dit  ensuite  aux  princes  du  peuple  et  aux 
anciens  :  «  le  Seigneur  est  remonté  da  Sinai 
dans  le  ciel  ;  il  reviendra  avec  sa  puissance 
sacrée.  Et  le  si^ne  de  son  avènement  sera 
celui-ci  :  lorsque  toutes  les  nations  adore- 
ront le  bois  (c'est-à-dire  la  croix).  » 

Le  prophète  dit  ensuite  :  «  Nul  parmi  les 
pruiihèles  ou  les  urèires  n'ouvrira  cette  ar- 


che, si  ce  n'est  Moïse  Télu  de  Dieu;  et 
Aaron  seul  déploiera  les  tables  qui  sont  en 
elle.  Dans  la  résurrection  l'arche  se  lèvera 
avant  toute  autre  chose  et  sortira  de  ce  rocher, 
et  elle  sera  placée  sur  le  mont  Sinaï  (kSi). 
Alors  tous  les  saints  se  rendront  vers  elle 
et  ils  attendront  le  Seigneur,  ils  fuiront 
Tenneoii  qui  veut  les  faire  périr.»  Ayant  pro^ 
nonce  ces  paroles,  il  traça  avec  le  doigt  le 
nom  de  Dieu  sur  le  rocher,  et  ce  nom  fut 
comme  gravé  avec  le  fer  {&>32).  Ensuite  une 
nuée  couvrit  ce  rocher,  et  nul  homme  ne 
sait  en  quel  lieu  il  se  trouve,  nul  ne  le 
saura  avant  la  destruction  du  monde,  il 
est  dans  le  désert,  parmi  les  montagnes  où 
se  trouvent  les  tombeaux  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron.  La  nuit,  une  nuée  semblable  à  du  feu» 
s'arrête  en  ce  lieu.» 

Paul  Lucas,  voyageur  très-peu  digne  de 
foi,  dit  que  le  tombeau  de  Jérémie  se  voyait 
auprès  du  Caire.  L'opinion  se  répandit  parmi 
quelques  Juifs  que  ce  prophète  n'élaitpoint 
mort  et  qu'il  reviendrait  avec  Elie.  Quel- 
ques-uns croyaient  que  son  âme  avait  passé 
dans  le  corps  de  saint  Jean-Baptiste,  et  on 
voit  dans  saint  Matthieu  (c.  xvi,  ik)  que 
l'on  disait  que  Jésus  était  Elie,  ou  Jérémie, 
ou  Tun  des  prophètes.  On  supposa  aussi 
qu'il  renaissait  dans  Zacharie.  Fabricius  ren- 
voie à  l'égard  de  Jérémie  aux  Acia  sanc/o- 
rum,  ad  calendas  Maii ,  t.  I,  p.  5,  et  VII, 
524,  è  Hotlinguer,  Thésaurus  philologicus, 
p.  473,  à  Huet,  Demonstratio  Evangelica^ 
p.  430,  à  d'Herbelot,  Bibliothèque  orientaUp 
art.  Irmia. 


JESUS-CHRIST. 

\  Ecrits  attribués   eu  relatifs  à  Jésus-Christ.) 


Le  Sauveur  ne  voulut  rien  laisser  par  écrit 
(433),  et  la  hardiesse  des  fabricants  délivres 
supposés  recula  devant  l'idée  de  lui  attribuer 
des  ouvrages  :  aussi  ne  connaît-on  en  ce 
genre  que  la  lettre  au  roi  Abgaredont  nous 
avons  déjà  parlé.  Saint  Augustin  (Z>e  con- 
sensu tvangtiistarum^  l.ii,  c.  9)  fait  mention 
d'imposteurs  qui  prétendaient*  que  Jésus- 
Christ  avait  écrit  sur  la  magie  des  livres 
adressés  à  saint  Pierre  et  à  saint  Paul.  Ces 
ouvrages  dont  il  n«  reste  aucune  trace  ont 
été  l'objet  de  deux  dissertations  du  Suédois 
A  Wesslen  :  De  scriptis  Christi  servitoris  de 
magia,  Lundn,  1724-26,  4-. 

(430)  La  chute  des  idole»,  à  la  venne  de  l'enfant 
Jè»tt$  en  Egypte ,  est  racontée  au  cliapitre  x  de 
ïEtaugile  de  rEnjance,  (t.  1,  cul.  987  de  ce  Diction' 
uoiffj) 

(45tj  Fabricius  fait  à  cet  égard  la  note  suif anie  : 
•  Conter  quae  de  sacro  igné  uer  Jeremiam  defosso  in 
monte  Nebo  legunlur.  //  Mach.  ii,  i  ^eq.,  et  apud 
Josei^nm  Gorionidem,  1.  i,  c.  17^  Abulfarainoa, 
p. 57, qui  de  sacris  libris  etiam  abeo  absconditis  re- 
fert,  p.  46,  Ucet  toU  illa  narralio  faliulosa  videtur 
Riveto,  t.  il,  Oper.,  p.  878,  et  Ueinesio  Defensione 
var.  Uet,^  p.  5*. 

(43:2)  On  troave  au  pied  du  mont  lloreb  des 
ÎDScripiiont  en  caractères  inconnus  que  les  la^ 


Saint  Paul  cite  {Actes^  xx,  35}  une  sen- 
tence du  Sauveur  sur  laquelle  nous  revien- 
drons, et  qui  ne  se  trouve  pas  dans  les  Evan- 
giles. Ces  discours  qui  seraient  d*un  prix 
inestimable,  mais  que  la  Providence,  dans 
ses  desseins  ineffables,  n*a  pas  voulu  lais- 
ser venir  jusqu'à  nous,  ont  été  Tobjet  d'une 
dissertation  spéciale  d*un  érudit  Allemand, 
J.-C.  Kerner,  De  sermonibus  Christi  agra^ 
phois,  Leipsig,  1776,  in-4';  mais  ce  travail 
n'apprend  pas  grand'chose. 

L'évoque  africain  Licianus,  dans  une  let-* 
tre  adressée,  J'an  584,  à  l'évéque  Vincent 
(publiée  parle  cardinal  J.SIaenz  de  Aguirre, 

bitants  dn  pays  disent  avoir  été  tracés  par  Jérémie , 
alin  d'indiquer  où  repose  l'arche  (Wageuseil,  Teia 
ignea  Satanœ^  p.  44L) 

453)  il  existe  sur  celte  question  deux  écrit»  p^i- 
hliés  en  Allemagne;  l'un  de  J.-C.  Michaelis 
(Exercilatio  theologica  criiica  de  eo  :num  Chriitus  do» 
minus  aliffuid  seripserit  ?  $in  minus  qnœ  huju»  rei 
sil  ratio  ?  et  an  illa  scripHonis  inlermissio  rei  CVm- 
niianœ  sit  deirimento  î  dans  les  Symbolœ  litter. 
Bremens,,  c:oll.  2,  n.  5,  p.  85),  Tautre  de  G.  J. 
Sartorius.  (Cansarumcur  Ckriêius  seripti  nihil  te- 
liquerit,  disquisilio  hislonea-cfironologica ,  Lip««ide, 
1815,  111-4^^  '  ~  * 
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d*aptès  un  maBuscriC  oe  l*église  de  Tolôdc, 
dans  la  CoUeclio  maxima  eoncUiorum  Hispa- 
niœ,  Rome,  1693,  t.  II,  p.  428}  blâme  ce  pré- 
lat d*aToir  regardé  comme  véritables  des  let- 
tres qu'on  attribuait  à  Jésus-Christ,  et  qu'on 
disait  tombées  du  ciel. 

Lettre  attribuée  à  Jésus-Christ. —  Une  let- 
tre apocryphe  attribuée  au  Sauveur  se  trouve 
dans  un  ouvrage  peu  commun  en  France  : 
♦  Anecdota  litteraria  ex  Mss,  eodicibus  eruta^ 
publiée  par  Amaducci,  Rome,  1773,  in-S*,  1. 1, 
p.  63. 

Dans  une  lettre  que  Tédi  leur  adresse  à  Té- 
vèque  François-Marie  Pasini,  et  où  il  rappelle 
l*audtice  des  faussaires,  il  cUe  les  évangiles 
apocryphes  de  Nicodème  et  de  Thomas  TIs- 
raélile,  et  il  ajoute  : 

Inter  hos  cerle  adnumerandus  est  ineptùs 
conditor  epistolœ  nomine  Jesu  Christi  Salva-- 
toris  ad  aivum  Petrum  perscriptœ  tanquam 
ax  seplimo  throno  de  dui  Dom*nici  êhser^ 
vantia  et  cuttu  quœ  ab  ipso  sœcuto  vi,  uttnox 
ostendamy  m  cathoHca  Ecelesia  sacraria  tr- 
repserat, 

Amaducci  annonce  avoir  trouvé  cette 
pièce  dans  un  manuscrit  du  xii*  siècle  dé- 
|)osé  aux  archives  de  Todi,  et  il  pense  n*en- 
courir  aucun  blâme  en  la  livrant  è  la  pu- 
blicité, tout  comme  Fabricius  et  autres  Tont 
fait  pour  des  documents  non  moins  fabuleux. 
Il  y  signale  une  autre  lettre  également  attri- 
buée au  Sauveur  (434). 

Si  quidem  in  synodo  Diamperitana  celebrata 
ab  Afexio  Menezesso  eremila  Augustiniano  et 
archiepiscopo  Goense,  anno  ciqidkgix  inler 
libros  apocryphes  Syriacos  recensetur  (Romctf 
typis  Maynardif  1745,  art.  3,  dec.  14)  Epis- 
toh  Dnmxnica  quama  calo  lapsam  nugantur^ 
et  quam  etiam  Mathurinus  Veysierreius  La 
Crozius  iti^ejus  epistola  ad  Theophilum  Sige- 
fridum  Bayerium  memorat  [Thésaurus  épis- 
toi.,  la  Crûz.  Leipsig,  1742,  t.  III,  e^nst.  12, 
pas  30.) 

La  préface  d'Amaducci  occupe  les  pages 
63  à  67.  Après  une  page  blanche,  vient  la 
lettre  apocryphe,  pag.  69-74.  Le  texte  est 
rempli  d'abréviations  et  de  fautes  de  toute 
espèce  que  nous  croyons  devoir  reproduire 
exactement ,  afin  de  ne  pas  dénaturer  la 
physionomie  de  celle  pièce. 

Incip.  Dom.  epl. 

In  nomine  dni  iiri  ihû  xpi  incipit  epistO" 
la  de  xpo  di  flio.  de  die  domico  sco , 
qualiter  oms  xptani  celebrare  debêtur.  Au^ 
dite  ôs  populi.  et  magis  vos  q.  nescitis  iltut. 
Timere  ne  et  custodire  sicut  mandatum  jest 
vob.  Ppt  hoc  vtnit  ira  dei  super  vos,  et  fia- 
geUavit  laboribùs  vris  inpecorib:  sivein  ani- 
ma lib.  quem  vos  possidetis.  Pro  eo  quod  non 
observasiis  hoc,  quod  inbaptismo  promisistis, 
et  dé  die  dominico  sco  hoc  venit  super  vos 
gens.paganor.  inter  vos.  et  corpora  vra  in 
captivilalem. 

(434)  Thilo  {Acta  S.  Thomœ,  <8Î3,  p.  lixxîî),  si- 
|iialeconirae  se  rencontrant  dans  les  manuscrits  9i9 
ti  1)47,  une  lellre  en  grec,  attribuée  à  Jésus-Christ, 


Et  propterea  tenit  super  vos  lupi  rapace». 
et  in  profundum  maris^  dimergunt. 

Et  avertunt  ego  dns  faciem  mèâ  a  vob 
et  tabernacula  q;  fecerunt  man.  mee  quecuq: 
aût  malo  feceritis  in  scia  meS.  Ego  dicebam 
qualiter  reddam  vobis.  trado  vobis  in  manïs 
alienor.  exterminabo  vob,  in  manu  amenor. 
exterminabunt  vos  sic  demergam  vos  sicut  su* 
mersit  sodomam^  et  egomurrea  quo$  terra 
absorbuit. 

Et  ambulaverit  in  jiliu  locum  in  die  scm 
domicù  nisi  ad  ecclam  aut  ad  alla  loca  scor. 
ul  loca  martyrum  aut  infirmum  visitare.  ul 
mortuo  sepellire  aut  discordantes  ad  concor^ 
•diam  revocare  ul  vidais  et  orphanis  et  père- 
grinantibus  subvenire  si  aliu  feceritis  flagella' 
bo  vobis  duris^  flagellis.  Et  inmitto  vob.  et 
domib:  vris  orne  plagâ.  et  confusionem  ma* 
iam,  si  q.  negotium  fecerit  in  die  sein  datiit- 
nicu  aut  aliquid  in  domu  sua  fecerit  ui  ca- 
pillos  tonderit  aut  vestimenta  sua  laverie  aut 
panem  suum  coxerit,  aut  operatus  fuerit. 
nulla  opéra  xpianis  non  est. 

Tune  inmitto  super  eu  maledictione^  et  non 
abent  benedictionem  meam,  nec  in  die,  nec 
in  nocte;  et  pone  in  domù  suam  et  super  eum 
et  super  filios  suo$  o7ne  infirmitatl.  si  qs  aut 
causaverit  in  die  dominicû  scm^aut  ira  perpe* 
trabiti  autquiipsa  comiserit,  mittam  super  eum 
orne  malu  ut  deficiat^etdisperdat.  Audite  oilis 
ppli  et  ingredula  gentes  generalione  malâ 
adq:  pessima  quare  mihi  non  vultis  credere. 
et  servis  meis  quod  vos  cotidie  predicam 
Paucit.  aies  vris.  et  cotidie  adpropinqtiA 
fines  nràs.  Ego  aut  paticns  super  oms  ex  pec- 
cato  peccatores  ut  converta.  ad  penitentiam. 

Audite  oms  et  videte  ut  nullus  ex  vobis  iuret 
in  diem  scm  dominicum^  quia  in  eo  pater 
luce  concedit.  etinsex die  cunctaperfeterit.Et 
ipso  sco  die  dominico.  resurrexit  a  mortuis.  et 
in  eo  spusco  super  discipulo  infudit.Taniaest 
débet  observantiam,  ut  pptorationem.  et  mis* 
sarum  solemnifl.  nichil  aliû  faciat.  ita  et  vos 
requiescite  ab  oib;  operibus  vrti.  Tarn  liberi, 
quam  et  servi,  et  n  alius  faciens  nisi  ut 
serviatis  dô  in  eccla  mea  et  a  sacerdotib; 
meis.  Si  ent  non  custodieritis  die  dominicû 
scm.  de  ora  nona  Sabbat  i  usque  ad  secûda 
/r.  ora.  1.  et  non  occurritis  ad  scâm  ec- 
clam eum  oblaiionib;  et  luminarib;  a  mis 
saru  solemnia.  eu  anathematicus  vos  cora 
paire  mei  qui  est^  in  Celis.  Et  non  abeatis 
parte  mecu  neq;  cû  angelis  meis  in  scta  sctor. 
Aïn  dico  vobis  si  non  custodieritis  die  scm 
dominicû.  et  oms  car o patres  vros.  Mitto  super 
vos  grandine  et  fulgora,  et  coruscationes  et 
(empestâtes  ut  pererit  labores  vrôs.  et  tineas 
et  olivas  vras.  ncq;  aqua  veniam  super  vos 

et  annoncée  comme  ayant  été  trourée  k  Rome,  dans 
réglise  de  Saini-Pierre  ;  il  pense  gnc  ce  doit  èlre 
au  Tond  la  même  <|ue  celle  qu*»  publiée  Amatiuccl. 
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■  ^'îjikuwmùm.  Am  dito  vobisa  sae€rdolib:mei$ 
decimis  vri$  date,  Sciatis  oins  quia  qui  ipsa 
fruudaveril  de  ornib  ;  quicûq;  manus  sua$ 
operaius  fuerit  iive  in^  corpus,  sive  in  anima. 
Et  non  videbit  vûa  êtnam  que  desideral  vi- 
dire  et  fines  in  terra  Xpinor.  Hoc  incredulis 
ppls  iudiciû  tibi  eervo  nec  in  sclo  condempnoj^ 
Sijectritie  q;  pcipio  vob.  $i  euetodieritiê  dii 
8cm  dnicu,  aiperiam  vobis  cataratà  celi  et  omia 
bona  multipUcabo  in  laboribus  tm.  Non  trit 
fames^  neq;  conlurbatie  in  genttê.  stat  ego  in 
vob.  et  vos  in  me.  et  sciatis  quia  ego  sii  ds 
pt  me  non  est  alius. 

ATn  dico  vob.  Si  observareritis  diedomi» 
*M'cû  scm  ma  mala  au  fer  o  a  vob,  omis  sacer- 
dos  qui  isfâ  epystoîâ  legit  ad  pplo  suo  non 
ostendii. 

Sive  in  vitlis  in  tremdo  iudiciis  gravis 
periculum  suslinebit.  et  istam  epystolâ 
singulis  diebus  dominicis  oms  sacerdos  ad 
cuius  man'  pervenerit  legant.  et  pdicant. 
tU  cédant  et  semper  in  memoriâ  a- 
beimi.  Quod  si  non  custodierit  epistola 
isiam  anatkematiJto  vos  illos  usque  in  sclm 
scli.  et  de  septimo  trono  dni  nri  Ihu  pterito 
anno  in  Civitatem  gazizt  ubi  ses  petrus  epys- 
copatum  accepit,  *^  Ibi  vo  ad  me  petrus  eps 
islam  epystolam  dns  direzit  dico  non  mtior. 
quiaper  nullum  hominemichi  mandatum  est. 
Vide  quod  si  non  custodieritis  quod  supe- 
rius  dixit.  mnte  iribuasal  Jpt.  sustineritis  du- 
ris  ftagelis. 

iuro  ego  petrus  eps  ses  per  dCpotestatem 
qui  fecit  celû  et  terram  et  omia  q:  in  eTs. 
et  per  tbm  Xpfh  filiu  eius. 

Et  per  sca  Trinilatem.  et  per  quatuor  evan- 
gelista.  et  par  XII.  pphe.  et  per  XII.  apli,  et  per 
beatissima  virgine  mariam.  et  per  corpus  vir-» 
ginu.  et  per  ereliquia  scor,  omium  si  mentior 
vob.  quia  epystolâ  istam  non  est  formata 
de  manu  hor.  set  de  septimo  throno  dei  est 
scripta  digiti  dni.  Vero  sr  nras  missa  est 
de  septimo  throno.  quai  il  er  die  dominicu 
custodire  debeatis  in  scia  sclor.  Am, 

Parties  attribuées  à  Jésus-^Christ.  —  Sainl 
Jean  dit  à  la  fia  de  son  Ëvan(;iie  que  si  les 
choses  que  Jésus  a  faites  élaient  écrites  en 
détail*  l9  monde  ne  pourrait  contenir  les 
livres  qu'on  en  écrirait  (435).  Il  ne  faut 
donc  pas  s*élonnersi  l'on  trouve  dans  d'an* 
cieos  écrits  des  paroles  allribuées  au  Sau- 
veur que  la  tradition  avait  conservées  en  les 
altérant  peu t-6ire,  et  qu'on  chercherait  en 
vain  dans  les  Evangiles  canoniques. 

(435)  L'hyperbole  qu'on  croirait  trouver  dans 
celte  expression  est  une  ligure  commune  chez  les 
é>  rivants  sacrés  {Yoy.  la  Genèse,  ii,  i;  les  Nombres, 
XIII,  «4  ;  Dmniel,  iv.  17  ;  Jean,  vu  1»;  el  VEccléùas- 
Uqu€,qm  dit  de  David  (xlvii,  16-17)  :  Ton  âme  a  ouvert 
tm  terre,  et  tu  Vas  remplie  des  paraboles  des  énigmes.) 

FAbcicius(t.l,  p.  3!21)  die  de  nombreux  |»aâ&agos 
dans  le  même  sens,  empruntés  à  des  auteurs  orieu- 
laux  ou  grecs,  d  si  ainsi  qu*on  lit  dans  le  Tahiiud, 


ET  FRAGMENrS.  ^SS  5>0 

L'auteur  des  ConsmXktions  apostoUques 
(iv,  3),  cite  le  Sauveur  comme  ayant  dit  quo 
celui  qui  donne  est  plus  heureux  que  celui 
qui  reçoit,  et  comme  ayant  condamné  ceux 
qui ,  ayant  des  richesses,  fei^^nent  d'être 
pauvres,  afin  de  recevoir  des  autres  ce  qu'ils 
pourraient  se  procurer  avec  leurs  propres 
richesses.  Quandoquidem  et  Domimis  beatio- 
rem  esse  dixit  eum  qui  dat  quum  qui  accipit, 
sed  ab  eo  eliam  dictum  est  :  «  K«p  iis  qui 
habenl  et  simulantes  (paupertatem)  accipiunt, 
aut  qui  cwn  sibi  possi»t  suppetias  affene, 
ab  atiis  accipere  volunt.  »  Celle  sentence  se 
trouve  d'ailleurs  conûrmée  par  Taulorilé  de 
saint  Paul,  qui  rappelle  [Act.  xx,  35)  que  le 
Seigneur  a  dit  qu'il  y;  avait  plus  do  bonheur 
à  donner  qu'à  recevoir. 

On  rencontre  parfois  dans  d'ancieiines 
copies  des  Evangiles  des  passages  qui  ne 
sont  pas  dans  le  texte  reçu  par  l'Eglise»  et 
qu'il  faut  regarder  comme  des  interpola* 
tions;  mais  ils  méritent  quelque  altention, 
et  ne  sauraient  être  oublies  dans  un  recueil 
du  genre  du  nôtre. 

Un  manuscrit  grec  appartenant  à  Robert 
Estienne,  et  un  autre  à  l'université  de  Cara- 
brige,  donnaient  une  addition  à  un  passage 
de  saint  Luc  (vi,  5)  :  «  Le  môme  jour  Jésus 
ayant  vu  un  homme  qui  travaillait  le  jour 
du  Sabbat,  lui  dit  :  Si  tu  sais  ce  que  tu 
fais,  tu  es  heurexix,  mais  si  tu  ne  le  sais  pas 
tu  es  exécrable,  et  tu  transgresses  la  loi.  » 
Quelques  autours»  tels  que  Loisel  et  Paul 
Coloniies,  ont  cherché  a  montrer  quo  ces 
paroles  n'avaient  rien  de  contraire  h  la  doc- 
trine évan^élique;  mais  Richard  Siuum  a 
conjecturé  avec  vraisemblance  oue  c'était 
un  emprunt  fait  à  l'Evangile  des  Egyptiens 
ou  des  Nazaréens.  Grotius  suppose  que  c  est 
une  interpolation  faite  par  quelque  marcio- 
nite;  Antoine  Arnaud  y  reconnaît  la  ma:n 
des  marciouiles  et  des  manichéens.  (Voir 
Fabr.,Cod.ajiocfypftusiVot?.r«/.,t.l,p.32i.) 

D'autres  manuscrits  «joutent  au  texte  de 
saint  Marc,  xvi,  8,  relatif  aux  saintes  fem- 
mes, les  paroles  suivantes: 

Omnia  autem  quœ  ipsis  fuerant  imperala 
celeriter  Pctro  et  ipsius  comitibus  renuntia* 
runt.  Posteavero  etiam  Jésus  ipse  ab  Orienle 
ad  Occidenlem  per  eos  sacrum  illum  et  incor- 
ruptumœlernœ  salulis nuntium  promulgavit. 

Saint  Jérôme  {Adv.  Pelagianos,  lib.  u)  dit 
que,  dans  quelques  manuscrits  de  l'Evangile 
selon  saint  Marc,  on  trouvait  à  la  fin  un 
passage  ajouté,  représentant  Jésus  comme 
ayant  apparu  aux  apôtres  et  leur  ayant  re- 
proché la  dureté  de  leur  cœur.  Ceux-ci  s'ei- 
cusaienl  sur  l'incrédulité  du  monde  el  sur 
les  efforts  des  esprits  immondes  pour  em- 
pêcher la  prééminence  divine    Voici   en 

dans  le  TraUé  du  sabbat:  c  Si  omnia  maria  essent 
atramcntum,  et  omnes  junci  calami,  et  totum  cœ- 
luni  pergamenum,  e;  omnes  homines  6crib;e,  non 
suOicereiil  ad  describendas  profunditates  principuin 
sive  regum.  i  Tliéodoret  a  dit  de  sou  côté,  dans  le 
prologue  de  son  Histoire  ecclésiastique  :  c  Haec  sunt 
Aumina  Oceani  occidentalis  famosa  ;  nam  si  ejus 
flumina  ouuiia  requirantur,  nec  ci;ait'S  nec  manus 
sufficeret.  i 
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Sjuels  termes  le  saint  docteur  rapporte  ce 
ragment  :  Postea  cum  accubuissent  undecim, 
apparuU  eis  Jésus  et  exprobravU  increduli^ 
tatem  et  duritiam  eordis  eorum^  quia  his  qui 
videront  eum  resurgentem^  non  crsdiderunt. 
Et  ilti  satisfaciebant  dicentes  :  «  Sœculum 
istud  iniquitatis  et  incredulitatis  sutbstantia 
^est  qua  non  sinitper  immundos  spiritus  ve- 
ram  Dei  apprehendi  virtutem^  iacirco  jam 
mane  revelus  fustitiam  rtiam.» 

Cette  réponse  des  apôlres  a  paru  à  divers 
erili(|ues  devoir  provenir  de  quelque  écrit 
apocryphe  ayant  également  cours  parmi  les 
mareionites  et  les  manichéens  (436). 

Un  manuscrit  de  l'université  de  Cam- 
bridge, remontant  à  une  date  fort  reculée, 
contient,  après  le  verset  21  du  chapitre  xx 
de  VEvangite  de  saint  Matthieu^  un  passage 
que  l'on  peut  rendre  ainsi:  «Mais  vous 
cherchez  à  croître  si  vous  êtes  petits,  et  à 
diminuer  si  vous  êtes  grands.  Quand  vous 
entrez  h  un  repas  auquel  vous  êtes  priés,  ne 
vous  couchez  pas  aux  endroits  les  plus  émi- 
nents,  de  peur  qu'il  n'arrive  quoiqu  un  de  su- 
périeure vous,  et  que  celui  qui  vous  a  invité, 
s  approchant  de  vous  ,  ne  dise  :  Descendez 
plus  bas;  et  ce  serait  un  sujet  de  confusion. 
Mais  si  vous  avez  pris  place  dans  un  endroit 
>nférieur,  et  s'il  survient  une  personne 
moindre  que  vous,  celui  qui  aura  invité  au 
repas  vous  dira  :  Montez  plus  haut;  et  cela 
TOUS  sera  utile.  » 

Cette  même  addition  a  été  trouvée  dans 
un  vieux  manuscrit  conservé  à  l'abbaye  de 
Corbie,  d'une  ancienne  traduction  latine 
antérieure  à  saint  Jérôme.  'Voir  Martiany 
ainsi  que  Richard  Simon  :  Nouvelles  obser- 
vations sur  le  texte  et  les  versions  du  Nouveau 
Testament^  p. 3i.)0n  les  rencontre  aussi  dans 
divers  manuscrits  de  l'ancienne  traduction 
anglo-saxonne.  Juvencus  qui,  au  iv*  siècle, 
mit  en  vers  les  récits  de  l'Evangile,  avait  le 
texte  sous  les  yeux  lorsqu'il  écrivait  (Hist. 
PfangeL,  1.  m)  : 

At  vos  ex  mini  mis  opibus  transcendera  vultis, 
£t  sic  e  summis  lapsi  comprenditis  imos. 
Si  vos  quisqne  vocat  cœnae  convivia  ponens, 
Cornibus  in  summis  devitet  ponere  membra 
Quisque  sapil,  veniet  Torsau  si  nobilis  aller 
Turpiter  exiniio  cogetur  cedere  cornu 
Qaem  tumor  inflati  eordis  per  sumroa  locarat  : 
Sin  contenius  erit  mediocna  prendere  cœna, 
liiferiora  debinc  si  mox  convîva  subibil 
Akd  poLiora  pudens  transibii  strata  tororam. 

La  Pape  saint  Léon,  dans  sa  lettre  à  Tim- 
pératrice  Pulchérie  (epist.  76,  éd.  Quesnel. 
X^OQ,  1700,. in-folio),  cite  les  premiers  mots 
de  la  sentence  mise  dans  la  bouche  du  Sau- 
veur :  Sicut  Filius  hominis  non  venit  mi- 
nistrari  sed  ministrare.  Et  tamen  hœc  illis 
tune  insiwuabantur,  qui  depusillo  volebani 
cresceref  et  de  infimis  ad  summa  transire. 

On  trouve  dans  Origène  j^Commentar,  in 
Matth,  XVII,  21)  :  «  Jésus  a  dit  :  l'ai  été  ma- 

(456)  Parmi  les  additions  que  ftrent  les  héréii- 
^ues  au  texte  des  Evangites,  on  peut  ciicr  celle  qui 
se  trouvait  dans  satnf  Lhc,  c.  iv,  30,  et  que  men- 
tionne lemaiiiclié  en  Fau^ius,  ciié  par  ftaint  Augustin 


lade  è  cause  de  ceux  qui  sont  malades,  et 
j  ai  eu  faim  è  cause  de  ceux  qui  ont  faim,  et 
j'ai  eu  soif  à  cause  de  ceux  qui  ont  soif.  » 
Huet  pense,  dans  ses  Notes  sut  Origène,  qo.e 
ces  paroles  sont  tirées  de  quelque  évangiîe 
apocryphe  aujourd'hui  perdu.  Richard  Si- 
mon (Nouv.  observ.^  p.  31  est  d'avis  qu'elles 
proviennent  de  quelque  interpolation  placée 
dans  le  texte  d'un  des  évangiles  canoniques. 

Clément  d'Alexandrie  [Strom.^  lib.  0,  et 
Origène  (De  oratione)  rapportent  ces  paroles 
de  Jésus-Christ  :  «  Demandez  les  grandes 
choses,  et  les  petites  vous  seront  accordées. 
Et  demandez  les  choses  célestes,  et  les  cho- 
ses terrestres  vous  seront  accordées.  »  On  a 
conjecturé  que  cette  sentence  pouvait  être 
empruntée  h  l'Evangile  des  Nazaréens,  qu'O- 
rigeneeite  fréquemment.  Telle  est  l'opinion 
de  Grabe  {Spicileg.^  1. 1,  p.  14).  Mais  Ori- 
ffène,  en  citant  TEvangile  des  Nazaréens, 
fait  observer  que  son  autorité  est  douteuse, 
tandis  qu'il  cite  les  paroles  ci-dessus  sans 
indiquer  nullement  qu'il  en  soupçonne  Vau- 
thenticité ,  il  la  joint  au  contraire  à  d'autres 
passages  empruntés  aux  Evangiles  canom- 
ques;  aussi  Fabrieius  pense-t-il  que  cette 
phrase  vient  également  de  quelque  inter- 
polation. 

On  trouve  souvent  cité  dans  les  auteurs 
anciens,  comme  étant  sorti  de  la  bouche  du 
Sauveur,  le  précepte  suivant  :  «Soyez  des 
changeurs   honnêtes;»  c'est  ainsi  que   le 
rapportent  l'auteur  des   Homélies  clémenti- 
nes^ Apelle  le  gnostique,  cité  par  saint  Epi- 
phane  (Hœres.  42,  n.  9),  Origène  (Ad  Joan. 
VIII,  20),  Saint  Jérôme   (epist.  152),   saint 
Jean  Chrysostome  ISermo   cur  in  Peniecoste 
Acta  apostolorum  îeguntur)  ;  Socrate   {Hist. 
eccles.^  lib.  m,  16),  Cassius  (Collect.3,  n.  16). 
D'autres  écrivains  se  bornent  à  citer   cet 
adage  comme  se  trouvant    dans  l'Ecriture 
{Voy.   les  Constitutions  apostoliques^  J.  ii, 
c.  36), Clément  d'Alexandrie  {Stromat.  I.i), 
Pamphile  lApologet,  pro  Origène) ^  Palladius 
{De  Vita  Cnrysostomif  c.  4)»Nicéphore(£Fi#/. 
eccles.9  lib.  x,  c.  26).   Denys  d'Alexandrie, 
cité  par  Eusèbe  {Hist,  eccles,^  lib.  vu,  c.  7), 
qualifie  cette  sentence  de  paroles  apostoli - 
ques.  Saint  Cyrille  d'Alexandrie  l'attribue  à 
plusieurs  reprises   à  saint  Paul  (lib.  iv  Ad 
Joan.  VII,  12;  contra  Nestorium^  lib.  i).  Elle 
serait  prise  de    l'Evangile  des  Nazaréens, 
è  ee  que   conjecturent  Usser  {Prolegom.  ad 
Jgnatium^  c.  8),  Valois    (Notes  sur  Eusèbe 
et  sur  Socrate),  Huet  (Notes  sur  Origène). 
On  a    pensé  aussi    qu'elle  pouvait  s*6tre 
conservée    par    tradition    durant  les   pre- 
miers siècles  sans  avoir  été,  dans  le  prin« 
cipe,  mise  par  écrit.  (Voy.  une  longue  note 
de  Fabrieius  Cod.  apocr.  Nov.  Testam,^  1. 1, 
p.  329.) 

L'Epitre  de  saint  Barnabe  présente  deux 
sentences  attribuées  au  Sauveur  :  «  Résistons 
à  toute  iniquité,  et  ayons  de  la  haine  contre 

(Adr.  Fauêlum,  lib.  xxvr,  c.  2.|  Elle  portait  que  lea 
habitants  de  Nazareth  précipitèrent  Jésus  du  som* 
met  de  leur  monlagne. 
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elle.»  €  Ceux  qui  veulent  me  voir  et  parve* 
Dîr  k  mon  royaume,  doivent  me  posséder 
l>ar  les  afflictions  et  les  tourments  (437].  i. 
Huçues  Mônard  conjecture  que  ces  paroles 
avaient  été  conservées  par  la  tradition  parmi 
les  apôtres  et  les  disciples*  ou  qu'elles 
avaient  passé  dans  quelque  Evangile  apo- 
cryphe. 

Clément  d'Alexandrie  (Slrom.^  Ilv.  vi), 
rapporte  que  saint  Pierre,  parlant  aux  apô- 
tresy  leur- rappelait  que  le  Seigneur  avait 
dit  :  «  Si  quelqu'un  veut  être  conduit  hors 
d'Israël  par  la  pénitence  et  croire  en  Dieu 
par  mon  nom,  ses  péchés  lui  seront  remis. 
Après  douze  ans,  vous  sortirez  et  irez  dans 
le  monde,  afin  que  nul  ne  puisse  dire  :  Nous 
n*avons  pas  entendu  (la  parole).  »  Ceci  s'ac- 
corde avec  la-  tradition  que  mentionne  Eu* 
sèbe  (Hist.  eccles.f  lib.  v,  c.  18),  et  d'après 
laquelle  le  Sauveur  aurait  commandé  aux 
afralres  de  séjourner  douze  anse  Jérusalem. 
1)  est  Yraisemblable  que  Clément  avait  pris 
ee  qu'il  rapporte  dans  le  livre  apocryphe 
des  prédications  de  saint  Pierre,  aujourd'nui 
perdu. 

La  seconde  Epltre  aux  Corinthiens,  qui 
porte  le  nom  de  saint  Clément,  rapporte 
quelques  paroles  comme  étant  sorties  de  la 
bouciie  du  Sauveur:  nous  allons  les  men- 
tionner : 

<  C'est  |)ourquoi  le  Seigneur  nous  a  dit  : 
Si  vous  étiez  réunis  avec  moi  dans  mon 
sein,  et  si  vous  n'observiez  pas  mes  com- 
mandements, je  vous  rejetterais  et  je  vous 
dirais  :  Eloignez-vous  de  moi  ;  je  ne  sais 
d'où  vous  êtes,  ouvriers  d'iniquité  (§4).  » 

«Car  le  Seigneur  dit:  «Vous  serez  comme 
^e$  agneaux  au  milieu  des  loups.  »  Pierre 
lui  répondit  et  dit  :  «  Est-ce  que  les  loups 
déchireront  les  agneaux?»  Jésus  dit  à  Pierre: 
«  Que  les  agneaux  ne  craignent  point  les 

(457)  f  Nihil  enim  proderit  nobis  orone  lempus 
viué  nostrae  et  fldei,  si  non  odio  iniquum  et  faturas 
tenlaiiones  habeamus,  sicut  dixît  rilius  Dei  :  Re- 
fîslamos  oinni  iniquiiati  et  o.iio  habeamus  eam 
(iium.  4).  —  Sic ,  inquît,  qui  volunt  me  videre,  et 
ad  regnum  meum  pervenire,  debent  per  afllicllones 
ae  tormenta  possidere  me.  i 

(458)  Elie  de  Crète  dii  que  ces  paroles  sont  ve- 
nues de  Dieu  par  les  prophètes.  {Responê,  ad  Ùyoni* 
êimm  monachum;  apud  J.  BonneiiJium,  Jus  grœco- 
romanum^  p.  157.)  Clémenl  d'Alexandrie  (Quis  dives 
ialveiur^  §  40^  se  sert  eo  parlant  de  Dieu  le  Père 
d*une  expression  semblable,  et  son  éditeur  anglais, 
i.  Feil  •  met  en  note  qu'elle  est  empruntée  à  un 
évangile  apocr}'phe.  Saint  Jean  Climaque  {Scala 
paradisi ,  gradus  7) ,  raltribae  à  Ezéchiel ,  clie^ 
lequel  on  trouve,  en  effet,  une  pensée  analogue 
{VII,  3,  8;  XVIII,  30;  xxiv,  44;  xxxiii,  20.)  Grabe 
a  cru  que  saint  Nil,  dans  un  passage  conservé  sur 
Ana»la«e  le  moine  slnaîte,  attribue  ces  paroles  à 
Jésus*Chribt ,  mais  selon  Tobservation  de  Fabiicius 
les  mots  le  Seigneur  a  dit  :  c  propbetae  sunt,  non 
Nili ,  ut  patet  ex  libr.  ii  ronsultaiione  Zach%i  et 
Apollonii,  c.  18,  l.  X.  Spicileginm  Dacherianum  : 
<  Nolo  dobites,  perpraesenliasempernon  proeietita 
Oeus  cetiset.  Hoc  eniin  ait  :  c  In  qua  in  le  invenero 
iode  te  judicabo,  dicît  Dominus.i  Pareille  sentence 
se  rencontre  dans  les  apophtegmes  des  Pères  re* 
cueillis  par  Cotelier  (.Vontcmeiiia  Ecclesiœ  Grœcœ, 
U I»  p-  675) ,  et  dans  bien  d*autres  auteurs  ccclé- 


loups  après  la  mort;  ne  craignez  point  ceux 
qui  vous  tuent  et  qui  ne  peuvent  rien  vous 
faire  ensuite,  mais  craignez  celui  qui,  après 
que  vous  serez  morts,  conserve  le  pouvoir 
sur  votre  corps  et  sur  votre  âme,  et  craignez 
qu'il  ne  vous  jette  dans  l'abîme  du  feu  (5  5).» 

Le  Seigneur  dit  :  %  Gardez  la  chair  chaste 
et  le  sceau  sans  tache,  aGn  que  vous  rece- 
viez la  vie  éternelle  (§  8).  « 

Plusieurs  des  Pères  des  premiers  siècles 
présentent  des  sentences  attribuées  au  Sau- 
veur. 

On  lit  dans  saint  Justin  {Dialogue  avec 
Tryphon)  :  Notre -Seigneur  Jésus-Christ  a 
dit  :  a  C'est  dans  Tétat  ou  je  vous  surpren- 
drai que  je  vous  jugerai  »  (W8). 

Saint  Irénée  (Adv.  Hœres.^  lib.  i,  c.  17), 
rapporte  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  «  J*ai 
souvent  désiré  d'entendre  un  de  ces  dis- 
cours, et  je  n'ai  pas  eu  quelqu'un  qui  me  le 
dtt.  »  Il  faut  d'ailleurs  observer  que  ce  Père 
indiaue  ces  paroles  comme  étant,  du  nom- 
bre de  celles  qui  se  trouvent  dans  les  Evan- 
giles auihentiques ,  et  que  les  hérétiques 
ont  corrompues  par  leurs  fausses  inlërpré^ 
tations.  {Quœdam  autem  etiam  eorum  quœ  in 
Evangelio  posiia  sunt,  in  hune  characterem 
(sensum  hœreticum)  transfigurant.) 

C'est  encore  dans  le  même  ouvrage  de 
saint  Irénée  (lib.  y,  c.  33}  que  nous  lisons 
ce  passage  :  Des  prêtres  (4^9)  qui  avaient  vu 
Jean,  le  disciple  du  Seigneur,  se  souvien- 
nent de  lui  avoir  entendu  dire  qu'en  parlant 
de  ces  temps,  le  Seigneur  enseignait  et  di- 
sait :  a  II  viendra  des  iours  où  naîtront  des 
vignes  ayant  chacune  dix  mille  tiges  et  cha- 
que tige*^  aura  dix  mille  branches  (UO),  et 
chaque  branche  aura  chacune  dix  mille  grap- 
pes, et  chaque  grappe  aura  dix  nâlle  grains, 
et  chaque  grain  étant  pressé  donnera  vingt- 
cinq  mesures  de  vin.  Et  lorsqu'un  des  saints 

siastiques.  (  Fou.  Fabricius,  Cod,  apocr.  Nov.  Teii.. 
Ll.p.  351) 

(459)  Il  R*aglt  sans  doute  de  Papias  auquel  saint 
Jérôme  (epist.  S^,  Ad  Theodorum^)  donne  sain 
Irénée  pour  disciple. 

(440)  Ces  cbiOies  accuiQuIés  sont  conimuns  dans 
les  écrits  des  Orientaux.  Le  savant  Hyde,  dans  son 
livre  De  iudit  orienlalihus ,  Oxford,  4692,  in-8% 
cite  ce  passage  eilrait  d'un  ouvrage  indien  :  c  0 
rex  mille  ^nnos  in  regno  vivito,  et  regina  inillo 
nnnos  in  loro  cjus  sit,  et  sit  quiltbet  annus  mille 
niensium ,  et  quilibet  mensis  mille  dierum  ,  et  qui- 
libel  dies  mille  liorarum  et  quaellliet  liora  milla 
annorum.  i  Dans  une  épitre  d*un  Arabe  célèbre, 
Ibn  Tppbart,  publiée  par  Pococke,  Hai-Ibn-Youdam, 
prétend  qne  Tessence  de  ce  monde  a  soixante-dix 
mille  faces,  cbaque  face  soixante-dix  mille  bou- 
ches, et  cbaque  bouche  soixante-dix  mille  langues, 
pour  louer  Tessence  de  TËtre  unique  et  invisible. 
Du  reste,  les  paroles  aUribuées  au  Sauveur,  et  dont 
personne  sans  doute  ne  soutiendra  l'autheiiticiié, 
sont  le  reflet  de  croyances  juives  dont  le  Talmud 
présente  de  nombreuses  traces;  des  rabbins  ont 
été  jusqu'à  prétendre  que,  sous  le  règne  du  Messie, 
les  épis  produiront  spontanémenl  des  gàieaux  mii 
tomberont  sur  lé  sol  où  les  fidèles  n'auront  qu'à  les 
ramasser.  Il  est  juste  d'ailh^urs  d'observer  que  plu  - 
sieûr^  docteurs  entendent  ces  récits  dans  un  sens 
allégorique  et  non  au  pied  de  U  lettre. 
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prendra  une  grappe,  les  autres  s'écrieront  : 
€  Je  suis  la  meilleure  des  grappes,  prends- 
moi  et  bénis  le  Seigneur  a  mon  sujet.»  De 
même,  chaque  grain  de  froment  donnera 
dix  mille  épis,  et  chaque  grain  de  ces  épis 
donnera  dix  livres  de  pure  farine,  et  les  au- 
tres fruits,  et  les  grains,  et  les  herbes,  pro- 
duiront, dans  la  même  proportion,  chacun 
selon  sa  nnture,  et  les  animaux,  qui  se 
nourriront  de  ces  productions  de  la  terre, 
seront  dans  une  soumission  entière  à  Tégard 
des  hommes.  >»  C'est  ce  dont  Papias  qui  avait 
entendu  les  paroles  de  Jean,  et  fut  le  com- 
pagnon de  Polycarpe,  a  consigné  le  témoi- 
gnage dans  le  quatrième  de  ses  livres,  car 
il  avait  écrit  cinq  livres.  El  il  ajoule  :  «  Toutes 
ees  choses  sont  croyables  pour  ceux  qui 
croient.  »  Et  comme  le  perQde  Judas  ne 
croyait  pas,  et  demandait  comment  le  Sei- 

f;neur  accomplirait  de  semblables  créations, 
e  Seigneur  dit  :   t  Ceux  qui  viendront  en 
ces  temps  le  verront.  » 

On  lit  dans  la  Passion  de  saint  Pierre  at- 
tribuée à  saint  Luc  (ouvrage  que  nous  pla- 
cerons dans  notre  recueil)  :  «  C*est  poui^ 
quoi  le  Seigneur  a  dit  en  s'exprimant  dans 
le  mystère  :  Si  vous  n'usez  pas  de  la  main 
droite  comme  de  la  gauche,  et  de  la  main 
gauche  comme  de  la  droite,  et  de  ce  qui  est 
au-dessus  comme  de  ce  qui  est  au-dessous, 
et  de  ce  qui  est  devant  comme  de  ce  qui  est 
derrière,  vous  ne  connaîtrez  pas  le  royaume 
de  Dieu.» 

Ces  paroles  obscures  ont  trait  à  la  cessa- 
tion de  la  différence  établie  entre  les  Juifs 
et  les  Gentils. 
Saint  Luc  raconte  (  Lut.  xxiv,  13  )  que 


le  Sauveur  apparat  à  deux  de  ses  disci- 
ples (jui  se  rendaient  à  Emmaus»  et  qu'il  leur 
expliqua  tout  ce  que  les  prophéties,  à  par- 
tir de  Moïse,  avaient  dit  à  son  égard.  Cette 
explication  qu*il  eût  été  du  plus  grand  prix 
de  posséder  et  que  saint  Luc  entendit  peut- 
être,  ne  subsiste  nulle  part(Ul). 

Fabricius  a  reproduit  (Codex  apocryphus 
Novi  Testamenti^  t.  Il,  p.  25)  la  dissertation 
du  P.  C.  Mitscher  :  Schediasma  de  Chrisii 
cum  versarelur  inter  homines  f(udm;  elle 
offre  peu  dUntérêi;  Fauteur  examine  si  le 
Sauveur  connaissait  les  langues  grecque  et 
latine  (442).  Après  avoir  dit  que  Jésus-Christ 
devait  faire  habituellement  usage  de  la  lan- 
gue syro-chaldéenne,  il  émet  Tavis  qu'il  de- 
vait connaître  le  grec,  Ungue  que  les  con- 
quêtes d*Alexandre  avaient  répandue  dans 
tout  rOrient,  et  le  latin,  c*est-à-dire  l'idiome 
des  Romains,  maîtres  alors  de  la  Judée«  On 
sait  que  Jésus*Chri$t  s'entretenait  sans  in- 
terprète avec  Pilate. 

Nous  avons,  dans  le  premier  volume  de  ce 
Dictionnaire,  fait  connaître  les  évangilesapo 
cryphes  qui  racontent  de  prétendus  mira 
clés  opérés  par  le  Sauveur  durant  son  en- 
fance; d'autres  ouvrages  composés  au  nM>yen 
â;^e  et  s'inspirent  de  ces  productions,  ont 
narré  les  mêmes  merveilles  en  les  modi- 
fiant ,  en  les  amplifiant  parfois.  Nous  nous 
bornerons  à  faire  quelques  emprunts  à  l'un 
des  plus  rares  de  ces  livres,  à  celui  qui  a 
pour  titre  :  Enfanfie  de  Notrt- Seigneur, 
Cesi  un  opuscule  qui  a  paru  sous  di- 
verses formes  è  la  lin  du  xv*  siècle  ;  la 
naïveté  du  style  donne  à  ces  récits  un  at- 
trait que  la  diction  moderne  leur  enlève* 


EXTRAIT  DE  QUELQUES  MIRACLES 

eUB  L^ENPàNT  JÉSUS  FIT  E.N  Sa  JE  NESSE  (445)  ,  LESQUELS  NE  SONT  POINT  EN  L*£VàNGILE  ;  MAÏS  QUELQDB 
PERSONNE  DÉVOTE  CONTEMPLANT  LA  PUISSANCE  DE  DIEU,  LEQUEL  PEUT  FAIRE  TOUTES  CHOSbS,  LÇS  A  MIS 
EN  ÉCRIT,  ESPÉRANT  QU*1L  SERAIT  PROFITABLE  AU  TLMPS  ADVCNIR  A  UN  CHACUN  CHRÉTIEN  D£  PRENO&B 
PLAISIR  A   LIRE  CECI  PLUTÔT  QUE  D*ÉTRE  OISEUX  OU  DIRE  DU  MAL   d'aUTRUI. 


Comment  les  dragons  adourerent  VEnfani 

Jésus  {kkk). 

Jésus  Tenfant  s'en  va  gracieusement  de 
ion  chemin  parmi  les  déserts  avec  toute  la 

(441)  Saînl  Luc  désigne  un  des  deux  disciples 
coiiirne  se  nommant  Gtéoplias;  on  ianore  qui  il 
était.  Quelques  auteurs  ont  pensé  que  (?éiait  le  père 
OM  le  mari  de  Marie,  dite  Cléophée;  d'autres  ont 
cru  qu*il  s*agi89«ît  d'un  disciple'  du  Sauveur  resté 
d*ailteur8  inconnu.  Uuaot  à  celui  qui  D*est  pas 
nommé,  les  Pères  ont  avancé  diverses  opinions; 
sa  nt  Grégoire  le  Grand  fut  d*avià  que  ce  devait  éire 
6aint  Luc;  Origèiie  désigne  saint  Siméon;  saint 
Ëpiphane  indique  Natlianael;  saint  Ambroise  le 
nomme  Amaon* 

(442^  La  langue  dont  le  Sauveur  faisait  usage  a 
éié,  parmi  les  savante,  robj«»t  de  quelques  débais. 
Un  Italien,  Dominique  Diodati ,  essaya  de  montrer 
que  c'éiail  le  grec.  (De  Christo  Grœce  loquente  exer- 
cilaiio  qua  oêiendiiur  Grœcam  sive  Uellenisiicam 
tinguam  cum  Judœis  omnibus,  tum  ipsi  adeo  Chrisfo 
êi  upoêloUs  naiivam  ac  vernacutam  {urne ,  Naupoli , 
Iid7,  in-8*.)  Celte  opinion  fut  coinbauue  par  le 
^vant  hé))raîsaitt  de  Rossi ,  dans  récii:  qu*il  inli- 


compagnie;  Notre-Dame  menait»  pour  son 
service,  trois  enfants  et  une  pucelle.  Advint 
que  la  nuit  les  surprint,  si  se  logèrent  en 
une  muraille  dedans  une  cave  (H5);  advint 

tula  :  Deila  tingua  propria  de  Cri$to  e  degli  Ebrei 
nazionali  délia  Palestina  dà*  tempi  de'  Éaecabei, 
Panne,  177i,  in-4*.  Elle  fut  reprise  avec  quelques 
modifications  par  un  savant  de  rAlleiiiagiie  :  Vtro* 
similm  de  Judœis  palœêhnensibus ,  Jetu  eiiam  aiquê 
apostolis  non  aramœa  dialecta  sola ,  ted  grœca  quo^ 
que  aramaizante  locutis,  Jenae,  i805,  in  ^\  M.  SiU 
vesire  de  Sacy  rendit  compte  de  celte  deniièro 
dissertation  dans  le  Magasin  encyclopédique,  1805, 
t.  I,  p.  l!i5. 

(445)  Ges  récits  suivent  d'ordinaire  ceux  des 
évangiles  apocryphes  ;  pu  fois  ils  s'en  écartent  sur 
quelques  p<iinls;  nous  les  empruntons  à  un  volume 
petit  in-folio  de  29  feuillets  sans  lieu  ni  date,  im- 
primé à  Lyon  vers  la  Un  du  xi "  siècle  et  dont  un 
exemplaire  se  trouve  à  la   Bibliothèque  impériale. 

(444)  Livre  de  la  Nativué  de  la  bienheureust. 
Marte  et  de  rEnfance  du  Sauveur,  cli.  18,  t.  1  de  09 
Diclionnaire^  col.  1075. 

(4i5)  Vieux  mot  qui  signifie  caverne. 
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que  quand  il  fut  jour,  il  jaillit  de  cette  cate 
Kranae  quantité  de  dragons,  dont  tous  ceux 
de  la  compagnie  eurent  très-grand*  paour,  et 
commencèrent  h  crier  subitement.  LTnfanf 
Jésus,  qui  était  an  giron  de  sa  Mère,  s*en  Ta 
sur  ses  pieds  devant  les  dragons,  lesquels 
Tadourerent  doucement.  Lors  fut  accompli 
la  prophétie  dite  par  David  :  Laudate  dumi- 
RtMi,  de  terra  draeones  tt  omnes  abyssi.  Tous 
les  dragons  et  toutes  les  choses  basses  de  la 
terre  viendront  adonrer  Noire-Seigneur.  Et 
|iOiir(ant  Joseph  ent  bien  grand  paour  que  les 
dragons  ne  mangeassent  Notre- Seigneur. 
Mais  TEnfant  Jésus  lui  dit  qu*il  n'eût  point 

Cour,  car  il  est  nécessaire  que  toutes  ces 
tes  sauvages  et  les  privées  aussi  soient 
humbles  et  gracieuses  devant  moi. 

Comment  Nostre-Seigneur  s'en  fut  accompa- 
gnié  de  loups  et  de  griffons,  de  biches  et  de 
plusieurs  autres  bétes  sauvages  {hK6). 

Dit  rbistoîre  qu  il  paissait  dans  un  désert 
moaU  de  bestes  sauvaiges,  en  tant  que  nul 
ne  ressemblait  à  l'autre  ;  il  y  avait  des  lions, 
léopards,  griffons,  loups  et  tigres,  ours,  cerfs, 
biches,  reiiards,  marmottes,  bœjfs,  vaches, 
H  de  toutes  manières  de  bêles;  les  unes  al- 
laient devant  pour  montrer  le  chemin;  les 
autres  venaient  après,  plturant.  Lors  fut  ac- 
romplie  la  prophétie  que  dit  Jhérémias  : 
Lupi  autem  cum  agno  pascentur^  et  leo  et  bos 
insimul  comedent.  Les  loups  paissent  avec 
l'Agniel.  C'était  TEnfant  Ihésus,  et  le  lion  et 
lebœufensemblementmengeassent  la  paille. 

Notre-Dame  et  toute  la  compaignie  étaient 
moolt  ébahies  de  voir  telles  bèles.adonc  No- 
tre-Seigneur  leur  dit  :  Mère,  ne  ayez  point 
de  paour,  car  elles  sont  venues  pour  notre 
service;  ne  vofez-vous,  mie»  comme  elles 
noua  montrent  le  chemin. 

Du  miracle  de  la  palme  (WI). 

Dn  jour  après  midi  Notre-Dame  et  sa  com- 
pagnie furent  moult  las.  Si  se  vont  repouser 
dessous  l'ombre  d'une  palme  qui  portait  des 
dali  s.  Adonc  Notre-Dame  regarda  que  le 
i»almier  était  bien  cbarçié  de  datils;  si  dit  à 
son  mari  Joseph  que  elle  en  mangerait  vo- 
lontiers. «  Ma  mie,  dit  Joseph,  je  suis  moult 
ébahi  pourouoi  vous  me  demandez  de  ce 
fruit,  quand  vous  voyez  bien  qu'il  est  si 
irès-baul  que  je  n'y  pourrais  advenir.  Car 
les  arbres  qui  portent  les  datils  ont  cent  ans 
avant  qu'ils  portent  fruit.  Je  désire  plutôt 
que  nous  eussions  de  l'eau,  car  il  v  a  trois 
jours  que  nos  bestes  ne  bnrent.»  Adoncques 
TEnfant  Jésus  dit  à  l'arbre  :  «  Baisse  les  ra- 
meaux afin  que  ma  Mère  et  sa  compagnie 
talent  de  ton  fruit.  >  Et  tantôt,  à  la  voix  de 
TEnfant  Jésus,  l'arbre  se  baissa  devant  la 
Vierge  Marie,  c|ui  print  du  fruit  autant  qu'elle 
et  sa  compagnie  en  eurent  assez.  Lors  Notre- 
Seij^oeur  commanda  à  l'arbre  qu'il  se  mon- 
tast,  car  il  était  bien  heureux,  et  que  de  sa 

(U6:  l«rf.,  cfi.  IG.  col.  «r^^S. 
(417)  Ébid.,  ch.  iO,  ca'    ^076  ;  EvungiU  de  fifiji- 
(anc€,  cil.  24,  col.  996. 
(448)  Evangile  de   Tiiomat^  ch.  22,  col.  1115. 


racine  il  nAttrait  une  fontaine  aQnt  qu'il  fost 
honoré  par-dessus  tous  les  arbres  du  désert. 
Incontinent  l'arbre  s'en  monta,  et  de  la  ra- 
cine issit  une  très-belle  fontaine;  de  quoi 
Joseph,  Marie  et  toute  la  compagnie  cl  aussi 
leurs  bestes  furent  rassasiés  de  soif.  Si  ren- 
dirent grâces  à  Dieu  le  Père  qui  leur  a  donné 
Enfant. 

Comment  Nôtre-Seigneur  abrégea  7e  chemin^ 
et  des  miracles  quH  fit  qmmd  il  eaUra  en 
Egypte, 

Quant  ils  se  ftarenl  reposés  dessous  la 
palme,  comme  dessus  est  ail,  Joseph  com- 
plaignait  i  Noire-Dame  disant  ainsi  :  ^  Marie, 
ma  mie,  je  suis  bien  las,  le  chaud  me  brûle 
et  art.  Nous  avons  trente  et  huit  journées 
pour  aller  en  Egypte  et  tout  par  déserts.  » 
Kt  quand  Jésus  les  ouït  ainsi  complaindre  : 
«  Je  ferai,  dit  Notre-Seigneur,  que  nous  pas- 
serons bien  en  trois  jours,  »  Advint  ainsi*; 
comme  ils  cheminaient  doucement  entour 
vi'spres,  l'Enfant  Jésus  leur  montra  les  mon- 
tagnes et  le  pays  d'Egypte,  auquel  pays  ils 
habitèrent  devant  trois  jours.  Et  quant 
TEnfant  Jésus  entra  premièrement  dedans 
le  pays  d'Egypte,  toutes  les  idoles  des  Sarra- 
zins  qui  étaient  en  celui  temps  trébuchè- 
rent toutes  à  terre.  A  l'entrée  du  pays,  l'En- 
fant Jésus  trouva  un  champ  semé  de  nou- 
veau ;  il  commanda  au  grain  de  froment 
qu'il  devinst  épis,  dont  ce  fut  fait  (US).  Lors 
Noire-Seigneur  print  des  épis ,  en  mengea, 
puis  donna  sa  benédiclion  sur  le  ch^mp,  et 
ce  lui  donna  telle  grftce,  que  quand  son 
maîlre  le  ferait  cueillir,  qu'il  lui  rendist  au- 
tant do  muids  comme  il  y  avait  semé  des 
grains,  et  ce  fut  fait. 

Ci  on  parle  du  poisson  (U9),  et  en  quel  lieu 
fut  logée  Notre-Dame. 

Quand  ils  furent  entrés  en  une  grande  cité^ 
en  laquelle  ils  demeurèrent  sept  ans,  Notre- 
Dame  se  logea  en  l'hôtel  d'une  pouvre  fem- 
me veuve  et  demeurèrent  un  an.  Quand 
Noire-Seigneur  eul  l'âge  de  trois  ans,  il  s'en 
allait  de  jour  ébattre  avec  les  petits  enfanls. 
Et  ainsi  qu'il  passait  par  la  rue  où  l'on  ven- 
dait du  poisson ,  l'Enfant  Jésus  print  un 
poisson  salé  tout  sec  qui  avait  été  mort  un 
an  ou  deux.  Si  le  mil  en  un  bassin  plein 
d'eau,  et  dit  au  poisson  :  «  Laisse  le  sel  de 
quoi  tu  es  salé,  et  fais  comme  tu  coulais 
quand  tu  étais  dans  la  rivière.  »  Et  inconli- 
nenl  le  poisson  commença  à  meuer  la  queue 
et  è  triper  (stc),  et  à  nouvel  parmi  le  ba^ssiu 
comme  s'il  fut  vif.  Quand  les  voisins  virent 
celte  chose,  ils  s'émerveillèrent  moult  et  le 
contèrent  à  la  femme  veuve^  l'hôtesse  de 
Noire-Seigneur  et  de  Notre-Dame,  laquelle 
femme  douta  moult  que  ce  ne  fust  une  chose 
de  mal,  et  les  jeta  hors  de  son  hôtel.  Adono 
Notre-Dame  logea  en  une  petite  maison  en 
laquelle  ils  demeurèrent  six  ans.  L'Enfant 

Livre  de  la  Nativité  de  la  bienheureux  Marie  et  de 
renfonce  du  Sauveur,  ch.  20,  col.  1076 
(44V)  Nativité  de  Marie,  ch.  25  o«)l.  1078. 
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Jésus  était  tout  beau,  tout  doux  et  tout  cour- 
tois, et  avait  les  cheveux  tout  blonds,  et  était 
si  débonnaire,  que  tous  ceux  qui  le  voyaient 
Taimaient  et  bénissaient  tout,  prenaient 
grand  plaisir  à  1»^  regarder  et  lui  donnaient 
de  leurs  biens.  Notre-Dame  se  levait  matin 
et  allait  à  la  synagogue  des  Juifs,  et  là  se 
tenait  douci^nient  en  oraison;  puis  s'en  re- 
tournait en  son  hôtel  pour  gaigner  la  vie 
de  son  Enlnnl,  et  de  soie  elle  ouvrait,  et  cou- 
saitdesoieetbroudail  enfaisanijuyensement 
Hm  petit  ménage.  £n  la  ville,  il  y  avait  des 
vaillantes  dames  qui  voyaient  sa  pauvreté 
et  soti  petit  ^gouvernement  honnête,  lesquel- 
les pour  pitié  lui  donnaient  aucunes  fois  de 
leurs  l)iens,  dont  la  douce  Vierge  les  rece- 
vait moult  humblement. 

Comment  t Enfant  Jésus  fit  venir  un  trait  de 
bois  plus  long  (450). 

.Le  bon  vieillard  Joseph  était  charpentier 
et* si  ne  pouvait  plus  guère  travailler  à  cause 
de  vieillesse.  El  pourtant  il  prit  à  faire  une 
maison,  se  mit  de  suite  à  Tœuvre  et  acheta 
une  grande  pièce  de  fuste  {sic)  de  bois  pour 
mettre  au  bAtiment.  Advint  que  quand  Jo- 
seph charpentait  celui  tref,  il  le  rogna  autant 
3u*il  fut  trop  court.  Adoncques  le  preu- 
homme  Joseph  fut  moult  dolent  et  moult 
troublé,  et  faisait  maie  chière,  car  celui  tref 
était  trop  court,  et  li  n*avait  de  quoi  en  ache- 
ter un  autre.  Et  quand  le  doux  Enfant  Jésus 
qui  auiassait  les  l)uchelles  et  les  écorces  aux 
entours,  le  preud*homme  le  vil  si  courroucé, 
lui  parla  ainsi:  t  Mon  père,  dit  Jésus,  qui 
parlait  comme  enfant,  ne  vous  courroucez 
pas,  car  nous  le  ferons  bien  venir  plus  long.  » 
«  Vous  en  parlez  bien  comme  enfant,  »  dit 
Joseph  en  croulant  la  tête  comme  homme 
ancien.  Et  dcrechief,  luidilNotre-Seigneur: 
fc  Mon  père,  tire  de  là  et  moi  de  çà,  si  verrez 
comme  je  vous  aiderai  bien.  »  «  El  mon  en- 
fant, dit  Joseph,  vous  êtes  trop  jeune  pour 
moi  aider  ;  vous  n'avez  mie  assez  mangé  du 
pain  ;  en  ceci  n'y  faut  point  d'aide  ;  il  n'y  a 
point  de  remède  que  d'eu  acheter  un  autre. v 
A  la  fin  l'Enfant  tit  tant,  que  Joseph  reprint 
à  tirer  d'une  part  el  l'Enfant  Jésus  d'autre 
part,  et  tellement  vont  tirer  et  retirer,  que 
quand  Joseph  mesura  son  tref,  i!  le  trouva 
si  très-long,  qu'il  lui  en  convint  rongnerplus 
d'une  aulne. 

Comment  VEnfant  Jésus  fit  des  petits  oiseaux 
(451). 

Un  jour  de  samedi  l'Enfant  Jésus  s'en  al- 
lait ébattre  nvec  les  petits  enfants;  si  print 
de  l'ardille  ;  c'est  Ja  terre  dont  on  fait  des 
pots.  Si  en  fit  de  toutes  manières  d'oiseaux, 
comme  d'alouettes ,  d'étourneaux,  popegais, 
r.neile<,  sardines,  passereaux  et  rossigneux; 
si  leurd^nna  du  blé,  les  oiseaux  le  mangè- 
rent, et  quand  les  enfants  iWs  Juifs  les  cui- 
daiiDl  prendre,  ils  s'envoulaient.  Dont  les 

(450)  Evangile  de  Thomas,  cli.  13,  col  IH5. 
Livre  de  la  ^aiêsance  de  la  bienheureuse  Marie  et  de 
VEnfauee  du  Sauveur,  ch.  38,  col.  4084. 

(451)  Evanqilê  de  l'Enfante,  ch.36  eli6,  col.  1014 


Juifs  furent  moult  ébahis,  s'émerveillèrent 
grandement,  et  réprimandèrent  fort  Jésus, 
car  il  les  avait  faits  le  samedi,  et  incontinent 
ceux  qui  l'avaient  blâmé  devinrentaveuglî^s. 
Lors  les  Juifs  vinrent  à  Joseph  moult  ires 
contre  lui  et  qu'il  faisait  pechié  quand  il  ne 
apprenait  à  son  Enfant  Jésus  le  bien  et  non 
pas  le  mal ,  el  tantôt  Joseph  si  s'en  alla  vers 
Nolre-Sei^neur  pour  le  tenser,  et  sitôt  que 
Jésus  le  vit  venir,  il  fil  retourner  la  veue  à 
ceux  qjji  étaient  aveugles,  et  Joseph  le  print 
par  la  main  et  l'emmena  à  Thôlel. 

Comment  Jésus  porta  l'eau  en  son  chaperon 

Quand  Jésus  eut  six  ans,  sa  mère  si  Pen- 
voya  quérir  un  jour  de  feau  è  la  fontaine; 
advint  que  la  cruche  se  rompit  en  chemin. 
Si  print  son  chaperon,  le  remplit  d'eau  et 
l'apporta  è  sa  mère.  Les  voisins  voyant  ceci, 
se  donnèrent  grande  merveille  de  ce  que 
son  chaperon  tenait  l'eau  ainsi  bien  que  la 
cruche. 

Comment  Jésus  porta  le  feu  dans  son  giron. 

Outre  plus  advint  que  Notre-Seianeur  al- 
lait un  jour  quérir  du  feu  en  l'hôtel  d*ua 
marchand  dont  il  y  eut  un  varlet  qui  était 
mauvais  gargon  qui  dit  à  l'Enfant  Jésus  qu'il 
n'en  emporterait  point,  sinon  qu'il  rem- 
portât dans  son  giron  :  «J'en  suis  content,  » 
dit  l'Enfant  Jésus.  Adonc  le  bon  varlet  si  lui 
mit  des  charbons  dedans  son  giron  dont  le 
doux  Enfant  Jésus  l'emporta  aussi  douce- 
ment comme  si  ce  fussent  poires,  sans 
en  avoir  sa  robe  gâtée;  de  quoi  le  marchand 
el  le  varlet  en  lurent  moult  ébahis. 

Comment  VEnfant  Jésus  fit  pots  de  terre. 

Un  autre  jour  advint  que  Noire-Seigneur 
regardait  une  vieille  qui  faisait  doutes  (sic) 
et  pots  de  terre,  laquelle  vieille  lui  parla 
moultrudemenidisantrfli  Va- t'en  d'ici,  garçon 
mauvais:  n'as  tu  pas  honte  de  muser  ici?  «El 
quand  lavieillefulôléede  là,  Noire-Seigneur 
prit  les  doules  qui  n*étaient  pas  cuit  s,  et  les 
mit  en  pures  peloites;  el  quand  la  vieille 
revint  à  son  ouvrourr,  elle  fut  moult  ébahie, 
et  spécialement  quand  vit  l'ouvrage  qui  était 
gâté  de  l'Enfant  Jésus.  Si  s'en  alla  à  Notre- 
Dame  criant  et  braïant  comme  une  folîe  : 
«Eh? dame  Marie,  dit  la  vieille,  votre  fils  Jé- 
sus m'a  fait  un  très-grand  dommaige.  — Ne  la 
croyez  point,  dit  Jésus  ;  allezavec  elle  (lour 
voir  si  elle  dit  vérité.  »  Lors  Notre-Dame 
print  son  enfant  par  la  main  et  dit  à  la 
vieille  :  «  Allons  voir,  ma  mie,  ce  que  vous 
a  fait  ce  bon  enfant.  Car  si  vous  a  fait  dom- 
maige,  je  le  paierai  bien.»  Et  quand  ils  fu- 
rent en  l'ouvrouir,  ils  trouvèrent  des  pots  et 
doules  les  plus  beaux  oue  oncques  furent 
faits,  ni  douze  ouvriers  n  en  eussent  pas  lant 
fait  en  quinze  jours.  Adunc  la  vieille  voyant 

et  4005;  Nativité  de  Marie,  cb.  27,  col.  4079. 

(452)  Evangile  de  Ttiomaâ,  ch.  Il,  cul.  4145; 
Livre  de  la  Naissance  de  la  bienlieur.  use  Marte  et  de 
la  Nativité  du  Sauveur,  ch.  35,  col.  IU85, 
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cela,  se  genouiita  devant  TEnfanl  Jésus  et  le 
remercia. 

Comment  Notre  Seigneur  fut  teinturier  (1^53). 

En  la  Tille  avait  un  teinturier  qui  était  re- 
nommé le  meilleur  ouvrier  du  pays.  Tous 
les  marchands  lui  portaient  tant  de  draps 
pour  teindre,  que  à  peine  lui  souvenait  de 
quelle  couleur  ctiacun  marchand  voulait  son 
drap;  car  l'un  le  voulait  gris»  l'autre  rouge» 
Taulre  vert,  l'autre  noir,  l'autre  jaune  et 
Tdutre  crimelin.  Advint  un  jour  que  entre 
tierce  et  midi,  le  maltre-teintuner  com- 
manda à  ses  var lets  qu'ils  missent  chacun  d rap 
d'une  part  et  chacune  couleur  en  la  chau- 
dière; ce  fut  fait  et  puis  s'en  allèrent  disncr. 
L'Enfant  Jésus  s'en  alla  en  la  boutiipie  du 
teinturier,  et  print  tous  lesdraps  qu'il  trou  vn 
et  tes  mit  tous  dedans  une  chaudière  qui 
éraît  pleine  de  teinture  noire,  et  fit  si  grand 
feu  que  tout  fut  ars  et  brusié.  Puis  il  nrinl 
toutes  les  couleurs,  comme  graine  d'ecar- 
laie, treljlz, verd  perse,  inde,  flourée  rouge, 
azuré»  vermeillon  minin,  ancre  blanc  de 
pulJe,  allum  etsuscet,  et  va  mettre  tout  en- 
semble dedans  une  chaudière;  puis  s'en  alla. 
Et  aiusi  qu'il  s'en  allait  de  la  bouti(]ue,  il 
rencontra  un  des  varlets  du  teinturier,  le- 
quel loidit  :«  D'où  viens-tu  7  d  Et  lors  Jésus  lui 
rt^pondit  rien,  mais  s'en  alla  autant  qu'il 
|K)uvait  faire  le  trop.  Et  quant   le  maître 
entra  en  la  boutique,  il  ne  trouva  nulsdnps. 
«  Hélas  I  dit-il,  j'ai  étédéroubé  et  ai  perdu  ce 
qui  n'était  pas  mien,  et  aussi  les  couleurs 
que  j'avais  laissées,  les  diables  les  en  ont 
portées.  Elles  valaient  plus  de  cent  marcs 
d'argent.  Qui  les  a  roulées?  —Je  ne  sais,  di- 
saient les  varlets  ;  nous  n'avons  vu  personne 
entrer  céans  fors  que  celui  Enfant  Jésus,  fils 
de  Marie. —  Hélas  Idit  le  preud'homme,  celui 
enfant  ne  pourrait  faire  tant  de  dummaige. 
Jl  ii'eust  peu  porter  le  moindre  drap  quifut 
vn  cette  place.»  Lors  ils  se  mirent  h  chercher 
devant  et  derrière  tous  les  draps.  Dont  le 
mattre  en  eut  si  grand  deuil  que  iUheut  en 
arrière,  car  tous  les  draps  étaient  bruslés  et 
ars.  •  Hélas,  dit  le  maître,  qui  m'a  fait  ce 
dommaige,  et  ainsi  gâté  mon  ouvraige?  Je 
ne  tiens  à  nulli  [sic)  tort,  mieux  me  vaulsist 
être  mort.—  Adoncques,  ditunvarlet,  jecrois 
certainement  que  ce  a  fait  l'Enfant   Jésus. 
—  Etqueen  ferai-je?dit  le  maître;  je  ne  sais 
pas  bien  qui  m'en  fera  raison  de  la  value 
d'un  hocton;  car  i'at  toujours  ouï  dire  de 
fous  et  d'enfants  (^54.),  se  doit-on  souvent 
earder;  car  s'ils  font  mal  ou  bien  ils  ne  fail- 
lentde  rien;*je  ne  m'en  fusse  jamais  gardé  : 
Or  suis-je  pauvre  à  tout  temps.  »  Mais  lors 
vont  dire  les  varlets  :  «  Sire,  ne  vous  décon- 
fortez pas,  mais  à  son  père  Joseph  contez  la 
vérité,  et  lui  dire  que  le  méfait  veuille 
«raender.  »   Si  ce  vinrent  lors  .plorant  et 
criant  devant  Notre-Dame  et  Joseph,  les- 
quels furent  moult  dolants  quant  ils  ouïrent 
cuQter  les  nouvelles  et  le  dommaige  si  grand. 

(455)  Evangile  de  P Enfance,  cb.  37,  col.  1002. 
(454)  De  fol  et  d^enrant  se  doit-on  délivrer,  an- 
cien proverbe  cité  par  M.  Lcroui  de  Lincy,  dans 


«  Certes,  dit  Joseph  au  teinturier,  vous  me 
semblez  preud'homme;  je  crois  que  vous  ne 
me  diriez  jamais  mensonge,  mais,  s'il  vous 
plaist,JH  veux) aller  voir  ce  dommaige,  »  et 
tantost  s'en  vont  en  la  boutique,  a  Montrez- 
moi,  dit  Joseph,  les  draps.  —  Certes,  dit  le 
teinturier,  ils  sont  tous  ars.  >  Adonc  Joseph 
commanda  aux  varlets  que  les  draps  fussent 
jetés  hors  de  la  chaudière,  et  quand  les  draps 
furent  étendus,  ils  virent  qu'il  n'avait  rien 
perdu,  et  furent  de  si  belle  couleur  que  ja- 
mais n'avait  veu  de  meilleure;  car  chacun 
drap  était  de  couleur  qu'il  devait  être,  et  en 
chacune  chaudière  trouvèrent  sa  couleur,  et 
jamais  ne  virent  point  de  meilleure.  Adonc- 
ques le  teinturier  devant  Jésus  s'agenouilla 
et  doucement  le  remercia. 

Comment  Jésus  jeta  hors  du  puits  un  enfant. 

Dit  l'histoire  :  Il  était  un  riche  qui  avait 
un  grand  puits  en  son  h6tel.  Son  fils  cheut 
dedans  le  puits  dont  il  fut  bien  doulant,  et 
aussi  to^js  les  parents.  Et  fit  venir  tous  les 
compaignons  de  la  cité  pour  son  enfant  ser- 
chier.  Et  ainsi  que  Notre-Seigneur  passait 
par  une  rue,  il  oit  les  cris  et  les  pleurs  que 
l'on  faisait  en  celui  hôtel.  Si  va  dedans  en- 
trer et  demanda  au  père  de  l'enfant  pour-» 
quoi  il  menait  doleur  si  grande.  Répond  le 
père:^!  Las  l  j'ai  doleur  amère,  car  trois  jours 
ont  mis  mes  yeux  à  pêcher  mon  enfant  oui 
est  dedans  ce  puits  noyé.  »  Adoncques  Jé- 
sus devant  toutes  les  gens,  sans  dire  mot,  en 
un  coup  dedans  le  puits  sauta,  et  aprè«  s'en 
monta,  et  sur  son  col  l'enfant  porta  dont  le 
l>ère  en  eut  très -grande  joie.  Si  loua  Jésus 
tout-puissant  et  remercia. 

Comment  VEnfant  Jésus  ressuscita  V enfant  de 
leur  voisine. 

Advint  une  autre  fois  que  l'enfant  de  leur 
voisine  mourut    dont  la  mère  en   menait 

fratid  deuil.  Jésus  alla  par  pitié,  si  toucha 
enfant  en  disant  :  «  Enfant,  lève  toi  et 
parle  à  la  mère;»  et  incontinent renfant|res- 
suscita.  Adoncques  Jésus  dit  à  la  mère  de 
l'enfant  :«Femu]e, garde  ton  enfant  et  le  sou- 
vienne de  moi  ;  »  et  quand  les  Juifs  virent  ce 
miracle,  disaient  entre  eux  que  Jésus  était 
cclestial. 

Je  laisserai  à  parler  de  cette  matière,  et  de 
cette  enfance  lesquelles  ne  sont  point  ap^ 
prouvées;  pourtant  Dieu  peut  plus  faire  que 
je  ne  saurais  écrire,  dire,  ne  penser. 

(/et  commence  le  retour  de  Jésus  à  Beth- 
léem.) 

Dans  le  trajet  de  Marie  et  Joseph  avec  le 
Sauveur  pour  l'Egypte,  on  rapporte  ce  qui 
suit  : 

Mario  et  Joseph  n'avaient  point  d'argent 
et  il  leur  fallait  pourter  leur  enfant  et  fuir 
en  étrange  pays  et  déserts  sauvaiges  et  che* 
mins  terribles  où  ils  trouvèrent  des  larrons 

son  ouvrage  sur  les  Proverbes  frufffaw,  Paris,  i84i, 
t.  l,p.  itô. 
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dont  il  en  eut  un  qui  leur  fit  bonne  chièro 
en  les  renvoyant  moult  doucement,  et  leur 
montrait  le  chemin,  et  dit-on  que  ce  fut  le 
bon  larron  qui  fut  sauvé  à  la  Passion  de  No- 
tre-Seigneur.  Ainsi  après  que  Notre-Dame 
cheminait,  ils  vont  trouver  un  laboureur 
qui  séminait  du  blé.  L'enfant  Jésus  mit  la 
main  au  sac  et  jeta  son  plein  poing  de  blé 
au  chemin;  incontinent  le  blé  fut  si  grand 
et  si  meûr  que  s*il  eût  demeuré  un  au  à 


croître,  et  quand  les  gens  d*armes  de  Hé« 
rodes  qui  queraieat  l'enfant  pour  l'occire, 
vinrent  à  celui  laboureur  qui  cueillait  son 
blé,  si  lui  vont  deoiander s'il  avait  point  vu 
passer  une  femme  gui  portait  uu  enfant  : 
«  Oui,  dit-il,  quand  je  semais  ce  blé.  >»  Lors 
les  meurtriers  se  pensèrent  au'il  ne  savait  ce 
qu'il  faisait,  car  il  avait  près  d'un  an  que 
celui  blé  avait  été  semé,  si  s*en  retournèrant 
arrière. 


ï 


De  nombreuses  légendes  «pocrvphes  se 
répandirent  à  l'égard  de  Jésus-Christ;  on 
voulut  sur  bien  des  points  suppléer  à  la 
divine  simplicité  des  Evangiles.  Un  de  ces 
récits  nous  a  été  conservé  par  un  écrivain 
grec,  Suidas  gui  compila  un  Lexifiue  au 
XI*  siècle;  voir.i  ce  que  nous  y  lisons  à 
l'article  Jéfus.  (T.  Il,  p.  105,  de  Tédition  de 
Kuster,  Amsterdam,  17Q5,  3  vol.  in-folio.) 

«  Aux  temps  du  très-religieux  empereur 
Justinien,  il  y  eut  un  homme  prince  des 
Juifs  nommé  Théodore,  qui  était  connu  de 
beaucoup  de  Chrétiens  ct.de  ce  pieux  em- 
pereur que  nous  venons  de  nommer.  A  la 
même  époque,  il  y  avait  un  Chrétien,  nommé 
Philippe,  argentferde  son  état,  qui  était  in- 
time ami  de  Théodore  et  qui  l'exhortait  à  se 
faire  Chrétien.  Un  jour  ce  Philippe  adressa  à 
Théodore  les  paroles  suivantes  :  «Dis-moi, 
le  te  prie,  pourquoi  toi  qui  es  un  homme 
sa  je,  et  qui  connais  fort  bien  ce  que  la  L'>i  et 
les  Prophètes  annoncent  au  sujet  de  Jesus- 
Christ,  tu  ne  crois  point  en  lui  et  tu  ne  de- 
viens pas  Chrétien  ?  Jesuis  persuadé  que,  lors- 
que lu  te  .seras  bien  rendu  compte  des  choses 
qu'annonce  i'Ëcriture  sainte  au  sujet  de 
1  avènement  deNotre-Seigneur  Jésus-Christ, 
tu  ne  repousseras  pas  la  loi  chrétienne. 
Hète-toi  donc  de  sauver  ton  âme  en  croyant 
à  Nutre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  et 
en  ne  persévérant  pas  dans  l'incrédulité  qui 
te  ferait  mourir  paroondamnationéleruelle.]» 

c  Le  Juif,  ayant  entendu  ces  paroles,  loua 
le  Chrétien,  et  lui  ayant  rendu  grâces,  il  lui 
parla  ainsi  :  <c  Je  regarde  comme  une  preuve 
de  ton  affection  pour  moi  que  tu  te  préoccupes 
du  salut  de  mon  âme,  et  que  tu  t'efforces  par 
tes  exhortations  de  me  rendre  Chrétien. 
C'est  pourquoi  je  t'exposerai  sincèrement 
et  sans  mensonge  les.secrets  de  mon  âme, 
parlant  comme  devant  Dieu  qui  connaît  et 
contemple  les  secrets  des  cœurs.  Je  suis 
certain  que  le  Christ  prédit  par  la  Loi  et  par 
les  Prophètes  et  qui  est  adoré  par  vous  au- 
tres Chrétiens,  est  venu,  et  je  le  reconnais 
franchement,  en  te  parlant  comme  à  un 
ami  sincère  et  qui  m  est  très-attaché.  Mais 
des  raisons  humaines  s'opposent  à  ce  que 
je  devienne  Chrétien,  et  je  m'en  blâme  moi- 
même.  Professant  en  ce  moment  la  religion 
judaïque,  je  suis  le  prince  des  Juifs  et  je 
jouis  de  grands  honneurs  et  d'amples  reve- 
nus ;  je  possède  en  abondance  tout  ce  qu'il 
faut  ))our  passer  heureusement  la  vie.  Si 
je  devenais  le  patriarche  de  l'Eglise  catholi- 


que et  si  j'obtenais  ae  vous  les  magistra- 
tures les  plus  élevées  et  les 

ff  Pour  ne  pas  perdre  les  plaisirs  de  cette 
vie,  je  ne  m  inquète  pas  de  la  vie  future 
et  j'avoue  que  je  pèche  en  cela.  Et  pour  te 
prouver  que  ce  quo  je  le  dis  est  véritable, 
je  te  révélerai  un  secret  qui  est  conservé 
avec  mystère  chez  nous  autres  Hébreux  et 
d'après*  lequel  nous  savons  que  le  Christ 
que«  vous  autres  Chrétiens,  vous  adorez,  est 
celui  qui  a  été  prédit  par  la  Loi  et  les  Pro- 
phètes. Voici  l'explication  de  ce  mystère  : 
Aux  temps  anciens  lorsque  le  temple  de 
Jérusalem  était  en  construction,  il  y  avait 
une  coutume  parmi  les  Juifs  qu'il' demeuré 
dans  le  temple  autant  de  prêtres  qu'il  y  a  de 
lettres  dans  notre  alphabet,  c'est-à-dire  vingt- 
deux.  Tu  sais  que  nous  comptons  aussi  vin^t- 
deux  livres  inspirés  par  l'Esprit  de  Dieu.  Un 
registre  était  déposé  dans  le  temple,  et  chaque 
prêtre  y  était  inscrit  avec  le  nom  de  son 
père  et  celui  de  sa  mère.  Quand  un  des 
prêtres  venait  à  mourir,  les  autres  se  réu- 
nissaient dans  le  temple  el,  par  un  suffrage 
commun,  ils  nommaient  un  autre  prêtre  en 
remplacement  du  défunt,  afin  que  le  nombre 
de  vin,5t-dtiux  fût  toujours  au  complet.  On 
conservait  aussi  sur  le  registre  la  date  du 
jour  du  décès  du  prêtre  qui  était  mort,  et 
quel  était  celui  qui  l'avait  remplacé,  et  quels 
étaient  son  père  et  sa  mère.  Et  tan  lis  que 
cet  usage  subsistait  chez  les  Juifs,  il  advint 
qu'au  temps  où  Jésus  était  dans  la  Judée, 
un  des  vingt-deux  prêtres  mourut  avant  que 
Jésus  ne  se  fût  manifesté  et  qu'il  n'eût  ap- 
pris  aux  hommes  à  croire  en  lui.  Les  autres 
prêtresse  réunirent  pour  nommer  celui  qui 
devait  occuper  la  place  du  défunt.  Et  guand 
chacun  proposait  l'homme  qu'il  jugeait  di- 

f;ne  de  remplir  cette  fonction,  les  autres 
e  repoussaient  comme  n*étant  pas  assez 
pourvu  des  qualités  que  devaient  en  avoir 
ceux  qui  étaient  appelés  à  ce|sacerdoce.  Lors 
même  qu'il  était  sage  et  irréprochable  sous 
le  rapport  de  la  vie  et  des  mœurs,  s'il  n'é- 
tait pas  parfaitement  instruit  dans  la  Loi  et 
les  Prophètes,  il  était  jugé  comme  impropre 
à  la  dignité  dont  il  s'agissait.  Beaucoup  de 
prêtres  ayant  été  successivement  proposés 
et  rejetés,  un  prêtre  se  leva,  et  se  tenant  au 
milieu  des  autres,  il  dit  :  «  Voici  que  vous 
avez  proposé  beaucoup  de  prêtres,  et  tous 
ont  été  regardés  comme  n'étant  pas  aptes 
à  être  élevés  à  la  dignité  que  vous  av.ez 
en  vue.  Ecoutez  donc  ce  que  j'ai  à  vous 
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iliic  au  sujet  de  la  nomination  qu'il  faut 
faire  pour  remplacer  celui  qui  est  mort,  et 
je  pense  que  vous  ne  désapprouverez  pas 
mon  opinion,  i»  Les  autres  prêtres  l'ayant 
engagé  à  parler,  |il  dit  :  «  Je  veux  nommer 
à  la  place  du  prêtre  décédé  Jésus,  fils  de 
JosopK  le  charpentier;  il  est  encore  fort 
jeune,  mais  il  se  recommande  par  son  élo« 
queuce,  par  sa  vie  et  par  ses  mœurs.  Je 
pense  qu'on  n'a  encore  vu  aucun  mortel 
qui  ait  été  son  égal  sous  le  rapport  de  las  a- 
gesse  et  de  la  pureté  de  vie,  et  je  pense 
que,  pour  vous  tous  qui  habitez  Jérusalem, 
c'est  chose  conuue  et  à  l'abri  de  toute  con- 
iroverse.  » 

€  Les  autres  prêtres ,  ayant  entendu  ce 
discours,  y  applaudirent  et  approuvèrent 
ravis  qui  venait  d*êlre  émis,  et  ils  dirent 
que,  mieux  que  tout  autre  homme,  Jésus 
était  apte  au  sacerdoce.  Quelques-uns  di- 
saient cependant  qu'il  n'était  pas  de  la  tribu 
de  Lévi,  mais  de  celle  de  Judas,  parce  qu'ils 
Jo  regardaient  comme  le  fils  de  Joseph  (c'est 
ainsi  que  l'appelaient  les  Juifs)  et  ils  sou- 
tenaient qu^il  ne  pouvait  être  appelé  è  cette 
foncLiOû  sacerdotale,  puisqu'il  n'était  pas 
de  ia  tribu  de  Lévi.  Mais  le  prêtre  qui  l'avait 
proposé  répondit  que  sa  race  était  mélangée, 
car  autrefois  ces  deui  tribus  s'étaient  mêlées 
ensemble,   et  de  là  provenait  la   race  de 
Joseph.  Les  autres  prêtres,  ayant    entendu 
celle  opinion,  l'approuvèrent,  et  d'un  accord 
unanime,  ils  convinrent  de  mettre  Jésus  è 
la  p>lace  du  prêtre  qui  était  mort.  El  comme 
il  était  d'usage  qu'on  écrivit  sur  le  registre, 
non-seulement  le  nom  du  prêtre  désigné, 
mais  encore  celui  de  son  père,  et  de  sa  mère, 
quelques-uns    dirent    qu'il   fallait  d*abord 
ap|)eler  les  parents  de  Jésus  et  connaître  do 
leur  propre  bouche  leurs  noms  et  recevoir 
leur  témoignage  pour  savoir  si  celui  qui 
était  désigné  pour  remplacer  la  fonction  sa- 
cerdotale était  bien  leur  fils. 

<  Cette  résolution  fut  approuvée  de  tous, 
et  celui  qui  avait  proposé  Jésus  dit  alors 
que  Joseph,  légère  de  Jésus,  était  mort, 
et  que  sa  mère  soûle  vivait  encore.  Tous 

rnsèrent  alors  qu'il  fallait  appeler  sa  mère 
leur  réunion  et  connaître  d'elle  si  elle 
était  la  mère  de  Jésus  et  le  nom  du  mari 
(le  qui  elle  avait  engendré  Jésus.  Ils  appe- 
lèrent  donc  la  mère  de  Jésus  et  ils  lui  dirent  : 
•  Un  prêtre  est  mort  et  nous  avons  résolu  de 
nommer  à  sa  place  ton  fils  Jésus,  et  comme 
l'usage  est  que  le  nom  du  père  et  de  la 
mère  soit  écrit  sur  nos  registies,  dis-nous 
si  Jésus  est  ton  fils  et  si  lu  Ta»  engendré.  » 
Marie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répondit 
aux  prêtres  :  «  Je  confesse  que  Jésus  est  mon 
fils;  c'est  moi  qui  l'ai  engendré,  et  il  y  a 
des  hommes  et  des  femmes  encore  en  vie 
ijui  ont  été  présents  lorsque  je  l'enfantais 
et  qui  peuvent  à  cet  égard  rendre  témoi- 
gnage. Mais  je  vous  montrerai,  si  vous  vou- 
lez, par  des  argumenis  certains,  qu'il  n'a 
point  de  père  sur  la  terre.  Lorsque  i'éiais 
Tierge  et  que  je  résidais  en  Galilée,  l'ange 
de  Dieu  entra  dans  ma  chambre  où  j'étais 
éreillée  et  non  livrée  au  sommeil,  et  ii  m'ap- 


porta l'heureuse  nouvelle  que  j'engendre- 
rai de  l'Esprit-Saint  un  fil«  auquel  il  me 
prescrivit  de  donner  le  nom  de  Jésu».  Etant 
vierge,  et  ayant  eu  cette  vision,  je  conçus  et 
j'enfantai  Jésus,  et  je  suis  restée  vierge  jus- 
qu'à ce  jour,  même  après  avoir  enfanté.  » 

«  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  venir  des  sages-femmes  dignes  de  ioi 
et  leurordonnèrent  de  rechercher  avec  soin 
si  Marie  était  encore  vierge.  Elles,  convain- 
cues de  la  vérité  du  fait,  affirmèrent  qu'elle 
était  encore  vierge.  11  vint  aussi  des  femmes 
qui  avaient  été  temoinsde  son  accouchement 
etquidéclarèrentqu'elle  avait  mis  au  monde 
Jésus.  Les  prêtrtîs,  saisis  d'admiration  par  ce 
qu'avait  dit  Marie  et  ce  que  déclaraient  les 
témoins,  dirent  à  Marie;  «  Parle-nous  fran- 
chement pour  que  nous  apprenions  de  ta 
bouche  quel  est  le  père  de  ion  enfant,  afin 
de  l'inscrire  sur  nos  registres;  nous  ins- 
crirons ce  que  tu  nous  auras  dit  et  non  autre 
chose.  »  Mais  elle  leur  répondit  :  «  C'est  vé- 
ritablement moi  qui  l'ai  enfanté,  ignorant 
son  père  sur  la  terre,  mais  j'ai  appris  de 
fange  qu'il  était  le  Fils  de  Dieu.  C'est  donc 
mon  fils,  de  moi  qui  m'appelle  Marie  et  le 
Fiis  de  Dieu,  et  je  suis  vierge  et  n'ai  jamais 
eu  de  mari.  » 

c(  Les  prêtres,  ayant  entendu  ces  paroles, 
firent  apporter  le  registre  et  transcrivirent  : 
«  Ce  jour  est  mort  le  prêlre  un  tel,  fils  de  tel  et 
de  telle,  et  d'un  suffrage  unanime,  nous 
avons  désigné  à  sa  place  Jésus,  Fils  de  Dieu 
vivant  et  de  Marie,  vierge.»  Ce  registre,  au 
temps  de  la  prise  du  temple  et  de  Jérusa- 
lem, fut  conservé  par  les  soins  des  princes 
des  Juifs  et  déposé  dans  la  ville  de  Tibé- 
riade;  et  ce  mystère  n*est  connu  que  d'un 
irès^pelit  nombre  de  fidèles  d'une  autre  na- 
tion. Il  m*a  é'.é  révélé  comme  au  prince  et 
au  docteur  des  Juifs.  Ce  n'est  donc  pas  seu- 
lement par  la  Loi  et  les  prophètes  que  nous 
savons  que  le  Christ,  que  vous  autres  Chré- 
tiens adorez,  est  le  Fils  du  Dieu  vivant,  venu 
sur  la  terre  pour  le  salut  des  hommes  ;  c'est 
aussi  d'après  le  témoignage  qui  a  été  con- 
servé jusqu'à  ce  jour  à  Tibériade  et  qui 
y  est  encore  déposé. 

«  Le  Chrétien  ayant  entendu  le  Juif  s'ex- 
primer ainsi,  fut  animé  d'un  zèle  divin  et 
lui  dit  :  «  Je  dgis  me  hfller  de  rapporter  fi- 
dèlement à  notre  pieux  empereur  ce  que  tu 
m'as  appris,  afin  qu'il  écrive  à  Tibériade,  et 
qu'il  produise  au  grand  jour  ce  registre  dont 
tu  parles,  confondant  ainsi  l'incrédulité  des 
Juits.  »  Mais  le  Juif  répondit  :  «  Pourquoi 
veux -tu  l'engager  ainsi  à  apporter  ceite^ 
nouvelle  à  l'empereur,  sans  réfléchir  aux 
conséquences  qu'elle  peut  avoir  ?  Si  ce  que 
tu  demandes  s'accomplissait,  il  s'élèverait 
des  {i^iierres  terribles,  et  des  massacres  en 
seraient  la  suite.  Et  les  Juifs,  lorsqu'ils  se 
verront  opprimés  par  les  armes,  brûleront 
l'endroit  où  est  déposé  le  manuscrit,  et  nous 
aurons  ainsi  travaillé  en  vain,  l'événement 
ne  répondant  point  à  nos  efl'orls,  et  nous  au- 
rons été  la  cause  d'un  grand  carnage.  Je  t'ai 
révélé  ces  choses  comme  à  un  ami  affec- 
lioi.né  et  sincère,  afin  de  te  montrer  que  ci* 
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n'était  pas  par  ignorance ,  mais  par  uue 
vaine  gloire  que  je  repoussais  le  chrislia- 
Qisme.  » 

«  Lo  Chrétien  ayant  entendu  les  paroles 
du  Juif,  et  les  croyant  vraies,  n'informa  pas 
Tempcreurde  ce  qu^il  avait  appris,  de  peur 

3ue  ce  grand  et  fidèle  monarque,  enflammé 
'un  zèle  divin,  n'ensan^lanl&l  ses  mains  par 
le  meurtre  de  beaucoup  d'hommes,  et  aue 
l'événement  ne  répondit  pas  à  ses  vœux,  il  Ot 
part  toutefois  de  ces  circonstances  à  un  grand 
nombre  de  ses  connaissances  et  de  ses  amis, 
et  nous  les  apprîmes  des  gens  auxquels  ce 
Philippe,  l'argentier,  les  avait  annoncées; 
nous  nous  occupâmes  alors  avec  zèle  de  re- 
chercher si  ce  que  le  Juif  avait  dit  était  vrai. 
Nous  trouvâmes  que  Josèphe,  qui  a  raconté 
la  guerre  de  Jérusalem  (et  dont  Eusèbe  fait 
souvent  mention  dans  son  Hisloire  ecctésiasli- 
que)^  avait  dit,  dans  ses  commentaires  sur  la 
Guerre  judaïque^  que  Jésus  avait  célébré 
dans  le  temple  le  service  avec  les  prêtres. 
Ayant  trouvé  (}ue  ce  fait  était  rela-té  par 
Josèphe,  écrivain  ancien  et  proche  du  temps 
des  apôtres,  nous  dirigeâmes  notre  atten- 
tion sur  la  question  de  savoir  si  son  asser- 
tion était  corroborée  par  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture sainte.  Nous  trouvâmes  dans  TEvangile 
selon  saint  Luc,  que  Jésus  était  entré  dans 
la  synagogue  des  Juifs  et  qu'on  lui  avait  re- 
mis le  livre,  et  qu'il  avait  lu  la  prophétie 
d'Isaïe  ({ui  dit  :  «  L'esprit  dû  Seigneur  est 
sur  moi;  c*esi  pourquoi  il  m'a  oint  et  il  m*a 
envoj^épour  apporter  aux  pauvres  une  bonne 
nouvelle.  »  Nous  eûmes  la  pensée  que,  si 
Jésus-Christ  n'avait  pas  rempli  chez  les  Juifs 
quelque  fonction  sacerdotale,  il  ne  serait  pas 
arrivé  qu'on  lui  .eût  remis  dans  lasyna^o-, 
gue  un  livre  pour  qu'il  en  fit  la  lecture  de- 
vant le  peuple  qui  Técoutait.  Car,  chez  nous 
autres  Chrétiens,  il  n'est  permis  à  personne 
de  lire  au  peuple  les  livres  de  PEcriture 
sainte,  s'il  n  est  pas  admis  dans  le  clergé. 
Âinsif  dans  les  écrits  de  Josèphe,  aussi  bien 
que  d'après  le  récit  de  saint  Luc,  il  est  clair 
que  le  Juif  Théodose  n'a  pas  imaginé  ce  qui 
a  été  rapporté  précédemment,  mais  qu'il  a 
franchement  et  naïvement  rapporté  à  Tar- 
gentier  Philippe,  comme  à  un  ami  sincère, 
un  mystère  tenu  secret  chez  les  Juifs.  ^ 

Le  Coran  renferme  de  nombreux  récits  au 
sujet  de  Jésus-Christ  ;  ils  ont  fait  l'objet  de 
quelques  travaux  spéciaux  : 

Compendium  historicorum  eorum  quœ  Mo^ 
hammedani  de  Christo  tradiderunt^  uuctore 
Levino  Warnero,  Leyde,  16^3,  in-4', 

Chrislotogiœ  Korani  lineamenta^  disser- 
tatio  à  J.  G.  Augusti,  Jena,  1799: 

Versueh  einer  Darstelluny  der  Christologie 
de$  Koran^  von  C.  D.  Gerock,  Qamburgh, 
1839,  in-8".  {Ce  travail  deixet  ik2  pages  se  di- 
vise en  deux  parties,  l'histoire  et  Je  dogme. 
La  première  comprend  l'histoire  de  Jésus- 
Christ  d'après  le  Coran  et  tous  les  passages 
du  Coran  qui  concernent  les  apôlres;  la 
seconde  expose  la  doctrine  du  Coran  sur 
Ja  personne  et  la  doctrine  du  Snuveur. 

Les  auteurs  musulmans  rapnortcnl  diver- 


ses paroles  qu'ils  attribuent  au  Sauveur  el 
que  nous  n*avons  pas. 

Levin  Warner  {Notœ  ad  eenturiam prover^ 
biorum  Bersecorum^  Leyde,  1644,  in  *')  en  a 
recueilli  quelques  exemples  que  nous  men- 
tionnerons d'après  lui  : 

«  Jésus,  le  fils  de  Marie,  sur  lequel  soit  la 
paix,  a  dit:  «Celui  qui  convoite  les  richesses 
est  semblable  à  celui  oui  boit  de  l'eau  de  la 
mer;  plus  il  en  boit,  plus  sa  soif  augmente, 
vi  il  ne  cesse  de  boire  jusqu'à  ce  qu'il  pé- 
risse. » 

«  Jésus,  fils  de  Marie,  dit  à  Jean,  fils  de 
2acharie  :  «  Si  (quelqu'un  parlant  de  toi  dit 
des  choses  vraies,  loue  Dieu  ;  s'il  dit  des 
faussetés,  loue  Dieu  encore  plus,*  car  tes 
bonnes  œuvres  seront  accrues  dans  le  cata*^ 
logue  de  tes  œuvres  sans  aucune  peine  de 
la  part.  » . 

«  Jésus,*  de  bienheureuse  mémoire,  vit  un 
jour  lo  monde  sous  la  forme  d'une  vieille 
femme  décrépite  et  il  lui  demanda  :  «c  Com- 
bien as-tu  eu  de  maris?»  Elle  lui  répondit 
qu'elle  en  avait  eU  un  si  çrand  nombre  qu'on 
ne  pouvait  le  calculer.  ^^iTs  sont  donc  morts,  » 
répondit  Jésus  «  1 1  ils  t'ont  quittée.  »  Elle 
répondit:  «Je  les  ai  tués  et  détruits.  »  Alors 
Jésus  lui  dit  :  «  Il  est  étonnant  qu'il  j  eu  ait 
encore  d'assez  insensés  pour  avoir  encore 
de  l'amour  pour  toi,  lorsqu'ils  voient  com- 
ment tu  as  traité  les  autres,  el  pour  ne  pas 
profiter  de  leur  exemple.  » 

«  Au  temps  de  Jésus,  trois  voyageurs,  che- 
minant ensemble,  trouvèrent  un  trésor. 
«(  Nous  avons  faim  ,  dirent-ils;  que  i*un 
de  nous  aille  à  la  ville  et  achète  de  la  nour- 
riture. »  Celui  qui  alla  en  chercher  se  dit 
à  lui-même  :  «  11  fautque  je  mêle  du  poison 
h  ces  aliments  afin  que  mes  compagnons  meu- 
rent après  en  avoir  mangé,  et  je  serai  seul 
en  possession  du  trésor.  »  C'est  ce  qu'il  fit, 
et  il  mêla  du  poison  aux  aliments.  Ses  com- 
pagnons avaient  de  leur  côté  formé  le  des- 
sein de  le  luer  quand  il  i;cviendrait,  afin  de 
rester  seuls  propriétaires  du  trésor.  Ainsi 
lorsqu'il  leur  apportait  des  mets  empoison- 
nés, ils  le  tuèrent,  et  ayant  mangé,  ils 
moururent  aussitôt.  Et  Jésus  venant  à  pas- 
ser avec  ses  apôtres,  dit  :  «  Voici  la  condition 
du  monde.  Voyez  comme  il  a  traité  ces  trois 
hommes,  et  après  eux  il  persévérera  cepen* 
dant  en  son  état.  Malheur  à  celui  qui  de- 
mande le  monde  au  monde  lui-même!  » 

Le  célèbre  poêle  Sadi,  dans  son  Gulislafif 
attribue  à  Jésus  ces  paroles  :  «  O  fils  de 
l'homme,  si  je  le  donne  la  fortune  et  la  puis- 
sance, tu  te  détournes  de  moi,  et  tu  appli- 
ques aux  richesses  et  à  la  grandeur  tous  tes 
succès  et  toute  ton  élude  ;  si  je  te  rends 
pauvre,  tu  languis  accablé  de  chagrin  et  de 
soucis  :  où  trouveras-tu  donc  la  douceur  de 
mon  âme,  et  quand  est-ce  que  tu  t'applique- 
ras à  mon  culte?  » 

Nous  avons,  dans  le  tome  I"  du  Diction- 
naire des  apocryphes f  col.  9T7,  mentionné 
des  légendes  rulntives  au  Sauveur  et  conser- 
vées par  les  écrivains  musulmans  ;  rous  ne 
las  re|)roduirons  pas  ici. 

On  trouve  de  longs  récits,  mais  dont  Tan* 


380 


JES 


PART.  m.  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


JES 


590 


lorité  est  nulle»  à  Tégard  de  ïà  vie  du  Sau- 
veur, dans  un  ouvrage  jadis  célèbre,  la  Cité 
mystique  de  Marie  d*Agreda  (part,  ii,  Jiv.  iv, 
cliap.  21);  nous  lui  emprunterous  la  Teneurde 
ia  Btntence  de  mort  que  Pilale  prononça  con- 
tre le  Sauveur. 

*  c  Moi,  Ponce  Pilate,  président  de  la  basse 
Galilée,  gouverneur  ici  à  Jérusalem  pour 
Vempire   romain,  dans  le  palais  de  i*archi- 
présidence,  je  juge  et  prononce  que  je  con- 
damne Jésus,  appelé  du  peuple  Nazaréen, 
originaire  de  Galilée,  homme  séditieux,  con- 
traire à  la  loi,  è  notre  sénat  et  au  grand  em- 
pereur Tibère  César.  Et  par  cette  sentence 
]e  liétermine  qu'il  meure  sur  une  croix, 
attaché  avec  des  clous  comme  on  y  attache 
les  criminels,  parce  qu*assemblant  ici,  cha- 
que jour,  plusieurs  personnes  pauvres  et  ri- 
ches, il  a  causé  du  trouble  par  toute  la  Judée, 
se  disant  être  le  fils  de  Dieu  et  le  roi  d'Israël, 
menaçant  la  ruine  de  cette  auguste  ville  de 
Jérusalem,  du  saint  temple  et  du  sacré  em- 
pire, refusant  le  tribut  à  César,  et  pour  avoir 
osé  entrer  en  triomphe  avec  des    palmes, 
accompagné  d'une  grande  partie  du  peuple 
•dans  cette  ville  de  Jérusalem  et  dans  le  sacré 
temple  de  Salomun.  J'ordonne  au  premier 
centenier,  appelé  Quintus  Cornélius,  de   le 
mener  par  la  même  ville,  avec  ignominie, 
lié  comme  il  est  et  fouetté  par  mon  ordre. 
Od  loi  mettra  ses  propres  habits  afin  qu'il 
soit  connu  de  tous  ;  il  portera  la  croix  à  la- 
quelle il  doit  être  crucifié.  11  ira  par  toutes 
4es  rues  les  plus  fréquentées  entre  deux  vo- 
leurs qui  ont  été  condamnés  à  la  mort  jiour 
des  larcins  et  des  meurtres  qu'ils  ont  raits, 
et  c'est  afin  qu'il  serve  d'exemple  à  tout  le 
peuple  et  aux  malfaiteurs. 

«  Je  veux  aussi,  et  j'ordonne  par  cette  pré- 
sente sentence,  qu'après  que  Ton  aura  mené 
de  la  sorte  ce  malfaiteur  par  les  rues,  on  le 
fasse  sortir  par  la  porte  Go  appelée  main- 
tenant Antoniana,  et  qu'un  héraut  déclare 
tous  les  crimes  exprimés  dans  cette  sentence; 
on  le  conduira  ensuite  sur  le  mont  que  l'on 
ap|)elle  Calvaire,  où  Ton  exécute  ordinaire- 
ment les  plus  insignes  malfaiteurs,  et  là, 
ayant  été  cloué  et  crucifié  sur  la  croix  qu'il 
aura  portée  (comme  il  a  été  dit),  son  corps 
«lemeurera  suspendu  entre  les  deux  susdits 
voleurs.  On  mettra  au  plus  haut  de  la  croix 
le  titre  de  son  nom  eu  ces  trois  langues  qui 
sont  maintenant  en  usaee;  à  savoir,  l'hé- 
braïque, la  grecque  et  la  latine,  de  façon  que 
chacun  dise  :  C*est  Jésus  Nazaréen,  roi  des 
Jui&;  afin  que  tous  l'entendent  et  le  con- 
naissent. 

«Jedéfends  aussi,  sous  peine  de  mort  et  de 
confiscationde  biens,  et  d'être  déclaré  rebelle 
è  l'empire  romain,  qu'aucun,  de  quelque  état 
et  condition  qu'il  soit,  ose  empêcher  la  jus- 
tice que  j'ordonne  de  faire  et  d'exécuter 
en  toute  rigueur,  selon  les  lois  romaines  et 
hébraïques.  L'année  de  la  création  du  monde 
cinq  mille  deux  cent  trente-trois,  le  vingt- 
cinquième  de  mars.  Pontius  Pilatus^  judex 
et  gubemaior  Galileœ  inferioris pro  Èomano 
ImperiOf  qui  supra  propria  manu.» 
Un  'iltérateur  zélé,  M.  Germond  de  Lavi- 


^ne  a  fait  connaître  sous  on  point  de  vue 
Ignoré  jusqu'alors  ia  religieuse  à  laquelle 
on  doit  cet  ouvrage;  il  a  publié  en  185S 
une  traduction  française  de  sa  Correspon- 
dance inédite  avec  Phitippe  /F,  rot  dÈspayne^ 
(Pciris,  A.  Vatcin),  et  il  y  a  joint  une  intro- 
duction historique  fort  intéressante.  Marie 
d'Agreda  avait  une  piéié  aussi  fervente  que 
sainte  Thérèse,  et  sous  le  rapport  du  talent 
elle  ne  le  cé.iait  ^uère  à  l'immortelle  carmé- 
lite. Sa  Ct7^  my^n'çue  est  un  livre  des  plus 
remarquables  à  divers  points  de  vue;  les 
points  les  plus  difliciles  des  doghies  sacrés 
y  sont  abordés  avec  une  science  étonnante. 
Accueilli  avec  enthousiasme  en  Espagne, 
pays  dont  le  génie  particulier  se  plaft  aux 
œuvres  d'imagination  et  de  mysticisme,  cet 
écrit  trouva  en  France  des  contradicteurs 
zélés  ;  on  crut  y  rencontrer  i\es  propositions 
condamnables,  une  censure  fut  lancée  et 
bientôt  suspendue.  Nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  ici  de  celte  cont'overse.  M.  Ger- 
mond de  Lavigne  a  réimprimé,  p.  i79,  un 
opuscule  du  commencement  du  xvui*  siècle, 
intitulé  :  Abrégé  des  disputes  causées  à  V occa- 
sion du  livre  qui  a  pour  titre  la  Cité  mystique. 
Longtemps  après  et  lorsqu'on  croyait  cette 
controverseoubliée,  un  théologien  de  Vienne, 
E.  Amorr,  publia,  en  1749,  un  in-quarto  inti- 
tulé :  Controversia  de  revelationibus  agreda^^ 
nis  explieata. 

M.  Germond  de  Lavigne  a  reproduit  quel- 
ques chapitres  de  la  Cité  mystique^  tels  que 
la  Jégendede  N.  tre-Dame  del  Pilar,  les  noces 
de  Cana,  le  chemin  du  Calvaire,  la  mort  de 
la  Vierge,  d'après  la  traduction  du  P.  Croi- 
zet,  Bruxelles,  1715.  3  vol.  in-4'  ou  8  vol.  - 
in-12;  nous  y  renvoyons  !e  lecteur. 

Les  ouvrages  relatifs  à  Jésus-Christ  for- 
meraient une  bibliothèque  des  plus  considé- 
rables; nous  ne  pouvons  avoir  Vidée  de  les 
éniimérer  tous,  nous  en  signalerons  seule- 
ment un  certain  nombre,  en  profitant  des 
recherches  de  M.  OEltinger  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer,  et  en  y  ajoutant 
quelques  détails  ,  résultat  de  nos  investiga- 
tions personnelles. 

LuQolphus  Carthusianus  ou  De  Saxonis, 
VitaJesu  Christi,  Argent.,;i474, 2  vol.  in-4% 
Norimb.,lW8.  fol., Paris.,  1511,  fol.;  Lugd„ 
1514,  \n-k\ 

Filicaja  (Ludovico),  Vila  del  nostro  Sal vator 
Jesu  Christo,  Venez.,  1548,  in-4\ 

Miré  (Louis),  Yie  de  Jésus-Christ;  Par., 
1553,  in-16. 

Tauler  (Johannes),  Exercitia  super  vila  et 
passione  Salvatoris  nos  tri  Jesu  Christi,  Par., 
1561,  in-S*. 

Ciremberg  (Joachim],  Historia  Jesu  Chri- 
sti;  Regiom.,  1571,  in-4'. 

Buisson  (Jean  du),  Historia  et  harmonia 
evangelica,  seu  Vila  Jesu  Christi  ex  quatuor 
evangelistis  in  unum  caput  congesta:  Rom., 
1571,  in-12;  Luçd.Batav.,  1693,  in-12. 

Adrichomius  (Christian.).  Vita  Jesu  Chri- 
sti  ex  quatuor  evangelistis  breviter  conlexta; 
Anlw.,  1578,  in-12. 

Wirth  (Georse),  Vita  vel  Evangelium  Jesu 
Christi^  Dei^  et  Mariœ  Ft/iï,  Salvatoris  mundi. 
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ej;  quatuor  ef>angMiiis  conscriptum, ,  Frf. , 
159^9  ia-foL  (Extrêmement  rare.) 

Rebello  (ioaô),  Vida  de  Jesu  Christo  senhor 
Nosêo:  Kvora»  1602,  \n'h\ 

Ricci  (Bartholomeo),  VUa  D.  N>  Jesu 
Chrisliy  ex  verbiê  Evangeliorum  in  ipsismtt 
eoncinnata;  Rom.,  1607,  in-i*"  (avec  162  figu- 
res.) 

Lubbert  (Sibrand),  De  Jesu  Christo  Serva- 
iore,  A.  f .  cur  et  qua  ratione  Jésus  Christus 
noster  servator  sit^  libri  i?;  Frane^].,  1611, 
iu-4*  (Fort  rare.) 

Palma  (Jonas  Germundi),  Sinopsis  hisU- 
riœ  JesuChristi;  Holm.,  1614,  in-8*. 

Borghèse  ^J...)  VitœJesu  Christi  mysteria; 
Aulw.  1622,  in-8\  (Avec  76  gravures.) 

Sanlorelii  (Anlonio),  Vita  di  Gesu  Crieto 
e  di  Maria  Vergine  ;Kom,f  1625,  in-V*.;  tra- 
duit en  allemand  :  Augsb.  1776,  in-8*. 

Monlereul  (Bernardin  de),  Vie  du  Sauveur 
du  monde,  etc.  ;  Par.,  1637,  k  vol.  in-i».  Ibid.^ 
1619,  6voi.  in-8.  Ibid.,  1651,3  vol.  in-8^ 
/6id.,  1696,3  vol.  in-8*.  Jtbid,^  1741,  3  vol. 
in-12. 

Louis  de  Dieu ,  Historia  Christi;  Lugd. 
Bat.,  1639,  in-4^  Cet  ouvrage,  écrit  eu  persan 
et  en  latin,  sera  plus  loin  1  objet  de  quelques 
détails  spéciaux. 

Jean  (le  Paris,  Margarita  evangtUcaS.Jesu 
Christi  D  N.vita;  Anlw.,  1657,  in-4'. 

Stanyhurst  (Witiiani),  Dei  immortalis  in 
corpore  mortali  patientis  historia^  etc.  ; 
Antw.,  1660,  in-8*.  Ibid,  1664,  in-8\  Ibid., 
1669,  in-8';  Campodun.,  167V,  in-8'.  Ibid., 

1677,  in-8-;  Col.  Agr.,  1681,  in-12.  Ibid,, 
1694,  in-8-.  Ibid.,  1706,  in-8-.  Ibid,,  1744, 
traduit  enallema722,  1743,  1756,  1777;  en 
esp.  1836,  en  flam.  1714,  f770;  en  hoag. 
1722;  en  polon.  1721. 

Borja  (Francisco  de]  Orationes  y  médita- 
ciones  de  ta  Yida  de  Jesu  Christo^  Bruss.  1661, 
in-4-. 

Avancini  (Niccoio),  Vita  et  doctrina  Jesu 
Christi  ex  quatuor  evangelistis  cottecta^  Vien. 
Auslr.,  1605,  in-12.  Ibid,,  1667,  in-12.  Ibid., 
1673,  in.l2.  Col.  Agr.,  1674,  in-12.  Ibid. 

1678,  in-12.  Ibid.,  1689,  in-12;  Aulw., 
1693,  in-12;  Par.,  1695,  in-12;  Passav.,&.  D. 
(vers  1718),  in.l2;  Antw,,  1735.  in-12;  Gand., 
1735,  in-12;  Venet.,  1737,  in-12;  Garni., 
1838,  in-12; Mutin.,  1838,  2  vol.  in-16  :  tra- 
duit en  aliem.,  1672,  1751,  1820,  1850;  en 
flam.,  1753;   en  fradç.,  1671,   1672,  1677, 

1679,  1713,  1775;  en  hung.,  1690.  1759;  en 
itai.,1834. 

Giimppenberg  (Wilhelm.),ye5u<,  vir  dolo- 
rosus,  Mariœ  matrii  dolorosœ  FHius,  Mo- 
nacb.,  1672,  in-4'. 

Lelourneux  (Ni colas) ;i7i5^o ire  de  la  vie  de 
N.  S.  Jésus-Christ;  Par.,  1678  ;  Irad.  en 
ilal.,1757,  in  8,. 

Masini  (Antonio  di  Pnolo)  Vita  di  Gesu 
Christo,  delta  siui  santa  Madré,  de  gli  apo- 
êtoiie  di  altri  santi  ;  Milan.,   1681,  in-4-. 

Bagge  (Fn'drik),  Disputatio  synodatis  de 
Jesu  Christo  Deo  homine;  Goiheb.,  1688,  in- 
4*. 

Sainl-Real  (César  Vichard  de)  Vie  de  Jésus- 
Christ;  Par,  1689.  in-8. 


Lenoble,  Disserteaion  historique  et  ehrono-      \ 
logique  touchant  Vannée  de  la  naissance  de 
Jésus-Christ  :  Par.,  1693,  in-12. 

Hruidric  ou  Ulrich  (Johann.  Jacob),  Histo- 
ria  Jeschuœ  iVaxareni(  écrite  en  hébreu  et 
en  latin);  Lugd.  Bat.,  1705,  in-8*. 

Martins  (Joaô),  Oratoes  e  meditacôes  da 
vida  de  Jésus  Christo;  Lisb.,  1716,  in-B*. 
Cet  ouvrage  parait  être  une  traduction  de 
l'écrit  de  Francisco  de  Borja. 

Kern  pis  (Thomas  a).  De  vita  et  passione 
JesuCristi  exmanuscripto  bibliothecee  Socie- 
tatis  JesuPaderbomeneis;  Col.  Agr.,  1717, 
in-8\ 

Offerhaus  (Leonhard),  Dissertatio  de  vita 
Sahaioris  privata  et  publica;  Groning., 
1719,  in-4'. 

Calraet  (Au,;;uslin),  Histoire  de  la  vie  et  mi-' 
racles  de  Jésus-Christ;   Brux.,  1721,  iQ-12. 

Croizet  (Jean),  Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ, 
tirée  des  quatre  évangélistes^  et  celle  de  la  très- 
sainte  Vierge;  Lyon  et  Par.,  1723,  in  12, 
/6îd., 1726,  in-12. /6id.,  1732,  in-12.  Ibid., 
1738,  in-12.  Ibid.,  1822.  in-12:  traduit  en 
aliem.,  1738,  in-8-;  1844,  in-B-;  eu  ital., 
1733,  in-12. 

Roecber  (Johann.  Chrisloph),  Bistoria 
Jesu  Christi  e  scriptoribus  profanis;  Jenœ., 
1726,  in-8.. 

Driessen  (Anton),  Jésus  nascens,  patiens 
et  moriens,  resurgens,  in  cœlum  ascendèns  et 
ad  dexteram  Patris  sedens,  Spiritum  san- 
ctum  effundens;  Groning.,  1732.  in-4*. 

Potin  (N...  N...) ,  Histoire  de  la  vie  de  N.  S. 
Jésus-Christ,  selon  les  quatre  évangélistes , 
Par.,  1743,  in-18. 

Hebenstreit  (Johann  Ernst.),  Vita  Christi 
aescripta;  Lips.,  1751,  in-4-. 

Ca!»tro  (Joaô  Baptista  de)  Vida  de  Jesu 
Christo;  Lisb.,  1741,  in-4-. 

Masini  (Carlo),  Vita  di  N.  S.  Jesu  Christo  ; 
Rom.,  1759,  in-8-;  Milan.,1837,  2  vol.  in-16. 

Tricalet  (Pierre- Joseph),  Précis  histori- 
que de  la  vie  de  Jésus-Christ,  de  sa  doctrine, 
de  ses  miracles  et  de  l'établissement  de  son 
Eglise;  Par.,  1760,  inl2;  t6id.,  1777,  in- 
12. 

Grisot  (  Jean-Drbain),  Histoire  de  ta  vie 
publique  de  Jésus -Christ;  Besanc.  S.  D. 
(1765),2  vol.  in-12.  —  Histoire  de  la  sainte 
jeunesse  de  Jésus-Christ,  tirée  de  f  Evangile, 
etc.;  Besançon  S.  D.  (1769),  2  vol.  in-12.  — 
Histoire  de  la  vie  souffrante  et  glorieuse  de 
Jésus-Christ,  dis  la  dernière  pàaue  ii^quà 
son  <iscension,  etc.  ;  Besançon  S.  D.  (1770),  2 
parts.  in-12y  Ces  trois  ouvrages  de  Gnsot 
ont  été  souvent  réimprimés. 
«Ligny  (François  de),  Histoire  delà  vie  de 
ff.  S.  Jésus-Christ,  depuis  son  incarnation  jus  - 
quà  son  ascension,  etc.  ;  Avig.,  1774,  3  vol. 
in-8-;  Par.,  1802—04,  4  vol.  in.4-;  Ibid, 
1823,  2  vol.  in-8-  ;  Ibid.,  1825,  3  vol.  in  12. 
Avig.  1825,  3  vol.  in-12;  Lyon,  1829,  2  vol. 
in-12;  i6id.,  1830,  2  vol.  in-8-  ;  Par.,  1830, 
3  vol.  in-12  ;  Ibid.,  1853,  2  vol.  in-12:  tra- 
duit en  aliem.,  1843,  in-8*. 

Werner  (A...  O...)  Jésus  in  Talmude; 
Stadœ,  1781,  in-4-. 

DulQur  (Etienne  François),  Vita  Chrisliet 
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concordia  Evangetislarum  ;  Riom,  1782,  in- 
12;  MogunC,  178Ji,  in  12  :  Riom,  1820,  in- 
i2;trad.  en  franc.,  1787,  in-12. 

Bahrdt  (Cari  Friedrich}»  Fmeta  et  rt$  gestœ 
Jt$u  Chriiti  ex  quatuor  evangeUii;  Berol., 
1787,  in-8*. 

Compans  (N...  N...)  Histoire  de  la  vie  de 
Jésus^hrist;  Par.,  1788,2  vol.  in-12. 

Tisset  (François-Barnabe  ) ,  Abrégé  des 
principaux  événements  de  ta  vit  de  Jésus^ 
Christ^  en  verSf  à  Vusage  des  fidèles  croyants, 
Paris,  an  IV,  in-8*.  (Opuscule  rare  et  que 
nous  n'indiquons  que  comoie  un  triste  exem- 
ple des  aberrations  de  l'époque  révolution* 
naire.) 

White  (Joseph),  Diatessaron^  seu  intégra 
kistoria  Jesu  Christi  ex  quatuor  evangetiis  ; 
Oion.,  1800,  in-8*. 

Mar$eIld(Domenico  Antonio},  Vita  e  dot- 
trina  diGesii  Christo  ;  Rom.,  1814,  in-8'. 

Valverde  (Pedro  Fernandcz)  Vie  de  Jésus- 
Christ,  Dieu-Homme,  Irad.  de  TEsp.  par 
rabbé  Régnier  ;  Angers.,  1825,  5  vol.  in-8\ 
iôid.,  1828,  5  vol.  in-8*, 

Trenlo  (Francesco),  Storia  délia  vita  di 
GesuCristo;  Udine,  1825,  in-8*. 

Pertusali  (Francesco)  Storia  délia  vita  di 
Gesà  Cristo,  dedotta  dai  quatri  evangeli  : 
Alilao,  1826,  3  vol.  in-12. 

Coudoul  (Jean-François -Hilaire),  Vie  de 
Jésus-Christ ,  d'après  la  concorde  évangéli* 
que^  etc.;  Par.,  1827,  3  vol.  in-32. 

Cesari  (Aotonio),  Vita  di  Gesik  Cristo; 
Milan,  1829,  6  vol.  iu-12. 

Marina  ^(Martinez),  Historia  de  la  vida  de 
nuestro  senor  Jesu  Cristo  ,.  etc.  ;  Zarasç , 
1832,  k  %ol.  ia-8'. 

Kuechler  (Cari  Gustav.),  Vita  Jesu  Christi; 
Lips.,  1835,  in-8\ 

Genoude  (  Anluine  de  ) ,  Vie  de  Jésus- 
Christ:  Par.,  1841,  2  vol.  in-8*. 

Réiriy  (Am...),  Etudes  sur  Jésus  Christ; 
Par.,  1841,  in-8\ 

KoUlioff  {  Ernest  Wilhelm.) ,  Vita  Jtsu 
Christi,  a  Paulo  apostolo  adumbrata;  corn- 
mentatio,  Hafu.,  1852,  in-8^ 

.Brispol  (N...  N..,),  ViedeN.-S.  Jésus- 
Christ,  écrite  par  les  quatre  évangélistes  ; 
BfQx.,  1852—54,  in-fbl. 

Lachèze  (Pierre),  Vie  de  N.  S.  Jésus-Christ^ 
éu  l Evangile  dans  son  unité;  Par.,  1853,  in- 
8*  (illustré  de  36  gravures  en  acier.) 

Picard  de  Saint-Adon  (François),  Histoire 
mvie  et  chronologique  des  voyages  de  Jésus- 
Christ;  Par.,  1740,  in-12. 

Kiesling (Johann.  Rudolph.},  Commentatio 
de' Jesu  Naxareno  ingrata  patria  €xule; 
iios.,  1741,  in-4\ 

Voyages  de  Jésus-Christ  ;  Paris,  1837,  in- 
ir,  trad.  en  Allem.,  1838,  in-8'. 

L'histoire  de  Jésus-Christ  a  fourni  le  su- 
jet de  diverses  compositions  dramatiques 
dont  les  auteurs  se  proposaient  un  but  d*é- 
dltication  ;  une  appréciation  plus  sévère  re- 
jetterait aujourd'hui  ces  tentatives,  qu'il  faut 
envisager  en  se  mettant  au  point  de  vue  des 
époques  où  elles  se  produisirent.  Voici  les 
litres  d'un  certain  nombre  de  ces  ouvrages, 
tombés  pour  la  plupart  dans  Toubli  : 
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Tragœdia  de  passions  Domini  nostri  Jesu 
Christi  quœ  Theoandrathanatos  ifiscribUur, 
perJ.J.OnintianuoiStoam(ContiQuinzuno}, 
Milan,  1508,  in-4%  et  dans  les  Christiana 
opéra  de  cet  auteur,  Paris,  1514,  in-folio. 

Christus,  tragœdia,  parCoriolanMartirani, 
évoque  deCosenza;Naples,  1556.  Il  y  a  une 
réimpression  faite  à  Parme,  1786,  in-8*;  le 
texte  latin  est  accompac^né  d'une  traduction 
italienne  en  vers. 

Stephani  Tuccii  (e  Societa'e  Jesu)  Christus 
judex  :  Munich,  1697,  in-12. 

Parabata  vinctuSj  sive  triumphus  Christi, 
iragœdia;  Paris,  1595.  in  8*. 

Jesulusy  eomœdia  sacra  de  nativitate  Domi* 
ni  ;  facta  et  acta  a  M.  Uetirico  Hertzvigio  * 
Marbourg,  1628,  in-8'. 

Sarrœ  eclogœ,  seu  idyllœ  de  Jesu  Christo, 
auclore  A.  de  Champ  Renaud;  Bern®,  1706, 
in-8". 

Jésus  scholasticus ,  auct.  G.  Mucropedio; 
Direcht.  1556*  in  8\ 

I  ChristtM  triumphans,  eomœdia  apocaiyptica, 
auctore  >.  Foxo;  Bâle,  1556;  Londres,  1672. 

II  en  existe  une  traduction  française  par 
Jacques  Bienvenu  (nom  supposé),  Genève, 
1562.  (Foy.  sur  cette  pièce  rare  la  Biblio- 
thèque du  théâtre  français ,  1756 ,  t.  III, 
p.  236  239.) 

De  passions  Domini  eomœdia,  par  G.  Mncro- 
pedius  (pièce  si  rare  queM.de  Soleiane  n'a- 
vait pu  s'en  procurer  un  exemplaire  pour  le 
placer  dans  son  Immense  biblolhèque  dra- 
matique.) 

Nous  rencontrons,  dans  l'ancien  théâtre 
religieux  de  l'Italie  :  Rapresentatione  délia 
Passions  di  nostro  Sianore  Gesik  Christo  :  il 
en  existe  plusieurs  éditions;  Rome,  1515; 
Venise,  1525,  elc«  Elles  présentent  entre 
elles  des  différences  assez  sensibles 

Rapresentazione  délia  resurrezione  di 
nostro  Signore  Gesù  Christo  ;  Florence  , 
1587,  in-4*. 

La  Resurrezione  di  Christo,  rapresenta^ 
xione  in  verso  sciolto,  composta  dalPadrefra 
Benedetto  Cinquanta  ;  Milan,  1617,  in-12. 

La  littérature  française  nous  présente  La 
sanglante  et  pitoyable  tragédie  de  nostre 
Sauveur  Jésus-Christ  (poème  tragique  en 
vers),  par  Denis  Coppée;  Liège,  1624|  in-8', 
très- rare. 

La  mort  de  Théandre,  ou  sanglante  tragédie 
de  la  mort  et  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jé- 
sus-Christ, par  Chevillard.  On  en  connaît 
plusieurs  éditions,  Orléans,  1649;  Rennes, 
1665;  Paris,  1694;  Rouen,  1701,  etc.  Elle 
est  d'ailleurs  fort  singulière  sous  le  rapport 
du  style. 

La  Passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus  Christ, 
réduite  en  vers  par  le  P.  Gromzel,  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  pour  être  représentée  par 
les  bourgeois  de  Dinant,  l'an  1670  (manus- 
crit porté  au  catalogue  Sole  nne,  n"  1437). 

Discours  tragique  (à  onze  personnages)  sur 
la  passion  de  Nostre  Seigneur  Jésus-Christ , 
Paris,  1674,  in-8'. 

La  naissance  de  Jésus  en  Bethléem,  pàsio- 
rate  par  frère  Claude  Macée ,  Caen,  1729, 
in-12. 

La  Passion  de  notre  Seigneur  Jésus-Christ^ 
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mise  en  vers  ei  en  dialogue,  Avignon ,  1787» 
in-8-. 

Ce  fut  surtout  parmi  les  mystères  du 
moyen  Age  «  que  ies  auteurs  qui  prirent 
l'histoire  du  Sauveur  pour  sirjet  de  leurs 
travaux,  y  introduisirent  une  roule  de  cir* 
constances  empruntées  aux  Evangiles  apo^- 
cryphes  ou  h  des  traditions  dé|)Oorvues  d'au- 
torité. Nous  mentionnerons  une  de  ces  piè- 
ces, parce  qu'elle  est  bien  moins  connue 
que  quelaues  autres  du  même  genre. 

La  Nativité  de  nostre  Seigneur  Jhesucrist 
par  perèonnageê;  Paris,  sans  date,  in-16.  On . 
ne  ote  qu'un  exemplaire  do  l'édition  origi- 
nale de  cet  opuscule;  il  fut  acheté  en. 1783, 
parla  Bibliothèque  du  roi,  à  la  vente  du 
duo  de  La  Vallière,  et  comme  ce  l)ibliophile 
célèbre  ne  la  possédait  point  lorsqu'il  fit  ré- 
diger, en  1768,  la  Bibliothèque  du  théâtre 
français^  dont  ies  matériaux  furent  pris  dans 
sa  riche  collection,  il  ne  parte  point  de  cette 

[)ièce  ;  elle  a  été  réimprimée,  tn  1839,  dans 
a  Collection  des  poésies^  chroniques^  etc., 
éditée  en  caractères  gothiques  ,  par  le  li- 
braire Silvestre;  celte  réimpression,  tirée  à 
petit  nombre,  étant  elle-même  peu  commu-^ 
ne,  nous  croyons  pouvoir  citer  ici  le  début: 

JOSEPH. 

Marie,  vierge  pure  et  inonde, 

La  plus  bumble  qui  soii  an  inonde, 

Arrivez,  sommes  de  grant  erre. 

MARIE. 

Joseph,  où  tout  honneur  se  fonde, 
Yoicy  la  cité  très  parfonde 
De  Bethléem  la  noble  terre. 

JOSEPH. 

Pour  supplier  ne  pour  reqnerre 
Nul  ne  nous  veult  logis  querre. 
Mon  espouse  et  uia  loyaile  sœur. 


Celluy  qui  les  bumalos  desserre 
Nous  mettra  hors  de  celles  erre 
Joseph,  soyez -en  tout  asseur. 

JOSEPH. 

Marie,  vierge  de  valeur 
Auguste,  césar  et  empereur, 
Nous  a  faict  travail  et  nuysance. 

MAtlB. 

Remercions  le  Créateur, 

Car  ^  son  Seigneur  de  hauteur 

Ua  doîbt  faire  obéissance. 

JOSEPH. 

H  fault  que  chaseun  sans  doubtance 
Se  rende  où  il  prtnt  sa  naissance. 
Le  mandement  ainsi  le  porte... 

L'archange  Gahriel  annonce  ainsi  aux  ver- 
gers la  naissance  du  Messie  : 

Enfans,  ie  vous  viens  advertir 
Pour  vostre  vouloir  couvert ir. 
Le  Filz  df  Dieu  Obt  né  sur  terre, 
D'icy  veuillez  vous  départir, 
Chascuii  s*avance  de  partir. 
Allez  en  Bethléem  grant  erre 
Poitr  le  vostre  salut  enquerre. 
Dieu  si  vous  mande  par  moy. 
Que  allez  vistement  sans  esmoy 
visîier  la  Yieq;e  bénigne. 


Partez  vistement  sans  delay. 

Le  Filz  de  Dieu  est  ne  .croyez  lay. 

De  Vierge  ezcellenie  et  digne. 

L*ouvrage  se  termine  par  un  chant  qu'en- 
tonnent  les  pasteurs. 

Nod,  Noël,  N<  el.  No»'!, 
ChaiiionN  a  haulte  voii  jolye, 
Du  Roy  des  roys  qui  de  nouv«  1- 
£bt  né  de  la  vierge  Marie, 
Den  avons  le  Fiiz  éteruel. 
Noël,  Noël,  Noël,  Noël. 
Cesi  le  très  doux  Eiuanut-l 
Qui  rendra  aux  humains  la  vie. 
Noël,  Noël,  Noël,  Not  I. 
Clianions  à  haulte  voix  jolye. 
Loué  en  soit  la  Trinité. 
El  Jé<us  puissance  infinie  ; 
Sa  liés  saiiicte  nalivué 
Garde  de  mal  la  compaignie. 

Un  genre  de  composiiion  où  se  retrouven. 
souvent  les  détails  .empruntés  aux  évangiles 
apocryphes,  et  qui  est  digne  d^atlention ,  ce 
sont  les  noëls.  Au  milieu  de  bien  des  plati- 
tudes, on  trouve  parfois  dans  ces  vieilles 
compositions  des  traits  d'une  naïveté  gra- 
cieuse et  les  accents  d'une  piété  fervente. 
Nous  avons  essayé  d^esquisser  nne  biblio- 
graphie, bien  imparfaite  sans  doute,  eu  dres- 
sant la  liste  suivante  : 

Noelx  nouueaulx  imprimez  nouuellement  ; 
Paris,  Jehan  Olivier,  petit  in-8^,  gothique. 
(5  noëls.) 

Noeli  nouueaulx  fais  par  les  priêonnien 
de  la  Conciergerie  t  petit  in-8*,  gothique. 
(3  noëls.) 

Seniuyvent  pbêsieurs  beaulx  noelz  non- 
ueaulx^  petit  in-8%  gothique,  12  feuillets. 

Les  noelz  nouuellement  faictz  et  composez 
en  Ihonneur  de  la  nativité  de  lesucrist  et  de 
sa  très  digne  Mère  (vers  1615),  petit  in-S*, 
gothique.  (17  noëls  et  2  hymnes.) 

Les  dilcz  des  noelz  nouueaulx  y  petit  in-8*« 
gothique.  (22  noëls.) 

Noels  nouuellement  composez  a  Ihonneur 
de  la  nativité  de  nostre  Saulveur  et  Rédemp- 
teur Jesu^Christ;  Lyon  (vers  1520),  petit 
in-8'. 

Noefz  nouueaulx;  Paris,  petit  in -8*.  (7 
noëls.) 

Chansons  joyeuses  de  noel  très  dou9es  ei 
récréatives f  petit  in-8*,  gothique.  (10  noëls.) 

Sensuyvent  plusieurs  noeU  nouueaulx  (vers 
1520) ,  iu  8*.  (8  noëls  par  Jean  Daniel,  orga- 
niste.) 

Noels  Joyeulx  plain  de  plaisir ,  o  chanter 
sans  nul  déplaisir ,  petit  in-8%  (11  noëls  par 
le  même.) 

Noels  nouueaulx  sur  k  chant  de  plusieurs 
belles  chansons  nouvelles:  au  Mans,  1555. 
(Uaétéfailen  1832  29  exemplaires  numé- 
rotés de  ce  livre! introuvable.) 

Sensuivent  plusieurs  chansons  de  noelz 
nouveaulx  et  spéciallement  les  nouelz  que 
composa  feu  maître  Lucas  Le  Moigne,  en  son 
vivant  curé  de  Saint-George-du-Pay  ,  au 
diocèse  de  Poitiers;  Paris,  1520,  petit  in-8% 
gothique.  (Très- rare.) 

Les  grains  noelz  nouveaulx  composez  aoi^ 
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velUment  sur  h  chant  de  plusimrs  chantons: 
Paris,  J.  Bonfons,  sans  date  (vers  1560). 

Bible  des  noels  nouveaux;  Angers,  1582, 
gofJjique. 

Vieux  noelsf  par  Laurent  Roux,  organiste  ; 
Anti;ers ,  1582 ,  in-8-. 

Le  Recueil  des  vieux  noets  ;  Angers»  1582. 
(Ce  folume,  de  même  que  le  précédent,  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal. ) 

Cantiques  de  noelz  anciens  les  mieux  faicts 
tt  les  plus  requis  du  commun  peuple^  compo- 
HZ  par  plusieurs  anciens  aulheurs  ;  au  Mans, 
chez  Gervais  Olivier,  petit  in-S^,  gothique 
(TiTS  1$00}.  Un  exemplaire  de  ce  livret  fort 
rare  a  été  adjugé  è  120  fr.  en  1850. 

Cantiques  de  noels  nouveaulx,  par  Tous- 
saint Le  Roy,  chaneine  au  Mans  ;  Fr,  Olivier, 
1605,  petit  m-8*.  (Il  v  en  a  une  autre  édition 
datée  de  16U.) 

Nouveaux  cantiques  de  noels^  par  Julien 
Tharia:  Mans»  1617,  petit  in-8*. 

La  magnifique  fleur  des  noels  nouveaux^ 
par  Delnias  d'Alby;  Toulouse»  sans  date 
(vers  1650). 

Noels  nouveaux^  par  Dechaux,  chanoine 
de  Dijon  ;  Paris ,  1683 ,  in-8*. 

Noels  nouveaux  f  composés  par  P.  Binard, 
Parisien;  Paris,  in-8'  (vers  1690). 

Lagrande  bible  des  noels  tant  vteils  quençu- 
veaulx;  Troy«'S  (vers  1700).  Très- souvent 
réimprimé  à  .Pans,  à  Troyes,  Rouen,  Lyon. 
Orléans,  Dijon,  etc.,  avec  des  changements. 
Dans  la  Grande  bible  des  noels  ^  Toul,  1827, 
in  12.  il  ;  a  plusieurs  noels  en  patois  lorrain. 
JVoeli  nouveaux^  par  G.  Bouquier,  ancien 
curé  de  Savignac;  Bordeaux  (vers  1765). 

Beaucoup  de  noëls  sont  écrits  en  langage 
vulgaire,  c'est-à-dire  dans  les  patois  des  dfi- 
verses  provinces  de  la  France.  On  peut 
citer  en  ce  genre  : 

Les  grands  noelz  nouuèaulx  composez  sur 
plusieurs  chansons  tant  vieilles  que  nouvelles 
tnfrancoySf  enpoytevin  etenescossais;  Paris, 
petit  in-8%  sans  date.  (2&  ISoëls).  —  Il  ^  en 
a  une  autre  édition^  mise  également  au  jour 
à  Paris  et  saqs  date. 
Noelz  et  chansons  comffosez  tant  en  tni/- 

faire  français  que  savoysien,  parN.  Martin, 
von,  1&56,  in  8%  volume  fort  rare  qui  con- 
tient ta  musique  notée  et  qui  s'est  veadu 
jusqu  à  120  fr.  à  Paris  en  18%;  il  s'en  trouve 
un  exemplaire  dans  la  bibliothèque  lyon- 
naise, formée  par  M.  Coste  et  acquise  par  la 
ville  de  Lyon. 

NoeU  bressanis ,  publiés  par  Philibert  Le- 
duc; Bourg,  189^5.  (Il  existait  des  recueils 
moins  complets,  Lyon.  1686;  Chambéry  , 
1787;  Poni-de- Vaux,  1797,  Bourg  1616.) 

Recueil  ée  Noels  en  patois  de  VesotU;  Va- 
sotiL  llkU  in-V^t  une  autre  édition  plus 
ample,  1751. 

No4lê  amiessê  en  patois  de  JRf4(Ki(ri»fi»  par 

(455)  Ce  laborieux  érudit  a  publié  dam  un  «uiw 
da  ses'  ouvrages  irois  noéis  latins  d'tpréa  an  ma 
nuscrii  de  la  BibUoilièqtie  iinpériale  de  la  In  du 
1111*  siècle.  (^oHiei  hMilH  du  moyen  ége^  Piiris, 
«$54,  ÎI1-8*,  p.  195  ei  sitiv.)  Il  trans<:rit  aussi  dV 
prés  un  nianuscril  du   xv*  siècle  un  n«él  en  vieux 


J.    Gauthier,  Besançon,   sans   date;   1751, 
2  vol.  in  12;  Dflle,  1758. 

Recueil  de  noelz  anciens  en  patois  de  Be-* 
sançon^  par  Belamy  ;  Besançon,  18V2. 

Noels  auvergnats^  par  l'abbé  Th.  Pastaral; 
Clermoiit,  1733,  1739. 

Nouveau  recueil  des  plus  beaux  noels  poi^ 
tevins:  Poitiers,  1824,  in  12. 

Noels  tris  nouveaux  (en  poitevin).  Fonte- 
nay.  1/39, 1742. 

Recueil  de  noels  provençaux^  par  Saboly, 
souvent  réimprimé  è.  Avignon.  —Nous  con- 
naissons des  éditions  de  1669,  1674,  1699, 
1724,  1737, 1824,  lfâ9, 1*45  (90  noëls)  ;  1855, 
in-4''  avec  les  airs  notés. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  Saboly, 
mort  en  1724,  le  Biclionnaire  historique 
et  biographique  du  Vaucluse^  par  Burgavel, 
Carpentras,  1841,  t.  II  p.  371. 11  y  a  dans  ses 
noëls  une  naïveté  touchante  et  quelquefoia 
sublime.  (Biographie universelle,  t.  LXV.) 

Recueil  de  noels  provençaux,  par  P.  Pey- 
rol;  Avignon,  1740, 1791,  in-l2, 1828. 

Noels  et  cantiques  en  langage  vulgaire  de 
Beaucaircj  par  T.  B.Nalis;  Arles  1769,in-12. 

Le  parterre  des  noels  nouveaux,  par  Las- 
places,  prieur  de  Blanauefort  (partie  en  gas- 
con), Toulouse,  1653,  in  12. 

Noels  nouveaulx  (tançais  et  gascons  pour 
l'année  1765;  Bordeaux»  in-12(pour  l'année 
1766;  pour  1767.) 

Noels  français  et  gascons^  par  un  Réolais  ; 
Bordeaux,  1767. 

Les  Noëls  anciens  et  dévots  en  breton^  par 
Pangy  Gueguen,  Quiraper,  1550,  in-8*. 

Du  reste,  à  l'égard  des  noëls,  on  peut  con- 
sulter  un  article  de  M.  F.  Denis  dans  la  Revue 
de  Paris,  t.  XLVll,  et  l'ouvraçedeM.  Edeles- 
tand  du  Méril,  Poésies  populaires  latines  du 
moyen  âge,  1847,  p.  43etsuiv.  (455).  Il  exis- 
tait déià  des  noels  en  français  des  le  xiii* 
siècle.  (Voy.  Fabliaux,  édition  deMéon,  t.  Il, 
p.  282.)  Il  s'en  trouve  dans  un  manuscrit  la- 
tin conservé  à  U  Bibliothèque  impériale, 
n*  3445. 

N'oublions  pas  le  curieux  volume  publié 
par  M.  Sandys  :  Christmas  earols  aneient  an(i 
mod/em,  Londres,  1833,  ln-8';  rintroduetioû 
occupe  144  pages;  les  noëls  (parmi  lesquels  il 
y  en  a  six  en  patois  français)  remplissent  179 
pages,  et  sont  accompagnés  de  neuf  pages  de 
notes. 

Un  autre  écrivain  anglais,  William  Bone,  a 
consacré  aux  noëls  le  troisième  chapitre 
(p.  90-107)  de  son  ouvrage  sur  lès  anciens 
mystères,  Londres,  1828,  in-8\ 

Une  foule  de  circonstances  apocryphes  ont 
été  ajoutées  à  ce  que  les  évaogélist^s  racon- 
tent de  la  vie  de  Jésus- Cb rist  ;  il  serait 
beaucoup  trop  long  de  les  énumérf  r  ;  nous 
(levons  uaus  en  tenir  à  quelques  points  prin- 
cipaux. 

fraiiCal»;  ea  voiet  le  premier  couplet  : 

Or,  otMatons  Poè}  lOiM  ^Tk  boo^ia  evlrajqae, 

Sour  l'ed&ûieineiti  de  U  Vkrjp  lo^ue, 
ui  eu  si'Stlaiics  pôria  U  fiéur  soQveraiaè. 
(/est  pcwr  r;4cbetA'  oalure  bnina^iie. 
D0S  peines  d'eafer;  or,  ditiiidiis  nofti. 
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Ce  qui  concerne  la  personne  du  Sauveur 
a  été  traité  par  divers  auteurs  dont  M.  Pei- 
gnot  a  résumé  les  iravaux  dans  ses  Recherchée 
sur  la  personne  de  Jésus-Christ  et  de  Marie  (Di- 
jon, 1829 ,  in-8*}  ;  il  cited*abord  le  témoignage 
de  Nicéphore;  cet  historien  dit  dans  son  His^ 
taire  ecclésiastique^  1. 1,  ch.  40,  que  Jésus- 
Christ  avait  un  visage  d*une  beauté  exprès- 
çiye,  des  cheveux  peu  épais  et  tirant  sur  le 
blond,  des  sourcils  noirs,  des  yeux  bruns, 
la  barbe  rousse  et  courte,  la  tète  un  peu 
penchée,  le  visage  vermeil  (456-57). 

Les  légendes  au  sujet  de  la  Passion  sont 
nombreuses. 

Sur  la  vraie  croix  consulter  une  des  notes 
de  Peignot  sur  V Histoire  de  la  Passion^  par 
Olivier  Maillard,  1835,  gr.  in-S**;  il  men- 
tionne divers  ouvrages  a  ce  sujet,  tels  que 
les  dissertations  de  Bartholonius,  de  Rip- 
ping, de Paschius,  de  Cyprianus,  ajoutons: 

J.  Lipsius,  De  cruce^  1594,  1670,  etc.;  Gret- 
serus.  De  sancta  crues  Christi;  Ingolstadt, 
1600-1606,  3  vol.  in-4^  Ouvrage  savant,  mais 
où  il  y  a  bien  des  divagations. 

Allatius,  De  ligno  crucis^  dans  les  Sym- 
micta  de  cet  auteur,  Coloniœ,  1653,  in-8*. 
Cet  écrit,  contenu  dans  un  recueil  devenu 
rare,  renferme  une  histoire  singulière  de 
Tarbre  qui  a  servi  à  faire  la  croix. 

Essai  (f  un  traité  historique  de  la  Croix  de 
N.  S.  /•  C,  contenant  ce  qui  s* est  passé  de 
plus  remarquable  au  sujet  de  cet  instrument 
du  salut  du  genre  humain  jusqu  à  notre  temps. 
(Cet£««atforme  divers  articles  insérés  dans  le 
Mercure  de  France^  depuis  juin  1736,  p.  1303 
jusau*à  décembre  1741,  p.  26ri0.) 

H.  £.  du  Méril,  dans  une  note  de  son  re- 
cueil de  ses  Poésies  populaires  latines  du 
mogen  âge,  Paris,  1847,  in-8*,  p.  320,  fait 
connaître  une  des  traditions  relatives  au 
sujet  qui  nous  occupe  : 

On  regardait  le  bois  de  la  croix  comme 


sanctifié  depuis  longtemps  par  les  mvsfères 
de  TAncien  Testament.  C'était  Tarbre  de 
science  dont  les  fruits  avaient  causé  la  dé- 
sobéissance de  notre  premier  père;  Jélbro  y 
avait-coupé  le  bAton  qui  mettait  à  réprouve 
les  prétendants  à  la  main  de  sa  fille,  et  Aaron 
la  baguette  merveilleuse  avec  laquelle  il 
vainquit  les  magiciens  de  TEgypte  ;  c'était 
è  son  tronc  que  Moïse  avait  attaché  le  ser- 
pent dont  la  seule  vue  guérissait  les  bles- 
sures des  Hébreux,  et  tous  les  efforts  de 
Salomon  pour  le  faire  entrer  dans  la  cons- 
truction de  son  temple  étaient  restés  im- 
puissants. 

Adelphus  raconte  ces  traditions  dans  un 
passage  latin  que  M.  du  Méril  rapporte  d'après 
le  Thésaurus  hymnologicus  de  Daniel,  t.  Il, 
p.  80;  la  légende  de  l'arbre  de  la  croix  figure 
éffalement  dans  Iq  Mystère  de  lanaticiléds 
N.  S.  Jésus-Christ^  publié  par  M.  iabinal  : 
Mystères  inédits  du  xV  siècle^  t.  11;  elle 
a  donné  lieu  à  un  ouvrage  très-rare,  im- 
primé à  Caleaborch,  en  1483,  et  qui  se 
compose  de  64  figures  imprimées  avec  des 
planches  de  bois,  et  ayant  chacune  au-des- 
sous quatre  vers  en  langue  hullnudaise. 
Tous  ces  quatrains  ont  été  reproduits  avec 
une  traduction  anglaise  dans  le  somptueux 
ouvrage  de  Dihdin  :  Bibliotheca  spenserianat 
t.  III.  Signalons  aussi  una  croyance  singu- 
lière qui  s'était  répandue  dans  le  moyen 
Age  et  que  mentionne  Thiers  dans  son  Traite 
des  superstitions.  Des  criz:iinels  condamnés 
à  la  question  pouvaient  échapper  à  la  souf- 
france; des  voyageurs,  traversant  des  pas- 
sages dangereux,  étaient  certains  de  ne  pas 
être  volés,  en  récitant  des  vers  composés  eo 
rhonneur  du  bon  larron  et  dont  voici  le 
début  : 

Imparibus  merilis  pendent  tria  corpora  ramis 
Dismas  ei  Gesmaa.  metlia  est  dit Ina  Potestas  : 
Alta  petit  Dismaa,  iiifeliz  inûma  Get>U8«. 


JOAGHIM. 


Joachim,père  de  la  sainte  Vierge,  à  l'égard 
duquel  on  manque  de  renseignements  au- 
thentiques, figure  dans  les  évangiles  apo- 
cryphes, ainsi  qu'on  le  voit  au  premier  vo- 
lume de  ce  recueil.  Plusieurs  des  Pères  de 
TEglise  le  meniionnent  au  même  point  de 
vue  comme  jouant  un  r6le  dans  des  écrits 
sans  autorité  :  citons  saint  Augustin  {CorUra 
Faustum^  1.  xxiii,  c.  8)  :  Apocrypham  Scri- 
pturamj  ubi  Joacbim  pater  Mariœ  /e^t/ur,  eu- 

(456-57)  TranserivoDS  d^ailleiirs  le  passage  latin 
qu*oflW)  la  iraduction  de  Nicéphore,  Talie  par  le 
fi.  Fronton  du  Duc  (Paris»  1630,2  vol.in-fol.  t.  1, 
p«  125^.  c  Porro  effigies  formae  DominI  nostri  Jesu 
Christi,  sicuti  a  veieribds  accepimns,  talis  prope- 
modum,  qualenus  eam  craiaius  verbis  comprehen- 
dere  licet,  fuit.  Egregio  vividoqae  vuliu  fuit* 
Corporis  statura  ad  palmas  prorsiis  aeptem,  caesa* 
Hem  habnit  subflavam»  ac  non  admodum  densam, 
leniier  quodam  modo  ad  crispOs  declinantem.  Su- 
percilia  nigra,  non  perinde  inflexa.  Ex  oculia  fulvis 
et  subflaYescentibus  roirifica  prominebat  gratta. 
Acres  ii  erant  et  nasus  longior,  barbae  capillus 


jus  auctoritate  non  dettnentur.  Saint  Gré- 
goire de  Nysse  (Oratio  de  natale  die  Christi 
dit  de  son  côté  :  Virginis  pater^  ut  ex  hislo^ 
ria  quodam  incerti  auctoris  accepi^  fuit  insi- 
gnis  quidam  civis. 

Un  livre  populaire,  la  Vie  de  sainte  Ànne^ 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention,  repro- 
duit les  récits  contenus  dans  les  évangiles 
apocryphes.  Voici  les  titres  des  deux  cha- 
pitres de  cet  écrit  :  Comme  Anne  fut^  ox!^^ 


flavus  nec  admodum  demissus.  Capitis  porro  capiJ- 
los  luUt  proliiiores.  Novacuia  enim  in  capuiejus 
non  ascendit,  neque  manus  aliqua  homini8,pr»ier- 
quam  matris,  in  tenera  duntaxat  aetate  ejus.  Coilun 
fuit  sensiro  déclive,  ita  ut  non  ardûo  et  extciiW 
nhnium  corporis  statu  easet.  Porro  iritlcl  rcfereM 
colorcm,  non  rolundam  aut  anctam  liabuit  faeiem, 
sedqualis  matrit  ejus  erat,  pauliim  deorsum  '^t^f^ 
vergentem«  ac  moderate  rubîcundam:  gravitât*"* 
atque  prudentiam  cum  lenilale  conjunclam,  pi^^a' 
bilitatem  iracundiae  expertem  pne  se  fcrcntcin. 
Persiroilis  denîque  per  omnia  fuit  divin»  et  im"**- 
culalae  su»  Genltrici.  > 
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Joachim^  en  Féiat  de  mariage  vingt  ans  sam 
fruil,  et  comme  il  fut  reproché  par  le  sauve- 
rain  fMrétre^  allant  à  V offrande.  —  Comme 
Joackim  s'en  alla  voir  ses  bergers  et  pastou^ 
reaux  gardant  son  bétail,  et  comme  fange 


le  conforta...  —  Ces  détails  se  trouvenl  éga- 
letjûent  dans  un  livre  populaire  de  TAIIe- 
macde  dont  nous  avons  vu  une  édition  im- 
primée (à  Leipsick  sous  le  titre  de  Joachim 
und  Anna. 


JOB. 


Le  célèbre  cardinal  Angelo  Mai»  a  publié 
dans  son  précieux  recueil  (Script,  vet.  nova 
cMect.,  t.  Vlli,  p.  iei«  1839,  in-b**),  un  livre 
grec  fort  curieux,  attribué  à  Job,  et  c[ui  re- 
monte à  une  époque  très-reculée,  puisqu^il 
en  est  question  dans  le  décret  du  Pape  Gé- 
lase,  qui  condamne  des  ouvrages  apocry- 
phes (Mansi,Co//ecl.  concil.,  t.  YIII,  col.  169). 
On  y  lil  qu*au  bout  de  trois  jours  de  mala- 
die. Job,  couché  sur  son  lit,  vit  venir  à  lui 
les  saints  anees  qui  s*appr6taient  à  recevoir 
son  ime,'qu  alors  il  se  leva,  prit  sa  harpe  et 
la  donna  à  sa  fille  Héméra  ;  il  donna  un  en- 
censoir à  sa  fille  Cassia,  et  lui  mit  entre  les 
mains  un  tambour,  afin  que  ses  filles  chan- 
tassent et  jouassent  de  la  musique  à  farri- 
▼ée  des  esprits  bienheureux;  celles-ci  se 
mirent  à  célébrer  les  louantes  du  Seigneur 
en  s'accompagnant  de  ces  instrumentSt  et 
l'ange  vint,  monté  sur  un  grand  char;  il 
embrassa  Job,  prit  son  âme,  la  fit  monter 
sur  le  char  et  la  remit  au  ciel.  Nous  don- 
nons plus  loin  une  traduction  entière  de 
celte  production  qui  n*avaii  jamais  été  tra- 
duite en  français. 

Il  faut  placer  au  nombre  des  écrits  apo- 
cryphes, et  nous  les  reproduisons  d'après 
Fabricius  (Codex  pseud.  Vet.  Test.^  t.  1, 
p.  791),  les  paroles  que  la  femme  de  Job 
adresse  à  sou  mari,  d'après  la  version  grec- 
que du  livre  i,  ch.  2,  19,  et  qui  ne  sont 
pas  dans  la  Vulgate  : 

Tempore  autem  multo  transacto  dixit  et 
uxor  ejus  :  Quousque  susiinebis  dicens  :  Ecce 
permaneoy  tempus  adhuc  parvum  exspectans 
spsm  salutis  meœ.  Ecce  enim  deletum  est  me- 
vioriale  tuum  de  terra,  filii  et  filiœ,  met  u^ert 
iolorts  et  labores^  quos  in  vacuum  l(U>oravi 
erumnis.  Tu  vero  ipse  in  putredine  vermium 
iedes  pemoctans  sub  dio.  Et  ego  errans  et 
meilla  locum  ex  loco  et  domum  e  domo  ctr- 
eumeo  ;  exspectans  solem  quando  occidet^  ut 
requiescam  ab  œrumnis  mets  et  doloribus  qui 
me  nunc  premunt.  Sed  dicito  aliquod  ver- 
bum  in  Dominum  et  morere. 

Fabricius  a  également  placé  dans  son  re« 
cueil  les  additions  apocryphes  que  la  ver- 
sion grecque  a  faites  au  Livre  de  Job  (après 
le  verset  17  du  chapitre  xlii). 

Scriptum  autem  est,  ipsum  rursus  resur^ 
recturum  cum  quibus  resuscitat  Dominus. 

(Hic  in  interpretatione  redditur  ex  libro 
Sj/riaco)  i  In  terra  quidem  Ausitide  habitans, 
in  fnibus  Idumœœ  et  Arabiœ,  et  erat  et  nomen 
Johab.  Cum  autem  accejfisset  uxorem  Arabie- 
sam^  générât  filium  cui  nomen  Ennon.  Erat 
autem  ipse  ex  pâtre  quidem  Zare,  defiliis  Esau 
fiiiuSf  matris  autem  Bossorœ;  ita  ui  ipse  sit 
qmntus  ab  Abraham. 


Et  hi  sunt  reges  qui  regnaverunt  in  Edom^ 
cujus  etiam  iose  dominatM  est  : 

Primus  Balac  filius  Beor,  et  nomen  civita- 
tis  qus  Demaba.  Post  Balac  autem^  Jobab 
qui  vocatur  Job,  Post  hune  autem ,  Asom 

Îui  erat  dux  ex  regione  Thœmanitide  :  post 
une  autem  ^  Adad  filius  Barad^  qui  excidit 
Madiam  in  campo  Moab^  et  nomen  civitatis 
ejus  Gethœm. 

Amici  autem  qui  ad  eum  venerunt  :  Eli- 
phax  de  filiis  Esau^  Thœmenorum  rex  (Théo- 
dotio  autem  filium  Josaphat  reddidit)  ;  BaU 
dady  tyrannus  Sacchœorum  (Theodotio  addit  : 
Filius  Ammon^is,  filii  Choboc);  Sopharj  rex 
Minœorum. 

Divers  auteurs  dramatiques  se  sont  ins- 
pirés du  Livre  de  Job:  nous  pouvons  citer 
parmi  ces  productions  peu  connues  aujour- 
d'hui : 

JobuSf  pièce  en  cinq  actes  et  en  vers,  par 
Jean  Lorich  dans  les  Dramata  sacra  (Bàle , 
15*7,  in-8') 

La  Patience  de  Job,  histoire  extraicte  de  la 
bible...  ainsi  qu*il  se  verra  par  le  présent 
mistere  représenté  par  quarante  et  neuf 
personnages f  Paris,  in-fc**,  sans  date,  et 
1579,  in -16.  L'analyse  que  les  frères  Par- 
faict,  dans  leur  Histoire  du  théâtre  français , 
ont  donnée  de  cette  composition,  a  été  re« 

Kroduite  dans  le  Dictionnaire  des  mystères  ^ 
ligne,  185*,  col.  2M. 

Dans  le  théAlre  de  l'Allemand  Hans  Sachz, 
il  se  trouve  une  pièce  sur  Job,  en  cinq  actes  i 
jouée  en  15*7. 

Los  Trabajos  de  Job^  pièce  de  Felipe  Go- 
dinez,  est  insérée  dans  le  tome  Vl  (165*)  des 
Comedias  nuevas  escogidas,  recueil  fort  rare. 
Quelques  poètes  se  sont  également  efforcés 
de  mettre  en  vers  l'histoire  de  Job  et  les  le- 
çons de  morale  qu'il  doit  fournir.  On  comp- 
te parmi  les  écrits  du  président  de  Thou  un- 
ouvrage  intitulé  :  Jobusy  sive  de  constantia 
libri  iv  poetica  metaphrasi  explicati  ^  f  avis  ^ 
1588.  Mentionnons  aussi  :  J.  Mellius  de  Sou- 
za ,  In  librum  Job  paraphrasis  poetica  ;  Lyon, 
1615,  in-12. 

La  Bibliographie  biographique  de  M.  <%(- 
tinger,  que  nous  avons  déjà  citée  à  plusieurs 
reprises ,  nous  fournil  les  litres  de  trois  ou- 
vrages relatifs  au  patriarche  q.ui  nous  oc- 
cupe. 

F.-J.  Spanlieim,  ifûlorta  /o6t,  Genevœ, 
1670,  in-4*;  D.  Slemler,  Programma  deJobo 
theologo  tentationibus  probatOf  Lipsiœ,  17*6, 
in-**. 

S. -S.  Weickmann ,  Jo6u*  resurrectioni$ 
non  typus^  sedprofessor^  Wittemberg,  1758|' 
in-*'. 
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TESTAMENT  (458)  DU  VERTDBOJ,  GLORIEUX  (Wi6)  ET  BIENHEUREUX  JOB. 


Litre  de  Job  nommé  Joiab,  sa  FFe  et  la  copie 
du  testament  qu'il  fit  le  jour  où  pétant  tom- 
bé malade ,  il  sentit  que  son  âme  allait  se 
séparer  de  son  corps^ 

Or,  il  appela  ses  sept  fils  et  ses  trois  filles  el 
leur  dit  :  «  Approchez*  mes  enfants,  entou- 
rez-iBoiy  soyez  attentifs,  et  je  vous  racon- 
terai ce  que  le  Seigneur  a  fait  avec  moi  et 
tout  ce  gui  oi*est  arrivé. 

«Je  suis  Job  votre  père,  6  mes  enfants  I  vaus 
êtes  d'une  race  choisie,  et  vous  n'oublierez 
pas  votre  noble  origine.  Je  descends  d'EsAu 
et  je  suis  frère  de  Na6r  [hWj  :  Dina  fut  votre 
mère.  Ma  première  femme  et  dix  autres  en- 
fants furent  frappés  d'une  mon  cruelle! 
Ecoutez-moi ,  ô  mes  enfants I  je  vous  dévoi- 
lerai tout  ce  qui  m*est  arrivé. 

«  J'étais  le  plus  riche  de  l'Orient,  dans  la 
terre  de  Hus ,  et  avant  que  le  Seigneur  me 
nommAt  Job,  on  me  nommait  Jobab.  Le  com- 
mencement de  mes  épreuves  survint  ainsi  : 
Il  y  avait  tout  près  de  chez  moi  une  idole 
que  le  peuple  vénérait;  je  voyais  qu'on  lui 
offrait  continuellement  des  sacrifices  comme 
à  un  dieu.  Pensant  en  moi -même,  je  me 
dis  :  a  Est-ce  là  celui  qui  a  fait  le  ciel,  la 
terre,  la  mer  et  nous  tous?  Comment  donc 
pourrai-je  connaître  la  vérité  ?  » 

•  Cette  même  nuit,  tandis  que  je  soiûmeil- 
lais,  j'entendis  une  voix  qui  disait  ;  «  Jo- 
bab I  Jobab  !  lève- toi  et  je  te  ferai  voir  celai 
que  tu  désires  connaître  I  Celui-là  certaine* 
ment ,  auquel  les  hommes  offrent  des  sacri- 
fices et  des  libations ,  n'est  pas  Dieu ,  mais 
bien  une  forme  de  ia  puissance  et  de  la  force 
même  du  diable,  au  moyen  de  laquelle  il 
trompe  les  hommes,  m  Ayant  entendu  ces 
paroles  r  je  tombai  à  terre  et  je  me  proster- 
nai en  disant  :  «  0  Seigneur,  qui  me  parles 
f>our  le  salut  de  mon  Âme,  je  t'en  prie,  si 
celte  idole  est  Timage  de  Satan,  je  t'en  prie , 
oidonne-moi  de  la  renverser  et  de  la  dé- 
truire ,  et  je  purifierai  ce  lieu  ;  personne  ne 
peut  m*en  empêcher,  puisaue  je  règne  dans 
cette  contrée.  Après  cela  elle  n'induira  plus 
personne  eu  erreur.  >  Et  la  voix  me  répon- 
dit ;  «  Tu  peux  purifier  ce  lieu  ;  mais  voici 
que  je  vais  te  dévoiler  tout  ce  que  le  Sei- 
gneur m'a  ordonné  de  te  dire  :  car  je  suis 
un  archftnge  de  Dieu.  »  Et  moi  je  répondis  : 
«  J'obéirai  à  tout  ce  qu'il  ordonnera  h  son 
serviteur.  »  Et  l'archange  me  dit  :  «  Voici 
ce  que  dit  le  Seigneur  :  Si  tu  entreprends 
de  détruire  par  la  puriQcaliou  l'image  de 
Satan ,  il  s'élèvera  contre  toi  dans  sa  colère , 
et  te  montrera  dans  une  lutte  terrible  toute 
sa  ^méchanteté  ;  il  te  frappera  de  coups  ré^ 


pétés  et  douloureux,  te  dépouillera  de  tous 
tes  biens ,  fera  périr  tes  enfants  et  te  fera 
soufiVir  toutes  sortes  de  maux,  et  tn  seras 
comme  un  athlète  du  pugilat  supportant  les 
fatigues  dans  l'attente  d'une  récompense  et 
endurant  les  épreuves  et  les  tribulations; 
mais  si  lu  supportes  tout  cela  (461),  je  ren- 
drai ton  nom  glorieux  chez  toutes  les  géné- 
rations de  la  terre  jusqu'à  raccomplissem^-nt 
des  temps.  Et  je  te  rétablirai  dans  tous  tes 
biens,  et  il  te  se:  a  r<ndu  le  double  de  tout 
ce  que  tu  auras  perdu;  afin  que  tu  conci 
naisses  que  Dieu  est  équitable ,  qu'il  com- 
ble de  biens  chacun  de  ses  serviteurs  comme 
il  t*en  comblera  toi-même  ;  et  tu  recevras  une 
couronne  immortelle  et  tu  te  réveilleras  à  la 
résurrection  pour  la  vie  éternelle;  tn  ron- 
nattriis  alors  que  le  Seigneur  est  juste,  in- 
faillible et  puissant,  p 

«  Et  moi ,  mes  enfants,je  lui  répondis  :  ^  Je 
suis  disposé  à  sonffrirpour  l'amour  de  Dieu 
tout  ce  qui  peut  m'arriver,  jusqu'à  la  mort 
et  je  ne  reculerai  pas.»  Alors  l'ange  m'ayant 
confirmé  (662)  me  quitta.  Le  vendemaio 
matin  m'étant  levé,  je  pris  avec  moi  cinquante 
serviteurs;  j'allai  dans  le  temple  de  l'idole 
et  je  la  détruisis  de  fond  en  comble;  pnis 
îe  rentrai  à  la  maison ,  ordonnant  de  fermer 
les  portes  et  recommandant  à  leurs  gardiens 
^ue  si  quelqu'un*  venait  me  demander  ce 
jour-là,  on  ne  me  fit  pas  voir  :  «  Ré|)ondez  :  Il 
esta  la  maison ,  mais  il  s'occupede  soins  indis- 
pensables.» Alors  Satan,s'étant  métamorphosé 
en  visiteur,  vint  frapper  à  la  porte  et  dil  h 
la  gardienne  :  «  Avertissez  Job  que  je  désire 
le  voir.  »  Et  la  gardienne  entrant  me  rap- 
porta ces  paroles,  et  je  lui  répondis  que 
j'étais  occupé.  Le  méchant,  dérouté  dans  sa 
ruse,  se  relira,  jeta  sur  ses  épaules  nn  vê- 
tement en  lambeaux,  et  revenant  dità  la  gar- 
dienne :  c  Va  dire  à  Job  qu'il  me  (hsse  donner 
par  ta  main  du  pain  pour  que  je  le  mange.  » 
Ce  qu'ayant  entendu,  je  donnai  à  lagardiien- 
ne,  pour  le  lui  donner,  du  pain  (^63)  brûlé;  et 
je  lui  fis  dire  :  c  Je  ne  veux  pas  que  tu  manges 
de  mon  pain,  parce  je  ne  veux  avoir  aucune 
communauté  avec  toi.  »  Et  la  portière  ayant 
rougi  de  lui  donner  ce  pain  brûlé  et  couleur 
de  cendre,  parce  qu'elle  ignorait  que  ce  fût 
Satan ,  alla  prendre  un  de  ses  bons  pains  et 
le  lui  donna;  Satan,  Payant  pris  et  connais- 
sant ce  qui  s'éiàii  passé,  dit  à  l'esclave  : 
«  Va-t-en,  mauvaise  servante,  et  apporte- 
moi  le  pain  que  Ton  t'a  dit  de  me  donner.  » 
L'enfant  se  mit  à  pleurer  de  chagrin  et  dit  : 
«  Tu  as  raison  de  m'appeler  mauvaise  ser- 
vante, parce  que  je  n'ai  pas  fait  ce  que  m  a- 


(l5S)JLe  telle  grée  tef  qne  Ta  public  le  car- 
dlwit  Mi  «st  eu  féiiéral  fort  n.correci.  De 
graves  atténtlens  eu  cetuhts  eaditHts  en  rendent 
Piiiti'lligence  fort  difficile. 

(459)  L'aaioriié  des  Diciionoalr«8  nous  f^m lè- 
che de  iri«duire  le  mol  grec  du  leste  par  i  très- 
épionvé.  I 

A  i.oire  avi»  IV xisieiice  de  Job  serait   iiiii  ux  rc- 


sulnée  p«r  ces  trois  mots  :  Yertueux,  Irèt^épreuré 
et  bienheurewx  Job. 

(i60)  Nachof  est  cité  dans  Ta  Genèse  (n»  S5)  com- 
me frère  d^Abrabfn,  et  le  frère  de  iob  à  la  fin  de 
ce  tpsiamenl  «si  appelé  Nêréus  (Ni)5>eûç  ) 

(461)  IIpo«xatipu)v,  iisex  icpoaxep^épci^v» 

(^62)  Marqué  de  son  sceau. 

(403)  Du  t)i»euil. 
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fait  ordonné  mon  œattre.  »  Elle  retourna 
donc  l4ii  chercher  le  pain  brûlé  et  lui  dit  : 
i  Voici  ce  <|ue  mon  mattre  te  fait  dire  ;  Tu 
ne  mangeras  pas  du  même  pain  que  moi, 
parce  que  je  ne  ?euK  avoir  aucune  société 
avec  toi  y  et  je  t'envoie  celai  -  ci ,  parce 
que  je.né  veux  pas  qu*il  soit  dit  que  je  n'ai 
rieo  donné  à  un  ennemi  qui  demandait.  » 
Ce  Qu'ayant  entendu  »  Satan  me  renvoya 
Tesclave  pour  me  dire  :  «  Comme  tu  vois  ce 
paio  entièrement  brûlé ,  ainsi  dans  peu  de 
temps  je  rendrai  ton  corps .»  Et  je  répondis  : 
c  Fais  à  ta  volonté  et  exécute  tous  tes  des- 
seiDs;  j6  suis  prêt  à  soutenir  tout  ce  que  tu 
voudras  entreprendre  contre  moi.  » 

cLe  diable,  ayant  entendu  ces  paroles*  me 
quitta,  et,  étant  monté  au  firmament,  il 
fit  /Promettre  au  Sei^eur  de  lui  donner  pou* 
voir  sur  tout  ce  qui  m'appartenait^  et  Dieu 
loi  ayant  accordé  ce  pouvoir,  il  vint  et  m'en- 
ieva  tout  d'un  coup  toutes  mes  richesses. 
Tavaiscent  trente  mille  moutons:  sur  ce  n  am- 
bre, j'en  consacrais  plusieurs  milliers  (&64)  à 
vêtir  les  orpbelins,  les  veuves,  les  pauvres 
et  les  indigents  ;  j'avais  huit  cents  chiens 
qui  gardaient  mes  moutons,  et  deux  cents 
chiens  qui  gardaient  ma  maison  ;  j'avais  neuf 
cents  mules  pour  être  employées  dans  toute 
la  ville  et  pour  transporter  les  lardeaux,  et 
je  les  envoyais  dans  tous  les  quartiers  aux 
itidi^euts,  aux  infirmes  et  aux  nécesMteux  ; 
j^âvais  cent  quarante  mille  Aoes  errants  (dans 
mes  pâturages)  :  sur  ce  nombre,  j'en  avais 
fait  prendre  cinq  mille,  et  j'avais  ordonné 
d'en  vendre  les  produits  et  d'en  donner  Je 
prix  aux  pauvres  et  aux  indigents;  caries 
))auvres  venaient  à  cette  distribution  de  tou- 
tes parts.  En  effet,  les  quatre  portes  de  ma 
maison  étaient  ouvertes  dans  ce  but  :  afin  que 
personne  ne  s'en  allflt  demandant  l'aumône, 
et  que  tous  pussent  me  voir  assis  près  d'une 
des  portes  et  s*en  aller  par  l'autre ,  et  pren- 
dre ce  dont  ils  avaient  besoin. 

tf  J'avais  trois  cents  tables  immobiles  tou- 
jours servies  en  tout  temps  pour  les  seuls 
étrangers;  j'avais  encore  douze  tables  ser- 
vies pour  les  veuves,  et  s'il  venait  quelqu'un 
demandant  l'aumdne,  il  n'avait  »  pour  se 
Dourrir ,  qu'à  prendre  sur  ma  table  ce  dont 
il  avait  besoin ,  et  je  ne  permettais  à  per- 
sonne de  sortir  de  chez  moi  les  mains  vi- 
des {k6&L  J'avais  trois  mille  cinq  cents  paires 
de  bœufs  :  j'en  choisissais  cinq  cenls,  et  }e 
les  dressais  au  labourage,  afm  de  pouvoir 
tout  faire  dans  le  champ  de  chacun  de  ceux 
gue  j'assistais ,  et  je  les  employais  aussi  à 
Jaire  transporter  les  récolles  des  pauvres  sur 
leurs  tables;  j'avais  cinquante  boulangeries 
qui  étaient  employées  pour  la  table  des  pau- 
vres; j'avais  des  esclaves  choisis  pour  (;e  ser- 
vice. 

«11  y  avait  des  étrangers  qui,  voyAnt  ma 
générosité,  désiraient  s'associer  avec  moi 
pour  ces  bonnes  œuvres  ;  d'autres  qui,  pau- 
vres et  ne  pouvant  rien  dépenser,  venaient 


me  trouver  et  me  suppliaient  en  disant  : 
«  Nous  avons  besoin  de  toi ,  car  nous-mêmes 
nous  voulons  aussi  nous  joindre  è  ces  bon- 
nes œuvres;  mais  nous  ne  possédons  rien  : 
aie  compassion  de  nous;  avance-nous  de 
Tor  pour  que  nous  allions  dans  les  grandes 
villes  faire  du  commerce,  et  que  nous  puis- 
sions consacrer  aux  pauvres  le  superflu  de 
notre  gain,  et,  après  cela,  nous  te  rendrons 
ce  qui  t'appartient.  »  Et  moi  je  m'enorgueil- 
lissais de  ce  qu'ils  tenaient  de  mes  mains  de 
3uoi  faire  du  bien  aux  pauvres,  et  je  leur 
onnais  généreusement  tant  qu'ils  voulaient, 
recevant  leur  billet,  sans  accepter  d'eux 
d'autre  nantissement  qu'un  écrit.  Et  ils  al- 
laient faire  le  commerce,  puis  ils  donnaient 
le  gain  aux  pauvres.  Souvent  quelques-uns 

{perdaient  une  partie  de  leur  fortune  dans 
eurs  voyages  sur  terre  ou  sur  mer,  eu  bien 
ils  étaient  volés;  alors,  venant  vers  moi,  ils 
me  suppliaient  en  disant  :  «  Nous  avons  be- 
soin de  toi  ;  accorde-nous  du  temps,  pour 
que  nous  voyions  à  te  rendre  ce  qui  t  ap- 
partient. 9  Et  moi ,  entendant  ces  paroles  et 
rempli  de  compassion  pour  eux,  j'apportais 
leur  billet  et  le  lisais  devant  eux;  puis, 
l'ayant  déchiré,  je  les  délivrais  de  leur  dette 
en  leur  disant  :  c  De  tout  ce  que  je  vous  ai 
confié  pour  l'intérêt  des  pauvres,  je  ne  vous 
réclame  rien.  »  Et  je  ne  recevais  rien  de  mon 
débiteur. 

«  Et  s'il  se  présentait  un  homme  de  bonne 
volonté,  me  disant  :  «  Je  n'ai  aucun  moye^ 
de  secourir  les  pauvres;  je  veux  pourlaol 
t'aider  à  servir  les  mendiants  à  ta  table,  »  je 
lui  accordais  sa  demande  et  il  mangeait,  et, 
le  soir,  je  lui  donnais  son  salaire  et  il  re- 
tournait chez  lui  plein  de  joie;  et  s'il  ne 
voulait  pas  le  recevoir,  je  l'y  contraignais  en 
disant  :  «  Je  sais  que  tu  es  un  homme  bien- 
faisant, et  tu  dois  recevoir  un  salaire,  et  il 
faut  que  tu  le  prennes;  car  jamais  ie  n'ai  re- 
fusé le  salaire  à  un  serviteur  ou  a  tout  au- 
tre, et  je  n'ai  jamais  refusé  le  salaire  à  per- 
sonne qui  ait  mangé  un  soir  dans  ma  mai- 
son. » 

«Et  ceux  qui  étaient  chargés  do  traire  mes 
génisses  et  mes  brebis  luttaient  de  zèle  pour 
fournir  du  lait  aux  voyageurs  sur  les  routes, 
et  le  lait  et  le  beurre  coulaient  en  abondance 
sur  les  montagnes  et  sur  les  routes,  et  mes 
brebis  mettaient  bas  sur  les  rochers  et  sur 
les  montagnes.  Et  ceux  de  mes  esclaves  qui 
étaient  chargés  d'apprêter  tes  aliments  aux 
veuves  et  aux  pauvres  en  étaient  fatigués, 
et  des  indigents  (466)  venaient  me  dire  :  «  Qui 
nous  donnera  de  quoi  nous  nourrir  et  nous 
rassasier  de  tes  viandes?  »  Car.'e  leur  pa- 
raissais très-riche. 

«J'avais  un  recueil  de  chants  et  une  cithare 
&  dix  cordes ,  et  j'en  jouais  pendant  le  iour , 
et  les  veuves,  après  dîner,  prenaient  la  ci- 
thare et  chantaient  è  leur  tour.  Au  moyen 
de  la  lyre,  je  les  faisais  souvenir  de  Dieu, 
afin  qu'elles  glorifiassent  le  Seigneur.  Et  si 


(464)  8el0D  uwte  apparence,  le  cliUfre  C  (7)  ex-         (465)  Le  texte  porte  x^Xiccp  tecvcjp  —  le  sein  vlUe 
•t.«iA  .»i»«  K««  Amw^m  u  ^ia«A.i.«  ^«iTiiiic  m«>nnnA      .^^  On  eDiporUii  Ics  provishons  dsos  sa  robt. 
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primé  plus  bu  dans  le  discours  d*Ëiius  manqua 
ici. 
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parfois  mes  servantes  se  disputaient»  je  pre- 
nais ia  lyre,  et  je  célébrais^  en  chantant,  les 
bienfaits  de  la  concorde  »  et  j*apaisais  ainsi 
leur  murmure. 

«Mes  enfants,  après  m^avoiraidé  au  service, 
prenaient  chaque  jour  leur  repas,  et  emme- 
nant leurs  trois  sœurs,  ils  allaient  chez  leur 
frère  atné  et  ils  faisaient  festin;  et  moi,  me 
levant  de  bonne  heure,  je  leur  portais  des 
bêtes  immolées,  cinquante  chevreaux  et  dix- 
neuf  brebis:  et  ce  qui  restait  était  consacré 
aux  pauvres.  Et  je  leur  disais  :  «  Prenez  ces 
restes  et  priez  pour  mes  enfants,  aSn  que 
mes  fils  ne  pèchent  pas  devant  le  Seigneur 
en  disant  avec  mépris  :  Nous  sommes  les 
liis  de  cet  homme  riche,  donnez-nous  ses 
biens.  Pourcjuoi  vous  servirions-nous?»  En 
parlant  ainsi  par  orgueil  on  excite  le  cour- 
roux de  Dieu,  et  l'orgueil  est  en  exécration 
devant  la  face  du  Seigneur.  Et  j*offrais  des 
génisses  à  J*autel  pour  que  mes  filles  n*eus- 
sent  jamais  dans  le  cœur  de  mauvaises  pen- 
sées contre  Dieu. 

«  Telle  était  ma  vie,  mais  le  diable  ne  put 
souffrir  mon  bonheur.  Il  obtint  de  Dieu  la 
permission  de  me  déclarer  la  guerre,  puis  il 
s*abattit  sur  moi  impitoyablement.  D  abord 
il  consuma  par  le  feu  toutes  mes  brebis,  puis 
mes  chevreaux  ;  de  mes  génisses  et  de  tout 
mon  bétail,  les  uns  furent  brûlés  parle  dia- 
ble, les  autres  furent  pillés  non-seulement 
par  les  ennemis,  mais  même  par  ceux  à  qui 
j*avais  fait  du  bien.  Mes  bergers  en  arrivant 
m'annoncèrent  ces  malheurs.  Et  moi,  à  cette 
nouvelle,  je  glorifiai  Dieu  et  ne  blasphémai 
point. 

Alors  le  diable  ayant  reconnu  ma  fermeté, 
inventa  de  nouvelles  machinations  contre 
moi  :  ayant  pris  la  forme  du  roi  des  Perses, 
il  s'établit  dans  ma  ville  et  en  rassembla  tous 
les  citoyens»  et  leur  tint  d'infêmes  dis- 
cours en  disant  avec  menace  :  i  Cet  homme, 
ce  kA)  a  pillé  tous  les  biens  de  la  terre  sans 
en  rien  épargner  ;  puis  il  a  détruit  et 
anéanti  le  temple  du  Seigneur,  c'est  pour- 
quoi je  lui  rendrai  selon  ce  qu'il  a  fait  con- 
tre la  maison  tlu  erand  Dieu.  Venez  donc 
avecmoi  et  nous  pillerons  tout  ce  qu'il  pos- 
sède dans  sa  maison.  »  Et  ceux-ci  lui  répon- 
dirent:* Il  a  sept  fils  et  trois  filles,  nous 
craignons  qu'ils  ne  s'enfuient  dans  d'autres 
pays,  qu'ils  ne  tombent  sur  nous  comme  sur 
des  op[)resseurs,  et  enfin  quMls  ne  revien- 
nent contre  nous  en  force  et  ne  nous  fassent 
périr.»  Et  il  leur  dit:  «  N'ayez  aucunecrainte, 
voilà  que  fai  détruit  par  le  feu  ses  troupeaux 
et  ses  possessions,  et  j'ai  pillé  tout  le  reste, 
et  voici  que  je  ferai  périr  ses  enfants,  j» 

Après  avoir  ainsi  parlé,  il  s'en  alla,  ren- 
versa la  maison  sur  mes  enfants  et  les  fit 
mourir.  Et  mes  concitoyens  voyant  que 
tout  ce  qu'il  avait  dit  était  vrai,  se  précipitè- 
rent après  moi  et  ravagèrent  tout  dans  mon 
habitation,  et  je  vis  de  mes  yeux  le  pillage 
de  ma  maison  et  des  hommes  de  la  plus  vile 
populace  assis  è  mes  tables  et  montés  sur 
mes  lits;  et  je  ne  pouvais  rien  dire  contre 


eux,  car  j'étais  étourai  comme  une  femme 
dont  les  reins  sont  tourmentés  par  tes  dou  - 
leurs  de  Tenfantement,  songeant  surtout  è 
la  guerre  qui  m'avait  été  annoncée  au  noie 
du  Seigneur  par  son  envoyé.  J'étais  comme 
un  homme  qui,  ayant  placé  une  cargaison 
dans  une  barque  et  se  trouvant  au  milieu  de 
la  mer,  à  la  vue  de  la  fureur  des  fluts  et  du 
combat  des  vents,  a  jeté  les  marchandises 
è  la  mer  en  disant:  «Je  veux  tout  perdre  pour- 
vu que  je  revienne  dans  la  ville  et  que  je 
sauve  la  barque  et  mes  meubles  les  plus  pré« 
cieux;  »  c'est  ainsi  que  je  faisais  de  mes  ri- 
chesses. Alors  vint  un  second  messager  qui 
m*annonça  la  destruction  de  mes  enfants,  et 
je  fus  troublé  d'un  grand  trouble,  et  jedéchi- 
rai  mes  vêtements  et  je  dis  :  «  Le  Seigneur  a 
donné,  le  Seigneur  a  ôté,  la  volonté  du  Sei- 
gneur s'est  accomplie,  que  le  nom  du  Sei* 
gneur  soit  béni  î  o 

Satan  voyant  donc  que  rien  ne  pouvait 
m'induire  au  péché,  s*en  alla  demander  au 
Seigneur  mon  corps  afin  de  pouvoir  me  frap- 
per, parce  que  le  méchant  ne  pouvait  plus 
supporter  ma  fermeté.  Alors  le  Seigneur  lui 
permit  d'étendre  ses  mains  sur  mon  corps 
à  sa  volonté,  mais  il  ne  lui  donna  pas  de 
pouvoir  sur  ma  vie.  Et  il  vint  me  trouver 
pendant  que  j'étais  sur  mon  siège  et  que  je 
pleurais  mes  enfants  ;  et  semblable  à  un 
ouragan,  il  renversa  mon  siège  et  me  préci- 
pita contriB  terre,  et  je  restai  trois  heures 
étendu  sur  le  sol,  et  il  me  frappa  d'une  plaie 
hideuse,  depuis  le  sommet  de  la  tête  jusqu'à  u  x 
on§^les  des  pieds;  et  je  sortis  parla  ville 
plein  d'épouvante  et  d'anffoisse,et  m'étant 
assis  sur  un  fumier  j'avais  le  corps  rongé  de 
vers  et  j'arrosais  la  terre  d'une  humeur 
abondante;  le  pus  suintait  de  mon  corps  et 
les  vers  y  fourmillaient,  et  lorsqu'un  ver  sor- 
tait de  mon  corps,  je  le  prenais  et  je  Py  re- 
mettais en  disant  :«  Reste  au  lieu  où  tu  as  été 
placé  jusqu'à  l'ordrede  celui  à  qui  tu  obéis.» 

Je  passai  ainsi  sept  ans,  assis  sur  le  fu- 
mier, hors  de  la  ville  et  couvert  de  plaies; 
et  je  vis  de  mes  yeux,  6  mes  chers  enfants, 
je  vis  ma  femme,  épousée  naguère  dans  le 
luxe  et  la  puissance,  maintenant  humiliée, 
ponant  de  l'eau  comme  une  servante  dans 
la  demeure  d'un  misérable  pour  y  gagner  du 

f)ain  et  me  le  rapporter.  Et  pénétre  de  dou- 
eur  je  disais  :  «  O  vanité  des  chefs  de  celte 
ville  que  j'estioie  moins  que  les  chiens  de 
ma  bergerie,  puisqu'ils  traitent  mafemme 
comme  une  esclave.  »Et  ensuite  je  reprenais 
ma  patience,  et  après  quelque  temps,  ils  lui 
enlevèrent  le  pain  de  peur  qu'elle  ne  m'en 
apportAt,  s'inquiétant  a  grand'peine  de  lui 
laisser  sa  propre  nourriture;  etaprès  qu'elle 
l'avait  reçue,  elle  la  partageait  entre  elle  et 
moi,  en  disant  avec  douleùr:<^HélasI  bientôt, 
peut-être,  il  manquera  de  pain  !  »  Elle  n'hési- 
tait pas  à  s'en  aller  sur  la  place  pour  men- 
dier du  pain  au  boulanger  (467)  et  me  l'ap- 
porter à  mançer. 

Et  Satan  s  en  étant  aperçu  se  métamor- 
phosa  en   boulanger  ;   il    arriva  que   p£r 
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hasard,  ma  femme  retourna  vers  lui  pour 
loi  demander  du  paio»  le  prenant  pour  un 
homme;  et  Satan  lui  dit  :  a  Apporte«bioi  la 
valeur,  et  prends  ce  que  lu  voudras.  »  Et 
ma  femme  lui  répliqua  en  disant  :  «  D'où 
aurais-je  de  l'argent  ?  Ignores-tu  toutes  les 
misères  qui  me  sont  arrivées  ?  Si  tu  les 
connais  (kW)^  aie  pitié  de  nous  I  si  non,  tu 
les  apprendras.»  Et  il  lui  répondit  en  disant: 
«  Si  vous  n*aviez  point  mérité  ces  malheurs, 
ils  ne  vous  seraient  point  arrivés.  Donc, 
maintenant,  si  tu  n'as  pas  d'argent  dans  la 
main,  donne-moi  ta  cnevelure,  et  prends 
trois  pains  pour  que  vous  puissiez  vivre 
pendant  trois  jours,  i»  Et  ma  femme  se  dit 
en  elle-même  :  a  Qu'est-ce  que  la  chevelure 
de  ma  télé  en  comparaison  de  mon  mari 
qui  a  faim?»  et  ainsi  s'oubliant  elle-môrae 
elle  lui  dit  :  «  Lève-loi  et  rase-moi?  »  Alors, 
prenant  un  rasoir,  il  lui  coupa  sa  chevelure 
a  la?ue  de  tous,  et  il  lui  donna  trois  pains. 
Celle-ci  les  reçut,  vint  et  me  les  apporta, 
et  Satan  venait  derrière  elle  se^cachanl  dans 
la  roule,  après  I*avoir  ainsi  abusée.  Et  alors 
ma  femme  se  tint  auprès  de  moi,  et  criant 
et  sanglotant,  el(<^  me  dit  :  «  Job  I  Job  I  jus- 
quesàquand  resterez-vous  assis  sur  un  fu- 
mier hors  de  la  ville,  comme  un  insensé 
attendant  et  espérant  votre  salut,  tandis  que 
moi,  comme  une  esclave  et  une  vagaboniie, 
j'erre  de  place  en  place?  Voilà  que  déjà  votre 
soufenir  a  disparu  de  la  terre  !  C'en  est  fait 
de  mes  fils,  de  mes  filles,  de  tous  les  Ira- 
Taux  et  de  toutes  les  douleurs  que  j'ai 
souffertes  en  vain,  et  vous,  vous  restez  cou- 
ché sur  un  fumier,  tout  ron^é  de  vermine 
et  passant  vos  nuits  en  plein  air,  tandis 
que  moi  misérable,  je  peine  et  je  souffre 
encore  jour  et  nuit  pour  me  procurer  du 
pain  et  vous  l'apporter.  El  ce  pain,  on  ne  me 
le  donne  point  en  abondance;  c'est  à  grand' 
peine  que  je  recueille  ma  nourriture  pour 
la  partager  avec  vous.  Réfléchissant  en  mon 
âme,  que  vous  ne  pouvez  rien  pour  vous 
soulager  dans  vos  misères  et  votre  famine, 
jai  osé  sans  honte  aller  sur  la  place  pu- 
blique I  Et  comme  un  marchand  de  pain  m*a 
dit:Donne-moi  de  l'argent,  si  tu  veux  avoir 
du  pain,  je  lui  ai  exposé  notre  misère  ; 
et  il  m'a  répondu  :  Donne-moi  ta  chevelure, 
et  prends  trois  pains  pour  vous  faire  vivre 
trois  jours.  Et  moi,  dans  mon  chagrin  je 
lui  ai  dit  :  Lève-toi  et  rase-moi  ;  et  se  le- 
vant, avec  an  rasoir,  il  m'a  honteusement 
rasé  la  chevelure  de  ma  tète,  sur  la  place 
publique,  aux  regards  étonnés  de  toute  la 
foule. 

«  Qui,  en  effet,  n'a  point  été  frappé  d'un 
douloureux  étonnement  en  se  disant  :  Celle- 
ci  c'est  Si  lis,  la  femme  de  Job,  dont  l'ap- 
Cirtement  était  précédé  de  quatorze  vesli- 
ules  et  de  portes  multipliées  qu'il  fallait 
franchir  quand  on  était  admis  à  l'honneur 
d'être  introduit  ^rès  d'elle  :  et  voilà  que 
maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour  avoir 
du  painl  Elle,  qui  avait  des  salles  pleines 
de  trésors  dont  on  faisait  largesse  aux  [lau^ 

(468)11  y  a  là  quelque  allciation  dans  le  texte. 


vres  du  pays,  maintenant  elle  donne  ses 
cheveux  pour  avoir  du  pain!  Elle  qui  avait 
sept  tables  toujours  dressées  dans  sa  maison 
pour  le  repas  des  pauvres  et  des  voyageurs, 
maintenant  elle  vend  sa  chevelure  pour  avoir 
du  pain  I  Voyez,  celle  qui  avait  des  bassins 
d*or  et  d'argent  pour  baigner  ses  pieds^ 
maintenant  elle  marche  pieds  nus  sur  le 
sol  I  Voyez  cette  même  femme  qui  portait 
pour  vêtement  des  étoffes  de  ho  lamée» 
d'or;  maintenant  elle  vend  ses  cheveux  pour 
avoir  du  pain  I  Voyez,  celle  qui  avait  des 
lits  d'or  et  d'argent,  voyez^ia,  vendant  sa 
chevelure  pour  avoir  du  pain  I  Et  pour 
en  finir.  Job,  après  toutes  les  choses  qui 
m'ont  été  dites,  je  résumerai  tout  en  un 
mot;  car  la  faiblesse  de  mon  cœur  m'a  brisé 
les  os  ;  levez-vous,  prenez  ces  pains,  man- 
gez, et  après  avoir  maudit  le  Seigneur, 
mourez  1  Je  serai  ainsi  délivrée  des  cha- 
grins que  me  causent  vos  souffrances.  » 

Et  je  lui  répondis  :  a  Voici  que  depuis  sept 
années,  je  suis  frappé  de  plaies  et  que  je 
supporte  les  vers  qui  rongent  mon  corps, 
sans  que  jamais  mes  souffrances  aient  aussi 
profondément  affligé  mon  âme  que  celte 
parole  que  vous  avez  prononcée  :  «  Mau- 
dissez le  Seigneur  et  mourez!  »  Cependant, 
je  supporte,  ainsi  que  vous,  tous  les  maux 
que  vous  voyez,  et  nous  subissons  la  perte  de 
tous  nos  biens.  Voulez-vous  donc  que  inain* 
tenant  nous  maudissions  le  Seigneur  et  que 
nous  soyons  exclus  du  souverain  bien  ? 
A  vez-vous  donc  perdu  le  souvenir  des  grands 
biens  que  nous  possédions?  Si  donc  nous 
avons  regu  les  bienfaits  de  la  main  du  Sei- 

Î;neur,  ne  supporterons-nous  pas  en  échange 
es  maux  qu  il  nous  envoie  et  ne  prendrons- 
nous  pas  patience  jusqu'à  ce  que  le  Seigneur, 
touché  de  miséricorde,  prenne  cornnassion 
de  nous?  Ne  voyez-vous  pas  le  diable  qui 
se  tient  derrière  vous  et  qui  trouble  vos  pen- 
sées pour  que  vous  m'abusiez  moi-même?  ^ 
Et  m'étant  tourné  vers  Satan,  je  lui  dis  : 
a  Pourquoi  ne  te  présentes-tu  pas  en  face  de 
moi  ?  Cesse  de  te  cacher,  misérable  !  Le  lion 
monlre-t-il  sa  force  dans  une  loge  ?  L'oi- 
seau prend-il  son  essor  dans  une  cage? 
Et  maintenant,  je  te  dis  •  Sors  et  combats 
contre  nous.  » 

Et  sortant  alors  do  derrière  ma  femme.  \) 
se  tint  devant  moi  en  pleurant  et  en  disant  : 
<f  lob!  vois,  je  cède,  et  je  me  retire  devant 
toi,  qui  es  un  homme  de  chair,  moi  qui  suis 
un  esprit.  Toi ,  tu  es  dans  la  souffrance,  et 
moi  je  suis  dans  un  grand  trouble.  J'étais 
comme  un  athlète  luttant  contre  un  athlète-, 
l'un  a  terrassé  l'autre,  il  lui  a  fait  mordre  la 
poussière  et  lui  a  brisé  les  membres;  mais, 
cependant,  il  a  proc^anué  la  vigueur  de  celui 
qu'il  avait  abattu  et  qui  avait  supporté  tout 
son  effort  sans  vouloir  céder;  de  même  aussi, 
Job  I  tu  es  terrassé,  lu  es  dans  la  souffrance 
et  l'affiiction,  et  cependant  lu  as  vaincu  dans 
la  lutte  que  j'avais  entreprise  contre  toi;  et 
voici  que  je  cède  et  me  relire,  t  Alors  Sa- 
tan, confus,  se  retira  de  moi. 
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DuBC  9  o  raes  enfante ,  ajrez  bon  couraee 
dans  tous  i«8  événements  inalhearens;  oar 
le  courage  triomphe  de  iool. 

Alors  dps  rois  ayaiit  appris  ce  qui  m'était 
arrivé  9  vinrent    me  trouver  de   différents 

f»ays  pour  me  voir  et  me  consoler.  Quand  ils 
urent  près  de  moi,  ils  poussèrent  de  grands 
cris,  déctiirèreni  leurs  vèlemenis  et  se  cou- 
vrirent la  tôle  de  poussière  et  demeurèrent 
assis  snr  la  terre  durant  sept  jours  et  durant 
sept  fluits;  et  nul  ne  me  dit  aucune  parole. 
Or  iis  étaient  quatre  :  Eliphaz,  roi  de  Thé- 
man;  Baldad,  Sophar  et  Elius.  Et  s*étant  as- 
sis» ils  s'entretenaient  de  moi  :  car»  lorsqu'ils 
étaient  venus  autrefois  me  Voir,  je  leur  avais 
£Bfit  présenter  des  pierres  précieuses,  et  ils 
avaient  dit  avec  aduiiration  :  «  Les  trésors 
de  nous  (rois  n'égalent  pas  la.  valeur  des 
pierres  précieuses  du  seigneur  Jobab  ;  car  il 
est  le  plus  noble  de  tous  les  princes  de 
l'Orient.  »  Donc,  lorsqu'ils  revinrent  d.ms 
la  terre  de  Hus  fiour  me  voir,  ils  demandèrent 
dans  la  ville  :  «  Où  est  Jobab,  le  seigneur  de 
toute  cette  conlréef  »•  Et  on  leur  répondit  : 
«  Il  est  assis  sur  un  fuuiier  hors  des  portes  ; 
et  voilà  sept  ans  qu'il  n'est  pas  entré  dans  la 
ville.  »  lis  firent  de  nouvelles  questions  sur 
ce  qui  me  cx>ncernait,  et  on  les  mit  au  cou- 
rapt  de  tout  ce  qui  m'éiait  arrivé. 

Ce  qu'ayant  entendu,  ils  sortirent  de  la 
Tille  avec  les  citoyens,  et  ceux-ci  me  mon- 
trèrent h  eux.  Mais  eux  refusaient  de  les 
croire  en  disant  :  Ce  n'est  point  là  Jobab.  Et 

ÇenJant  au'iis  discutaient ,  Eiiphaz,  roi  de 
héman,dit  :  «  Approchons-nous  et  voyons. 9 
Et  quand  ils  vinrent, on  me  l'annonça,  et  moi 
je  pleurai  amèrement  en  apprenant  leur  ve- 
nue, et  je  couviis  ma  tête  de  poussière,  et 
dans  mon  affliction,  je  secouai  la  tète.  Et 
pendant  que  je  secouais  la  tête,  ils  me  re- 
connurent, et  me  voyant  secouer  la  lète,  ils 
se  laissèrent  tomber  sous  l'empire  de  Témo- 
tion ,  et  les  gens  ç^ui  les  escortaient  regar- 
dèrent les  trois  rois,  et  les  virent  prosternés, 
immobiles  comme  des  cadavres  pendant 
trois  heures.  Puis  s'étant  relevés,  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  ;  «  Nous  ne  pou- 
vons pas  croire  que  celui-ci  soit  Jobab.  »  En- 
suite, pendant  sept  jours,  ils  s'entretinrent 
de  moi,  énumérant  mes  possessions  et  mes 
biens,  en  disant  :  «  N*avons-nous  donc  pas 
vu  toutes  les  richesses  qu'il  envoyait  dans  les 
villes  et  dans  les  bourgades  d'alentour,  pour 
6tre  distribuées  aux  indigents,  sans  cooipter 
tout  ce  qui  se  donnait  dans  sa  maison?  Com- 
ment donc  est-il  tombé  dans  une  telle  extré- 
mité et  misère?  » 

Et  au  bout  des  sept  jours,  Elius  s'étant 
tourné  dit  aux  rois  :  »  Approchons- nous  de 
lui,  et  demandons-lui  nettement,  s'il  est  ou 
non  Jobab.  »  Or  ceux-ci  se  tenaient  à  un 
demi-stade  de  moi,  à  cause  de  la  mauvaise 
odeur  de  mon  corps.  S'étant  levéSi  ils  s'ap-! 
prochèrent  de  moi,  tenant  à  la  main  des^ 
parfums;  hurs  soldats  les  accompagnaient 
et  faisaient  brûler  de  l'encens  tout  autour 
pour  qu'ils   pussont    s'approcher  du  moi. 


Eiiphaz ,  s'étant  tourné,  médît  :  t  Es-tu 
ce  Job,  roi  oomaa^  nous?  es-tu  «vluî  dent  la 
gloire  est  si  répandue?  es-tu  cet  homme  seoi- 
ËlabJo  au  soleil  qui  -éclaire  le  monde?  es-la 
cet  homme  semblable  à  la  lune  et  aux  as- 
tres qui  brillent  pendant  la  nuit?  »  Et  m*é- 
tant  tetoarné,  je  lui  répondis  :  «  le  le  suis.  0 
Et  m'ayant  entendu,  les  rois  éclateront  en 
larmes  et«n  sanglots,  et  toute  leur  suite  gé- 
mit avec  eux.  Alors  Eiiphaz  reprenant  la  pa- 
rôle,  me  dit  :  «  Es-tu  celui  qui  consacrait 
sept  mille  brebis  à  véttr  le^  pauvres?  qa*est 
devenue  ta  gloire?  Es-iu  celui  qui  destinait 
trois  mille  bceufe  à  labourer  le  champ  des 
pauvres?  Qu'est  devenue  la  gloire  de  ton 
trône?  Es-tu  celui  qui  possédait  des  lits  en 
or,  Coi  qui  maintenant  gts  sur  un  fumier? 

«  Es-tu  celui  qui  faisait  établirsoixante  ta- 
bles toujours  dressées  pour  les  pauvres?  j 
Es-tu  celui  qui  avait  des  encensoirs  de  œar* 
bre?Qu*e6t  devenue  ta  gloire,  toi  qui  main- 
tenant croupis  dans  l'infection?  Es-tu  celui 
qui  S'vait  àes  \ampes  d'or  et  d'argent, 
toi  qui  maintenant  n  as  plus  pour  t'éclairer 
que  la  lumière  de  la  lune?  Es-tu  celui  qui 
avait  des  parfums  du  Liban,  toi  qui  couches 
sur  un  fumier  ?  Es-tu  celui  qui  méprisait  les 
coupables  et  les  pécheurs,  toi  qui  pour  toua 

es  devenu  un  objet  de.  risé  ?  »  | 

Et  comme  EUphaz  prolongeait  sa  plainte, 
et  que  les  rois  se  lamentaient  avec  lui,  de 
façon  à  produire  un  grand  trouble,  je  leur 
dis  :  «  Taisez-vous,  et  je  vous  montrerai 
mon  trône  et  toute  la  majesté  de  sa  gloire. 
Mon  trône  est  éternel,  le  monde  entier  pas- 
sera, sa  gloire  sera  flétrie,  et  tous  ceux  qui 
s'attachent  à  lui  disparaîtront  de  dessus  sa 
face.  Quant  à  moi,  mon  trône  est  au-dessus 
du  monde;  sa  gloire  et  sa  majesté  sont  à  la 
droite  du  Sauveur,  dans  les  cicux.  Mon 
trône  est  dans  la  vie  céleste,  sa  gloire  est 
dans  le  temps  immuable.  Les  fleuves  se  des- 
sécheront et  leurs  courants  tomberont  dans 
les  profundeurs  de  l'abîme ,  mais  les 
fleuves  de  la  terre  où  mon  trône  est  établi 
ne  se  dessécheront  pas,  car  ils  couleront 
d'un  cours  éternell  Les  rois  passeront,  les 
puissants  disparatiront,  leur  gloire  et  leur 
splendeur  s'évanouiront  comme  une  vaine 
image  ;  pour  moi,  ma  royauté  durera  dans 
réterni  lé  des  temps,  ma  gloire  et  ma  ma- 
jesté sont  sur  les  cnars  du  Père  suprêiae    » 

Et  quand  je  leur  eus  parlé  de  la  sorte, 
Eiiphaz  irrité  dit  aux  autres  rois  :  «  A  quoi 
bon  ôtre  venus  ici  dans  cet  équipage  pour 
le  consoler?  Voici  qu'il  nous  attaque  nous- 
mêmes.  Betirons-nous  donc  chacun  dans 
notre  pavs  ;  h  malheureux,  rongé  de  vers, 
gtt  dans  la  pourriture  et  rinfection,et  voilà 
qu*il  s'élève  contre  nous  en  disant  :  Les 
royautés  passeront,  et  les  puissants  dispa- 
raîtront, mais  ma  royauté  durera  pendant 
réternité  !  I»  Eiiphaz  s'étant  alors  levé  en 
grand  trouble,  se  sépara  d'eux  plein  de 
colère,  en  disant:  «  Moi  je  m'en  irai  ;  nou-i 
sommes  venus  pour  le  consoler»  et  il  noua 
humilie  en  présence  de  nos  soldats.  » 
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Ai4>rs  Baldad  le  retint  de  la  main  en  di* 

sanl  :  €  Il  De  fact  f)0iiu  parler  ainsi  à   an 

homrae  dans  ta  douleur»  et  qui  de  plus  est 

aiBiî;é  de  lanl  de  plaies.  Voici  que  nous  qui 

sommes  en  santé,  noas  Devons  pu  nousap- 

procher  de  lui ,  à  cause  de  sm  mauvaise 

odpur,  sans  être  munis  de  parfuiiis.£t  toi,  Eli« 

phazy  tu  l'oublies  et  tu  manques  de  sagesse. 

Prenons  patience  pour  savoir  dans  querélat 

d'esprit  il  se  trouve,  de  crainte  qu'ea  lui 

rai){)elant  son  l)onheur  passé,  nous  n'ayons 

é^ré  son  esprit.  Qui  ne  serait  point  frappé 

de  douleur  en  voyant  un  tel  tiomme  plongé 

dans  un  tel  abtme  de  chagrins  et  de  maux  f 

laisse-moi  ra*approcher  de  lui  pour  savoir 

dans  quel  état  il  se  trouve.  » 

Et  Baldad  s'étant  levé  s'approcha  de  moi 
en  disant  :  «  £s-tu  Job.  »  Et  je  lui  répon- 
dis :  «  Oui.  1)  Et  il  me  dit  :  «  Kst-ce  que  ton 
fime  est  dans  le  calme  et  le  bon  sens  ?  » 
Et  je  lui  répondis  :  «  Elle  ne  s'est  point 
attachée  aux  choses  de  la  terre,  car  la 
terre  est  incertaine,  ainsi  que  tous  ceux  qui 
l'habitent;  mon  âme  s'est  appuyée  sur  les 
choses  du  ciel,  parce  qu'il  n'y  a  pas  de  trou- 
ble dans  le  ciel.  »  Et  Baldad  reprenant  me 
dit  :«  Nous  savons  que  la  terre  est  incer- 
taine, puisque  parfois  elle  change;  quelque- 
fois elle  est  en  paix,  d'autres  fois  elle  est 
a^jHée  f>ar  la  guerre.  Quant  au  ciel,  nous 
entendons  dire  qu'il  est  calme  et  tranquille  : 
donc  ton  Ame  est  véritablement  ferme  et 
lenî^ée.  Je  vais  t'inlerroger;  et  si  tu  me  ré- 
ponds dans  le  sens  de  ta  première  pensée,  je 
te  ferai  une  seconde  que>tion,  et  si  tu  me 
réfMHids  avec  suite  et  constance  ,  il  esè  évi- 
dent que  ton  âme  n'est  point  troublée  et  en 
désordre.  »  £t  il  me  dit:  «  En  quoi  roels-tu 
Ion esfiérance? » Et^je  lui  répondis: «Dans  le 
Die<i  vivant.  »  El  il  me  dit  :  5  Si  tu  espères 
en  Dieu,  pourquoi  l'aceuses-tn  de  t'avoir 
injustement  traité  eu  t'accabiaut  de  ces 
plaies  ei  de  ces  malheurs,  et  en  t'enlevant 
les  biens.  S'il  te  les  a  enlevés,  il  aurait  dû 
ne  pas  te  les  donner;  jamais  un  roi  n'ou- 
trage te  soldat  qui  l'a  bien  senri  ;  qui  pourra 
sonder  les  profondeurs  de  la  sagesse  du 
Seigneur,  si  tu  oses  le  taxer  d'injustice? 
réponds-moi  donc  à  cela.  Job;  et  je  te 
dis  encore,  si  ton  âme  est  calme,  instruis- 
moi,  si  ton  intelligence  est  droite  :  pour- 
quoi voyons-nous  le  soleil  se  lever  a  l'o- 
rient, puis  se  coucher  à  l'occident  et  le 
retrouvons-nous  le  lendemain  au  réveil , 
qui  se  lève  à  l'orient.  Eclaircis-moi  ce 
mystère.  « 

Bt  je  lui  dis:  «  Pourquoi  ne  célébrerai-je 
pas  la  grandeur  de  Dieu  dans  mon  Ame  ?  Ma 
l)ouche  pourrait-elle  outrager  mon  Mnftro? 
Non,  jamais.  Qui  somnies-nous  avec  nos  fri- 
voles questions  sur  les  choses  du  ciel,  nous 
qui  sommes  de  chair,  moitié  cendre  et  moi- 
tié boue.  Pour  vous  prouver  que  mon  ftme 
est  ferme  et  sensée,  écoutez  ma  question: 
La  nourriture  passe  par  la  bouche,  qui  ab- 
sorde  aussi  la  t>oissou;  toutes  deux  )»assent 
ensemble  par  le  gosier;  mais  lorsqu'elles 
sont  arrivées  ensemble  au  fond  des  intes- 


tins, elles  se  séparent  Tune  de  raulre.  Qui 
donc  les  divise?  »  Bt  Baldad  répondit:  <  Je 
rignore.»  Et  moi  reprenant,  je  lui  dis  :  <  Si 
tu  ne  comprends  pas  les  voies  de  ton  eorps, 
comment  comprend  ras -tu  les  choses  cèles- 
tes?  »  Et  Sophar  prit  la  parole  et  dit  :  «  Nous 
ne  recherchons  point  ce  qui  est  au-dessus  de 
nous,  mais  nous  voulons  savoir  si  ton  esprit 
est  maître  de  lui.  Et  voilà  que  nous  connais- 
sons très-bien  que  ton  intelligence  n'est 
point  altérée.  Quel  service  veux-ta  donc 
recevoir  de  nous?  car  voici  que  nous  avons 
amené  avec  nous  les  médecins  de  trois  rois; 
si  tu  veux,  fais- toi  guérir  par  eux.  »  Je  répon- 
dis :  t  Mon  traitement  et  ma  guérisoo  dé- 
pendent du  Seigneur  qui  a  créé  aussi  les 
méducins.  • 

Et  pendant  que  je  leur  parlais  iiinsi,  Toici 
venir  ma  femme  Silis,  couverte  de  ses  hail- 
lons ,  et  nui  s'était  enfuie  de  la  maison  du 
maître  qu  elle  servait,  bien  qu'il  eût  voulu 
s'opposer  è  sa  fuite,  parce  qu'il  craignait 
que  les  rois,  en  la  voyant,  ne  l'enlevassent. 
Quand  elle  fut  arrivée,  elle  se  jeta  à  leurs 
pieds  en  pleurant  et  en  disant  :  «  Ëliphaz  et 
vous  tous,  souvenez-vous  de  ce  que  j*éiais 
autrefois  et  comment  j'étais  vêtue;  et  voyez 
maintenant  mon  extérieur  et  comment  je  suis 
couverte.  »  Et  alors  les  rois  exprimèrent  une 
longue  plainte,  et,  frappés  d'une  double  dou- 
leur, ils  gardèrent  te  silence.  Ëliphaz  même, 
déchira  son  manteau  de  pourpre  po«ir  la  revê- 
tir. Et  elle  le  suppliait  en  disant  :  «  Je  vous 
supplie,  mes  seigneurs,  ordonnez  à  tos  sol- 
dats de  fouiller  les  décombres  de  notre  mai- 
son, qui  s'est  écroulée  sur  mes  enfants, 
afln  que  leurs  os  soient  recueillis  dans  le 
tombeau,  puisque  nous  ne  l'avons  pu  h 
cause  de  la  dépense.  Que  nous  voyions  au 
moins  leurs  os.  Je  ne  veux  point  ressem- 
bler è  une  brute,  à  un  animal  sauvage,  moi 
qui  ai  perdu  en  un  n>éme  jour  mes  dix  en- 
fants, et  c|ui  n'en  ai  point  enseveli  un  seul.  » 
Et  les  rois  donnèrent  Tordre  de  fouiller  la 
maison.  Mais  je  les  empêchai,  en  disant  : 
«  On  ne  retrouvera  pas  mes  enfants,  car  ils 
sont  maintenant  sous  la  garde  de  leur  Créa- 
teur et  Roi.  »  Et  tes  rois  répondirent  :  «  Qui 
oserait  prétendre  maintenant  qu'il  ait  sa 
raison  et  son  bon  sens?  nous  voulons  re- 
cueillir les  es  do  ses  enfants,  et  il  nous  ar- 
rête, en  disant  qu'ils  ont  été  ramassés  et  sont 
gardés  par  leur  Créateur?  La  vérité  nous 
semble  évidente.  » 

Je  dis  ensuite  aux  rois  ;  «  Soutenez-moi  » 
que  je  me  tienne  debout.  »  Ceux-ci  me  rele- 
vèreiU  en  passant  .de  chaque  côté  leurs  bras 
sous  les  miens.  Et,  m'étant  dressé ,  je  com- 
mençai par  rendre  gloire  à  Dieu.  Et,  après 
ma  prière,  je  leur  dis  :  c  Levez  les  yeux  du 
côté  de  l'oru^nl.  »  Et  les  ayant  levés,  ils  vi- 
rent mes  enfants  couronnés  de  la  gloire  du 
Roi  des  cieux.  Mais  ma  femme  Sitis,  les 
ayant  vus ,  tomba  prosternée  contre  terre, 
adorant  Dieu  et  disant  :  «Je  connais  main- 
tenant qu'il  m'arrive  un  témoignage  de  la 
f)art  du  Seigneur.  1»  Et  ayant  dit  cela,  è 
a  tombée  du  soir,  elle  rentra  dans  la  ville  » 
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chez  les  maîtres  qu'elle  servait  »  et  elle 
alla  se  coucher  près  de  la  crèche  des  bœufs, 
et  là  elle  mourut  épuisée  de  force  et  de  cou- 
rage. Et  son  maître  Payant  cherchée  et  ne 
la  trouvant  point,  entra  dans  Tétabie  de  ses 
troupeaux,  et  la  trouva  morte,  étendue 
près  de  la  crèche.  Les  animaux  qui  Ten- 
touraient  pleuraient  sur  elle.  Et  tous,  la 
voynnt,  crièrent  et  gémirent,  et  le  bruit  s*en 
répandit  dans  toute  la  ville.  Et  l'ayant  enle- 
vée, ils  lui  rendirent  les  honneurs  suprêmes, 
et  l'enterrèrent  dans  les  débris  de  la  maison 
qui  s'était  écroulée  sur  ses  enfants.  Les  indi- 
gents de  la  ville  vinrent  se  lamenter  sur 
elle  en  disant  :  «  Voilà  cette  Sitis  dont  au- 
cune femme  n'égalait  la  puissance  et  la 
gloire;  elle  n*a  pas  même  obtenu  la  sépul- 
ture nécessaire.  » 

(Vous  trouverez,  mes  enfants,  le  reste  de 
leurs  chants  funèbres  dans  mes  Paralipo- 
mines  (469-71). 

Mais  Eliphaz  et  ceux  qui  l'accompagnaient, 
épouvantés  de  ces  événements,  restèrent  à 
dialoguer  et  à  s'emporter  contre  moi  pen- 
dant vingt -sept  jours,  disant  que  j'avais 
souffertjustement  tous  ces  malheurs  à  cause 
dé  mes  fautes,  et  qu'il  ne  me  restait  plus 
d'espérance,  et  moi,  je  répondais  à  leurs 
accusations  ;  irrités ,  ils  se  levèrent  pour 
s'en  aller  en  fureur,  et  alors  Elius  les  sup- 
plia de  rester  encore  ;  il  leur  expliqua  ceci  : 
«  Vous  êtes  restés  tous  ces  jours  en  suppor- 
tant que  Jfob  se  gloriQAt  d'être  juste  :  moi  je 
ne  le  supporterai  pas.  Dans  le  commence- 
ment j'ai  pleuré  sur  lui,  ému  par  le  souve- 
nir de  son  bonheur  passé,  et  voilà  que 
maintenant  il  vient  de  nous  dire  une  parole 
pleine  de  hauteur  et  d'orgueil,  qu'il  avait 
son  trône  dans  les  cieux  1  Donc  écoutez-moi, 
et  je  vous  ferai  connaître  quelle  est  sa^les- 
tinée  et  son  sort.  »  Alors  Elius,  inspiré  par 
Satan ,  m'adressa  des  discours  insolents , 
dont  quelques-uns  ont  été  consignés  dans 
les  Paralipomênes  d'Eliphaz.  Quand  il  eut 
fini,  le  Seigneur  se  manifesta  à  moi  dans  un 
tourbillon  et  un  nuage,  condamnant  Elius  , 
et  me  montrant  que  ce  n'était  pas  un  hom- 
me, mais  un  monstre  qui  avait  parlé  par  sa 
bouche  ;  et  après  que  le  Seigneur  eut  cessé 
de  me  parler,  le  Seigneur  dit  à  Eliphaz  : 
«Vous  avez  péché,  toi  et  tes  amis,  vous 
n'avez  pas  dit  la  vérité  en  accusant  mon 
serviteur  Job;  Ajnsi  donc,  levez- vous,  et 
faites-lui  apporter  de  quoi  offrir  pour  vous 
un  sacriGco  pour  laver  votre  iniquité;  car, 
sans  la  considération  de  mon  serviteur,  je 
vous  ferais  périr.  »  Et  ceux-ci  m'apportè- 
rent ce  qu'il  fallait  pour  offrir  un  sacriQce, 
et  moi  1  ayant  pris ,  j'offris  pour  eux  le  sa- 
crifice, et  le  Seigneur  l'ayant  agréé,  leur 
remit  leur  péché.  Alors  Eliphaz ,  BaUiad  et 
Sophar  connurent  que  le  Seigneur  leur  avait 
remis  leur  iniquité  à  la  considération  de  son 
serviteur  Job.  (Quant  à  Elius,  il  ne  le  jugea 
pas  digne  de  pardon.)  Eliphaz  prenant  la 
parole  commença  un  hymne,  tous  les  au- 

(469-71)  Malgré  U  Inzairerie  du  mot,  nous  avons 
»1us  bas. 


très  l'accompagnaient ,  ainsi  que  tes  soidats 
rangés  autour  de  l'autel  ;  et  Eliphaz  parla 
ainsi  : 

«  Notre  iniquité  est  effacée,  et  notre  faute 
a  été  lavée  ;  le  seul  Elius,  comme  un  crimi- 
nel, n'aura  pas  de  souvenir  parmi  les  vivants 
son  flambeau  s'est  éteint  et  a  obscurci  sa 
lumière;  la  gloire  de  sa  lampe  tournera  à  sa 
condamnation,  parce  qu'il  est  fils  des  ténè- 
bres et  non  plus  de  la  lumière;  les  gardiens 
des  ténèbres  hériteront  de  sa  gloire  et  de  sa 
majesté;  sa  royauté  est  évanouie;  son 
trône  est  renversé;  son  honneur  et  son  éclat 
appartiennent  aux  enfers;  il  a  préféré  la 
beauté  du  serpent  et  les  écailles  du  dragon; 
il  s'est  nourri  de  son  fiel  et  de  son  venin  ; 
il  n'a  point  gagné  le  Seigneur,  il  ne  Tapas 
redouté;  il  a  irrité  ses  élus;  le  Seigneur  s  est 
retiré  de  lui  et  les  saints  l'ont  abandonné; 
la  colère  et  la  fureur  seront  sa  nourriture 
et  il  n'a  ni  compassion  ni  peine  dans  son 
âme,  il  a  eu  le  venin  du  serpent  sur  sa  lan- 
gue. Le  Seigneur  est  juste ,  ses  condamna- 
tions sont  équitables;  devant  lui  il  n'y  a 
pointd'accepiionde  personnes,  il  nousjugera 
tous  également.  Voilà  que  le  Seigneur  s'eM 
révélé.  Voilà  que  les  saints  se  sont  manifes- 
tés, apportant  les  couronnes  et  les  éloj^es. 
Gloire  aux  saints  1  que  leurs  cœurs  soient 
bénisi  parce  qu'ils  ont  abandonné  Thon- 
neur  qu  ils  avaient  en  partage  :  nos  iniqui- 
tés sont  lavées,  notre  injustice  a  été  purinée, 
mais  le  criminel  Elius  n'a  pas  eu  de  souve- 
nir parmi  les  vivants.  » 

Lorsqu'Eliphaz  eut  fini  sonh};mne,  nous 
nous  levâmes  et  revînmes  à  la  ville  dans  ta 
maison  que  nous  habitions,  et  ils  me  firent 
un  festin  dans  la  grâce  et  la  bénédiction  da 
Seigneur.  Et  tous  mes  amis  revinrent  auprès 
de  moi,  et  tous  ceux  qui  me  vireht  heureux 
me  demandèrent: «Que  réclames-tu  mainte- 
nant de  nous?»  Et  moi,  leur  répondant  je 
leur  demandais  de  nouveau  de  quoi  faire  du 
bien  aux  pauvres,  en  disant  :  «  Donnez-moi 
chacun  une  brebis  pour  vêtir  ceux  (|ui  sont 
pauvres  et  nus  ;  »  et  alors  chacun  m  ap|)orta 
une  brebis  et  quatre  drachmes  d'or  et  d ar- 
gent. Et  alors  le  Seigneur  bénit  tous  mes 
biens,  et  en  peu  de  jours  je  fus  de  nouveau 
comblé  de  toutes  les  richesses,  de  tous  les 
troupeaux,  et  de  tous  les  biens  que  j'avais 
perdus  ;  et  je  recouvrai  tout  au  double,  et  jb 
pris  une  femme  qui  fut  votre  mère,  et  je 
vous  engendrai  tous  les  dix  à  la  place  des 
dix  enfants  que  j'avais  perdus.  Et  noainte- 
naut,  mes  enfants,  écoutez  mes  avis  :  «  Voici 
que  je  vais  mourir,  vous  ne  serez  plus  avec 
moi;  n'oubliez  pas  le  Seigneur,  faites  au 
bien  aux  pauvres,  ne  méprisez  pas  ceux  qu» 
sont  nus,  ne  prenez  pas  de  femme  chez  ie> 
étrangers.  Voici  donc,  mes  enfants,  qu^  J® 
vous  partage  tous  mes  biens,  afin  que  cna- 
cun  de  vous  en  soit  le  maître,  et  puisse,  «yec 
sa  part,  avoir  la  liberté  de  faire  du  hm 
comme  il  lui  plaira.  »  ^ 

Et  ayant  ainsi  parlé,  il  apporta  toutes  ses 

cru  devoir  remployer  iii,  paice  qu'il  e**  ^^^ 
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richesses  et  les  partagea  enlre  ses  sept  en- 
fants mAles.  Et  il  n'en  donna  point  à  ses 
filles.  £t  elles  dirent  à  leur  père  :  «  Seigneur, 
notre  père,  est-ce  que  nous  ne  sommes  fias 
tes  enfants?  pourquoi  ne  nous  avoir  pas 
donné  aussi  une  part  de  tes  biens?  »  Et  Job 
dit  à  ses  filles:  «Ne  vous  troublez  point,  mes 
filles,  car  je  ne  vous  ai  point  oubliées.  Voici 
que  je  vous  ai  gardé  une  part  d'héritage 
plus  précieuse  que  celles  de  vos  sept  frères,  i» 
Etajant  appelé  celle  de  ses  filles  qui  se  nom- 
mail  Héméra,  il  lui  dit:  «  Prends  cette  clef, 
entre  dans  la  chambre  de  garde  et  apporte- 
moi  la  cassetle  d*or,  pour  que  je  vous  donne 
à  TOUS  aussi  votre  part.  »Ëlle  s'en  fut  et  la 
lui  apporta.  £t  ayant  ouvert  ce  coffre,  il  en 
(ira  trois  écharpes  si  belles,  que  le  langage 
humain  serait  impuissant  à  les  décrire.  Ce 
n'était  point  un  ouvrage  terrestre,  mais  di- 
vin, et  elles  étincelaient  de  rayons  aussi 
brillants  que  les  feux  du  soleil.  Et  il  donna 
one  écharpe  à  chacune  de  ses  filles,  en  leur 
disant  :  «  Prenez-les  et  vous  en  ceignez,  afin 
qu*  elles  vous  protègent  tous  les  jours  de 
votre  vie  et  vous  procurent  toute  sorte  de 
biens.  » 

Mais  Tautre  fille,  qui  se  nommait  Cassia, 
loi  dit  :  «  Blon  père,  est-ce  donc  là  celte  part 
que  tu  nous   disais   plus    précieuse    que 
celle  de  nos  frères?  Quoi  donc,  avec  ces 
ceintures,  nous  n'aurons  pas  de  quoi  vivre?  » 
Et  leur  père  leur  dit  :  «  Non  seulement  vous 
aurez  avec  cela  de  quoi  vivre,  mais  encore 
cts  ceintures  vous  conduiront  à  une  vie 
lOdi.Ueure,  à  la  vie  du  ciel.  Ignorez-vous, 
mes  enfants,  la  vertu  de  ces  ceintures,  par  le 
moyen  desquelles  Dieu  a  daigné  prendre 
pitié  de  moi  et  délivrer  mou  corps  des  plaies 
cl  des  vers?  Car  m'ayant  appelé,  il  me  pré- 
senta ces  trois  écharpes,  et  il  médit  :«Leve- 
tei ,  ceins-toi  les  reins  comme  un  homme. 
Je  t'interrogerai,  et  réponds-moi.  »  Et  moi, 
les  prenant,  je  me  ceignis,  et  aussitôt  les 
vers  disparurent  de  mon  corps  ;  et  en  même 
temps  loutes  mes  plaies  et  tout  le  reste  de 
mon  corps  fut  fortifié  par  la  puissance  du 
Seigneur.  Et  dans  la  suite  je  n'éprouvai  plus 
une  seule  douleur  ;  je  ne  conservai  même 
plus  dans  mon  âme  le  souvenir  de  mes  souf- 
frances. Or,  le  Seigneur  me  parla  dans  sa 
force  et  me  montra  le  passé  et  Tavenir. 

«Donc,  mes  enfants,  aujourd'hui,  avec 
ces  ceintures,  vous  n'avez  plus  à  redouter 
les  attaques  de  Tenneini,  ni  même  les  pen- 
sées de  votre  Ame.  Car  c'est  ici  la  protection 
et  la  fçarde  du  Seigneur.  Levez-vous  donc, 
et  revétez-vous  de  ces  ceintures  avant  que 
je  meure,  afin  que  vous  puissiez  voir  les 
ioges  assister  à  ma  sortie  de  ce  monde, 
et  que  tous  admiriez  les  puissances  de 
Dieu.  » 

Alors  celle  des  trois  sœurs  qui  se  nom- 
mail  Héméra  s'élaut  levée,  ceignit  l'écharpe, 
et  aussitôt  elle  se  dégagea  de  la  chair,  comme 
l'aiait  annoncé  son  père,  et  elle  prit  une  au- 
tre âme,  au  point  d  oublier  les  pensées  de  la 
terre,  et  elle  chanta  les  hymnes  angéliques 


dans  la  langue  des  anges,  et  eHe  entonna 
un  hymne  à  Dieu  ,  comme  les  cantiques  des 
ançes.  Et  alors  l'autre  fille,  Cassia,  se  cei- 
gnil  è  son  tour,  et  son  âme  fut  transportée* 
au  point  d'oul>lier  les  pensées  de  ce  monde; 
sa  bouche  parla  la  langue  des  princes  céles- 
tes, et  elle  entonna  les  cantiques  du  ciel.  De 
sorte  que  si  ({uelqu'un  veut  connaître  les 
chants  des  cieux,  il  p<iurra  les  comprendre 
dans  les  hymnes  de  Cassia.  Alors  aussi,  l'au- 
tre sœur,  qui  se  nommait  Corne  d'abondance 
(472),  |)rit  la  ceinture,  et  sa  bouche  aussitôt 
paria  le  langage  d'en  haut ,  car  son  âme 
avait  été  exaltée  et  séparée  des  pensées 
d'ici  bas.  Elle  parla  dans  la  langue  clés  ché- 
rubins, glorifiant  le  Maître  des  vertus  et  ré- 
vélant leur  gloire.  Et  celui  qui  voudrait  re- 
trouver la  trace  de  la  gloire  du  Père,  la  re- 
trouverait reproduite  dans  les  prières  de 
Corne  dabonaanee. 

Et  quand  les  trois  sœurs  eurent  fini  de 
chanter,  moi,  Néréuf,  frère  de  Job,  je  m'as- 
sis auprès  de  Job  qui  était  couché,  et  j'en- 
tendis les  chants  glorieux  des  trois  filles 
de  mon  frère,  reprenant  l'une  après  l'autre. 
Et  j'écrivis  ce  livre,  à  l'exception  des  hym- 
nes et  des  signes  de  la  Parole,  parce  que  ce 
sont  les  glorifications  de  Dieu. 

Donc  Job  était  couché  tout  affaibli,  sans 
douleur  et  sans  souffrance,  parce  que  la  dou- 
leur ne  pouvait  plus  s'approcher  de  lui  à 
cause  de  la  vertu  de  la  ceinture  dont  il  avait 
été  revêtu.  Et  après  trois  jours,  Job  vit  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  flme. 
Et  alors,  s*étant  soulevé,  il  prit  sa  cithare  et 
la  donna  à  sa  fille  Héméra  ;  à  Cassia,  il  donna 
un  encensoir;  à  Corne  dabondance^  il  donna 
un  tympanon,  pour  qu'elles  glorifiassent  les 
saints  anges  qui  venaient  chercher  son  Ame; 
et  celles-ci,  les  prenant,  chantèrent  et  jouè- 
rent des  instruments,  et  elles  louèrent  et 
elles  glorifièrent  Dieu  dans  une  langue  su- 
blime, et  ensuite  celui  qui  était  monté  sur 
un  grand  char  descendit,  et  il  embrassa  Job 
à  la  vue  de  ses  trois  filles,  et  les  autres  ne 
le  virent  point,  et  il  prit  l'Ame  de  Job  et  il 
s'enleva  en  l'emportant,  et  il  la  fit  placer  sur 
le  char,  et  il  prit  sa  route  vers  l'orient.  Le 
corps  de  Job  rut  porté  au  tombeau,  précédé 
de  ses  trois  filles  qui,  ceintes  de  leurs  échar« 

Ees,  chantaient  des  hymnes  à  la  louange  de 
>ieu. 

Et  alors  Néréus,  frère  de  Jfob,  et  ses  sept 
fils,  avec  tout  le  reste  du  peuple,  les  pau- 
vres, les  indigents  et  les  orphelins  firent 
une  srande  lamentation  sur  lui,  en  disant  : 
€  Malheur  1  parce  qu'aujourd'hui  a  été  en- 
levé d'entre  nous  celui  qui  était  la  force  des 
faibles,  la  lumière  des  aveugles,  le  père  des 
orphelins  I  il  a  été  enlevé,  le  père  des  étran- 
gers,  la  roule  des  égarés,  le  vêtement  de 
ceux  qui  étaient  nus ,  le  protecteur  des 
veuves  I  qui  maintenant  ne  pleurerait  pas 
Thomme  de  Dieu?  »  Et  avec  toutes  ces 
plaintes  ilsempéchèrentqu'onnedéposâl  Job 
dans  le  tombeau.  El  après  trois  jours,  il  fui 
placé  dans  le  tombeau  pour  un  glorieux 


(47i)  Dans  la  Yulgaie,  Comuitibn. 
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80nimeii)  i^cinoré  d*un  noot  iliustpe  et  véné« 
rable  dans  toutes  les  générations  du  temps, 
il  laissa  se4H  fils  et  trois  filles.  El  il  ne  se 
trouva  jamais,  après  les  filles  de  Job,  de 
femnaes  supérieures  à  elles  sous  le  ciol. 

Job  avait  d*abord  reçu  le  nom  de  Jobab; 
le  Seigneur  changea  son  nom  en  celui  de 
Job.  11  avait  vécu,  avant  son  malheur,  qua- 
tre-vingt cinq  ans,  et  après  son  malheur. 


ayant  recouvré  le  tout  en  double,  it  reçut 
aussi  le  double  de  ses  années,  c*est-à-dir<s 
cent  soixante  et  dii  ans.  Il  vécut  donc  en 
tout  deux  cent  quaraniehuil  années  (^73). 
et  il  vit  les  enfants  de  ses  enfants  jusqu^à 
la  quatrième  génération.  Et  il  a  été  écrit 
qu*rl  avait  été  ressuscité  avec  ceux'qoe  le 
Seigneur  avait  ressuscites  (hlk). 
Donc,  rendons  gloire  à  Dieu. 


JOSEPH. 


Ce  patriarche  célèbre  a  été  le  sujet  d*ua 
grand  nombre  de  récits  apocryphes.  Nous 
en  avons  déjà  cité  quelques  uns  dans  le 
premier  volume  de  ce  DicUonnairt  ^  col. 
703,  en  mentionnant  divers  opuscules  qui 
avaient  été  ims  sous  son  nom,  et  qui  sont 
aujour  j*hui  perdus  (&-75},  et  nous  avons  tra- 
duit V Histoire  de  son  mariage  avec  Asseneihf 
fille  de  Putiphar ,  petit  roman  oriental  où  il 
y  a  plus  de  grflce-et  plus  d'imagination  que 
dans  la  plupart  de  ces  vieux  récits. 

Les  Musulmans  mêlèrent  à  Thistoire  de 
Joseph  une  foule  de  détails  apocryphes.  Nous 
en  rapporterons  quelques-uns  d'après  l'ou- 
vrage de  M.  Weil,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

ils  racontent  que  lorsmie  ses  frères  le 
jetèrent  dans  une  citerne,  il  s'v  serait  noyé, 
^i  Dieu  n'avait  pas  ordonné  ^  range  Gabriel 
de  placer  une  grosse  pierre  sous  ses  pieds 
(/fr76).  L'ange  éclaira  aussi  ce  lieu  ténébreux 
au  moyen  d'une  pierre  prérieuse. 

«  Après  avoir  vendu  Joseph,  ses  frères 
trempèrent  sa  robe  dans  le  sang  d'un  agneau 
(477),  parcë  que  le  sang  d'un  agneau  ne  se 
distingue  pas  de  celui  de  l'homme,  et  ils  le 
portèrent^  Jacob, disant  :  t  Un  loup  est  venu 
et  il  a  dévoré  Joseph,  et  nous  avons  trouvé 
celte  robe  que  nous  avons  reconnue  comme 
étant  la  sienne.  »  Jacob  répondit  :  «  Com- 

Vl73)  Il  y  a  iei  une  erreur  de  texte.  Il  ftivt  lire 
«v«  AU  lieu  de  aym,  et  alors  on  obtient  le  nombre 
355  composé  de  85  et  170,  ou  bien  il  faut  ajouter 
iea  7  années  de  souffrance  dont  le  texte  Q^vt^  ne  tit  ni 
pas  compte  et  qui  ajoutés  aux  248  do;irient  255. 

(474)  Job  se  trouvait  dans  les  limbes  au  moment 
de  la  Uescenie  du  Sauveur,  dans  Tintervalle  de  sa 

'mort  à  sa  résurrection. 

(475)  Entre  autres  «ne  prière  dont  Origéne  a 
fait  mention  (tom.  m  in  Genetim  apud  Eusebium, 
Prtfpar,  evMgeL^  bb.  vi,  c  il,  et  în  Philocalia 
OrigeniSf  c.  23)  :  c  In  Josephi  precatione  a  Jacobo 
dciiur  :  c  Legiin  labuliscœli  quaecunaue accident 
vobis  et  fiiiis  vosiris...  >  Quod  si  quis  admiitat 
precationem  Joseph  inscripiam  in  bis  lîbris  qui 
apud  Uebraeos  dicuntur  apocryphi,  mox  hoc  dogma 
•tiam  aperie  dictuni  imle  sumpturus  est  ;  perinda 
quasi  qui  a  principio  eximium  aliquid  pr»  honiini- 
bus  biibuerunt,  longe  meliores  exteris  aoimabus« 
cuni  augeii  es^ut,  aJ  bumanam  deseeuderiut  na- 
turaro.  > 

Frocope  de  Gaza,  dans  son  Commentaire  sur  la 
Genèêe,  dit  aussi  :  c  Prxteiea,  ut  magis  suaro  opi- 
iiiunem  stabiiiant,  adducunt  illud  leïiiimonium  ab 
Jacobo  dictum  ex  oratione  Josepbi  :  c  Legi  in  la- 
bùbs  cœii  quanta  contingent  vobis  et  ttliis  ves- 
tt is.  I 

Michel  Glycas  s^exprime  de  son  côté  dans  ses 


ment  puis*je  croire  qu'un  loup  a  dévoré 
Joseph  lorsqu'il  n'y  a  aucune  déchirure  sur 
sa  tunique?»  Les  frères  avaient  oublié  en 
effet  de  la  déchirer  afin  de  rendre  leur  récit 
vraisemblable.  «  D'ailleurs  ,»  continua  Ja- 
cob, «  il  y  a  longtemps  qu'il  ne  s'est  pas 
montré  de  loup  dans  le  pays  h  «  Nous  pen* 
sions  bien,  »  répondit  un  des  fils«  «  que  ta 
n'ajouterais  pas  foi  à  nos  [paroles,  mais  nous 
chercherons  le  loup»  et  nous  te  fournirons 
ainsi  la  preuve  que  nous  avons  dit  la  vé- 
rité. » 

a  Ils  se  mirent  donc  en  quête  avec  un  grand 
équipage  de  chasse,  (H  ils.parcoururenl  tout 
le  pays,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  eurent  trou- 
vé un  gros  loup  qu'ils  prirent  vivant  et  qu'ils 
amenèrent  à  Jacob  comme  étant  le  meur- 
trier de  Joseph.  Mais  Die^j  ouvrit  la  bouche 
du  loup,  et  il  dit  :  «Ne crois  pas,  lils  d'Uaac, 
à  ce  que  disent  tes -fils.  Je  suis  d'un  pays  fort 
éloigné,  je  cherche  un  de  mes  petits  qui  m'a 
été  enlevé  pendant  mon  sommeil;  comiuent 
aurais-je  privé  d'un  de  ses  Gis  un  prophète 
de  Dieu?»  Jacob  fit  remettre  le  loup  en  li- 
berté, et  il  éloigna  ses  iilsde  sa  prése&ce,  ne 
gardant  auprès  de  lui  que  Benjamin. 

«  Joseph,  amené  par  les  marchands  ara- 
bes, aperçut  le  tombeau  cle  sa  mère  ;  alors, 
accablé  de  chagrin,  il  se  jeta  par  terre,  et  il 

Annales  (part.  n,p.  171)  dans  les  termes  suivaitls  : 
<  iLppellatio  Urielis,  ut  vere  sapiens  vir  P^eltita 
scripëit,  née  prb^ci  fœderis  libris  nec  novi  couti- 
netur,  sed  e^sut  în  iibro  quodaiu  Ilebraico  qu' 
vulgo  non  estootus  habeti{ue  iuscripiienem  preca- 
tioiiis  Ipsephi,  quo  in  Ubro  lotephi  paier  Jacobvs 
hoc cum aiigelo  et  cum  Raphaële colloquens intiodu* 
citur.  Liber  ipse  apud  Hehneos,  nt  »lii  quoque 
apocryphi,  p(  o  rejeciitio  duciiar,  et  nihîl  auciorita* 
tis  babet.  » 

Richard  Simon  (Bibliothèque  critique,  t.  II,  p. 
258)  observe  qu*Or.gèue  a  invoqué  Tautorité  de 
la  Prière  de  Joseph  pour  niontriir  que  saint  Jeaa- 
Baptist»?,  qui  éuit  un  aogc,  a  été  envoyé  en  crtu 
qualité  pour  servir  Jésus-Gbrist  ;  mais  les  priocipe» 
qu*0r4gèiie  suppose  d*api^  son  préUoiià  Joseph, 
s'accordent  piutél  avec  le  platonisme  qu*j^vcc  la  vé^ 
riiable  croyance  de  l'Eglise.  Comme  il  ne  bons 
reste  que  fort  peu  de  cboie  de  cette  ancienne  pria- 
re,  il  est  difaciie  de  savoir  si  les  Juifs  hellénistes 
ou  1«»  anciens  hérétiques  «éparés  du  christianisme 
en  sont  les  auteurs.  Il  se  peut  faire  qu'originairement 
elle  vienne  des  premiers  et  que  les  auire»  qui  iâa  vol 
souvent  copiés  raient  adoptée 

(47e)  L^Genète  au  contraire  :  La  fosse  étant  vîife, 
fV  n*t^  avait  pas  d'eoa. 
(477)  La  Genèse  (xxwii,  31)d:t  :  (Tun  jeune  août. 
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80  mit  à  prier  et  k  pleurer.  Le  chef  de  la 
cararane  le  frappa,  et  voulut  te  forcer  de 
se  remettre  en  route»  mais  une  épaisse  nuée 
noire  couvrit  aussitôt  la  terre  ;  il  fut  épou- 
vanté; et  Joseph  pria  sans  empêchement 
jusqu*à  ce  que  l'obscurité  fût  dissipée. 

€  Plus  tard»  devenu  victime  d*une  femme 
effrontée,  Joseph  était  en  prison,  lorsque  le 
roi  des  Grecs,  qui  était  alors  en  guerre  avec 
rÈgypte,  envoya  an  ambassadeur  à  Pha- 
raon, sous  prétexte  d'ouvrir  des  négociations 
pour  la  paix,  mais  au  fait  pour  chercher  à 
faire  périr  ce  courageux  monarque,  L*am<* 
bsssadeur  s'adressa  à  une  vieille  femme  grec- 
que, qui  demeurait  depuis  longtemps  en 
^ple,  et  lai  demanda  conseil.  «  Je  ne  cou  • 
nais  d'autre  moyen,  dit-elle, que  decorronn 
pre  l'échanson  ou  le  chef  des  cuisines  du 
roi,  afin  qu'un  d'eux  TempoisonnH.  »  L*am- 
l)assadeur  s'altacha  à  faire  la  coiuiaissancede 
ces  deux  fontionnaires,  et  trouvant  le  chef 
des  cuisines  plus  accessible,  il  unit  par  lui 
jersuader  d'empoisonner  le  roi,  moyennant  le 
ion  d'un  quintal  d'or.  Dès  qu'il  pensa  avoir 
alteiut  le  but  de  son  vojrage»  il  se  tint  prêt  h 
partir,  mais  auparavant  il  alla  v^ir  sa  compa* 
iriote,  afin  de  rinforœerde  ce  qu'il  avait 
iait.  Elle  n'était  pas  seul»  et  il  dut  se  borner 
à  lui  dire  qu'il  avait  tout  lieu  d'être  satisfait 
du  résultat  de  sa  mission.  Ces  paroles  revin- 
rent aux  oreilles  de  Pharaon,  et  comme  el- 
les ne  pouvaient  s'expliquer  naturellement, 
car  les  ttégociations  étaient  rompues,  et  la 
guerre  avait  recommenisé,  on  soupçonna 
quelque  mystère.  La  femme  grecque  fut 
amenée  devant  le  roi,  et  pressée  jusqu'à  ce 
qu'elle  eût  révélé  ce  qu'elle  savait.  Le  mo- 
narque, justement  irrité,  tit  enfermer  l'é- 
chaoson  et  le  chef  des  cuisines  dans  la  pri- 
son où  était  Joseph. 

•  Les  deux  captifs  lui  racontèrent  un  jour 
qu'ils  avaient  eu  des  songes  et  lui  en  deman- 
dèrent l'explioation  (478)..  Joseph  leur  dit 
que  ces  songes  annonçaient  que  Téchanson 
serait  remis  en  possession  de  sa  charge,  et 
qae  le  chef  des  cuisines  serait  pendu.  Ils  se 
mirent  k  rire  et  dirent  :  «  Nous  n'avons 
Toalu  que  ta  mettre  à  Tépreuve,  et  nous  n*a- 
roBs  pas  eu  de  songe.  »  Joseph  leur  répon- 
dit: «Votre  songe  peut  être  réel  ou  inventé 
i  plaisir,  mais  ce  ^ue  je  vous  dis  est  le  juge- 
ment de  Dieu,  et  il  s'accomplira.  »  Les  cho- 
ses se  passèrent  comme  Joseph  l'avait  an- 
floncé;  il  pria  l'échanson  de  so  souvenir 
de  lai,  mais  celui-ci  l'oublia,  et  comme  Jo- 
seph avait  mis  sa  confiance  en  un  homme 
plutôt  qu'en  Dieu,  l'arbre  de  la  cour  de  la 
prison  se  dessécha  et  la  source  tarit.  » 

D'après  une  légende  rabbi nique,  Jacob 
recommanda  k  ses  fils  de  ne  pas  entrer  en- 
semble dans  la  ville  k  cause  du  mauvais  œil. 
io&eph,  pensant  bien  que  ses  frères  revien- 
liraient  en  Egypte,  avait  ordonné  aux  gar- 
diens des  porti3S  de  lui  apporter  chaque  jour 

(i7g)  La  Genèse  («-h.  xi)  s  '  borne  à  dire  que  le 
dief  deséchansofls  et  le  chef  des  pannetiers  ayant 
oQenié  le  roi,  il  les  (il  enferoK^r  dans  la  maii^ou  du 
dwfdes  exécuteurs, ou  Joseph  était  détenu;  les 


la  liste  de  noms  des  tous  les  étrangers.  Un 
jour  on  lui  apporta  le  nom  de  Ruben,  iHs  de 
Jacob,  un  autre  jour,  celui  de  Siméon,  fils  de 
Jacob,  et  ainsi  de  suite  jusqu^k  un  dixième 
nom,.v}ui  fut  celui  d'Asser.  Joseph  fit  alors 
venir  auprèsde  lui  les  préposés  aux  magasiins 
publics  où  se  faisaient  des  distributions  de 
vivres,  et  il  ordonna,  lorsque  ses  frères  se 
présenteraient,  de  les  arrêter,  et  de  les  con** 
nuire  devant  lui. 

Quand  Joseph  fil  saisir  Siméon,  ses  frères 
voulurent  le  défendre,  mais  Siméon  n'avait 
pas  besoin  de  leur  secours  ;  Joseph  demanda 
alors  k  Pharaon  d'envoyer  soixante-dix  des 
plus  robustes  de  ses  soldats  pour  s'emparer 
de  l'Hébreu;  mais  celui-ci  poussa  un  cri 
terrible,  et  les  soixante-dix  soldats  tombè- 
rent par  terre,el  se  cassèrent  les  dents.  Joseph 
dit  alors  k  son  fils  Menasché  qui  était  auprès 
de  lui  :  «  Va  et  passe-lui  une  coi'de  autour  du 
eau.  9  Menasché  frappa  Siméon,  le  renversa 
et  l'enchaina.EtSimron  dit  en  tombant  :  «H 
n'y  a  qu  un  homme  de  mafaiaille  qui  ait  pu 
frapper  ainsi.  » 

c  Quand  Joseph  fit  enfermer  Benjamin* 
Judas  cria  avec  tant  de  force,  que  Ghuschiin, 
le  fi  s  de  Dan,  l'entendit  dans  le  pays  de  Cha- 
naan,et  lui  répondit.  Joseph craigniid'ôtre  mis 
k  mort  en  voyant  Judas  dans  un«^  colère  telle, 
qu'il  jaillissait  du  sang  de  son  œil  droit.  Ju- 
das portait  habituellemeat  cinq  vêtements 
sur  lui,  et  quand  il  était  en  colère,  son  cœur 
enflait  teUeuient  que  ces  cinq  vêtements  se 
déchiraient.  Joseph  poussa  un  cri  si  via-, 
lent  qu'une  colonne  tomba  en  débris,  et  Ju- 
das ait  alors  :  «  Voici  également  un  héros 
comme  nous.  » 

Le  Coran,  chap.  13,  raconte  lort  au  long 
l'histoire  de  Joseph,  en  Tembellissant  de  cir- 
constances fabuleuses,  dont  voici  un  échan- 
tillon k 

«  Jacob  étant  devenu  aveugle,  Joseph  lui 
envoya  son  manteau  et  le  vieillard  recouvra 
la  vue.  Ce  manteau  avait  été  apporté  par 
l'ange  Gabriel  k  Abraham,  Iors)ue  ce  pa- 
triarche fut  jeté  au  milieu  des  flammes,  et 
il  était  fait  de  la  soie  du  paradis  II  répandait 
une  odeur  divine,  et  il  guérissait  tous  les 
malades  qu'il  touchait.  Abraham  le  laissa  k 
Isaac,  qui  le  transmit  k  Jacob,  des  mains  du- 
quel il  passa  k  Joseph.  » 

Les  rabbins  ne  le  cèdent  point  aux  Musul- 
mans en  fait  d'anecdotes  controuvées  rela^ 
tives  k  Joseph.  Nous  nous  bornerons  k  ea 
mentionner  une: 

«  Les  astrologues  de  Pharaon ,  irrités  de 
voir  Joseph  en  faveur  auprès  du  roi,  di- 
saient :  «Il  faut,  pour  gouverner  r£tat^ 
qu'il  sache  soixante-dix  langues.  »  L'ange 
Gabriel  vint  et  les  lui  enseigna.  »  (Barto- 
locci.,  Biblioth. rabbin.,  U  III,  p.  521.) 

Les  auteurs  arabes  se  sont  livrés  k  tous  les 
caprices  de  leur  imagination  en  racontant 
l'histoire  de  Joseph  :  s'il  faut  s'en  rapporter 

songes  qae  racontent  les  légen<tes  arabes  sont  d'ail- 
leurs coafornies  à  ceux  |qu*iDdique  la  narration  et 
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è  leurs  récits,  le  puits  où  ses  frères  Tavaient 
jeiése  revêtit  d*herbes et  de  fleurs;  les  ron- 
ces qui  remplissaient  cet  abîme  devinrert 
des  branches  d'arbres  verdoyants  qui  for-* 
mèrent  sur  sa  léle  un  ombrage  frais  et  déli- 
cieux; une  rosée  douce  et  suave  (omba  dans 
la  bouche  du  fils  de  Jacob.  Ce  puils  avait  été 
creusé  par  le  sage  Schadad,  qui  avait  habité 
autrefois  la  terre  de  Chanaan,  et  que  Dieu 
avait  enlevé  et  transporté  dans  le  paradis 
terrestre,  où  il  jouissait  du  bonheur  éternel 
et  du  don  de  prophétie.  Il  se  promenait  dans 
ce  lieu  enchanteur  avec  Enoch ,  lorsque 
range  du  Seigneur  l'enleva  de  nouveau  et  le 
transporta  dans  le  puits  même  où  se  trouvait 
Joseph.  Dieu  le  chargea  de  le  consoler  et  de 
Tinstruire.  Le  prophète  apprit  à  Joseph  que 
\e  Seigneur  voulait  le  punir  et  lui  infliger 
des  malheurs  passagers,  parce  qu*il  avait 
conçu  des  pensers  d*orgueiI  en  se  regardant 
dans  un  miroir  et  en  admirant  sa  jolie  figure, 
et  pour  avoir  réfléchi  avec  trop  de  complai- 
sance sur  i'agrémefit  de  son  esprit  et  sur  Té- 
tendue  des  connaissances  qu'il  avait  ac- 
quises. Joseph  se  prosterna  devant  Schadad  ; 
celui-ci t  après  lui  avoir  donné  les  conseils 
les  plus  sages,  lut  prédit  tout  ce  qui  devait 
lui  arriver,  et  lui  laissa  une  provision  de 
grenades  d'une  douceur  et  d'une  suavité 
exquises 

Joseph  étant  en  Egypte  chez  Katfir  (Putî- 
phar),  un  chameau,  sur  lequel  était  monté 
un  Arabe  qui  se  rendait  dans  le  pays  de 
Chanaan,  s*arrèta  tout  court,  et  quelques 
efi'orts  que  fit  son  maître  pour  le  faire  avan- 
cer, il  sy  refusa  obstinément.  Regardant 
Joseph  qui  vint  sur  la  porte  du  palais,  l'ani- 
mal s'agenouilla,  baisa  jses  pieds  et  versa 
des  larmes.  Joseph  s'attendrit  de  son  côté. 
Celte  scène  singulière  attira  de  toutes  parts 
des  spectateurs.  Kaifir  accourut  pour  en  de- 
mander l'explication  à  Joseph,  lequel  déclara 
reconnaître  ce  chameau  pour  avoir  appar- 
tenu à  son  père;  il  lui  avait  souvent  donné 
à  manger  en  sa  jeunesse.  L'Arabe  convint 
qu*il  l'avait  acheté  dans  le  pays  de  Chanaan, 
et  promit  de  porter  à  Jacob  des  nouvelles 
du  fils  qu'il  croyait  perdu. 

Une  tradition  orientale  attribue  à  Joseph 
ta  fondation  de  Memphis,  la  construction  du 
canal  du  Caire  pour  l'écoulemenudes  eaux  du 
Nil,  férection  des  obélisques  et  des  pyra- 
mides que  l'on  prenait  dans  le  moyen  |âge 
pour  les  greniers  dont  le  patriarche  avait 
ordonné  la  construction.  Selon  d'autres  au- 
teurs, Joseph  a  été  le  Mercure  ou  l'Hermès 
de  l'Egypte,  inventeur  des  sciences  les  plus 
profondes  et  de  la  géométrie. 

Un  des  poètes  persans  les  plus  célèbres, 
Djami,  mort  l'an  898  de  rHégire(U92  de 
l'ère  chrétienne),  a  pris  Joseph  pour  le  hé- 
ros d'une  épopée  fort  estimée  chez  les  Oritn- 
taux,  et  qui  a  été  traduite  en  hindostani.  La 
Bibliothèque  des  Romans  ^  juin  1778,  avait 
donné  une  analyse  peu  satisfaisante  de  cette 
épopée;  M.deRosenzweiga  publié  àVienne, 
kii  1824,  une  édition  du  texte  original  in-folio, 
et  il  en  a  donné,  la  même  année,  une  Iradur- 
lion  aNemande  in-8^  M.  Sylvestre  deSacy  a 


rendu  compte,  dansaeux  articles  du  Journal 
des  Savants  (juin  ei  août  1826),  de  celte  pu- 
blication intéressante. 

Le  poëme  s'ouvre  par  un  s  nge  d'Adam, 
dans  lequel  le  premier  homme  voit  paraître 
devant  lui  toute  sa  postérité.  La  beauté  de 
Joseph  frappe  ses  regards;  il  désire  savoir 
quel  est  celui  qui  se  distingue  ainsi  entre 
tous  ses  descendants.  Une  voix  céleste  l'ins- 
truit des  destinées  de  Joseph,  et,  par  Tordre 
de  cette  même  voix,  il  lui  lègue  une  riche 

f>ortion  des  dons  naturels  et  surnaturels  que 
e  Créateur  lui  a  accordés. 

Nous  laisserons  de  côté  tous  les  épisodes 
dans  lesquels  se  complaît  l'imagination  du 
poëte  |3ersan;  nous  dirons  seulement  qu*a- 
près  bien  des  épreuves  et  des  souffrances 
supportées  avec  courage,  le  fils  de  Jacob 
épouse  Zouleikha,' devenue  veuve  par  la  mort 
de  Putiphar. 

Une  nuit  que  Joseph  avait  été  surpris  du 
sommeil  au  pied  de  rautel  devant  lequel  il 
adorait  la  Majesté  divine,  son  père  et  sa  mère 
lui  apparurent  en  songe,  et  lui  annoncèrent 

aue  le  moment  n'était  pas  loin  où  son  âme 
evait  quitter  la  terre  pour  aller  se  rejoindre 
à  celle  de  ses  pères.  Joseph  s'empressa  de 
faire  part  de  cette  annonce  à  Zouleikha,  et, 
dès  ce  moment,  il  oublia  tous  les  intérêts 
passagers  de  ce  monde,  et  n'eut  plus  de  désir 
que  pour  l'éternité.  Sa  femme,  en  proie  à  la 
plus  vive  douleur,  et  craignant  de  perdre 
celui  qu*elle  chérissait  depuis  quarante  ans, 
se  livra  aux  gémissements  et  aux  plaintes 
les  plus  amères.  Dès  le  lendemain,  Joseph, 
averti  par  l'ange  Gabriel  que  son  heure  était 
venue,  et  renonçant  à  dire  les  derniers 
adieux  à  Zouleikha  pour  ne  pas  la  rendre 
témoin  de  cette  dure  séparation,  respira  l'o- 
deur d'un  frtdt  venant  des  jardins  du  paradis 
que  l'ange  lui  présenta*  et  à  l'instant  son  Ame 
cessa  d'animer  son  corps.  A  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Joseph,  Zouleikha  tombe  privée 
de  sentiment;  elle  ne  sort  de  cet  état  que  ie 
quatrième  jour,  et  c'est  pour  sentir  plus  vi- 
vement son  malheur.  Elle  se  livre  à  toute  la 
violence  dti  désespoir;  elle  s'arrache  les  che- 
veux, couvre  sa  tête  de  poussière;  son  sang 
ruisselle;  elle  pousse  les  cris  les  ptus  lamen- 
tables. Elle  se  fait  porter  au  tombeau  de  Jo- 
seph :  un  tertre  de  terre  fraîchement  remuée 
lui  indique  le  lieu  où  repose  son  époux;  elle 
s'y  précipite ,  exhale  sa  douleur  dans  des 
expressions  déchirantes ,  et  rend  le  dernier 
soupir.  On  l'ensevelit  avec  son  mari. 

L'E:^ypte,  privée  de  son  sauveur,  ne  cesse 
pas  d'éprouver  la  puissance  de  ses  cendres. 
La  famine  et  la  peste  s'unissent  pour  porter 
la  dé:»olation  tantôt  sur  une  rive  du  Nil, 
tantôt  sur  une  autre,  suivant  qu'on  en  en- 
lève le  corps  de  Joseph,  qui  porte  partout 
avec  lui  le  bonheur  et  la  fertilité.  Pour 
mettre  fin  à  ces  fléaux,  on  met  ce  corps  dans 
un  cercueil  de  pierre),  dont  on  bouche  exac- 
tement toutes  les  fentes  avec  de  la  poix,  et 
on  le  précipite  dans  le  fleuve. 

Le  poëme  se  leruiine  par  des  conseils  mo- 
raux que  l'auteur  donne  è  son  fils,  par  des 
exhortations  sur  le  néant  du  monde,  le  re- 
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DCDeement  aui  choses  passagères  et  k  soi- 
luémef  la  nécessité  de  se  préparer  è  la  mort, 
enÛD  pardes  actions  de  grâces  au  Ciel»  qui  a 
accordé  le  temps  et  la  force  nécessaires  pour 
acliercr  cette  œuvre. 

De  même  que  dans  la  plupart  des  produc- 
tions des  Orientaux,  on  trouve  dans  l'ouvrage 
de  Djami  un  mélange  de  beautés  véritables 
et  d'ornements  de  mauvais  ^oût^  d*expres- 
sioDS  vives,  fortes»  et  do  froides  allusions» 
de  détails  ridicules  ou  grossiers >  de  jeux 
desprit  plus  subtils  que  justes  et  bien  pla- 
cés. 
Enlretien  de  Joseph  avec  la  femme  de  Putù 

phar,  d'après  letalmud  deBabylone,  {Tract. 

Jema^  c.3»  fol. 35,  col.  2— Fabriciu$(Cod. 

apotr.  Vei.  Test.^  t.  1»   p.  77t)  a  inséré 

la  traduction  de  ce  passage  par  Georges 

Eliézer  Edzard  : 

<  Les  rabbins  ont  dit  :  «  Le  pauvre  et  le  ri- 
che et  rimpie  paraîtront  (un  jour)  au  juge- 
ment de  Dieu.  »  Il  sera  demandé  au  pauvre  : 
«  Pourquoi  ne  t*es-tu  pas  appliqué  à  Tétude 
de  la  loi?  »  S'il  répond  :  9  j  étais  pauvre  et 
préoccupé  des  moyens  de  gagner  ma  sabsis- 
lance,  »  il  lui  sera  dit  :  «  Est-ce  que  tu  as  été 
plas  pauvre qu'Hillel?»  On  rapporte»  au  su- 
|e(  d'Hillel  l'ancien»  que  chaque  jour  (avant 
qa'il  n'allflt  aux  écoles}  il  gagnait  par  ion 
travail  un  demi-denier»  dont  il  donnait  la 
Qoitié  au  portier  (  qui  laissait  entrer  dans 
l'enceinte  des  écoles  ou  qui  excluait  ceux  qui 
oe  devaient  pas  j  pénétrer),  et  il  gardait  le 
nsle  pour  sa  subsistance  et  celle  de  sa  fia- 
nille.  Un  jour»  Hillel  n'avait  rien  pu  gagner» 
et  le  portier  refusa  de  l'admettre;  il  grimpa 
alors  le  lon^  des  murailles,  et  s'assit  hors 
de  fécole  auprès  d'une  fenêtre»  pour  enten- 
dre les  paroles  du  Dieu  vivant  de  la  bouche 
de  Sehemaja  et  d'AftaIjon*  C'était  alors  la 
Teille  du  Sabbat  et  l'époque  du  solstice  de 
décembre,  et  il  tomba  une  neige  abondante. 
Et  quand  l'aurore  se  fot  levée»  Sehemaja  dit 
k  Aruljon  :  «  O  mon  frère  I  cette  maison  n'a 
jamais  été  bien  claire;  mais  aujourd'hui  elle 
est  extrêmement  obscure  :  peut-être  le  jour 
est-il  obscurci  par  un  grand  brouillard.  » 
Ayant  regardé  avec  plus  d'attention»  ils  aper- 
turent  un  homme  sur  la  fenêtre.  Ils  y  mon- 
tèrent et  ils  trouvèrent  Hillel  enfoncé  [dans 
la  neige»  qui  avait  une  hauteur  de  trois  au« 
nés;  ils  le  débarrassèrent  aussitêt  de  cette 
neige  qui  le  couvrait»  le  lavèrent»  le  eouvri- 
rent  de  vêlements»  et  le  placèrent  près  du 
fea  pour  qu'il  se  réchauffât»  et  ils  dirent 
qb'il  méritait  qu'on  lui  rendtt  tons  ces  soins» 
quoiqu'ils  fussent  une  profanation  du  Sab- 
l>aL  11  sera  dit  au  riche  :  «  Pourquoi  ne  t*es«- 
tu  pas  adonné  à  l'étude  de  la  Loi?  »  S*il  ré- 
pond: «J'étais  riche  et  occupé  de  l'admi- 
nistration de  mes  biens  •  v  il  lui  sera  dit  : 
f  Est-ce  que  ton  opulence  surpassait  celle 
deRabbi  Ëléazar?  i»  On  raconte  au  ai^et  de 
cet  Ëléazar*  fils  de  Chursum»  que  son  père 
loi  avait  laissé  mille  villes  sur  le  continent 
et  mille  navires  voguant  sur  la  mer»  et  ce- 
pendant» prenant  chaque  jour  sur  ses  épaules 
nne  outre  de  farine  pour  lui  servir  de  pro- 
Tision»  il  voyagea  d  une  ville  à  une  autre 
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ville»  et  se  tran^orta  de  province  en  pro- 
vince afin  d'étudier  la  Loi.-On  dit  que  quel- 
ques-uns de  ses  esclaves  se  saisirent  un  jour 
de  lui»  et  voulurent  le  forcera  travailler  pour 
le  prince  du  pays»  ne  sachant  pas  qu'ils 
avaient  affaire  a  leur  maître  et  au  vrai  prince 
du  pays.  Il  les  pria  d'abord  de  le  laisser  aller» 
afin  qu'il  pât  étudier  la  Loi;  mais  ils  jurèrent 
par  la  vie  de  leur  mettre  Ëléazar  qu'ils  ne 
lui  rendraient  point  la  liberté;  toutefois» 
quand  il  leur  eut  payé  une  somme  considé- 
rable» il  se  tira  de  leurs  n>ains.  On  ajoute 
3ue  ce  possesseur  de  tant  de  villes  et  de  tant 
e  navires  n'alla  jamais  les  visiter;  mais  qo'îl 
rcst'iit  assis,  employant  les  jours  et  les  nuits 
à  étudier  la  Loi.  Il  sera  dit  également  à  l'im- 

fûe  :  «  Pourquoi  ne  t'es-tu  pas  appliqué  k 
'étude  de  la  Loi?»  S'il  répond  qu'il  était 
doué  de  beauté»  et  exposé  ainsi  k  l'empire 
d'une  •concupiscence  déréglée  »  il  lui  sera 
dit  :  «  Est-ce  que  ta  étais  plus  beau  que  Jo- 
seph? »  On  raconte  de  Joseph  le  juste  que  la 
femme  de  Putiphar,  voulant  le  séduire»  lui 
adressait  chacrae  jour  des  paroles  flatteuses» 
et  que»  dans  le  but  de  lui  plaire»  ello  chan- 
geait de  costume  chaque  matin  et  chaque 
soir;  mais  il  refusa  toujours  de  partager  sa 

I passion  coupable.  On  dit  qu'elle  le  menaça  de 
e  faire  jeter  en  prison;  mais  Joseph  répon- 
dit :  «  Le  Seigneur  délivre  les  captifs.  »  Elle 
le  menaça  de  lui  arracher  les  yeux  ;  mais  Jo- 
seph répondit  :  «  Le  Sei{;neur  ouvre  les  yeux 
des  aveugles.  »  Elle  lui  offrit  mille  talents 
d'argent;  mais  Joseph  repoussa  ces  offres» 
ne  voulant  pas  pécher  avec  elle  en  ce  monde 
et  partager  sa  punition  dans  le  monde  futur. 
C'est  ainsi  qu'Hillel  sera  un  sujet  de  con- 
damnation pour  les  pauvres;  Rabhi  Eléaiar» 
fils  de  Chursum»  pour  les  riches^  et  Joseph 
pour  les  impies.  » 

Fabricius  a  pris  la  peine  dinsérer  dans 
son  Codex  apoeryphus  Veteris  Teslameniù 
1. 1»  p.  441-496»  une  série  de  lettr^s^réunies 
sous  le  titre  de  Johannis  Lemovicensi» 
morale  tomnium  Pkarmonis,  Cet  ouvrage» 
adressé  k  Thibauld»  roi  de  Navarre»  comte 
de  Champagne  et  de  Brie,  se  compose  de 
dix-huit  Lettres  échangées  entre  Pharaon 
et  les  principaux  ofiiciers  de  sa  cour.  Elles 
roulent  sur  tes  devoirs  des  rois  et  sur  divers 
sujets  de  morale»  et  l'on  peut  les  {placer 
parmi  les  plus  fastidieuses  compositions 
de  ce  genre  qu'ait  enfantées  le  moyen 
Age  :  nous  nous  bornerons  k  en  traduire 
deux. 

^  Pharaon»  par  la  magnificence  di>ine»  roi 
d'Egypte»  è  l'eminent  docteur  et  k  l'incom- 

Krable  interprète  de  Tavenir»  Joseph»  Hé« 
en,  salut. 

«Nous  savons  maintenant  que  Dieu  a 
envoyé  son  ange»  homme  angélique»  ci- 
toyen du  ciel»  serviteur  de  Dieu»  afin  qu'il 
mit  au  jour  le  véritable  sens  do  la  vision 
que  nous  avions  eue,  et  qui  était  garrouéo 
dans  les  liens  des  figures»  et  pour  que  la 
lumière  de  l'intellisence  brill&t  dans  la  pri- 
son de  l'énigme.  Vraiment  ton  infortune  a 
été  un  bonheur»  6  le  plus  heureux  des  hom- 
mes 1  elle  a  humilié  tes  pieds  en  les  met« 

14 


iS7 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


m 


^ant  dans  les  fers,  mais  la  sagesse  est  venue 
couronner  la  (èlede  Thumilié.  iHeureuse  la 
jalousie  fraternelle  qui  nous  a  procuré  un 
interprète  aussi  distingué.  Heureux  Tareu- 
l^leuient  d*israël  qui  a  amené  une  si  grande 
illumination  des  nations.  Mais,  par-dessus 
tout,  lieurcuse  la  Sagesse  divine,  habile 
ordonnatrice  des  sages  et  des  insensés,  qui 
assujettit  à  sa  plieuse  volonté  les  volontés  des 
impies.  Rien  ne  se  montre  à  nos  yeux  sous 
un  aspect  plus  riant,  rien  ne  résonne  à  nos 
oreilles  avec  une  harmonie  plus  suave,  que 
)*éclalante  sa^^acité  avec  laquelle,  dévelop- 
pant la  vision  dont  nous  avons  parlé,  tu  dis- 
sipes les  soucis  de  la  royauté,  et  tu  purifies 
et  réformes  lt*s  abus  dans  le  gouvernement. 
Que  d'autres  se  Qent  à  la  prudence  dont  ils 
se  croient  doués,  qu'ils  s'efforcent  de  plaire 
aux  hommes,  qu'ils  se  plaisent  à  être  a^i- 
plaudis  et  à  entendre  leurs  louantes  pro- 
clamées par  la  voix  des  hérauts;  nous  pen- 
sons mieux  accomplir  notre  ministère  et 
honorer  notre  emploi,  en  sachant  que  la 
gloire  d'un  roi  consiste  è  aimer  la  justice, 
et  que  l'équité  et  la  sagesse  sont  les  bases 
de  son  trône.  A  moins  de  vouloir  détruire 
le  joug  naturel  et  briser  les  liens  de  la  rai- 
son, nous  devons  agir  avec  nos  inférieurs 
comme  nous  voudrions  que  nos  supérieurs 
vécussent  avec  nous.  Nous  serions  coupa- 
bles de  négliger  nos  devoirs  envers  nos  su* 
jets,  lorsque  nous  voulons  qu'ils  s'acquittent 
des  leurs  envers  nous.  Comment  pourrions- 
nous  raisonnablement  espérer  de  trouver 
fidèles  ceux  envers  qui  nous  manquerions 
de  foi?  Aurions-nous  la  hardiesse  d'exiger 
de  nos  troupes  le  service  qu'elles  doivent, 
lorsque  nous  ne  nous  appliquerions  pas 
à  combattre  en  faveur  des  intérêts  communs? 
Serions-nous  tombés  dans  une  folie  telle 
q^ue  nous  pussions  croire  crue  nous  plai- 
rions à  Dieu  lorsque  nous  violerions  les  lois 
de  la  prudence  et  de  la  tempérance?  Le 
domaine  des  vertus  est-il  tombé  dans  une 
anarchie  telle  qu'on  puisse  en  abandonner 
une  et  en  pratiquer  une  autre,  en  exclure 
une  et  s'adonner  à  une  autre?  Non,  certai* 
nement  ;  celui  qui  en  blesse  une  les  blesse 
toutes;  elles  sont  unies  et  reliées  ensemble 
par  une  chaîne  d'or.  La  douce  harmonie  de 
ton  éloquence  a  résonné  à  nos  oreilles,  et 
nous  le  prions,  6  fleur  brillante  des  inter- 

Iirèles  de  l'avenir,  de  chasser  de  notre  cœur 
es  soucis  oiseux,  et  d'y  affermir  des  nré- 
occupations  louables  et  raisonnables.  11  ne 
suliit  pas  que  ta  pei*s[>ieacité  révèle  notre 
faiblesse,  elle  doit  aussi  la  guérir.  Il  ne 
nous  suffit  pas  non  plus  de  prévoir  les  pé- 
rils, il  faut  que  nous  sojrons  munis  de  la 
circonspection  qui  nous  guidera  avec  sûreté. 
Nous  ne  faisons  pas  en  vain  un  appel  à  ta 
bienveillance,  toi  que  décore  réellement  le 
tfipto  éclat  d'une  vie  irréprochable,  de  la 
science  et  de  la  justice.i» 

Réponse  Oe  Joseph  à  Pharaon. 

«  Au  seigneur  Pharaon,  par  la  magnifl- 
eence  divine,  roi  puissant  de  l'Bgypte,  Jo- 


seph, Hébreu,  le  dernier  de  ses  esclaves, 
salut  avec  un  dévouement  sincère. 

««  Puisse-t-il  recevoir  l'onction  à  sept  for- 
mes  de  l'Esprit-Saint.  Le  roi  magnifique  qui 
accomplit  seul  de  grandes  merveilles  en  ou- 
vrant la  main  de  sa  magniûcence,  a  rempli 
toutes  choses  de  sa  bonté,  en  dispensant  et 
répandant    dans  sa  générosité  les  triples 
dons  de  sa  munificence,  les  dons  de  la  for- 
tune, de  la  nature  et  de  la  grAce.  Accor- 
dant à  Votre  Excellence  des  faveurs  extra- 
ordinaires^-il  l'a  gratifiée  de  dons  particu- 
liers, présentant  Te  flambeau  à  ses  yeux» 
afin  de  montrer  la  science  royale,  et  incli- 
nant ses  oreilles  pour  qu*elles  reçussent  une 
instruction  admirable.  Heureux  ceux  qui 
lisent,  qui  comprennent  ce  qu'ils  lisent» 
qui  aiment  ce  qu'ils  comprennent,  et  qui  i 
ne  perdent  jamais  de  vue  ce  qu'ils  aimeni.  I 
Toutes  les  générations  vanteront  votre  bon- 
heur, si  vous  vous  attachez  à  écouter  avec 
attention,  à  garder  dans  la  mémoire  et  à 
accomplir  avec  zèle  la  règle  de  la  justice.  Le 
Souverain  des  souverains  et  le  Roi  des  rois 
est  décrit  avec  brièveté,  comme  étant  bril- 
lant en  son  aspect,  puissant  par  son  souffle, 
ardent  en  sa  démarche,  et  comme  étant 
placé  entre  sept  candélabres  d'or;  ces  signes 
sont  les  indices  caractéristiques  de  la  con- 
duite que  doit  observer  un  roi,  et  qui  a  é:é 
fixée  par  la  sagesse  divine.  Instruisez-vous, 
ôroisi  apprenez,  vous  qui  gouvernez  la 
terre,  comment  les  rois  qui  sont  au-dessous 
du  ciei  doivent  se  régler  sur  le  Hoi  qui  est 
aii-dessus  des  cieux,  et  s'efforcer  d'acquérir 
les  dons  spirituels.  Des  rois  et  des  princes 
prudents  à  leurs  propres  yeux,  n'ont  pas 
voulu  comprendre  quelle  ligne  ils  devaient 
suivre  pour  parvenir  au  bonheur;   ayant 
déserté  le  chemin  do  la  droiture,  ils  se  sont 
égarés  dans  les  régions  de  la  fausseté,  et 
comme  ils  n*ont  pas  eu  la  science  qui  était 
nécessaire,  ils  ont  péri  à  cause  de  leur  igno- 
rance. Il  faut  donc  qu'un  roi  ait  la  sagesse, 
et  qu'il  ne  soit  pas  indigne  de  la  digniié 
royale;  il  doit  posséder  J 'éclat  de  la  pru- 
dence, la  fermeté  de  la  justice,  la  sérénité 
de  la  tempérance  et  la  vigueur  du  courage, 
et  il  doit  être  élevé  au-dessus  de  la  hauteur 
des  autres  hommes.  Il  doit  se  revêtir  des 
armes  du  Seigneur  pour  combattre  dans  les 
rangs  des  armées  célestes,  pour  protéger  les 
enfants  de  la  lumière  et  pour  luiter  avec 
les  princes  des  ténèbres.  Il  doit  appliquer 
tous  ses  soins,   toute  sa  sollicitude,  toute 
son  habileté  à  se  rendre  agréable  à  Dieu  et 
utile  au  peuple,  à  protéger  la  justice,  à 
poursuivre  l'iniquité,  à  semer  le  jugement, 
0  récolter  la  paix.  Il  doit  agir  avec  vigueur, 
ne  se  rebutant  pas  du  travail,  ne  s'abritant 
pas  dans  la  retraite,  ne  refusant  pas  d'écou- 
ter les  plaintes  qu'on  porte  auprès  de  lui, 
ne  différant  pas  de  rendre  ses  sentences, 
ne  se  laissant  séduire  ni  par  des  présents,  ni 

rar  des  égards  pour  telle  ou  telle  personne. 
I  doit  se  comporter  avec  circonspection, 
évitant  les  discours  emphatiques,  examinant 
lesdiverses  opinions,  étudiant  lesjugemanis, 
approfondissant  les  enquêtes,  visitant  les  dif* 
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«rentes  adminislrations,  essayant  tout,  véri- 
fiant loul,  de  crainte  que  les  voies  droites  du 
Seigneur  ne  soient  renversées  nar  quelque 
nérfigence.  Il  doit  cora[iTendre  a  qui  il  faut 
quif  se  montre  indulgent,  et  à  qui  il  doit 
faire  sentir  son  indignalion;  à  qui  il  doit 
confier  des  emplois,  à  qui  il  doit  retirer  sa 
confiance,  se  montrant  doux  pour  les  fai- 
bles et  dur  pour  les  superbes  ;  rigoureux 
quand  il  s'agira  d'offenses  envers   TElal, 
clément  pour  les  offenses  envers  ,sa  per- 
sonne ;   pourvoyant  à  là  distribution  des 
emplois  selon  le  mérite;  ne  semant  pas  dans 
le  fent  de  la  vanité,  dans  l'eau  de  la  vo- 
lupté, dans  le  sable  de  la  cupidité,  mais 
dans  le  sol  fertile  et  gras  de  la  charité.  Que, 
dans  sa  compassion  pour  les  pauvres,  il  soil 
prodigue  k  leur  égard,  afin  de  prêter  avec 
usure  au  Seigneur;  qu'il  soulage  les  besoins 
des  nécessiteux,  sans  combler  les  riches, 
|.référanl  les  biens  spirituels  à  ceux  du 
monde,  et  mettant  les  richesses  éternelles 
au-dessus  de  celles   du  temps.    Qu'il  ne 
craigne  pas  d'encourir  le  blâme  è  cause  de 
)a  vérité,  la  critique  à  cause  de  la  vertu,  et 
hs  souffrances  à  cause  de  la  justice,  mais 
qu'il  redoute  le  glaive  acéré  et  la  sentence 
inévitable  du   Juge  formidable  auquel  il 
aura  ï  rendre  compte  de  sa  gestion.  Telles 
sont  les  vertus  brillantes  et  dignes  de  res- 
pect dont  l'observation  est  un  sujet  d'hon- 
neur pour  les  princes  qui  s'y  conforment, 
et  dont  l'oubli  est  un  motif  de  honte  pour 
ceux  qui  les  négligent.  Les  rois  de  la  terre, 
fidèles  è  leurs  devoirs,  sont  fortifiés  par 
y?ppui  des  dons  célestes  ;   le  don  de  sa- 
gesse leur  permet  de  comprendre  l'excel- 
lence divine  ;  le  don  de  Tintelligence  les 
met  à  môme  de  se  joindre  à  la  milice  intel- 
lectuelle ;  le  don  du  conseil  leur  permet  de 
diriger  la  puissance  judiciaire  ;  le  don  du 
courage  les  aide  à  punir  les  outrages  faits  à 
la  justice  ;  le  don  du  la  piété  leur  permet  de 
réiiler  la  munificence  royale,  et  le  don  de 
crainte  d'observer  avec  soin  les  vertus  ci- 
viles ;  car   l'édifice  de  la  vertu  s'écroule 
promptement,  s'il  n'est  constamment  sou- 
tenu par  l'effet  de  la  crainte  divine....  » 

U  Bibliographie  biographique  de  M,  Œl- 
tinger  que  nous  avons  déjà  citée,  énumère 
quinze  ouvrages  relatifs  à  Joseph  (W9)  ;  la 
plupart  sont  des  dissertations  spéciales  du 
genre  de  celles  qu'enfante  la  patiente  érudi- 
tion de  l'Allemagne;  nous  citerons  entre  elles: 

E.  Hoppe,  iHssertatio  de  philosophia  José- 
9hi,proregi8 Mgypti;  Helmstadt,  IJOe.in-^;. 

J.  A,  R.  Piderit  Programmata  li  de  tUuio 
et  nomine  Josephi  patriarchœ  in  Mgypto  ; 
Cassel,  1769,  in-/»-. 

J.  A.  Heuscr,  Disseriatxo  non  tnhumamter 
%tà  prudentissime  Josephum  cum  fratribus 
fiasse.  Haï©,  1773,  in-i.*. 

(479)  M.  Edeslesland  du  Méril,Po^«t>«  inédites  du 
miuenàge,  Paris,  1854,  in-S-,  a  publié  d'après  un 
mauuscrilde  la  bibliothèque  de  Bruxelles,  reoion- 
iini  au  xi«  siècle,  une  histoire  de  Joseph  en  cin- 
(juaiiie-uiie  strophes  de  4  ve»8,  à  forme  trochaiiue 
(le  quîDxe  syllabes. 


Il  existe  en  anglais:  ReiieiJb  of  ihe  moral 
and  politicat  life  and  administration  of  the 
patriarch  Joseph,  Londres,  17fc3,  in-12;  et 
un  poète  allemand,  caché  sous  le  pseudo- 
nyme d^  Melander,  s'est  inspiré  des  récits 
apocryphes  pour  composer  Touvrage  qu'il  a 
publié  en  1732  sous  le  titre  de  Joseph  und 
Assenais, 

Mentionnons  aussi  :  Dissertatio  de  nomine 
patriarchœ  Josephi  a  Pharaone  imposito,  in 
defensionem  Vutgatœ  editionis  et  Patrum  qui 
Josephum  in  Serapide  adumbratum  tradi- 
àerunî  ,  a  Guill.  Bonjour,  Romœ,  1696, 
in  V  ;  Historia  Josephi  patriarchœ ,  ex  Al- 
corano,  Arabice  cum  triplici  versione  Ln- 
(ina  et  scholiis  Tli.  Erpenii,  Lejde,  1617, 
iu-1^'  (480J. 

L'histoire  de  Josei»h  a  donné  lieu  à  un 
assez  grand  nombre  de  compositions  dramia- 
tiques  qui  ont  suivi,  avec  plus  ou  moins 
d'exactitude,  les  récils  bibliques;  nous  si- 
gnalerons \La  moralité  de  la  venditiondeJo* 
seph,  à  49  personnages,  Paris,  sans  date, 
iti-4".  Celte  pièce  est  extraite  mot  pour  mot 
du  Mystère  au  Vieil  Testament.  On  peut  con- 
sulter h  son  égard  le  Dictionnaire  des  mys- 
tères, Migne,  1854,  col.  478.  Il  eu  a  été  fait  à 
Paris,  en  1835,  aux  frais  d'un  bibliophile 
opulent,  une  réimpression  tirée  à  petit 
nombre.  Joseph  le  chaste,  par  Ni'-olas  de 
Montrcux,  trois  actes,  vers,  Rouen,  1601.  Jo- 
seph,  tragédie  par  TabbéGenesi, Rouen,  1711  * 
Joseph,  tragédie,  par  Mlle  Barbier  {morte 
en  1745),  restée  inédile.  Joseph  vendu  pet 
ses  frères,  tragédie  faite  par  Péchanlré,  pour 
le  collège  d'Harcourt,  et  demeurée  inédite. 
La  reconnaissance  de  Joseph,  tragédie  chr^* 
tienne,  par  le  P.  Artus,  Jésuite,  Paris,  1749. 
Joseph  reconnu  par  ses  frères,  dans  le  Théâ^ 
tre  saint  à  i'usage  des  jeunes  personnes,  par 
Mme  de  Genlis,  1785.  ^osepA,  drame  en  cinq 
actes  et  en  prose,  par  Gassier  «t  Lemairc, 
an  viu.  Pharaon  on  Joseph  en  Egypte,  mé- 
lodrame, 3  actes,  prose,  par  Lefrauc,  1806. 

Nous  trouvons,  dans  l'anoienlihéâtre  de  l'I- 
talie, la  Rappresentationedi  Joseph,  figliuolo 
di  Jacob,  Florence,  1585,  in-4*. 

Le  théâtre  latin  moderne  est  riche  en  ce 
genre,  ainsi  que  le  démontre  la  liste  sui- 
vante, oui  est  sans  doute  loin  d*6tre  com- 
plète : 

La  Comœdia  sacra  cui  titulus  Joseph,  par 
C.  Crocus,  professeurà  Amsterdam  (Anvers, 
1536),  et  fréquemment  réimprimée  pendant 
le  XVI'  siècle, 

Joseph  vates,  en  un  acte,  par  Michel  Denis, 
Vienne,  1794;  Josephus,  dans  les  Fa6ute 
comicœ  de  Georges  Macropedius,  Utrechl, 
1552,  in-8*;  il  existe  une  traduction  en  prose 
de  cette  pièce  par  Antoine  Féroo,  Anveis, 
1564. 

(480)  Erpenius  i  voulu  faire  un  livre  d*ëludd 
t>our  U  langue  arabe.  Il  a  donne  une  version  inter- 
linéaire,  uDâ  version  en  latin  plus  libre  et  la  ira- 
duciion  latine  de  BMe;  ses  uoies  ex|Uqueut  idi 
-difÛcaltés  grammaticales. 
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Josiphut,  dans  le  Terentius  Christianm  do 
Corneiilo  Schoen  (15%,  1625*  1656,  etc.): 
Tragœdiœ  in  sacram  hi8$ariamJosephi.{ï>eui^ 
tragédies  chacune  en  cinq  actes  par  le  P.  Jao* 
ques  Liben,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  An- 
vers, 1639;  Tune  d'elles,  Joseph  patri  rtddir 
tus,  a  été  réimprimée  à  Ypres  en  1645.)  Jo-- 
tephus,  tragédie  en  cinq  actes  dansi  les  Tra^ 
gicœ  eomicaquê  acHams,  a  regio  artium 
coUegio  Socielatis  Jesu^  dalœ  Conimbricœ  in 
publicumthecurum,  auciore  Ludovico  Grucio, 
Lyon,  1605,  in-8*;  Joseph,  5  actes,  vers,  par 


André  Dielhf  r,  dans  les  Drwmta  sacra^  Bftle» 
1547,  in-S*;  Somniator  Me  Joseph,  tragœiia 
aucloreLe;one|Sanctio,  Rome,  1648»in-lâ;  Jo- 
sephus  venditus  ;  Josephus  fratres  agnoscens; 
JosephusMgyptoprœfecttis;  trois  tragédies  eu 
cinq  actes  par  Fr.  Le  Jay,  Paris,  1695-1698; 
Josephus,  comœdia  sacram  et  tnircAilem  Ja^ 
êephi  historiam  complectens,  oomposita  a 
Martino  Baitico,  Ulm,  vers  1570,  in-8*; 
Josephus  JKgypti  prorex,  dans  les  L^di  thea-- 
traies  tacri  du  Jésuite  Jlacques  Bidermunn  » 
Munich,  â  vol.  in-8r. 


JOSEPH  D'ÀRIMÀTHIE. 


On  peut  consulter,  au  sujet  de  ce  saint 
personnage,  Winer,  Biblisches  RealLexican^ 
t.  I,  p.  716. 

L'Evangile  de  Nicodème  ^cb.  12  et  15,  1. 1, 
col.  1114  et  1118  de  ce  Lticlionnaire)  ajoute 
quelques  détails  à  ceux  que  rapportent  les 
Evangiles  canoniques. 

Selon  une  vieille  légende  dont  lesBollan- 
distes  ont  reproduit  une  rédaction  latine 
{Acta  SS.  ad  17  Martii,  t.  11,  p.  507),  Joseph 
quittant  la  Palestine  et  embarqué  sur  le  même 
navire  que  Marie-Madeleine,  serait  venu 
aborder  en  France  et  aurait  ensuite  parcouru 
]  Espagne  et  TAngleterre  pour  y  prêcher  la 
foi.  Cette  tradition  est  racontée  par  le  pseu- 
do-Dexter  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Les  écrivains  du  moyen  âge  «^joutèrent  à 
tout  ceci  force  détails  puisés  dans  leur  ima- 
gination; ils  prétendirent,  entre  autres  cir- 
constances, que  Joseph  avait  été  durant  sept 
ans  au  service  de  Pilate.  (Voy,  Fr.  Michel  » 
notesurle  JRomande  laYiolette^  y.  5307,  et 
Schmidt,  Wiener  lahrbucher,  1825,  t.  XXIX, 
p.  73.)  Ils  afCrmèrent  aussi  que  Joseph  avait 
recueilli  dans  un  vase  d'émeraude  le  sang 
qui  sortit  du  côté  du  Sauveur  lorsqu'il  eut 
été  percé  d*un  coup  de  lance. 

La  lé.Miende  de  Joseph  d'Arimathie  se  rat- 
tache à  nntroduction  du  christianisme  en 
Angleterre,  ainsi  que  le  rapporte  un  passage 
d*un  historien  peu  connu  sur  le  continent, 
Guillaume  de  Malmesbury,  dans  son  livre 
De  antiquitate  Glasloniensis  Ecclesiœ,  in- 
séré dans  le  recueil  publié  par  Gale  :  Histo- 
riœAnglicœ  scriptores  qnindecim^  Oxford, 
1691,  in-folio,  t.  I,  p.  292. 

Post  Dominicœ  Kesurrectionis  gïoriam  As^ 
eensionisque  triumphum^  invidiœ  ergo  fatci- 
bus  accensi  sacerdoies  Judœorum  cunt  Pha- 
risœis  et  Scribis  concitaverunt  persecutionem 
inEcclesia,  interficiendo  protomartyrem  Ste- 
phanum  et  fere  a  finibus  suis  omnes  procul 
pellentes,  Mac  igitur  persecntionis  procella 
sœviente,  dispersi  credentes  petierunt  diversa 
régna  terrarum  a  Domino  stbi  detegata,  ver- 
hum  salulis  gentibus  propinando.  Sanctus 
auiem  Philippus^  ut  testatur  Freculphus, 
lib.    Il,  capitulo  4,   regionem  Francorum 


adten^gratiaprœdieandiypturê»  adfidem  eon- 
rertit   ac  baptixavit:  volen»  igitur  verbum 
Christi  dilatari,  duodecim  ex  suis  âisci]^li$ 
elegit,  ad  prœdicondam  Incarnationem  Jesiê 
Christi  et  super  singulos  manum  dexteram 
devotissime  extendit   et  ad   evangelizandum 
verbum  vilœ  misit  in  Britanniam  ;  quibus  ut 
ferunt  charissimum  amicum  suum  Joseph  ab 
Arimathia  qui  et  Dominum  sepelivit^  prœfe- 
cit.  Venientes  igitur  in  Britanniam  anno  ab 
incarnatione  Domini  sexagesimo  tertio^ab  as^ 
sumptionebeatœMariœ  undecimo  fidetnChristi 
fiducialiter  prœdicabant:  rexautem  barbarus 
cum  sua  génie  tam  nova  audiens  et  inconsuetQt 
omnino  prœdicationi  eorum  consentira renue- 
bat,  nec  patentas  traditiones  commutare  vole- 
bat;  quia  (amen  de  longe  vénérant,  vitœque  eorum 
exigebatmodestia,quamdaminsulamadpetitiù' 
nem  eorum  suivis,  rubis  atque paludibus  cir- 
cumdatam  ab  incolis  Tniswritia   nuncupa- 
tam  in  lateribus  suœ  regionis  ad  habitandum 
eoncessit;  postea  et  alii  duo  reges,  licet  pagani, 
successive   comperta  eot*um  vitœ  sanctimo- 
nia,  unicuique  eorum  unam  portionem  ienœ 
concesserunt.  Ac  ad  petitionem  ipsorum  se- 
cundum  morem  confirmaverunt,  Vnde  et  X!i 
hidœ  per  eos  adhuc,  ut  creditur,  nomen  sor* 
tiuntur.  Prœdicti  itaque  sancli  in  eodem  de* 
serto  conversantes  post  pusiltum   temporis 
visione  archangeli  Gabrielis  admoniti  sunt, 
ecclesiam  in  honorem  sanciœ  Dei  Genitricis 
et  Virginie  Mariœ   in  loco   cœlitus  eis   de* 
monstralo  construere,  qui  divinis  prœceptis 
non  segniter  obedientes  secundum  quod  eis 
fuerat  ostensum,  quamdam  capellam,  inferius 
per  cireuitum,  virgis  torquaiis  muroa  p^rfi- 
cientes,  consumnuÈverunt,  anno  post  Passionem 
Domini  tricesimo  tertio,  exdeformi  quidem  see- 
matCf  sed  Deimultipliciter  adornatum  virtute. 
Sancti  igitur  memoraii  in  eodem  erema  sic 
degentes  effluentibut  muUis  annorum  curri- 
cuHs  camis  ergastulo  sunt  educti. 

Joseph  d*AriroathiB  figure  dans  le  poème 
du  Saint-Graal ,  publié  par  M.  Francisque 
Michel  en  1841  ;  il  a  été  inséré  dans  le 
Dictionnaire  des  légendes  du^  christianisme 
(Migne,  1855,  col.  449  et  suiv.)i  et  sur  lequel 
il  est  donc  inutile  de  revenir. 


^ 
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NARRATION  (481)  DE  JOSEPH  DARIMATHIE  QUI  DEMANDA  LE  CORPS  DE  JÉSUS. 


L  Joseph  (l*Arimalhie,  moi  qui  ai  demandé 
i  Pilale  ie  corps  de  Notre-Seigneur  Jésus 
t>our  rensevelir,  j'ai  élépour  ce  molif  mis 
auifers  par  les  Juifs  meurtriers  et  déicides, 
qui,  eo  conservant  la  loi  de  Moïse,  sont  de- 
venus des  agents  d'affliction  ;  car  ils  ont  ir- 
rité le  législateur  en  méconnaissant  ce 
Dieu  qu'ils  ont  crucifié,  et  ils  ont  prouvé  sa 
diviDilé  à  tous  les  croyants. 

Or  dans  cesjoursoùilsont  condamné  à  la 
croii  leFilsde  Dieu,  sept  jours  avant  la  mort 
du  Christ,  on  envoya  devant  Pilate  deux 
larrons  condamnés  à  JérichOi  et  dont  voici 
les  motifs  d'accusation. 

Le  premier,  qui  s'appelait  Geslas,  avait 
assassmé.des  voyageurs  et  en  avait  dépouillé 
d'autres;  il  avait  suspendu  des  femmes  par 
les  pieds  la  tète  en  bas,  et  leur  avait  coupé 
les  seins;  il  avait  bu  le  sang  d'enfants  qu'il 
arait  mutilés;  il  n'avait^amais  reconnu  de 
Dieu,  obéi  à  aucune  loi,  et  dès  son  début 
dans  la  vie  il  s'élait  ainsi  conduit. 

Voici  dans  quelles  conditions  se  trouvait 
l'autre  : 

11  afait  nom  Démas ,  était  Galiléen  d'ori* 

g 'ne,  et  tenait  une  hôtellerie;  il  hébergeait 
s  riches,  mais  rendait  service  aux  pau- 
vres, car  il  ensevelissait  en  secret,  comme 
Tobie,  les  morts  indigents;  il  s'appliquait  à 
voler  les  Juifs,  et  violant  la  loi  même  è  Jé- 
rusalem, il  avait  dépouillé  la  fille  de  Caîphe, 
prêtresse  du  temple  saint,  et  s*était  appro- 
prié ce  dépôt  mystique  de  Salomon.  Telles 
étaient  les  actions  dont  il  s'était  rendu  cou- 
pable. 

Or  Jésus  fut  également  arrêté  la  veille  du 
troisième  jour  de  Pâques,  au  soir.  £i  Coïphe 
et  le  peuple  des  Juifs  ne  célébraient  point 
la  Pâque,  mais  leur  douleur  était  profonde, 
â  cause  du  vol  consommé  dans  le  temple 
sacré;  et  ayant  appelé  Judas  Iscariote,  ils  ie 
lui  dirent,  car  il  était  fils  du  grand  prêtre , 
frère  de  Caïphe;  et  comme  il  n'était  pas  un 
des  disciples  qui  suivaient  Jésus,  les  Juifs 
tous  en  foule  l'engagèrent   à    l'accompa- 

§Der  :  il  devait,  non  pas  ajouter  foi  aux  |>ro- 
igesqu'il  opérait,  ni  approuver  ses  discours; 
mais  livrer  Jésus  entre  leurs  mains  ,  en  lui 
allribuant  une  parole  mensongère,  et  il  reçut 
pour  prix  d'un  si  bel  etploit  un  drachme  d  or- 
par  jour  :  il  y  avait  aussi  un  des  disciples 
uomméJean  qui  avait,  dit-on ,  passé  deux 
«cnées  avec  Jésus. 

El  ie  troisième  jour  avant  de  s'emparer 
de  Jésus,  Judas  dit  aut  Juifs  :  «(  Délibérons 
ici  et  décidons  que  ce  n'est  point  le  brigand, 

(Ul)  Hirch  a  le  premier  publié  ce  fragment  dans 
M\\  Auetuarium  (Gupeiihagnc.  1799^  p.  183)  diaprés 
le  niaKuscrit  grrc  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
{^aris.  n*  7T0.  Tliilo  n'a  pas  jugé  i  propos  de  re- 
priKtuire  use  composition  qu'il  Jugeaîl  de  peu  (Pin- 
tcrél  pour  les  érudîts  et  compilée  d'après  \^b  Actes 
<le  Filate  ou  \  Evangile  de  NicodènUs  M.  Tischen- 
(lorf  a  pensé  t^wee  raison  qu'on  he  pouvait  écarter 
<!u  Cor^n^apocryphorum  un  moreeaa  dont  là  vogue 


mais  Jésus  lui-même  qui  a  violé  la  loi,  et 
moi  je  me  charge  de  1  arrêter.  » 

Comme  ces  paroles  venaient  d'être  pro« 
noncées,  entre  au  milieu  de  nous  Nicodème, 
gardien  des  clefs  du  temple,  qui  dit  on  s'a* 
dressant  à  tous  :  «  Ne  commettez  pas  ce  for- 
fait. »  Or  Nicodème  était  loyal  par-dessus 
tous  les  Juifs.  Mais  l'épouse  de  Caïpbe  s'é- 
cria et  dit  :  «  Jésus  a  dit  lui-même  en  par- 
lant de  ce  lieu  saint  :  Je  puis  détruire  le 
temple  et  le  recomtruire  en  trois  jours.  »  Et  les 
Juifs  lui  répondirent  :  «  Nous  croyons  tous 
k  tes  paroles.  » 

C'est  qu'ils  la  regardaient  comme  une  pro- 
pbétesse.  Et  lorsque  la  délibération  fut  ter- 
minée, Jésus  fut  arrêté. 

H.  £t  le  lendemain,  quatrième  jour  du 
mois,  ils  le  conduisirent,  à  la  neuvième 
heure,  en  présence  de  Caïphe.  Et  Anne  et 
Caïphe  lui  dirent  :  «  Dis-nous  pourquoi  tu  as 
violé  notre  loi,  pourquoi  tu  as  renié  la  pa- 
role de  Moïse  et  des  prophètes.  )»  Mais  Jésus 
iio  répondit  rien.  Et  une  seconde  fois,  la 
multitude  s'étant  encore  rassemblée,  quel- 
qu'un lui  dit:  «c  Le  temple  que  Salomon  mit 
quarante-six  ans  à  construire,  pourquoi 
voulais-tu  le  détruire  en  un  seul  instant?  » 
Et  Jésus  ne  répondit  rien  à  cela.  Or  le  tem- 
ple pillé  par  le  voleur  étaitcelui  de  la  Syna- 
gogue. 

Mais  vers  le  soir,  à  la  fin  du  quatrième 
jour,  toute  la  multitude  demandait  que  la  fille 
de  Caïphe  fût  livrée  au  feut  à  cause  de  la 
violation  de  la  loi,  et  l'on  ne  savait  com- 
ment célébrer  la  Pâque.  Et  celle-ci  leur  dit  : 
tf  Persévérez,  continuez ,  et  mettez  à  mort 
ce  Jésus  ;  telle  est  la  loi;  en  cela  consiste 
l'accomplissement  de  la  solennité.  »  Anne  et 
Caïphe  récompensèrent  Judas  Iscariote  en 
lui  donnant  une  somme  assez  forte,  et  ils  lui 
dirent  :  «  Parle  selon  ce  que  tu  nous  as  dit  s 
J'ai  vu  que  la  loi  avait  été  violée  par  Jé- 
sus, et  non  par  celte  jeune  fille,  qui  est  ir- 
réprochable. »  Et  Judas,  en  étant  convenu, 
leur  dit  :  «  Il  faut  que  tout  le  peuple  ignore 
que  vous  m'avez  fait  cette  recommandation 
au  sujst  de  Jésus  :  mais  délivrez-le,  et  je 
persuaderai  au  peuple  que  cela  est  ainsi.  » 
Et  par  ruse  ils  délivrèrent  Jésus. 

Or  Judas  étant  allé  dans  le  temple  le  cin- 
quième jour,  dit  en  s'adressant  à  tout  ie 
peuple  :  «  Que  me  donnerez-vous  si  je  vous 
livre  le  violateur  de  la  loi  etlecontempieup 
des  prophètes?  »  Les  Juifs  lui  répondirent: 
«  Si'  lu  nous  le  livres,  nous  le  donnerons 
trente  pièces  d'or.  »  Or  le  peuple  ne  savaii 

ïiti  moyen  &ge  e«t  ai  lestée  par  le  grand  nombre  de 
ma  n  user  ils  grecs  qui  le  renferment.  Il  a  revu  le 
tcitc  sur  trois  manuscrits  conservés,  l'un  à  Paris  (Bi- 
bliothèque impériale,  n*  9i20,  xv*  siède),  )*aulre  ài 
Milan  (bibliothèque  Ambroisienne,E.  190,  m*  siè- 
cle); le  troisième  à  Londres  (Musée  britannique, 
fomIsHarleyen,  5656,  iv*  siècle), et,  après  celle  ré- 
vision, il  a 'inséré  cet  écrit  dans  ses  Evanaelia  npo- 
crupha,  1853,  p.  436-«7.. 
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f^as  que  Judas  voulait  parler  de  Jésus  ;  car 
'opinion  était  assez  bien  établie  qu'il  était 
]e  Fils  de  Dieu.  El  Judas  reçut  les  trente 
pièces  d'or. 

Et  étant  sorti  à  la  quatrième  et  à  la  cin- 
quième heure,  Judas  trouva  Jésus  qui  dis- 
courait sur  la  place  ;  et  comme  le  soir  ap- 
prochait, il  dit  aux  Juifs  :  «  Donnez-moi 
une  escorte  de  soldats  armés  d'épées  et  de 
bâtons,  et  je  vous  le  livrerai.  »  Ils  lui  don- 
nèrent donc  une  escorte  pour  le  prendre. 
Mais,  chemin  faisant,  Judas  dit  à  ses  com- 
pagnons :  «t  Emparez-vous  de  celui  que 
j'emhjasserai  ;  car  c'est  lui  qui  a  enfreint  la 
loi  et  méprisé  les  prophètes.  » 

Et  tes  Juifs  soumirent  Jésus  à  un  interro- 
gatoire inique,  en  disant  :  «  Pourquoi  as-lu 
i'ail  cela?»  et  Jésus  ne  répondait  rien. 

Et  quand  nous  vîmes,  Nicodème  et  moi, 
Joseph,  comment  procédaient  ces  Impies, 
jious  nous  en  éloignâmes,  ne  voulant  pas 
partager  leur  perle  avec  leur  opinion. 

III.  Ils  infligèrent  encore  à  Jésus  beau- 
coup de  traitements  indignes  pendant  cette 
nuit,  el  ils  le  livrèrent  à  Pilale,  le  gouver- 
neur, la  veille  du  sabbat,  aQn  qu'il  fût  cruci- 
fié, et  ils  se  réunirent  tous  pour  qu'il  en  fût 
ainsi.  C'est  pourquoi,  après  l'avoir  inter- 
rogé, Pilale,  le  gouverneur,  ordonna  qu'il 
fût  crucifia  avec  deui  voleurs  ;  et  en  môme 
temps  que  Jésus,  on  crucifia  Gestas  è  sa 
gauche  et  Démas  à*  sa  droite  (482). 

Elceiiii  quiélailàgauchecommençaàcrier 
on  disant  à  Jésus  :  a  Vois  combien  j  ai  com- 
mis de  crimes  sur  la  terre  :  quoique  je  susse 
que  tu  es  le  roi,  je  pensais  que  tu  périrais. 
Et  pourquoi  dis-tu  que  lu  es  leFils  de  Dieu, 
cl  ne  peux-tu  te  sauver  toi-même  dans  le 
danger?  Comment  peux-tu  porter  secours  à 
un  autre  qui  t*invoque  ?  Si  tu  es  la  Chrisf, 
descends  de  la  eroix,  et  je  croirai  en  loi  :  et 
maintenant  je  ne  te  considère  point  comme 
un  homme,  mais  comme  une  bêle  sauvage 
condamnée  à  périr  avec  moi.  »  Et  il  se  mit  à 
dire  beaucoup  d'autres  choses  touchant  Jé- 
sus, blasphémant  et  grinçant  des  dents  con- 
tre lui,  car  ce  voleur  était  pris  dans  les  piè- 
ges du  démon. 

Mais  le  voleur  qui  était  h  droite,  nommé 
pémas^  voyant  la  grâce  divine  répandue  sur 

(48^)  II  est  fait  mention  dans  VEvangile  (fe  Veti- 
fance  (cb.  fô,  1. 1,  col.  995,  de  ce  DicUonnaire)  des 
deux  larrons  crucifiés  à  cété  de  Jésus-Christ  et  qui, 
Kelon  le  récit  apocrvpbe,  renconlrèrenl  la  sainte 
Famille  en  Ecypte.  Ils  sont  appelés  Titus  et  Dvina- 
chus.  Dans  V Evangile  de  Nicodème  (ch.  10,  col.  1115) 
ils  porlent  les  noms  de  Dymas  et  de  Gestas,  et  e*est 
ain<:i  que  la  plupart  des  écrivains  les  ont  nommés. 
Dans  les  Collectanea  vulgairement  attribués  à  Bédé, 
ils  sont  désignés  comme  se  nommant  Matba  et 
Joca  ;  le  P.  Xavier,  dans  son  Histoire  de  Jésm- 
Christ^  les  désigne  d'une  façon  que  nous  n*avons 
vas  rencontrée  ailleurs  :  c  Duo  cum  ipso  crucitUt 
•ui»t  latrones  ;  anus  conviciator  ad  sinislram,  no- 
fiine  Justinus,  aller  pœnitens  ad  dextra.m,  oomine 
vicimus.  >  P.  481. 

Selon  des  légendaires  du  moyen  &ge,  ce  fut  celui 
des  larrons  sur  lequel  porta  1  ombre  du  corps  du 
Sauveur  qui  se  convirtit.  Le  cardinal  Pierre  Da- 
mieo,  mor(  en  |07i,  attribue  sa  couvcision  à  uue 


Jésus,  lui  parla  ainsi  :  «  Je  vois ,  Jésus- 
Cbrisl,  que  tu  es  le  Fils  de  Di^^u  :  je  te  vois, 
Christ,  adoré  par  des  milliers  de  myriades 
d'anges  :  f>ardonne-moi  les  péchés  que  j  ai 
commis;  fins  que  les  étoiles  ni  Taslre  de  la 
nuit  n*assistent  pas  à  ma  condamnation 
lorsque  tu  viendras  juger  toute  la  terre, 
parce  que  j*ai  exécuié  dans  la  nuit  mes  mau- 
vais desseins.  Fais  que  le  soleil  maintenant 
obscurci  à  cause  de  ton  sort,  n^éclaire  pas  le 
mal  qui  est  dans  mon  cœur,  car  je  ne  puis 
rien  l'offrir  pour  acquitter  mes  fautes.  Déjà 
la  mort  de  mes  péchés  devance  la  mienne  : 
lu  accomplis  le  sacrifice ;délivre*moi,  souve- 
rain de  Tunivers,  de  la  réprobation  terrible; 
ne  permets  pas  au  démon  de  m*engloutir  el 
d'hériter  de  mon  âme  comme  de  celle  du 
misérable  crucifié  à  ta  gauche.  Car  je  vois 
comment  le  démon  s'empare  avec  joie  de 
son  âme,  et  son  corps  devient  peu  è  peu 
invisible  :  ne  me  place  pas  dans  le  parti  des 
Juifs.  Car  je  vois  Moïse  et  les  patriarches 
plongés  dans  une  grande  désolation  et  le  dé- 
mon se  réjouissant  de  l<*ur  douleur.  C'est 
pourquoi,  omon  maître,  avant  que  je  rende 
le  dernier  soupir,  ordonne  que  mes  péchés 
me  soient  remis,  et  souviens-toi  de  moi, 
pauvre  pécheur,  dans  ta  royauté,  lorsque 
sur  ton  trône  élevé  qui  domine  les  cieux  tu 
viendras  juger  les  douze  tribus  d'Israël  :  <ar 
tu  as  préparé  au  monde  par  toi-même  le 
moyen  d'éviter  un  grand  châtiment.  » 

Ainsi  parlait  ce  larron,  et  Jésus  lui  dit  : 
«fJe  te  dis  en  vérité,  en  vérité,  Démas,  tu  se- 
ras avec  moi  dans  le  paradis,  et  les  enfants 
du  royaume,  les  descendants  d'Abraham, 
d'Isaac,  de  Jacob  el  de  Moïse,  seront  rejelés 
dans  les  ténèbres  extérieures  :  c'est  là  qu'il 
y  aura  des  pleurs  et  des  grincements  de 
dents.  Toi  seul  tu  habiteras  dans  le  paradis 
jusqu'à  ce  que  pour  la  deuxième  fois  je 
vienne  pour  juger  ceux  qui  auront  méconnu 
mon  nom.  »  Jésus  dit  ensuite  au  voleur: 
«  Quand  tu  seras  parti,  dis  aux  chérubins  et 
aux  Dominations  qui  portent  le  claive  flam- 
boyant, gardiens  clu  paradis  (d  où  le  pre- 
mier homme  Adam,  que  j'avais  créé  dans  ce 
même  lieu,  a  été  chassé  par  eux  après  avoir 
violé  mes  ordres),  dis-leur  qu'aucun  homme 
ne  verra  le  paradis  jusqu'à  ce  que  je  vioime 

prière  de  la  Vierge  qui  reconnut  en  lai  celui  qui 
avait  pris  en  Egypte  la  sainte  Famille  sous  sa  pro- 
tection. 

Les  Grecs  célébraient  la  fête  du  bon  larron,  le  10 
des  calendes  d'avril,  les  Latins  le  8.  La  croix  sur 
laquelle  il  mourut  fut,  dit-on,  conservée  longtemps 
dans  nie  de  Chypre.  On  trouvera  des  détails,  que 
notre  cadre  nous  interdit,  dans  d'Herbelot,  Biblio- 
thèque orientale^  1697,  p.  512,  dans  les  Acta  $an- 
clorum  des  Bollandistes  (au S5 mars),  dans  Peignot, 
notes  sur  V Histoire  de  la  Passion^  par  Olivier  Nail- 
bird,  p.  100,  dans  Molanus,  De  histeria  sacrarum 
imaginum,  Louvain,  i594,  I.  iv,  c.  9.  Un  auteur 
fécond,  le  Jésuite  Théophile  Raynaud ,  a  composé  un 
traité  De  sancto  latrone.  (  Voy,  le  tome  IX  de  ses 
Oeuvres,  Lyon,  1665,  19  vol.  in-folio.) 

César  de  Noslrc-Dame,  fils  du  célèbre  astrologue, 
publia  en  1606  à  Toulouse,  Dymas  ou  le  bon  larron^ 
poème  deveaii  raie. 
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pour  la  deuxième  fois  pour  juger  les  vivants 
el  les  morts.  Ceci  est  écrit  :  Jésus-Christ 
Fils  de  Dieu,   moi  descendu  du  haut  des 
cieux,  sorti  du  sein  invisible  de  mon  Père 
sans  en  être  séparé  et  venu  sur  la  terre  pour 
y  prendre  un  corps  et  être  cruciûé,  afin  de 
sauver  Adam  ma  créature,  salut  à  mes  do- 
minations d  archanges,  aux  gardiens  du  pa- 
radis, aux  serviteurs  de  mon  Père.  Je  veux 
et  j'ordonne  l'admission  do  celui  qui  a  été 
rrucifiéayec  moi;  qu*il  soit  absous  de  ses 
fautes,  qu*il  entre  dans  le  paradis  revêtu  d*un 
corps  immortel  et  qu'il  demeure  là  où  per- 
sonne jusqu'à  présent  n*a  pu  demeurer.  » 
£t  voici  qu'après  ces  paroles  Jésus  rendit 
rame,  le  jour  de  la  veille  du  sabbat,  à  la 
neuvième  heure,  et  les  ténèbres  se  répandi- 
rent sur  toute  la  terre,  une  grande  secousse 
se  6t  sentir,  et  le  sanctuaire  s'écroula  ainsi 
(]up  le  pinacle  du  temple- 

IV.  Or,  moi  Joseph, j'ai  demandé  le  corps 
de  Jésus  et  je  Tai  enseveli  dans  un  tombeau 
neuf,  où  personne  n'avait  encore  été  déposé, 
mais  on  ne  trouva  pas  le  corps  du  voleur 
<iui  avait  élé  à  sa  droite;  et  le  rorps  de  ce- 
lui qui  était  à  sa  gauche  était  semblable  à 
celui  d*un  dragon  (tô3). 

Mais  lorsque  j  eus  demandé  le  corps  de 
Jésus  pour  lui  donner  la  sépulture,  les  Juirs 
irrités  me  renfermèrent  dans  une  prison, 
où  l'on  retenait  de  force  les  malfaiteurs  ;  or, 
j'éprouvai  ces  traitements  le  soir  du  sabbat, 
et  dans  ce  moment  notre  peuple  outrageait 
iâ  justice.  £t  voilà  comment  notre  nation 
cllo-mèrae  exerçait  une  dure  oppression  le 
jour  du  sabbai. 

Or,  le  soir  du  premier  jour  du  sabbat,  à 

•a  cinquième  heure  de  la  nuit,  Jésus  vint  à 

iitoi  dans  la  prison  avec  le  voleur  crucitlé  à 

sa  droite,  qu'il  avait  lui-même  envoyé  dans 

le  |»aradis,  et  une  lumière  éclatante  remplit 

la  chambre  :  la  maison  fut  suspendue  par  les 

quare  coins,  et  le  passage  étant  ouvert  je 

sortis.  Je  reconnus  donc  Jésus  le  premier, 

et  ensuite  le  larron  qui  apportait  des  lettres 

à  Jésus.  Et  nous  étant  mis  en  route  en  Gali- 

'•ie,  une  vive  clarté  commença  à  briller  sans 

origine  apparente.  D'un  autre  côté,  un  agréa- 

i^le  parfum  s'exhalait  du  larron,  celui  du 

paradis. 

Or,  Jésus  s'assit  dnns  un  lieu  et  lut  ce'qui 
soit:  «  Nous,  chérubins,  et  anges  commis 
par  ta  divinité  à  la  j^arde  du  jardin  du  para- 
dis, nous  communiquons  eeci  à  ta  puissance 
par  l'intermédiaire  du  larron  qui  a  été  cru- 
ciûé avec  toi.  Nous  avons  vu  l'empreinte  des 
<:iousde  ce  larron  crucifié  et  l'éclat  des  let- 
tres dcta  divinité:  le  feu  s'est  éteint  ne  pou- 
vant supporter  la  splendeur  de  cette  emprein- 
1^  et  nous  sommes  tombés  frappés  d'une 
grande  crainte  :car  nous  avons  entendu  le 
poëtedu  ciel,  de  la  terre,  et  de  toute  la  créa- 
l'On,  qui  existe  depuis  les  régions  les  pi  us  éle- 
vées jusqu'aux  profondeurs  de  la  terre, chan- 
^T  le  premier  homme  Adam.  Et  en  voyant  la 

(483)  Celle  expression  peut  paraître  singulière 
ipais  elle  est  ainsi  Jaus  le  texte  grec  :  Toû  ôè  àg 


croix  immaculée  qui  brillait  sur  le  larron 
avec  un  éclat  sept  fois  plus  vif  que  celui  du 
soleil  resplendissant,  la  frayeur  s'est  empa- 
rée de  nous  ;  nous  avons  ressenti  la  se- 
cousse de  la  terre,  et  ceux  qui  servent  la 
mort  ont  dit  avec  nous  à  haute  voix  :  «Saint,, 
saint,  saint  celui  qui  commande  au  plus 
haut  des  cieux,»  et  les  Puissances  criaient: 
«  Seigneur,  tu  t'es  manifesté  au  ciel  et' sur  la- 
terre  en  portant  la  joie  au  monde,  et  ce  qui 
vaut  mieux  qu'un  tel  présent,  tu  as  par  ta 
volonté  invisible  sauvé  de  l'éternité  rœu- 
vre  même  de  la  mort.  » 

V.  J'ai  vu  ces  choses  en  voyageant  en 
Galilée  avec  Jésus  et  le  larron  :  Jésus  se 
transfigura,  et  il  n'était  plus  comme  avant 
d'être  crucifié,  mais  il  était  tout  de  feu  :  or, 
les  anges  le  servaient  toujours,  et  Jésus 
parlait  avec  eux.  Pour  moi,  je  passai  trois 
jours  avec  lui  :  et  aucun  de  ses  disciples 
n'était  avec  lui,  si  ce  n'est  le  larron  seul. 

Or,  au  milieu  de  la  fête  des  azymes,  ar*' 
riva  son  disciple  Jean  :  et  nous  n'avions, 
pas  remarqué  ce  qu'était  devenu  le  larron. 
Et  Jean  demanda  h  Jésus  :  'i  Quel  est  cet 
homme,  pour  que  tu  ne  m*aies  pas  encore 
présenté  a  lui?  >Mais  Jésus  ne  lui  répondit 
rien.  Alors  Jean  se  prosternant  devant  lui  : 
^Seigneur,  »  dit-il,  «je  sais  que  tu  m'as 
aimé  dès  le  commencement;  pourquoi  ne 
me  fais- tu  pas  connaître  cet  homme?  »  Jé- 
sus lui  dit  :  «  Pourijuoi  demandes-tu  des. 
choses  cachées?  Un  instant  t'a-t-il  enlevé 
l'intelligence?  Ne  vois-tu  pas  aue  le  parfum 
du  paradis  remplit  ce  lieu  ?  Ne  connais-tu 
pas  quel  est  cet  homme  ?  Le  larron  crucifié 
a  obtenu  le  paradis.  En  vérité,  en  vérité  je 
te  dis  que  lui  seul  n'attendra  pas  le  grand 
jour.  »  Et  Jean  répondit  :  •  Rends-moi  di- 
gne de  le  voir.  >* 

Et  comme  Jean  parlait  encore,  le  larron 
lui  aj^parut  tout  à  coup;  et  Jean  stupéfait 
se  prosterna  sur  la  terre.  Or,  le  larron  n'é- 
tait plus  tel  qu'avant  la  venue  de  Jean,  mais 
il  était  semblable  à  un  roi  entouré  d'une 

fraude  puissance  :  il  portait  sa  croix,  et 
on  entendit  plusieurs  voix  qui  disaient 
ensemble  :  «  Viens  dans  le  lieu  qui  t'est 
préparé  :  nous  avons  disposé  pour  toi  des 
serviteurs,  de  la  part  de  celui  qui  t'a  envoyé 
jusqu'au  grand  jour.  »  Et  après  ces  paroles, 
le  larron  et  moi  Joseph  nous  devînmes  in- 
visibles, et  je  me  trouvai  dans  ma  maison  ; 
mais  je  ne  vis  plus  Jésus. 

Et  ayant  vu  ces  choses,  je  les  ai  écrites, 
afin  que  tous  croient  en  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  crucifié,  et  que  personne  ne  célè* 
bre  plus  la  loi  de  Moïse,  mais  qu'on  ajoute 
foi  aux  prodiges  et  aux  miracles  au'il  opéra, 
et  que  par  celte  croyance  nous  obtenions  la. 
vie  éternelle  et  que  nous  arrivions  an 
royaume  des  cieux  ;  parce  qu'il  est  dû  k  Jé- 
sus gfloire,  force,  louange  et  grandeur  dans, 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

OL'JtOV. 
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[Bypomneittconf  $ive  lib^r  tactr  m9moriaK$.} 


Tel  est  le  titre  d'un  ouvrage  écrit  ea  grec 
et  que  Fabricius  a  publié  à  Hambourg  avec 
une  traduction  latine,  17M,  in-8% 390  pages. 
Avant  d*avoir  été  imprimé,  il  avait  été  cité 
par  un  grand  nombre  desavanls,  tels  que 
Patrice  Junius  (dans  ses  Note9  sur  Us  EpU 
très  climentints),  Du  Gange,  Selden,  Cotelier, 
G.  Cave,  Vossius,  01earius,eto.  Les  opinions 
decesérudits  variaient  h  l'égard  de  Tépoque 
qu'il  fallait  assigner  à  Josèpne.  Cave  pensait 
liu'il  avait  dû  écrire  vers  fan  4^20;  Vossius 
le  regardait  comme  un  même  personnage 
avec  un  Joseph  de  Tibériade  qui  abandonna 
le  judaïsme  pour  devenir  Chrétien  et  dont 
saint Epiphane  a  par^é.  (Hœres.30,  n.b.}Mais 
Fabricius  a  montré  que  ces  opinions  étaient 
erronées  ;  le  manuscrit  conservé  à  Cambridge 
ne  saurait  avoir  la  haute  antiquité  qui  lui 
avait  été  attribuée»  puisqu'il  renferme  des 
virsde  Léon  le  philosophe. 

Fabricius,  sans  déterminer  l'Age  de  l'au- 
teur, suppose  qu'il  vivait  entre  le. vm*  et  le  x* 
siècle. 

Oudin  (De  scriptor.  ecclesiast.  ,  t.  Il»  p^ 
4061)  est  tombé  dans  une  erreur  complète 
en  avançant  que  VHypomnesticon  n  était 
autre  chose  qu'une  traduction  latine  du  livre 
de  Joseph  Gorionide. 

'VHypomnesiicon  forme  une  chronique 
divisée  en  167  chapitres.  Après  un  exposé 
sec  et  succinct  des  principaux  faits  de  1  his- 
toire desjsraélitest  l'auteur  range  par  ordre 
de  matières  les  sujets  qu'il  veut  traiter  et  à 
regard  desquels  il  accumule  les  exemples 
que  lui  offrent  l'Ancien  et  le  Nouveau  Tes^ 
tamenl  ;  en  voici  des  exemples  : 

Cliapitre  M..  —  Quelles  soni  les  femmes  qui 
se  conduisirent  bien  à  réaard  de  leurs  maris  et 
^ui  plurent  à  Dieu  par  leurs  actions  ? 

Cnapitre  4*2.  —  Quelles  ont  été  les  fem- 
mes  dignes  d*admiration  à  caus^  de  leur  sa- 
gwe? 


Chapitre  51.  —  Quels  sont  les  hommes 
auxquels  il  a  été  enjoint  de  mourir  lorsquiU 
n  étaient  pas  malades  ? 

Chap.  57.  — p  Qui  sont  ceux  qui  ontéié 
renversés  à  cause  de  leur  arrogance  ? 

Chap.  60.  —  Qui  sont  ceux  qui  ont  été 
lapidés  à  cause  de  leurs  péchés  ? 

Chap.  69.  — r  Quelles  sont  les  mervexUts 
qua  vues  Moïse  et  quelles  sont  celles  qu'il  a 
accomplies  ? 

Chapitre  131  :  Quels  sont  Us  témoigna^ 
ges  rapportés  par  les  apôtres. 

Nous  traduirons  ce  dernier  chapitre  quia 
du  moins  le  mérite  de  la  brièveté. 

«  Matthieu  dit,  au  sujet  du  domicile  de 
Joseph,  après  qu'à  soa  retour  d'Ëgyple,  il  fut 
venu  avec  le  Sauveur  dans  la  ville  de  Naza- 
reth :  Et  venant  à  Nazareth,  il  y  habita  afin 
Îme  ce  qui  est  écrit  fût  accompli:  Ilseraappe^ 
é  Nazaréen  ((id4).  baint  Paul  dans  son  Epiirt 
aux  Ephésiens  dit  :.  Cest  pour  cela  quUl  est 
dit  :  BéveilU'toi^  toi  qui  dorsy  et  Jésue-Christ 
(éclairera  ((1.85).  Et  ailleurs  cet  apôtre  dit  : 
Suivant  qu'il  est  écrit  :  Le  premier  homme 
a  été  fait  une  âme  vivante^  mais  le  second  est 
un  esprit  vivifiant  {^^Sù).  Et  parlant  aux  prô- 
tr(*s  de  Miletil  dit  :  Souvenez- vous  des  pa- 
roles du  Seigneur  Jésus  qui  a  dit  qu'il  y  a 
plus  de  bonheur  adonner  qu'a  recevoir  (kSl).  » 

Oii  croit  Josèphe  originaire  de  la  Bretagne. 
il  voulut  donner  à  sa  nation  une  histoire 
en  hébreu  ;  il  la  tira  d*une  version  latine  de 
Flavius  Josèphe  et  il  y  mêla  beaucoup  de  fa- 
bles (  Fay.  BasHtige,  Hist.  des  Jut/s,  1.  ix, 
ch.  6;  Wolf»  Bibl.  hebr.,  1. 1»  p.  509.) 

Malgré  les  contes  dont  fourmille  celte 
Chronique^  des  rabbins  ont  dit  que  toutes 
les  paroles  qu'elle  contient  sont  justice  et  vé- 
rité; que  ce  livre  estcelui  qui  approche  le  plas 
de  ceux  des  prophètes  ;  aue  la  main  de  Diea 
était  sur  soa  auteur  pendant  qu'il  le  cooipo* 
saiL 


JOSUE- 

(Ecrits  qui  se  rapportent  à  Josué.) 


Joseph  ScaKçer(^«emen(fa/tone  temporum^ 
lib.  vu)  mentionne  une  chronique  rédigée 
d'abord  eu  hébreu  et  traduite  en  arabes 
mais  écrite  en  caractères  samaritains.  Elle 
relate  Thisioire  des  Samaritains  depuis  la 
mort  de  Moïse  jusqu'à  l'époque  de  l'empe- 
reur Adrien.  Elle  porte  le  nom  de  livre  de 
Josnét  parce  qu'elle  commence  ou  moment 
où  ce  chef,  objet  d'une  vénération  particu- 

(4S4)  MftKA.  Il,  15. 

(485)  Eplies.  v,  U. 

(486)  /  Cor.  XV,  46.  ^  Celte  €i(ation  de  8.1'nl 
PiiDl  parait  devoir  se  rapporter  aux  paroles  qu'on 

roiive  daAs  la  Cenise  (ii,  7j,  au  sujet  d*Adam« 

(487)  Àct,  XX,  35. 


lière  de  la  part  des  Samari laies,  succéda  à 
Moïse.  Quoique  mêlé  de  bien  des  fables,  cet 
ouvrage  n'est  point  indigne  d'attention. 

Scaliger  légua  ce  manuscrit  à  la  bibliO' 
thèque  publique  de  l'académie  de  Leyde,  et 
il  6gure  dans  le  catalogue  imprimé  de  cette 
bibliothèque  {kSS),  p.  S82.  L'orientaliste 
Hottinguer  en  fit  une  copie  ;  il  annonçait 
rintention  de  le  publier  en  raccampagnant 

(488)  II  est  question  de  celte  chrouique  Hanf 
Ylniroduction  (en  allemand)  de  De  Welle  aux  livra 
de  l'Ancien  Teuamenl  (4«  éJilion  ,  Berlin,  1835),  et 
dans  Maurer,  Commentar  ùber  das  Buch  Josua^ 
SitiUgard,  I85i,  in  8*.  Nous  aurons  Tocca  ion  de  lo 
o^eationner  derechef  k  r^irticle  SAsiARtTjvjM 
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d*une  traduction  latine»  mais  ce  projet  ne  fut 
point  exécuté.  Il  a  du  moins  publié  un  som- 
maire des  faits  relatés  dans  les  quarante-sept 
chapitres  de  cette  chronique^  sommaire  que 
Fabriciusa  reproduit  et  que  nous  allons  tra- 
duire en  français  (489). 

«1.  Résumé  de  l'ouvrage  entier  racon- 
tant l'état  dos  Israélites  sous  Moïse  dans  le 
désert,  ainsi  que  sous  Josué  et  les  autres 
Juges. 

€  II.  Moïse  étant  près  de  la  mort»  transmet 
à  Josué  les  insignes  du  commaniieinent,  au 
milieu  de  l'assentiment  et  des  félicitations 
du  peuple  entier.  Il  confie  au  prêtre  Eiéazar 
le  soin  de  la  véritable  religion.  Enfin  ayant 
réuni  ses  troupes»  il  attaque  les  Madianiles. 

«m.  Le  magicien  fiileam  est  appelé  par  cinq 
fies  rois  des  Madianites  et  des  Moabites  qui 
loi demandentde  maudire  les  Israélites;  Dieu 
leluidéfendp  et  il  bénit  les  Israélites  malgré 
Tindignation  des  rois.  (Ce  chapitre  est  em- 
pruntéen  grande  partie  au  livre  des  Nombres^ 
ch.  xxu-Yxiv.) 

«  IV.  Bileam  s*avise  d'un  stratagème  à  em- 
ployer contrôles  Israélites.Ilconst'illeauxrois 
dont  il  n'avait  pu»par  suitedeTintervenlion 
divine,  seconder  les  projets»  de  recourir  à  un 
autre  moyen  ;  ii  leur  recommande  d'envoyer 
au  camp  des  Israélites  des  bandes  de  jeunes 
liHes»  belles  et  parées  de  bijoux  et  d'orne- 
ments d'or»  afin  qu'elles  provoquent  les 
Israélites  à  la  débauche  et  au  péché,  et 
qu'ils  attirent  ainsi  sureuxla  colèredeDieu. 
Ce  con$ei^se  trouve  du  goût  des  rois»  et  ils 
envoient»  le  jour  du  sabbat»  vingt-quatre 
n^ilte  jeunes  tiiles  qui  séduisent  les  Israéli- 
tes et  les  mènent  A  leur  gré.  Dieu»  enflam- 
mé contre  son  peuple  d'un  très-juste  cour- 
roux» les  frappe  rudement»  etdes  milliers 
dlsraélites  et  de  gentils»  de  l'un  et  de  l'autre 
sexe,  périssent  de  mort  subite.  Mais  entin 
£!iézer,  t(>ut  bouillant  de  zèle»  perce  de  sa 
lance  la  fille  du  roi  et  apaise  la  colère  de  Dieu. 

«V.  Moïse»  excité  par  l'ordre  deDieu,eine 
voulant  pas  laisser  impunie  la  fraude  impie 
des  Madianites,  envahit  leur  pays  à  la  tête 
d'une  grande  armée;  il  se  saisit  des  cinq 
rois  par  suite  d'un  heureux  stratagème.  Bi- 
leani»  occupé  d'adorer  les  idoles,  est  tué» 
contre  la  volonté  de  Josué  qui  désirait  le 
conduire  vivante  Moïse. 

«  VI.  Moïse  ayant  adressé  au  peuple  de 
sérieuses  exhortations  et  ayant  prophéti- 
sé les  choses  qui  devaient  arriver  à  chaauo 
tribu»  meurt  sur  la  montagne  de  Nébo  Les 
Israélites  déplorent  amèrement  sa  perte. 

c  VII.  Josué  prononce  un  éloge  de  Moise 
dont  il  raconte  les  actions  depuis  sa  nais- 
sance jusqu'à  son  décès»  et  il  expose  les  dons 
précieux  que  le  Seigneur  lui  avait  accordés» 
de  préférence  aux  autres  hommes. . 

«  VIII.  Josuéretourne  au  camp  des  Israéli- 
tes; il  pleure  Moïse  durant  trente  jours  ;  les 
Caii/Kiéens,  reprenant  courage  à  la  mort  de 
Mo'ise»  se  décident  à  attaquer  derechef  les 
Israélites. 

j(4S9)  Catûlogui  Hbrorum  tam  imprestorHm  quam 
àanv^crivtorum    bibiioiliecçs   pubitcw    unmrfUalii 


«  IX.  Dieu  fortifie  Josué  par  le  Stcours  de 
sa  présence  ;  il  veut  qu'il  ait  de  la  résolution  ; 
il  lui  commande  de  passer  le  Jourdain  et  de 
commencer  l'occupation  de  laTerre-Saime. 

<!  X.  Josué  avertit  de  leurs  devoirs  toute 
l'assemblée  du  peuple  d'Israël  ;  il  leur  ex- 
pose l'alliance  nouvelle  que  Dieu  fait  avec 
eux.  II  promet  à  ceux  qui  écouteront  la  voix 
de  Dieu  la  bénédiction  du  Seigneur  et  la 
victoire  sur  les  ennemis. 

«  XI.  Le  peuple»  versant  des  larmes  et 
l'esprit  soumis»  promet  de  suivre  la  parole 
de  Dieu  sans  s'en  écarter  ni  à  droite»  ni  à 
gauche. 

«  XII.  Recensement  des  Israélites.  L^s 
tribus  deRubenetde  Gad  et  la  demi-tribu  de 
Manassé  reçoivent  la  portion  qui  leur  est 
assignée. 

«  xlll.  Fable  relative  aux  espions  envoyés 
à  Jéricho.  (Les  Samaritains  ne  reçoivent 
que  lePentalcuque  et  mêlent  de  nombreux 
récits  absurdes  è  l'histoire^ies  Hébreux.) 

«XIV.  Josué»  après  le  retour  des  espions» 
prépare  le  peuple  à  une  expédition.  Un  mi- 
racle tel  que  depuis  nul  homme  n'en  a  vu 
de  semblable,  fait  que  le  Jourdain  se  dessèn- 
che  pour  livrer  passage.  Les  prêtres  s'avan- 
cent les  premiers  portant  l'arche  d'alliance 
et  tout  le  peuple  les  suit.  Hymne  des  lévites 
après  que  le  passage  a  été  effectué. 

1 XV.  Josué  célèbre  par  un  hymne  la  puis- 
sance du  Seigneur  qui  a  concfuil»  à  travers 
le  Jourdain  desséché»  les  Israélites  dans  la 
Terre-Sainte.  Les  rois  voisins  sont  épouvan- 
tés par  un  si  grand  miracle»  et  beaucoup  en 
l'apprenant  tombent  morts.  Josué  se  trouve 
dans  l'assurance  de  la  bénédiction  de  Dieu. 

«  XVI.  La  ville  de  Jéricho  est  capturée  et 
livrée  à  la  destruction  ;  le  sacrilège  d'Achan 
est  découvert. 

«  XVII.  Le  crime  d'Achan  est  découvert  par 
la  voie  du  sort.  Il  est  mis  à  mort  avec  tous 
8QS  parents»  après  avoir  fait  l'aveu  entier  de 
sa  faute.  La  colère  de  Dieu  est  apaisée. 

«  XVIII.  Les  Gabaonites  rachètent  leur 
vie  par  leur  astuce.  Ils  feignent  de  venir  de 
pays  éloignés  et  ils  obtiennent  une  alliance 
de  la  part  de  Josué  et  des  Israélites. 

«XiX.  Cinq  chefs  ou  petits  rois  déclarent 
la  guerre  aux  Gabaonites;  ceux-ci»  voulant 
détourner  le  péril  qui  les  menace»  implo- 
rent le  secours  de  Josué.  Les  rois  mis  en 
fuite  cherchent  un  refuge  dans  des  cavernes; 
ils  en  sont  arrachés  et  mis  à  mort. 

«  XX.  Dieu  soutient  Josué  contre  les  en*» 
nemis  qui»  frappés  du  feu  du  ciel,  sont  at^r 
teints  d'une  terreur  panique  ;  et  la  victoire 
revient  aux  Israélites  qui  avaient  d'abord  été 
forcés  de  tourner  le  dos.  Josué  transmet  à 
£léazar»  au  moyen  d'une  lettre  attachée  aux 
ailes  d'un  oiseau»  la  nouvelle  d'une  victoire 
glorieuse»  et  il  annonce  qu'il  ne  reviendraqiio 
lorsqu'il  aura  soumis  toute  la  Terre  promise 
aux  Isniélitesv  Ayant  effectué  cette  conquête» 
Josué  revient  à  sa  demeure»  et  se  purifie 
avec  toute  l'armée  dans  le  fleuve  qui  coule 

Lttgduno-Balarktr,  cura  et  ôpera  W.  Singuerëii,  Jae. 
Gronovii  et  Joh,  Heymanieri,  I^yde»17i7»  io-rulio.. 
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du  sommet  du  mont  béni.  Des  sacrifices  sont 
offerts,  un  jour  de  fêle  est  célébré,  et  des 
actions  de  grâces  sont  rendues  à  Dieu  pour 
i'occupalion  de  la  Terre-Sainte. 

«XXI.  Les  limites  de  la  Terre  promise  sont 
mesurées,  et  trois  asiles  sont  établis. 

«  XXII.  Josué  rend  grâces  aux  deux  tri- 
bus et  demie,  au  nom  des  autres  tribus, 
de  ce  qu'elles  n*ont  pas  occupé  le  terri* 
toire  dont  elles  avaient  été  mises  en  pos- 
session,  avant  d'avoir  aidé  leurs  frères  à  ex- 
pulser les  ennemis  du  reste  de  la  Terre 
promise.  Il  leur  recommande  avec  une  grande 
solennité,  comme  leur  chef  suprême,  le  roi 
Nebichusqui,  se  séparant  de  ses  sujets  au 
delà  du  Jourdain,  est  accueilli  avec  beau- 
coup d'honneurs  et  d'empressement. 

«  XXIII.  La  terre  est  mesurée  et  répartie 
entr»  les  dix  tribus.  Eléazar  donne  son  suf- 
frage à  cette  répartition.  Josué  élève  non- 
seulement  une  citadelle,  mais  encore  un 
temple  au  sommet  du  mont  béni. 

<t  XXIV.  Les  Israélites  résidant  dans  la 
Terre-Sainte  servent  Dieu  suivant  le  pré- 
cepte de  la  Loi.  Ils  éprouvent  les  nombreux 
avantages  de  leur  fidélité,  jouissent  d*une 
profonde  paix  pendant  vingt  ans,  et  ils  ont 
sur  tous  les  rois  et  princes  répandus  jus- 
qu'à de  grandes  distances  une  complète  su- 
périorité. 

ti  XXV.  La  guerre  se  ranime  entre  les 
Israélites  et  les  nations  étrangères.  Schau- 
bec,  fils  d*Héman,  roi  des  Perses,  tué  par 
Josué,  appelle  aux  armes  les  rois  dissémi- 
né:;  dans  tout  Tuuivers,  afin  de  venger  la 
mort  de  son  père,  et  d'exterminer  les  Is- 
raélites. 
«  XXVI.  Lettre  du  roi  Schaubec  à  Josué. 
a  XXVII.  Cette  lettre  est  envoyée  à  Josué 
par  un  ambassadeur  le  dixième  jour  du  se- 
cond mois,  après  la  vingt-unièmeannée  à  com- 
pter de  rentrée  dans  la  Terre  promise.  Mais 
comme  Josué  était  occupé  à  décider  des  pro- 
cès, et  qu^un  jour  de  fête  approchait,  il  ne 
voulut  pas  d*abord  lire  cette  lettre  au  peuple, 
de  crainte  que  les  Israélites  effrayés  fus- 
sent moins  appliqués  à  Tobservation  de  la 
loi.  Après  la  fête,  la  lettre  fut  lue  en  pré- 
sence des  chefs  du  peuple  qui  furent  ef- 
frayés des  menaces  que  faisait  Schaubec, 
mais  qui  se  promirent  de  triompher  de  lui 
avec  l'aide  de  Dieu. 

«XXVIII.  Josué  répond  aux  rois,  et  les  re- 
prend fortement  de  leur  témérité.  Il  no  se 
préoccupe  pas  de  leurs  menaces  et  de  la 
guerre  qu'iTs  préparent.  H  leur  oppose  le  se- 
cours divin  qui  avait  jusqu'alors  toujours 
soutenu  miraculeusement  les  Israélites,  et 
repoussé  les  efforts  de  leurs  ennemis. 

«  XXIX.  Les  Israélites  reprennent  courage 
lorsqu'ils  connaissent  la  fermeté  des  senti- 
ments* expriniés  dans  la  lettre  de  Josuéaux 
rois,  et  ils  lui  rendent  grâces.  D'après  l'ordre 
de  Josué,  la  cavalerie  se  réunit  et  dans  l'es- 
pace d*une  heure,  300,000  hommes  sont  ras- 
semblés. La  réponse  de  Josué  est  lue  de  nou- 
veau en  présence  de  l'envoyé  de  Schaubec. 
,•  «XXX.  L'envoyé  ayant  vu  l'armée  des  Is- 


raélites, revient  vers  les  siens,  tout  abattu 
et  craintif. 

n.  XXXI.  L'envoyé,  de  retourde  sa  mission, 
lit  publiquement  les  lettres  de  Josué.  Les 
rois,  à  la  lecture  du  seul  titre  où  Josué  est 
qualifié  avec  les  siens  de  noms  très-hono- 
rables, et  où  les  rois  sont  traités  avec  beau- 
coup de  mépris,  perdent  courage  et  déses- 
pèrent de  la  victoire,  ce  qu'ils  témoignent 
en  répandant  beaucoup  de  larmes.  Tandis 
qu'ils  déplorent  leur  sort,  la  mère  de  Schau- 
bec, très-experte  dans  la  magie,  vient  au 
milieu  d'eux  avec  un  vieux  magicien  et 
réprouve  leur  pusillanimité.  «<( Comment,  di- 
sent-ils, avez-vous  une  telle  frayeur  d'un 
ennemi  que  vous  n'avez  pas  vu?  Nous  aussi, 
nous  entendrons  l'envoyé.  »  L'envoyé  vient 
et  il  ne  laisse  aucun  espoir  de  triompher  des 
Israélites ,  soit  par  des  enchantements,  seit 
par  des  stratagèmes ,  soit  par  la  force  des 
armes.  Mais  en  dépit  de  ses  paroles,  ils  per- 
sistent à  vouloir  employer  contre  le  peuple 
de  Dieu  les  ressources  de  la  magie. 

«  XXXII.  Josué  se  prépare  à  l'expéditioa 
contre  les  rois,  mais  avant  de  faire  marcher 
l'armée,  il  ordonne  à  Eléazar  de  convo- 
quer le  peuple,  de  le  bénir  selon  le  com- 
mandement de  la  Loi,  et  de  prier  pour  le 
salut  du  peuple,  tandis  que  lui,  Josué, 
combattra  les  ennemis. 

«  XXXIII.  Josué  et  les  autres  Israélites 
ont  les  yeux  abusés  par  des  artifices  ma- 

§iques,  de  sorte  qu'ils  se  croyaient  entouri^s 
e  murs  de  fer.  Cela  advint  par  la  permis- 
sion divine,  afin  de  procurer  au  roi  Nébi- 
chus  une  renommée  et  une  gloire  éternelles. 
Enfm  ces  murs  s'écroulèrent  au  sou  de  la 
trompette  du  prêtre  Eléazar,  et  les  ennemis 
furent  mis  en  fuite. 

«  XXXIV.  Josué  envoie,  par  le  ministère 
d'une  colombe,  des  lettres  à  Nébichus,  vice- 
roi  des  deux  tribus  et  demie,  et  déplore  son 
sort. 

«  XXXV.  Lettre  de  Josué  à  Nébichus.  Il  sa 
plaint  de  se  trouver  enfermé  entre  sept  mu- 
railles de  fer,  il  le  conjure  de  venir  à  soa 
secours  sans  aucun  délai. 

«  XXXVI.  Nébichus  ,  fils  de  Giléad , 
petit-fils  de  Macir,  arrière-petit-fils  de  Me- 
nasse, ayant  reçu  les  lettres  de  Josué,  marche 
au  secours  des  Israélites  avec  une  puissanio 
armée.  II  perce  d'un  dard  Schaubec,  les  au- 
tres ennemis  prennent  la  fuite  et  les  Israé- 
lites rendent  à  Dieu  des  actions  de  grâces 
pour  leur  victoire. 

«  XXXVII.  Abrégé  des  lois,  des  rites  etdes 
Israélites  dans  le  temps  de  la  tranquillité, 
après  la  fin  des  guerres  avec  les  rois;  pres- 
criptions relatives  au  îubilé;  de  l'année  do 
rémission  ;  des  fêles,  des  dîmes  à  payer  aux 
lévites  et  aux  prêtres  ;  de  raffranchissemeni 
des  esclaves  hébreux,  des  sacrifices  à  célé- 
brer sur  le  mont  béni. 

«  XXXVIII.  Josué,  étant  près  delamorl, 
faitses  adieux  aux  Israélites.  Le  sort  design*^ 
pour  son  successeur  Babel,  son  neveu,  iJ  s 
de  son  frère  Chaleb  de  la  tribu  de  Jud«s. 
Il  exhorte  le  peuple  à  ne  pas  s'écarter  des 
voies  du  Seigneur.  H  meurt  et  il  cfit  ense- 
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veli  dans  la  caverne  de  Sed  ;  Babel,  après 
avoir  jugé  Je  peuple  pendant  neuf  ans,  meurt 
et  laisse  pour  successeur  Ferf  de  la  tribu 
irEphraïm.On  ne  connaît  pas,  à  Texceplion 
de  Samson»  les  noms  des  autres  juges  qui, 
durant  deux  cent  soixante  ans^  adminisirè- 
rent  la  ri^publique  des  Hébreux. 
«  XXXIX.  Le  grand  prêtre  Eléazar,  étant 

{irès  de  mourir,  recommande  aux  chefs  des 
sraélites  faccompiissement  de  leurs  devoirs 
et  leur  prescrit  Fobservation  du  culte  divin. 
11  se  rend  à  la  caverne,  et  ayant  quitté  les 
vêtements  sacerdotaux,  il  meurt  et  il  y  est 
cDseveli  Son  fils  Pinchus  lui  succède,  elayant 
accompli  les  mêmes  cérémonies,  il  se  démet 
(la  sacerdoce  au  moment  de  sa  mort,  et  il 
est  enseveli  dans  le  même  tombeau  que 
ton  père. 

«f  XL.  Samson  périt  d'une  manière  tragi- 
que. Les  ennemis  des  Israélites  apprennent 
aaos  les  livres  de  Biléam  qu'ils  ne  peuvent 
causer  de  dommage  aux  Israélites  ,  que  si 
ceux-ci  provoquent  la  colère  de  Dieu  par  leur 
impiété  et  par  leur  apostasie.  On  envoie 
donc  des  hommes  malintentionnés,  qui, ga- 
gnant la  familiarité  des  Israélites,  leur  in- 
culquent des  mœurs  corrompues,  ce  qui 
excite  Ii  colère  de  Dieu,  de  sorte  aue  le 
temple,  privé  par  le  feu  céleste  de  la  splen- 
deur de  $a  gloire,  est  complètement  obs- 
curci. 

«  XLI.  Le  chroniqueur  continue,  sans  en 
prévenir,  les  histoires  racontées  dans  les  li- 
Trcs  de  Samuel  qu'il  met  en  lambeaux  d'une 
façon  déplorable.  11  relate  la  dispute  élevée 
entre  les  Gis  de  Pinchus  et  le  prêtre  Eli,  au 
sujet  de  la  dignité  sacerdotale.  Il  calomnie 
Kli,  ce  pieux  vieillard,  et  le  représente 
comme  un  magicien  qui  avait  amassé  d'im- 
menses richesses  par  la  pratique  de  la  sor- 
cellerie. Il  lui  reproche  d'avoir  offert  des 
sacrifices  contre  l'ordre  de  Dieu,  et  d'avoir, 
par  une  audace  schismatique,  troublé  le  cul  te 
^acré.  Il  ne  craint  pas  do  dire  que  Samuel, 
cet  homme  de  Dieu,  était  adonné  à  la  magie. 

t  XLII.  L'historien  raconte  bien  des  faits 
qu'on  trouve  dans  TEcriture  ;  il  parle  de  la 
guerre  faite  aux  Israélites  par  les  Philistins, 
du  meurtre  du  flis  d'Eli ,  de  l'enlèvement 
de  l'arche,  de  la  mort  d'Eli. 

«  XLIII.  On  y  trouve  les  fables  au  sujet 
du  roi  de  Perse,  Bachlnezar.  (Hottinguer  les 
a  mentionnées  dans  ses  Exercitationeê  anti- 
morin,,  sect.  49.) 

«  XLIV.  Histoire  d'Idden  et  d'Alexandre 
le  Grand.  {Voy,  le  même  ouvrage,  sect.  55.) 
Indication  des  villes  etdes  pays  conquis  par 
Alexandre.  Il  ordonne  aux  Samaritains  et 
aux  autres  Juifs  d'ériger  des  statues,  se- 
lon la  coutume  des  gentils;  pour  se  sou- 
mettre à  cet  ordre,  ils  veulent  que  les 
enfants  nouveau-nés  reçoivent  le  nom  d*A- 

(490)  Ce  rabbin,  né  à  Salamanque,  écrivaîl  à  la 
fin  (lu  xt*  siècle.  Le  Sepher  Juchasin  ou  Livre  de$ 
lignages^  donne  U  série  de  tous  les  r.ibb'ns  qui  ont 
rxisie  jt:squ*en  Tan  1500;  il  y  est  question  des  ruis 
iHâraél ,  des  monarques  des  antres  nati(»D8 ,  des 
9C2dé:nie$  jaives  éublîcs  à  Sera  et  k  Pumbediia  cl 


lexandre.  Et  lorsque  le  roi,  à  son  retour  d'E- 
gypte, leur  demande  où  sont  les  statues,  ils 
s'écrient,  en  montrant  leurs  enfants  :  «  Oroî, 
voici  des  statues  vivantes  auxquelles  nous 
avons  donné  ton  nom.  » 

«  XLV.  Long  récit  du  siège  de  Jérusalem, 
par  Adrien.  L  empereur  accorde  la  posses- 
sion de  Naplouse,  et  y  construit  plusieurs 
palais.  En  ce  temps-là,  les  Samaritains  se 
virent  enlever  leurs  livres  historiques  et 
généalogiques,  et  les  choses  restèrent  dans 
une  situation  très-fâcheuse  jusau'à  Bara- 
barra,  fils  de  Nathanaël,  Qls  d'Abkan,  à  l'é- 
gard duquel  on  trouve  des  récits  détaillés. 

«  XLVI.  Nathanaël  eut  trois  fils,  llobar- 
raba,  Akbas,  et  Pinchus.  Les  Romains  défen- 
dent aux  Sameritains  de  circoncire  aucun  de 
leurs  enfants.  Ceux-ci  n'osant  violer  ou» 
vertement  cette  défense,  conduisent  en  se- 
cret leurs  enfants  dans  des  cavernes  où  ils 
les  font  circoncire  par  leurs  servantes.  Les 
Romains  veulent  de  plus  qu'ils  mangent  de 
la  chair  de  porc  et  autres  viandes  défendues. 
Ils  placent  aussi  sur  le  mont  Garizim  un 
oiseau  d'airain,  qui,  lorsque  les  Samari- 
tains venaient  sur  la  montagne  pour  célé- 
brer leurculte, s'écriait,  «Hébreu:)»  alors  les 
Romains  qui  se  tenaient  en  embuscade  s'é- 
lançaient aussitôt  et  tuaient  l'Hébreu  dont 
la  présence  leur  était  signalée. 

«  XLVII.  Lévi,  neveu  de  Rabafraba,  est 
envoyé  par  son  oncle  à  Constanlinople , 
pour  y  apprendre  les  arts  libéraux  ;  il  fait 
dans  les  lettres  de  tels  progrès  qu*il  est  élu 
grand  prêtre;  il  demande  la  permission  de 
se  rendre  sur  le  mont  Garizim,  et  Tcyant 
obtenue  de  l'empereur,  il  se  rend  à  Naplouse 
avec  une  grande  escorte.  »  (Le  chroniqueur 
ne  fait  pas  connaître  si  les  Samaritains  réus- 
sirent dans  leur  intention  de  secouer  le 
joug  des  Romains.) 

Lettre  du  roi  des  Perses  et  des  Mides  à 
Josué.  —  Fabricius  (  Cod,  pseudepigra- 
pkus  Vet.  Testam.,  t.  Il,  p.  130)  a  publié 
cette  pièce  d'après  Eusèbe  Nieremberç  {De 
origine  S.  Scripturœ,  I.  i,  c.  16)  qui  cite 
io  Sepher  Juchasin  du  rabbin  ADraham 
Zachut  (490),  et  la  Chaîne  des  traditions  d\\ 
rabbin  Gedalia.  (Voy.  aussi  N.  Serarius,  Ad 
Josuam,  t.  II,  p.  klky  et  J.  Buxtorf,  Cata^ 
lecta  philologico'theologica^  BAle,  1707, 
in  8%  c.  274.) 

«  Samuel  Scholem  dit  :«  J'ai  trouvé  et  j*ai 
vu  dans  le  Livre  des  chroniques  des  Cuthéens 
ou  des  Samaritains,  un  récit  qui  figure  dans 
un  commentaire  juif.  Il  est  ainsi  conçu  : 
«  Lorsque  Josué  eut  subjugué  le  pays  d  Is- 
raël ,  et  qu'il  eut  fait  périr  trente-un  rois, 
il  arriva  qu'un  de  ces  rois  avait  un  Gis  sou- 
verain de  l'Arménie  mineure,  qui  s'appelait 
Schobuch.  Il  réunit  autour  de  lui  les  rois 
des  Mèdes  et  des  Perses  au  nombre  de  qua- 

des  événements  arrivés  chez  le  peuple  isr^élite.  Ou 
connaît  plusieurs  éditions  de  ret  ouvrage,  :  Cons- 
lantinople,  156G,  in4*;  Gracovie,  1580,  in-i>;  Aiiv 
sierdam,  1717,  in-4*.  Aiiron  Margalitli  en  a  donné 
une  traduction  latine,  érrile  sans  élégance,  mais 
fidèle,  à  ce  que  dit  Wolf, 
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rante-cinq.  Et  ils  prirent  avec  eux  un  gi^aat 
oommé  Japhet ,  qui  était  d'une  force  ex- 
traordinaire, et  habitué  à  brandir  sà  lance 
contre  un  grand  nombre  d'ennemis  ;  ils  ras- 
semblèrent une  armée  nombreuse  comme 
le  sable  qui  est  sur  le  rivage  de  la  mer,  et 
ils  envoyèrent  une  lettre  à  Josué,  et  elle 
était  ainsi  couQue  :  «  De  la  part  de  l'excel- 
lente et  heureuse  réunion  des  Mèdes  et  des 
Perses,  les  rois  te  saluent,  ô  Josué,  fils  de 
Nun. 

«  Tu  es  le  loup  du  soir.  Nous  savons  ce  que 
tu  as  fait  à  l'égard  de  nos  proches,  quelles 
dévastations  tu  as  commises  dans  les  palais 
de  nos  alliés;  tu  n'as  épargné  personne,  de- 
puis l'enfant  jusqu'au  vieillard;  tu  as  fait 
périr  les  pères  par  le  glaive,  et  tu  as  détruit 
toutes  leurs  villes  renommées.  Apprends 
donc  et  sache  que,  dans  trente  jours,  à  par* 
tir  de  celui-ci,  nous  te  rejoindrons  et  te  ren- 
contrerons  sur  les  frontières  de  ton  héritage, 
au  mont  Ephraïm.  Nous  sommes  quarante- 
cinq  rois  puissants,  et  chacun  de  nous  corn- 
uiandeàsoixante  mille  guerriers  braves,  bien 
exercés  à  la  guerre  ei  bien  pourvus  d'armes, 
et  le  géant  Japhet  nous  donne  son  appui. 
Tiens-toi  donc  prêt  ;  apprête  tes  armes ,  et 
ne  dis  pas,  j'agirai  plus  tard,  car  nous  mar- 
chons rapidement  contre  toi.  » 

«  Ils  remirent  ces  lettres  à  un  messager 
sage  et  prudent,  qui  partit  et  trouva  Josué 
assis  sur  son  trône  royal,  et  tout  le  peuple 
se  tenait  debout  autour  de  lui.  Et  Josué  or- 
donna que  le  messager  fût  conduit  en  sa 
présence,  mais  il  ne  ht  pas  à  attention  à  lui 
jusqu'à  ce  qu'il  eut  achevé  de  juger  les  af- 
faires des  Israélites.  Alors  il  reçut  récrit  de 
sa  main,  et  il  le  lut  dans  la  maison  de  Dieu, 
en  jeûnant,  et  en  pleurant,  et  il  resta  en  sa 
demeure,  jusqu'à  ce  que  le  jour  de  la  fête  de 
la  Pentecôte  qui  était  proche  fût  passé.  Il  ne 
voulut  pas  en  ce  temps  causer  aucun  souci 
au  peuple,  mais  comme  je  l'ai  dit,  il  i^arda 
ces  lettres  auprès  de  soi,  et  quand  la  fête  de 
la  Pentecôte  fut  passée,  il  réunit  l'assem- 
blée entière  du  peuple,  et  lut  ces  lettres  en 
sa  présence,  et  il  dit  :  n  Vous  savez  que  j*ai 
déjà  livré  bien  des  combats,  et  jamais  les 
rois  étrangers  ne  m'ont  troublé,  mais  dans 
celte  circonstance,  je  suis  saisi  de  crainte  et 
d'effroi.  »  Lorsque  les  Hébreux  l'entendi- 
rent parler  ainsi,  ils  furent  livrés  è  une 
grande  douleur,  ils  sentirent  tous  leurs 
reins  raciller  et  leurs  genoux  s'entre-cho- 

Suer;  ils  baissèrent  la  tête  vers  la  terre,  et 
s  dirent  à  Josué  :  «  Nous  t'écoulous  comme 
nous  avons  écouté  Moïse.  O  prince,  prends 
le  livre,  et  écris  comme  les  hommes  sont 
dans  l'usage  de  le  faire,  et  réponds  à  ceux 
qui  nous  haïssent  en  termes  durs  et  amers 
comme  Tabsinthe.»  Josué  répondit  :  «Atten- 
dez, et  je  vous  ferai  connaître  la  réponse 
que  j'ai  faite  à  ces  lettres,  et  si  elle  vous 

[>ara!t  convenable  ,  je   l'enverrai.   »  Tout 
e  peuple  dit  :  «  Ouvre  ta  bouche  et  que  tes 


paroles  soient  éclatantes.  »  Alors  iosué  lut 
et  dit  : 

c  Au  nom  du  Dieu  d'israél  qui  renverse 
les  forts  et  les  superbes,  qui  frappe  de  mort 
les  impies  révoltés  contre  lui,  qui  disperse 
les  pécneurs  réunis  pour  faire  le  mal  et  qui 
rassemble  les  justes  et  les  saints  épars,  le 
Dieu  des  fiieux,  le  Seigneur  des  seigneurs, 
le  Dieu  dWbraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  le 
Seigneur  qui  combat  et  triomphe.  De  la  part 
de  moi  Josué  et  de  l'Eglise  sainte  et  choisie, 
et  de  la  bienheureuse  réunion  d'Israël,  des 
fils  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  au  peu* 
pie  qui  veut  nuire,  è  l'assemblée  de  ceux 
qui  adorent  des  idoles  et  qui  rendent  un 
culte  à  des  objets  inanimés,  nul  salut.  Dun 
a  dit  :  Sachez  que  vous  avez  mal  agi  lorsque 
vous  êtes  venus  inquiéter  le  lion  endormi 
et  que  vous  Tavez  réveillé,  car  il  versen 
votre  sang.  J'ai  vieilli  dans  la  justice  afin  d3 
faire  retomber  sur  votre  tête  ce  qui  d^il 
vous  revenir.  Pourquoi  osez- vous  venir  c2ans 
le  lieu  saint?  Pourquoi  avez-vous  l'audace 
de  venir  souiller  notre  pays?  Préparez- 
vous  et  ne  sortez  pas  de  votre  terre,  parce 
que,  dans  une  semaine,  je  viendrai  vers  vous 
et  j'exterminerai  vos  guerriers,  et  la  fuite 
no  vous  sauvera  pas.  Vous  vous  glorifiez  de 
ce  que  vous  êtes  quarante-cinq  rois  et  que 
chacun  de  vous  a  sous  ses  ordres  soixante 
mille  hommes  vaillants.  Je  ne  me  glorifierai 
pas  de  ce  qu'il  y  a  avec  nous  des  rois  de  la 
terre,  mais  de  ce  qu'il  y  a  les  anges  du  Très- 
Haut,  dont  un  a  renversé  Sodome  etGomor- 
rhe,  un  a  fait  tomber  le  déluge,  un  a  divisé 
la  terre  entre  soixante-dix  peuples  (^91),  et 
le  peuple  qui  est  avec  moi  compte  six  cent 
mille  hommes  vaillants  ;  ils  ont  passé  la  mer 
et  le  désert,  et  Dieu  les  a  précédés  de  nuit 
et  de  jour  dans  une  colonne  de  nuée  et  dans 
une  colonne  de  feu,  et  douze  mille  choisis 
parmi  eux  ont  fait  périr  les  cinq  rois  de 
Madian  et  ont  tué  Balaam,  fils  de  Béhor,  et 
tous  les  mâles  dont  pas  un  seul  n'est  resté. 
Et  un  prêtre  nomme  Phinée  force  tous  Us 
ennemis  à  s'enfuir  aussitôt  qu'il  sonne  dans 
les  trompettes  retentissantes  qu'il  tient  en 
ses  mains.  N'avez-vous  pas  entendu  parltr 
de  Pharaon  et  de  toute  la  multitude  qui  Tac- 
couipagnait,  et  qui  périt  avec  lui  dans  la 
nier,  tandis  aue  nous  passions  comme  sur 
le  sable  desséché?  N'avez-vous  pas  appris 
comment  nous  avons  traité  Amalec  et  son 
peuple?  N'avez-vous  pas  tu  comment  nous 
avons  frappé  Seon  et  Og,  les  deux  rois  des 
Amorrhéens?  Si  vous  avez  avec  vous  Ja- 

[»het,  dont  la  force  est  grande,  nous  avons 
e  fort  des  forts,  le  Très-Haut  élevé  au- 
dessus  de  toutes  les  créatures.  » 

Les  fils  d'Israël  entendirent  ces  paroles  et 
ils  restèrent  à  leur  place,  et  Josué  renvoya  ce 
messager  en  son  pays.  Et  il  revint  vers  ceux 
qui  ravalent  envoyé  et  il  leur  rapporta  cequ'il 
avait  vu  ;  il  leur  dit  que  la  stature  de  Josué 
était  de, cinq  coudées  et  comment  il  était 
vêtu  d'hyacinthe  et  de  pourpre,  et  qu'il  avait 


(401)  L'idée  de  l^exisicnce  de  soixante-dix  |icuples    di^er$  composant   la  race   humaine  se  rencon- 
tre a»sex  «ouvent  chez  les  anciens  auteurs  iuirs. 
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sur  Àà  tète  une  couronne  royale  où  était 
inscrit  le  nom  de  Dieu.  Quand  tes  peupJes 
apprirent  ces  choses,    s  tombèrent  la  lace 


f^ontre  terre,  et  ils  dirent  :  «  Qu*est-ce  que 
nous  avons  fait?  nous  avons  attiré  sur  nous 
de  grands  maux.  » 


JUDAS. 


S'élevant  aa  n*  siècle  au  milieu  des  (;nos* 
tiques,  les  caiaites  ou  judaites  se  signa« 
lërenl  par  la  témérité  de  leurs  idées;  dans 
sa  haine  contre  les  Juifs  et  les  doctrines  rno* 
sait^ueSf  celte  secte  regarda  comme  autant 
d'hommes  supérieurs  et  de  justes  tous  les 
eanemts  du  Dieu  des  Juifs,  tous  les  hom- 
mes que  frappa  la  colère  de  Jéhovab.  Judas 
était,  selon  eux,  le  seul  apôtre  instruit  des 
rspfiorLs  du  monde  inférieur  avec  le  monde 
supérieur  et  connaissante  gnose  céleste.  Il 
savait  que  l'empire  de  Jéhovah  serait  détruit 
par  la  mort  du  Sauveur,  et  c'est  pour  amener 
ce  résultat  qu'il  trahit  Jésus-Christ. 

Celle  secte  étrange. mettait  ses  doctrines 
antisociales  sous  le  patronage  d'un  pré- 
tendu évangile  de  Judas  qu'elle  donnait 
comme  le  seul  évangile  véritable  et  qui 
est  aujourd'hui  perdu,  mais  qui  a  été  men- 
tionné par  saint  Irénée,  saint  Epiphane  et 
Tbéoiiorel. 

Empruntons  à  M.  Matter  (Hist.  du  gnoi- 
ticisTM^  t.  II,  p.  172)  quelques  détails  sur 
ks  extravagantes  théories  d'une  école  qui 
ne  put  sans  doute  recruter  de  nombreux 
prosélytes  et  qui  disparut  promptement  : 

%  Les  caîinites,  loin  de  se  dire  ennemis  du 
chri^lianisme ,  prétendaient  au  contraire 
être  des  Chrétiens  meilleurs  en  tout  point 
que  les  autres.  Ils  rejetaient  comme  erroné 
le  eoile  entier  des  orthodoxes.  Pour  la 
science,  leur  évangile  était  complété  dans 
un  ouvrage  composé  par  saint  Paul  après 
ce  ravissement  au  troisième  ciel,  où  il  avait 
vu  des  choses  qu'il  n'était  point  permis  à 
rhomme  d'articuler.  - 

«  En  effet,  ils  abusaient  de  cette  vision 
pour  assigner  une  origine  suivie  à  ia  pré- 
tendue révélation  qui  faisait  la  base  de 
tontes  leurs   théories. 

<  Un  autre  de  leurs  écrits  apocryphes  était 
nnTraité  contre  Byftéra.  Ils  désignaient  par 
ce  terme,  qui  est  le  Yoni  du  système  indien, 
et  dont  ils  faisaient  une  injure»  le  créateur 
iébevab,  laldabaoth. 

«  Us  abusèrent  d'une  manière  bien  plus 
extravagante  des  principes  que  proclame  le 
christianismesurl^ffranchissementde  l'hom- 
me paf  la  rédemption  et  sar  l'adoration  de 
Uea  en  esprit  et  en  vérité. 

«Le  premier  devoir  de  la  morale  supé- 
lieare,  disaient-ils^,  est  d^anéantir  l'empire 


du  mauvais  ange,  ses  œuvres,  son  inftitu^ 
tion,  ses  lois  ;  ils  ajoutaient  qu'en  méprisant 
toutes  ces  lois,  l'homme  s'aifranchit,  se  sauve 
et  se  place  au-dessus  d'elles. 

«  ils  appelaient  cet  acte  d'alTranchissemenl, 
passer  par  toutes  les  choses^  c'est-à-dire  firou- 
ver  le  mépris  de  toutes  les  lois  judaïques 
et  le  mépris  de  la  matière  sur  laquelle  règne 
Jéhovah,  en  se  livrant  à  tout  ce  que  proscrit 
ce  Dieu,  et  à  tous  les  plaisirs. 

«  Ils  s'y  livrèrent  en  effet,  au  rapport  de 
leurs  adversaires,  avec  la  plus  effroyable  li- 
cence et  en  dérision  des  mauvais  anges  dont 
ils  pratiquaient  ainsi  les  œuvres  tout  en  se 
livrant  à  de  bizarres  invocations.  » 

Des  circonstances  apocryphes  relatives  k 
Judas  n'ont  pas  manqué  d'être  avancées  en 
assez  grand  nombre ,  mais  elles  ne  sont 
guère  dignes  qu'on  s'y  arrête. 

D'après  la  tradition  constante  du  moyen 
Age,  Judas  était  roux.  Shakspeare  fait  allu- 
sion à  la  couleur  de  ses  cheveux  dans  une 
de  se<!  comédies  (As  you  like  it^  act.  IIJ, 
se.  iv)  : 

His  very  liaîr  is  ertbe  dissembling  coîour 
Soinetliing  browner  ttian  Jud.is*s. 

Tniers  en  parle  aussi.  (Histoire  des  per^ 
ruques,  1710,  p.  28.) 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à  Judas,  neus 
mentionnerons  les  Exhortationes  academicœ 
de  Jacques  Gronovius  De  nece  Judœ  et  ca^ 
daveris  ignominia^  Leyde,  1702-1703,  2  par- 
ties in-b°.  Ce  travail  n'est  point  mentionné 
dans  la  Bibliographie  biographique  de  Âf. 
OEttinger  laquelle  indique  (col.  864j  sept 
ouvrages  relatifs  à  Judas;  nous  n'emprun- 
terons à  cette  liste  que  les  titres  de  deux  dis- 
sertations composées,  l'une  par  J.-F.  Hebens- 
treit ,  De  Juaa  Ischarioth ,  Witiemberga^, 
1712,  in-4';  l'autre  par  C.-G.  Zandl,  De  Juda 
prodilore,  Simonis  Beihaniensis  fUio.  Li psi;», 
1769,  in-4*. 

Signalons  aussi  :  Judas  Jseharioies,  ira- 

«œdianova  et  sacra  (5  aotes,  vers),  Thoma 
laogeorgo  auctore,  sans  lieu  ni  date,  in-8'. 
(Vers  ISSd.)  Nous  avons  déjà  eu  l'occasion 
de  citer  diverses  légendes  relatives  à  Judas 
(Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme^ 
Migne,  185,  col.  7U),  nous  n'y  reviendrons 
DoinL 


JUSTIN. 

{^Evangile  de  saint  Jusêin,"^ 


Saint  Justin  le  mertyr  a  place  oans  ses 
écrib  beanconp^ de  traits  empruntés  h  This- 
loire  évaiigéiiaue;  ils  se  rapportent  partie 
^  des  actions  du  Sauveur,  partie  aux  paro- 
les qu'il  a  prononcées.  G*est  surtout  dans 


les  Evangiles  de  saint  Matthieu  et  de  saint 
Luccfu'ils  se  retrouvent,  plus  rarement  dans 
celui  de  saint  Jean.  On  peut  les  partager  en 
diverses  catégories  : 
Dans  certains  passages,  il  y  a  identité  ver- 
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baie»  mais  cette  circonstance  est  peu  com- 
mune. En  voici  mielqaes  exemples  : 

Dialogue  avec  Tryphon^  p.  301  (édition 
de  Cologne.  1682,  in-fol.)  Venieniab  Oriente. 
(Voy.  shint  Matthieu,  ch.  viii,  11  et  i2.}/6td., 
p.  333  :  Nisi  abundaverit  justitia,  etc.  (Ch. 

V,  17.)  Apologie,  p.  64  :  Omnis  arbor 
non  faciens  fructum.  (Ch.  vu,  17.)  Le  Dia- 
logue  avec  Tryphon^  p.  327,  cite  aussi  saint 
Luc,  ch.  I,  38. 

Dans  quelques  passages,  il  n'y  a  qu'une 
légère  dilTérence  d'un  mot;  Apologie  2,  p. 
bk  :  oùxt  Trac  (où  it&ÇjMatth.  vu,  21).  Dialogue^ 
p.  384>  :  AoCqo^crat  «ÙTocc(do9/iar(TaiecOTp,  ilfa^/A. 
XVI,  4).  Ibid,,  p.  269  :  'WkMç  uèv  iUvskxaL  xai 
{'UlioLç  itiv  tpx*'M  itpSiT9v  xa2.  Matth.  XVIJ,  12.) 

Les  versets  11  et  12  du  chapitre  m  de 
saint  Matthieu  cités  dans  le  même  dialogue, 
p.  268,  présentent  aussi  quelques  difft^ren- 
ces,  ainsi  que  divers  préceptes  de  Jésus 
rapportés  dans  VApologie,  p.  61  et  suiv. 
diaprés  saint  Matthieu,  ch.  v,  28  ;  et  29, 
32;   ch.  XIX,    12,  42  et  46  ;  xvi,  26  ;  Imc, 

VI.  29  et  36  ;  Matth,,  xi,  27;  xxi,  13;  xx)ii, 
17;  XXV,  41.  (La  Vuigate  rend  ainsi  ce  der- 
nier verset  :i>i5ced*7e  ame^maledictiyinignem 
œternum  qui  paralus  est  diabolo  et  angelis 
ejus;  et  le  traducteur  de  saint  Justin  traduit 
ainsi  le  texte  grec  de  son  auteur  :  Abite 
in  tenebras  exteriores  quas  paravit  Pater  Sa- 
tanœ  et  angelis  e;u5.) Quelques  diiïérences  se 
montrent  aussi  entre  les  pass/iges  rapportés 
dans  V Apologie^  p.  63,  et  saint  Matthieu,  ch.  v, 
37,  et  ch.  XIX,  16;  p.  63,  et  Matth  ,  v, 
22;  p.  64,  et  Lucj  x,  16  :  Cui  plus  coniulit 
DeuSf  plus  etiam  reposcet  ab  eo;  rédaction 
fort  abrégée  des  paroles  de  Tévangéliste.  Des 
modifications  semblablesajoutanlparfbis  aux 
expressions  du  texte  canonique,  le  conden- 
sant quelquefois,  se  manifesteront  en  com- 
parant les  passages  sites  :  Apologie,  p.  64, 
et  Luc,  XII,  48;  ioid,,  p.  66,  et  Matth,,  xix, 
26;  Dialogue,  p.  235«  ei  Matth.,  xxiii,  23; 
ibid,,  p.  30S,  ii  Matth.,  xxii,  30;  lue,  xx, 
36;  Apologie,  n.  94,  et  Jean,  m,  3  eik;ibid., 
p.  63,  et  Matth.,  vi,  25  et  suiv. 

0:i  trouve  aussi  des  passages  formés  de 
la  réunion  des  expressions  de  deux  évangé- 
listes,  en  voici  un  exemple  :  llle  (Joannes) 
clamitavit  :  Non  ego  sum  Christus,  sed  vox 
clamantis.  Véniel  enim  fortior  me  cujus  non 
sum  dignus  aut  idoneus  ut  calceamenta  por-- 
tem.  Voy.  Jean,  i,    20,    23  :  Non  sum  ego 

Christus Ego  vox  clamantis  in  deserto. 

Et  Matth.,  m,  11  :  Qui  autem  post  me  ven- 
turus  est,  fortior  me  est,  cujus  non  sum 
dignus  calceamenta  portare. 

Les  citations  historiques  sont  conformes, 

Suant  au  fond  du  récit,  avec  la  narration 
vançélique,  mais  dans  les  expressions,  elles 
en  diffèrent  parfois  assez  sensiblement  :  on 
peut  rapprocher  les  passages  suivants  : 

Dialogue  avec  Tryphon,  p.  303,  et  Matth., 
I,  18  à  II,  23;  Luc,  xi,  2  à  5  ;  ibid.,  p.  100, 
et  Luc,  i,  35,  38;  ibid.,  p.  88,  et  Luc,  m, 
p.  23;  ibid.,  p.  316,  et  Matth.,  ni,  4;  t6td., 
p.  315,  et    Matth.,  m,  13,   16,   17;  ibid., 

£268,  et  Matth.,  xiv,  3,  6  ;  ibid.,  p.  328,  et 
atth.,  xxvii,  39,  40^  43;  ibid.^  p.  333,  et 


Mare,  ni,  17;   ibid.,  p.  331,  et  lue,  xxu, 
44;  Apologie,  p.  50,  et  Luc,  xxiv^  25. 

Une  attention  spéciale  sera  accordée'  aux 
circonstances  qui  ne  sont  pas  rapportées 
dans  les  Evangiles  canoniques  :  Dialogue,  p. 
303  :  Nato  autem  tum  puero  in  Bethléem , 
quia  Joseph  in  via  eo  non  habuit  qui  di- 
verteret,  in  specum  quemdam  vico  proximum 
concessit.  Atque  ibi  cum  estent,  enixa  est 
Maria  Christum,  et  in  prœsepi  posuit,  ubi 
eum  ex  Arabia  renient  es  invenerunt  Magi; 
ibid.,  p.  315:  Ac  tum  Jesu  ad  Jordantm 
flumen  adveniente,  ubi  Joannes  bnptizabat, 
cum  Jésus  in  undam  descendisset ,  et  ignis 
in  Jordane  accensus  est.  On  pourrait  aussi 
signaler  des  passages  p.  267, 296  et  316,  mais 
nous  ne  voulons  pas  entrer  dans  des  dé- 
tails trop  minutieux. 

Saint  Justin  mentionne  les  Evangiles  ou 
les  Mémoires  (Memorabilia)  des  apôtres 
comme  lui  ayant  fourni  les  circonstanci  s 
qu*il  relate  et  les  préceptes  qu*il  rapporte 
Il  ne  cite  pas,  il  est  vrai,  les  noms  des 
évangélistes,  mais  il  lui  arrive  aussi  parfois 
de  citer  de  mémoire  des  passages  de  TEcri- 
ture.  (Apologie,  p.  73,  voy.  Genèse,  xlix,  11; 
p.  74,  Jsaie,  xi,  1,  10;  ibid.,  p.  79.  vov. 
psaume  xcvi  ;  ibid.,  p.  86,  voy.  Psautle 
XXIV,  7;  Dialogue,  p.  228,  voy.  Jérémie, 
XXXI,  31.)  11  n'est  pas  sans  exemple  qu  il 
rapporte  des  passages  de  l'Ecriture,  sans 
mentionner  les  noms  des  auteurs  sacrés 
dont  il  invoque  l'autorité.  (Apologie,  p.  86, 
psaume  xxiv,  7  ;  Dialogue,  p.  295,  psaume 
XIX,  5,  Isaie,  xxxv;  p.  315,  Joël,  m,  28,  etc.) 

Les  passages  étrangers  aux  Evangiles  cano- 
niques autorisent  à  croire  que  saint  Justin 
avait  soûs  les  yeux  un  évangile  apocryphe, 
peut-être  celui  des  Hébreux  ou  celui  de 
saint  Pierre  (et  telle  est  l'opinion  de  Crel- 
ner),  ou  bien  possédait-il  un  exemplaire  dn 
YEvangile  de  saint  Matthieu  auquijl  il  avait 
été  fait  des  additions  provenant  des  sources 
que  nous  venons  d'indiquer.  Quclaues  criti- 
ques ont  pensé  qu'il  se  servait  d  une  har* 
monic  des  Evangiles  ou  d'une  copie  où  le 
texte  de  saint  Matthieu  avait  été  mêlé  avec 
celui  de  saint  Luc.  C'est  ce  travail  sur  lequel 
on  manque  d'ailleurs  de  renseignements  pré* 
cis  que  Ton  a  désigné  en  Allemagne  so-i^ 
le  nom  d'Evangile  de  saint  Justin.  De  Weite 
(Einleitung,  p.  95-105}  est  entré  à  ce  sujet 
dans  des  détails  minutieux  dont  nous  avons 
dû  nous  borner  à  offrir  un  résumé.  On  peut 
aussi  citer  les  travaux  d'autres  auteurs  tous 
protestants  et  ne  devant  ainsi  être  consultts 
qu'avec  réserve  :  Paulus  :  Ob  das  Evange- 
lium  Justins  das  Evangelium  nach  den  Ut- 
braem  sey  ?  Mémoire  inséré  dans  ses  Exe- 
getische  kritische  Abhandlungen,  Tubingue. 
1784;  Gratz,  Kritische  Untersuchungen  ueber 
Justin  apostolische  DenkwUrdigkeiten,  SluU- 
gart,  1814;  Winer,  Justini  Martyris  evan- 
geliorum  canonicorum  usum  fuisse  ostendi- 
tur,  Leipsig,  1819,  in-4';  J.-G.  Mynster,  l>- 
ber  das  evangelium  des  Justinus,  dans  les 
Theologische  Schriften  de  cet  auteur,  Co 
penhague,  1825. 

indépendamment  de  ces  travaux  spéciaux, 
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on  trouve  les  questions  relatives  à  l'évan- 
gile de  saint  Justin  discutées  dans  les  /n- 
troduciîons  (Einleitungen)  de  Eichhorn,  de 
S  hmidt  et  de  Hug  au  Nouveau  Testament^ 
dans  les  Mémoires  de  Storr  et  de  Luecke 
sur  les  écrits  de  saint  Jean,  et  dans  ceux 
de  Ritsche  sur  YEvangile  de  êaint  Mare. 
Credner  dans  ses  Matériaux  (en  ailemauJ) 


pour  Vintroduction  au  Nouveau  Teiiament^ 
a  inséré  (t.  I,  p.  92-167)  une  longue  disser- 
tation :  Justin  und  sein  Evangelium. 

Nous  avons  déjà  mentionné  la  disserta* 
tion  d*£mmerlch,  relative  à  trois  des  évan- 

fies  supposés  et  aujourd'hui  perdus^:  De 
vangeliis  secundum  Hebrœos^  JEgyptios  at^ 
que  Justini  martyris^  Strasbourg,  1817,  in-fr**. 


L 

LENTULUS, 

(Lettre  de  Publius^Lentulus."^ 


Cette  lettre»  qui  donne  une  description  as- 
sez détaillée  de  la  ))ersonne  du  Sauveur,  n  a 
commencé  à  être  citée  que  vers  le  xm*  ou 
le  xiv*siècle;ii  n*e$tdonc  nas  douteux  qu'elle 
n'ait  été  fabriquée  dans  le  cours  du  moyen 
âge.  Elle  csttoutefois  curieuse,  parce  qu*elle 
reproduit  des  descriptions  antérieures  qui 
ont  eu  pour  base  quelque  tradition.  On  la 
retrouve  dans  divers  manuscrits  et  dans 
plusieurs  ouvrages  anciens;  en  dépit  de 
quelques  variantes ,  le  fond  est  toujours  le 
luéme. 

Le  prédicateur  Olivier  Maillard,  dont  nous 
avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  (Foy.  Ab- 
qabe),  a  placé  une  traduction  de  cette  épltre 
à  la  suite  de  ses  Conformités  des  mystères  de 
la  Messe :\\  lui  donne  le  titre  suivant  :  Epis- 
ire  de  Publius  Lentulus^  payen,  jadis  vice* 
consul  romain  très-renommé  au  pays  de  Judée; 
laquelle  cpistre  il  écrivit  en  Uierusalem  et 
envoya  au  sénat  et  au  peuple  de  Rome^  tes- 
moignant  de  ce  au  il  avoit  veu  et  cogneu  de 
Nostre-Seigneur  Jésus-Christ  ainsi  qû'escript 
Eutrope  l  historien, 

La  même  lettre  est  insérée  dans  VIJistoria 
Christif  Persice  conscripia^  du  P.  Jérôme  Xa- 
vier; dans  le  Catalogus  gloriœ  mundi  do 
Barthélémy  de  Chasseneux,  1529,  in-folio; 
dans  les  Catalecta  philologico-theologica^ 
édités  parJ.Buxtorf,Bâle,  1707;  dans  le  traité 
de  J.  Keiske  :  De  imaginibus  Jesu  Christi; 
dans  les  Recherches  de  Peignot  sur  les  per- 
sonnes de  Jésus-Christ  et  de  Marie,  (Dijon, 
1829,  in-8%  page  20.)  Elle  se  trouve  aussi 
daos  les  Orthodoxographa^  publiés  à  Bftle, 
in-folio,  1356;  dans  VHistoria  universalis  de 
Lflziard,  c.  12,  et  dans  d'autres  ouvrages. 

Son  authenticité  a  été  soutenue  par  un 
docteur  allemand,  Henri  Lemnich,  dans  sa 
Yindicatio  incarnati  veri  Messiœ  promissi^ 
BoMuchii,  1666;  mais  elle  a  été  combattue 
par  J.  Keiske  dans  Touvrage  que  nous 
venons  d'indiquer,  et  par  Varenius  ,  Ratio- 
mrium  de  scriptoribus  ecclesiasticiSf  etc.  Elle 
a  été  l'objet  d'une  savante  dissertation  do 
Gabier,  imprimée  à  léna,  1819,  et  introuva- 
I  ble  eu  France. 

«Il  suffit  de  la  lire  pour  être  persuadé  de 
sa  supposition  ;  >  ainsi  s*exprimH  dom  Ceil- 
lier.  {Histoire  des  auteurs  ecclésiastiques  ^ 
1. 1,  p.  498  ) 


Thilo,  qui  voulait  la  comprendre  aans  son 
recueil  des  apocryphes,  avait  collationné  le 
texte  sur  un  manuscrit  dléna  et  sur  un  du 
Vatican,  et  il  observe  qu'elle  est  loin  d*ètre 
rare  dans  les  manuscrits;  il  Tavait  trouvée 
dans  ceux  de  la  bibliothèque  impériale  de 
Paris, 0*^1716,3158,3159,3282, 5530;  mais,  ce 
qu'il  avait  cherché  en  vain,  c'était  un  texte 
meilleur  et  plus  ancien  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés. 

tf  Un  homme  a  apparu  aans  ce  temps  et 
vit  encore,  un  homme  doué  d'une  grande 

Euissance;  son  nom  est  Jésus-ChrisL  Les 
ommes  disent  que  c'est  un  prophète  puis- 
sant ;  ses  disciples  l'appellent  le  Fils  de  Dieu. 
Il  rend  la  vie  aux  morts,  il  guérit  les  mala- 
des de  tout  genre  de  maladies  et  de  souf 
frances.  Cet  nomme  est  d'une  stature  élevée 
et  bien  proportionnée;  l'aspect  de  son  visage 
est  empreint  do  sévérité  et  rempli  d'ex- 
pression, de  sorte  que  ceux  qui  le  voient 
sont  disposés  à  l'aimer  et  à  le  craindre  à  la 
fois.  Sa  chevelure,  tirant  suir  le  roux,  des- 
cend droite  et  sans  plis  jusqu'au  bas  ées 
oreilles,  et  de  là  tombe  en  boucles  sur  ses 
épaules  et  au-dessous  ;  au  sommet  de  la  tèlo 
ils  sont  partagés  en  deux,  selon  l'usage  des 
Nazaréens.  Le  front  est  uni  et  pur,  le  visage 
est  sans  tache,  et  une  rougeur  qui  est  cepen- 
dant modérée,  le  décore.  Son  aspect  est  ou- 
vert et  agréable.  Le  nez  et  la  bouche  ne  peu- 
vent étro  exposés  à  aucune  critique.  Sa 
barbe,  de  la  couleur  de  ses  cheveux,  se  bi- 
furque. Ses  yeux  sont  bleus  et  extrêmement 
brillants.  Il  est  formidable  quand  il  répri- 
mande et  qu'il  reproche;  lorsqu'il  enseigne 
et  qu'il  exhorte,  son  langage  est  caressant 
et  aimable.  Il  y  a  une  ^rAce  adxirable  mêlée 
de  gravité  dans  son  visage.  Personne  ne  l'a 
jamais  vu  rire,  mais  ou  l'a  ru  pleurer.  Sa 
taille  est  alongée,  ses  mains  sont  belles  et 
effilées,  ses  bras  gracieux.  En  s'exprim/int 
il  est  grave  et  mesuré,  et  il  parle  peu.  Enfui, 
c'est  le  plus  beau  des  hommes.  » 

Lentulus  est  un  personnage  Actif;  il  n'y 
eut  point  de  proconsul  romain  de  ce  nom  eu 
Judée  à  l'époque  du  Sauveur.  Valérius<;ra- 
tus  vint  en  Tan  15  de  l'ère  vulgaire  remplir 
ces  fonctions  ;  Pilate  lui  succéda  en  l'an  26: 
il  fut  exilé  en  l'au  38,  et  remplacé  par  &1ar- 
cellus. 
Nous  «jouterons  que  parxni  les  écrivains 
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da  xvr  siècle  qui  regardèrent  comme  aa- 
thentique  la  lettre  de  Lentulus,  on  distingue 
un  écrivain  espagnol,  douéd*un  certain  mé- 
rite, Huarte,  i*auteur  d*un  ourrage  de  mé- 
decine et  de  morale,  intitulé  :  Examen  de  loe 
ingénies^  dont  la  réputation  se  soutint  long- 
temps. Il  a  inséré  dans  son  lirre  Tépître  en 
?|uestion,  et  voici  comment  elle  est  mfôe  en 
rançais  dans  la  traduction  que  G.  Chappuis 
fit  paraître  de  VExamerif  Paris,  1588,  fol. 
200. 

«  Il  est  homme  de  moyenne  stature  et 
droite  ;  beau  de  visage,  auquel  se  voit  une 
telle  révérence  imprimée,  que  ceux  qui  le 
regardent  sont  induits  à  l'aymer  et  craindre. 
11  a  les  cheveui  de  couleur  d*avelaine  bien 
meure;  jusques  aux  aureilles,  ils  sont  uniz 
et  d*une  mesme  sorte,  mais  depuis  les  au- 
reilles jusques  aux  espaules,  ils  sont  de 
couleur  de  cire,  et  pour  celte  cause  ils  re- 
luisent davantage.  Au  milieu  du  front  et  en 
ia  teste,  il  n*est  ni  plus  ni  moins  que  les 
Nazaréens  ;  il  a  le  front  uny  et  fort  serain, 
le  visage  sans  aucune  ride  ni  tache,  accom- 


pagné d*ane  couleur  modérée.  On  ne  açau- 
rait  trouver  à  redire  ni  à  son  nez,  ni  en  sa 
bouche  ;  il  a  la  barbe  espaisse  à  la  semblance 
des  cheveux,  non  large,  mais  fendue  par  le 
milieu;  il  a  un  regard  fort  grave,  il  a  les 
jreux  clairs  et  esclatants;  il  estonne  quand 
il  reprend  et  quand  il  admoneste,  il  est  gra- 
cieux. » 

Nous  avons  dit  que  Thilo  avait  le  projet  de 
publier  cette  lettre  dans  son  recueil  des  apo- 
cryphes du  Nouveau  Testament,  en  prenant 
pour  basé  le  texte  qui  se  trouve  dans  les 
Orthodoxographa^  et  en  y  joignant  les  va- 
riantes. 11  est  à  regretter  que  M.  Tischendorf 
n*ait  pas  compris  cette  pièce  dans  son  édition 
des  Evangilia  apocrypha. 

Les  copies  de  la  prétendue  lettre  de  Len- 
tulus  sont  fréquentes  dans  les  bibliothè- 
ques; elle  se  rencontre  indépendamment 
des  manuscrits  de  la  bibliothèque  iuipériale 
de  Paris,  déjà  cités,  dans  d*auires  codices  da 
Musée  britannique  de  Bruxelles,  de  Leipsig, 
etc. 


LEUCIUS. 


Hérétique  qui  vivait  au  iv*  siècle  de  notre 
ère  et  qui,  partisan  des  erreurs  de  Manès, 
voulut  leur  donner  pour  appui  des  ouvrages 
qu*il  attribua  hardiment  aux  apôtres  et  sur- 
tout à  snint  Jean. 

Le  décret  du  Pape  Gélase  condamne  tous 
les  écrits  de  Leucius  et  rappelle  le  fils  du 
démon. 

Saint  Augustin  {De  fide  contra  Mani- 
chœoSj  c.  38).  parle  des  faux  Actes  de  saint 
André,  qu'avait  fabriqués  cet  imposteur  et 
dans  les  Actes  de  son  colloque  avec  Fauste, 
le  manichéen  (iib.  ii,  c.  6),  il  s'exprime  sur 
le  même  sujet  dans  les  termes  suivants  : 

Habelis  etiam  hoe  in  $cripturi$  apocry- 
phis  quas  Canon  quidem  calholicus  non  ad" 
mittU ,  t»o6tf  autem  [Manichœis)  ianto  gra» 
vioreê  sunt ,  quanio.  a  catholieo  Canonè  se^ 
cluduntur,  Aliquid  etiam  inde  eommemorem 
eujus  êjjo  aucloritate  non  teneor^  sed  tu  eon- 
vinceria.InActibus  eonscriptis  a  Leucio  quos 
tanquam  actus  apostolorwn  scribity  habes  ita 
poeitum  :  Etenim  tpecioea  figmenta  et  osten* 
tatio  simulata  et  coactio  vistàiliumf  nec  qui- 
dem  ex  propria  natura  procedunt ,  sed  ex  eo 
homine  guiper  seipsum  deterior  faetui  est  per 
teduetionem. 

De  son  côté,  le  patriarche  de  Constanti- 
nople,  Photius,  avait  eu  sous  les  yeux  ces 
écrits  aujourd'hui  perdus;  et  il  s'en  est  oc- 
cupé dans  sa  Bibliotheca,  (Cod.  IH.) 

Lectus  est  liber  inscriptus  Période  apos* 
tolorum  in  guo  continebantur  Ac  ta  Pétri,  An» 
dreœ^  Joannis ,  Thomœ  et  Paulin  scriptore,  ut 
liber  ipse  déclarât ^  Leucio  Charino.  Dietio 
ejus  omnino  inœqualis  atque  taria  est  ;  con* 
slructione  vocibusque  utitur  interdum  quidem 
non  abjectis ,  nt  plurimum  tamen  plebeiis  ae 
nulgo  protritis.  NuUum  in  eo  vesttgium  die* 
tionisœqualisextemporaliset  nalivœ  quœkine 
nasci  solet  gratiœ  quomodo  evangelicus  et 
apostolicus  sermo  est  efformatus.  At  viçissijti 


scatet  multipliei  insania  et  locis  inter  se  pu- 
gnantibus  sibique  mutuo  adversantibus.  Aa/A 
alium  ail  esse  Deum  Judœorum  mo/um,  cujas 
Simon  minister  fuerit  :  alium  vero  Christum^ 
bonum  ut  idem  ait^  inquinans  omnia  ac  per- 
vertens,  eumdemque  Patrem  vocans  et  Filium, 
neque  rêvera  hominem  factum  affirmât ,  sed 
ita  visum  tantummodo  fuisse.  Varia  itetn 
forma  sœpe  discipulis  suis  se  prœbuisse  con- 
spiciendum^nunc  juvenem,  nunc  senem^  jam 
puerum  atque  jam  iterum  senem,  nunc  tnajo- 
rem^  nunc  minorem,  interdum  et  maximum, 
ita  ut  terticecalum  eontingeret.  Mullas  pra- 
terea  super  cruce  fingit  ineptias  et  absurdî^ 
tateSf  neque  Christum  fuisse  cruci  affixum 
sed  alium  ejus  vice^  et  erucifigentes  a  Christo 
derisos,  Coniugia  quoque  légitima  improbat 
omnemoue  aaeo  generationem  malam  et  a  malo 
esse  affirmans ,  alium  insuper  dœmonum  fer* 
matorem  délirât, 

K  Leuce  dogmatisait  dans  les^ic^es  de  saitH 
Jean  contre  les  images  comme  les  Icono- 
clastes Tout  fait  depuis;  et  il  disait  que  les 
bœufs  et  les  chevaux  et  autres  animaux  morts 
ressuscitersient  comme  les  hommes  ;  »  ainsi 
s'exprime  Photius.  On  fragment  de  ces  Actes 
est  conservé  dans  les  Actes  du  ii*  concile  de 
Nicée.  En  voici  la  substance  : 

«  On  Chrétien,nommé  Lycomède,  avait,  fait 
peindre  saint  Jean  qui,  ayant  vu  une  image 
chez  son  disciple,  et  ne  sachant  pas  que  ce 
fût  la  sienne,  dit  à  Lycomède  :  «  QueM- 
gnitie  cette  image  et  duquel  de  vos  dieux 
est-elleî  Je  vois  bien  que  vous  n'avez  pas 
renoncé  entièrement  aux  coutumes  des  gen- 
tils. »  Lycomède  répondit  :  «  Je  ne  recon- 
nais qu'un  seul  hieu  ;  c'est  celui  qui  nous  a 
rendu  la  vie  à  ma  femme  et  à  moi.  Mais,  si 
après  ce  Dieu  Ton  peut  appeler  dieux  ces 
hommes  qui  sont  nos  bienfaiteurs,  tu  es  )e 
dieu  que  cette  image  représente.  C'est  toi 
que  je  couronne  ;  c'est  toi  que  j'aime  et  que 
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lliofiol'e  comme  le  guide  fidèle  qui  m'a  con- 
duit à  la  source  de  tous  les  biens.  ?»— «  Ta 
railles  »  mon  fils,  »  répondit  saint  Jean»  «  tu 
ne  me  feras  pas  croire  que  ce  soit  le  mon 
portrait.  »  Alofs  Lycomede  ayant  fait  ap« 
porter  un  miroir»  et  saint  Jean  ayant  re* 
connu  son  Tisage,  s'écria  :  «  Le  Seigneur 
Jésus  est  vivant;  il  est  vrai  que  cette  ima^e 
me  ressemble,  mais  tu  as  eu  tort  d*agir 
ainsi  {maie  vero  hanc  rem  fecisti),  » 

li  y  a  encore  dans  le  fragment  des  Actes 
de  saint  Jean  par  Leuce  que  nous  a  con- 
servé la  relation  du  ti*  concile  de  Nicée,  un 
p«is.<age  curieux  qui  confirme  ce  (|u*on  a 
dit  qae  les  Priscillianistes  s'en  servaient,  et 
qui  nous  apprend  quel  est  cet  hymne  que 
Jésus-Christ  chanta  la  veille  de  sa  mort  et 
dont  saint  Augustin  (Epist.  217,  Ad  Ceret.) 
rapporte  quelques  paroles.  Saint  Jean  s'ex- 
prime ainsi  dans  cette  composition  apo- 
cryphe : 

«  Avant  que  le  Seigneur  fût  pris  par  les 
Juifs,  il  nous  assembla  tous  et  nous  dit  : 
Chantons  un  hymne  en  l'honneur  du  Père» 
après  quoi  nous  exécuterons  le  dessein  que 
nous  avons  formé.  Il  nous  ordonna  donc  do 
faire  un  cercle,  et  de  nous  tenir  tous  par  la 
main;  puis  s'étanl  mis  au  milieu  du  cercle, 
il  nous  dit  :  Amen,  suivez-moi.  Alors  il 
commença  le  cantique  et  il  dit  :  Gloire  te 
soit  donnée,  ô  mon  Përel  Nous  répondîmes 
tous  :  Amen.  Le  Seigneur  continua  à  dire  ; 
Gloire  au  Verbe,  etc.  Gloire  à  l'Esprit,  etc. 
Gloire  à  la  grâce;  les  apôtres  répétaient 
toujours.  Amen.  Après  quelques  autres 
prières,  Jésus  dit  :  Je  veux  être  sauvé  et  je 
veux  sauver»  et  les  apôtres  répondirent  : 
Amen.  Je  veux  être  délié  et  je  veux  délier; 
amen.  Je  veux  être  blessé  et  je  veux  blesser; 
amen.  Je  veux  naître  et  je  veux  ençendrer  ; 
amen.  Je  veux  manger  et  je  veux  être  con- 
sommé; amen.  Je  veux  être  entendu  et  je 
veux  entendre.  Amen.  Je  veux  être  compris 
de  l*Esprit,  étant  tout  esprit,  tout  intelli- 
gence. Amen.  Je  veux  ê're  lavé  et  je  veux 
laver.  La  Grâce  mène  la  danse  ;  je  veux  joner 
de  la  flûte  $  dansez  tous.  Amen.  Je  veux 
chanter  des  airs  lugubres;  lamentez- vous 
tous.  Amen.  » 

Un  autre  fragment  de  cet  ouvrage  n'est 
pas  indigne  d*attention  :  c'est  l'apôtre  saint 
Jean  que  le  faussaire  faisait  parler  : 

•i  Voyant  souffrir  le  Seinneur  et  ne  pou- 
vant soutenir  la  vue  de  sa  Passion, je  m'en* 
fais  à  la  montagne  des  Oliviers.  Ce  fut  Jà 
qu'il  se  présenta  à  moi  dans  la  caverne  où  je 
m'étais  retiré.  Il  la  remplit  de  sa  lumière  et 
me  parla  en  ces  termes  :  «  Les  Juifs  me  cru- 
cifient ;  ils  me  percent  de  lances  et  m'abreu-» 
veot  de  vinaigre  ;  cependant  c'est  moi  qui 
vous  parle.  Ecoutez  bien  ce  que  je  vous 
dis,  ann  que  vous  sachiez  ce  que  le  Maître 
veut  apprendre  à  son  disciple  et  Dieu  à 
l'homme.  %  Alors  il  me  fit  voir  une  croix  de 
lumière  toute  dressée  et  un  peuple  de  diffé- 
rente figure  qui  l'environnait;  une  forme 
toute  semblable  h  la  sienne  ét^ûl  attachée  à 
eelte  croix.  Au-dessus,  je  voyais  le  Seigneur, ., 

Dictions,  des  Afocryphes.  IJ, 


mais  sans  aucune  figure,  ce  n'était  qu'une 
simple  voix,  différente  à  la  vérité  de  celle 
dont  il  avait  coutume  de  nous  parler,  une 
voix  douce,  agréable  et  véritablement  de 
Dieu.  Il  médit  :« Jean»  j'ai unechoseàtedire^ 
mais  dont  il  faut  que  tu  conserves  bieti  la 
mémoire.  Je  parlerai  par  ta  bouche  et  i'ap* 
pellerAi  cette  croix  de  lumière  tantôt  rin« 
lelligence,  tantôt  le  Verbe.  » 

Entre  autres  erreurs,  Leucius  soutenait 
que  Jésus  n'a  point  été  homme,  mais  qu'il 
a  seulement  paru  l'être,  qu'il  se  montrait  à 
ses  disciples  tantôljeune,  tantôt  vieux,  tantôt 
enfant  et  ensuite  vieillard,  tantôt  grand* 
tantôt  petit,  et  quelquefois  si  grand  qu'il 
touchait  le  ciel  de  sa  tête. 

Tillemonl,  dans  ses  Mémoirèi  pour  servit 
à  Vhistoire  ecclésiastique  (t.  II,  p.  Î3),  s'ex- 
prime en  ces  termes  au  sujet  de  ce  faus* 
saire  : 

«  Les  disciples  de  Procle  ou  Procule  étaient 
encore  célèbres  vers  l'an  390 ^  du  temps  de 
saint  Pacien  qui  les  appelle  les  plus  nobleê 
physiciens,  c'est-à-dire  des  monlanistes.  Ils 
se  vantaient  d'avoir  été  animés  et  illuminés 
par  un  Leucius^  Baronius  (Ad  annum  Chri-* 
sU  â77,  n.  &2)  le  prend  pour  le  plus  célèbre 
auteur  de  tant  d  actes  fabuleux  des  saints 
apôtres,  à  qui  le  Pape  Gélase  donne  l'éloge 
de  disciple  du  diable  que  méritent  si  bien 
les  auteurs  des  pièces  fausses  et  supposées 
et  tous  les  amateurs  du  mensonge.  Photius 
(cod.-lKi')  rappelle  Leucius  Carinus,  et  té« 
raolgne  qu'il  avait  fait  les  Actes  de  saint 
Pierre,  de  saint  Jean,  de  saint  André,  dé 
saint  Thomas  et  de  saint  PauL  Innocent  r% 
dans  son  épttre  m*  (Concil.,  édit.  Labbe, 
t.  II,  p.  1256) ,  y  ajoute  saint  Jacques  le  Mi- 
neur et  saint  Matthias.  L'auteur  du  Jrat^^ 
de  la  foi  contre  les  manichéens ,  qu'on  croit 
être  Evode  d'Uzale,  cite  (chai).  38)  de  cet  im- 
posteur les  Actes  de  saint  André  ei  dii  qu'il 
attribuait  ses  pièces  aux  apôtres  mêmes.  » 

«Photius  décrit  son  stylecomme  rempli  de 
tous  les  vices  qui  se  puissent  imaginer,  et  sa 
doctrine  comme  encore  plus  corrompue  que 
son  style;  ce  oui  peut  faire  juger  qu^il  était 
ou  de  quelqu  une  des  anciennes  branches 
des  gnostiques,  ou  de  l'hérésie  des  mani'* 
chéeus ,  à  quoi  le  passage  de  saint  Pacien 
peut  n'être  pas  contraire,  selon  que  nous 
avons  expliqué  ce  qu'il  dit  de  Praxeas. 
Evode  témoigne  (i)e  fide  contra  ManichosoSf 
r.  5)  que  les  manichéens  recevaient  ces  actes 
ti  \s  par Leucius;desortequ'il  s'en  sertcontre 
eux  dans  les  choses  mêmes  de  la  foi.  Et  ainsi 
ce  sont  apparemment  ces  Actes  écrits  sous 
le  nod  des  apôires  par  des  faiseurs  de  fa** 
blés  que  saint  Augustin  {In  Fausium^  i.  xxii« 
c.  79)  témoigne  être  reçus  par  ces  héréti- 
ques comme  des  écritures  canoniques.  Dans 
le  Traité  de  la  nativité  de  la  Yierçe ,  qui  e&t 

fiarmi  les  œuvres  supposées  à  saint  Jérôme* 
es  faux  Actes  des  apôtres  sont  aliribués* 
avec  un  autre  ouvrage,^  Séleucus,  disciple 
de  Manichée,  et  Baronius  croit  que  SéieuouS 
el  Leucius  ne  sont  ((ue  la  même  personne  ol 
le  même  nom.  w     .        . 
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OICTIONNàIRE  DES  APOCRTPHES. 


LIN. 


Le  Pape  saint  Lin  fut  le  successeur  immé- 
diat de  saint  Pierre  Tan  66.  On  croit  qu*il 
gouverna  TEglise  pendant  douze  ans  et  qu'il 
reçut  la  couronne  du  martyre  en  78.  On 
manque  d*ailleurs  de  renseignements  posi- 
tifs sur  ce  Pontife.  Le  P.  Stilting  a,  dans  les 
Acta  êanctorumf  t.  VI  de  septembre,  p.  53i- 
545,  discuté  avec  une  judicieuse  érudition 
tout  ce  que  Ton  en  connaît. 

Ce  Pontife  av«it  écrit  VHistoire  de  saint 
Pierre  et  de  saint  Paul,  mais  les  Actes  qu*on 
possède  sous  son  nom  ne  sont  nullement 
aullienliques.  Baronius,Possevin,  LeNourry, 
dans  son  judicieux  Apparatus  ad  bibliothe^ 
eam  Fatrum  (t.  I,  disseri.  6) ,  et  bien  d'autres 
auteurs  les  rejettent  comme  apocryphes.  Le 
cardinal  Bellarmin  (De  R.  Pontif.^  lib.  ii,  c.  9) 
dit  :  Lini  historia  vere  conficla  est ,  et  nullius 


auctoritalis.  Divers  témoignagss  attestent 
que  saint  Lin  avait  écrit  en  grec;  ce  teite 
est  perdu.  11  né  faut  pas  regarder  la  rédac- 
tion latine  comme  faite  sur  te  grec.  Il  serait 
difficile  de  préciser  avec  quelque  certitude 
la  date  de  la  composition;  elle  est  antérieure 
au  xr  siècle,  car  on  la  trouve  dans  des  ma- 
nuscrits de  celte  époque.  JacquesdeVoragine 
la  connaissait  et  s'en  est  servi  pour  sa  Lé- 
gende  dorée.  Lefebvred'Etaples  est  le  premier 
qui  Tait  publiée  à  la  Un  de  son  édition  des 
Èpttres  ae  saint  Paul.  Elle  a  passé  dans  la 
Bibliotheca  Patrum  maxima^  tom.  il,  [i.  i» 
p.  67. 

Nous  placerons  ici  l'histoire  du  martyre 
de  saint  Pierre,  renvoyant  à  l'article  con- 
sacré à  saint  Paul  ce  qui  concerne  ce  dernier 
apôtre. 


RÉCIT  DE  LÀ  PASSION  DE  SAINT  PIERRE» 

adressé  aux  Eglises  de  POrient  par  le  bienheureux  Lin,  Pontife  des  Romains' 


Après  avoir  été  en  butte  aux  événements 
les  plus  variés,  après  avoir  fourni  l'édifica- 
tion d'une  vie  sainte,  après  avoir  accompli 
d'éclatants  miracles,  et  avoir  aussi  soutenu 
de  nombreux  combats  contre  Simon  iS  Ma- 
gicien et  d'autres  hérauts  de  l'Antéchrist, 
après  avoir  subi  des  tourments  multipliés, 
enduré  la  rigueur  des  flagellations  et 
Thorreur  des  prisons  fétides,  le  bienheureux 
Pierre  se  réjouissait  dans  le  Seigneur,  ren- 
dant grâces  de  nuit  et  de  jour  avecles  frères, 
accueillant  la  foule  de  ceux  qui  croyaient  à 
Ja  foi  de  Dieu  et  de  Jésus  *  Christ  Notre- 
Seigneur,  s'appliquant  à  la  prière,  à  l'ins- 
truction et  aux  autres  offices  de  la  piété, 
observant  surtout  la  charité  et  la  chasteté; 
il  répandait  la  grâce  dans  le  cœur  de  ses  au- 
diteurs, exhortant  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ  à  vivre  dans  la  pureté  et  dans 
l'austérité.  La  ville  qui  se  regardait  comme  la 
capitale  du  mondes  était  adonnée  avec  excès 
au  luxe  et  à  la  magnificence,  et  un  faste  ré- 
prébensible  y  doo^inait,  ainsi  qu'il  résulte 
d'ordinaire  de  l'opulence  et  d'une  sécurité 
indolente.  L'élévation  des  pensées  est  habi- 
tuellement suivie  du  mépris  de  la  chair,  et 
il  arriva  que  beaucoup  de  femmes  de  divers 
tges  et  de  conditions  difTérentes  conçurent , 
grâce  à  la  vertu  des  discours  du  bienheu- 
reux Pierre,  un  grand  amour  de  la  chaste- 
té, et  un  grand  nombre  de  matrones  romai- 
nes se  plaisaient  à  garder,  autant  qu'il 
dépendait  d'elles,  leurs  cœurs  ainsi  que 
leurs  corps  exempts  de  tout  commerce  char- 
nel. Mais  comme  le  temps  approchait  où  la 
foi  et  les  travaux  du  bienheureux  apôtre  de- 
Taîent  recevoir  leur  récompense,  Néron, 
Tennemi  du  Christ  et  le  chef  de  la  perdition, 
oruonna  dans  son  iniquité  consommée  que 
l*ap6ire  fût  chargé  de  chaînes  et  jeté  dans 


un  cachot  infect,  où  quatre  des  concubines 
d'Agrippa  vinrent  le  visiter;  elles  se  nom- 
maient Agrippine,  Eucharie,  Euphémie  et 
Dioné.En  ecoutantcequ'il  prèchailau  sujet  de 
la  chasteté  et  de  tous  les  commandements  de 
Jésus-Christ  Notre -Seigneur,  elles  se  déso- 
laient d'être  soumises  aux  passions  d'Agrip- 
pa. C'est  pourquoi,  se  vouant  à  la  chasteté, 
elles  firent  entre  elles  un  pacte,  et  aflermies 

f>ar  Jésus-Christ  Noire-Seigneur,  elles  réso-: 
urent  de  n'avoir  dorénavant  aucun  rapport 
avec  Afçrippa.  Celui-ci,  voyant  qu'elles  se 
refusaient  a  toute  relation  avec  lui,  en  fut 
très-affligé,et  envoyant  des  agents  habiles  et 
zélés,  il  apprit  qu'elles  allaient  très-souvent 
entendre  les  discours  du  bienheureux  Pier- 
re. Et  quand  elles  revinrent  chez  lui,  il  leur 
dit  dans  un  mo  ivement  de  colère  et  de  ja* 
lousie  :  «  Je  sais  d'où  vous  venez  ;  ce  Chré- 
tien vous  a  appris  à  vous  éloigner  de  moi 
et  à  vous  refuser  à  votre  devoir,  mais  je 
suis  certain  qu  il  n'a  pu  détruire  par  ses  ar- 
tifices magiques  votre  amour  pour  moi.  » 
Mais  ni  ses  caresses,  ni  ses  dures  paroles 
ne  purent  les  amener  à  reprendre  le  chemin 
du  désordre,  parce  qu'elles  s*appuyaienr  sur 
les  discours  de  l'apôtre.  Le  préfet  Agrippa 
voyant  ainsi  que,  fidèles  à  la  doctrine  de 
Pie/re,  elles  repoussaient  unanimement  ses 
vœux  déréglés,  commença  A  leur  adresser 
des  menaces  horribles,  disant  qu'il  les  ferait 
brûler  vives  et  qu'il  ferait  périr  Pierre  dans 
les  plus  cruels  supplices,  l'etfaçant  ainsi 
de  la  mémoire  des  hommes.  Mais  il  ne  put 
jamais  ébranler  leur  résolution;  elles  dirent 
qu'elles  préféraient  succomber  dans  les  tor- 
tures en  gardant  la  chasteté,  plutôt  que  de 
renoncer  a  Jésus-Christ  à  qui  elles  avaient 
fait  vœu  de  continence. 
La  colère  d'Agrippa  contre  Tapôtre  s'au^- 
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mentait  donc  de  plus  en  plus»  et  il  grinçait 
des  dénis  contre  lui,  cherchant  l'occasion  de 
le  faire  périr.  Et,  sur  ces  entrefaites,  Xaii- 
dippe»  femme  d'Albin,  ami  particulier  de 
l'empereur,  vint  h  Pierre  arec  d'autres  ma- 
trones romaines  de  la  première  noblesse. 
Albin  en  ressentit  un  très-vif  chagrin,  et  il 
menaça  d'infliger  à  Pierre  les  plus  cruels 
supplices;  il  adressait  aussi  à  Xandippe  des 

K rôles  pleines  d'injure,  et  s'efforçait  de 
ffrayer  pour  la  faire  renoncer  à  la  foi.  Et 
s'adressani  à  Agrippa,  avec  lequel  il  était 
uni  par  l'amitié ,  il  Tinstruisit  du  chagrin 
que  lui  causait  son  épouse  et  qu'il  impuiait 
à  Pierre,  le  priant,  s*il  était  réellement  son 
ami,  de  tirer  vengeance  de  l'apôtre,  et  qu'au- 
trement il  se  vengerait  lui-même.  Agrippa 
lui  fit  répondre  qu'il  éprouvait  lui-môme,  à 
cause  de  Pierre ,  des  choses  semblables  et 
encore  plus  fâcheuses.  Albin,  voyant  en- 
suite que  ni  ses  prières  ni  ses  menaces  ne 
pduvaient  vaincre  la  résistance  de  Xandip- 

r^  se  concerta  avec  Agrippa  sur  les  moyens 
ennpîojer  pour  iliire  tomber  I^ierre  dans 
un  piège»  eomme  on  prend  un  oiseau  dans 
un  lacet,  et  pour  le  faire  passer  comme  ma- 
gicien. Et  Xandippe,  ayant  entendu  leur 
conversation,  envoyai  Pierre  un  messager 
d'une  grande  fidélité  pour  lui  recommander 
de  sortir  de  Rome  et  d'échapper  aul  embû- 
ches qu^on  multipliait  autour  de  lui.  Elle 
révéla  les  projets  de  son  mari  et  d' Agrippa 
à  Marcel,  fils  du  préfet  Marc,  qui»  après 
avoir  échappé  à  la  doctrine  empestée  de  Si- 
mon, avait  fidèlement  et  courageusement 
adhéré  à  Pierre  ainsi  que  ses  frères.  ^ 

Le  lendemain  quelques-uns  des  sénateurs 
se  levèrent  dans  la  réunion  du  sénat  et  di- 
rent :  «  Nous  vous  exposons ,  augustes  ma-  . 
gistrats,  que  Pierre,  travaillant  à  la  destruc-  | 
tion  de  la  ville  éternelle,  sépare  nos  femmes 
de  nous  et  qu'il  prêche  nous  ne  savons  quelle 
loi  nouvelle  et  inouïe  jusqu'ici.  »  Et  ils  pro- 
Toquaient  ainsi  les  autres  sénateurs  à  s*em-  ; 
porter  contre  Pierre  et  à  des  mesures  de  ri- 
gueur. Agrippa  se  réjouit  de  ce  que  l'occasion 
qu'il  cherchait  venait  s'offrir,  etil  se  rendit  au 
sénat.  Mais  cette  démarche  n'échappa  point 
àPierreelaux  frères,  car  quelques-uns  des  se- 
nateursquiavaienlreçu  la  foi  sempressèrent 
deleurfaireparveuircettenouvelle.Marcei  et 
les  frères  priaient  Pierre  de  s'éloigner,  mais 
Pierre  dit  :  ^  H  ne  convient  pas  aux  fils  et  aux 
frères  que  j'échappe  par  la  fuite  à  des  souf- 
frances endurées  par  Jésus-Christ  pour  notre 
salut.  »  Et  Marcel  et  les  frères  lui  répondi- 
rent en  pleurant  abondamment  :  «  Aie  pitié, 
père  miséricordieux,  des  jeunes  gens  et  de 
ceux  qui  sont  novices  dans  la  foi,  et  ne  nous 
abandonne  pas,  ainsi  qu'eux,  sans  secours 
parmi  la  foule  des  infiuèles.  »  Alors  Pierre 
dit  à  ceux  qui  l'invoquaient  :  «  Vous  me 
conseillez  de  fuir  et  de  répandre  ainsi  par 
mon  exemple  dans  le  cœur  des  jeunes  et  des 
Âibles  la  crainte  de  la  souffrance,  tandis  que 
nous  devons  rester  avec  fermeté  attachés  à 
la  parole  de  Dieu  et  conserver  les  fonde- 
ments de  la  sainte  chasteté  une  nous  avons 
jetés.  Vous  croyez  qu'il  fauliuir  pour  éviter 


la  mort  que  nous  appelons  chaque  jour  par 
nos  gémissements  et  par  nos  soupirs  comme 
étant  rentrée  de  la  vie  qui  doit  nous  con- 
duire au  Sauveur,  ainsi  qu'il  l'a  révélé  lui- 
même.  V 

Tous  les  frères,  ayant  entendu  ces  paro- 
les, se  levèrent  en  disant  :  <i  O  mon  père, 
tu  nous  disais  que  tu  étais  prêt  à  souffrir 
la  mort  pour  notre  vie,  et  maintenant  nous 
ne  pouvons  obtenir  de  toi  que  tu  consentes 
à  vivre  encore  quelque  temps,  afin  de  con- 
tribuer à  notre  salut,  jusqu'à  ce  que  nous 
soyons  fortitiés.  »  Et  les  jeunes  gens,  sur 
lesquels  Pierre  exerçait  une   surveillance 

[)articulière  et  qu'il  élevait  avec  soin  dans 
a  foi  et  la  chasteté,  étendmt  les  mains  au 
ciel  et  se  jetant  à  terre  comme  s' ils  étaient 
frappés  de  mort,  s'écriaient  en  poussant  de 
grands  cris  :  «  O  Pierre,  plein  de  bonté,  no- 
tre père  et  notre  pasteur,  toi  dont  la  misé- 
ricorde n'est  surpassée  que  par  celle  du  Sei- 
gneur, pourquoi,  après  nous  avoir  si  récem- 
ment engendrés  au  Seigneur  par  la  fontaine 
sacrée,  et  avoir  eu  pour  nous  une  affection 
maternelle,  pourquoi  nous  exposes-tu  aux 
morsures  des  loups  furieux, déployant  ainsi 
contre  nous  une  rigueur  et  une  sévérité  dont 
tu  n'avais  jamais  donné  d'exemple?  )»  El  les 
femmes,  ayant  couvert  leurs  têtes  de  f)0us- 
sière,  criaient  :  <  Est-ce  donc  là  la  miséri- 
corde que  tu  avais  l'habitude  de  nous 
prêcher  comme  appartenant  k  ton  Sauveur? 
touché  de  pillé  en  voyant  tes  larmes  après 
que  tu  Teus  renié,  il  le  pardonna  ta  faute,  et 
maintenant,  en  dépit  des  torrents  de  larmes 
que  nous  versons,  tu  ne  veux  pas  nous  ac- 
corder un  peu  de  temps,  tandis  que  tû  peux 
servir  le  Seigneur  dans  ta  chair  et  obtenir 
la  couronne  élernelle  qui  t'est  réservée.  % 

Les  gardes  de  la  prison.  Processus  et  Mar- 
tinianus,  et  les  autres  mazistrats  et  officiers, 
priaient  aussi  Pierre, en  disant  :  «Seigneur, . 
va  où  tu  voudras,  car  nous  croyons  que  l'em- 
pereur t'a  oublié;  mais  ce  méchant  Agrippa, 
enflammé  du  dérèglement  de  l'impureté, 
veut  te  perdre.  S'il  obtenait  à  ton  égard  un 
ordre  de  l'empereur,  nous  recevrions  un 
arrêt  de  mort  contre  toi  de  la  part  de  Plau- 
tin,  homme  très- illustre,  qui  t'a  remis  à 
nous  pour  que  nous  te  gardions.  Après  avoir 
fait  sortir,  par  le  signe  de  la  croix,  une 
source  d'un  rocher,  tu  nous  as  baptisés  au 
nom  de  la  sainte  Trinité,  et  depuis  tu  as  joui 
de  ta  liberté,  personne  ne  t'inquiétant,  mais 
ce  feu  infernal,  qui  ravage  la  ville,  dévore 
Agrippa.  Nous  te  supplions,  toi  qui  es  le 
ministre  de  notre  salut,  de  daigner  avoir 
égard  à  notre  demande;  tu  nous  as  délivrés 
des  chaînes  des  démons  et  du  péché,  reste 
libre  des  fers  et  des  entraves  dont  nous 
sommes  chargés  d'employer  les  rigueurs,  et 
sors  libre,  afin  de  travailler  au  salut  de  tant 
de  peuples.  ». 

Les  veuves,  les  orphelins  et  les  vieillardr 
accablés  par  TAge,  s'arrachant  les  cheveiix, 
se  déchirant  les  joues  et  découvrant  leurs 
poitrines,  disaient .  «  Tu  nous  as  guéris  de 
bien  de<  maux,  tu  nous  as  même  rapp«i||fi| 
de  la  mort,  et  maintenant,  pè.re  oleln  de 
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bonté»  tu  veux  te  dérober  k  nousl  Envoie- 
nous  plutôt  tous  avant  toi,  de  peur  que  nos 
Ames  ne  périssent  lorsqu'elles  seront  privées 
des  bienfaits  de  tes  instructions  et  que  nos 
corps  9  dépourvus  de  la  consolation  de  ton 
assistance»  ne  succombent;  hâte- loi  ainsi 
d'accomplir  ce  que  tu  désires,  de  peur  qu'a- 
près favoir  perdu,  notre  vie  ne  s'éteigne 
misérablement.  » 

Pierre  qui ,  dans  sa  miséricorde  extraor- 
dinaire, ne  pouvait  jamais  voir,  sans  verser 
de  larmes,  les  pleurs  des  aiDigés,  ne  put 
résister  aux  témoignages  de  douleur  qu'il 
Toyait  tout  autour  de  lui  et  il  dit  :  «  Que  nul 
de  vous  ne  vienne  avec  moi  ;  mais  seul  je 
m'éloignerai,  ayant  changé  de  résolution.  » 
Et,  la  nuit  suivante,  a^'ant  célébré  le  pre- 
mier sacriOce,  il  dit  adieu  aux  frères,  et  les 
recommandant  à  Dieu  en  les  bénissant,  il 

(>artit  seul.  Et  lorsqu'il  se  mit  en  route,  les 
iens  qui  retenaient  sa  jambe  se  rompirent. 
Hais  quand  il  voulut  sortir  de  la  porte  de 
la  ville, il  vit  Jésus-Christ  qui  venait  au-de- 
Yant  de  lui,  et  l'adorant,  il  lui  dit  :  «  Sei- 
gneur, où  vas-tu  ?jr  Et  Jésus-Christ  lui  ré- 
pondit :  «  Je  vais  à  Rome ,  pour  y  être  cru- 
cifié de  nouveau.  »  Et  Pierre  dit  :  «r  Seigneur, 
est-ce  que  tu  dois  être  cruciOé  une  se- 
conde fois?  »  Et  le  Seigneur  dit  :  «  En  vérité, 
je  dois  être  crucifié  de  nouveau.  »  Et  Pierre 
dit  :  «  Seigneur,  je  reviendrai  et  je  te  sui- 
vrai. »  Et,  après  avoir  dit  ces  paroles,  le 
Seigneur  monta  au  ciel*.  Pierre  l'accompa- 
gna de  ses  regards  en  versant  des  larmes 
tfès- douces.  Et  ensuite,  revenant  en  lui- 
même,  il  comprit  qu*il  s'agissait  de  sa  Pas- 
aion,  parce  aue  le  Seigneur  qui  souffre  dans 
les  élus  par  fa  compassion  de  sa  miséricor- 
de et  par  l'éclat  de  leur  glorification ,  devait 
souffrir  en  lui.  Il  revint  donc  avec  joie  dans 
)a  ville,  gloriflant  Dieu,  et  il  raconta  aux 
.  frères  que  le  Seigneur  était  venu  au-devant 
de  lui  et  lui  avait  déclaré  quMI  devait  de- 
rechef être  crucifié  en  la  personne  de  son 
ap&tre. 

-  Et  lorsqu'ils  surent  qu'il  devait  mourir, 
ils  se  mirent  tous  à  pleurer  et  à  pousser  des 
cris,  et  se  livrant  à  leur  douleur,  ils  di- 
saient :  «  Pense  à  tes  brebis,  ^  bon  pasteur, 
pense  à  ceux  qui,  étant  faibles  dans  la  foi, 
ont  besoin  de  tes  discours  pour  être  forti- 
fiés ;  pense  aux  cœurs  chancelants  que  tu 
raffermis.  »  Et  Pierre  leur  dit  :  <x  II  est  facile 
au  Seigneur  de  fortifier  les  cœurs  de  ses 
serviteurs  sans  l'appui  de  mes  humbles  dis- 
cours. Ce  qu'il  a  planté,  il  le  fera  croître  ; 
et  il  en  résultera  ues  plantes  nouvelles.  Moi, 
esclave  du  Seigneur,  je  dois  nécessairemen^t 
exécuter  sa  volonté.  S'il  veut  qu'à  cause  de 
vous  je  retourne  en  prison,  je  m'y  soumets  ; 
et  s'il  a  décidé  que  je  souffrirai  à  cause  de 
son  nom,  s'il  daigne  ro'accueillîr  en  me 
faisant  passer  par  le  martyre,  ie  me  réjouis 
dans  sa  grâce.  »  Et  tandis  qu'il  consolait  les 
frères,  leur  adressant  ces  paroles  et  beau- 
coup d'autres,  ils  ne  pouvaient  retenir  leurs 
larmes,  et  voici  qu'Héros  arriva  avec  quatre 
appariteurs  et  dix  autres  hommes,  et  se  sai- 
sissant de  l'apôtre  »  ils  l'arrachèreut  du  mi- 


lieu des  frères,  et  le  conduisirent  garrotté 
devant  Agrippa,  préfet  de  la  ville. 

Agrippa,  le  voyant,  lui  dit  :  «  Tu  montres 
une  grande  audace,  scélérat,  eu  séduisant  le 

f peuple  comme  lu  le  fais,  et  en  engageant 
es  femmes  à  renoncer  au  commerce  de  leurs 
époux.  Tu  as  osé  également  prêcher  je  ne 
sais  quel  Christ,  et  enseigner  une  doctrine 
vaine  etinsensée,opposéeaux  ri  tes  respectés 
des  Romains,  et  au  culte  de  la  ville  éter- 
nelle. »  Le  visage  de  Tapêlre  devint  alors 
brillant  comme  Te  soleil,  et  Pierre  ouvrant 
la  bouche,  dit  :  «  Agrippa,  je  vois  à  quoi  tu 
tends,  chef  de  l'impureté,  ami  de  la  souil- 
lure, adonné  à  la  cruauté,  persécuteur  des 
innocents,  protecteur  des  imposteurs»  fac- 
teur du  mensonge»  demeure  de  Satan.  Ta 
ignores  la  gloire  dans  laquelle  je  me  gto* 
rifie,  et  c'est  pourquoi  tu  dis  que  je  niets 
ma  confiance  dans  des  hommes  et  dans  des 
femmes.»  Et  Agrippa  répondit:  «  Puisque 
tu  sais  que  j'ignore  ce  eu  quoi  tu  te  glo- 
rifies, fais-}e  mcri  connaître.  » 

Pierre  lui  répondit:  «  11  n'est  pour  moi 
d'autre  gloire  que  la  croix  de  Jésus-Christ, 
mon  Seigneur,  (Jont  je  suis  l'esclave.  >  El 
Agrippa  dit:  «Tu  veux  donc  être  crucifié 
Comme  le  Seigneur  ton  Dieu  l'a  été  ?  » 
iPierre  répondit  :  «Je  ne  suis  pas  digne  de 
donner  au  monde  le  spectacle  de  ma  mort 
sur  la  croix  comme  le  Seigneur;  mais  je 
désire  et  j'espère  suivre  les  traces  de  sa  Pas- 
sion, à  travers  quelques  supplices  que  ce 
soit.  )»  Alors  le  préfet,  inspiré  par  le  cour- 
roux qui  résultait  de  son  incontinence  ,  et 
le  couvrant  du  prétexte  du  zèle  pour  la  re- 
ligion romaine,  ordonna  de  crucifier  l'apô- 
tre. Et  voici  qu'une  très-grande  réunion  eut 
lieu  aussitôt  de  gens  de  tout  sexe  et  de  tout 
Age,  riches,  pauvres,  veuves,  enfants,  puis- 
sants et  faibles^  et  ils  cpiaient  k  haute  voix  : 
«  Pourquoi  Pierre  est-il  mis  à  mortî  Quel 
crime  a-t-il  commis  ?  En  quoi  fait-il  tort  à 
la  cité  ?  Il  n'est  pas  permis  de  condamner  un 
innocent.  N'est-il  pas  à  craindre  que  Dieu 
ne  venge  la  mort  d*un  toi  homme,  et  qu'il 
ne  nous  fasse  tous  périr?  »  Et  le  peuple  se 
mit  à  s'emporter  contre  Agrippa,  et  il  vou- 
lait délivrer  Pierre,  et  un  grand  trouble  se 
répandait  dans  Rome  au  milieu  de  ces  cla- 
meurs. 

Alors  Pierre  s'arrêta  un  peu,  et  montant 
sur  un  endroit  élevé,  il  invita  par  ses  geste» 
le  peuple  eu  silence,  et  il  dit  :  ^  O  hommes 
fidèles  à  Dieu,  et  qui  combattez  pour  Jésus- 
Christ  l  vous  tous  qui  espérez  en  lui,  si  votre 
attachement  pour  moi  est  véritable,  et  si  vous 
avez  à  mon  égard  des  entrailles  d'affection, 
ne  détournez  pas  celui  qui  va  vers  le  Sei- 
gneur, n'arrêtez  pas  celui  qui  s'empresse 
vers  J^ésus-Christ.  Demeurez  dans  la  tran- 
quillité, et  réjouissez-vous  de  ce  que  j'offre 
avec  bonheur  mon  sacrifice  au  Seigneur,  car 
Dieu  aimo  celui  qui  donne  avec  allé- 
gresse. » 

Lorsque  l'apôtre  eut  parlé  ainsi,  le  tumulte 
s'apaisa,  et  (e  préfet  ne  fut  pas  inquiété.  Une 
grande  partie  du  peuple  désirait  ardemmetu 
l'attaquer ,  mais  ils  craignaient  d'affitigei* 
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rap6tre  ,  lequel  suirait  l'exemple  de  sob 
Haltre  qui  arait  dit  :  Je  puii  prier  mon 
Père^  et  il  m'enverra^  si  je  te  teux^  plue  de 
dou^f  légions  d'anges.  £t  une  foule  im- 
mense accorupagna  l'apAtre  et  lea  soldats 
josqu*à  l'endroit  qu'on  appelle  Naumaciiie» 
auprès  de  l'obélisque  de  Néron,  sur  la  mon- 
tagne. Là  était  placée  une  croix,  et  l'apôtre 
Toyant  le  peuple  qui  suivait  et  qui  était 
encore  au  moment  de  se  soulever ,  dit  : 
€  N'essavez  pas,  mes  frères,  je  vous  en  prie, 
d'çmpécner  mon  offrande.  Ne  vous  emportez 

riint  contre  Agrippa,  et  n'ayez  pas  de  haine 
son  égard.  11  est  l'exécuteur  d'une  inspi* 
ration  étrangère.  Le  diable,  abusant  de  la 
permission  du  Seigneur,  est  l'auteur  de  la 
condamnation  de  mon  corps.  Il  regrette  que 
je  lui  aie  enlevé  des  vases  d'ignominie,  et 
qu'ils  soient  devenus  les  réceptacles  de  la 
continence,  les  temples  du  Seigneur,  ledomi- 
cilo  de  l'honneur  et  de  la  grAce.  Soyez  donc 
soumis,  mes  frères  et  mes  Ois,  car  il  m*a  étéau- 
nonc^,  par  une  révélation  venant  du  Seigneur 
Jésus-Christ,  ce  qui  devait  arriver.  Le  dis- 
ciple n'est  pas  au-dessus  du  maître,  ni  l'es- 
clave au-dessus  de  son  propriétaire.  HAtez- 
vous  donc,  afin  que,  sortant  de  la  chair,  je 
me  réunisse  au  Seigneur.  Il  est  temps  que 
j'offre  mon   sacrifu-e.  Souvenez-vous  des 
miracles  et  des  prodiges,  et  des  guérisons 
que  vous  avez  vues  et  contemplées ,  et  que 
Jésus-Christ  a  opérées,  en  employant  mon 
piinistère.  Les  maladies  de  bien  des  hom* 
3Qes  ont  été  guéries  aQn  que  les  Ames  de 
tous  fussent  sauvées.  Les  corps  morts  ont 
été  rappelés  à  la  vie,  afin  (]ue  les  Ames  mor- 
tes revinssent  aussi  à  Texistence.  Mais  pour- 
quoi ces  retards  que  j'éprouve,  et  pourquoi 
est-ce  que  je  n'approche  point  de  la  croi]ç  ? 
Adieu,  mes  frères,  soyez  patients,  et  con- 
servez ce  que  vous  avez  entendu  ;  je  vous 
recommande  à  Jésus-Christ.  » 

Et  s*approcbanl  ensuite  de  la  croix,  il  dit  : 
«  O  nom  de  la  croix,  mystère  caché  I  6  grAce 
ineffable  dans  le  nom  de  la  croix  !  0  croix 
qui  as  joint  l'homme  à  Dieu,  et  qui  l'as  sous- 
trait à  la  domination  du  diable  I  0  croix  qui 
représentes  au  genre  humain  la  passion  du 
Sauveur  du  monde  et  la  rédemption  do 
l'homme  affranchi  de  la  captivité  i  O  croix 

3 ni,  chaque  jour,,  distribues  aux  peuples  fi- 
èlesles  chairs  de  l'Agneau  sans  tache,  qui 
préserves  le  peuple  dès  affreux  poisons  du 
serpent,  et  qui  montre  sans  relAche  aux  fi- 
dèles le  phare  enflammé  du  paradis  !  O 
*eroix  qui  cétablis  chaque  jour  la  paix  entro 
la  terre  et  lo  ciel,  qui  présentes  sans  relAche 
an  Père  éternel  la  mort  du  Médiateur  qui 
est  ressuscité  d'entre  les  morts ,  et  qui  ne 
ineurt  plus,  ie  souffre  à  cause  de  toi,  et  je 
n'aurai  pas  de  repos  tant  que  je  pourrai  pit* 
cher  ie  mystère  divin  caché  dans  la  croix. 
O  vous  qui  croyez  en  Jésus-Christ,  que  la 
croix  ne  soit  pas  pour  vous  ce  qu'elle  sem- 
ble. Elle  a  un  sens  caché  qui  ne  se  montre 
pas  aux  yeux.  O  vous  qui  pouvez  ro'enten- 
dre  aux  derniers  moments  de  ma  vie,  sé- 
pares vos  Ames  de  toutes  les  apparences  du 
BOndet  dirigez-les  vers  oo  qui  est  invisible, 


et  sachez  que  le  mystère  du  salut  s'est  ac- 
compli en  Jésus-Christ  par  la  croix.  C'est 
un  devoir  pour  toi,  Pierre,  de  rendre  à  la 
terre  le  corps  que  tu  as  reçu  ;  et  l'entre- 
mise de  ceux  à  qui  il  est  donné  de  tuer  les 
corps  est  nécessaire  pour  cet  objet.  » 

Et  il  di^  ensuite  aux  chefs  des  bourreaux  s 
«  Qu'attendez-vous?  Pourquoi  ces  satellites 
me  font-ils  éprouver  tant  de  retards  ?  Ac- 
complissez ce  qui  vous  a  été  ordonné  ; 
dépouillez-moi  de  la  tunique  mortelle,  afin 
que  je  sois  réuni  au  Seigneur.  »  Et  s'adres* 
sant  aux  bourreaux,  il  leur  dit  :  «  Je  vous 

[)rie,  agents  de  mon  5alut,  de  me  crucifier 
a  tète  en  bas,  et  les  pieds  élevés,  car  il  ne 
convient  pas  que  le  dernier  des  servjteurs 
soit  crucifié  comme  le  Seigneur  de  l'univera 
Ta  été  pour  le  salut  du  monde  entier  ;  ma 
mort  doit  le  glorifier»  et  aussi  afin  que  je 
puisse  toujours  contempler  d'un  œil  atten- 
tif le  mystère  de  la  croix,  et  afin  que  les 
assistants  entendent  avec  plus  de  facilité  ce 
que  je  dirai.  » 

Et  lorsque  ce  fut  fait  comme  il  l'avait 
demandé,  Pierre,  s'adressent  au  peuple  qui 
pleurait,  se  mit  à  le  consoler  du  naut  de  la 
croix,  et  à  l'instruire,  en  disant  :  «  Grand  et 
profond  mystère  de  la  croix,  et  lien  ineffable 
et  inséparable  de  la  charité ,  c'est  parla  croix 
que  Dieu  attire  tout  à  lui.  C'est  le  lien  de 
la  vie  par  lequel  l'empire  de  la  mort  a  été 
détruit.  Tu  m'as  révélé  ces  mystères,  ô  moa 
Dieu  I  Ouvre  aussi  les  yeux  de  tout  ce  peu» 
pie,  afin  qu'il  aie  la  consolation  de  la  vie 
éternelle.  »  Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlé.  Dieu 
ouvrit  les  yeux  de  ceux  qui  pleuraient,  et 
qui  versaient  des  larmes  en  voyant  le  mar^ 
tyre  de  Pierre,  et  ils  aperçurent  des  anges 
qui  tenaient  des  couronnes  de  roses  et  de 
lis,  et,  au  sommet  de  la  croix.,  Pierre  était, 
debout,  recevant  un  livre  des  mains  du  Sei- 
gneur, et  y  lisant  les  paroles  qu'il  faisait 
entendre.  Et  à  cet  aspect  ils  se  mirent  tous 
à  se  réjoiiir  dans  lo  Seigneur  ;  et  les  incré- 
dules et  les  bourreaux  qui  les  avaient  vus 
tristes  et  désolés,  les  voyant  pleins  de  joie, 
perdirent  soudain  courage,  et  disparurent 
comme  do  la  fumée. 

Et  Pierre  ,  reconnaissant  que  sa  gloire 
avait  été  manifestée  aux  yeux  de  ceux  qui 
pleuraient  précédemment^,  rendit  grAces  au 
Seigneur  Jésus-Christ»  et  dit:  «Seigneur, 
toi  seul  as  pu  avec  raison  être  crucitié  sur 
un  gibet  élevé,  toi  qui  as  racheté  le  monde 
entier  du  péché  ;  j*ai  cherché  è  t'imiter,  mê- 
me dans  ta  passion,  mais  je  n'ai  pas  pré- 
tendu aux  honneurs  du  crucifiement  tel  que 
le  lien,  car  nous  sommes  des  pécheurs,  lea. 
enfants  d'Adam  qui  n'était  qu'un  homme,, 
loi  seul  es  Dieu,  venant  de  Dieu,  et  la  vraie 
lumière  venant  de  la  vraie  lumière  avant, 
tous  les  siècles  et  dans  la  fin  des  siècles.  Tu 
as  daigné  devenir  homme  pour  tous  le&. 
hommes,  sans  participer  k  la  souillure  de 
fhomme,  et  tu  es  le  glorieux  rédempteur  de 
l'homme.  Tu  es  toujours  droit,  toujours  éle- 
vé, toujours  puissant.  Mous  sommes,  selon 
la  chair,  les  fils  du  premier  homme  qui  est 
resté  attaché  à  la  terre,  et  sa  diute  signifie 


467 


DICTIOMINAIRE  DES  APOCRYPHES. 


m 


\\  corruption  d6  la  race  humaine.  Nous 
naissons  de  manière  à  paraître  ne  pas  pou- 
voir nous  élever  au-dessus  de  la  terre ,  et 
incapables  de  discerner  ce  qui  doit  être  à 
droite  dece  qui  doit  être  à  gauche  ;  mais  toi» 
Seigneur,  tu  délivres  les  hommes»  de  même 
que  par  tes  prédications,  tu  as  sauvé  les  Is- 
raélites qui  étaient  au  moment  de  périr. 
Vous,  mes  frères»  qui  êtes  disposés  à  m'é- 
couter»  ouvrez  les  oreilles  de  votre  cœur  et 
faites  attention  à  ce  qui  doit  vous  être  an- 
noncé» c'est-à-dire  au  mystère  de  toute  la 
nature  et  au  commencement  de  tout  ce  qui 
est  établi;  le  premier  homme  è  l'espèce  au- 
quel j'appartiens»  ayant  la  tète  baissée  vers 
Ja  terre»  montra  ainsi  la  perte  de  sa  race,  car 
elle  était  morte  et  n'avait  pins  de  mouve- 
ment de  vie.  Mais*  le  deuxième  appelé  par 
sa  miséricorde  vint  dans  ce  monde  prenant 
une  substance  corporelle;  il  vint  vers  celui 
que  par  une  sentence  équitable  il  avait 
courbé  vers  la  terre»  et»,  attaché  à  la  croix» 
il  le  régénéra  par  ses  souffrances»  et  il  nous 
rendit  ce  qui  avait  été  donné  à  l'homme 
Avant  sa  ehule.  O  vous»  mes  bien-aimés»qui 
m'écoutez  et  que  mes  paroles  peuvent  con- 
duire à  la  perfection  et  k  la  piété»  vous  qui^ 
revenus  de  votre  première  erreur»  êtes  en- 
trés dans  la  ré^ion  très-sûre  de  la  foi»  main- 
tenez-vous dans  la  persévérance  et  tendez 
au  repos  de  la  vocation  céleste;  Jésus-Christ 
est  la  voie  dans  laquelle  vous  devez  mar- 
cher. Il  faut  donc  avec  Jésus-Christ,  le  Dieu 
iféritable»  monter  sur  la  croix  qui  a  été 
transformée  ponr  nous  en  un  discours  so- 
lide et  vivant.  C'est  pourquoi  l'Esprit-Saini 
a  dît  :  «Le  Christ  est  la  parole  et  la  voix  de 
Bieu.i^  La  parole  signifie  ce  bois  sur  lequel 
jo  suis  crucifié.  » 

Et  après  avoir  dit  ces  itiots  d'un  air  se- 
rein et  joyeux,  l'apôtre  s'écria»  en  se  met- 
tant en  prière  :  «  Seigneur  Jésus-Christ»  tu 
m'as  fait  connaître  ces  paroles  de  vie»  et  je 
;e  rends  grâces  de  ce  que  tu  m'as  révélé 
ce  que  je  devais  dire  sur  la  croix.  Je  te  rends 
grâces»  non  de  ce  cœur  qui  se  laisse  parfois 
«lier  à  des  sentiments  condamnables»  non 
de  ces  lèvres  attachées  à  la  chair»  non  de 
celte  langue  qui  articule  le  faux  comme  le 
i^rai»  non  de  ces  paroles  qui  sont  produites 
par  les  moyens  de  la  nature»  mais  je  le  re- 
xnercie»  6  bon  Roi  l  en  te  faisant  entendre 
cette  voix  que  le  silence  n'empêche  pas  de 
comprendre»  qui  ne  s'exprime  point  par  les 
organes  d'une  chair  périssable»  qui  n'appar- 
tient point  à  la  terre»  qui  ne  s'écrit  point 
danades  livres,  et  à  laquelle  tout  ce  qui  est 
matériel  est  étranger;  c  est  de  cette  voix  spi- 
rituelle que  je  te  rends  grâces»  Seigneur  Jé- 
sus» 6  mon  Maître l  c'est  par  elle  que  je 
viens  h  toi»  que  je  te  comprends»  que  je 
t'appelle»  que  je  t'aime»  que  je  te  possède. 
Seigneur»  tu  es  pour  moi  un  père  plein  de 
bonté  et  l'auteur  de  mon  salut.  Tu  es  mon 
désir»  mon  rafraîchissement,  ma  satiété. 
Tu  es  tout  pour  moi  et  tout  est  en  toi  pour 
moi  ;  tu  es  tout  k  moi,  et  tout  ce  qui  existe, 
tu  l'es  pour  moi.  C'est  eu  toi  que  nous 
vivons,  que  nous  nous  mouvons  et  que  nous 


sommes.  Et  c'est  pourquoi  nous  devons  te 
regarder  comme  étant  pour  nous»  afin  que 
tu  nous  donnes  ce  que  tu  nous  a  promis» 
ce  que  l'œil  n'a  point  vu»  ce  que  l'oreille  n'a 
point  entendu»  et  ce  qui  n'a  point  pénétré 
dans  le  cœur  de  l'homme;  c'est  ce  que  tu 
as  préparé  pour  ceux  qui .  t'aiment.  Garde 
ces  trésors  pour  tes  serviteurs  ;  garde-les 
et  distribue-les-leur»  car  tu  es  le  Pasieur 
éternel  et  souverainement  t>on»  le  vrai  Fils 
de  Dieu.  Je  te  recommande  les  brebis  que 
tu  m'as  confiées.  Remets-les  en  ton  bercail», 
et  protége-les.  Tu  ee  le  pâturage  et  la  réfec- 
tion éternelle.  A  toi  gloire  avec  le  Père  et 
l'Ësprit-Saint»  maintenant  etdaiis  tous  le& 
siècles  des  siècles.  » 

Et  le  peuple  entier  ayant  répondu  è  haute 
voix  :  Amen»  Pierre  rendit  Tesprit. 

Aussitôt  Marcel,  sans  attendre  aucune 
autorisation»  et  voyant  que  l'apôtre  était 
expiré»  détacha  de  la  croix  le  corps  sacré 
et  le  lava  avec  du  lait  et  du  vin  précieux.  Et 
prenant  de  la  myrrhe»  de  l'aloës  et  d'autres 
aromates»  il  l'embauma  avec  grand  soin»  et 
il  le  plaça  dans  un  sarcophage  tout  neuf 
qu'il  remplit  de  miel  de  l'Attique.  Et  c«!tte 
même  nuit^  tandis  aue  Marcel  veillait  auprès 
du  sépulcre»  et  qu  il  pleurait  par  suite  de 
son  regret  amer  (car  il  avait  résolu  de  ne 
pas  s'éloigner  de  toute  sa  vie  du  sépulcre 
de  son  maître  chéri),  le  bienheureux  Pierre 
vint  Yers  lui.  En  le  voyant»  Marcel»  tout 
ému»  courut  au-devant  de  l'apôtre»  et  celui- 
ci  lui  dit  :  <i  Mon  frère  Marcel»  est-ce  que 
tu  n'as  pas  entendu  la  parole  du  Seigneur  : 
Laissez  les  morts  ensevelir  leurs  morts?  »  Kt 
Marcel  dit  :  «Cher  maître  ,je  l'ai  entendue.» 
Aiors  Pierre  répondit  :  «  N'agis  pas  comme 
si,  déjà  mort»  tu  avais  enseveli  un  mort,  oîais 
tel  qu'un  être  vivant»  réjouis-toi  avec  ton 
ami  qui  vit.  Va  prêcher  ce  que  tu  as  appris 
de  moi»  et  enseigne  le  royaume  de  Dieu.  » 

Et  Marcel  instruisit  les  frères  de  c«  dont 
il  avait  été  témoin»  et  la  foi  de  ceux  qui 
croyaient  en  Dieu  fui,  par  l'intercession  de 
saint  Pierre»  K  confirmée  au  nom  de  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  et  dans  la  sanctifica- 
tion de  r  Esprit-Saint» 

Néron  ayant  appris  le  supplice  de  Pierre» 
fut  irrité»  parce  qu'il  avait  dit  de  renfermer 
l'apôtre,  et  non  de  le  mettre  à  mort»  et  il 
ordonna  de  se  saisir  d' Agrippa»  coupable 
d'avoir  fait  périr  l'apôtre»  et  il  voulut  le 
faire  expirer  dans  les  supplices.  Mais  Agrippa 
obtint»  par  l'intervention  de  ses  amis,  de 
rester  chez  lui»  privé  de  ses  honneurs  et 
éloigné  de  la  cour»  et  la  colère  de  l'empe- 
reur fut  ainsi  apaisée  ;  mais  il  n'échappa 
pointa  la  vengeance  divine,  et  il  mourut 
après  en  avoir  ressenti  les  effets  d'une  ma- 
nière terrible.  Le  féroce  Néron  tourna  alors 
ses  pensées  versja  persécution  de  ceux  qu'il 
sut  avoir  été  les  adhérents  du  bienheureux 
Pierre»  mais  l'apôtre  instruisit  les  frères 
par  une  révélation»  et  leur  conseil  la  d'évi- 
ter l'empereur  comme  une  bête  sauvage.  £t 
Néron  eut  une  vision  qui  lui  montra  saint 
Pierre  cruellement  fia^ellé  par  son  ordre» 
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et  il  entendit  une  roii  qui  disait  :  «  Impie, 
cesse  de  porter  tes  mains  sur  les  serviteurs 
de  Notre-SeÎRneur  Jésus-Christ  que  tu  ne 
saurais  pius.avoir  en  ton  pouvoir.  »  L'empe- 
reur, épouvanté,  resta  plus  tranquille»  etjles 
frères  se  livraient  à  Tallégresse  et  à  la  joie 


dans  le  Seigneur,,  ibrti&és  fréqucmmeut  par 
la  vision  du  bienheureux  apotro  Pierre,  et 
ils  glorifiaient  Dieu  le  Père  très-puissanl  et 
le  Seigneur  Jésus-Christ  avecTEsprit-Saint. 
A  lui  gloire,  puissance  et  adoration  dans  les 
siècles  des  siècles.  Âmen, 


LOT. 


Le  P»  Lri)be,  dans  ses  notes  sur  les  An^ 
M/et  de  Michel  Glycas  (Paris,  1660,  in-fo- 
lio), donne,  d*après  un  manuscrit  du  collège 
deClermont,  quelques  détails  apocryphes 
sur  ce  patriarche. 

Abranam  Tenvoja  aux  sources  du  Nil, 

Kur  y  chercher  trois  espèces  différentes  de 
is,  mais  avec  Tintention  qu'il  serait  dé- 
voré par  les  bêtes  féroces.  Lot  revint  en 
fort  peu  de  temps,  apportant  avec  lui  des 
morceaux  de  cyprès,  de  pin  et  de  cèdre. 
Abraham,  étonné,  reconnut  que  la  protec- 
tiondivine  s*était  étendue  sur  son  parent,  et 
il  loua  le  Seigneur.  Tous  deux  gravirent  la 
montagne,  et  Abraham  planta  les  trois  mor- 
ceaux de  bois,  en  iorme  de  triangle  ;  il  or- 
4onna  h  Lot  d'aller  chaque  jour  puiser  de 
J'eaa  dans  le  Jourdain  et  de  les  arroser.  La 
montagne  était  éloignée  du  Jourdain  de 
vingt-quatre  milles;  au  bout  de  trois  mois, 
les  arbres  fleurirent;  Lot  alla  en  prévenir 
Abraham  qui  vint  et  qui  reconnut  que  les 
trois  morceaux  s'étaient  réunis  en  un  tronc 
unique,^  dont  les  racines  seules  étaient  sé- 
parées de  divers  c6iés.  Et  Abraham,  recon- 
naissant ce  miracle,  se  prosterna^  la  face 
contre  la  terre,  et  adora  le  Seigneur,  et  il 
dit  :  «  Ce  bois  sera  Tabolition  du  péché.  » 
Et  l'arbre  grandit  et  dura.jusqu'au  règne  de 
Salomon.  £t  de  là  Abraham  eut  la  confiance 


que  Lot  avait  obtenu  le  pardon  de  son  pé- 
ché. Lorsqu'il  fut  question  de  construire  le 
temple  de  Jérusalem,  cet  arbre  fut  du  nom- 
bre de  ceux  que  Ton  coupa,  cl  après  avoir 
é?é  abattu,  il  resta  sans  emploi  dans  le  tem- 
ple, par  un  effet  de  la  volonté  de  Dieu,  et 
lorsque  Jésus-Christ,  notreDien^dut  souffrir 
pour  le  salut  du  monde,  ce  fut  sur  cet  arbre 
4u'il  fut  crucifié  par  les  Juifs. 

Hermann  van  Hardt  (in  Epkemeridibus 
philologiciêf  p.  90)  cite  des  rabbins  qui  ont 
dit  qu'une  des  filles  de  Lot  s'appelait  Plu- 
tith  et  que  sa  femme  se  nommait  Ëditb,  mot 
qui,  en  hébreu,  sigiii tic  témoin  (t?Wu/  testem 
dicaSy  êtuUUiœnimirum  et  imprudentiœ  femi" 
ntnflr).Ë)lefutchangéeencolonnedeseK((rfn. 
XIX, 26.) Fabrhîius (Cod. pseud. Vet.  Testai, I, 
p.  432)  renvoie,  à  cet  égard,  aux  commen- 
tateurs de  la  Genèse,  h  J.-J.  Schudt  (Histo- 
ria  Judaica^  p.  322),  à  Paul  Coloraies  {Opérai. 
p.  631),  à  Ph.  Bariholin  {De  morbh  bibtici$^ 
p.  5);  aux  dissertations  de  J.  Saubert,  S. 
Scheloih,  C.  Grumm,  et  H.  G.  Marins;  au 
discours  de  H.  Ponlanus  {De  sale  sacrificio- 
mm,  Utrechl,  1703);  aux  Exercitaiionn 
d'Herman  Witsius,  etc.  Plus  tard  il  a  paru, 
en  Suède,  une  dissertation  de  O.  Weslman  : 
De  statua  satina  uxoris  Lothi,  Upsal.  1763, 
in-l^*;elle  se  rencontre  bien  rarement  ea 
France. 


M 

MAGES  riESROis).. 


Des  légendes  apocryphes  se  sont  mujj^ 
pliées  au  sujet  de  ces  personnages  dont4  £• 
vangile  ne  parle  qu'en  termes  succincts.  Un 
écrivain  anglais,  w.  Sandys,  auteur  d'un 
bon  ouvrage  sur  les  Noëls  {ÙhristmasCarots^ 
Londres,  1833,  8*  p.  Ixxxiii]  signale  Quel- 
ques-unes  des  circonstances  rapportées  à 
cet  égard  dans  des  manuscrits  conservés  au 
musée  britannique. 

Durant  le  voyage  qui  dura  douze  jours, 
ils  ne  prirent  ni  repos,  ni  nourriture;  le 
besoin  ne  s'en  fil  pas  sentir,  et  cette  période 
leur  sembla  n'avoir  que  la  durée  d'un  jour. 
Plus  ils  approchaient  de  Bethléem,  plus  l'é- 
toile brillait  avec  éclat;  elle  avait  la  forme 
d'un  aigle,  volant  à  travers  les  airs  et  a^i  - 
tant  ^9i^  ailes;  au-dessus  était  une  croix. 
Melchior  otTrit  trente  pièces  d'or  frappées 
par  Terah,  le  père  d'Abraham  ;  Joseph  les 
avait  données  en  payement  au  trésorier  du 
royaume  de  S«iba  comme  te  prix  des  par- 
fums qu'il  avait  employés  à  embaumer  le 


corps  de  Jacob»  et  la  reine  de  Saba  les  avait 
présentées  à  Salomon. 

Une  ancienne  tradition  rapporte  que  les 
trois  rois  furent,  dans  leur  vieillesse,  bapti- 
sés par  saint  Thomas. 

En  fait  de  récits  apocryphes  du  même 
genre,  nous  signalerons  aussi  les  paroles 
d'un  écrivain  du  xii*  siècle  : 

Sunt  qui  dicunt^  siellam  Magorumy^suo 
compléta  ministerio^  inputeum  cecidisse  Be- 
thlehemeticum^  et  illic  eam  introviderirautu- 
mant.  (Gervais  de  Tilbury,.  Otia  tmperta/ia, 
p.i,éd.  1836.)  Grégoire  de  Tours  (Jlfirac.,lib. 
1, 1),  donne  de  plus  amples  détails  :  Est  autem 
in  Bethlehemputeusmagnus  deauo  Maria glo-- 
riosa  aquamfertur  hausisse;  uhi  sœpiusaspi- 
cientibus  miraculum  illustre  monstratur^  id 
est  y  Stella  ibi  mundis  corder  quœ  apparuit 
Magis^  ostenditur.  Venientibusdevottsacre- 
cumbentibus  super  os  putei  operiuntur  linteo 
capita  eorum.  Tune  ilte  eujus  meritum  obti- 
nueritt  videt  stellnm  ab  uno  pariete putei  sth- 
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per  aquoi  tran$migrare  ad^lium,  in  ilh  mo- 
do, quq  soient  super  cœtorum  circulo  slellœ 
transférri.  Et  cum  muhi  aspiciunt  ab  illis 
iantum  videtur^  quibus  est  mens  sanior.  Non- 
nultbs  vidi  qui  eam  ascribuntse  vidisse.  Nu- 
perautem  diaconus  noster  retulii^  quod  cum 
quinque  viris  aspexily  sed  duobus  tantum  ap- 
paruit. 

On  trouve  une  narration  à  peu  près  sem- 
blable dans  ia  relation  d*un  voya^ur  alle- 
mand. Félix  Fabep,  qui  visita  la  Terre-Sainte 
au  XV* siècle.  (Evagatorium^  1. 1,  p.  W8,  Stult- 
garl,  1843,  3  vol.  in-8-.) 

D*après  quelques  anteurs ,  entre  autres 
Pierre  de  Nataiibus  (iib.  ii  €atalogi  sanctO'^ 
rum),  Gaspar  avait  soixante  ans,  fialthazar 

auaranle,  Melchior  vingt.  Ce  n'est  qu'à  une 
ate assez  modernequ'on  a  commencé  à  don- 
ner à  l'un  d'eux  les  traits  d'un  nègre.  Voy. 
Molauus,  DehistoriaS.  S.  imagintm  (Lou-^ 
vain,  15%,  1.  ui,  c.  3). 

En  fait  de  productions  dramatiques  rela- 
tives à  l'histoire  des  Mages,  nous  citerons  : 

Le  Geu  des  trois  roys  qui  alèrent  adourer 
Noêlre  Seigneur  Jhésucrist,  composition  qui 
fait  partie  des  Mystères  inédits  du  ](V*  siècle, 

Subliés  par  M.  Achille  Jubinal ,  Paris,  1837, 
TOl.  iu-8'.  IVoy.  le  Dictionnaire  des  mystères, 
Migne,  1851^,  col.  976.) 

£e  Mystère  des  trois  Mages^  par  Jean  d'A- 
bondance, royal  notaire  de  la  ville  du  Pont- 
Saint-Esprit.  —  Cette  pièce  ne  parait  pas 
avoir  été  imprimée,  mais  on  en  conserve  dos 
copier  dans  les  cabinets  de  quelques  biblio- 
philes. [Voy.  Iq  Dictionnaire  des  Mystères, 
col.  978.) 

Comédie  de  Vadoration  des  trois  rois  à  Jé^ 
^usrChrist.  Cette  pièce  fait  partie  du  volume 
4^  pAésies  de  la  ^ei^ie  d^  Navarre ,  sœur  die 


François  I",  publié  sous  te  titee  de  :  ifar- 

} mériter  de  la  margu^ite  des  princesses.  (Foy. 
e  même  Dictionnaire,  col.  979.) 

Sur  des  légendes  relatives  aux  rois  mages 
Yoy.  Sandys,  Christmas  Cafols  (London, 
1833),  introduction,  p.  lxxxiii  et  suiv. 

Several  old  mss.  relaling  to  their  history 
are  in  ihe  bristish  Muséum.  In  tbe  coursa 
Of  their  journey  vhich  lasted  for  12  days, 
theneither  tcok  nor  required  res  or  refres*^ 
hment,  it  seemed  to  thein  us  one  day.  The 
nearer  they  approached,  the  brighter  Ihd 
star  shone.  It  was  said  to  be  as  ah  eagle 
flying  and  beating  the  air  with  his  wing^ 
and  nad  witliiu  it  the  form  and  likeoess 
of  a  young  child,and  above  him  the  sign  of 
a  cross.  Melchior  offered  thicty  pièces  of 
gold;  coined  hyTirah,  the  father  of  Abra- 
ham. Joseph  paid  them  to  the  treasury  of 
Sbeba  for  spices  to  embalm  Jacob.  The 
queen  of  Shebagave  them  loSaloraon.  The 
three  kings  wero  baptizcd  io  .their  old  âge 
by  saint  Thomas. 

Voy.  également  sur  ks  Mages,  Didron, 
Manuel  d'iconographie,  Ifti-S,  p.  159;  J.  C. 
Mayr.  Hist.  Magorum  Christum  adoran* 
tium.  Altorû,  1688,  in-b*.  Histoiredes  trois 
rois  Mages  en  k6  chapitres,  mss.  du  xv*  siècle 
{Cal.  des  mss.  de  la  bib.  de  Cambray,  p.  128.) 

A  la  cathédrale  d'Amiens,  les  médaiUons 
qui  composent  la  légende  des  Mages  sont 
fort  curieux  ;  il  faut  recourir,  pour  les  com- 
prendre, à  des  traditions  tout  ii  fait  oubliée;, 
aujourd'hui.  Un  de  ces  bas-reliefs  les  repré- 
sente regngnant  leur  patrie  par  mer. 

On  trouve  dans  la  Chronique  armentenns 
de  Telmahar,  publiée  par  Tullberg,  Uosal|^ 
1850,  de  longs  détails  su(;  les  Mag^eSi 


MANICHEENS. 

(Evangile  des  manichéens.) 


.Titus  de  Bostra.  dans  son  Traité  contre  les 
tmanichiens  (i^92r93),l.  m  [Voy.  luBibliotheca 
Patrum,  t.  IV,  p.  ii,  col,  229),  dit  que  les 
manichéens,  ayant  retranché  des  Evangiles 
ce  qui  ne  leur  convenait  pas,  et  y  ayant  en 
revanche  fait  des  additions,  avaient  ainsi 
composé  un  livre  qu'ils  avaient  qualifié  d'E- 
yangile.  A.  ce  sujet,  Beausobre  {Histoire  du 
manichéisme,  t.  1,  p.  803)  pense  que  ce 
devait  être  le  piatessaron  de  Tatien,  ou  TE* 
vangile  selon  les  Syriens  ;  et  il  aj^oute  :  «  Les 
manichéens  avaient  des  raisons  particuliè- 
res pour  préférer  cet  évangile  à  d'autres  ; 
car  Tatien  était  k  peu  près  dans  les  mêmes 
principes  au'eux  sur  le  mariage,  sur  le  céli- 
pat  et  sur  l'abstiueuce  des  viandes,  et  on  ne 

(492-95)  C<*t  ouvraffe  était  divisé  en  quatre  livres  ; 
une  partie  du  troisième  et  le  quatrième  ne  nous 
seul  point  parvenus.  Ce  qqi  en  reste  a  été  publié 
pour  la  premî^  fois  en  latin  d*après  la  traduction 
de  Timrtan,  dans  les  Leciiones  antiques  de  Canisius 

egolitadt,  I6ai-I60é,6  vol.  în-4*,  t.  ¥,  p.  36):  le 
la  grec  a  élé  mis  au  Jour  daos  réditioo  que  Bas- 
pag«  a  donnée  de  ces  Leetionet  (Anvers,  1725,  7 


trouvait  dans  son  Diatessaron.,  ainsi  que 
le  dit  Théodoret  {Hœret.  fab.,  1. 1,  c.  20),  ni 
la  généalogie  de  Jésus-Christ,  ni  aucun  des 
témoignages  qui  montrent  que  le  Seigneur 
est  sorti  de  la  race  deDavid,  selon  la  chair.a 

II  n'est  rien  parvenu  d'ailleurs  de  la  pro- 
duction dont  se  servaient  les  manichéens. 

Saint  Léon  le  Grand  accuse  ces  héréti- 
ques d'allérer  l'Ecriture  sainte  iManichœiip- 
sasevangeticas  et  apostolicas  paginas,  quœdam 
auferendo  ,  et  quœdam  insçrendo,  vitiarunt. 
(Serm.  34.)  11  en  dit  autant  des  priscillianis- 
tes  :  Unde  si  quis  episcoporum  sub  canonico^ 
rum  nomine  eos  codices  in  ecclesia  permistrit 
legi,  qui  Priscilliani  adulterina  sunt  emenda* 
tione  vftiati,  hœr^ticum  ss  noverit  judican^ 

vol.  in-folio,  i.I,  p.  .59),  et  dans  la  Bibliùtheca  Grœco^ 
Latina  teterum  Patrum,  deGullanrii  (Venise,  176o- 
1781,  U  vol,  in-folio,  t.  Y,  p.  69).  Fabricius- a 
inséré  les  arguments  des  quatre  livres  dans  sa  Bi- 
biiotkeea  Grœca ,  t.  Y,  p.  i^3.  Mous  n^avons  pas 
be&oin  de  mentionner  ici  les  autt^  écrits  de  Titus; 
ce  prélat  mourut  Tan  571. 
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dn^m.  ÇEpisl.  15.)  Beausobrese  trompe  Ior$- 

Îu'il  dit:  €  Les  Manichéens  soutenaient  que 
\s  liyres  du  Nouveau  Testament  étaient  al- 


térés, mais  ils  ne  les  altéraient  pas.  »  [Uist. 
4a  fnanich.f  1. 1»  col.  341.) 


MARC   (SAINT). 


Les  Bollandisles  (addiem2iÀprili$t  p.  3U) 
ont  publié,  eu  grec  et  en  latin,  les  actes  de  la 
vie  et  du  qianjre  de  saint  Marc.  Bède  les  a 
sains  dans  ce  qu*il  a  dit  de  cet  évangéliste^ 
et  ils  se  trouvent  presque  mot  à  mot  dans 
la  Chronique  orientale  d*Kcchellensis.  Dom 
Ceillier  dans  son  Histoire  des  auteurs  eccU- 
siastiqueSf  1. 1»  p.  492,  remar(|ue  qu'on  ne 

f»eut  plus  douter  de  leur  antiquité.  Il  y  a 
ieu  de  croire  qu'ils  contiennent  plusieurs 
faits  véritables  de  la  vie  de  saint  Marc,  que 
^Auteur  avait  appris  de  la  tradition  conser- 


yée  dans  VEglise  d'Alexandrie,  lira  toute- 
fois bien  des  choses  fabuleuses.  Il  est  dit, 
par  exemple,  que  saint  Marc  voyant  que  son 
soulier  s'était  rompu  lorsqu'il  entra  à  Alexan- 
drie, di(  que  son  voyage  était  agréable  à  Ditu. 
Et  ensuite  qu'un  jour  le  Sauveur  apparut  à 
saint  Marc  daps  la  même  forme  et  avec  les 
mêmes  habits  qu'il  avait  lorsqu'il  conver- 
sait avec  ses  disciples  avant  sa  Passion,  et 
qu'il  lui  dit  :  La  paix  soit  avec  toi^  MarCf 
notre  évangéliste.  ' 


HISTOIRE  DE  SAINT  MARC  L'ÉVANUÊLISTE, 
par  un  auteur  inconnu. 


A  répoque  où  les   ajOtres  étaient  dis- 

ETsés  dans  le  monde  entier,  le  bienheureux 
arc  fut  amené  par  la  volonté  divine  dans 
la  terre  d'Egypte»  où  les  saints  canons  ca- 
tholiques et  apostoliques  le  reconnaissent 
pour  évangéliste.  Car  il  avait  le  premier 
prêché  TEvangile  et  la  venue  de  Notre-Sei- 

{;neur  Jésus-Christ  dans  toute  TEgypte,  dans 
a  Libye,  la  Marmorique  et  la  Penlapole, 
Tous  les  habitants  de  ces  pays  étaient  incir- 
concis  et  adorateurs  des  idoles,  et  ils  fabri- 
quaientdesimagesdesfaux  dieux  ;  des  prali* 
ques  très-coupables  étaient  répandues  par- 
mi eux,  ainsi  que  des  enchantements,  et 
toutes  les  erreurs  que  Notre-Seigneur  Jésus^ 
Christ  a  détruites  et  renversées  par  son 
avènement,  florissaienl  chez  eux.  Le  vénéra- 
ble évangéliste  Marc,  étant  venu  à  Cyrène» 
qui  est  une  des  villes  de  la  Pentapole,  y 
trouva  une  foule  d'idolâtres,  et,  prêchant  la 
parole  divine,  il  guérissait  les  malades  et 
les  lépreux ,  et  chassait,  par  la  grâce  de 
Jésus-Christ)  les  esprits  impurs;  beaucoup, 
touchés  de  ses  discours,  crurent  au  Seigueur 
JésQS-Cbrist,et,  brisant  leurs  idoles,  ils  reçu- 
rent de  lui  lebaptême  au  nom  du  Père,  du  Fils 
et  du  Saint-Esprit.  11  lui  fut  ensuite  révélé 
par  l'Esprit-Saint  qu'il  devait  aller  à  Alexan- 
drie et  y  porter  la  bonne  semence  et  la  pa- 
role divine.  Le  bienheureux  évangéliste, 
semblable  à  un  vigoureux  athlète,  se  rendit 
avec  empressement  au  lieu  du  combat.  Et 
il  dit  aux  frères  :  «c  Le  Seigneur  m'a  com- 
mandé d'aller  à  Alexandrie,  p  Ils  l'accompa- 
gnèrent jusqu'au  navirci  et,  mau^eant  le 
pain  avec  lui,  ils  prirent  congé  de  lui,  disant  : 
«fQue  le  Seigneur  Jésus-Christ  t'accorde  un 
voyage  prospère,  i»  Le  vénérable  Marc  arriva 
à  Alexandrie  le  second  jour.  Et,  en  entrant 
dans  la  ville  ,  son  soulier  se  déchira ,  iBt  le 
bienheureux  apOtre,  comprenant  ce  que  cela 
signifiait»  dit  :  «  Vraiment  mon  voyage  est 
ifrmîni.  n  Et  voyant  un  homme  qui  réua- 


rait  les  vieilles  chaussures,  il  lui  donna  1» 
sienne  pour  qu'il  la  remit  en  état,  et  cet 
homme  se  blessa  à  la  main  droite  pendant 
son  travail,  et  il  s'écria  :  u  11  n'y  a  qu'un 
Seigneur.  V  Le  bienheureux  Mare«  enten* 
dant  qu'il  avait  dit,  il  n'y  a  qu*un  Seisneur, 
se  réjouit  en  lui-même,  et  dit  :«Le  Seigneur 
rend  mon  voyage  prospère.  »  Et  crachant 
par  terre,  il  oignit  la  main  de  cet  homme  , 
disant:  «Au  nom  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu...  V  Et  aussitôt  la  blessure  fut  guérie. 
Et  l'ouvrier  considérant  la  puissance  du 
bienheureux  Marc  et  la  sagesse  de  sa  vie  » 
lui  dit  :  «  Homme  de  Dieu,  je  te  prie  d'en- 
trer dans  la  maison  de  ton  serviteur  et  de 
manger  le  pain  avec  moi,  parce  qu'aujour* 
d'hui  tu  m'as  fait  miséricorde.  » 

Le  bienheureux  évangéliste  répondit  avec 
joie  :  «  Que  le  Seigneur  te  donne  le  pain  de 
vie  venantdu  ciel,  h  Et  l'ouvrier,  plein  d'allé- 
gresse, amena  Tapôtrei^nson  logis.  Et  quand 
saint  Marc  fut  entré,  il  dit:  «  Que  la  béné- 
diction du  Seigneur  soit  sur  vous  tous  ; 
prions,  frères,  »  et  ils  prièrent  ensemble.  Et 
l'ouvrier  dit  alors  :  «  D'où  viens-tu,  et  com- 
ment ta  parole  a-t«elle  autant  de  puissance?  » 
Et  le  bienheureux  Marc  réfiondit  :  a  Je  suis 
l'esclave  du  Seigneur  Jésus-Christ,  fils  du 
Dieu  vivant.  »  Et  l'ouvrier  dit:  «Je  voudrais 
le  voir.»  Le  bienheureux  Marc  répondit:  «Je 
vais  te  le  montrer.  ^  Et  il  se  mit  a  expliquer 
l'Evangile  de  Jésus-Christ,  à  dire  ce  que  les 
prophètes  avaient  annoncé  au  sujet  du  Sau- 
veur. Et  l'ouvrier  dit  :  «Je  n'ai  jamais  entendu 
parler  des  Ecritures  dont  tu  parles,  mais  je 
connais  VIliade  et  VOdyssée,  que  les  enfants 
des  Egyptiens  s'appliquent  à  étudier.  »Et  le 
bienheureux  Marc  lui  montra  que  la  science 
de  ce  monde  n'était  qu'une  folie  auprès  du 
Seigneur.  Et  cet  homme,  instruit  par  le 
bienheureux  Marc,  crut  au  Sei^çeur.  J^t  il 
fut  baptisé  avec  toute  sa  famille  et  un  grand 
nombre  d*babitanis  de  cet  endroit;  il  s'appe* 
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lait  ÀDizauu^.  El  le  nombre  de  ceux  qui 
croyaient  au  Seigneur  s*étanl  accru»  les  ha- 
bitants de  la  ville  apprenant  qu*il  était  venu 
un  Galiléen  qui  détruisait  leurs  sacrifices 
et  prohibait  leurs  cérémonies,  cherchaient 
à>e  tuer,  lui  tendant  beaucoup  de  pièges. 

Le  bienheureux  Marc ,  connaissant  leurs 
intentions,ordonnaAnizanuscommeévéque, 
ainsi  que  trois  prêtres  nommés  Mélius,  Sa- 
binus  et  Cerdens,  et  sept  diacres  et  onze  au- 
tres appartenant  au  ministère  ecclésiastique. 
Et  il  se  rendit  dans  la  Penlapole,  et  il  y  sé- 
journa deux  ans,  confortant  les  frères  qui 
avaient  déjà  cru,  et,  ordonnant  des  évèques 
et  des  prêtres  dans  ce  pays.  Il  revint  à 
Alexandrie,  et  il  y  trouva  les  frères  confir- 
més dans  la  grâce  et  dans  la  foi  du  Seigneur, 
et  ils  avaient  construit  une  église  dans  un 
endroit  qu*on  appelle  Bubuhis,  près  de  la 
mer,  sous  des  rochers.  Et  il  se  réjouit  gran- 
dement, et,  aj^ant  fléchi  les  genoux,  il  rendit 
grâces  au  Seigneur.  Son  temps  se  trouvait 
accompli ,  et  le  nombre  des  Chrétiens  se 
multipliant,  les  païens,  irrités  de  voir  aue 
leurs  idoles  tombaient  dans  le  mépris,  lu- 
rent très-irrités  contre  le  saint,  et  ils  pâ- 
tirent de  colère  à  cause  des  miracles  qu'il 
opérait.  Car  il  guérissait  les  malades,  ren- 
dait Touïe  au  sourds  et  la  vue  aux  aveu- 
gles. Et  ils  cherchaient  à  se  saisir  de  lui , 
mais  ils  ne  pouvaient  le  trouver,  et  ils  grin- 
çaient des  dentjs  en  voyant  leurs  idoles  aban- 
données, et  ils  s'écriaient  :  t  Ce  magicien  a 
un  grand  pouvoir.  » 

Et  il  advint  que  notre  fête  de  Pâques  tom- 
bait le  vingtième  jour  du  mois  de  Parmar- 
thî,  c'est-à-dire  le  huitième  jour  des  calendes 
de  mai,  qui  est  le  moment  où  se  célèbre  la 
fête  de  Sérapis.  Profitant  de  cette  occa- 
sion, ils  envoyèrent  des  espions  qui  trouvè- 
rent le  bienheureux  Marc  célébrant  la  très- 
sainte  offrande  de  la  prière  à  la  majesté  di- 
Tine.  lis  se  saisirent  de  lui,  et,  lui  mettant 
une  cordeau  cou,  ils  le  traînèrent,  en  disant  : 
«  Menons  ce  bœuf  à  Tabattoir  (il9<h).  x  Le 
bienheureux  Marc  rendait  grâces  au  Sauveur 
Jésus-Christ,  disant:  k  Je  te  rends  grâces,  Se>- 
gneur,d*avoiretétrouvédignedesouffrirainâi 
pour  ton  nom.  )»  Et  des  lambeaux  de  sa  chair 
traînaient  à  terre,  et  les  pierres  se  teignaient 
de  son  sang.  Et,  le  soir  étant  venu,  les 
païens  le  mirent  en  prison,  jusqu'à  ce  qu'ils 
eussent  décidé  de  quelle  façon  ils  le  feraient 
mourir.  Vers  le  milieu  de  la  nuit,  les  portes 
étant  fermées  et  les  gardes  dormant  sur  \e 
seuil,  voici  qu'il  se  fit  un  grand  tremblement 
de  terre.  Lange  du  Seigneur  descendit  du 
i'Mf  et  toucha  le  bienheureux  Marc,  disant  : 
«  Serviteur  de  Dieu  et  chef  de  ceux  qui  pro- 


pagent dans  l'Egypte  les  décrets  divin?,  voici 
que  ton  nom  est  écrit  dans  le  livre  de  U  vie 
céleste,  et  ta  mémoire  ne  périra  point;  tu  es 
devenu  le  compagnon  de  la  puissance  su- 
prême,, car  ton  esprit  sera  admis  dans  les 
cieux;le  repos  ne  périra  point  en  toi.»  Et  le 
bienheureux  Marc,  voyant  que  sa  fin  était 
venue,  leva  les  mainsau  ciel,  en  disant  :  «  Je  le 
rends  grâces.  Seigneur  Jésus-Christ ,  de  ce 
que  tu  nem'as  pas  abandonné,  mais  de  ce  que 
tu  m'as  compté  au  nombre  de  tes  saints.  Jeté 
supplie,  Seigneur,  de  recevoir  en  paix  mon 
âme  et  de  ne  pas  soufl'rir  que  je  sois  séparé 
de  ta  grâce.  »  Et  quand  il  eut  dit  ses  paroles, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  vidt  à  lui,  ayant 
la  fiffure  qu'il  avait  avant  sa  Passion,  et  tel 
qu'il  se  montrait  à  ses  disciples,  et  il  dit  : 
«  Paix  à  toi,  Marc  l'évansé'.iste.  »  Et  quand 
le  matin  fut  venu,  la  foule  se  réunit,  et 
tirant  le  bienheureux  de  prison,  ils  lui  mi- 
rent derechef  une  corde  au  cou,  et  le  trat« 
nèrent  dans   les  rues,  et  le  bienheureux 
Marc  rendait  grâces  au  Seigneur,  en  di- 
sant :    «  Seigneur ,  je  remets  mon  esprit 
entre  tes  mains.  »  Et,  disant  ces  paroles,  Il 
rendit  Tesprit.  Et  la  foule  barbare,  allumant 
du  feu,  voulut  brûler  les  restes  du  corps 
sacré.  Alors,  par  la  volonté  de  Diea  et  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  il  s'éleva  une 
grande  tempête  et  des  tourbillonjs  de  vent  ;  le 
soleil  cacha  ses  rayons,  et  de  violents  coups 
de  tonnerre  se  firent  entendre ,  une  très- 
forte  pluie  tomba  depuis  le  matin  jusqu'au 
soir,  de  sorte  que  beaucoup  de  maisons  s'é- 
eroulèrent  et  un  grand  nombre  de  gens  pé- 
rirent. Ceux  qui  gardaient  le  corps  du  saint 
furent  épouvantés;  ils  Tabandonnèrenl  et 
prirent  la  fuite.  D'autres  dirent  par  dérision  : 
«  Notre  puissant  Sérapis  a  voulu  lutter  avec 
cet  homme  le  jour  de  sa  fête.  »  Eldes  hom- 
mes pieux    vinrent    enlever    le  corps  du 
juste,  et  ils  remportèrent  en  un  endroit  où 
ils  prièrent  avec  ferveur,  offrant  sans  relâ- 
che leurs  hommages  au  Seigneur.  Et,  ayant 
achevé  leurs  prières,  ils  l'ensevelirent  de  la 
manière  que  le  demandait  la  coutume  de  la 
ville,  et  ils  le  déposèrent  avec  honneur  dans 
un  sépulcre  taillé  dans  le  roc,  vénérant  sa 
mémoire,  et  se  réiouissanl  de  ce  qu'il  avait 
Je  premier  mérité  le  trône  très-précieux  d'A- 
lexandrie. Le  bienheureux'apôlre  fut  déposé 
dans  la  partie  orientale  de  la  ville,  et  il  fut 
le  premier  martyr  qui  souffrit  à  Alexaudrie; 
il  s'endormit  le  septième  jour  des  calendes 
de  mai»  au  le  dix-huitième  selon  le  compte 
des  Hébreux,  Caïus  étant  empereur,  et  sous 
te  règne  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  à 
qui  honneur  et  gloire  daus  les  siècles  des 
siècles.  Amena 


On  ne  peut  contester  que  saint  Marc  ait 
été  le  fondateur  de  l'Eglise  d'Alexandrie  ; 
les  Occidentaux  sont  tousd'accord  sur  ce  point 
et  Renaudot  en  a  démontré  la  certitude  par 
le  témoignage  de  Sévère,  d'Eutichius,  d'El- 

U9i)  U  y  a  daos  le  texte  un  jeu  de  mots  qu*on  ne 
•aurait  traduire  exactcmeni  et  qui  est  une  allu- 


maçin,  d'Abulpharage,  d^Enassat,  et  de  plu- 
sieurs autres  Orientaux  tant  Chrétiens  que 
musulnjans.   (Hist.  palriarcharum  Alexan- 
drinorum.'j 
On  conjecture  qu'il    s'y  établit   la  sep- 

sion  à  Tendroit  nommé  Bueuhe$  où  Tauteur  vient 
de  dire  <prune  église  avait  été  élevée. 


m 


HAR 


PART.  Ul.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MAR 


478 


tième  muée  de  Néroo  el  qu'il  n'en  tint  Te 
siège  que  peu  d'années.  Ses  reliques,  con- 
serrées  religieusement  au  village  de  Bucole 
où  il  avait  souffert  le  martyre,  s'y  voyaient 
encore  au  viii*  siècle,  daus  un  oratoire  élevé 
sur  son  tombeau.  Les  Vénitiens,  qui  ont 
pris  ce  saint  pour  leur  patron,  prétendent 
que  son  corps  fut  transporté  dans  leur  ville, 
lan  815. 

U  existe  une  Historia  S.  Marci  qui  se 
trouve  jointe  à  d'anciennes  éditions  de  rJJt^- 
torta  aposloUca  d'AbdiasetqueHinschenius 


a  donnée  en  grec  et  en  lalln.  Son  récit  s'ac- 
corde avec  ce  que  disent  de  saint  Marc  les 
Annates  d'Eulichius  et  le  Chronicon  orientale 
d'Abraham  Ecchellensis.  {Voy.  Fabricius.^ 
Cod.  apocr.  Nov.  Test,^  t.  II,  pag.  78t.} 

Sigebert  et  quelques  écrivains  du  moyen 
ftge  ont  attribué  à  saint  Marc  une  Histoire 
de  la  passion  de  saint  Bamabéf  et  une  tra- 
duction latine  de  cet  écrit,  due  au  cardinal 
Sirlet,  a  été  insérée  dans  le  tome  II  des  Acta 
Sanctorum.  Personne  ne  sera  tenté  d'en  sou*- 
tenir  l'autbenticieé. 
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LITURGIE  OU  MESSE  DU  SAINT  APOTRE  ET  ÉVAMGÊUSTE  MARC,  DISOPLE  DR 

SAINT  PIERRE  (^95). 


Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  El  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  {trois  fois). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  te  rendons  grAces,  et  nous  te  rendons 
plus  que  des  grftces.  Seigneur,  notre  Dieu, 
Père  de  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  à  cause  de  toutes  choses  et  pour 
toutes  choses  et  en  toutes  choses,  parce  que 
tu  nous  a  protégés,  aidés,  soutenus  et  con- 
duits au  temps  de  notre  vie  passée,  et  que  tu 
nous  a  aimés  jusqu'è  l'heure  présente  ;  tu  as 
daigné  ensuite  nous  placer  en  ta  présence 
dans  ton  lieu  saint,  nous  qui  implorons  la 
rémission  de  nos  péchés  et  que  tu  sois  pro- 
pice  à  tout  ton  peuple.  Nous  t'invoquons 
et  te  supplions,  toi  qui  étends  ta  bonté  et 
ton  amour  sur  tout  le  genre  humain;  fais  que 
nous  passions  ce  jour  saint  et  tout  letempsde 
notre  vie  sans  péché,  dans  la  joie,  dans  ta 
crainteet  en  toute  sanctification.  Chasse  loin 
de  nous,  Seigneur,  etdetasainle  Eglise  catho- 
lique et  apostolique,  toute  envie,  toutecrain- 
te,tOttietentation,touteœuvredeSatan,  toute 
embûche  des  méchants.  Accorde-nous  ce  qui 
est  utile  et  bon.  Si  nous  avons  péché  eu  pa- 
role, en  œuvre,  ou  en  pensée,  daigne  nous 
pardonner,  toi  qui  es  bon  et  qui  as  de  l'a- 
mour pour  ^espèce  humaine  ;  no  nous  aban- 
donne pas,  6  mon  Dieu,  nous  qui  espérons 
eu  toi,  et  ne  nous  induis  pas  en  tenta- 
tion, mais  délivre-nous  du  malin  esprit  et 
de  toutes  ses  œuvres  ;  par  la  grflce,  la  misé- 
ricorde et  la  bonté  {à  haute  voix)  de  ton  Fils 
unique  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire 
et  souveraineté  dans  ton  Esprit  très-saiut, 
bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours,  el 
dans  tous  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Aiuen. 

Le  prêtre  :  La  |)aix  è  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

(495)  La  première  édition  de  la  Liturgie  de  saint 
Umtc  vil  le  jour  à  Paris  en  4583.  (Divina  litkrgia 
taneti  apostoli  et  evangeUstœ  Marci  de  ritu  Missœ  ex 
Clementiê  P,  M.  libris  VIII  apostoliearum  consli^ 
tvUonum.  Accessit  declaratio  divini  horarum  Oficii 
ex  antiquiss»  cod,  mi.,  nunc  prim,  Gr,  et  Lai.)  Elle 
fut  reproduite  dans  les  Liiurgiœ  sanctorum  Patrum^ 
Paris,  1590,  in-folMP*  138;  dans  Renaudot,Li( iirpta- 
ram  orientalium  coUectio,  1716,  1. 1;  p.  131  ;  divns 


Le  diacre:  Prions  pour  le  roi. 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (trois  foii)^ 

Le  prêtre  récite  cette  prière: 

Seigneur  souverain,  Dieu  lout-puissan* , 
Père  de  Noire-Seigneur  Dieu  el  Sauveur  Jé- 
sus-Christ, nous  te  prions  et  t'invoquons 
pour  que  tu  conserves  notre  roi  dans  la  paix, 
la  force  et  la  justice.  Soumets-lui,  ô  Dieu, 
tous  ses  ennemis  et  ses  adversaires.  Prends 
les  armes  et  le  bouclier  et  lève-toi  pour  Tas- 
sister.  Donne-lui,  ô  Dieu,  des  victoires,  pour 

au'il  dirige  son  esprit  vers  ce  qui  peut  nous 
onner  la  paix  et  vers  ton  nom  saint.  Fa*8 
que,  dans  la  tranquillilé  de  ses  jours,  nous 
passions  une  vie  tranquille  et  exempte  de 
trouble,  en  toute  piété  et  honnêteté,  par  la 
grftce,  la  miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils 
unique  [à  haute  voix)  par  lequel  et  avec  le- 
quel à  toi  gloire  et  domination  avec  le  très- 
saint  Esprit  bon  et  vivifiant,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Priez  pour  le  Pape  et  Tévà* 
que. 

Le  peuple  :  Kjrie  eleison  {trois  fois). 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-puissant. 
Père  de  Notre -Seigneur  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  nous  te  prions  et  te  supplions^ 
toi  qui  étends  ta  bonté  et  ton  amour  sur  le 
genre  humain,  de  conserver  notre  très-saint 
et  très-heureux  pontife,  le  Pape  N.  et  le  très- 
vénérable  évêque  N.  Conserve -les -nous 
durant  beaucoup  d'années,  s'acquittent  en 

f>aix  des  fonctions  du  saint  sacerdoce  où  tu 
es  a  placés,  administrant ,  en  ta  sainte  et 
bienheureuse  volonté,  la  parole  et  la  vé- 
rilé,  avec  tous  les  évoques  orthodoxes,  les 
prôires,  diacres,  sous -diacres,  lecleurs,  chan- 
tres et  laïques;  accorde-leur  la  paix,  la  santé 

la  Bibliotkeca  Patrum,  édit.  de  Paris,  t.  XII,  p.  20, 
el  édition  de  Lyon ,  t.  H,  part,  i ,  p.  176,  ainsi  que 
dans  Fabricius ,  Cod.  apocr.  Nov,  7e<l.,  I.  III .  p. 
253.  Elle  se  trouve  aussi,  en  grec  et  en  latin,  dans 
le  7*  volume  du  Codex  Uiurgicus  Ëcelesiœ  universes^ 
de  J.-A.  Âsseinani ,  Rome,  1754,  in4*.  Ce  savant 
regarde  comme  certain  que  cette  liturgie  est  Tœuvre 
de  saint  Marc  ;  il  reconnaît  toutefois  4U*elle  a  subi 
des  changemeuts. 
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et  le  salut  ainsi  qu*à  toute  TEglise  saiote 
et  seule  uaiverselie.  Reçois,  Seigneur,  sur 
ton  autel  saint  et  céleste,  les  prières  de  ceux 
qui  les  offrent  pour  qous  et  celles  que  nous 
offrons  pour  eux. 

Mets  sous  leurs  pieds  tous  les  ennemis  de 
ta  sainte  Eglise.  Par  la  grâce,  et  la  miséri- 
corde, et  la  bonté  de  ton  Fils  unique  {à 
haut^  vaix  )  par  lequel  et  avec  lequel,  à  toi 
gloire  et  domination,  avec  le  très-Saint-Es- 
prit bon  et  vivifiant,  maintenant  et  toujours 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  k  ton  Esprit. 

Le  diacre:  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple:  Kyrie  eleison  {trois  fois). 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus-Christ,  notre 
Dieu,  qui  as  fait  choix  des  donie  apôtres 
comme  d'une  lampe  brillant  de  dou/.e  lu- 
mières, et  qui  les  as  envoyés  dans  l'univers 
pour  prêcher  et  enseigner  l'Evangile  de  ton 
royaume  et  pour  guérir  toute  maladie  et 
toute  soufl'rance  parmi  le  peuple,  teiquias 
#oufiIé  sur  leur  face  et  qui  leur  as  dit  :  «  Re- 
cevez l'Esprit-Saint  ;  les  péchés  seront  remis 
à  ceux  auxquels  vous  les  remettrez,  et  ils 
seront  retenus  à  ceux  auxquels  vous  les  re- 
tiendrez, v  souffle  de  même  sur  nous  qui  nous 
approchons  de  tes  saints  mystères,  sur  les 
évoques,  les  prêtres,  les  diacres,  les  lecteurs, 
les  chantres  et  les  laïques  avec  toute  la 
sainte  Eglise  catholique  et  apostolique.  Dé- 
livre-nous, Seigneur,  des  malédictions,  des 
analhèmes,  des  liens  de  l'excommunication; 
purine  nos  lèvres  et  nos  cœurs  de  toute 
souillure  et  de  toute  malice,  afin  que  nous 
t'offrions,  dans  la  pureté  du  cœur  et  de  la 
^nscience,  cet  encens  en  odeur  de  suavité 
et  pour  la  rémission  de  nos  péchés  et  de 
ceux  de  tout  le  peuple.  Par  la  grftce,  la  mi- 
séricorde et  la  bonté  de  ton  Fils  unique,  (  à 
haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  et  empire  avec  l'Esprit  très-saint,  bon 
et  vivifiant,  maintenait  et  toujours  et  dans  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Levez- vous.  (  Ils  chantent  : . 
Fils  unique  et  Verbe  de  Dieu.)  —  On  ré- 
eite  Vintroii  et  l'Evangil^,  et  [e  diacre  dif  : 
Priez. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  a  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  peuple:  Kyrie  eleison. 

te  prêtre  ;  Seigneur  souverain ,  Jésus-. 
Christ,  Verbe  coéternel  au  Père,  qui  l'es  fait 
semblable  à  nous,  en  tout  point,  sauf  le  pé- 
ché, pour  le  salut  de  notre  espèce,  qui  as 
envoyé  tes  saints  apôtres  et  disciples,  prê- 
cher et  annoncer  ton  Evangile ,  guéris 
chez  ton  peuple  toute  maladie  et  toute 
souffrance  ;  maintenant,  Seigneur,  répands 
ta  lumière  et  ta  volonté,  et  éclaire  les  yeux 
de  notre  esprit,  afin  que  nous  comprenions 
tes  discours  divins;  fais  que  nous  soyons 
capables  de  les  entendre  et  que  non-seule- 
ment nous  entendions  la  parole,  mais  encore 
que  nous  y  soyons  fidèfes ,  afin  que  nous 


fructifions  et  aue  Qous  portions  de  bons 
fruits,  pour  devenir  dignes  du  royaume 
des  cieux  (d  haute  voix)  et  pour  que  tes 
miséricordes  se  répandent  sur  nous.  Sei- 
gneur, car  tu  es  la  bonne  nouvelle,  le  Sau- 
veur et  le  gardien  de  nos  Ames  et  de  nos 
corps.  Seigneur  Dieu,  et  à  toi  gloire  et  ac- 
tion de  grices  ;  nous  offrofls  l'hymne  trois 
fois  saint  au  Père,  au  Fils  et  au  Saint-Es- 
prit, maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles 
des  siècles. 

Le  peuple:  Amen. 

Dieu  saint,  saint  et  fort,  saint  et  immortel, 
aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  fait  ensuite  le  signe  de  la  croix 
sur  le  peuple,  disant  : 

Paix  à  tous. 

Le  peuple:  Et  à  ton  Esprit. 

On  dit  ensuite:  Nous  sommes  attentifs,  et  le 
prologue  de  VEpitre  apostolique  :  Alléluia. 

Les  diacres  :  Seigneur,  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  vous  bénisse 
et  que,  par  sa  grâce,  il  vous  assiste  main- 
tenant, et  toujours,  et  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Avant  de  réciter  F  Evangile,  il  offre  l'encens^ 
disant  : 

Nous  offrons  devant  ta  gloire  sainte  l'en- 
cens, te  demandant  de  le  recevoir  sur  ton 
autel  saint,  céleste  et  intellectuel.  Envoie- 
nous,  Seigneur,  la  grflce  de  ton  Esprit*Saint* 

Le  diacre  qui  doit  réciter  rEvangile  dit  : 

Seigneur,  donne  ta  bénédiction. 

Le  prêtre:  Que  le  Seigneur  nous  bénisse 
et  nous  fortifie  et  nous  fasse  entendre  son 
saint  Evangile,  lui  qui  est  le  Dieu  béni, 
maintenant,  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Amen. 

Le  diacre  :  Teneï-vous  debout.  Ecoulons 
le  saint  Evangile. 

Le  prêtre:  Pai*x  à  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Le  diacre  lit  l'Evangile,  le  prêtre  récite  en- 
suite la  Collecte  : 

Seigneur,  visite  dans  fa  miséricorde  les 
malades  qui  sont  parmi  ton  peuple  et  guéris- 
les.  Conduis  nos  frères  qui  sont  en  voyage 
ou  qui  vont  s*y  mettre,  au  terme  de  leur 
route.  Fais  tomber  des  pluies  salutaires  sur 
les  lieux  qui  en  ont  besoin.  Elève  par  ta  grAce 
les  eaux  fluviales  à  leur  mesure.  Fais  pros- 
|)érer  la  récolle  des  fruits  de  la  terre.  Main- 
tiens dans  la  paix,  dans  la  force,  dans  la  justice 
et  la  tranquillité,  le  rè^^ne  de  ton  serviteurque 
tu  as  trouvé  juste  d*éiahlir  comme  souverain 
du  pays.  Soigneur,  toi  qui  as  épargné  la 
ville  de  Ninive,  délivre  des  iours  mauvais, 
de  la  famine,  de  la  peste  et  des  attaques  des 
ennemis,cette  ville  humble,  miséricordieuse, 
aimant  Jésus-Christ,  car  tu  es  compatissant 
et  tu  ne  te  souviens  pas  des  iniquités  des 
hommes.  Tu  as  prophétisé  par  la  bouche  de 
ton  prophète  Isaie  :  je  protégerai  celte  cité, 
afin  de  la  sauver,  à  cause  de  moi,  et  de  Da- 
vid, mon  serviteur.  O  loi,  qui  dans  ta  bonté 
aimes  le  genre  humain,  nous  te  prions  et  le 
demandons  de  protéger  cette  cité  à  causo 
de  ton  saint  martyr  et  évangéliste  Marc, 
qui  nous  a  montré  la  voie  du  saluU  parla 
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grice,  la  miséricorde  et  I0  bonté  de  ton  Fils 
unique»  {à  haute  voix)  par  lequel  et  avec 
lequel  à  toi  gloire  et  empire  avec  ton  Esprit 
très-saint,  bon  et  yi?iflant. 

//  réciie  ensuite  trois  litanies^  et  le  prêtre 
fait  cette  prière  : 

Seigneur  sourerain.  Dieu  (out-puissant. 
Père  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous 
te  prions  et  te  conjurons  de  répandre  dans 
noscœurs  la  paix  venant  du  ciel,  et  de  conser- 
ternotre très-saint  et  très-heureux  Pape  N. 
et  notre  très- vénérable  évoque  N.  Conserve- 
nous-les  pendant  beaucuupa*annéeS|S*acquit- 
tant  en  paix  du  saint  pontificat  auquel  tu  les 
as  préposés,  par  suite  de  ta  sainte  et  bien- 
beoreuse  volonté  et  fais  qu'ils  distribuent 
arec  justice  la  parole  de  vérité  à  tous  les 
éfèques  orthodoxes,  aux  prêtres,  diacres, 
soas-diacres ,  lecteurs  et  chantres.  Bénis, 
Seigneur,  toutes  nos  assemblées  ;  fais  que 
nous  les  célébrions  en  liberté  et  sans  empê- 
chement selon  ta  sainte  volonté.  Dai^^^ne  bé« 
nir  nos  églises  et  les  conserver  perpétuelle- 
ment à  nous  et  à  nos  successeurs. 

Lève-toi,  Seigneur,  et  que  tous  tes  enne- 
mis soient  dissipés,  que  tous  ceux  qui  haus- 
sent ton  saint  nom  soient  mis  en  fuite.  Bé- 
nis ton  peuple  fidèle  et  orthodoxe,  multiplie- 
les  par  millions  et  dizaines  de  millions.  Que 
la  mort  du  péché  ne  prévale  pas  contre  nous, 
ni  contre  tout  ton  peuple,  par  la  grâce,  la 
miséricorde  et  la  bonté  de  ton  Fils  unique, 
(à  haute  voix)  par  lequel  et  avec  lequel  à  toi 
gloire  et  empire  avec  ton  esprit  très-saint  et 
vivifiant. 

jLe peuple:  Amen. 

Le  prêtre:  Paix  à  vous  tous. 

Le  peuple  :  Et  à  ton  Esprit. 

Leaiacre:  Voyez  qu'aucun  des  çatéchu- 
aiènes  ne  s*éIoigne. 

Le  prêtre  offre  l  encens  et  prie  :  Seigneur, 
notre  Dieu,  qui  n'as  besoin  de  rien,  reçois 
cet  encens  qui  t'est  offert  par  une  main  in- 
digne et  accorde-nous  (a  bénédiction,  car 
c'est  toi  qui  nous  sanctifies  et  c'est  à  toi  que 
ûous  rendons  gloire. 

Les  offrandes  sacrées  sont  déposées  sur  Vatê^ 
tel,  et  le  prêtre  dit: 

Seigneur  saint,  souverain  et  redoutable, 
oui  reposes  dans  les  cieux,  sanctifie-nous  et 
oaigne  nous  permettre  d'approcher  de  ton 
aatel  vénérable  avec  une  bonne  conscience, 
et  un  cœur  purifié  de  toute  souillure  ;  chasse 
loin  de  nous  tout  sentiment  digne  de  répro- 
bation. Sanctifie  nos  esprits  et  nos  âmes,  et 
ftis-nous  la  grâce  d'observer  les  rites  de  nos 
Pères  saints  et  de  trouver  en  tout  temps 
ton  visage  propice.  Car  tu  es  celui  qui  bénis 
et  sanctmes  toutes  choses,  et  nous  t'adres- 
sons derechef  nos  actions  de  grâces  en  te 
glorifiant. 
le  diacre  :  Saluez-vous  mutuellement. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  souverain  tout-puis- 
aant,  jette  du  haut  du  ciel  les  yeux  sur  ton 
Eg4i.se,  sur  tout  ton  peuple  ei  sur  tout  ton 
troupeau  ;  protége-nous  tous,  nous  qui  som- 
mes les  serviteurs  indignes  et  les  brebis  de 
ton  troupeau  ;  daigne  nous  accorder  ta  cha- 
rité et  ton  secoars  ;  répands  sur  nous  le  don 


de  ton  Esprit  très-saint,  afin  que  nous  nous 
saluions  mutuellement  par  un  baiser  saint 
dans  un  cœur  pur  et  dans  une  conscienre 

{)uré,  nous  saluant  ainsi  sans  ruse  et  sans 
lypocHsio,  mais  avec  innocence  et  franchise, 
en  un  même  esprit,  dans  le  lien  de  la  paix 
et  de  la  chariléi  ne  formant  qu'un  corps  et 
un  esprit  en  une  môme  foi,  de  même  que 
nous  sommes  appelés  en  une  même  espé-* 
rance,  afin  que  nous  nous  réunissions  tous 
en  un  amour  infini  et  divin  dans  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  avec  lequel  tu  es  béni. 

Alors  il  offre  r encens,  en  disant  : 

Que  l'encens  soit  offert  à  ton  nom.  Qao 
de  nos  humbles  mains,  nous  qui  sommes  pé- 
cheurs, il  s*élève  jusqu'à  ton  autel  céleste, 
en  odeur  de  suavité,  pour  lesalutde  tontton 
peuple.  Car  toute  gloire,  honneuri  adoration 
et  actions  de  grâces  te  reviennent,  au  Pèret 
au  Fils  et  au  Saint-Esprit^  et  maintenant,  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 
Amen. 

Après  la  salutation^  le  diacre  dit  à  haute 
voix  : 

Levez-vous  pour  venir  à  l'offrande. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  lei 
calices  et  les  patènes^  et  il  4il  à  haute  voix  : 

Je  crois  en  Dieu. 

Le  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

le  diacre:  Priez  pour  ceux  qui  présentent 
l'offrande. 

Le  prêtre:  Seigneur  Jésus^Christ,  Verbe 
coéternel  du  Père  éternel  et  de  l'Esprit-^ 
Saint,  grand  pontife,  pain  qui  est  descendu 
du  ciel,  et  qui  as  retiré  notre  âme  de  la  cor- 
ruption; toi,  agneau  sans  tache,  qui  t'es 
donné  pour  la  vie  du  monde,  nous  te  prions 
et  te  conjurons,  Seigneur,  ami  des  hommes, 
de  montrer  ta  face  sur  ce  pain  et  sur  ces 
calices  que  la  très-sainte  table  a  regus  par 
le  ministère  des  anges,  par  rintervcniion 
du  chœur  an^élique  et  par  le  sacrifice 
sacerdotal;  agis  ainsi.  Seigneur,  pour  ta 
gloire  et  pour  le  renouvell'eiuent  de  nos 
âmes,  par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'hu- 
manité de  ton  Fils  unique,  par  lequel  et  avec 
lequel  à  toi  gloire  et  empire. 

Tandis  que  le  peuple  dit  :  £(  il  a  été  in- 
carné de  rËsprit-Saint,  le  prêtre  fait  le  signe 
de  la  croix;  le  peuple  ajoute  ;  Et  il  a  été  crW 
cifié  pour  nous.  Le  prêtre  fait  de  nouveau  le 
signe  de  la  croix  :  Et  dans  TEsprit-Saint.  La 
profession  de  foi  achevée,  le  prêtre  fait  le 
signe  de  la  croix  sur  lepeuple^  et  dit  a  haute 
voix  : 

La  paix  h  tmis. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  avons  vers  le  Sei-^ 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur. 
'     Le  peuple  :  C'est  juste  et  convenable. 

Le  diacre  :  Tenons-tious  avec  respect. 

Le  prêtre  récite  Vanaphore  ou  élévation. 

Il  est  vraiment  convenable  et  juste,  il  èsl 
saint  ei  à  propos  et  il  est  utile  &  nos  âme^ 
de  te  célébrer  pa^  noà  cantiques  et  nos  hyii>« 
nés,  ô  Seigneur  souverain,  Dieu  Père  \0)à\^ 
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puîssant  »  de  te  rendre  grAces,  de  proclamer 
ta  grandeur  le  jour  comme  la  nuit,  par  une 
bouche  qui  ne  s^arrète  point,  par  des  lèvres 
qui  ne  se  taisent  pas  et  par  un  cœur  qui  ne 
se  refroidit  point  ;  toi  qui  as  fait  le  ciel  et  la 
terre ,  et  tout  ce  que  contient  Pespace  des 
cieux,  eljout  ce  qu'il  y  a  sur  ta  terre,  dans 
la  mer,  dans  les  fleuves,  les  lacs  ft  les  fon- 
taiae&i  \m  i^iul  asiail  l'homme  à  ton  image 
tià  tK  wmBmaààtmKKé  qni  ini  m  éauté  ua 
paradis  délicieux,  qui  ne  Tas  po»Bt  ofast- 
donné  après  sa  chute,  mais  qui  Tas  rappelé 
par  la  loi.  Tu  Tas  instruit  comme  un  enfant 
par  la  prophétie,  et  tu  Tas  ensuite  réf'or.i.é 
et  renouvelé  par  ce  sacrement  redoutable , 
vivifiant  et  céleste. 

Tu  as  tout  fait.  Seigneur,  par  ta  sagesse, 
parla  lumière  véritable,  par  ton  Fils  unique, 
Jésus-Christ,  Notre-Seigneur  Dieu  et  Sau- 
veur, par  lequel,  te  rendant  grflces  avec  lui 
et  l'Esprit-Sainl,  nous  l'offrons  l'offrande 
sans  tache,  celle  que  toutes  les  nations  t'of- 
frent. Seigneur,  depuis  le  lever  jusqu'au 
coucherdu  soleil,  depuis  le  septentrion  jus- 

Su'au  midi,  parce  que  ton  nom  est  grand 
ans  toutes  les  nations,  et  qu'en  tous  lieux 
l'encens  el  le  sacrifice  sont  offerts  à  ton  nom 
saint. 

Nous  te  prions  et  t'invoquons,  toi  qui, 
dans  la  bonté,  aimes  l'espèce  humaine. 

Souvieiis»ldi,  Seigneur,  de  la  sainte  et 
unique  Eglise  catholique  et  apostolique  qui 
e^l  répandue  depuis  les  contins  de  la  terre 
jusqu*à  ses  extrémités  les  plus  reculées, 
:(ouviens-loi  de  tous  les  peuples  et  de  tou- 
tes tes  brebis. 

Donne,  Seigneur,  à  tous  nos  cœurs,  la  paix 
venant  du  ciel  el  la  paix  de  celle  vie. 

Conserve  en  une  paix  entière  le  roi ,  les 
armées,  les  princes,  les  sénats  et  les  conseils, 
les  ficuples  el  nos  voisins. 

Hoi  de  la  paix,  donne-nous  ta  paix;  main- 
tiens nous,  6  Dieu,  dans  la  concorde  et  la 
charité;  nous  ne  connaissons  pas  d'aulru 
Dieu  que  toi:  vivifie  nos  âmes  à  nous  tous, 
et  ta  mort  du  péché  ne  prévaudra  point  con- 
tre (on  peuple. 

Seigneur,  visite  dans  ta  miséricorde  et 
dans  ta  compassion  les  malades  qui  se  trou- 
vent parmi  ton  peuple  et  guéris-les;  dé- 
tourne loin  d'eux  el  de  nous  toute  maladie 
et  loute  infirmité,  chasse  loin  d'eux  l'esprit 
de  la  faiblesse.  Relève  les  patients  que  des 
souffrances  de  chaque  jour  abattent.  Guéris 
ceux  qui  sont  touriuentés  par  des  esprits 
impurs;  délivre  tous  ceux  qui  sont  retenus 
dans  les  prisons  ou  dans  les  mines,  ou  dans 
Texil,  ou  dans  une  servitude  cruelle,  car  tu 
es  noire  Dieu  qui  délivres  les  captifs,  qui  re- 
lèves ceux  qui  sont  renversés;  tu  es  l'espoir 
de  ceux  qui  sont  dans  le  malheur,  le  secours 
de  ceux  qui  sont  al)andonnés,  le  port  des 
naufiagés,  le  vengeur  des  alQigés;  donne  à 
ioule  Âme  chrétienne  affligée  et  errante  la 
miséricorde,  la  consolation  et  le  rafraîchis- 
sement. Guéris,  Seigneur,  les  maladies  dont 
nos  Ames  souffrent,  et  délivre-nous  des  in- 
firmités du  corps,  6  toi  qui  es  le  médecin 
des  Ames  et  t\e$  corps,  l'inspecteur  de  toute 


chftir.  Dirige  nos  frères  qui  sont  en  vojage 
ou  qui  s'y  mettront,  veille  sur  eux  eu  tout 
lieu,  soit  sur  terre ,  soit  sur  Jes  fleuves,  sur 
les  lacs,  sur  les  roules,  de  Quelque  manière 
qu'ils  accouiplissent  leur  chemin,  amène- 
les  tous  à  un  port  tranquille  et  salutaire; 
daigne  être  le  compagnon  de  leur  pérégrina- 
tion, rends-les  à  leurs  familles  dans  une  joie 
réciproque,  et  conserve.  Seigneur,  jusqu'à 
son  terme, notre  route  dans  cette  vie;  rends- 
k.  euffi^e  de  dommage  el  de  tempête. 

Wdis  Inmtiiir  de  tes  trésors  des  pluies  sa- 
lutaires sur  les  tmuLCiiii  ea  ont  besoin.  Re- 
nouvelle et  réjouis  par  tewrteicmte  la  face 
de  la  terre,  atin  qu'elle  soit  coot^rls  d.*UQ^ 
Tégélalion  flcuîssante.  Elève  les  eaux  Buvî^ 
les  à  leur  juste  mesure.  Réjouis  et  renou- 
velle, par  leur  montée,  la  face  de  la  terre; 
remplis  ses  ruisseaux,  multiplie  ses  produits. 
Bénis,  Seigneur,  les  fruits  de  la  terre  ;  con- 
serve-les-nous exempts  de  corruption;  veiile 
sur  les  semences  et  sur  les  moissons. 

Bénis  également,  Seigneur,  dans  la  bonté, 
les  pauvres  qui  sont  parmi  ton  peuple,  les 
veuves,  les  orphelins,  les  pèlerins  el  les 
étrangers;  bénis-nous  tous  qui  espérons  en 
toi  et  qui  invoquons  ton  saint  nom.  Les  yeux 
de  tous  espèrent  en  toi,  et  tu  leur  donnes  la 
nourriture  au  temps  convenable.  Toi  qui 
donnes  des  aliments  à  toute  chair,  reaipiis 
nos  cœurs  de  joie  et  d'allégresse,  afin  que, 
possédant  toujours  le  nécessaire,  nous  abon- 
dions en  loute  bonne  œuvreen  Jésus-Christ, 
Noire-Seigneur.  Conserve,  ô  Roi  des  rois  el 
Souverain  des  souverains,  conserve  dans  la 
paix,  dans  la  force,  dans  la  justice  et  la  tran- 
quillité, le  règne  de  tou  serviteur  orthodoxe, 
notre  roi,  aimant  Jésus-Christ,  el  que  tu  as 
trouvé  juste  de  faire  régner  sur  la  terre. 
Soumets  lui.  Seigneur,  tout  ennemi  et  tou/ 
adversaire,  à  Tinlérieur  comme  à  l'extérieur. 
Prends  les  armes  et  le  bouclier,  et  lève-toi 
pour  i'assisler.  Frappe  ceux  qui  l'attaquent, 
couvre  sa  tôle  de  ton  ombre  au  jour  du  com- 
bat, fais  que  ses  rejetons  soient  assis  sur  son 
trône.  Fais  entendre  à  son  cœur  de  bonnes 
paroles  pour  le  profit  de  ta  sainte  Eglise 
cainolique  et  apostolique,  el  de  tout  peuple 
aimant  Jésus-Christ,  pour  que,  sous  sa  do- 
mination paisible,  nous  menions,  en  toute 
piété  et  sainteté,  une  vie  tranquille. 

Seigneur,  notre  Dieu,  donne  le  repos  aux 
Ames  de  nos  pores  et  de  nos  frères  qui  se 
sont  endormis  dans  la  foi  de  Jésus-Christ; 
souviens- toi  de  nos  prédécesseurs  qui  ne 
sont  plus  en  ce  monde,  des  pères,  des  pa- 
triarches, des  prophètes,  des  apôtres,  des 
niartyrs,  des  confesseurs,  des  saints,  des 
justes,  des  esprils  de  tous  ceux  qui  sont 
morts  dans  la  foi  de  Jésus-Christ,  ainsi  que 
de  ceux  dont  nous  célébrons  aujourd'hui  la 
mémoire,  et  de  notre  saintPère  Marc,  Tapô- 
tre  et  l'évangélislequi  nous  a  montré  la  voie 
du  salut. 

Salut,  pleine  de  grAce,  le  Seigneur  est 
avec  loi.  Tu  es  bénie  parmi  les  femmes,  et 
le  fruit  de  ton  ventre  est  béni,  car  tu  as  en- 
Taillé  le  Sauveur  de  nos  Ames.  {Ahauievoix} 
Célébrons  surtout  la  mémoire  de  )a  très» 
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sainte»  bénie  et  sans  tache  Marie,  toujours 
Vierge,  Mère  de  Dieu  et  notre  Souve- 
raine. 

Le  diacre  :  Seigneur,  donne-nous  la  béné- 
diction. 

Le  prêtre  :  Que  le  Seigneur  te  bénisse  par 
sa  grâce,  maintenant  et  toujours  et  dans  tous 
les  siècles. 

Le  diacre  lil  les  labiés  sacrées  sur  lesquelles 
est  inscrit  le  catalogue  des  trépassés. 

Le  prêtre  sHncline  et  dit  cette  prière  : 

Donne,  Seigneur  souverain ,  notr6  Dieu> 
le  repos  à  l*âaie  de  tous  ceux  que  nous  avons 
nommés;  admets>les  dans  les  fahernaoles 
saints  de  ton  royaume,  leur  accordant  les 
biens  que  tu  as  promis  et  que  nul  œil  n*a 
TUS,  que  nulle  oreille  n*a  entendus  et  que  le 
cœur  de  Thomme  ne  peut  comprendre;  ces 
biens  que  tu  as  préparés,  Seigneur,  pour 
ceux  qui  aiment  ton  saint  nom;  daigne  reec- 
voir  leurs  âmes  dans  ton  royaume;  accorde-* 
nous  d'arriver  au  terme  de  noire  vie  en  te 
restant  agréables  et  en  étaof  exempts  de  pé- 
ché; donne-nous  d'avoir  part  et  héritage 
arec  tous  tes  saints  qui  présentent  Toblation 
da  sacrifice.  Reçois,  Seigneur,  les  dons  eu«  ^ 
charistiqQes  ou  d'action  de  grâce  sur  ton' 
autel  saint,  céleste  et  intellectuel,  dans  les 
grandeurs  des  cieux  et  par  le  ministère  de 
tes  archanges;  reçois  ces  offrandes,  comme 
tu  as  reçu  les  dons  du  juste  Abel  (  il 
offre  fencens  et  continue)  ^  le  sacrifice  de 
notre  père  Abraham ,  Tencens  de  Zacbarie, 
les  aumônes  de  Corneille  et  le  denier  de  la 
veuve;  donne  en  échange  d*ohjels  terrestres 
des  biens  célestes ,  et  en  échange  d'objets 
passagers  des  biens  éternels.  Conserve  le  très- 
saint  et  très-heureux  Pape  N.,  que  tu  as 
placé  h  la  tète  de  ta  sainte  Eglise  catholique 
et  apostolique,  ainsi  que  notre  très-saint 
îvêque  N.;  fais  que,  pendant  de  no  nbreuses 
innées  de  paix,  ilss*acqui(tent  des  fonctions 
du  saint  pjntifie^t  auquel  tu  les  as  apftelés 
i>ar  ta  sainte  et  bienheureuse  volonté,  et 
qu*ils  distribuent  les  paroles  de  la  vérité. 
SoQviens-toi  aussi.  Seigneur,  du  tes  servi- 
teurs orthodoxes  répandus  en  tout  lieu,  des 
érêques,  des  prêtres,  des  diacres,  des  sous- 
diacres,  des  lecteurs,  des  chantres,  des  moi- 
nes, des  vierge-^,  des  veuves  et  des  laïques. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  la  sainte  cité  de 
Jésus-Christ,  Noire-Seigneur,  et  de  notre 
Tille  et  de  toutes  celles  des  divers  pays  et  de 
leurs  habiianis  fidèles  à  la  foi  de  Jésus-Christ; 
maintiens-les  en  paix  et  en  sécurité.  Sou- 
vitQs-toi  de  toute  âme  aflli^ée  et  tourmentée, 
et  ajrant  besoin  de  la  miséricorde  divine  ; 
souviens-toi  aussi  de  la  conversion  de  ceux 
qui  se  sont  écartés  de  la  voie  droite.  Sou- 
viens-toi, Seigneur,  de  ceux  de  nos  frères 
qui  sont  retenus  captifs;  fais,  Seigneur,  que 
ceux  qui  les  ont  fait  tomber  dans  \a  captivité 
soient  misérables  devant  tous  les  hommes, 
^uviens-toi  de  nous,  Seigneur,  quoique 
nous  soyons  des  pécheurs  et  tes  serviteurs 
indignes;  effa'-e  nos  péchés,  parce  que  t»i  es 
le  Dieu  bon  et  compatissant.  Souviens-toi  de 
moi,  Seigneur,  pécheur  vil  et  abject,  et  ton 
serviteur  indigne;  efface  mes  péchés,  parce 


que  tu  es  le  Dieu  bon  et  compatissant.  Soia 
près  de  nous  qui  rendons  hommage  à  ton 
nom  très-Faint.  Bt^nis,  Seigneur,  nos  assem- 
blées, extirpe  radicalement  Tidolâtrie  de  la 
surface  du  n^onde.  Foule  sous  nos  pieds 
Satan,  toutes  ses  œuvres  et  sa  malice.  Humi« 
lie.  Seigneur,  à  jamais,  les  ennemis  de  toa 
Eglise,  et  confonds  leur  orgueil;  fais  éclater 
leur  faiblesse  ;  déjoue  et  confonds  leurs  piè- 
ges et  les  embûches  qu'ils  tendent  pour  nous 
atfaqucr.  Lève-toi,  Seigneur,  et  que  tes  en- 
neu)is  soient  dispersés,  et  que  tous  ceux  cpii 
haïssent  ton  saint  nom  soient  ma  ea  fuite. 
Bénis  des  milliers  de  »iILwrr  et  des  dizai- 
nes de  milliers  de  KB»lli«rs  de  fois  ton  peuple 
fidèle  et  octbodoxe  qui  accomplit  ta  sainte 

YOlODlé. 

Le  diacre  :  Levez-vous ,  vous  qui  êtes 
assis. 

Le  prêtre  continue  de  prier  : 

Délivre,  Seigneur,  les  captifs  et  secours 
ceux  qui  sont  pressés  du  besoin,  rassasie 
ceux  qui  ont  faim,  console  ceux  qui  sont 
désolés,  ramène  ceux  qui  sont  égarés,  éclaire 
ceux  qui  sont  assis  dans  les  ténèbres,  relève 
ceux  qui  sont  tombés,  fortifie  les  faibles, 

Suéris  les  malades,  dirige  tous  les  hommes 
ans  la  voie  du  salut  et  réunis-les  dans  ton 
bercail;  délivre -nous  de  nos  indignités,  toi 
qui  es  notre  protecteur  et  notre  défenneur 
en  toutes  choses. 

Le  diacre:  Tournez- vous  vers  TOrîep.t. 

Le  prêtre:  Car  tu  es  au-dessus  de  tant 
empire,  de  toute  puissance,  de  toute  force, 
de  toute  domination  et  de  tout  nom  qu'on 
puisse  prononcer,  non -seulement  en  ce. 
siècle,  mais  aussi  dans  l'avenir,  l^es  milliers 
de  milliers  et  des  dizaines  de  milliers  de 
centaines  de  milliers  d'armées  d'anges  saints 
et  d'archanges  t'accompagnent.  Auprès  de 
toi  se  tiennent  tes  deux  créatures  très-dignes 
de  vénération,  les  chérubins  aux  yeux  nom- 
breux et  les  séraphins  ppurviis  de  six  ailes, 
se  couvrant  le  visage  avec  deux  de  ces  ailes» 
lt*s  pieds  avec  deux  autres,  volant  avec  les 
deux  dernières,  et  répétant  d'une  voix  in- 
cessante l'hymne  triomphal  et  trois  fois  saint, 
chantant,  proclamant  et  glorifiant  ta  gloire 
éclatante.  Saint,  saint,  saint,  le  Seigneur, 
Dieu  des  armées  ;  le  ciel  et  la  terre  sont 
remplis  de  ta  gloire  sainte;  reçois,  Seigneur 
souverain,  avec  tous  ceux  qui  te  glorifient, 
notre  sanctification,  nous  qui  te  louons  et 
disons  : 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  est  le  Sei« 
gneur. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  sur  le$ 
mystères  saints  et  dit  : 

Le  ciel  et  la  terre  sont  réellement  pleins 
de  ta  gloire  par  Tapparition  de  Notre-Sei- 
gneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ;  fais, 
ô  Dieu,  que  ce  sacrifice  soit  de  même  plein 
de  ta  bénédiction  par  l'avènement  de  ton 
Esprit  très-saint.  Le  Seigneur  Dieu ,  notre 
roi  souverain,  Jésus-Christ,  dans  la  nuit  où 
il  se  livrait  lui-même  pour  nos  péchés  et  où 
il  subissait,  en  sa  chair,  la  mort  pour  tous  , 
étant  assis  à  table  avec  ses  sainte  disciples 
et  apôtres,  prit  le  pain  dans  ses  mains  saintes» 
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eiemptesde  tache  el  de  reproches»  et  éle- 
vant lesyeuïau  ciel  vers  toi,  ion  Père,  notre 
Dieu  et  le  Dieu  de  i'unirers,  il  rendit  grâces, 
le  bénit,  le  sancliOa,  le  brisa  et  le  donna  à 
ses  saints  et  bienheureux  disciples  et  apô- 
très,  disant  (4  Aa»^«  voix)  :  «prenez et  mangezi 
car  c'est  mon  corps  qui  est  livré  pour  vous 
et  qui  est  distribué  pour  la  rémission  des 
péchés.  ï» 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  De  môme,  après  qu'il  eut  soupe, 
prenant  le  calice  et  ajantfait  le  mélange  du 
vin  et  de  l*eau,  levant  les  yeux  au  ciel^  vers 
toi,  son  Père,  notre  Dieu  et  le  Dieu  de  Tu* 
nivers,ilrenditgrâce,  le  bénit,  sanctifia,  rem» 
plit  de  rEsprit-'Saint  et  donna  à  ses  saints 
et  bienheureux  disciples  et  apôtres,  disant 
{à  haute  voix  )  :  «  buvez-en  tous,  car  c'est  là 
mon  sang  de  I  alliance  nouvelle  qui  sera  ré- 
pandu pour  vous  et  pour  beaucoup,  et  qui 
sera  distribué  pour  la  rémission  des  péchés.». 

Le  peuple  é*  Amen. 

Le  prêtre  continue  à  pritr  : 

«  Faites  cela  en  mémoire  de  moi«  Toutes 
les  fois  que  vous  mangerez  ce  pain  et  que 
boirez  ce  calice ,  annoncez  ma  mort  el  ma 
résurrection  ,  et  confessez  mon  ascension  ^ 
jusqu'.^  ce  que  je  vienne.  » 

Nous  annonçons  ainsi ,  Seigneur  souve- 
rain, Roi  du  ciel,  la  mort  de  ton  Fils  unique, 
notre  Sauveur  Jésus -Christ,  et  nous  uro^ 
clamons  sa  bienheureuse  résurrection  d  en- 
tre les  morts  après  trois  jours,  et  son  as- 
cension dans  le  ciel  où  il  est  assis  à  la  droite 
de  Dieu  le  Père,  et  nous  attendons  son  se^* 
cond  avènement  terrible  et  redoutable  lors- 
qu'il viendra  juger  les  vivants  et  les  morts 
d'après  l'équité  et  te  rendre.  Seigneur  Dieu, 
ce  qui  t'appartient.  Nous  te  prions  et  te  sup- 

fiions,  toi,  qui,dansta  bonté,  aimes  le  genre 
umain,  d'envoyer  de  tes  hauteurs  saintes^  de 
ton  tabernacle  et  de  ton  sein  sans  limite,  le 
Paraclet,  Esprit  de  vérité.  Seigneur  saint  et 
vivifiant  qui  a  parlé  dans  la  loi,  les  pro-^ 
phètes  et  les  apôtres  ;  qui  est  partout  et  qui 
remplit  toutes  choses,  fontaine  des  grâces 
divines,  consubstantiei  à  toi,  procédant  de 
(oi  (et  du  Fils),  assis  avec  toi  sur  le  trône  de 
ton  royaume,  et  avec  ton  Fils  unique,  Notre- 
Seigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus^Christ.  Ré- 

Î>ands  sur  nous,  sur  ces  pains  et  sur  ces  ca-^ 
ices,  ton  Esprit-Saint  pour  qu'il  le  sanctifie 
et  conserve,  toi  qui  es  le  Dieu  tout-puis- 
sant (  à  haute  voix  )  etpour  qu'il  fasse  de  ce 
pain  le  corps. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  Et  de  ce  calice  le  sang  de  la 
nouvelle  alliancede  Notre-Seigneur  et  Dieu, 
Bauveuret  souverain  Roi,  Jésus-Christ. 

Le  diacre  :  Descendez,  diacres. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Afin  de  procurer  à  nous  tous  qui  y  pre^ 
Dons  part,  la  foi,  la  sobriété,  la  tempérance, 
la  sanctification,  le  renouvellement  de  TAme, 
du  corps  «)t  de  l'esprit  dans  la  communion 
de  la  béatitude  de  la  vie  éternelle  etde  l'im- 
mortalité,  pour  la  glorification  de  ton  nom 
très-saint,  pour  la  rémission  des  péchés  , 
afin  que  ton  nom  précieux,  très-saint  et  glo* 


rieux  soit  glorifié,  béni  et  sanctiGé  dans  tout 
Tunivers  avec  Jésus-Christ  et  avec  rjSsprit- 
Saint. 

Le  peuple:  Comme  il  était  et  comme  il  est. 

Le  prêtre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  : 

Dieu,  créateur  de  la  lumière,  créateur  do 
la  vie,  créateur  de  la  grâce,  toi  qui  fondes 
les  siècles  et  qui  donnes  la  science,  trésor  de 
sagesse^  docteur  de  la  sainteté»  toi  qui  ac- 
cueilles'les prières  pures  de  l'âme  et  qui  don- 
nes la  force  aux  timides  qui  se  confient  en  toi, 
toi  qui  nous  as  tirés  de  Tablme  pour  nous 
unira  la  lumière  qui  nous  a  donné  la  vie  au 
lieu  de  la  mort,  gui  as  changé  notre  servi- 
tude en  liberté,  qui  asdétruit  en  nous  lestent 
bres  du  péché ,  par  l'avènement  de  ton  Fils 
unique.  Sel  j^neur  souverain,  parravénement 
de  ton  Esprit  très-saint,  éclaire  les  yeux 
de  notre  esprit  afin,  que  nous  soyons  di- 
gnes de  recevoir  cette  nourriture  immortelle 
et  céleste;  sanctifie-nous  complètement  et 
absolument  en  âme ,  en  corps  et  en  cspriti 
afin  qu'avec  tes  saints  disciples  et  apôtres, 
nous  t'adressions  cette  prière  : 

Notre  Père  qui  es  dans  les  rieui,  etc. 

A  haute  voix  :  Et  daigne.  Seigneur  souvc* 
rain,  toi  qui  aimes  le  genre  humain,  faire 
que  nous  osions  t'invoquer  avecliberté,d*uû 
cœur  pur  et  avec  l'âme  éclairée,  la  face 
exempte  de  confusion  et  les  lèvres  sancliGées; 
toi  qui  es  dans  les  cieux  et  qui  es  le  Dieu 
saint  et  Père  fais  que  nous  disions  t 

Le  peuple  :  Notre  Père,  etc. 

Le  prêtre  prie  : 

Seigneur,  ne  nous  induis  pas  en  tentation* 
mais  délivre-nous  du  malin  esprit.  Car  il 
connatt  par  ta  grande  miséricorde  que  nous 
ne  pouvons  supporter  la  tentation  à  cause 
de  notre  grande  faiblesse  ;  accorde-nous  le 
moyen  d'y  résister.  Car  tu  nous  as  donué 
le  pouvoir  de  fouler  aux  pieds  les  serpents 
et  les  scorpions  et  toute  la  puissance  de 
l'ennemi,  (  à  haut» voix)  parce  qu'à  toi  ap« 
partienneut  l'empire  et  la  puissance. 

JLe  peup/e  :Amen« 

Le  prêtre:  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Inclinez  vos  tètes  vers  Jésus* 
Christ. 

Le  peuple  :  Nous  te  ri^ndons  hommage, 
Seigneur. 

Le  prêtre  récite  cette  prière  : 

Seigneur  souverain.  Dieu  tout-puissant 
qui  ea  assis  sur  les  chérubins  et  que  les 
séraphins  glorifient,  qui  as  fait  sortir  le 
monde  des  eaux  et  qui  lui  as  donné  pour 
ornement  les  chœurs  des  astres  4  (oi  qui  as 
établi  dans  les  cieux  les  armées  incorporel' 
les  des  angespour  célébrer  éternellement  ta 
gloire,  nous  inclinons  devant  toi  nos  âmeset 
nos  corps  en  signe  de  notre  servitude;  nous 
te  prions  de  chasser  de  notre  pensée  les  at^ 
taques  ténébreuses  du  péché  et  de  porter, 

J)ar  les  splen  Jours  divines  de  tonEsprit«*Saiut, 
'allégresse  dans  notre  esprit,  afin  que,  for- 
tifiés par  ta  connassance,  nous  pariiçi'* 
pions  dignement  aux  biens  qui  nous  sont 
proposés,  c'est-à-dire  à  ceui  du  ct^rps  sao# 
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(atheet  du  sang  précieux. de  ton  Fils  uni- 
oue.Notre^eigneur  Dieu  et  Sauveur  Jésus- 
uirist ,  nous  accordant  le  pardon  de  toute 
espèce  de  péché,  par  ta  grande  et  inépuisa- 
ki'te  bonté,  et  par  la  çrftce,  la  miséricorde  et 
rhamanité  de  ton  Fils  unique  (dAourei^otâ?}, 
par  lequel  et  ayec  leque]  à  toi  gloire  et  em- 
pireavec ton£sprit]trôs-saint,  bon  et  vivifiant. 

le  prélre  :  Paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Avec  la  crainte  de  Dieu. 

Le  prêtre  :  Seigneur  saint,  souverain 
et  redoutable»  qui  reposes  dans  les  saints, 
sanctifie-nous,  seigneur,  par  la  parole  de  ta 
grâce  et  par  Tavénement  de  ton  Esprit  très- 
saint,  car  tu  as  dit,  Seiçneur  :  «  Soyez  saints, 
parce  que  je  suis  saint.  )»  Seigneur  notre 
Dieu,  Verbe  incompréhensible  de  Dieu,con- 
substantiel  etcoéternel  au  Père  età  TEsprit- 
Saint,  reçois  l'hymne  immortelle  qui,  avec 
les  chérubins  et  les  séraphins,  et  proclamée 
par  moi,  pécheur  ton  serviteur  indigne»  crie 
et  dit  par  mes  lèvres  indignes  : 

Le  peuple  :  Kyrie  eleison  (troiê  foie). 

Le  prêtre  (d  haute  voix)  :  Les  choses  sain- 
tes aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père  saint ,  un  seul 
Fils  saint,  un  seul  Esprit  saint  dans  l'unité 
de  rSsprit-Saint.  Amen. 

Le  diacre  :  Pour  notre  salut  et  notre  dé- 
fense. 

Le  prêtre  fait  le  signe  de  la  croix  $ur  le 
peuple  et  dit  à  hautt  voix  : 

Le  Seigneur  avec  tous. 

n  baise  ensuite  les  pains  et  dit  : 

Louez  Dieu. 

H  coupe  le  pain  en  morceaux  et  dit  aux 
assistants  : 

Que  le  Seigneur  vous  bénisse  et  tous  as- 
siste par  sa  grande  miséricorde. 

Le  clergé  :  Que  l'Esptit-Saint  commande  el 
sanctifie. 

Le  prêtre  :  Voici ,  ils  sont  sanctifiés  et 
consacrés. 

Le  clergé  :  Un  seul  Père  saint  {trois  fois). 

le  prêtre  :  Le  Seigneur  avec  tous. 

Le  clergé  c  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  De  même  que  le  cerf  aspire 
Ters  les  fontaines,  etc. 

//  distribue  au  clergé  en  disant  : 

Le  corps  saint. 

Et  au  calice  il  dit  : 

Le  sang  précieux  de  Notre-Seigneur  Dieu 
et  Sauveur. 

Lesacrifuie  étant  achevé ^  le  diacre  dit  : 

Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Le  diacre  :  Priez. 

Le  prêtre  récite  t oraison  éTaeiions  de  grâces: 

Nous  te  rendons  grânes,  Seigneur  souve- 
rain notre  Dieu,  à  cause  de  la  participation 
à  tes  m vbtères  saints,  sans  tache,  immor- 
tels et  célestes,  que  tu  nous  as  donnés  pour 
le  profit,  le  salut  et  la  sanctification  de  nos 
âmes  et  de  nos  corps.  Nous  te  prions  et  te 


supplions,  Seigneur,  qui  dans  ta  bonté  aime? 
le  genre  humain,  accorde-nous  la  commu- 
nion du  corps  saint  et  du  sang  précieux  de 
ton  Fils  unique  dans  une  foi  nette,  dans  une 
charité  sincère,  dans  la  haine  de  tout  mal, 
dans  l'observation  de  tes  préceptes,  dans  la 
préparation  de  la  vie  éternelle ,  dans  une 
défense  qui  soit  agréée  devant  le  tribunal 
redoutable  de  ton  Christ  (à  haute  voix)^  pour 
lequel  et  avec  lequel  à  toi  gloire  et  empire 
avec  l'Esprit  très-saint,  bon  et  vivifiant. 
Setournani  ensuite  vers  le  peuple  dit  : 

Grand  Roi,  coéternel  au  Père,  toi  qui, par 
ta  puissance,  as  dépouillé  Tenfer  el  foulé  aux 
pieds  la  mort  et  retiré  Adam  du  tombeau, 
par  taTertudivioeetlaspiendeur  éclatante  de 
ta  divinité  ineffable,  étends  sur  nous.  Sei- 
gneur, ta  main  invisible  pleine  de  bénédic- 
tions, par  la  réception  de  ton  corps  sans  ta- 
ehe  et  de  ton  sang  précieux  ;  bénis-nous 
tous,  aie  pitié  de  nous,  fortifie-nous  par  ta 
puissance  divine ,  ôte  de  nous  l'opération 
pécheresse  et  malicieuse  de  la  concupis- 
cence charnelle,  éclaire  nos  yeux  intellec- 
tuels contre  la  culpabilité  des  ténèbres  qui 
nous  entourent.  Réunis-nous  à  l'assemblée 
de  ceux  qui  te  sont  agréables,  parce  que  par 
toi  et  avec  toi ,  Père  et  Esprit  très-saint, 
reviennent  tous  hymnes,  honneurs,  empire, 
adoration  et  actions  de  erâces,  maintenant  et 
toujours,  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  diacre  :  Allez  en  paix. 

Le  peuph  :  Au  nom  du  Seigneur. 

Le  prêtre{â  haute  voix)  :  Que  la  charité 
de  Dieu  et  du  Père ,  la  grftce  du  Fils  et 
Notre-SeigneurJésus-Christ,  la  communica- 
tion et  le  don  de  FEsprit  très-saint,  soient 
ayec  nous  tous  maintenant  el  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

Lepeuple  :  Amen.  Que  le  nom  du  Sei- 
gneur soit  béni. 

Le  prêtre  prie  dans  le  lieu  où  se  tienneni 
les  diacres f  ou  dans  la  sacristie^  disant  : 

Tu  nous  as  donné,  Seigneur ,  la  sanctifi- 
cation dans  la  participation  du  corps  très- 
saint  et  du  sang  précieux  de  ton  Fils  unique  ; 
donne-nous  la  grAce  et  le  don  de  ton  Esprit 
très-saint;  garde-nous  exempts  de  reprocnes 
en  notre  vie,  conduis-nous  a  la  rédemption 
parfaite  et  à  l'adoption  et  aux  jouissances 
éternelles.  Car  tu  es  notre  sanctification,  et 
nous  t'adressons  nos  hommages,  au  Père,  et 
au  Fils,  et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Lepeuple  :  Amen. 

Le  prêtre  :  La  paix  à  tous. 

Lepeuple  :  Et  a  ton  Esprit. 

Le  prêtre  renvoie  l'assemblée  en  disant  : 

Dieu  béni,  qui  nous  bénis,  sanctifie, 
protège  et  conserve-nous  tous  par  la  partici- 
pation de  ces  saints  mystères,  toi  qui  es  béni 
dans  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


On  trouve  des  analogies   sensibles  entre 
la  liturgie  dite  de  saint  Marc  et  la  liturgie 
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éthiopienne  ou  anyssinienne;  ceile-ci  avait 
son  origine  en  Egypte.  C'est  d'Alexandrie 
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que  bien  des  traditions  étaient  venues  jus* 

Sue  dans  les  régions  éloignées  où  il  faut 
_  lercher  les  sources  du  Nil. 

L'édition  primitive  de  la  liturgie  abyssi- 
nienne vit  le  jour  à  Rome  en  15^,  avec  le 
Nouveau  Testament  éthiopien,  publié  par 
Pierre  Comosi,  connu  également  sous  le 
nom  de  Tesfa-Sion(&.d6).  L*année  suivante, 
uçe  traduction  latine  de  cette  liturgie  fut 
imprimée  avec  ce  titre  :  Missa  qua  Mthiopes 
communiter  utuntur  quœ  ttiam  Canon  uni-' 
versalfs  appellatur^  nunc  primum  ex  lingua 
Chaldœa  sive  Mthiopica  in  Latinam  converêa» 
Elle  fut  insérée  dans  rédilion  de  la  Biblio- 
thèque des  Pères  »  donnée  par  Margarin  de 
la  Bigae,  et  elle  a  reparu  dans  les  diverses 
éditions  de  cette  Bibliothèque.  Renaudot» 
ayant  comparé  cette  version  avec  le  texte 
éthiopien ,  y  trouva  beaucoup  de  choses  à 
corriger;  il  a  publié  son  travail  dans  sa  li- 
iurgiaram  orientalium  collectio  ^  Paris,  IViS, 
2  vol.  in-4%  t.  J ,  p.  ^99-522.  Il  y  joignit  une 
dissertation,  p.  523-545,  dans  laquelle  il  re* 
lève  les  erreurs  du  protestant  Ludolphe,  et 
discute  avec  érudition  quelques-unes  des 
questions  que  soulève  cette  liturgie,  dont  il 
serait  inutile  de  placer  ici  une  traduction 
complète;  maisaûn  d'en  donner  du  moins 
une  idée,  nous  présenierons  une  version  de 
son  début. 

c  Alléluia,  dians  Tabondance  de  ta  miséri- 
ei)rde.  Seigneur,  j'entrerai  en  ta  maison;  je 
t'adorerai  dans  ton  temple  saint  en  demeu- 
rant dans  la  rrainte. 

«  Je  te  confesserai,  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  bouche. 


tfEn  présencedesançes,  je  ^adresserai  mts 
cantiques;  je  t'adorerai  dans  ton  temple  saint. 

«  Que  tes  prêtres  se  revêtent  de  la  lustice  et 
que  tes  saints  se  livrent  à  l'allégresse. 

«Tu  m'arroseras  d'byssope,  et  je  serai  pu- 
rifié; tu  me  laveras»  et  ma  blancheurdépas- 
sera  celle  de  la  neige. 

a  Lave-moi,  Seigneur,  de  mon  iniquité, 
et  purifie-moi  de  mon  péché,  et  épargne  ton 
serviteur. 

u  II  leur  a  donné  le  pain  du  ciel  ;  Thomme 
a'  mangé  le  pain  des  an^es. 

«  Je  laverai  mes  maitis  parmi  les  inno- 
cents, et  je  ferai  le  tour  de  ton  autel,  Seigneur  « 

«  Je  me  suis  rendu  dans  ton  tabernacle, 
et  j'ai  immolé  lîostie  de  la  vodfération. 

«  Tu  as  préparé  en  ma  présence  la  table 
contre  ceux  qui  m'affligent:  tu  as  versé  de 
t'huile  sur  ma  tète.  Qu'elle  est  grande  U 
beauté  de  mon  calice  enivrant  1  Je  prendrai 
le  calice  du  salut,  et  j'invoquerai  le  nom  du 
Seigneur.  Seigneur,  sauve-nous  et  donne- 
nous  la  prospérité  I 

«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur. Nous  vous  bénissons  de  la  maison  du 
Seigneur.  Amen.  ^ 

«  Salut,  Eglise  sainte,  entourée  d*uBe  mu- 
raille divineformée  de  diverses  pierres  pré- 
cieuses et  de  topazes!  Tu  es  l'arclie  d'or  })ur, 
où  est  cachée  la  manne  du  pain  qui  est  des- 
cendu du  cieli  et  qui  donne  la  vie  au  monde 
entier.  » 

Il  ne  sera  pas  d'ailleurs  hors  de  propos  «le 
citer  ici  un  échantillon  de  la  liturgie  abys- 
sinienne que  Ludolphe  a  fait  connaître.  Nous 
transcrivons  sa  version  latine,  jugeant  inu* 
tile  de  la  traduire  en  français. 


LITCRGIA  ALEXANDRINiE  ECCLESIiE  APOSTOUCA 
Ex  jEthiofriciê  a  Ludolpho  latine  édita. 


SITCHABISTU   SlV)B  LÂUDBS. 

Prœfata. 
Dominus  vobiscum  omnibus 
,  Totus  cum  Spiritu  tuo  sit. 
f  Sursum  corda  elevaie. 
^  Sunt  apud  Dominum  Deum  nestrum. 
Gratias  agamus  [>omino. 
Rectum  et  justum  est. 
Deinie  dieunt   oraiionem   euchansticam 
episcopumprœeuntem  sequendo. 

Gratias  agimus  tibi,  Domine,  per  dilectum 
Filium  tuum  Jesum  Christum  quem  in  uUi- 
mis  diebus  misistinobis  Salvatorem  et  Re-> 
demptorem  nuntium  consilii  tui.  Iste  Ver- 
bum  quod  ex  te  est, per  quod  omnia  fecisti 
voluntate  tua.  Et  misisti  eum  de  cœlo  ia  ule 
rum  Virginis.  Caro  factus  est  etgestatus  fuit 
in  ventre  ejus  ;  et  Filius  tuus  manifestatus 
fuit  a  Soiritu  sancto  ut  imeleret-voluntatem 


tuam ,  et  populum  tibi  efficeret  expandendo 
manus  suas;  passus  est  ut  patientes  libe- 
raret  qui  confiduut  in  te.  Qui  traditus  e^ 
Toluntate  sua  ad  Passionem;  utmortem  dis- 
sol  veret,  vincula  Satanierumperet,  etconcvl- 
caret  infernuns  etsanctos  educeret,  et  resur- 
rectionem  patefaceret. 

Domine  œterne  gnarus  occultorum,  declr- 
naverunt  tibi  capita  sua  populus  tuus ,  et 
tibi  subjecerunt  duritiem  oordis  et  camis. 
Respice  de  parata  habitatione  tua,  et  bene- 
dic  illos  et  illas.  Inclina  illis  aures  tuas  et 
exaudi  preces  eorura.  Corrobora  eos  virtute 
dextrm  ta«  et  protège  eos  a  passione  mala. 
Custos  eornm  esto  tam  corporis  quam  ani^ 
wBd.  Auge  et  illis  et  nobis  fidem  et  timerem. 
Per  unicum  Filium  tuum,  in  quo  tibi  cum 
ilio  et  cum  Spiritu  sancto,  sit  laus  et  poten- 
tia  in  perpetuum  et  in  sff^cula  ssculoruoi. 
Amen. 


MARCION 


Cet  hérésiarque  célèbre  vivait  au  ir  siècle 
do  rère  chrétienne.  Il  n'entre  point  dans 

(496)  Ce  volume  est  un  in-4-  de  12  ei  176  feuil- 
lets, devenu  Tort  rare.  On  trouvera  des  deuils 
«ircoHSlancics  à  son  ég'^rd  ifans  le  Catalogne  de  la 


notre  plan  de  nous  occuper  ici  de  sa  vie  rt 
de  ses  doctrines  :  c'est  un  sujet  qui  a  été 

bibliothèque  de  M.  Silvestre  de  Saey,  ràJiirë  par 
M.  R.  Meilin,  Paris,  18i9,  t.  I,  p.  408  410.  La 
liiurgie  comprend  les  feuillets  158  à  176L 
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l'objet  de  nombreux  travaux  (497)  ;  nous  vou- 
lons seulement  parler  de  la  manière  dont  il 
S  rélendit  refondre  et  remanier  fes  livres  du 
ouveau  Testament 

Les  témoignages  des  Pères  abornaent  à  cet 
égard,  et  ils  nous  permettent  de  rétablir  avec 
exactitude  TËvangile  que  Marcion  présenta  & 
ses  disciples;  c'est  un  travail  que  noms  som- 
mes hors  d'état  d^enlreprendte  pour  lés  pro- 
ductioBssefflblablesrédigées  pard  autres  hé- 
rétiques des  premiers  siècles. 

Teriuliieiit  contemporain  de  Mareîon,  écri- 
vit contre  lui  un  ouvrage  spécial,  et  parle 
souvent  de  ses  tenlalives  sur  l'Evangile  : 
Lucam  videtur  Marcion  elegisse  quem  cœde- 
ret....  Marcion  Evangelio  suo  numim  as  cri- 
bit  auctorem  quasi  non  iicueril  iili  tituium 
phoque  affingere,  cui  nef  as  non  fuit  ipsum 
corpus  everlere...  Contraria  gmequ^  senlen- 
ii(B  $uœ  erasitf  conspiranlia  cum  creatofe  ^ 
quasi  ab  assertaribus  ejus  inUxta;  compe^ 
tentia  autem  senientiœ  suœ  reservctvit...  Où 
pourrait  multiplier  de  pareilles  citations. 

Ecoutons  maintenant  saint  Irénée  (  Àdv. 
hceres.^  I.  i,  c.  27)  :  Et  suptrhœc  id,  quod  est 
iecundum  Lucam ,  Evangelium  circumcidens 
et  omnia  quœ  ^unt  d€  generùtione  Domini 
conscripta  auferens,  et  de  doctrina  àermonum 
Domini  multa  auferens^  in  quibus  manifestis* 
sime  conditorem  hujus  universitatis  suum 
i^atrem  confitens  Dominus  conscriptut  est,... 
Semetipsum  teraciorem  quam  sunt  hi  qui 
-Evangelium  iradiderunt,  apostoli^  suasit  disci- 
pulis  suis  non  Evangelium  ,  sed  parti culam 
Evangelii  tradens  eis,  —  Jbid,\  I.  m,  a  12^ 
Apostolos  quidem  adhuc  quœ  sunt  Judœorum 
^entientes  annunlia^se  Evangeliwn ,  se  autem 
sinceriores  et  prudentiores  apostoUs  esse.  Vnde 
€t  Marcion  et  qui  ab  eo  sunt  y  ad  intercidendas 
Scrtpturas  conversi  sunt^  quasdam  quidem  in 
totumnon  cognoscentes^  secundum  Lucam  au- 
iem  Evangelium  et  Episiolûs  Vauli  decurtan^ 
USy  hœc  sala  légitima  esse  dicunt ,  quœ  ipsi 
minoraterunt^ 

Richard  Simon  {Bisiotre  critique  du  Noii^ 
vfau-iesiamentf  1689,  ïn'k'y  chap.  12)  a 
(larlé  en  détail  de  Marcion  et  des  corrections 
eue  cet  hérésiarque  s'était  permis  d'intro- 
duire arbitrairement  dans  les  Evangiles  ca- 
noniques. Ce  critique  observe  que  saint  Epi- 
phane  a  traité  cette  question  avec  plusd'exac- 
tilude  que  Tertullien.  Voici  quelques-uns 
des  changements  signalés  i^r  ce  Père  : 

Au  chapitre  v,  verset  14,  de  saint  Luc  ^  au 
h'eu  de  :  Pour  leur  servir  de  témoignage , 
Marcion  mettait  :  Afin  que  cela  vous  serve  de 
témoignage,  appliquant  ainsi  à  ceux  que  le 
Sauveur  avait  guéris,  ce  qui^  dans  la  pensée 
doTévangéliste,  concerme  lis  sacrificateurs. 

Au  chapitre  xï,  versets  29  et  30,  Marcion 
avait  supprimé  tout  ce  qui  est  dit  de  Jonas; 
iljrtpaduit  seulement  les  mots  :  Jl  ne  sera 
4onné aucun  signe  à. cette  terre.  Il  retranchait 
aussilesdeuxverselssuivantsoùilestparléde 
lareiûeduMidi»  de  Salomon  et  des  Ninivites. 

Au  verset  49  du  même' chapitre,  son  sys- 

(497)  Cave ,  Hisioria  lUieraria  scriptorum  ecclc" 
liaittctffum,  l.  I,  p.  54;  Tillemont,  Mémoireëj  t.  Il, 
p.  266  et  604  ;  Walch,  HUtorie  der  Ketzereien,  1. 1, 
p.  4^;  Bcansobre»  Histoire  du  Manichéisme,  t.  U, 


tème  de  rejeter  les  prophètes  ravalt  conduit 
à  effacer  les  mots  :  C'est  pourquoi  la  sagesse 
de  Dieu  a  dit  :  k  Je  leur  enverrai  des  pro» 
phêtes.»  Il  retranchait  au  verset  50  ces  au- 
tres mots:  Onen  demandera  compte  à  cette  race. 

Au  chapitre  xii,  le  verset  6  était  supprimé  : 
le  verset  28  ne  présentait  pas  les  mots  :  Dieu 
prend  soin  de  vêtir  Vherbe,  et  dans  le  ver- 
set 32,  au  lieu  de  :  Votre  Père,  on  lisait  sim- 
plement :  Pire. 

Au chapilrexiii, Marcion  a vaitrétranché  les 
trois  premiers  versets;  il  effaçait  au  verset  5 
les  mots  :  Si  vous  ne  faites  pénitence ,  vous 
périrez  tous.  Au  verset  28,  au  lieu  de  :  Alors 
vous  verrez  Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  tous 
les  prophètes  dans  le  royaume  de  Dieu,  il  met- 
tait :  Lorsque  vous  verrez  tous  les  justes  dkms 
le  royaume  de  Dieu  et  vous  chassés. 

Les  yersets  29  et  35  du  même  chapitre 
étaient  presque  entièrement  supprimés;  la 
parabole  entière  de  Tenfant  prodigue  qui  est 
au  chapitre  xv  avait  disparu,  ainsi  que  ces 
mots  au  rerset  10  du  chap.  xvti:  Dites,  nou^ 
sommes  des  serviteurs  inutiles:  nous  avoni 
fait  ce  que  nous  sommes  obligés  de  faire. 

Au  chapitre  xthi,  a  arcion  lisait,  verset20: 
Je  sais,  au  Heu  de  :  Vous  savez;  il  suppri- 
mait le  verset  31  de  ce  chapitre,  et  aux  ver- 
sets 32  et  33,  il  retranchait  les  mots  :  //  sens 
livré,  il  sera  mis  à  mort ,  et  il  ressuscitera  le 
troisième  jour. 

Au  chapitre  xix ,  il  faisait  disparaître  ce 
qui  regarde  l'histoire  et  l'arrivée  de  Jésus- 
Christ  à  la  montagne  des  Oliviers,  et  tout  ce 
qui  est  dit  de  Tânesse  sur  laquelle  Notre- 
Seigneur  monta  lorsqu'il  fft  son  entrée  dans 
Jérusalem,  ainsi  que  les  autres  versets  où  il 
est  parlé  du  temple. 

La  parabole  de  la  vigne  louée  à  des  vigne- 
rons était  retranchée  du  chapitre  xx,  ce  qui 
faisait  disparaître  les  versets  9  à  16;  le  ver- 
set 37  ei  une  partie  du  verset  38,  dans  lequel 
ii  est  parlé  de  la  résurrection  des  morts , 
étaient  également  supprimés. 

Au  chapitre  xxi,  les  mots  :  //  ne  se  perdra 
pas  un  cheveu  de  votre  téCe,  n'étaient  point 
dans  Texemplaire  de  Marcion ,  non  plus  que 
le  verset  21  et  les  suivants. 

Au  chapitre  xxn,  les  versets  16,  35  è  37, 
étaient  supprimés,  ainsi  que  ce  qui  est  dit  au 
verset  56  de  saiùt  Pierre,  qui  coupa  Toreille 
à  Tun  des  gens  du  grand  prêtre. 

Chapitre  xxm,  verset  2,  à  ces  mots  :  Nous 
Vavqfis  trouvé  pervertissant  notre  nation ,  il 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détruisant  la  loi  et 
les  prophètes.  Au  même  endroit,  après  ces 
mots  :  Défendant  de  payer  te  tribut,  Marcion 
avait  ajouté  ceux-ci  :  Et  détournant  les  fem- 
mes et  les  enfants.  Il  avait  par  contre  relrati- 
ehé  au  verset  h3  ces  mots  :  Vous  serez  au- 
jourihui  avec  moi  en  paradis. 

Le  verset  25  du  chapitre  xxiv  était  sun- 

rimé,  ainsi  que  ces  mots  du  verset  26: 

fefûitlait'U  pas  qu'il  souffrit  cela?  Au  lieu 

de  la  leçon  authentique  du  verset  26:  A  ce 

qUe  les  prophètes  ont  dit  ,  il  avait  substi- 

p.  69128;  Matter,  Histoire  du  Gnosticisme ,  t.  I, 
p.  544  ;  Neumaiiii ,  Manions  Claubenssystem,  6:i\à 
le  Journal  (en  allemand)  de  théologie  historicité 
d'Ilgen,  t.  iV^  p.  71-78^ 
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iué  :  'A  ce  que. je^vous  avais  dit. 

Nous  laissons  de  cAlé  uu  assez  grand  nom- 
bre de  correciions  de  peu  d'importance i  e( 
qui  parfois  ne  changent  guère  le  sens. 

On  trouve  de  même  dans  Touvrage  de 
Richard  Simon  (cbap.  xv)  des  détails  éten- 
dus sur  le  travail  que  Marcion  avait  entre- 
pris  au  sujet  des  Epttres  de  saint  Paul.  Il  les 
avait  rangées  dans  un  ordre  méthodique, 
plaçant  d'abord  VEpUre  aux  Galatts^  ensuite 
les  deux  aux  Corinthiens^  celle  aux  Romains^ 
les  deux  aux  Ttiessalonicient,  et  finissant 
par  celle  aux  Philippiens.  11  intitulait  ce 
reoiieil  Apostolicon^  et  saint  Jérôme  observe 
que  les  marcionites  avaient  forgé  des  épitres 
des  apôtres  ;  il  s'étonne  qu'ils  eussent  la 
hardiesse  de  prendre  le  titre  de  Chrétiens  : 
Cum  aposlolorumepistolas  non  apostolorum 
Christt  fecerani  esse,  sed  proprias  ^  miror 
quomodo  soli  Christianorum  nomen  audeant 
vindicare.  [Proœm.  in  Epist.  nd  Tit.) 

Saint  Ëpiphane  signale  quelques-unes  des 
altérations  que  Marcion  s'était  permises  : 
dans  VEpUre  aux  Ephésitns  («h.  v,  3),  il 
^vait  retranché  les  mois  :  à  sa. femme.  Dans 
ia  /'•  aux  ICortnihiens  (ch.  ix,  8),  au 
iieu  de  :  La  Loi  ne  dit-elle  pas  cela?  il  avait 
mis:  Bien  que  la  Loi  de  Moise  ne  dise  pas 
cela.  Même  E|)îlre  (ch.  xiv,  f  19),  il  avait 
mis  :  J'aime  mieux  ne  dire  dans  l  église  que 
rinq  paroles  à  cause  de  la  Loi  y  remplaçant 
jaar  ces  derniers  mots  ceux  du  texte  cano- 
•iiitiue  :  En  mon  intelligence. 

ïerlullien  reproche  à  Marcion  d'avoir 
«ffacé  le  mot  de  prophètes  dans  VEpUre  aux 
Ephésiens  {ch.  u^  W):  Etant  édifiés  sur  le 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes.  11 
avait  ôté  dans  la  même  épitre  (ch.  vi,  2) 
ces  mots  :  Car  c'est  le  premier  commandement 
accompagné  de  promesses. 

Saint  Jérôme,  dans  son  commentaire  sur 
YEpUre  aux  Galates^  observe  que  dans  cette 
£;))Ure,  au  chap.  i,  1,  Marcion  avait  effacé 
Jes  mots  Dieu  le  Père,  afin  de  donner  à  en- 
tendre que  Jésus  était  lui-même  l'auteui 
de  sa  résurrection  et  non  son  Père.  Dn  dia- 
logue Contra  Marcionem,  inséré  dans  les 
QDuvres  d'Origène,  nous  apprend  aussi  que, 
<lans  la  V*  bpitre  aux  Corinthiens  (ch.  xy, 
38),  au  lieu  de  :  Dieu  lui  donne  un  corps 
comme  il  veut,  les  marcionites  lisaient  :  Dieu 
lui  donne  un  esprit  comme  il  veut.  ^ 
Marcion  porta  la  même  témérité  dans  ce 

?[u'il  appelait  Vépuration  des  EpitreslapostO" 
iques.  Il  ne  se  servait,  à  ce  qu'atteste  saint 
E^tiphane,  que  des  dix  Epttres  de  saint 
Paul;  il  retranchait  dans  quelques  chapitres, 
il  changeait  dans  quelques  autres.  VEpUre 
aux  Bomainst  après  avoir  subi  ses  Ciseaux, 
offrait  tant  de  lacunes,  que  Tertuliien  se 

(498)  <  Et  qnidem  MarcionU  ille  liber  Evange- 
tium  secunMum  Lucam  slylo  ipso  referre  videtur  ; 
m  autem  ab  eo  muiilaïus  est,  iuilio,  medio  ac  One 
decurtaiis,  corrost  a  tiiiels  undique  veslimenti  si- 
milUmus  est.  £le>iim  ab  ipso  slaliin  iniClo,  ea  unde 
Lucas  exorsiis  est,  niniiruiii  :  Quoniam  quidem  mulU 
conati  »unt  ordinare  narratioHem ,  etc.,  iina  curn 
Elizabi^thas  et  angeli  Ifarisp  Virgini  nuntium  aff'!- 
renias  hisloria ,  Joaiinis  item  ac  Zachariac  adeoque 


lassa  de  !Ies  énnnérer.  Saint  Epfphane  est 
entré  dans  plus  de  détails  ;  il  nous  apprend 
qu'au  I"  cnapitre  Marcion  n'avait  changé 

aue  le  verset  17,  mais  qn'au  chapitre  vin 
n'avfiit  conservé  qne  les  versets  12  àr  17; 
le  chapitre  ix  avait  disparu  en  entier;  le 
chapitre  x  avait  pefdu  les  versets  5  à  21,  et  fô 
chapitre  xi,  les  versats  1  à  32,  qui  citent  avec 
•  éloge  Moïse  et  les  prophètes.  :  les  deux 
derniers  chapitres  de  cette  Epitre  furent  en- 
tièrement supprimés. 

DaDS  VEpUre  aux  Calâtes,  Marcion  rd*' 
trancha  les  versets  6  à  9  du  m*  chapitre,  qui 
font  reloge  d'Abraham,  ainsi  que  les  ver- 
sets 15  à  25,  27  à  29,  relatifs  à  la  Loi  et  à 
la  postérité  d'Abraham  ^  les  deux  premiers 
versets  du  chapitre  iv  ,  sur  l'héritier 
encore  enfant  et  ne  différant  en  riea  de 
l'esclave,  furent  proscrits  également. 

VEpUre  aux  Ephésiens  ne  subit  que  peu 
de  mutilations  ;  cependant,  au  verset  9  du 
chapitre  iir,  où  il  est  dit  que  Dieu  a  tout 
crée  par  Jésus-Christ,  Marcion  retraacha 
ces  derniers  mots. 

Les  EpUres  aux^ThessalonicienSfOux  Philip* 
piens  et  à  Philémon,  étaient  tellement  alté« 
rées,  au  jugement  de  saint  Epiuhane,  que 
ce  Père  n'a  rien  voulu  en  signaler  particu- 
lièrement. Marcion  rejetaitenentier  les  deux 
EpUres  i  Timothée,  celle  à  Tite  et  celle  aux 
Hébreux. 

M.  Matter  {Histoire  du  Gnosticisme,  1843, 
t.  11)  entre  dans  de  longs  détails  au  sujet  de 
cet  hérésiarque;  il  consacre  un  chapitre  i>pé- 
cial  à  son£vangile. 

Les  travaux  de  l'érudition  a.iomande  se 
sont  portés  avec  prédilection  sur  ce  sujet; 
des  hypothèses  téméraires  ont  été  mises  en 
avant,  mais  une  critique  à  la  fois  sévère  et 
judicieuse  a  démontré  que  l'Evangile  de 
Marcion,  loin  d'offrir  un  texte  primitif, 
comme  l'avaient  avancé  quelques  rationa- 
listes, n'est  plus  concis  et  plus  simple  que 
par  suite  des  mutilations  arbitraires  que  ce 
gnosliaue  faisait  subir  au  texte  qu'il  sui- 
vait. Les  écrivains  des  premiers  siècles, 
Tertuliien,  saint  Ir.énée,  Origène  ,  saint 
Ephrem,  saint  Cyrillej  rendent  à  cet  égard 
les  témoignages  unanimes. 

Saint  Ëpiphane  nous  apprend  (bœres. 
42)  que  Marcion  n'a  que  le  seul  Evangile  de 
saint  Luc,  encore  l'a-t-il  mutilé  dès  le  com- 
mencement, à  cause  du  récit  de  la  naissance 
du  Sauveur.  Non-seulement  il  en  retrancha 
le  commencement,  en  se  faisant  plus  de  mal 
à  lui-même  qu'à  l'Evangile,  mais  il  rejeta 
encore  de  la  fin  et  du  milieu  beaucoup  de 
paroles  de  vérité;  il  osa  même  y  subsluucT 
d'autres  jchoses  (498). 

On  ne  saurait  d'ailleurs  douter  que  les 

nati  apud  Helt^lehemum  Domiai,  cum  ejusdeni 
geuealogia,  ac  baptisiiiate  ;  liaec,  inquam,  omiiia 
circuincidens  ac  transiliens,  iiide  Ëvaiigelium  exor- 
(tiiur  :  Anna  xv  Tib^rii  Cœsaris^  etc«  Hoc  igttur  illiiis 
inilium  est.  Neque  tameri  caetera  ordine  pertexii  ; 
veriim  qusedam,  ut  djxiraus,  amputât,  addit  alia  » 
siisque  deqtie,  qiiud  aiuiit,  omnia  pcrturbaiis,  nec 
rcctis  gradicns ,  scd  malitiose  hue  illucqoc  cursi- 
taiis.  I  (P.  311,  édU.  de  Cologne,  1682.) 
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disciples  de  Marcîon  n*aietU  usé  de  la  môme 
liberté  que  leur  iDaitre,  en  arrangeant  h 
leur  gré  son  Evangile,  de  sorte  au^^il  s*en 
répandit  des  copies  pré.^entant  enire^  elles 
des  différences  sensibles  :  des  passages  de 
saint  Matthieu  et  de  saint  Jean  yiûrent 
insérés. 

Yoicid'aprèsle  saintévéque  de  Salamine  un 
aperçu  des  opérations  critiques  de  Marcion  : 
Betranchement  des  deux  premiers  cha- 
pitres relatant  Tannonciation  et  la  naissance 
de  Jésus-Christ. 

Combinaison  du  commencement  du  m* 
chapitre  avec  le  verset  31  du  chapitre  iv; 
i*histoire  de  la  tentation  était  supprimée. 
Le  3/»*  verset ,  qui  donne  è  Jésus-Christ 
pour  lieu  natal  le  village  de  Nazareth,  fut 
retranché,  ainsi  que  les  versets  29  à  35  du 
chapitre  vu  ;  il  lui  paraissait  contraire  à  la 
nature  de  Jésus-Christ  de  boire  du  vin. 
.  Au  chapitre  viii,  le  verset  19  qui  |)arle  de 
la  Mère  et  des  frères  de  Jésus-Christ  dis- 
parut. 

Bans  1*Oraison  dominicale  du  chapitre  xi, 
Uarcion  demandait  le  Saint-Esprit  en  place 
de  la  formule  :  Qu€  Ion  nom  soit  sanctifié^ 
et  il  tetrancha  les  mots  :  Délivre-nous  du 
tnaL 

Les  versets  29  à  32  de  ce  même  chapitre 
furent  effacés  ;  ce  qu*ils  disent  de  Jonas  et 
de  la  reine  du  Midi  écoutant  la  sagesse  de 
^alomon,  était  contraire  aux  idées  de  Mar- 
cion sur  la  sagesse  des  Juifs.  Il  en  fut  de 
même  des  versets  Ii9  à  51  qui  invoquent  la 
même  sagesse. 

Le  verset  2»,  qui  étend  la  Providence  jus- 
<|ue  sur  Therbe  des  champs,  se  trouvait  dans 
2  Evangile  de  Marcion  dont  se  servait  Ter- 
tullien  ;  il  manquait  dans  celui  dont  se  ser- 
vait saint  Epiphane, 

Marcion  retrancha  Les  neuf  premiers  versets 
du  chapitre  xiii,  la  punitiondes hommes  telle 
qu'elle  y  est  indiquée  contrariant  ses  idées. 
Il  en  fut  de  même  des  versets  29  à  35 ,  et 
plusieurs  changements  furent  faits  dans  l'in- 
tervalle du  9*  au  29*. 

Au  chapitre  xv,  la  parabole  de  VEnfanl 
prodigue  disparut  entièrement  ;  les  plaisirs 
et  les  festins  auxquels  elle  fait  allusion 
n*aTaîent  pas  Tapprobation  du  rigide  Marcion. 
Le  chapitre  xvi  subissait  divers  change- 
ments; le  chapitre  xvii  perdait  les  versets  5 
h  iO  (ordres  donnés  au  serviteur  fatigué  de 
préparer  le  souper  de  son  maître  avant  de 
se  mettre  à  table;  détails  que  Marcion  jugeait 
peu  dignes  du  christianisme). 

Les  versets  31  à  3k  du  chapitre  xyin,  oil 
le  Sauveur  paraît  en  appeler  aux  prophéties 
des  codes  judaïques,  furent  supprimés,  ainsi 
que,  dans  *Ie  chapitre  xix,  les  versets  rela- 
tant l'entrée  de  Jesus-Christ  dans  Jérusalem 
et  Taccomplissement  d'une  prophétie.  Même 
proscription  dans  le  chapitre  xx,  pour  les 
versets  9  à  18  (parabole  des  vignerons  inû- 

(499)  Cet  ouvrage  té'moigne  d'une  vaste  érudi- 
tion ;  ii  est*  fait  avec  cette  eiactitude  de  recherches 
et  cette  abondance  de  citations  qui  caractérise  les 
ii-avaux  de  l'Allemagne,  mais  il  ne  doic  êire  consuli^ 


dèles),  et  dans  le  chapitre  xxr .  pour  le  verset 
18,  qui  étend  les  soins  do  la  Providence  jus- 
que sur  les  cheveux  de  Thomme  ;  les  ver- 
sets 21  et  22,  qui  parlent  de  raccoropii^se- 
ment  d'une  prophétie^  avaient  été  effacés. 

Le  verset  3  du  chapitre  xxii  fut  changé, 
parce  qu'il  attribuait  à  Satan  l'action  d'avoir 
séduit  Judas;  le  verset  16  fut  supprimé,  Jésus- 
Christ  n'ajant  pas  mtiU'^é  réellement  Tagneau 
pascal.  Les  versets  35  à  38,  k^  h  U,  /»9  à  51, 
la  mission  sans  provision ,  la  prière  et 
l'agonie  du  Sauveur,  Pierre  frappant  de 
l'épée,  eurent  le  même  sort.  Au  chapitre 
VMif  les  versets  W  b  49,  c'est-è-dire  les  té- 
moignages rendus  à  Jésus -Christ  sur  la 
croix,  disparurent  également. 

Il  est  constaté,  d'après  le  relevé  que  nous 
venons  d'exposer,  que  le  pétondu  travail 
critique  de  Marcion  fut  simplement  une 
oeuvre  arbitraire  dirigée  par  les  opinions  de 
l'auteur;  il  se  fit  un  système,  et  il  arrangea 
ensuite  l'Evangile  selon  ses  idées. 

Les  travaux  de  Marcion  ont  été  discutés 
avec  de  grands  développements  par  M.  Au- 
guste Hann,  professeur  à  l'université  deKov 
Jïigsbetg^  Antithèses Marcionis  gnosticif  liber- 
deperdituSf  nunc  quoad  ejus  fieri  potuit 
restitutus ,  1823,  in-8%  283  pases..  Cet  éru-- 
dit,  qui  avait  déjà,  en  1821,  publié  un  éorit. 
De  gnosi  Marcionià  antinomie  réunit  tous 
les  passages  des  Pères  relatifs  à  cet  héré- 
siarque et  s'efforce  d'après  les  témoignages 
de  Tertullien  et  de  saint  Epiphane  d'arriver 
à  établir  quels  étaient  les  retranchements, 
et  les  changements   qu'il  avait  introduits/ 

Voy.  aussi,  indépendamment  des  auteurs 
déjà' mentionnés,  Eichhorn,  Einleitung  in 
das  N.  Test. 

Michel  Arneth,  chanoine  àSaint-Florian, 
Veber  die  Bekanntschaft  Maroions  mit  un- 
serm  Canon  des  neuen  Bundes  tind  insbeson- 
dere  ueber  das  Evangelium  desselben,  Linz, 
1809, in-4*,  travail  étendu  et  rédigé  avec 
soinf. 

Gratz,  Kritische  Untersuchung.  ueber  Mar^ 
cions  Evangelium^    Tubingue,  1818,  in-8*. 

Neander,  Ueber  das  ferhaltniss  des  mar- 
cionitischen  Textes  vom  N.  T.  zu  seinemSystem^ 
dans  son  Entwicitelung  der  vornehmsten 
gnostischen  Système^  Berlin,  1818.  Il  pense 
que  Marcion  avait  pris  pour  point  de  dé- 
part YEvangile  des  Hébreux. 

Signalons  enfin  la  dissertation  de  Lœffler  : 
Marcionem  Pauli  epistolas  et  Lucœ  Evange- 
lium adultérasse  dubitatur^  Utreclit,  1788, 
in-4'.  Elle  est  réimprimée  dans  les  Comment, 
theoL  recueillies  par  Kuinoel  et  Ruperti,  vol. 
],  p.  180. 11  existe  aussi  une  dissertation  dti 
Scnelling  au  sujet  des  travaux  de  Marcion 
sur  les  Epllresde  saint  Paul,  Tubingue, 
1795. 

Un  critique  prolestant,  de  Wettc,  dans  son 
Introduction  (499)  aux  Livres  canoniques  du 
Nouveau  Testament  (édition  de  Berlin,  18^, 

qu'avec  circonspection ,  car  il  subi  rinfluence  de  ta 
hardiesse  dans  la  critique  et  de  la  témérité  dnns 
les  conjectures  qui  caractérisent  Térole  motiçruQ 
«tes  théologiens  germaniques. 


m  DICTJONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 

p.  110  ot  suiv.}f  est  entré  dans  des  détails 
étendus  au  sujet  des  travaux  de  Marcion  ;  il 
ci  le  à  leur  égard  un  grand  nombre  d*auleurs 
allemands  non  catholiques  et  il  place  sur 


m 

deux  colonnes  le  texte  de  saint  Luc  en  r-- 
gard  des  reclificalions  que  s'était  permises 
Marcion,  et  qui  ont  été  signalées  parTerlul- 
Ueïïf  saint  I^ipbane  et  les  autres  Pères. 


MARDOCHEE. 


Selon    les  rabbins ,   Mardochée    connut 
5pixante-dix  langues  et  exposa  des  mystères 
jgnorés  des  hommes.  Voici  ce  que  rapporte 
abricius,  citant  les  talmudistes  :  inMischna 


ti 


Shekalim,  cap.  t  :  Pelackias  est  ^fardochau 
Eccur  autem  vocatur  nomine  Petachiœ? 
Quia  res' abscondilas  aperuU^  easque  tx- 
posMitf  et  septtAoginla  linguas^calUU. 


MARIE. 

LETTRES  DE   LA  SAINTE  VIERGE  AUX  HAJJITANTS  0E  MESSINE 

ET  DE  FLORENCÇ. 


Ces  lettres  ont  joui  pendant  quelque 
temps  d*une  certaine  célébrité;  elles  sont 
d'ailleurs  courtes  et  insignifiantes  ;  voici 
fjelle  adressée  aux  habitants  de  Messine: 

«Marie  yierge»  fille  de  Joachim,  très- 
humble  servante  de  Dieu,  Mère  de  Jésus- 
Çhrist  le  crucifié,  de  la  tribu  de  J\ida,  de  la 
race  de  David,  à  tous  les  habitants  de  Mes- 
sine, salut,  et  la  bénédiction  de  Dieu  le 
Père   tout-puissant. 

«  Vous  tous  inspirés  par  une  foi  vive. 


TOUS  nous  avez  adressé  des  envoyés,  ainsi     suite   de  cet  ouvrage  un   petit  poème 


aussi  dans  la  réimpression,  le  titre  ful-rf 
moins  alTirmatif;  De  epistola  B.MariœvirgX' 
nîs  ad  Messanenses  roniectalio  plurimu  ror 
tionibus  et  terisimilituainihus  locuples. 

Benoit  Selvaggi,  Apologia  pro  pietaU 
Messtanertêi,  Mossanœ,  164.0,.in-^*. 

H.  M  Perçami,  De  epistolaad  Meèsanense». 
Messanœ,  16W,  in-4\ 

P.  Belli,6/orto  Messanensis,  sive  de  y»- 
stola  Deiparœ  firginis  ad  Messanenses  dtS' 
sertatio,  Messanaî,  16W.  (On  trouve  a  « 


que  Tatteste  un  document  public.  Vous  re- 
connaissez notre  Fils  pour  le  Fils  de  Dieu 
et  pour  Dieu  homme  ;  vous  coûfessez  qu*il 
^st  monté  au  ciel  après  sa  résurrection,  et 
vous  suivez  la  voie  de  vérité  que  vous  ont 
enseignée  les  prédications  de  Tapôtre  Paul. 
Cest  pourquoi  nous  vous  bénissons,  ainsi  que 
yotre  ville,  dont  nous  voulons  être  la  protec- 
tjrice  éternelle.  L'année  de  notre  Fils  tô,  le 
trois  des  nones  de  juillet,  à  Jérusalem.  » 

Le  faux  Dexter  (ad  annum  86)  transcrit 
cette  lettre  et  (ad  an.  430)  il  dit  qu'on  la 
trouve  dans  les  archives  de  Messine;  mais 
on  sait  que  ce  prétendu  chroniqueur  n*d  ja- 
ipais  existé,  et  que  son  livre  fut  fabriqué 
au  XVI*  siècld  par  X  Bivar. 

Nous  observerons  que  le  texte,  tel  qu'il  est 
donné  dans  quelques  auteurs,  est  présenté 
comme  écrit  de  la  main  de  saint  Luc,  la 
Vierge  l'ayant  seulement  approuvé  :  Maria 
quœ  supray  hoc   chirographum  apprabavit 

La  lettre  adressée  aux  Flocentins  est  en- 
core plus  succincte  : 

«Florence,  ville  cnérie  de  Dieu  et  du  Sei- 
gneur Jésus-Christ  et  de  moi,  conserve  la 


Jérôme  Petrucci  en  525  vers  iambiques, 
au  sujet  de  cette  lettre.) 
Pietro  Mennili,  Rome,  1718,  in-i*.  , 
Mabillon  {De  re  dipîomalica,  p.  25)  s  ex- 
prime en  ces  termes  :  His  adde  quod  a 
Rocco  Pirro(SiciUœ  I.  i,  p.-  247)  memoratur 
de  quodam  Grœco  antistite  qui  ut  Messanen- 
sium  graliam  iniret,  spem  injecit  repenendi 
autographi  epistotœ  beatœ  Virginis  ad  Messa- 
nenses  Uebraice  conscriptij  quod  in  mem- 
brana  confictum  cum  sub  lateribus  certo  m 
loco  abscondisset  ;  viri  quidam  religiosi  tan- 
dem ejus  detexerunt  imposluram. 

VEpUre  aux  Florentins  a  soulevé  peu  de 
débats;  Antoine  Macédo,  que  nous  venons 
de  citer  parmi  les  défenseurs  de  la  Uttre 
aux  habitants  de  Messine  (  Toy^  note  oW 
ci  -  dessous  )  ,  convient  que  celle-ci  est 
fort  douteuse  ;  Adrien  van  der  Lyere 
{Trisag,  Marian,.)  mentionne  le  fameux  ba- 
vonarole  comme  ayant  prêché,  en  1W5,  uq 
sermon  où  il  regardait  celte  Epîlre  coni- 
me  authentique;  Jean  de  Carthagène  s  ap- 
puie sur  Tancienne  tradition  existant  a  Flo- 
rence ;  mais  ces  faibles  autorités  n'ont  pou* 
empêché  Timmense  mâjoriiéÀes  critiques 'je 


foi,  applique-toi  à  l'oraison,  fortifie  toi  dans     regarder  TEpître  en  question  comme  uue 
!•  r..i:^r.r.^ .  ..«^o»  -;„.,•  —  ..,  ^K.: — 1-««  i,.     supposilioh  quî  n'est  pas  même  fort  an- 
cienne- ^     , ,. 
Il  nous  reste  à  parler  de  la  prétendue 
Lettre  de  saint  Ignace  à  la  Vierge  et  de  la  ré- 
ponse à  celle  lettre*                 •  ._ 
Elles  ont  été  citées  (501)  par  le  P^e^f?: 
Dexter   (arf  an.  116  et  WÔ],  niais  elles  sooi 
bien  plus  anciennes,  cardes  le  xn*  siecie  vu 
les  trouve  menlionnées.                         .  ^ 
Denys  le  Chartreux,  dans  son  Commentaire 


la  patience  :  c'est  ainsi  que  tu  obtiendras  le 
salut  éternel  auprès  de  Dieu.  » 

Plusieurs  auteurs  ont  soutenu  l'authenticité 
de  l'épître  ad  Messanenses.  Le  Jésuite  Inchce- 
fer  la  défendit  avec  chaleur  dans  un  vo- 
lume intitulé  :  Epistotœ  beatœ  Mariœ  ad 
Messanenses  verilas  vindicata  ,  Messanœ , 
1^29.  Ce  volume  fut  réimprimé  avec  quel- 
ques changements  à  Viterbe  en  1631.  Le 
Pape  Alexandre  VH  l'avait  mis  à  l'index  : 

(500)  c  Edidcrant  liane  epistolam  praeler  Biva- 
rium  Caniftius ,  Lerseus ,  aUique.  Eam  pro  genuiiia 
habet  Anlonius  Macedo ,  libr.  De  dn$  tutelaribus 
^rbU  Chriitiani,  p.  207.  >  (Fabricius). 


(501)  I  Sanclus  Ignatius,  in  una  suarum  hptsjo 
larum  ad  sacralisiimam  Virginem;  earodcm  vf^i 
fervide,  ut  pro  consolaiione  el  eontoriaiioiïes» 
plurium  neopliytoruin  dignarciur  verû^«  *^  ^* 
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siir  le  traiié  de  Denys  TAréopagiie,  Des 
noms  divins  (602);  Pierre  de  Nalalibus, 
(lib.  III,  c.  Qh)  ;  Marc  Michel  de  Conone  {De 
riris  i7/u5iri6tt«);  Marianus  Victor  (Schol. 
aJ  lib.  III  Hierunymi  eoncra  Pehgianos) , 
etd*autres  écrirains,  en  ont  parlé  et  n*ont 
pas  douté  qu*elles  ne  fussent  authentiques. 
Hais  de  plus  judicieux  critiques  dont  on  ne 
saurait  révoquer  en  doute  la  piété  et  Tor* 
thodoiie,  les  ont  rejetées  comme  supposées  ; 
telle  est  Topinion  des  cardinaux  Baronius 
{ai  an.  hS,  n.  25;  ad.  an.  109,  n.  3k),  et  Bel- 
laruin  {De  scriptoribus  ecclesiasitcis)  i  de 
Pierre  PosseTin  Mpparo/.  sacr.);  de  Théo- 
phile Raynaud  (Érolemata  de  bonis  et  malis 
Ubris^  p.  148),  et  Christophe  de  Castro  {Bis- 
toria  Deiparœ,  c.  23);  de  Baillet  {Jugements 
des  savants,  t.  1,  p.  176);  de  Tillemont  (A!/- 
moires^  1. 1,  p.  119),  et  de  bien  d'autres  au 
tears  catholiques.  Il  est  inutile  de  dire 
quelle  a  été  à  cet  égard  la  façon  de  voir  des 
protestants. 

Ces  lettres  parurent  pour  la  première  fois 
h  Paris  en  1495,  à  la  fm  d'une  Histoire  de  la 
vie  et  de  la  mort  de  saint  Thomas  de  Canlor^ 
ifry;  Jacques  LefebTre  d'Etaples  ne  les  ad- 


mit pas  dans  son  édition  des  Epitres  de  saint 
Ignace^  1498,  et  elles  ne  figurèrent  point 
dans  les  éditions  de  1502  et  de  1515;  mais 
Symphorien  Champier  les  réunit  aux  au- 
tres lettres  du  saint  martyr  (1520,  in-8'). 
Elles  reparurent  dans  l'édition  de  Co- 
logne, 1536;  dans  les  Orthodoxo^rapha , 
Bâle,  1555;  dans  les  éditions  des  Bibliothè- 
ques des  Pires.  Halloix  leur  consacra  une 
>artie  de  son  Apologia  pro  scriptis  Ignatii 
1. 1,  p.  464  p  Vitarum  scriptorum  Orienta- 
ivm}.]>es  critiques  modernes,  qui  les  ont  re- 
gardées comme  apocryphes,  ont  cru  cepen- 
dant devoir  les  réimprimer;  c*est  ainsi 
ju'elles  ont  trouvé  place  dans  les  éditions 
e  saint  Ignace  données  par  Usséri ns  (Ox- 
ford, 1644),  par  Isaac  Vossius  (Amsterdam, 
1646) ,  par  Colelier  (dans  ses  Patres  aposto- 
/tel,  1672);  et  qu*Ittig  les  a  insérées  dans  sa 
Bibliotheca  Patrum  apostolicorum  (Leipsick, 
1699).  Richard  Russel  les  a  également  admi- 
ses aans  le  tome  r*  de  ses  Patres  apostolici 
(Londres,  1746).  On  les  trouve  aussi  dans  le 
Codex  apocryphus  Novi  Testamenti  de  Fa- 
bricius,  t.  I,  p.  841). 
Voici  maintenant  ces  deux  Epitres  : 


i 


LETTRE  DIQNACE  A  LA  SAINTE  VIERGE  MARIE,  MÈRE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JÉSUS-CHRIST; 


<  A  Marie,  qui  a  porté  le  Christ,  son  Ignace. 

«Tu  aurais  dû  me  fortifier  et  me  conso- 
kr,  moi  qui  suis  néophyte  et  disciple  de 
Jean.  J'ai  entendu  dire  de  ton  Jésus  des 
choses  admirables,  et  je  suis  resté  fra[)pé  de 
stupeur  en  les  entendant.  Mais  je  désire  de 
t^ote  mon  âme  avoir  une  nlus  grande  cer- 


titude, en  la  recevant  de  toi,  qui  as  toujours 
vécu  dans  sa  familiarité,  qui  as  été  unie  à  lui 
et  qui  as  connu  ses  secrets.  Je  t*ai  écrit  d*au- 
tres  lettres  et  je  t'ai  fait  les  mômes  deman- 
des. Porte  toi  bien,  etaue  les  néophytes  qui 
sont  avec  moi  soient  réconfortés  en  toi,  [lar 
toi  et  de  loi.  Amen.  » 


RÉPONSE  DE  LA  SAINTE  VIERGE. 


«  A  Ignace,  le  condisciple  chéri,  Thumble 
servante  de  Jésus-Christ. 

«  Les  choses  que  tu  as  appri^^es  et  enten- 
dues de  Jean  au  sujet  de  Jésus  sont  vraies. 
Crois -les,  restes -y  attaché,  suis  avec 
fermeté  la  doctrine  de  Jésus-Christ  que 
tu  as  reçue»  et  conforme  tes  mœurs  et  ta  vie  k 

Nous  ne  devons  pas  omettie  une  lettre 
f'^rt  peu  connue  et  donnée  comme  ajrant  été 
a  Iressée  par  la  Vierge  à  un  moine  italien  ; 
oMe  se  trouve  dans  rouvragje  de  J.  Lami, 
i>e  érudition e.apostolorum  liber  singularis, 
etc.,  Florentiœ,  Bern.  Paperini,  1738,  in-8% 
cap.  lly  pag.  176  :  De libris  et  litleris  apostolis^ 
tirisque  apostoticis  falso  tributis  et  apocry^ 
;  Au.  Pag.  189:  Epistola  sanctœ  Mariœ  Dei- 
fjurœ  ad  IgncUium  martyrem.  Epistola  sanctœ 
Mariœ  ad  Mcssanenses.  Epistola  sanctœ  Ma^ 
riœ  ad  Florentinos.  —  Simple  men|ionde 
'es  lettres.  Pour  cette  dernière,  la  dissertation 
e^tun  peu  plus  lon^rue  et  conduit  è  la  lettre 
suivante  de  la  manière  que  voici,  pa^.  190  : 

Sed  ne  mirum  videatur  si  monachus  ille 
hnnc  Mariœ  supposuit  epistolarp,  explorâtes 
fieiesse  animadvertendum  est,  ab  eiusdem 
oidinis  monacho  epistolam  ;  pariter  Virgini 

(503)  c  Ignatiiis  beatâe  Virgini  \a!dc  dilccius 
tUem  adbuc  incarne  exslsténii  devolam  KpisiuUm 


cette  doctrine.  Je  viendrai  un  jour  avec 
Jean  te  visiter,  toi  etceuxqui  sont  avec  toi. 
Persévère  dans  la  foi  et  agis  avec  vigueur, 
et  que  la  rigueur  de  la  persécution  ne  te 
trouble  pas,  mais  que  ton  esprit  tressaille 
en  Dieu,  qui  est  ton  salut.  Amen.  » 


Deiparœ  affictam  fuisse  a  F.  Antonino  sei» 
licet  de  Villa  Basilica;  qiAam  epistolam  in  opi* 
nionis  meœ  confrmationem  hic  adducere 
lubet ,  cum  prœcipue  hoc  commentum  desit 
in  apocryphis  diligent issimi  Fabricii  inter 
multa  tamen  hujusmodi,  quœ  afTert  et  recen- 
sel,  et  quorum  mentionem  consulta  omisimus^ 
utpote  non  omnium  id  genus  deliramentorum 
curiosi  et  captatores.  Ex  ms.  igitur  codice 
hiblioihecœ  Riccardianœ  ridiculam  hanc  et  fa- 
bnlosam  epistolam  praferimus,  atque  respon- 
sum  est  ad  epistolam,  quœ  per  angelum  eus- 
todem  a.  F.  Antonino  missa  fingitur  ad  Dei- 
param,  atque  ita  habet  : 

a  Fratri  Antonino  prœdilecto  misericordiœ 
Mater  opem  salutarem, 

»  Quod  a  me  precibus  expostulasti ,  dut- 
cissime  fili,  nequevaleo  denegare,  negue  pe- 
nitus   indulgere  *elim.  Abnuere  quiaem  ne* 

sciipsi:,  ei  ab  ea  respoiisioncni  oius  sanaiji  maui' 
bus  ftcTiptam  obtiuuit.  » 
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queo  quœ  loto  ierrarum  crbi  misericordim 
Mater  appellor;  prorsus  autem  illud  tibique^ 
tuisqut  condiscipuliê  ^  quod  adhuc  pluribus 
et  effrenis  animi  moribus  prœoccupata 
tanto  muneri  corda  recluditis^  elargiri  nolo; 
mentes  igitur  vestras  a  vanis  terrenorum  eu- 
TM,  oc  voluntateê  ab  itlicitis  affectibus  ex- 
purgale;  tum  divini  numinis  opem  pro  voto 
percipietis.  Ego  enim  tum  illa pietatis  regina^ 
quœ  pro  differenda  severi  judicis  ira^  dum 
tribus  olim  telis  mundum  deperdere  statuisss 
rideretur,  Prœdicatorum  ordinem  per  amicum 
meum  Dominicum  instituit^  quem  deineeps 
peculiari  anwri  prosecuta  et  quam  pluri' 
mis  inclytum  feci  prœrogativis ,  habitu  per^ 
puUhro  insignwiy  singulos  ejus  fratres  in  fi- 
iios  cooptavi ,  et  sub  amplissimo  meo  pallio 
suscepi.  Unum  prœterea,  fili,  te  admoneam, 
ut  puerilibus  nugis ,  quibus  admodum  pro* 
funderis^  abjectis,  te  maturius  ac  religiosius 
habeaSf  et  poster gatis  mundi  insaniisj  in  ar- 
dentissimo  Christi  iatere  te  recipias.  Tu  de- 
mum  angelico^  quo  maxime  delector^  eulogio 
mihisœpius  et  ferventius  inservire  studeas  in 
dilecto  meo  canobio  Saxensi  sanctis  illiSf 
quorum  devotione  mirum  in  modum  afficeris 
gratiosius  exhibens,  jam  utroque  nomine  te 
valere  jubeo. 
«  Ex  cœlo  empyreo  in  die  œternitatis,  » 
Les  gnostiques  possédaient  deux  ouvrages 
intitules  :  Les  Grandes  et  les  Petites  interro- 
gâtions  de  Marie;  saint  Epipbane  en  fait 
mention  (bœres.  26,  §  8,  p.  89  de  Tédit.  de 
1682}  et  nous  apprend  qu'ils  étaient  rem- 
plis de  détails  infâmes  qui  montrent  jusqu'à 
tfuel  point  d'égarement  peut  arriver  l'esprit 
humain  libre  de  tout  frein. 

Prière  magique  portant  chez  les  Abyssiniens 
le  nom  de  la  sainte  Vierge.  —  Elle  est  signa- 
lée par  LudolpheqnifàanssonBistoria^tniO' 
pica^  Ulyb,  l'appelle  avec  raison  libellus 
vanissimus  et  ineptissimus.  Il  parait  d'ail- 
leurs qu'en  Abjssinie  môme,  elle  n'est  point 
universellement  admise.  C'est  en  partie  un 
assemblage  de  noms  d'esprits  auxquels  s'a- 
dressent des  invocations,  tels  que  Adnuel, 
Adetani,  Adotael,  Filelmejus»  Cuercuer- 
janos,  Flafia  Flagiel.  Ceci  rappelle  de  nom- 
breuses formules  de  ce  çenre  qu'on  ren- 
contre chez  des  écrivains  juifs,  dans  les  rap- 
sodies  qu'on  qualifie  de  livres  de  sorcellerie. 
Buxtorf  dans  son  Lexicon  Chaldaicum  et 
Talmudicum  cite ,  diaprés  un  ancien  manus- 
crit hébreu,  la  formule  suivante  d*anathème: 
«  Qu'il  soit  maudit  par  Addirion  et  par 
Achtariel,  et  par  Sandalphon  et  Hadarniel, 
et  par  Ansiciel  et  Patchiel,  et  par  Seraphiel 
et  Zeganzael,  et  par  Michel,  et  par  Gabriel, 
ei  par  Raphaël  et  par  Meschartiel ,  et  qu'il 
fioit  interdit  par  Tzantzevir  et  par  Havlevir. 
(celui-ci  est  le  Dieu  grand j,  et  par  les 
hoixante-dix  noms  du  grand  Roi.  » 


Ludolphe  ajoute  qu'une  autre  priàre  sem* 
blable  se  trouve  dans  diverses  bibliothèques 
de  l'Europe,  notamment  dans  celle  du  Va- 
tican ;  il  n'a  eu  sous  les  yeux  qu'une  copie 
qui  commence  ainsi  : 

«  Au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Esprit. 

«  Ceci  est  la  prière  de  Notre-Dame  Marie, 
celle  qu'elle  fit  dans  la  ville  de  Bérjtbe.  Et 
toutes  les  chaînes  de  fer  qu'il  y  avait  dans 
cette  ville  furent  brisées,  et  elle  délivra  Ma- 
thias  le  disciple ,  et  tous  les  citoyens  de  !• 
ville  crurent. 

«  Notre-Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus-» 
Christ  dit  à  ses  anges  purs  et  à  ses  disciples 
pieux  etsaints,  au  sujet  de  cette  prière  :  «1! 
n'est  personne  qui  la  connaisse,  ni  les  anges 
célestes,  nj  les  archanges ,  ni  les  chérubins, 
ni  les  séraphins,  ni  personne  des  armées 
célestes,  si  ce  n'est  le  Père  et  le  Fils,  et  l'Es* 
prit  saint,  Dieu  unique.  » 

«  Et  s*étant  tourné  vers  sa  mère,  il  dit  : 
c  Je  m'adresse  derechef  à  toi,  ô  Marie, 
ma  mère,  afin  que  tu  entreprennes  ce  grand 
ouvrage  et  que  tu  fasses  entendre  tes  de- 
mandes en  faisant  cette  prière.  »  Et  il  advint 
que  lorsque  Notre-Dame  eut  entendu  ces  pa- 
roles de  son  Fils'bien-aimé,  elle  se  dressa 
sur  ses  pieds,  et  elle  pria  Jésus-Christ  Notre- 
Seigneur,  de  délivrer  le  disciple  Mathias  des 
liens  qui  le  retenaient.  Et  toutes  les  chaînes 
qu'il  y  avait  alors  dans  la  ville  furent  bri- 
sées. Et  Marie  étendit  ses  mains  sur  TOrient, 
et  elle  regarda  son  Fils  bien-aimé  Jésus- 
Christ*  Et  elle  commença  à  prononcer  celte 
prière  disant  :  «  Je  t'invoque,  ô  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieui  mon  Fils  et  mon  Roi| 
et  mon  Sauveur  Jésus-Christ.  » 

«  Moi,  Marie, ta  mère,  moi,  celle  qui  a  en- 
gendré la  vie  de  l'univers  entier,  je  te  sup- 
plie aujourd'hui  et  je  te  conjure  d'écouter  la 
voix  de  mes  prières  et  de  m'envoyer  la  force 
des  anges,  des  séraphins  et  des  chérubins, 
et  toute  la  force  des  cieux,  afin  qu'ils  ac- 
complissent ce  qui  est  en  mon  cœur  et  qu'ils 
fassent  tout  ce  que  je  demande  et  tout  ce  qui 
est  bon  et  que  j*aurai  désiré  de  leur  part. 
Car  tu  es  mon  appui  et  mon  espoir,  et  ma 
confiance  est  en  toi»  Adonaï,  Adonaï,  mon 
Fils  bien-aimé.  » 

Suivent  diverses  salutations  selon  l'usage 
des  Abyssiniens  et  une  série  de  noms  bi- 
zarres dont  il  serait  d'autant  plus  inutile  de 
rechercher  le  sens  ou  l'étymologie  qu'ils 
sont  sans  doute  fort  corrompus. 

«  Paix  aux  grands  noms,  aux  soixante 
noms  du  Père  Lami.  El  ce  sont  :  Alfa,  Ijas- 

{'ontodech ,  Hedra  ,  Jodarfvouflopalomes , 
Jussenojaccavus,  Hesevoondenfos,  Aronjos, 
Dehdi,  Renelo,  Gheepeneldecan,  Hehededi, 
Matarodadulainaris,  Deael,  Rehebarus,  De- 
jos,  Keel,  etc.  » 


]LIVR£    DU   PASSAGE  DE  LA    filENHEUREUSE  VIERGE  MARIE, 

écrit  par  saint  Jean. 

feld,  R.  L.  Friderich,  1854,  in-8*,  xix  et 
qu'à  ce  qu'un  savant  allemand,  M.  Maxfmi-  107  p.)  Il  avait  trouvé  le  texte  dans  un  ma- 
lien Enger,  en  eut  publié  le  texte  arabe,  nuscritdela  bibliothèque  de  Bonn  (503),  el 
accompagné  d'une  traauclion  laline.  (Elber-      c'est  peut-être  le  seul  qui  existe;  il  faudrait 


Cette  production  était  restée  ignorée  jus- 
qu'à ce  qu'un  savant  allemand,  M.  Maximi- 
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d'aillearsleeomparer  avecan  manuscrit  du 
Vaticau  qu'Assemani  {Bibliotheca  orienialis^ 
t.  m»  p.  287)  mentionne  sous  le  titre  sui- 
Tant:  Èisloria  Dormitionis  et  Anumptionis 
beatœ  Mariœ  Virginie  Joanni  evangelislœ 
fatso  hMcripta. 

On  sait  d*ailleurs  gue  dans  les  premiers 
siècles»  il  existait  un  livre  intitulé:  Transi- 
tva  sanciœ  Maria;  il  figure  dans  le  décret 
du  Pape  Gélase,  qui  condamna»  en  tôi» 
fomoie  apocryphes,  un  certain  nombre  d*é- 
eriis  du  même  genre.  Avant  le  décret  en 
question,  on  ue  trouve  point  de  mentionfaite 
de  ce  livre,  cars*il  y  est  fait  allusion  dans 
uoe  lettre  attribuée  à  saint  Jérôme  et  dans  un 
discours  placé  parmi  ceux  de  saint  Augustin 
(504),  ces  deux  compositions  sont  regardées 
l»ar  les  meilleurs  critiques  comme  n'étant 
point  sorties  de  la  plume  des  illustres  doc- 
teurs auxquels  des  copistes  les  ont  données. 

L'ouvrage  mis  sous  le  nom  de  Méliton, 
éféquede  Sardes,  etqui  nous  occupera  bien* 
t6t,  diffère  d'une  manière  sensible,  dans  le 
récit  des  faits»  de  celui  que  nous  allons  tra- 
duire. Voici»  à  cet  égard»  comment  s'ex- 
jirime  M.  Enger  : 

MelilOf  ut  in  summa  rei  cum  noslro  con- 
tpiratf  ita  in  singulis  diversus  est.  Ex  quibus 
illud  imprimis  memoria  dignum  e$t^  quod 
beatam  Virginem,  Christo  jnortuo,  non  Ephe- 
iij  Mtd  Hierosolymis  vixisse,  in  utroque  pro- 
ditum  est,  cum  lamen  veteres  Evangelii  auctO' 
ritaleducti  (Joan.  xix,  27),  id  sibipersua' 
tum  kabeant,  Joannem  quem  Ephesi  episco* 
pum  fuisse  constans  fama  est,  ut  Christi  mo» 
rientts  mandata  obtemjfteraret,  eam  et  semper 
apud  se  hi^uisse^  nec  aimisisse  a  se  unquam  ; 
id  quod  tanquam  extra  omnem  dt^ilationem 
coliûcatum  Paires  Ephesini  non  dedita  opera^ 
sed  quasi  prœlereundo  commemorarunt.  Et 
hune  quidem  utriusque  a  vuigari  opinione 
discessum  unde  potissimum  originem  traxisse 
dicamus  ?  Num  eam  sequamur  rationemquam 
noster  suppeditat,  beatam  scilicet  Virginem 

Au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  de  l'Es- 
prit-Saint»  Dieu  unique  dans  lequel  je  mets 
ma  confiance. 

Voici  l'histoire  de  la  Dame  sans  tache 
Marie,  Mère  de  la  lumière»  lorsqu'elle  passa 
de  ce  monde  au  royaume  des  cieux  préparé 
pour  elle  et  pour  les  fidèles»  et  voici  le  récit 
des  miracles  qu'elle  accomplit  en  ce  temps» 
et  comment  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  lui 
apparut  avec  ses  anges»  avec  tous  les  pro- 
(Aiètes  et  les  apdtres.  Que  sa  prière  reste 
en  Dous  tous.  Amen.  Jean»  fils  de  Zébédée, 
révaogéliste.quidisserlasurla  divinité»  rap- 
lK)rle  cette  histoire,  et  que  ses  prières  conser- 
tent  tous  les  fils  des  fils  du  baptôme.Amen. 

Jean»  fils  de  Zébédée»  l'apAtre»  dit  en  son 

(E09)  Ce  nianuscril  Tait  parlie  de  la  collection 
des  manuscriu  orieniaux  légués  pstr  A.  Scholz  à 
cette  bibliothèque;  il  est  d*uiie  écriture  peu  soignée 
et  assez  mauvaise ,  et  ne  remonle  pas  k  une  date 
bien  recalée.  Le  H^re  attribué  à  saint  Jean  y  occupe 
les  fenilleis  65-93  ;  le  reste  du  volume  présente  le 
livre  de  Syiuipas ,  dont  M.  6oi«sonade  a  publié,  à 
Viris.en  18Î8,  le  texte  grec,  un  poème  d'Hariri 


idcirco  Hierosolymis  mansisse,  ut  mediiari 
precarique  sibi  liceret  eis  locis^  quœ  Jésus 
Ckrislus  doctrinœ  prœdicatione,  miraculorum 
splendore,  dolorum  passione,  erueis  deniqut 
suppticio  et  resurrectionis  gloria  illuslravil? 

L'éditeur  allemand  discute  quelques-unes 
des  circonstances  relatées  dans  le  texte  arabe. 

Il  observe  qu  il  n'est  pas  douteux  que  \ô 
sainte  Vierge  n'eûtquarante-huit  ansenviron 
à  l'époque  de  la  Passion  ;  mais  on  ne  saurait 
déterminer  avec  quelque  certitude  l'époque 
de  sa  mort.  A  cet  égard  les  anciens  auteurs 
varienL  Selon  Evode»  cité  par  Nicépbore 
{Hist.  eccles.  I.  ii,  c.  3)  »  elle  atteisnit  Tâge  de 
cinquante-sept  ans;  saintHippoTyte  de  Thè- 
bes  {Serm.  de  Deipara)  pense  qu'elle  alla  jus<> 
qu'à  cinquante-neuf  ans  ;  saint  Epiphane 

Krie  de  soixante-dix.  Mélilon  prétend  que 
Lssomption  eut  lieu  vingt-un  ans  après  Is 
mort  de  JésusiChrist,  mais  ce  n'est  pas  pro- 
bable »  car  il  indique  tous  les  apôtres  comme 
étant  encore  en  vie  à  cette  époque,  et  c'est 
«ne  circonstance  que  l'on  peut  contester. 
L'auteur  arabe  suppose  que  six  des  apôtres 
étaient  morts»  mais  que  Dieu  les  «ressuscita» 
afin  qu'ils  assistassent  aux  derniers  mo- 
ments que  Marie  devait  passer  sur  la  terre. 

On  remarquera  aussi  que  l'auteur  arabe 
garde  le  silence,  au  sujet  de  la  palme  cé- 
leste dont  parle  Méliton,  comme  apportée  da 
ciel»  et  qui  rappelle  le  rameau  de  l'arbre  de 
vie,  que»  selon  TEvangile  de  Nicodèmo,  ch^ 
XIX,  l'ange,  préposé  à  la  garde  du  paradis» 
donna  à  Seth»  envoyé  par  son  père  Adam» 
afin  de  chercher  Thuile  de  la  miséricorde. 
Quant  au  projet»  prêté  aux  Juifs»  de  brûler  le 
corps  de  la  Vierge»  il  n*a  rien  d*invraisem- 
blable;  on  lit  dans  les  Actes  de  saint  Pol;^- 
carpe»  que  les  Juifs  engageaient  le  préfet 
romain  a  livrer  aux  flammes  les  restes  des 
martyrs»  afin  que  les  Chrétiens  ne  leur  ren* 
dissent  pas  des  honneurs. 

Voici  maintenant  une  traduction  fidèle 
de  cette  production  : 

chapitre  1"  :  Salut  au  Seigneur  qui,  par  un 
effet  de  sa  volonté,  a  envoyé  dans  le  monde 
son  Fils  bien-aimé»  pour  racheter.les hommes 
et  qui  a  préparé  une  lumière  éclatante  dans 
le  sein  d'une  Vierge,  qui,  se  revotant  de  la 
chair,  a  fait  d'elle  l^bjet  de  son  amour  et  de 
ses  délices,  et  qui  a  ouvert  à  ceux  qu'il  a 
créés  ce  qui  a  rapport  à  leur  utilité,  à  leur 
salut  et  à  leur  rédemption,  qui  les  a  éclai- 
rés de  la  grâce  de  TEsprit-Saint,  leur  inspi- 
rant la  sagesse  et  la  connaissance  spirituelle 
do  seul  Dieu  dont  on  ne  peut  ni  calculer  la 
miséricorde,  ni  compter  les  louanges,  ni 
comprendre  la  nature,  ni  entendre  l'élernilé, 
qui,  dans  la  lumière  de  son  trône,  surpasse 
tous  ceux  qu'il  a  créés,  qui  embrasse  tout 

(compris  dans  IVdition  donnée  par  H.  Silvesire  de 
Sacy,  Pans»  182i ,  S  vol.  in-S") ,  et  un  recueil  de 
fables  ésopiennes.  Nous  insérerons,  à  Tarticle  Mé- 
liton ,  un  autre  récit  des  derniers  moments  de  la 
sainte  Mère  do  Dieu. 

(50i)  S.  Hieron,  t.  W ,  cp.  19;  S.  Aitg.» 
Dé  «ancftf ,  ^erm.  V6  ;  Baronius  ad  an,  48,  c   tl* 
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ro  qu'il  j  a  de  plus  élevé  et  tout  ce  qu*il  y  a 
de  plus  inférieur,  dont  la  puissance  accomplit 
tout  ce  qu'il  veut,  qui  connaît  loutes  'choses 
avant  qu'elles  n'arrivent,  qui  a  institué, dans 
sa  sagesse,  tout  ce  qu'il  a  fait,  qui  accorde 
gratuitement  ses  bienfaits  à  ceux  qui  1  in- 
voquent, qui,  [lorsqu'il  accomplit  quelque 
chose,  n'éprouve  aucune  fatigue  et  ne 
ressent  point  le  besoin  de  la  méditation, 
qui  ne  change  point,  n'augmente  point,  ne 
diminue  point  ;  nous  l'invoquons  pour  qu'il 
nous  ouvre  les  portes  de  sa  miséricorde,  afin 
de  recevoir  nos  prières,  et  pour  que  l'odeur  de 
l'eacens  de  notre  réunion  soit  agréée  devant 
le  irône  resplendissant  de  sa  maiesté  ;  qu'il 
donne  aux  fils  de  son  Eglise,  pour  appui 
dans  leurs  combats,  ses  an^es  célestes  aui 
enfient  les  trompettes,  et  qui  se  tiennent  ae- 
vant  lui,  dans  l'ordre  et  la  division  où  ils 
sont  placés,  chantant  ses  louanges  et  disant 
d'une  voix  harmonieuse  :  «  Saint,  saint,  saint 
f!St  le  Seigneur,Dieudes  armées.  }>Et  lessaints, 
ks  martyrs  et  les  prophètes  disent  :  a  Béni 
8oit  le  Seigneur  qui  a  envoyé  son  Fils  , 
sortant  de  la  splendeur  de*  sa  lumière;» 
il  a  apparu  dans  la  Vierge  Marie  ,  et 
ayant  pris  un  corps,  il  est  ne  d'elle  à  Beth- 
léem, et  il  a  pris,  comme  un  voile,  la  forme 
d[un  esclave,  et  il  a  souffert  la  tribuIation,eftfin 
d'enseigner  la  i^atience  aux  malheureux  qui 
sont  dans  l'afiliction,  et  afin  de  les  consoler. 
Et  il  n'a  pas  craint  d'être  voyageur  sur  la 
(erre,  afin  de  racheter  ceux  qui  le  cherchent 
avec  confiance  et  avec  les  sentiments  con- 
venables, afin  d'avertir  ceux  de  ses  servi-* 
teurs  qui  sont  négligents,  pour  qu'ils  re- 
noncent à  leurs  péchés.  Et  il  a  montré  la 
fiiblesse  de  son  humanité  pour  expulser  le 
démon  hors  du  genre  humain*  et  pour  déli  • 
vrer  les  hommes  de  l'iniquité  et  accomplir 
ses  promesses;  il  est  monté  sur  la  croix,  il  est 
mort  et  a  été  enseveli,  pour  que  ce  qu'il 
fvait  ordonna  au  sujet  des  corps  s'accom[>llt 
dans  sa  propre  chair,  et    il  a  montré  sa 

f puissance  contre  le  démon,  en  accomplissant 
es  antiques  prophéties  ;  le  troisième  jour,  il 
est  resssuscité,  enseignant  la  résurrection  à 
ceux  qui  l'ignoraient ,  et  quarante  jours 
après,  il  est  monté  au  ciel,  pour  manifester 
sa  grandeur  è  ses  créatures,  et  il  est  assis 
dans  le  sein  du  Père,  éternel  dès  le  com- 
mencement, sur  le  tr5ne  de  sa  majesté,  re- 
vêtu d'un  corps,  et  les  yeux  qui  désirent  le 
ijoir  seront  remplis  delà  splendeur  de  son 
ifspect.  Célébrons  sa  présence,  lorsque  sa 
Mère  est  transportée  dans  le  séjour  qu'il  a 
]^réparé  pour  ses  élus  et  pour  ses  bien-ai* 
mes,  et  qui  ne  doit  jamais  cesser  d'exister; 
reconnaissons  sa  puissance,  afin  d'approcher 
àe  ses  anges  célestes  et  de  ses  élus  terres- 
tres, des  Pères,  des  prophètes,  des  apôtres, 
des  martyrs,  des  fidèles  vivants  et  morts; 
^nluons  cel  le  quiaétéélevée  au-dessus  de  tou- 
tes les  femmes,  la  Vierge  sans  tache  ;  adorons 
relui  qui  a  pris  d'elle  un  corps,  afin  que  ni 
sa  divinité,  ni  son  humanité  ne  se  changeât 
en  une  auire  nature  et  substance,  mais,  com- 
mo  a  dit  le  prophète  Isaie,  aUn  qu'il  fût  tel 
qu'un  palmier  sortant  d'une  terre  aride.  El 


ce  prophète  a  dit  aussi  :  «  Voiei  qa*one 
vierge  concevra  et  enfantera  un  fils,  et  son 
nom  sera  Emmanuel ,  qni  signifie  :  Notre 
Dieu  avec  nous.  »  Marie  élue  a  été  sanctifiée 
dès  le  sein  de  sa  mère  qui  l'enfanta  chaste- 
ment et  saintement,  et  comme  une  é^niuse 
sortant  de  l'appartement  nupiial,  elle  a  ra- 
mené l'agneau  qui  s'était  écarté  du  bon  pas- 
teur; elle  a  arraché  l'agneau  de  la  gueule  du 
lion  féroce  et  rusé  qui  voulait  le  dévorer; 
elle  a,  par  la  lumière  de  sa  foi,  conduit  le 
genre  humain  h  l'Evangile  de  son  Créateur, 
le  tirant  des  ténèbres  de  la  torpeur  et  de  la 
négligence;  elle  a  procuré  à  sa  nation  une 
voie  droite  et  un  très-large  accès  v(m*s  la 
miséricorde  divine,  lui  procurant  le  fruit 
d'une  douce  tranquillité,  la  destruction  des 
épines,  l'incendie  de  l'ivraie,  la  fuite  des  es- 
prits malins,  l'anéantissement  du  pouvoir 
de  la  mort,  la  défaite  des  démons  rebelles, 
Texemption  de  l'aifiiction  dans  l'assembléedes 
justes,  au  nom  de  celui  qui  est  né  d'elle,  au 
nom  duquel  il  convient  d'offrir  des  sacrifi- 
ces purs,  et  dont  tout  malheureux,  en  ce 
momie,  doit  invoquer  l'appui.  Ecoutez,  6, 
amis  élus  et  frères  saints,  comment  s'est- 
accomplie  cette  histoire  remplie  de  miracles 
admirables. 

Il  y  avait  deux  prêtres  et  un  diacre  sur 
la  montagne  sainte  de  Sinaï,  au  sommet  de 
laquelle  Dieu  (dont  la  mémoire  soit  sancti- 
fiée) apparut  a  Moïse,  lui  parla  concernant 
les  entants  d'Israël,  et  accomplit  par  lui  de 
'grands  miracles. 

Le  nom  d'un  des  prêtres  était  David,  celui 
de  l'autre  Jean;  le  diacre  avait  nom  Philippe. 
Ils  assistaient  à  l'autel,  et  il  y  avait  sans  eux 
trois  cent  vingt  autels  sur  la  montagne 
sainte.  Et  ils  écrivirent  à  Cyriaque,  évêque 
de  Jérusalem,  le  priant  de  leur  transmettre 
l'histoire  de  Marie,  et  (comment  ellfi  était  sor- 
tie de  ce  inonde,  et  ils  lui  demandèrent  de 
leur  faire  connaître  la  gloire  et  les  miracles 
qui  s'étaient  accomplis  alors.  Et  le  saint  évê- 
que, ayant  lu  leur  lettre,  fit  appeler  les  mi- 
nistres de  l'Eglise,  et  il  les  interrogea,  et  il 
dit  :  a  Allez  chercher  les  livres.  »  Et  ils  n'eu 
trouvèrent  pas  d'autres  qu'un  «livre  de  la 
main  de  Jacques,  frère  du  Seigneur,  évêque 
de  Jérusalem,  qui  fut  le  premier  que  les 
Juif)  mirent  à  mort.L'an  d'Alexandre  3tô,  le 
jour  de  la  naissance  de  Notre-Seigneur  qui 
est  le  jour  du  soleil,  le  quinzième  du  mois 
(i'Ab  ou  d'août,  la  Vierge  Marie  sortit  de  ce 
monde,  on  présence  de  Notre-Seigneur  Jé- 
sus-Christ et  de  moi,  tous  les  anges  et  tou- 
tes les  créatures  se  rendant  à  son  habitation 
c^  Bethléem  et  à  Getfasémani,  avant  qu'elle  ne 
fâi  morte.  Et  sachez  que  les  six  chapitres  dans 
lesquels  est  consignée  l'histoire  delà  Vierge 
s.sns  tache  Marie  et  de  son  passage  et  de  tous 
lesmiraclesqu'elle  avait  faits,  sontcliezJean, 
fils  de  Zébédée,  Tévangéliste,  que  Jésus- 
Christ  Notre-Seigneur  aima,  et  que  les  apô- 
tres, ses  compagnons,  ont  souscrit  de  leur 
témoignaxe  que  ce  qu'il  avait  rapporté  était 
vrai.  Et  ils  répondirent  aux  lettres  venues 
du  mont  Sinaï,  et  ils  assurèrent  qu'ils  nV 
vaiei^t  pas  trouvé  d'histoire,  mais  ils  Irott- 
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^èreDt,  d'après  le  testament  de  Jacques  TôTè- 
qae,  que  cette  histoire  était  à  Epnèse  chez 
1  *8pAtre  Jean.  Et  ils  les  prièrent  de  faire  faire 
A  lear  usage  une  copie  de  ce  livre  afin  qu'ils 
I*ett8sent aussi  à  Jérusalem»  où  ilss*en  servi- 
raient pour  réfuter  les  Juifs,  et  chacun  aurait 
le  plaisir  de  Tentendre  lire,  et  ils  resteraient 
en  tout  temps  dans  leurs  prières.  Et  la  lettre 
ajaot  été  portée  au  mont  Sinair,i)s  écrivirent 
aussitôt  à  révèque  de  Rome  et  à  celui  d'A- 
lexandrie, et  leur  envoyèrentdes  messagers, 
et  ils  firent  chercher  aoprèsd'eui  Thistoire, 
et  ne  l'ayant  pas  trouvée,ils  envoyèrent  deux 
bommes  à  Ephèse.  Et  lorsqu'ils  y  furent  ar- 
rirés,  ils  ne  cessèrent  d*otfrir  durant  la  nuit 
de  l'encens  à  la  Mère  de  Notre -Seigneur 
Jésus-Christ,  disant  :  «  O  Jésus-Christ,  No- 
tre-Seigneur,  tu  as  choisi  l'apôtre  Jean,  et 
iQ  as  eu  plus  d'amour  pour  lui  que  pour  ses 
compagnons,  et  tu  l'as^caché  aux  yeux  des 
hommes,  lorsque  tu  as  dit  :  «  11  me  gardera 
iflfoi;  9  s'il  te  plaît  de  nous  le  montrer,  afin 
qa'il  parle  avec  nous,  et  qu'il  bous  enseigne 
l'histoire  de  ta  Mère  avec  les  miracles  et  lea 
merveilles  qui  ont  été  accomplies  pour  elle 
et  en  son  nom,  lorsque  tu  l'as  transportée 
au  paradis  éternel,'aue  ta  volonté  s'accom-^ 
pii^se.  »  Cela  arriva  le  vingt-cinquième  jour 
du  mois  de  Canan,  lejourde  la  naissance  du 
Seigneur  Jésus-Christ,  rau3<^5  d'Alexandre. 
Alors  la  Vierge  sans  tache,  Marie  apparut 
Uean,  disant  :\  0  mon  fils,  donne  ton  livre 
quicontient  l'histoire dcmasortiede  ce  ibon- 
de,  à  ces  hommes  venus  à  toi  depuis  le  mont 
Sioaî,  afin  que  ce  soit  pour  Dieu  un  sujet  de 
gloire.  >  Il  y  avait  à  Ephèse  dans  Téglise  de 
lean  où  Ton  avait  coutume  d'aller  se  laver 
et  chercher  la  santé,  et  il  jaillissait  une  fon- 
taine qui  rendait  la  santé  à  tous  ceux  oui  y 
venaient  au  nom  de  Jean.  Et  aussitôt  1  apô- 
tre apparut  aux  envoyés  et  leur  dit  :  «Salut, 
mes  frères  bienheureux;  ne  vous  ai&igezpas, 
car  Notre-Seigneur  Jésus-Christ ,  lorsqu'il 
était  sur  le boisde  lacroix,m'aditcesparoles, 
au  sujet  de  la  Vierge  Marie  :  «  Voici  ta  Mère, 
prends-laauprèsdetoi.nEtillui  dit: «Va avec 
lui.iDieu  récompensera  votre  travail  et  votre 
peine,  et  je  vous  donne  on  entier  l'histoire 
qui  est  en  mes  mains,  v  Alors  il  disparut  de 
devant  eux.  lis  entrèrent  dans  Téglise  dont 
les  portes  étaient  ouvertes,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent venus  auprès  de  la  fontaine,  ils  trouvè- 
rent sur  l'autel  un  livre,  et  ils  le  prirent  avec 
unejoie  extrême,etilsledounèreni&  un  hom- 
me pour  le  réciter  à  la  foule,  et  le  témoi- 
gnage des  Pères,  des  prophètes  et  des  autres 
(iisciples  y  était  écrit  en  hébreu,  en  grec 
^leo,  latin. 

CHAPiiAE  PREMIER. 
Au  nom  de  Dieu ,  Notre-Seigneur,  et  de 
Jésus-Christ,  notre  Dieu  et  notre  Sauveur,  né 
du  Père  avant  tous  les  siècles  et  incarné  de 
Varie,  la  Vierge  sans  tache,  afin  d'être  sem- 
blable aux  hommes,  voulant  délivrer  le 
monde  de  la  puissance  du  diable  rebelle; 
c-estlui  qui,  par  la  lumière  de  sa  divinité 
Adorable,  a  délivré  le  genre  humain  des  té- 
nèbres de  la  désobéissance,  ce  que  nul  ne 
Doovait  faire,  si  ce  n'est  le  Dieu  du  ciel  et 


de  la  terre  et  de  tout  ce  qui  y  est  contenu.  Que  > 
sa  bonté  et  sa  clémence  descendent  sur  ceuxf 
qu'il  a  créés  de  sa  main,  afin  que  ceux  qni 
croient  en  lui  obtiennent  la  vie  perpétuelle 
dans  le  paradis  éternel.  Il  est  également 
juste  de  célébrer  la  gloire  de  son  adorable 
et  parfaite  Mère  qui  fut  cachée  aux  hommes 
lorsqu'elle  vécut  et  lorsqu'elle  se  transporta 
vers  celui  que  nul  oeil  n'a  vu,  que  nulle 
oreille  n'a  entendu,  et  que  l'esprit ae  l'hom- 
me ne  peut  comprendre  ;  nous  espérons  et 
attendons  l'intercession  de  Marie,  aSud'ar-^ 
river  au  séjour  éclatant  et  à  la  gloire  dura- 
ble. El,  6  frères  très-chers  ,  bienheureux  et 
élus,  vous  qui  êtes  passés  des  ténèbres  de  la 
rébellion  et  delà  désobéissance  à  la  lumière 
de  l'obéissance  et  de  la  soumission,  nous 
vous  assurons  que  la  troisième  fête,  à  mi  ii, 
la  Vierge  sans  tache,  Marie,'  était  sortie  de 
sa  maison  et  était  allée  au  sépulcre  du  Christ 
et  au  Golgotha,  afin  de  prier  et  de  chercher 
le  salut  comme  elle  f  lisait  chaque  jour.  Mais 
les  Juifs  ayant  roulé  une  grosse  pierre  à  la 
porte  du  sépulcre,  dirent  :  «  Nous  ne  souf- 
frirons pas  que  personne  vienne  prier  au 
sépulcre  et  sur  le  Golgotha,  »  et  ils  repous- 
saient tous  ceux  qu'ils  voyaient,  et  leuf 
lançaient  des  pierres,  et  ils  prirent  la  croix 
du  christ  et  les  croix  des  larrons,  et  la  lance 
dont  Notre-Seigneur  fut  percé,  et  les  vête- 
ments dont  il  était  couvert,  el  les  clous,  et  la 
couronne  d'épines  qui  avait  été  fixée  sur  sa 
tète,  elles  lingesdans  lesquels  on  l'avait  enve- 
loppé lorsquon  Tensevelit,  el  ils  cachèrent 
tous  ces  objets  en  un  certain  endroit,  et  ils  tin- 
rent lachose  secrète,  et  ils  empêchaient  qu'on 
ne  passAt  par  lè,  craij^nanl  que  quelque  roi  ne 
vînt  et  ne  prît  des  informaiions  à  cet  égard. 
Mais  les  gardes  voyaient  la  Vierge  Marie 
venir  chaque  jour  vers  ie  sépulcre  et  sur  le 
Golgoiha,  et  la  verser  .des  larmes  et  dire,  le. 
visage  prosterné  contre  twrre  et  les  mains 
élevées  :  «  O  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
ôte-moi  de  ce  monde  méchant,  car  je  crains 
que  les  Juifs  mes  ennemis  ne  me  mettent  A 
mort  ;  chaque  fois  que  Je  viens  prier  dans  ce 
lieu  saint,  ils  m*injurient  et  me  menacent; 
poussés  par  leurmaligniténaturelle,  ilsm'ont 
K>urni  à  cause  de  toi  l'eau  delà  tribulalion,^ 
mais  je  les  ai  vaincus  ;  j'ai  surmonté  leurs 
ruses,  et  je  les  ai  réfuiés  par  mes  paroles, 
à  cause  de  ma  foi  en  toi,  et  ta  puissance, 
a  aveuglé  leurs^yeux  et  confondu  leurs  es-, 
prils,  el  ils  n'ont  pu  me  faire  de  mal;  c'est 
pourquoi  ne  me  prive  pas  de  ton  secours.  ^, 
Et  les  gardes  élaht  entrés  dans  la  ville,  di- 
rent aux  prêtres  :  «  Personne  ne  vient  prier 
auprès  du  sépulcre  et  sur  le  Golgotha  si  ce 
n'eslMariequiy  vient,  chaque  jour,  le  matin. 
et  le  soir.  »  Et  les  prêtres  répondirent  :  «  Lors- 
qu'elle viendra,  accablez-la  de  coups  de 
pierre,  car  elle  mérite  d'être  lapidée,  parce 
que  l'ignominie  touche  les  entants  d'Israël.» 
Mais  les  gardes  dirent  :  «  Nous  ne  le  ferons 
point,  mais  nous  vous  la  livrerons  afin  que> 
vous  fassiez  d'elle  ce  que  vous  voudrez.  » 
Et  quand  vint  le  vendreai,  elle  alla  selon  son  ^ 
habitude,  et  lorsqu'elle  priait,  elle  éleva  ^ 
les  yeux  au  ciel  et  elle  vit  les  portes  du 
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ciel  ouvertes*  El  voici  que  Gabriel»  le  prince 
des  anges,  descendit  vers  elle,  et  s'inclinant 
devant  elle,  il  dit  :  «  Je  te  salue,  pleine  de 
grâce;  tes  prières  sont  parvenues  au  Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui  est  né  de  toi  ;  il  t*a 
accordé  ta  demande  et  il  m'envoie  pour  t*an- 
noncer  que  tu  seras  enlevée  de  ce  monde 
pour  passer  dans  la  vie  éternelle  dans  les 
siècles  des  siècles.  Amen.  )»  Ayant  entendu 
ces  paroles,  la  Vierge  Marie  fut  pleine  d*al- 
lé<$resse,  et  s*étanl  prosternée,  elle  revint  à 
sa  demeure.  Alors  les  gardes  étant  sortis, 
racontèrent  aux  piètres  qu'elle  était  venue 
pour  prier.  Et  il  y  eut  à  cet  égard  un  ^rand 
tumulte  à  Jérusalem.  Et  les  prêtres  vinrent 
au  préfet  et  lui  dirent  au  il  devait  envoyer 
vers  elle  et  lui  défendre  de  se  rendre  au 
sépulcre  et  d'y  prier.  Et  lorsqu'ils  délibé- 
raient sur  cet  objet,  une  lettre  d'Abgare,  roi 
d'Edesse,  vint  au  roi  Tibère,  dans  laquelle 
il  disait  :  «  Il  y  a  chez  nous  un  disciple  qui 
s'annonce  comme  un  des  soixante-douze  dis* 
ciples  de  Jésus-Christ,  et  il  a  guéri  beaucoup 
de  malades,  et  il  a  fait  des  merveilles  au 
nom  de  ce  Christ;  il  a  construit  une  église, 
et  beaucoup  lui  ont  donné  leur  foi,  et  ils 
m*ont  enseigné  quel  a  été  ce  Christ  et  quels 
miracles  11  a  accomplis  chez  vous,  de  sorte 
que  son  amour  est  venu  en  iqon  cœur, et 
j  aurais  voulu  ie  iroir  auprès  de  moi  ou  dans 
mes  Etats,  et  j'ai  éprouvé  une  grande  dou- 
leur de  ce  que  les  Juifs  lui  avaient  fait 
et  de  ce  qu'ils  l'avaient  mis  en  croix,  quoi- 
qu'ils ne  trouvassent  aucun  sujet  de  repro- 
che contre  lui,  car  il  a  fait  parmi  eux  beau- 
coup de  choses  bonnes  et  miraculeuses.  Et 
je  suis  venu  avec  tous  mes  compagnons  à 
Jérusalem  pour  la  ravager  et  faire  périr  tous 
les  Juifs  qui  y  sont,  afin  aue  tu  tires  d'eux 
une  vengeance  complète.  Mais  lorsqpe  l'ex- 
pédition était  préparée,  une  pensée  m'est  ve- 
nue dans  l'espritet  j'ai  craintque,  toi,  Tibère, 
mon  souverain,  tu  ne  t'irritasses  contre  moi 
et  que  la  guerre  ne  s'élevAt  entre  nous;  c'est 
pourquoi  j'ai  jugé  bon  de  t'écrire  afin  de  te 
demander,  comme  il  convient  entre  souve- 
rains, de  punir  les  Juifs  et  de  les  châtier  de 
ce  qu'ils  ont  fait.  Car  si  tu  avais  su  cela  avant 
que  Jésus-Christ  n'eût  été  crucifié,  là  chose 
se  serait  passée  bien  différemment,  mais  tu 
ignores  pourquoi  j'ai  agi  comme  je  te  le  dis; 
je  préfèe  que  ce  soit  toi  qui  accomplisses 
l'obligation  que  j'avais  contractée  et  que  tu 
châties  les  coupables  eli  faisant  ce  a  quoi 
j'étais  préparé.  J'en  ai  la  confiance  et  je  t'en 
rends  grâces.  »  Lorsque  le  roi  Tibère  eut  lu 
la  lettre  d'Abgare,  il  fut  saisi  d'horreur  et 
de  colère,  et  il  fut  violemment  (rouble  et 
il  pensa  à  faire  périr  tous  les  Juifs,  et  il 
écrivit  h  ce  sujet  à  son  allié.  Lorsque  les 
habitants  de  Jérusalem  apprirent  cette  nou- 
velle, ils  furent  remplis  d'effroi  et  ils  recou- 
rurent au  préfet  et,  lui  donnant  une  grosse 
somme  d'argent,  ils  le  prièrent  défaire  qu'il 
ne  leur  arrivât  aucun  mal  à  cause  de  Marie 
et  de  son  Fils,  et  d'empêcher  que  Jérusa- 
lem ne  fût  détruite  pour  toujours.  Et  ils  lui 
dirent  :  a  Nous  ^'avonsfait  périr  et  avec  rai- 
son, parce  qu'il  se  disait  le  Fils  de  Dieu,  v  et 


ils  se  jetaient  aux  pieds  du  préfet  le  priant 
de  faire  ce  qui  était  pour  leur  salut  et  celui 
de  leur  ville,  et  le  suppliant  d'écrire  aurol 
et  d'exposer  leur  cause  afin  n'obtenir  ud  ju.! 
gement  plus  doux,  et  ils  lui  demandaient 
d^aller  vers  Marie,  afin  de  l'avertir  de  ne  plus 
aller  au  sépulcre  ni  faire  ses  prières  sur 
le  Golgotha  ;  ils  comptaient  couper  ainsi 
la  racine  du  mal.  Le  préfet  leur  dit  :  «  Ailei 
et  agissez  avec  douceur  à  son  égard,  etdites 
lui  ce  que  vous  jugerez  convenable.  >  Alors 
les  prêtres  allèrent  vers  Marie  et  lui  direDl; 
0  0  Marie,  souviens-toi  des  péchés  que  la 
as  faits  devant  Dieu  et  de  ce  que  nous  avons 
souffert  à  cause  de  toi  et  de  ton  Fils;  nous 
te  prions  de  ne  pas  vouloir  venir  davantage 
en  cet  endroit,  afin  que  le  soupçon  ne  vienne' 
pas,  i  cause  de  toi,  tomber  sur  d*autresper- 
soHues  et  afin  que  le  mal  cesse;  lorsque  la 
voudras  prier,  prie  avec  la  multitude  et 
conforme-toi  aux  lois  de  Moïse,  car  tous  les 

Séchés  que  tu  as  faits  te  seront  pardonnes. 
ous  invoquerons  Dieu  pour  qu'il  ait  pitié  i 
de  toi  ;  réunis  autour  de  toi  tes  compagnes 
chaque  jour  de  sabbat,  et  nous  mettrons  sur  ta 
tète  le  livre  de  la  Loi,  afin  que  la  miséricorde 
de  Dieu  habite  en  toi;  nous  ne  t'abandonnerons 
point  et  lorsque  tu  seras  malade,  nous  enfle- 
rons la  trompette,  et  tu  seras guérie.Silune 
nous  écoutes  pas  et  si  tu  ne  veux  pas  fairece 
que  nous  proposons,  va  de  Jérusalena  à  Beth- 
léem, car  nous  ne  souffrirons  plus  que  tu 
viennes  davantage  prier  sur  le  Golgotha  et 
auprès  du  sépulcre,  de  peur  que  d'autres 
personnes  ne  tombent  dans  le  soupçon  et 
qu'il  ne  s'élève  des  tumultes  parmi  les  hom- 
mes » 

Et  Marie,  la  Vierge  sans  tache,  leur  ré- 
pondit et  dit  :  «  Il  ne  convient  pas  que  vous 
m'adressiez  ce  langage;  je  ne  vous  écou- 
terai pas  et  je  ne  me  conformerai  pas  à  votre 
désir.  »  Alors  les  Juifs,  très-irrités,  s'éloi- 
gnèrent d'elle,  car  déjà  le  soir  était  venu. 
Et  le  lendemain  matin  ils  revinrent  auprès 
d'elle  et  ils  répétèrent  ce  qu'ils  avaient  dit 
Alors  elle  leur  promit  de  se.rendre  è  Bethléem 
afin  que  le  tumulte  s'apaisât.  Et  sa  maison 
était  près  de  Sion  et  de  la  maison  de  Joseph. 
Et  lorsque  quarante  jours  se  furent  écoulés, 
la  Vierge  Marie  réunit  auprès  d'elle  toutes 
les  femmes  du  voisinage  et  leur  dit  :  <  J^ 
vous  salue,  mes  sœurs  ;  je  veux  aller  à 
Bethléem  et  y  résider  daos  ma  maison,  parce 
que  les  Juifs  m'ont  défendu  d'aller  prier 
auprès  du  sépulcre  et  sur  le  Golgotha,  de 
peur  qu'à  cause  de  moi  il  ne  s'élevât  du 
tumulte.  Et  si  quelqu'une  de  vous  veut  aller 
avec  moi,  qu'elle  vienne,  car  i'ai  confiance 
dans  le  Seigneur  qui  est  dans  le  ciel  et  qui 
accomplira  ses  promesses,  et  je  suiscertaifte, 
si  je  lui  demande  quelque  chose,  qu'il  l^c 
cordera  à  moi  et  à  vous.  »  Et  elle  méditai 
en  son  esprit  sur  la  parole  de  Gabriel  et  su 
le  discours  qu'il  lui  avail  adressé  :«Tu  sorti 
ras  de  ce  monde  pour  aller  à  la  vie  élernelif 
et  pour  entrer  dans  le  paradis;»  et  elle  trou- 
vait de  la  consolation  dans  cette  médiuuon. 
Alors  trois  vierges  saintes,  qui  la  sei^aiem 
et  qui  avaient  soin  de  ce  qui  lui  appartanaui 
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5'approchèrent  d'elle  et  lui  dirent  :  «  Nous 
irons  avec  toi  et  nous  ne  te  quitterons  point, 
car  nous  désirons  vivre  et  mourir  à  ton  servi- 
ce ;  c'est  pour  toi  que  nous  avons  quitté  notre 
famille,  nous  t*avons  choisie  et  suivie  aCn 
que  nous  obtenions,  par  ton  entremise,  le 
salut,  la  grflce  et  la  miséricorde  du  Seigneur 
qui  est  né  de  toi.  »  Et  Marie  les  accueillit  et 
les  bénit.  Eile  les  aimait  beaucoup,  et  elles 
fêsiaientà  son  service,  et  elles  la  prièrent  de 
Jeur  exposer  comment  elle  avait  pu  con- 
cevoir sans  avoir  de  commerce  avec  un 
homme  et  enfanter  sans  oue  sa  virginité  fût 
détruite.  £t  Marie,  par  suite  du  grand  amour 
<\u'elle  avait  pour  ces  vierges,  leur  expliqua 
cemystère,  et  elle  était  en  grande  estime  à 
leurs  yeux.  Et  elles  dormaient  devant  son 
Jit,  et  elles  voyaient  de  jour  et  de  nuit  ses 
grands  miracles.  Et  le  premier  des  miracles 
dont  elles  furent  témoins,  c'était  une  odeur 
tjès-saave  qui  s'exhalait  et  qui  remplissait 
fendroit  où  elle  était.  Et  chaque  fois  que 
des  hommes  atteints  d'une  maladie  ou  d'une 
infirmité  venaient  à  elle,  elle  les  bénissait, 
t[  lorsqu'ils  s'étaient  prosternés  devunt  elle 
et  qu'ils  avaient  baise  ses  pieds,  ils  étaient 
délivrés  de  toute  souffrance,  après  qu'elle 
avait  prié  pour  eux,  et  de  grandes  louanges 
étaient  faites  d'elle.  Et  lorsqu'il  en  était  ainsi, 
Toici  que  dans  la  nuit,  l'ange  Gabriel  vint  à 
elle  et  lui  dit  :  «  Aie  du  courage,  6  bien- 
heureuse Marie,  et  ne  crains  point;  va  à 
'  Bethléem  et  demeure  en  cette  ville  jusqu'à 
ce  que  tu  voies  le  Seigneur.  »  Et  le  jour  étant 
Tenu,  elle  réunit  les  trois  vierges  ot  leur 
dit: «Sortez, mes  tilles, let  ayant  pris  l'encen- 
soir et  l'encens,  elles  se  mirent  en  route. 
£t  ces  vierges  se  nommaient  (t7  y  a  ici  une 
lacune  dans  te  texte  arabe).  Et  c'était  le  jour 
de  la  cinquième  fête  lorscjue  Marie  se  rendit 
à  Bethléem  avec  ies  trois  vierges. 

CHAPITRE   II. 

Le  vendredi  étant  venu,  la  Vierge  Marie 
se  trouva  malade,  et  ayant  pris  l'encens  et 
Tencensoir,  elle  pria  et  dit  :  c  0  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  éternel,  Jésus-Christ,  toi 
qui  es  dans  les  cieux,  toi  qui  as  rendu  ta 
servante  digne  que  tu  prisses  d'elle  la  chair 
humaine  afin  d'apparaître  dans  ce  monde  en 
ton  humanité  |)ar  un  effet  de  ta  volonté,  afin 
que  les  intelligences  pussent  te  comprendre 
et  que  les  yeux  pussent  te  voir,  afin  que  les 
hommes  crussent  que  ta  divinité  était  des- 
cenduedans  la  chair  et  afin  qu'ils  fussent  dé- 
livrés de  leurs  péchés,  écoute  les  prières  de 
ta  Mère  et  envoie-moi  Jean  le  Mineur,  ton 
MeD-aimé,   qui  annonça  tes  préeeptes  au 
inonde  ;  fais  que  je  me  réjouisse  en  le  voyant 
et  envoie  aussi  tous  tes  disciples  et  tes  bien- 
aimés,  les  prophètes  et  les  élus,  les  vivants 
et  les  morts»  afin  que  je  me  réjouisse  en 
les  voyant,  avant  que  je  ne  quitte  ce  monde, 
car  je  sais  que  tu  peux  toutes  choses  et  que 
ta  m'accorderas  ce  que  je  désire.  »  Et  lors- 
qu'elle eut  cessé  de  parler,  v  oici  qu'une  nuée 
iplendide  m'enleva,moi,  Jean,  hors/l'Ephèse. 
ftToicique  l'Esprit-Saint  me  dit:«  OJean, 
la  Mère  ae  ton  Seigneur  veut  te  voir  avant 


qu'elle  ne  sorte  de  ce  monde.  Va  à  Bethléem 
auprès  d'elle,  et  j'avertirai  tes  compagnons 
tant  vivants  que  morts,,  afin  qu'ils  y  aillent 
aussi.  V  Alors  je  me  sentis  porté  par  cetto 
nuée  luraineuse,  et  il  me  semblait  que  je 
marchais  sur  la  terre,  et  soudain  je  me  trou-' 
vai  à  la  porte  de  la  maison  où  était  la 
Vierge  Marie.  Et  ayant  ouvert  la  porte,  j'en- 
trai. Et  voici  qu'elle  était  couchée  sur  son 
lit  et  elle  priait.  Et  quand  elle  .eut  fini  sa 
prière,  j'avançai  vers  elle,  et  l'ayant 'baisée 
sur  la  poitrine  et  aux  genoux,  je  m'écriai 
et  je  dis  :  «  Je  te  salue,  ô  mère  de  Dieu,  toi 

aui  es  heureuse  parmi  les  femmes;  ne  t'af-^ 
ige  pas,  car^  quittant  ce  monde  fragile,  tu^ 
passeras  avec  beaucoup  de  louange  et  de 
gloire  à  la  vie  éternelle.  »  Et  elle  éprouva 
une  grande  allégresse  en  me  voyant,  et  je 
m'assis  et  je  lui  exposai  ce  qui  m'^était  arrivé. 
Je  m'approchai  ensuite  des  vierges  et  je  le» 
bénis.  Ensuite  elle  me  dît  :  «  Prends  l'en- 
cens  et  prie  pour  moi*  »  Et  je  le  fis,  e( 
m'étant  incliné,  je  dis  :  w  O  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  montre  les  mi^^ 
racles  de  ta  Mère  et  fais-la  sortir  de  ce  monde^ 
avec  une  grande  gloire  ainsi  que  tu  le  lui  as 

Eromis,  et  montre-lui  ta  gloire  et  ta  magni-^ 
cence  avec  tes  élus,  afin  que  les  fidèles  se 
réjouissent  et  qu'ils  te  louent,  et  afin  qu& 
ceux  qui  t'ont  crucifié  et  qui  ont  nié  que  tu 
étais  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  soient  rem- 
plis d'effroi,  et  afin  que  le  témoignage  dee 
choses  célestes  et  terrestres  soit  rendu  à 
ta  Mère,  6  toi  à  qui  revient  la  louange 
et  la  gloire  dans  tous  les  siècles.  Amen.  » 
Et  quand  j'eus  fini  ma  prière,  la  Vierge 
Marie  me  dit  :  «  0  saint  Jean,  ton  Mattre  a 
promis  que,  lorsque  je  devrais  quitter  ce 
monde,  il  se  montrerait  à  moi  avec  ses  anges 
et  avec  ses  élus,  et  que  je  quitterais  cette 
terre  avec  cette  glorieuse  escorte.  »  El  je  dis: 
a  II  viendra  afin  que  tu  le  voies,  et  il  aocom- 

Ïilira  sa  parole,  d  Alors  elle  dit  :  r  0  Jean, 
es  Juifs  ont  résolu  de  prendre  mon  corps 
et  de  le  détruire  par  le  feu  lorsque  je  serais 
sortie  de  ce  monde.  »  Et  je  lui  dis  :  c  Ne 
crains  rien,  ni  les  Juifs,  ni  aucun  autre  n'aq« 
font  nulle  puissance  sur  toi,  vivante  ou 
morte,  parce  que  le  Seigneur  est  avec  toi.  » 
Alors  elle  dit  :  «  0  Jean,  où  m'ensevelirez- 
vous?»  Et  je  dis  :  «Comme  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ  l'ordonnera.  »  Alors  ses  larmes 
coulèrent  et  je  me  mis  à  les  essuyer  avec 
mon  vêtement»  et  je  pleurai,  et  les  trois 
vierges  pleuraient,  et  elles  s'afiliçeaient  gran- 
dement a  cause  d'elle.  Et  je  lui  dis  :  «(Puis- 
que tu  as  engendré  le  Christ  et  que  tu  as  ses 
promesses  et  ses  témoignages ,  pourquoi 
crains-tu  de  sortir  de  ce  monde  vain  et  pé- 
rissable et  pourquoi  le  regrettes-tu?  Quelle 
sera  donc  la  situation  de»  autres  qui  sont 
placés  au-dessous  de  toi  et  qui,  lorsqu'ils 
quittent  ce  monde,  ignorent  quel  doit  être 
leur  sort?  car  tu  recevras  do  ton  Fils  des 
couronnes  brillantes  et  tu  les  poseras  sur 
la  tête  de  tous  les  hommes  justes'  et  pieux, 
et  une  peine  éternelle  frappera  ceux  qui 
l'auront  méritée.  » 
«Ne  le  livre  donc  pas  à  la  tristesse  et  à  la 
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douleur,  Obieuneureuse  Marie»  car  l'Esprit- 
Saint.m*a  dit  àEphèse  c^ue  mes  compagnons 
et'les  autres  saints  devaient  se  réunir  autour 
de  toi,  sollicitant  ta  bénédiction,  comme  a  dit 
le  prophète  David  :  «  Tous  les  peuples  vien- 
dront et  t'adoreront,  et  toutes  les  tribus  des 
nations  s'humilieront  devant  toi.  »  Et  Marie 
me  dit  derechef:  %  Allume  l'encens  et  prie.  » 
Et  j*allumai  l'encens  et  je  dis  :  «  Mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  écoute  ma 
prière,  et  entends  la  voix  de  ta  Mère,  et  ac- 
complis les  promesses  que  tu  lui  as  faites. 
Que  ta  volonté  soit  faite,  ainsi  que  le  désir 
de  Ion  Père  céleste,  de  même  que  tu  as  vo- 
lontairement habité  en  elle.  Et  les  anges  et 
toutes  les  créatures  doivent  te  louer.  »  Et 
mes  prières  étant  unies,  voici  qu'une  grande 
voii  dit  :  Amen^  et  je  fus  frappé  d'élonno"- 
ment.  Et  lorsque  l'Esprit-Saint  m'eut  dit  : 
a  As-tu  entendu  cette  voix,  Jean?  »  je  dis: 
«  Oui,  je  Tai  très-bien  entendue.  »  Et  l'Es-. 
prit-Saint  dit  :  «  Cette  voix  ira  aux  disciples, 
tes  compagnons,  et  ils  viendront  pour  saluer 
la  bienheureuse  Marie;  je  les  ai  avertis  cha- 
cun dans  l'endroit  où  il  habite,  et  je  leur  ai 
préparé,  sur  une  nuée  éclatante,  les  chars 
qui  les  apporteront  ici.  Et  j*ai  fait  savoir  à 
Rome,  à  Siméon  Céphas,  lorsqu*il  se  ren- 
dait au  temnie  saint  pour  y  ollVir  In  sacrilice, 
€t  je  lui  ai  dit  :  «  Quand  tu  auras  présenté 
Ion  offrande,  hftte-toi  de  te  rendre  à  Beth- 
léem, car  la  Mère  de  ton  xMaltre  y  est,  et  ei'e 
vasortir  dece  monde;»  j'ai  donné  cet  avis  à 
Paul,  qui  était  à  une  distance  de  cinquante 
jets  de  flèche  de  Rome,  et  qui  disputait  avec 
les  Juifs,  et  les  Juifs  le  raillaient  et  disaient  c 
«Assurément,  ce  que  tu  dis  ne  sera  ytis 
écouté,  car  tu  proches  le  nom  (du  Christ, 
toi  qui  es  originaire  de  Tarse,  et  nous  te  con- 
naissons. »  Pai  appelé  Paul,  et  aussitôt  il 
s'est  levé  et  il  est  sorti.  J*ai  ensuite  appelé 
Thomas  qui  était  dans  l'intérieur  de  l'Inde; 
il  était  auprès  du  lit  de  la  flile  du  roi,  et  il 
l'avait  baptisée.  Il  se  hAia  de  se  rendre  à 
l'église,  et  il  pria  et  il  partit.  Et  j^ppelai  en- 
suite Matthieu  et  Jacques.  Et  je  m  adressai 
ensuite  aux  morts,  à  Philippe,  André,  frère 
deSiméonCéphas^Luc,Siméon  le  Cananéen» 
Marc  et  Barthélémy,  et  je  leur  dis  i  «  Allez, 
quittez  vos  tombeaux,  et  ne  croyez  pas  que 
m  dernier  jour  soit  venu  ;  ce  n'est  pas  encore 
l'extrém  té  des  temps.  Mais  rendez-vous  en 
hAte  à  Bethléem,  afin  de  saluer  la  Dame  Ma- 
rie, la  bienheureuse  Mère  du  Seigneur,  car 
elle  est  près  de  sortir  dece  monde.»  Et  ils  se 
mirent  à  dire  :  «  Comment  nous  y  rendrons-^ 
nous,  et  qui  est*cequi  nous  y  portera?  »  Et 
voici  que  des  chars  splendides  que  portai l  une 
nuée  descendirent  au  milieu  d'eux^  et  les 
vents  souf&aient  avec  force,  et  le  ciel  et  la 
terre  étaient  sillonnés  par  la  foudre.  Et  cette 
nuée  les  porta  tous  à  Bethléem,  et  s'appro- 
ehant  de  Mario,  ils  la  saluèrent,  et  il  y  eut 
alors  une  grande  joie,  et  Jean  allumait  de 
lencens  en  leur  honneur  et  les  saluait.  Et 
sur  leurs  tètes  était  la  splendide  couronne 
du  Christ.  £t  lorsque  Marie  les  vit,  elle  se 
souleva  sur  son  lit,  et  elle  loua  Dieu  et 
aile  les  bénit  pleine  d'allégresse,  disants 


«  Jai  la  conQance  que  mon  Seigneur  viendra 
des  cieux  pour  que  je  le  voie,  comme  tous 
êtes  venus  et  comme  je  vous  vois;  diics- 
moi  comment  vous  avez  su  ce  qui  me  con- 
cerne. »  Et  chacun  d*eux  commença  à  raioii- 
ter  comment  l'Esprit-Saint  lui  avait  révélé 
ce  c(ui  regardait  Marie,  et  par  quels  miracles 
ils  étaient  arrivés ,  et  ils  dirent  :  1  0  bien- 
heureuse Vierge ,  ne  te  livre  pas  au  cha- 
grin, car  celui  qui  est  né  de  toi  te  conduira 
hors  de  ce  monde  avec  une  grande  gloire,  el  tu 
entreras  dans  la  maison  de  la  gloire  et  tu  en 
seras  la  maîtresse.  »  La  Vierge  Marie  ayant 
entendu  ces  choses,  étendit  la  main  el  salua 
le  Seigneur,  disant  :  «  Je  t'adore,  monsei- 
gneur et  mon  Dieu,  et  je  crois  en  ta  gran- 
deur el  en  ta  puissance,  car  tu  n*as  pas  fait 
de  moi  le  jouet  de  ce  peuple  slupide,  el  lu 
ne  les  as  pas  laissés  accomplir  ce  qu'ils  an- 
nonçaienttievoir  faire  lorsquilsdisaienlqu'ils 
livreraient  mon  corps  à  l'ignominie  ;  mais  ta 
as  entendu  les  prières  de  ta  servante  el  (u 
as  montré  tes  merveilles,  ô  (oi  qui  es  puis- 
sant et  qui  peux  ce  gue  tu  veux.  C'est  |)ou^ 
quoi  ton  nom  est  digne  de  louange,  et  là 
puissance  est  très'-grande  dans  tous  les  siè- 
cles des  siècles.  Amea.  Et  c'est  pourquoi 
toutes  les  nations  me  loueront.  »  Lorsqu'elle 
eut  llui  sa  prière,  les  disciples  dirent  Anaen. 
Alors  elle  dit  aux  disciples  :  «  Allumez  l'en- 
cens et  priez  «  et  faites  sur  votre  visage  le 
signe  de  la  croix.  »  Et  lorsqu'ils  eurent  fait  ce 
qu'elle  leur  avait  dit,  voici  qu'on  entendit 
un  bruit  comme  celui  d'un  tonnerre  venant 
du  ciel ,  et  comme  celui  de  chars  se  précipi- 
tant et  se  heurtant  les  ans  les  autres,  el  il 
se  répandit  une  odeur  d'encens  dont  la  su»- 
vite  ne  saurait  se  décrire.  Et  voici  que  les 
anges  et  les  puissances  dont  le  nombre  ne 
peut  s'exprimer,  descendirent  dans  la  mai- 
son où  étaient  la  Vierge  Marie  et  les  disci- 
ples ^  et  les  entourant ,  dirent  :  *  Saint , 
saint,  saint,  est  le  SeigneurSabaotb.  »£Uts 
habitants  de  Bethléem  voyant  ces  choses 
furent  saisis  d'effroi^  et  cie  grandes  mer- 
veilles se  manifestaient  à  eux{  lesarmécsdu 
ciel  montaient  et  descendaient,  et  la  voix  du 
Fils  de  l'homme  se  faisait  entendre  parmi 
eux.  Alors  un  grand  nombre  d'habitaols  de 
Bethléem  vinrent^  et  ils  racontèrent  au  pré- 
fet et  aux  prêtres,  k  Jérusalem,  tout  ce  qu'ils 
avaient  vu  et  entendu,  annonçant  les  mer- 
veilles qui  étaient  survenues  à  l'endroit  où 
était  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  III 

Lorsque  les  habitants  de  Jérusalem  enten- 
dirent ces  choses^  plusieurs,  quittant  leur 
famille,  partirent  afin  de  voir  les  miracles 
que  faisait  la  bienheureuse  Marie.  Et  j^^ 
cieux  furentouverts,etilen  sortitdes  armées 
d'anges,  et  des  foudres  et  des  tonnerres,  et 
une  nuée  vint  du  ciel  et  elle  arrosa  la  terre 
de  rosée,  et  les  étoiles  tombèrent  du  ciel  et, 
ainsi  que  le  soleil  et  la  lune,  elles  adoraient 
la  bienheureuse  Marie.  Quelques-uns  des 
habitanU  de  Bethléem  tournaient  les  yeux 
vers  la  maison  où  était  la  bienheureoso Ma- 
rie. Et  les  disciples  Tenlouraient  avec  res- 
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pect,  tenant  les  mains  élevées  vers  le  ciel  ; 
V^nge  Gabriel  lui  rairatchissait  la  tôte  et 
Michel  les  pieds  ;  Pierre  et  Jean  essuyaient 
avec  leurs  vêtements  les  larmes  de  Marie, 
et  un  soaBle  comme  celui  des  grandes  eaux 
sortait  de  cette  maison,  et  chacun  disait  : 
«  Je  te  salue,  6  toi  qui  es  bienheureuse,  et 
bienheureux  celui  qiii  est  né  de  toi  ;  »  et 
iiscélébraieniainsises  louanges  etsa  gloire, 
et  on  ae  pouvait  la  voir  à  cause  de  la  clarté 
éblouissante  gui  sortait  d*elle.  Et  si  quelque 
malade  venait  en  cet  endroit  et  posait  sa 
tête  sur  le  seuil  de  la  porte  et  sur  le  mur  de 
la  maison,  et  s*il  criait  :  «  0  bienheureuse 
Marie,  prie  pour  moi  et  aie  pitié  de  moi ,  » 
aussitôt  il  se  trouvait  guéri,  quoique  Marie 
ne  l'eût  pas  vu  ;  Biais  lorsqu'elle  entendait 
leur  voix,  elle  étendait  la  main  et  elle  les 
bénissait,  et  ils  étaient  délivrés  de  leurs  in- 
firmités. Et  il  y  avait  là  des  muets ,  des 
sourds  et  des  aveugles,  et  ils  furent  aussi- 
tôt goéris.  Et  quelques-uns  prirent  de   la 
poussière  de  la  muraille  de  la  maison  et  la 
mêlèrent  à  de  Teau  qu'ils  burent,  et  ils  fu- 
rent délivrés  de  tous  les  maux  qu'ils  endu- 
raient. Et  la  bienheureuse  Marie  fit  tant  de 
miracles  et  de  prodiges,  que  personne  ne 
peut  les  raconter,  si  ce  n  est  le  Seigneur, 
oui  est  né  d'elle  et  qui  a  fait  d'elle  le  temple 
de  sa  grandeur.  Et  ce  qu'il  y  a  de  plus  çrand 
etdepius  merveilleux,  c'est  que  les  habitants 
de  Bethléem  la  louaient  malgré  ^ux.  Et  des 
femmes  venaient  à  elle  de  tous  les  pays,  de 
Rome,  d'Alexandrie  et  de  l'Egypte,-  ainsi 

Sie  des  filles  de  rois  et  de  princes  qui  of- 
aient  à  Marie  des  présents  et  qui  l'ado- 
raient, et  qui  confessaient  le  Christ  qui  était 
né  d'elle.  Et  en  partant ,  elles  la  priaient  de 
les  bénir  et  de  leur  donner  des  livres  et  des 
vertus,  afin  que  dans  leur  pays  on  crût  aux 
témoignages  qu'elles  rendraient.  Et  il  vint 
une  femme  qui  était  tourmentée  de'  deux 
démons  qui  la  possédaient,  Tun  pendant  le 
jour,  l'autre  pendant  I9  nuit,  et  elle  était 
accompagnée  de  la  fille  du  roi  d'Alexandrie 
qui  était  couverte  d'ulcères  ;  elles  se  pros- 
ternèrent devant  Marie,  sollicitant  son  in- 
tervention et  la  priant  de  les  guérir.  Et  Marie, 
ayant  pitié  d'elles,  pria  pour  elles,  et  aussi- 
tôt elles  furent  guéries.  Il  vint  une  autre 
Egyptienne  atteinte  d  une  maladie  d'entrail- 
les, et  elle  fut  guérie  aussitôt  que  Marie  eut 
prié  pour  elle,  et  elle  loua  Dieu.  El  il  vint 
une  femme  possédée  du  démon,  et  elle  pria 
Marie  afin  d  en  être  délivrc^e,  et  la  bienheu- 
reose  Vierge  étendit  la  main  sur  elle  disant: 
^  Au  nom  de  Jésus-Christ ,  mon  Seigneur, 
éloignez-vous  de  cette  Ame  et  ne  la  troublez 
plus  d'aucune  façon,  »  et  aussitôt  les  démons 
sortirent  et  dirent  ;  «  Qu*y  a-t-il  de  commun 
eotre  toi  et  nous,  û  Marie?  nous  craignons 
<l*approcher  de  tout  lieu  où  règne  ton  Fils, 
et  nous  ne  pouvons  tenir  devant  ses  compa- 
gnons. Il  nous  a  relégués,  par  sa  puissance, 
aafond  de  l'abtme,  et  toi,  par  tes  prières, 
tu  DOU8  as  chassés  hier  de  cette  Ame  et  de 
bien  d'autres.  «  Alors  la  bienheureuse  Marie 
les  réprimanda,  et  aussitôt  ils  s'enfuirent  et 
^  réfugièrent  dans  les  profondeurs  do  la 


mer.  Et  un  fils  de  Sophrin,  roi  d'Egypte, 
dont  la  tête  avait  été  déchirée  par  un*liou, 
s'adressa  à  elle,  et  après  qu'étendant  la  main 
elle  eut  pr»é  pour  lui,  sa  tête  fut  aussitôt 
guérie,  et  tous  les  assistants  louèrent  Dieu. 
Et  beaucoup  d'hommes  ayant  apf)ris  ces 
choses  se  rendirent  à  Bethléem,  et  ilss*in- 
formaient  où  était  la  bienheureuse  Marie,  et 
comme  ils  frappaient  à  la  porte  et  que  les 
disciples  n'ouvraient  pas,  ils  se  mirent  à 
crier  avec  force,  disant  :  «  Aie  pitié  de  nous, 
bienheureuse  Marie,  et  guéris-nous  et  ne  lais- 
se pas  nos  vœux  sans  les  exaucer.  »  Et  Marie 
entendit  leurs  voix,  et  elle  pria  pour  eux  de 
l'intérieur  de  la  maison,  et  elle  dit  :  «t  0  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  Jésus-Christ,  toi  qui 
es  mon  maître,  mais  qui  as  voulu  devenir 
mon  fils,  écoute  ma  voix  en  faveur  de  ceux 
qui  sont  venus  à  toi,  et  ne  laisse  pas  sans 
récompense  la  foi  qu'ils  ont  en  toi,  mais 
daigne  les  secourir.  1»  Alors  une  grande  vertu 
émana  de  la  maison ,  et  tous  les  malades 
furent  délivrés  de  toutes  leurs  souffrances, 
et  leur  nombre  était  d'environ  deux  mille 
quatre-vingts.  Et  il  y  eut  ce  jouir-la  de 

grandes  louanges  dans  toute  la  terre  de 
ethléem.  Alors  les  magistrats  de  Bethléem 
et  de  Jérusalem  demandèrent  aux  hommes 
qui  avaient  été  guéris,  ce  que  la  bienheu- 
reuse Marie  leur  avait  fait,  et  comment  ils 
avaient  été  délivrés  de  toutes  leurs  souffran- 
ces. Et  Quand  ce  récit  eut  été  fait,  il  y  eut 
un  grand  étonnement  parmi  les  prèlres  de 
la  synagogue,  et  ils  virent,  avec  surprise,  le 
grand  honneur  qu'on  rendait  au  Cnrist  el 
la  joie  des  fidèles.  Et  leurs  yeux  furent 
obscurcis,  et  ils  frémirent  et  tremblèrent, 
ils  conçurent  une  grande  colère,  et  ils  di- 
rent :  «  Assurément  ce  qu'ils  disent  nous 
cause  beaucoup  de  sollicitude,  et  même  nous 
donne  un  çrand  sujet  de  trouble.  »  Et  beau- 
coup de  Juifs  étant  partisde  Jérusalem  pour 
Bethléem,  les  prêtres  leur  dirent  :  «  Allez, 
saisissez  les  disciples  du  Christ,  et  chassez 
Marie  de  la  ville.  »Et  quand  les  Juifs  furent 
à  un  millier  de  pas  de  Jérusalem  et  que  le 
soleil  était  à  son  couchant,  un  grand  mira-* 
de  se  manifesta  ;  leurs  pieds  furent  arrêtés, 
et  ils  ne  purent  aller  à  Bethléem  et  retour- 
nèrent sur  leurs  pas.  Et  les  prêtres,  de  plus 
en  plus  troublés  et  remplis  de  colère,  se 
rendirent  auprès  du  préfet  en  criant  :  «  Ces 
choses-là  sont  grandes,  et  les  Juifs  périront 
à  cause  de  ce  que  fait  cette  Marie.  »  Et  ils 
le  prièrent  de  l'expulser  de  Jérusalem. 
L'étonnement  du  préfet  augmenta  lorsqu'il 
les  eut  entendus,  et  il  dit  :  «  A.<surémenl 
je  ne  le  ferai  point.  »  Alors  ils  redoublè- 
rent leurs  clameurs  et  ils  l'adjurèrert  au 
nom  de  l'empereur,  disant  :  «  Si  tu  ne  le  fai$ 
pas,  nous  te  dénoncerons  auprès^de  Tibère 
César,  v  Et  un  grand  nombre  de  Juifs  s'étani 
rassemblés,  se  portèrent  vers  la  maison  où 
était  la  bienheureuse  Marie,  et  la  porte  était 
ouverte,  et  ils  voulaient  entrer;  mais  ils  ne 
pouvaient  approcher ,  parce  que  les  portes 
du  ciel  étaient  ouvertes,  et  qu'une  grande 
splendeur  était  répandue  à  rentrée  de  11 
maison  de  Marie   £t  à  cause  de  leurs  cla* 


M9 


DlCTlONNAIhE  t>ES  APOGRYPUËS. 


530 


meurs  et  de  leurs  menaces,  un  des  chefs 
partit  avec  eux  a?ec  trente  mille  cavaliers 
et  beaucoup  de  fantassins,  et  il  dit  :  «  Allez 
à  Bethléem ,  et  conduisez  ici  Marie  et  les 
disciples.  »  Alors  le  chef  sortit  de  Jérusa- 
lem avec  les  soldats  ;  mais  l'Ësprit-Saint  dit 
aux  disciples  du  Christ  :  «  Voici  qu'un  chef 
arrive  de  Jérusalem  avec  une  noûibreuse 
armée;  prenez  Marie  et  emmenez-la  avec 
vous,  et  ne  craignez  rien,  car  je  vous  porte- 
rai sur  une  nuée  à  travers  les  airs,  et  je 
TOUS  protégerai  contre  tous,  et  nul  ne  pourra 
TOUS  nuire,  car  la  puissance  du  Seigneur  est 
avec  vous.  »  Alors  les  disciples  se  levèrent  et 
quittèrent  la  maison  portant  la  bienheureuse 
Marie  sur  son  lit,  et  TEsprit-Saint  les  por- 
tait>  et  ils  passèrent  sur  la  tète  de  leurs  enne- 
mis qui  ne  purent  les  voir.  Et  quand  les 
disciples  furent  arrivés  à  Jérusalem,  ils 
se  rendirent  à  la  maison  de  Marie,  et  ils  y 
restèrent  occupés  à  prier  et  à  louer  Dieu. 

Et  lorsque  les  cavaliers  furent  venus  à 
Bethléem,  ils  dirent  :  «  Fermons  les  portes 
de  la  maison.  »  Ils  n'y  trouvèrent  personne, 
et,  remplis  de  colère,  ils  se  saisirent  de  tous 
les  habitants  de  Bethléem,  et  ils  dirent  : 
«  Vous  êtes  venus  auprès  du  préfet  et  des 
prêtres  à  Jérusalem,  et  vous  les  avez  assurés 
que  les  disciples  du  Christ  étaient  auprès  de 
Marie ,  et  ne  cessaient  pas  de  célébrer  ses 
louanges  et  qu'une  foule  d'anges  montaient 
au  ciel  et  en  descendaient,  et  vous  avez  dit 
que  leurs  chants  étaient  parvenus  jusqu'à 
•vous.  Oà  sont-ils  maintenant?  Venez  avec 
nous ,  et  défendez- vous  comme  vous  vou- 
drez, car  nous  ne  trouvons  rien.  »  Ils  parti- 
rent donc  avec  eux  et  revinrent  auprès  du 
préfet,  et  ils  dirent  «  qu'ils  n'avaient  vu  per- 
sonne à  Bethléem.  D  Et  les  prêtres  dirent  : 
«  Les  disciples  du  Christ  ont  fait  un  prestige 
devant  vos  yeux  afin  que  vous  ne  le  vissiez 
pas.»  El  le  préfet  leur  dit  :  «  Si  vous  les  trou- 
vez dans  quelque  endroit,  emparez- vous 
d'eux  et  fermez  les  portes.  »  Et  cinq  jours 
après,  les  habitants  de  Jérusalem  virent  les 
anges  descendre  vers  la  bienheureuse  Marie 
et  sortir  de  la  maison  qu'elle  avait  à  Jérusa- 
lem sur  la  montagne  de  Sion,  et  les  voisins 
accoururent,  et  ils  se  mirent  à  prier,  disant  : 
«  0  sainte  Marie,  mère  du  Christ,  qui  est 
le  Seigneur,  nous  te  prions  d*intercéder  par 
ton  Fils  auprès  de  nous,  afin  que  le  salut 
nous  soit  accordé.  »  Et  il  y  eut  beaucoup  de 
miracles  accomplis,  et  beaucoup  de  malades 
guéris.  Et  les  habitants  de  Jérusalem  eurent 
une  grande  frayeur,  et  lorsque  le  jour  fut 
venu,  ils  se  saisirent  des  voisins,  et  ils  di- 
rent :  «  Pourquoi  ce  tumulte  et  ce  bruit  et 
ces  cris  que  vous  poussiez  hier  ?»  Et  les  voi- 
sins racontèrent  que  Marie  était  venue  à  sa 
maison  accompagnée  des  louanges  des  anges 
et  des  hommes,  et  que  tout  malade  qui  ap- 
prochait d'elle  était  aussitôt  guéri  de  son 
mal.  Alors  les  Juifs  se  rendirent  auprès  du 
préfet  ^  et  lui  dirent  :  «  Nous  t'aflirmons 
qu'il  y  a  une  grande  inquiétude  à  Jérusa- 
lem à  cause  de  Marie,  »  et  ils  racontèrent 
ce  qui  leur  avait  été  dit.  Et  le  préfet  ré- 
pondit :  «  Qu'est-ce  que  je  puis  faire  nour 


vous  ?»  Et  ils  dirent  :  «  Prenons  du  bois  et 
du  feu,  et  brûlons  la  maison  où  elle  est.  » 
Et  il  leur  dit  :  «  Faites  ce  que  vous  jugerez 
à  propos.  »  Et  les  prêtres  se  rassemblèrent, 
ainsi  qu'une  grande  multitude,  etayantpris 
du  feu  et  du  bois,  ils  se  rendirent  à  l'endroit 
où  étail  la  bienheureuse  Marie  pour  y  mettre 
le  feu  ;  le  préfet  et  ses  compagnons  regar- 
daient de  loin  ce  \)u'ils  faisaient.  Et  lors- 
qu'ils furent  venus  aux  portes  de  la  maison, 
un  grand  feu  se  montra  sortant  de  la  porte, 
etdesangesétaientauprès,  et  quiconque  s'ap- 
prochait était  brûlé,  et  beaucoup  de  Juifs 
!)érjrent  à  cette  heure,  et  les  autres  furent 
rappés  de  frayeur,  et  le  préfet  fut  aussi  saisi 
d'épouvante.  Et  étendant  les  mains  vers  le 
ciel,  il  s'écria  à  haute  v(t!e  :  «  Vraiment,  ô 
Marie,  celui  qui  est  né  de  toi  est  le  Fils  de 
Dieu  ;  nous  désirons  le  voir,  et  je  l'adorerai 
toujours,  p  Et  une  grande  discorde  s'éleva 
parmi  les  Juifs,  et  beaucoup  d'entre  eux 
crurent  au  nom  de  Jésus-Christ.  Alors  1b 

f)réfet  réunit  les  habitants  de  Jérusalem  et 
es  prêtres,  et  il  leur  dit  :  «c  0  peuple  mé- 
chant, vous  avez  mis  en  croix  le  Christ  qui 
était  descendu  du  ciel  pour  nous  racheter  ; 
TOUS  avez  refusé  d'écouter  la  vérité,  vous 
avez  fait  le  mal  ;  vous  serez  livrés  aux  tour- 
ments de  l'enfer.  Mais  moi,  je  crois^  au 
Christ,  et  je  ne  suis  point  un  de  vous,  et  je 
crains  que  la  colère  du  roi  Tibère  ne  s'appe- 
santisse sur  vous  à  cause  de  votre  méchan- 
ceté. Et  voici  ce  que  je  vous  dis  :  que  per- 
sonne ne  s'approche  de  la  maison  de  cette 
bienheureuse  Marie,  et   ne  la  calomniez 

f)ds.  »  Alors  un  des  principaux  docteurs  se 
eva,  et  il  se  nommait  Caleb,  et  il  était  un 
de  ceux  qui  croyaioqt  en  Jésus-Christ  et  en 
la  bienheureuse  Marie  sans  tache,  et  il  dit 
au  préfet  :  «  Demande-leur  au  nom  de  Dieu 
qui  a  conduitles  enfants dlsraël  hors  de  TE- 
gypte,  et,  par  les  livres  de  la  loi  sainte,  de 
dire  si  ce  Fils  de  Marie  est  parmi  vous 
comme  un  prophète,  comme  le  Fils  de  Dieu 
ou  comme  les  autres.  Je  sais  que  vous  lisez 
et  Que  vous  reconnaissez  les  livres  des  Pères 
et  des  prophètes.  »  Alors  le  préfet  se  leva  et 
monta  en  un  lieu  élevé  au-dessus  des  autres 
hommes,  et  il  recommanda  à  ceux  qui 
croyaient  en  Marie  et  au  Fils  de  Dieu,  et 
d'elle,  de  se  mettre  d'un  côté.  Et  beaucoup 
de  Juifs  se  séparèrent  des  autres,  et  l'as- 
semblée fut  partagée  en  deux  parties.  Et  le 
préfet  dit  :  <  Est-ce  que  vous  croyez  au 
Christ  ?»  Et  ils  dirent  :  «  Nous  croyons  qu'il 
es{  le  Fils  de  Dieu  unique  qui  jugera  toutes 
les  créatures,  et  qu'il  est  le  Christ  annoncé 
dans  nos  livres,  que  les  peuples  attendent 
et  qui  nous  rachètera.»  Et  les  autres  s'écriè- 
rent :  «  Que  dites-vous?  Nous  savons,  nous« 
que  ce  n'est  point  le  Christ,  car  les  tradi- 
tions et  les  choses  écrites  à  son  égard  ne 
sont  pas  encore  accomplies.  »  Les  fidèles  ré- 
pliquèrent :  «  Vous  ne  comprenez  pas  le 
véritable  sens  des  livres,  et  vous  ne  savez 
pas  ce  qu'ils  signifient,  et  les  traditions  vous 
sont  inconnues.  Ne  savez-vous  pas  que  notre 
père  Adam,  lorsqu'il  était  près  de  la  mort, 
prescrivit  àsonfils  Seth  d'ordonner  à  ses  des- 
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cendants  d'emporter  son  corps  hors  de  la 
caveroe  des  trésors  et  de  le  transporter  dans 
la  terre  sainte,  parce  qu'il  savait  que  la  ré- 
demption de  sa  race  s'effectuerait  par  le  mi- 
nistère du  Christ.  Et  il  dit:  «  L'or,  la  myrrhe 
et  Tem^ens  qui  sont  dans  la  carême  des  tré- 
sors» sont  les  présents  qui  seront  apportés 
è  Bethléem  par  la  main  des  Mages  qui  sont 
les  fils  des  rois,  car  Dieu  a  promis  que  le 
Christ  viendrait  en  ce  monde^  et  qu'il  mani- 
festerait sa  divinité  par  des  miracles,  et 
qu'il  sortirait  de  Sion  se  manifestant  aux 
hommes.  •  Et  le  prophète  dit  :  «  Les  pieds 
du  Seignenr  se  fixeront  sur  le  mont  des  Oli- 
tiers  de  Jérusalem  «»  et  vous  savez  qu'rl  en 
a  été  ainsi.   Et  Caleb  dit  beaucoup  d'au- 
tres choses  nnll  serait  lon^  de  rapporter. 
Et  les  Juifs  répondirent  :  «  Penses-tu  que  ce 
Christ  soit  plus  grand  auprès  de  Dieu  que 
fiotre  père  Abraham  auquel  les  cieux  ont 
été  ouverts  et  qui  a  parlé  avec  Dieu  ?  »  Les 
fidèles  répondirent  :  «  Nous  savons  et  nous 
connaissons  avec  certitude  que  celui  qui  est 
né  de  Marie  a  créé  Adam  avant  qu'Abraham 
ne  fût  formé  dans  le  ventre  de  sa  mère,  car 
il  esliavant  toutes  les  créatures,  et  c'est  celui 
avec  lequel  Abraham  a  parlé  et  de  qui  Da- 
niel a  dit  que  dans  soixante  semaines  vien- 
drait le  Messie  en  gui  toutes  les  nations 
espèrent.  »  Et  les  Juif^  répondirent  :  «  Est- 
ce  que  ce  Christ  en  qui  vous  croyez  est 
plus  grand  qu'Isaac^  qui  fut  devant  Dieu 
une  oflTande  pure  dont  se  réjouissent  les 
denx  et  la  terre?  »  Et  les  fidèles  dirent  : 
«  Dieu  ne  permit  pas  qu'f saac  fût  offert  en 
sacrifice,  et  s'il  avait  été  immolé,  ce  n'eût 
été  qn'ane  offrande  unique  ;  mais  le  Christ 
a  été  une  hostie  offerte  pour  toutes  les  créa- 
tures et  en  montant  sur  la  croix,  il  a  offert 
un  sacrifice  qui  réconciliât  Dieu  avec  les 
hommes.  Ceux  qui  ont  foi  en  lui  sont  déli- 
vrés de  tous  péchés  comme  les  fils  d'Israël 
étaient  guéris  de  la  morsure  des  serpents, 
lorsqu'ils  regardaient  le  serpent  d'airain  que 
Dieu  avait  ordonné  à  Moïse  d'élever,  h  Les 
Juits  dirent  :  «  Est-ce  que  tu  penses  que  le 
Christ  est  supérieur  à  Jacob  qui  vit  les  pr>rtes 
du  ciel  ouvertes,  et  qui  contempla  les  anges 
montant  et  descendant  l'échelle  do  salut?  » ,. 
Us  fidèles  répondirent  :  «  Jacob  et  les  auf^es 
et  réchelle  qu'il  vit  sont  rima|;e  du  Christ* 
Ce  sont  de  grands  miracles  qui  frappent  les 
esprits  de  stupeur,  mais  de  plus  grandes 
naerveilles  sont  accomplies  par  ceux  qui  in* 
voqaent  son  nom,  et  vous  pouvez  les  voir  de 
▼os  yeux;  mais  vous  êtes  aveugles  et  vos 
c^Burs  sont  endurcis.  »  Et  les  Juifs  dirent  : 
<  Penses-tu  que  ce  Christ  est  supérieur  à 
Bie,  qui  monta  dans  le  ciel  et  qui  vit  tout 
ce  qui  est  dans  le  ciel  et  sur  la  terre.  »  Et 
les  fidèles  dirent  :  «  Elie,  transporté  par  un 
aage,  monta  dans  ce  del  où  sont  le  soleil 
ei  la  lune,  mais  le  Christ,  en  se  montrant 
SUT  le  Tbat)Or  avec  Elie  et  avec  Moïse  qui 
était  mort  et  qui  avait  pourri,  a  montré 
teate  sa  puissance,  puisqu'il  pouvait  appe- 
ler auprès  de  lui  les  vivants  et  les  morts, 
et  qu'ils  devaient  obéir  à  ses  commande- 
ments, jir  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Penses- tu 
Dicno»ir.  des  Apocrtphbs.  II. 


que  ce  Christ  est  supérieur  k  Moïse  qui  dé- 
hvrà  de  l'Egypte  les  enfants  d'Israél,  et  qui 
leur  ouvrit  un  passage  à  travers  la  mer  tan- 
dis que  Pharaon  et  son  armée  furent  englou- 
tis.» Etles  fidèles  dirent  :  «  O  gens  insensés  et 
ignorants,  la  Divinité  ayant  pris  le  corps  du 
Ctirist,  a  fait  toutes  ces  choses  et  les  mira- 
cles qu'elle  accomplit  étaient  décrits  depuis 
l'éternité.  Le  Christ  a  expulsé  les  démons 

3 ni  étaient  forcés  de  lui  obéir,  et  lorsque 
imon  Pierre  marchait  sur  la  mer  comme 
sur  la  terre,  il  fut  saisi  d'une  mauvaise  pen- 
sée et  au  moment  d*ètre  submergé,  alors  le 
Christ  étendit  vers  lui  sa  main,  et  le  délivra 
de  sa  terreur.  Il  commande  à  toutes  les  créa- 
tures, et  elles  écoutent  sa  voix  avec  terreur, 
et  elles  lui  sont  soumises.  «Alors  le  préfet 
fit  saisir  quarante  d'entre  les  Juifs,  et  or- 
donna de  les  frapper  de  verges,  et  les  autres 
furent  remplis  de  frayeur  Et  quand  la  nuit 
fut  venue,  le  préfet  prit  un  de  ses  fils  qui 
avait  été  atteint  d'une  grande  douleur  d'en- 
trailles, et  il  alla  è  la  demeure  de  la  Vierge 
Marie,  et  ayant  frappé  à  la  porte,  une  des 
vierges  qui  servaient  Marie  vint  au-devant 
de  lui,  et  lui  dit  :  «  Entre  et  dis  à  la  bien- 
heureuse Marie  que  je  suis  le  préfet  de  la 
ville.  »  Et  la  vierge  alla  annoncer  ce  qu'il 
avait  dit,  et  Marie  ordonna  de  lui  ouvrir  la 
porte  et  de  l'introduire.  Et  il  entra  en  pleu- 
rant, et  il  dit  :  «  Je  te  salue,  Mère  de  Dieu« 
je  crois  en  celui  qui  est  né  de  toi  et  qui  est 
le  Christ  rédempteur;  étends  tes  mains. 
Mère  de  lumière,  et  bénis-moi,  et  prie  pour 
mon  fils  afin  qu'il  soit  délivré  de  la  dou- 
leur qu'il  endure,  et  prie  aussi  pour  tous 
mes  parents  qui  sont  h  Rome,  afin  qu'ils  . 
soient  préservés  de  tout  mal ,  et  accorde- 
moi  de  revenir  facilement  auprès  d'eux  afin 
que  je  puisse  les  revoir.  »  El  il  pleurait 
amèrement.  Et  la  brenhenreuse  Vierge,  se 
tenant  debout,  priait  ainsi  que  les  disciples 
qui  étaient  autour  d'elle,  puis,  s'étant  tour- 
née vers  le  préfet,  elle  étendit  les  mains  e: 
elle  bénit  son  fils,  et  elle  lui  commanda  de 
s'asseoir.  Mais  lui,  s'inclinent  devant  elle» 
se  jeu  aux  pieds  des  disciples,  et  dit  : 
«  Je  vous  salue,  élus  de  Dieu,  vous  qu'il  a 
choisis  parmi  toutes  les  créatures,  afin  que  i 
vous  prêchiez  au  monde  entier.  »  Alors  les  > 
disciples  le  bénirent,  et  aussitôt  son  fils  fut 
guéri,  et  il  se  retira  plein  de  joie.  Et  sur-le- 
champ,  il  monta  à  cheval,  et  se  rendit  dans 
la  ville  de  Rome,  et  y  arriva  en  sûreté,  et 
avant  trouvé  ses  pîarents  et  les  ayant  salués, 
il  leur  raconta  tout  ce  qu'il  avait  vu  faire  par 
la  bienheureuse  Marie,  et  tout  ce  qu'il  lui 
avait  entendu  dire.  Et  là  étaient  les  disci- 
ples de  Pierre  et  de  Paul,  apôtres,  et  ils  leur 
mandèrent  par  écrit  ce  qu'il  avait  entendu  et 
tous  les  miracles  qui  avaient  été  opérés  à  . 
Rome,  et  dans  les  autres  villes  par  Tinter-  . 
cession  de  la  bienheureuse  Marie. 

CHAPITRE  IV. 

Et  le  vendredi  au  matin,  l'Esprit-Saint 
dit  aux  disciples  :  «  Allez  :  prenez  Marie, 
la  Vierge  sans  tache,  et  portez-la  à  Jérusa- 
lem, et  entrez  sur  le  chemin  qui  conduit  à  . 
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la  Tallile  qu*on  appelle  Gethsemani;  il  y  a 
\k  trois  cavernes  qui  communiquent  i*uno 
avec  ra'itre,  et  du  côlé  de  TOrient,  il  y  a  un 
endroit  sablonneux  ;  déposez  li  la  bienheu- 
reuse Marie,  et  priez  auprès  d'elle  jusqu'à 
ce  que  je  vous  parle.  %  Alors  les  disciples 
fuenl  ce  qui  leur  était  commandé  et  ils  em- 
portèrent Marie.  Et  lorsque  les  Juifs  les  lui- 
rent, ils  se  rassemblèrent,  et  ils  dirent  à  un 
d'entre  eux  qui  se  nommait  Japhia,  et  qui 
était  d*un  caractère  timide  :  «  Va  avec  eux, 
ei  lorsqu'ils  seront  proche  de  la  vallée,, frappe 
la  litière  qu'ils  porteot  et  fais-la  tomber 
4lans  la  vallée;. nous  te  suivrons  avec  du 
bois  et  du  feu,  et  nous  la  brûlerons  dans  la 
vallée,  et  ces  faiseurs  de  prestiges  ne  pour- 
ront pas  croire  qu'ils  sont  au-dessus  des  ha- 
iiiiants  de  Jérusalem.  »  Et  Japhia  leur  obéit 
-et  il  se  mit  en  route  avec  les  disciples,  et 
lorsqu'ils  furent  près  de  la  vallée,  Japhia 
étendit  la  main  pour  se  saisir  de  la  litière, 
mais  un  ange  leirappa  d'un  gtaivc  de  fer  et 
lui  coupa  les  poignets,  de  sorte  qu  ils  restèrent 
atlachés  à  la  litière.  Alors  Japbia  se  mil  k  im- 
4)lorer  les  disciples  et  à  pleurer,  et,  la  face 
contre  terre,  il  dit  :  «  Ayez  pitié  de  moi,  ô 
ilîsciples  de  Jésus-Christ  rédeuipteurl  »  Et 
ils  eurent  compassion  de  lui,  et  ils  dirent  : 
«  Implore  la  Vierge  Marie  dont  tu  as  voulu 
t>riser  la  litière  et  la  précipiter  dans  la  vallée.» 
Et  il  se  mit  à  crier  et  à  dire  :  «  0  ma  sou- 
veraine, 6  mère  du  salut,  aie  pitié  de  moi.  >» 
Et  elle  dit  à  Pierre  :  «  Rends-lui  ses  poi- 
gnets,)» et  Pierre  les  prit  et  les  remit  en  place, 
en  disant  :  «  Au  nom  de  Jésus  le  Nazaréen 
et  par  les  prières  de  sa  mère,  que  ces  mains 
reviennent  h  leur  place  sans  douleur;  »  et 
elles  furent  rétablies  dans  l'état  où  elles 
étaient,  et  il  n'éprouva  aucun  mal.  Alors  il 
lui  donna  un  bâton  desséché,  disant  :  «  Va  et  * 
annonce  à  tous  les  Juifs,  par  ce  bftton,  la 
imissance  de  Dieu,  et  montre-leur  quelle  est 
leur  faiblesse  et  leur  ignorance,  si  on  la 
compare  à  la  puissance  et  à  la  sagesse  de 
Dieu,  et  expose-leur  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
loi  et  quels  biens  il  t'a  donnés,  afin  que 
tous  ceux  qui  t'entendront  sachent  que  notre 
doctrine  ne  provient  point  des  nommes, 
mais  tiu'elle  nous  a  été  envoyée  du  ciel , 
par  le  Matlre  du  ciel  et  de  la  terre,  et  ils  re- 
Donceroni  h  leurs  mauvaises  pensées  ainsi 
qu'à  l'erreur  qui  les  ferait  périr,  et  ils  ne 
jpourront  accomplir  ce  qu'ils  ont  médité  con- 
tre la  bienheureuse  Marie  et  contre  les  dis- 
ciples du  Christ.  •  Japhia  crut  et  pria,  et, 
ayant  pris  le  biton,  il  retourna  vers  les 
Juifs,  et  lorsqu'il  fut  venu  à  la  porte  de  la 
ville,  il  la  frappa  de  son  bâton,  et  voi(  i  que 
le  bâton  reverdit.  Alors  Japhia  loua  Dieu  et 
il  dit  :  «  Ce  bâton  est  supérieur  à  la  verge 
d'Aaron.  »  Et  les  Juifs  dirent  :  «  Qu'est-ce 

3ui  f arrive,  6  insensé?  et  que  fais-tu?  Les 
isciples  du  crucifié  t'ont  abusé,  et  pourquoi 
as-tii  été  avec  eux?  »  Et  il  y  avait  là  un 
aveugle,  et  Japhia  alla  auprès  de  lui,  et  il  ap- 
procha le  bâton  de  ses  yeui  et  il  dit  :  «  Au 
nom  da  Dieu  crucifié,que  tes  yeux  s'ouvrent;» 
et  l'aneugle  recouvra  la  vue.  Alors  les  àssis- 
luBls  louèrent  Dieu.  Et  toutes  les  fois  qu'il 


approchait  son  bâton  de  quelque  malade  oa 
de  quelque  infirme,  celui-ci  était  guéri.  Lors- 
que les  Juifs  virent  cela,  ils  forent  très-éton- 
nés,  et  beaucoup  cnirent,  en  lui  disant: 
«  Vraiment,  cette  vertu  vient  du  ciel,  et  ces 
choses  prouvent  la  puissance  de  Dieu.  lEt 
les  prêtres  élaient  remplis  de  confusion,  et 
leur  colère  était  extrême.  Mais  les  disciples 
descendirent  au  fond  de  la  vallée,  et  ils  y  trou- 
vèrent une  caverne,  dans  laquelle  ils  déposè- 
rent la  bienheureuse  Marie,  suivant  Tordre 
que  l'Ësprit-Saint  leur  avait  donné,  et  ils  ne 
cessèrent  pas  de  louer  le  Seigneur.  Et  le 
lendemain  au  soir  voici  que  I  Esprit-Saint 
dit  aux  disciples  :  «  Le  jour  du  soleil,  le  si- 
xième, l'ange  Gabriel  est  descendu  vers  la 
vierge  et  l'a  saluée,  et  lui  a  prédit  que  le 
Rédempteur  du  monde  naîtrait  d'elle,  et 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'elle  a  enfanté 
à  Bethléem,  et  c'est  aussi  le  jour  du  soleil 
que  les  habitants  de  Jérusalem  sont  venus 
avec  des  palmes  au-devant  du  Christ,  disant: 
«  Béni  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;» 
c'est  aussi  le  jour  du  soleil  qu'il  est  ressus- 
cité d'entre  les  morts,  et  cest  un  jour  du 
soleil  qu'il  viendra  pour  détruire  le  ciel  et 
a  terre  et  tout  ce  qu'ils  renferment,  et  pour 
.iuger  le  monde;  et  c'est  aussi  le  jour  du  so- 
eu  qu'il  doit  venir  avec  les  créatures  ce- 
estes  et  terrestres  chantant  ses  louanges, 
afin  de  conduire  hors  de  ce  monde  TÂme  de 
sa  mère  sans  tache.  »  Et  les  disciples  éprou* 
vèrent  une  grande  consolation.  Et  lorsqu'ils 
étaient  ainsi,  voici  qu'Eve,  la  mère  de  la 
chair,  et  Anne,  la  mère  de  la  bienheureuse 
Marie,  et  Elisabeth,  la  mère  de  Jean-fiap- 
tiste,  vinrent  à  elle  et,  l'ayant  embrassée, 
elles  dirent  qui  elles  étaient.  Et  Anne,  sa 
mère  dit  :  «O  ma  fille,  béni  soit  Djeu  qui 
t'a  choisie,  afin  que  tu  fusses  Je  lieu  de  sa 
gloire.  Et  dès  que  tu  as  commencé  à  être 
iormée  en  mon  sein,  je  savais  que  tu  étais 
d'avance  bénie  et  élue,  et  que  le  Dieu  lia 
ciel  et  de  la  terre  descendrait  en  ton  sein, 
f  omme  il  est  dit  dans  les  livres.  »  Kt  toutes 
louaient  Dieu,  et  la  bienheureuse  Marie  les 
salua  avec  joie.  Ensuite  Pierre  leur  dit: 
a  Eloignez-vous  d'elle,  car  je  vois  arriver  les 

Satriarches.  »  Et  voici  qu'Adam,  Selb,  Sein, 
[oé,  Abraham,  Isaac,  Jâcob  et  David,  et  es 
autres  patriarches  et  les  prophètes  et  les 
saints  arrivèrent  sur  une  nuée  et  s'appw- 
cbèrent  de  la  bienheureuse  Marie,  et  ils  la 
saluèrent  en  exprimant  ses  louanges  et  eti 
l'appelant  bienheureuse,  et  elle  leur  rendii 
leur  salut,  et  les  prophètes  se  firent  connaî- 
tre parce  qu'ils  avaient  annoncé  d'elle,  et 
elle  éprouva  une  grande  joie.  El  Enoch  vjD* 
ainsi  qu'Elie  et  Moïse,  et  se  tenant  dans  des 
chars  de  fou  entre  le  ciel  et  la  lerre,  ils  *»' 
tendaient  la  venue  de  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur.  Et  voici  que  douze  chars  conduiw 
par  des  anges,  dont  le  nombre  ne  P^^^J" 
s  exprimer,  frappèrent  les  yeux  avec  ud^ 
grande  gloire  et  une  grande  splendeur,  eue 
Christ,Notre-Seigneur,apparutensonhufDfl- 

nilé,  portésur  un  char,  autour  duquel  éiaie» 
les  Séraphins  et  les  Vertus,  et  il  approcM  o« 
la  vierge  Marie,  et  toutes  tes  créatures  s*» 
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ciinereni  devant  loi.  Alors  le  Seigneur  dit  à 
Marie  :  «  O  Marie>  célébrée  dans  tout  Tuni- 
Tf rs.  »  Et  elle  dit  :  «  Je  suis  ici,  Seigneur.  » 
Et  il  dit  :  «  Lève-toi»  et  vois  ce  que  mon  Pèra 
in'a  donné.  »  Et  elle  se  leva  et  elle  vit  une 
gloire  et  une  lumière  que  les  yeux  ne  peu- 
vent contempler  et  qui  ne  peut  être  décrite* 
Et,  s'étant  prosternée,  elle  dit  :  «  0  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu,  mets  ta  main  sur 
moi;» alors  il  étendit  la  main  et  illaposasur 
elle,  et  il  la  bénit,  et  Marie  prit  sa  main  et 
elle  rembrasfa,  et  elle  la  posa  sur  ses  yeux 
et  elle  pleura,  et  elle  dit  :  «  Je  m*incline  de* 
Tant  cette  main  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre 
et  tout  ce  qui  s'y  trouve,  et  je  te  rends grftces, 
et  je  te  loue,  parce  que  tu  m*as  jugée  digne, 
en  celte  heure  également  chère  à  moi  et  au 
monde  qui  se  tient  devant  toi.  »  Et  elle  dit 
alors  :  «  0  mon  Seigneur,  prends-moi  à 
loi.  B  Et  il  répondit  :  «  Tu  seras  en  paradis 
en  ton  corps  jusqu'au  jour  de  la  résurrec- 
tion, et  les  anges  te  serviront,  mais  ton  es- 
prit pur  luira  dans  le  royaume,  dans  les  ha- 
bitations du  Père  de  la  [)lénitude.  »  Et  les 
disciples  approchèrent  et  ils  dirent  à  Marie  : 
«  O  Mère  de  la  lumière,  prie  pour  le  monde 
dont  tu  vas  sortir.  ^  Et  la  bienheureuse 
Marie  ré|K)ndit  en  pleurant  :  «  O  mon  Sei- 
gneur et  mon  Dieu  et  mon  Mattre  Jésus- 
Christ,  toi  qui,  par  la  volonté  du  Père  et  le 
secours  de  I  Esprit  et  par  l'effet  d'une  divi- 
nité unique  et  a'une  volonté  unique,  as  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tout  ce  qu'ils  contien- 
nent; je  le  prie  d'écouter  la  prière  que  j'a- 
ilresse  ponr  tes  serviteurs  et  les  enfants  du 
baptôme,  pour  les  justes' et  pour  les  pé- 
cheurs, et  accorde-leur  ta  grftce.  Reçois  ceux 
qui  seféunissententon  nom,  ceux  qui  offrent 
des  présents  en  mon  nom,  et  qui  t'invoquent 
«lans  leurs  prières,  dans  leurs  désirs  et  dans 
leurs  souffrances;  fais  qu'ils  soient  délivrés 
de  toutes  leurs  peines  et  qu'ils  obtiennent 
ce  qu'ils  auront  espéré  dans  leur  foi,  et  dé- 
tourne d'eux  les  maux  qu'on  voudrait  leur 
infliger;  guéris  leurs  maladies,  augmente 
leurs  richesses  et  multiplie  leurs  enfants; 
seconde-les  en  tout  ce  qu'ils  entreprendront 
en  ce  monde  et  accorde-leur  enfin  le  bon- 
heur d'avoir  part  à  ton  royaume.  Ecarte 
d'eux  leur  ennemi,  Satan  plein  de  malice; 
augmente  leur  force  et  comprends-les  dans 
ie  troupeau  du  Pasteur  doux  et  bon,  clément 
et  miséricordieux;  accomplis,  dans  cette  vie 
et  dans  l'autre,  l'espoir  de  quiconque  prie 
et  demande  ton  secours  en  mon  nom,  et  aue 
ton  assistance  les  protège,  ainsi  que  tu  ras 
promis,  toi  qui  es  stable  en  tes  promesses, 
qui  abondes  oans  la  miséricorde  et  dont  le 
nom  est  digne  d'être  glorifié  dans  tous  les 
siècles.  Amen.  i»  Et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  Je 
l'accorde  ce  que  tu  demandes;  et,  suivant 
ta  prière,  je  ne  les  priverai  pas  de  ma  grâce 
et  de  ma  miséricorde.  »  Et  toutes  les  créa- 
tures pleines  de  joie  répondirent  :  Amen. 
Alors  Jésus  dit  à  Pierre  et  aux  disciples: 


«  Voici  le  temps,  »  et  tous,  ainsi  que  les 
an^es,  louaient  et  glorifiaient  Dieu  a  haute 
voix  et,  versant  beaucoup  de  larmes,  ils  je- 
tèrent l'encens  avec  beaucoup  de  respect  et  de 
piété.  Et  ie  visage  de  la  bienheureuse  Marie 
resplendissait  d  une  clarté  merveilleuse,  et, 
ayant  étendu  les  mains,  elle  les  bénit  tous, 
et  le  Seigneur  étendit  sa  main  sainte,  et  il 
prit  son  âme  pure  qui  fut  portée  aux  trésors 
du  Père.  Et  il  se  manifesta  une  lumière  et 
une  odeur  suave  comme  le  monde  n'en  con- 
naît pas,  et  voici  qu'une  voix  vint  du  ciel, 
disant  :  «  Je  te  salue,  heureuse  Marie;  tu  es 
bénie  et  honorée  parmi  les  femmes.  »  Et 
Jean  ie  disciple  étendit  sa  main,  et  Pierre 
ferma  ses  yeux,  et  Paul  étendit  ses  pieds,  et 
Notre-Seigneur  monta  h  son  royaume  éter- 
nel, escorté  par  les  anges  et  au  milieu  des 
louanges.  Et  ils  posèrent  une  pierre  i  l'en- 
trée de  la  caverne  où  était  son  corps,  et  ils 
restèrent  autcmr  en  prières.  Et  l'Esprit-Saint 
répandit  une  grande  lumière  qui  les  enve- 
l<>ppa,  de  sorte  qu'ils  ne  pouvaient  s'aperce- 
voir entre  eux  et  que  personne  ne  pouvait 
les  voir.  Et  la  vierge  sans  tache  fut  portée 
en  grand  triomphe  au  paradis  sur  des  chars 
de  leu.  Alors  une  nuée  souleva  tous  les  as- 
sistants et  chacun  revint  à  Tendroit  d'où  il 
était  parti,  et  il  ne  resta  que  les  disciples  qui 
demeurèrent  trois  jours  en  prières,  et  ils 
entendaient  toujours  le  chant  des  cantiques. 
Et  lorsqu'ils  étaient  ainsi  réunis,  voilà  que 
Thomas,  un  des  disciples,  arriva  sur  une 
nuée,  et  le  corps  de  la  bienheureuse  Marie 
était  porté  sur  les  épaules  des  anges,  et  il 
leur  cria  de  s'arrêter,  afin  qu'il  obtint  sa  béné- 
diction. Et  lorsqu'il  fut  avec  ses  compagnons 
qui  persévéraient  dans  la  prière,  Pierre  lui 
dit  :  «  Thomas,  notre  frère,  qui  est-ce  qui  t'a 
empêché  d'assister  au  trépas  de  la  Mère  du 
Seigneur  Jésus  et  de  voir  la  multitude  des 
miracles  qui  se  sont  accomplis  à  son  égard  ; 
et  tu  as  été  privé  de  sa  bénédiction.  »  Et 
Thomas  répondit  :  «  C'est  le  service  de  Dieu 
qui  m'a  empêché  d'être  avec  vous,  car  l'Es* 
prit-Saint  m'a  révélé  ce  qui  se  passait,  lors- 
que je  prêchais  la  grêce  du  Christ  et  lorsque 
je  baptisais  Golodius,  fils  de  la  sœur  du  roi. 
Et  dites-moi  où  est  maintenant  son  corps?  » 
Et  ils  dirent:  «  Dans  cette  caverne.  »  Et  il  ré- 

Eondit  :  «  Je  veux  aussi  la  voir  et  recevoir  sa 
énédicliun  afin  de  pouvoir  affirmer  la  vé- 
rité de  ce  que  vous  dites.  »  Les  disciples  ré- 
pondirent :  «  Tu  es  toujours  en  méfiance  de 
ce  que  nous  dirons,  de  même  que  tu  t'es 
défié  au  temps  de  la  résurrection  du  Sei- 
gneur jusqu'à  ce  qu'il  t'eût  donné  la  certi- 
tude et<qu*il  t'eût  montré  les  traces  des  clous 
dans  ses  mains  et  de  la  lance  dans  son  côté, 
alors  lu  t'écrias  :  «  0  mon  Seigneur  et  mon 
Dieu!  »  Alors  Thomas  répondit  :  «  Vous 
savez  que  je  suis  Thomas,  et  je  n'aurai  pas 
de  repos  jusqu'à  ce  que  j'aie  vu  le  sépulcre 
où  a  été  enseveli  le  corps  de  Marie,  sinon 
je  no  croirai  pas  (505)  »  Alors  Pierre  se  leva 


(505)  c  ku  IV*  et  au  xvi'  siècle ,  on  représenta  sorreciion  de  Jésus-Ckrist ,  refusa  de  croire  cgale- 
qnelqnefois  répisode  de  saint  Th<rma«  rect^vant  la  meut  à  la  résurrection  et  à  Tassompiion  du  corps 
ceinture  de  la  vierge.  Cet'spélr«,  incrédule  à  ta  ré-      de  Marie.  Lorsqu^il  vint  au  tombeau  de  M:irie  av.  c 
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avec  colère  ni  ayeo  protnpUlQde,etle$  disci* 
p!es  Taidèrent  à  ôter  la  pierre^  et  ils  entrè- 
rent dans  la  caverne»  et  ils  n'y  trouvèrent 
rien»  ce  qui  leur  causa  une «xtrème  surprise» 
et  ils  dirent  :  «  Nous  bous  sommes  absentés 
et  nous  disons  que  tes  Juifs  ont  enlevé  le 
corps  aQn  d'en  faire  ce  qu'ils  voulaient.  » 
Et  Thomas  répondit  :  <  Ne  vofls  affligez  pas, 
mes  frères,  car,  lorsque  j'arrivai  de  l'Inde 
sur  une  nuée,  je  vis  le  corps  sain!  accompa- 
gné d'un  grand  nombre  d'anses,  et  il  montait 
avec  eui  en  triomphe  dans  le  ciel,  et  je  de- 
mandais, ^yec.  de  grands  cris,  que  la  bien* 
heureuse  Mario  me  bénit,  et  elle  me  donna 
cette  ceinture.  «  Lorsque  les  disciples  la  vi- 
rent* ils  louèrent  Dieu  avec  ferveur,  et  ils 
fermèrent  avec  un  rocher  la  porte  de  la  ca- 
verne, et  ils  se  mirent  en  prières,  et  ils  mon- 
tèrent tous  sur  la  montagne  dos  Oliviers,  et 
ils  s'y  arrêtèrent  et  ils  dirent  :  c  O  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu,  tu 
nous  as  fait  sortir  des  peines  de  ce  monde, 
et  tu  nous  as  montré  ta  grandeur,  et  tu 
nous  as  fait  bénir  par  la  bienheureuse 
vierge  Marie  avant  qu  elle  fût  enlevée  de  ce 
monde  fragile,  et  tu  nous  as  promis  que  tu 
nous  donnerais  le  pouvoir  de  marcher  sur 
tl'aspic  et  sur  le  basilic  et  sur  les  démons 
pleins  de  malice,  et  tu  nous  as  dit  que  nous 
siégerions  sur  douze  sièges  au  jour  du  juge- 
ment, aûn  de  juger  les  douze  tribus  d'Israël; 
daigne  maintenant  nous  bénir.  »  Alors  iJs 
se  prosternèrent  devant  le  Seigneur,  et  ils 
reçurent  sa  bénédiction,  et  4;hacun  d'eux 
oomruença  à  célébrer,  dans  un  cantique,  tout 
ce  qui  concerne  la  bienheureuse  Marie.  Et 
voici  qu'il  vint  à  eux  une  voix  qui  disait  : 
m  Que  chacun  de  vous  retourne  en  son  en- 
droit, »  et  aussitôt  des  chars  portés  sur  des 
nuées  se  montrèrent  et  rapportèrent  chacun 
d'eux  à  la  ville  d'où  il  était  parti,  et  les  morts 
furent  ramenés  dans  leurs  sépulcres. 

CHAPITRE  V. 

Lorsque  Marie  eut  été  portée  dans  le  pa- 
radis, le  Seigneur  Jésus-Christ  vint,  et  avec 
fui  une  multitude  d'esprits  célestes;  car  les 
fondements  du  paradis  sont  dans  la  terre,  et 
son  enceinte,  d  où  s'écoulent  quatre  fleuves» 
atteint  jusqu'au  ciel.  Et  lorsque  le  déluge 
était  sur  la  terre,  le  Seigneur  ne  j)ermit  pas 
è  l'eau  de  monter Jusqu^u  paradis.  Et  il  dit 
h  la  bienheureuse  Marie  :  «  Conteinple  la 
gloire  à  laquelle  tu  as  été  élevée.  »  Et  elle 
se  leva,  et  elle  vit  une  grande  gloire  que 
rœil  de  l'homme  ne  pouvait  contempler,  el 
voici  qu'Enoch,  Elle,  Moïse,  et  tous  fes  pro- 
phètes, et  les  autres  patriarches  et  les  élus 
Tinrent,  et  ils  adorèrent  le  Seigneur  et  la 
bienheureuse  Marie,  et  ils  se  retirèrent. 
Alors  le  Seigneur  dit  à  Marie  :  «  Vois  les 
biens  que  j'ai  préparés  pour  les  saints  et  que 


je  leur  ai  promis.  »  Et  ayant  levé  les  yeux» 
elle  vit  des  demeures  belles  et  éclatantes,  et 
elle  vit  les  couronnes  splendides  des  mar* 
tyrs,  et  elle  tourna  les  yeux  vers  des  ar- 
bres superbes  et  parfumés,  et  il  sortait  d'eux 
des  odeurs  que  personne  ne  peut  bien  dé- 
crire. 

Et  le  Seigneur  prit  des  fruits  de  ces  arbres 
et  les  donna  à  la  bienheureuse  Marie,  afin 

Su'elle  mangeât  de  ces  fruits  beaux  et  suaTes 
u  paradis,  et  il  lui  dit  :  «  Va  et  vois  le  haut 
des  cieux.  »  Et  elle  monta,  et  elle  vit  le  pre- 
mier et  le  second  ciel,  et,  dans  le  troisième, 
elle  vit  la  maison  céleste  élevée  au-dessus 
de  ce  séjour  terrestre,  et  elle  vit  de  grandes 
merveilles,  et  elle  loua  Dieu  le  Créateur  de 
ce  qu'il  avait  accompli  dans  les  cieux  des 
choses  admirables  aue  l'homme  ne  peut  nî 
décrire  ni  comprendre.  Et  le  Seigneur  or- 
donna au  soleil  de  s'arrêter  sur  les  portes  du 
ciel ,  ayant  une  de  ses  faces  tournées  vers  le 
paradis,  et  le  Seigneur  était  dans  un  char  de 
feu  au-dessus  du  soleil.  Et  la  bienheureuse 
Marie  vit  les  trésors  de  la  lumière  où  étaient 
laneige,  la  grêle,  la  pluie,  la  rosée,  la foadre 
et  le  tonnerre,  et  toutes  les  choses  qui  leur 
sont  semblables.  Kt  elle  vit  les  troupes  des 
ao^es ,  les  ailes  étendues  ,  disant  :  Saini^ 
$ainif  saint  te  seigneur  Sabaoih^  et  elle  vit 
les  douze  enceintes  de  la  lumière,  ayant  cha- 
cune une  porte  avec  un  gardien.  Et  elle  yit 
la  grande  porte  des  Jérusalems  célestes  ,  et 
sur  elle  étaient  écrits  les  noms  des  justes 
Abraham,  Isaac,  Jacob, David,  et  de  tous  les 

Srophètes  depuis  Adam.  Et  ta  bienheureuse 
larie  éiàvX  entrée  par  la  première  porte, 
les  anges  s'inclinèrent  et  célébrèrent  ses 
louanges,  et,  étant  entrée  par  une  autre 
porte,  les  chérubins  lui  offrirent  leurs  priè- 
res, et,  étant  entrée  par  la  troisième  fK>rte, 
les  séraphins  lui  offrirent  leurs  prières. 
Quand  elle  eut  passé  la  quatrième  porte, 
des  myriades  d'anges  l'adorèrent;  quand  elle 
eut  passé  la  cinquième  porte,  la  foudre  et  le 
tonnerre  la  louèrent;  quand  elle  eut  passé  la 
sixième  porte,  les  anges  s'écrièrent  :  «  Saint, 
saint ,  saint  le  seigneur  Sabaoth  ;  salut  et 
gloire  à  toil  Que  le  Seigneur  soit  avec  toi 
louée  entre  les  femmes,  et  qu'il  soit  loué  ce- 
lui qui  est  né  de  toi.  9  Quand  elle  eut  passé 
la  septième  porte,  la  lumière  la  loua;  qiiaoJ 
elle  eut  passé  la  huitième  porte,  la  pluie  et 
la  rosée  l'adorèrent,  et  quand  elle  eut  passé 
la  neuvième,  Gabriel  et  Michel  et  les  autres 
anges  l'adorèrent;  à  la  dixième  porte,  le  so- 
leil et  la  lune,  et  les  étoiles  et  tous  les  astres 
Tadorèrent;  quand  elle  fut  entrée  par  la 
onzième  porte,  les  Ames  des  disciples,  des 
prophètes  et  des  justes  la  louèrent  et  l'ado^ 
rèrent;  entrant  par  In  douzième  porte,  elle 
▼it  son  Fils  assis  sur  un  trône  éclatant  et  en- 
vironné d'un  grand  éclat,  et  elle  s*inclina 


les  autres  apôtres  et  qu*il  le  trouva  vide  du  corps 
qu'on  y  avaji  déposé  trois  Jours  auparavant ,  il  ne 
voulut  pas  croire  à  la  résurrection  de  la  Vierge , 
laais  11  poru  ses  yeuz  au  ciel,  et  11  y  vit  Marie  qui 
ufôfitait  lentement  au  milieu  des  acclamations  des 
sages  et  des  saiau.  An  même  moment  la  ceinture 


de  Marie  lui  tomba  du  ciel  comme  autrefois  tomte 
sur  Elisée  le  manteau  d*£iie.  Salut  Ttiomas  crot 
alors  plus  fermement  que  les  autres.  On  voit  cette 
jolie  scène  sur  un  vitrail  qui  orne  la  chapelle  laté  * 
raie  de  Téglisede  Brou.  >  (Didron,  Manuel  d'ico- 
nographie chrétienne,  p.  287.) 


519 


IIAR 


1>AQT.  —  lit.  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


MAR 


53d 


detanl  Ui  majesté-du  Père  et  da  Fils  et  d6 
rjisprit  -  Saint.  Lorsqu'elle  eut  tourné  les 
yeux  Yers  la  Jérusalem  céleste»  et  gu'elte  Tît 
sa  gravité  et  sa  beauté»  son  esprit  lut  frappé 
de  stupeur»  et  elle  ne  poutait  comprendre 
tout  ce  qu'elle  Toyait,  et  le  Seigneur  lui  prit 
la  main  et  lui  montra  les  joies  cachées  et  les 
trésors  de  TEglise  sainte,  et  il  lui  fit  Yoir 
beaucoup  de  choses  telles  que  l'œil  ne  peut 
lesaperceTOir»  ni  l'oreille  les  entendre,  ni  la 
langue  les  raconter^  ni  l'esprit  des  hommes 
les  comprendre»  et  ces  choses  seront  don- 
nées aux  fidèles  qui  Tiendront  au  dernier 
jour  avec  une  grande  allégresscf  et  qui  en 
jouiront  dans  tous  les  siècles.  Et  la  bienheu- 
reuse Marie  vint  ensuite  au  Libérateur  des 
créatures,  et  le  Seigneur  lui  dit  :  «  C'est  ici 
rbabitaiioQ  d'Enoch  »  oà  il  est  prié  dans  tous 
les  temps.  »Amen. 

CHAMTRE  VI. 

Alors  la  bienheureuse  Marie  leia  le  vi- 
sage, et  elle  vit  beaucoup  d'hommes  qui 
s*agitaient  et  des  tabernacles  innombrables , 
et  il  s'élevait  une  odeur  d'encens»  et  on  en- 
tendait le  chant  des  cantiques,  et  la  foule 
Toyait  cette  splendeur  et  elle  louait  Dieu. 
Kt  la  bienheureuse  Marie  dit  ;  «(  Mou  Matlre 
et  mon  Seigneur,  qui  sont  ces  hommes  qui 
se  tiennent  là?  ^  Et  il  répondit  :  «  Ici  sont 
les  tabernacles  des  justes  et  ils  v  séjournent, 
et  cette  lumière  incnque  en  quel  honneur  ils 
sont  auprès  de  moi;  et,  au  dernier  jour»  ils 
ressusciteront  pour  jouir  de  ces  biens,  et  ils 
seront  en  piossession  d'une  joie  plus  grande 
que  celle-ci,  et  elle  n'aura  plus  de  fin  lors- 
que leurs  Ames  seront  retournées  à  leurs 
corps.  »  Et  Toici  c|ue  la  bienheureuse  Marie 
Tit  une  autre  région»  très -obscure»  et  d'où 
sortait  une  grande  fumée,  ainsi  qu'une  odeur 
fétide  comme  celle  du  soufre»  et  un  grand 
feu  y  brûlait,  et  beaucoup  d'hommes  y  étaient 
et  poussaient  des  cris  en  pleurant.  Et  la  bien- 
beureuse  Marie  dit  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  / 
Dieu,  quels  sont  ces  gens  qui  sout  dans* les 
ténèbres  et  qui  souffrent  de  1  ardeur  du.feu?  » 
Et  il  dit  :  «  C'est  la  région  de  la^  géhenne  qui 
est  ourerte  aux  pécheurs  et  préparée  pour 
eux,  et  ils  y  resteront  jusqu'au  dernier  lour, 
lorsque  leurs  Ames  retourneront  dans  leurs 
corps,  et  ils  éprouveront  de  grandes  souf- 
frances et  une  douleur  extrême»  parce  qu'ils 
n'auront  point  fait  pénitence  de  leurs  fautes, 
et  ils  seront  tourmentés  par  un  remords  con- 
tinuel, comme  par  un  vers  rongeur  qui  ne 
meurt  ni  ne  dort,  parce  que»  rebelles  à  mes 
commandemenis,.  ils  auront  méprisé  ma 
srâce  et  qu'ils  auront  nié  ma  divinité.»  Et 
u)csque  la  bienheureuse  Marie  entendit  les 
louanges  des  justes,  elle  ressentit  une  grande- 
joie,  et  lorsqu'elle  vit  ce  qui  était  préparé  . 
pour  les  pécheurs,  elle  fut  saisie  de  tristesse,, 
et  elle  pria  le  Seigneur  d'avoir  pitié  des  pé- 
cheurs et  de  les  traiter  plus  doucement»  caria 
nature  de  l'homme  est  débile,  et  il  le  promit. 
Alors  il  la  prit  par  la  main  et  il  la-  conduir 
sit  dans  le  paradis  saint  et  spleudide  ,.ar.- 
çoropagnée  de  tous  les  saints  et  de  tous  les 
justes. 


Et  voici  que  des  lettres»  adressées  de  di-* 
verses  villes  et  par  les  disciples  qui  étaient  à 
Rome,  furent  apportées  à  Pierre,  à  Paul  et  à 
Jean,  pour  leur  demander  d'annoncer  ce 
qu'ils  avaient  appris  au  sujet  de  la  bienheu-- 
rense  Marie,  et  c'est  par  eux  que  les  mira- 
cles concernant  Marie  furent  annoncés,  el^ 
3u'elle  avait  apparu  à  beaucoup  de  personnes 
i^nes  de  foi.  Et  voici  quelques-uns  de  ces 
miracles  :  Il  j  avait  sur  la  mer  quatre-vingt- 
douze  navires,  et  ils  étaient  poussés  par  de 
grands  vents  et  par  les  flots;  alors  les  mate- 
lots invoquèrent  Marie»  et  aussitôt  elle  leur 
apparut,  et  aucun  des  navires  ne  périt  et  ils* 
furent  sauTés.  Des  voyageurs ,  surpris  par 
des  voleurs  qui  voulaient  les  dépouiller,, 
invoquèrent  Marie ,  qui  leur  apparut  et  qui 
frappa  les  voleurs  comme  la  foudre;  de  sorte 
qu  ils  furent  aveuglés,  et  les  voyageurs  con« 
tinuèrent  leur  route  sains  et  saufs,  et,  dans- 
leur  joie»  ils  louaient  le  Seigneur.  Une  veuve 
avait  un  fils  unique  qui»  étant  allé  chercher 
de  l'eau ,  tomba  dans  un  puits ,  et  sa  mère 
s'écria  et  dit  :  «  O  sainte  Marie  1  assiste-moi 
et  délivre  mon  fils  1  »  Et  aussitôt  la  bienheu- 
reuse Marie  lui  apparut,  et  elle  retira  son. 
fils,  et  il  ne  fut  pas  noyé.  Dn  homme,  affligé^ 
depuis  seize  ans  d'une  grande  maladie,  aTait. 
donné  beaucoup  d'argent  aux  médecins  et 
n'avait  pu  guérir,  et  il  jeta  de  l'encens  dans- 
le  feu  et  il  pria ,  disant  :  «*0  sainte  Marie  l« 
mère  du  Rédempteur»  jette  les  yeux  sur  ma 
faiblesse  et  guéris- moi  de  cette  maladie.  » 
Et  aussitôt  elle  lui  apparut,. et  elle  mit  sa 
main  sur  lui,  et  elle  le  toucha»  et  il  fut  i^uéri 
de  sa  maladie ^et  il  se  rendit  k  l'église,  et  il 
loua  le  nom  de  Dieu»  et  il  rendit  grâces  k  la 
bienheureuse  Marie.  Dn  grand  navire  rem- 
pli d'hommes  fut  brisé  par  la  mer,  et  ils 
criaient  tous,  disant:  «  Aie  pitié  de  nous» 
ô^  Vierge  bénie  1]»  Et  elle  leur  apparut,  et 
les  conduisit  à  terre  sains  et  saufs.  Un  grana 
dragon»  sortant  d'une  caverne,  vint  au-de- 
Tant  de  deux  fSmmes  qui  étaient  en  voyage, 
et  s'avança  vers  elles  pour  les  dévorer  ;elleii 
s'adressèrent  à  Marie,  criant  :  «  Sauve-nous  l  » 
Et  aussitôt  la  bienheureuse  Vierge  leur  ap'- 
parut,  et  elle  frappa  de  sa  main  le  dragon 
sur  la  gueule,  et  sa  tète  se  fendit  jusfiu'aux 
oreilles,  et  les  femmes  s'en  allèrent  en  louant 
Dieu.  Un  marchand  avait  emprunté  mille 
deniers  afin  d'acheter  des  marcnandises,  et, 
lorsqu'il  était  en  route»  ;iU perdit  sa  bourse 
sans  s'en  apercevoir  jusqn  k  ce  qu'il  fut  k 
une  grande  distance,  et.se  mit  k  se  frapper 
le  visage  »  et  k  s'arracher  les  cheveux  et  à 
pleurer»  et  ensuite  il  s'avisa  d'implorer  Ma- 
rie» et  il  dit  :  •  0  bienheureuse  Vierge  1  as- 
sisteHQM>i.  h  Et  elle  lui  apftarut  et  dit:  «  Suis- 
moi  et  ne  t'afflige  pas.  »  m  il  la  suivit»  et  elle 
le  mena  k  un  endroit  où  il  retrouva  sa 
bourse  qu'il  ramassa  avec  une  grande  joie, 
et  il  alla  k  ses  affaires ,  louant  Dieu  tout- 

f>ttissant  et  glorifiant  Notre-Dame.  Lorsque 
es  disciples  eurent  appris  les  miracles  qui 
avaient  été  accomplis  k  Rome  et  en  d'autres 
endroits»  ils  louèrent  Dieu,  et  ils  éprouvè- 
rent une  extrême  allégresse,  et  ils  écrivirent 
les  choses  qu'avait,  faites  Marie  pendant  sa. 
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vie  6ta|>rAs  sa  mort»  et  céKifut dans  Tan  3&5 
de  Tère  d'Alexandre.  Il  y  eut  aussi  bien  des 
miracles  opérés  dans  d*autres  villes,  dont 
le  récit  ne  nous  est  pas  parvenu  :  si  on  s*ea 
informait  et  si  on  les  écrivait,  beaucoup  de 
livres  ne  pourraient  les  conienir.  Et  les  dis-^ 
ciples  dirent  :  «  Nous  voulons  célébrer  sa 
mémoire  trois  fois  chaque  année,  car  nous 
savons  que  tous  les  anges  célèbrent  sa  fête 
avec  joie,  et  que  c*es{  par  elle  que  la  terre 
sera  délivrée.  »  Ils  fixèrent  donc,  pour  célé- 
brer sa  commémoration^  le  second  jour  après 
Ja  nativité  du  Seigneur,  pour  que  les  saute- 
relles cachées  dans  la  terre  périssent  et  que 
les  moissons  prospérassent,  et  pour  que  les 
rois  fussent  protégés  par  Marie  et  qu'il  n'y 
eût  pas  de  guerre  entre  eux  ;  et  ils  fixèrent 
le  (][uinzièm9  jour  du  mois  d'Aiar  pour  que 
ies  insectes  ne  sortissent  pas  de  terre  et  ne 
vinssent  pas  détruire  les  moissons ,  ce  qui 
amène  la  fiimine  qui  fiait  périr  les  hommes 
contre  lesquels  Dieu  est  irrité,  et  alors  les 
hommes  s  approchent  des  lieux  saints  en 
priant  et  en  pleurant,  afin  que  Dieu  les  dé- 
livre de  ces  fléaux.  Et  enfin  la  troisième  fête 
fut  établie  au  quinzième  jour  du  mois  d'Ab, 
qui  est  le  jour  de  sa  sortie  de  ce  monde,  et 
celui  où  elle  avait  fait  des  miracles  et  le 
temps  où  les  fruits  des  arbres  mûrissent.  Et 
ils  réglèrent  que  lorsqu'on  présenterait  une 
offramie  au  Seigneur,  elle  serait  le  soir  ap- 
portée h  l'église,  et  les  prêtres  devaient 
prier  sur  elle,  et  ils  dirent  :  «  Nous  avons 
établi  les  rites  d'après  lesquels  ceux  qui  ont 
été  baptisés  doivent  offrir  les  sacrifices,  afin 
qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  de  le  redire  à 
ceux  qui  ne  croient  ni  en  toi,  ni  en  ta  sainte 
Mère  Marie,  et,  dans  ta  bonté,  tu  as  préparé 
ces  biens  j^ur  ceux  qui  croient.  Accorde- 
nous,  ainsi  qu'aux  nôtres,  qui  avons  en- 
tendu tes  paroles ,  la  joie  et  les  biens  que  tu 
as  préparés  à  les  élus  et  à  tes  bien-aimés;^ 
donne-nous  ces  biens  que  l'œil  n'a  pas  vus, 
queToreitle  n'a  pas  entendus,  et  que  l'es- 
prit de  l'homme  ne  peut  comprendre.  Et  re- 
çois nos  prières  pour  tout  le  troupeau  que 
tu  Tois  réuni  autour  de  nous;  ne  souffre  pas 
qu'un  seul  de  ses  membres  périsse;  reçois- 
les  sous  ta  garde  et  assiste-ies,  par  l'inter- 
oessian  de  la  bienheureuse  Marie  et  les  sup- 
plications de  tous  les  saints.  »  Amen.  Et 
tandis  que  ies  disciples  saints  étaient  en 
prières  et  en  oraison  aux  lieux  saints,  Toici 

3ue  le  Sekneur  Jésus-Christ  leur  apparut, 
isant  :  «  Réjouissez-vous,  car  tout  ce  que 
vous  demanderez  vous  sera  donné  pour  tou- 
jours, et  votre  désir  sera  accompli  devant 
votre  Père  céleste.  »  Et  la  bienheureuse  Ma- 
rie m'a  montré ,k  i^  moi „  Jean,  qui  prêche  le 


Seigneur,  toutes  .es  cnoses  que  Jéâo^tVi  ist 
lui  a  montrées,  quelque  indigne  que  je  sois 
de  cette  faveur,  et  elle  m'a  dit:  <i  O  mon  ûls, 
conserve  ce  discours  et  ajoute-le  aux  livres 

3ue  tu  as  écrits  avant  que  je  ne  fusse  sortie 
e  ce  monde  périssable,  et  sans  doute  on  la 
demandera  à  le  voir,  et  tous  ceux  qui  le 
verront  seront  remplis  de  joie,  et  ils  loue- 
ront le  nom  de  Dieu,  ainsi  que  le  mien, 
quoique  j'en  sois  indigne.  Je  te  fais  savoir 
que,  dans  les  derniers  temps,  les  hommes 
seront  eu  tmlte  è  des  malheurs,  à  Ja  guerre, 
et  à  la  famine  et  à  la  terreur,  è  cause  de  la 
multitude  des  péchés  qu'ils  commettent  et  de 
leur  peuoe  charité;  et  beaucoup  de  calamités 
frapperont  la  terre,  et  il  n'y  auraque  l'homme 
qui  se  méprise  dans  le  monde  et  qui  se  bail 
lui-même  qui  en  sera  préservé,  ainsi  que 
celui  qui  désire  les  biens  qui  sont  auprès  de 
Dieu,  qui  agit  selon  la  charité  et  la  miséri- 
corde, qui  travaille  avec  courage  à  faire  le 
bien,  et  qui  redoute  la  colère  de  son  Créa- 
teur. Et  beaucoup  de  miracles  se  verront  au 
ciel  et  sur  la  terre.  Alors  viendra  le  Fils  éter- 
nel, né  du  Père  avant  tous  les  siècles,  et  il 
viendra  aux  derniers  temps  à  Bethléi^m,  et  je 
ne  pense  pas  qu'il  trouve  chez  les  hommes  la 
foi  ni  la  justice.  »  Et  la  bienheureuse  Marie 
m'appelait  : ,«  Mon  Fils  1  ji  et  je  lui  dis  : 
oO  ma  Mère,  que  le  salut  soit  avec  toi, et  que 
ta  bénédiction  se  répande  partout  où  se  tour- 
neront tes  yeux  ;  j'espère  en  ta  prière  et  er^ 
ton  intercession;  délivre  le  monde  de  ses 
peines,  et  fais  que  les  hommes  enlrent  d/^ns 
Fa  voie  de  la  justice  et  de  la  vérité;  que  l'a- 
mour de  Dieu  ne  manque  point  à  Adam  et  à 
sa  race  que  le  Seigneur  a  créée  de  sa  main, 
etquel'ennemides  hommes  soitéioi^néd'eux 
par  reflet  de  la  miséricorde  du  Seigneur.  » 
Et  la  bienheureuse  Marie  répondit:  «  Amen.  » 
Et  le  nombre  des  années  pendant  lesquelles 
la  Vierge,  Mère  de  Dieu,  avait  vécu  sur  la- 
terre  était  de  cinquante-neuf,  et,  depuis  sa. 
naissance  iusqu'à  son  entrée  dans  le  temple, 
il  s*était  écoulé  trois  ans;  elle  était  restée 
onze  ans  et  trois  mois  dans  le  temple,  et 
elle  avait  porté  en  soû  sein  le  Seigneur  Jé- 
sus durant  neuf  mois,  et  elle  avait  passé 
trente-trois  ans  avec  le  Seigneur  Jésus  lors- 
qu'il vivait  sur  la  terre,  et,  après  son  ascen- 
sion au  ciel,  il  s'était  écoulé  onze  ans,  et 
cela  fait  le  nombre  de  cinquante-neuf  ans. 
Nous  espérons  en  ses  prières  auprès  de  sou 
Fils  chéri  pour  délivrer  nos  âmes  dans  tes 
siècles  des  siècles.  Amen.  L'humble  Joseph, 
fils  de  Khalil  Nunnah,  a  transcrit  cette  histoire  ; 
que  Dieu  comprenne  dans  sa  miséricorde 
tous  ceux  qui  1  écriront,  la  liront  ou  l'en- 
tendront l  Amen. 


Il  serait  trop  lonç  de  mentionner  ici  les 
auteurs  dont  les  récits  s'accordent  en  géné- 
ral avec  ceux  de  l'écrivain  arabe  que  nous 
avons  fait  connaître  à  nos  lecteurs.  Il  con- 
vient toutefois  d'en  signaler  quelques-uns. 

Voici  d'abord  ce  que  Nicéphore  raconte 
d'après  Juvénal ,  évêque  de  Jérusalem  : 


Juvenalis  Hierosolymarum  episcopus^  ma- 
gnus  sane  divinoque  afflatm  niimtne  tir,  ex 
vetusta  traditione  acceplam^  rem  hanc  sic 
geslam  scriptis  suis  cum  fide  confirmât.  Pi- 
cU  entm,  totum  triduum  apostolos  ad  monu^ 
mentum  W,  divinorum  hymnorum  carminr 
audienleê,  persévérasse.  A9:idH  autemrur'- 
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$um  ui  Thomas  ab  ei$  abesset  :  videlicet  ut 
nota  persjfectaque  divœ  Gtnitricis  fieret  Aê- 
tomptio ,  titdfifi  ut  antea  Filii  ejua^  pro  eo 
atque  decebcU ,  poêt  diem  tertium  resurrectio  ; 
in^enti  afficiebalur  dolore,  neque  quieto  ont- 
mo  esse  poterat  Thomas  ^  qutppe  qui  tanii 
boni  non  ^éisset  particens.  Sacer  autem  ilU 
chorus,  ifiiquum  essejuaicans ,  si  ille  quoquê 
divinum  Virginis  matris  cor^rus  non  spectaret 
aiaue  compiecteretur ,  apertri  monwnentum 
jubtt.  Quod  quidem  t«6t  ita  est  factum  desido- 
ratum  illud  corpus  non  comparuid .  Sepulcralia 
tantum  lintea  rite  composita  loco  suo  manebant; 
itidem  ut  Filii  quoque  ejus  in  sepulcro  relicta. 
Quaet  ipsSf  tt  oui  cum  eo  aderantf  cum  vens' 
ratione  exosculatif  ineredibilique  voluptatOf 
odorisgue  suavitate  rtpleti^  sepulcrum  qui- 
dem aaprislinum  conformant  modum,  mira- 
eutum  autem  ipsum  quasi  per  manus  subinde 
posteris  traditum  ad  nos  quoQue  transmis 
serunt^ 

Un  auteur  du  xu*  siècle,  qui  a  réuni  en  de 
▼olumineuses  campilaiions  tout  ce  que  l'on 
savait ,  tout  ce  que  Ton  croyait  à  cette  épo- 
que, Vincent  de  Beau  vais,  raconte  ainsi 
dans  ion  Miroir  historiaU  1.  ▼m,  c.  75  (506), 
Jes  derniers  moments  de  la  Mère  de  Dieu , 
nous  reproduisons  le  texte  dans  son  antique 
naiveté  : 

«  Au  second  an  après  que  Jesu  Christ  es- 
toit  monté  au  ciel,  comme  elle  ploroit  ung 
jour,  vecv  i*ange  de  nostre  Seigneur  estant 
devant  elle,  la  salua  et  luy  dict  :  Vecy  ung 
rain  de  palmier  du  paradis.  Dieu  tefénvoye, 
je  te  l'ay  aporté.  Et  tu  le  feras  porter  devant 
ta  bière  quand  tu  seras  receue  aux  cieulx 
au  tiers  jour  d'aujourd'hui.  Vecv  que  le  fils  de 
Dieu  te  attend  avec  toutes  les  Vertus  du  ciel. 
Auquel  Marie  dict  :  Je  te  prie  que  tous  les 
apostres  de  monseigneur  soient  assemblez 
a  moi.  Laquelle  chose  Tange  luy  octroyant 
8*en  départit  a  grant  clarté. 

«  La  vierge  recevant  la  palme  qui  resplea- 
dissoit  par  grant  clarté ,  est  yssue  au  mont 
d'Olivet,  ora  et  puis  revint.  Et  vecy  comme 
Jehan  prêcha  en  Ephdse  à  llieure  de  tierce, 
un  jour  du  dimanche ,  grand  terremote  est 
faicte  soubdainement ,  et  une  nuée  soy  le- 
vante amena  icelluy  dans  Thuys  de  la  mai- 
son ou  elle  estoit ,  laquelle  s*esjouyt  moult 
quand  elle  le  reit  et  luy  dist  que  elle  de- 
partiroit  du  corps  au  tiers  jour  et  luy  de- 
monstra  les  vestements  de  sa  sépulture  et  la 
palme  de  lumière  quelle  avoit  receue ,  ad- 
monestant icelluy  que  il  les  flst  porter  de- 
vant son  lict  quand  elle  iroit  a  son  monu- 
ment. A  laquelle  il  dict  :  «  Mes  frères  ne 
viennent  ils  et  mes  compaignons  les  apos- 
tres a  rendre  honneur  à  ton  corps.  »  Aoonc 
vecy  soubdainement  par  le  commandement 
de  Jesu-Christ,  tous  les  apostres  de  Dieu 
sont  ravis  en  une  nue  de  tous  les  lieux  où  ils 
preschoient  et  sont  mis  devant  l'huys  de  la 
maison  où  Marie  estoit.  Entre  lesquels  estoit 

(506)  La  première  édition  latine  de  ce  grand  Ira* 
uil  parut  ^  Straslioarg,  chez  Mcotelin,  en  1473, 
i  vol.  la-foiio  ;  Fuuvrage  a  ploiieuri  fois  été  réiin- 


Paul  qui  estoit  pris  avec  Earnabe  au  mistère 
des  gens. 

€  Et  saluans  lung  laultre  se  merveillerent 
pourquoy  nostre  Seigneur  les  avoit  illcc  as- 
semblez. Et  ainsi  comme  \\z  prièrent  d*uu 
accord  nostra  Seigneur  quil  leur  demons- 
tract  la  cause  de  leur  assemblement^  Jehai^ 
est  venu  à  eulx  soubdainement  et  leur  d&- 
roonstra  toutes  ces  choses.  Adonc  iceulx 
sont  entrez  dedans  la  maison  et  saluè- 
rent Marie  et  elle  les  resalua  et  dist  : 
Nostre  Seigneur  ne  ma  pas  deceu  de  vos- 
tre  venue.  Or  je  yous  prie  que  vous  veillez 
tons  ensemble  jusques  à  tant  que  nostre 
Seigneur  Tiendra ,  car  je  suis  a  départir  du 
corps.  Et  si  comme  ilz  se  consentissent  et  la 
confortassent  et  entendissent  es  loueuses  de 
Dieu  par  trois  jours,  un  tiers  joux  à  l*  heure 
de  tierce  si  grant  somme  il  vint  à  tous  ceulx 
qui  estoient  dedans  celle  maison  que  nul  ne 
peut  veiller  fors  que  les  apostres  et  trois 
Tierges  qui  y  estoient. 

«  Et  vecy  que  nostre  Seigneur  est  venu 
soubdainement  avec  grant  resplendeur  et 

(;rant  multitude  d*anges,  et  les  anges  disoient 
ouenges  et  chantoient  a  nostre  Seigneur. 
Et  donc  dist  nostre  Seigneur  :  Viens ,  mon 
esleve,  et  entre  au  tabernacle  de  Tie  par- 
durable.  Etdoncicelle  s'agenouilla  au  pave- 
ment, adorant  Dieu  et  dist  :  Benoist  soit  le 
nom  de  ta  gloire.  Sire,  que  moy  ton  hum- 
ble serrante,  as  daigné  eslire  et  moy  recom- 
mander ton  secret.  Soyes  adonc,  Sire,  ro^ 
de  gloire,  remembrant  de  moy,  car  tu  sais 
que  je  t*ay  aimé  de  tout  mon  cœur,  et  ay 
;ardé  le  trésor  baillé  à  moy.  Reçois  moy. 


ire  I  et  me  délivre  de  la  puissance  de  ténè- 
bres que  nulle enouhyed*ennemy  ne  me  vei- 
gne  à  rencontre ,  queje  Toye  les  malins  es- 
urits  venant  ehcontlNB  moy.  A  laquelle  le. 
Saulveur  respondit  :  Gomme  je  feusse  en- 
voyé de  mon  Père  estre  pendu  en  la  croix 
pour  le  salut  de  tout  le  monde,  le  prince  d» 
ténèbres  vint  à  moy,  mais  comme  il  ne  peust 
trouver  en  moy  riens  de  son  œuvre,  il  s*en 
alla  vaincu.  Tu  le  verras  doncques  par 
laloy  de  Thumain  lignage,  par  laquelle  tu 
es  a  avoir  ta  fin  de  mort,  mais  il  ne  te  pourra 
Duyre,  car  je  suis  avec  toy.  Viens  dpnc 
car  toute  la  chevalerie  celoslielle  te  attend, 
afin  que  elle  te  mette  dedans  paradis  /en  jpye  , 
pardurable. 

K  Et  nostre  Seigneur  disant  ce,  elle  se  re*- 
coucba  sur  son  lict,  et  mist  l^sprit  hors  en 
rendant  grâces  a  Dieu.  Et  les  apostres  vei- 
rent  Tame  d'elle  estre  de  si  grant  blancheur 
que  nulle  mortelle  langue  ne  le  pourroit 
racompter.  Et  donc  dist  nostre  Seigneur  aux 
apostres  :  Prenez  le  corps  et  le  portez  en  la 
dextre  partie  de  la  cité  devers  orient,  et  vous 
trouverez  là  ung  monument  auquel  vous  le 
mettrez,  attendant  tant  que  je  vtengne  à  vous. 
Et  ce  disant  bailla  Tame  d'elle  à  Michel, 
prevost  du  paradis.  El  tantost  soy  départant 

primé,  ainsi  que  la*  traduction  française  faite  par 
Jesn  df  ViffnsM^^  et  mise  au  jour  à  Paris ,  coea 
Yérard,  en  i49o,eu  cinq  vol.  in-folio. 
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des  apostreSy  monta  avec  les  anges  aux 
cieulx.  » 

Un  orientaliste  fort  distingué,  H.  Edouard 
Dulaurier,  a  publié  en  1835  (Paris,  impri- 
merie royale,  ia-S*")  d*après  des  manuscrits 
coptes,  des  fragments  d'écrits  apocryphes 
relatifs  à  saint  Barthélémy  et  à  d'autres 
apôtres  ;  nous  les  avons  déjà  cités  ;  il  y  a  joint 
un  fragment  Sur  la  mort  de  la  vierge  Marie  ^ 
traduite  d'après  la  citation  qui  en  a  été  faite 
dans  le  précieux  ouvrage  de  Georges  Zoega: 
Catalogus  codictnn  eopiieorum  tnanuicriptO' 
rum  qui  in  museo  Bor§iaho  feliêris  aiier" 
vantur(Wl).  Nous  allons  reproduire  cette 
version.  «  Il  arriva,  q^uinze  ans  après  que 
le  Seigneur  fut  ressuscité  d'entre  les  morts, 
comme  il  est  rapporté  dans  les  antiquités 
de  Joseph  et  d'Irénée,. Hébreux,  que  rapô- 
tre  9ui  conserva  toujours  sa  virginité,  et 
Hane»  mfrre  du  Sauveur,  habitaient  la 
même  maison  k  Jérusalem.  Un  jour,  y  lit- 
on  ,  la  sainte  vierge  Marie  appela  Jean  et 
lui  dit  :  «  Va  chercher  de  ma  part  Pierre 
et  Jacques,  et  dis-leur  de  se  rendre  ici  au- 
près de  moi.  »  Lorsque  le  jour  de  sa  Qn  fut 
venu,  la  Vierge  sainte  appela  Jean  et  lui  dit  : 
«  Va  et  allume  des  flambeaux  et  des  lampes, 
car  le  soir  est  arrivé.  »  Elle-même  prit  des 
linceuls ,  les  étendit  sur  la  terre  à  la  ma- 
ni^red^un  lit  ou  d'un  lapis  et  répandit  dessus 
des  parfun^s.  3'adressaat  aux  apôtres,  elle 
leur  dit  r  «  Offrons  nos  prières  a  Dieu  mi- 
séricordieux, afin  qu'il  ait  pitié  de  nous^  »  et, 
se  tournant  vers  l'orient,  elle  pria  en  ces  ter- 
mes :  «  Je  te  rends  grftce,  ô  Dieu  tout-puis- 
sant ,  je  rends  grftce  à  ton  Fils  unique  qui 
est  venu  au  monde  pour  sauver  nos  âmes , 
lui  qui  est  le  Fils  et  le  conseil  du  Père ,  lui 
qui  est  venu  à  nous  ses  esclaves,  qui  a  pris 
un cofps semblable  au  nôtre,  Inique  j*ai  conçu 
sans  cesser  d'être  vierge,  que  j'ai  enfanlé 
sans  souillure  et  que  j'ai  nourri  sans  qu  il 
ait  eu  besoin  d'aucun  soin  de  ma  part ,  lui 
qui  nous  nourrit  tous.  Je  rends  grâce  à  ton 
Ksprit-Saiot  qui  s'est  reposé  sur  moi,'  à  la 
vertu  sainte  qui  m'a  couverte  de  son  ombre. 
Maintenant,  mon  Seigneur  et  mon  Dieu, 
l'heure  est  arrivée  o&  je  dois  aller  vers  toi  ; 
aie  compassion  de  moi,  éloigne  avec  soin 
toutes  les  pierres  d'achoppement  et  les  figu- 
res monstrueuses.  Qu'ils  disparaissent  en 
ma  présence  (ces  génies)  qui  sont  à  la  gau- 
che, et  qu'au  contraire  ceux  oui  sont  à  ta 
droite  s^y  maintiennent  dans  la  joie.  Que 
foules  les  puissances  de  ténèbres  soient  con- 
fondues en  ce  jour,  c^M^  elles  n'ont  trouvé 
aucune  tache  en  moi.  Ouvre  les  portes  de 
justice*  afin  qu'elles  m'offrent  un  passage 
pour  aller  contempler  à  découvert  la  face 
de  mon  IMeu  et  que  le  dragon  se  cache  à  ma 
vue.  Pleine  de  confiance,  je  vais  è  toi  qui 
seul  es  vrai  IXieu.  Que  le  fleuve  de  feu  qui, 
dans  ses  deu  parties,  s^rt  è  éprouver  \%s 
bons  et  les  méc*.bants,  s*apaise  jusqu'au  mo- 

(507)<Rom«,typogr.  Goiigr6ff.de  ProDagandu  Fide, 
4810,  in-folio.  >  Ce  volume,  déplus  de  600  pages, 
ii*a  point  éié  terminé  par  son  auteur  que  la  mort 
e»t  venue  frapper  trop  tôt.  Le  savant  BénédicMn  doin 
Pitra  dit  que  Ton  ne  connaît  tu  France  que  deux 


ment  où  je  l'aurai  traversé.  C^r  c'est  toi  qui 
es  mon  Dieu  et  mon  Seigneur,  c'est  toi  qui 
es  le  Père  de  toutes  créatures  avec  ton  Fils 
unique  qui  t'est  consubstantiel  et  avec  l'Es- 

r»rit-Saint  qui  procède  de  toi,  gloire  à  toi  avec 
ui  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen  I  » 
Dès  qu'elle  eut  prononcé  ces  mots  9  la 
sainteViergese  ptaçasur  les  linceuls  avec  des 
parfums.  Elle  tourna  le  visage  y^s  l'orient , 
et  se  signant  au  nom  du  Père,  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  elle  rendit  le  dernier  soupir. 
A  l'instant  même,  le  Seigneur  vint  à  elle» 
monté  sur  les  chars  des  chérubins  et  pré- 
cédé par  des  anges.  Il  vint  et  se  tenant  au- 
dessus  d'elle,  il  lui  dit  :  «  Ne  crains  pas  la 
mort  9  ô  ma  Hère;  celui  qui  est  la  vie  tooi 
entière,  est  devant  toi.  Il  faut  que  tu  la  Toies 
seulement  une  fois  de  tes  propres  yeux,  et 
je  lui  prescrirai  de  ne  pas  t'approcher.  »  Le 
Bouverain  ordonna  en  disant  ; ....  «t  Accours, 
6  toi  qui  viens  du  cfrlé  du  midi  et  qui  résides 
dans  un  lieu  caché,  v  Et  aussitôt»  dès  que 
la  Vierge  l'aperçut,  son  âme  s'élança  dans 
le  sein  de  son  Fils ,  qui  l'étreignit  de  ses 
embrassemeats  célestes.  Lorsqu'elle  eut 
rendu  l'esprit  entre  les  mains  de  Diea«  les 
apôtres  lui  fermèrent  les  yeux.  Elle  mourut 
d  une  mort  paisible  dans  la  nuit  du  20  du 
mois  de  janvier,  sup  le  matin,  e^est-à-dire  le 
21  (25)  du  mois  de  Tybi  dans  la  paix  de 
Dieu.  Amen.  Jésus  ordonaa  ^  ses  f  pAtres 
de  l'ensevelir  dans  la  vallée  de  josi^phat^ 

Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  relation 
grecque  des  derniers  rnomenti  de  la  Vierge» 
rédigée  selon  des  traditions  fort  ancien  oes; 
ce  texte  se  trouve  d'après  les  Ménéeêj  in  hi^ 
storia  de  obdormiiione  beatœ  Yirgints^  dans 
un  ouvrage  fort  intéressant  publié  par  le 
P.  Simon  \Vengnereck  de  la  Compagnie  de 
Jésus,  Pietoi  laariana  Grœcorum^linpagQS. 
Munich,  1627, in-12.  Ce  travail,  que  Tauteur 
offre  è  la  Mère  de  Dieu  {Auguetissimœ  reginœ 
cœli  et  terrcBf  etc.)»  offre  la  réunion  eu  i^rec, 
avec  une  traduction  latine,  de  cing  cents 
passases  empruntés  à  des  auteurs  divers  et 
pour  la  plupart  fort  peu  oonnuis  en  France. 

Nous  emprunterons  un  seul  passage  à  la 
traduction  latine  de  cet  opuscule;  c'est  )ors> 
que  saint  Paul  arrive  auprès  de  la  mourante  : 

Ad  divinœ  Uatrispedes  procumbens^  eam^ 
que  adorantium  ritu  veneratus  copiosis  enco^ 
mite  palamaffecit.  <i  Vale^  oie6a^  0  Geniirix 
vitœfvaU  primaria  prœdicationis  meœ  »«o^ 
/«rici  /  Licet  enim  Christum  in  hoc  vitadegentem 
nonviderim^  tamentuuseumaspectusabundc 
mihi  reprœsentabat,  h  Psalmodiam  educendo 
funeri  aplam  inchoat  Fetrus,  et  aposlolorum 
alii  Virginie  lectulum  in  humeroe  toliuni^ 
alii  cum  hmpadibus  et  hymnorum  cofUti 
prœceduntt  ut  corpus  illud,  mod  Deuê  inco  - 
tuitt  cum.  pompa  deducant.  Tune  certe^  iunc 
el  angeliy  s%ui9  de  cœlo  voces  dedere  ordinum^ 
que  caleetium  modulis,  aer  elhci  totusper* 
ionuii  (508). 

exem|>l»ires  de  ce  livre;  celui  de  la  bibltoMMqae^le 
rinstiiut  et  celui  que  possédé  If.'Cb.  Leuormaiid, 
membre  de  TAcadémie  des  inscripiionR. 

(506^  L*abbé  Godescard  remarque  Ton  judieusp- 
ment  que  ai  les  LatûH,  ni  les  Grecs  eux-mémc:»»  ai 
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Bien  d*mtres  cirfX)DsUBces  apocryphes 
ont  été  énoncées  au  sujet  de  Marie. 

Nicépbore{//ïs<.  Eceles.^l.in.c.  2d)doDiie» 
d'après  saint  Epiphane,  quelques  détails  sur 
la  personne  delà  sainte  Vierge.  Après  avoir 
signalé  sa  grarité,  son  affabilité,  la  parfaite 
conrenance  de  ses  discours,  il  dit  qu'elle 
avait  la  fignre  un  peu  ovale,  le  teint  couleur 
de  froment,  les  doigts  lengs  (509). 

M.  Peignot,  dans  Pou vrage  que  nous  avons 
cité  {Rechereheê  9ur  la  personne  de  Jésus* 
Christ  et  sur  celle  de  Marie,  1839,  in-8'),a  re* 
cueilli  les  diverses  opinions  émises  à  cet 
égard;  nous  renvoyons  à  son  travail  qui 
pourrait  a*aillenrs  être  complété,  gr&ccà  aes 
investigations  nouvelles. 

Diverses  compositions  dramatiques  ont 
reproduit  les  traditions  relatives  au  trépas- 
sement  de  la  Vierge. 

On  peut  citer  :  L'Assomption  de  laglo^ 
rieuse  vierge  Marie  en  irenie-huii  personna* 
^  Paris,  sans  date,  in-16.  (Foy.le  Diction^ 
naire  des  mystères^  Migne,  1854^,  col.  159.) 
Moralité  tres-exeellente  à  fhonneur  de  la 
glorieuse  Assomption  de  Nostre  Dame  à  dix 
personnages^  composée  par  Jean  Parmentier 
de  Dieppe,  et  jouée  au  dit  lieu  l'an  1527. 
L'édition  ori^nale  dec^t  opuscule  est  d'une 
rareté  excessive  ;   les  frères  Parfait,  dans 
leur  Histoire  du  Théâtre  français^  en  ont 
donné  une  analyse  qui  a  été  reproduite  dans 
le  Dictionnaire  des  mystères^  que  nous  ve- 
nons de  citer,  cqI.  161.  Nous  pouvons  «jou- 
ter que  cette  composition  a  été  reimprimée 
à  Paris  en  1839  in-16  et  qu'elle  forme  la 
5'  livraison  de  la  Collection  de  poésies^  chro* 
niqueSf  etc.,  éditée  en  caractères  gothiques 
par  le  libraire  Silvestre. 

N'oublions  pas  les  Sermons  de  Monsey- 
gneur  sainei  Paul  en  le  trespassement  de  la 
sainete  Vierge^  en  vers,  à  50  personnages. 

Marie  va  expirer  dans  les  bras  de  ses  ser- 
vantes qui  mettent  des  oreillers  sons  sa  tète, 
et  en  présence  des  apdtres  qui  sont  venus 
de  plusieurs  contrées  sur  un  nuage,  })6ur 
assister  à  TAssomption  de  Notre-Dame.  E'Ie 
leur  dit  : 

Usez  le  sauUier  par  arroy 
En  aueodaiii  que  ma  fin  viengne. 
Saint  Pierre  se  tourne  vc^rg  les  assisiants  : 
Ghascun  son  livre  eu  sa  main  tieogue. 

Un  mystère  du  trespassement  Nostre  Dame 
composé  vers  le  milieu  du  xv'  siècle,  est 
conservé  parmi  les  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque impériale;  il  n*a  point  été  imprimé. 
[Voy.  le  Dielionnaire  des  mystères .  lâigue* 
18»,  col,  969.) 

Citons  aussi  ÏAdvoeaite  Nostre  Dame^  ou  la 

avides  de  nouveautés  et  de  légendes,  aucun  peuple, 
en  an  mot,  aucune  ville ,  aucune  éj^lise ,  ne  se  suni 
jsmals  vaniéa  de  posséder  la  dépouille  inorlelle  de 
la  sainte  Vierge,  ni  aucune  partie  de  son  ccMrp^. 

ne  Erat  statura  uiediocri «  quanivis  siiit  qui 
iquantulum  u  ediocrem  longitudinem  exces- 
sisse  dicant.  Decenii  dicendi  libertale  adversus 
homines omnes  usa  est,  sine  risu,  sine  pertn'ibj- 
tione  el  aine  iracuntlia  maxime.  Colore  luit  trili* 
cuui  refercnle,  caiûlU  Aavi,  oculis  acribits,  suIh 


Vierge  Marie  plaidant  contre  le  dtable^  poème 
du  XIV*  siècle,  en  langue  franco-normande, 
attribué  à  Jean  de  Justice,  et  publié  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  d*£vreux; 
par  M.  A.  Chassant,  Paris,  1855,  iii-8*. 

La  dédicace  ftite  à  la  Vierge  de  divers  ou- 
vrages, résultat  d'une  piété  naïve,  pourrait 
aussi  trouver  place  dans  une  Bibtiographim 
Mariana  que  Ton  voudrait  rendre  complète  ; 
parmi  les  écrivains  qui  ont  donné  pareil 
exemple,  nous  mentionnerons  iacquemin 
Donnet,  auteur  fort  peu  connu  de  VAdora^ 
tion  des  bergers,  drame  en  cinq  actes  et  en 
vers,  Lvon,  16W,  k\ 

Voici  en  quels  termes  il  fait  hommage^ 
de  son  œuvre  à  la  Reine  du  ciel  et  de  la 
terre. 

«  Très-grande,  très-haute  et  très  puis- 
sante princesse,  bien  que  Tioeffable  Trinité 
vous  eust  eslevée  au  plus  haut  degré  d'bour 
neurde  tous  les  mortels  en  vous  faisant 
Mère  du  Verbe  éternel,  néant  moins  vostre 
très-grande  humilité  fit  que  vous  ne  dédai- 
gnastes  point  la  visite  des  f»auvres  bergers» 
ny  leurs  présents  et  façons  de  faire  rusti* 
ques,  cette  considération,  Madame,  a  donné 
le  courage  ou  plus  tost  la  témérité  à  ma 
plume  qui  est  la  moindre  de  France,  de 
prendre  un  vol  jusques  en  la  Palestine,  pour 
réveiller  ces  mêmes  pastoreaux,  et  après  les 
avoir  revestus  de  leurs  pauvres  habits,  les 
faire  voir  aux  habitants  ae  mon  village,  atin 
que  la  patience  que  vous  eustes  à  vostro 
très-chère  compagnie  en  la  misère  de  Tes* 
table,  fut  un  antidote  aux  calamités  que  lei 
pauvres  villageois  souffrent  durant  les  fâ- 
cheuses guerres.  Je  vous  prie  donc  très- 
humblement,  très-admirable  et  très-haute 
princesse,  de  les  recevoir  avec  la  même  dou- 
ceur que  vous  les  receustes  en  Bethléem 
jadis.  » 

Parmi  les  ouvrages  relatifs  à   la    sainte , 
Vierge  il  en  est  un  qui  a  longtemps  joui  d'une 
grande  vogue,  c'est  la  Vie  des  trois  Maries, 
c'est-à-dire    la    sainte  Vierge  et  ses  deux 
sœurs,  Marie  Salomé  et  Marie. 

Les  récits  des  évangiles  apocryphes  sur 
la  fuite  en  Egypte,  et  diverses  traditions 
peu  certaines  font  la  base  de  ces  récits  qui 
furent,  au  xiir  siècle,  composés  en  vers  fran- 
çais par  un  religieux  peu  connu,  Jean  Ve* 
nette,  et  que  J.  Drouin  mit  en  prose  au 
commencement  du  xv*  siècle.  De  nombreu- 
ses éditions  se  succédèrent  rapidement  ;  les 
bibliographes  citent  celle  de  Rouen,  vers 
Tan  1511  ;  de  Lyon,  1513;  de  Paris,  vers  1530 
et  vers  1560;  d*Anvers,  1600.  Les  presses  de 
Troyes  reproduisirent  plusieurs  fois  cet 
écrit  (510),  dont  le  style  naïf  fait  le  mérite. 

ilavas  et  lenquaiD  olei  colore  pupillas  in  cis  habens. 
Supercilia  ei  erant  iiiflexa  et  de*  eiiter  nigva  ;  nasus 
lougior,  labia  florid»,  et  verbortim  suavilate  pleaa; 
faciès  non  rotunda  et  acuta»  sed  aliquando  lougior, 
ma  nu  8  sitnul  et  digid  loogiores.  > 

(510)  On  trouve  des  deuils  étendus  avr  celte  pro- 
dncliou  dans  l^-s  Mémoires  de  liuérature  «rArligny, 
I.  VI,  p.  iOl.  {Voy,  aussi  un  Mémoire  de  La  Curne 
de  Salnte-Palaye,  dans  le  BeeueU  de  CAcadémie  dés 
Inscriptions,  I.  XIII,  p  520-535.) 
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Nous  en  citerons  queloues  passages  qui  en 
donneront  une  idée  sumsanle. 

L'auteur,après  avoir  dit  qiie«  Joseph  bailla 
è  la  Vierge  une  chambrière  pour  luy  tenir 
compagnie  et  aussi  pour  la  servir  ;  cette  cham- 
brière eut  nom  Sarrette  ;  elle  était  bonne 
tille  et  bien  enseignée  à  servir,  »  passe  au 
récit  de  la  mort  de  Marie. 

«  Les  larmes  lui  saillaient  des  veux  quand 
il  lui  souvenoitde  son  Fils.  Etelie  pria  Dieu 
qu'il  la  voulut  prendre,  ou  autrement  son 
vouloir  fut  faict.  Ainsi  qu'elle  se  com|)lai- 
^noity  un  ange  descendit  du  ciel,  tenant  une 
palme  en  sa  main,  et  rendoit  grande  lumière. 
14  s*agenouilla  devant  la  vierge  Marie  moult 
iionorablement,  et  la  salua  disant  ainsi  Ave: 
Dame  chère  vierge, pleine  de  bonté, qui  estes 
honorée  sur  toutes  lemmes,  recevez  la  béné- 
diction de  Jésus-Christ.  Il  vous  mande  salut 
par  moy  et  vous  envoie  cette  palme  que  je 
liens  ;  c*est  signe  que  dans  trois  jours  vous 
viendez  vers  lui  ;  il  vous  attend  comme  sa 
«nère  et  amie.  Vous  ordonnerez  à  vos  gens 
que  ceste  palme  soit  portée  devant  voslre 
corps  ;  elle  a  esté  par  moy  apportée  de  para- 
dis. Ceste  palme  est  signe  qu'avez  eu  victoire 
de  tous  maux.  Quand  la  Vierge  renléndit, 
«lie  fut  fort  joyeuse  et  en  rendit  grftces  à 
Dieu,  car  elle  cogneut  au'il  ne  Tavoit  pas 
oubliée.  Alors  elle  dit  a  fange  :Amy,  qui 
iive<  esté  à  moy  transmis,  vous  soyez  lé  très- 
bien  venu,  vostre  parole  me  rejouit  ;  dites- 
inoy,  s'il  vous  plaist,  vostre  nom.  Je  veux  que 
les  apostres  ensevelissent  mon  corps  et  ç|ue 
tous  soient  à  ma  mort,  puis  je  vous  requiers 
que  je  ne  voie  les  ennemis  à  ma  mort  etuu*ils 
n'aient  nulle  puissance  sur  moi.  Lors  1  ange 
lui  dit  :  Dame,  mon  nom  est  esmerveillable. 
Les  apostres  seront  tous  à  vostre  mort,  ceux 
<jui  vivent  encores«  car  Abacuch  fut  porté 
en  Judée  de  sa  maison,  pour  porter  à  man- 
ger au  prophète  Daniel;  ainsi  seront  les 
apdtres  apportez  à  votre  porte  et  arriveront 
tous  en  un  moment;  les  diables  ne  seront 
point  à  vostre  trépas  et  n'auront  pouvoiFSur 
votre  Ame  ;  vous  leur  avez  casse  et  brisé  la 
leste. 

«  Alors  lange  se  partit  et  laissa  la  palme  à 
la  vierge  Marie.  La  feuille  estoit  très-verte, 
et  la  reuille  reluisoit  très-fort.  La  Dame  la 
fit  mettre  dessus  son  lit  et  dit  à  ses  sœurs 
son  affaire.  La  nouvelle  fut  par  la  ville  que 
la  Mère  de  Jésus  devoit  trépasser,  par  auoy 
plusieurs  y  vindrent,  tant  hommes  que  leoi- 
mes. 

«  En  la  chambre  de  la  Vierge  estoient 
plusieurs  personnes  pour  voir  le  trespasse- 
menl,  et  ainsi  que  la  Dame  faisoit  semblant 
de  dormir  sans  sentir  nul  mal,  il  se  dt 
un  tonnerre  et  grand  esclair,  le  ciel  se  fen- 
dit sans  faire  nul  mal,  entra  en  sa  maison 
un  doux  vent  et  si  grande  odeur  que  la  mai- 
son en  fut  remplie,  il  n'est  bouche  qui  le 
peust  raconter,  tant  étoit  odoriférante  et 
pensoient  les  habitants  estre  en  paradis. 
Quand  le  fier  futsenty,  tous  s'endormirent, 
sinon  la  Vierge ,  les  apostres  et  trois  vierges 
qut  tenoient  trois  cierges  ;  et  à  celle  heure 
vint  Jésus-Christ  accompagné  de  belle  com- 


pagnie. Il  avoit  avec  lay  ceni  roîlle  anges 
chantant  et  phis  de  cinq  cents  tant  saints,  pa- 
triarches, prophètes  ou  martyrs,  confesseurs 
que  vierges  et  faisoient  grande  feste  et  so- 
lennité. Les  apostres  furent  ioyei»  quand 
ils  virent  leur  maistre  avec  telle  cempa^Qîe 
et  ils  cognurent  bien  qu'il  venoit  au  trépas 
et  obsèques  de  la  vierge  Marie.  Jésus^ChrisI 
s'approcha  de  son  Uct,  et  tous  l'environnè- 
rent et  se  mirent  à  chanter  mélodieusement. 
Ce  seroit  chose  fort  difficile  à  raconter,  mais 
je  la  vous  diràj  comme  je  l'ai  trouvé  par  es- 
crit.  Jésus*Christ  adressa  sa  voix  à  la  Vierge, 
lui  disant  :  Venez,  je  ne  vous  ai  pas  oubliée  r 
je  vous  mettray  sur  mon  throsne;  je  désire 
de  voir  vostre  regard  plein  de  grflce  ;  jamais 
n'aurez  cou rroui.  Alors  la  Vierge  respondit: 
0  sire,  puissant  Dieu,  mon  très  cher  Fils  ei 
amy,  sachez  que  je  suis  toute  preste  d*aller 
quand  il  vous  plaira.  Lors  tous  les  saints 
qui  là  estoient  s'écrièrent  à  haute  voix  en 
chantant:  Biendoit  estre  exaucée  ceste  dame; 
c'est  celle  qui  en  mariage  et  viduité  n*a  eu 
cure  de  charnel  delict  ;  elle  a  samctement 
vescu  au  monde,  en  quoi  doit  bien  avoir  re- 
pos. Or,  pensez  donc^  sire,  d'elle  comme  de 
vostre  amie  et  espouse.  La  vierge  Marie  res- 
pondit tout  bas  :  Toutes  nations  m'appelle- 
ront la  bienheureuse  et  m'honoreront  pour 
les  bienfaits  que  Dieu  m'a  fait,  quand,  je  lui 
fus  obéissante.  Il  est  vrav  et  puissant^  et  est 
son  nom  sainct  pardurablement,  par  quoy  je 
luy  prie  que  briesvement  puisse  aller  avea 
luy. 

«  Lors  Jésus-Christ  commença  à  chanter 
plus  haut  que  devant  et  dit  :  Venez  avec 
moi,  très-douce  mère  nette  de  cœur  et  de 
corps  ;  venez  à  moi  du  Liban  qui  estes  de 
toutes  la  plus  parfaite,  venez  en  consolation,, 
car  vous  estes  ma  mète  «t  mon  espouse,  ma 
mye  et  ma  fille  ;  venez  avec  moy,Je  vous  cou- 
ronneray  d'une  précieuse  couronne,  venant 
de  paradis;  c'est  la  couronne  de  virginité 
qu'avez  desservie  :  c'est  Tauréole  que  vous 
avez  bien  méritée,  de  quoy  vous  serezr  cou- 
ronnée en  paradis,  par  les  anges,  dessus  les 
archan^e5,a  la  droite  de  Dieu  mon  père;  vous 
serez  aimée  de  toutes  gens  ;  et  appelle  Royne 
du  ciel.  La  Vierge  respondit  :  Sire,  je  vais 
è  vostre  commandement,  je  vous  recom- 
mande mon  ftme  et  mon  corps;  ie  suis  es- 
crite  au  livre  au  premier  chef;  cest  que  je 
dois  faire  vostre  vouloir,  aussi  le  veux-je 
faire,  tant  que  je  pourray,  car  mon  esprit 
s'est  esievé  par  vostre  venue,  comme  à  son 
Dieu  et  Sauveur,  grice  je  vous  rends  ;  rece« 
vez-moi,  je  m'en  vais  vers  vous.  » 

Parmi  les  cent  soixante-seize  chapitres  qui 
composent  l'édition  que  nous  avons  sous  les 
yeux,  nous  reproduirons  encore  le  chapitre 
110  :  Comme  les  apostres  ouvrirent  le  sepul- 
chre  de  la  Vierge  Marie^  et  ne  trouvèrent 
rien  dedans^  sinon  les  draps  et  vestemens. 

«  Or  fut  il  ainsi  que  devant  que  les  apos- 
tres partissent  de  la  place,  il  vint  un  homme 
qui  ne  vouloit  pas  croire  que  ce  fust  chose 
vraye,  il  leur  re^uist  que  le  sepulchre  fust 
ouvert,  afin  que  il  sceust  la  vérité  si  le  (.orps 
estoit  ressuscité^  Les  a[>ostres  ne  le  vou- 
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loient  pas  faire,  mais  nonobstant  ils  luv 
utOQStrèrent  craignant  les  parolles  des  Juifs 
i\e  pnour  qu'ils  ne  dissent  que  les  apostres 
TaYCient  desrobee.  Ils  ostereut  la  pierre  de 
dessus  le  sepulcbre,  puis  regardèrent  au  cof- 
fre, en  remuant  les  vestemens,  mais  ils  n'y 
trouvèrent  point  le  corps  de  la  yierge  Marie, 
car  il  estoit  en  la  gloire  éternelle.  Celuy 
homme  ne  croyoit  pas  encore»  sinon  qu'on 
ouvrit  le  coffre.  Quand  il  eut  vu,  il  loua  Dieu 
grandement,  car  il  ne  demeura  au  sepulchre 
sinon  les  vestemens,  draps  et  suaire.  Après 
que  le  bon  homme  eut  vu  dedans  le  sepul- 
chre, les  apostres  le  refermèrent,  et  y  laissè- 
rent la  robe  et  le  suaire  dedans,  mais  long 
temps  après  les  Chrestiens  y  firent  une  moult 
belle  église,  et  tirent  le  sepulchre  haut,  large 
et  spacieux,  et  y  allèrent  plusieurs  pèlerins 
en  grande  dévotion,  pour  en  faire  reliques 
en  plusieurs  lieux  où  ils  les  mirent.  » 

Il  existe  un  livret  répandu  dans  le  colpor- 
tage,  sorti    des   presses   d'Kpinal  ou  de 


Troyes,  et  intitulé  le  Trépaâsemeni  de  la 
iainte  Vierge f  contenant  tes  Litanies  et  plu- 
sieurs  oraisons:  c'est  un  récit  en  prose  et  en 
vers  de  la  maladie,  de  la  mort,  de  la  résur- 
rection et  de  l'Assomption  de  la  sainte 
Vierge.  M.  Cb.  Nisard,  dans  son  Histoire 
des  litres  populaires,  t.  II,  p.  &,  a  donné 
Quelques  citations  de  ce  livret;  il  sufliia 
d'en  transcrire  deux  stances;  elles  expri- 
ment l'état  où  était  la  sainte  Vierge  avant 
d'expirer. 

Dedans  cei  avaiil-goûi  d(;8  cîeiix 
Saut  cesse  «-lie  y  portail  tes  yeux, 
Uien  lie  pouvait  la  sati&raire, 
liieii  ne  lui  plaisait  ici-lias 
Que  ces  Uuni  et  divins  appas 
Qu*elle  y  lesscutait  irorUinairc. 
SSon  cœiîr  par  mille  ardents  soupirs 
Poussait  au  ciel  initie  désirs, 
Son  &me  en  douc^ur  distillée 
Fi'sait  d*adniii  allies  effiTls 
Pour  se  détacher  de  son  corps. 
De  ce  bas  séjour  ennuyée. 


MARIË-MADELKlNE. 


Des  écrits  apocryphes  circulèrent  au  sujet 
de  cette  pénitente  célèbre. 

Tilleuiont  [Mémoires^  t.  II,  p.  478),  s'ex- 
prime ainsi  : 

«  Nous  ne  rapporterons  rien  de  l'histoire 
de  sainte  Madeleine,  qu'on  prétend  aroir  été 
écrite  en  hébreu  par  Marcella,  servante  de 
sainte  Marthe,  et  traduite  en  latin  par  un 
nommé  Synthex.  Il  n*y  a  personne  aujour- 
d'hui, parmi  ceux  qui  ont  quelque  goût  de 
l'antiquité,  qui  ne  reconnaisse  que  c'est  une 
pure  fable  très-mal  composée.  » 

Michel  Glycas  raconte  aue  Galien  ren- 
contra, dans  ses  voyages,  Marie-Madeleine; 
et  apprenant  d'elle  le  miracle  de  la  guérisoii 
d*un  aveu^le-né,  tel  qu'il  est  raconté  dans 
l'Evangile»  il  s'écria  que  le  Christ  devait 
connaître  parfaitement  la  science  des  mé- 
taux ou  la  pierre  philosophale,  pour  avoir 
pu  opérer  une  pareille  cure.  L'historien 
grecad'ailleursassez  de  critique  pour  rejeter 
cette  anecdote,  en  observant  que  Galien 
vivait  un  siècle  après  Madeleine. 

L'histoire  de  Marie  Madeleine  a  été  le  su- 
jet de  divers  ouvrages  remplis  de  circonstan-* 
ces  apocryphes  et  plus  que  douteuses.  Yoy. 
notamment  l'Histoire  des  trois  Maries^ 

On  peut  consulter  la  dissertation  de  dotn 
Calmet  dans  sea  Dissertations  sur  le  Nouveau 
Testament,  in-8%  t.  I,  p.  430-469. 

M.  0£ttinger,  dans  sa  j9ï6/io(7ra;7Ate  bio- 
graphique que  nous  avons  déjà  citée  indi- 
que (col.  1127  j ,  dix  ouvrages  relatifs  è 
Marie-Madeleine,  mais  cette  liste  est  loin 
d'être  complète  :  nous  nous  contenterons 
d'y  ajouter  les  quatre  écrits  suiv/ints  : 

Dissertation  sur  sainte  Marie- Magdeleine, 
four  prouver  que  Marie-Magdeleine,  Marie, 
i(Bur  de  Marthe,  et  la  femme  pécheresse,  son^ 
trois  femmes  différentes,  par  Anquetin, 
Kouen,  1699.  in-l2. 

Dissertation  pour  la  défense  des  deux 
maintes  Marie-Madeleine  et  Marie  de  Béihanie, 
iffur  de  Lazare  (par  Maùconduit),  Paris, 
1685,  in  12. 


Justification  de  la  femme  pécheresse:  son 
unité  avec  Marie- Madeleine  et  Marie  de  Bé" 
thanie^  sœur  de  Lazare,  par  Le  Masson,  Pa« 
ris,  1703,  in-8*. 

Monuments  inédits  sur  Vapostolat  de  saints 
Marie* Madeleine  en  Provence  et  sur  les  autres 
apôtres  de  cette  contrée,  saint  Lazare,  saint 
Maximin,  sainte  Marthe^  les  saintes  Marie 
Jacobé  et  Solomé,eic.,  par  M.  Paillon,  de 
Saint-Sulpice.  Paris,  édit.  Migne.  2forts  vol. 
in-4%  enrichis  de  300grav.  Prix  :  16  fr.  (La 
Correspondance  de  Rome  dit  aue  c'est  peut- 
être  Touvrage  le  plus  plein  d  érudition  qui 
ait  paru  depuis  200  ans.) 

Des  poètes,  des  écrivains  dramatiques  ont 
également  pris  pour  sujet  de  leurs  écrits  la 
pécheresse  de  l'Ëvangile  ;  mentionnons  :  • 

Balduiuus  Cubilliavus,  Magdalena  elegia^ 
rumquinque  libris  celebrata  Antuerpiœ,16259 
in-12. 

Car.Weriœus,  Magdalena  pœnitens  exu* 
lans,  versib.  eleg,  tribus  libris  expressa.  Léo* 
dii,  1667,  in-12. 

Magdalena  evangetica,  aoct.  PetroPhilicino, 
Antuerpiœ,  1%6,  in-8*. 

Magdalis^  comadia  sacra,  auctore  Guiliel- 
mo  Gazœo,  Ariensi,  Duaci,  1589. 

La  Maddelena,  sacra  rappresentatione  di 
Giov.  Baptista  Andreini,  Fiorentino,  Man- 
toue,  1617,  in-4%  pièce  singulière  au  sujet 
de  laquelle  on  peut  consulter  une  note  in- 
sérée dans  le  Catalogue  de  la  bibliothèque 
de  M.  de  Soleinne  (1844J,  n*  4948.  L'auteur 
refit  plus  tard  son  œuvre,  la  réduisit  de  cinq 
actes  à  trois,  et  sous  cette  forme  nouvelle 
elle  fut  imprimée  à  Milan  en  1652.  Un  autre 
Itaiien,  Gio.  Francesco  Magnani,  composa 
la  Maddelena  peccatrice  convertita,  scenica 
rappresentatione,  qui  fut  publiée  à  Plai- 
sance en  1650,  in-12. 

Un  écrivain  anglais,  Lewis  Mayer,  avait, 
un  siècle  plus  lot,  mis  au  jour  un  Intei'lude 
of  the  repentance  of  Mary  Magdalene,  Lou- 
don,  1567,  in-V. 
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Les  rabbins  ont  attribué  des  livres  è  ce 
patriarche;  Sgambatus  (m  Archivis  Yeteris 
Teêlamenti^  p.  139),  cité  par  Fabricius  {C<h 
dex  pseudepigraphuB  Ytterii  Testamenti 
1. 1,  p.  224),  a  recueilli  leurs  assertions  à 
cet  égard.  On  a  prétendu  qu*il  avait  com-> 
posé  autant  de  livres  de  commentaires  sur 
jes  traditions  des  patriarches,  qu'il  avait 


vécu  d*années.  On  Ta  représenté  comme 
l*inveQteur  des  proverbes  (511j.  Selon  di- 
vers  rabbins,  il  mourut  sept  jours  seule- 
ment avant  le  déluge  ;  et,  au  moment  de 
son  trépas,  ou  entendit  une  voix  qui  venait 
du  ciel,  comme  pour  célébrer  ses  funé- 
railles. 


MATTHIAS. 

{Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  saint  Matthias.) 


Ecangile  de  saint  Matthias,  —  Il  est  men- 
tionné par  Origène  {in  Luc.  homil.  i),  par 
saint  Ambroise  (Prcp/a^  m  Luc),  par  saint 
Jérôme  {Proœm.  in  Matth.)^  et  par  Bède  le 
Vénérable  {Prtefat.  in  Luc.);  mais  ils  n'en 
ont  conservé  que  le  nom.  Le  décret  du 
Pape  Gélase  range  parmi  les  apocryphes 
cette  production  entièrement  perdue  au- 
jourd'hui. 

Traditions  de  saint  Matthias.  —  Il  a  existé 
sous  ce  titre  un  ouvrage  que  cite  Clément 
d^Alexandrie  (512).  Le  même  Père  dit  que 
?es  carpocratiens  attribuaient  à  saint  Matthias 
des  principes  à  l'appui  de  leurs  doctrines 
immorales  (513),  et  que  diverses  sectes 
£30sti<jues,  telles  que  celles  de  Marcion, 
Ole  Valentin  et  deBasilide,  prétendaient 
également  invoquer  l'autorité  de  cet  apô- 
tre (514). 

Les  Acta  SS.  {ad  24  Februar.,  III,  pag.  kk% 
renferment  les  Actes  du  martyre  ae  saint 
Matthias,  tirés  selon  la  Préface^  d'un  livre 


hébreu,  intitulé  Le  livre  des  condamnés.  Ces 
Actes  furent  traduits  en  latin  dans  le  xii* 
siècle  par  un  religieux  de  l'abbaye  de  saint 
Matthias  è  Trêves.  La  manière  dont  le  tra- 
ducteur prétend  avoir  obtenu  ce  livre  d'un 
Juif,  le  miracle  d'une  traduction  faite  par 
trois  personnes  et  se  trouvant  exactement 
conforme,  les  termes  de  vonsubstantiel eiû^ 
coétemel  employés  pour  marquer  la  divinité 
du  Fils  de  Dieu,  ce  qu'on  dit  de  l'éducation 
du  saint  par  le  grand  prêtre  Siméon  et  de 
plusieurs  millions  de  Juifs  qu'on  prétend 
avoir  été  tués  par  les  armées  romaine» 
avant  le  commencement  de  la  guerre,  suffi* 
sent  pour  montrer  que  ces  Actes  ne  sont 
point  originaux.  Aussi   Bollandus  les  tient 

Eour  suspects,  et  Florentinius  {Martyro* 
^9-9  P*  176)  dit  nettement  qu'ils  sont  k  pla- 
cer à  côté  des  fables  qui  portent  le  nooi 
d'Abdias  (515). 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  allons  tn  donner 
ici  la  traduction. 


ttlSTOlRE  DE  SAINT  MATTHIAS. 


Matthias,  le  très-glorieux  apôtre  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  fut  originaire  de  la 
tribu  de  Juda,  et  naquit  dans  la  ville  de 
Bethléem  ;  il  appartenait  à  une  race  illustre  : 
ses  parents  qui  possédaient  de  grandes  ri- 
chesses et  occupaient  un  rangforl.distingué, 
étaient  dignes  de  respect  par  leur  piété  et  la 
pureté  de  leur  vie.  On  croît  que  ce  fut  un 
effet  de  la  grflce  divine  que  des  parents 
aussi  religieux  nussent  un  fils  aussi  fervent. 
Ils  rajipelèrent  Matthias,  ce  qui  signifie  en 

(511)  c  Yetus  liber  Midras  Abchor  de  eo  dîxii  t 
Docuit  (sive  innovavil)  nonagenios  ordines  Misna* , 
H  Jalkiii.  tfi  Genesim  :  Dlxenin:  de  Malbiisate  : 
Jiisius  erat,  perrecius ,  et  quodcunque  oris  ejus  ef- 
fatum  erat  parabola  seu  proverbiuui,  et  proiiuilia- 
hat  cicxxx  paraboias  in  laudein  Dei  Opt.  Max.  > 
Etipolemiis,  cité  par  Eu^èl)e  (Prœpar.  Evang.^  1.  x, 
c.  17)  ilii  qu'il  avait  été  instruit  par  les  ailles. 

(5iâ)  Sirom.,  I.  il,  Matiliiaii  adhurt^iis  iii  tradi- 
tionibus  i^Admirare  prœsentia,  iiiquit,  «t  biinc  pri- 
inum  adutiei-iorern  cognilionum  gradum  suppi»- 
Miit  (al.  —  /M.,  I.  VII.  Dicuiit  aiittMn  in  traiiitii»- 
nibtts  Matiliiam  aposiolum  inter  estera  dixisse  : 
.  Si  electi  vicinus  peccaverit  «  peccavii  elecliis ,  nam 
si  Bc  ita  gessisset  ut  jubet,  Verbuin  seu  ratio,  ejus 
vitam  esse  reveritus  viclniis  et  non  poccasisei. 

(513)  Dicunt  Carprocraliani  MallbiaQi  quoquc  sic 

(fl)  Une  note  du  P.  Petau  sur  ce  passage  est  repfoduile  dans  la.  Patro(ogia  CrtcahUime  ed'rta.  l.  I,  col.  123t. 
{J&i^nc,  18»6.  gr.  iii-8".) 


notre  langue  Dieudonné  ou  le  petit  de  Dieu, 
et  dès  Ha  plua  tendre  jeunesse,  ils  Tiitstrui- 
sirent  dans  la  loi  divine.  Il  reçut  les  pre- 
miers éléments  de  la  loi  aux  pieds  de  Si- 
méon,  homme  éminent  et  incomparable,  et 
b  cette  époaue,  le  plus  savant  dans  la  loi  de 
Moïse.  Aide  par  la  grflce  divine,  il  acquit  en 
peu  de  temps  toute  la  science  de  la  loi  et  des 
prophètes.  Il  s'efforçait  dans  un  flge  encore 
tendre  à  imiter  les  exemples  des  maîtres.; 
s'appliquent  avec  zèle  à  fétudede  la  loi  di- 

décaisse  :  cem  carne  qoîdem  esse  pagnandum  el 
illl  aegre  faciendum,  iiibil  impudicem  largiendo  aJ 
voluptatem,  augmentum  auiein  antnise  pruinoveo* 
dum  per  fidem  et  cogiiitionem.  (Lib.  m.) 

(514)  Ex  haerosibus  autem  ali»  quidem  appel- 
lantur  ex  nomine  auctoris,  ut  quae  appeUats  suut  a 
Yaleiitino  et  Marcione  et  Basiiide,  etiamsi  glorientur 
se  Hatthia:  opinioneni  adducere  :  Falso  saiie;  fuit 
enim  uua  omnium  aposiolorum  sicut  doctrina  ita 
etiani  tradiiio.  (Lib.  vu.) 

(515)  Les  livres  saints  nous  laissent  ignerer  les 
particdlariu^s  de  la  vie  de  cet  apôtre;  une  traditîaii 
conservée  ebex  tes  Grecs  nous  apprend  qu*aprés  avoir 
prêché  i*Ëvangile  vers  ia  Gappadoce  el  ie  Pont- 
Euxi'n,  il  scella  de  son  sang  la  toi  dans  ia  Colchiiic. 
1^  savant  Jésuite  Henscb»  nius  a  oublié  dans  les 
Acta  SS.  uiiedtssertalton  sur  saint  Matthias. 
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Tine,  et  nese  tirranlpoint  à  la  fougue  des 
passions,  il  triomphait  par  la  malurilé  de 
m  mœurs  de  rinexpérience  de  la  jeunesse. 
Eo  grandissant,  il  fut  éprouTé  par  de  fi*é« 
qoeotes  controverses  et  il  fit  radmiration, 
non-seulement  de  ses  condisciples,  mais  en- 
core de  ses  mattres.  Quoicju'it  fût  très-ins- 
truit, il  ne  s'enorgueillissait  nullement; 
mais,  fidèle  à  la  signification  de  son  nom,  il 
s'efforçait  de  se  montrer  humble  et  petit,  se 
soQTenant  toujours  de  ce  précepte  :  c  plus  tu 
es  grand,  plus  tu  dois  t'numilier  en  toutes 
choses,  >  et  ne  perdant  pas  de  vue  cet  autre 
conseil  du  Sage  :  «  la  honte  accompagne  le 
saperbe,  et  la  gloire  suit  celai  qui  s'humi- 
lie.» 

Le  bienheureux  Matthias  restait  ainsi  très- 
pur  de  corps  et  d'esprit,  très-habile  dans  la 
5otution  des  dilBcultés  de  l'Ecriture  sainte, 
très-expert  en  ses  paroles.  Appelé  par  Jésus- 
Christ  au  nombre  des  disciples,  il  suivit 
pauvre  un  Maître  pauvre,  et  quand  le  Sei- 
gneur eut  accompli  sa  mission  sur  la  terre, 
^u'il  eut  souffert  et  qu'il  fut  remonté  aux 
aeux,  Pierre  se  leva  au  milieu  des  frères 
qui  étaient  réunis  au  nombre  de  cent  vingt 
et  dit  :  «  Mes  frères,  il  faut  accomplir  ce  qui 
est  écrit  en  mettant  quelqu'un  à  la  place  de 
Judas  qui  a  trahi  le  Seigneur  et  qui  s'est 
|)endu.  n  Ils  tirèrent doncau  sort,  après  avoir 
proposé  Joseph  qui  s'appelait  Barsabas  et 
qui  était  surnommé  le  juste,  et  Matthias,  et 
le  choix  du  Seisneur  tomba  sur  ce  dernier, 
elil  fut  compte  au  nombre  des  apdtres,  et 
après  la  Pentecôte,  les  apôtres  se  répandi- 
rent dans  le   monde  entier,  pour  prêcher 
rEranicile,  et  le  bienheureux  Matihias  re- 
çut la  Judée  comme  siège  de  sa  prédication, 
et  il  s'y  appliqua  avec  un  zèle  extraordi- 
naire. 

La  trente-troisième  année  après  la  Pas- 
sion, le  grand  prêtre  Ananus  le  jeune,  qui 
avait  remplacé  Akauva  dans  le  pontificat, 
pensant  que  le  moment  était  favorable  pour 
persécuter  les  Chrétiens,  saisit  le  moment 
où  le  proconsul  Festus  étant  mort,  son  suc- 
cesseur Albin  n'était  pas  encore  arrivé;  il 
tint  conseil  avec  les  juges  et  s'entendant 
avec  eux,  il  leur  livra  Jacques,  le  frère  de 
Jésus,  pour  le  punir.  Pendant  cet  orage,  te 
bienheureux  apôtre  Matthias  parcourait  la 
Judée  en  prêchant  la  parole  de  Dieu,  et  par 
$es  miracles  et  ses  prodiges  il  convertissait 
à  Dieu  un, grand  nombre  d'enfants  d'Israël. 
Car  il  rendait  la  vue  aux  aveugles,  il  gué- 
rissait les  lépreux,  il  chassait,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, les  démons  du  corps  des  possé- 
dés ,  il  rendait  l'ouïe  aux  sourds,  il  redressait 
les  boiteux  et  il  ressuscitait  les  morts.  Il  en- 
seignait la  religion  et  la  morale,  montraut 
comment  la  loi  de  Moïse  était  reropkicée 
parcelle  du  Seigneur  Jésus-Christ, qu'elle 
avait  précédée  et  annoncée.  En  parcourant 
ainsi  le  pays  en  faisant  le  bien  et  en  annon- 
çant le  royaume  de  Dieu,  il  parvint  k  une 
ville  de  tiaiilée,  nommée  Galis,  ce  qui  signi- 
ie  en  latin  Ghiscala.  Et  entrant  dans- la  sy- 
nagogue, il  se  mit  à  annoncer  ,  d'après  l'Ë- 
critore,  le  Seigneur  Jésus.  Et  les  Juifs 


s'opposaient  avec  colère  à  ses  discours, 
maudissant  le  nom  sacré  du  Sauveur  et  pro- 
férant des  blasphèmes  et  des  injures.  Et 
comme  il  redoublait  de  zèle  pour  leur  prê- 
cher Jésus-Christ,  ils  le  prirent  et  le  liè- 
rent, et  ils  écrivirent  aux  princes  des  prêtres 
et  aux  anciens,  disant:  «Nous  avons  saisi  un 
disciple  de  ce  Jésus  qui  a  été  condamné  et 

3 tii  se  disait  le  Fils  de  Dieu;  nous  l'avons 
étenu  tandis  qu'il  soulevait  le  peuple  dan^ 
les  synagogues  et  sur  les  places  publiques. 
Voyez  ce  qu'il  convient  de  faire.  Nous  l'a- 
vons examiné  en  lui  adressant  beaucoup  de 
questions  au  sujet  de  la  loi,  et  nous  avons 
trouvé  un  homme  qui  agit  contre  la  loi,  mais 

Îui  la  connaît  parfaitement  et  qui  se  glorifie 
'avoir  eu  Siméon  pour  maître.  H  est  d'une 
race  illustre  et  bien  vu  du  peuple  :  c'est 
pourquoi  nous  avons  résolu  de  ne  rien  faire 
a  son  égard  sans  la  sanction  de  votre  au- 
torité. 9 

Quelques-uns  des  princes  de  la  synago- 
gue dirent  :  «  Notre  loi,  frères,  comme 
vous  savez,  ne  punit  le  coupable  que  d'a- 
près des  témoins  dignes  de  foi,  comme  il  est 
écrit  :  «  Dans  la  t>ouche  de  deux  ou  trois  té- 
moins teute  parole  sera  stable  et  personne 
ne  sera  puni  si  des  témoins  ne  Taccusent.  » 
Mais  les  Juifs  répondirent  ;  «  Nous  Tavons 
trouvé  qui  soulevait  le  peuple  dans  les  sy- 
nagogues, qui  provoquait  des  rassemble- 
ments dans  toute  la  Galilée  et  qui  prona* 
Îeait  la  doctrine  de  Jésus  le  Nazaréen  qui  a 
té  crucifié  d'après  le  jugement  des  princes. 
Il  n'est  pas  une  ville  ni  une  bourgade  oik 
cet  homme  très-eiécrable  n'ait  répandu  la 
secte  nouvelle,  et  il  n'a  pas  craint  de  blas- 
f)hémer  contre  Moïse,  contre  le  lieu  saint  et 
contre  la  loi.  C'est  ce  dont  nous  sommes 
témoins.  » 

Le  grand  prêtre  Ananus  dit  alors  :  «  Fai« 
tes-nous  savoir  quel  est  son  nom.  t  Et  les 
Juifs  répondirent:^  Il  se  nommeMatthias,*ei 
il  est  natif  de  Bethléem.  »  Le  grand  prêtre 
dit  :  «Qu'il  soit  amené  ici,  car  il  ne  convient 
pas  que  ces  discours  au  sujet  de  Jésus  se  ré- 
pandent; s'il  a  péché  par  ignorance,  qu'il 
en  fasse  pénitence;  sinon,  qu'il  subisse  la 
peine  due  à  sa  prévarication.  »  Et  les  Juifs 
amenèrent  le  bienheureux  Matthias  devant 
le  conseil  des  prêtres  et  des  anciens.  Le 
grand  prêtre,  l'ayant  regardé,  dit  :  «  Tout  le 
conseil  sait  aussi  bien  que  l'univers  entier 
en  quel  opprobre  est  tombée  notre  nation, 
non  par  suite  de  nos  fautes,  mais  è  cause  de 
la  perversité  d'un  petit  nombre  d'hommes 
qui  sont  soriis  d^entre  nous  et  de  Tavarice, 
ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  la  sé- 
vérité des  gouverneurs  romains.» 

«  Les  hommes  dont  je  parle,  avides  de  mer- 
veilles, ont  introduit  des  sectes  funestes  qui 
ont  perdu  des  milliers  de  Juifs,  et  qui  ont 
été,  vous  le  savez,  réprimées  parles  princes 
romains.  Le  plus  grand  de  ces  hérésiarques 
a  été  Jésus  de  Nazareth,  qui,  se  disant  Dieu 
et  Fils  de  Dieu,  a  prétendu  abroger  l'obser- 
vation de  la  loi ,  et  qui,  par  ses  |>restîges,  a 
attiré  sur  lui  les  regards  et  l'assentiment  de 
beaucoup  de  personnes.  Mais  à  ouoi  bon  ces 
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naroles?  Noas  savons  que  la  loi  donnée  par 
ieS  igneurè  Moïse,  contirméepar  les  paroles 
ellesa(*.iions  des  patriarches,  a  été  observée 
par  les  prophètes  auxquels  Dieu  a  accordé  le 
don  de  faire  des  miracles  tels  que  Jésus  n'a  pu 
en  accomplir.  Qui  ne  sait  que  Moïse  s*est  en^- 
tretenu  avec  le  Seigneur  comme  un  homme 
avec  un  autre  homme?  Qui  ignore  qu*£lio 
a  été  enlevé  au  ciel  sur  un  char  de  feu,  et 
que  le  cadavre  d*Klisée,  ayant  été  jeté  sur  un 
mort,  ce  mort  est  ressuscité?  Qui  ne  sait 
que  les  autres  saints  prophètes  n'ont  ar- 
compli  de  grands  miracles»  sans  qu'aucun 
d'eux  ait  eu  la  (détention  d'usurper  le  titre 
de  Dieu  ou  de  vouloir  introduire  une  loi 
nouvelle?  Les  prophètes  ont  parlé  d'une 
voix  pleine  d'humilité  ;  ils  n'exprimaient  rien 
d'après  leur  volonté,  mais  selon  l'impulsion 
de  l'Ësprit-Saint  qui  les  entraînait.  Ce  Je* 
€U8|  n'agissant  que  par  ostentation,  proférait 
des  paroles  vaines,  et  sa  déraison  en  était 
venue  au  point  qu'il  outrageait  les  princes 
des  prêtres  et  qu'il  traitait  d*hypocrites  les 
Seribes  et  les  Pharisiens.  Quel  prophète 
Jivait  jamais  eu  pareille  présomption?  Son 
audace  a  trouvé  une  juste  fm,  et  j^ût  à  Dieu 
que  sa  mémoire  périt  avec  lui,  et  qu'il  ne 
se  trouvât  personne  pour  rappeler  sa  doctrine 
k  la  vie.  Mais  il  n'en  est  pas  arrivé  selon  nos 
vœux.  Voici  que  le  temple  saint,  la  ville 
sainte,  les  lois  de  nos  ancêtres  sont  soumises 
h  un  gouverneur  romain  et  aux  lois  romai- 
nes. Il  n'y  a  personne  qui  ait  pitié  de  nous, 
il  n'y  a  plus  de  juges  en  notre  nation.  Ce 
sont  surtout  ces  GaTiléens  qui  nous  livrent 
«ux  mains  des  Romains;  ils  ne  rougissent 
pas  d'appeler  sur  nous  et  sur  notre  race  le 
sang  de  Jésus,  comme  étant  celui  d'un  inno- 
cent. Il  faut  donc  que  quelques  hommes 
périssent,  de  crainte  que  les  Romains  ne  dé- 
truisent toute  notre. nation  et  notre  capitale. 
8i  des  deux  maux  on  ne  peut  éviter  l'un  et 
l'autre,  il  convient  de  choisir  le  moindre. 
11  est  plus  sage  de  se  montrer  indulgent  pour 
des  hommes  égarés,  et  de  leur  offrir  des 
moyens  de  salut  que  de  se  réjouir  de  leur 
perte.  Nous  qui  sommes  au  milieu  des  pé- 
rils, nous  ne  désirons  que  personne  soit  ex- 
posé au  danger,  mais  nous  nous  occupons 
avec  zèle  de  remplir  notre  devoir,  qui  con- 
siste à  relever  ceux  qui  sont  tombés,  à  cor- 
riger ceux  qui  s'égarent,  à  secourir  ceux 
qui  sont  en  détresse.  Que  cet  homme  que 
vous  amenez  éprouve  donc  la  douceur  de 
notre  âme;  il  est  libre  de  dire  tout  ce  qu'il 
voudra  pour  sa  défense  et  de  combattre  les 
assertions  de  ses  accusateurs.  » 
^  Alors  le  bienheureux  Matthias,  remplit  de 
l'Esprit-Saint,  éleva  les  mains  au  ciel  et  dit: 
«  Mes  frères,  il  n  est  pas  à  propos  que  je 
(tarie  longuement  des  faits  que  vous  me 
reprochez  et  que  vous  qualifiez  de  crimes; 
qui  ne  sait  qu'être  Chrétien,  c'est  une  gloire 
et  non  un  crime?  Le  Seigneur  a  dit  par  la 
bouche  de  son  prophète:  «  J'appellerai  dans 
les  derniers  jours  mes  serviteurs  par  un 
autre  nom.  » 

(916)  Deui.  xNi.  ^^ 


Alors  le  grand  prêtre  Ananos  dit  :  «  Quoi  ? 
n'est-ce  pas  un  crime  que  de  regarder  la  loi 
comme  n'ayant  aucune  valeur,  que  de  blas* 

Chémer  contre  Dieu  et  de  propager  des  fu- 
ies superstitieuses  et  vaines?  »  Matthias 
répondit  :  «  Si  vous  écoutez  attentivement 
mes  paroles,  je  vous  montreiai  que  ce  que 
nous  prêchons  n'est  point  un  amas  de  fa- 
bles, mais  une  chose  prouvée  dès  le  com- 
mencement par  les  témoignages  de  la  loi.  Le 
Dieu  de  nos  pères  a  délivré  notre  père  Abra- 
ham du  pouvoirdes  Cbaldéens,  lui  promettant 
de  luidonner  le  terre  deChanaan,  et  quoiqu'il 
n'eût  point  d'enfants,  et  que  sa  femme  Sara 
fût  stérile-,  le  Seigneur  lui  promit  qu'il  au- 
rait un  fils,  et  Sara  enfanta  Isaac.  »  Et  le 
bienheureux  Matthias  retraça  ainsi  l'histGîre 
des  patriarches,  expliqua  les  paroles  des  pro- 
phèies,  montrant  que  c'étaient  des  signes  de, 
la  venue  de  Jésus,  le  vrai  Messie.  Le  grand 
prêtre  l'entendant  parler  ainsi,  fut  rempli 
de  colère,  et  dit  :  «  Tu  veux  la  destruction 
de  la  loi.  Ignores-tu  qu'il  est  écrit  :  Si  un 
prophète  ou  un  imposteur  se  lève  en  Israël , 
afin  de  vous  détourner  de  la  loi  de  votre  Sei- 
gneur, qu'il  soit  mis  à  mort  (516)  ?  » 

Matthias  répondit  :  «  Loin  de  moi  de  re- 
noncer par  1  apostasie  è  la  vérité  que  j'ai 
trouvée  t  Je  confesse  de  cœur,  et  je  prêche 
de  bouche  que  Jésus  de  Nazareth,  que  tous 
avez  renié,  est  le  vrai  Fils  de  Dieu  en  toutes 
choses,  consubstantiel,  coéternel  et  coégai 
au  Père.  Je  suis  l'esclave  de  Jésus-Christ; 
je  ne  puis  l'être  d'un  autre.  >  Alors  le  grand 
prêtre,  se  bouchant  les  oreilles  et  grinçant 
des  dents,dit  :  «  Cet  homme  a  blasphémé  ; 
qu'il  entende  la  loi.  »  Et  on  lut  la  loi,  qui 
dit  :  «  Tout  homme  qui  blasphémera  con- 
tre Dieu  portera  son  péché,  et  celui  qui 
blasphème  le  nom  de  l'Eternel  mourra  (517).  » 

Et  comme  le  saint  apôtre  n'était  ébranlé 
ni  par  des  menaces,  ni  par  des  paroles  ca- 
ressantes, le  grand  prêtre  rendit  contre  lui 
une  sentence,  et  dit  :  «  Ta  bouche  a  parlé 
contre  toi,  et  ton  sang  est  sur  ta  tête.  »  Et 
on  le  conduisit  au  supplice.  Lorsqu'il  fut 
venu  au  lieu  qu'on  appelle  Betblaskila,  ç'est- 
k-dire  maison  des  lapidateurs,  il  recom- 
manda qu'on  flt  silence,  et  il  dit  :  «  Quand 
je  verrai  la  face  du  Seigneur,  est-ce  que 
mon  âme  ne  vivra  pas? Hypocrites,  Davida 
bien  prophétisé  è  votre  sujet,  disant  :  «  Ils 
tendront  des  embûches  à  l'ami  du  juste  et 
ils  vous  donneront  le  sang  innocent.» 

Deux  témoins  posèrent,  selon  le  vœu  de  la 
loi,  les  mains  sur  lui,  et  ils  jetèrent  les  pre- 
mières pierres.  Et  Matthias  demanda  que 
ces  deux  pierres  fussent  ensevelies  avec  lui 
pour  servir  de  témoignage.  Et,  lapidé  |)ar 
les  Juifs,  il  fut  aussi  frappé  de  la  hache, 
selon  l'usage  des  Romains,  afin  d'accorder 
en  cette  circonstance  un  témoignage  de  dé- 
férence &  l'autorité  du  gouverneur  romain. 
Et,  étendant  les  mains  vers  le  ciel ,  il  rendit 
rame  le  six  des  calendes  de  mars.  Il  fut  en- 
seveli par  quelques-uns  de  ses  disciples, 

Wl\  LevH.  xxiy.  15,  16. 
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dont  les  noms  sont  :  Lachis,  Kaph,  Hiinnu, 
Hernibdu»  Samuel,  Simou  Naamen,  Joseph, 
IsmabeU  Stméon,  Jean.  Ce  Jean,  abandonné 
de  la  grAce  de  Dieu,  apostasie  ;  les  autres 


persistèrent  dans  la  foi  de  Notre-Seîgneur 
Jésus-Christ  auquel  sont  honneur  et  gloire 
atec  le  Père  éternel  et  le  Saint-Esprit  daoa 
tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


MATTHIEU- 

f Histoire  de  $aint  Matthieu  iaprèe  l'Histoire  apostolique  d'Abdias,  1.  ?ii.; 


CHAPITRE  PREMIER. 

Matthieu,  surnommé  Lévi{518),  et  fils 
d'Alphée,  ftit  de  l'ordre  des  Publicains,  et  il 
en  sortit  pour  devenir  l'apôlre  de  Notre- 
Seiffûeur  Jésus-Christ  qui  I  appela  i519|. 
Après  être  arrivé  h  la  dignité  d'apôtre  (520), 
il  ne  fil  rien  de  particulier  parmi  ses  com- 
pagnons jusqu'à  l'ascension  du  Seigneur 
dans  le  ciel.  Mais  après  qu'il  eut,  avec  les 
autres,  été  illuminé  par  TEsprit-Saint ,  et 
au'il  eut  reçu  l'ordre  d  aller  prêcher  I  Evan- 
gile dans  l'univers,  il  eut  l'Ethiopie  (521) 
pour  son  lot  dans  la  division  des  pays.  El , 
s'élant  rendu  dans  celte  contrée,  il  séjourna 
dans  une  grande  ville  qu'on  appelle  Nadda- 
Ter(522),  où  résidait  le  roi  Eglippus,  et  il 
y  avait  deux  magiciens,  nommés  Zaroes  et 
Arphaxat  qui  abusaient  le  roi  par  les  mer- 
veilles qu'ils  faisaient,  de  sorte  qu'il  croyait 
qu'ils  étaient  des  dieux.  Et  le  roi  avait  en 
eux  une  foi  entière,  et  tout  le  peuple,  non- 
seulement  de  celte  ville,  mais  encore  des 
régions  les  plus  éloignées  de  l'Ethiopie,  ve- 
nait chaque  jour  pour  les  adorer.  Ils  fai- 
saient que  les  hommes  s'arrêtaient  soudain 
dans  leurs  mouvements,  et  restaient  immo- 
biles à  leur  volonté,  et  ils  privaient  à  leur 
gré  les  hommes  de  la  vue  et  de  l'ouïe.  Ils 
ordonnaient  aux  serpents  de  mordre,  com- 
me font  les  Marses  (523) ,  et  ils  guérissaient 
ensuite  par  leurs  enchantements.  El,  comme 
on  dil  vulgairement,  on  mOnlre  aux  mé- 
chants plus  de  respect  par  suite  de  la  crainte 
qu'ai  a  d'eux,  qu'ion  n'en  montre  aux  bons 
par  suite  de  l'attachement  qu'on  leur  porte; 
aussi  ces  magiciens  élaienl-ils  en  grande 
vénération  parmi  les  Ethiopiens. 

Mais  Dieu  qui,  comme  on  dit  souvent 

(5*8)  Quelques  aatenrs  onl  supposé  que  Lëvi  et 
Mauhwa  éuient  deux  personnes  différen les,  mais 
ropinîoii  consigiiée  ici  esi  la  plus  répandue.  (Vo«. 
la  noie  de  FaBricius,  Cod.  apocr.  Nov.  /««!.,  t.  1, 
n  636 

(5là  Muuh.  IX,  6.  —On  peut  remarauer  avec 
auelie  concision  VEvangile  de  saint  il all/iieu  parle 
rtcceqiii  regarde  celapôlre  lui-même.  Nous  y  hsons 
(11,29)  que  Jésus  l'appela  lorsqu'il  éuil  assis  au  bu- 
reau des  impôls  :  cl  nous  vojons  que ,  dans  iatnî 
Mare  iii.  i4)  ainsi  que  dansMml  Luc  (v,  ï7),  il  en 
est  rtîlailianl  de  Lévi,  flls  d'Alphée.  La  plupart  des 
ioierprètcs  onl  pensé  qu'il  s'agissait  d  une  môme 
personne;  toutefois  Héracléon,  cité  par  Clémenl 
d'Alexandrie,  pensait  qu'il  s'agissait  de  deux  indi- 
Yidus  différents  et  cette  opinion,  qui  se  rclrouve 
dans  -Origènc  (Contra  Celium,  lib.  i,  c.  6f)  a  eie 
adoptée  par  quelques  critiques  modernes,  tels  que 
Groiius,  in  Matlh.  it,  Michaclis,  EinUitung,  tndîe 
ÊOiUichen  scitriften  des  Neuen  Bundei,  l.  II.  P-  ?54. 
Tb.  Hase,  Di$quitit.  de  Levi,  (dans  la  Btbliotheca 
Lmei»ia,  clai».  5,  p.  475,  J.-V.  Friscb)  De  Uvi 


règle  les  oemarches  des  nommes,  envoya 
contre  eux  son  apôlre  Matthieu.  Et,  étant 
entré  dans  la  ville,  ii  commença  à  découvrir 


dans  le  sommeil  les  serpents  qu*ils  exciiaient 
k  mordre,  en  faissnl  le  signe  du  Seigneur; 
il  guérissait  de  leurs  morsures.  Un  eunuque 
éthiopien  ,  nommé  Gandace  qui  avait  élé 
baptisé  par  Tapôlre  Philippe,  voyant  cela, 
tomba  aux  pieds  de  Matthieu,  et  dit  en  Ta- 
dorant  :  «  Dieu  a  jeté  les  yeux  sur  cette  ville 
aGn  de  la  délivrer  des  mains  de  ces  deux  ma- 
giciens que  des  hommes  insensés  regardent 
comme  des  dieux.  »  Et  il  recevait  Papôtre 
dans  sa  maison ,  et  tous  ceux  qui  étaient  les 
auiisde  Teunuque  Gandace  venaient  k  lui,  et, 
entendant  la  parole  de  la  vie  ,  ils  croyaient 
au  Seigneur  Jésus-Ghrist.  Et,  chaque  jour, 
un  grand  nombre  d*hommes  étaient  baptisés, 
et  ils  croyaient  que  te  disciple  de  Dieu  répa- 
rerait tout  le  mal  que  les  magiciens  avaient 
fait;  ils  frappaient  de  maux  divers  tons  ceux 
qu'ils  pouvaient,  et  prétendaient  ensuite  les 
guérir  ;  cette  guérison  n*était  que  la  cessa- 
tion du  mal  qu'ils  avaient  inflige.  Mais  Mat- 
thieu, l'apôlre  de  Jésus-Christ,  guérissait 
non-seulement  tous  ceux  que  les  magiciens 
avaint  frappés,  mais  encore  tous  les  malades 
atteints  d*infirmités  diverses  qui  lui  étaient 
apportés.  Et  il  prêchait  au  peuple  la  vérité 
de  Dieu  de  façon  telle  que  tous  admiraient 
son  éloquence. 

GHAPITRE  II. 

Alors  l'eunuque  Gandace,  qui  avait  reçu 

€um  Matihœo  non  eonfundendo,  17&i.  Héracléon  a 
dit  que  Tapétre  était  décédé  de  mort  naturelle,  tan- 
dis que  la  plupart  des  anciens  auleurs  (Nicéphore, 
Isidore  de  Séville ,  etc.)  disent  qu'il  finit  ses  jours 
par  le  martyre. 

(520)  Matth.  x,  3. 

(521)  C*est  ce  que  disent  Rufin,  Socrale,  le  Mar- 
tyrologe romain,  etc.  D'autres  auteurs  ont  indiqué 
divers  pays  comme  le  théâtre  des  prédications  de 
saint  Matthieu  ;  on  a  nummé  la  Macédoine,  la  Perse, 
la  Syrie.  ^    „ 

(5i2)  Ce  nom  se  retrouve  dans  le  poème  de  ve- 
nance  Fortunat  (De  gaudh   vitœ  œiernœ) 

Inde  trlamphantem  fert  India  Bartholomsum, 
Matlhasum  eximium  Naddaver  alu  yirum. 
Le  Ménologe  publié  par   Ughelli  dit  que  la  ville 
d'Hierapolis  fut  le  thé&t  e  du  martyre  de  saint 
Matthieu  (Italia  iacra,  t.  Vl,.p.  Ii36.) 

(523)  Virgile,  les  deux  Plines,  Lampride,  SoUn, 
etc.,  parlent  de  ce  pouvoir  sur  .les  serpents  f^ue  les 
anciens  altribuaient  aux  Marses,  nation  de  1  ilalie. 
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Matthieu  avec  beftueoii^)  d*aSectioii,  Tinter- 
rogea,  disant  t  «  Je  te  prie  de  me  faire  savoir 
comment  il  se  foit  qu  étant  Hébreu,  tu  con- 
naisses les  langues  grecque,  égyptienne  et 
éthiopienne,  si  bien  que  ceux  qui  sont  nés 
dans  ces  pays  ne  peuvent  pas  les  parler  avec 
autant  de  perfection  que  toi.  »  Et  l'apôtre 
répondit  :  «  Le  monde  entier  n'eut  d'abord 
qu'une  seule  langue  parlée  par  tous  les  hom- 
mes (524-525)  ;  mais  il  se  répandit  parmi  les 
hommes  une  présomption  telle  Qu'elle,  les 
porta  à  vouloir  élever  une  tour  d  une  hau- 
teur telle  que  son  sommet  touchAt  le  ciel. 
Dieu  tout -puissant  châtia  cette  présomption 
en  faisant  qu*ils  ne  pouvaient  plus  se  oora- 
prendre  les  uns  les  autres  ;  il  y  eut  une 
grande  variété  parmi  les-idiomes,  et  la  fa- 
culté de  s'entendre  qui  résultait  de  Tusaga 
d*une  seule  langue  ne  subsista  plus.  L'in- 
tention de  faire  une  tour  dont  le  sommet 
parvint  jusqu'au  ciel  était  bonne,  mais  la 
présomption,  qui  voulait  parvenir  aux  cho- 
ses saintes  autrement  que  par  des  mérites 
saints,  était  mauvaise.  Le  Fils  de  Dieu  tout-* 
puissant,  en  venant  en  ce  monde,  a  voulu 
montrer  par  quel  genre  d'édifice  nous  pou- 
vons parvenir  au  ciel,  et  il  nous  a  envoyé 
du  haut  du  ciel  TEsprit-Saint  à  nous,  ses 
^ouze  disciples,  lorsque  nous  étions  réunis 
da'US  un  même,  lieu,  et  il  est  venu  sur  cha- 
cun de  n^us,  et  nous  avons  été  enflammés 
comme  le  fer  est  enflammé  par  le  feu*  £t, 
lorsque  sa  splendeur  se  fut  dissipée ,  ainsi- 
que  notre  crainte,  nous  avons  commencé  A 
l^rler  aux  gentils  en  diverses  langues,  et  i 
annoncer  les  merveilles  de  la  nativité  de  Jé- 
sus-Christ, et  comment  le  Fils  unique  de 
Dieu,  dont  personne  ne  connaît  l'origine 
«vani  les  si'ècles,  est  venu  au  monde  ^  et 
comment  il  est  né  du  sein  de  la  Vierge  Ma- 
rie, il  a  été  nourri  et  allaité  par  une  vierge 
sans  tache,  «t  comment  il  «  été  instruit,  bap- 
tisé, et  tenté,  et  comment  il  a  souffert,  est 
tnort,  «  été  enseveli,  el  est  ressuscité  le 
troisième  jour.  El  il  est  monté  au  ciel,  pour 
s'asseoir  à  la  droite  de  Dieu  Tout-Puissant, 
d'où  il  viendra  juger  le  monde  entier  par  le 
Ceu.  Et  ce  ne  sont  pas  seulement  ces  quatre 
langues  que  nous  savons,  comme  tu  le  pen- 
ses^ mais  nous  qui  sommes  les  disciples  do 
Jésus  oruciGé,  nous  savons  non  imparfaite- 
ment, n>ais  entièrement  les  langues  de  tou- 
tes les  nattons.  Et,  quel  que  soit  le  peuple 
chez  lequel  nous  puissions  aller,  nous  con- 
naissons parfaitement  sa  langue.  Et  mainte- 
nant, pour  tons  ceux  qui  sont  baptisés  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit, 
îl  s'élève  une  tour,  non  avec  des  pierres, 
mais  avec  la  vertu  de  Jésus,  et  la  tour  que 
ièsus-Christ  élève  ainsi,  leur  est  ouverte,  et 
ils  y  montent  jusqu^à  ce  qu*ils  parviennent 
aux  royaumes  des  cieux.  » 

CHAPITRE  III. 

Et  l'apôtre  ayant  dit  ees  choses  et  d'au- 
tres semblables,  quelqu'un  vint  annoncer 


que  les  magiciens  arrivaient  avec  des  dm* 
gons.  Et  ces  dragons  étaient  d'une  grandeur 
énorme,etJeursoufiIerépandaituneardeuren- 
flammée,et  ils  jetaient  par  les  narines  des  va- 

fleurs  sulfureuses  dont  l'odeur  faisait  mourir 
es  hommes.  Et  Matthieu,  se  fortifiant  du 
signe  de  la  croix,  avança  tranquillement  au- 
devant  d'eux,  et  Candace,  ayant  fait  fermer 
les  portes,  voulut  l'en  empocher,  et  dit  r 
«  Parle,  je  t'en  prie,  par  la  fenêtre  à  ces 
magiciens,  si  tu  le  trouves  bon.  »  Et  l'apA- 
tre  lui  dit  :  «  Ouvre-mui  la  porte,  et  tu  ver- 
ras par  la  fenèlro  l'audace  de  ces  magi- 
ciens. »  Et  quand  la  porte  fut  ouverte,  et 
que  l'apôtre  sortit,  voici  une  les  deux  ma- 
giciens, précédés  chaitun  a'eux  de  son  dra- 
gon, vinrent  au-devant  de  lui.  Mais  quand 
lis  se  furent  approchés,  les  deux  dragons 
s'endormirent  aux  pieds  de  i'apAlre.  Et  l'a- 
pôtre dit  aux  magiciens  :  «  Où  est  votre 
science  7  » 

«  Ranimez,  si  vous  pouvez,  ces  dragons.  Si 
je  n'avais  pas  invoqué  Jésus-Gbrlst,  moa 
Seigneur,  ils  auraient  tourné  contre  vous 
toute  cette  fureur  que  vous  vouliez  qu'ils 
eussent  contre  moi.  Mais  ils  sont  endormis, 
et  comme  personne  u*ose  approcher  d^eux^ 
je  les  réveillerai  et  je  leur  ordonnerai  de 
retourner,  pleins  de  douceur, à  Tendroit  d*où 
ils  viennent.  »  Et  Zaroèset  Arpbaxat  cher- 
chaient par  leur  art  magique  à  ranimer  les 
dragons,  mais  ils  ne  pouvaient  ni  leur  faire 
ouvrir  les  yeux,  ni  leur  faire  faire  aucun 
mouvement.  Et  le  peuple  s'adressait  avec 
prière  à  l'apôtre,  disant:  «  Nous  te  coiyurons, 
seigneur,  de  délivrer  notre  cité  de  ces  moos- 
tres.  »  L'apôtre  répondit:  «  Ne  craignez  rien, 
je  ferai  qu'ils  s'éloignent  d'ici  sans  dire  le 
moindre  mal.  »  Et  s'étant  tourné  vers  les 
dragons,  il  dit:  «  Au  nom  de  mon  Seigneur 
Jésus-Christ,  qui  a  été  conçu  de  TEsprit- 
Saint  et  qui  est  né  de  la  Vierge  Marie,  et 
qui  a  été  livré  par  ludas  aux  Pharisiens,  et 
qu'ils  ont  crucifié,  et  qui«  enseveli  après  sa 
mort,  est  ressuscité  le  troisième  jour,  et  qui 
a  conversé  avec  nous  durant  quarante  jours, 
nous  enseignant  ce  qu'il  avaitenseigné  avant 
sa  Passion,  nous  rappelant  toutes  les  choses 
qu^il  avait  dites  et  qui,  après  quarante  jours^ 
est  monté  au  ciel  en  notre  présence,  et  qui 
est  assis  à  la  droite  de  Dieu  le  Père,  d*où  il 
viendra  juger  les  vivants  et  les  morts  :  en 
son  nom  et  par  sa  puissance,  ranimez-vous. 
Et  je  te  conjure.  Esprit -Saint,  de  faire  qu'ils 
reviennent,  en  toute  douceur,  au  lieu  d'où 
ils  sont  partis,  ne  faisant  de  mal  à  personne, 
A  aucun  homme,  à  aucun  guadrupède  et  à 
aucun  oiseau.  »  Et,  &  sa  voix,  les  dragons, 
élevant  leurs  tètes,  commencèrent  h  se  mou- 
voir, et  les  portes  étant  ouvertes^  ils  sortirent 
1^  la  vue  de  tout  le  peuple,  et  depuis  ils  no 
reparurent  jamais. 

CHAPITRE  IV. 

Ensuite  Papôtre  s'adressa  ainsi  au  peuple: 
<  Ecoutez,  mes  frères  et  mes  fils,  et  vous 


(524-525)  Gen.  xi,  4.  —  Ce  passage  a  grandement 
aereé  les  iiiterprcxes  modernes.  (  Voy.  la  nota  de 


Fabricias,  Cad.  apocr,  Nov,  7^1.,  1. 1,  p.  640.) 
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tons  qui  Toiilez  déitvter  ces  âmes  do  véritaUe 
dragon  qui  est  le  diable.  Dieu  m'a  envoyé 
Ters  TOUS  pour  tous  sauver»  afin  qa^abdn- 
donoant  la  vanité  des  idoles,  vous  tous  con* 
vcrtissiez  vers  celui  qui  vous  a  créé.  Dieu» 
lorsqu'il  fit  le  premier  homme»  te  plaça  dans 
un  lieu  de  délices  avec  sa  femme  qu'il  avait 
tirée  de  sa  cdte.Le  paradis  des  délices  est  au- 
dessus  de  toutes  tes  montagnes  (526)  et  ii  est 
proche  du  ciel,  et  il  n'y  a  rien  en  lui  qui 
paisse  être  contraire  k  la  santé  de  Thomme. 
Les  oiseaux  ne  8*y  effrajrent  pas  de  l'aspect 
et  du  bruit  de  Thomme,  ;  il  n'y  croit  ni  épi- 
nes, ni  roncesi  les  roses  et  les  lis  ne  s'y  flé- 
trissent pas,  les  fleurs  n*y  passent  point,  on 
n*y  éprouve  ni  fatigue^  ni  aucune  maladie  ; 
la  tristesse»  la  douleur  et  la  mort  n'y  ont  au- 
cun accès.  Le  vent  qui  y  souflle  est  toujours 
éj$al  et  doux  et  il  apporte  l'éternité  aux  na- 
rines. Car  de  même  que  la  vapeur  de  fen- 
cens  chasse  les  odeurs  fétides,  de  même  les 
narines  y  respirent  la  vie  éternelle,  qui  ne 
permet  à  Thomme  de  ressentir  ni  fatigue,  ni 
souffraBce»  mais  d'être  toujours  jeune,  tou- 
jours allègre  et  exempt  de  tout  changement. 
Les  instruments  de  musique  des  anges  s*y 
font  toujours  entendreetdes  voix  mélodieu- 
ses retenUsseùt  aux  oreilles.  Et  il  n'y  a 
là  ni  serpent,  ni  scorpion,  ni  mouche,  ni 
aucun  animal  préjudiciable  à  Thomme;  les 
lions,  les  tigres,  et  les  léopards  s'y  associent 
avec  les  hommes  et  tous  les  ordres  que 
rhomme  donne  aux  bâtes  et  aux  oiseaux 
sont  exécub^s  avec  un  empressement  respect 
tueux.  Quatre  fleuves  arrosent  ce  paradis; 
l'un  s'appelle  le  Géon,  le  second  le  Phison, 
le  troisième  le  Tigre,  et  le  quatrième  l'Eu- 
pbrate(Sâ7}.  Ils  abondent  en  poissons  de  tout 
genre.  I^ul  aboiement  de  chiens,  ni  rugisse- 
ment de  lion  ne  se  fait  entendre;  tout  est 
calme,  doux  et  tranquille*  La  face  du  ciel 
&'y  est  jamais  voilée  par  des  nuées»  les  éclairs 
n'y  brillent  pas  et  le  tonnerre  n'y  gronde 
point,  mais  il  y  a  une  joie  sans  fin  et  une 
tête  qui  ne  connaît  pas  de  terme. 

CHAPITRE  V 

Je  YOQS  ai  dit  qu'il  n'v  avait  pas  de  ser- 
pent dans  le  paradis»  et  la  cause  en  est  que 
le  diable  avait  déjà  exercé  par  lui  son  envie^ 
et  qu'ayant  été  maudit  de  Dieu»  le  maudit 
ne  pouvait  séjourner  dans  un  lieu  béni. 
L'ange  fut  saisi  de  jalousie  (528)  quand  il  vit 
que  limage  de  Dieu  existait  dans  l'homme, 
et  qu'il  était  possible  à  l'homme  de  s'entre- 
tenir avec  tous  les  animaux  dans  ce  séjour 

(5i6)  Cesi  aussi  ce  qu*avance  le  livré  éthiopien 
di  Combut  d'Adam  qui  fait  partie  du  ^'  volume  dé 
cotre  Diclionnaire  des  Apocryphes.  La  même  opinion 
le retrouve  dans  d*aotres  auteurs.  (Voy.  Petau,  De 
opijkiû  sex  dierum^  1.  ii,  e.  5).  Albert  le  Grand 
(.Summa  theologice^  part,  n,  tract.  13,  qu.  79)  avance, 
nous  ne  savons  diapré)  quelle  autorité,  que  Tapôtre 
saint  Tliomat  représentait  le  paradis  comme  étant 
d'une  hauteur  telle  quUt  atteignait  la  lune. 

(527)  (ien.  ii,  10-U.— Ces  fleuves  ont  donné  Heu 
à  de  longues  discussions.  M.  Cahen  rend  ainsi  les 
uomgque  hMir  donne  le  texte  hébreu.  lePichoo,  le 
Guichoii^rHidebel  et  Tiâuphrate. 

DicTiOTi?!.  Dvs  Apocryphes.  II. 


de  félicité.  C'est  pourquoi  Tange,  ayant  conçu 
de  l'envie^  entra  dans  le  serpent  par  la  puis- 
sance angélique  et  persuada  à  la  femme 
d*Adam  de  manger  du  fruit  de  Tarbre  «auquel 
Dieu  leur  avait  défendu  de  toucher  sont 
peine  de  mort.  Et  après  avoir  péché,  la  fem«^ 
me  séduisit  Thomme.  Et  tous  deux  étant 
prévaricateurs^  furent  exilés  dans  cette  terre 
aride  et  déserte,  étant  chassés  de  la  réjdon 
de  la  vie  dans  la  région  de  la  mort;  et  I  au- 
teur de  leur  faute»  caché  dans  le  serpent, 
subit  la  malédiction  éternelle.  Et  le  Fils  do 
Dieu,  qui,  selon  Tordre  du  Père,  avait  fait 
l'homme  (529),  a^ant  compassion  de  l'é- 
tat de  l'homme,  daigna»  pour  secourir  notre 
misère,  prendre  la  rorme  humaine  sans  quit« 
ter  sa  divinité.  Et  c'est  cet  homme,  Jésus- 
Christv  qtii  a  de  nouveau  racheté  l'homme 
et  qui  a  vaincu  le  diable  en  souffrant  sur  la 
croix,  et  en  supportant  les  dérisions  et  les 
insultes,  il  a  vaincu  la  mort  en  mourant,  afin 
d'ouvrir  le  paradis  en  ressuscitant.  Et  afin 
que  personne  ne  pût  douter  que  tous  ceux 
qui  croient  en  Jésus-Christ  ne  pussent  j  en- 
trer, le  [premier  qu'il  v  a  introduit  est  le 
larron  qui,  étant  crurifle,  a  reconnu  la  jus- 
tice de  sa  condamnation ,  et  il  a  ouvert  le 
paradis  à  toutes  les  Ames  saintes  qui  sortent 
de  ce  corps.  Et  au  dernier  jour»  il  ouvrira 
aussi  les  royaumes  célestes  à  tous  les  res- 
suscités  qui  seront  dignes  d'y  entrer.  Et 
notre  père  charnel  Adam,  expulsé  du  paradis, 
nous  a  tous  engendrés  dans  j'exil»  mais  Je* 
sus-Christ  nous  a  ouvert  les  portes  du  para- 
dis, afin  que  nous  retournions  à  cette  patrie 
oïl  la  mort  n*a  point  de  place»  et  où  dure  une 
joie  continuelle. 

CHAPITRE  YL 

Et  tandis  une  Tapôlre  disait  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  voici  qu'il  s'éleva  sou- 
dain un  tumulte  môle  de  plaintes»  parce  que 
le  fils  du  roi  venait  de  mourir.  Et  les  magi- 
ciens, ne  pouvant  le  ressusciter»  s'efforçaient 
de  persuader  au  roi  qu'il  avait  été  enlevé 
par  les  dieiix  afin  de  prendre  place  parmi 
eux,  et  qu'il  fallait  lui  élever  un  temple  et 
lui  ériger  une  statue.  Et  quand  Teunuque 
Candace  apprit  ces  choses»  il  alla  vers  la 
reine  et  lui  dit  :  «  Ordonne  de  faire  garder 
ces  magiciens,  et  je  te  prie  de  faire  venir  à 
bous  Matthieu,  lapôtre de  Dieu.  Et  s'il  res- 
suscite ton  filsi  tu  feras  brûler  vifs  ces  ma- 
giciens, parce  qu'ils  sont  la  cause  de  tous  les 
maux  qui  surviennent  dans  notre  cité.  »  Et 
Candace»  homme  honorable  (530) ,  attaché  k 

(538)  On  pourrait  citer  ii  cet  égard  les  passages 
empruntés  à  dtver<  auteurs  ;  nous  nous  bornerons 
à  transcrire  deui  lignes  de  saint  Augustin  (tract.  5 
in  I  Joan.).  c  Et  diat>olus  invidendo  dejecit.  Ceci- 
ditenim  et  Invidit  stantî.  Non  ideo  voliiit  dejicere 
ut  ipse  suret  ^  sed  ne  solus  caderet.  i  (  Voy.  d*all« 
leurs  la  note  de  Fabricius,  Cod,  apocr.  riov.  Tesî,, 
t,  l,p.  647.) 

(539)  Gen.  i,  26;  PsaL  ixiii.  9.  —  Voy,  Petan. 
De  Trinilaie,  I.  ir,  c.  7;  et  Bull,  Defensio  fidei 
Nicœnœ^p.^ieiiôZ. 

J530)  Saint  Iréaée  (lib.  ui,  c.  12)  ;  saint  Jérôme 
,     Isa.  I.  ni)  et  Eusèbts  (BisL  eccîes,,  l.  ii,  c.  1)^ 
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la  personne  du  roi ,  envoya  des  éoiissaires 
vers  l'apôtre,  et,  Tajant  prié  de  venir,  il 
rintrodaisit  avec  respect  auprès  du  roi.  Et 
Matthieu  étant  entré ,  Euphenisse,  la  reine 
des  Ethiopiens,  se  jeta  à  ses  genoux  et  dit  : 
«  Je  te  reconnais  pour  l'apôtre  de  Dieu  en- 
voyé pour  le  salut  des  nommes^  et  pour  le 
disciple  de  celui  qui  ressuscitait  les  morts 
et  qui  guérissait  toutes  les  maladies.  Viens 
et  invoque  son  nom  sur  mon  tils  qui  est  mort, 
et  je  crois  que  si  tu  le  fais,  il  reviendra  t  la 
rie.  »  L'apôtre  lui  répondit  :  n  Tu  ne  m'as 
pas  encore  entendu  prêcher  la  parole  de-Jé- 
sus-Christ,  mon  Sauveur,  comment  dis-tu 
donc  :  Je  crois  ?  Sache  que  ton  fils  te  sera 
rendu.  »  Et  étant  entré,  il  étendit  ses  mains 
vers  le  ciel  et  il  dit  :  «  Dieu  d'Abraham, 
Dieu  d'IsaacetDieu  de  Jacob,  qui,  pour  nous 
sauver,  as  envoyé  ton  Fils  unique  du  ciel 
sur  la  terre  aûn  qu'il  nous  retirât  d«  l'er- 
reur et  qu*il  te  montrât  à  nous  comme  (e 
vrai  Dieu,  souviens*toi  des  paroles  de  Notre- 
Sei^eur  Jésus-Christ,  ton  Fils  (531)  :  En 
rértté,  je  voiM  le  dis^  tout  ce  que  vous  deman^ 
devez  a  mon  pire  en  mon^  nom,  il  vous  le  don- 
fiera.  Et  afin  que  les  nations  sachent  qu'il 
n'y  a  que  toi  de  tout-puissant,  et  que  ce  que 
j*a(Qrme  à  cet  égard  est  latérite,  que  cet  en- 
fant se  ranime,  i»  Et  prenant  la  main  du 
mort,  il  dit  :  «  Au  nom  de  mon  Seigneur  Jé- 
sus-Christ le  Crucifié,  lève-toi,  Euphranor.  » 
Et  aussitôt  l'enfant  se  leva.  Et  le  cœur  du  roi 
fut  effrayé  en  voyant  ce  prodige ,  et  il  or- 
donna de  porter  à  l'apôtre  des  couronnes  et 
de  la  pourpre  (532).  Et  il  envoya  des  hérauts 
dans  la  villa  et  dans  les  diverses  provinces 
de  l'Ethiopie,  disant  :  «  Venez  à  la  ville,  et 
voyez  Dieu  sous  l'image  d'un  homme.  » 

CHAPITRE  VU. 

Et  une  multitude  arriva  portant  des  flam- 
beaux et  des  pierres  (533)  et  allumant  de 
l'encens  et  se  hvrantaux  rites  des  sacrifices, 
et  Matthieu,  l'apôtre  du  Seigneur,  parla  au 
peuple  en  ces  termes  :  «  Je  ne  suis  pas  Dieu, 
mais  je  suis  l'esclave  de  Jésus-Christ,  mon 
Seigneur,  le  Fils  de  Dieu  tout-puissant  qui 
m'a  envoyé  vers  vous  afin  qu'abandonnant 
l'erreur  de  vos  idoles,  vous  vous  convertis- 
siez au  vrai  Dieu.  Si  vous  me  prenez  pour 
un  Dieu,  moi  qui  ne  suis  qu'un  homme 
comme  vous,  combien  devez-vous,  à  plus 
forte  raison,  croire  à  ce  Dieu  dont  j'avoue 
que  je  suis  le  serviteur,  et  au  nom  duquel 
j  ai  ressuscité  le  fils  du  roi.  Et  maintenant, 
ôtez  de  devant  mes  yeux  cet  or  et  cet  argent, 
et  ces  couronnes  d'or,  vendez-les  et  élevez 
un  temple  au  Seigneur,  et  réunissez-vous-^ 
afin  d'entendre  la  parole  du  Seigneur.  »  Et 
quand  il  eut  parlé  ainsi,  onze  mille  hommes 

disent  qucCandace  introduisit  la  foi  chrétienne  dans 
TEthiopie. 

(5:M)  JoaK.  xYi,23. 

(53t)  Le  sens  de  ce  passage  parait  mal  interprété 
par  Lazius  qui  croit  qu'il  s'agit  de  couronnes  civi-? 
ques  telles  que  celtes  que  décernaient  les  Romains. 
Nous  croyons  que  le  roi  voulait  donner  à  Matthieu 
les  attributs  de  la  souveraineté. 

(553)  Des  pierres  pour  construire  des  autels,  ou 


s'étant  rassemblés ,   achevèrent  en  trente 

S'  urs  la  construction  de  l'église  sainte.  Et 
atthieu  appela  ce  temple  Résurrection, 
pfkvcQ  qu'une  résurrection  avait  été  l'occa- 
sion de  sa  construction.  Et  Matthieu  resta 
vingt-trois  ans  dans  cette  église,  et  il  j  éu« 
blit  des  prêtres  et  des  diacres,  et  il  ordonna 
des  évèques  dans  les  diverses  villes,  et  il 
éleva  un  grand  nombre  d'églises  dans  des 
Menx  divers.  Et  le  roi  Eglippus  fut  baptisé 
ainsi  que  la  reine  Euphénisse  et  Euphranor, 
son  fils,  qui  avait  été  ressuscité,  et  sa  fille 
Ipbigén  101(53^},  qui  resta  vierge  consacrée  à 
Dieu.  Et  les  magiciens,  saisis  de  frayeur, 
s'enfuirent  chez  les  Fers:  s.  Il  serait  long  de 
raconter  combien  d'aveugles  recouvrèrent  la 
vue,  combien  de  parai  vtiques  furent  guéris, 
combien  de  possédés  du  démon  délivrés  et 
•  combien  de  morts  furent  ressuscites  par  Ta- 
pôtre.  Et  ce  roi  fut  très  attaché  à  la  foi  ainsi 

Sue  son  épouse  et  toute  l'armée  et  le  peuple 
'Ethiopie.  Il  serait  aussi  trop  long  de  dire 
combien  d'idoles  furent  détruites  et  de  tem- 
ples renversés,  et  lai  sant  de  c^té  toutes  ces 
choses  à  cause  de  leur  abondance,  nous  pas- 
'serons  è  ce  qui  concerne  la  passion  du  saint 
apâlre. 

CHAPITRE  VIII. 

Peu  de  temps  après,  le  roi  Eglippus,  acca- 
blé de  vieillesse,  s'en  retourna  vers  le  Sei- 
gneur, et  Hyrtaque,  son  frère  jumeau,  se 
mit  à  la  tète  du  gouvernement.  Et  il  voulut 
prendre  pour  femme  Ipbigénie,  lille  du  roi 
défunt^  qui  s'était  déjà  consacrée  à  Jésus- 
Christ,  et  qui,  ayant  reçu  le  saint  voile  de 
la  main  de  l'apôtre,  était  à  la  tête  d  une  con- 
grégation de  plus  de  deux  cents  vierges,  et 
le  roi  Hyrlaque  espérait  que  l'apôtre  la  dé- 
ciderait à  se  rendre  à  ses  désirs.  C'est  pour- 
quoi il  se  mit  en  rapport  avec  le  bienbeu- 
reux  Matthieu,  disant  :  «  Reçois  la  moitié  de 
mon  royaume  (535),  pourvu  que  je  puisse 
épouser  Iphigénie.  »  Et  le  bienheureux  apô- 
tre lui  dit  :  «  Conforme-toi  à  la  pieuse  habi- 
tude de  ton  prédécesseur,  qui  se  rendait 
chaque  jour  du  sabbat  (536)  è  l'endroit  où  je 
préchais  la  parole  de  Dieu,  et  ordonne  que 
toutes  les  vierges  gui  sont  avec  Iphigénie 
s'y  réunissent  aussi,  et  tu  entendras  toutes 
les  louanges  que  je  donnerai  devant  le  peu- 
ple à  un  mariage  heureux  et  tous  les  avao- 


félicita,  et  il  ordonna  qu'Iphigénie  assisterait 
aussi  &  cette  réunion,  comptant  qu'elle  en- 
tendrait de  la  bouche  de  l'apôtre  qu'elle  de- 
vait devenir  son  épouse. 

des  autels  poruiifs.  L*usage  des  flambetof  dans 
les  cérémonies  est  fort  ancien  ;  Ëusèbe  en  pane,  [i^^ 
vita  Constanlinu  1.  ii,  c.  5.)  ,   ^,-j,,.  ;- 

(554)  Tous  les  noms  de  la  famille  royale  d  fciB»<^ 
pie  sont  grecs,  indice  certain  de  supposition. 

(535)  fiarc.vi,  23.  ,  ,  .  .: 

(536)  Le  mol  de  sabbat  au  lieu  de  celui  ûeji^ 
manctie  se  trouve  parfois  dans  les  anciens  auveui 
chrétiens.  • 
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GHAPITRB  IX. 

fct  on  grâna  silence  s'écant  fliit  dahs  l^ns- 
semblée» l'apôtre,  ouvrant  la  bouche,  dit  : 
I  Ëeoutezmes  paroles,  ô  vous  tous,  fils  de  PES- 
glise,  ficoutez  et  comprenez  toutes  colles  gue 
tous  ebtetidez,  afin  qu'elles  restent  écrites 
dans  vos  cœurs.  Votre  Dieu  a  béni   les 
Doces  (537)  et  il  a  permis  h  l'amour  corporel 
de  dominer  dans  les  sens  de  la  chair,  afin 
que  rhomme  aime  son  épouse  et  que  la 
femme  chérisse  son  mari  (538).  Voici  que 
nous  avons  vu  fréquemment  qu*i\  arrivait 
que  la  femme  détestait  son  mari  jusqu'à  vou- 
loir le  faire  périr  par  le  poison  ou  par  le 
fer,  ou  jusqu'à  demander  le  divorce.  De 
même  l'homme  abhorre  parfoissa compagne. 
Qu'arriverai l-il  si  ce  stimulant  de  l'amour 
charnel  n'était  pas  accordé  t  Si  ce  stimulant 
exerce  son  usage  avec  l'amour  de  Dieu,  et  si 
rhomme  prend  sa  femme,  et  la  femme  son 
mari  par  amour  pour  leurs  enfants,  il  est 
bon  et  n'est  point  contraire  au  précepte  de 
Dieu,  mais  il  faut  que  la  femme  n'ait  aucun 
rapport  avec  un  autre  homme ,  et  que  le  mari 
ait  en  horreur  tout  commerce  avec  une 
femme  étrangère.  Car  la  règle  de  Dieu,  si 
elle  est  observée  par  les  époux,  les  purifie 
de  la  souillure  du  commerce  chnrnel.  Les 
souillures  corporelles  sont  lavées  aux  yeux 
de  Dieu  |)ar  le  moyen  des  aumônes  et  des 
œuvres  de  miséricorde;  ce  ne  sont  pas  des 
trimes;  ceuxHsi  ne  peuvent  se  laver  que 
dans  les  larmes  de  la  pénitence.  Le  mariage 
entraîne  donc  la  souillure  du   commerce 
charnel,  mais  il  n'est  pas  criminel.  Cepen- 
dant à  certans  jours  tels  gue  ceux  du  Ca- 
rême et  aux  temps  prescrits  pour  les  jeû- 
nes (539),  celui  qui  ne  s'abslient  pas  de  l'u- 
tai.ce  des  viandes  ainsi  que  du  rapproche- 
ment des  corps,  n'encourt  pas  seulement 
one  souillure,  il  commet  un  crime.  Manger 
n'est  pas  un  crime,  mais  manger  ce  qui  est 
défendu  est  un  péché  et  un  crime.  Si  quel- 
qu'un prend  d'abord  de  la  nourriture  cliar- 
nelle>  et  q[ue  le  même  jour,  «près  en  avoir 
fait  usage,  il  ose  prendre  la  nourriture  spi- 
rituelle) il  est  criminel  et  Audacieux  (540;, 
non  pour  avoir  mangé,  mais  pour  avoir 
mangé  des  «limeats  charnels  contre  Tordre 
et  contre  la  justice  et  contre  la  règle  de 
Dieu,  Ce  n'est  pas  ce  que  lait  l'homme  q;ii 
le  rend  coupable;  c'est  que  la  répréhensi- 
bitilé  de  l'action  à  laquelle  il  vient  de  se  li- 
fter le  condamne.  Nous  voyons  souvent  des 
homicides  adorer  des*  statues  et  des  images, 
celui  qui  tue  un  ennemi  de  la  paix,  un  barbare 
et  un  voleur,  est  un  homicide,  et  pourtant 
il  n'est  pas  regardé  comme  un  meurtrier, 

(537)  Geti.  I,  i8. 

(538)  TiL  11,  4. 

(539)  Voy,  MabUlOD,  notes  sur  rëpttrede  Wasélon, 
De  contiaentia  conjugatorum  anie  eommunionem. 

iMitceU.^  1. 1,  p.. 345,  et  E'im.  Marteiie,  De  antiquii 
Icclisiœ  rilibu9t  lib.  i,  p.  2.) 

(540)  La  pre8cripti«m  d'être  à  jeun  pour  recevoir 
la  sainte  communion  remonte  à  une  antiquité  des 
plus  reculées.  Saint  Augosiin  (epist.  418)  atteste 
que  tel  éuit  l'otage  de  toute  TEglise.  (Voy.  la  note 
^.  Kabricius  sur  ce  passage  d^AUIi;(s,  Cad,  apocrjt. 

^w.  TeML.  I.  r,  p.  m,) 
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non  que  Thomicide  soit  un  bien,  mais  parce 
nu'il  est  innocent  d'un  meurtre  commis  dans 
es  intentions  perverses.  Et  souvent  le  ma- 
riage qui»  par  sa  nature  est  un  mal,  peut 
devenir  un  bien  par  suite  de  la  cause  nui  le 
produit  (541).  Car  si  tu  fieux  te  cacher  à  ton 
ennemi  qui  veut  te  frapper  et  qu'il  cherche 
où  tu  es  retiré,  tu  peux  non-seulement  nier, 
maisencoreafiirroeravec  serment  ce  qui  n'est 

Eas.  Le  mensonge  et  le  parjure  sont  un  dou- 
le  mal ,  mais  ces  maux  s'efforcent  de  produire 
un  bonfruit.Dieu  n'a  pascirconscritîeslimites 
de  nos  actions  avec  une  rigueur  telle  que  tu 
puisses  dire  :  J'ai  craint  de  mentir  et  c'est 
pourquoi  j'ai  livré  un  homme  ou  dire  :  J'ai 
craint  de  perdre  un  peu  d'argent,  c'est 
pourquoi  j'ai  encouru  la  perte  d'une  énorme 
quantité  a'or.  11  y  a  des  actions  qui  ne  sont 
point  mauvaises  par  leur  nature  elle-mâme» 
mais  par  suite  de  noire  dérèglement.  Car  si 
Celui  qui  n'a  pas  encore  été  arrosé  de  Peau 
céleste,  ose  recevoir  les  mystères  des  sacre* 
ments,  il  convertit  en  crime,  une  chose 
bonne,  et  par  là  il  encourt  le  châtiment  de  la 
peine  éternelle  jusqu'à  ce  qu'il  ait  pu  Atre 
délivré  de  ce  châtiment.  De  même  le  ma- 
riage, lorsqu'il  est  béni  de  Dieu,  que  Dieu 
l'a  sanctifié  et  que  Dieu  l'a  spécialement  coti- 
sacré  par  la  bénédiction  des  prêtres  (542) . 
paraît  à  quelques  hommes  égarés  Une  of- 
fense digne  de  l'indignation  divine. 

CHAPITRE  X. 

Quand  Matthieu  parlait  ainsi,  le  roi  Hyr- 
taque  faisait  retentir,  ainsi  que  ses  officiers, 
de  bruyantes  louanges,  pensant  que  l'apôtre 
s'exprimait  de  la  sorte  afin  de  déterminer 
Iphigénie  au  mariage  que  lui,  le  roi,  avait 
en  vue.  Mais,  après  qu'il  eut  très-vivement 
exprimé  son  approbation,  lapôtre  reprit  son 
discours  et  le  silence  s^étant  rétabli ,  il  dit  : 
«  Voyez,  mes  fils  et  mes  frères,  jusqu'à  quel 
point  est  arrivé  notre  discours,  puisque 
nous  avons  prouvé  que  l'homicide  pouvait 
ôtre  un  bien.  Car  celui  qui  est  tué,  aurait 

Eu,  s'il  n'avait  pas  reçu  la  mort,  causer 
eaucoup  de  mal  et  faire  périr  beaucoup 
d'innocents,  c'est  ainsi  que  Goliath  a  été  . 
tué(543),  ainsi  queSisara  (544),  et  Aman  (545*, 
et  Holopherne  (546) ,  et  c'est  ainsi  que  ceux  ; 
qui  étaient  les  ennemis  d'Israël  ont  été  tués 
d'une  manière  digne  d*élOffes,  de  même  les 
mariages  sont  ornés  du  mérite  d'une  bonne 
œuvre,  s'ils  s'effectuent  d'une  manière  sainte, 
juste,  honnête  et  irrépréhensible.  Si  au- 
jourd'hui un  esclave  du  roi  osait  s'emparer 
de  la  fiancée  du  roi,  il  commettrait  non- 
seulement  une  offense,    mais  encore  un 

(541)  Saint  Augustin  (Uber  ad  Comentium)  re- 
pousse  avec  riison  cette  doctrine  qui  pourrait  eu 
effet  devenir  très-daneereuse. 

(542)  Cbez  les  JttiTs  ain<i  que  chez  les  premiprs 
Chrétiens,  la  bénédiction  sacerdotale  précédait  la 
cérémonie  des  noces.  (Vcu,  GroUus,  ad  Matih» 
XXV,  et  H. -G.  Ilocbmann,  Debentdiciione  nupd'anim, 
Altorf.  1686.) 

(543)  /  Reg.  xvii,  60. 
(544)itttffc.  IV,  2t. 
(545)  Eslher  vu,  10. 
(546) /udil/j  xui   10, 
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crime  si  grand  qu'il  serait  avec  raison  livré 
tout  vivant  aux  flamines,  non  pour  avoir 
voulu  se  marier,  mais  pour  avoir  prétendu 
à  l'épouse  de  son  roi.  C'est  ainsi  que»  ô  roi 
Hyrtaque,  mon  cher  Fils  »  sachant  qu'lphi- 
génie»  la  QUe  de  ton  prédécesseur»  est  de- 
venue la  fiancée  du  roi  céleste  et  qu'elle  a 
été  consacrée  par  le  saint  voile  »  comment 
peux-tu  vouloir  te  saisir  de  réponse  d'un 
plus  puissant  que  toi,  et  l'unir  à  toi  par  un 
mariage  (5^7j?  )»Et  le  roi  Hyrtaque  gui  avait 
loué  les  paroles  que  Tapôtre  avait  dites  au- 
paravant» se  retira  rempli  de  colère»  après 
avoir  entendu  ce  discours. 

CHAPITRE  XI. 

Mais  rap6tre  intrépide  et  ferme»  et  redou- 
))1ant  d*énergie»  continua  son  discours  en 
disaut  :  «  Ecoutez-moi,  vous  qui  craignez 
Dieu.  Un  roi  terrestre  n*a  qu'une  domina- 
tion dont  la  durée  est  courte»  mais  le  roi 
céleste  possède  une  souveraineté  éternelle. 
Et  de  môme  qu'il  fait  goûter  des  joies  inef- 
fables à  ceux  qui  observent  sa  foi,  de  même 
11  livre  à  des  tourments  ineffables  ceux  qui 
s*éIoignent  de  sa  foi  et  de  la  sainteté.  S'il 
faut  craindre  la  colère  d'un  roi  offensé»  il 
faut  redouter  bien  davantage  le  roi  du  ciel. 
Car  la  colère  d'un  homme»  soit  qu'elle  re« 
coure  aux  supplices»  ou  au  feu,  ou  au  fer»  se 
borne  à  des  tourments  passagers  :  mais  la 
colère  de  Dieu  allume  pour  les  pécheurs  les 
flammes  éternelles  de  la  géhenne.  C'est  pour- 
quoi Notre-Seigneur  et  mattre  Jésus-Christ 
a  dit  i^tS)  :  «  Vous  serez  devant  des  rois  qui» 
s'ils  vous  flagellent  en  vous  mettant  à  mort, 
ne  peuvent  ensuite  rien  vous  faire.  ^ 
CHAPITRE  XII. 

Alors  Ipbigénie  se  prosterna  devant  tout  le 
peuple  aux  pieds  de  l'apôtre  et  dit  :  «  Je  te 
prie»  au  nom  de  ceiui  dont  tu  es  l'apôtre  » 
d'imposer  les  mains  sur  moi  et  sur  ces 
vierges,  afin  que»  consacrées  au  Seigneur 
par  ta  parole  »  nous  puissions  échapper  aux 
menaces  de  celui  qui ,  même  du  vivant  de 
mon  père  et  de  ma  mère ,  faisait  beaucoup 
de  menaces»  et  nous  effrayait  ainsi,  et  vou- 
lait nous  capter  par  de  grands  présents.  S'il 
osait  agir  ainsi  de  leur  vivant,  que  ne  fera- 
t-il  pas  maintenant  qu'il  a  la  souveraineté 
en  ses  mains  ?  » 

Alors  l'apôtre  ayant  confiance  dans  le  Sei- 
gneur, et  ne  redoutant  nullement  Hyrtaque, 
mit  un  voile  sur  la  tète  d'Iphigénie  et  sur 
celles  de  toutes  les  vierges  qui  étaient  avec 
elle ,  et  il  leur  donna  sa  bénédiction  en  ces 
termes  : 

«  O  Dieu ,  qui  as  formé  les  corps  et  vivifié 
les  Ames,  toi  qui  ne  méprises  iamais  le  sexe 
ni  rage,  et  qui  ne  juges  nul  étal  indigne  de 
ta  grâce,  mais  qui  es  le  Créateur  et  Te  Ré- 
dempteur de  tous»  veille  sur  tes  servantes, 
que,  tel  qu'un  bon  pasteur,  tu  as  choisies  dans 
ton  troupeau,  et  qui,  pour  conserver  la  cou- 
ronne d'une  virginité  perpétuelle,  conser- 

(547)  L*apôtre  aurait  pu  ajouter  que  la  roi  ne 
pouvait  épouser  sa  nièce,  union  interdite  par  la  loi 
divine.  {Levii.  xix,  43;  xx,  19.) 


vèrent  la  chasteté  de  Pâme  ;  couvre-les  du 
bouclier  de  ta  protection,  afin  que  celles  que 
tu  as  préparées,  dans  ta  sagesse  infinie,  à 
toute  œuvre  de  vertu  et  de  gloire»  triom- 
phantes des  séductions  de  la  chair  et  repous- 
sant des  qnions  légitimes,  méritent  une 
union  éternelle  avec  ton  Fils  iésus-Christ, 
Notre-Seiffneur.  Nous  te  conjurons.  Seigneur, 
de  leur  donner  des  armes,  non  celles  de  la 
chair,  mai^  celles  de  la  force  de  l'esprit  afin 
que,  gr&ce  à  un  secours  que  tu  accorderas  à 
leurs  sens  et  à  leurs  membres,  le  péché  ne 
puisse  dOiUiner  dans  leur  corps,  et  que»  dési- 
rant vivre  sous  ta  grâce  sainte»  nul  défen- 
seur des  méchants,  nul  ennemi  des  bons  ne 
puisse  nuire  h  ces  vases  déjà  consacrés  à  ton 
nom.  Que  la  pluie  de  ta  grâce  céleste 
éteigne  toute  araeur  naturelle»  et  allume  la 
lumière  d'une  chasteté  perpétuelle.  Que 
leur  visage  pudique  ne  soit  pas  exposé  au 
scandale  et  feu r  négligence  aux  imprudentes 
occasions  de  pécher.  Qu'une  virginité  cir  - 
conspecte  soit  en  elles,  ornée  et  armée  d'une 
foi  entière,  d'une  espérance  sincère  et  d'une 
charilé  ardente»  afin  qu'une  telle  force  soit 
donnée  à  ces  âmes  préparées  pour  la  conti- 
nence qu'elle  surmonte  toutes  les  ruses  du 
diable»  et  que  méprisant  les  choses  présen- 
tes, elles  s'attachent  aux  choses  futures, 
qu'elles  préfèrent  les  jeûnes  aux  repas  char- 
nels» et  qu'elles  mettent  les  leçons  saintes 
au-dessus  des  festins  et  des  ban^juets.  Que 
nourries  de  l'oraison  et  remplies  de  la 
science»  et  illuminées  par  l'abstmenoe»  elles 
exercent  l'œuvre  de  la  grâce  virginale.  Ac« 
corde,  Seigneur,  l'appui  de  tes  armes  à  cel- 
les qui  se  consacrent  à  toi,  afin  qu'elles  ac- 
complissent le  cours  de  leur  virginité  par  la 
grâce  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  Ré- 
dempteur de  nos  âmes;  à  lui  honneur  et 
gloire  avec  Dieu  le  Père»  par  l'Esprit-Saint 
et  maintenant,  et  toujours»  et  dans  les  siècles 
immortels  des  siècles.  » 

Et  le  peuple  ayant  répondu  Amen»  après 
que  les  mystères  du  Seigneur  eurent  été 
célébrés  et  que  toute  l'Eglise  eut  participé 
au  sacrifice  de  la  Messe»  l'apôlre  resta  afin 
de  recevoir  la  palme  dii  martyre  auprès 
de  l'autel  où  il  avait  consacré  le  corps  de 
Jésus-Christ.  Et  tandis  qu'il  priait  les  mains 
étendues»  un  soldat  envoyé  par  Hyrtaque» 
le  frappa  par  derrière  de  la  pointe  de  son 
épée  et  lui  donna  ainsi  le  martyre.  A  cette 
nouvelle,  tout  le  peuple  se  porta  au  palais 
afin  d'y  mettre  le  feu.  Mais  tous  les  prêtres 
et  les  diacres  et  les  clercs,  ainsi  que  les  dis- 
ciples de  l'apôtre,  accoururent  au-devant  du 
peuple  disant  :  «  Ne  violez  pas,  mes  frères, 
le  précepte  du  Seigneur,  car  l'apôtre  saint 
Pierre  ayant  saisi  son  glaive,  coupa  l'oreille 
de  Malchus  qui  voulait  s'emparer  du  Sei- 
gneur (5^9).  Et  le  Seigneur  lui  ordonna  de  ré^ 
parer  ce  qu'il  avait  fait»  en  replaçant  To* 
reille  du  blessé  où  elle  était,  et  il  dit  à 
Pierre:  (550)  «Est  ce  que  si  je  le  voulais,  mon 

{548)lfa«/i.x,l7,î8;Liic.xu,*. 

(5i9)  Joan.  xviii,  10. 

(.550)  Luc.  xxn,  51  ;  le  récit  de  révaogclisie  OU 
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Père  ne  m'enverrait  pas  plus  de  douze  mille 
légions  d'anges  (S5i)?  »  Célébrons  donc  tous 
arec  allégresse  le  martyre  de  Tapôtre^  et  at- 
tendons ce  que  Dieu  voudra  oraonaer.  » 
CHAPITRE  XIII. 
Pendant  ce  temps  Iphi^Aénie,  vierge  con- 
sacrée au  Christ,  apporta  aux  prêtres  et  au 
clergé  tout  ce  qu'elle  pouvait  posséder  d'or, 
d'argent  et  de  pierres  précieuses,  disant  : 
c  Après  Qiie  vous  aurez  érigé  une  église 
digne  de  rapôhre  du  Christ;  aistribuez  aux 
pauvres  tout  ce  aui  restera  ;  il  faut  que  moi,. 
je  soutienne  la  lutte  avec  Uyrtaqué.  »  El  il 
arriva,  après  qu'Iphigénie  eut  parlé  de  la 
sorte  que  le  roi  Uyrlaque  lui  envoya  les 
femmes  de  tous  les  nobles,  dans  l'espoir  de 
ramener  à  consentira  ce  qu'il  voulait.  Mais 
n'ayant  pu  y  parvenir,  il  eut  recours  h  des 
magiciens,  ann  qu'ils  l'enlevassent  par  le 
ministère  des  démons.  Et  la  chose  leur 
ayant  été  impossible,  il  fil  mettre  le  feu  au 
monastère  où  elle  résidait  avec  les  autres 
vierges  du  Christ,  s'entretenant  avec  son 
Seigneur  le  jour  et  la  nuit.  Mais  lorsque  l'é- 
diflce  était  entouré  de  flammes,  un  ange  du 
Seigneur  apparut  à  Iphigénie  avec  Matthieu 
l'apôtre,  et  lui  dit  :«i  Iphigénie,  sois  ferme,  et 
qae  ces  feux  ne  t'épouvantent  point,  ils  re- 
tourneront vers  celui  qui  a  voulu  l'es  diri- 
ger contre  toi  (552).  »  Et  quand  les  flammes 
enveloppaient  la  demeure  de  la  sainte.  Dieu 
eicita  un  vent  violent,  et  détournant  le  feu 
de  l'habitation  de  la  vierge,  il  consuma  le 
palais  d'Hyrlaque,  et  on  ne  put  rien  sauver 
de  ce  qu'il  contenait.  Hyrtaque  échappa  avec 
beaacoup  Je  peine,  ainsi  que  son  fils  uni- 

3 lie,  mais  il  eut  mieux  valu  qu'il  eut  péri 
ans  l'incendie.  Car  un  démon  des  plus  ter-' 
ribles  se  saisit  de  son  fils,  et  le  conduisant 
d'une  course  rapide  au  tombeau  de  l'apôtre 
Matthieu,  il  le  contraignit,  après  lui  avoir 
lié  les  mains  derrière    le  aos,  à  avouer 
les  crimes  de  sou  père.  Et  Hyrtague  fut  cou- 
veri,  des  pieds  à  la  tète,  des  plaies  de  l'élé- 
phantie(5â3}  Aucun  médecin  ne  pouvant  le 
guérir,  il  plaça  sou  épée  sur  sa  poitrine  et 
se  l'enfonça  lui-même,  subissant  ainsi  un 
juste  supplice^  celui  qui  avait  frappé  par 
derrière  l'apôtre  de  Dieu  se  perçant  lui- 
même  le  corps  par-devant.  Ensuite  tout  le 
peuple,  insultant  à  sa  mort,  et  d'accord  avec 
toute  l'armée,  prit  pour  roi  son  frère  Beor, 
qai  avait,  p^tr  l'entremise  de  sasœurlphigé* 
nie,  reçu  de  la  main  de  Matthieu  la  gr&ce  de 

que  leSinveorordonn:!  àsaint  Pirre  de  replacer 
Sun  épée  d:«ns  le  fourreau  el  que  le  Sauveur  guérit 
roreill«  en  la  touchant. 

(S5i)  On  lit  dans  taint  Matthieu  douze  légions 
^ngtê.  Les  auteurs  des  livres  apocryphes  don- 
fiaient  toujours  aux  particularités  qu^ils  prenaient 
d<o«  tes  écrits  canoniques,  une  exagéraiion  carac- 
téristique. Saint  Jérôme  a  dit  à  cet  égard  ;  <  Una  legia 
apod  Teteres  6,000  hominum  amplectebalur;  de 
dooiecim  ergo  legiouihiis  72,000  angrlorum  suni, 
in  quot  getites  hominum  lingua  divisa  est.  i  Sur 
cetie  tradition  fort  incertaine  des  soixattte -douze 
langues  dîilérentes  qui  eurent  leur  origine  apièi 
kdéuge,  Voff.  Bochart,  Phaleg,,  I.  i,  c.  15. 

(55Î)  Nicépbere  (Hut.  ecctez.,  1.  ii,  ch.  41)  racon- 
te im  jîes  ditmeronei t  tout  ceci. 

(SSdj  Les  auteurs  anciens  ont  parlé  de  celte  hor- 


la  conaaissance  du  Seigneur.  II  commença 
dans  la  vingt-cinquième  année  de  son  âge  à 
régner  en  Ethiopie,  et  il  régna  pen- 
dant soixante  -  trois  ans.  Il  vécut  ainsi 
pendant  quatre-vingt  huit  ans.  Et  de  son  vi- 
vant, il  établit  un  de  ses  fils  commandant  de 
touie  l'armée,  et  il  nomma  un  autre  pour 
roi.  Et  il  vit  les  fils  de  ses  Gis  jusqu'à  la  qua- 
trième génération,  et  il  entretint  une  paii  so- 
lide avec  les  Romains  et  les  Perses.  Toutes 
les  provinces  de  l'Ethiopie  furent  remplies 
par  les  soins  dlpliigénie,  d*églises  catholi- 
ques, qui  subsistent  encore  aujourd'hui.  Et  il 
s'y  fait  de  grands  miracles  par  la  glorifica- 
tion de  l'apôtre,  qui  le  premier  écrivit  en 
langue  hébraïque  (55^)  l'Evangile  de  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  qui  est  et  règne  avec 
le  Père  et  l'Esprit-Saint,  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Voragine  a  suivi  dans  sa  Légende  dorie^ 
le  récit  d'Ahdias,  en  l'abrégeant  considéra- 
blement. Son  récit  a  été  inséré  dans  le  Dtc- 
tionnaire  des  légendee  dik  cAm/tantsm^,  Mi- 
gno,  1855,  col.  851. 

On  trouve  à  la  suite  des  anciennes  édi- 
tions de  VHistoria  apostolica  d'Abdias  et 
danslerecueildesBoIIandistes,2^févrie.^,une 
ViedesaintHatthieu,«er5aejr£re6r(fo,tncer/o 
auctore.  Tillemont,  [Mémoires^  X.  I,  p.  118} 
les  a  signalés  comme  apocryphes.  Foy.  aussi 
Fabricius,  Cod.apocr.  Nov.Test.,  t.  Il,  p.  782, 

Mantouan,  dans  ses  Fasti  sacrt,  a  repro- 
duit les  récils  d'Abdias.  Voici  un  échantillon 
de  sa  poésie. 

Ecce  duo  docti  magicos  in  Perside  cantus 
Arpha&at  et  Zaroes  adsunt,  geminosque  draconeft 
Naribu»,  ore,  oculis,  flaramam  spirantibus  ante 
Ora  viri,  nonstii&  illum  se  posse  putantes 
Talibus  eiierrere,  ferunt;  interritus  illo 
Coiistitit,  atqae  crucis  fedt  mansuescere  signa 
Tum  fera  monstra  mana  palpans  et  tergora  et  ora. 
Hoc  oculis  regina  suis  urbanaqueturba 
Vidit,  el  attouitb  stetii  ad  spectacu'a  vuUu. 
Coiitinuo  venere  aegri  vii  lenia  ferentes 
Gorpora,  et  infusam  meiiibris  animisque  salutem 
Arcepere  aUcrf  s,  pulsis  ex  tempore  morbis. 
Inlerea  iEgypti  j-egis  pulcherrimus  Eupliron 
Filius,  inmortcm  subitam  prolabitur;  adsunt 
Eccoioagi  juvcnem  ad  viiam  revocare  volentea; 
Seil  frustra  connisi ,  n^  despicerentur,  in  asira, 
Siiblatum  cliiere  pairi,  nec  posse   reverti, 
Amplius  ad  vitam.  Tune  rexina  vûcato 
Eupliœnissn  viro  casum  déplorât,  opemque 
Postulai;  ille  oculis  subito  in  sjiblime  levatls 
Restiiuii  membris  aniroam;  qupd  tota. repente 
Urbs  opus  aduiiraia,  bominem  compulsa  fateri  esi 

rible  maladie  qui  rend  la  peau  noire  el  couverte  de 
pustules.  (Voir  C«'lse,  1.  im,  c.  25.)  On  a  supposé 
(et  Fabricius  trouve  cette  conjecture  heureuse) 
que  ce  fut  le  mal  dont  iob  fut  frappé. 

v554)  Les  anciens  auteurs  ecclésiahtiques,  à  com- 
mencer par  Papias  dont  Eusèbe  (Util,  eccléê.  1.  ni, 
ch.  39)rappoite  le  témoignage,,  disent  que  saint 
Matthieu  rédigea  sonE^vangite  en  bébreu,  ou  plutôt 
dans  le  dialecie  syro-ch;ildalque  dont  les  Juifs  fai* 
saient  alors  usage.  Ce  texte  n*est  pas  venu  ius<|U*à 
nous.  Il  fut  altéré  de  bonne  heure  par  les  ébionites 
et  les  Naaaréens,  ce  qui  fut  cause  qu*on  le  négligea 
et  qu'on  Ta  liissé  perdre.  La  vethion  grecque  faite 
sous  les  youi  des  apôtres ,  selon  saint  Jéréme  e( 
s.iint  Augustin,  et  approuvée  par  eux,  tient  la  place 
dcToriginal. 
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^^sse  Deumnostra  in  terrain  sub  Imagine  lapsam. 
Hunera  ceriaiim  apporlant;  quaeprotinus  Ipse 
^crtit  in  excelBSC  molis  delubra,  Tananti 

fia 


Hyrtliacus  iËgyppo  régi  successit ,  et  Euphroii 
Pellitur  a  re^ iio  ;  |)cdica8  Ergina  teiendît 
Matilieo  regiqae  simul  ;  nam  Virginia  ora 
Qu»  faerat  sacrata  Deo  juveniliier  arsit 
Hyrtliacus,  et  rapidoianiraocoacçperat  ignés. 


Sed  Toto  MatibxQS  erat  conlrarius  ;  ore 
Objurgans  regeni  tetrico,  violentia  anioris 
Hyrtbacus  impulsus,  Matthseum  obironcat  ;  amata 
Yi  potitur;  Untum  potuit  Yenus  aiqoe  Cupido. 

Il  existe  une  composition  dramatique  d*un 
écrivain  espagnol  peu  connu,  Felipe  Godi- 
nez  ;  elle  est  intitulée  :  San  Mateo  en  Etiopia^ 
et  elle  se  trouve  dans  le  tome  XXVIII,  (pu- 
blié en  1667)  d'un  recueil  très-rare  :  Corne- 
dias  nuevas  escogidas  de  los  mefores  ingénias. 


UTURGIE  DE  SAINT  MATTHIEU, 

à  l'usage  des  éthiopiens. 


Au  nom  du  Père,  f  etdu  Fils,  f  et  du  SainU 
Esprit,  t  Ainsi  soit-il. 

Le  chœur  chante  :  Alléluia. 

Pour  moi  dans  l'immensité  de  ta  miséri- 
corde, j'entrerai  dans  ta  maison. 

Je  t'adorerai,  dans  ton  saint  temple,  plein 
de  ta  crainte. 

le  te  confesserai.  Seigneur,  de  tout  mon 
cœur,  parce  que  tu  as  exaucé  les  paroles  de 
ma  bouche. 

Je  chanterai  tes  louanges,  en  présence  des 
anges,  je  t'adorerai  dans  ton  saint  temple. 

Que  tes  prêtres  revêtent  la  justice  et  que 
(es  saints  soient  dans  l'exultation. 

Tu  m'arroseras.  Seigneur,  avec  l'hvssope 
et  je  serai  purifié,  tu  me  laveras  et  je  devien- 
drai plus  blanc  que  i^  neige, 

Laye-raoi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité 
et  puriQe-moi  de  mon  péché. 

Délivre  (on  serviteur  des  étrangers, 

Il  leur  a  donné  le  pain  du  ciel. 

L'homme  a  maugé  le  pain  des  anges. 

Je  laverai  mes  mains  avec  les  justes  et  j*en^ 
tourerai  ton  autel,  Seigneur. 

Je  l'ai  entouré  et  j'ai  immolé  dans  ton  ta- 
bernacle l'hostie  de  la  supplication. 

Tu  as  préparé  devant  moi  la  table  contre 
ceux  qui  me  persécutent. 

Tu  as  versé  l'huile  sur  ma  lète,  et  qu'il  est 
brillant  le  calice  qui  m*enivre. 

Je  prendrai  le  calice  du  salut  et  j'invoquerai 
le  nom  du  Seigneur. 

Béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Sei- 
gneur; nous  vous  avons  donné  noire  béné- 
diction de  la  maison  du  Seigneur. 

Salut,  Eglise  sainte,  notre  mère,  entou- 
rée de  murailles  et  ornée  de  topazes;  salut. 
Eglise,  notre  mère. 

f  u  es  le  vas0  d'or  pur  dans  leauel  est 
cachée  la  manne,  tu  es  le  tabernac/e  du  pain, 
et  tuesdescendueduciel,ettudonnes  à  tous 
la  vie  pour  toujours. 

Au  nom  du  Père,  t  et  du  Fils»  t  du  Saint- 
Esprit,  t  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  dit  dabord  les  oraisons  am- 
mntes  ,  pour  VEglise ,  rqutçl  et  leurs  or^^ 
fiemenls. 

(555)  Fabricius ,  Codex  apocryphus  Novi  Testq- 
fnenti,  t.  Il,  p.  211,  a  publié  en  latin  cale  liturgie, 
laquelle  se  trouvait  déjà  dans  le  Novum  Tesiamen- 
tumœiMopice,  Romse,  4548,  p.  158.  Notons  en 
passant  que  ce  Nouveau-Testament  est  un  volume 
d'une  rareté  extrême  «t  tellcnieiit  diOlcile  il  trouver 


Seigneur,  notre  Dieu,  tu  es  seul  saint, 
sanctifiant  tout  par  ta  puissance  secrète.  Et 
nous  te  supplions  de  daigner  envoyer  ton 
Esprit-Siint  sur  celte  église,  et  sur  cet  au- 
tel et  surtout  ce  qui  sert  a  l'accomplissement 
des  saints  mystères.  Bénis-les  de  nouveau  , 
sanctifie-les  et  purifie-les  de  toute  tache  et 
de  toute  souillure,  et  qu'il  ne  reste  en  eux 
aucune  marque  d'impureté  et  aucun  molif 
d'incrédulité  ;  fais  que  pour  cette  église, 
toutes  choses  soient  pures  et  saintes,  de  même 
que  l'argent  qui  augmente  sept  fois  de  valeur 
après  avoir  été  essayé,  éprouvé  et  purifié  par 
le  feu.  Fais  que  tout  soit  un  mystère,  au  nom 
du  Père,  f  du  Fils  f  et  du  Saint-Esprit,  f 
maintenant,  et  toujours,  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsisoit-il. 

Cette  oraison  terminée^  on  revêt  Fautel 
et  on  prépare  tout  pour  le  sacrifiée.  Le  prê^ 
tre  continue  : 

Seigneur,  Seigneur  Dieu,  qui  sondes  tous 
les  cœurs,  qui  manifeste  ce  qui  est  caché, 
qui  connais  tout  et  chaque  chose  en  particu- 
lier, tu  es  saint,  reposant  sur  les  saints.  Tu 
es  le  seul  sans  faute,  pouvant  efiacer  les  pé- 
chés. Tu  sais,  Seigneur,  que  je  suis  indigne 
pour  ce  saint  mystère  qui  procède  de  toi. 
que  ma  face  ne  devrait  pas  en  approcher  et 
que  ma  bouche  est  incapable  de  célébrer  tes 
louanges  et  de  te  rendre  grâces.  Mais  è  cause 
seulement  de  l'infinité  de  tes  miséricordes , 
pardonne-moi,  Seigneur,  parce  que  je  suis 
un  pécheur.  Accorde-moi,  donne-moi,  (si 
dans  ce  moment  j'obtiens  miiîéricorde,)  et 
envoie-moi,  Seigneur,  ta  force  afin  que  je 
je  puisse  dignement  célébrer  ces  saints  mys- 
tères, suivant  la  volonté  et  le  désir  de  mon 
cœur.  Que  l'encens  et  cette  oblation  soient 
en  bonne  odeur  en  ta  présence,  et  toi,  Noire- 
Seigneur  et  notre  Sauveur,  Jésus-Christ, 
sois  avec  nous  et  bénis-nous;  tu  es  celui  qui 
efface  nos  penchés,  tu  éclaires  notre  âme , 
tu  es  noire  vie,  notre  force  et  notre  guide. 
Nous  te  rendons  gr&ces  jusqu'au  pied 
de  ton  trône ,  maintenant  et  toujours ,  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-it. 
Oraison  sur  la  patène. 

Seigneur,  notre  Dieu,  Jésus  Christ,  qui  as 

complet,  que  sur  cipq  exemplaires  existant  à  Paris, 
paa  un  ne  réunit  les  diverses  parties  qiâ  doivent  le 
composer.  Voir^  à  ce  sujet,  des  détails  étendus  dai» 
le  Catalogue  de  ta  bibliothèque  de  M.  Silvestre  m 
Sacy,  par  M.  R.  Merlin,  m%  1. 1,  p.  i5t  et  720t 
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élenda  tes  mains  sur  le  bois  de  la  sainte 
croix,  étends-les  aussi  sur  celle  patène  qui 
sert  pour  ton  sacré  cor()S',  béuis-Ia  en  ce 
moment,  sanctifie-la, puriGe-la,pourlatrans- 
substantiation  de  Tiiostieen  ton  saint  corps 
au  milieu  de  cette  Eglise  sainte  et  aposloh- 
que,  parce  que  toute  gloire  t^apparlient  ainsi 
qu'à  ton  Père  céleste  et  à  rEsprit-Saint» 
source  de  vie»  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit«il. 

Oraison  sur  le  calice. 

Seignear,nolre  Dieu,  Jésus-Christ,  immor- 
tel,  qui  étant  vraiment  Dieu,  Ces  fait  homme, 
sans  te  séparer  jamais  de  ta  divinité,  qui  as 
versé  volontairement  ton  sang  précieux  pour 
une  faible  créature,  fais  qu'en  ce  moment, 
tes  mains  soient  sur  ce  calice,  f  bénis-ie,  f 
sanclitîe^le,  f  et  purifie^le  afin  qu'il  serve  a 
h  consécration  de  ton  sang  sacré,  dans  ton 
Eglise  apostolique  ;  toute  gloire  t'appartient, 
ainsi  qu'à  ton  Père  très-bon  et  au  Saint- 
Esprit,  maintenant,  et  toujours  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit- il. 

Que  ta  bénédiction ,  la  pureté  et  ia  joie 
soient  h  ceux  cfui  recevront  ton  précieux 
sang.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  sur  la  cuiller  représentant  la  lance 
de  la  croix. 

Sei<;neur,  notre  Dieu  qui  as  daigné  per- 
mettre à  ton  serviteur  le  prophète  Isaie, 
d'avoir  les  lèvres  purifiées  par  le  charbon 
ardent  qu'un  séraphin  prit  sur  Tautel,  afin 

?u'it  pût  soutenir  son  regarJ,  accorde-nous, 
ère  tout-puissant,  Noire-Seigneur  et  noire 
Dieu,  qui  contiens  toutes  choses,  'que  les 
mains  soient  sur  celle  lance  afin  qu'elle  serve 
dignement  au  sacrifice  du  corps  et  du  sang 

Srécieux  de  ton  Fils  unique,  Jésus-Christ, 
otre-Seigneur,  et  Dieu  ,  notre  Sauveur. 
Bénis-la  en  ce  moment,  f  sanciifie-la  et 
purifie-la;  f  donne-lui  la  puissance  et  la 
gloire,  ainsi  qu'à  celle  coupe,  car  à  loi 
appartient  la  gloire,  ainsi  qu'à  ttm  Fils  uni- 
que et  à  ton  Esprit-Sainl,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il, 

Que  la  vertu,  f  la  bénédiction,  f  la  sanc- 
tification, de  la  Sainte-Trinité,  soit  sur  celle 
église  dédiée  à  saint  N.  ;  à  toi  la  gloire,  Sei-* 
gneur,  et  à  ton  Fils  etauSaint-Es)»ril,  main- 
tenant et  toujours  et  dans  les  siècles  des  slè' 
des.  Ainsi  soit-il. 

Oraison  sur  la  boite  servant  à  recevoir  Vhos- 
lie  pour  le  sacrifice. 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  ordonné  sur 
le  mont  Sinai  à  Moïse  ton  serviteur  et  ton 
prophète  de  réunir  en  un  lieu  les  objels 
employés  au  service  de  l'autel,  du  Tarche 
et  du  sanctuaire  dans  ton  tabernacle,  étends 
maintenant,  Seigneur  notre  Dieu  tout-puis- 
sant, les  mains  sur  cette  boite,  emplis-la 
de  vertu,  de  force  et  de  pureté  et  de  la 
grâce  de  TEsprit^Saint  pour  ta  gloire,  afin 
qu'elle  serve  dignement  au  corps  de  Noire- 
Seigneur,  unique,  notre  Dieu  et  Jésus-Christ 
notre  Sauveur,  dans  celle  sainle  Eglise  apos- 


tolique. A  toi  la  gloire,  à  Ion  Fi1$  unique 
et  à  ton  Esprit-Saint,  maintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Que  Dieu  le  Père  nous  donne  la  sancti- 
fication que  nous  pouvons  recevoir  et  la 
rémission  de  nos  pécnés  ;  à  lui  appartiennent 
la  louange  et  l'honneur,  maintenant,  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Quand  le  prêtre  offre  Vhostie  sur  l'autel^ 
il  dit  la  prière  suivante  : 

Seigneur  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 
sacrifice  d'Abel  dans  le  désert,  celui  de  Noé 
sur  l'autel,  celui  d'Abraham  sur  le  haut  de 
la  montagne,  celui  d'Hélie  sur  le  mont  Car- 
mel,  celui  de  David,  devant  Tarche,  celui 
d'Elisée  elTobldlion  de  la  pauvre  veuvedans 
le  temple  saint,,  reçois  ce  sacrifice  que  je 
t'ofl're  et  que  t'ofi'rent  en  ton  saint  nom 
tous  tes  servileurs  et  servantes,  afin  qu'il 
serve  à  la  rémission  de  mes  péchés  et  des 
leurs  et,  pour  cette  offrande  que  nous  faisons, 
accorde  ia  récompense  que  nous  méritons 
dans  ce  siècle,  dans  la  vie  future  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il 

Ot^ison  que  fait   le  diacre  quand  il  verse 
le  vin  et  /'eau.  dans  le  calice. 

Vrai  Christ,  notre  Dieu  et  Notre-Seîgneur^ 

Ïffi  as  été  convié  aux  noces  de  Cana  en 
alilée  et  les  as  bénis,  qui  as  changé  l'eau 
en  vin,  fais  de  mène  aujourd'hui  et  f  bé- 
nis, t  sanctifie,  f  [)uriûe  ce  vin  qui  t'est 
offert  afin  qu'il  soit  la  joie  et  la  vie  de 
notre  âme  et  de  noire  corps  et  pour  que 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  soient  en 
tout  temps  avec  nous,  parce  que  nous  n'a- 
vons d'autres  dieux  que  toi,  Seigneur.  Em- 
plis-nousdoncduvinde  l'allégresse,  du  salut, 
de  la  joie,  de  la  vie,  de' rinlelTigence  et  de  la 
résolution  de  i'Esprit-Saint,  dans  les  siècles 
des  sièces.  Ainsi  soit-il.  f  Que  le  Seigneur 
Dieu  tout-puissant  soit  béni.fQuele  Fils 
unique,  Jésus-Christ,  né  de  la  Vierge  Marie, 
soit  béni,  f  Que  l'Esprit  Paraclet,  noire 
Dieu,  soit  béni,  car  au  Père,  au  Fils  et  ati 
Saint-Esprit  appartient  la  vraie  force  dans, 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  répète  sur  le  calice  Voraisoni 
Seigneur  noire  Dieu  qui  as  acceplé,  etc., 
comme  ci^dessus  à  r offrande  de  l'hostie 

Le  prêtre  dit  en  chantant  et  en  élevant  les 
nuiins  de-  manière  qu'elles  ne  dépassent  pas 
la  tête  : 

Père  unique  saint,  Fils  unique  saint  et 
Esprit  unique  saint. 

JLe  peuple  répond  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  chantant  dit  : 

Nations,  louez  toutes  le  Seigneur;  peuples, 
louez-le  tous,  parce  que  sa  miséricorde  a 
été  établie  sur  cous  et  que  la  vérité  du  Sei- 
gneur demeure  éternellement.  Gloire  au 
Père,  etc. 

Le  diacre  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  ait  pitié  de  nous^ 

Le  prêtre  :  La  paix  est  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  ave^  ton  Esprit. 


H1 


DICTIONNAIAE  DES  APOCRYPHES, 


m 


Ce  préir$  dit  en  action  dn  grâees,  Voraiion 
êuivanU  : 

liendtms  grâces  h  notre  bienfaiteur  le 
Seigneur  miséricordieux,  au  Père  de  Noire- 
Seigneur  Dieu  et  notre  Rédempteur  Jésus- 
Christ,  parce  qu'il  nous  a  protèges,  secourus, 
gardés,  recommandés,  attirés  à  lui,  reçus 
«ans  ses  bra5,  fortifiés,  et  qu'il  nous  a  fait  vi- 
vre jusqu'à  ce  moment.  Prions  pour  que  notre 
Dieu  tout-puisssnt  nous  conserve  encore 
en  ce  saint  jour  et  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Priez. 

Le  prêtre  répond  :  Seigneur  notre  Dieu, 
Père  bon  et  tout-puissant,  Père  de  Notre- 
Seigneur  et  Rédempteur  Jésus-Christ,  nous 
te  louons  par-dessus  toute  chose,  pour  toutes 
et  dans  toutes  tes  œuvres,  parce  que  tu  nous 
as  protégés,  secourus,  gardés,  recommandés, 
attirés  a  toi,  reçus  dans  tes  bras,  fortifiés  et 

Sue  tu  nous  a  ^it  vivre  jusqu'à  ce  moment, 
ous  le  demandons  aussi  à  ta  bonté,  A  toi 
qui  aime  le  ffejire  humain. 

Le  diacre  dit  :  Demandez  et  priez  pour 
que  le  Seigneur  nous  épargne  et  nous  liasse 
Qiiséricorde  et  pour  qu  il  exauce  la  prière 
que  lui  adressent  ses  saints  pour  nous,  pour 
qu'il  nous  rende  dignes,  comme  il  convient 
que  nous  le  soyons,  pour  participer  à  ce 
saint  sacrement,  afin  que  nos  péchés  nous 
soient  remis. 

Le  prêtre  poursuit  :  Afin  que  nous  pas- 
sions, tout  le  temps  de  notre  vie,  ce  saint 
jour  en  toute  paix  et  dans  ta  crainte,  éloi- 
gne et  chasse  loin  de  moi  et  de  tout  ce  peuple 
et  de  ce  saint  lieu  tout  mauvais  désir,  toute 
tentation,  toute  œuvre  de  Satan;  les  conseils 
des  hommes  mauvais,  les  insultes  secrètes 
et  publiques  de  nos  ennemis;  donne^leur 
par  nous  tous  les  biens,  selon  leur  avan- 
tage et  utilité,  car  tu  es  celui  qui  nous  a 
donné  le  pouvoir  d'écraser  le  serpent  et  le 
scorpion  et  toute  violence  ennemie  ;  ne  nous 
induis  point  en  tentation,  mais  affranchis^ 
nous  et  délivre-nous  de  tout  mal,  par  la 
grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  pour  les 
nommes,  de  ton  Fils  unique  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur,  Dieu  et  notre  Rédempteur, 
avec  lequel  et  avec  le  Saiut-Esprit,  gloire  et 
puissance  soient  à  toi,  maintenant  et  tou- 
jours, et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

//  dit  ,  pour  ceux  qui  offrent  des  pre^ 
sente  : 

Demandons  de  nouveau  à  Dieu  tout-puis- 
sank,  Père  de  Notre-Seigneur,  notre  Dieu 
et  notre  Rédempteur,  Jésus^pChrist  pour  ceux 
qui  ont  offert  à  l'Eglise  sainte,  unique  et 
qui  est  au-dessus  de  toutes  les  autres,  le 
sacrifice  des  premières  dtmes  qui  sont  une 
preuve  et  un  témoignage  de  leurs  actions 
de  grftces,  soit  que  celte  offrande  ait  été 
abondante  ou  minime,  secrète  ou  publique, 
possible  ou  impossible,  que  le  Seigneur 
notre  Diei^  qui  doi:ne  TEsprit-Saint,  et  en 
qui  réside  le  pouvoir  de  toutes  les  bonnes 
œuvres,  tienne  à  chacun  compte  de  sa  vo- 
lonté. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  ceux  qui  ont 
apporté  des  présents 


Le  prêtre  répond  :  Seigneur  Dieu  tout- 

Suissant,  nous  te  prions  et  nous  te  demao- 
ons  pour  ceux  qui  ont  présenté  leurs  of« 
fraudes  à  l'Eglise  sainte,  unique  et  élevée 
au-dessus  de  toutes  les  autres,  soit  que 
ces  offrandes  aient  été  riches  ou  pauvres, 
faites  en  secret  ou  publiquement,  volon- 
taires ou  impossibles,  accepte  la  volonté 
de  tous,  et  donne  à  chacun  ta  bénédiction 
pour  récompense,  par  ton  Fils  unique  avec 
lequel  et  conjointement  avec  le  SaintfEsprit, 
gloire  et  puissance  appartiennent,  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  les  siècles  de&  siè- 
cles. Ainsi  soit-il. 

Oraison  pour  Toffrande  sacrée. 

O  notre  prince,  Jésus-Christ, toioniesd'une 
substance  incréée,  qui  es  le  Verbe  pur,  le 
Fils  du  Père  et  du  Saint-Esprit,  tu  es 
le  pain  de  vie  descendant  du  ciel,  qui,  avant 
ta  venue  sur  la  terre,  étais  la  figure  de 
l'Agneau  sans  tAche  pour  la  rédemption  du 
monde,  manifeste  maintenant  ta  bonté  sur 
le  pain  et  le  calice  qui  te  sont  offerts  sur 
cet  autel  portatif.  Réats  f,  sanctifie  ft  pa-* 
rifie  ^  et  change  ce  pain  en  ta  chair  im- 
maculée et  ce  vin  en  ton  sans  précieux.  Que 
ce  sacrifice  soit  ardent  et  qu'il  te  plaise;  qu'il 
soit  pour  notre  Ame  et  notre  corps  un  re- 
mède de  salut,  parce  que  tu  es  noire  Roi, 
Christ,  notre  Dieu,  nous  te  rendons  grAces 
avec  toules  les  louanges,  le  respect  et  la 
gloire  qui  nous  sont  possibles,  ainsi  qu'à 
ton  Père  céleste,  au  Saint-Esprit,  la  source 
de  la  vie,  maintenant,  et  toujours,  et  dens 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Fléchissez  les  genoux. 

Le  peuple  :  Nous  nous  prosternons  devant 
toi.  Seigneur,  et  nous  te  louons. 

Le  coadfuteur  du  prêtre  dit  ce  qui  suit: 

Seigneur,  Seigjneur,  Jésus-Christ,  Fils  uni- 
que, Verbe  de  Pieu  le  Père,  qui  par  ta  pas- 
sion nous  as  rendu  le  salut  et  la  vie, 
qui  as  brisé  tous  les  liens  de  nos  péchés, 
qui  as  souIDé  sur  la  face  de  tes  saints  disci- 
ples, tes  ministres  sans  tache,  en  leur  di- 
sant :  «  Recevez  TEsprit-Sainl  ;  ceux  à  qui 
vous  remettrez  les  péchés,  les  péchés  sont 
remis  et  ils  sont  retenus  à  ceux  à  qui  vous 
les  aurez  retenus.  »  Comme  tu  as  accordé  par 
ce  pouvoir  sacerdotal  donné  à  tes  apôtres 
qui  sont  ta  sainte  Eglise,  la  puissance  de 
lier  et  d'absoudre  en  tout  temps  les  péchés 
et  les  liens  de  nos  iniauités,£Giis,  Seigneur, 
nous  en  supplions  ta  uonté  et  ta  clémence, 
6  toi  qui  aimes  les  hommes,  fais  que  tes 
ministres  nousabsolvenf,  nous  tes  servi  leurs, 
nos  parents,  frères,  sœurs  et  amis  et  moi, 
pécheur,  et  tous  ceux  qui  s'inclinent  devant 
ta  présence  dans  ce  saint  sacrifice.  Dirige- 
nous,  Seigneur,  dans  la  voie  de  ta  nisé- 
ricorde,  romps  et  brise  tous  les  liens  de 
nos  péchés. 

O  Seigneur,  si  nous  avons  péché  envers 
toi  sciemment  ou  par  ignorance,ou  par  ma- 
lice du  cœur,  légèreté  defespritou  parincli- 
nalioq  etsouillurede  la  chair,  paradions,  pa- 
roles et  intentions,  épargne-nous,  Seigneur, 
parce  que  tu  connais  notre  faiblesse.  0  Sei^ 
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gB«ur  lrè(*boB  qui  aimes  tous  les  hommes» 
accorde- nous  la  rémission  de  nos  péchés,  f 
Bénis  et  f  sanctifie,  f  purifie  et  parfume, 
absotts-ncus  et  rends-nous  libres.  Absous 
nos  pontifes,  nos  princes  et  nos  rois,  pa< 
triarcbes,  arohevèques,  évoques,  prêtres, 
diacres,  et  nos  ministres,  et  ton  peuple,  et 
nos  parents,  et  nos  frères.  Souviens-toi, 
Seigneur,  des  princes,  des  pontifes,  des  rois, 
des  patriarches,  des  archevêques,  des  évo- 
ques, des  prêtres,  des  diacres  et  de  tes  mi- 
nistres, de  nos  parents  et  de  tous  ceux  qui 
dorment  et  re^iosent  dans  la  vraie  foi  ;  rem- 
plis nous  de  la  crainte  de  ton  nom,  et  ap- 
prends-nous à  faire  ta  volonté.  Que  f^loire 
et  honneur  te  soient  rendus  dans  les  siècles 
des  siècles,  parce  que  lu  en  es  le  seul  digne, 
Ainsi-soit-il. 

Qu*en  ce  jour,  tes  ministres,  le  prêtre,  le 
diacre,  tous  tes  serviteurs,  le  peuple  et  moi, 
ton  pauvre  serviteur  et  pécneur,  nous 
soyons  absous  au  nom  delà  sainte  Trinité, 
ie  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  de  la  bien- 
heureuse Marie  du  second  ciel,  Mère  de  Dieu, 
de  Michel,  de  Gabriel,  de  tous  les  archanges, 
des  qualre-vingt-dix*neuf  ordres  des  anges  et 
des  mille  milliers  de  les  serviteurs  dont  nous 
ne  pouvons  dire  les  noms,  et  des  quatre  ani<* 
maux,  et  des  quatre-vingts  vieillards  et  pre- 
miers saints  Pères,  des  quinze  prophètes  et 
de  leurs  douze  fils  et  des  douze  apôtres,  de 
saint  Jacques,  évêque  de  Jérusalem,  saint 
Paul,  Timothée,  Sylla,  Barnabas,  Titus, Phi- 
Jémon,  Clément,  des  soiiante-et-douze  dis- 
ciples et  de  leurs  cinq  cents  compagnons, 
de  saint  Marc  annonçant  ta  Divinité  et  des 
autres  évangélistes,  des  trois  cent  dix-huit 
évèques  qui,  pour  la  défense  de  la  foi,  se  sont 
réunis  dans  le  synode  deNicée,des  cent  cin- 
quante qui  ont  assisté  au  synode  de  Cons- 
tantinople  et  des  deux  cents  àceluid*£phèse, 
de  notre  pontife  Saviros,  de  Jean-Cbrysos- 
tome*  bouche  d*ur,du  Cyrille,  de  Basile,  de 
Théophile,  d'Athanase,  de  Grégoire  et  de 
nos  Pontifes  Matthieu,  Gabriel,  Jean,  Sala- 
ma,  Bartholomée,  Isaae,  Marc  et  de  TEglise 
unique  formée  par  les  saints  apôtres  et  par 
moi  pécheur;  soyez  absous  et  remplis  de 
la  grâce  pour  la  gloire  et  l'honneur  du  Père, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit.  Ainsi  soit-il. 

Ici  le  prêtre  fait  connaître  Vépacte,  le  nom- 
bre éTor^  les  fêles  mobiles  et  immobiles^  les 
indulgences^  les  rites  et  les  cérémonies  dti 
commencement  à  la  fin  ^répand  f  encens  enmé-^ 
mire  des  vivants  et  des  morts  et  dit^  en  met^ 
tant  V encens  dans  ï encensoir  cette  prière  :  f 
Béni  soit  le* Père  tout*puissant,f  béni  soit  Jé- 
sus Christ,  le  Fils  uni<4ue,  f  béni  soit  TËsprit 
Paraclet  à  qui  maintenant  et  toujours  hon- 
neur et  gloire  soient  rendus. 
Encensant  ensuite  autour  de  V autels  il  dit  : 
Alléluia  auPère,a//e/uiaau  Fils,  alléluia 
au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours  et 
dans  les  siècles  des  siècles. 

t  O  Dieu  éternel I  tu  es  avant  et  après,  tu 
n'fts  ni  commencement  ni  fin,  tu  es  grand 
dans  ta  providence,  puissant  dans  tes  œuvres 
cl  prudent  dans  tes  conseils  (tout  le  prouve)  ; 
nous  te  prions  et  supplions,  Seigneur,  qu*CQ 


ce  jour  tu  sois  avec  bobs,  que  tu  nous  ré- 
vèles ta  face  ;  demeure  avec  nous,  efface  no9 
péchés  et  nos  iniquités  que  nous  avons  com- 
mis volonlairement  et  involontairement, 
sciemment  et  par  ignorance,  purifie  notre 
ocBur  e4  sanctifie  notre  Ame.  Permets-nous 
d'approcher  de  toi,  que  cette oblatioo,cesa- 
crifice  d'actions  de  grâces,  cet  eacensspiri- 
tuel  arrive  et  s'élève  jusqu'au  trône  de  ta 
sainteté. 

Lorsqu'il  encense  l'autel^  il  dit  cette  prière  ; 

Souviens-toi,  Seigneur,  de  ton  Eglise  uni- 
que, sainte,  apostolique,  de  cette  assemblée 
âui  est  la  tienne  depuis  le  commencement. 
[)uviens-toi.  Soigneur,  de  notre  prince  N. 
des  pontifes,  nos  Pères,  de  nos  patriarches, 
archevêques,  évèques,  prêtres,  diacres  et  de 
tous  ceux  qui  pratiquent  la  foi  catholique. 
Souviens-toi,  Seigneur,  de  notre  roi  N.  et  de 
tous  les  rois  chrétiens,  de  nos  parents,  de  tes 
servileurset  servantes,  de  nos  frères  etsc^urs, 
de  tous  les  fidèles  qui  dorment  et  reposeni 
avec  le  signe  de  la  vraie  foi.  Souviens-toi, 
Seigneur,  de  nos  congrégations  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit 

Le  prêtre^  à  haute  voix,   dit   trois  fois:. 

Adorons  le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit 
(jui  sont  trois  et  un. 

Le  peuple  répète  trois  fois  la  même  prière. 

Le  prêtre  répond  : 

Que  la  paix  soit  avec  toi,  sainte  Eglise, 
demeure  de  la  paix.  Salut,  Vierge  Marie, 
Mère  de  Dieu,  tu  es  Teni^ensoir  d'or,  qui 
porte  le  charbon  ardent  ;  béni  soit  celui  qui 
du  sanctuaire,  a  reçu  ce  charbon,  parce  <iue 
lui-même  il  est  vraiment  le  Verbe  de  Dieu» 
qui  remet  les  péchés  et  eflace  les  fautes,  qui 
est  né  de  toi  et  qui  s'est  offert  au  Père  com- 
me un  véritable  encens  et  un  précieux  sa- 
crifice. Nous  t'adorons,  Christ,  ainsi  que 
too  Père  très-bon  et  miséricordieux  et  l'Es-  * 
prit  source  de  vie,  parcQ  que  tu  es  venu  et 
tu  nous  as  délivrés. 

Le  peuple  répète  la  même  prière  ;  ensuite  le 
coadjuteur  du  prêtre  continue  la  prière  : 

Seigneur  d'intelligence,  tunous  as  fait  con- 
naître et  manifesté  la  sagesse  oui  avant  nous 
était  inconnue;  Seigneur,  quidonnes les  paro- 
les de  joie  et  d'allégresse  h  ceux  qui  annon-. 
cent  la  magnificence  de  ta  vertu,  tu  es  cel  ui  qui, 
dans  la  grandeur  de  sa  bonté,  a  appelé  Paul 
qui  persécutait  ton  Ejçlise,  et  tu  l'as  établi 
comme  un  vase  d'élection  en  ton  royaume,  tu 
l'as  choisi  pour  ministre  et  prédicateur  de 
ton  Kvangile  et  de  ton  règne. 

O  Christ,  notre  Dieu,  le  meilleur  des  amis 
des  hommes,  accorde-nous,  noust'en  prions, 
la  sagesse,  l'intelligence,  la  science  et  l'en- 
tendement; sois  sans  cesse  avec  nous  pour 
que  nous  sentions,  comprenions,  sachions  et 
entendions  l'Ecriture  qui  annonce  ta  sain- 
teté, et  qui  est  lue  en  ta  présence.  De  même 
que  lu  as  accordé  à  Paul  cette  faveur  et  l'as 
rendu  digne  d'une  si  grande  grAce,fais  aussi 
(nous  t'en  supplions)  que  nous  en  soyons 
dignes,  afin  que  nous  l'imitions,  lui,  le  chef 
4?  ta  vie,  que  nous  marchions  dans  sa  voiei 
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que  nous  sumons  ses  (races  «  que  nous 
louions  ton  saint  nom»  et  que  nous  nous  glo- 
rifions en  tout  temps  de  ta  croiii  comme  il 
s  en  est  glorifié  lui-même.  A  toi  appartien- 
nent la  YûrtUy  la  puissance»  le  triomphe,  la 
magnificence,  l'honneur  et  la  gloire  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Lt  diacre  y  avant  la  lecture  de  rEpUre, 
dit  : 

Que  tous  ceux  qui  n*aiment  pas  Nolre-Sei- 

fneur,  qui  n'ont  aucune  foi  à  sa  nativité  et 
sainte  Marie  Vierge,  soient  anathématisés 
jusqu'à  son  avènement. 

On  lit  ensuite  la  partie  de  VEpitre  qui  est 
indiquée  pour  le  jour^  et  cette  lecture  étant 
finie,  le  prêtre  dit  : 

Que  la  gloire  du  Père,  l*amour  du  Fils»  et 
le  don  du  Saint-Esprit  qui  descendirent  sur 
les  apôtres  bénis  et  purifiés,  réunis  dans 
Sion,  lieu  saint,  descendent  égalenient  sur 
nous.  Chrétiens,  dans  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-il. 

Le  peuple  :  0  excellent  ministre ,  saint 
Paul  qui  guéris  les  infirmes,  qui  as  reçu  la 
couronne  ,  prie  et  intercède  pour  nous, 
afin  que  notre  &me  soit  délivrée  par  Timmen- 
site  des  miséricordes  de  Jésus-Christ  et  de 
son  saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

JLe peuple  :  Seigneur,  aie  pitié   de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  continue  V oraison  marquée  du 
signe  de  la  croix^  et  commençant  par  ces  mots  : 
O  Dieu  éternel,  etc. 

Le  serviteur  ou  le  sous-diacre  dit  avant  de 
lire  VEpttre  : 

Que  la  prière  et  la  bénédiction  du  disciple 
et  de  Tapôlre  N.  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ  soient  toujours  avec  nous. 
Ainsi  soit'il. 

On  lit  ensuite  à  haute  voix  VEpitre^  et  la 
ucture  étant  terminée^  le  diacre  continue  : 

Mesfrères,  veuillez  ne  pas  aimer  le  monde, 
ni  les  choses  qui  ^ont  dans  le  monde;  car 
tout  ce  qui  est  dans  le  monde  est  désir  de  la 
chair,  désir  des  yeux,  et  orgueil  de  la  vie. 
Celte  vie  n*est  pas  du  Père,  mais  du  monde. 
Le  monde  passe,  et  les  désirs  avec  lui,  mais 
celui  qui  fait  la  volonté  du  Père  demeure 
éternellement. 

Lesassistants  disent  :  Dieu  saint,  trois  et  un 
dans  ta  substance,  protège  notre  réunion  è 
cause  de  tes  saints  élus  et  disciples;  console- 
nous  par  ta]  miséricorde  et  à  cause  de  ton 
saint  nom. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  :  Seigneur,  Noire-Seigneur  et 
notre  Dieu,  toi  qui  as  manifesté  à  tes  saints 
apôtres  le  mystère  de  la  gloire  de  ton  Christ, 
qui  leur  as  accordé  des  dons  immenses 
et  innombrables,  les  richesses  et  les  secrets 
de  ta  miséricorde,  et  les  as  envoj-és  prêcher  ; 
sois-nous  propice  Seigneur,  et  daigne  nous 
faire  participer  h  ton  héritage  et  nous  accor- 
der de  suirre  leurs  traces;  fais,  nous  t*en 


prions,  qu*en  tout  temps,  nous  leur  soyons 
semblables,  que  nous  soyons  fortifiés  dans 
leur  amour  et  prenions  part  à  leurs  travaux 
Conserve ,  Seigneur,  la  sainte  Eglise  chré- 
tienne dans  cet  esprit  d*adoration  dfansleqael 
l'ont  fondée  et  établie  tes  saints  apôtres. 

/{  prie  pour  le  peuple. 

t  Bénis  ton  troupeau  et  tes  agneaux  ;  mul- 
tiplie. Seigneur,  cette  vigne  couverle  de 
fruits,  que  tu  as  plantée  de  tes  mains,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui,  ainsi 
qu*à  loi,  et  au  Saint-Esprit,  sont  dues  la  gloire 
et  la  puissance,  et  maintenant,  et  toujours, 
et  dans  les  siècles  des  siècles,  ainsi  soit-it. 

Ici  il  met  de  Vencens  dans  Vencensoir^  en 
disant  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  as  accepté  le 
sacrifice  d'Abraham,  notre jpère,  et  qui  as 
substitué  un  agneau  à  son  nls  Isaac  au  mo- 
ment d'être  immolé  ,  reçois  de  même,  Sei- 
gneur, l'odeur  decetencens,  etcomme  tu  n'as 
pas  rejeté  le  sacrifice  de  cet  agneau,  ne  nous 
refuse  pas.  Seigneur,  les  richesses  de  ta  grâce 
et  de  ta  miséricorde.  Purifie-nous  et  déli- 
vre-nous de  toutes  les  mauvaises  odeurs  du 
péché,  et  donne-nous  la  force  et  la  majeslé 
dans  la  louange  de  ta  pureté,  6  toi  qui  aimes 
les  hommes  ;  lave-nous  de  toute  souillure 
et  comble-nous  de  joie  tous  les  jours  de  no- 
tre vie. 

/{ continue  : 

Souviens-toi,  Sei2neur,de  ta  sainte  Eglise 
unique  qui,  dans  i  univers  entier  et  dans 
toutes  les  parties  de  la  terre,  a  été  établie 
au  nom  de  tes  apôtres.  Kéjouis-toi,  ô  Vierge 
Mère  de  Dieu  et  du  Christ,  parce  que  nous 
demandons  avec  instance  notre  salut ,  re- 
çois en  tout  temps  nos  prières  et  porte-les 
aux  élus  de  ton  Fils,  afin  que  nos  péchés 
nous  soient  pardonnes.  Réjouis-loi,  Vierge, 
parce  que  tu  as  enfanté  la  lumière  vraie,  Jé- 
sus-Christ, Notre-Seigneur;  prie  pour  nous 
auprès  de  lui,  afin  qu'il  ait  pitié  de  notre 
flme;  prie  pour  nous  devant  le  trône  de  ton 
Fils  Jésus-Christ I  Réjouis-toi,  Immaculée, 
toi  vraiment  Reine  1  réjouis-loi,  gloire  de  nos 
pères,  parce  que  tu  as  pour  nous  enfanté  Em- 
manuel I O  toi  vraiment  médiatrice  auprès  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  nous  le  prions, 
nous  te  supplions  de  te  souvenir  de  nous! 
Prie  pour  nous  afin  que  nos  iniquités  soient 
elTacées. 

Le  coadjuteur  du  prêtre  dit ,  avant  la  lec" 
tare  des  Actes  des  apôtres  : 

C'est  là  Tœuvre,  ce  sont  le  les  paroles  (je 
nos  pères,  les  apôtres  purs  et  saints.  Que  la 
grâce  du  Saint-Esprit  et  sa  miséricorde  des- 
cendent encore  sur  nous  et  sur  tous  les  Chré* 
tiens;  ainsi  soil-il. 

On  fait  ensuite  la  lecture  des  Actes  des  apo" 
très  suivant  te  jour  de  Cannée^  et  après  avoir 
terminé,  on  continue . 

Les  paroles  de  Dieu  sont  grandes;  elles 
ont  été  multipliées  dans  son  Eglise  sainte,  et 
elles  ont  multiplié  les  peuples  qui  ont  cru  h 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  à  qui  appartienl 
la  gloire  dans  les  siècles  des  siècles  ;  a»"^' 
soit-il. 

Le  peuple  répond  ;  Ainsi  solt-iK 
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Puis  on  continué  :  Saint,  sàinl,  saînl,  est 
le  Seigneur  Père  tout-puissanl  1  Saint,  saint, 
saint  est  le  Fîls  unique  Jésus-Chrisll  Saint, 
saint,  saint,  est  le  Saint-Esprit  qui  sait  tout! 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  prier. 

Le  peuple  :  Que  Dieu  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  L«  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  -  Sei{;neur,  notre  Dieu  Jésus- 
Christ,  qui  as  dit  à  tes  disci()les  saints  et 
élus  :  Plusieurs  prophètes  et  justes  ont  dé- 
siré voir  ce  que  vous  voyez,  et  entendre  ce 
que  vous  entendez,  et  ils  ne  l'ont  point  vu 
ni  entendu  ;  mais  heureux  sont  vos  yeux  et 
vos  oreilles  qui  voient  et  entendent ,  accor- 
de-nous la  grâce  d'entendre  et  de  suivre  les 
paroles  de  ton  saint  Evangile  ;  nous  te  le  de- 
mandons par  les  oraisons  et  les  prières  de 
tes  saints. 

Le  diacre  dit  :  Priez. 

le  prêtre  continue  :  Souviens-toi  de  nou- 
veau, Seigneur,  do  tes  paroles  pour  ceux 
qqi  se  sont  recommandés  à  nos  prières; 
quand  nous  te  prions,  Seigneur  notre  Dieu  , 
n'oublie  pas  ceux  qui  dorment  et  reposent 
dans  la  vraie  foi  ;  accorde  aux  infirmes  la 
santé,  parce  que  tu  es  la  vie,  l'espoir,  la  déli- 
vrance et  la  résurrection  de  tous  ;  nous  t'en 
rendons  grftce  éternellement  et  dans  les  siè- 
cles des  siècles,  ainsi  soit-il. 

Le  diacre  recevant  la  croix  dit  : 

Priez  afin  que  nous  soyons  rendus  dignes 
d'entendre  l'Évangile, 

Il  chante  eneuite  : 

Je  bénirai  le  Seigneur  en  tout  temps ,  et 
sa  'ouange  sera  toujours  dans  ma  bouche; 
mon  âme  sera  louée  dans  le  Seigneur,  etc. 

Le  prêtre  dit  la  même  chose^  et  le  peuple  la 
dit  trois  fois.  Au  dernier  verset,  on  ajoute 
toujours  :  AWeluia. 

Le  diacre  fait  le  tour  de  Véglise  en  criant  : 

Levez-vous  ;  écoutez  le  saint  Evangile  et 
la  bonne  nouvelle  de  Notre-Seigneur  et  de 
notre  Sauveur  Jésus-Christ. 

Le  coadjuteur  prend  ensuite  l'encensoir  et  le 
donne  au  prêtre  qui ,  en  recevant  l'Evangile , 
encense  trois  fois  le  côté  du  peuple^  et  dit  : 

Dieu  grand,  bénis-nous  et  le  peuple  chré« 
tien ,  et  laisse-nous  entrer  dans  ta  sainte 
Eglise,  qui  est  une  avec  les  saints  anges  qui 
te  servent  et  te  louent  en  tout  temps  dans 
les  siècles  des  siècles;  ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  annonce  l Evangile  en  cJianlant 
ainsi 

Le  saint  Evangile  qui  a  été  annoncé  par 
Matthieu,  ou  par  Marc,  ou  par  Luc,  ou  par 
Jean. 

Les  acolytes  allument  les  flambeaux^  pré-* 
vqrent  tout  ce  qui  est  nécessaire^  et  disent  : 

Gloire  au  Christ,  et  à  Notre-Seigneur,  et 
a  notre  Dieu  h  jamais.  Réjouissez-vous  dans 
le  Seigneur  qui  nous  a  secourus,  et  chantez 
le  Dieu  de  Jacob;  prenez  le  livre  des  Psau- 
mes pour  chanter  sur  la  harpe,  etc. 

Le  prêtre  lit  à  haute  voix  f  Evangile  du 
jour^  et  le  diacre^  après  la  lecture^  dit  : 

Sortez,  vous  qui  ne  voulez  pas  recevoir  le 
sacrement  pu  l'Eucharistie} retirez  vous,  ca- 
(échumèneSi 


Les  acolytes  disent  : 

Que  les  chérubins  et  les  séraphins  lui 
rendent  gloire,  h  celui  qui  est  saint,  saint, 
saint  et  saint  tout-puissant.  Les  eieux  et  la 
terre  sont  pleins  de  ta  sainteté.  Nous  t'ado- 
rons ,  Christ,  avec  ton  Père  très-bon  et  mi- 
séricordieux, et  avec  le  Saint-Esprit,  sofirce 
de  vie.  Tu  es  venu  et  tu  nous  as  délivrés. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  la  prière. 

Le  peuple:  Seigneur,  aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  La  paix  soit  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  dit  :  Levez-vous  pour  la  prière. 

Le  prêtre  dit  :  La  paix  soit  avec  vous  tous, 
et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant, 
Père  de  Notre-Seigneur  et  de  notre  Dieu,  et 
de  notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions 
et  implorons  ta  bonté,  6  toi  qui  aimes  les 
hommes';  souviens-toi.  Seigneur,  de  la  paix 
de  ton  Eglise  sainte,  unie  et  réunie  par  les 
apôtres. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte,  unie  et  réunie  dans  le  Seigneur  par 
les  apôtres. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur  notre  Dieu , 
donne-nous  la  paix  :  Seigneur  notre  Dieu, 
donne-nous  la  paix: Christ,  notre  roi,  aie 
pitié  de  nous. 

Le  prêtre  dit  :  Donne-nous  cette  paix,  qui 
fut  au  commencement  et  qui  sera  jusqu'à 
la  fin  des  siècles.  Bénis  tous  les  peuples  et 
toutes  les  réunions  d*hommes.  Envoie  du 
ciel  la  paix  sur  toutes  nos  âmes.  Donne-nous 
la  paix  de  notre  vie  par  ton  Eglise.  Seigneur, 
donne  la  paix  du  règne  à  notre  empereur 
Claude  et  à  ses  princes,  et  à  ses  juges  et 
sujets,  et  à  ceux  réunis  autour  de  nous,  soit 
dans  le  sein  de  l'Eglise,  soit  hors  l'Eglise. 
Orne-les  de  tous  les  biens  de  la  paix.  Roi 
de  paix,  donne-nous  la  paix,  puisque  tu 
nous  as  tout  donné.  Conserve-nous  ,  Sei- 
gneur, parce  que,  hors  de  toi,  nous  ne  con- 
naissons personne  ;  nous  prononçons  et  in- 
voquons ton  saint  nom,  ann  que  notre  âme 
vive  dans  TEprit-Saint,  et  pour  que  la  mort 
du  péché  n'ait  (as  prise  sur  nous,  tes  servi- 
teurs, et  sur  tout  ton  peuple. 

Pour  les  pontifes. 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout-puissant 
Père  de  Nolre-Seigoeur  et  de  notre  Dieu, 
et  de  notre  Sauveur  Jésus -Christ;  nous 
prions  et  nous  implorons  la  bonté,  ô  toi  qui 
aimes  les  hommes  ;  souviens-toi.  Seigneur, 
de  notre  père  le  vénérable  ;chef  de  nos  ar- 
chevêques, N.,  et  de  notre  saint  et  bienheu- 
reux pontife  N. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  notre  prince  et 
notre  seii^neur,  Gabriel,  prince  de  nos  ar- 
chevêques et  chef  des  évêques  de  la  grande 
province  d'Alexandrie,  pour  le  chef  de  notre 
patrie,  notre  vénérable  archevêque  Marc,  et 
pour  tous  les  évêques,  prêtres  et  diacres  qui 
sont  dans  la  vraie  foi. 

Le  prêtne  dit:  Conserve-les-nous  pendant 
maintes  années  et  pendant  bien  long  temps 
dans  la  justice  et  la  paix,  aBn  qu'ils  pcrfec«- 
tionnenl  le  caractère  auguste  aue  tu  as  atta* 
ché  à  la  dignité  sacerdotale,  selon  la  sainte  Qt 
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bienheureuse  volonté,  aRn  qu*ils  jugent 
dans  la  justice  et  la  droiture,  et  qu'ils  fas- 
sent pattre  tes  peuples  dans  Téquité.  Con-. 
serve  aussi  tous  nos  évoques,  prêtres  et 
diacres,  qui  sont  dans  la  vraie  foi  et  tous  en 
conformité  avec  la  sainte  et  unique  Eglise, 

3ui  est  la  congrégation  apostolique.  Reçois, 
u  haut  de  ton  trô  le,  comme  un  sacrifice  de 
bonne  odeur,  les  prières  qu'ils  t'adressent 

f)our  nous  et  pour  tous  les  peuples.  Dissipe 
eurs  ennemis  et  leurs  adversaires,  et  brise- 
les  promplemenl  sous  leurs  pieds.  Pour  eux, 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix,  et 
dans  ta  sainte  Eglise. 

Pour  les  assistanis  : 

Et  prions  de  nouveau  Dieu  tout*puîssant. 
Père  de  Notre-Seigneur  et  notre  Dieu,  et 
notre  Sauveur  Jésus-Christ.  Nous  prions  et 
sollicitons  ta  bonté,  à  toi  qui  aimes  les  hom- 
mes :  souviens-toi.  Seigneur,  de  ceux  qui 
sont  ici  réunis»  et  bénis-les. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  cette  Eglise 
sainte  et  pour  nous  qui  sommes  réunis  en 
elle. 

Le  peuple  dit  ;  Bénis  notre  réunion  et 
(Conserve-la  en  paix. 

Le  diacre  dit  :  Animés  de  la  sagesse 
du  Seigneur,  dites  et  chantez  Toraison  de  la 
foi. 

Le  peuple  dit  :  Je  crois  en  un  seul  Dieu , 
Père  tout-puissant,  le  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre,  des  choses  visibles  et  invisibles,  et 
en  un  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  unique  de 
Dieu,  et  né  du  Père  avant  tous  les  siècles. 
Dieu  de  Dieu,  lumière  de  lumière,  Dieu 
vrai  de  Dieu  vrai.  Engendré  et  non  créé, 
consubstantiel  au  Père,  par  lequel  toutes 
choses  ont  été  faites.  Qui  pour  nous  hom- 
ipes,  et  pour  notre  salut,  est  descendu  des 
cieux.  Et  ({ui  a  été  incarné  du  Saint-Esprit 
dans  le  sein  de  Marie  vierge,  et  s'est  fait 
homme;  et  il  a  été  crucifié  pour  nous  sous 
Ponce  Pilate,  et  il  a  souffert  et  a  éié  ense- 
veli. Et  il  est  ressuscité  le  troisième  jour, 
selon  les  Ecritures.  Et  il  est  monté  au  ciel,e  st 
assis  à  la  droite  du  Père.  Et  il  viendra  de 
nouveau  dans  sa  gloire  juger  les  vivants  et 
les  morts;  c'est  lui  dont  le  règne  n'aura  pasde 
fin.  Et  au  Saint-Esprit  Seigneur  et  vivifiant, 
qui  procède  du  Père  et  du  Fils,  qui  est 
adoré  et  congloritié  avec  le  Père  et  le  Fils. 
Qui  a  parte  par  les  prophètes.  El  à  son  Eglise 
sainte,  catholique  et  apostolique.  Je  confesse 
un  seul  baptême  pour  la  rémission  des  pé- 
chés, et  j'attends  la  résurrection  des  morts 
et  la  vie  du  siècle  qui  doit  venir.  Ainsi 
soil-il. 

Le  prêtre  dit  :  Fais  qu'ils  ne  soient  ja- 
mais divii>és  devant  toi,  et  qu'ils  accomplis- 
sent sans  négligence  ta  sainte  et  bienheu- 
reuse volonté.  Fais  d'eux  une  maison  de 
prière,  une  maison  de  pureté,  une  maison 
ifaboiidance  et  de  grâce,  et  accorde,  Sei- 

fieur,  cette  faveur  à  nous  tes  serviteurs,  et 
ceux  oui  doivent  nous  succéder  dans  le 
siècle.  Leve-toi,  Seigneur  notre  Dieu,  et  que 
nos  ennemis  soient  dissipés,  et  qu'ils  fuient 
devant  ta  face,  tous  ceux  qui  haïssent  ton 


nom  saint  et  béni  ;  mais  que  tes  peuples 
soient  bénis  de  mille  milliers  et  encore  de 
mille  milliers  de  bénédictions,  et  qu'ils  ac- 
complissent toute  ta  volonté,  par  la  grAce, 
la  bonté  et  l'amour  que  ton  Fils  unique 
Seigneur  Dieu,  et  que  notre  Sauveur  Jésus- 
Christ  a  pour  les  hommes.  Que  gloire  et 
puissance  lui  soient  données  ainsi  qu'à  toi 
et  au  Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours, 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il. 

Pour  la  paix  : 
Le  Seigneur  grand  et  éternel  a  créé  Thom- 
me  sans  tache  et  incorruptible.  Mais  la  mort 
entra  dès  le  couîmencement  dans  le  monde 

Ear  la  haine  du  démon  ;  toi ,  Seigneur,  tu  as 
risé  sa  puissance  par  l'avènement  de  ton 
Fils  unique.  Seigneur  Dieu,  et  de  notre  Sau- 
veur Jésus-Christ,  et  tu  as  donné  la  paix  à 
toute  la  terre.  C'est  pourquoi  les  légions  cé- 
lestes te  louent  en  disant  :  Gloire  au  Sei- 
gneur dans  les  cieux,  et  paix  sur  la  terre  aux 
Hommes  de  bonne  volonté. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  une  paix  par- 
faite, agréable,  salutaire  et  apostolique;  sa- 
luez-vous les  uns  les  autres.  Retirez-vous, 
vous  qui  ne  voulez;  pas  vivre  en  paix;  mais 
vous,  qui  voulez  la  paix,  embrassez- vous 
dans  la  plénitude  de  votre  cœur  :  celui  qui 
vit  en  paix  se  préserve  du  mal. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  que  ta  bonne  vo- 
lonté remplisse  nos  cœurs  de  ta  paix,  et  puri- 
fie-nous de  toute  mauvaise  pensée,  de  toute 
souillure,  de  tout  souvenir  des  injures,  do 
toute  haine,  et  du  souvenir  des  maux  qui 
donnent  la  mort.  O  Seigneur  ,  rends- nous 
dignes  de  nous  saluer  réciproquement  d'un 
satut  saint  et  sans  tache,  et  de  recevoir,  sans 
reproche  et  sans  la  mort  du  péché,  ton  don 
céleste,  c'est-à-dire  ta  grftce  avec  le  Saint- 
Esprit. 

Le  peuple  dit  :  Christ,  notre  Dieu,  rends- 
nous  dignes  de  te  saluer  un  jour  dans  les 
cieux,  et  de  te  louer  avec  les  chérubins  et 
les  séraphins,  en  disant  :  Saint,  saint,  saint, 
saint  tout-puissant,  les  cieux  et  la  terre  sont 
pleins  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit  :  Que  le  Seigneur  soit  avec 
VOUS;  le  saintentre  les  saints;  le  saint  entre 
les  saints;  le  saint  entre  les  saints.  Nous  te 
rendons  grâces,  Seigneur,  par  ton  cher  Fils 
uni(|ue.  Seigneur  Dieu  et  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  de  ton  Fils  que  tu  nous  as  en- 
voyé en  ces  derniers  temps,  qui  nous  a 
sauvés;,  rachetés,  qui  nous  a  annoncé  ta 
parole,*  qui  est  ion  Verbe,  et  par  lequel  lu 
as  tout  fait  selon  ta  volonté. 

Le  diacre  dit  :  Par  notre  bienheureux  et 
saintpatriarche,  N.  et  par  notre  vénérable 
pontii^,  N. ,  qui  te  louent  dans  leurs  orai- 
sons et  prières,  par  Etienne,  premier  mar- 
tyr; par  Zacharie,  prêtre;  par  Jean-Baplisle, 
par  tous  les  saints  martyrs  qui  ont  obtenu 
Je  repos  dans  la  foi  de  Jésus-Christ;  pir 
Matthieu,  Marc,  Luc  et  Jean  évangélistes;  par 
Marie,  Mère  de  Dieu;  par  Simon,  Pierre, 
André, Jacques, Jean,  Philippe,  Barthélémy, 
Thomas,  Matthieu,  ïhadée,  Nathanaël,  Jac- 
ques d'Alphée  et  Mathias,  apôtres;  par  Jac- 
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qoeSy  apôtre»  le  frère  de  Notre*Seigneur  ; 
par  les  évèques  de  la  sainte  Jérusalem,  par 
Paul  «  Timothée  »  Silas  »  Barnabe  »  Titus  i 
Phitéiuon,  Clément,  et  par  les  soixante  et 
douze  disciples»  et  par  leurs  cinq  cents  com* 
pâmons ,  et  par  les  trois  cent  dix-huit  Pères 
delà  foi  orthodoxe,  Tisile-nous et  fais-noos 
participer  à  leurs  prières;  et  avant  tout  sou- 
Tiens-toi  de  donner  la  paix  à  ton  Eglise  ca* 
tbolique  et  apostolique,  que  le  Christ  a  fon- 
dée de  son  sang  précieux  (  souTiens-toi 
aussi  de  tous  les  patriarches,  des  archevê- 
ques, évéques,  prêtres  et  diacres  qui  en- 
seignent la  parole  conduisant  à  la  vérité. 

Le  peuple  dit  :  Aie  pitié.  Seigneur,  des 
loies  de  tes  serviteurs  et  de  tes  servantes 
qui  se  sont  nourris  de  ta  chair,  ont  bu  ton 
sang  et  se  sont  reposés  dans  ta  foi. 

Oraison  pour  la  bénédiction. 

0  sainte  Trinité,  Père,  Fils  et  Saint-Es- 
prit, bénis  ton  peuple  chrétien  par  la  béné* 
diction  céleste,  et  envoie-nous  la  grâce  de 
J'Esprit-Saint.  Ouvre-nous  les  portes  de  ta 
sainte  Eglise  à  cause  de  la  miséricorde  et 
de  notre  foi  ;  confirme  notre  foi  en  la  Tri- 
nité jusou'à  notre  dernier  soupir.  O  notre 
prince  Jesus-Christ  visite  ton  peuple  dans 
ses  infirmités,  et  guéris* le.  Conduis  nos 
pères  et  nos  frères  dans  leurs  voyages,  et 
ramène-les  h  leurs  foyers,  avec  le  salul  et 
la  paix  ;  bénis  de  ta  gr&co  les  vents  du  ciel 
et  la  pluie,  et  les  fruits  de  la  terre  pour  cette 
année;  répands  sur  la  face  du  monde  la  joie 
et  lesplaisirs,  et  assure-nous  dans  ta  paix.  Dis- 
pose les  cœurs  des  rois  justes  à  nous  faire 
du  bien;  donne  favorablement  Thonneur 
AUX  princes  de  ta  sainte  Eglise,  à  chacun 
d'eux  selon  son  mérite;  rends-les  agréables 
à  la  face  des  rois  puissants  ;  6  Seigneur, 
aeoorde  le  re|)Os  aux  Ames  de  nos  pères,  de 
nos  frères  qui  dorment  et  reposent  dans  la 
▼raiç  foi^  et  bénis  ceux  qui  préparent  Ten- 
cens,  les  sacrifices,  le  vin,  l'huile,  le  bourre, 
les  vases,  les  livres,  même  les  chaires,  et 
tous  les  objets  nécessaires  à  la  sainte  Eglise, 
afin  que  Jésus-Christ  notre  Dieu  les  récom- 
pense dans  la  céleste  Jérusalem.  Aie  pitié 
de  tous  ceux  qui  se  sont  réunis  à  nous  pour 
demander  la  miséricorde  de  notre  Dieu  Jésus- 
Christ,  et  sots,  le  jour  du  jugement,  sans  ri^^ 
gueur  et  sans  sévérité  pour  ceux  qui  nous 
ont  fait  Taumône.  Délivre,  Seigneur,  h  cause 
de  Timmeusité  de  la  miséricorde,  toutes  les 
âmes  indigentes  et  affligées,  ainsi  que  ceux 
qui  sont  retenus  dans  les  prisons,  la  capti- 
vité, Texil,  la  servitude,  ou  employés  k  de 
durs  travaux;  sou  viens -toi,  Notre-Seigueur 
Jésus-Christ,  dans  le  royaume  des  cieux,  de 
tous  ceux  qui  nous  ont  demandé  de  ne  pas 
les  oublier.  O  Seigneur,  délivre  ton  peuple 
et  bénis  ton  héritage;  nourris-le  et  fais-le 
prospérer  jusqu'à  la  fin  ;  conserve-le  sans 
cesse  dans  la  foi  orthodoxe  et  dans  la  gloire  ; 
qu*il  soit  embrasé  d'une  inefiable  et  incom- 
préhensible charité  par  les  prières  et  l'in*- 
tercession  de  noire  reine  sainte  et  imma- 
culée, la  Vierge  Marie,  par  les  prières  des  ar- 
changes resplendissants,  Michel  et  Gabriel, 


Raphaël  et  Uriel,  et  des  quatre  animaux  sans 
chair,  et  des  quatre-vingts  vieillards  du  cieit 
et  de  nos  pères  les  saints  patriarches,  Abra^ 
ham,  isaac  et  Jacob,  et  de  tous  les  anciens 
pères  vertueux,  et  des  quinze  prophètes  nos 
pères,  de  saint  Jean-Baptiste,  des  quatorze 
mille  enfants  de  fiethleem,  de  nos  douze 
pères,  les  princes  apôtres,  des  soixante  et 
douze  disciples  et  de  leurs  cinq  cents  com- 
pagnons, des  trois  enfants,  Ananias,  Azarias 
et  Misaêl,  de  saint  Marc,  évangéliste  et  mar^ 
tyr;  de  saint  Etienne,  archidiacre,  premier 
martyr;  de  saint  Georges,  l'étoile  de  l'hon- 
neur; de  Théodore,  Banadiius,  de  Claude, 
de  Minas,  l'élu;  de  Cosme  et  Damien,  et  de 
nos  Pères  les  princes  évéques  qui,  au  nom- 
bre de  trois  cent  dix-huit,  assistèrent  au  sy- 
node de  Nicée  :  des  cent  cinquante  qui  furent 
présents  à  celui  de  Constantinople,  des  deux 
cents  qui  vinrent  à  celui  d*£phèse  et  de 
Tecla  Airoanot,  dont  nous  demandons  et 
pour  toujours,  les  prières,  tes  bénédictions, 
l'assistance  et  la  protection.  Ainsi  soit-il. 
Donne  à  leurs  &mes  le  repos  et  aie  pitié 
d'eux  :  car  c'est  pour  cela  (]ue  tu  as  envoyé 
du  ciel  ton  Fils  dans  le  sein  de  la  Vierge. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  assis,  levez- 
vous. 

Le  prêtre  dit  :  Dans  lequel  il  a  été  portét 
où  il  s'est  fait  chair,  et  a  été  manifesté  par 
l'Esprit-Saint  dans  sa  Nativité. 

Le  diacre  dit  :  Regardez  du  côté  de  l'O- 
rient. 

Le  prêtre  dit  :  Devant  toi  se  tiennent  mille 
milliers  d'anges  et  leurs  chefs. 

Le  diacre  dit  :  Regardons. 

Le  prêtre  dit  :  Regardons  anssi  les  créa- 
tures honorées  ayant  six  ailes,  les  séraphins 
et  les  chérubins  qui  se  voilent  la  face  avec 
deux  ailes,  qui  se  couvrent  les  pie^ls  avec 
deux  autres,  et  se  servent  des  deux  qui  leur 
restent  pour  se  transporter  d'un  bout  de  l'u- 
nivers à  l'autre  ;  et  comme  ils  te  sanctifient 
et  te  louent  sans  cesse,  Seignf^ur  reçois 
de  nous  aussi  les  saintes  prières  que  nous 
fnisons,  nous  qui  disons  avec  assiduité  : 
Saint. 

Le  diacre  dit  :  Dites. 

Le  peuple  dit  :  Saint,  saint,  saint,  le  Sei- 
gneur Sabaoth  ;  les  cieux  et  la  terre  sont  en- 
tièrement remplis  de  la  sainteté  de  ta  gloire. 

Le  prêtre  dit  :  Les  cieux  et  la  terre  sont 
véritablement  pleins  de  la  sainteté  de  ta 

Sloire,  par  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
hrist,  avec  le  Saint-Esprit,  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-il.  Ton  Fils  saint  est 
venu  de  la  Vierge  afin  qu'il  accomplit  ta 
volonté,  afin  qu'il  te  préparât  un  peuple 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Seigneur,  agis  selon  la  mi- 
séricorde et  non  selon  nos  péchés. 

Le  prêtre  dit  :  11  a  étendu  ses  mains  sur 
les  faibles,  et  il  s'est  fait  faible  pour  guérir 
les  faibles  qui  espèrent  en  loi.  Mais  il  s'est 
livré  à  la  faiblesse  par  la  volonté  pour  dd^ 
truire  la  mort,  briser  les  liens  du  démon, 
fouler  l'enfer  sous  ses  pieds,  diriger  lea 
hommes  de  bien,  rétablir  l'ordre  et  mani« 
ferler  sa  résurrection.  Daqs  la  nuit  où  il 
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a  été  livré»  il  a  pris  le  pain  dans  ses  mains 
pures^  saintes  et  diTines,  a  levé  les  yeux  au 
ciel  vers  loi,  son  Père,  a  rendu  grâces,  f 
l'a  béni,  t  sanctifié,  f  d  l'a  donné  à  ses  dis- 
dplea,  eB  disant  :  «  Recevez  et  mangez-en 
tous  :  ceci  est  mon  corps  qui  sera  livré  pour 
vous  pour  la  rémission  des  péchés.  )i  Ainsi 
soit-il. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soil-il,  ainsi  soit-lî, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons et  nous  te  louons,  6  Seigneur  notre 
Dieu»  Ceci  est  vraiment  ton  corps. 

Le  prêtre  dit  :  De  même  prenant  le  ca- 
lice et  rendant  grâces,  t  i'  1®  béait,  t  il  lo 
sanctifia, t  et  il  leur  dit  :^  Recevez  et  buvez- 
en  tous; c'est  le  calice  de  mon  sang  qui  sera 
répandu  pour  vous  et  pour  la  rédemption  de 
plusieurs.  »  Ainsi  soit-ilé 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  soit-il,  ainsi  soi(-ii, 
ainsi  soit-il  ;  nous  croyons  et  nous  confes- 
sons, et  nous  te  louons»  ô  Seigneur  notre 
Dieu  ;  c'est  vraiment  ton  sang. 

Le  prêtre  dit  :  Toutes  les  fois  que  vous 
ferez  cela,  vous  le  ferez  en  mémoire  de 
moi. 

Le  peuple  dit  :  Nous  confessons  ta  mort» 
Seigneur,  et  ta  sainte  résurrection;  nous 
croyons  à  ton  ascension  et  à  ton  second  avè- 
nement; nous  te  prions,  Seigneur  noire 
Dieu  ;  nous  croyons  que  ces  choses  sont 
vraies. 

Le  prêtre  dit  :  Nous  nous  souvenons  main- 
tenant de  ta  mort  et  de  ta  résurrection  ;  nous 
l'offrons  ce  pain  et  ce  calice,  nous  le  ren- 
dons grâces,  parce  que  par  ce  sacrifice  lu 
nous  as  faits  dignes  de  nous  tenir  en  ta  pré- 
sence et  d*accomplir  devant  toi  le  devoir  sa- 
cerdotal. Nous  te  prions.  Seigneur,  et  nous 
te  supplions  avec  instance,  afin  que  lu  en- 
voies ton  Esprit-Saint  sur  ce  pain  et  ce  ca- 
lice qui  sont  le  corps  et  le  sang  de  Notre^ 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ,  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il.  Accorde 
également,  à  tous  ceux  qui  y  prendront  part, 
que  cette  participation  les  sanctiQe  et  leur 
donne  la  plénitude  de  l'Esprit-Sainl  pour  les 
fortifier  aans  la  foi,  afin  qu'ils  te  sanctifient 
et  le  louent  par  Notre-Seigneur  et  Sauveur 
Jésus-Christ,  el  avec  le  Sainl-Ëspril,  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soil-il. 

Le  diacre  dit  :  Nous  te  demandons,  Sei- 
gneur notre  Dieu,  de  tout  cœur,  de  nous 
accorder  la  bunne  union  de  ton  Esprit-Saint. 
Le  prêtre  continue  :  Accorde-nous  d'être 
unis  en  ton  Saint-Esprit,  et  guéris-nous  par 
ce  sacrifice  afin  que  nous  soyons  sauvés 
en  toi,  dans  tous  les  siècles  des  siècles. 
Ainsi  soit-iL 

Que  le  nom  du  Seigneur  soit  béni,  et  béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur, 
et  que  son  nom  glorieux  soit  béni;  que 
cela  soit,  que  cela  soit,  que  cela  soit. 

Le  peuple  dit  :  Que  le  nom  du  Seigneur 
soit  béni,  et  béni  soit  celui  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur,  et  que  son  nom  glorieux 
soit  béni;  que  cela  soit,  que  cela  soit,  que 
ceiasoii. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur,  envoie-nous  la 
grâce  de  ton  Esprit-Saint. 


Le  diacre  dit  :  Levez-fouâ  poai^  prier. 

A  toraiêon  de  la  fraction  [du  patn),  le 
prêtre  dit  : 

Je  te  confesse^  Seigneur,  mon  Dieu  tout- 
puissant,  qui  es  assis  au-devant  du  trône  des 
chérubins,  qui  habites  au-dessus  des  cieux. 
qui  es  loué  par  les  humbles,  et  oui  dans  ta 
splendeur  n'as  pas  oublié  le  monae,  et  nous 
as  manifesté  le  mystère  caché  dans  ta  croix 
Quel  est  le  Dieu  miséricordieux  4  et  saint 
comme  toi?  Tu  ne  nous  as  pas  retiré  le 
pouvoir  que  tu  as  donné  à  tes  disciples,  te 
servant  d'un  cœur  pur  et  sincère,  et  t  offrant 
le  sacrifice  d'agréable  odeur,  par  Nolre-Seî- 
gneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  à  qui,  avec 
toi  et  avec  le  Saint-Esprit,  grâces,  nonneui' 
et  gloire  sont  rendus»  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Le  diacre  dit  :  Vous  qui  êtes  ici  présents^ 
inclinez  vos  têtes. 

Le  prêtre  dit  :  SeigneUr  qui  habites  au- 
dessus  des  chérubins^  qui  daignes  avoir 
égard  à  ton  peuple  et  à  ton  héritage,  bénis 
tes  serviteurs  et  tes  servantes,  et  leurs  fils; 
accorde  une  part  à  ceux  qui  s'approchent 
de  celte  table  miraculeuse,  pour  la  purifia 
cation  de  leurs  cœurs,  la  rémission  de  leurs 
péchés,  leur  union  à  TEsprit-Saint,  le  salât 
de  leurs  âmes  et  de  leurs  corps,  et  l'béri" 
tage  du  royaume  des  cieux,  dans  l'honneur 
et  la  vérité  à  qui,  ainsi  qu'à  toi  avec  lui,  el 
avec  le  Saint-Esprit,  louange  et  gloire  soient 
données  maintenant  et  toujours,  et  dans  les 
siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  sous'diacre  dit  avec  le  peuple  : 

Lesarméesdes  angesdu  Sauveurdu  monda 
se  tiennent  en  sa  présence  et  disent  les  mer-^ 
veilles  du  corps  eldu  sang  de  Noire-Seigneur 
et  Sauveur  Jésus-Christ.  Présentons-nous  à 
lui  el  révérons-le  avec  foi. 

Le  diacre  dit  :  Adorez  Dieu  avec  crainte. 

Le  prêtre  dit  :  Seigneur^  Dieu  tout-puis^ 
sant,  salut  de  notre  âme  et  de  notre  corps, 
qui,  par  la  bouche  de  Notre-Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  as  dit  k  Pierre,  notre 
Père  :  «  Tu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre  j'é- 
lèverai mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'enfer  ne 
prévaudront  pas  conlreeilepour  la  renverser, 
et  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  des 
cieux  ;  celui  que  lu  auras  lié  sur  la  terre  sera 
lié  dans  le  ciel,  et  celui  que  tu  auras  délié 
sur  la  terre  sera  délié  dans  le  ciel  ;  »  que  tes 
serviteurs  et  tes  servantes  soient  déliés  par 
la  bouche  de  la  sainte  Trinité  «  et  aussi  par 
ma  bouche  ,  moi ,  ton  serviteur  pécheur  et 
plein  de  fautes.  Seigneur  noire  Dieu  i  qui 
elfaces  les  péchés  du  (monde  ^  ne  rejette  pas 
le  repentir  de  tes  serviteurs  et  de  tes  servant- 
tes;  fais  lever  sur  eux  la  lumière  de  ta  vie; 
délivre-les  de  leurs  péchés,  parce  que  tu  es 
miséricordieux  jet  que  tu  as  compassion  de 
nous.  Seigneur  notre  Dieu,  toi  qui  es  inac-» 
cessible  à  la  colère,  qui  abondes  en  miséri- 
corde et  qui  es  vraiment  juste.  Quand  nous 
péchons,  Seigneur,  ou  par  pensée,  ou  par 
parole,  ou  par  action,  pardonne-nous,  pré- 
serve-nous, et  aie  pitié  de  nous,  parce  que 
tu  es  miséricordieux  el  que  tu  aimes  les 
hommes.  Seigneur  notre  Dieu,  délie-noos 
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tous,  délie ;tous  tes  peuples;  déliei  Seigneur, 
notre  Souverain  Pontife  N.  et  notre  saint  et 
bienbenreux  prélat  N.,  et  tous  les  pontifes, 
évoques,  prêtres  et  diacres ;'prolége-les  et 
conserve-les  dans  la  justice  et  la  paix  pen- 
dant de  longues  années  et  de  nombreuxjours. 
Délie,  Seigneur,  notre  roi  Claude  du  lien  de 
ses  péchés;  souviens-toi,  Seigneur,  de  tous 
ceux  qui  dorment  et  reposent  dans  ia  foi  du 
Christ;  place  leurs  âmes  dans  le  sein  d'Abra- 
ham, d'isaac  et  de  Jacob;  délivre-les  de  toutes 
leurs  fautes,  des  malédictions,  de  toutes  les 
occasions  de  nier  la  vérité,  de  tout  parjure, 
de  la  communion  des  infidèles ,  des  gentils 
el  des  hérétiques.  Donne -nous  la  connais- 
sance et  la  force  de  fuir  les  œuvres  du  dé- 
mon; fais  que  nous  accomplissions  ta  vo- 
lonté dans  tous  les  temps;  inscris  nos  noms 
dans  le  royaume  des  cieux ,  et  réunis-nous 
avec  tous  les  saints  et  marlvrs  par  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,  à  qui,  et  à  toi  et  au 
Saint-Esprit,  gloire  et  puissance  appartien- 
nent maintenant  et  toujours  et  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Ainsi  soit-il. 
Le  diacre  dit  :  Recueillons-nous. 
Le  prêtre  :  Donnez  aux  saints  ce  qui  est 
saint. 

Le  peuple  dit  :  Un  est  le  Père  saint,  un  est 
le  Fils  saint,  un  est  TEsprit-Saint. 

Le  prêtre  dit  :  Que  le  Seigneur  soit  avec 
vous.  ^      . 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 
Le  prêtre f  élevant  le  sacrement  j  dit  à  haute 

voix:  .  .,  j 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous; 

Seigneur  Jésus-Christ,  aie  pitié  de  nous. 
Le  peuple  répète  les  mêmes  paroles. 
Le  prêtre  dit  :  Priez,  vous  qui  êtes  re- 

Kntants;  humiliez-vous  et  levez-vous  pour 
doration.  Que  la  paix  soit  avec  vous  tous. 

Le  peuple  dit  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  dit  :  Ceci  est  le  corps  saint,  véné- 
rable et  vivifiant  de  Notre-Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Christ,  qui  a  été  donné  pour  la 
rémission  des  péchés  et  procurer  la  vie  éter- 
nelle à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 
Ainsi  soit-il.  ^  . 

Ceci  est  le  sang  de  Notre -Seigneur  et 
Sauveur  Jésus-Christ,  saint,  vénérable  et 
▼iviflant,  |qui  a  été  donné  pour  la  rémis- 
sion des  péchés  et  pour  procurer  ia  vie  éter^ 
nelle  à  ceux  qui  le  reçoivent  dignement. 
Ainsi  soit-il.  .      ^ 

Ceci  est  vraiment  le  corps,  ceci  est  vrai- 
ment le  sang  d'Emmanuel,  notre  Dieu. 
Ainsi  soit-il.  ^         .      .x 

Je  le  crois,  je  le  crois,  je  le  crois,  des  ce 
moment  et  pour  toujours.  Ainsi  soit-il. 

Ceci  est  le  corps,  ceci  est  le  sang  de  Notre- 
Seigneur  et  Sauveur  Jésus- Christ,  quil  a 
pris  dans  le  sein  de  la  bienheureuse  el  im- 
maculée Vierge  Marie,  qu'il  a  uni  à  sa  divi- 
nité sans  mélange  et  sans  lien  naturel,  sans 
séparation  ou  mutation  de  la  Divinité  ;  ce 

Su'il  a  prouvé  abondamment  au  temps 
e  Ponce  Pilate ,  lorsqu'il  s'est  livré  pour 
nous  sur  le  bois  saint  de  la  croix.  Ainsi 
soit-il. 
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,  ie  crois,  je  erois  qne  la  Divinité 
n*est  pas  séparée  de  l'humanité  ni  pendant 
une  heure,  ni  pendant  un  seul  instant,  mais 
qu'il  s'est  donné  à  nous  pour  notre  salut  et 
la  rémission  de  nos  pèches»  et  pour  procurer 
la  vie  éternelle  à  tous  ceux  oui  le  reçoivent 
dans  la  vérité.  Ainsi  soit-il. 

Je  crois,  je  crois ,  je  crois  dès  ce  moment 
et  pour  toujours  :  c'est  la  doctrine  de  celui 
qui  est  digne  de  tout  honneur»  gloire  et 
respect. 

Ici  il  prend  le  corps  et  te  sang ,  el ,  don- 
nasU  à  communier  de  la  même  hostie  aux  mi- 
nislres  du  sacrifice ,  il  dit  : 

Ceci  est  le  corps ,  etc. 

Le  diacre  dit  :  Priez  pour  nous  et  pour 
tous  les  peuples  chrétiens,  et  souvenez-vous 
de  ceux  qui  se  sont  recommandés  à  votre 
souvenir.  Louez  et  chantez  en  paix  et  dans 
l'amour  de  Jésus- Christ. 

Pendant  que  le  sacrement  est  administré  au 
peuple  ,  les  chantres  récitent  quelques  vers 
composés  en  Chonneurdu  sacrifice  et  des  saints 
dont  on  célèbre  la  fête,  et  le  peuple  les  répète 
en  chantant. 

Le  prêtre  dit  :  Ceux  que  tu  as  appelés. 
Seigneur,  et  que  tu  as  sanctifiés,  donne-^leur 
une  part  dans  ton  choix;  fortifie^es  dans  ton 
amour,  et  conserve-les  dans  ta  sanctification 
par  le  Christ,  ton  Fils  unique,  h  qui  gloire 
et  honneur  soient  rendus,  ainsi  qu  à  toi  avec 
lui  et  avec  l'Esprit-Saint,  maintenant  et  tou- 
jours et  dans  les  siècles  des  siècles.  Ainsi 
soit-il.  Seigneur,  qui  as  donné  à  tes  servi- 
teurs la  lumière  éternelle  de  la  vie  et  ia 
force ,  qui  les  as  protégés  pendant  de  nom- 
breux jours  passés  dans  la  paix,  bénis-les 
encore  en  ce  jour  dans  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  à  qui  gloire  et  honneur  sont  dus, 
ainsi  qu'à  toi  avec  lui  et  avec  TKsprit-Saint, 
maintenant  et  toujours  et  dans  les  siècles  des 
siècles.  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  dit:  Rendons  grftces  au  Seigneur; 
nous  avons  reçu  son  saint  corps,  qui  est  la 
moelle  vivifiant  l'âme.  Honorons  le  Seigneur 
notre  Dieu.  Nous  avons  reçu  son  saint  corps 
et  son  vénérable  san^  :  ceci  est  le  corps  du 
Christ,  et  rendons-lui  grftces  de  ce  que  nous 
avons  été  jugés  dignes  de  participer  à  ce 
mystère  saint,  et  qui  mérite  notre  véné- 
ration. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  glorifierai,  mon  Roi 
et  mon  Dieu,  et  je  bénirai  ton  nom  dans  le 
siècle  et  dans  les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  dit  à  haute  voix  :  Notre  Père 
qui  es  aux  cieux,  ne  nous  induis  pas,  Sei- 
gneur, en  tentation. 

Le  prêtre  dit  :  Je  te  bénirai  tous  les  jours 
et  je  louerai  ton  nom  dans  les  siècles  des 
siècles. 

Le  peuple  dit  de  nouveau  :  Notre  Père  qui 
es  aux  cieux,  ne  nous  induis  point  en  tenta- 
tion. 

Le  prêtre  dit  :  Ma  bouche  célébrera  la 
louange  du  Seieneur,  et  toute  chair  bénirii 
son  saint  nom  dans  le  siècle  et  dans  le  siècle 
du  siècle. 

Le  peuple  dit  encore  :  Notre  Père,  etc., 
comme  ci-dessus. 
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Lb  priire  dit  :  Seigdeur  qui  diriges  nos 
ftmes,  chef  des  saints  et  honneur  des  justes, 
donne-nous  les  yeux  de  la  sagesse,  pour  te 
voir  sans  cesse,  et  des  oreilles  qui  n'enten- 
dent que  toi,  puisque  tu  as  rassasié  notre 
âme  de  ta  grâce.  Crée  en  nous  un  cœur  pur» 
Seigneur,  afin  que  nous  comprenions  (a  gran- 
deur, ta  pureté  et  ton  amour  pour  les  hom-^ 
mes;  que  ta  volonté  se  fasse  sur  notre  &me, 
^  donne-nous  un  esprit  chaste  et  droit,  à 
nous  tes  humbles  serviteurs  qui  avons 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  et  qui  faisons 

Eartie  de  ton  royaume,  Seigneur.  Gloire  et 
énédiction  soient  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Seigneur  notre  Dieu,  lumière  éternelle» 
jette  un  regard  sur  tes  serviteurs  et  tes 
servantes,  mets  dans  nos  cœurs  le  germe 
de  la  crainte  de  ton  nom,  et  accepte  ceux 
qui  ont  reçu  ton  corps  et  ton  sang,  aBn 
qu'ils  te  sanctifient  et  te  bénissent.  Établis 
ta  demeure  parmi  ces  peuples  qui  5H)nt  h  toi, 
qui  se  prosternent  devant  toi,  hommes,  fern» 
mes  et  enfants.  Réunis-nous  à  eux,  protége<- 
nous,  conserve-nousi  et  gouverne*nous  par 
la  puissance  des  chefs  de  les  anges.  Délivre- 
nous  des  mauvaises  œuvres,  procure-nous 
les  bonnes  actions,  par  le  Christ,  ton  Fils 
unique,  à  qui  sont  Thonn^ur  et  la  gloire, 
ainsi  qa*à  toi  aveciui  et  avec  le  Saint-Esprit, 
maintenant  et  toujours,  et  dans  les  siècles 
des  siècles.  Ainsi  soit-îl. 

Tout  le  peuple  dit  en  mangeant  :  Saint, 
saint,  saint,  Dieu  en  trois  personnes,  inef- 
fable ;  fais  que  nous  recevions  la  vie  par  ce 
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corps  et  non  notre  jugement;  fais-nous  fruc- 
tifier selon  ta  bonne  volonté  \  que  nos  fruits 
se  manifestent  dans  ta  gloire,  donne-nous 
la  vie  en  toi,  afin  que  nous  accomplissions  ta 
volonté.  Nous  t'invoquons  avec  foi.  Père, 
nous  demandons  d*avoir  part  à  ton  royaume 
et  que  tu  nous  sanctifies,  parce  que  tu  es 
fort  et  digne  de  louange  et  de  gloire,  (vloire 
te  soit  rendue  dans  les  siècles  des  siècles^ 

Le  diacre  dit  :  Inclinez  vos  tètes  devant  le 
Seigneur  éternel  afin  qu*il  vous  bénisse  par 
la  main  du  prêtre,  son  serviteur. 

Le  peuple  dit  :  Ainsi  solt-11.  Que  le  Sei- 
gneur nous  bénisse,  nous,  ses  serviteurs. 
Que  la  rémission  de  nos  péchés  nous  donne 
le  pain,  à  nous  qui  avons  reçu  le  saint  corps 
et  le  sang  précieux.  Accorde-nous  de  com- 
battre avec  force  toutes  les  altaijues  de  l'en- 
nemi. La  bénédiction  de  ta  main  sainte  est 
pleine  de  miséricorde,  nous  mettons  tous  en 
elle  notre  espérance.  Sépare-nous  des  mau- 
vaises oeuvres  et  attache-nous  aux  bonnes; 
béni  soit  celui  qui  nous  a  donné  son  saint 
corps  et  son  précieux  sang.  Nous  avons  reçu 
la  grflce,  et  nous  avons  trouvé  la  vie  par  la 
vertu  de  la  croix  de  Jésus-Christ.  Nous  te 
rendons  grâces,  ()uisque  nous  avons  reçu 
TEspril-Saint.  Gloire  soit  au  Seigneur,  qui 
nous  a  donné  son  corps  saint  et  son  sanç 
précieux.  Gloire  soit  à  la  divine  Marie,  qui 
est  notre  gloire  et  la  source  de  ce  sacri-' 
fice. 


Fin  du  canon  de  nos  Pires  les  apôtres.  <?i« 
leurs  prières  et  leur  bénédiction  soient  ntvti 
nous.  Ainsi  soit-il. 


MELCHISÉDECH. 


Ce  patriarche  célèbre,  mais  dont  Thistoire 
est  assez  obscure  a  été  Tobjet  de  récits  apo« 
cryphes. 

Saiut  Athanase  (édit.  de  Montfaucon,  t« 
111,  p.  239)  rapporte  à  sou  égard  des  tradi- 
tions conçues  en  ces  termes  : 

«  11  y  avait  autrefois  une  reine  qui  s'appe- 
lait Salem  et  uui  régnait  dans  la  ville  du 
même  nom.  Elle  engendra  Salaad,  Salaad 
engendra  Melcbi,  Melchi   eut  une  épouse 

3U1  se  nommait  aussi  Salem.  Et  elle  engen'» 
ra  deux  fils,  Tun  s'appela  Melchi  et  l'autre 
Meichisédech.  Leur  père  était  un  Grec,  infi- 
dèle et  offrant  des  sacrifices  aux  idoles.  Le 
temps  propice  pour  sacrifier  aux  idoles 
était  venu,  et  le  roi  Melchi  dit  à  son  fils 
Meichisédech  :  «  Prends  avec  toi  des  servi- 
teurs et  va  à  rétable,  et  amène-moi  sept 
^veaux  afin  que  nous  les  immolions  aux 
dieux  .  r  Meichisédech  partit,  mais  une  peu« 
aée  divine  te  frappa,  et  ayant  levé  les  yeux 
!au  ciel,  il  voyait  le  soleil,  et  il  considérait 
la  lune  et  les  étoiles,  et  méditante  cet  égard, 
il  disait  r  «  Qui  est-ce ^ni  a  fait  le  ciel,  et  la 
terre,  et  la  mer  et  les  astres?  C'est  à  celui 
qui  lésa  créés  qu'il  faut  immoler  des  vioii* 
mes.  Les  signes  du  ciel  me  donnent  la  cer- 
titude que  le  créateur  des  corps  célestes 
h*est  sujet  ni  à  la  corruption,  ni  à  la  déca- 


dence ;  c'est  lui  qui  est  le  seul  Dieu  vërttabiei 
et  les  blasphèmes  du  cœur  ne  lui  sont  pas 
cachés.  Je  reviendrai  donc  ver.<t  mon  père  et 
je  lui  ferai  part  de  mon  opinion,  peut-êtra 
écoutera-t-il  mes  paroles?  »  Melctiisédeeh 
revint  donc  sans  avoir  fait  ce  qui  lui  avait 
été  commandé.  Quand  son  père  le  vit,  il  dit: 
«  Où  sont  les  veaux?  »  Meichisédech  répondilj: 
«  Ne  t'irrite  pas  contre  moi,  ô  mon  père, 
mais  écoute-moi.  »  Le  roi  lui  répondit  : 
«  Qu'est-ce  que  tu  as  à  dire?  dis-le  tout  de 
suite.  »  Meichisédech  répondit  :  «  Renonce 
au  sacrifice  que  tu  avais  préparé  et  ne  l'o^ 
fre  pas  à  ces  dieux,  car  ils  ne  me  paraisseDl 
point  des  ètresdi  vins,mais  offrons  un  sacrifice 
a  celui  qui  est  au  haut  des  cieux,  et  qui  les 
gouverne.  C'est  lui  qui  est  le  Oieu  des 
dieux.  »  Son  père  irrité  répondit  :  «  Va  et 
fais  ce  que  je  t'ai  dit,  si  tu  veux  vivre.  »  El 
Meichisédech  étant  retourné  vers  l'étable,  le 
roi  Melchi  alla  vers  sa  femme  Salem  et 
lui  dit  :  «  Je  ferai  un  sacrifice  de  l'on  de  tes 
fils.  »  Ayant  entendu  ces  paroles,  Salem 
pleura  amèrement,  parce  qu  elle  savait  que 
le  roi  ferait  mourir  Meichisédech  qui  avait 
condamné  le  sacrifice  offert  aux  idoles,  et  la 
reine  dit  en  gémissant  :«  Uélaslfai  souffert 
et  ;'ai  enfanté  en  vain.  »  Le  roi  l'entendant^ 
lui  dit  :  «  Ne  pleure  pas,  mais  tirons  ausort^ 
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«l  si  le  sorl  m'est  favorable,  je  choisirai  ce- 
lui de  nos  fils  que  je  voudrai  pour  Tolfrir 
en  sacrifice  è  nos  dieux  ;  si  le  sort  Test  pro- 

{)ice,  tu  choisiras  celui  que  tu  voudras  et  lu 
e  garderas.  »  lis  tirèrent  au  sort,  et  la  reine 
ayant  eu  Tavantage,  choisit  Mcicbisédech 
qu'elle  aimait.  Le  roi  prit  son  autre  fils  et 
l'orna  jiour  le  sacrifice.  Melchisédech  revint 
sur  ces  entrefaites  et  amena  sept  veaux.  Le 
roi  conduisit  au  temple  i\es  idoles  le  fils  que 
le  sort  avait  désigné,  et  il   y   avait  dans  le 
temple  cinq  cent  trois  enfants  qui  avaient 
été  amenés  par  leurs  pères  et  d*autres  par 
leurs  mères,  et  des  bœufs  et  des  brebis  in- 
nombrables, et  tout  était  prêt  pour  le  sacri- 
fice. Mas  Salera,  mère  de  Melchisédech, 
était  assise  ea  sa  maison,  et  elle  poussait  du 
grands  cris,  et  elle  dit  à  Meliliisédech  : 
«  Esl-ce  que  tu  ne*pleures  pas  ton  frère  qui, 
après  que  nous  en  avons  pris  tant  de  soin, 
e  i  menée  la  mort?»  Et  Melchisédech  pleura 
et  il  dit  h  sa  mère  :  «  J'irai  invoquer  le  Sei- 
gneur, »  et  se  levant,  il  monta  sur  le  mont 
Tbabor,  et  sa  mère  se  levant,  entra  dans  le 
temple  des  idoles  pour  voir  son  fils  avant 
qu'il  ne  fût  mis  è   n.ort.  Et  Melchisédech , 
étant  |)arvenu  au  sommet  du  Thabor,  Qérliit 
les  genoux  et  dit  :  «  Mon  Dieu,  Seigneur  de 
toutes  choses,  créateur  du  ciel  et  de  la  terre, 
loi  que  j'adore  comme  le  seul    Dieu  vérita- 
ble, exauce-moi  à  celte  heure;  ordonne  que 
tous  ceux  qui  assistent  au  sacrifice  de  mon 
frère  soient  engloutis  par  la  terre  qui  s'en- 
Ir'ouvre comme  l'enfer  pour  lesdévorer.»Dieu 
écouta  la  prière  de  Melchisédech,   et  aussi- 
tôt la  terre  s'ouvrit»  et  elle  engloutit  tous  les 
assistants  et  toute  la  suite  de  Melchi,  avec 
la  ville  entière  de  Salem;  il  n'en  resta  pns 
un  homme,  pas  un  autel,  pas  un  temple,  pas 
un  animal,  pas  une  créature  quelconque, 
mais  tout  fut  englouti.  Melchisédech  descen* 
dit  de  la  monlagee  du  Thabor,  et  voyant  ce 
que  Dieu  avait  accompli,  il  fut  saisi  d'effroi 
et  retourna  à  la  montagne,  et  il  se  retira 
dans  une  foiét  épaisse  où  il  resta  sept  ans, 
nu  depuis  le  ventre  jusqu'aux  reins,  et  son 
dos  s*endurcit  comme  la  coquille  d'un  lima- 
çon. Il  se  nourrissait  de  végétaux,  et  il  avait 
pour  boisson  la  rosée  (\\x  il  léchait.  Et  au 
bout  de  sept  ans,  une  voix  appela  Abraham, 
disant  :  «  Abraham^  Abrah.iio,  »  etAbraham 
répondit  :  ^   Seigneur.   ^  £t   la   voix  dit  : 
«  Prends  ton  âne  et  charge-le  d*habits  somp- 
tueux, et  moiUesur  le  mont  Thabor,  et  crie 
^  trois  reprises  :  Homme  de  Dieu,  et  il  sur- 
tira du  bois  un  homme  d'un  aspect  sauvage. 
Ke  crains  rieii  de  lui,  mais  lorsque  ses  che- 
veux et  ses  ongles  seront  coupés,  revéts-le 
(les  habits  que  tu  auras  apportés,  et  qu'il  te 
Muisse.  9  £t  Abraham  exécuta  les  ordres  du 
Seigneur,  et  ayant  grari  le  mont  Thabor,  il 
pénétra  dans  une  forêt  très-épaisse,  et  il  cria 
trois  fois:  «  Homme  de  Dieu*  »  Alors  Mel- 
chisédech sortit,  et  à  son  aspect  Abraham 
fut  épouvanté.  Hais  Melchisédech   lui  dit  : 
«  Ne  crains  rien,  mais  dis-moi  qui  tu  es  et 
qui   tu  cherches.  »  Abraham  lui  répondit  : 
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«  Le  Seigneur  m'a  ordonné  de  te  couper  les 
cheveux  et  de  te  revêtir  d'habits  précieux, 
et  de  te  demander  ta  bénédiction.  »  Et  Mel- 
chisédech lui  répondit  :  «  Exécute  les  or- 
dres du  Seigneur.  »  Et  Abraham  fit  ce  c|ue 
le  Seigneur  lui  avait  prescrit.  Et  Melchisé- 
dech descendit  de  la  montagne  du  Thnbor, 
et  il  bénit  Abraham,  disant  :  «  Sois  béni  par 
le  Dieu  Très-Haut,  et  ton  nom  sera  appelé 
parfaitdans  la  postérité:  »  et  la  voix  se  faisant 
derechef  entendre,  Abraham  demanda:  ^  Que 
me  veux-tu.  Seigneur?  »  Et  le  Seigneurdit  : 
«  Gomme  il  ne  reste  sur  In  terre  personne 
de  la  famille  de  Melchisédech,  il  sera  appelé 
sans  père,  sans  mère,  sans  famille,  n'ayant 
ni  lecommenci'ment  do  ses  jours,  ni  latin 
de  sa  vie.  Il  a  été  comparé  au  Fils  de  Dieu, 
et  il  demeure  prêtre  dans  Téternilé,  etje  lai 
chéri  comme  j'ai  chéri  mon  Fiisbien-aimé, 
parce  qu'il  a  observé  mes  t>récepies et  qu'il 
dmi  les  observer  à  jamais.  Comme  personne 
ne  connatt  sa  famille,  ni  son  père  ni  sa  mère, 
il  est  représenté  comme  n'ayant  ni  père,  ni 
mère,  ni  famille,  et  parce  qu'il  a  plu  àDie'j, 
il  demeurera  prêtre  à  jamais.  ^  Et  Melchi- 
sédech étant  venu  au-devant  d'Abraham, 
lorsquil  retournait  vain  {ueur  des  rois,  lui 
donna  du  pain  et  du  vin,  ainsi  qu'à  sa  suite 
composée  de  quarante-huit  personnes.  Et. 
aujourd'hui,  on  le  regarde  encore  comme 
semblable  au  Fils  de  Dieu,  mais  non  selon 
la  grâce;  il  fut  le  premier  type  de  l'offrande 
d'un  sacrifice  non  sanglant  et  de  la  sainte 
oblalion.  C'est  pouriuoi  le  Seigneur  a  dit  : 
Tu  es  prêtre  pour  VéUrnité^  selon  Vordre 
de  Melchisédech  (o^)  ;  parce  qu'il  fut  le  type 
de  l'offrande  sainte  qu'il  présenta  à  Abra- 
ham et  h  ses  trois  cent  dix-huit  compagnons. 
Et  les  saints  Pères,  réunis  dans  la  ville  de 
Nicée,  qui  nous  ont  confirmé  la  vraie  foi,  sa 
trouvèrent  réunis  en  un  nombre  égal  à  ce- 
lui des  compagnons  d'Abraham,  c'est-à-dire 
trois  cent  dix-huit  saints  évêques.  » 

D'après  quelques  rabbins,  Melchisédech 
serait  l'auteur  de  divers  psaumes,  entre  au* 
très  du  cix  :  Dixil  Domtnus  Domino  meo. 
On  peut  consulter  Fabricius  [Codex  pseude- 
pigr.  Vet.  Test,,  t.  1,  p.  329)  au  sujet  de  di- 
verses opinions  singulières  relatives  à  Met* 
chisédech  et  pour  riadication  des  auteurs 
qui  OBt  écrit  touchant  ce  patriarche;  huit 
auteurs  allemands  ou  hol  landais,  Dannhauer, 
Hamel,  Steenhuysen,  Rein,  Gaillard,  Bauer, 
Celsius,  Sandvk,  ont  composé,  à  cet  égard, 
de  1635  è  1737,  des  dissertations  qui  sont 
énumérées  dans  laBibliographie  biographique 
deM.  OEtlinger,  col.  1183. 

Parmi  les  opinions  étranges  émises  au 
sujet  de  ce  patriarche,  on  peut  signaler  celles 
de  Jacques  Auzoles  lapeire  qui  publia  à 
Paris,  en  1031,  un  traité  de  214  pages  pour 
établir  que  «  Melchisédech  est  encores  au- 
jourd'hui vivant  en  corps  et  en  ême,  bien 
qu'il  y  ave  plus  de  trois  mille  sept  cents 
ans  qu'il  donna  sa  bénédiction  à  Abra- 
ham. »  Ainsi  sénotice  le  titre  de  cet  ou- 
vrage dont  l'auteur,  s'appuyant  sur  des  textes 
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Le  prêtre  dit  :  Seigneur  qui  diriges  nos 
ftmes,  chef  des  saints  et  honneur  des  justes, 
donne-nous  les  yeux  de  la  sagesse,  pour  te 
voir  sans  cesse,  et  des  oreilles  qui  n'enten- 
dent que  toi,  puisque  tu  as  rassasié  notre 
âme  de  ta  grâce.  Crée  en  nous  un  cœur  pur. 
Seigneur,  afinaue  nous  comprenions  (a  gran- 
deur, ta  pureté  et  ton  amour  pour  les  nom-^ 
mes;  que  ta  volonté  se  fasse  sur  notre  âme, 
et  donne-nous  un  esprit  chaste  et  droit,  à 
nous  tes  humbles  serviteurs  qui  avons 
reçu  ton  corps  et  ton  sang  et  qui  faisons 

Earlie  de  ton  royaume.  Seigneur.  Gloire  et 
énédiction  soient  au  Père,  au  Fils  et  aa 
Saint-Esprit,  maintenant  et  toujours,  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Ainsi  soit-il. 

Seigneur  notre  Dieu,  lumière  éternelle 
jette  un  regard  sur  tes   serviteurs  et 
servantes,  mets  dans  nos  cœurs  le  r 
de  la  crainte  de  ton  nom,  etaccep' 
qui  ont  reçu  ton  corps  et  ton  f 
qu'ils  te  sanctiGent  et  te  bénisse  a 

ta  demeure  parmi  ces  peuples  r  ,^QJr 

qui  se  prosternent  devant  loi  y,  a  eu 

mes  et  enfants.  Réunis-no»*  "gnôires , 

nous,  conserve-nous,  et         ,,  .^f  ,  ^^ar  ses 
la  puissance  des  chefs  ''      ^v^g  ^^  ïa  voie 
.><;y''t^^f  /ivresbeau- 


.eiii 


nous  des  mauvaisa*^ 


les  bonnes  actions     ..:,^,s  ^-.^'^s  des  apô- 

—      ..  .  -.^'  ^    '';>:u^'iSh  regard  de 
ainsi  qu  à  toi  a»  ;  ,.';,/!^  r^^r  iLnpn.m  Ha 


unique,  à  qui  9^ , 


-''^%'-''''nc3nt  beaucoup  de 
A       -XI  .''"^/y  '^iJfiir  doctrine,  affir- 

des  siècles.     •  j^"  tP'f'',tdel^^^.^^  ^..';L  .,•«_ 


maintenant  e 


saint 


im,  sa       .;^v,-,  s\..   et  \  .,„.,,    anrc  narn  es. 


#.11*.    /      -y")'^  ^'jitf  "Vni  étant  leurs  paroles. 
^'''     K^-kai^i^Sailteiil  «  rac'onlé  le 

'*j<^''"^^  n    évéque   de  Sardes,  vivait 

^      Ci//»'  ^y^rV-Aoréle;  il  adressa  à  ce  prince 

ttr)  ff^ed^^ruréiiens;  H  «eu  reste  plus  que 
j;**':;./^^^  VEglise  célèbre  le  !•' avril  la 

/-^Hf^.  >^'  jVV  âes  fragments  de  ses  nombreux 

i^^  '  il  Oiiy*!„riia\  perdus  dans  le  t,  H  du  recueil 

^"5i»<P^Halloix,de  la  Société  de  Jésus  : 

"^W^u^aUsiff  Orienlalh. 

ërrpf^^\^lles  Acla  Sanciorum,  i.  I ,  avril,  p.  il  ; 

9*'^'' uVioria  scriplcrum  eccleiiasticorum ,  t.  I, 

rjv*?'  n   Pin  f  Bibliothèque  deh  auteun  eccléiiaUi' 

p.  ^'  '   I    P-  S^î  '*  disserialion  de  C.  Woog  ,  De 

a'nfi*  *;  Cflr(/MW  •«  -A»!*»  episcopo,  Leipiig,  1744, 

jt//'"^"^^!  Alexandre,  Ui$îor.  eccles,,  i.  III,  p.  298, 

fn-^*'.  N    L.«  Nourry,  Apparalus  ad  Bibliolhecam 

^^'fm  p.  556-558. 

^uirtarin  de  la  Biane,  qui  a  inséré  dans  sa  Bi- 
I  thJca  Patrum^  1  ouvrage  que  nous  allons  tra- 
4  fre  s^exprime  ainsi  :  c  Injecit  milii  scrupulum 
•  îlio  *GeIasîi  P.  M.  dccrelum,  ac  deinde  me  permo- 
ebat* Venerabilis  fiedx  censura,  ut  S.  Mehlonis 
nb«*lluin  ^">^^  ^^  Virginie  Deiparœ  transitu  ex  hac 
biblioilicca  expurgarem  :  quod  ille  quidem  {DD. 
Hicronymum  et  Augustinum  opiner  secûlus)  non 
indicaU)  anctore  libdlum  De  Mariœ  iramiiu ,  inler 
apocrypha  scripia  rejicerel;  hic  vero,  ex  apostoli- 
c<irum  Acluum  hiitona^  insciliae  mendaciique  dam- 
naret  nominalim;  quia  nonnullos  novi,  inquil, 
pr.-vfalo  volumini  conira  auciorilaiem  B.  Lucas  in- 
cauia  lenierilale  praibere  assensum.  Ât  cnm  dici 
possil  pcrmuUa  eo  décrète  rejecta  tolerari  ab  Eccle- 
bia  magnoque  commode  perlegi  a  ttieologis,  ac  forte 
etiam  non  bujus  libri  damiiari  doctrinam  ,  sed 
eweniitum  essa  aucioris  nomen,  designari  lanlum. 


corps  et  non  notre  jugement;/  ^ 

tifier  selon  ta  bonne  volont^^v  -,^^-  ^ 

se  manifestent  dans  \a^'/ ^     ^t  «tok 

nous  demandons  d    ■      .     ,ujel  de  ce  na- 
fôr?  M  H^„2T  •     aie,  entre  aulres 

f«  «m-    X    ■  .''i  prétendait  que 

l^Vnlf    ■  lè  patriarche  Enoci.. 

fioi/„:f.  olle  les  trois  mages 

Pa'2«"l-"  asédechelElie. 


Jère  de  Dieu,) 

,(j  de  la  bienheureuse  Marie,  toujours 
i  j^e.  Mère  de  Dieu,  d'une  façon  tellement 
impie  qu'il  est  interdit  dans  TEglisede  Dieu, 
non-seulement  de  lire  son  livre  mais  encore 
de  l'entendre.  Vous  nous  demandez  ce  que 
nous  avons  appris  de  l'apôtre  Jean;  nous 
récrivona  avec  simplicité  et  nous  l'adres- 
sons à  votre  fraternité,  croyant,  non  aux 
dogmes  que  répanJent  les  hérétiques,  mais 
au  Père  dans  le  Fils,  au  Fils  dans  le  Père,  à 
la  personne  restant  triple  dans  la  divinité  et 
la  substance  non  divisée;  nous  ne  croyons 
pas  qu'il  y  ait  deux  natures  dans  l'homme, 
une  bonne  et  une  mauvaise,  mais  nous 
croyons  qu'il  y  a  une  seule  nature  bonne, 
créée  par  le  Dieu  bon ,  corrompue  par  la 
faute  commise  par  la  ruse  du  serpent,  et  ré- 
parée par  la  gr&ce  de  Jésus-Christ  (558j. 

Quod  vero  ad  Yenerabilis  Bedae  censuram  attinet, 
cum  nullus  in  boc  libelle  sit  lapsus  ille,  ex  quo  i(r 
tum  illius  corpus  infamat  (bujus  enim  historije 
tempus,  non  in  secundum,  sed  in  vicesimum  secun- 
dum  annum  a  Cbr'rsti  in  cœlos  Ascensu  rejicii)  ac 
proinde  non  bunc  reprehendi,  sed  forte  illum  aile- 
rum,  in  quamD.  Joanni  evangelislae  ascriptum,  se 
Incidisse,  aut  Jacobus  ,  arcbiepiscopus  Geuuensis, 
suspicio  sit  ;  facile  persuasit  milii  antiqua  multorum 
Lalinorum ,  in  sanctis»imam  Deiparam  pietas ,  ut 
historiam  banc  de  illius  transitu  sancto  Meliioni 
Sardium  episcopo,  a  Trithemio  altributam  (adjeciis 
Graecorum  Patrum  tesUmoniis  quibus  ejas  lides  ma- 
gis  ac  magis  constat)  legendi  siudiosis,  in  hac  Bi- 
bliothcca  proponerem  amplectendam.  » 

Le  livre  en  question  se  rencontre  aussi  dans  U 
Bibliotkeca  Pairum,  édition  de  Lyon,  t.  Il,  pari.  ii. 
p.  âl  1-^16.  et  la  Biblioiheca  Patrum  concionatom 
du  P.  Fr.  CombéOs,  Paris,  i66i,  8  vol.  infoiio, 
t.  VU ,  p.  €43.  C'est  diaprés  lui  que  Grégoire  de 
Tours  a  raconté  ce  qu*it  dit  dans  son  traité  bi 
miraculii  ,  1.  j ,  c.  4 ,  au  sujet  de  la  mort  el  de  la 
résurrection  de  Marie.  Il  ne  faudrait  pas,  se  laissant 
tromper  par  le  titre,  ranger  dans  la  classe  des  livres 
apoctypiifs  un  ouvrage  publié  en  Hollande  en  lt>6i, 
et  réimprimé  en  1665  et  1668,  VApocalypse  de 
Méliiont  in  là.  C'est  une  satire  contre  les  couvents 
pleine  de  mensonges  et  de  calomnies ,  et  celle  pro- 
duction, sortie  de  la  plume  d*un  protestant,  Cl. 
Pilbois,  D*a  rien  de  commun  avec  Tétèque  de 
Sardes. 

(558)  L'auteur  s'élève  ici  contre  les  erreurs  ré- 
pandues par  les  premiers  bérétiques  à  regard  de  la 
sainte  Trinité  et  contre  les  doctrines  man>ci)éeQues. 


URL 


PART.  m.  ~.  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


VEL 


»0 


CHAPITIIE  IL 

«>  Notre-Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 

"ifié  pour  la  vie  du  monde  entier» 

lu  bois  de  la  croii,  il  vit,  au- 

','  %  sa  Mère  qui  se  tenait  debout 

^       -,  'iste  qu'il  aimait  d'une  affec- 

'us  que  les  autres  apôires, 

ni  eux  il  était  demeuré 

•  ^  chargea  d'avoir  soin 

-^ie,  lui  disant  :  voilà 

^onFils.  Et  depuis 

'6  de  Dieu  resta 

1  de  Jean  pen- 

n.  Et  les  apô- 

s  régions  ils 

.0  resta  dans  la 

..uprès  du  mont  des 

aPITRE  iil 

uigt-deuxième  année  après  que 
.rist«  ayant  vaincu  la  mort,fut  monté 
ji,  Marie,  enflammée  du  désir  de  revoir 
^  Sauveur»  était  un  jour  seule  dans  un  lieu 
retiré  de  sa  maison  et  versait  des  larmes, 
et  voici  qu'nu  ange,  resplendissant  d'une 
graude  lumière,  se  présenta  devant  elle  et 
prononça  les  paroles  de  la  salutation,  di* 
sant:  «  Je  te  salue,  toi  qui  es  bénie  par  le 
Seigneur»  regois  le  salut  de  celui  qui  a  en- 
voyé le  salut  à  Jacob  par  ses  prophètes; 
voici  que  j'ai  apporté  une  brancne  de  pal- 
mier venant  du  paradis  de  Dieu,  et  que  tu 
feras  porter  devant  ton  cercueiJ,  lorsque 
dans  trois  jours  tu  auras  été* enlevée  au  itiel 
en  ton  corps.  Car  ton  Fils  t'attend  avec  les 
Trûnes  et  avec  les  anges  et  toutes  les  Puis- 
sances du  ciel.  »  Alors  Marie  d*t  à  l'ange  : 
«  Je  te  demande  que  tous  les  apôtres  de  mon 
Seigneur  Jésus-Christ  se  réunissent  autour 
de  moi.  »  Et  l'Ange  lui  dit  :  «  Tous  les  apô- 
ires  seront  amenés  ici  aujourd'hui  par  ïa 
puissance  de  Jésus-Christ,  v  Et  Marie  dit  : 
c  Jeté  prie  d'envoyer  sur  moi  ta  bénédiction 
afin  que  nulle  puissance  de  l'enfer  ne  m'utta- 
qaeà  l'heure  ou  mon  âme  sortira  de  mon  corps 
etaGn  que  je  ne  voie  point  le  f^rince  des  ténè- 
bres.! Et  l'ange  lui  dit:  <«  La  puissance  de  l'en- 
fer ne  te  nuira  pas;  le  Seigneur,  dont  je  suis 
i  esclave  et  l'envoyé,  te  donnera  la  béné- 
<iiction  éternelle;  il  ne  m'est  pas  donné  de 
fe  donner  de  ne  pas  voir  le  prince  des  ténè- 
bres;  c'est  au  pouvoir  de  celui  que  tu  as 
porté  dans  ton  sein  sacré  et  dont  la  puissance 
s'étend  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et 
l'ange»  ayant  dit  ces  paroles,  s'éloigna  en- 
touré d'une  grande  lumière,  et  la  palme 
qu'il  avait  apportée  brillait  d'un  éclat  mer- 
Teilleax.  Marié  alors  se  revêtit  d'habillé- 
menta  neufs,  et  prenant  la  palme  qu'elle 
avait  reçue  de  la  main  de  l'ange»  elle  se  ren- 
dit au  mont  des  Oliviers»  et  se  mit  à  prier, 
disant  :  «  Je  n'étais  pas  digne»  Seigneur»  du 
te  recevoir»  mais  tu  aseu  compassionde  moi  ; 
j'ai  gardé  le  trésor  que  tu  m'avais  confié  :  je 
te  demande  donc»  Roi  de  gloire»  que  la  puis- 
sance de  l'enfer  ne  puisse  pas  me  nuire.  Si 
les  deux  et  les  angps  tremblent  chaque  jour 
devant  tui»  combien  è  plus  forte  raison  doit 


trembler  une  créature  humaine,  formée  de 
la  terre  et  en  qui  il  ne  réside  rien  de  bon, 
si  ce  n'est  ce  qu'elle  a  reçu  de  ta  bonté.  Tu 
es  le  Seigneur  Dieu  toujours  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  quand  elle  eut  dit 
ces  paroles»  elle  revint  en  sa  demeure. 

CHAPITRE  IV. 

Et  voici  que  tandis  que  le  bienheureux  Jean 
prèchaitèEphèse  le  jour  duSeigneur,à  la  troi- 
sième heure»  il  se  fît  un  grand  trembiemenlde 
terre»  et  une  nuée  l'enleva  aux  yeux  de  touit 
et  le  porta  devant  la  porte  de  la  maison  où  étai  t 
la  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  El  poussant 
la  porte,  il  entra  aussilôL  Quand  la  très- 
sainte  Vierge  le  vit,  elle  fut  saisie  de  joie  et 
elle  dit  :  «  Je  te  prie,  mon  fils  Jean,  de  te 
souvenir  des  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  ton  maître  qui  m'a  recommandée  à 
toi*;  je  dois  abandonner  ce  corps  dans  trois 
jours,  et  j'ai  entendu  les  Juifs  qui  tenaient 
conseil  et  qui  disaient  :  «  Attendons  le  jour 
où  mourra  celte  femme  qui  a  porté  cet 
imposteur,  et  nous  brûlerons  son  corps.  * 
Elle  appela  donc  le  saint  apôtre  Jean  et  elln 
.  le  fit  entrer  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  sa 
maison»  elle  lui  montra  les  vêtements  qui 
devaient  servir  à  sa  sépulture  et  la  palme 
de  lumière  qu'elle  avait  reçue  de  l'ange»  et 
elle  lui  recommanda  de  faire  porter  cet;e 
))a1me  devant  son  cercueil  lorsqu'elle  serait 
portée  au  lieu  de  sa  sépulture. 

CHAPITRE  V. 

Le  bienheureux  Jean  répondit  à  la  très- 
sainte  Vierge  :  «(  Comment  pourrais-je  seul 
préparer  tes  funérailles  si  mes  frères  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  et  mes  com^iagnons 
dans  l'apostolat  no  venaient  i\as  pour  rendre 
les  honneurs  à  ton  corps?  »  Et  soudain,  par 
l'ordre  de  Dieu,  tous  les  apôtres  furent  en- 
levés par  une  nuée  des  endroits  où  ils  pr/^-- 
chaient  la  parule  de  Dieu»  et  ils  furent  dépo- 
sés devant  la  porte  de  la  maison  où  habitait 
Marie,  la  Mère  du  Sauveur»  et,  remplis  d'é- 
tonnement,  ils  se  saluaient»  disant  :  «  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  a-t-il  tous  réunis  vn 
ce  lieu?  »  Paul»  que  le  Seigneur  avait  pris 
parmi  les  Juifs  pour  annoncer  l'Evangile 
aux  gentils»  arriva  aussi.  Et  tandis  qu'une 
pieuse  discussion  s'engageait  entre  eux  pour 
savoir  qui  adresserait  le  premier  ses  prières 
au  Seigneur»  afin  qu'il  leur  révélAt  la  cause 
de  ce  qui  était  arrivé»  comme  Pierre  deman- 
dait à  Paul  de  prier  le  premier»  Paul  répon- 
dit :  «t  N'est-ce  pas  à  toi  que  revient  ce  de- 
voir puisaue  tu  as  été  choisi  de  Dieu  pour 
être  la  colonne  de  l'Eglise»  et  que  tu  as  la 
préséance  sur  tous  tes|  collègues  dans 
l'apostolat?  moi»  je  ne  suis  que  le  moindre 
d'entre  vous,  et  je  ne  puis  prétendre  à  ètrA 
votre  égal;  toutefois»  c'est  par  la  grftce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

CHAPITRE  VI. 

Tous  les  apôtres»  édifiés  par  l'humilité  de 
Paul,  se  mirent  alors  à  adresser  leurs  priè- 
res au  Seigneur,  et  lorsquMIs  eurent  fini  et 
qu'ils  eurent  dit  :  Amen ,  l'apôtre  Jean  vint 
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dont  n  force  le  sens,  reut  prouver  que 
Mcichisédech  n'ayait  eu  ni  père  ni  mère, 
mais  qu*il  «  avait  été  procréé  par  nouvelle 
création  ou  par  quelque  façon  extraordinaire 
à  nous  incogneûu  etànous  ininterprélable,» 
et  que  ce  patriarche  était  Enoch  «  qui  avait 
pu  sortir  du  paradis  terrestre  et  changer  de 
nom.  » 

D'après  cet  auteur,  Melcbisédech  avait  été 
créé  avant  Adam  et  il  était  d'une  race  cé- 
leste bien  supérieure  à  celle  qui  réside  sur 
la  terre. 


On  jugra  inutile  de  réfuter  sérieusement 
de  semblables  paradoxes. 

Dom  Cal  met  a  placé  dans  ses  Diicours  et 
dissertations  sur  le  Nouveau  Testament ^  170S(, 
in'8%  t.  II,  p.  259-283,  une  longue  disserta* 
tion  sur  Melcbisédech  ;  il  fait  connattre  les 
diverses  opinions  émises  au  sujet  de  ce  pa- 
triarche peu  connu;  il  signale,  entre  autres 
opinions  bizarres,  celle  qui  prétendait  que 
Melcbisédech  n'était  que  le  patriarche  Enoch, 
et  celle  d'après  laquelle  les  trois  mages 
étaient  Enocn»  Melcbisédech  et  Elie. 


MÉLITON  (^^). 

(livre  du  passage  de  la  tris-sainte  Vierge  Mère  de  Dieu.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Méliton,  serviteur  de  Jésus-Christ,  évêque 
de  l'Eglise  de  Sardes,  è  nos  vénérables  frères 
dans  le  Seigneur  établis  à  Laodicée,  salut  et 
paix.  Je  me  suis  souvent  souvenu  d'avoir 
écrit  au  sujet  d*un  certain  Leucius  qui  a  eu 
avec  nous  des  rapports  avec  les  apôtres, 
mais  qui,  entraîné  par  sa  témérité  et  par  ses 
opinions  personnelles  et  s'écartant  de  la  voie 
de  la  justice,  a  inséré  dans  ses  livre»  beau- 
coup de  choses  au  sujet  des  actions  des  apô- 
tres, disant  des  choses  vraies  à  l'égard  de 
leurs  vertus,  mais  avançant  beaucoup  de 
mensonges  au  sujet  de  leur  doctrine,  affir- 
mant qu'ils  avaient  enseigné  ce  qu'ils  n'a- 
vaient jamais  dit,  et  établissant  des  asser- 
tions détestables  comme  étant  leurs  paroles. 
Il  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et  il  a  raconté  le 

(557)  Saint  Méliton,  ëvéque  de  Sardes,  vivait 
tous  le  règne  de  Marc-Aurèle;  il  adressa  à  ce  prince 
une  Apologie  des  Cliréiiens  ;  il  n*en  reste  plus  que 
quelques  passages.  L'Eglise  célèbre  le  i"  avril  la 
léie  de  ce  saint  prélat  ;  la  date  de  sa  mort  est  in- 
eoniiue.  On  trouve  des  fragments  de  ses  nombreux 
ouvrages  aujourd'hui  perdus  dans  le  t.  H  du  recueil 
publié  parle  P.  llalloix,de  la  Société  de  Jésus  : 
Scriptores  Ecclesiœ  Orientalis. 

Voir  aussi  les  Acta  Sanciorum,  1. 1,  avril,  p.  Il  ; 
Cave,  Historia  scriptcrum  ecdeiiaitkorum ^  t.  1, 
p.  71  ;  Du  Pin  ,  Bibliothèque  deh  auleun  ecclétiasti-' 

Îui$ ,  1. 1 ,  p.  55  ;  la  dissertation  de  G.  Woog  ,  De 
ielitone  Sardiam  in  Asia  epiuopo^  Leipzig,  1744, 
in-4<'  ;  Noél  Alexandre,  Uistor,  eeclet,^  t.  III,  p.  298, 
502 ,  et  N.  \jfii  Mourry,  Apparalas  ad  Bibliothecam 
Patruitif  p.  556-558. 

Margarin  de  la  Bisne ,  qui  a  inséré  dans  sa  Bî- 
bliotheca  Palrum^  I  ouvrage  ^ue  nous  allons  tra- 
duire ,  s'exprime  ainsi  :  i  Injecit  milii  scrupuluni 
initie,  Gelasii  P.  M.  decretum,  ac  deinde  me  permo 
vebat  Venerabilis  fiedse  censura,  ut  S.  Melitonis 
libi*llum  bu  ne  de  Virginis  Ueiparœ  tramitu  ex  bac 
bibliollicca  expurpareni  :  quod  ille  quidem  {Dû. 
Hieronymum  et  Augustinum  opinor  secûtus)  non 
indicato  anctore  libeilum  De  Mariœ  transitu ,  inter 
apocryplia  scripta  rejiceret  ;  bic  vero ,  ex  apostoli- 
corum  Acluum  historia^  inscitiae  mendaciique  dam- 
naret  nominatim;  quia  nounullos  novi,  inquit, 
prsKfato  volumiui  centra  auctoriuitem  B.  Lucas  in- 
«auia  temeritate  praebere  assensum.  At  cnm  dici 
possit  permulta  eo  decreto  rejecta  toterari  ab  Ecole- 
Ma  magnoque  commodo  perlegi  a  tlieologis,  ac  forte 
etiam  non  hujus  libri  damnari  doctrinam  ,  sed 
eiucBtitum  esse  auclorii  nomen,  designari  tantum. 


passage  de  la  bienbeureuse  Marie,  toujours 
vierge.  Mère  de  Dieu,  d'une  façon  tellement 
impie  qu'il  est  interdit  dans  l'Eglise  de  Dieu, 
non-seulement  de  lire  son  livre  mais  encore 
de  l'entendre.  Vous  nous  demandez  ce  que 
nous  avons  appris  de  l'apôtre  Jean;  nous 
récrivons^  avec  simplicité  et  nous  l'adres- 
sons à  votre  fraternité,  croyant,  non  aux 
dogmes  que  répandent  les  hérétiques,  mais 
au  Père  dans  le  Fils,  au  Fils  dans  le  Père,  à 
la  personne  restant  triple  dans  la  divinité  et 
la  substance  non  divisée;  nous  ne  croyons 
pas  qu*il  y  ait  deux  natures  dans  l'houime, 
une  bonne  et  une  mauvaise,  mais  qous 
croyons  qu'il  y  a  une  seule  nature  bonne, 
créée  par  le  Dieu  bon,  corrompue  par  la 
faute  commise  par  la  ruse  du  serpent,  et  ré^ 
parée  par  la  ^rAce  de  Jésus-Christ  (558j. 

Quod  vero  ad  Tenerabills  Bedae  censuram  attinetv 
cum  nulius  in  boc  libelle  sit  lapsus  ille,  ex  quo  to- 
tum  iUius  corpus  inramat  (bujus  enim  historix 
lempus,  non  In  secunduin,  sed  in  vicesimuro  secun* 
dum  anuum  a  Chrrsti  in  cœlos  Ascensu  rejicil)  ac 
proinde  non  hune  reprehendi,  sed  forte  illuiii  alle- 
rum,  in  quamO.  Joanni  evangelistae  ascripCom,  se 
incidisse,  aut  Jacobus  ,  arcbiepiscopus  Geuuensis, 
suspicio  sit  ;  facile  persuasit  nnhi  antiqua  muUorum 
Laiinorum ,  in  8anctiss>imam  Deiparam  pietas ,  ut 
historiam  banc  de  illius  transitu  sancto  Melitooi 
Sardium  episcopo,  a  Trithemio  atlributam  (adjectls 
Grxcorum  Patrum  testimoniis  quibus  ^as  fides  ma* 
gis  ac  magis  constat)  legendi  siudiosis,  in  bac  Bi- 
bliothcca  proponerem  ainpiectendam.  » 

Le  livre  eu  question  se  rencontre  aussi  dans  la 
Bibliotkeca  Pairum,  édition  de  Lyon,  t.  il,  part.  ii« 
p.  211 -'216.  et  la  Biblioiheca  Palrum  coneionatoria 
du  P.  Fr.  CombéGs,  Paris,  1662,  8  vol.  iu-folio, 
t.  VU ,  p.  645.  C'est  d'après  lui  que  Grégoire  de 
Tours  a  raconté  ce  quM  dit  dans  son  traué  De 
miraculis ,  1.  j  ,  c.  4 ,  au  sujet  de  la  mort  et  de  la 
résurrection  de  Marie.  Il  ne  faudmitpas,  se  hissant 
tromper  par  le  titre,  ranger  dans  la  classe  des  livres 
apocryphes  un  ouvrage  publié  en  Hollande  en  166i, 
et  réimprimé  en  1665  et  1668,  VApocatypu  de 
Méliton^  in  12.  C'est  une  satire  contre  les  c<>uvents« 
pleine  de  mensonges  et  de  calomnies ,  et  celte  pro- 
duction, sortie  de  la  plume  d*un  protestant,  CL 
Piihois.  u*a  rien  de  commun  avec  Té^éque  de 
Sardes. 

(558)  L'auteur  s'élève  ici  contre  les  erreurs  ré- 
pandues par  les  premiers  hérétiques  à  l'égard  de  la 
sainte  Trinité  et  contre  les  docurines  manicbéeants. 
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CHAPITRE  11. 


Lorsque  Notre-Seigneur  «4  Sauveur  Jésus- 
Christ,  crucifié  pour  la  vie  du  monde  efitier» 
éiait  attaché  au  bois  de  la  croix,  il  vit,  au* 
près  de  la  croix,  sa  Mère  qui  se  tenait  debout 
et  Jean  Térangéliste  qu*il  aimait  d*une  affec- 
tion spéciale  et  plus  v^ue  les  autres  ap4ires, 
farce  que  seul  parmi  eux  il  était  demeuré 
vierge  de  corps.  Il  le  chargea  d'avoir  soin 
de  la  sainte  vierge  Marie,  lui  disant  :  voilà 
ia  Mèrty  et  à  elle,  voici  ton  Fils.  Et  depuis 
cette  heure,  la  sainte  Mère  de  Dieu  resta 
spécialement  confiée  au  soin  de  Jean  pen- 
dant tout  le  temps  qu'elle  vécut.  Et  les  apô- 
trt'S  ayant  tiré  au  sort  quelles  régions  ils 
devaient  aller  instruire,  elle  resta  dans  la 
maison  de  ses  parents,  auprès  du  mont  des 
Oliviers. 

CHAPITRE  UL 

Dans  la  vingt-deuxième  année  après  que 
Jésus-Christ,  ayant  vaincu  lamor(,fut  monté 
au  ciel»  Marie,  enflammée  du  désir  de  revoir 
)e  Sauveur,  était  un  jour  seule  dans  un  lieu 
retiré  de  sa  maison  et  versait  des  larmes, 
et  voici  qu*uu  ange,  resplendissant  d*une 
grande  lumière,  se  présenta  devant  elle  et 
prononça  les  paroles  de  la  salutation,  di- 
sant: <  Je  te  salue,  toi  qui  es  bénie  par  le 
Seigneur,  reçois  le  salut  de  celui  qui  a  en- 
voyé le  salut  h  Jacob  par  ses  prophètes; 
voici  que  j'ai  apporté  une  brancne  de  pal- 
mier venant  du  paradis  do  Dieu,  et  que  tu 
feras  porter  devant  ton  cercueil,  lorsque 
dans  trois  jours  tu  auras  été  enlevée  au  ciel 
en  ton  corps.  Car  ton  Fils  l'attend  avec  les 
Trônes  et  avec  les  anges  et  toutes  les  Puis- 
sances du  ciel.  »  Alors  Marie  d't  à  l'ange  : 
«  ie  te  demande  que  tous  les  apôtres  de  mon 
Seigneur  Jésus-CnrisI  se  réunissent  autour 
de  moi.  »  Et  l'ange  lui  dit  :  «  Tous  les  apô- 
tres seront  amenés  ici  aujourd'hui  par  la 
puissance  de  Jésus-Christ.  »  Et  Marie  dit  : 
«  Jeté  prie  d'envoyer  sur  moi  ta  bénédiction 
afin  que  nulle  puissance  de  l'enfer  ne  m'atia- 
queà  rheureoji  monâmesortira  de  mon  corps 
et  afin  que  je  ne  voie  point  le  f^rince  des  ténè- 
bres.»Etrangeiuidit:<«  La  puissance  de  l'en- 
fer ne  te  nuira  pas;  le  Seigneur,  dont  je  suis 
l'esclave  et  l'envoyé,  te  donnera  la  béné- 
diction éternelle;  il  ne  m'est  pas  donné  de 
te  donner  de  ne  pas  voir  le  prince  des  ténè- 
bres; c'est  au  pouvoir  de  celui  que  tu  as 
porté  dans  ton  sein  sacré  et  dont  ia  puissance 
s'étend  dans  les  siècles  des  siècles.  »  Et 
l'ange,  ayant  dit  ces  paroles,  s'éloigna  en- 
touré d'une  grande  lumière,  et  la  palme 
qu'il  avait  apportée  brillait  d'un  éclat  mer- 
veilleux* Marié  alors  se  revêtit  d'habille- 
ments neufs  et   prenant  la  palme  qu'elle 
avait  reçue  de  la  main  de  Tange,  elle  se  ren- 
dit au  mont  des  Oliviers,  et  se  mit  à  prier, 
disant  :  <  Je  n'étais  pas  digne.  Seigneur,  do 
te  recevoir,  mais  tu  aseu  compassion  de  moi  ; 
j*ai  gardé  le  trésor  que  tu  m'avais  confié  :  je 
te  demande  donc.  Roi  de  gloire,  que  la  puis- 
sance de  l'enfer  ne  puisse  pas  me  nuire.  Si 
les  cieux  et  les  anges  tremblent  chaque  jour 
devant  toi,  combien  è  plus  forte  raison  doit 


trembler  une  créature  humaine,  formée  de 
la  terre  et  en  qui  il  ne  réside  rien  de  bon. 
si  ce  n'est  ce  qu'elle  a  reçu  de  ta  bonté.  Tu 
es  le  Seigneur  Dieu  toujours  béni  dans  les 
siècles  des  siècles.  »  Et  quand  elle  eut  dit 
ces  paroles,  elle  revint  en  sa  demeure. 

CHAPITRE  IV. 

Et  voici  que  tandis  que  le  bienheureux  Jean 
prêchait  à Ephèse  te  jourduSeigneur,à  la  troi- 
sième heure,  il  se  fit  un  grand  Irembiemenlde 
terre,  et  une  nuée  l'enleva  aux  yeux  de  tou.^ 
et  le  porta  devant  la  porte  de  la  maison  uù  était 
la  Vierge  Marie,  Mère  de  Dieu.  Et  poussant 
la  porte,  il  entra  aussitôt.  Quand  la  très- 
sainte  Vierge  le  vit,  elle  fut  saisie  de  joie  et 
elle  dit  :  «  Je  te  prie,  mon  fils  Jean,  de  te 
souvenir  des  paroles  du  Seigneur  Jésus- 
Christ  ton  maître  qui  m'a  recommandée  à 
toi*;  je  dois  abandonner  ce  corps  dans  trois 
jours,  et  j'ai  entendu  les  Juifs  qui  tenaient 
conseil  et  qui  disaient  :  «  Attendons  le  jour 
où  mourra  cette  femme  qui  a  porté  cet 
imposteur,  et  nous  brûlerons  son  corps.  » 
Elle  appela  donc  le  saint  apôtre  Jean  et  elln 
le  fit  entrer  dans  le  lieu  le  plus  retiré  de  sa 
maison,  elle  lui  montra  les  vêtements  qui 
devaient  servir  à  sa  sépulture  et  la  palme 
de  lumière  qu'elle  avait  reçue  de  l'ange,  ot 
elle  lui  recommanda  de  faire  porter  cet!» 
palme  devant  son  cercueil  lorsqu'elle  serait 
portée  au  lieu  de  sa  sépulture. 

CHAPITRE  V. 

Le  bienheureux  Jean  répondit  à  la  très- 
sainte  Vierge  :  «(  Comment  pou rrais-je  seul 
préparer  tes  funérailles  si  mes  frères  les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  et  mes  compagnons 
dans  l'apostolat  no  venaient  pas  pour  rendre 
les  honneurs  à  ton  corps?  »  Et  soudain,  par 
l'ordre  de  Dieu,  tous  les  apôtres  furent  en- 
levés par  une  nuée  des  endroits  oii  ils  pr^-- 
chaient  la  parule  de  Dieu,  et  ils  furent  dépo- 
sés devant  la  porte  de  la  maison  où  habitait 
Marie,  la  Mère  du  Sauveur,  et,  remplis  d'é- 
tonnement,  ils  se  saluaient,  disant  :  «  Pour- 
quoi le  Seigneur  nous  a-t-il  tous  réunis  en 
ce  lieu?  »Paul,  que  le  Seigneur  avait  pris 
parmi  les  Juifs  pour  annoncer  l'Evangilo 
aux  gentils,  arriva  aussi.  Et  tandis  qu'une 
pieuse  discussion  s'engageait  entre  eux  pour 
savoir  qui  adresserait  le  premier  ses  prières 
au  Seigneur,  afin  qu'il  leur  révélAt  la  cause 
de  ce  qui  était  arrivé,  comme  Pierre  deman- 
dait à  Paul  de  prier  le  premier,  Paul  répon- 
dit :  «t  N'est-ce  pas  à  toi  que  revient  ce  de- 
voir puisaue  tuas  été  choisi  de  Dieu  pour 
être  la  colonne  de  l'Eglise,  et  que  tu  as  la 
préséance  sur  tous  tes|  collègues  dans 
l'apostolat?  moi,  je  ne  suis  que  le  moindre 
d'entre  vous,  et  je  ne  puis  prétendre  à  êtrA 
votre  égal;  toutefois,  c'est  par  la  grftce  de 
Dieu  que  je  suis  ce  que  je  suis.  » 

CHAPITRE  VL 

Tous  les  apôtres,  édifiés  par  Thumilité  de 
Paul,  se  mirent  alors  à  adresser  leurs  priè- 
res au  Seigneur,  et  lorsquMls  eurent  fini  et 
qu'ils  eurent  dit  :  Amen,  l'apôtre  Jean  vint 
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à  eut  et  leur  annonça  la  volonté  du  Soi- 

Bieur.  Ils  entrèrent  dans  la  maison  où  était 
arie.  Hère  de  Notre-Seigneur,  et  ils  la  sa- 
luèrent disant  :  «  Soi&  bénie  par  le  Seigneur 
qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre  1  »  Et  elle  dit  : 
«Quelapaixsoitafecvousyfrères  choisis  parle 
Seigneur  1 1  Et  elle  leur  demanda  :  t  Comment 
6tes-Y0us  Teuus  ici  ?  »  Ils  lui  racontèrent  que 
chacun d'euxavaitétéenlevé par  une  nuée  et 
apporté  auprès  d'elle.  Et  elle  dit  :  «  Le  Sei^ 
gneur  vous  a  amenés  ici ,  atin  de  me  conso- 
ler dans  les  angoisses  qui  doivent  me  frap- 
per. Je  vous  prie  de  veiller  tous  avec  moi 
sans  relAcbe  jusqu'à  l'heure  où  le  Seigneur 
viendra  et  où  je  sortirai  de  ce  corps.  » 

CHAPITRE  VII. 

Ils  s  assirent  et  la  consolèrent,  et  ils  restè- 
rent trois  jours  occupés  à  louer  Dieu,  et  le 
troisième  jour,  le  sommeil  s'empara  do  tous 
ceux  qui  étaient  dans  la  maison  »  et  nul  ne 
put  rester  éveillé,  si  ce  n'est  les  apôtres  et  trois 
vierges  qui  étaient  les  compagnes  de  la  Vier- 
ge sainte.  Et  voici  que  le  Seigneur  Jésus 
arriva  souuain  avec  une  grande  multitude 
d*anges  et  une  splendeur  éclatante ,  et  les 
anges  chantaient  des  hymnes  et  glorifiaient 
le  seigneur.  Alors  le  Sauveur  parla  disant  : 
c  Viens,  toi  que  j'ai  choisie,  perle  très-pré- 
cieuse, entre  dans  le  séjour  de  la  vie  éter- 
nelle. » 

CHAPITRE  VIII. 

Alors  Marie  se  prosterna  sur  le  pavé,  ado- 
rant le  Seigneur  :  «  Béni  soit  le  nom  de  ta 
gloire,  ô  Seigneur,  mon  Dieu,  toi  qui  as  dai- 
gné choisir  ton  humble  servante  et  me  con- 
fier le  secret  de  ton  mystère  1. Souviens-toi 
de  moi.  Roi  de  gloire.  Tu  sais  que  je  t'ai  aimé 
de  tout  mon  cœur  et  aue  j'ai  conservé  le 
trésor  que  tu  m*as  coudé.  Reçois  ta  servan- 
te. Seigneur,  et  délivre-moi  de  la  puissarice 
des  ténèbres,  pour  que  Satan  ne  m'attaque 
pas  et  pour  que  je  ne  voie  pas  les  esprits 
affreux  venir  autour  de  moi.  »  Le  Sauveur 
répondit  :  «  Lorsque,  envoyé  par  mon  Père 
pour  le  salut  du  monde,  j  ai  été  suspendu 
sur  la  croix ,  (e  prince  des  ténèbres  est  venu 
vers  moi  ;  mais,  ne  pouvant  trouver  en  moi 
nul  vestige  de  son  cœur,  il  s'est  retiré  vaincu 
et  foulé  aux  pieds.  Je  l'ai  vu  et  tu  le  verras, 
suivant  la  loi  commune  du  genre  humain,  à 
laquelle  tu  te  conformes  en  mourant,  mais 
il  ne  pourra  te  nuire,  parce  qu'il  n'y  a  en  toi 
rien  qui  soit  en  lui,  et  je  serai  avec  toi  pour 
te  protéger.  Viens  donc  en  paix,  car  la  milice 
céleste  raltend  pour  que  Je  t'introduise  dans 
les  joies  du  paradis.  »  El  le  Seigneurayant  dit 
ces  paroles,  la  Vierge  se  releva,  se  coucha  sur 
son  lit,  et,  rendant  grâces  à  Dieu,  elle  rendit 
l'esprit.  Les  apôtres  virent  alors  une  splen- 
deur telle,  que  nulle  langue  humaine  ne 
saurait  l'exprimer,  car  elle  surpassait  la 
blancheur  de  la  neige  et  la  clarté  de  Tar- 
gent  (559). 

<559)  Yoy.  S'iméon  Méuphraste  et  saiiii  Jean 
Daiiiascéne,  Sertn.  de  dorm.  Deiparœ  :  c  Uanc  mors 
taolumasuiciens  exiimuit  leluseniui  FiUum  aggreaa, 


CHAPITRE  IX. 

Alors  le  Sauveur  du  monde  parla  disant  : 
^  Lève-toi,  Pierre,  ainsi  que  les  autres  apA- 
très,  et  prenez  le  corps  de  Marie,  ma  bien- 
aimée,  et  portez-le  à  la  droite  de  la  ville  vers 
rOrient,  et  vous  y  trouverez  un  sépulcre 
nouveau  ;  vous  l'y  déposerez  et  vous  atten- 
drez que  je  vienne  à  vous.  »  Et  le  Seigneur, 
ayant  dit  ces  paroles,  remit  l'âme  de  sa 
sainte  Mère  Marie  à  l'archange  Michel  qui 
est  le  gardien  du  paradis  et  le  prince  de  la 
nation  des  Hébreux,  et  l'archange  Gabriel 
alla  avec  lui,  et  le  Seigneur»  avec  les  autres 
anges,  remonta  au  cieu 

CHAPITRE   X. 

Les  trois  vierges  qui  étaient  Ik  prirent  le 
cor()s  de  Marie  et  le  lavèrent  suivant  l'usage 
ordinaire  pour  les  funérailles.  Et  quand  elles 
l'eurent  déponillé  de  ses  vêtements,  ce  corps 
sacré  brillait  d'une  telle  clarté,  que  ce  n'é- 
tait que  par  un  effet  de  la  bonté  de  Dieu 
qu'on  pouvait  le  toucher;  il  était  parfaite- 
ment pur  et  exempt  de  toute  souillure.  £t 
quand  il  eut  été  revêtu  de  linges  et  d'étof- 
fes ordinaires,  cette  clarté  disparut  peu  à 
6 eu.  Et  le  visage  de  la  bienheureuse  Marie, 
(ère  de  Dieu,  était  semblable  à  la  fleur  du 
lis,  et  son  corps  répandait  une  odeur  d'une 
suavité  merveilleuse  et  telle  qu'on  ne  sau- 
rait en  trouver  de  pareille. 

CHAPITRE  XL 

Les  apôtres  déposèrent  le  corps  sacré  au 
cercueil  et  ils  se  dirent  mutuellement  :  «  Qui 
est-ce  qui  portera  la  palme  devant  le  cer- 
cueil? 9  Alors  Jean  dit  k  Pierre  :  «  Toi  qui 
nous  précèdes  dans  l'apostolat ,  tu  mérites 
de  porter  cette  palme.  »  Pierre  répondit  • 
*i  Tu  es  le  seul  d'entre  nous  qui  soit  demeuré 
vierge,  et  tu  as  trouvé  auprès  du  Seigneur 
une  faveur  telle,  que  tuas  reposé  sur  sa  poi- 
trine. Et  de  plus ,  lorsqu'il  était  attaché  sur  la 
croix,  il  ta  recommandésa  Mère.Tu  dois  donc 
porter  la  pal  me  ;je;souliendrai  le  corps  sacrét't 
vénérable  jusqu'au  sépulcre.»  Pauldit:«Moi 
qui  suis  le  plus  jeune  de  vous  tous,  je  le 
porterai  avec  toi.  »  Etant  ainsi  d'accord* 
Pierre,  élevant  le  cercueil  sur  sa  tête,  se  mit 
à  chanter  et  à  dire  :  «  Lorsqu'lsraëi  sortit  de 
TEgypte ,  »  et  Paul  aidait  Pierre  à  soutenir 
le  corps  sacré,  et  Jean  portait  devant  lap- 
me  de  la  lumière,  et  les  autres  apôtres  cbaa- 
taient  d'une  voix  fort  harmonieuse. 

CHAPITRE  XIL 

Et  voici  qu'il  se  passa  un  nouveau  mira- 
cle. Car  une  grande  couronne  de  nuée  ai»- 
parut  sur  le  cercueil,  semblable  au  grand 
cercle  qui  a  coutume  d'apparaître  auprès  de 
la  splendeur  de  la  lune.  El  l'armée  des  anges 
était  dans  les  nuées,  chantant  des  hjmnes,  et 
la  terre  retentissait  des  sons  d'une  harmfjn'^ 
exquise.  El  le  peujple,  au  nombre  de  quini« 
mille  hommes  environ,  sortit  de  la  ville,  el  n 

didiciiex  iisqu»  passa  est,  et  ciiOi  ipi^ txvecWnivt 
didicisset,  fuii  casiigata.  > 
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disait  :  «  Qu'est-ce  que  c*est  que  ces  sous  si 
harmonieux  7  »  Et  Kun  d'eux  oit  aux  autres  : 
«  Marie,  Mère  de  Jésus,  vient  de  sortir  de 
son  corps,  et  lesdisciplesde  Jésus  chantent  au- 
tirted'elie  les  louanges  deDieu.nEtils  virent 
lesapôtres  qui  apportaient  le  cercuei  I  en  chan- 
tant. Alorsun  d'euxgui  était  prince  des  prêtres 
des  Juifs  fut  rempli  de  fureur  et  dit:  «Voyez 
quels  honneurs  reçoit  le  cercueil  de  la  Hère 
de  celui  qui  a  jeté  dans  votre  nation  tant  de 
trouble I  »  Et,  s'approchant  du  cercueil,  il 
voulut  le  renverser.  Et  aussitôt  ses  bras  se 
desséchèrent  k  partir  du  coude  et  restèrent 
attachés  au  cercueil,  et  il  éprouvait  des 
souffrances  horribles ,  tandis  que  les  apôtres 
i^avançaient  en  chantant  :  «  Les  anges  qui 
étaient  dans  la  nuée  ont  frappé  le  peuple 
d'aveuglement.  » 

CHAPITRE  XIII. 

Et  il  criait  disant  :  «  Je  t'en  supplie,  Pier- 
re, toi  qui  es  chéri  de  Dieu,  ne  m'abandonne 
pas  dans  un  si  grand  besoin,  car  je  ressens 
des  tourments  extrêmes.  Souviens-toi  que 
lorsque  la  servante  te  reconnut  dans  le  pré- 
toire et  que  d'autres  t'accusaient ,  je  pris  ta 
défense  et  je  dis  du  bien  de  toi.  »  Pierre  ré- 
pondit :  «  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  te 
secourir,  mais  si  tu  crois  de  tout  ton  cœur 
au  Seigneur  Jésus -Christ  que  la  Vierge  que 
ta  as  voulu  outrager  a  porté  dans  son  sein 
sacré,  restant  vierge  après  Tavoir  enfanté. 
Dieu  te  guérira  lui  qui,  dans  sa  grande  clé- 
mence, sauve  ceux  qui  en  sont  indignes.»  Et 
le  prêtre  juif  répondit  :  «  C*est  l'ennemi  du 
genre  humain  qui  a  aveuglé  nos  cœurs,  afin 

3 ne  nous  ne  confessions  pas  les  grandeurs 
e  Dieu,  et  qui  nous  a  amenés  à  blasphémer 
contre  le  Christ  en  criant  :  Que  son  sang 
soit  sur  nous  et  sur  nos  enfants.  »  Pierre 
iit  :  4  Ce  blasphème  ne  nuira  qu'à  ceux  qui 
persisteront  dans  l'infidélité.  La  miséricorde 
de  Dieu  n'est  pas  refusée  k  ceux  qui  se 
convertissent  à  lui.  »  Et  le  prêtre  répondit  : 
«  Je  crois  tout  ce  que  tu  dis,  mais  aie  pitié 
d«  moi  pour  que  je  ne  meure  pas.  » 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  Pierre  fit  arrêter  le  cercueil  et  dit  au 
prêtre  :  «  Si  tu  crois  de  tout  ton  cœur  au 
Seigneur  Jésus-Christ,  quêtes  mains  rede- 
viennent .libres.  »  Et  quand  il  eut  dit  :  «  Je 
crois,  •  aussitôt  ses  mains  se  dégagèrent  du 
cercueil ,  mais  ses  bras  restaient  paralysés 
et  ses  souffrances  n'avaient  pas  cessé.  Et 
Pierre  lui  dit  :  «  Approche-toi,  et  embrasse 
le  cercueil,  et  dis:  Je  crois  en  Dieu  et  au  Fils 
de  Dieu  Jésus- Christ  que  Marie  a  porté,  et 
je  crois  à  tout  ce  que  Pierre,  l'apôtre  de 
Dieu,  m'a  dit.  »  Et  le  prêtre  s'approcha,  il 
baisa  le  cercueil,  et  aussitôt  il  n*éprouva  plus 
aucune  souffrance,  et  ses  bras  furent  guéris. 
U  il  se  mit  à  louer  et  à  bénir  Dieu  avec 
ferveur  et  à  rendre,  d'après  les  livres  de 
Muise,  témoignage  à  Jésus-Christ,  de  sorte 
que  les  apôtres  en  étaient  frappés  d'étonne- 
ment  et  pleuraient  de  joie,  louant  le  noiu 
dn  Seigneur. 


CHAPITRE  XV. 

Et  Pierre  lui  dit  :^  Reçois  la  palme  des 
mains  de  notre  frère  Jean,  et  retourne  à  la 
ville  où  lu  trouveras  une  grande  foule  frap- 

fée  d'aveuglement,  et  annonce  la  parole  do 
ésus -Christ,  et  mets  cette  palme  sur  les 
yeutde  tou«  ceux  qui  croiront,  et  ils  recou« 
vreront  la  vue.  Ceux  oui  ne  croiront  pas 
resteront  aveugles.»  Et  le  prêtre,  ayant  lait 
ce  que  lui  disait  Pierre,  trouva  une  multi- 
tude d'hommes  qui  disaient  :  «  Malheur  k 
nous,  car  nous  avons  été,  comme  les  habi- 
tants de  Sodome,  frappés  d'aveuglement.  » 
Et  quand  ils  entendirent  les  paroles  du  prê- 
tre qui  avait  été  guéri,  ils  crurent  au  Sei- 
gneur Jésus- Christ,  et  ils  recouvrèrent  la 
vue,  après  que  la  palme  eut  été  posée 
sur  leurs  yeux.  Et  ceux  qui  persistèrent 
dans  la  dureté  de  leur  cœur  moururent 
aveugles.  Et  le  prêtre  revint  aux  apôtres, 
rapportant  la  palme  et  leur  annonçant  ce  qui 
s'était  passé. 

CHAPITRE  XVI. 

Les  apôtres,  portant  le  corps  de  Marie, 
parvinrent  >  la  vallée  de  Josaphat  quo  It 
Seigneur  leur  avait  désignée.  Et  us  leîdèposè- 
rent  dansunsépulcreneuf  etilsie  fermèrent, 
et  ils  s'assirent  à  la  porte  du  monument, ainri 
que  Dieu  le  leur  avait  commandé.  Et  voici 
que  le  Seigneur  Jésus  arriva  soudainement 
avec  une  armée  innombrable  d'anses  bril- 
lants d'une  grande  splendeur,  et  il  dit  aux 
apôtres  :  «  La  paix  soit  avec  vous.  »  Et  iU 
répondirent  :  «  Seigneur,  que  ta  miséricor- 
de s'étende  sur  nous  qui  avons  espéré  en 
toi.  n  Alors  le  Sauveur  leur  parla  disant  : 
«  Avant  que  je  montasse  vers  mon  Père ,  je 
vous  ai  promis,  k  vous  qui  m'avez  suivi, 
que  lorsque  le  Fils  de  l'homme  aurait  pris 
possession  du  siège  de  sa  majesté ,  vous  se- 
riez assis  sur  douze  trônes,  jugeant  les 
douze  tribus  d'Israël.  L'ordre  de  mon  Père 
a  choisi  Marie  parmi  les  tribus  d'Israël  pour 
que  j'habite  en  elle;  que  voulez-vous  donc 
que  je  fasse  à  son  égard  7  »  Et  Pierre  et  les 
autres  apôtres  dirent  :  V  Seigneur ,  tu  as 
choisi  ta  servante  sans  tache  pour  y  faire  ta 
résidence,  et  tu  nous  as  choisis,  nous  qui 
sommes  tes  esclaves,  pour  prêcher  ta  pa- 
role. Avant  tous  les  siècles,  tu  as  réglé  tou- 
te chose  avec  le  Père  et  l'Esprit-Saint  avec 
lesquels  une  seule  divinité  égale  est  h  toi 
ainsi  qu'une  puissance  infinie.  11  paraîtrait 
juste  à  tes  serviteurs  que,  de  même  qu'ayant 
vaincu  la  mort,  tu  règnes  dans  la  gloire,  tu 
ressuscitasses  le  corps  de  Marie  et  tu  la  cou-' 
duisisses  pleine  de  joie  dans  le  ciel.  » 

CHAPITRE   XVII. 

Alors  le  Sauveur  dit  -  <c  Qu'ail  soit  fait 
suivant  votre  parole.  »  Et  il  ordonna  à  l'ar- 
change Michel  d'apporter  l'ême  sainte  de 
Marie.  Et  aussitôt  I  archange  Gabriel  enleva 
la  pierre  qui/ermait  le  monument,  et  le  Sei- 
gneur dit:  «  Lève-toi,  mon  amie;  toi  qui 
n'as  pas  senti  de  corruption  par  le  contact 
de  l'homme,  tu  ne  soutlriras  pas  la  dvstrue- 
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lion  du  corps  dans  le  sépulcre.  »  Et  aussitôt 
Marie  se  leva  et  bénit  le  Seigneur» et»  étant 
tombée  è  ses  pieds»  elle  Tadorait  disant: 
u  Je  ne  puis ,  Seigneur,  te  rendre  des  ac- 
tions de  grâce  dignes  des  bienfaits  que  lu  as 
daigné  accorder  a  ta  servante.  Que  ton  nom  » 
Rédempteur  du  monde  et  Dieu  dlsraêl  »  soit 
béni  dans  tous  tes  siècles.  » 

CHAPITRE  XVIIK 

Le  Seigneur,  Fayant  embrassée ,  la  remit 
aux  mains  des  an^es  pour  qu'ils  la  portas- 
sient  dans  le  paradis.  Et  il  dit  aux  apôtres  : 
«  Approchez-vous  de  moi»  »  Et  lorsqu'ils  se 


furent  approchés»  il  les  embrassa  et  leur 
dit  :  «  Que  la  paix  soit  avec  vous;  je  serai 
toujours  avec  vous  jusqu'à  ht  consommatloo 
du  siècle.  »  Et  le  Seigneur,  ayant  dit  ces  pa- 
roles, fut  enlevé  par  une  nuée  et  remonia 
au  ciel»  et  les  anges  raccompagnèrent  por- 
tant la  bienheureuse  Marie,  Mère  de  Dieu, 
au  paradis  de  Dieu.  Et  les  apôtres  furent 
rapportés  par  des  nuées  ^  chacun  à  l'endroil 
où  il  prêchait  l'Evangile,  racontant  tes  gran- 
deurs divines  et  louant  No tre-Seigneur Jé- 
sus-Christ qui  vit  et  qui  règne  avec  le  Père 
et  le  Saint-Ësprit  dans  une  parfaite  unité  et 
dans  une  même  substance  de  divinité, dans 
les  siècles  des  siècles»  Amen  (560}^ 


On  peut  placer  à  côté  de  l'ouvrage  de  Méli- 
ton  une  légende  grecque  dontil  existe  divers 
manuscrits.  Thilo,  qui  avait  l'intention  de  la 
comprendre  dans  son  Corpus  apocryphorum^ 
reste  inachevé,  l'avait  transcrite  d  après  le 
manuscrit»  C.  1173  de  la  bibliothèque  im- 
périale, où  elle  occupe  les  feuillets  26^-26T, 
et  où  elie  porte  le  titre  de  Discours  de  saint 
Jeun  le  théologien  sur  la  résurrection  de  la 
sainte  Mire  de  Dieu.  Les  manuscrits  C.  1021, 
770, 1215,  renferment  la  même  production 
avec  quelques  variantes.  Un  autre  manuscrit, 
G.  523,  en  présente  un  extrait  en  y  joignant 
un  passage  emprunté  aux  ouvrages  attribués 
à  saint  Denys  l'Aréopa^ite.  (Yoy.  le  livre  De 
divinisnominibuSf  c.  3,  t.  !,  p.  3/i3,  de  l'édi- 
tion de  Cordier,  Venise,  1680)  Denys  dit 
qu'il  est  venu  avec  Jacques,  Pierre  et  d'au- 
tres apôtres,  a&n  de  contempler  ce  corps  qui 
avait  donné  le  principe  de  vie,  et  qui  avait 
reçu  IMeu,  mais  qu'il  n'avait  trouvé  nul  ves- 
tige du  corps  de  Marie,  lequel  avait  été  en- 
levé au  ciel. 

Un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Coislin» 
n*  121,  indiqué  par  Montfaucon,  renferme 
aussi  ee  discours.  On  le  retrouve  dans  d'au- 
irea  manuscrits  avec  le  nom  de  Jacques  au 
lieu  de  eelni  de  Jean,  notamment  dans  un 
manuscrit  do  la  bibliothèque  de  Vienne 
(Theol.  Grœc.  n.  151)»  cité  p!>T  Lambéciu» 
{Comment,  f  t.  IV,  p.  121),  et  dans  un  du  xir 
fiiècle,  appartenant  à  la  bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  (C.  150ik,  olim  Colbertinus 
1933,  tum  Regius  22(^5).  Celui-ci  offre  quel- 

aues  différences  avec  le  récit  ordinaire; 
représente  les  douze  apôtres  comme  ayant 
«té  enveloppés  par  une  nuée,  lorsqu'ils  por- 
taient sur  leurs  épaules  le  sépulcre  où  était 
le  corps  de  Marie,  et  enlevés  au  ciel  avec  lui 
avant  d'être  parvenus  au  sépulcre. 

Thilo  (Acta  S.  Thomœ ,  Lipsiee,  1823, 
p. xviii)  donne  surtout  ceci  de  plus  amples 
détails  qu'il  serais  superflu  de  reproduire,  et 
il  observe qu'Epiphane,  moine  de  Jérusalem, 
qui  vivait  vers  le  xii*  siècle,  invoque  l'au- 
torité de  Jean  le  théologien,  dans  son  livre 

(560)  Combéfis  {Auetuarium  tiovum  Biblioth.  Va- 
trmi^  t.  I,  p.  8il)  iiientioniie  un  disvourti  de  Jean 
de  Tht!&saloiiiqiie  sur  rassoinplion  île  la  Vierge;  il 
riproduil  en  grande  partie  Icb  détails  contenus  dans 


De  vitaS.  Jlfarte,  publié  par  J.-A.  Mînga- 
rellidans  \esAnecdotalitteraria  d'Amaducci, 
voL  111.  p.  29. 

Donnons  maintenant  une  analyse  succinclft 
de  cette  production  qui  est  demeurée  iné- 
dite. 

alarie  s'étant  un  jour,  selon  son  usage, 
et  malgré  l'opposition  des  Juifs,  rendue  au 
tombeau  de  son  Fils,  afin  d'y  prier,  Tar- 
chaiige  Gabriel  lui  appparut  et  lui  annonça 
que  ses  désirs  seraient  bientôt  accomplis,  et 
qu'elle  serait  admise  dans  le  ciel.  Elle  revint 
alors  à  Bethléem  avec  trois  vierges  qui  rac- 
compagnaient, et  elle  demanda  au  Seigneur 
de  reunir  auprès  d'elle  Jean  et  les  autres 
apôtres,  vivants  ou  morts.  Jean  fut  porté 
depuis  £phèse  sur  une  nuée,  et  après  des 
salutations  réciproques,  a  près  avoir  ensemble 
adoré  Jésus-Christ,  Marie  annonce  &  Tapô- 
trequeles  Juifs  avaient  juré  qu'ils  brûle- 
raient son  corps.  Alors  une  voix  céleste  ao- 
nonce  l'arrivée  des  autres  apôtres  que  le 
Saint-Esprit  avait  appelés,  et  qui,  apportés 
soudain  par  des  nuées  dans  la  demeure  de 
Marie,  lui  rendent  hommage,  et,  conforraé- 
raent  à  sa  prière,  lui  racontent  d'oili  ils 
sont  venus,  ae  Quelle  manière  et  dans  quel 
but.  La  Vierge,  d'accord  avec  eux,  rend  grâ- 
ces à  Jésus-Christ.  Et  voici  qu'au  milieu  du 
fracas  du  tonnerre,  les  armées  célestes  en- 
tourent l'humble  habitation  de  Marie;  un 
grand  nombre  d'habitants  de  Bethléem  sont 
guéris  de  toutes  leurs  maladies  eu  touchant 
les  murailles  de  cette  demeure. 

De  pareils  prodiges  ne  font  qu'irriter  les 
prêtres  juifs  ;  ils  veulent  aitaauer  les  apô- 
tres, mais  une  vision  redoutable  les  en  em- 
pêche; ils  s'adressent  alors  au  préteur  ro- 
main, et  lui  demandent  d'envoyer  à  Beth- 
léem un  officier  supérieur.  Les  apôtres 
reçoivent,  de  leur  coté,  l'ordre  do  ne  nen 
craindre  et  de  se  rendre  à  Jérusalem;  ils  y 
sont  transportés  sur  une  nuée,  et  ils  appor- 
tent avec  eux  le  cercueil  de  Marie.  Us  P^s- 
-sent  en  cette  ville  cinq  jours  consacrés  aia 

récrit  qui  porte  le  nom  de  Mélîton  ;  le  savant  Do- 
minicain avait  d*abord  eu  ia  pensée  de  P"^7'  V* 
écrit  :  il  y  renonça,  le  trouvant  trop  charge  ae  cir- 
constances apucrYpbes. 
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prière.  Cette  nouvelle  se  répand,  elles  JuiTs 
teoteot.de  mettre  le  feu  à  la  demeure  de 
Marie»  mais,  par  yn  juste  ch&timent  de  leur 
impiété»  les  flammes  qu'ils  ont  allumées 
consument  un  grand  nombre  d'entre  eux. 
Cette  merveille  démontre  au  préteur  et  à 
beaucoup  de  Juifs  la  sainteté  de  Marie  et 
des  apôtres.  Le  Saint-Esprit  annonce  alors 
que  le  jour  du  dimanche,  Jésus  viendra 
prendre  sa  Mère  avec  lui»  et,  au  moment 
annoncéi  le  Sauveur  arrive  avec  une  grande 


multitude  d'anges,  el,  après  divers  discours, 
il  reçoit  l'Ame  de  Marie.  Tandis  que  les  apô- 
tres portent  dans  un  cercueil  le  cadavre 
inanimé,  un  des  Juifs,  appelé  Jéphonias, 
veut  le  saisir  ;  aussitôt  un  glaive  de  feu  tran- 
che ses  mains,  mais  elles  lui  sont  rendues» 
lorsqu'il  a  jjromis  de  croire  en  Jésus-Christ. 
Après  ce  miracle,  le  corps  sacré  de  Marie 
est  enlevé  au  ciel;  les  apôtres  j  sont  égale* 
ment  transportés,  et  ils  y  contemplent  lout« 
l'armée  céleste» 


MELLITUS^ 

(Passion  de  saint  Jean  Tévangiliste^  écrite  par  MeUitus  (SOI). 


Cette  composition  qui  reproduit,  au  sujet 
du  saint  apôtre»  des  traditions  d'une  haute 
antiquité  fut  publiée  pour  la  première  fois 
par  Florenlinius  dans  son  Martyrologium  S. 
Hieronytni  et  insérée  par  Fabricius  dans 
son  Codex  apocryphus  Novi  Tesiamenti,  t.  Il, 
p.  60^  ;  le  premier  éditeur  donne  à  son  é^ard 
uesdétajlsqu'iln'estpasinutilederei)roduire: 

Quta  vero  in  idem  consonat  antiqua  MeU 
liti  Laodieensis  episeopi  historia  et  Joannis 
ûssumptionem  confirmât,  libuit  eamdem  ex 
manuscripto  ac  pervetusto  pênes  me  HagiolO" 
gio  attexere^  quod  mullis  tamen  non  ignoiam  et 
aliquibus  emunctœ  naris  viris  non  improbalam 
xiaerim.  Eadem  fere  est  qiue  apud  Boninum 
Mombritium  legitur^  sedquia  ilbusjam  perve- 
iusticodicesrariores  sunfdumnostras  quales- 
eunque  notationes  addimus^nec  itercUo  edere 
displicuit,  Hanc  eamdem  yua  sanctus  Petrus 
Damiani  aliique  Patres  usi  sunt^  acta  verbaque 
conferentibuSf  et  ex  in fradicendis  facile  cons- 
tabit.  Eamdem  quoque  esse  quam  Ordericus 
VitaliSf  lib.  ii  Ecoles,  hisior.^  eontractam 
mutilamque  exhibuil^  palam  est ,  sicuti  illam 
pariter  quam  ex  Codice  Passionali  apud  Prœ^ 
monstratenses  Lovanii  vidit  Joannes  Nessels^ 
et  in  historiarum  censura  uti  pittati  et  veri' 
tatieonsonam  laudabit.  An  vero  Miletus  tel 
MeUitus  potius  dicendus  sit  quanquam  non 
plme  liqueatf  Orderico  tamen  qui  ante  quin- 
9entos  annos  scrxpsit  et  non  minoris  œtatis 
Jiagiologio  nostro  adhœi'eo\  qui  Mellitum , 
non  Melitum  expresse  legunt ^ JUelitonem  Asia^ 
num  sanctumepiicopum  Sardensem^  cui  fjalso 
eiiam  ascribitur  liber  De  transitu  B.  Virgi- 
m'i,  palam  convincitur  non  esse^  cum  is  sub 
Aureliano  secundo  sœculo  floruerit^  noster 
vero  MeUitus  vulgata  jam  hœresi  Manichœo- 
ruin  scripsisse  liqucat.  Laodicena  profecto 
Ecclesia  -cujus  episcopus  enuntiatur,  non 
modo  in  Asia  continetur,  ubi  D.  Joannes 
Etangelii  seminaintulitf  sedunam  ex  septem 
Ecclesiis  qiuis  ipse  fundavitf  docti  in  Apocali- 
psim  interprètes  passimdocent^ut  dubitandum 
non  sit  quin  Joannis  Acta  et  sinceriores  de 
ejus  vita  tractationes  inde  habere  potuerit^ 
dammodo  verum  pntferat  titulum  Laodiceni 
efiscopi.Anetiam  Latinus  hic  scriptor  st7, 

(S6I)  Parmi  les  manuscrits  syriaques  qui  onl  éié 
?r(|uts  il  y  a  peu  d'années  par  le  Musée  britannique, 
u%t  trouve  n.  Ii,i74,  14,nli.  11.050.  une  histoire 


vel  e  Grœco  translatus^  dum  interpretis  ne- 
men  refert^  dicere  non  auderem.  Gravis  ti^t- 
queauctor  est^  et  falsi  redarguiposse  non  video. 
Quod  enim  objicit  eidem  Joannes  Bessels  ex 
Tertulliano  de  tempore  exsilii  in  Pathmo  in* 
sula^  facile  ex  infra  dicendis  diluitur.  Qt^œ- 
cunque  autem  Acta  hœc  doctioribus  reputari 
possint^  edere  non  piguit,  cum  et  Prochori  de 
Joanne  historia^  nemine  réclamante^  menda^ 
dis  aspersa  et  apocrypha  pluries  jam  édita 
sit  et  de  ea  non  desint  graves  scriptores  qui 
fabulis  amputatis  ad  aliorum  veritatem  con- 
firmandam  testimonia  non  vereantur  addu- 
cere. 

Photiusade  son  côté  mentionné  l'histoire 
qui  nous  occupe;  il  la  joint  aui  écrits  mis 
sous  le  nom  de  Procbore  ou  attribués  à  Leu- 
cius,  et  comme  ces  derniers  étaient,  nous 
Tavons  dit,  remplis  de  fables  et  d'erreurs,  le 
partriarche  deConstantinople  en  porte  un  ju- 
gement sévère.  Etverboutaicam^tiberhxc  in- 
finita  continet  puerilia^  non  credenda ,  maie 
confictaetfalsa^  stultaque^  etintersepugnantia 
atque  impia  et  Deo  indigna  ,  ut  qui  eum  hcs- 
reseos  omnis  fontem  atque  fundum  dixerit^  a 
verominimeaberrarit.  (Bibliotheca,  cod.llb.) 
Fabricius  {Codex  apocr;  N.  Test.^  t.  Il, 
p.  77i^}  conjecture  que  c'est  de  l'écrit  que 
pouvait  être  emprunté  le  trait  rapporté  par 
Cassien  (collât.  ^,  c.  21),  et  qui  montr» 
saint  Jean  répondant  à  un  chasseur  qui  s'é- 
tonne de  le  voir  caresser  une  perdrix,  qu'il 
n'est  pas  possible  de  tenir  un  arc  toujours 
tendu  et  bandé,  et  qu'un  peu  de  distraction 
est  nécessaire  à'  l'esprit  pour  qu'il  reprenne 
ensuite  satflche  avec  une  vigueur  nouvelle: 
Nec  nostrt  animi  te  offendat  tam  parva  hœc 
brtvisque  laxatio^  quœ  nisi  remissions  qua- 
dam  vtgorem  intensionis  suœ  interdum  re/«- 
vet  ac  relaxet^  irremisso  rigore  lentescens 
virtute  Spiritus  cum  nécessitas poscit  obsecun- 
darenon  poterit.  [Yoy.  aussi  t6td.,  p.  788.) 
L'ouvrage  portant  le  nom  de  MeUitus  cor- 
respond en  bien  des  endroits  aux  Actes  grecs 
dont  nous  avons  parlé  dans  l'article  consacré 
à  saint  Jean  (col.  357}  On  y  retrouve  la  cir- 
constance du  poison  bu  impunément  par  l'a- 
pôtre,etcelles(iuiaccompagnentsamort.  Cou- 
de la  Vie  et  tnori  de  saint  Jean  ;  «lie  mériterait 
d  élie  rapprochée  des  écrits  apocryphes  que  neus 
pusëédons  sur  Is  uièiue  sujet. 
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soltez  d'ailietirs    Thilo    (  Acta  S.    Thotnœ, 

S.  Lxxvii),  qui  termine  en  ces  termes  les  ré- 
eiionsauxquelles  il  se  livrée  cel  é^ard  :  Hœc 
Latini  opusculi  cum  Grwco  quœ  deprehendi^ 
tur  conveniinlia ,  ex  io  Védeiur  explicanda^ 


quod  utrumquê  a  Leuvii  Aclis  haustum  est, 
Oinniiio  merque  scriplor  fJtlias  traditiones  dt 
rébus  Joannis  divulgaCcts  ad  libidinem  ad- 
tniscuisse  sive  Us  Ltncianus  lemptravisst 
censendus  est. 


Meriilus»  serviteur  de  Dieu,  évoque  de 
Lftodicée,  à  tous  Les  évoques  et  à  toutes  les 
églises  des  Catholiques,  souhaite  le  salut 
éternel  dans  leJSeigneur.  Je.  veux,  mes  frè- 
res, que  vous  soyez  en  défiance  contre  un 
certain  Leucius,  qui  a  écrit  les  Actes  des 
apôtres,  ceux  de  Jean  Tévangéliste, de  saint 
Andréretde  Thomas  Tapôtre.  Il  a  dit  cer- 
taines choses  vraies  des  prodiges  que  le 
Seigneur  fit  par  !eur  entremise,  mais  au  su- 
Jet  de  la  doctrine,  il  a  avancé  beaucoup  de 
mensonges.  Car  il  dit  qu^iis  ont  avancé  qu*il 
existait  deux  principes,  ce  que  TEglise  de 
Jésus^Christ abhorre;  et  saint  Jean  l'apôtre, 
en  tôle  de  son  Evangile,  atteste  qu*il  n'y  a 
qu'un  principe  eu  lequel  a  toujours  été  le 
Verbe,  par  qui  ont  été  créées  toutes  les 
choses  visibles  et  invisibles.  Mais  Leucius 
dit  qu'ils  ont  enseigné  qu'il  y  avait  deux 
principes,  celui  du  bien  et  celui  du  mal  ; 
que  le  bien  était  l'œuvre  du  bon  principe, 
el  te  mal  l'œuvre  du  mauvais,  tandis  qu'il 
est  certain  que  le  mal  n'est  rien  de  substan- 
tiel, et  qu'il  n'y  a  nulle  créature,  visible  ni 
invisible,  qui  puisse,  par  sa  nature,  être 
regardée  comme  mauvaise.  L'auge  mauvais 
ainsi  que  l'homme  mauvais  a  été  créé  bon 
par  le  Seigneur;  s'il  est  méchant,  c'est  parce 
qu'il  a  ose  se  révolter  contre  la  volonté  de 
son  créateur;  car  les  anges  et  les  hommes 
qui  sont  connus  pour  être  méchants  sont 
condamnés  par  la  justice  de  Dieu.  Le  juste 
sait  que  l'injustice  vient,  non  de  l'origine 
des  anges  ou  des  hommes,  mais  de  ce  qu'ils 
l'ont  encourue  en  agissant  injustement.  Si 
l'esclave  a  accompli  ce  que  le  Sei&neur  a 
défendu,,  et  s*il  n'a  pas  fait  ce  qui  lui  était 
commandé,  il  sait  qu'il  est  chfltié  avec  jus- 
tice ;^  lorsqu'il  aura  avec  humilité  reconnu 
sa  préso.nption,  et  qu'il  aura  dit  de  tout  son 
cœur:  «i  J'ai  péché  contre  toi, Seigneur,  aie 
pilié  de  moi,  »  la  miséricorde  du  Seigneur 
le  soutiendra,  et  celui  qui  avait  encouru  les 
châtiments  de  la  justice  du  juge  équitable, 
obtiendra  l'indulgence  du  Seigneur  misé- 
ricordieux. Ainsi,  pour  te  montrer  vrai- 
'rnent  pécheur,  honore  Dieu  ton  créateur; 
tu  l'honores  en  t'accusant  toi  seul  lorsque 
tu  es  en  faute,  et  si  lu  n'attribues  pas  à  ton 
rréateur  les  péchés  que  lu  commets.  Si  tu 
t'accuses  avec  franchise  lorsque  tu  pèches, 
tu  peux  réussir  à  obtenir  la  véritable  indul- 
gence. J'ai  menlionné  ces  choses  à  cause  de 
Leuciusqui,  rempli  de  mensonges,  aanuoncé 
que  les  ^ipôlres  du  Seigneur  avaient  enseigué- 
auMl  existait  deux  principes  créateurs  de 
1  homme,  l'Ame  étant  l'œuvre  du  Dieu  bon, 
et  la  chair  l'œuvre  du  Dieu  méchant,  et  que 
l'âme  avait  été  entraînée  dans  )e  péché 
par  la  nécessité  de  la  chair.  S'il  en  était 
ainsi^ccluiqui  ne  pèche  pas  ne  vivrai  point, 


de  même  que  celui  oui  ne  mange  pas,  ou  no 
boit  pas,  ou  ne  digère  pas,  ou  ne  dort  pas, 
assurément  ne  peut  vivre.  Et  on  ne  pourrait 
pas  dire  que  celui-là  vil  qui  ne  se  livre  pas 
a  la  fornication,  ou  qui  ne  vole  pas,  ou  qui 
ne  commet  pas  quei(}ue  autre  crime.  Ce 
serait  prétendre  que  1  homme,  qui  ne  peut 
vivre  sans  nourriture  et  sans  vêtement,  ne 
peut  vivre  sans  fornication.  Mais  il  est  cer- 
tain que  l'homme  a  été  formé  par  leCréateur 
f)Our  qu'il  vive  exempt  de  crimes,  tandis 
qu'il  ne  peut  vivre  privé  d'aliments.  Wous 
savons  qn*ii  peut  vivre  sans  crimes,  détenu 
dans  un  cachot,  chargé  de  chaînes,  relégué 
en  exil,  tandis  qu'il  ne  peut  exister  sans 
nourriture,  sans  boisson»  sans  di;;estion  et 
sans  sommeil.  Ces  choses  étant  reconnues, 
nous  revenons  au  récit  des  Actes  du  bien- 
heureux Jean  l'évangtMiste,  et  nous  dirons 
comment  il  émigra  vers  le  Seigneur. 

Domiiien  exerça,  après  Néron,  la  seconde 
persécution  contre  les  Chrétiens,  d'où  il  ar- 
riva que  l'apôtre  saint  Jean  fut  éloigné  d'£- 
phèse ,  et  exilé  dtfns  l'île  de  Pathmos,  où 
il  (écrivit  de  sa  main  VApocalypse  que  le 
Seigneur  lui  révéla.  Domitien  fut  mis  à  mort 
par  le  sénat  romain  dans  la  même  année  ou 
il  ordonna  l'exil  do  saint  Jean,  et,  comme 
Dieu  veillait  sur  son  apôtre,  il  fut  décrété  par 
un  arrêt  unanime  du  sénat,  que  tout  ce  que 
Domitien  avait  ordonné  serait  cassé.  De  là 
il  advint  que  saint  Jean,  qui  avait  été  en- 
voyé en  exil  par  l'ordre  de  Domitien,  revint 
avec  honneur  à  Ephèse.  El  le  peuple  en- 
tier, hommes  et  femmes,  alla  au-devant  de 
lui,  se  livrant  à  la  joie,  et  disant  :  «  Béni 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  »  Et  lorsqu'il 
entra  dans  la  ville,  Drusiane,  qui  l'avait  tou- 
jours suivi,  et  qui  avait  été  accablée  du  dé- 
sir de  sa  venue,  était  portée  au  sépulcre. 
Alors  saint  Jean  vit  que  les  pauvres  et  les 
veuves  avec  les  orphelins  pleuraient  ainsi 
que  ses  parents,  et  qu*ils  disaient:  «Saint 
Jean,  voici  qu'on  emporte  Drusiane  qui,  se 
conformant  à  tes  précef»tes  saints,  nous  nour- 
rissait tous,  servant  le  Seigneur  dans  l'humi- 
lité et  dans  la  chasteté,  el  chaque  jour  elle 
espérait  après  ta  venue,  disant:  «Puissé-je 
Voir  de  mes  yeux  l'apôtre  du  Seigneur  avant 
de  mourir!»  Voici  que  lu  es  venu,  et  elle 
n'a  pu  te  voir.  »  Et  l'apôtre  dit  :  «  Le  Sei- 
gneur te  rappelle  à  la  vie,  Drusiane  ;  lève- 
toi,  et  retourne  en  marchant  à  ta  maison,  et 
prépare-moi  un  repas.  »  Et,  è  sa  voix,  elle 
se  leva,  et  elle  marcha  selon  l'ordre  de  i  a- 
7)ôtre,  et  il  lui  semblait  à  elle-même  qu  elle 
n'était  pas  revenue  ds  la  mort,  mais  seule- 
ment du  sommeil.  Et  le  peuple  poussa  de 
grandes  clameurs  pendant  trois  heures,  di- 
sant :  «  Il  n'v  a  qu'un  Dieu,  celui  que  prèc/ie 
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Jean;  il  ny  a  qu'un  seul  Seigneur  qui  est 
iésus-Clirist.  » 

Un  autre  jour,  le  philosophe  Craton  avait 
annoncé  qu'il  donnerait  au  forum  un  exem- 
ple du  mépris  des  richesses,  ayant  persua- 
dé k  deux  Jeunes  gens  qui  étaient  frères  et 
fort  riches,  d'emploj?er  tout  leur  patrimoine 
à  acheter  des  pierres  précieuses  etdeles  bri- 
ser en  présence  de  tout  le  peuple.  Et  lors- 
que cela  se  faisait,  l'apôlre  vint  à  passer  en 
cet  endroit,  et  appelant  à  lui  le  philosophe 
Craton,  il  dit  :  «    Le  mépris  des  choses  du 
monde  est  insensé,  lorsqu'il  est  loué  par  la 
bouche  des  hommes  et  condamné  par  le  ju- 
gement divin.  De  même  que  le  remède  est 
vain  lorsqu'il   ne  détruit  pas  la  maladie,  de 
même  une  doctrine  est  vaine  lorsqu'elle  ne 
guérit  pas  les  vices  des  âmes  et  des  mœurs. 
Mon  Mallre  répondant  à  un  jeune  homme  qui 
lui  demandait  comment  on  pouvait  arriver  à 
la  vie  éternelle,  lui  dit  :  «  Si  tu  veux  être 
parfait,  vends  tout  ce  que  tu  as  et  donne-le 
aux  pauvres,  et  tu  acuuerras  ainsi  un  tré- 
sor dans  le  ciel ,  et  tu  obtiendras  la  vie  éter- 
nelle qui  n'a  point  de  fln.  » 

Craton  répondit  :  «  Le  flux  de  la  cupidité 
humaine  est  indomptable  ;  mais  si  vraiment 
ton  oaattre  est  Dieu,  et  s'il  veut  que  la  valeur 
de  ces  pierres  précieuses  soit  distribuée  aux 
pauvres,  fais  qu'elles  soient  remises  dans 
leurétatprimitif,  aQn  que  ce  que  j'ai  fait  pour 
acquérir  la  renommée  humaine,  tu  le  fasses 
pour  la  gloiredecelui  que  tu  annonces  comme 
ton  maître.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean,  rassemblant 
les  fragments  des  pierres  précieuses  et  les 
plaçant  en  sa  main,  éleva  les  yeux  au  ciel  et 
dit:«Scigneur  Jésus-Christ,  à  qui  rien  n'est 
impossible,  qui  as  restauré  par  le  bois  de  ta 
croix  le  monde  qui  avait  été  brisé,  qui  as 
rendu  à  un  aveugle-né  les  yeux  que  la  na« 
ture  lui  avait  refusés,  qui  as  rappelé  à  la  vie 
Lazare  mort  et  enseveli  depuis  quatre  jours, 
et  qui  as  guéri  toutes  les  maladies  par  la 
puissance  de  ta  parole;  considère,  Seigneur, 
ces  jHerres  précieuses  que  des  hommes, 
ignorant  le  prix  de  l'aiiniône,  ont  brisées 
pour  obtenir  les  applaudissements  des 
hommes;  rétablis-les.  Seigneur,  par  la  main 
de  tes  anges  a^n  que  leur  prix  soit  appliqué 
aux  œuvres  de  miséricorde  et  qu'il  fasseque 
ceux  qui  croiront  en  toi  parviennent  à  ton 
royaume,  toi  qui  vis  et  qui  règnes  par  tous 
les  siècles  des  siècles  avec  le  Père  et  le  Saint- 
Esprit.  » 

Et  lorsque  les  fidèles  qui  étaient  avec  l'a- 
pôtre eurent  répondu  et  dit  amen,  les  fra^j- 
ments  des  pierres  se  réunirent  si  bien  qu'il 
De  demeura  nul  vestige  de  fracture. 

Alors  le  philosophe  Craion  tomba  aux 
pieds  de  l'apôtre  avec  les  deux  jeunes  gens 
et  avec  tousses  disciples,  et  il  crut,  et  il  fut 
baptisé  aveceux.tousy  et  il  commença  à  prè- 
cber  publiquement  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Et  les  deux  frères,  vendant  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  posséder  et  le  donnant  en  totalité 
aijii  pauvres,  suivaient  l'apôtre  de  ville  en 
ville  en  prêchant  la  parole  de  Dieu. 
£t  il  arriva  qu*cn  entrant  dâus  la  ville  de 


Pergame,  ils  virent  leurs  esclaves  qui  mar- 
chaient  revêtus  de  vêtements  de  soie  et  bril- 
lants de  l'éclat  du  monde,  et  il  résulta  que, 
frappés  de  la  flèche  du  diable,  ils  tombèrent 
dans  la  tristesse  en  se  voyant  couverts  d*un 
simple  manteau,  tandis  que  leurs  esclaves 
brillaient  de  la  splendeur  de  la  puissance. 
Mais  l'apôtre,  comprenant  que  c'était  les 
ruses  du  diable,  dit  :  «  Je  vois  que  vous  avez 
changé  de  dibpositions  et  de  visages,  parce 
que,  fidèles  à  Tenseignementde  Jésus-Crrist, 
vous  avez  donné  aux  pauvres  tout  ce  que 
vous  possédiez.  Mais  si  vous  voulez  recou- 
vrer ce  que  vous  avez  possédé  en  fait  d'or  et 
d  argent  et  de  pierres  précieuses,  apportez- 
moi  quelques  petits  cailloux  pris  sur  le  bord 
de  la  mer.  » 

Et  quand  ils  l'eurent  fait,  l'apôtre  ayant 
invoqué  le  nom  du  Seigneur,  ces  cailloux 
se  changèrent  en  pierres  précieuses  par 
l'efl^et  de  la  puissance  de  Dieu.  £t  l'apôtre 
dit  :  «  Apportez-moi  des  baj^uettes  de  bois 
droites,  vetil  invoqua  la  Trinité  du  Seigneur, 
et  elles  furent  changées  en  or.  Alors  le  saint 
apôtre  leur  dit  :  t  Allez  pendant  sept  jours 
auprès  des  bijoutiers  et  des  lapidaires,  et 
lorsque  vous  aurez  reconnu  que  c'est  vrai- 
ment de  l'or  et  des  pierres  précieuses,  an- 
noncez-le-moi. » 

Et  tous  deux  s'en  allèrent  et  ils  revinrent 
après  sept  jours  auprès  de  l'apôtre,  disant: 
<«  Seigneur,  nouç  avons  parcouru  toutes  les 
boutiques,  et  partout  l'on  a  reconnu  la  valeur 
de  ces  objets.  »  Alors  saint  Jean  leur  dit: 
«  Allez  et  rachetez  les  terres  que  vous  avez 
vendues  ;  achetez  pour  vous  des  vêtements 
de  soie  afin  quependantquclque  temps  vous 
brilliez  comme  la  rose,  mais  dont  la  fleur, 
après  qu'elle  a  donné  son  parfum  et  montré 
sa  rougeur,  se  flétrit  soudainement.  Vous 
soupirez  à  l'aspect  de  vos  serviteurs  et  vous 
gémissez  de  ce  que  vous  êtes  devenus  pau- 
vres. Soyez  riches  dans  le  temps  pour  être 
perpétuellement  dans  l'indigence.  Est-ce  qud 
la  main  du  Seigneur  n'a  pas  assez  de  puis- 
sance pour  rendre  ses  serviteurs  possesseurs 
de  richesses  incomparables  et  pour  les  faire 
briller  du  plus  vif  éclat?  Mais  il  a  prescrit  le 
combat  des  âmes  atin  que  ceux  qui  pour 
son  nom  n'ont  pas  voulu  posséder  les  ri- 
chesses temporelles,  sachent  qu'ils  possé- 
deront les  trésors  éternels.  Notre  Maître 
nous  a  raconté  qu'un  certain  riche  faisait 
chaque  jour  de  somptueux  repas  et  qu'il 
brillait  dans  l'or  et  la  pourpre,  tandis  qu'un 
menJiant,  nommé  Lazare,  était  couché  de- 
vant sa  porte  et  désirait  mander  les  miettes 
qui  tombaient  de  la  table  du  riche,  mais  per- 
sonne ne  les  lui  donnait;  il  arriva  un  jour 
qu'ils  moururent  tous  deux,  et  le  mendiant 
fut  conduit  dans  le  repos  qui  est  dans  le  sein 
d'Abraham,  tandis  que  le  riche  fut  plongé 
dans  la  flamme  de  l'incendie,  et  élevant  les 
yeux,  il  vit  Lazare  et  il  dit  :  «  Je  te  conjure» 
père  Abraham,  d'envoyer  Lazare  afin  qu'il 
place  dans  ma  bouche  l'extrémité  de  son 
doigt  trempé  dans  l'eau,  car  je  suis  éternel- 
lement tourmenté  en  cette  flamme  » 

«EtAbrahamlui  répondit  :  «  Souviens  toi. 
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mon  fils,  que  tu  as  reçu  des  biens  pendant  ta 
vie,  tandis  que  Lazare  n*a  éprouvé  que  des 
souffrances.  Il  reçoit  maintenant  des  con- 
solations, tandis  que  tu  es  livré  aux  tour- 
ments. Et  un  grand  intervalle  est  établi 
entre  vous,  lequel  ne  peut  être  franchi ,  car 
il  est  impossible  que  Tun  de  vous  aille  à 
l'autre.  »  Et  le  riche  répondit  :  «  J*ai  cinq 
frères  et  je  te  prie  d'envoyer  quelqu'un  vers 
eux  pour  les  avertir  de  ne  pas  tomber  dans 
ces  flammes.  »  Et  Abraham  répondit:  t  Ils 
ont  Moïse  et  les  prophètes;  qu*ils  les  écou- 
tent. »  Et  le  riche  répondit:  «  Seigneur,  ils 
ne  croiront  pas,  si  quelqu'un  ne  ressuscite.  » 
Et  Abraham  dit  :  «  S'ils  n'écoutent  ni  Moïse, 
ni  les  prophètes,  ils  ne  croiront  pas  lors 
même  que  quelqu'un  ressusciterait  d'entre 
les  morts  (562).  » 

«  Le Sei^neurconfirmaitpardessignes écla- 
tants les  discours  de  l'apôtre,  car  quelques 
hommes  ajant  dit ,  «  Si  un  mort  revenait, 
nous  te  croirions,  »  il  dit  :  «  Apportez  ici 
les  cadavres  que  vous  avez.  »  Et  on  apporta 
devant  lui  trois  corps  morts,  et  ils  furent 
ranimés  comme  s'ils  étaient  endormis,  et 
cela  se  fit  par  la  puissance  de  celui  qui  prou- 
vait ainsi  qu'il  fallait  ajouter  foi  à  ses  dis- 
cours. Mais  que  dirai-je  de  mon  Seigneur, 
lorsque  ceux  que  j'ai  ressuscites  en  son  nom 
cl  en  votre  présence  sont  devant  vous?  Vous 
avez  vu  les  paralytiques  guéris  en  son  nom, 
les  lépreux  purifiés,  les  aveugles  rendus  i 
Ifi  vue»  les  possédés  délivrés  des  démons. 
Mais  ceux  qui  veulent  posséder  les  richesses 
terrestres  ne  peuvent  être  en  possession 
d'une  semblable  puissance.  Lorsque  vous 
vous  êtes  approchés  des  malades,  ils  ont  été 
guéris,  après  avoir  invoqué  le  nom  de  Jésus- 
Christ.  Vous  avez  chassé  les  démons ,  vous 
avez  rendu  la  vue  aux  aveugles.  Cette  grâce 
vous  a  été  enlevée,  et  vous  qui  étiez  puis- 
sants et  {grands,  vous  êtes  devenus  miséra- 
bles. Mais  tandis  que  vous  inspiriez  aux  dé- 
mons une  frayeur  telle,  que,  sur  votre  com- 
mandement, ils  abandonnaient  les  corps  des 
hommes,  vous  vous  êtes  mis  à  craindre  les 
démons,  car  celui  qui  aime  l'argent  est  l'es- 
clave de  Mammon,  et  Mammon  est  le  nom 
du  démon  qui  préside  aux  Ç6ins  charnels 
et  qui  domine  sur  ceux  qui  aiment  le  mon- 
de. Ceux  qui  aiment  le  monde  ne  possèdent 
point  les  richesses  ;  ils  sont  possédés  par 
elles.  L'Esprit-Saint  a  dit  par  la  bouche  des 
prophètes  :  «  Tout  homme  se  trouble  en  vain 
parce  qu'il  thésaurise  et  qu'il  ignore  qui  ras- 
semble les  ri3hesses.  »  Les  femmes  qui  vous 
ont  enfantés  vous  ont  mis  au  monde  nus  et 
privés  de  nourriture,  de  boisson  et  de  vête- 
ments; la  terre  recevra  nus  ceux  qu'elle  a 
produits.  Nous  possédons  en  commun  les 
richesses  du  ciel;  la  splendeur  du  soleil  est 
égale  pour  le  riche  et  pour  le  pauvre,  ainsi 
que  les  gouttes  de  pluie,  et  les  portes  de 
I  église,,  et  la  sanctification  des  fonts  du  bap- 
tême, et  la  rémission  des  péchés,  et  la  par- 
ticipation à  l'autel,  et  la  nourriture  du  corps, 
et  la  boisson  du  sang  sacré,  et  l'onction  du 

(562)  Luc.  XYI3  19-51. 


saint  chrême,  et  la  Visitation  du  Seigneur, 
et  le  pardon  du  péché.  Le  Créateur  accorda 
également  toutes  ces  choses  sans  distinctiou 
de  personne.  Le  riche  n'use  pas  difiérem- 
ment  que  le  pauvre  des  biens  terrestres, 
mais  l'homme  malheureux  et  indigent  est 
celui  qui  veut  posséder  plus  que  ce  dont  il 
a  besoin.  Car  alors  les  douleurs  des  fièvres, 
les  rigueurs  des  froids,  des  peines  diverses 
dans  chacun  des  membres  de  son  corps  nais- 
sent pour  lui,  et  il  ne  peut  se  rassasier  ni 
avec  des  aliments,  ni  avec  de  la  boisson. 
L'homme  avide  est  jour  et  nuit  en  proie  k 
l'inquiétude,  et  il  ne  connaît  pas  une  heura 
de  repos;  tandis  que  les  hommes  se  livrent 
à  leurs  passions,  qu'ils  s'efforcent  de  dé- 
pouiller ceux  qui  sont  plus  faibles  qu'eui, 
qu'ils  ne  veulent  supporter  qu'on  leur 
fasse  aucun  tort,  tandis  qu'ils  font  retomber 
sur  autrui  tout  le  poids  de  leur  colère,  qu'ils 
s'abandonnent  aux  plaisirs  de  la  chair,  qu'ils 
n'ont  pas  en  horreur  de  jouer  aux  tables 
(563)  et  d'assister  aux  spectacles  ;  qu'ils  m 
craignent  pns  de  souiller  et  d'être  souillés, 
ils  sortent  soudain  de  ce  monde  nus,  appor- 
tant avec  eux  leurs  seuls  péchés,  pour  les- 
quels ils  souffriront  des  peines  perpé- 
tuelles. » 
Et  tandis  que  l'apôtre  parlait  ainsi,  on  ap- 

F)ortait  au  sépulcre  un  jeune  homme  qui  était 
e  fils  d'une  veuve,  et  qui  s'était  marié  il  y 
avait  trente  jours.  Et  une  foule  nombreuse 
suivait  ses  funérailles  avec  sa  mère  la  veuve» 
et  les  assistants,  poussaat  de  grands  cris  de 
douleur,  se  jetèrent  aux  pieds  de  l'ap^ire 
et  le  supplièrent  de  ressusciter  ce  jeune 
homme,  au  nom  du  Seiçneur,  comme  il 
avait  ressuscité  Drusiane.  Et  la  douleur  de 
tous  était  si  grande,  que  l'apôtre  lui-méine 
ne  put  s'empêcher  de  répandre  des  larmes. 
El  se  prosternant ,  il  pleura  fort  longtemps, 
et  se  levant  après  son  oraison,  il  étendit  les 
mains  vers  le  ciel  et  adressa  tacitement  au 
Seigneur  une  longue  prière.  Et  ayant  fait 
cela  trois  fois,  il  ordonna  de  délivrer  le  corps 
du  suaire  qui  l'enveloppait,  et  il  dit:«0 
jeune  homme  qui,  entraîné  par  l'amour  de 
la  chair,  as  prématurément  perdu  la  viej  0 
jeune  homme  qui  n'as  pas  connu  ton  Créa- 
teur, qui  n'as  pas  connu  le  Sauveur  des 
hommes,  qui  n  as  pas  connu  le  vérilable 
Ami  et  qui  est  ainsi  tombé  au  pouvoir  d  un 
ennemi  détectable  I  J'ai  répandu  devant  la 
Seigneur  mes  larmes  et  mes  prières  afin  qu  i| 
eût  pitié  de  ton  ignorance,  afin  qu  affrancm 
du  lien  de  la  mort  tu  te  relèves,  et  afin  que 
tu  annonces  à  ces  deux  jeunes  gens,  Atticus 
et  Eugène,  quelle  gloire  ils  ont  perdue  et 
quel  châtiment  ils  ont  encouru.  » 

Alors  le  jeune  homme  se  levant,  se  pros- 
terna devant  l'apôtre,  et  il  se  mit  à  répri- 
mander ses  disciples,  disant  :  «  J'ai  en^^""^^ 
vos  anges  s'afiliger  et  les  anges  de  Satan  so 
réjouissant  de  votre  attachement  pour  les 
biens  terrestres.  Une  résidence  tout  orne» 
de  pierres  précieuses  éclatantes,  ''®'^R,.^Jl 
joie,  remplie  de  festins,  remjili«  de  aéiic«»> 
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remplie  de  la  vie  éCernelle,  remplie  de  la 
lumière  éteroelley  remplie  de  plaisirs,  avait 
éié  préparée  pour  vous;  vous  l'avez  perdue 
par  votre  faute»  et  vous  a^ez  acquis  des  lieux 
detéuèbres  remplis  de  dragons ,  remplis  de 
flammes  dévorantes»  remplis  de  tourments 
et  de  peines  incomparables,  remplis  de  honle, 
remplis  de  douleurs,  remplis  d'angoisses, 
remplis  de  crainte  et  d'e£froi.  Vo4js  avez 
perdu  un  séjour  plein  de  fleurs  qui  ne  se 
flétrissent  jamais,  plein  de  voix  mélodieuses 
et  de  i'iiarmonie  des  instruments;  vous  avez 
icqais  des  lieux  dans  lesquels  ne  cessent 
les  pleurs,  les  hurlements  et  le  deuil.  11  ne 
vous  reste  plus  qu'à  prier  l'apétre  du  Sei- 
gneur de  ressusciter  vos  Ames  qui  ont  été 
effacées  du  livre  de  vie,  de  même  qu'il  m'a 
ressuscité  et  qu'il  m'a  ramené  du  trépas  à 
l'existence.  » 

Et  le  jeune  homme  qui  avait  été  ressuscité 
se  prosterna  avec  tout  le  peuple  et  avec  At- 
ticus  et  Eugène,  et  ils  prièrent  tous  l'apôtre 
diDtercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur, 
et  le  saint  apôtre  leur  répondit  d'offrir  à 
Dieu  leur  pénitence  pendant  trente  jours,  et 
de  prier  avec  ferveur,  durant  celle  période 
de  temps,  pour  que  les  baguettes  d  or,  re- 
prenant leur  nature  primitive,  redevinssent 
du  bois,  et  pour  que  les  cailloux  fussent 
aussi  ramenés  à  leur  ancien  état.  £t  au  bout 
de  trente  jours,  les  baguettes  d'or  n'étant 
point  changées  en  bois,  et  les  pierres  pré- 
cieuses ne  redevenant  pas  des  cailloux,  Al- 
ticus  et  Eugène  vinrent  auprès  de  l'apôtre 
et  dirent  :  «  Tu  nous  as  toujours  enseigné 
la  miséricorde,  tu  nous  as  toujours  prêché 
l'indulgence,  et  tu  as  recommandé  que 
l'homme  épargnât  l'homme.  Et  si  Dieu  a 
iroolu  que  l'homme  eût  de  l'indulgence  pour 
l'homme,  combien  lui,  qui  est  Dieu,  n'a-t-il 
pas  plus  d*indulgence  et  de  commisération 
pour  l'homme  ?  Nous  avons  été  confus  en 
notre  péché,  et  nous  déplorons  avec  larmes 
ce  que  la  concupiscence  du  monde  nous  a 
fait  commettre.  Nous  te  prions,  ô  notre  maî- 
tre, nous  le  prions,  apôtre,  de  montrer  par 
des  faits  rinaulgencc  de  Dieu  que  tu  proches 
par  tes  paroles.  » 

Alors  le  bienheureux  Jean  pleura,  et  il  dit 
à  tout  le  peuple  qui  s'était  réuni,  ému  par 
des  sentiments  de  pénitence  :  «  Notre-Sei- 
gneur  Jésus-Christ  disait  :  «  Je  ne  veux  pas 
la  mort  du  pécheur,  mais  je  veux  qu'il  se 
convertisse  et  qu'il  vive.  »  Car  Nolre-Sei- 
Koeur  Jésus  en  nous  enseignant,  au  sujet 
de  la  pénitence,  a  dit  :  «  En  vérité,  je  vous 
le  dis,  il  y  a  dans  le  ciel  une  grande  joie 
parmi  les  anges  lorsqu'un  pécheur  se  con- 
vertit et  fait  pénitence,  et  celte  allégresse  est 
plus  grande  que  celle  au  sujet  de  quatre-* 
vinfft-dix-neuf  justes  qui  n'ont  pas  péché.  » 
D'où  je  veux  que  vous  sachiez  que  le  Seigneur 
a  accepté  leur  pénitence.  » 

Et  se  tournant  vers  Atticus  et  Eugène,  il 
leur  dit  :  «  Allez  et  rapportez  les  baguettes 
à  la  forêt  où  vous  les  avez  prises,  parce 
qu'elles  sont  revenues  à  leur  état  primitif, 
et  rapportez  aussi  les  pierres  précieuses  qui 
sont  redevenues  des  cailloux.  »  Et  les  jeunes 


gens  ayant  accompli  les  ordres  dé  l'apôlrc* 
recouvrèrent  la  grâce  qu'ils  avaient  perdue^ 
de  sorte  qu'ils  chassaient  les  démons  et  qu'ils 
guérissaient  les  malades  comme  auparavant^ 
et  que  le  Seigneur  faisait,  par  leur  entremise, 
beaucoup  de  prodiges. 

Et  tandis  que  toute  la  ville  d'Ephèse  et 
toute  la  province  d'Asie  vénéraient  Jean  et  I» 
célébraient,  il  arriva  que  les  adorateurs  des 
idoles  excitèrent  une  sédition.  Et  ils  traînè- 
rent Jean  au  temple  de  Diane,  le  pressant 
d'offrir  l'abominalion  du  sacriOce.  Alors  le 
bienheureux  Jean  dit  :  «Je  vous  conduirai 
tous  à  l'église  de  mon  Seigneur  Jésus-Christ» 
et  si,  en  invoquant  le  nom  de  votre  Diane» 
vous  faites  tomber  son  église,  alors  je  ferai 
co  que  vous  demandez  de  moi.  Mais  si  vous 
ne  pouvez  pas  le  faire,  et  si,  en  invoquant 
le  nom  de  Jésus-Christ,  mou  Seigneur,  je  fai» 
tomber  votre  temple  et  briser  votre  idole» 
il  devra  vous  paraître  juste  de  vous  convertir 
â  mon  Dieu,  et  d'abandonner  votre  respeci 
pour  un  simulacre  qu'il  aura  vaincu  et  brisé.» 

Et  tout  le  peuple  se  tut  en  entendant 
l'apôtre  parler  de  la  sorte,  et  quoiqu'il  y  en 
eût  quelques-uns  qui  s'élevèrent  contre  sa 
proposition,  la  plupart  cependant  y  donnè- 
rent leur  assentiment.  Et  Jean  engageait  avec 
douceur  le  peuple  k  se  tenir  éloigné  du  tem- 
ple. El  quand  tous  ceux  qui  étaient  dedans 
en  furent  sortis,  il  dit  d'une  voix  forte  en 
présence  de  tout  le  peuple  :  «  Afin  que  toute 
cette  foule  sache  que  cette  idole  de  Diane 
est  un  démon  et  non  un  Dieu,  qu'elle  s'é- 
croule ainsi  que  toutes  les  autres  idoles  fai- 
tes de  la  main  des  hommes  qui  sont  hono- 
rées dans  ce  temple,  mais  que  nul  homme 
n'en  éprouve  le  moindre  mal.  »  Et  aussitôt, 
h  la  voix  de  l'apôtre,  toutes  les  idoles  s'é- 
croulèrent ainsi  que  le  temple,  et  il  n'en 
resta  qu'une  poussière  comme  celle  que  dis- 
perse le  vent^de  la  terre.  Et  en  ce  jour  douze 
mille  gentils ,  sans  compter  les  femmes  et 
les  enfants,  se  convertirent,  et  ils  furent bap« 
tisés  et  consacrés  par  la  vertu  du  Seigneur. 
Alors  Aristodème,  qui  était  le  grand  prêtre 
des  idoles,  étant  animé  d'un  esprit  très-per- 
vers, excita  une  sédition  parmi  le  peuple,  et 
une  partie  du  peuple  était  prête  à  combattre 
contre  l'autre.  Et  le  bienheureux  Jean  dit  : 
«  Dis-moi,  Aristodème,  que  ferai-je  pour  dé- 
truire l'indignation  qui  est  dans  ton  cœur?  » 
Et  Aristodème  dit  :  «  Si  tu  veux  que  je  croie 
à  ton  Dieu,  je  te  donnerai  du  poison  à  boire, 
et  si,  après  l'avoir  bu ,  tu  ne  meurs  pas,  il 
sera  prouvé  que  ton  Dieu  est  le  vrai  Dieu.  » 

Et  l'apôtre  lui  répondit  :  <r  Si  tu  me  don- 
nes du  poison  à  boire  après  que  j'aurai  in- 
voqué le  nom  de  mon  Dieu,  il  ne  pourra  me 
nuire.  »  Et  Aristodème  dit  :  «  Il  faut  d*abord 
que  tu  voies  des  hommes  en  boire  et  mou- 
rir aussitôt  après,  et  ton  cœur  s'épouvantera 
de  ce  danger,  d  Mais  le  bienheureux  Jean 
répondit  :  «  Je  t'ai  déjà  dit  de  te  préparer  à 
croire  en  mon  Seigneur  Jésus-Christ  lors- 
que tu  m'auras  vu  sain  et  sauf  après  que 
j  aurai  bu.  »  El  Aristodème  se  rendit  auprès 
du  proconsul  et  lui  demanda  deux  hommes 
qui  avaient  Ole  condaainOs  à  être  décapilés 
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à  cause  de  leurs  crimes;  et  les  plaçant  au 
milieu  du  forum,  eu  présence  de  tout  le 
peuple,  il  leur  Gt  boire  le  poison,  et  aussitôt 
qu'ils  eurent  bu»  ils  expirèrent.  Alors  Aris- 
todème  dit  :  «  Ecoute,  Jean  ;  ou  renonce  à 
cette  doctrine  que  tu  proches  au  peuple  pour 
le  détourner  du  culte  des  dieux,  ou  prends 
et  bois,  aûn  que  tu  montres  à  tous  que  ton 
Dieu  est  tout-puissant,  si,  après  avoir  bu,  tu 
n'éprouves  aucun  mal.  »  Et  le  bienheureux 
Jean,  voyant  étendus  à  ses  pieds  ceux  qui 
avaient  bu  le  poison,  prit  avec  fermeté  et 
courage  le  calice,  et  faisant  sur  lui  le  signe 
de  la  croix,  il  dit  :  «  Père,  Fils  et  Esprit- 
Saint,  auquel  toutes  choses  sont  sujettes,  au- 
quel toute  créature  est  soumise  et  que  toute 
puissance  redoute  et  vénère,  lorsque  nous 
t'appelons  à  notre  assistance,  toi  dont  le  nom 
fait  toire  la  vipère,  met  le  dragon  en  fuite, 
a^)aise  le  serpent  et  détruit  le  scorpion,  loi 

Ïui  anéantis  l'eflet  des  poisons  les  plus  re- 
uutables  et  aveugles  les  animaux  nuisibles 
h  l'homme  et  fais  périr  toutes  les  plantes 
nuisibles  à  la  santé  de  Kbomme,  éteins  ce 
poison,  et  fais,  en  pré^^ence  de  tout  le  peuple 
que  tu  as  créé,  disparaître  les  forces  qu'il  a 
en  lui;  ouvre  leurs  yeux  pour  qu'ils  voient 
ta  grandeur,  et  éclaire  leur  cœur  pour  qu'ils 
la  comprennent.» 

Et  l'apôtre  ayant  ensuite  parlé,  prit  le  ca- 
lice sur  lequel  il  avait  fait  le  signe  de  la 
croix,  et  but  tout  ce  qu'il  contenait,  et  après 
qu'il  eut  bu,  il  dit  :  «  Je  demande  que  ceux 

ëour  lesquels  j'ai  bu  se  convertissent  à  toi, 
eigneur,  et  qu'éclairés  par  toi,  ils  méritent 
le  salut  qui  est  en  toi.  »  Et  tout  le  peuple 
observa  Jean  durant  trois  heures,  et  vit 
qu'il  conservait  un  visage  joyeux,  et  qu'il 
D'y  avait  en  lui  aucun  signe  de  uAleur  ou  de 
tremblement,  et  ils  se  mirent  a  crier  :  «  Il 
n'y  a  qu'un  vrai  Dieu,  celui  qu'adore  Jean.  )»' 
Et  Aristodème  refusait  de  croire,  mais  le 
peuple  le  pressait.  Et,  se  tournant  vers  Jean, 
il  dit  :  «  il  me  reste  encore  un  doute,  mais 
si  tu  rends  à  la  vie,  au  nom  de  ton  Dieu,  ces 
bommcs  qui  sont  morts  par  TetTet  du  poi- 
son, mon  ame  sera  affranchie  de  toute  incré- 
dulité.» Elle  peuplese  soulevait  contre  Aris- 
todème, disant  :  «  Nous  te  brûlerons  avec  ta 
maison,  si  tu  oses  encore  parler  contre  l'apô- 
tre de  Dieu.  »  Et  Jean  voyant  qu'une  sédi- 
tion très- violente  s'élevait,  dit  :  «  La  première 
des  vertus,  divines  que  nous  devons  imiter 
est  la  patience  q^ui  fait  que  nous  suppor- 
tons la  folie  des  incrédules.  Si  Aristodème 
est  encore  retenu  dans  son  infidélité,  bri- 
sons les  nœuds  de  son  infidélité,  et  quoique 
ce  soit  tardivement,  faisons  lui  connaître 
son  Créateur.  Je  ne  cesserai  de  travailler  h 
cette  œuvre  jusqu'à  ce  qu'elle  ait  guéri  ses 
blessures.  Et  de  même  que  les  médecins 
ayant  dans  les  mains  un  malade  oiit  recours 
à  divers  remèdes,  de  même  si  ce  que  nous 
avons  fait  n'a  pas  encore  guéri  Aristodème, 
nous  ferons  autre  chose.  »  Et  l'appelant  à 
lui,  il  lui  donna  sa  tunique,  et  il  resta  cou- 
vert de  son  manteau.  Et  Aristodème  dit  : 
«  Pourquoi  m'as-tu  donné  ta  tunique?  »  El 
Jean  lui  dit  :  c  Afin  que  tu  sortes  confus  de 


ion  incrédulité.  »  Et  Aristodèiae  réj^iondit  : 
«  Et  comment  ta  tunique  me  fera-t-elie  quit- 
ter mon  incrédulité?  »  Et  l'apôtre  lai  répon- 
dit :  «  Va  et^mets-la  sur  le  corps  des  morts, 
et  dis-leur  ;  «  L'apôtre  de  Nolre-Seigueur 
Jésus-Christ  m'a  envoyé  afin  que  vous  tous 
leviez  au  nom  de  son  Dieu,  et  afin  que  les 
hommes  connaissent  que  la  vie  et  la  mort 
sont  soumises  à  mon  Seigneur  Jésus*Christ.i 
Et  Aristodème  ayant  fait  ce  que  Jean  lui 
avait  recommandé,  et  voyant  les  morts  so 
relever,  se  prosterna  devant  l'apôtre,  etcou- 
rut  vers  le  proconsul ,  et  se  mit  è  crier  : 
«  Ecoute-moi ,  proconsul  ;  je  pense  que  tu 
te  souviens  que  j'ai  souvent  excité  ta  colère 
contre  Jean,  et  que  j'ai  voulu  lui  faire  beau- 
coup de  mal ,  et  je  crains  d'éprouver  sa  co- 
lère, car  c'est  un  Dieu  caché  sous  la  foroie 
d*un  homme.  Car  non-seulement  il  est  resté 
sans  avuir  éprouvé  le  moindre  mal  aprèsa? oir 
bu  le  poison,  mais  il  a  même  ressuscité  par 
l'attouchement  de  sa  tunique  ceux  que  le 
poison  avait  tués,  et  ils  vivent,  n'ayant  au- 
cun signe  de  mort.  » 

Et  le  proconsul  dit  :  «  Que  veui-iu  que 
je  fasse?  »  Et  Aristodème  répondit  :  «  Il  iiaut 
que  nous  lui  demandions  gr&ce,  et  que  nous 
fassions  tout  ce  qu'il  nous  commandera.  > 
Et  venant  devant  l'apôtre,  ils  se  prosteroè- 
rent  à  ses  pieds,  et  ils  implorèrent  leur  par- 
don. Et  il  les  reçut  avec  bonté,  et  il  pria  le 
Seigneur,  en  rendant  des  actions  de  grâces, 
et  il  leur  commanda  d'observer  un  jeûne  de 
sept  jours.  Ensuite  il  les  baptisa.  Et  lors- 
qu'ils eurent  été  baptisés  aTec  tous  leurs  pa- 
rents et  leurs  serviteurs,  ils  brisèrent  toutes 
leurs  idoles,  et  ils  élevèrent  une  église  au 
nom  de  saint  Jean,  et  ce  fut  dans  cette  église 
que  saint  Jean  alla  vers  le  Seigneur  de  la 
façon  suivante  : 

Lorsqu'il  avait  qualre-vînçt-dix-sept  ans, 
le  Seigneur  Jésus-Christ  lui  apparut  avec 
ses  disciples,  et  lui  dit  :  «  Viens&moi,  parce 
qu'il  est  temps  que  tu  prennes  part  ft  moû 
banquet  avec  tes  frères.  »  Et  Jean  selevaot, 
commença  à  aller,  mais  le  Seigneur  lui  dit  : 
«  Le  dimanche  de  ma  résurrection  qui  arri- 
vera dans  cinq  jours,  lu  viendras  a  moi.  » 
Et  ayant  dit  ces  paroles,  il  remonta  au  ciel. 
Et  le  dimanche  étant  venu,  toute  la  multi- 
tude se  réunit  dans  l'église  qui  avait  ét6 
élevée  au  nom  de  l'apôtre,  et,  dès  le  chant 
du  coq,  célébrant  les  mystères  de  Dieu,  il 
s'adressa  h  tout  le  peuple,  jusqu'à  la  troi- 
sième heure,  en  disant  : 

«  Mes  frères  et  mes  compagnons,  cohéri- 
tiers du  royaume  de  Dieu,  et  y  prenant  part, 
connaissez  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
sachez  combien  de  merveilles,  combien  de 
prodiges  il  a  faits  pour  démontrer  la  doc- 
trine que.  je  vous  ai  prêchée  et  pour  conlir- 
mer  toutes  les  grâces  qu'il  vous  a  accordées. 
Persévérez  dans  ses  commandements,  car  le 
Seigneurdaignem'appelerhorsdece  monde.' 
Il  ordonna  ensuite  de  creuser  auprès  ue 
l'autel  une  fosse  carrée,  et  de  jeter  la  terre 
hors  de  l'église.  El  descendant  dans  celio 
fosse,  il  étendit  ses  mains  vers  le  Seigneur. 
et  il  dit  :  «  Invité  à  ton  festin,  je  viens  tn 


If  EN 


PART.  III.—  LEGENDES  ET  FKAGMENTS* 


MEN 


t{6 


(e  renoant  gr&cçs  »  parce  que  ta  as  daigné , 
Seigneur  Jésus-Cbrist,  inMoTÎter  à  ton  ban- 
quet, sachant  que  je  te  désirais  de  tout  mon 
cœar.  J*ai  vu  ton  visage,  et  j*ai  été  comme 
rappelé  de  la  sépulture.  Ton  odeur  excite 
eD  moi  les  concupiscences  éternel  les.  Ta  voix 
est  pleine  d'une  douceur  comme  celle  du 
oiely  et  ta  diction  incoraparableestau  dessus 
de  celle  des  anges.  Combien  de  fois  t*ai-je 
prié  de  me  laisser  venir  à  toi?  et  tu  as  dit  : 
Aitends,  afin  que  tu  délivres  le  peuple  qui 
m*a  été  confié  ;  tu  as  préservé  mon  corps  de 
toute  souillure,  et  tu  as  toujours  éclairé 
mon  Ame,  et  tu  ne  m'a.s  pas  abandonné  lors- 
que j'allais  dans  l'exil,  et  tu  as  mis  en  ma 
bouche  la  parole  de  ta  vérité,  me  rappelant 
les  témoignages  de  ta  puissance,  et  j'ai  écrit 
les  oeuvres  que  je  t'avais  vu  faire  de  mes 
jeux,  et  les  rviroles  que  mes  oreiIb*s  avaient 
recueillies  de  ta  bouche.  Et  maintenant, 
Seigneur,  je  te  recopmande  tes  fils  que  ton 
Eglise,  vierge  et  véritable  mère,  a  engendrés 
*,«r  l'eau  et  par  l'Esprit-Saint.  Réunis-moi 


avec  mes  frères  que  tu  m'as  invité  h  aller 
joindre.  Ouvre-moi  la  porte  de  vie  à  laquelle 
je  frappe;  que  les  princes  des  ténèbres 
n'accourent  pas  au-devant  de  moi,  et  que 
le  pied  de  Torgueil  et  une  main  étrangère  à 
toi  ne  me  touchent  pas.  Mais  reçois -moi 
suivant  ta  parole,  et  conduis-moi  à  ton  ban- 

Îuet  où  tous  tes  amis  sont  fêtés  avec  toi. 
u  es  le  Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  vis  et 
règnes  avec  ton  Père  et  avec  l'Ésprit-Saint 
dans  les  siècles  des  siècles.  >» 

Et  lorsque  tout  le  peuple  eut  répondu 
amen,  il  apparut  au-dessus  de  l'apôtre  pen- 
dant une  heure  entière  une  lumière  si  vive 
que  nul  ne  pouvait  en  supporter  l'éclat. 
Et  ensuite  la  fosse  se  trouva  pleine,  n'ayant 
rien  en  elle,  si  ce  n'est  de  la  manne  que  ce 
lieu  produit  encore  aujourd'hui  (564),  et 
des  miracles  s'y  opèrent,  par  les  mérites 
des  prières  de  l'apôtre  ;  tous  les  malades  ob- 
tiennent la  guérison  de  leurs  infirmités  et  de 
leurs  soufl'rances  et  l'accomplissement  de 
leurs  prières.  Amen  (565). 


MENDAITES. 


Nous  avons  donné  dans  le  premier  vo- 
lume de  ce  Dictionnaire  la  traduction  de 
la  longue  composition  apocryphe  connue 
sous  le  nom  de  Livre  d'Adam,  et  conservée 
chez  ces  sectaires  bien  peu  nombreux, 
et  qui  sont  encore  assez  imparfaitement 
fonnus.  Depuis  la  publication  du  vo- 
lume en  question,  un  orientaliste  distingué, 
H.  Chwolsohn,  a  mis  au  jour,  à  Saint-Pé- 
tersbourg, un  ouvrage  de  haute  érudition, 
intitulé  :  Die  Ssabier  und  der  Ssabismus 
(1856,  2  vol.  in-S").  Ce  livre  fournit  sur  les 
mendaîtes  quelques  renseignements  que 
neus  croyons  devoir  placer  ici. 

Un  auteur  arabe,  qui  écrivait  vers  l'an 
3T7,de  l'hégire  (987  de  l'ère  chrétienne}, 

(564)  On  voU  que  Tauteur  parait  favorable  à 
lAptnioD  répandue  jadis  et  qui  maintenait  que  saint 
Jean  ne  subit  pas  la  mon  comme  les  autres  hu- 
naîDt.  Dans  les  Discoure  et  DinertatioM  de  dom 
Calroet  «tir  la  Bible,  t.  1,  p.  469487,  U  se  trouve 
une  dissertation  sur  la  mort  de  saint  Jean  Tévan- 
géliste;  le  savant  Bénédictin  rite  le  traité  que 
Ueorge  de  Trébizonde  dédia  au  Pape,  et  dont  le 
but  est  de  prouver  que  le  saint  apétre  n*est  pas 
mort,  maU  qu^il  viendra  à  ta  fin  des  siècles  pour 
combaure  TAntechrisu  (Quod  Joannes  evangelista 
Bonéum  9it  moTiuuê,  Basîleae,  1545.) 

Jacques  Le  Fèvre  d'Etaples  renouvelle  cette  opt- 
Dîon  (DisserL  de  una  ex  tribus  Maria ,  fol.  82)  ;  il 
Mose  que  saint  Jean  a  été  enlevé  comme  Enoch  et 
Etîe  ;FloreHtinius(iVo/<F  inmariyrologiumvetus  Hk' 
ronymi,  p.  iS3),est  venu  au  secours  des  défenseurs 
de  saiut  Jean  ;  îi  pense  que  Tapôtre  est  mort,  mais 
qu'il  est  ressuscité  presque  aussitôt,  et  qu*il  doit 
Tenir  à  la  fin  du  mon<  e  pour  prêcher  la  foi  et  mou- 
rir une  seconde  fois.  Tiilcmout  a  examiné  ces  di- 
verses raisons  et  n*a  pas  eu  de  peine  k  montrer 
eooibten  elles  étaient  peu  f  ndées.  Du  temps  de 
saint  Augustin  (in  Joann,,  tract.  125),  et  de  saiiit 
Grégoire  de  Tours  (De  gloria  martgrum ,  c.  50) , 
plusieurs  croyaient  que  saint  Jean  était  dans  son 
tonibeau ,  encure  doué  de  vie ,  mais  plongé  dans  le 
toDimeii  d  ne  devant  se  réveiller  qu*au  Jour  du 


Mohammed  ben  Ishaq  Nedlro,  dans  son  ou- 
vrage intitulé  :FtAm<  eruicin,  est  entré  dans 
3uelques  détails  intéressants  sur  les  men- 
aïtes.  Il  consacre  un  chapilre  i  ce  qu*il 
appelle  les  dualistes^  c'est-à-dire  mani- 
cnéens  (566).  Après  avoir  parlé  des  daistà" 
niens  (sectateurs  de  BarJesane)  et  des  mar- 
cionites,  il  arrive  à  la  secte  des  mogtasilàh 
(ceux  qui  se  lavent),  qu'il  appelle  nusst 
Ssdbah  el  bathdtb  (Sabiens  des  marais),  c'est- 
à-dire  habitant  les  districts  marécageux  com* 
pris  entre  le  Tigre,  le  has-Euphrate  et  le  dé- 
sert d'Arabie.  « 

En-Nedtm  dit  que  ces  sectaires  regardent 
comme  un  devoir  pour  l'homme  de  se  laver 
fréquemment,  et  il  ajoute  qu'ils  lavent  tous 

jugement. 

(565)  Nous  renvoyons  à  Tart.  Prochore^  pour 
faire  connaître  un  autre  ouvrage  relatif  à  saint 
Jean. 

(566)  On  célèbre  et  savant  orientaliste,  M.  de 
Hammer-Purgstall  a,  en  1840,  publié  dans  les 
Y^iener  lahrbucher^  t.  3LG,  p.  iO-26,  une  traduction 
de  ce  chapitre  remarquable ,  mais  il  n'avait  mal* 
heureusement  sous  les  yeux  qu*un  manuscrit  furl 
corrompu.  Si  le  docteur  J.  Baur  avaii  connu  Téciift 
de  Tauieur  aral>e,  il  n'eût  pas  avancé  que  les  Orien* 
taux  ne  nous  apprennent  rien  d*important  au  sujei 
de  la  doctrine  de  Manès.  (Da$  mavichaiêche  reli^ 
gionuystem,  Tubingue,  1831,  p.  5  )  Une  publication 
du  chapitre  dont  il  s*agit,  revu  sur  les  quatre  ma* 
nuscrits  conservés  à  Vienne,  k  Leyde  et  à  Paris» 
et  accompagnée  d*une  traduction ,  serait  un  véri- 
table service  rendu  à  Tétude. 

Ajouioni-  qu'un  orientaliste  français,  dont  les 
vastes  connaissances  sont  bien  connues,  H.  Qna* 
tremère,  regarde  les  niendaiies  comme  le  reste  difS 
Chaldéens  de  Tantiquiié  dont  ils  ont  conservé,  du 
moins  en  partie ,  les  dogmes  religieux  et  les  prati- 
ques super»tiiJeuses.Cetéruditvienlde  rendre  compte 
daiis  le  Jonriial  des  Savants ,  1857,  de  Touvrage  c.e 
M.  Chwolsohn  que  nous  signalons,  et  il  y  reconnaît 
un  savoir  des  plus  étendus  et  une  critiquti  judi* 
cicuie. 
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leurs  aliment».  T  mentionne  comme  fonda- 
teur de  la  secte  de  ces  mogtasUâh  un  certain 
Elchasaich,  qui  mit  en  avant  la  doctrine  de 
deux  principes»  Tun  mâle  et  Tautre  femelle, 
«oiiime  auteurs  de  la  création.  On  peut  avec 
loute  vraisemt)Iance  regarder  le  personnage 
désigné  sous  le  nom  que  nous  venons  de 
transcrire,  comme  un  des  principaux  repré- 
sentants du  gnosticisme  après  Tère  chré* 
lienne.  Les  idées  gnosliques  étaient  répan- 
dues avant  Tavénement  du  Sauveur,  elles 
avaient  des  adhérents  parmi  les  Juifs  (567)  ; 
mais  ce  fut  surtout  au  second  siècle  de  notre 
ère,  et  sous  le  règne  d'Adrien,  que  le  gnos- 
ticisme acquit  son  plus  haut  de^vé  de  déve- 
loppement :  Basilideà  Alexandrie,  Saturnin 
en  Syrie,  Valentin  à  Rome,  lui  donnèrent 
une  impulsion  énergique.  On  a  cherché 
<lans  le  platonisme  et  dans  la  théosophie  ju- 
ila'ique  les  sources  d*où  proviennent  les  doc- 
trines des  gnostiques;  il  faut  reconnaître 
aussi  TinQuence  du  parsisme  et  du  boud- 
dhisme, mais  il  est  bien  difficile  aujourd'hui 
de*faire  la  part  de  ces  influences,  de  retra- 
cer leur  marche  et  de  déterminer  quels 
furent  les  propagateurs  des  doctrines  gnos- 
liques dans  la  direction  do  TAsie  centrale. 
Elchasaich,  le  fondateur  du  mendaïsme,  fut 
incontestablement  un  de  ces  propagateurs. 
En-Nedtm  ne  dit  pas  à  quelle  époque  il 
vivait,  mais  il  donne  à  entendre  qu'il  était 
antérieur  à  Manès.  On  peut  arriver  à  déter- 
miner d'une  fagon  plus  précise  l'époque  où 
il  se  montra. 

Dans  les  Philoiophumtna  attribués  è  Ori- 
gène,  et  qui  exercent  si  fort  depuis  plu- 
sieurs années  les  efforts  de  la  critique,  il 
estait  (livre  m,  p.  292  de  Tédition  de 
M,  Miller,  Oxford,  1851),  qu'un  certain  Al- 
cibiade  d'Apamée  en  Syrie,  était  venu  à 
Rome,  et  qu'il  y  avait  apporté  un  livre  dont 
i4  expliquait  ainsi  l'origine  :  Un  homme 
juste  et  pieux ,  nommé  Elchasai ,  avait 
a|jj)orté  ce  livre  de  la  ville  de  Sera  dans  la 
Parthie,  et  l'avait  remis  è  un  certain  Sobiaï 
comme  un  ouvrage  remis  par  un  ange. 
L'anse  qui  avait  révélé  cet  écrit  est  repré- 
sente comme  étant  d'une  stature  colossale, 
et  à  cet  ange  mftie  est  joint  un  autre  ange  du 
sexe  féminin  ;  on  voit  là  un  indice  de  la 
théorie  des  deux  principes  mâle  et  femelle. 
Cet  Elchasai  se  montra  au  commencement 
du  rè^ne  de  Trajan  (qui  parvint  à  l'empire 
en  Tan  98),  peut-être  même  sous  Nerva  (en 
97-98).  On  ne  saurait  douter  que  l'Elchasai 
(*H>x<K(ral)  des  Philosophumena  ne  soit  le 
même  personnage  que  l'Eichasaich  ou 
Erkasai'h,  le  fondateur  du  mendaïsme.  Ses 
sectateurs  sont  signalés  dans  l'ouvrage  grec 
que  nous  citons,  comme  adonnés  à  l'astro- 
logie, à  la  magie  et  aux  mathématiques 
(mots  'qu'il  faut  prendre  ici  dans  le  sens 
a  horoscopie),  et  comme  se  donnant  le  titre 
de  gens  connaissant  et  annonçant  Tavcnir 
(npvyvtaaTixoi).  Ce  penchant  superstitieux 
vers  des  connaissances  surnaturelles  se  ré- 

(567)  Voy.  entre  autres  ouvrages  ceux  de  M. 
Graeu  :  Gnoêtieismus  und  Judcnthum ,  Kioioschifl, 


vèledans  les  écrits  aes  mendaites,  lesquels» 
de  nos  jours  encore,  se  préoccupent  beau* 
coup  de  l'astrologie. 

On  peut,  à  cet  égard,  invoguer  le  témoi- 
gnage d'Abraham  Ecchellensis,  qui,  dans 
son  livre  De   origine  nominii  Papœ^  etc., 
Romœ,  1660,  p.  355,  s'exprime  ainsi  en  par- 
lant des  sabéens  ou  mendaites:  Alius  (liber) 
circumfertur  inter  Sabaiias  Chaldaice  inscris 
pcus  «  Sfhar  Moluasce^  »  liber  signorum  20- 
diacij  sive  de  sphœra ,  et  est  de  Chaldœorun 
perantiqua  illa ,  et  tam  decantata  astrologia. 
In  viginti  quatuor^  signa  ex  hujus  libri  reg^r 
lis  tota  dividitur  sphœra,  scilicet  in  duodi- 
Clin  signa  mascula,  ac  totidem  signa  feminina, 
Hinc  natorum  diligentissime  horoscopes  ob^ 
servant ,  et  fausta  vel  infausta  prœnuntiant. 
Prœterea  mari  signi  fnasculiniy  suk  quo  nasd-- 
tur^    inditur   nomen,  matris  semper  addito 
nomine,,..  Simili  ter  feminœ  femininum  impo- 
nilurnomen.  Si  vero  eontingat  ut  mas  nasca- 
tur  sub  signo  feminino,  et  femina  sub  mascu* 
linOf  tune  proximioris  signi  nati  generis  ra- 
tionem  habent,Nomen  aulem  ejusmodi  «  astro^ 
logicum^t  vocantn  ac  Sacrum  iliis  est  9  et  in 
rébus  utunlur  sacris,  Prœter  quod  nomen  aiiud 
habenl  civile^  seu  profanum^  quo  in  rébus  ci- 
vilibus  et  profanis  utuntur. 

Théodoret  (Hœret.  fab, ,  lib.  11,  c.  71  parle 
aussi  des  sectateurs  d'Elchasai;  il  les*  repré- 
sente également  comme  adonnés  à  l'astro- 
logie et  aux  sciences  occultes  ;  il  ajoute 
qu  Origène  avait  écrit  contre  leur  hérésie , 
et  qu'Alcibiade  d'Apamée  en  Syrie  l'avait 
répandue. 

Le  témoignage  de  saint  Epiphane  (hœres. 
19,  S  1,  3,  iii.)  est  moins  clair  et  moins  net: 
ce  Père  dit  qu'au  temps  de  Trajan,  un  faux 
prophète,  qu'il  appelle  Elxai  ou  Elxaios^ 
et  qui  était  d'origine  juive,  se  montra  parmi 
les  ossènes  ,  secte  juive  qui  habitait  au  delà 
de  la  mer  Morte.  Les  restes  de  ces  ossènes , 
dit-il  plus  loin,  résident  maintenant  dans  les 
prorinces  de  Nabathea  et  de  Petra,  et  ils 
portent  le  nom  de  sampséens  (^fc^^fcm).  L'é- 
voque de  Salamine  observe  aussi  qu'EIxai 
enseignait  l'existence  des  deux  principes 
créateurs,  l'un  mâle  et  l'autre  femelle.  11 
parle  avec  <jétail  de  ses  sectateurs  (hœres.53, 
§  1,  2),  et  les  représente  comme  habitant 
au  delà  de  la  mer  Morte,  croyant  en  un  seul 
Dieu,  et  l'honorant  par  des  ablutions  fré- 
quentes. Ils  se  rapprochent  des  Juifs  sous 
beaucoup  de  rapports,  n  Ils  ne  sont,  d'ail- 
leurs, 9  dit  le  saint  docteur,  «  ni  Chrétiens, 
ni  Juifs,  ni  païens;  mais  ils  forment  un  mé- 
lange d'eux  tous,  ou  plutôt  ils  ne  sont  rien 
de  tout  cela,  et  ils  rejettent  les  prophètes  et 
les  apôtres.  Ils  rendent  un  culte  à  l'eau, 
parce  que  c'est  par  cet  élément  que,  d'après 
eux,  la  vie  a  été  transmise.  » 

En  réunissant  et  en  comparant  les  divers 
témoignages  relatifs  à  TElchasaich  d'En- 
Nedlm  {V Elchasai  des  Philosophumena^  TEl- 
kcsaï  de  Théodoret ,  TElxai  de  saint  Epi- 
phane), on  en  vientàconclure  que  ceperson- 

1816,  et  Ce&chichfe  der  Juden,  Berlin,  1853,  t.  IV, 
a.  100.  ..        •         • 
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nage  n  était  point  un  Juif,  mais  un  Persan 
{ou  tout  au  moins  natif  d'une  des  contrées 
Toisines  delà  Perse},  et  quil  était  attaché  aux 
doctrines  de  Zoroastre;  il  se  rendit  dans  les 
pays  oui  forment  le  point  de  contact  entre 
la  Chaldée  et  la  Palestine,  et  qui  ont  toujours 
nlTort  un  métange  de  religions  et  de  races  où 
riofluenceduparsismea  toujours  été  grande; 
il  y  fonda ,  à  la  fin  du  i"  siècle,  la  secte  à 
laquelle  Tauteur  des  Philosopbumenaj  £n-> 
^'edim  et  saint  Epiphane  donnent  les  noms 
dt*  sabieus,  ssabiens  ousampséens,  et  que  ce 
dernier  auteur,  ainsi  que  Tbéodoret,  appel- 
lent également  elchéseens. 

Ceci  posé  Y  il  ne  faut  pas  s'étonner  si  Ion 
rencontre  chez  les  mendaïtes  et  dans  le 
Iirre  d'Adam  de  nombreuses  allusions  aux 
(raJitions  juives  et  aux  personnages  de  la 
Bible;  ils  avaient  fait  des  emprunts  aux 
gnostiques,  aux  ébionites  entre  autres,  dont 
ils  étaient  voisins;  il  est  d'ailleurs  notoire 
qu'ils  avaient  déguisé»  sous  les  noms  de  per- 
s^mnages  bibliques,  lesdivinités et  les  génies 
deleur  religion  ;  ils  voulaient  ainsi,  en  taisant 
croire  aux  mahométans  qu'ils  avaient  foi  en 
l'Ecriture  sainte,  jouir  de  la  tolérance  accor- 
dée aux  Juifs. 

Parmi  diverses  preuves  qu'on  pourrait 
invoquer  à  cet  égard ,  le  Livre  d'Adam  offre 
nu  passage  remarquable  :  Testes  citamus 
Fetahil  apostolorum  cui  Gabriel  nomeny  oui 
Felahil  per  virtuiem  vitœ  genwrumque  Ebel 
(Abel),  Scheiel  (Seth)  et  Anûsch  (Enoch) ,  qui 
Mûhr  Rûsch  et  Rosi  sunt ,  cœlum  extendit. 
IT.  II,  p.  210,  édit.  Norberg.) 

UûbrouMihrest  l'expression  persane  bien 
eonnue  quil  signifie  Mithra.  Rusch  et  Rasi 
se  reconnaissent  au  premier  coupd'œil  dans 
•Jeux  divinités  que  men  tion ne  le  Zend^Avesta^ 
Raoço  (Lumière)  etRazista  [UVéridique). 

Divers  érudits  tels  que  Richard  Simon,  Pé« 
ringer,  Gésenius,  etc.,  s'étaient  déjà  aperçus 
^ue  le  mendaîsmQ  avait  bien  des  points 
l'HflSDité  avecle  manichéisme,  mais  ces  rap- 
prochements étaient  susceptibles  d'élucidé- 
tioos  nouvelles.  L'ouvragexl'En-Nedf  m,  dans 
le  chapitre  déjà  mentionné  et  relatif  aux 
manichéens,  fournit  à  cet  égard  quelques  dé- 
tails qu'il  importe  de  recueillir. 

D'après  lauteur  arabe,  «  Fonnaq, père  de 
Uani  (ou  Manès),  était  originaire  de  THa- 
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madan  et  alla  s'établir  k  Babjlone;  il  enten- 
dit, trois  jours  de  suite,  dans  un  temple  des 
idoles,  une  voix  qui  lui  criait  :  «  O  Fonnaq,  ne 
mange  point  de  chair,  ne  bois  point  de  vin, 
etabstiens-toide  tout  commerce  avec  les  mé- 
chants. »  Fonnaq  se  rendit  ensuite  auprès 
d'un  peuple  qui  est  connu  sous  le  nom  de 
Hogtasilah  et  qui  vit  dans  le  pays  de  Des^ 
tomeisan  (près  de  Bassora)  et  dans  des  dis- 
tricts marécageux  ;  ses  restes  subsistent  en- 
core de  nos  jours  (c'est-à-dire  vers  l'an 
986).  »  Les  Mogtasilah  reçurent  les  doctrines 

2ue  Fonnaq  leur  annonça,  et  plus  tard  il 
leva  son  fils  Itfani  dans  sa  religion,  c'est- 
à-dire  dans  le  mendaïsme.  Arrivé  à  TAge  de 
douze  ans,  Hani  eut  une  révélation  du  dieu 
compatissant  de  la  lumière,  et  l'ange  qui  fut 
le  ministre  de  cette  révélation,  lui  recom- 
manda de  quitter  sa  religion.  Cet  ange  ap- 
parut une  seconde  fois  à  Manès  lorsqu'il  eut 
atteint  sa  vingt-quatrième  année,  et  lui  en- 
joignit derechef  d'abandonner  sa  religion 
et  de  prêcher  une  doctrine  nouvelle. 

Les  détails  que  donne  l'auteur  arabe  pro- 
viennent évidemment  de  quelque  sectateur 
deManèsquivoulaitentourersonmaîtred'nne 
auréole  surnaturelle.  La  grandeur  future  de 
l'enfant  avait  été,  avant  sa  naissance,  annon- 
cée h  ses  paren  ts,  et  sa  mère,  qui  descendai  t  des 
Aschyanides  (Arsacides)  ou  des  rois  de  la 
troisième  dynaslie  persane,  vit  en  rêve  son 
fils  em{)orté  au  ciel  par  un  ange  qui  le 
lui  rendit  ensuite.  En-Nedtm  ne  manqua  pas 
d'occasion  pour  apprendre  ces  circonstances 
merveilleuses,  car  durant  les  quatre  pre- 
miers siècles  de  l'hégire  (c'esl-a-dire  jus- 
qu'au XI'  siècle  de  l'ère  cnrétienne)  grand 
nombre  de  manichéens  vivaient  dans  les 
pays  mahométans;  Bagdad  en  comptait  une 
certaine  quantité,  ainsi  que  B.ibylone  qui 
fut  longtemps  leur  résidence  Principale. 

Autant  qu*on  pent  en  juger  d'après  les  fai* 
blestracesquirestentdecesdoctrineséteintes, 
le  dualisme  des  mendaïtes,  l'existence  des 
deux  principes  mâle  et  femelle  (c'est-à-dire 
la  force  active  de  la  Divinité  et  la  force  pas- 
sive de  la  matière),  servent  de  hase  à  la  théo- 
rie de  Manès,  mais  il  y  mêle  des  idées  em- 
pruntées au  paganisme,  et,  faisant  un  pas 
en  avant,  'il  enseigne  l'existence  des  deux 
principes,  l'un  bon,  l'autre  mauvais. 


MÉTHODIDS. 

[Prophéties  attribuées  à  saint  Méthodius.) 


Saint  Méthodibs,  évèque  de  Tyr,  vivait 
au  commencement  du  iv*  siècle  (567).  Il 
avait  composé  un  grand  nombre  d'ouvra- 
ges, il  n'en  est  parvenu  jusqu'à  nous  qu'un 
petit  nombre  en  entier,  et  des  fragments 
assez  étendiis  de  quelques  autres  ont  aussi 
été  conservés  par  saint  Epiphane,  saint  Jean 
Damascéne,  Photius,  etc.  Plusieurs  ouvrages 
admis  sous  son  nom  dans  les  anciennes 


Bibtiotneques  des  Pires  sont  rejetés  comme 
apocryphes  par  les  meilleurs  critiques.  On 
ne  saurait  déterminer  au  juste  a  quelle 
époque  ont  été  rédigées  les  prophéties  dont 
il  est  représenté  comme  Tauteur  et  qui  se 
composent  de  récits  apocryphes  et  de  pré- 
dictions obscures,  où  il  est  facile  de  rei:on* 
nattre  une  imitation  mal  faite  de  VApoca» 
lypse  (»»}. 


(567*)  Consuller  à  son  ^rd  lioebler,  Patro- 
l^.fi€,  l.  U,  p.  27g-300. 


(568)  Les  rëTélationt  oo  prophétka  4f  Wiik^ 
ditts,  ptndani  sa  captivité,  M  troeveaU  <•  frttal 
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La  cent-neuvième  année  de  la  troisFè/no 
cbiliado,  Noé  eut  un  quatrième  fils  et  il  l'ap- 
pela Jonithus.  Et  dans  la  trois-centième  an« 
née  qui  suivit  les  trois  mille  ans,  Noé  donna 
des  possessions  h  son  fils  Jonithus,  et  ren- 
voya dans  la  terre  d*Etham.  Et  après  la  mort 
de  Noé,  dans  la  six  cent  quatre-vingt-dix- 
neuvième  année  après  les  trois  mille,  les  fils 
de  Noé  monlèrent.de  la  terre  orientale  d'E- 
tham  et  ils  construisirent  une  tour  dans  la 
terre  ou  dans  le  champ  de  Sennaar,  et  là  se 
fit  la  division  des  langues,  et  de  là  les  hom- 
mes se  dispersèrent  sur  la  surfact^de  la  terre 
entière.  Jonithus,  le  fis  de  Noé,  occupa  l'en- 
trée du  paysd'Etham  jusqu'à  la  mer  qu'on 
appelle  Elichora,  c'est-à-dire  région  du  so- 
leil, où  se  fait  le  lever  du  soleil,  et  il  y  ha- 
bita. Ce  Jonithus  reçut  de  Dieu  le  don  de  la 
sagesse  pour  tous  les  arts,  et  il  fut  le  premier 
inventeur,  non-seulement  des  lettres  et  de 
différents  arts,  mais  encore  de  toute  l'astro- 
nomie. Nemrod,  qui  était  un  géant,  et  qui 
avait  été  instruit  de  Dieu  en  beaucoup  de 
choses,  reçut  de  Jonithus  un  avis  lui  ensei- 
gnant sous  quelles  influences  des  asti  es  il  de- 
vait commencer  à  régner  sur  la  terre. 
Nemrod  naquit  des  fils  de  Chus,  qui  avait  eu 
€ham  pour  père,  et  il  fut  le  premier  qui 
régna  sur  la  terre.  Dans  la  sept  cent  quatre- 
vingt-dixième  année  de  la  troisième  chiliade, 
la  grande  cité  de  Babylone  fut  édifiée  et 
Nemrod  y  régna.  Et  ensuite  les  fils  de  Cham 
choisirent  parmi  eux  un  roi  qui  se  nommait 
Pontipius.Et,danslatroisièmeannéedurègne 
de  Nemrod,  ils  envoyèrent  aux  fils  de  Japhet 
des  hommes  puissants  très-savants  et  habi- 
les dans  l*art  de  l'architecture,  et  ils  descen- 
dirent dans  la  terre  d'Etham  vers  Jonithus, 
fils  de  Noé,  et  ils  y  bfltireni  une  ville,  et  il  ;r 
evait  une  grande  paix  dans  la  terre  de  Joni- 
thus et  dans  *ceile  de  Nemrod.  Mais  Nemrod 
et  les  fils  de  Sem,  et  les  fils  de  Pontipius,  de 
€ham  et  de  Japhet  se  faisaient  la  guerre. 
Jonithus  écrivit  à  Nemrod  une  lettre  disant 
que  le  rè^^ne  des  fils  de  Japhet  devait  entre- 
prendre de  détruire  le  règne  de  Cham.  Ce 
furent  là  les  premiers  royaumes  qui  paru- 
rent sur  la  terre,  et  ensuite  toutes  les  nations 
«pprirent  à.établir  parmi  elles  des  royaumes 
comme  le  royaume  de  Nemrod. 

L'an  huitième  de  la  quatrième  chiliade, 
les  divers  royaumes  combattaient  toujours 
entre  eux.  Et  le  royaume  des  Egyptiens 
fut  vaincu  par  le  royaume  de  Nemrod,  et 
Nemrod  conquit  beaucoup  de  p^ys,  et  après 
la  mort  de  sa  femme^  il  en  prit  une  qui 
5'appelait  Eledes;  elle  engendra  Elisdes  et 
eelui-ci  engendra  Cosdras,  lequel  réunit 
autour  de  lui  de  grandes  forces  et  se  leva 

en  Satin  dans  les  M<mumenta  Patrum  orthodoxe^ 
^rapha,  Bàle,  i555,  in-futio,  t.  1 ,  p.  93-145  :  quei- 
(|ue8  éditions  latines  avaient  déjà  paru  (  Bàle,  1498, 
in  i%  fig.  sur  bois;  Bàle,  I^IB,  in-4%  (>4  tig.  sur 
bois ,  etc.).  Un  anonyme  composa ,  on  ne  saurait 
dire  à  (quelle  époque,  ces  prédictions  ;  un  docteur 
en  droit,  résidant  à  Augsbourg,  y  ajouta  un. long 
commeniaire  avec  préface  et  concordance. 

Néthodius  avait  été  traduit  de  bonne  heure  en 
langue  russe.  L*annalistê  Nestor  le  cite,  et  Karam  • 


contre  Cbam  :  il  le  réduisit  en  servitude  et 
dévasta  par  le  feu  toutes  les  régions  qui 
étaient  à  l'Occident.  Dans  la  seconde  année 
du  règne  deCosdras,  fils  d'EIisdes,  les  fils  de 
Cham  se  réunirent  dans  la  terre  d'Etham 
pour  combattre  avec  le  roi  Cosdras;  il  y  avait 
trois  cent  vingt  mille  fantassins  n'ayant  d'au- 
tres atomes  dans  leurs  mains  que  des  bâtons. 
Cosdras  en  apprenant  qu'ils  marchaient  con-. 
tre  lui,  sourit,  et  il  attendit  qu'ils  eussent 
passé  le  fleuve  du  Tigre;  il  envoya  alors 
contre  eux  ses  guerriers  montés  sur  des 
éléphants  et  il  les  extermina,  et  il  n'en  resta 
pas  un  seul,  et  depuis  les  enfants  de  Cham 
n'osèrent  plus  combattre  contre  lui.  Et  dans 
la  ving-cinquième  année  de  cette  chiliade, 
Samsafus  qui  était  de  la  race  de  Jonithus. 
fils  de  Noé,  descendit  dans  le  pays  d'Etham, 
et  depuis  le  fleuve  de  l'Euphrâte  jusqu'au 
fleuve  d'Ednese,  soixante-huit  villes  furent 
dévastées,  ain<:i  que  le  pays  qui  dépendait 
do  chacune  d'elles,  et  Samsal us  envanit  les 
trois  royaumes  de  la  Judée,  il  inoendia  et 
ravagea  toutes  les  contrées,  et  il  pénétra  danv^ 
le  désert  de  Saba,  et  il  dévasta  les  cannps 
des  enfants  d'ismaël,  fils  d'Agar  l'Egyptien- 
ne, servante  de  Sara,  femme  d*Abraham,  et 
tous  ceux  qui  étaient  de  la  tribu  d'Agar  fu- 
rent expulsés  et  s'enfuirent  dans  le  désert. 

Ils  y  multiplièrent  durant  deux  cent 
soixante-dix  ans  et  parvinrent  avec  la  per- 
mission de  Dieu  à  un  nombre  imcbense,  et 
ensuite  ils  sortirent  du  désert  et  entrèrent 
dans  la  terre  habitable,  et  ils  combattaient 
avec  les  rois  des  nations,  ils  réduisirent  les 
hommes  en  servitude,  et  ils  subjuguèrent  les 
peuples  qui  étaient  dans  la  terre  promise,  et 
elle  fut  couverte  de  leurs  camps.  Ils  étaient 
comme  des  sauterelles,  et  ils  allaient  le  corps 
nu,  et  ils  mangeaientdes  chairs  de  chameaux 
qu'ils  portaient  dans  des  outres,  et  ils  bu- 
vaient du  sang  mêlé  au  lait  de  leurs  trou- 
peaux. Lorsque  les  fils  d'ismaêi  se  furent 
rendus  maîtres  de  tout  le  pays,  et  qu'ils 
eurent  ravagé  les  villes  et  les  contrées  qui 
en  dépendaient,  ils  construisirent  des  na- 
vires et,  s*en  servant  comme  des  oiseaux, 
ils  volaient  sur  les  eaux  de  la  mer.  Ils  pé- 
nétrèrent dans  les  régions  de  l'Occident  jus- 
Qu'à  Rome  la  grande,  dans  l'IllynV,  dans 
1  Egypte  et  dans  la  Sardaigne  qui  est  au  de!à 
de  Rome,  et  ils  demeurèrent  sur  la  terre 
pendant  soixante  ans,  y  faisant  tout  ce  qu'ils 
voulaient. 

Après  soixante-dix  semaines  et  demie  de 
durée  de  cette  puissance  qui  leur  avait  donné 
une  domination  universelle  sur  les  nations, 
leur  cœur  fut  gonflé  d'orgueil,  lorsqu*ils 
virent  qu'ils  avaient  tout  subjugué.  En.ce 

sln,  dans  son  Hhioite  de  Rustie^  reproduit  les 
passages  que  le  vieux  chroniqueur  moscovite  avait  en 
vue,  et  qui  annonçaient  la  domination  des  liis  d*U- 
m.«él ,  et  plus  tard  leur  asservissement  par  un  roi 
des  Grecs  ou  des  Romains.  Il  faut  se  reporter  à 
répoque  de  Tapparilion  du  livre  pour  comprendra 
tout  riniérêt  que  faisait  éprouver  Pannonce  des 
victoires  futures  sur  les  Turcs,  La  prise  de  Cens- 
lantinople,  les  progrès  des  Musulmans  vers  lo 
Danube,  in«piraient  alors  la  plus  vive  terreur. 
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temps  il  s'éleva  parmi  eut  quatre  tyrans, 
chefs  des  troupes,  qui  étaient  tils  d'Hu- 
meas  et  qui  s'appelaient  Oreb,  Zeh,  Zebeas 
et  Salmanas;  ifs  combattirent  contre  les  Is* 
raélites.  Dieu  avait  délivré  ceux-ci  des  mains 
des  Egyptiens  par  fentremise  de  son  servi- 
teur Moïse;  il  leur  fit  miséricorde  en  ce 
temps,  et  il  suscita  Gédéon,  et  Israël  fut 
délivré  du  joug  des  fils  dlsmaël.  Gédéon 
détruisit  leurs  camps»  les  chassant  de  la  terre 
habitable  et  les  repoussant  dans  le  désert 
d*où  ils  étaient  sortis,  et  ceux  qui  restèrent 
conclurent  un  traité  de  paix  avec  les  fils 
d'Israël,  et  ils  se  retirèrent  dans  le  désert 
au  delà  de  la  résidence  des  neuf  tribus.  » 

Nous  jugeons  inutile  de  traduire  tout  ce 
que  dit  le  pseudo-Mélhodius  au  sujet  de  l'his- 
toire ancienne  qu'il  raconte  d'une  façon  im- 
S revue.  D'après  lui,  Nabuchodonosor  était  le 
Is  de  la  reine  de  Saba  et  d*un  Lacédé- 
n;onien  ;  Alexandre  le  Grand  avait  pour 
mère  Chuseth,  fille  d'un  roi  d'Ethiopie  ;  après 
la  mort  de* ce  prince,  empoisonné  par  ses 
enfants,  Ghuseln  se  remaria  avec  Bias,  fon- 
dateur de  Byzance  ;  et  Romulus  ayant  à  son 
tour  épousé  Bisantia,  fille  de  Bias  et  de 
Chuseth,  se  trouvait  assez  proche  parent 
d'Alexandre 

Laissons  là  tous  ces  anachronîsnies,  et 
▼oyons  ce  que  ces  prétendues  révélations 
annoncent  au  sujet  de  l'avenir. 

«  Lorsque  le  nombre  des  années  (fêla  puis- 
sance que  les  infidèles  doivent  exercer  sur  la 
terre  sera  accompli,  la  tribulation  se  multi- 
pliera sur  les  hommes  et  sur  les  animaux, 
et  il  y  aura  une  grande  famine  et  une  grande 
peste,  et  les  hommes  seront  jetés  sur  la 
ferre  comme  la  poussière.  Les  hommes  ven- 
dront pour  vivre  tout  ce  qu'ils  possèdent, 
leurs  outils,  leurs  vêtements  et  Jusqu'à  leurs 
enfants.  Dieu  infligera  ces  soufiPrances  à  son 
peuple,  afin  que  les  fidèles  soient  séparés 
des  infidèles  comme  la  paille  est  séparée  du 
froment  purifié. 

•<  Les  Barbares  se  glorifieront  de  leurs  vic- 
toires, buvant,  mangeant,  se  réjouissant  et 
se  vantant  de  la  désolation  qu'ils  auront  ré- 
pandue dans  la  Perse,  la  ï>yrie,  la  Cappa- 
doce,  risaurie,  l'Afrique,  la  Sicile  et  dans 
les  pays  qui  sont  proches  de  Rome,  et  dans 
les  ties  qui  les  entourent;  ils  diront  en  blas- 
phémant :  «  Nous  avons  conquis  ce  pays  par 
notre  courage,  et  nous  avons  soumis  tous 
ceux  qui  y  habitent,  et  les  Chrétiens  ne  pour- 
ront jamais  échapper  à  nos  mains.»  Alors  le 
roi  des  Grecs  et  des  Romains  ^e  lèvera  tout 
à  coup  contre  eux  avec  une  grande  fureur, 
et  il  s'agitera  comme  un  homme  qui  avait 
été  endormi  par  l'ivresse  et  qu'on  regardait 
comme  mort  et  ne  pouvant  plus  rien  faire. 
Il  sortira  de  la  mer  des  Ethiopiens  pour 
marcher  contre  eux ,  et  il  portera  le  glaive 
et  la  désolation  dans  la  tribu  qui  est  dans 
leur  patrie,  et  il  réduira  en  captivité  leurs 
femmes  et  leurs  fils. 

«  Le  fils  du  roi  descendra  avec  l'épéc  sur 
la  terre  promise,  et  la  frayeur  se  répandra 
parmi  enx;  tous  leurs  camps  seront  livrés  au 
glaive  et  à  la  captivité,  à  la  mort  Bi  h  la  cor- 
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ruption  ;  et  le  roi  des  Romains  imposera  sur 
eux  un  joug  sept  fois  plus  pesant  que  celui 
qu'ils  imposaient  sur  la  terre.  De  grandes 
angoisses,  la  faim ,  la  soif  et  la  tribulation 
s'empareront  d'eux,  et  eux,  leurs  femmes  et 
leurs  fils  serviront  ceux  qui  les  servaient  pré- 
cédemment, et  leur  servitude  sera  cent  fois 
plusamère  et  plus  dureque  celle  qu'ils  avaient 
imposée  aux  Chrétiens.  Les  terres  qu'ils 
avaient  dévastées  seront  pacifiées,  et  chacun 
reviendra  dans  son  pays  et  dans  l'hérédité 
de  ses  pères,  et  les  hommes  multiplieront 
comme  des  sauterelles  sur  la  terre  qui  avait 
été  dévastée;  mais  r£s\-pte  sera  désolée, 
l'Arabie  ravagée  par  les  flammes,  et  toute  la 
fureur  du  roi  des  Romains  se  déploiera  con* 
tre  ceux  gui  auront  renié  Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. 

«  Les  hommes  se  reposeront  alors  de 
leurs  tribulations,  mais  cette  paix  sera  celle 

aue  le  bienheureux  apôtri^  a  signalée  quand 
a  dit  :  «  Lorsque  les  hommes  diront  paix 
et  sécurité,  alors  la  destruction  viendra  sur 
eux.  K  Tandis  que  les  hommes  se  livreront  à 
la  joie ,  mangeant  et  buvant,  se  mariant  et 
restant  dans  la  tranquillité  et  l'allégresse, 
bâtissant  des  maisons  et  demeurant  exempts 
de  soucis  et  d'inquiétude,  alors  les  portes  de 
l'Aquilon  seront  ouvertes,  et  les  armées  de 
ces  peuples  enfermés  par  Alexandre  accour- 
ront et  tous  les  habitants  Je  la  terre  seront 
saisis  d'effroi  à  leur  aspect;  ils  prendront  la 
fuite  et  iront  se  cacher  dans  les  montagnes 
et  dans  les  cavernes,  et  beaucoup  d'entre 
eux  expireront  de  frayeur,  et  il  n'y  aura 
personne  qui  les  ensevelisse.  Car  les  peu- 
ples qui  sortiront  de  l'Aquilon  mangeront 
les  chairs  des  hommes  et  boiront  le  sang  des 
bêtes  comme  de  Teau,  et  mangeront  des 
animaux  immondes ,  des  serpents,  des  scor- 
pions et  toutes  sortes  de  bêtes  horribles  et 
abominables,  et  les  reptiles  qui  rampent  sur 
la  terre,  ainsi  que  les  cadavres  des  animaux 
et  des  hommes,  et  les  fruits  de  l'avortement 
des  femmes  ;  ils  tueront  les  enfants  et  les 
donneront  à  leurs  mères  afin  qu'elles  les 
mangent,  et  ils  corrompront  la  terre,  et  ils 
la  souilleront,  et  il  n'y  aura  personne  qui 
puisse  tenir  contre  eux. 

«  Après  une  semaine  de  temps,  lorsqu'ils 
auront  pris  la  ville  de  ioppé,  le  Seigneur 
Dieu  enverra  contre  eux  un  des  chefs  de  son 
armée  et  il  les  frappera  soudainement.  Et 
ensuite  le  roi  des  Romains  descendra  et  il 
séjournera  dans  Jérusalem  une  semaine  et 
demie,  c*est-à-diro  dix  ans  et  demi.  Et  guand 
ces  dix  ans  et  demi  seront  accomplis ,  lo 
fils  de  la  perdition  apparaîtra.  11  naîtra  à 
Chorosaïm,  il  sera  nourri  à  Bethsaïde  et  il 
ré^^nera  à  Capharnaûm.  Et  Chorosaïm  se  ré- 
jouiradecequ'il  y  aura  pris  naissance,  etBeth* 
saïde  de  ce  qu  il  y  aura  été  nourri,  et  Ca- 
pharnaiim  de  ce  qu'il  y  aura  régné.  C'est 
pour  cela  que,  dans  le  troisième  Evangile,  le 
Seigneur  a  rendu  son  jugement  en  disant  : 
«  Malheur  à  loi,  Chorosaïm,  malheur  à  toi, 
Bethsai'ie  et  à  toi,  Capharnaûm  :  si  tu  t*es 
élevée  jusqu'aux  cieux ,  tu  descendras  jus- 
qu'à Tenfer.  » 
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•c  Et  quand  le  fils  de  la  perdition  appa- 
raîtra, le  roi  des  Romains  montera  derechef 
sur  leGolgotha  où  est  fixé  le  bois  de  la  croix 
sainte,  dans  le  lieu  où  le  Seigneur  a  souffert 
la  mort  pour  nous,  et  le  roi  ôterala  cou- 
ronne de  sa  tète,  et  il  la  déposera  sur  la  croix, 
et.  i-l  étendra  ses  mains  vers  le  ciel,  et  il 
remettra  le  rojraume  des  Chrétiens  à  Dieu  le 
Père,  et  la  croix  sera  enlevée  au  ciel,  ainsi 
que  la  couronne  du  roi,  parce  que  le  Sei- 
gneur Jésus-Christ  a  été  suspendu  sur  elle 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes;  cette  croix 
reparaîtra  deyant  lui  lors  de  son  avènement 
pour  réprimander  la  perfidie  des  infidèles,  et 
alors  s*accomplira  la  prophétie  de  David  qui 
a  dit  :  «  Dans  les  derniers  jours  TEthiopie  prê- 
tera ses  mains  à  Dieu.  »  Et  quand  la  croix 
aura  été  enlevée  au  ciel,  le.roi  des  Romains 
rçndra  aussitôt  Tesprit;  alors  toute  puis- 
sance et  toute  principauté  sera  détruite, 
lorsque  le  nis  de  la  perdition  apparaîtra.  Et 
il  sera  delà  tribu  de  Dan  selon  la  prophétie 
du  patriarche  Jacob  qui  dit  :  «  Ce  cheval  est  la 
vérité  et  la  piété  des  justes;  et  les  saints  qui, 
en  ce  temps,  monteront  ce  cheval,  c*est-à- 
dire,  qui  auront  la  vraie  foi,  seront  pour- 
suivis par  le  serpent,  c'est-à-dire,  par  le  fils 
de  la  perdition,  il  adviendra  alors  beaucoup 
de  miracles  et  de  prodiges.  Les  aveugles 
verront,  les  boiteux  marcheront,  les  sourds 
entendront  et  les  démoniaques  seront  gué- 
ris; le  soleil  sera  transformé  en  ténèbres,  la 
iune  paraîtra  comme  du  sang.  Le  fils  de  la 
perdition,  fourbe  et  imposteur,  séduira,  s*ii 
est  possible,  jusqu'aux  élus  par  la  puis- 
sance de  ses  prestiges,  ainsi  que  le  Sei|$neur 
Ta  expliqué  dans  l'Evangile.  »  Le  patriarche 
Jacob,  considérant  des  yeux  du  corps  ce  qui 
devait  arriver  dans  les  derniers  jours  et  ce 
que  devait  accomplir  le  serpent  venimeux 
ou  le  fils  de  la  perdition,  reconnut  que  les 
hommes  devaient  souffrir  beaucoup  d*an- 
goisses  et  de  tribulations,  et  ému  de  com- 
passion pour  l'espèce  humaine,  il  éleva  la 
voix,  et  il  dit  :  t  J*attendrai  ton  salut,  Sei- 
gneur. » 

«Le  fils  de  la  perdition  entrera  ainsi  dans 
le  temple  de  Jérusalem,  et  il  s'assoira  dans 
le  temple  de  Dieu,  comme  s'il  était  un  Dieu, 

Îiuoiqu'il  ne  soit  qu'un  homme  né  de  la 
èmme  et  de  la  tribu  de  Dan,  çt  Judas  Iscn- 
riote  qui  trahit  le  Seigneur  descendait  aussi 
de  la  tribu  de  Dan. 

«  Lorscjue  la  tribulation  venant  du  fils  de 
la  perdition  se  sera  multipliée  en  ces  jours, 
le  Seigneur  ne  voulant  pas  la  perte  du  genre 
humain  qu'il  a  racheté  de  son  propre  sang, 
enverra  ses  serviteurs  très-tideles  et  très- 
chers,  Enoch  et  Eiie  pour  le  réduire,  et  en 
face  de  toutes  les  nations,  ils  déjoueront  sa 
réduction  et  i4s  montreront  aux  yeux  de  tous 
les  hommes  que  c'est  un  menteur  et  un 
homme  de  rien.  Et  comme  il  sortira  du 
temple  à  cause  de  la  perte  et  de  la  destruc- 
tion de  beaucoup  d'hommes,  les  peuples  le 
voyant  dans  la  confusion,  et  voyant  que  ses 
perfidies  sont  l'objet  de  vifs  reproches  de  la 
part  des  serviteurs  de  Dieu,  le  chasseront  et 
fuiront  loin  de  lui,  etadhéreront  à  ces  justes. 


Le  séducteur  se  voyant  repris  avec  Deaucour 
de  force  et  tombé  dans  un  mépris  universel» 
sera  enflammé  de  colère  et  de  fureur,  et  il 
tuera  ces  deux  serviteurs  de  Dieu. 

ff  Alors  apparaîtra  le  signe  de  l'avéne- 
ment  du  Fils  de  l'homme,  et  il  viendra  dans 
les  nuées  du  ciel  avec  la  gloire  céleste,  et 
Dieu  fera  périr  l'impie  par  le  soufile  de  sa 
bouche,  selon  l'assertion  de  rApdtre;alors  les 
justes  brilleront  comme  des  étoiles  et  ils 
contiendront  en  eux  la  parole  de  vie.  Les 
impies  seront  précipités  dans  l'enfer  d*où 
nous  avons  été  arracnés  par  la  grflce  et  l'hu- 
manité du  Seigneur  Dieu  notre  Sauveur 
Jésus-Christ,  avec  lequel  revient  ainsi  qu'au 
Père,  dans  TEsprit-Saint,  tout  honneur  et 
gloire,  et  grandeur  et  empire,  maintenant  et 
toujours  et  dans  les  siècles  dessiècles.Amen.» 

Un  travail  curieux  et  dont  les  prophéties 
du  faux  Méthodius  pourraient  fournir  l'oo- 
casion,  consisterait  à  offrir  une  énumé- 
ration  raisonnée  des  écrits  qui  ont  eu  la 
prétention  de  révéler  l'avenir.  L'obscurité 
sibylline  de  ces  compositions  les  rend  en 
général  tout  à  fait  propres  à  se  prêter  à  d'in- 
nombrables interprétations.  Citons-en  quel- 
ques-unes. 

Mirabilis  liber  qui  prophetias  rtvelationes^ 
914e,  necnon  res  miranaasprœteritoi^  prœsenies 
ac  futuras  aperte  demonstratf  in-8*;  on  en 
connaît  plusieurs  éditions  exécutées  au  com- 
mencement du  XVI'  siècle;  le  savant  auteur 
du  Manuel  du  libraire  en  indique  six  (t.  111, 
p.  &01),  et  il  pense  que  celle  datée  de  Rome 
(Lyon)  1521^,  est  la  plus  rare  de  toutes.  Des 
prédictions  assez  spécieuses  sur  les  tribu- 
lations de  TEglise,  avec  plusieurs  événe- 
ments de  la  révolution  de  1789,  ont  donné 
pour  un  moment  quelque  vogue  k  cet  écrit. 

Le  Livre  merveilleux  contenant  en  bref  la> 
fleur  et  substance  de  plusieurs  traitez  tant  de 
prophéties  et  révélations  qu'anciennes  chro- 
niques, Paris,  1&65,  iu-8^,  annonce  également 
de  grandes  discordes  et  tribulations.  «  On  os» 
tera  et  tollera  aux  gens  d'église  et  clergé 
leurs  biens  temporels.  » 

II  existe  un  volume  rare  et  peu  connu  où 
la  révolution  française  est  indiquée  d'une 
manière  bien  plus  claire  que  dans  le  Mira- 
bilis  liber  et  dans  les  autres  écrits  où  l'on  a 
cru  trouver  l'annonce  de  ce  grand  événe- 
ment; il  a  pour  titre  :  Livre  de  Testât  et  mu- 
tation des  temps  prouvant  par  authoritez  de 
VEscripture  saincte  et  par  raisons  aêtrolo- 
gales  la  fin  du  monde  esfre  prochaine  (par  Ri- 
chard Roussat,  chanoine  et  médecin),  Lyon, 
1550,  petit  in-â^On  lit  à  la  page  152  :  «  Venons 
à  parler  de  la  grande  et  merveilleuse  con- 
jonction que  les  astrologues  disent  estre  à 
venir  environ  les  ans  de  Nostre-Seigneur, 
mil  sept  cent  octante  et  neuf  avec  dix  révo- 
lutions saturnales...  Ces  choses  imaginées  et 
calculées,  concluent  les  susiiictz  astrologues 

3ue  si  le  monde  jusques  à  ce  et  tel  temps 
ure  (ce  qui  à  Dieu  seul  est  cognu),  de  très- 
grandes,  merveilleuses  et  espouvan  tables  mu- 
tations et  altérations  seront  en  ceituy  monde 
universel,  mesmement  quant  aux  sectes  et 
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Le  siear  do  Pavillon,  après  avoir  publié 
ses  prophéties  en  1556,  attaqua  celles  des 
autres,  et  mit  au  jour  à  Paris,  en  1560,  les 
Contredits  aux  faulses  et  abbusives  prophé- 
ties de  Nostrctdamus  et  autres  astrologues  ;  il 
7  signale  une  circonstance  f«rt  curieuse  en 
disant  qu*il  courait  de  son  temps  une  pro- 
phétie par  laquelle  le  monde  planétaire, 
emblème  du  monde  politique  ou  social,  était 
menacé  d*une  immense  révolution  qui  com- 
mencerait en  1789,  et  dont  Teffet  serait  arrêté 
oa  détruit  vingt-cinq  ans  après. 

Le  Champ  du  coq  français  au  roy^  où  sont 
rapportées  les  propkéties  dun  hermite.  Aile- 
nand  de  nation^  Paris,  1621,  annonce  que  le 
roi  de  France  doit  réunir  toutes  les  fausses 
religions  à  la  catholique  et  se  rendre  em* 
nereur  de  l'univers.  Louis  XIII  put  être 
flatté  d'apprendre  qu*il  devait  réunir  la 
France  à  l'Espaçne  et  conquérir  l'empire 
ottoman,  mais  l'événement  prédit  ne  se 
réalisa  pas. 

Parmi  les  prétendues  prophéties  que  l'im- 
primerie s'empressa  de  publier  dès  son  dé- 
bat, on  peut  citer  : 

Lichtenbergeri  (Joannis)  Pronosticatio 
Latina^  Maj^ence,  1492,  in-folio,  et  plusieurs 
fois  réimprimé.  Il  en  existe  aussi  des  édi- 
tions allemandes  (avec  une  préface  de  Lu* 
ther)  et  italiennes.  Cette  production  fit  grand 
txiiit  lorsqu'elle  parut,  et  elle  conserve  en- 


core quelque  réputation  au  deik  du  Rhin 
(569).  Le  Pronosticon  de  J.  Grunpeckius,  seu 
judicium  ex  eonjunctione  Satumi  et  JoviSf 
Vienn«,U%,  in-Veutaussi  unegrandevogue. 
En  remontant  à  une  époque  plus  reculée, 
on  rencontre  les  prophéties  du  célèbre  Mer- 
lin ;  elles  sont  fort  communes  dans  des  ma- 
nuscrits latins  du  xiii*  au  xv*  siècle;  mais 
il  faut  observer  qu'un  chroniqueur  anglais, 
Geoffroy  de  Monmouth  ,  qui  vivait  au 
milieu  du  xu*  siècle,  en  a  conservé  une 
rédaction  fort  différente,  qui  a  été  éditée, 
dans  une  publication  faite  en  1837,  par 
MM.  Francisque-Michel  et  Thomas  Wright 
(Galfredi  de  Monmouth  Vita  Afer/tm'J,  et 
re))roduite  dans  les  Prophetœ  veteres  pseu^ 
depigraphi^  édités  à  Stultgard,  en  1840,  par 
Glroerer,  in-8*,  p.  M5-426.  Le  môme  recueil 
renferme,  p.  429-432,  le  Vaticiniummetricum 
fratris  Hermanni  tnonachi  de  Marchia  ejus» 
que  elecloribus  scriptumanno  MCCCV/i^lO)^ 
ainsi  que  la  fameuse  prophétie  attribuée  à 
l'Irlandais  Malachie,  archevêque  d'Armagh, 
sur  les  Souverains  Pontifes  romains.  Gfroe- 
rcr  y  a  joint  les  explications ,  faites  après 
coup,  d'Alpbonse  Ciaconius  et  de  quelques 
autres;  ces  prétendues  prédictions  sortent 
également  d'une  source  qui  n'est  pas  bien 
connue;  c'est  Wion  qui,  dans  son  ouvrage 
intitulé  :  Itgnum  vitœ.  t.  I,  p.  307  (Venise, 
1595,  2  vol.  4') ,  les  a  publiées  le  premier. 


MICHEL. 

{Cantique  de  saint  MithH.) 


Fabricius  (Codex  pseudepigr.  Test.  Test, y 
1. 11,  p.  26)  a  publié  ce  prétendu  canti- 
que d'après  une  supposée  révélation  de 
saint  Amédée  ,  consignée  dans  l'ouvrage  de 
i.  Eosèbe  Nieremberg  (571)  ,  De  origine 
S.  Seripturœy  lib.  vu,  p.  195;  c'est  ainsi  aue 
l'archange  et  ses  compagnonsauraient  célé- 
bré la  déuiita  de  Lucifer  et  des  autres  anges 
^e  belles 

«Glorifions  noire  Dieu  et  exaltons  son 
saint  nom. C'est  notre  Dieu,  gloriflons-le. 
C'est  notre  Seigneur,  exaitons-le.  Sa  droite  a 
déploTé  sa  puissance,  il  a  renversé  nos  ad- 
versaires; ceux  qui  lui  résistent  sont  des 
insensés.  Maudits  sont  ceux  qui  s'écartent 
de  ses  commandements.  En  lui  ne  subsiste 
ni  ignorance,  ni  erreur;  il  n'y  a  dans  sa 
volonté  nulle  iniquité;  tout  ce  qu'il  veut 
^t  bon  et  juste;  tout  ce  qu'il   ordonne  est 
^roit  et  saint.    L'intelligence  suprême  ne 
peut  errer;  l'être  parfait  ne  peut  vouloir  le 
oal  ;  il  n'est  rien  au-dessus  de  celui  qui  est 

(56d)  Une  édition  de  Cologne,  45Î8,  in-8«,  avec 
de  jolies  ligures  sur  bois ,  est  mentionnée  dans  les 
Mêlanaes  extraits  iFune  petite  bibliothèque,  par 
M.  Nodier,  i8î9,  p.  439.  Cet  écrivain  en  ciie  un 
passage  qui  offre  nnatiére  à  une  de  ces  rencontres 
singulières  assez  fréquentes  d'ailleurs  dans  les  livres 
^^  ce  genre  :  «  in  illo  anno  veniet  Aquila  alis  suis 
snper  »olem  èxiensis...  tune  castra  destruent, 
liinor  magnus  erit  in  mnndo...  Perdet  Liliuro  co- 
ronam  quam  accipiet  Aquila. 


suprême,  et  il  n  est  rien  de  meilleur  que 
celui  qui  est  parfait.  Il  accorde  à  chacun  ce 
qu'il  lui  platt  ;  il  ne  doit  rien  de  plus  à  l'un 
qu'à  l'autre  ;  il  n'y  a  de  digne  auprès  de  lui 
que  celui  qu'il  a  rendu  oigne.  Il  doit  étte 
cbéri  au-dessus  de  toutes  choses  et  adoré 
comme  le  Roi  des  siècles  de  l'immortalité. 
Vous  avez  abandonné  le  Dieu  qui  vous  a 
créés,  et  vous  avez  oublié  le  Seigneur  votre 
Créateur.  Vous  avez  abandonné  Dieu  votre 
Sauveur,  et  vous  vous  ôtes  éloignés  de  Dieu 
votre  Sauveur.  Vous  vous  ôtes  aimés  plusque 
Dieu,  et  vous  avez  voulu  être  des  dieux  mal- 
gré sa  volonté.  Vous  avez  fait  un  échange 
inique:  abandonnant  Dieu,  vous  vous  êtes 
attachés  ^  la  créature.  Vous  avez  provoqué 
Dieu  en  adhérant  à  des  faux  dieux ,  vous 
avez  provoqué  sa  colère.  C'est  pourquoi 
vous  êtes  descendus  comme  une  pierre  et 
vous  êtes  tombés  de  ces  sièges  élevés.  Re- 
connaissez donc  la  grandeur  de  notre  Dieu  ; 
ses  œuvres  ^ont  parfaites,  et  ses  jugements 

(570)  L^origine  de  ceue  pièce  est  assez  ooscure , 
mai»  on  croit  qu*eUe  fut  fabriqiiée  à  fierlin  vera^a 
fin  du  xvn*  siècle. 

(571)  Ce  Jésuite  espagnol,  mort  en  1659,  a  hnssé 
plus  de  cinquante  ouvrages  dans  lesquels  on  trouve- 
un  vaste  savoir,  mais  parfois  on  y  voudrait  plus  de. 
critique.  On  peut  consulter,  à  son  égard ,  le  i^ie- 
tionnaire  de  Moréri ,  édii.  de  1759  ;  la  Bibliothèque 
univereeltef  t.  XXXI,  p.  275,  etc. 
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sont  justes.  Dieu  est  parfait  el  sans  aucune 
'iniquité;  il  est  saint,  li  est  le  Seigneur  équi- 
table. Toutes  choses  sont  réunies  en  une;  il 
a  mis  toutes  chosos  dans  l*Uomme-Dieu.  L'a- 
mour souverain  le  voulut  ainsi;  ii  a  réuni 
ce  qui  était  dispersé:  Dieu  est  plein  de  tou- 
tes choses,  et  toutes  choses  sont  pleines  de 
Dieu.  Il  n*est  pas  surprenant  s*il  a  pris  la 
nature  de  l'homme*  et  s'il  n'a  pas  voulu 
prendre  celle  de  l'ange.  En  prenant  l'homme, 
il  a  pris  toutes  choses  ;  en  prenant  l'ange,  il 


n'eût  pas  pris  toutes  choses.  Que  tes  œuvres 
sont  magnifiques.  Seigneur  I  tu  as  fait  tou- 
tes choses  avec  une  sagesse  inGnie.  Aimez- 
le  tous,  ô  anges  qui  êtes  à  lui.  Bénissez-le, 
Puissances  et  Vertus.  Bénissez,  ô  anges,  le 
Seigneur  Dieu-Homme,  vous  qui  êtes  ses 
ministres  et  qui  accomplissez  sa  volonté.  Re- 
cevez les  hommes  comme  vos  frères.  Gloire 
soit  à  Dieu  dans  les  siècles  des  siècles  ;  ré- 
jouissons-nous en  ses  œuvres.  » 


MI  RI  A  ou  MARIA  «  sœur  de  moïse. 


Selon  \eiChronographie  de  George  leSyn- 
celle,  elle  était  très-versée  dans  les  scien- 
ces, et  elle  écrivit  des  livres  sur  l'or,  l'ar- 
gent et  les  métaux  dans  un  style  énigmati- 
ali;ie  ;  cela  sisnifie  qu'elle  composa  un  traité 
'alchimie  dans  lequel,  suivant  un  usage 
conservé  narmi  les  auteurs  hermétiques, 


elle  s'exprimait  en  termes  allégoriques,  de 
façon  à  rester  inintelligible.  Il  va  sans  dire 
que  le  chroniqueur  byzantin  rappelle  Ik  une 
tradition  dénuée  de  toute  autorité;  il  donne 
d'ailleurs  la  mesure  de  son  exactitude  en 
représentant  le  philosophe  grec  Démocrite 
comme  un  contemoorain  de  Mirja. 


MOISË. 

(Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  Moïse,' 


Livre  de  r Assomption  de  Moïse.  —  Orijjène 
en  parle,  et  il  nous  ap(irend  qu'on  y  lisait 
que  l'archange  Michel  disputant  avec  le  dia- 
ble au  sujet  du  corps  ne  Moïse,  lui  avait 
dit  que  c'était  par  l'inspiration  du  démon 
que  le  serpent  avait  été  la  cause  de  la  faute 
U*Adam  et  Eve  (572).  Les  Actes  du  concile  de 
Nicée  (573)  nous  ont  conservé  deux  passages 
de  ce  livre  : 

Dans  le  Livre  de  VAssomption  de  Jfoise, 
J'archange  Michel,  parlant  avec  le  diable, 
dit:  «  Nous  avons  tous  été  créés  par  son 
Esprit-Saint...»  Et  il  dit  encore  :  a  De  la  per- 
sonne de  Dieu  sortit  son  Esprit  et  le  monde 
fut  fait....»  Le  prophète  Moïse,  au  moment 
de  sa  mort,  comme  il  est  écrit  dans  le  Livre 
de  VAssomptionde  Moïse,  appela  à  lui  Josué, 
fils  de  Navé,  et  lui  dit:  «  Dieu  a  réglé,  avant 
la  création  ;du  monde,  que  je  serais  le  mé* 
diateur  de  son  Testament.  »  Et  dans  le  £îrre 
des  discours  mystiques  de  Moïse,  ce  même 
Moïse  a  fait  des  prédictions  au  sujet  de 
David  et  de  Salomon,  et  il  a  dit  de  Salomon  : 
«  Dieu  mettra  en  lui  la  sagesse  et  la  justice 
et  la  science  entière,  et  il  édifiera  la  maison 
de  Dieu.  » 

Il  est  également  fait  mention  de  l'ascen- 
sion ou  anabase  de  Moïse  dans  Sixte  de 
Sienne  (Bibliotheca  sancta^  lib.  ii)  :  cet  au* 
teur  observe  que  c'est  de  cet  écrit  que 
l'apôtre  saint  Jude  a  pris,  dit-on,  ce  qu'il 
rapporte  de  la  contestation  de  l'archange 

(572)  c  Primo  quidera  ut  în  Genesi  Evam  se- 
duxisse  describttur,  de  ({uo  in  Ascensione  Moysts , 

icuius  libelli  ineminit  in  Episiola  sua  aposlolus 
ludas)  Michael  arcliangelus  cum  diabolo  disputans 
de  corpore  Moysis,  ait  diabolo  inspiratuni  serpeiitem 
caiisam  exstitisse  praevaricationis  Adas  et  Evx.  > 

(573)  A  cet  égard  Fabricius  renvoie  aux  auteurs 
suivants  :  Uayualdui ,  Ps  librit  apocrypMs ,  prae 


Michel  avec  le  diable  touchant  le  corps  de 
Moïse  (574.). 

Ce  livre,  aujourd  tiui  perdu,  parait  avoir 
renfermé  le  récit  de  ce  qui  advint  à 
Moïse  lorsque,  quittant  les  plaines  de  Moab, 
il  monta  sur  le  mont  Nebo,  ainsi  que  ses 
entretiens  avec  Dieu  lorsqu'il  était  près  de 
sa  mort,  et  ce  qui  concerne  sa  sépulture 
creusée  en  un  lieu  caché  par  la  main  des 
anges. 

Grotius  lad  Matth.  xxvii,  7),  dit  qne  les 
paroles  de  Zacharie  (m,  2)  :  Que  Dieu  te 
réprimande,  ô  Satan^  proviennent  d'une  an- 
cienne tradition  qui  passa  ensuite  dans  le 
Livre  de  l'Ascension  de  Moïse. 

Le  même  auteur,  revenant  sur  le  même 
sujet,  dans  son  Commentaire  sur  l'EpUre  de 
saint  Jude^  s'exprime  ainsi  : 

Eadem  verba  Michaeli  contra  diabolum 
decertanli  de  corpore  Moysis^  quod  Mickael  ex 
Dei  imperio  volebat  abscondere  {Deut.  xxxiv, 
6),  diabolus  autem  in  apertum  proferre^  ut 
ad  idololatriam  populusalliceretur^  quod  me- 
tuendum  fuisse  si  ia  corpus  apparuisset  testa- 
tur  et  Josephus  (iv,  8)  ;  tribuerat  scriptor  /î- 
bri  qui  Hebraice  dicebatur  mznD  ni^BS,  Grœce 
vero  'lL-»akïi4fiç  MuO^iwc»  unde  hœc  desumpsit 
Judas,  vilut  concesso  utens.  Solebant  Raboini 
et  angelis  el  magnis  hominibus  tribuere  ea 
verba  quœ  verisimiliter  dicere  potuerunt. 
Taie  illud  de  Henocho  et  illud  quod  Hebrt 
XII,  21,  et  Act.  VII,  26.  Stmt7ta  habes  in  Mi- 

lect.  16,  p.  155;  Rob.  Cocus,  Censura  scriptor. 
veter.,  p.  449;  G.  Calixlug,  De  numéro  tibrorum 
canonkorum  Veferis  Testamenti,  §  38. 

(574)  Cum  Michael  arcbangelus  cum  diabolo  dis- 
putans altercaretur  de  Moysis  corpore,  non  est 
au&us  judicium  inferre  blasphemiae,  sed  dixit: 
<  imperet  tibi  Dominus.  i 
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draseh.  adDeuter.,  in  Aboth  Rabbi  Nathan 
et  dHis.  Librum  illum  ^Ava^Q^iea,-  nominat 
Origenes^  ntpl  «/b;çwv,  m,  2  ;  et  Epij^hanius 
[kg.  Athanasius]  in  Synopsi;  nec  dubito  quin 
tnaidem  $it  detumpta  narratio  quœ  est  apud 
Clementem  {Strom.  lib,  vi).  Simile  certamen 
tft/er  angelos  bonos  et  motos  de  Abrahœ  sa-- 
lute'  et  interitu  commémorât  Origenes.  (Hom. 
35  in  Lue.)  In  libro  Hebraico  oui  vocatur 
•TBTD  !nr  n^O'n  nat  referuntur  verba  quœdam 
diaboli  ad  Moysen  ante  mortem  ejus^  et  mt* 
niêieria  quœ  angeli  Moysi  exhibuere.  Sed  quœ 
kic  leguntur  verba^  in  eo  libro  non  compa- 
rent^ unde  credibUe  fit  librum  illum  'Av«- 
U^Mç  pridem  intercidisse. 

Ofckîumenius  fait  à  cet  égard  la  remarque 
suivante  : 

Porro  de  Moysis  eorpore  hoc  est  Judicium. 
Dicitur  Michael  archangelus  mtnisterium 
prœslitiêse  in  sepeliendo  Moyse^  id  non  fe- 
rebai  diaboluSy  sed  accusationem  afferebat^ 
propter  cœdem  jEgyptiiy  quasi  Moyses  ipsius 
€s$ei,  et  proptereanon  permitlebatut  ille  ho- 
norificam  conse^eretur  sepulturam. 

Psaumes  attribués  à  Moïse.  —  Une  an- 
cienne tradition  donne  Moïse  comme  l'au- 
teur du  XG*  psaume  et  des  onzeautres.  Saint 
Jérôme  en  fait  mention  lorsqu'il  dit  (  Adv. 
Rufinum)  :  Octogesimum  quoquenonumPsaU 
mum  qui  incribitur  :  a  Oratio  Moysi^  homini 
Dei^9  et  reliquos  undecimquinonhabent  titu- 
I0S9  Origenes  secundum  Huilli  (il  faut  lire  sans 
doute  Hilleli)  expositionem  ejusdem  Moysis 
puiat.  D'autres  anciens  auteurs,  notamment 
Jean  Malala»  dans  sa  CAronojjrrapAte,  attri- 
buent le  xc*  psaume  à  Moïse.  Cosmas  Indo- 
pleustes  prétend  [Cosmographia^  lib.  v)  que 
ces  psaumes  ne  sont  pas  du  législateur 
des  Hébreux»  mais  d'un  autre  Moïse  qui  vi- 
vait du  temps  de  David. 

Apocalypse  de  Moïse.  —  George  le  Syncelle 
prétend  que  c'est  d'un  ouvrage  portant  ce 
titre  qu'est  extrait  ce  que  dit  saint  Paul 
{GalaC.  V,  6;  vi,  15),  qu'en  Jésus-Christ  il  ne 
sert  de  rien  d'être  circoncis  ou  de  ne  l'être 

I)aSy  mais  qu'il  faut  avoir  la  foi  qui  agit  par 
a  charité,  et  devenirnne  créature  nouvelle. 
Montfaucon  {Diarium  Italicum ,  p.  212) 
relate  qu'un  manuscrit  du  xi*  siècle,  con- 
servé a  Rome,  signale  ce  passage  comme 
enaprunté  à  un  livre  apocryphe  de  Moise. 
C'est  également  ce  aue  mentionnent  deux 
manuscrits  grecs  de  l'ancienne  Bibliothèque 
du  roi  à  Paris,  cités  par  Cotelier.  {Consti" 
tuiionesapostolicœ^  lib.  vi,  16.j  Cédrène  nous 
apprend  que  l'Apocalypse  de  Moïse  était  sou- 
vent regardée  comme  étant  le  même  ou- 
vrage que  la  Petite  Genèse. 

Ajoutons  que  les  Samaritains  prétendaient 
qu'un  livre  do  prières  écrit  par  Moïse  lui- 
même  avait  été  conservé,  par  leurs  grands 
prêtres,  jusqu'au  pontificat  d'un  certain 
Adrien;  mais  cette  assertion  ne  trouvera 


sans  doute  aucun  défenseur.  J.  Grégory 
IPrœfat.  ad  obsertationes  sacras ,  t.  IX 
Critic.  sacr.)  dit  qu'un  prêtre  arménien  lui 
assura  que  chezles  Arméniens  il  y  avait  des 
livres  de  Moïse  inconnus  ailleurs.  C'est  en- 
core une  allégation  dépourvue  de  toute 
preuve. 

Un  rabbin  allemand,  Schaltui  Streiner, 
dans  un  ouvrage  intitulé  :  Les  lèvres  des 
dormants f  prétend  que  Moïse  est  auteur  d'un 
livre  ayant  pour  nom  :  La  fontaine  de  la 
sagesse.Myve  resté  parfaitement  inconnu  et 
qui,  s'il  a  existé,  ce  qui  est  douteux,  a  été 
fabriqué  par  quelque  faussaire. 

Testament  de  Moise.  —  Il  est  indiqué  dans 
laSn'cftomcrrtadeNicéphorecoramesecompo;' 
sani  de  onze  cents  vers  ou  lignes  ;  il  est  aussi 
mentionné  dans  la  Sj/rnopm  S.  Scripturœ^  qui 
porte  le  nom  de  saint  Athnnase,  ainsi  que 
dans  une  liste  des  livres  saints  que  Cotelier 
cite  (Préfacedes  Constitutions  clémentines)  d'a- 

Erès  un  manuscrit  grec  de  l'ancienne  bi- 
liothèque  du  roi,  n"  1789  ;  c'est  tout  ca 
que  nous  en  savons. 

Ces  mêmes  Con«n7un'onâ  (t.  vi,e.  16)  citeiit 
Moïse  comme  flgurant  parmi  les  patnarches 
et  les  prophètes  auxquels  on  a  attribué  des 
ouvrages  qu'ils  n'avaient  jamais  écrits. 

Saint  Epiphane  mentionne  des  livres  faus- 
sement attribués  à  Moïse  comme  circulant 
parmi  les  gnostiques. 

Fabricius  [Codex  pseudepigraphus  Vête  ris 
Testamenli)  a  discuté  un  çrand  nombre  de 
questions  relatives  à  ce  législateur  des  Hé- 
breux, lia  consacré  un  chapitre  à  son  nom. 
Observons  que  les  rabbins  prétendent  que 
le  nom  de  Moïse,  qui  a  été  expliqué  par 
sorti  ou  sauvé  de  leau,  n'était  pas  le  vrai 
nom  du  législateur  des  Hébreux,  et  qu'il  en 
avait  un  autre:  mais  ils  diffèrent  à  cet  égard; 
les  uns  l'appellent  Jojakim,  d'autres  Pal- 
thiel,  d'autres  Melchiel;  selon  quelques-uns 
de  ces  docteurs,  Moïse  avait  dix  noms  diffé-  • 
rents.  {Voy.  Fabricius,  t.  II,  p.  112.J  Ce 
même  savant  s'occupe,  t.  I,  p.  868;  t.  Il,  p. 
163,  des  médailles  où  Moïse  est  représenté 
avec  des  cornes  (575).  Bayer  (  Oryctogra- 
phia  Noricoj  p.  59)  suppose  qu'elles  furent 
fabriquées  par  des  Juifs  pour  insulter  les 
Chrétiens.  On  sait  toutefois  qu'il  existe  des 
médailles  représentant  Bacchus,  Tryphon  et 
Alexandre  avec  cet  appendice  singulier,  et 
ce  n'était  pas  dans  des  vues  de  dérision. 
(Voy.  F.  G.  Freyiag,  De  Alexandro  ùorni- 
geroj  Leipsig,  1715,  in-fol.) 

C.  Lampe  dans  sa  dissertation  De  cornu 
salutis  fulgido  (  insérée  dans  la  Bibliolh^ca 
historico'theologica^  Brème,  t.  Il ,  p.  680),  a 
montré  que  les  cornes  étaient  un  emblème 
de  la  splendeur  dont  brillait  la  flguredu  pro- 
phète. 

Les  Orientaux  ont  débité  à  l'égard  de 
Moïse  une  multitude  de  récits  fabuleux  ;  en 


(575)  On  en  connaît  deux  ou  trois;  Bartholin  en 
a  fait  graver  une  dans  son  livre  De  unicornu ,  et 
d'après  lui  Lambécius  l'a  donitéc  dans  le  Prodromus 
hiiioriœ  liuerariœ^  p.  120.  Carpov  dit  en  avoir  vu 
une,  et  elle  loi  fournit  Tt ccasion  de  publier»  à  Leip- 


sig, en  1659,  un  opuscule  Denummis  Moyseu  cor* 
nuium  exhib^ntibus,  D'iiprès  la  gravure  que  donne 
Fabricius ,  ces  cornes ,  qui  ont  la  forme  de  celles 
d*un  liélier,  sont  appliquées  sur  un  casque  qui  cou- 
vre la  tète  du  prophète. 
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voici  un  échantillon  d'après  Weil,  Biblische 
legenden  der  Muselmdnner, 

«  Les  espions  envoyés  dans  la  ferre  de 
Chanaan,  étant  de  retour,  dirent  :  ^  Nous 
avons  vu  le  pays  que  nous  devons  conque- 
rir  avec  Tépee  ;  il  est  bon  et  fertile.  Le  cha- 
meau le  plus  robuste  est  à  peine  en  état  de 
porter  une  seule  des  grappes  de  raisin  que 
produit  cette  terre  ;  un  seul  épi  donne  assez 
de  grain  pour  qu'une  famille  entière  y  trouve 
sa  nourriture,  et  l'écorce  d'une  grenade 
peut  couvrir  cinq  hommes  armés.  Mais  les 
habitants  de  cette  terre  et  leurs  villes  ont 
des  dimensions  en  harmonie  avec  l'abon- 
dance des  produits  du  sol.  Nous  avons  vu 
des  hommes  dont  le  plus  petit  avait  une 
stature  de  six  cents  coudées.  Ils  nous  regar- 
dèrent avec  surprise^  et  nous  méprisèrent 
comme  des  nains.  Les  murs  qui  entourent 
leurs  villes  sont  tellement  élevés  qu*un  aigle 

Csut  à  peine  s*élever  jusqu'à  leur  sommet.  >• 
es  espions  ayant  fini  de  faire  leur  rapport, 
tombèrent  morts  ;  il  n'v  en  eut  que  deux, 
Josuéy  fils  de  Nun,  et  Caleb,  qui  restèrent  en 
vie;  ceux-^là  avaient  gardé  le  silence. 

«  Les  Israélites  se  mirent  alors  à  murmu- 
rer contre  Moïse  et  à  dire  :  «  Nous  ne  pour- 
rons combattre  contre  de  pareils  géants; 
va  les  attaquer  seul  avec  ton  Dieu,  si  lu  en 
ss  envie.  »  Moïse  leur  annonça  qu'en  puni^ 
lion  de  leur  peu  de  confiance  dans  le  se- 
cours de  Dieu  qui  avait  ouvert  devant  eux 
les  Ck>ts  de  la  mer,  ils  seraient  condamnés  à 
errer  dans  le  désert  pendant  quarante  ans. 
Il  les  quitta  ensuite,  et  il  parcourut  la  terre 
entière  depuis  le  Nord  jusqu'au  Sud,  et  de- 
puis rOrient  jusqu'à  l'Occident,  en  prêchant 
ta  vraie  foi. 

Un  jour,  Moïse  s'entretenant  avec  Josué 
qui  l'accompagnait,  se  vantait  de  sa  sagesse, 
torsque  Dieu  lui  dit  :  <  Va  au  golfe  Persi- 
que,  à  l'endroit  où  la  mer  des  Grecs  se  réu- 
nit à  celle  des  Perses;  tu  trouveras  là  un  do 
mes  pieux  serviteurs  qui  te  surpasse  en 
sagesse.» 

«  Comment  reconnaitrai-je  ce  sage?  »  dit 
Moïse.  Le  Seigneur  répondit  :  «  Prends  un 
poisson  dans  une  corbeille;  il  te  montrera 
où  réside  mon  fidèle  serviteur.  )• 

«  Moïse  se  mit  en  voyage  avec  Josué  vers 
l'endroit  que  Dieu  lui  avait  désigné,  et  il 
apporta  un  poisson  dans  une  corbeille.  Il 
8  arrêta  enfin,  accablé  de  fatigue,  au  bord  de 
la  mer,  et  il  s'endormit.  Lorsqu'il  se  ré- 
veilla, il  était  tard,  et  il  hAta  sà  marche  afin 
de  trouver  un  gîte  avant  la  nuit.  Dans  sa 
précipitation,  Josué  oublia  de  prendre  le 
poisson,  et  Moïse  ne  se  souvint  pas  de  lui  en 
parler.  Ce  ne  fut  que  le  lendemain  matin 
qu'ils  s'aperçurent  de  leur  négligence;  ils 
voulurent  alors  revenir  à  l'endroit  où  ils 
s'étaient  arrêtés.  Quand  ils  furent  venus  au 
bord  de  la  mer,  ils  aperçurent  un  poisson 
qui  se  tenait  tuut  droit  sur  la  surface  de  la 
mer,  au  lieu  de  rester  étendu  selon  l'usage 
de  ces  animaux;  ils  lo  reconnurent  pour  le 
poisson  qu'ils  cherchaient,  et  ils  se  mirent 
a  |e  suivre  en  côtoyant  le  rivage.  Après 
Qu'ils  eurent  ainsi  suivi  leur  guide  pendant 


quelques  heures»  celui-ci  disparut  tout  d'un 
coup.  Ils  s'arrêtèrent  alors,  et  dirent  :  «  C'est 
ici  que  doit  demeurer  le  serviteur  de  Dien 
que  nous  cherchons.»  Ils  aperçurent  bientôt 
une  caverne  à  l'entrée  de  laquelle  étaient 
inscrits  ces  mots  :  «  Au  nom  de  Dieu  tout- 
puissant  et  plein  de  miséricorde.  »  Moïse 
et  Josué  entrèrent  sans  hésiter  dans  cette 
caverne,  et  ils  y  trouvèrent  un  homme  qui 
était  vigoureux  et  fiais  comme  un  jeune 
homme  de  dix-sept  ans,  mais  une  barbe  aussi 
blanche  que  la  neige  tombait  jusqu'à  ses 
pieds.  C'était  le  prophète  Chidr  qui  réunis- 
sait à  la  possession  aune  jeunesse  éternelle 
les  marques  de  la  plus  belle  vieillesse. 

«  Prends-moi  pour  ton  disciple,  »  lui  dit 
Moïse,  après  des  salutations  réciproques,  «i  et 
permets-moi  de  l'accompagner  dans  tes  pé- 
régrinations sur  cette  terre,  afin  que  j*ad- 
mire  la  sagesse  mie  Dieu  t'a  accordée. 

—  Tune  peux  la  comprendre  et  tu  ne  res- 
teras pas  longtemps  auprès  de  moi. 

—  Tu  me  trouveras  patient  et  soumis,  s'il 
plaît  à  Dieu  ;  ne  me  repousse  pas. 

—  Tu  peux  me  suivre,  mais  ne  me  fais  au- 
cune question,  et  attends  gue  je  te  donne 
de  mon  plein  gré  Texplication  de  ma  con- 
duite. » 

«  Moïse  se  soumit  à  cette  condition  ,  et 
AI  Chidr  le  mena  au  bord  de  la  mer  où  un 
navire  se  trouvait  à  l'ancre.  Al  Chidr  prit  une 
hache  et  fit  sauter  en  éclats  deux  des  plan- 
ches du  navire,  de  sorte  qu'il  coula  à  fond 
«  Que  fais-tu  ?»  cria  Moïse, «  les  gens  qui  sont 
à  bord  de  ce  bâtiment  vont  se  noyer. 
' —  Ne  t'ai-je  pas  dit  que  tu  ne  resterais  pas 
longtemps  tranquille  auprès  de  moi  ? 

—  Pardonne^ moi,»  reprit  Moïse  ;  «  j'avais 
oublié  mon  engagement.  » 

«  Al  Chidr  continua  sa  route,  et  ils  ren- 
contrèrent bientôt  un  bel  enfant  qui  jouait 
avec  des  coquillages  au  bord  de  la  mer.  Al 
Chidr  prit  un  couteau  qu'il  portait  sur  lui 
et  coupa  la  gorge  de  l'enrant. 

«  Pourquoi  fais-tu  mourir  ainsi  un  enbnt 
innocent?» demanda  Moïse ;«  tu  viens  de 
commettre  un  grand  crime. 

—  Ne  t'ai-je  pas  dit,  »  répliqua  Al  Chidr, 
<c  que  tu  ne  pourrais  pas  longtemps  voyager 
avec  moi  ? 

—  Pardonne-moi  encore  pour  cette  fois,» 
dit  Moïse,  «  et  si  j'élève  encore  la  voix, 
chasse- moi  loin  de  toi.  » 

«  Ils  marchèrent  longtemps  encore,  et  ils 
arrivèrent  enfin  dans  une  grande  ville,  mais 
ils  étaient  fatigués  et  affamés.  Personne  ne 
voulut  les  loger,  ni  leur  donner  à  boire  ou  à 
manger  sans  leur  demander  de  l'argent.  A) 
Chidr  voyant  que  le  mur  d*une  belle  maison 
d'où  il  avait  été  chassé  menaçait  ruine,  le 
redressa,  le  consolida  et  se  retira  ensuite. 
Moïse  lui  dit  :  a  Tu  as  accompli  là  un  tra- 
vail qui  aurait  occupé  de  nombreux  maçons 
pendant  bien  des  jours;  pourquoi  n'as -tu 
pas  demandé  un  salaire  qui  nous  aurait 
donné  les  moyens  d'acheter  des  aliments?  « 

(c  Al  Chidr  répondit  :  «  Nous  allons  nous 
séparer,  mais  auparavant,  je  te  donnerai 
Texplication  de  ce  uue  tu  m'as  vu  faire.  Le 
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navif  e  que  j*ai  endommagé,  mais  qui  peut  se 
réparer  facilement»  appartient  à  de  pauvres 
gens  auxquels  il  fournit  l'unique  moyen  de 
subsistance  dont  ils  disposent.  Lorsque  je  l'ai 
avarié»  des  navires  appartenant  à  un  roi  in- 
juste et  cruel  parcouraient  la  cdte,  et  s'em< 
paraient  de  force  de  tous  les  bâtiments  en 
état  de  servir.  J'ai  fait  à  celui-ci  un  dégât 
passager  qui  assurera  à  ses  propriétaires  le 
fflo^ren  de  le  conserver.  L'enrant  que  j'ai  tué 
était  le  fils  de  parents  pieux,  mais  il  était 
d'un  naturel  mauvais,  et  il  aurait  fini  par 
pervertir  ses  parents;  i'ai  donc  jugé  à  pro- 
pos de  le  tuer  ;  Dieu  leur  accordera,  à  sa 
place,  une  progéniture  pieuse.  Quant  à  la 
maison  dont  j'ai  raffermi  les  murs,  elle  ap- 
partient  à  des  orphelins  dont  le  père  était 
un  homme  pieux.  Au-dessous  du  mur,  est 
caché  un  trésor  que  les  personnes  qui  occu- 
pent en  ce  moment  cette  maison  se  seraient 
approprié,  si  elle  s^élait  écroulée;  je  l'ai 
donc  raffermie,  afin  gu'elle  se  maintienne 
jusqu'à  ce  que  les  enfants  aient  grandi.  Tu 
vois  que  je  n'ai  point,  dans  mes;actions,  cédé 
à  un  entraînement  aveuc^le,  mais  que  j'ai 
agi  selon  la  volonté  du  Seigneur.  » 

«  Moïse  pria  Al  Cbidr  de  lui  pardonner, 
mais  il  n'osa  pas  solliciter  la  permission  de 
l'accompagner  davantage.  Il  avait  passé  trente 
ans  à  parcourir  le  Sud,  l'Orientet  TOccident. 
Ils  lui  restait  encore  dix  années  à  consacrer 
à  ses  voyages  dans  le  Nord  ;  il  en  parcourut 
toutes  les  régions  en  dépit  de  la  rigueur  du 
climat  et  de  la  barbarie  des  peuples  qui  habi- 
tent ces  contrées,  et  il  arriva  enfin  à  la  grande 
muraille  de  fer  qu'Alexandre  avait  élevée 
pour  empêcher  les  excursions  des  peuples 
pillards  ae  Jadjudj  etde  Madjudj.  Apres  avoir 
béni  la  toute-puissance  de  Dieu.  Moïse  re- 
vint enfin  dans  les  déserts  de  l'Arabie. 

c  Trente-neuf  ans  s'étaient  écoulés  depuis 
qu'il  s*était  séparé  de  ses  frères  :  la  plupart 
des  Israélites  qu'il  avait  laissés  dans  la  force 
de  l'âge  étaient  morts,  et  une  génération 
nouvelle  avait  sur^i  à  leur  place.  Parmi  le 
petit  nombre  de  vieillards  qu'il  trouva  en- 
core en  vie,  était  son  cousin  Rarun,  fils  de 
Jasshas.  Il  avait  épousé  Kolthum,  la  sœur 
de  Moïse,  et  celui-ci  lui  avait  enseigné  l'al- 
cbimie,  de  sorte  qu'il  pouvait  changer  en 
or  le  métal  le  plus  grossier.  Telle  était  son 
opulence  qu'il  avait  f^iit  construire  autour 
de  ses  jardins  des  murs  très-élevés  en  or 
massif,  et  loi'SC|u  il  était  en  voyage,  il  ne  lui 
fallait  pas  moins  de  quarante  mulets  pour 
porter  les  clefs  des  coffres  où  il  déposait  ses 
trésors  (576).  Pendant  l'absence  de  Moïse, 
il  avait  mis  ses  richesses  à  profit  pour  affec- 
ter tout  l'extérieur  d'un  roi.  Il  fut  très-mé- 
content du  retour  de  Moïse ,  et  il  vit  dans 
sou.beau-frère  un  rival  qu'il  s'efforça  de  per- 
dre. Il  entra  en  rapport  avec  une  fille  perdue 
de  mœurs  que  Moïse  avait  expulsée  du  camp 
des  Israélites  à  cause  de  son  inconduite,  et 

(576)  Des  rabbins,  renchérissant  encore  sur  ce 
chiffre,  élèvenfr  à  trois  cents  mules  blanches  le 
nombre  des  bètes  de  somme  qui  étaient  nécessaires 
pour  porter  les  cleft  en  question. 

(977)  On  voit  «][uê  ce  récit  diffère  en    certains 


il  lui  promit  de  l'épouser  si  elle  déclarait 
devant  les  anciens  aue  Moïse  ne  Pavait  ban- 
nie que  parce  qu'elle  refusait  d'écouter  ses 
propositions  déshonnètes.  La  malheureuse 
promit  à  Karun  défaire  tout  ce  qu'il  voulait,, 
mais  quand  elle  se  trouva  en  présence  des 
anciens^  elle  ne  put  accomplir  son  projet. 
Dieu  mit  dans  sa  bouche  des  paroles  toutes 
différentes  de  celles  qu'elle  comptait  pro- 
noncer ;  elle  avoua  sa  faute,  et  déclara  que 
Karun  l'avait,  par  ses  promesses,  amenée  à 
rendre  un  faux  témoignage.  Moïse  pria  Dieu 
de  le  protéger  contre  la  malice  de  Karun. 
Alors  la  terre  s'ouvrit  sous  les  pieds  de  l'en- 
nemi du  prophète,  et  l'engloutit  avec  toute 
sa  famille  et  avec  tous  ses  trésors. 

«  La  quarantième  des  années  fixées  pour 
le  séjour  des  Israélites  dans  le  désert  appro- 
chait de  son  terme,  et  Moïse  se  dirigea  avec 
le  peuple  vers  les  frontières  de  la  Palestine. 
Quand  Jalub  Ibn  Safan,  roi  de  Balka,  apprit 
l'arrivée  des  Israélites,  qui  avaient  pris  un 
grand  nombre  de  villes  sur  leur  route,  il  fit 
appeler  le  magicien  Bileam,  fils  de  Baurs, 
afin  de  lui  demander  les  moyens  de  résister 
aux  Israélites.  Mais  un  an^e  apparut  k  Bi- 
leam pendant  la  nuit  et  lui  défendit  de  se 
rendre  auprès  du  roi.  Les  envoyés  du  roi, 
étant  revenus  sans  Bileam,  le  monarque  en  fit 
partir  d'autres  auxquels  il  confia  des  bijoux 
du  plus  grand  prix,  en  leur  recommandant 
de  les  remettre  à  la  femme  de  Bileam,  la- 
quelle exerçait  le  plus  grand  empire  sur 
son  mari;  il  l'aimait  tellement,  qu'il  ne  sa- 
vait rien  lui  refuser.  Elle  accepta  les  pré- 
sents du  roi  et  détermina  son  mari  a  se 
rendre  à  Balka. 

«  Le  monarque  vint  au-devant  de  Bileam 
avec  une  suite  nombreuse;  il  lui  assigna 
pour  résidence  une  des  plus  belles  maisons 
de  la  ville,  et  il  le  fit  nourrir  aux  frais  de 
l'Etat.  Trois  jours  se  passèrentainsi,  ellequa^ 
trièmejour,  le  roi  fit  amener  Bileam  devant 
lui  et  lui  demanda  de  maudire  les  Israélites. 
Mais  Dieu  paralysa  la  langue  du  nécroman- 
cien, de  sorte  que,  malgré  sa  haine  contre 
Israël,  il  ne  put  proférer  une  seule  parole 
d'anathème.  Le  roi  le  pria  alors  de  lui  in- 
diquer quelque  moyen  pour  repousser  le 
i)euple  conquérant  ;  Bileam  dit  qu'il  fallait 
laire  tooiber  les  Israélites  dans  le  péché,  afiu 
de  leur  ôter  l'appui  divin  qui  les  rendait  in- 
vincibles, et  il  conseilla,  dans  ce  but,  de  leur 
envoyer  les  plus  belles  femmes  de  la  capi- 
tale. Le  roi  suivit  ce  conseil  ;  mais  Moïse, 
prévenu  de  tout  par  l'ange  Gabriel,  fit  déca- 
piter le  premier  Israélite  qui  se  laissa  sé- 
duire par  une  des  habitantes  de  Balka,  et  il 
fit  placer  sa  tète  dans  le  camp,  au  haut  d'un 
piquet,  afin  de  servir  de  leçon.  Il  donna  en- 
suite le  signal  de  l'attaque.  La  ville  de  Balka 
fut  enlevée  d'assaut,  et  le  roi,  ainsi  que  Bi- 
leam, périrent  des  premiers  dans  ce  combat 
(577).  » 

points  de  ce  que  le  Livre  ûet  Nombres  »  chap.  xxii 
et  suiv.,  renferme  au  sujet  de  Bilame  ou  Balaam. 
Moïse  dit  qu^iprés  s^ètre  entretenu  avec  le  rot 
Balaie  BUam  slélant  levé^  t'en  alla  et  $'en  retournai 
à  êOH  endroit.  Le  Talmud  affirma  que  e*Ml  d'adirés 
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L^  Coran  fcb.  28)  raconte  aue  Pharaon 
voulut  faire  bâtir  une  tour  élevée  pour  mon- 
ter vers  le  Dieu  de  Moïse.  Les  auteurs  ara- 
bes n'ont  point  manqué  de  raconter  des  fa- 
bles sans  nombre  au  sujet  de  cette  tour. 
Cinquante  mille  ouvriers  y  travaillaient  cha- 
que jour.  Lorsqu'elle  fut  parvenue  à  une 
très-grande  hauteur,  Pharaon  monla  sur  le 
bommel  et  lança  vers  le  ciel  un  trait  qui  re- 
tomba couvert  de  sang.  Le  roi  se  glorifia 
d*avoir  tué  le  Dieu  de  Moïse;  mais  Gabriel, 
d'un  coup  d'aile,  renversa  l'édiflce  qui  écrasa 
une  partie  de  son  armée. 

Hammel,  un  des  plus  riches  d'entre  les 
Israélites,  ayant  été  tué,  ses  parents  condui- 
sirent &  Moïse  les  prétendus  meurtriers.  Ils 
nièrent  le  fait.  Il  n'existait  aucun  témoin. 
La  vérité  était  difficile  à  découvrir.  Le  Sei- 
gneur ordonna  d'immoler  une  vache  avec 
les  conditions  requises.  On  toucha  le  cada- 
vre avec  la  langue  de  la  victime.  Il  revint  à 
la  vie,  se  leva,  prononça  le  nom  du  meur- 
trier et  mourût  de  nouveau.  Le  Coran,  ch.  2, 
fait  allusion  à  cette  légende. 

Voici  un  autre  récit  qui  n'est  pas  sans  grâ- 
ce, et  que  nous  présentent  des  auteurs  ambes. 

c  Un  jour  que  Moïse  gardait  dans  le  dé- 
sert les  troupeaux  de  Jélhro,  il  aperçut  un 
agneau  qui  s'éloignait.  Il  courut  après  le  fu- 
gitif, mais  celui-ci  allait  encore  plus  vite,  et 
Moïse  ne  le  rejoignit  que  lorsque  le  petit 
animal  s'arrêta  auprès  d'un  ruisseau  et  etan- 
cha  sa  soif.  «  Pauvre  créature  innocente 
et  douce,  »  s'écria  le  chef  des  Hébreux,  «  je 
vois  pourquoi  tu  te  hâtais  tellement  :  si  je 
Tavais  su,  je  t'aurais  moi-même  porté  au  ruis- 
seau. Viens  que  je  te  prenne  dans  mes  bras.  » 

«  Et  il  le  rapporta  ainsi  au  troupeau.  Le 
Tout-Puissant  goûta  cette  action,  et  on  en- 
tendit une  voix  qui  disait:  a  Moïse,  puisqu'un 
faible  animal  excite  à  ce  point  ta  compas- 
sion, avec  quelle  svmpathie  ne  prendras-tu 
rias  part  aux  souffrances  des  enfants  des 
nommes  ?  Tu  seros  le  conducteur  du  peuple 
que  j'ai  choisi  et  le  pasteur  de  mon  trou- 
peau; car  le  Seigneur  est  miséricordieux, 
et  sa  çrâce  s'étend  sur  toutes  les  œuvres  de 
miséricorde.  » 

Il  est  facile  de  comprendre  que  l'histoire 
d'un  législateur,  aussi  célèbre  que  Moïse,  a 
ïlû  provoquer  de  nombreux  travaux.  Aussi 
M.  Œttinger,  dans  sa  Bibliographie  biographie 
que^  a-t-il  été  en  mesure  d'énumérer  soixante- 
onze  ouvrages  divers  relatifs  à  ce  grand 
homme. 

Nous  reproduirons  cette  énumération,  en 
y  ajoutant  de  nouveaux  détails. 

Mylius(Georg.),  Commenlatio  depersona^ 
vita  et  rebungestis  Mosis.YfWX.^  1585,  in-^^". 

Gaulmin  (Gilbert),  De  vita  et  morte  Mosis, 
libri  très.  Paris,  1629,  in-8'.  Réimpr.  par 
Johann  Albert  Fabricius,  Hamb.,  171/i.,  in-S*. 

Fuentes  y  Biota  (Antonio  de),  Vita  del 
profeta  Moyssen,  Bruss.,  1657,  in-8*. 

le  conseil  de  cet  enchanteur  que  tes  Moal>iles  prosU- 
tuèreni  leurs  filles  aux  Israélites  afin  de  les  altÎFer 
dans  Pidolàtrie ,  et  Ton  trouve  un  indice  dans  le 
même  Livre  des  Nombres ,    ch.    x:cxi ,     15  ,    16. 


Liebetanz  (Michael),  Dissertatio  de  facie 
MosiSf  quam  pinguntf  cornum.  WitL,  1659, 
in-4*^:  ibid.,  1666,  in-4';  ibid,,  1749,  \n-k\ 

Frischrauih  (Johan.),  Oralio de pontificatu 
Mosis.  lenœ,  1673,  in-i'. 

Zentgrav (Johann  Joachim),  Dissertatîo  ex- 
hibensMosetij  legislatorem  Ebrœorum.  Witt., 
1685,  in-8-. 

Froster  (Erik  Johann),  Moses^  s.  de  lï*,  çuœ 
inmagno  illo  merilo  suspiciuntur  disputatio. 
Aboœ,  1694,  in-4\ 

Graverol  (Jean),  Moses  vindicatus^  etc. 
Amst.,  1694,  in-12. 

Chion  (J.),  ùissertationes  duœ  de  corpore 
Mosis.  Lugd.  Bat.,  1697,  in-4\ 

Morin  (Jean-Baptiste),  Disquisitio  de  no^ 
mine  Mosis.  Lugd.  Bat.,  1698,  iu-4". 

Hugo!  (Charles-Louis],  Histoire  de  Moxse. 
Luxemb.,  1699,  in-8';  tôid.,  1709,  in-8*. 

Koch  (Cornelius-Dietrich),  Disputaiio  de 
eloguentia  et  poesi  Mosis.  Helmsl.,  1700, 
iu-4*. 

Nicolai  (Johann),  Disquisitio  de  Mose  Al^ 
pha  dicto.  Lugd.   Bat.,  1703,  in-12. 

Mol  1er  (Daniel- Wilhelm),  Dissertatio  de 
Mose  philosopho.  Altorf,  1707,  in-4\  Le- 
hen  Mosis  und  dessen  schriften.  Leipsi*;. 
1714,  in-8^ 

Heusling  (Christian-Friedrich) ,  Disserta- 
tio  theologicO'Utteraria,  Mosen  quœ  enutrt- 
lum  omni  Mgyptiorum  sapientia^  non  cœcum 
esse  eorumdem  in  cultu  V.  T.  cœremoniali  imi- 
tatorem,  sed  regni  Mgyptiaci  candidatum 
Servesl,  1718,  in-4\ 

Stenchius  (Johann),  Disser^a/to de  radiante 
vultu  Mosis.  Upsal,  1722,  in-8% 

Eichler  (Christian  Gottlieb) ,  Dissertatio 
de  Mose^  candidato  regni  Mgyptiaci.  Leips.» 
1733,  in-8-. 

Aslruc  (Jean),  Conjectures  sur  les  Mé^ 
moires  originaux  dont  il  par<kit  que  Moxse 
s'est  servi  pour  composer  le  livre  de  la  fff- 
nèse^  avec  des  remarques  qui  appuient  on 
éclaircissent  ces  conjectures.  Brux.  (Paris), 
1753,  in.12. 

Cattenburg  (Adriaan  Van),  Synlagma  sa- 
pienticp  Mosaicœ.  Amst.,  1737,  in-4'. 

Campbell  (John),  Life  of  Moses;  London, 
1728,in-fol. 

Blanfùss  (Jacob),  Programma  de  Moselegis- 
latore^  Alpha  dicto.  lenœ,  1745,  iu-4'. 

Messerschmied  (Johann  Ueinrich),  Moses 
disciplines  JEgvptiœ  alumnus  prœclarus. 
Leucopet.,,  1745,  in-4'. 

Ëisfeld  (N...N...),  Leben  Mosis.  Jena., 

1761,  in  8». 

Walterius  [Johann  Gotsch.),  Disputatio  de 
Mose  mineralogo  et  chemico  summo.  Upsal, 

1762,  in-8-. 

Wetterhollz  (Isaac),  Dissertatio  de  Mose 
auctore  Pentateuchi.   Lund.,    1768,    in-8*. 

Hess  (Johann  Jacob),  Geschichte  Mosis. 
Zurch,  1777,  2  vol.  in  8". 

Duvoisin  (Jean  -  Baptiste) ,  Vautorité  des 

Moïse  dit  :  Avez-vous  laissé  vivre  ioutes  Us  femmes  ? 
^'est'ce  pas  elles  qui  ont  été  pour  tes  enfants  d^ Is- 
raël ,  dans  V affaire  de  Bilame,  une  occasion  de  per* 
fidie  envers  Ctternel  ? 
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Itères  de  Moise  éiablie  et  défendue  contre  les 
incrédules.  Paris,  1778,  in-12. 

Luederwald  (Ballhasar),  Vntersuchung  eini^ 
ger  neuemZweifeluberdieAufrichtigkeit  und 
Gottlichkeit  Mosis  und  seiner  Begebenheiten, 
Helmsl.,  1782,  in -8-. 

Warburlon  (William),  The  divine  légation 
ofMoses  demonstrated.  London,  1788,  in  8*. 

Pasloret(Emmanuel-Claude-Joseph-Pierro 
de) ,  Moyse  considéré  comme  législateur  et 
comme  moraliste.  Paris,  1788,  in-8', 

Bertholdt  (Leonhard),  Dissertatio  de  rébus 
a  JUose  in  JEgypto  geslis.  Erlang,  1795, 
in  k\ 

Thym  f Johann  Friedrich  Wilhelm),  Dis- 
sertalio  de  vita  Mosis  a  Philone  conscripta. 
Balœ,  1793,  in-4*. 

DeJamardelle  (G...),  Moyse  justifié  d'après 
et  que  cet  historien  donne  lui-même  de  la 
crMion  de  Vunivers.  Tours  et  Paris,  1804, 
in- 12. 

Townsend  (Joseph),  The  character  of  Mo- 
ses  established  as  an  historian.  Lond.  et 
Bath.,  1813-15,  2  vol.  in  4% 

Clarisse  (Jan),  Over  Moxes  als dichter  ;  eene 
toorlezing.  Amst.,  1815,  in-8\ 

Hufnaçel  (Wilhelm  Friedrich),  Moseh^ 
wie  er  stch  selbst  zeichnet  in  seinen  fUnf 
Biêchem.  Erf.,  1822,  in-8'. 

Schumanii  (G...  A..,),  Yitœ  Mosis  pars  i. 
Leips.,  1826,  in  8\ 

Korn  (Friedrich),  Bas  Leben  Mosis  aus 
dem  astrognostischen  Standpunkt  betrachtet. 
Leips. ,  1838,  in  S\  Publié  sous  le  pseu- 
donyme de  F,  Nork. 

Vervost  (rabbé),  Appendix  deMoysis  vita 
ttgestis.  Paris,  1843,  in-18;tfrtd.,  1846,  in-18. 

Brcay  (John-George),  The  history  of  Moses 
practically  consideredy  etc.  London,  1846, 
in  9r. 

Sleenmeyer  (Jan),  Mozes  in  Uerredenen. 
Arnbem,  1852,  in-12. 

Piancini  (Jean  -  Baptiste)  ,  In  historiam 
creationis  Mosaicam  commentatio.  Lovan. , 
1853,  in-8^ 

Bousquet  (Eugène),  Histoire  de  sept  réfor- 
moteurs.  V  Moise.  Agen,  1853,  in-8';  ou- 
Trage  non  terminé. 

Appia  (George),  Essai  biographique  sur 
Moise.  Thèse.  Strasb.,  1853,  in-8% 

Beimarus  (Hermann  Samuel),  Cogitation 
nés  de  legibus  Mosaicis  ante  Mosen.  Hamb., 
1741,  in-4'. 

Iken  (Conrad),  Dissertatio  de  institutis  et 
tmremoniis  legis  Mosaicœ  ante  Mosen.  Brem. 
1751,  in-4% 

Begis  (Pietro),  Moses  legislator^  S.  de  Mo- 
saicarum  tegum prœstantia.  Taurin,  1779, 
in-4*. 

Senger  (N...  N...),  Esprit  des  lois  mosaï- 
ques. Bord.,  1785,  in-8\ 


Burmann  (Johann  Georg.},  Programmata 
duo  de  fontibus  et  œconomia  legum  Mosaice^ 
rum.  Frf.,  1789,  in-4* 

Hornsyld  (Janus),  Nonnulla  ae  prineipio 
legum  Mosaxcarum^  de  genio  populi^  eui  hœc 
leges  datte  suntf  et  de  ea  vi,  quam  in  gentem 
habuerunt.  Bafn.y  1791,  in-4". 

Slaendlin  (Cari  Friedrich),  Commentatio^ 
nés  duœ  de  legum  Mosaicarum  momento  et  in- 
genio ,  collectione  et  effectibus.  Gœtling  , 
1796,  in-4-. 

Salvador  (Joseph),  Histoire  des  institutions 
de  Moyse  et  du  peuple  hébreu.  Paris,  1828, 
3  vol.  in-8*. 

MichaeIis(JohannDavidj,Jlfo5aûcAesl{ecA/« 
Frf.,  1770-75,  6  vol.  in-8\ 

Erdmarm  (Juhann  Goitlieb),  Leges  Mosis 
morales  prœstantiores  esselycurgi  etSolonis 
legibus.  Witleb.,  1788,  in-S*. 

Baumgarten  -  Crusius  ^Gottlob  Auguslj, 
Commentatio  de  lege  morali  Mosaica.  Leips., 
1789,  in.4-. 

Faye  (Jacques  de  la),  Defensio  religionis^ 
nec  non  Mosis  et  gentis  Judaicœ,  contra  duas 
dissertationes  Joannis  Tolandi.  Ultraj,  1709, 
in-8*. 

Zenkel  (Georg.  Peter),  Beitrage  zur  Ver- 
theidigung  des  mosaischen  religion.  Gotha  et 
Schleiz,  1752-56,  2  vol.  iu-4*. 

Béer  (Peler),  Handbuch  der  Mosaischen 
Religion.  Wien  et  Prag. ,  1815-21,  2  vol. 
in-8*. 

Behr  (Alexander),  Lehrbuch  der  mosaischen 
Religion.  Munich,  1825,  in-8'. 

Baehr  (Cari  Christian  Wilhelm  Félix), 
Symbolik  des  Mosaischen  Cultus.  Heidelb., 
1837-39,  2  vol.  in-S". 

Tribechovius  (Johannes),  Moses  JEgyptio^ 
rum  Osim.  Kilon.,  1671,  in-4". 

Schmalz  (J...),  Dissertatio  deuxore  Mosis 
JEthiopifsa.  Leips.,  1673,  in-4*. 

Sennert  (Andréas),  Exercitatio  de  morte  et 
sepultura  Mosis.  Wilteb.,  1656,  in-4". 

Relation  of  the  finditig  out  of  Moses  his 
tombe  nearmount  Nebo,  Lond.,  1657,  iu-12. 

Gerhard  (Johann  Ernst),  Dissertatio  de 
sepultura  Mosis.  Jena. ,  1667,  in-4'. 

Creil  (J.),  Dissertatio  de  sepultura  Mosis. 
Jena.,  1684,  in-8^ 

Schmidt  (Johanq  Andréas},  Dissertatio 
theologico^exegetica  de  morte  et  sepulcro  Mo^ 
sis.  Helmst.,  1703,  in -4". 

Bartsch  (Johann),  Exercitatio  de  sepulcro 
Mosis.  Leips.,  1703,  in-4''. 

Abbt  (Thomas),  Ob  Gott  Moses  begraben? 
Halle,  1757,  in-4*. 

Drasdo  (Johann  George),  Commentatio  de 
morte  et  sepultura  Mosis.  Witteb.,  1784, 
in-4% 

Lidell  (Johann  Martin),  Dissertatio  de  sC" 
pultura  Mosis.  Lund,  1803,  iu-8% 
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DICTKMW AIRE  DES  APOCRTPBSS. 


NAISSANCE  DE  LA  VIERGE. 

[Evangih  de  la  Naissance  de  la  Vierge.) 


Il  est  parvenu  jusqu'à  nous  deux  évangiles 
apocrvpnes  sous  ce  titre;  nous  les  avons 
insérés  dans  le  premier  tome  de  notre  recueil 
(col.  104'9-1088)  ;  il  en  a  existé  un  troisième 
qui  est  perdu.  Saint  Epiphane  (bœres  26, 
H^  12)  en  rapporte  une  circonstance  assez 
remarquable,  dont  Sérapion,  évèque  de 
Tunis,  parle  aussi  dans  son  livre  Contre  les 
manichéens.  Zacharie,  père  de  saint  Jean- 
Baptiste,  étant  dans  le  temple  où  il  offrait 


Tencens,  vit  un  homme  sous  la  forme  d'un 
Ane  qui  se  présenta  devant  lui.  Etant  sorti 
du  temple,  il  s*écria  :  «  Halheureui  que 
vous  êtes,  qu'est-ce  que  vous  adorez?»  Mais 
la  figure  qu  il  avait  vue  lui  ferma  la  bouche 
et  rempècba  d'en  dire  davantage.  Il  perJi* 
Tusage  de  la  parole,  qui  ne  lui  fut  rendu 
qu'à  la  naissance  de  son  fils;  et,  ayant  osé 

Sublier  ce  mystère  d'iniquité,  les  Juifs  \% 
rent  périr  dans  le  temple  (578). 


NATHAN. 


Ce  propbète  est  mentionné  par  l'auteur  de 
VOuvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu  (com- 
pris parmi  les  productions  d'Ori^ène)  comme 
avant  prophétisé  et  écrit,  ainsi  qu'Esdras. 
Il  ne  s  est  rien  conservé  de  ses  écrits,  s'ils 
ont  existé. 

.Saint  Epiphane  raconte  {De  vita  propheta- 
rtim,  t.  Il,  p.  235),  d'après  un  écrit  apocry- 
phe aujourd'hui  perdu,  que  Nathan  sachant, 
par  une  révélation  divine,  que  David  voulait 
faire  périr  Urie,  se  mit  immédiatement  en 
route  pour  Jérusalem,  afin  de  détourner  le 


roi  de  ce  crime,  mais  il  arriva  trop  tard  ;  .e 
démon  jeta  un  cadavre  sur  la  route;  le  pro- 

f^bète  s'arrêta  pour  l'ensevelir,  et  ce  oélai 
ui  fit  manquer  le  but  de  son  voyage.  Fabri- 
rius  {Cod.  apocr.  Yet.  Test.^  t.  I,  p.  IWl) 
observe  que  du  nom  de  iVo/Aan  est  dérivé 
celui  d'un  ange  qui  figure  dans  une  légende 
racontée  par  d'anciens  écrivains  :  Ex  Na- 
thanis  nomine  Eupolemus  apud  Eusebivm, 
(lib.  IX,  c.  30,  Prœpar.  Evang.  [579])  com- 
mentus  est  nomen  Àngeli  Aiav0c6âv,  fui  Da- 
videm  ab  œdificando  templo  prohibuerit. 


NAZAREENS. 

(  Evangile  des  Nazaréens.  ) 


Ge^fut  un  des  évanj^iles  auxquels  donnèrent 
lieu,  dès  les  premiers  temps  du  christia- 
nisme, les  altérations  apportées  par  les  hé- 
rétifiues  dans  les  écrits  canoniques.  Il  paratt 
avoir  été  le  même,  quant  au  fond  des  choses, 
que  l'Evangile  des  Hébreux  dont  nous  avons 
parlé  en  détail. 

Saint  Jérôme  traduisit  en  grec  et  en  latin 
V Evangile  des  Nazaréens  ;  il  observe  que  ces 
sectaires  le  lisaient  encore  de  son  temps 

(578)  c  liifinita  porro  pênes  Gnosticos  sunt  sup- 
posiiilia  alqiie  impud^nier  conlicu  monlmenla.Cujus- 
iiif>di  est  nui  De  progenie  Mariœ  liber  inscribilur,  iii 
qiio  horribilia  iiuaedam  ac  deiestanda^illorum  dicta 
conlineniur.  Yelut  iuter  alla  :  eam  Zachariae  necis 
in  templo  causaro  ezstltisse,  quod  enim  visum 
quoddain  illi  esset  oblaium ,  idque  praa  inetu  signi- 
licare  vellel,  os  ei  primo  prseclusum  sil.  Viderat 
autem ,  inquiunl ,  cum  incensi  hora  sufflret,  asini 
figura  stantem  bomiuem,  ac  cum  egredi  vellet, 
iiaque  proloqui  :  Vse  vobis  I  quem  enim  tandem 
adoraiis?  Ab  eo  qui  in  templo  inius  apparuii,  oris 
iili  ne  efferre  ]K)sset  usus  tiiterclusus  est  :  post  au- 
lem  ubi  vox  eidem  est  restituia ,  atque  hoc  in  Ju- 
d»*os  arcanum  e\ulgavit,  ab  illis  interfecius  est. 
H;ec,  inquiunt,  Zachariae  niortis  occasio  fuit.  Ad« 
dunt  eunidem  illaui  ob  causant  Jussum  a  legisla- 


dans  leurs  assemblées  (580);  il  en  avait  ?u 
deux  exemplaires  :  un  était  conservé  daas 
la  bibliothèque  de  Césaré«»,  et  il  avait  eq- 

Krunté    l'autre  aux  Nazaréens  mAmes  do 
érei  pour  le   copier  (581)  ;  c'est  sur  cet 
exemplaire  qu'il  fit  sa  traduction. 

Ce  même  Père  nous  apprend  de  plus  oue 
bien  des  gens  croyaient  que  TËvangile  hé- 
breu dont  les  Nazaréens  et  les  Kbionites 
se  servaient  était  l'original  de  saint  Mat- 
tore  pontificem  tintinnabula  gestasse,  ut  qnolies  id 
fuDCtionem  suam  oiieundam  ingredereiur,  crepiiacu- 
loruni  strepiia  is,  qui  adorabatur  admonitus^esa 
medio  subtraherct,  ne  cum  larva  illa  ac  lurp»  j^S*!* 
deprehenderetur.  »  (P.  U,   edit.  Coloniae,  1681) 

(579)  T.  Il,  p.  44,  de  la  traduction  de  M.  Scguier 
de  S:iint-Brisson. 

(580)  In  Evangeliojuxta  Bebrœoi  quod  Chal.laico 
quiilem  Syroque  sermone,  sed  Hebraicis  liilen» 
scriplum  est,  quo  utuntur  usqrte  hinlie  Naiareui.  > 
{Adv.  Pelagtunif  lib.  ni.)  ,. 

(581)  c  Ipsum  llebraicom  habetur  uaque  hodia 
in  Caesareensi  bibliotbeca  quaro  Pampliylus  martyr 
studiosissime  confecit.  Mibi  quoque  a  Nasareniji , 
quia  Beraea  urbi  Syrise  boc  voluniine  utuntur,  «e 
ficribendi  facuUas  fuit.  >  {De  wripior.  f«Ui.,  » 
MatihmuiH.) 
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thieu  (582).  Plusieurs  anciens  auteurs  Tont 
dté  comme  tel,  et  ils  ont  pensé  que  saint 
Ignace  en  avait  tiré  ces  paroles  qu'il  transcrit 
dans  son  EpUre  aux  habitants  de  Smyme^ 
comme  ayant  été  adressées  par  le  Sauveur 
h  saint  Pierre  :  Touchez  ^  moi  ^  et  voyez 
me  je  ne  suis  pas  un  esprit.  Eusèbe  et  saint 
Jérôme  citent  ce  passage  de  saint  Ignace»  et 
le  témoignage  de  ce  dernier  est  formel  à 
regard  de  la  provenance  des  mots  que  nous 
Tenons  de  transcrire. 

Richard  Simon  (Hist.  critique  du  Nouveau 
Testament  y  ch.  7)  discute  ce  qui  concerne 
r£'i7ongt7e  des  Nazaréens:  il  pense  qu'il  est 
possible  que  les  additions  faites  par  ces 
sectaires  au  teiite  original  de  saint  Matthieu 
n'étaient  pas  fausses  ;  c'était  la  coutume,  dans 
]es  premiers  temps  du  christianisme,  de 
s'informer  avec  soin  de  ce  que  les  disciples 
des  apôtres  avaient  appris  de  leurs  maîtres  ; 
il  j  a  apparence  que  les  Nazaréens  avaient 
inséré  dans  leur  Evangile  des  histoires  guUls 
croyaient  être  fondées  sur  de  bons  témoigna- 
ges. C'est  pourquoi  on  ne  doit  pas  les  rejeter 
toutes  comme  lausses,  bien  qu'elles  ne  se 
trouvent  dans  aucun  des  exemplaires  dont 
TEglise  se  sert.  Toutes  les  Eglises  ont  tiré 
leurs  versions  de  l'exemplaire  grec  où  ces 
additions  ne  se  trouvent  pas,  parce  que  saint 
Matthieu  avait  été  apparemment  traduit 
d'hébreu  en  çrec  avant  que  les  Nazaréens 
les  y  eussent  insérées. 

Ces  différences  paraissent  avoir  été  en 
assez  grand  nombre  si  l'on  en  juge  par  celles 
que  saint  Jérôme  nous  a  laissées  en  divers 
endroits  de  ses  ouvrages.  On  est  néanmoins 
partagé  sur  quelques-unes  de  ces  additions. 
Papias,  qui  a  vécu  avec  les  disciples  des  apô- 
tres etqu'Eusèbecite  (Hist.ecctes.^  I.v,c.  39), 
dit  que  l'histoire  de  la  femme  qui  fut  accusée 
de  plusieurs  péchés  devant  iHotre-Seigneur 
se  lit  dans  {Evangile  qu'on  appelait  selon 
les  Hébreux:  ceci  semble  devoir  s'entendre 
de  la  femme  adultère  dont  il  est  question 
dans  l'évangile  de  saint  Jean;  cependant 
quelques  écrivains,  Baronius  entre  autres 
(ad  an.  99,  n.  6),  ont  cru  que  l'histoire  rap- 
portée par  Papias  est  différente  de  celle  dont 
parle  saint  Jean. 

Le  savant  Bénédictin  dom  Calmet  {Discours 
et  dissertations  sur  le  Nouveau  Testament , 
1755,  in-8%  t.  ï ,  p.  33)  parle  aussi  du  faux 
évangile  qui  nous  occupe. 

Du  milieu  de  l'Eglise  des  Nazaréens  ou  des 
Chrétiens  hébraïsants,  il  s'éleva,  dès  la  fin 
du  i"  siècle  et  au  commencement  du  ii%  une 
multitude  d'hérétiques  qui  niaient  la  divi- 
nité du  Sauveur  et  ta  virginité  de  Marie,  et 
qui  soutenaient  d'autres  erreurs  capitales. 


Pour  donner  du  crédit  à  leurs  sentiments,  ils 
les  insérèrent  dans  l'Evangile  de  saint  Mat- 
thieu, qui  était  le  seul  qu'ils  reçussent  pour 
la  plupart  à  cause  des  choses  qui  leur  étaient 
favorables,  et  ils  en  retranchèrent  diverses 
autres  qui  leur  étaient  contraires.  Ainsi,  le 
même  Evangije  fut  considéré  et  loué  comme 
authentique  entre  les  mains  des  Nazaréens, 
et  rejeté  comme  hérétique  en(re  les  mains 
des  Ebionites.  Pour  le  déguiser  encore 
davantage,  et  afin  qu'on  ne  pût  les  convain- 
cre de  falsifications,  ces  hérétiques  en  chan 
Sèrent  le  titre  et  l'appelèrent  Evangile  des 
ouze  apôtres ,  de  saint  Pierre ,  des  Naza- 
réens ou  des  Ebionites.  On  ne  doit  pas  s'é- 
tonner que  l'Evangile  hébreu  de  saint  Mat- 
thieu se  soit  perdu  et  ait  été  envelo|)pé  dans 
l'oubli,  puisqu'il  fut  altéré  de  si  bonne 
heure.  Depuis  que  les  Ebionites  l'eurent 
corrompu ,  l'Eglise  ne  s'intéressa  point  à  sa 
conservation. 

Ce  qu'on  sait  de  VEvangile  des  Nazaréens 
se  réduit  d'ailleurs  à  peu  de  chose;  saint 
Jérôme  (De  scriptoribus  ecclesiasticis^  au  mot 
Jacques) ,  nous  apprend  qu'on  y  lisait  que 
saint  Jacques  le  Mineur  avait  fait  le  serment^ 
lorsque  Jésus  fut  saisi  par  les  Juifs,  de  ne 
prendre  aucun  aliment  et  aucune  boisson 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  revu  son  mettre  (583).. 
Ce  même  Père  rapporte  [Adv,  Pelagianos  ^ 
I.  m),  qu'on  lisait  dans  cet  évangile  le  pas- 
sage suivant  :  n  Et  voici ,  la  Mère  du  Sei- 
gneur,et  ses frèreslui disaient  :  «Jean-Baptiste 
baptise  pour  la  rémission  des  péchés  ;  allons 
et  soyons  baptisés  par  lui.  »  Mais  il  leur 
dit  :  «  En  quoi  ai -je  péché,  pour  gue  je  doive 
aller  et  me  faire  baptiser  p^r  lui.  »  Origène 
{inJoan.)  cite  comme  emprunté  au  même 
Evangile  ou  à  celui  des  Hébreux ,  un  pas- 
sage qui  est  inspiré  par  une  erreur  répandue 
chez  quelques  sectes  gnostiques,  et  d'après 
laquelle  TEsprit-Saint  était  la  Mère  du  Christ. 
Le  Christ  dit  :  «  Ma  mère,  l'Esprit- Saint  me 
prit  par  un  de  mes  cheveux  et  me  transporta 
sur  la  grande  montagne  du  Thabor.  » 

Théodorel{Hœret.  fabul.^  lib.  ii,  c.  1)  dit 
que  les  Nazaréens  faisaient  usage  de  l'Evan- 
uile  selon  saint  Pierre  (SBi)  :  c'est  le  seul 
écrivain  qui  mentionne  cette  circonstance , 
et  il  est  permis  d'y  voir  l'effet  d'une  mé- 

frise  de  sa  part.  L'Kvangile  attribué  à  saint 
ierre,  et  dont  nous  parlerons  plus  loin,  ne 
semble  pas  avoir  été  le  même  aue  l'Evangile 
selon  les  Hébreux.  11  est  d'ailleurs  impos- 
sible, comme  nous  Tavons  déjà  observé,  de 
déterminer  d'une  façon  un  peu  précise  ce 
qui  différenciait  ces  compositions  apocry- 
phes dont  le  texte  n'était  pas  bien  fixé. 


(582)  c  In  Evangelio  qiio  uluniur  Nazareni  et 
Ebioniûe,  qutid  nuper  in  Graccum  sernioneiu  irans- 
lolimas,  quod  vocatur  a  plerisqiie  Mauii«ei  au- 
thenticum.  >  {Comm,,  lib.  ii   m  MaUh,^  c.  xu.) 

(583)  Circoiisiance  reproduite  dans  VUutoria 
Chriêii  du  P.  Xavier  (  Voy.  ce  nom)  :  f  ViUli  Chri- 
»luiD  quoque  iacobus  Minor  qui  •  quemadmodiiin 
cum  Cbrislus  caperetur,  juraveral  se  uiliil  ^uiiiquaiu 


esuniiD  bibiturumve,  donec  euro  viveniem  viderct, 
sic  a  leiiipore  caplivilaiis  circiter  usque  ad  meri- 
diem  priniie  diei  seplimanse,  nen  edit,  nec  bibii.  i 
(fcdil.  de  Lcvde,  in4%  i6S9,  p.  506.) 

(58'1)  I  Nâzaraei  aulem  suiil  Judyei  qui  Chrisiuin 
lanquam  juslum  boininem  vencraiilur,  el  En  an* 
gelio  quod  diciiur  secuiidum  Pctrum  uiuntur.  i 
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NEMROD. 


Ce  personnage  a  été  lobiet  de  récits  fort 
apocryphes:  on  l'a  identifié  avec  le  tyran 
Zohac  des  Perses ,  roi  de  la  première  dy- 
nastie des  princes  qui  ont  régné  immédiale- 
nient  après  le  déluge.  Diaprés  quelques 
historiens  persans,  son  règne  dura  deux 
siècles.  Quelques  auteurs  orientaux  racon* 
tent  qu'il  voulut  monter  au  ciel  dans  un 


coffre  traîné  par  quatre  oiseaux  gigantes- 
ques, mais  il  retomba  si  rudement  sur  uno 
montagne  qu'elle  en  fut  ébranlée  jusque 
dans  sa  base.  On  peut  observer  en  passant 
que,  dans  les  récits  fabuleux  répandus  au 
moyen  âge  sur  Thisloire  d'Alexandre,  une 
entreprise  semblable  est  attribuée  au  con- 
quérant macédonien. 


NOÉ. 


On  lit  dans  la  Genèse  (vi,  9  ;  x,  1)  :  Voici 
les  générations  de  Noé  :  Voici  les  générations 
des  enfants  de  Noé.  Quelques  docteurs  juifs 
ont  pensé  que  Moïse  avait  emprunte  les 
délaits  dans  lesquels  il  entre  à  des  ouvrages 
dont  l'Ecriture  désignerait  ainsi  les  titres, 
mais  les  critiques  les  plus  judicieux  n'ont 
point  partagé  cette  opinion. 

Le  pseudo*  Bérose ,  cité  par  Annius  de 
Vilerbe,  mentionne  {I.  m)  des  écrits  de  Noé 
sur  les  secrets  des  choses  naturelles^  conservés 
mystérieusement  chez  les  Scythes  et  les  Ar- 
méniens (585). 

Fabricius  {Codex  pseudttpigr.  Vet.  Test,^  t.I, 
p.  2^0  et  suiv.]  s'occupe  de  Noé  et  des 
écrits  attribués  a  ce  patriarche  ;  voici  les 
titres  de  quelques-uns  des  chapitres  de  sa 
dissertation  à  ce  sujet  :  Noarhi  industria  in 
tectitnndis  Adami  et  Enochi  libris;  —  Oratio 
Noachi  quam  in  arca  quotidie  recitasse  feriur 
ad  corpus  Adami;  —  Quœ  Noachus  post 
diluvium  suos  docuit  ;  —  Noachi  dirœ  et  teS" 
tamentum. 

Eutychius  {Annal,^  t.  I,  p.  36)  dit  que 
Noé,  se  conformant  à  un  ordre  de  Dieu,  fit 
une  cloche  haute  de  trois  coudées  en  bois 
de  platane  d'Inde,  qu'il  sonnait  trois  fois 
par  jour,  le  malin,  a  midi,  et  le  soir,  di- 
sant &  ceux  qui  lui  demandaient  pourquoi 
il  agissait  ainsi  :  a  Le  Seigneur  enverra  le 
déiuge  qui  vous  détruira.  » 

Dus  cabalistes  ont  prétendu  que  Cham 
avait  dérobé  h  son  père  un  livre  de  la  magie 
naturelle  et  l'avait  remis  à  son  lils  Mis- 
raïm. 

Guillaume  Postel  (586)  dans  son  livre  des 
Origines,  Bâie,  1553,  in-8%  annonce  hardi- 
ment dès  le  frontispice  qu'il  a  puisé  dans 
les  écrits  d'Enoch  et  de  Noé.  Voici  le  titre 
de  cet  ouvrage  :  De  originibus  seu  de  va- 
ria ac  potissimum  orbi  Latino  ad  hanc  diem 
incognita  aut  inconsiderata  historia^  cum  tO' 
tins   OrientiSj    tum   maxime   Tartarorum^ 

(585^  «  Tune  sacerrtmtis  omnium  pnter  N<e,  jam 
antea  edocios  theolngiam  et  sacres  riiiis,  cœpit 
eliam  eos  eru'iire  bumanam  sapienliam.  Et  quiiicm 
mulla  naliiralium  rcrum  sécréta  mandavil  llUeris , 

Suae  solis  sacenlolibus  Scyth»  Armenii  cominen- 
ant.  Neque  enim  fas  estilla  uUi  inspicerc,  aut 
légère  vet  docere  ,  quam  solis  sacerdolibus  et  inler 
sacerdotes  duntaxat  sicut  et  qnos  rituales  libres  rc- 
liquit;  ex  quibus  illis  primara  Saga  nomen  fuit 
inclyium,  quod  est  saccrdos  et  sacriûculus  et  pou- 


Persarum^  Turcarum  ac  omnium  AbrcAami 
ac  Noachi  aiumnorum  origines  ac  mysterio 
Brachmanum  retegente^  quod  ad  gentium  lit* 
terarumque  quibus  utuntur  rationes  attinet^ 
ex  libris  Noachi  et  Benochi  toliusque  avitas 
traditionis  a  Mosis  alumnis  ad  nostra  tem- 
poraservatoBf  ac  Chaldaicis  litteris  conscri- 
ptœ. 

Bangius  {Cœlum  Orientis^  p.  105)  men- 
tionne un  volume  de  Noé  en  éthiopien,  li 
est  possible  en  effet  que  parmi  les  écrit? 
apocryphes  peu  connus  encore  qui  circulent 
en  Abyssinie,  il  en  est  qui  portent  le  nom 
de  ce  patriarche.  Un  manuscrit  grec  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Viefine,  cité  par 
Lambécius  (Commentarii  de  bibliotheca  vin" 
dobonensi^  Vienne,  1665-1679,  in-fol.,  cod. 
135),  est  attribué  à  Noé;  il  a  pour  titre* 
Methodus  seumantica  prœdicandi  futura  ;  le 
faussaire  a  prétendu  que  ces  secrets  avaient 
été  révélés  au  patriarche  par  un  ange. 

Nous  lisons  dans  la  Bibliothèque  orientale 
d*Herbelot,  p.  675:  «  Les  mahométans  disent 
que  Dieu  envoya  dix  livres  à  Noé,  ce  qui 
signifie,  selon  leur  langage,  que  Noé  laissa 
en  mourant  dix  volumes  dans  lesquels  il 
écrivit  les  révélations  et  tous  les  ordres 
qu'il  avait  reçus  de  Dieu.  » 

Prière  de  Noé^  telle  qu'il  la  récitait  chaque 
jour  duns  rarche  auprès  du  corps  d'Adam. 
—  Ce  fragment  a  été  publié  par  Fabricius, 
d'après  J.  Grégory  (^Observationes  sacrœ^  ch. 
25,  t.  IX  des  Crittci  sacriy  édition  de  Lon- 
dres, 1660],  et  d'après  une  Chatne  arabe 
manuscrite  sur  la  Genèse^  écrite  en  carac- 
tères syriaques. 

ff  O  Seigneur,  tu  es  excellent  dans  la 
vérité,  et  auprès  de  toi  rien  n'est  grand. 
Regarde-nous  d'un  œil  de  miséricorde, 
délivre-nous  de  ce  déluge  des  eaux.  Par  les 
douleurs  d'Adam,  le  premier  homme  çiue 
tu  as  créé,  par  le  sang  d'Abel  le  saint, 
par  la  justice  de  Seth  dans  lequel  tu  te 

tifex.  f 

(586)  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  parler  avec  quelques 
détails  de  cet  écrivain  du  xvi*  siècle  dont  le  savoir 
était  immense,  dont  Tactivilé  intellectuelle  était 
infatigable,  mais  qui  était  un  visionnaire  dépourvu 
de  bon  sens.  (Voy,  Touvrage  du  P.  Desbillons, 
Eciaircissements  sur  Posid;  Adelunff,  Histoire  de  la 
folie  humaine  (en  allemand),  t.*  Vl,  p.  106-^6; 
Saltenare,  Mémoires  de  littéraiurej  t.  1;  le  Diction- 
naire des  sciences  philosophiques ,  t.  V,  p.  i8i,  etc.^ 
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plais,   ne  nous  compte  point  parmi  ceux 

2 ni  ont  enfreint  tes  commandements,  mais 
tends  sur  nous  ta  protection  miséricor- 
dieuse, parce  que  tu  es  notre  libérateur, 
et  à  toi  revient  la  louange  proclamée  par 
toutes  les  œuvres  de  ta  main  depuis  l'éter- 
nité. Et  les  Ûls  de  Noé  dirent  :  «Amen,  Sei- 
gneur. % 

Donnons  ici,  d'après  l'ouvrage  de  G.  Weil 
que  nous  avons  cité  plusieurs  fois,  un  échan- 
tillon des  circonstances  apocryphes  que 
les  Orientaux  ont  ajoutées  à  Thisicire  de 
Noé: 

«Dieu  voulant  punir  les  hommes,  or- 
donna à  Noé  de  construire  l'arche  pour  lui 
et  pour  sa  famille,  et  de  s'y  retirrT  aussitôt 
que  sa  femme  verrait  l'eau  sortir  d'un  four 
allumé.  Ce  fut  en  effet  le  signe  qui  annonça 
le  déluge.  L'arche  flotta  pendant  quarante 
jours  d'une  extrémité  de  la  terre  à  l'autre, 
au-dessus  des  plus  hautes  montagnes;  elle 
fit  sept  fois  le  tour  de  la  montagne  d'Aba- 
Kabeis*que  le  Seigneur  avait  choisie  pour 
7  conserver  la  pierre  noire  sacrée  qui  de- 
vait servir  à  la  construction  de  la  Kaaba  ; 
elle  s'arrêta  enfin  sur  le  mont  Djadi  dans 
la  Mésopotamie: 

«  Malgré  l'avertissement  donné  par  le  dé- 
luge, les  hommes  retombèrent  bientôt  dans 
leurs  fautes.  Ctaam  manqua  de  respect  h 
son  père,  et  il  en  fut  puni  en  devenant 
complètement  noir.  Japhet,  qui  avait  partagé 
la  faute  de  Gham,  resta  tilanc  ainsi  que 
ses  enfants,  mais  nul  dans  sa  postérité  ne 
fut  élevé  à  la  dignité  de  prophète.  Sam 
(Sêm)  fut  seul  l'ancêtre  de  tous  les  prophè- 
tes parmi  lesquels  Hud  et  Salik  tinrent  un 
rang  fort  élevé. 

«  Hud  (587)  fut  envoyé  vers  les  Aad,  na- 
tion de  géants  qui  habitaient  dans  la  pro- 
vince d'Aden  en  Arabie;  il  leur  )}rècba  la 
foi  et  la  crainte  de  Dieu  et  leur  roi  Schad- 
dad  lut  demanda  :  «  Que  me  promets-tu  si 
j'écoute  tes  paroles  ?  »  Hud  répondit  :  «  Mon 
Dieu  te  donnera  en  ce  monde  un  jardin  flo- 
rissant et  des  palais  ornés  d'or  et  de  pier- 
res précieuses.  »  Schaddad  répondit  :  «  ie 
n*ai  nul  besoin  de  ce  que  tu  me  promets,  car 
je  puis  en  ce  monde  me  faire  bâtir  un  pa- 
lais somptueusement  décoré  et  avec  des 
jardins  magnifiques.  »  Il  fit  alors  bâtir  la 
ville  d'Irem  qui  fut  appelée  la  cité  des  pi- 
liers, parce  ^ue  chaque  château  reposait 
sur  mille  piliers  d'émeraude  et  de  rubis, 
et  chacun  d'eux  avait  cent  aunes  de  lon- 
gueur. Il  fit  «ensuite  creuser  des  canaux 
et  dessiner  des  jardins  où  l'on  réunit  les 
plus  beaux  arbres  et  les  fleurs  les  plus 
charmantes.  Lorsque  tout  fut  terminé  et  que 
le  palais  eut  été  meublé  avec  un  luxe  ex- 
traordinaire, Schaddad  dit  :  «  Je  suis  main- 
tenant en  possession  de  tout  ce  que  le  pro- 
phète Hud  m'avait  promis  pour  ce  monde.  » 
Mais  lorsqu'il  voulut  entrer  dans  ce  palais. 
Dieu  fit  disparaître  la  ville  de  devant  ses 

(587)  Uad  est  vraiseinblabiemenl  Heber,  fils  de 
Ctiéluh ,  nommé  dans  la  Genhe ,  g.  x ,  y^i;  les 
labbioi  le  signalent  comme  un  piophéte  «t  comme 


yeux  et  depuis  on  ne  Va  revue  qu'une  seule 
fois  sous  le  règne  de  Muawia.  Schaddad, 
et  son  peuple  errèrent  dans  le  désert,  ex- 
posés à  la  tempête  et  à  une  forte  pluie; 
ils  cherchèrent  un  refuge  dans  les  caver- 
nes, mais  Dieu  voulut  qu'elles  s'écroulas- 
sent sur  eux  'et  Hud  seul  échappa  à  cette 
catastrophe.  Le  désastre  qui  frappa  ainsi 
la  race  d'Aad  porta  les  Thamudites  qui  ha- 
bitaient près  d'eux  et  qui  craignaient  un 
pareil  sort,  à  quitter  leur  pays  et  à  choisir 
pour  séjour  la  contrée  d'Hadjr  située  entre 
la  Syrie  et  l'Hedjas  ;  ils  se  creusèrent  des 
habitations  dans  les  rochers  et  se  crurent 
ainsi  plus  en  sûreté.  Leur  roi,  Djunda  Ibn 
Omar  comptait,  parmi  ses  sujets,  soixante- 
dix  mille  combattants,  il  s'était  fait  creuser 
dans  le  roc  un  palais  tel  qu'on  n'en  avait 
jamais  vu  sur  la  surface  de  la  terre;  le 
grand  prêtre  Kanuch  Ibn  Abid  en  avait  un 
semblable.  Mais  l'édifice  le  plus  somptueux 
était  le  temple  où  l'on  adorait  une  idole  dont 
le  visage  ressemblait  à  celui  d'un  homme, 
mais  qui  avait  le  cou  d'un  taureau,  le  oorps 
d'un  lion  et  les  pieds  d'un  cheval;  elle 
était  faite  de  l'or  *e  plus  pur  et  enrichie 
d'un  très-grand  nombre  de  pierres  pré- 
cieuses. 

«  Un  jour  Kanuch,  s'étant  endormi  après 
la  prière  dans  le  temple,  entendit  une  voix 
qui  disait  :  «  La  vérité  paraîtra  et  elle  dissi- 
pera l'erreur,  p  II  se  leva  tout  effrayé  et 
courut  vers  Tidole,  mais  elle  gisait  par  terre 
et  auprès  d'elle  était  la  couronne  qui  était 
tombée  de  dessus  sa  tête.  Kanuch  appela 
au  secours,  le  roi  et  ses  ofliciers  vinrent, 
l'idole  fut  relevée  et  la  couronne  replacée 
sur  son  front.  Cet  accident  laissa  dans  l'es- 
prit de  Kannch  une  forte  impression  :  sa 
foi  dans  les  idoles  fut  ébranlée,  son  zèle 
se  refroidit;  le  roi  remarqua  ce  change- 
ment et  il  envoya  un  jour  ses  deux  mi- 
nistres avec  ordre  d'arrêter  le  grand  prêtre 
et  de  l'amener  devant  lui.  Mais  à  peine 
avaient-ils  quitté  le  palais  du  roi  qu'ils  fu- 
rent frappés  d'aveuglement,  et  ils  ne  pou- 
vaient trouver  la  demeure  de  Kanuch.  Dieu 
lui  envoya  deux  anges  et  le  fil  transporter 
dans  une  vallée  éloignée,  inconnue  aux 
Thamudites,  oit  une  grotte  avait  été  préparée 
pour  lui  servir  de  résidence  :  tout  ce  que 
réclament  les  besoins  de  l'homme  s'y  trou^ 
valent. 

«  Kanuch  vécut  tranquillement  dans  cettt> 
retraite,  occupé  du  service  de  Dieu  et  à  l'a- 
bri des  investigations  de  Diunda  qui  en-» 
voya  inutilement  de  tous  côtes  des  émissai- 
res afin  de  le  découvrir.  Le  roi  abandonna 
enfin  tout  espoir  de  le  retrouver,  et  il  éleva, 
à  sa  place,  son  cousin  Davydà  la  dignité  de 
grand  prêtre.  Trois  jours  après  son  installa- 
tion, Davud  vint  annoncer  au  roi  que  l'idole 
était  derechef  renversée.  Le  roi  la  fit  rele- 
ver de  nouveau,  et  Iblis  cria  de  l'intérieur 
de  la  statue:  «Persévérez  à  m'adorer  et  résis- 
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tez  à  tous  les  efforts  que  Ton  tentera  pour 
vous  faire  adopter  quelques  nouveautés.  » 
c  A  la  fête  la  plus  proche,  comme  Davud 
allait  immoler  aux  idoles  deux  bœufs  gras, 
ils  prononcèrent  ces  mots  d'une  voix  comme 
celle  de  1  homme  :  «  Voulez-vous  immoler 
des  créatures  auxquelles  Dieu  a  donné  la  vie, 
dans  Pidée  de  rendre  ainsi  hommage  à  un 
morceau  d*or  que  vous  avez  façonné,  mais 

?ue  le  Seigneur  tout-puissant  a  créé?  Détruis, 
Dieu,  un  peuple  aussi  coupable.  »  Après 
avoir  parlé  ainsi,  les  bœufs  prirent  la  fuite 
et  les  cavaliers  que  le  roi  envoya  après  eux 
ne  purent  réussir  à  les  rejoindre.  Dieu  réso- 
lut dans  sa  sagesse  et  dans  sa  miséricorde, 
d'épargner  les  Thamudites  et  de  leur  en- 
voyer un  prophète  qui,  par  des  merveilles 
éclatantes,  les  amènerait  à  la  vérité.  Il  en- 
voya du  paradis  un  oiseau  à  Raghwah,  la 
femme  deRauuch,  pour  la  guider  blagrotte 
où  était  son  mari;  depuis  qu  il  avait  disparu, 
ellen*avait  cessé  de  répandre  des  larmes. 
Cet  oiseau  était  un  corbeau;  il  avait  la  tète 
blanche  comme  la  neige,  le  dos  vert  comme 
Vémeraude,  les  pieds  couleur  de  pourpre, 
le  bec  bleu  de  ciel ,  et  les  yeux  comme 
deux  pierres  précieuses;  le  corps  seul  était 
noir,  car  Toiseau  n'avait  pu  échapper  entiè- 
rement à  la  malédiction  de  Noé  qui  avait 
frappé  des  volatiles  et  les  avait  condamnés  à 
devenir  de  couleur  noire.  Il  était  minuit 
lorsque  le  corbeau  entra  dans  la  chambre 
obs(;ure  de  Raghwah  qui  était  assise  sur  un 
tapis  et  qui  pleurait;  la  lueur  de  ses  yeux 
éclaira  soudain  l'appartement  comme  aurait 
pu  le  faire  le  soleil  en  plein  jour.  Raghwah 
se  leva  et  demeura  frappée  de  surprise  ;  l'oi- 
seau lui  dit:  «  Lève-toi  et  suis-moi.  Dieu  a 
vu  tes  larmes  et  il  te  réunira  derechef  à  ton 
mari  :  »  Raghwah  suivit  le  corbeau  qui  vola 
devant  elle  et  qui  changeait  la  nuit  en  jour 
par  la  lueur  de  ses  yeux  :  l'étoile  du  matin 
n'avait  point  encore  apparu  lorsqu'elle  ar- 
riva devant  ia  grotte  de  Ranuch.  L'oiseau 
s'écria  alors  :  «  Kanuch,  ouvre  ta  porte  à  ta 
femme,»  et  il  disparut. 

«  Neuf  mois  après  que  Raghwah  eut  été 
réunie  à  son  mari,  elle  mit  au  monde  un 
fils  qui  était  le  portrait  de  Seth  et  sur  le 
front  duquel  resplendissait  la  lumière  de  la 
prophétie.  Kanuch  l'appela  Salih  (le  pieux), 
et  mourut  peu  de  temps  après  la  naissance 
de  cet  enfant.  Le  corbeau  revint  h  la  grotte 
pour  reconduire  Raghwah  avec  son  fils  dans 
sa  patrie.  Salih  croissait  Chaque  jour  en  sta- 
ture et  en  intelligence,  à  la  grande  surprise 
de  sa  mère  et  de  tous  ceux  qui  le  voyaient. 
A  l'ftge  de  dix-huit  ans,  il  était  un  des  plus 
beaux,  des  plus  Irobustes  et  des  plus  ins- 
truits des  jeunes  gens  de  son  époque.  Il 
advint  alors  que  ,\es  descendants  de  Cham 
entreprirent  contre  les  Thamudistes  une 
guerre  qui  paraissait  devoir  amener  à  de 
très-f&cheux  résultats  pour  ces  derniers. 
Leurs  meilleures  troupes  avaient  déj5  suc- 
combé, et  les  autres  étaient  au  moment  de 
fuir  lorsque  Salih,  accompagné  de  quelques 
amis,  parut  soudain  sur  le  champ  de  bataille, 
et  grâce  à  sa  valeur  ainsi  qu'à  1  habileté  des 


manœuvres  qu'il  commanda,  il  arracha  h 
Tennemi  la  victoire  que  celui-ci  croyait 
avoir  remportée. 

«Cet  exploit  attira  à  Salih  rattachement  et 
la  reconnaissance  des  Thamudites,  mais  il 
lui  valut  aussi  la  jalousie  et  la  haine  du.  roi 
qui  conspira  contre  sa  vie.  Des  meurtriers 
vinrent  pour  l'égorger,  mais  leurs  mains  fuH 
rent  aussitôt  frappées  de  paralysie,  et  ils  ne 
furent  guéris  que  lorsque  Salineut  prié  pour 
eux.  Le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  ea 
Salih  et  en  son  Dieu  invisible  alla  ainsi  en 
croissant,  et  ils  érigèrent  une  mosquée  pour 
y  prier  en  commun.  Un  jour,  leroi  la  fit  en- 
tourer par  ses  soldats  et  il  menaça  Salih  et 
ses  adhérents  de  les  faire  mettre  à  mort,  si 
leur  Dieu  ne  les  sauvait  pas  par  un  miracle. 
Salih  pria,  et  aussitôt  les  feuilles  d'un  dat- 
tier qui  était  devant  la  mosquée  se  chan- 
gèrent en  serpents  et  en  scorpions,  qui  se 
jetèrent  sur  le  roi  et  sur  ses  satellites,  tan- 
dis que  deux  colombes,  qui  s'étaient  posées 
sur  la  terrasse  de  la  mosquée,  criaient: 
«  Croyez  en  Salih  ;  il  est  un  prophète  et  l'en- 
voyé de  Dieu.  » 

«  Salih  fut  sauvé  par  ce  double  miracle 
et  il  en  survint  encore  un  troisième,  car  à 
sa  prière,  l'arbre  reprit  sa  première  forme, 
et  les  Thamudites  qui  avaient  succombé  à  la 
morsure  des  reptiles  furent  rendus  à  la  vie; 
le  roi  resta  cependant  fidèle  à  ses  idoles, 
cariblis  l'endurcit  dans  son  incrédulité,  et 
parlant  par  la  bouche  des  idoles,  il  appela 
Salih  un  magicien  et  un  possédé.  Dieuaffli- 
gea  alors  les  Thamudites  d'une  famine, 
mais  ce  fléau  ne  les  amena  pas  à  se  con- 
vertir. 

«  Lorsque  Salih  vit  tout  l'endurcissement 
des  Thamudites,  il  demanda  à  Dieu  d'a- 
néantir un  peuple  aussi  pervers,  et,  pen- 
dant son  sommeil,  il  fut  transporté  par  un 
ange  dans  une  caverne  souterraine,  oit  il 
resta  vingt  ans.  £n  se  réveillant,  il  voulut 
aller  faire  la  prière  du  matin  dans  sa  mos- 
quée, car  il  croyait  n'avoir  dormi  qu'une 
seule  nuit,  mais  il  la  trouva  en  ruines.  11 
chercha  ses  amis  et  ses  adhérents,  mais  les 
uns  étaient  morts  ;  les  autres,  crevant  que 
leur  chef  s'était  éloigné  ou  avait  été  secrète- 
ment assassiné,  s'étaient  sauvés  dans  un  au- 
tre pays;  d'autres,  s'écartant  de  la  foi, 
élaient  retombés  dans  l'erreur.  Salih  ne  sa- 
vait ce  qu'il  devait  faire.  Alors  l'ange  Gabriel 
lui  apparutet  lui  dit:  «Dieu  a  retranché  vinçt 
années  de  ta  vie  pour  te  punir  de  la  prompti- 
tude que  tu  as  mise  à  condaconer  ;  tu  lesa5 
passées  endormi  dans  la  caverne  ;  maintenant 
lève-toi  et  prêche  de  nouveau.  Voici  que 
Dieu  t'envoie  la  tunique  d'Adam,  tes  sandales 
d'Habil,  le  manteau  de  Seth,  l'anneau  d'idris, 
l'épée  de  Noé  et  le  bâton  de  Uud;  par  leur 
moyen,  tu  peux  appuyer  ta  parole  par  des 
merveilles  de  tout  genre.  » 

«Le  lendemain,  comme  le  roi,  accompaisné 
des  prêtres,  des  chefs  du  peuple  et  d  un 
très-grand  nombre  des  habitants  de  la  ville, 
se  rendait  en  procession  à  une  chapelle  où 
éiaitune  idole  semblable  à  celle  du  temple, 
Salih  se  montra  tout  d'un  coup,  et  défendit^ 
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au  roi  d'entrer  dans  la  chapelle.  «  Qui  es- 
tuT»  demanda  le  monarque  étonné;  car 
Salih  ayait  tellement  changé  d'aspect  durant 
les  vin^t  ans  qu*il  avait  passés  dans  la  caver- 
ne, qu'il  était  méconnaissable.  Il  répondit  : 
«  Je  suis  Salih,  l'envoyé  du  Dieu  unique  ; 
c'est  moi  qui  t*ai  prêché  la  vérité  il  y  a  viniçt 
ans,  et  je  t'ai  donne  par  mes  miracles  la  preuve 
de  la  vérité  de  ma  mission.  Mais  comme ,  à 
ce  que  je  vois,  tu  persistes  dans  le  culte  des 
idoles, je  me  montre  derechef  devant  loi,  sui- 
vant l'ordre  du  Seigneur,  et,  avec  sa  permis- 
sion, a6n  de  démontrer  que  je  suis  véritable- 
ment son  prophète,  j'accomplirai  en  ta  pré- 
sence toutes  les  merveilles  que  lu  dési- 
reras. > 

«Le  roi  se  retira  k  l'écart  pour  consulter 
son  frère  Schihab  et  le  grand  préhre  Davud 
qui  étaitauprès  de  lui,  et  celui-ci  dit  :  «Qu'il 
fasse  monter  sur  ce  rocher  escarpé  une  cha- 
melle longue  de  cent  aunes,  et-  sur  le  dos 
de  laquelle  toutes  les  couleurs  se  réunissent, 
dont  les  yeux  brillent  comme  des  éclairs, 
dont  la  VOIX  soit  égale  au  tonnerre,  et  dont 
les  pieds  dépassent  le  vent  en  rapidité.  » 

«  Salih  s'étant  déclaré  tout  prêt  à  faire 
paraître  une  semblable  chamelle ,  Davud 
ajouta:  «Il  faut  que  ses  pieds  de  devant 
soient  d'or  et  ses  pieds  de  derrière  d'argent, 
la  tète  d'émeraude ,  les  oreilles  de  rubis,  et 
elle  doit  porter  sur  son  dos,  soutenu  par 
quatre  colonnes  de  diamant,  un  pavillon 
d'étoffes  de  soie  brodées  d'or  et  enrichies  de 
))erles.  »  Salih  ne  se  montrant  nullement 
embarrassé  de  satisfaire  à  cette  demande,  le 
roi  dit  :  «Ecoute-moi,  Salih;  si  tu  es  le 
prophète  de  Dieu,  ordonne  à  ce  rocher  de 
5'oatr'ouvrir,  et  qu'il  en  sorte  une  chamelle 
d*une  taille  gigantesque,  et  qu'elle  soit  suivie 
d*uQ  jeune  chameau  qui  l'accompagne  com- 
me un  enfant  {suit  sa  mère,  et  qui  à  peine 
né  s'écriera  :  «Dieu  est  unique,  et,  Salih  est 
son  prophète  et  son  envoyé. 

—  Vous  convertirez-vous,  vdit  Salih,  «  si 
j'adresse  à  Dieu  une  prière ,  et  si  un  pareil 
miracle  se  manifeste  devant  vos  yeux? 

—  Certainement,  »  répondit  Davud,  «  mais 
cette  chamelle  doit  donner  du  lait  sans  qu'on 
ait  besoin  de  la  traire,  et  ce  lait  doit  être 
froid  en  été  ei  chaud  en  hiver. 

-^  Sont-ce  là  toutes  vos  conditions?»  de- 
manda Salih. 

-^  Il  faut  de  plus,  »  ajouta  Schihab,  «  que 
le  lait  guérisse  tous  les  malades  et  enri- 
chisse tous  les  pauvres,  et  la  chamelle  devra 
aller  à  chaque  maison  appeler  les  habitants 
par  leur  nom,  et  remplir  de  son  lait  tous  les 
vaisseaui  vides. 

—  Que  votre  volonté  s'accomplisse,»dil  Sa- 
lih ;  «  mais  j'ai  à  vous  prévenir  que  personne 
ne  doit  faire  le  moindre  mal  à  la  chamelle, 
qa*il  ne  faut  lui  refuser  ni  boisson,  ni  nour- 
riture; qu'il  ne  faut  ni  monter  sur  elle,  ni  la 
soametlre  à  aucun  travail.  » 

«  Ils  jurèrent  de  traiter  la  chamelle  comme 

une  chose  sacrée,  et  Salih,   s'adressant  à 

^ieu ,  dit  :  «  Seigneur,  toi  qui  as  formé 

^dam  avec  de  la  terre,  et  qui  as  tiré  Eve 

<i*uno  de  ses  côtes,  Dieu  tout-puissant,  pour 


lequel  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  est 
facile,  fais  que  de  ce  rocher  sorte,  pour  la 
conversion  des  Thamudites ,  une  cnamelle 
telle  que  le  roi  l'a  demandée.  » 

«  A  peine  Salih  avait-il  proféré  ces  paroles, 
que  la  terre  s'ouvrit  à  ses  pieds,  et  il  en 
jaillit  une  source.  Le  rocher  sur  lequel 
s'appuyait  le  côlé  oriental  du  temple  s'agita 
et  se  tordit  comme  une  femme  qui  souffre 
les  douleurs  de  l'enfantement;  une  foule 
d'oiseaux  accoururent ,  el,  remplissant  leurs 
becs  de  l'eau  de  la  source,  ils  la  répandirent 
sur  le  rocher  ;  alors  la  tête  d'une  chamelle 
se  montra  et  bientôt  parut  le  reste  du  corps, 
et  elle  se  tint  debout,  telle  que  le  roi  l'avait 
décrite,  et  elle  cria  d'une  voix  forte  :  «  Il  n'y 
a  pas  d'autre  dieu  que  Dieu  ;  Salih  est  son 
prophète  et  son  envoyé.  » 

«  L'ange  Gabriel  descendit  alors  du  ciel 
et  loucha  la  chamelle  de  son  épée  de  flamme, 
et  elle  mit  bas  aussitôt  un  petit  qui  lui  était 
exactement  semblable,  el  qui ,  dès  qu'il  fut 
né,  répéta  la  profession  ^e  foi.  La  chamelle 
alla  ensuite  auprès  des  demeures  des  Tha- 
mudites ;  elle  appela  chacun  d'eux  par  son 
nom,  et  elle  remplit  de  lait  tous  les  vais* 
seaux  vides.  Tous  les  animaux  s'incli* 
naient  devant  elle  à  son  passage,  et  tous  les 
arbres  courbaient  leurs  rameaux  afin  de  lui 
témoigner  leur  respect.  Le  roi  ne  put  fer- 
mer plus  longtemps  son  cœur  à  une  preuve 
aussi  éclatante  de  la  toute-puissance  de  Dieu 
et  de  la  mission  de  Salih  ;  il  embrassa  ce 
prophète  ,  et  lui  dit  :  «  Je  reconnais  qu'il 
d'^  a  qu'un  Dieu,  et  que  tu  es  son  envoyé.  » 
Mais  le  frère  du  roi  et  le  grand  prêtre  Davud» 
ainsi  que  tous  les  prêtres,  traitèrent  tout  ce 
qui  venait  de  se  passer  de  prestige  et  de 
sortilège,  et  ils  eurent  recours  à  toute 
sorte  de  mensonges  pour  maintenir  le  peu- 
ple dans  l'incrédulité  et  dans  Tidolâtrie. 
Comme  la  chamelle  merveilleuse  faisait  cha- 
que jour  de  nouveaux  prosélytes ,  parce 
qu'elle  continuait  de  donner  son  lait,  et 

{)arce  Qu'elle  rendait  grâces  à  Dieu  chaque 
ois  qu  elle  buvait,  ils  résolurent  de  la  tuer: 
bien  des  jours  se  passèrent  cependant  avant 
qu'aucun  d'eux  n  os&t  en  approcher.  Alors 
Schihab  fil  connaître  qu'il  donnerait  sa  fille 
Rajan  en  mariage  è  celui  qui  tuerait  la  cha- 
melle. Kaddar,  un  jeune  homme  qui  aimait 
depuis  longtemps  cette  vierge  remarquable 
par  sa  beauté  et  sa  grftce,  mais  qui  n'osait 
prétendre  l'épouser  parce  qu'il  était  d'une 
naissance  obscure,  s'arma  d'une  grande  épée, 
et,  suivi  de  Davud  et  des  autres  prêtres,  il 
s'approcha  de  la  chamelle  par  derrière,  tan- 
dis qu'elle  buvait  à  une  source,  et  il  la 
blessa  dans  les  reins.  Au  même  instant,  la 
nature  entière  poussa  un  effroyable  cri  de 
douleur,  et  le  petit  chameau  se  coucha  en 

§émissant  sur  la  cime  de  la  montagne,  et 
il  :  «  Que  la  malédiction  de  Dieu  soit  avec 
toi,  ù  peuple  pécheur,  p 

«  Salih  se  rendit  à  la  ville,  accompagné 
du  roi,  qui,  depuis  sa  conversion,  ne  l'avait 
pas  quitté,  et  il  demanda  que  Kaddar  et  ses 
complices  fussent  punis;  mais  Schihab  qui, 
pendant  ce  temps,  s'était  emparé  du  gouver- 
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Dément 9  le  menaça  de  le  faire  mettre  à 
mort,  et  Salih  ,  obligé  de  s*enfuir  en  toute 
hâte»  ne  put  leur  rien  dire,  si  ce  n'est  que 
Dieu  leur  accordait  encore  trois  jours  pour 
faire  pénitence,  mais,  qu'après  ce  délai,  il  les 
détruirait  comme  il  avait  détruit  les  Aadi-- 
tes.  Sa  menace  s'accomplit,  car  ils  étaient 
incorrigibles.  Dès  lé  lendemain  leur  visage 
devint  tout  jaune,  et  partout  où  entrait  la 
chamelle  blessée,  une  source  de  sang  jaillis- 
sait de  la  t^rfç.'Le  second  jour,  les  faces 
des  Thamudites  se  montrèrent  rouges  comme 
du  sang,  et  le  troisième,  noires  comme  du 
charbon.  Le  soir  on  vit  la  chamelle,  pourvue 
d'ailes  rouges,  s'envoler  à  travers  les  airs, 
et  des  anges  jetèrent  sur  le  peuple  coupable 
des  montagnes  de  feu,  tandis  que  d'autres 
anges  ouvraient  les  réservoirs  des  eaux  sou- 
terrainesy  qui  sont  en:  communication  avec 
Tenfer,  Je  sorte  qu'il  sortait  de  terre  des 
tourbillons  de  flammes  avant  la  forme  de 
chameaux.  Au  coucher  du  soleil,  tous  les 
Thamudites  étaient  réduits  en  cendres;  Salih 
seul  fut  sauvé,  ainsi  que  le  roi  Djunda,  et 
ils  se  retirèrent  tous  deux  en  Palestine,  où 
ils  finirent  leur  vie  dans  la  solitude.  » 

Saint  Augustin  [De  civU.  i)et,  lib.  xviii, 
c.  38)  parle  d'écrits  d*£noch  et  de  Noé  com- 
me dépourvus  d'autorité  chez  les  Juifs  et 
chez  les  Chrétiens. 

Uottinguer,  dans  son  Historia  patriarcha^ 


rum^  expose  en  détail  les  questions  qui  se 
sont  élevées  au  sujet  des  circonstances  rela- 
tives à  la  vie  de  Noé;  nous  nous  bornerons 
pour  ces  détails  et  pour  d'autres  du  même 
genre  concernant  les  divers  patriarches,  à 
renvoyer  au  travail  de  l'érudit  que  nous 
venons  de  nommer.  Nous  sortirions  du  ca- 
dre dans  lequel  nous  avons  dû  nous  circons- 
erire,  si  nous  traitions  bien  des  points  sans 
importance,  et  si  nous  retracions  tout  ce  que 
l'imagination  trop  féconde  des  commenta- 
teurs Juifs  a  réuni  en  fait  d*anecdotes  con- 
trouvées  touchant  la  vie  des  personnages 
illustres  de  l'ancien  testament. 

L*histoire  de  Noé  a  fourni  le  sujet  de  quel- 
ques œuvres  dramatiques  ;  nous  connaissons 
en  ce  genre  : 

Le  Déluge  universel^  tragédie  en  cinq  actes 
et  en  vers  par  Hugues  de  Piure,  avocat,  Pa- 
ris, 1643,  in-8°.  L'auteur  de  cette  pièce,  sin- 
gulière et  fort  rare,  la  dédie  au  cardinal  Ma- 
zarin,  qu'il  appelle  un  des  premiers  officiers 
de  Dieu,  en  le  félicitant  d'employer  sa  vigi- 
lante sagesse  à  conduire  Varche  monarchique^ 
afin  qu'elle  soit  doucement  conservée  parmi 
les  troubles  qui,  comme  le  déluge  du  iemi\s 
de  Noé ,  «  se  sont  espandus  par  toute  la 
terre.  » 

El  Arca  de  Noe,  de  don  Antonio  Hartioez, 
dans  le  tome  XXil  (1665)  de  la  collection  des 
Comediaê  nuevas  escogidas. 


NORIA,   FEMME  DE  NOÉ. 


Saint  Epiphane  nous  apprend  ç|ue  les 
nicolaïtes,  secte  de  gnostiques,  attribuaient 
à  Noria  des  livres  remplis  de  fables  et  d*im- 

{»iétés  ;  ces  hérétiques  prétendaient  que  cette 
etnme,  croyant  que  l'entrée  de  l'arche  lui 
était  interdite,  y  avait  mis  le  fnu,  et  ils  la 
regardaient  comme  lisuée  avec  les  puissant 
ces  qui  résistaient  à  rautorité  du  principe 
auquel  était  due  la  création  du  monde.  Ci- 
tons d'ailleurs  à  cet  égard  les  paroles  de 
*'évéque  de  Salamine  : 

Ergo  isti  cum  Nicolao  conjuncii  et  ab  eo 
ce/ti^  subvenlaneo  serpentis  ovo  scorpii^  sive 
mpidibus  prognali^  quœdam  nobis  inaniter 
sonanlia  nomtna  Ubrosque  commenti  sunt  : 
eetut  inter  cœCeros  quem  Noria  m  appellant^ 
ntque  ex  superstiiiosis  gentilium  opmionibus 
conformatis  ad  institutum  suum  nugis  illis 
ac  fabulis  verilali  mendacium  admiscenC* 
Quippe  Noriam  istam  Noemi  conjugem  faciunC. 
Quam  idciroo  Noriam  vacant ^  ut  quœ  a  Gen- 
tilibus  concinnata  sunt ,  barbaris  vocibus 
dissimulantes  circumventis  a  se  hominibus 
faciiius  illudant;  quo  quidem  pacte  ut  Pyr^ 
rhœ  vocabulum  interpretando  reddertnt.  No- 
riœ  appellationem  indiderunt.  Nam  cwn  Nara 
apud  Hebrœos  igné  m,  non  illa  quidem  secre- 
tiore  lingua^  sed  Syriaca  significet^  llebrœi 


siquidem  ignem  Esaute  nominant  ;  illi  prœ 
insciiia  atque  imper  itia  eo  vocabulo  »unt  abasi. 
Atqui  neque  Pyrrha  illa  Grœcorum  celebrata 
scriptiSy  neque  ab  illis  conficta  Aaria,  sed 
Barthenus  Noemi  conjux  fuit.  Grœci  vero 
Pyrrham  Deucalionis  uxorem  fuisse  mémo- 
rant.  Tune  causam  adferunt  iidem  illi  qui 
Philtstionis  mimos  iterum  nobis  obtrudunt. 
Cum  enim  ,  inquiunt ,  in  arca  esse  cum 
Noemo  cuperet^  nunquam  id  ei  permissum 
est;  quod  eam  Princeps  mundi  conditor  una 
cum  cœteris  omnibus  diluvio  vellet  exstinguere. 
Ergo  }uBc  invidens  arcœ  non  semel  ac  secundo^ 
sed  sœpius  adeoque  tertio  illum  incendit. 
Quo  factum  est  ut  ad  complures  annos  a 
Noemo  hœe  arcœ  structura  prorogata  fuerit^ 
cum  ab  illa  sœpius  esset  exusta.  Siquidem 
Noemus  Principi  se  obsequentem  prœstabat  ; 
Noria  vero  superas  virtutes,  et  ab  iis  pro^ 
fectam  Barbelonem  principi  contrarium  tn- 
dicavity  ouemadmodum  et  aliœfecere  virtutes^ 
atque  illud  prœterea  docuit  :  Oportere  quœ 
supremœ  parenti  a  C ondit or e  mundi  principe 
ac  reliquis  oui  cum  eo  sunt  diis  atque  angelis 
et  dœmonious  erepta  sunt^  ex  insita  cor- 
porum  Viper  marium  ac  fcminarum  proflu- 
via  colligere. 
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Le  décret  du  Papo  Gélase  mentionne  par- 
jni  les  ouvrages  apocryphes  :  «  le  Livre  d'Oc 
le  géant  qui,  avant  le  dëlugey  avait  combattu 
avec  le  aragon.  »  C'est  à  tort  que  quelques 
critiques  ont  pensé  quil  fallait  lire  après  le 
déluge  ;  one  fable  rabbinique  prétend  qiVOg 
échappa  au  déluge  en  montant  sur  Tarche; 
elle  5e  retrouva  dans  le  Targum  ou  Para- 
phrase chaldaïque  (588). 
•  Og,  roi  de  Basan  ou  de  Baschone ,  est 
mentionné  dans  le  livre  des  Nombres^  ch.  xxi, 
33,  comme  ayant  été  vaincu  par  les  Is- 
raélites. 

BenUnzîcI  rapporte  sur  lui,d'aprèsleTal- 
roud,  une  historiette  qui  donne  une  idée  de 
ce  que  les  anciens  docteurs  juifs  ont  inventé 
en  ce  genre  :  «  Quand  Og  vit  le  camp  Israé- 
lite, qui  avait  six  parasanges  d*étenJue,  il 
(lit  :  3t  Je  veux  seul  entreprendre  le  combat 
contre  ce  peuple.  »  Il  détacha  à  cet  effet 
une  montagne  de  six  p<irasanges  d*étendue 
€1  la  posa  sur  sa  télé  pour  la  lancer  sur  les 
l>raéltles.  Dieu  fll  venir|un  insecte,  qui,  per- 
çant la  montagne  par  le  milieu,  y  fit  enfon- 
.çerla.  tête  d'Og;  celui-ci,  voulant  se  déga- 
ger, ne  put  en  venir  à  bout,  parce  qu'une  de 
ses  dents  avait  poussé  fort  avant.  Moïse  prit 
alors  une  cognéi^  de  dix  coudées  de  longueur, 
et  sautant  en  lair  à  dix  coudées  de  hauteur, 
il  frappa  le  géant  à  la  cheville  du  pied.  En 
tombant ,  le  corps  d*Og  touclm  le  camp  Is- 
raélite. » 

Des  auteurs  arabes  racontent  le  même  fait 
nvec  quelques  dififérences.  D'après  eux,  Og 
avait  arraché  une  montagne  pour  la  lancer 
sni'  les  Israélites  ;  Dieu,  exauçant  les  prières 
de  Moïse,  ordonna  à  un  oiseau  de  se  placer 
sur  le  sommet  de  cette  montagne  et  d*y  faire 
un  iroii  avec  son  bec,  aûn  qu'elle  tombât 


comme  un  collier  sur  le  con  du  géaiil.  (Foy, 
la  Chronique  de  Tabari,  traduite  par  M.  Du- 
beux,  p.  W.) 

Il  serait  d  ailleurs  facile  de  réunir  d*autres 
ri^cits  tout  aussi  apocryphes  au  sujet  des 
géants,  à  Tégard  desquels  les  anciens  auteurs 
juifs  se  sont  étendus  avec  complaisance.  Nous 
n*examinerons  point  ici  la  question  bien 
controversée  du  véritable  sens  qu'il  faut  at- 
tribuer au  mot  hébreu  qui  se  trouve  dans 
la  Genèse^  ch.  vu,  4,  et  que  les  Septante  ont 
rendu  par  tiyarzB;. 

La  dissertation  de  dom  Calmet  sur  les 
aéHnis{Dissertationsquipeuvenl  servir  depro- 
iégomènes  de  VEcriture  sainte^  lom.  Il,  u* 
partie),  est  un  morceau   ûqs  plus  savants, 

Suoique  dénué  d'une  critique  juste  et  sûre- 
uvier  s*est  entouré  avec  beaucoup  d'érudi- 
tion de  tous  les  ouvrages  sur  la  gigantologie 
(tora.  I  de.ses  Recherches  sur  les  ossements 
fossiles  9  p.  101,  3*  édit.).  11  donne  avec  dé- 
tail rhistoire  de  la  polémique  qui  s'éleva,  en 
1G13,  entre  les  médecins  Habicot  et  Kiolaa 
à  l'égard  du  géant  Teuiobocus,  dont  le  pre- 
mier de  ces  docteurs  prétendait  avoir  re- 
trouvé les  restes. 

Ces  os  sont  aujourd'hui  au  Muséum;  i!s 
n*appariiennent  pas  à  l'éléphant  comme  l'a- 
vait cru  Riolan,  mais  au  mastodonte. 

On  peut  consulter  aussi,  au  sujet  des 
géants,  M.  Bereer  de  Xiviey,  Traditions  té- 
ratologiques,  1836,  in-8%  [).  189-193;  Virey» 
Dictionnaire  des  sciences  médicales^  article 
Géants;  de  Reiffenberg,  Introduction  à  la 
Chronique  de  Philippe  Mouskes^  Bruxelles, 
1836,  ic-4.%  1. 1,  p.  cxxi.  Il  y  a  de  l'érudi- 
tion dans  un  écrit  imprimér&Àltona  en  17S.6: 
Degigantibus  nova  disquisitio^  auctor.  J.  San- 
galell,  edid.  G.  Scbutze. 


ORPHEE. 


Dans  les  premiers  siècles  du  christianis- 
me, le  nom  d'Orphée,  presque  oublié  de  la 
Grèce ,  brilla  d'un  vif  éclat  et  jouit  d^une 
haute  autorité,  grâce  à  des  écrits  récemment 
fabriqués  à  l'usage  du  paganisme  expirant 
et  remaniés  par  des  Chrétiens.  D'illustres 
docteurs,  tels  que  saint  Augustin  et  saint 
Jérôme ,  n'oat  pas  dédaigné  d'emprunter 
dans  leurs  controverses  le  secours  de  ces 
productions  apocryphes.  (August. ,  Contra 
Faustum^  \.  xiii ,  c,  15,  et  De  civit.  Dei, 
I.  XVIII ,  c.  23;  Hieronym.*  Contra  Jovinia^ 
num,  1  i);  avant  eux,  deux  docteurs  de 
ÏEgWsA  grecque,  Théophile  d'Aotioche  et 

(58K)  Ad  Gsn,  xiv,  1$.  «  Et  venit  Og  qui  eva- 
serai'ex  virisqui  morlui  erant  in  diluvîo,  et  in- 
er|Qiuveraiarc£,ei  erat  operimentum  in  cacumine 
eju5.  Alebatur  auiem  ex  cibis  Noach ,  nec  justilia 

DlGTIONN.  DES  ApOCRTPBES.    II. 


Clément  d'Alexandrie  (Co&t>r^  ad  gentes)  ont 
pensé  que  le  mythe  d'Orphée  adoucissant  les 
bêtes  féroces  au  son  de  sa  lyre,  était  une 
sorte  d'image  svmbolique  de  Dieu  fait  hom- 
me,  et  attirant  à  lui  les  cœurs  par  je  charme 
de  sa  parole. 

Ses  hymnes,  qui  doivent  nous  occuper 
spécialement,  ont  été  souvent  imprimés  avec 
les  autres  productions  de  ce  poêle,  notam- 
ment en  1517, in-8% chez  les  Aides;  en  1566» 
dans  les  Poetœ  Gracia  imbliés  par  Henry 
Esticnne;  en  1606,  dans  le  Corpus  poetarutn 
Grœcorum^  édité  par  Leeiius;  en  176fc,  dans 

sua  ercpiiis  eai,  sed  ut  vidèrent  iocote  musdi  for* 
titudtnem  Dei,  el  dicer*;nt  :  Annon  gigjintes  qui 
erant  ab  initie ,  rebellarunt  in  Domiiiam  mondi  d 
perditi  sant  ex  terra,  etc.  » 
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l'édition  at  Gesner;  en  1805,  dans  celle 
d'Hermann. 

Il  eiisie  aussi  diverses  éditions  des  hym- 
nes; Hoffmann  (Lexicon  bibliopraphicum  ^ 
t.  III,  p.  186),  en  mentionne  dix;  les  plus 
remarquables  sont  celle  de  Leyde ,  1695  {ex 
Officina  Plantiniana) ,  où  Ton  trouve  la  tra- 
duciion  et  les  notes  de  Scaliger,  travail  qui 
avait  déjà  paru  dans  les  Opuscules  de  Scali- 
ger (Paris,  1610  ou  1615,  in-4%  et  qui  a  été 
reproduit  par  Maitlaire  ,  Miscellanea  Grœc. 
aliquoi  scriptor.  carminay  Londres,  1722, 
in-V).  Un  critique  anglais,  Wakefield,  a  de 
même  publié  ces  hymnes  dans  sa  Silva  cri- 
Itca,  Londres,  1703.  Diestch  tes  a  donnés  en 
grec,  en  les  accompagnant  d*une  traduction 
allemande  qui  est  estimée  (Ërlangen,  1822, 
in  k'') ,  et  qui  avait  deux  ans  auparavant  été 
mise  au  jour  à  Nuremberg.  En  HSi»,  Tobler 
en  avait  aussi  donné  une  version  allemande 
dans  le  Musée  suisse.  Quelques-uns  ont  été 
traduits  en  italien  parGaremberti,  parZano- 
lini,  par  Strocchi.  Dodd  en  joignit  six  à  sa 
traduction  anglaise  de  Callimaque.  Thomas 
Taylor  les  fit  passer  en  anglais,  et  y  joignit 
un  discours  sur  la  vie  et  la  théologie  d'Or- 
phée ;  Londres,  1787,  in-8%  17^,  182b. 

Le  Lexicon  d*Hoffmann  que  nous  venons 
de  citer  indique.de  nombreux  critiques  qui 
se  sont  occupés  d*Orphée  ;  nous  nous  con- 
tenterons de  signaler  Gerlach  :  De  hymnis 
OrphiciSf  Gottingue,  1797  ;  Lobeck ,  De  Or^ 
phei  theogonia  etsermone  «acro,  Kœnigsberg, 
1827  ;  Schneider,  De  dubia  earminum  Orphi* 
torum  aucioritate  et  vetustate^  Francfort, 
1777;  Snedorf ,  De  Orphei  hymnis^  Leipzig, 
1786  ;  Tiedemann,  Vte  et  système  d'Orphée 
;(en  allemand)  dans  son  livre  sur  la  philoso- 

Îhie  primitive  des   Grecs^  Leipzig,  1780; 
oega.  Sur  le  dieu  d'Orphée  (en  allemand) 
^  dans  le  recueil  de  ses  Dissertations  diverses^ 
>  publiées  par  Welcker,  1817.  p.  211-26V. 
Les  critiques  les  [plus  judicieux  pensent 

3ue  les  poëmes  orphiques  ont  été  fabriqués 
ans  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne; 
le  dialecte  qui  y  domine  est  celui  d'Alexan- 
oirie;  on  y  rencontre  même  des  locutions 


d*une  époque  plus  moderne.  Le  poëme  sQr 
les  pierres  renferme  des  allusions  évidentes 
au  mysticisme  des  néo^platoniciens.  (Voir 
Séguier  de  Saint-Brisson,  Annales  de  philo- 
sophie chrétienne^  3*  série,  1. 1,  p.  1^22,  et  de 
Sainte-Croix,  Mystères  du  paganisme^  2*  édi- 
tion, t.  II,  p.  60-6^.) 

Un  érud]t  qui  a  jeté  sur  les  doctrines  du 
paganisme  grec  une  vive  lumière*  Lobeck, 
s'estoccupé  decette  question.  {Aglaophamus^ 
sive  de  theologiœ  Grœcorum  mysticœ  causis, 
Kœnissberg,  1829,  2  vol.  in-8°,  p.  353-1^10.) 
D'après  lui,  ces  hymnes  remontent,  dans  le 
principe,  à  une  haute  antiquité;  mais  elles 
ont  subi  un  remaniement  très-considéra- 
ble; plusieurs  écrivains  de  l'antiquité  par- 
lent d'un  Athénien  nommé  Onomacrite,  con- 
temporain de  Thémistocle,  et  qui  s*occupait 
de  divination;  ils  le  signalent  romme  étant 
l'auteur  des  hymnes  qui  portaient  le  nom 
d*Orpbée.  (Voy.  entre  autres  Eusèbe,  Prépar. 
évang.f  I.  x,  c.  k;  t.  Il,  p.  97,  de  la  traduc- 
tion de  M.  Séguier  de  Saint-Brisson.)  Mais 
les  critiques  les  plus  judicieux  regardent  ces 
écrits,  têts  (]ue  nous  les  possédons ,  comme 
bien  postérieurs  à  répogu'i  où  vient  ce  con- 
temporain des  Pisistratides.  Un  érudit  an- 
glais, Tyrwhitt,  pense  que  leur  rédaction 
actuelle  a  eu  lieu  peu  de  temps  après  Cons- 
tantin. 

On  peut  aussi  consulter,  à  cet  égard,  la 
dissertation  de  Kœni^smann,  De  œtate  car- 
minis  quodsub  Orphei  nomine  circumfertur^ 
Schleswig,  1810,  in-/^**  ;  et  G.-H.  Bode,  daos 
une  dissertation  :  De  Orpheo  poejtarum  Grœ- 
corum antiquissimo,  Gottingue,  182^,  iu-k'; 
et  dans  son  Histoire  (en  allemand)  de  la  poé- 
sie hellénique^  t.  I,  p.  87-190. 

N'oublions  pas  les  savants  travaux  de 
M.  Alfred  Maury,  consignés  dans  deux  Mé- 
moires qui  se.  trouvent  dans  la  publication 
française  de  l'ouvrage  de  Creuzer  sur  les 
Religions  de  V antiquité: Des  rapports  histo- 
riques des  pythagoriciens  et  au  pythagori- 
cisme  avec  les  orphiques  et  leur  doctrine^ 
t.  III,  p.  935;  De  la  cosmogonie  orphiqnc, 
p.  056. 


PATRIARCHES- 

^Mvélations  des  patriarches  et  des  prophètes  ) 


Cet  ouvrage  ne  nous  est  connu  que  par  ce 
^u'en  ail  saint  Jérôme  dans  son  écrit  contre 
Vigilance.  Voici  les  paroles  du  saint  docteur  : 
^  Ju,  VigilanSf  dormis  et  dormiensscribis^  et 
propinas  mihi  librum  apocryphum  qui  sub 
nomine  Esdrœ  a  te  et  stmilibus  tui  kgitur^ 
ubi  seriptum  est  quod  post  mortem  nuUus  pro 
atiis  gaudeat  deprecan^  quem  ego  librum  nuti- 
quam  legi  ;  quxd  enim  necesse  est  in  manus 
tumere  quod  Ecclesia  non  recipilf....  Et  si 

^589)  Jls  se  trouvent  aussi   en  laiiu  dans   le  lomc 
im,  grand.  in-a% 


tibiplacuerit,  legito  fictas  revelationes  omnium 
pairiarcharum  et  prophetarum  et  cum  illas 
dediceris ,  inter  mulierum  textrinas  can- 
tato. 

Quelques  savants  ont  cru  que,  par  ces  ré- 
vélations, saint  JérAme  entendait  les  Ttsia» 
ments  des  douze  patriarches  que  nous  avons 
insérés  dans  le  tome  I"  de  notre  Diction^ 
naire  f589)  ;  mais,  d'après  les  Constit%Uion$ 
apostoliques,  lib.  Vf,  c.  16,  îe  Synopse  de 

1**  de  la  Patrologîa  Grœea^  Latine  excusa^  Migne, 
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saiot  Athanas6  et  d'antres  téinoîgnngcs,  on 
sait  qu*iJ  existait  des  livres  attribués  aux 
patriarches.  Le  concile  de  Braga  les  con- 
damna (Can.  17,  Concil.y  t.  Y,  p.  839,  édit. 
de  Labhe)  :  Si  quit  êcriptura*  qua$  Priscil- 
lianuê  secundum  $uum  depruvavii  errorem^ 
€fl  iractaiui  IHctinii  quos  ipst  Dictinius  an^ 
iequam  converteretur^  icripsit^  vel  quœcunqut 
hœreiicorum  subnomine patriarcharum^pro^ 
phetamm^  vel  apostolorum  seu  errori  consona 
confixeruntf  hgii^  et  impia  eorum  figmenta 


sequitur  aui  défendit^  anaihtma  $ii 

Les  Comiitutionâ  apostoliques  (t.  yi,  c.  16) 
indiquent,  entre  autres  ouvrages  apocry- 
phes, un  écrit  intitulé  Des  trois  patriarches. 
Cotelier  pense  qu'il  s'agissait  d'Abraham» 
d'Isaac  et  de  Jacob.  La  Synopse  d'Athanase 
et  le  Canon  de  Nicéphore,  cités  dans  noire 
Introduction,  contiennent  :  Le  Testament  de 
Benjamin^  ouvrage  qui  était  peut-être  celui 
qui  fait  |>artie  des  testaments  des  enfants  de 
Jacob. 


PAUL   (SAINT). 
(Ecrits  attribués  ou  relatifs  à  saint  Paul.) 


ApocalypsSf  Ascension  et  Vision  de  saint 
Paui.  —  he  passage  remarquable  dans  lequel 
rapdtre  dit  avoir  été  ravi  au  troisième  ciel 
{JlCor.  xii,  4),  dut  naturellement  suggérer 
l'idée  d'écrits  relatant  ces  mystères  ineffa- 
bles. Denvs  d'Alexandrie,  cité  par  Eusèbe 
{Hisi.  eccles.f  I.  vu,  c.  25),  dit  que  le  saint 
ne  mit  point  par  écrit  ses  révélations  sur- 
naturelles :  In  epistolis  nonnihil  de  révéla- 
tionibus  suis  indtcasse^  sed  inproprium  volu^ 
men  ilUus  non  retulisse.  Toutefois,  desgnos- 
tiques  supposèrent  à  cet  égard  des  écrits 
que  réprouve  saint  Epiphaue  (hœres.  18, 
n.  3)  (590). 

L  historien  byzantin  Uichel  GIvcas  rap- 
porte dans  ses  Annales  qu*il  circulait  parmi 
les  hérétiques  un  livre  contenant  le  récit  des 
cfjoses  c|ue  saint  Paul  avait  vues  au  troi- 
sième ciel;  mais  l'imposture  était  mani- 
feste, puisque  l'apôtre  avait  expressément 
déclaré  que  nulle  langue  ne  pouvait  expri- 
mer ce  qu*il  avait  vu  et  entendu. 

Vers  la  Gn  du  iv*  siècle,  il  se  répandit  une 
Apocaljrpse  de  saint  Paul,  ainsi  que  le  con- 
state saint  Augustin  (591).  Sozomène  {Hist. 
écoles, y  I.  VII,  c.  19),  dit  aussi  que  certains 
moines  vantaient  cette  Apocalypse,  et  qu'on 
prétendait  *que  le  manuscrit  avait  été  dé- 
couvert sous  te  règne  de  Théodose,  et  grflce 
h  une  révélation  divine,  dans  la  maison  de 

(590)  c  In  alium  insuper  PaoH  apostoli  nominc' 
libelluin  excogitarunl ,  plénum  rébus  quae  eloqui 
neras  est.  Hune  et  ii  quos  Gnoslicos  vocant,  adhi- 
ïiete^lenuquod  Pauli  Anabaiicum  voczni  cujus  sup- 
posiiii  operis  ansam  ex  eo  ceperant,  quod  Aposlolus 
(//  Cor,  xn,  i)  îpse  tesiatur  se  in  lerliam  usque 
conscendisse  cœluni ,  arcana  ibidem  audisse  verba 
qiue  non  iicet  homini  loqui.  Haec  aulem,  inqaiunt, 
arcana  illa  verba  sunt.  i 

ilemarouons  en  passant  qu*il  existe  une  disser- 
Ulion  de  B.  Elsing ,  De  vseudepigrapkis  S,  Pauli , 
Leipzig,  1707,  in -4°.  Elle  est  peu  connue,  même 
eu  Allemagne,  car  Fabricius  n*eD  a  point  fait 
meolion. 

(591)  f  Quidam  spiritualiam  ad  ea  pervenerant 
qum  non  Iicet  homini  toqui ,  qua  occasione  visui 
quidam  Apocatypsin  Pauli  quam  saue  non  recipit 
Ëcclesîa,  nescio  quibus  fabulis  plenam  stultissima 
pi-a^saociione  Ûnxerunt,  dicentes  hanc  esse  unde 
dixerai  raptam  se  fuisse  in  teriium  cœlum,  et  illic 
audisse  ineftabilla  verbi  quœ  non  lieet  homini  toqui, 
Utcunque  îlloram  tolerabilis  esset  audacia  si  se 
audisse  dixisset  quae  adbuc  non  Iicet  bomlni  loqui. 


saint  Paul  i  Tarse,  enfermé  dans  un  coffra 
de  marbre.  Il  traite  ce  récit  de  fable,  et  pensa 
que  le  livre  en  question  avait  été  fabriqué 
par  des  hérétiaues  (5^),  Ce  qu'il  dit  k  cet 
é^ard  est  reproduit  dans  V Histoire  ecclésias- 
tique de  Nicéphore. 

Théophylacte,  dans  son  Commentaire  sur 
VEpitre  aux  Corinthiens,  signale  l'Apoca- 
lypse de  saint  Paul  comme  un  livre  supposé. 
Le  patriarche  d'Alexandrie,  Marc,  qui  vivait 
au  commencement  du  xiir  siècle,  men- 
tionne iles  Visions  dt  saint  Paul  parmi  les 
livres  répandus  en  Egypte,  et  demande 
à  Théodore  Balsamon,  légiste  alors  fort  cé- 
lèbre, si  on  peut  les  lire  ;  le  jurisconsulte 
répond  qu'il  faut  se  délier  des  écrits  forgés 
par  les  hérétiques,  et  auxquels  on  a  donné 
des  noms  respectables;  quoiqu'ils  aient  l'éti- 
quette du  miel,  ils  sont  plus  amers  que  l'ab- 
sinthe (583). 

Nicéphore  Homologeta,  ou  le  Confesseur, 
qui  vivait  au  ix*  siècle,  range  l'Apocalypso 
de  saint  Paul  avec  celles  d'Esdras  et  de  Zo* 
zime,  et  divers  actes  sufiposés  des  martyrs, 
parmi  les  livres  qu'il  faut  rejeter  et  non 
admettre  (594)- 

Assemani  (Bibliotheca  orttntalis,  t.  IH, 
1. 1,  p.  282)  mentionne  comme  se  trouvant 
au  Vatican  un  manuscrit  arabe  contenant 
une  Apocalyse  attribuée  à  saint  Paul. 

Cum  vero  diierit  quœ  non  Iicet  homini  toqui,  M  qui 
sunt  qui  baec  audeant  impudeiiter  et  iofeiicer  loqui  T 
(Tracr.  98  in  Joan.)  > 

(592)  I  £am  vero  qux  nune  quaai  Pauli  apostoli 
reveiaiio  circumferlui',  quam  nuilus  veterum  aguo- 
vit,  plurimi  ex  monachis  valde  commendant.  Qui- 
dam aulem  affirmant  hujus  de  qoo  agimus  inipe- 
ratoris  n'heodosii  magni)  temporibus  repertum  esse 
hune  lîbrum.  Aluni  enim  apud  Tarsam  Giliciaein 
sedibus  Pauli  arcam  marmoream,  Deo  révélante,  sub 
terra  inveniam  esse  in  qua  bic  liber  esset  recon- 
ditus.Mibiverohacde  re  percunctanii  falsumidesse 
dixit  Cilix  quidam  presbyter  Ecclesi»  Tarsensis» 
quem  quldem  jam  grand«vum  esse  ipsa  caniiiea 
indicabai.  Aiebat  autem  se  nihii  ejusmodi  apud 
ipsos  gestes  comperisse,  ac  suspicasse  ne  id  ab  bae- 
reticis  conflctum  esset.  » 

(593)  Voy.  E.  Bouefond,  Jus  orientale^  p.  SiO, 
et  Marquard  Freher,  Jus  Crœeo-H^Mnanum ,  t.  J  ^ 
p.  563. 

(594)  Ses  Canons  se  trouvent  dans  les  recueils  te 
fionefond  et  de  Freber,  qua  nous  venons  de  citer* 
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Un  auteur  grec»  Théodorw  Je  Grammai- 
rien, mentionne  VApocalyse  de  saint  Paul 
comme  étant  l'œuvre,  non  de  l'Apôtre,  mais 
de  l'hérésiarque  Paul  de  Saroosate,  (Fabri- 
cius,  Cod.  N.  Test.,  t.  I,  p.  954..) 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  VApoca^ 
lypse  de  saint  Paul ,  répandue  dans  les  pre- 
n»iers  siècles  de  l'Eglise  et  aujourd'hui  per- 
due, un  ouvrage  composé  au  moyen  âge, 
et  qui  offre  le  récit  du  voyage  de  saint  Paul 
dans  la  région  de  l'enfer  et  du  purgatoire 
où  saint  Michel  le  conduit.  Grabe  avait,  il  y 
a  longtemps,  signalé  dans  son  Spicilegium 
Pairum,  1. 1,  p.  85,  un  manuscrit  de  cette 
production  conservé  à  Oxford  dans  la  biblio- 
thèque du  collège  de  Merlon.  Il  en  existe  une 
rédaction  provençale,  dont  parle  M.  Fauriel 
[Hisioire  de  la  poésie  provençale,  1846,  t.  I, 
p.  260-262).  Le  trouvère  Adam  de  Ros, 
s'cxerçant  sur  ce  sujet,  a  écrit  en  vers  une 
Descente  de  saint  Paul  aux  enfers,  que  nous 
nous  bornerons  à  mentionner  ici,  puisque 
nous  l'avons  reproduite  dans  le  Diction^ 
noire  des  légendes  du  christianisme,  col. 
1035,  d'après  M.  Ozauam  [Dante et'la  Philo- 
sophie chrétienne  au  xiif  siècle,  1839,  in^S", 
p.  3'i3-355). 

Prédication  de  saint  Paul.  Cette  production 
parait  avoir  été  répandue  dans  les  premiers 
siècles  de  TEglise,  et  Clément  d'Alexandrie 
(Sirom.,  lib.  vi)  en  a  reproduit  un  passage 
que  nous  allons  donner  dans  la  traduction 
latine  : 

Quod  uti  Judœos  salvos  esse  Deus  voluit, 
dans  eis  prophetas,  ita  etiam  Grœcorum  .pro- 
batissimos  excitans propriœ  suce  linguœ  pro- 
phetas,  prout  apti  erant  ad  recipiendam  Dei 
t)eneficentiam,  a  vulgo  hominum  secreverit, 
deçlaraverit  propter  Pétri  prœdicationem 
apostolus  hoc  af/irmans  Paulus  :  Librosquo^ 
que  Grœcorum  sumite,  agnoscite  Sibyllam 
quomodo  unum  Deum  significaret^  etquœ  sunt 
futura  ;  et  Hystapem  sumentes  legite,  et  in* 
venietis  Dei  Filium  multo  clarius  et  apertius 
scriptwn,  et  quemadmodumadversus  Chris  tum 
multi  reges  instruent  aciem  odio  habentes 
illumetistosquigestant  nomen  ejus,  et  fidèles 
ejus  illiusque  tolerantiam  et  adventum. 
Deinde  uno  verbo  nos  interrogat  :  Totus  au- 
tem  mundus  et  quœ  sunt  in  mundo,  cuius 
sunt  f  Nonne  Dei?  Propter ea  dicit  Petrus  Do- 
minum  dixisse  apostofis  :  Si  quis  ergo,  etc. 

Le  livre  de  la  Prédication  de  saint  Paul 
est  de  même  mentionné  dans  un  Traité  sur 
le  non»renouvellemenf  du  baptéuie  des  héréti" 
ques  que  Sirmond  découvrit  parmi  les  ma- 
nuscrits de  l'église  de  Saint-Rem v  è  Reims, 
et  que  N.  Rigault  publia  à  la  fin  de  son  édi- 
tion des  œuvres  de  saint  Cyprien;  Cave,  dans 
t>un  Uistoria  litieria  scriptorum  ecclesiasti^ 
corum,  mentionne  un  manuscrit  du  Vatican 


qui  indique  pour  auteur  ae  ce  traité  le 
moine  africain  Ursinus  qui  vivait  au  y*  siè- 
cle; cette  circonstance  contrarie  l'opinion  de 
quelques  savants  qui  regardaient  cet  écrit 
comme'plus  ancien.  Quoi  qu'il  en  soit,  voici 
le  passage  qui  nous  intéresse  en  ce  œoroeni  : 
Est  autem  adulterini  hujus^  imo  inteme- 
cini  baptismatis,  si  quis  alius  auctor  tum 
etiam  quidam  ab  eisdem  ipsis  hœreticis  prop- 
ter  hune  eumdem  errorem  conscriptus  liber, 

?mi  inscribitur  Pauti  prœdicatio.  Jn  quo 
ibro  contra  omnes  scrifituras  et  de  peccato 
proprio  confitentem  internes  Christum,  qui 
solus  omnino  nihil  deliquit^  et  ad  accipien* 
dum  Joannis  baptisma  pêne  invitum  a  maire 
sua  Maria  esse  compulsum  :  ita  cum  bap- 
tizaretur  ignem  super  aquam  esse  rtsum. 
Quod  in  lEvangelio  nullo  est  scriptum.  Et 
post  tanta  tempora  Pelrum  et  Paulum  post 
collationem  Evangelii  in  Hierusalem  et  mu- 
tuam  altercationem  et  rerum  agendarum 
dispositionem,  postremo  in  urbe  quasi  tune 
primum  invicem  sibi  esse  cognitos.  Et  quœ^ 
dam  alia  hujucemodi  absurde  ac  lurpiter 
conficta.  Quœ  omnia  in  illum  librum  inve* 
niens  congesta. 

Actes  de  saint  Paul  et  de  Thècle. — llssontcités 
par  Terlul lien  (595)  et  par  saint  Jérôme  (596) 
qui  les  mentionnent  comme  l'œuvre  d'un 
prêtre  d'Asie  lequel,  obéissant  à  un  zèle  peu 
éclairé,  avait,  ainsi  qu'il  l'avoua  lui-même, 
écrit  cette  narration  dans  le  dessein  de  re- 
hausser la  gloire  de  TAp^tre.  Un  grand  nom- 
bre de  Pères  ont  parlé  de  sainte  Thècle; 
nous  citerons  entre  autres  saint  Cyprien, 
saint  Epiphane,  saint  Grégoire  de  Nazianze, 
saint  Uregoire  de  Nysse,  saint  Ambroise, 
saint  Jean  Chrysostome,  saint  Isidore  de 
Peluse  et  bien  d'autres.  {Voy.  Pamelius,  Ad 
Jerm/Zianum ;  Baronius,  Ad  Martyrologium 
Bomanum,  23  sept.,  etc.)  P.  Pantin  a  publié, 
en  grec  et  en  latin,  deux  vies  de  cette  safRte, 
l'une  extraite  de  Siméon  Métaphraste,  l'au- 
tre, sous  le  nom  de  Basile  de  Séleucie,  mais 
il  faut  observer  que  cette  dernière  est  en 
prose,  ce  qui  donne  des  doutes  sur  son  au« 
thenticité,  car  Photius  (Cod.  168)  dit  que 
l'ouvrage  de  Basile  était  en  vers.  Grabe  a 
inséré,  dans  son  Spicilegium  Patrum,  les 
actes  de  sainte  Thècle,  en  grec,  d'après  un 
manuscrit  d'Oxford  (fonds  Ba*'occianus),  en 
y  joignant  une  version  latine  et  des  notes, 
et  il  y  a  joint,  d'après  un  autre  manuscrit 
(fonds  Digby),  une  rédaction  Jaiine. 

Nous  donnerons,  à  l'articie  THicLs,  la  re- 
lation apocryphe  de  la  Vie  de  cette  sainte. 


(595)  Be  bapdsmo^  c.  17.  <  Quod  si ,  qui,  Pauli 
peiiicraih  stripia  legànt,  etemplum  Tlieche'ad  li* 
tentiam  inulierui»  doceiidi  tîngendique  defendunt , 
«ciant  in  Asia  presbyierum  qui  eam  scripturam 
coiislruxU  qiiitsi  litulo  Pauli  de  sue  cumulaus, 
i'Oiiviclum    ulque    cuufessani  îd  se  amore  Pauli 


fecisse,  loco  decessisse«  § 

(590)  CalaL  uripU  ecciet,  f  Pcriodicuni  Pauli*et 
Theclae  et  totain  baplizati  Leonis  rabniam  ÎBier 
apocrypbas  scripturas  computarnus.  Quale  enim  est 
ut  iudividuus  cornes  apostoli  (Lucas)  iiiter  cxteiaa 
ejus  res  hoc  solum  ignora verî t.  > 
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HISTOIRE  DE  SAINT  PAUL, 

tfaprès  rUisloire  apoUolique  d'Abdias,  iib.  ii  ^597). 


CHAPITRE  PREMIER. 

II  y  eat,  dans  la  yille  de  Jérusalem,  un 
homme  nommé  Saul,  de  la  tribu  de  Benja- 
min (598),  très-instruit  dans  les  livres  de 
Hoîse  et  dans  toutes  les  cérémonies  de  la 
loi  (599),  qui  étaient  alors  exécutées  selon 
la  lettre,  sans  qu'on  y  fit  aucun  changement. 

Il  tourmentait  l'EglisedeDieu,enlrantdans 
les  maisons  et  traînant  les  hommes  et  les 
femmes  en  prison,  et  chaque  jour  il  rassem- 
blait une  grande  foule  de  Juifs.  Et  lorsqu'il 
exhalait  des  menaces  de  mort  contre  les  apô- 
tres du  Seigneur,  il  vint  au  prince  des  prê- 
tres et  lui  demanda  des  lettres  pour  les  sy- 
nagogues de  Damas,  afin  que  s'il  trouvait 
dans  celle  ville  desr  hommes  ou  des  femmes 
appartenant  à  la  foi  de  Jésus-Christ,  il  pût 
ies  mener  liés  à  Jérusainm.  Et  s'élant  rois 
en  route  dans  ce  dessein,  il  arriva  que, 
lorsqu'il  approchait  de  Damas,  il  fut  subite- 
ment entouré  d'une  lumière  venant  du  ciel, 
et,  tombant  par  terre,  il  entendit  une  voix 
qui  disait  :  k  Saul,  Saul,  pourquoi  me  per- 
aécutes-tu?  Il  est  fâcheux  pour  toi  de  regim- 
ber contre  l'aiguillon  (600).  »  Et  il  dit  : 
«  Qui  es-tu,  Seigneur?  »  Et  la  voix  répondit: 
«  Je  suis  ce  Jésus  que  tu  persécutes.  Lève- 
toi,  et  entre  dans  la  ville,  et  ce  que  tu  dois 
faire  te  sera  annoncé.  »  Et  les  hommes  qui 
raccompagnaient  restaient  frappés  de  stu- 
peur, car  ils  entendaient  la  voix,  mais  ils  ne 
voyaient  personne.  El  Saul  se  releva,  mais, 
ouvrant  les  yeux,  il  ne  voyait  rien.  Et  ses 
compagnons,  le  conduisant  par  la  main,  en- 
trèrent à  Damas.  Et  il  resta  trois  jours  privé 
de  la  vue,  ne  mangeant  ni  ne  buvant.  Et  il  y 
avait  à  Damas  un  disciple  de  Jésus-Christ 
nommé  Ananie  (601),  et  le  Seigneur  lui  ap- 
parut et  lui  dit  :  ^  Ananie.  »  Et  il  dit  :  «  Me 
voici.  Seigneur.  »  El  le  Seigneur  lui  dit  : 
€  Lève-loi,  et  va  dans  la  rue  qu'on  appelle 
Droite,  et  cherche  dans  la  maison  de  Judas 
un  nommé  Saul,  de  Tarse.  Il  est  en  prière  et 
il  l'allend,  afin  qu'en  enlranl  tu  melles  les 
mains  sur  lui  pour  qu'il  recouvre  la  vue.» 
Et  Ananie  répondit  :  «  Seigneur,  j'ai   en- 

^597)  Jacques  de  Voragine  a ,  selon  son  usage , 
pris  \  Histoire  apostolique  d'Abdias  pour  base  du 
réi'il  qu'il  fait  de  la  vie  el  de  la  mort  «te  sainl  Paul. 
(  Yoy,  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme 
Aligne,  1855,  col.  1042.) 

(598)  Rom.  xi ,  1  ;  Philip,  ni ,  5.  La  suite  de  ce 
récit  jusqu'au  chapitre  vu  est  un  abrégé  des  Actes 
des  apôtres.  11  est  inutile  de  niuliiplier  des  renvois. 

(599)  Il  existe  des  dissertations  spéciales  sur  le 
savoir  de  saint  Paul,  composées  par  Strobach ,  De 
êrnditione  Pauli  aposloli ,  Li\m3&  ,  1708,  in-8'';  par 
Scbramun ,  De  stupenda  erudiiione  PauU  apostoli , 
Herbipoli,  1710,  in-^*";  par  Tbalemann  ,  De  erudi^ 
îione  Pauli  hebruicaf  non  grœca,  Lips  ae,  1769,  in-i». 

(600)  Proverbe  grec  qu'on  trouve  dans  Eschyle , 
dans  Pindarc  et  dans  d'autres  auteurs.  Téreuce  le 
reproduit  : 

Namqae  ioscitia  est 

Adversom  stimulmn  calces.    .    .    . 
(Tbrbkt.,  PAorirtto,  act.  I,  se.  ti,  vers.  28,  29.) 

(601)  On  rapporte  qu'il  fut  un  des  soixante-dix 


tendu  beaucoup  de  gens  parler  de  cet  hoipme 
et  dire  combien  il  avait  fait  de  mal  à  tes 
saints  à  Jérusalem.  Et  il  a  reçu  du  prince 
des  prêtres  le  pouvoir  de  lier  tous  ceux  qui 
invoquent  ton  nom.  »  Et  le  Seigneur  dit  : 
«  Va,  car  cet  bomme  est  pour  iXM)i  un  vase 
d'élection  atin  qu*il  porto  mon  nom  devant 
les  nations,  et  les  rois  et  les  Qls  dlsraël.  Je 
lui  montrerai  quelles  souffrances  il  doit  en- 
durer pour  mon  nom.  »Et  Ananie  alla,  et  il 
entra  dans  la  maison,  et  mettant  les  mains 
sur  lui,  il  dit  :  «  Mon  frère  Saul,  le  Seigneur 
Jésus  qui  t*a  apparu  sur  la  route  que  tu  sui- 
vais, m'a  envoyé  vers  toi  aQn  que  tu  voies  et 
que  tu  sois  rempli  de  rEsprit-Salnt.  »  Et 
aussitôt  il  tomba  des  yeux  de  Saul  comme 
des  écailles,  et  il  recouvra  la  vue.  Et  se  le- 
vant, il  fut  baptisé,  et  lorsqu'il  eut  pris  de 
la  nourriture  il  fut  fortifié  (002).      . 

CHAPITRE  IL 

Et  il  resta  quelques  jours  avec  les  disci* 
pies  qui  étaient  à  Damas,  et  se  tenant  dans^ 
les  synagogues,  il  prêchait  que  Jésus  était 
le  Fils  de  Dieu.  Et  tous  ceux  qui  le  TO/aient 
étaient  frappés  de  surprise  et  disaient  : 
«  N'est-ce  pas  lui  qui  persécutait  dans  Jérusa- 
lem ceux  qui  invoquaient  le  nom  de  Jésus,  et 
qui  est  venu  ici  pour  les  amener  liés  au 
prince  des  prêlres?  p  El  pendant  ce  temps 
Paul  se  rétablissait  de  jour  en  jour,  et  il  con- 
fondait les  Juifs  qui  habitaient  Damas,  en 
montrant  que  Jésus  était  le  Fils  de  Dieu. 
Et  beaucoup  de  jours  s*é(ant  passés,  les 
Juifs  tinrent  conseil  pour  le  faire  mourir, 
mais  leurs  embûches  furent  aussitôt  con- 
nues de  Saul.  Ils  gardaient  ies  portes  nuit  et 
jour  afin  de  se  saisir  de  lui ,  mais  pendant 
la  nuit,  les  disciples  le  descendirent  du  haut 
des  murs  dans  une  corbeille.  El  lorsqu'il  fut 
venu  à  Jérusalem,  il  tentait  de  se  joindre 
aux  disciples  de  Jésus-ChVist.  Mais  ceux-ci 
lo  craignaient,  ne  croyant  pas  qu'il  fût  con- 
verti. Eiiûn  Barnabe  le  conduisit  aux  apô- 
tres, et  il  leur  raconta  qu'il  avait  vu  le  Sei- 
gneur sur  la  route  et  qu'il  lui  avait  parlé,  et 

disciples,  qu*il  devint  évêque  de  Damas  et  qii*il 
soiiifi'it  le  niartvre.  (  Voy,  les  Bollandistes ,  Acta 
5S.,  ad  diem  25  Jan,,  et  Tillcmont,  Vie  de  saint 
Paul,  c.  4.) 

(002)  La  conversion  de  saint  Paul  a  été  le  sujet 
de  quelques  œuvres  dramatiques  au  moyen  h^c. 
Collier,  Htstory  of  the  british  singe ,  t.  H ,  p.  250 , 
dit  ^u*un  manuscrit  conservé  au  Musée  britannique, 
renferme  trois  miracles  sur  cette  conversion.  M. 
Eitelesland  du  Merii  a  publié  (Origines  latines  du 
théâtre  moderne,  Paris,  i849,  p.  257-241),  un  petit 
drame  latin  sur  le  même  sujet,  d'après  le  manuscrit 
de  la  bibliothèque  d'Orléans,  d""  178.  Deux  mystères 
de  la  Conversion  de  saint  Paul  sont  l'objet  d'assex 
amples  détails  dans  le  Dictionnaire  des  mystères , 
Higne,  1854,  col.  825-829;  Tun  d'eux  est  tiré  d'un 
ancien  manuscrit  du  xn*  siècle,  connu  sous  le  nom 
de  Manuscrit  de  sainl  Benoit-sur  Loire;  l'autre  fait 
partie  d'un  manust  rit  de  ia  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève,  et  il  a  été  publié  par  M.  Jubinal  (Mystères 
inédks  du  xv-  siècle,  Paris,  1857,  1. 1,  d.  25  42.> 
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66  qoll  avait  ait  à  Damas  avec  cooGance  au 
nom  de  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  III. 

Et  en  ce  temps»  Saul  qui  avait  pris  le 
nom  de  Pa1l^  prêchant  l'Ëvangiie  de  Jé- 
sus-Christ daf}s  beaucoup  de  villes,  vint  à 
Ljstra.  Et  il  j  avait  là  un  homme  qui 
était  paralysé  des  pieds  depuis  sa  naissance, 
et  qui  n*avait  jamais  pu  marcher.  Et  enten- 
dant Paul  prêcher,  il  le  regardait  avec  atten- 
tion. Et  Paul  voyant  que  cet  homme  avait  la 
foi,  dit  6  haute  voix  r  t  Lève-loi ,  et  tiens-toi 
droit  sur  tes  pfeds.  »  Et  aussitôt  cet  homme 
se  leva  et  il  marcha.  Et  Fe  public^  ayant  vu  ce 
qu*avait  fait  Paul,  éleva  la  voix,  disant  :  «  Ce- 
^lui  qui  fait  tant  de  choses  en  Israël  est  vrai- 
ment ie  ministre  de  Dieu.  »  Et  il  advint  que 
lorsque  nous  allions  à  la  prière,  nous  ren- 
contrtmes  une  jeune  fille  qui  était  possédée 
d'un  esprit  de  Python  (603)  et  qui,  par  sa 
divination,  rapportait  un  grand  profit  à  ses 
maîtres.  Elle  nous  suivit  un  moment,  en 
8*écriant  :«  Ces  hommes  sont  les  serviteurs  de 
Dieu^et  ils  nous  annoncent  la  voie  du  sa- 
lot.  »  Et  elle  fit  cela  pendant  bien  des  jours. 
Paul  s'en  affligeant,  dit  à  l'Esprit  :  <<  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  je  te  commande  de  sortir  de 
i-^tte  femme.  »  Et  il  sortit  sur  Theure. 

CHAPITRE  IV. 

Etant  ensuite  venu  en  Asie  avec  quelques- 
uns  de  ses  disciples,  il  disputa  pendant  deux 
ans  dans  Técole  de  Tyrannus  (604),  de  sorte 
que  t04is  ceuxqai  étaient  en  Asie,  Juifs  et 
gentils  entendirent  la  parole  de  Dieu,  et  le 
Seigneur  faisait  de  grandes  merveilles  par 
ies  mains  de  Paul,  (605)  de  sorte  que  les  vête- 
jnents  oui  avaient  servi  à  son  usa^e  guéris- 
saient les  malades  sur  lesquels  ils  étaient 

(603)  Voici  la  note  de  Fabricîus  sur  ce  passage  : 
«  Pufillam  àvYacrcpfuudov.  Vide  qiiae  de  Pylhonibus 
prseter  Groliutn  ad  Aeiorum  locum,  Lemonius, 
rfoth  ad  varia  sacra ,  p.  1009 ,  el  A.  Van  Dalen  in 
libre  De  origine  idololalriœ. 

(604)  Ce  persettnage  est  mentionné  dans  les 
Aetes^  Yix,  9.  Suidas  parle  d*un  sopbiste  nommé 
Tyrannus,  qui  :ivait  écnl  sur  la  rhétorique  ;  Josèphe 
cite  un  satellite  d'Uérode  qui  portait  ce  nom,  aiusi 
qu*un  prêtre  p^ien  dont  Hulln  (//ùf.  eccles,^  1.  il , 
c.  25) ,  mentionne  les  impostures. 

(605)  Sainl  Chrysostome  dit  que  des  morts  élaient 
ressuscilés ,  des  malades  guéris  par  la  seule  vertu 
de  son  ombie.  (Voy.  Tillemont,  Mémoires  ^  t.  I, 
p.  602, 825  et  suiv.) 

(606)  C*esi  rUe  de  Malte.  Quelques  écrivains  ont 
pensé  toutefois  qu*ii  s'agissait  d*une  autie  île  appe- 
lée Mélius^  et  située  dans  la  mer  Adriatique.  Les 
commentaires  des  Actes  des  apôtres  et  les  biogra- 
phes de  isaint  Paul  ont  traita  fort  en  détail  cette 
question  étrangère  à  notre  sujet.  £lle  a  donné  égale- 
ment lieu  à  quelques  dissertations  spéciales  que 
nons  citerons  d'après  OEitinger  :  P.  Crusius»  Pau- 
lus  naufraguSf  Lipsiae,  1609  ;iI.-G.  Bûcher,  De  pe- 
regrinatione  Pauti  transmarinaf  Witteberg,  1670; 
J.-F.  Waiidakn.,  ùissertatio  de  Melita  Paulin 
Hafnias,  1707;  J.-J.  Quandt ,  Dfsser<a(io  (^e  ma- 
ritima  Pauli  peregrinaiione  ^  Regiom,  4710;  J. 
Hasse ,  Dissertatio  de  navibus  Alexandrinis  Paulum 
in  lialiam  deferentibus  ^  Brema;,  1716;  1.  Georgius, 
Paulus  apostolus  in  mari^  quod  nunc  Venetus  sinus 
éicitur  naulfogns  HeHtue  ^  daimaiensis  insuim  hos.- 
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appiiqués,et  les  esprits  malins  étaient  chassés. 
£iun  jour  de  sabbat,  comme  nous,  ses  dis- 
ciples, venions  pour  briser  le  pain, Paul  dis- 
putaitavec  les  Juifs  etson  discours  dura  jus- 
qu'au milieu  de  la  nuit.  Et  des  lampes  nom- 
breuses  étaient  placées  dans  la  salie  où  nous 
étions  rassemblés.  Et  un  jeune  homme, 
nommé  Eulychus,  étant  assis  sur  une  fenê- 
tre, fut  accablé  par  le  sommeil,  tandis  que 
Paul  p«rlait,|  et  il  tomba  par  terre  d  un 
troisième  étage,  et  il  fut  relevé  mort.  El 
Paul  étant  descendu ,  se  coucha  sur  lui,  et 
rayant  embrassé,  il  dit  :  «  We  vous  troublez 
pas,  car  son  flme  est  en  lui.  »  Et  remontant 
il  rompit  le  pain,  et  lorsqu'il  l'eut  goûté,  il 
prolongea  son  discours  jusqu'au  jour.  Et  on 
rapporta  vivant  le  jeune  homme  qui  s'était 
tué  par  accident.  Et  ce  fut  pour  tous  un  grand 
sujet  de  consolation. 

CHAPITRE  V. 

Ensuite  Paul  étant  monté  sur  un  navire, 
vint  aune  tie  qu'on  appelait  Miletus  (606). 
Et  des  barbares  nous  reçurent  avec  une 
grande  humanité,  el  ils  allumèrent  du  feu 
pour  que  nous  réchauffions  nos  corps  roidis 
par  la  pluie  et  par  le  froid.  Et  Paul  ayant 
ramassé  des  fagots  et  les  ayant  mis  sur  le 
feu,  une  vipère  (607)  attirée  par  la  chaleur 
lui  mordit  la  main.  Et  les  barbares  voyant 
cette  béto  suspendue  è  la  main  de  Paul,  se 
disaient  entre  eui  :  «  Cet  homme  est  un  ho- 
micide qui  s'est  sauvé  des  périls  de  la  mer, 
mais  la  vengeance  divine  ne  lui  permet  pas 
de  vivre.  )»  Mais  Tapôlre  serrant  sa  main  ,  fit 
tomber  la  vipère  dans  le  feu,  el  il  n'éprouva 
aucun  mal.  El  ils  pensaient  qu'il  allait  gon- 
fler el  ciu*il  tomberait  subitement  et  qu'il 
mourrait.  El  quand  ils  virent  qu'il  n'éprou- 
vait aucun  mal  (608),  ils  se  disaient  entre  eux 

pes,  Yenetiis  ,1750;  B.  Aitardi ,  Bilancia  délia  te- 
rita,  0  sia  risposta  al  libro  intitolato  :  Paulns  apos- 
toltts...,  Paiermo,  1758.  (C'est  une  réfutation  de 
Touvrage  de  Georgi)  ;  C.-A.  Cinatar,  De  B.  Pauio 
t»  Melitam  insuiam  naufragio  ejecto  y  Venet.  1759; 
Ritpertus  a  sancto  Caspare,  Divus  Paulus  apostolus 
e  Melita  lUyricia  in  Africanam  féliciter  redux^ 
Yenet.  i759,  ii)4**;  A.  bcbumaclier,  De  naufragio 
PaulinOf  Brem.  1750;  J.-C.  Kircbmayer,  De  reqMt 
Pauli  in  Melitœ  insula,  Marb.  1751;  S.  Scingliaga, 
Opusccli  Iialiani  e  latini  sopra  il  naufragio  di  S. 
Paolo  contro  gli  scrittori  Filo-Mallesi,  Venez.,  1759. 
(Cet  écrivain  avait  préludé  à  ce  travail  eu  publiant, 
à  Venise,  en  1757,  le  Naufragio  di  S.  Paolo  rista- 
bilito  nella  Melites  lllyrica);G.'P.  Agio  de  Soldanis, 
Discorso  apologetico  contro  la  dissertaùone  delt 
abate  Ladvocat  intorno  il  naufragio  di  S,  Paolo, 
Venez.  1757.  (H  en  existe  une  traduction  française. 
Avignon,  même  date.)  ^Nous  pourrions  aUonger 
encore  cette  énumération ,  mais  n*est-clle  pas  déjà 
bleu  suflisante? 

(607)  il  y  a  dans  le  ^rec  Bvipiov.  Diverses  inter- 
prétations ont  été  données  de  ce  mot,  mais  celle  de 
vipère  a  prévalu.  (Voy.  Lambert  Bos,  in  Diatribus 
ad  Nov.  Tesl,,  p.  62,  et  Bocbari,  Uieroz,,  pari,  ii 
1.  III,  c.  2.) 

(608)  C'est  ce  qu'exprime  Jacques  Duport  en  vers 
élégants  : 

Sic  qoem  viperea  damnai  gens  barbara  Uogua 

Caêdis  et  admisse  clamiut  esse  reum , 
Absolvit  serpeos  (sunt  ipsa  pericula  tanli} 

Insontemqae  sue  prédicat  ore  vlrum. 


IM 


PAU 


PART.  111.  —  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


PAC 


601 


qull  était  un  Dieu,  Et  il  y  avait  dans  ce  paya 
les  domaines  d'un  prince  nommé  Publius  qui 
nous  reçut  avec  bonté  (609) ,  nous  donnant 
rhospitalité  pendant  trois  jours.  Et  le  père 
de  Publius  était  au  lit  fort  souffrant  de  la 
fièvre  et  de  ladyssenterie.EtPaul  étant  venu 
vers  lui»  pria  et  lui  imposa  les  mains  et  le 
guérit.  Et  cela  étant  fait,  tous  ceux  dansTlle 
qui  avaient  des  maladies,  vinrent  à  lui,  et 
il  les  guérissait.  Et  ils  voulurent  rendre  de 
grands  honneurs  à  Paul.  Ensuite  il  vint  par 
mer  à  Rome,  où,  délivré  de  ses  chaînes,  il 
passa  deux  ans  dans  une  maison  qui  avait 
été  préparée  pour  lai,  et  il  recevait  tous 
ceux  qui  s'approchaient  de  lui ,  prêchant  le 
règne  de  Dieu,  et  enseignant  les  choses  qui 
concernent  le  Seigneur  Jésus-Christ. 

CHAPITRE  VI. 

Et  après  que  Pierre  eut  été  cruciOé  et  que  Si- 
mon  le  Magicien  eut  péri  misérablement,  Paul 
restait  encore  libre  a  Rome,  la  couronne  du 
martyre  ayant  été  différée  pour  lui  aGn  qu'il 
remplit  toutes  les  nations  de  la  prédication  de 
rBvanglle(6iO).AprèsavoirétéconduitèRome 
par  le  centurion  Jules  (611),  il  avait  été  placé 
sous  la  garde  d*un  soldat  (612),  et  le  troi- 
sième jour,  ayant  réuni  les  principaux  des 
Juifs  ,  il    leur   parla    ainsi  lorsqu'ils   fu- 
rent   rassemblés  dans   sa  demeure  :  «  Mes 
frères,   ne  taisant  rien  contre  le  peuple, 
ni  contre  Tusage  des  maîtres,  j*ai  été  à  Jé- 
rusalem livré  enchaîné  aux  mains  des  Ro- 
mains. Et  ayant  fait  une  information  à  mon 
égard,  ils  voulurent  d*abord   me  renvoyer, 
ne  trouvant  nul  sujet  de  mort  contre  moi. 
Mais  les  Juifs  s*élevnnl  contre  eux,  j*ai  été 
forcé  d'en  appeler  à  César.  (613)  C*est  pour- 
quoi étant  en  voyage,  fai  désiré  vous  voir 
et  TOUS  parler.  Je  suis  chargé  de  celle  chaîne 
àcausederespéranced'Israël.  »  Mais  les  Juifs 
lui  répondirent  :  «  Nous  n'avons  point  reçu 
de  la  Judée  de  lettres  de  toi,  et  aucun  des 
frères  qui  sont  yenus  ici ,  ne  nous  a  an- 
noncé ton  nom  et  ta  situation.  Nous  dési- 
rons savoir  quels  sont  tes  sentiAients,  car 
nous  savons  au  sujet  de  celle  secte  ,  que  de 
toute  part  on  s*élève  contre  elle.  » 

(669)  Ce  sont  les  paroles  de  saint  Luc  iÀci, 
xxviii ,  7) ,  qui  accompagnait  Tapôtre.  Le  pseudo- 
Abdias  conserve  rexpresf&ion  noui^  comme  8*U 
avait  été  témoin  oculaire  des  faits  qu'il  rapporte. 

(610)  Denys  de  Corinlhe,  cité  w.r  Eusèbe  (Hts(. 
ucUê,,  1.  n,  c.  25) ,  et  d'autres  écrivains  anciens, 
disent  que  saint  Pierre  et  saint  Paul  souffrirent  le 
martyre  le  même  jour,  mais  Topinion  énoncée  ici 
se  trouve  d*accord  avec  Prudence  et  avec  d'autres 
auteurs  qui  affirment  f  ue  les  deux  apôtres  ruremmis 
Il  mort,  le  i9  jum,  mais  dans  des  années  différentes. 
Voir  Tillemoc^ ,  note  44,  sur  la  vie  de  saint  Pierre. 
Il  y  a  une  dissertation  de  J.  P.  Mynsier  :  De  uUimi$ 
anniê  muneris  apostolici  a  Pauîo  getii,  Hafni^e, 
ISIS,  in-8*. 

(611)  Acl.  xxvii.  1. 
m%  AcL  xxiu,  16. 

(613)  Aet.  XXV,  II. 

(643*)  ha,  Yi,  9;  Malth.  xtii,  U. 

(614)  Jusqu'ici  le  pseudo-AbdIas  s'esl  appuyé  sur 
les  Actes  des  apôtres  rédigés  par  saint  Luc  ;  le  reste 
de  ion  récit  est  emprunté  à  des  Actes  du  martyre  di 


Au  jour  fixé,  un  grand  nombre  db  Juift 
vinrent  donc  trouver  Paul ,  et  il  leur  expo- 
sait les  Ecritures,  rendant  témoignage  au 
royaume  de  Dieu,  et,  argumentant  avec 
eux,  il  les  enseignait  d*après  la  loi  de  Moïse 
et  des  prophètes  depuis  le  malin  jusqu'au 
soir.  Mais  comme  tous  ne  croyaient  pas  à 
Jésus,  Paul  leur  dit  :  «  C'est  avec  justice  que 
l'Esprit -Saint  a  dit  par  la  bouche  d'Isaïe 
(613*)  :  «  Va  à  ce  peuple  et  dis-lui  :  Vous 
entendrez  de  vos  oreilles  et  vous  ne  com- 
prendrez pas,  et  vous  verrez  en  voyant  et 
vous  ne  pourrez  comprendre.  Car  le  cœur  de 
ce  peuple  est  engourdi ,  et  ils  ont  fermé  les 
yeux  pour  ne  pas  voir,  et  pour  que  leurs 
oreilles  n'entendent  pas,  et  que  leur  cœuc 
ne  comprenne  point,  et  pour  qu'ils  ne  se  con- 
vertissent pas  et  que  je  ne  les  guérisse 
point.  »  Je  désire  donc  que  vous  sachiez,  ainsi 
que  les  gentils,  que  Dieu  vous  envoie  ce 
moyen  de  salut,  et  que  les  gentils  vien-^ 
dront.  » 

Et  quand  Paul  eut  parlé  ainsi ,  les  Juifs 
sortirent,  ayant  entre  eux  de  grandes  con- 
troverses. Et  l'Apdtre  resta  deux  ans  à  Rome, 
dans  la  maison  gui  avait  été  préparée  pour 
lui ,  et  il  recevait  tout  ceux  qui  venaient  à 
lui,  préchant  le  royaume  de  Dieu,  et  ensei- 
gnant sans  obstacle  et  en  toute  confiance  les 
choses  qui  concernent  le  Seigneur  Jésus* 
ChrisL 

CHAPITRE  VU. 

Tandis  que  l'apdtre  faisait  ces  choses  à 
Rome  (6U),  il  fut  dénoncé  auprès  de  l'em- 
pereur Néron  (615) ,  non-seulement  comme 
préchant  des  superstitions  nouvelles,  mais 
aussi  comme  voulant  exciter  des  séditions 
contre  Tempire.  Il  fut  donc  conduit  devant 
Néron  el  interrogé  pour  rendre  compte  de 
sa  doctrine ,  et  il  parla  ainsi  devant  l'empe- 
reur :  «  Quant  à  la  doctrine  de  mon  Maître , 
au  sujet  de  laquelle  tu  m'interroges,  elle 
ne  peut  être  comprise  que  par  ceux  gui  re- 
çoivent la  foi  avec  pureté  de  cœur  (616).  J'ai 
enseigné  des  doctrines  de  çaix  el  de  charité,^ 
et,  dans  mes  voyages  depuis  Jérusalem  jus« 
qu'en  Illyrie,  j'ai  répandu  la  parole  de  paix 

saint  Paul,  d*ime  autorité  douteuse. 

(615)  Saint  Jeaii-Clirysostonle  (Hom.  10  in  II 
Epi8t,  ad  Timotlu,  et  Advenus  vitupertitores  vtlor 
monaitieœf  1.  i,  c.  4),  dit  que  Néron  Ùt  mettre  Paul 
à  mort  parce  que  Tapôtre  avait  converti  à  la  fol  une 
concubine  et  un  écbanson  de  Pemperenr.  D*aprés  d2an- 
ciens  Actes  ffrecs  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul^ 
publiés  à  Haïe,  en  1817,  par  Xbilo,  les  Juifs  avaîeni 
demandée  Néron  d'interdire  à  saint  Paul  rentrée  de 
ritalie.Yolci  comment  Lascaris  a  traduit  ee  passage  ; 
c  Consilium  fecerunt  Judaei  conira  Paulum,  et  cum 
multa  tractavissent,  placuiteis  Neronem  adiré,  ne 
perroiileret  Paulum  Romam  intrare.  Et  afférentes 
munera*  dixeruni  :Te  vebemenler  rogamus,  o  im- 
perator  bone,  ut  omnibus  tui  imperii  provinciis. 

^  scribas  »  ut  Paulus  bac  nequaquam  accédât  ;  suffidt 
enim  nobis  moleslia  quam  a  Pelro  pertuliums.  » 
Haec  audiens  Nero  respondit  :  c  Fiat  juxla  peiiiiones 
vestras ,  et  scribemus  per  omnia  loca  ut  Paulus  in 
partes  lialiae  non  accédât,  i  Hoc  qaoqua  Simoq. 
niagus  consuluit. 

(616)  ha.  VI!,  9. 
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j6n).  J'ai  enseigné  aux  bommea  de  s'aimer 
les  uns  les  autres  (618).  J*ai  enseigné  aux 
puissanis  et  aux  riches  de  ne  pas  s'enor* 
gueillir  et  de  ne  pas  mettre  leur  confiance 
dans  des  richesses  incertaines,  mais  de 
n*espérer  qu'en  Dieu  seul  (619).  J'ai  ensei* 

5 né  aux  hommes  privés  de  richesses  d'user 
e  modération  dans  leurs  aliments  et  leurs 
vêtements  (620).  J'ai  enseigné  aux  hommes 
de  se  réjouir  dans  leur  indigence  (621).  l'ai 
cnseishé  aux  pères  d'élever  leurs  enfants 
dans  la  crainte  de  Dieu  (622).  J'ai  enseigné 
aux  enfants  d'obéir  à  leurs  parents  et  de 
suivre  des  conseils  salutaires  (623).  J'ai  en- 
seigné à  ceux  gui  possèdent  de  payer  le 
tribut  avec  exactitude  (624).  J'ai  enseigné  aux 
feH)mes  d*aimer  leurs  maris  (625)  et  de  les 
craindre  comme  leurs  maîtres  (626).  J'ai  en- 
seigné aux  maris  de  garder  la  foi  à  leurs 
épouses  de  même  qu'ils  veulent  qu'elles  la 
gardent  à  leur  égard.  Le  mari  punit  l'adul- 
tère de  sa  femme,  et  Dieu,  père  et  oréèteur 
de  toutes  choses ,  punit  également  l'adul- 
tère chez  le  mari  (627).  J'ai  enseigné  aux 
maîtres  d'agir  avec uouceur  à  l'égard  de  leurs 
esclaves  (628).  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de 
servir  leurs  maîtres  avec  Ikiélité  (620)  et 
comme  s'ils  servaient  Dieu.  J'ai  enseigné  fe 
r Eglise  des  fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu 
toul-puissantt  invisible  et  incompréhensi- 
ble (630).  Cette  doctrine  ne  m'a  point  été 
donnée  par  les  hommes,  ni  révélée  par  au- 
cun homme,  elle  m'a  été  donnée  par  Jésus- 
Christ  et  par  le  Père  (631)  de  gloire  qui  m'a 
farlé  des  cieux.  El  quand  mon  Seigneur 
ésus-Chrisl  m'a  envojjé  prêcher,  il  m'a  dit  : 
«  Va ,  je  serai  avec  toi  l'esprit  de  vie  pour 
tous  ceux  r|ui  croient  en  moi,  et  tout  ce  que 
tu  auras  dit  ou  fait ,  je  le  justifierai  (632).  » 

CHAPITRE  Mil. 

Paul  ayant  ainsi  parlé,  l'empereur  N<?ron 
fut  saisi  de  surprise,  et,  ensuite  ému  d'indi- 
gnation, il  prononça  contre  l'apôire  la  sen- 
tence de  mort,  le  condamnant  à  avoir  la  tète 
tranchée  (633).  Et  il  envoya  deux  officiers  de 

(617)  itom.  XV,  10. 

(618)  Rom.  XII,  10. 
(6!9)  /  Tirti.  VI,  17. 
(020)  Ibid.,  8. 
(62i)  //  Cor.  VI,  10. 
v6i9)  Epkti.  VI,  4. 
(6i9)  Jbid.,  10;  eol.  m,  20. 

(624)  Rom.  xifi,  7. 

(625)  Tit.  il,  4. 

(026)  Eifhet.  v,  22  et  35  ;  Col.  m,  i8. 

(027)  Hebr.  xni,  4. 

(028)  Ephêi.  VI,  9;Go/o<s.  iv,!4,l.  Celle  recom- 
maodaiion,  inspirée  par  le  chrtslianisme,  était  bien 
nécessaire,  car  on  sait  avec  quelle  barbarie  les  an- 
ciens irailaient  leurs  esclaves,  cl  quel  mépris  ils 
avaient  pour  la  vie  humaine.  Lisea  Touvrage  de 
M.  Wallon  sur  Fesclavage. 

(6i9)  Ephes.  vi,  5. 

(630)  /  7im.  i  47. 

(031)  Gaiaî.  i,  i. 

(632)  Act.  IX,  15. 

1633)  Ces  détaiU  se  retrouvent  avec  quelques 
diderences  dans  la  passion  de  saint  Paul,  attribuée  à 
tiu. 


sa  garde ,  Feregus  et  Partheinius ,  qui  trou- 
▼èrent  Paul  instruisant  le  peuple  des  mer- 
Teilles  de  Jésus-Christ.  Et  Paul ,  lea  voyant 
approcher,  les  exhortait  disant  :  «  Venez, 
mes  enfants,  et  croyex  en  Dieu,  afin  que  vos 
âmes  soient  sauvées  :  le  Seigneur  n'accueil- 
le ainsi  que  tous  ceux  qui  croient  en  lui  par 
Tavénemenl  de  son  Fils  unique,  et  il  les 
placera  dans  son  royaume  qui  est  éternel.  » 
Et  ils  répondirent  :  «  Il  faut  d-abord,  Paul|, 
que  nous  allions  à  Néron,  lui  annonçant  ta 
mort.  Maïs  toi ,  prie  pour  nous ,  afin  que 
nous  croyions  au  Dieu  que  tu  prêches.  »  El 
ils  priaient  Paul  pour  leur  salut,  afin  qu'ils 
fussent  baptisés.  Alors  l'apôtre  leur  dit  ; 
H  Dans  peu  de  temps,  mes  fils,  venez  à  mou 
sépulcre ,  et  vous  y  trouverez  deux  hommes 
en  prière,  Ti te  et  Lur.  et  ils  vous  donne- 
ront après  moi  le  signe  du  salut.  »  Et  lors- 
qu'il eut  parlé  ainsi,  les  soldats  vinrent,  et, 
le  faisanl  sortir  de  la  maison.  Ils  le  condui- 
sirent hors  de  la  ville.  Et  Paul,  lorsqu'il  fut 
venu  au  lieu  du  supplice,  se  tourna  vers 
l'orient  (634),  et  ayant  élevé  les  mains  et  les 
yeux  vers  le  ciel ,  il  pria  fort  longtemps.  Et 
ayant  terminé  sa  prière,  il  donna  la  paix  aux 
frères  qui  l'avaient  suivi;  et  leur  disant 
adieu,  ayant  fléchi  les  genoux  et  se  munis- 
sant du  signe  de  la  croix ,  il  lendit  le  cou 
au  bourreau.  El  sa  léte  étant  tombée,   il 
sortit  du  lait  au  lieu  de  sang  (635) ,  de  sorle 
que  la  main  du  bourreau  fut  inondée  d  un 
jet  de  lait.  El  les  assistants,  ayant  vu  ce 
prodige,  furent  frappés  d'admiration  el  louè- 
rent Dieu  qui  avait  donné  une  si  grande 
gloire  à  son  apôtre.  Et  Lucine,  servante  de 
Jésus-Christ,  l'ensevelit  dans  un  jardin  h 
deux  railles  de  la  porte  d'Oslie  (636),  après 
avoir  embaumé  son  corps  avec  des  parfums. 
Et  il  souflfrit  le  troisième  jour  des  calendes 
de  juillet,  deux  ans  après  la  passion  de  Pier- 
re, sous  le  règne  de  Jésus-Christ  Nolre-bei- 
gneur.  auquel  soient  honneur  el  gloire  avec 
le  Père  éternel  el  rEsprii-Sainl  dans  les  siè- 
cles des  siècles.  Amen  (637). 

(634)  D'après  la  coutume  des  Juifs,  ils  le  lour- 
«aieni  du  côté  vers  lequel  était  située  Jérusalem  ; 
amsi  à  Rome  ils  devaient  se  tourner  vers    rOricni. 

(635)  i^eiie  circonsiance  est  également  racontée 
dans  une  homélie  in  Pelrum  bî  Paulum,  allribuéc  à 
suint  Jean-Chrysostome  par  d'anciens  éailcors,  mais 
regardée  comme  supposée  parles  meilleurs  cru  t- 
ques.el  dans  le  sermon  68  de  ceuxauribnés  a  saint 

Âmbroise.  ^      ,  ««m.  «  .•> 

(636)  Eusèbe,  Hwl.  eectés.  1.  n.  c  «5  ;  MalHllon. 
Jter  Ualicum,  1. 1,  p.  52.  Ce  fut  comme  ciW  yen.-.,, 
main,  que  saint  Paul  eut  la  tète  tranchée,  l>rcs 
des  eaux  Juliennes,  dans  un  leu  aujourd  hOi  dé- 
sert  à  quelque  disiance  de  la  basilique  appelée 
SaiiU  Paul  iwr$  des  Murs.  ^  ,    „.. . 

(657)  Quelques  critiques  éclairés  pensent  que 
saint  Paul  fut  deux  fois  incarcéré  à  Rome,  ei  que  ce 
fut  la  seconde  déienlion  qui  fut  suivie  de  sa  piort. 
Dans  celle  supposition  Abdias  se  tromperait  en  ne 
racontant  qu'une  seule  captivi  éde  rapélre.  Il  y  a 
toutefois  des  auteurs  qui  repoussent  I  idée  de  ceit'^ 
double  incarcéralion.  Voy.  Wolf.  De  aUera  tauh 
captivitaie,  el  les  nombreux  écrivains  allemands 
indiqués  par  de   Wetlc  ;   Uhrbmh  dcr  hutomck 
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Lorsque  Lac  yenant  de  la  Galatie  et  Tile 
venant  de  la  Dalmatie  furent  arrivés  à  Rome, 
ils  y  attendirent  Paul.  Et  lorsqu'il  vintetqu*il 
les  eut  Yus,  il  éprouva  uue  grande  joie,  et 
il  s'établit  hors  de  la  ville  dans  une  hôtel- 
lerie, où  «  avec  eux  et  les  autres*  frères,  il 
s'entretenait  de  la  parole  de  vie.  Et  il  com- 
mença à  réunir  autour  de  lui  une  grande 
foule,  et  il  amenait,  à  Taide  de  la  grâce  de 
Dieu,  beaucoup  d'&mes  à  la  foi,  de  sorte  que 
le  bruit  de  ses  prédications  ei  de  sa  sainteté 
se  répandait  dans  toute  la  cité,  et  sa  renom- 
mée se  disséminait  dans  le  pays  entier.  11  se 
faisait  connailfe  au  monde  romain  par  ses 
miracles  et  ses  prodiges ,  par  Télendue  de  sa 
doctrine  et  par  son  admirable  sainteté.  Et 
beaucoup  de  gens  appartenant  à  la  maison 
de  César  s'empressaient  autour  de  lui  et 
croyaient  au  Seigneur  Jésus ,  et  la  joie  des 
Gdèles  augmentait  chaque  jour.  Et  le  pré- 
cepteur de  l'empereur  se  lia  avec  l'apôtre 
d*une  telle  amitié  en  voyant  en  lui  une  grâ- 
ce divine,  qu'il  ne  pouvait  se  passer  de  I  en- 
tendre, et  lorsqu'il  était  dans  l'impossibilité 
de  causer  avec  lui ,  il  jouissait  de  ses  aima- 
bles entretiens  et  de  ses  conseils  en  lui 
adressant  des  lettbes  nombreuses  et  en  re- 
cevant ses  réponses.  La  doctrine  de  l'apôtre 
se  répandait  ainsi  par  l'inspiration  de  TEs- 
prit-Saint  et  réunissait  de  nombreux  parti- 
sans; elle  était  écoutée  avec  empressement 
par  bQaucoup  de  gens,  et  elle  élait  prêciiée 
en  liberté.  Paul  dispulait  avec  les  philoso- 
phes païens  et  les  confondait,  et  bon  nom- 
bre d'entre  eux,  convaincus  par  ses  raison- 
nements, donnaient  les  mains  à  son  minis- 
tère. Un  oflicier  de  César  lut  ses  écrits  en 
présence  de  l'empereur,  et  montra  combien 
il  était  admirable  en  tout  point.  Le  sénat 
dYAit  aussi  de  lui  une  hdute  opinion. 

£tun  jour,  Paul  préchant  ladoctrine  du  Sei- 
gneur,b*adressaitaupeupledans une  chambre 
située  à  un  étage  élevé,  et  un  nommé  Patrocle, 
échansonderempereur,serendità  l'hôtellerie 
où.  Paul  était  logé  ,aGn  d'entendre  les  instruc- 
tions de  la  vie  éternelle.  Il  y  avait  été  engagé 

kniisehen  Einleihnig  iti  die  Bûcher  des  H9uen  Tes- 
lamiiis,  5*éJilion.  Bcri  n,  1818,  8%  p.  247.  L-s 
anciens  critiques  ecclésiastiques  ailribiiciU  tous  la 
la  non  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul  à  la  per- 
séfuUon  de  Néron  ;  nous  citerons  Tertullien  : 
(  Orîenieni  fidem  Romub  prlmos  Nero  craeniavii. 
TuncPetruB  nbaltero  citigitur  cum  criici  adstriu- 
gilur.  TuflG  P«ulus  civitaâs  Roman»  conseqnilur 
oaiiviiateHi  cum  illie  nariyrii  renascilur  geaero- 
siuie  I  {Scorpiac,  c.  15.)  Haiies  Rouiam...  ubi 
Prtrus  Passioiit  Douiiuîcse  adœqualur,  Paiilus  Joan- 
ois  exilii  coronatur.  >  (De  prœscript.  c.  56.) 

Eusèbe  :  Nero  adextera  scelera  pcisecuronem 
qiioqae  Chrislianorum  primus  adjunxit.  sub  quo 
videlicel  Pelrns  et  Paulus  apostoli  inariyriuin  Roinse 
cunsummaverunt  {Chronicon.^  éd.  Mai  et  Zolirab , 
Milan,  1818,  p.  375.) 

Lactance  :  Cumque  jam  Nero  imperaret,  Petrus 
Uomam  advenit..  Convertit  muUos  ad  justiliam, 
Deoque  tcmplum  ûdeic  acsiabile  coilocavit.  Quîcres 


f)ar  quelques-uns  de  ses  compagnons  très  en 
àveur  auprès  de  Tempereur  qui  étaient  atta- 
chés à  l'enseignement  de  Paul.  Et,  comme 
il  ne  pouvait,  à  cause  de  la  foule,  parvenir 
auprès  de  Tapûtre.  il  monta  sur  une  fenê- 
tre et  s*y  assit  afin  d'entendre  plus  commo- 
dément la  parole  de  Dieu,  car  il  désirait 
avec  ardeur  d*6tre  reconforté  par  les  dis- 
cours de  Tapôtre.  Et  Paul  ayant  longtemps 
prolongé  son  discours,  le  jeune  homme  s'en- 
dormit, et,  par  un  effet  du  diable  irrité  de 
ce  qu'il  voulait  s*attacher  à  Dieu  et  à  Tapô- 
tre,  il  tomba  de  la  fenêtre  qui  était  à  une 
grande  hauteur,  et  il  expira. 

Quand  Néron  revint  du  bain ,  il  apprit 
cette  nouvelle  et  il  fut  extrêmement  affli- 
gé de  la  mort  de  Patrocle  qu'il  aimait  beau- 
coup, et  il  installa  à  sa  place  un  autre  échan- 
son  chargé  de  lui  présenter  du  vin.  Et  Paul, 
apprenant  par  une  révélation  de  l'Esprit  ce 
qui  s'était  passé,  dit  au  peuple  :  «  Mes  frè- 
res, le  malin  a  trouvé  un  moyen  pour  nous 
éprouver,  mais  le  Seigneur  Jésus-Christ, 
selon  son  habitude,  fera  tourner  à  sa  propre 
gloire  la  malice  de  Satan.  Sortez,  et  vous 
trouverez  étendu  sans  vie  un  jeune  homme 
de  la  maison  de  Tempereur;  apportez -moi 
promptement  son  corps,  s  Ils  sortirent  et  re- 
vinrent bientôt  apportant  le  cadavre.  La  foule 
s'étonnait  de  ce  que  Paul  eût  su  ce  qui  avait 
eu  lieu ,  personne  n'étant  venu  le  lui  révé- 
ler, et  Paul  dit  au  peuple  :  «  Maintenant  la 
foi  en  Jésus-Christ  Notre-Seigneur  se  ma- 
nifestera avec  éclat.  11  est  temps  que  la  se- 
mence de  la  vie  éternelle,  répandue  sur  une 
bonne  terre,  frucliûe  et  centuple.  Approchez 
donc  de  Notre-Sei^neur  Dieu  avec  une  foi 
entière,  et  prions-le  pour  que  l'âme  dece  jeune 
homme  rentre  dans  le  corps  qu'elle  animait 
et  pour  qu'il  mène  désormais  une  vie  meil- 
leure que  celle  qu'il  avait  menée.  » 

Et  tous  les  assistants  s'élant  prosternés 
pour  se  mettre  en  prière,  Paul  dit  :  «  Patro- 
cle, lève-toi, et  dis  les  grandes  choses  que  1% 
Seigneur  a  accomplies  à  ton  égard.  » 

A  cette  voix ,  Patrocle  se  leva  comme  sor- 

ad  Nercneoi  delala,  cum  adnimaaverleret...Dittgnain 
roultiludinem  deficere  a  cuitu  idolorum...  ut  eral 
exsecrabilis  ac  noceui  lyrannus,  prosilivil  ad  exci- 
dendum  cœlesie  templum...  et  primus  omnium 
persécutas  Del  servos,  Petrum  cruci  ariixit  et  Pau- 
lum  interrecit.  >  {De  morte  persecut.,  c.  2.) 

Stilpico  Sévère  :  <  Hoc  iniiio  in  Christianos 
sxviri  cœptum.  Pust  eliam  dalis  Icfcllius  religio 
vetabatur,  palamque'edicils  propos  tis  Chrislianiim 
esse  non  licebat,  Tuuc  Ptirus  ac  P^ulua  capil  s 
dauHiali,  quorum  uni  cervix  gladio  desccla,  Petrus 
crucem  sublalus  est.  i 

(638}  Cette  relation  dont  raiiUien licite  ne  trouve 
plus  dé  partisans,  rvproduii  de;*  traductions  fort  an- 
ciennes et  mérite  quelque  aueiuion 

Dans  la  collection  des  manuscrits  syriaques  acqnia 
par  le  Musée  britannique  et  dont  i  ous  avons  néjà 
eu  l'occasion  de  parler,  se  trouve  n^*  lit 72  ei  i  4641 
uno  relation  de  la  Vie  cl  passion  de  saint  Vaut, 
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tant  d'un  rêve,  el  il  se  mit  à  glorifier  Dieu 
qui  a  donné  une  si  grande  puissance  aux 
hommes.  Paul  le  renvoya  avee  les  autres  qui 
ap|)artenaient  à  la  maison  de  César,  et  ils  se 
retirèrent  pleins  de  joie  dans  le  Seigneur 
qui  écoute  les  prières  de  ceux  qui  le  crai- 
gnent. 

El  tandis  que  Néron  déplorait  la  mort  de 
Patrocle  et  restait  plongé  dans  une  tristesse 
extrême,  les  assistants  lui  dirent  :  «  Seigneur, 
que  ta  majesté  ne  se  désole  pas  au  sujet  de 
ia  mort  de  ce  jeune  homme,  car  il  vit  el  il 
est  à  la  porte.  »  Lorsque  l'empereur  apprit 
que  Patrocle,  dont  il  avait  su  Ja  mort,  était 
vivant,  il  fut  effrayé  et  il  avait  peur  de  le 
laisser  entrer  et  venir  en  sa  présence;  mais 
enfin,  cédant  à  la  ))ersuasion  de  ses  nom- 
breux amis,  il  permit  qu'il  entrât. 

Et  le  voyant  sain  et  sauf,  sana  nul  ves- 
tige de  trépas,  il  lui  dit  :  «  Patrocle,  es-tu 
vivant?»  Et  le  jeune  homme  répendil  :«Oui, 
César,  je  vis.  »  Et  Néron  dit  :  «  Qui  est-ce 
gui  l'a  rendu  la  vie?  »  El  Patrocle  plein  de 
joie  el  enffammé  de  Tardeur  de  la  Jbi,  dit: 
«  C*est  le  Seigneur  Jésus-Christ,  le  roi  de 
lou6  les  siècles.  »  Néron  troublé  en  enlen- 
dant  nommer  ce  souverain,  dit  :  «  Est-ce 
qu'il  doii  régner  à  jamais  et  subjuguer  les 
empires  de  ce  mon  Je?  »  El  Patrocle  dit: 
«  Crois,  César;  il  détruira  tous  les  royaumes 
qui  sont  sous  le  ciel,  et  toutes  les  choses 
qui  sont  sous  le  ciel  lui  sont  soumises, 
car  il  est  le  roi  des  rois  et  le  maître  des 
souverains.  »  Alors  Néron  lui  donna  un 
souiDet  en  disant  :  <<  Est-ce  que  tu  es  un  sol- 
dat de  ce  roi  ?»  El  Patrocle  répondit  avec 
feu  :  «  Oui,  car  il  m*a  ressuscité  d'entre  les 
morts,  « 

Alors  Barnabe,  et  Juste,  et  un  certain  Paul, 
et  Arion  de  Cappadoce,  et  Justin  le  Galate 
qui  étaient  au  nombre  des  oiBciers  de  Cé- 
sar el  à  son  service  intime,  dirent  à  Néron  : 
«  Pourquoi  frappes- tu  un  jeune  homme  dont 
les  pensées  sont  sages  et  les  réponses  très- 

f prudentes?  car  nous  aussi,  nous  sommes 
es  soldats   du  roi  invincible  Jésus-Christ 
Noire-Seigneur.  » 

Néron  les  entendant  dire  d'une  voix  una- 
nime que  Jésus  était  le  roi  invincible,  les  fit 
renfermer  dansuneprison,  voulant  livrer  aux 
tourments  ceux  qui  étaient  auparavant  les 
objets  de  sa  faveur.  Et  il  ordonna  de  recher- 
cher les  serviteurs  de  ce  roi,  cl  il  rendit  un 
édil  portant  aue  partout  où  ils  seraient 
trouvés,  les  soldats  du  Christ  seraient,  sans 
jugement,  livrés  aux  supplices.  Et  les  ser- 
viteurs de  Dieu,  poursuivis  par  les  satellites 
de  l'empereur  el  par  les  agents  de  la  milice 
du  démon,  furent  saisis  en  grand  nombre  et 
conduits  en  présence  de  Néron.  Paul  fut 
amené  portant  les  chaînes  doni  il  avait  l'ha- 
bitude d'être  chargé  pour  le  nom  de  Jésus- 
Christ,  el  tous  les  capiifs  le  regardaient  de 
manière  que,  sans  qu'il  fût  besoin  d'aucun 
autre  indice,  l'empereur  put  reconnaître 
qu'il  avait  devanllui  Paul,  regardé  par  tous  les 
Chrétiens  comme  leur  chef.  Il  lui  dit  alors  : 
«0  toi  qui  es  le  serviteur  de  je  ne  saisqunl 
roiy  et  qui  parais  enchaîné  devant  moi,  com- 


ment as-tu  osé  entrer  en  cachette  daas  les 
Etats  des  Romains,etydétournerdemonser» 
vice  mes  principaux  officiers  pour  les  faire 
passer  à  celui  de  ton  roi?  » 

Paul, rempli  de  l'Esprit-Saint,  répondit  avec 
fermeté  et  de  manière  à  être  entendu  de  tous 
ceux  qui  étaient  présents:  «Ce  n'est  pas  seu- 
lement dans  ton  palais  que  j'ai  recruté  des 
soldats  pour  mon  roi,  c'est  dans  toute  la 
terre.  Il  m'a  été  ordonné  de  ne  repousser 
aucun  de  ceux  qui  voudront  servir  le  Roi 
éternel  ;  le  Seigneur  peut  dans  sa  puissance 
répartir  à  tous  d'une  main  généreuse  les 
dons  les  plus  riches.  Si  tu  veux  croire  en 
lui  et  remplir  fidèlement  ses  ordres,  tu  ne 
t'en  repentiras  pas.  Ne  crois  point  que  les  ri- 
chesses de  ce  monde,  que  la  splendeur  ou  la 
gloire  puissent  te  sauver,  mais  si  tu  te  sou- 
mets au  Seigneur,  tu  seras  sauvé  à  jamais  ; 
lorsqu'il  viendra  juger  les  vivants  et  les 
morts,  il  détruira  ce  monde  par  le  feu  et  il 
donnera  à  ses  soldats  des  biens  préparés 
avant  la  création  du  monde  et  cachés  aux 
yeux  du  siècle,  des  biens  qui  ne  périront 
jamais  el  qui  mettront  à  l'abri  de  toute  in- 
digence. » 

Lorsque  Néron  entendit  ees  paroles,  il  fut 
enflammé  de  colère,  et  comme  l'Apôtre  avait 
dit  que  le  monde  serait  détruit  par  le  feu,  il 
conçut  la  pensée  de  faire  brûh^r  tous  les 
Chrétiens,  et  il  donna  ses  ordres  en  consé 
quence  ;  il  condamna  Paul  comme  citoyen 
romain  t't  comme  coupable  de  lèze-ma- 
jesté,  à  avoir,  conformément  aux  lois,  la 
lêto  tranchée.  Et  il  le  remit  aux  préf*its 
Longin  et  Mégiste  et  au  centurion  Aceste, 
afin  que,  le  conduisant  hors  de  la  ville  et 
donnant  au  peuple  le  spectacle  de  son  sup- 
()lice,ils  le  fissent  décapiter.  Et  Paul  leur 
prêchait  sans  interruption  la  parole  du 
salut.  El  Néron,  inspiré  par  la  malice  du  dé- 
mon, avait  envoyé  dans  toute  la  ville  des 
agents  et  des  soldats  afin  de  rechercher  avec 
le  plus  grand  soin  les  Chrétiens  qui  se  cache- 
raient el  de  tuer  tous  ceux  qui  seraient  dé- 
couverts. Et  il  se  fit  un  si  grand  carnage  qoe 
le  peuple  se  souleva  et  pénétra  dans  le  pa- 
lais en  criant  :  «  Mets  une  borne,  César,  à  des 
ordres  très-iniques,  calme  une  fureor  in- 
sensée, apaise  ton  courroux  qui  dépasse  les 
limites  de  la  cruauté.  Les  hommes  que  tu  fais 
[)érir  sont  les  protecteurs  de  l'empire  romain. 
Tu  détruis  le  pouvoir  de  Rome,  si  terrible  à 
tous  les  peuples,  en  faisant  périr  tant  de 
vaillants  soldats,  i»  Alors  Néron,  effrayé  par 
les  clameurs  du*peuple,  rendit  un  autre  édit, 
défendant  de  faire  aucun  mal  aux  Chrétiens, 
jusqu'à  ce  que  la  cause  de  chacun  d'eux 
eût  été  apportée  devant  l'empereur  et  plei- 
nement discutée.  Et  Paul  fut  ainsi  amené  uno 
autre  fois  devant  l'empereur  ;  lorsque  celui-ci 
le  vit,  il  s'écria  :  «  Emmenez  ce  malfaiteur, 
décapitezcet  imposteur,  ne  laissez  pas  vivre 
ce  criminel,  anéantissez  cet  homme  qui 
trouble  les  sens,  faites  disparaître  de  la  sur- 
face de  la  terre  celui  qui  pervertit  les  es- 
prits. )»  Paul  répondit  :  «  Néron, je  souffrirai 
encore  un  peu  de  temps ,  mais  je  vivrai 
élernellement  avec  mon  Dieu  et  avec  le  roi 
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éternel  Jésus-Christ,  qui  doit  venir  juger  la 
terre  lorsau*ii  la  détruira  par  le  feu.» 

Néron  ait  à  Mégiste,  à  Longin  et  à  Aceste: 
«  Faites  promptement  tomber  sa  tdle,  et  qu*il 
jouisse  ainsi  de  la  vie  étemelle  qu'il  se  pro- 
met ;  qu'il  apprenne  que  moi  qui  Tai  Mi 
saisir  et  mettre  à  mort,  je  suis  le  roi  vain- 
(]ueur.)»  Paul  répondit:  «Néron,  aûn  que  tu 
sftches  qu'après  mon  supplice  je  vivrai  éter- 
oellement  avec  mon  roi  invincible,  et  que 
c*e:>t  toi  qui  es  vaincu ,  quoique  tu  croies 
vaincre,  je  t*apparailrai  plein  de  vie  après 
mon  supplice,  et  tu  pourras  reconnaître  que 
la  vie  et  la  mort  sont  soumises  è  Jésus- 
Christ  mon  Seigneur,  dont  le  royaume  est 
universel,  et  gui  le  donnera  à  qui  il  voudra, 
et  que  toute  victoire  étant  à  lui,  il  fait  ma- 
gnifiquement triompher  ceux  qu'il  veut 
rendre  vainqueurs;  lui  seul  est  le  roi  éter- 
nellement invincible.» 

Et,  après  avoir  ainsi  parlé,  Paul  fut  con- 
duit au  supplice.  Et  lorsqu'il  y  était  mené, 
Longin,  Hégiste  et  Aceste  lui  dirent  :«  Paul, 
dis-nous  où  est  ce  roi  et  oi!t  il  vous  est  ap- 
paru, à  vous  autres  Chrétiens,  et  comment 
vous  l'avez  connu,  et  quels  biems  il  vous 
a  apportés  ou  vous  apportera,  pour  que  vous 
Faiuiiez  avec  tant  d'ardeur.  Vous  ne  voulez 
en  rien  donner  votre  assentiment  à  notre  reli- 
gion atin  de  vivre  et  de  jouir  des  avantages  de 
cette  vie,  et  vous  aimez  mieux  perdre,  à  son 
service,  la  vie  dans  les  tourments.il  nous 
sembleque  c'estunegrande  erreur  qued'a  voir 
ain^i  de  la  haine  pour  la  vie  et  d'embrasser 
avec  ardeur  les  souffrances  et  la  mort.»] 

Paul  dit  :  «  0  hommes  zélés  et  intelligents, 
abandonnez  les  ténèbres  de  l'ignorance  et  de 
l'erreur,  car  votre  raison  est  plongée  dans 
l'obscurité,  et  vous  ne  voyez  pas  la  véri(é 
dont  le  germe  est  en  vous  i  tournez  les  yeux 
de  votre  esprit  vers  la  lumière  véritable  et 
éternelle,  afin  d'arriver  à  vous  connaître  vous- 
mêmes  et  de  parvenir  ainsi  avec  joie  à  la 
connaissance  de  mon  roi  et  d'être  préservés 
du  feu  qui  détruira  l'univers  entier.  Nous 
ne  servons  pas,  comme  vous  le  croyez,  un 
roi  terrestre;  nous  servons  le  Dieu  vivant, 
roi  dds  cicux  et  de  tous  les  siècles,  qui  vien- 
dra juger  le  monde  à  cause  des  iniquités  qui 
s'y  commettent,  et  qui  te  jugera  par  le  feu. 
Heureux  l'homme  qui  croira  en  lui,  car  il 
aura  la  vie  éternelle  et  régnera  dans  tous  les 
siècles  des  siècles,  et  malheureux  plus  que 
tout  autre,  misérable  celui  qui  méprisant 
les  richesses  de  sa  bonté  et  de  sa  miséri- 
corde, ne  se  convertira  pas  à  lui,  car  il  pé- 
rira pour  l'éternité.  C'est  pourquoi  celui  qui 
a  fait  le  ciel  et  la  terre  est  descendu  du  ciel 
sur  la  terre,  et  celui  qui  a  fait  l'homme  s'est 
fait  homme  pour  que,  l'homme  revenant  de 
son  iniquité,  et  abandonnant  les  images  vai- 
nes et  trompeuses  que,  dans  son  impiété,  il 
adore  comme  des  dieux,  serve  son  créateur 
et  qu'il  honore  celui  devant  qui  tremblent 
les  anges  et  que  toutes  les  puissances  du  ciel 
adorent. 

«  Et  lorsque  vous  lui  serez  fidèles,  il  vous 
rendra,  vous  qui  lui  rendez  un  culte  sincère, 
les  compagnons  des  an$;es  et  des  esorits 


saints  et  bienheureux.  Dieu  est  esprit,  et  11 
place  dans  la  compagnie  de  l'Esprit-Saim 
celui  qui  l'adore  en  esprit  et  en  vérité,  mais 
il  rejette  celui  qui  a  refusé  de  croire  en  lui, 
dans    la  compagnie  de^  démons  qui  sont 
condamnés  au  feu  éternel.  Songez  à  celui 
qui  a  fait  le  monde,  car  il  ne  s  est  pas  fait 
sans  un  Créateur;  p<>nsez  à  celui  qui  a  fait 
l'horanie,  car,  ainsi  que  l'attestent  les  f»ra 
clés  divins,  il  ne  s'est  pas  fait  lui-même; 
faites  attention  que  les  idoles  ne  sont  pas 
des  dieux,  mais  l'œuvre  de  la  main  des  hom- 
mes, et  la  demeure  des  démons  qui  y  rési- 
dent. Apprenez  que  le  nom  de  la  Divinité  ne 
se  partage  pas  ;  il  n''y  a  qu'un  Dieu  duquel 
viennent  toutes  choses,  et  un  Seigneur  Jé- 
sus-Christ par  lequel  sont  toutes  choses,  et 
un  Esprit-Saint  dans  lequel  toutes  choses 
subsistent,  auquel  toutes  choses  sont  sou- 
mises, et  il  n'y  a  pas  de  division  dans  la  Divi- 
nité parce  qu  elle  manque  de  pluralité  Faites 
attention,citoyens  romains, aux  motifsquiont 
fait  nattre  la  discorde,  et  qui  la  développant 
si  longtemps  et  si  misérablement,  l'ont  ame- 
née au  point  oh  nous  la  voyons,  et  ont  conduit 
à  tant  cle  calamités.  Beaucoupont  voulu  deve- 
nir princes  et  tyrans,  et  commander  non  aux 
vices,  mais  aux  hommes,  leurs  semblables. 
Plongés  dans  la  tempête  de  l'ignorance  et 
précipités  dans  legoutfre  de  leur  arrogance, 
chacun,  au  gré  de  sou  caprice,  a  établi  des 
dieux  ou  en  a  changé,  et  la  folie  de  la  mi- 
sérable espèce  humaine  est  devenue  telle, 
Sue  les  hommes  ont  reconnu  comme  des 
ieux  d'autres  hommes  leurs  semblables.  Et 
la  parole  divine  s'est  accomplie  :  «  Qu'ils 
soient  semblables  à  ceux  qui  les  font  ;  »  les 
hommes  se  sont  fait  des  dieux  misérables 
comme  eux,  ils  ont  été  assez  insensés  pour 
dire  à  un  morceau  de  bois  taillé  :  «  Tu  es 
notre  Dieu ,  >  et  à  une  pierre  :  «  Protége- 
nous.  » 

Alors  la  foule,  élevant  la  voix,  dit  :  «  Nous 
avons  erré,  nous  avons  péché,  nous  avons 
commis  l'iniquité;  A  directeur  du  salut  et 
de  la  vie  éternelle,  toi  qui  nous  montres  la 
vérité,  sois-nous  propice,  afin  que  nous 
échappions  des  liens  uupéché,  et  que  nou> 
puissions  échapper  au  leu  qui  détruira  lo 
monde  et  qui  punira  les  impies.  » 

Paul  dit  alors  :  «  0  mes  frères  dont  le  Sei- 
gneur a  touché  le  cœur  avec  son  esprit,  res- 
tez fidèles  dans  la  foi,  car  vous  aurez  avec 
vous  les  ministres  de  Jésus-Christ  qui  vous 
baptiseront ,  et,  si  vous  persévérez  dans  la 
charité  de  Notre-Seisneur  Jésus-Christ,  vous 
serez  sauvés  éternenement.  » 

Longin,  Mé^iste  et  Aceste,  s'adressent  en 
particulier  à  I  Apôtre,  lui  dirent  :  «  Fais- 
nous,  Seigneur,  inscrire  parmi  les  soldats 
du  Roi  éternel ,  afin  que  nous  puissions 
échapper  au  feu  et  avoir  part  au  royaume 
éternel,  et  nous  te  rendrons  la  liberté;  tu 
pourras  aller  où  tu  voudras  ;  nous  t'accom- 
pagnerons, et  iusqu'è  la  mort  nous  le  serons 
soumis.  V  Paul  leur  répondit  :  i  Mes  frères, 
je  ne  suis  pas  un  fuyard  ;  je  suis  le  soldat  de 
mon  Roi.  Si  je  ne  savais  que  la  mort  me  fera 
oarvenir  plus  tôt  à  la  vie  ol  h  la  gloire,  non- 
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seulement  je  ferais  ce  que  vous  me  propo- 
sez, mais  encore  je  vous  le  demanderais, 
mais  ce  n*est  pas  en  vain  que  j'ai  accompli 
ma  course  à  travers  beaucoup  de  souffrances, 
et  ce  n'est  pas  sans  motif  (]ue  je  désire  souf- 
frir. Il  me  reste  à  obtenir  la  couronne  de 
victoire  que  me  donnera  celui  auquel  j'ai 
cru  et  auquel  je  crois,  et  je  viendrai  avec 
lui  lorsqu'il  viendra  dans  sa  splendeur,  ac- 
compagné des  saints  auges,  pour  juger  le 
monde.  Je  méprise  donc  la  mort,  et  je  n'é- 
couterai ^as  la  prière  que  vous  me  faites 
pour  que  je  m'enfuie.  » 

Et  ils  lui  répondirent  en  pleurant  :  «  Que 
pouvons-nous  faire?  comment  vivrons-nous 
quand  tu  auras  été  supplicié  ?  comment  par- 
viendrons-nous à  celui  auquel  lii  nous  re- 
commandes de  croire  ?»  Et  tandis  qu'ils  par- 
laient ainsi  entre  eux,  et  que  le  peuf»le  pous- 
sait de  grands  cris,  Néron  envoya  des  offi- 
ciers, Parthénius  et  Phérélas,  pour  voir 
si  Paul  avait  été  mis  à  mort.  Et  ils  le  trou- 
vèrent vivant  et  haranguant  le  peuple. 
Et  Paul  les  appelant  près  de  lui,  leur  dit  : 
a  Mes  frères,  croyez  dans  le  Dieu  vivant, 
qui  me  ressuscitera  d'entre  les  morts,  mr»i 
et  tous  c^ux  qui  croient  en  lui.  »  Mais  ils 
lui  répondirent  :  «Nous  irons  rendre  compte 
è  Tempereur  de  la  mission  dont  ils  nous  a 
chargés,  et  quand  tu  seras  mort  et  que  tu  se- 
ras ressuscité  comme  tu  le  dis,  alors  nous 
croirons  à  ton  Roi.  Explique-^nous  les  re- 
tards qui  s'opposent  à  l'exécution  de  l'ordre 
de  César,  et  va  à  l'endroit  fixé  où  tu  dois 
subir  la  sentence  que  tu  as  méritée.  » 

Paul  leur  répondit  :  «  3i  vous  voulez  croire, 
vous  avez  besoin  que  je  séjourne  dans  la 
chair,  mais  moi,  je  vais  à  la  vie  par  le  che- 
min de  la  mort;  marchons  pleins  do  joie 
dans  le  nom  du  Seigneur  Jésus-Christ.  »  Et 
comme  ils  approchaient  du  lieu  du  supplice, 
accompagnés  d'uno  foule  noïnbreuse,  Paul 
arriva  à  la  porto  de  Rome,  où  il  rencontra 
une  dame  d  une  famille  très-noble,  nom- 
mée Plautille,  qui  avait  pour  l'Apôtre  uu 
attachement  très-vif  et  un  grand  zèle  pour 
le  culte  divin,  et  elle  commença  à  pleurer, 
et  se  recommanda  à  lui.  Et  Pjaul  lui  dit  : 
«  Va,  Plautille,  fille  du  salut  éternel,  prête- 
moi  l'étoffe  qui  couvre  ta  tête,  et  éloigne-toi 
UQ  peu  à  cause  de  la  foule  ;  attends-moi  jus- 

3u'à  ce  que  je  revienne  è  toi,  et  je  te  ren- 
rai  ton  cadeau  ;  je  banderai  mes  yeux  avec 
ce  voile,  et  en  allant  à  Jésus-Christ,  je  te 
laisserai  ce  voile,  gage  de  ton  amour  pour 
le  Seigneur.  »  Elle  obéit  et  fil  ce  que  l'Apô- 
tre lui  avait  prescrit.  Et  Parthénius  et  Phé- 
rétas  l'insultaient  en  disant  :  a  Pourquoi 
crois-tu  à  un  imposteur  et  à  un  magicien? 
pourquoi  perds-tu  ainsi  un  voile  de  prix  ?  » 
Et  Paul  dit  :  'c  Attends  ma  venue,  ma  fille, 
et  je  te  rapporterai  avec  Jésus-Christ  ce  voile 
marqué  des  signes  de  ma  mort.  >» 

Longin,  Mégiste  et  Aceste,  s'inquiétant 
de  leur  salut,  et  demandant  à  l'apôtre  com- 
ment ils  pourraient  parvenir  à  la  vie  éter- 
uelle,  il  leur  dit:  «  Mes  frères  et  mes  fils, 
aussitôt  que  j'aurai  été  décapité,  éloignez- 
vous,  ainsi  que  les  autres  agents  de  ma 


mort,  du  lieu  où  T>ieu  a  daigné  m'appelerà 
lui,  et  laissez  les  fidèles  enlever  et  enseve 
lir  mon  corps;  observez  en  quel  endroi 
J'aurai  été  enseveli,  et  venez-y  le  lendemain 
au  point  du  jour;  vous  y  trouverez  deux 
hommes  en  prière,  Tite  et  Luc.  Dites-leur 
pourquoi  je  vous  ai  envoyés  vers  eux,  et  ils 
vous  donneront  les  signés  du  salut  dans  le 
Seigneur.  Ne  manquez  pas  d'exécuter  ce  que 
je  vous  prescris,  car  aussitôt  que  vous  aurez 
été  purifiés  par  la  fontaine  sainte  et  con- 
sacrés par  la  vivification  des  mystères  di- 
vins, vous  serez  lavés  de  tous  vos  péchés, 
ainsi  que  de  ce  que  vous  faites  en  ce  mo- 
ment à  mon  égard,  et  qui  vous  effraie,  et  de- 
venus plus  blancs  que  la  neige,  vous  serez 
ensuite  du  nombre  des  soldats  de  Jésus- 
Christ,  et  vous  deviendrez  cohéritiers  du 
royaume  céleste.  » 

Ayant  dit  ces  choses,  il  parvint  au  lieu  de 
son  supplice,  et  s'étant  tourné  vers  l'Orient  et 
ayant  élevé  les  mainsauciel,ilprialongteiDps 
parlant  en  langue  hébraïque,  et  versant  des 
larmes,  et  il  rendit  grâces  à  Dieu.  Et  quand 
il  eut  achevé  son  oraison,  il  dit  adieu  aux 
frères  et  les  bénit,  et  liant  sur  ses  yeux  le 
voile  de  Plautille,  il  mit  les  genoux  à  tefre 
et  il  tendit  le  cou.  Le  bourreau,  élevant  les 
bras,  frappa  de  toute  sa  force  et  lui  abattit 
la  têtCi  et  lorsqu'elle  fut  séparée  du  cor()s, 
elle  prononça  fort  distinctement,  en  hébreij, 
le  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  et 
aussitôt  il  sortit  de  son  corps  du  lait  et  puis 
du  sang;  le  voile  qu'il  avait  attaché  sur  ses 
yeux  disparut  lorsque  quelques-uns  des  as- 
sistants vgulurents'en  saisir,  et  il  se  répan- 
dit un  parfum  teMement  suave  que  nulld 
langue  humaine  ne  saurait  l'exprimer,  et 
il  parut  au  ciel  une  splendeur  telle  que 
nul  œil  humain  ne  pouvait  la  contempler. 
Et  tous  les  assistants,  voyant  la  grâce  de 
Dieu  manifestée  par  le  saint  Apôtre,  furent 
remplis  d'étonnement  et  de  joie,  et  ils  louè- 
rent et  glorifièrent  Jésus-Christ  le  Seiçnewr 
et  le  Roi  éternel  qu'avait  prêché  l'admirable 
docteur  et  maître  des  nations,  PaUl. 

Les  officiers  de  l'empereur,  qui  avaient 
eu  l'ordre  d'assister  au  supplice,  rencontrè- 
rent è  la  porte  de  la  ville  Plautille  qui  louait 
et  glorifiait  le  Seigneur,  et  ils  lui  demandè- 
rent avec  dérision  pourquoi  elle  ne  couvrait 
pas  sa  tète  in  voile  qu'elle  avait  prêté  à  Paul. 
Et  enflammée  du  feu  de  la  foi,  elle  leur  répon- 
dit courageusement  :  «  0  hommes  vains  et 
misérables,  qui  ne  savez  pas  croire  ce  que 
vous  voyez  de  vos  yeux  et  ce  que  vous  lou- 
chez de  vos  mains  !  j'ai  le  voile  que  je  lui  ai 
prêté,  et  il  est  teint  de  son  sang  précieux  ; 
descendant  du  ciel,  et  suivi  d'une  foule 
d*anges  vêtus  de  blanc,  il  me  l'a  rapporté  et 
il  m'a  dit  :  «  Plautille,  tu  m'as  rendu  un  ser- 
vice  sur  la  terre,  et  je  t'en  rendrai  dans  le 
ciel  oii  tu  parviendras  bientôt.  Je  retourne- 
rai bientôt  près  de  toi,  et  je  te  ferai  voir  la 
gloire  du  Roi  invincible.  »  Et  Plautille,  tiraut 
de  son  sein  un  voile  teint  de  sang,  te  mon- 
tra auxoflTiciers  qui,  saisis  d'épouvante,  so 
bâtèrent  de  revenir  auprès  de  l'empereur,  et 
ils  lui  racontèrent  ce  qu'ils  avaient  vu. 
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Néron  fut  rempli  d^étoonement  en  enten- 
dant ce  récit,  et   il  s'en    entretint   avec 
ses  fayoris,  et  avec  les  philosophes,  et  avec 
]es  chefs  de  TKtat,  et  avec  les  sénateurs.  Et 
tous  partageaient  son  trouble  et  son  effroi. 
£t  tandis  qu'ils  dissertaient  ainsi,  Paul  vint 
vers  la  neuvième  heure,  et  quoique  les  por- 
tes restassent  fermées,  il  parut  devant  Tem- 
pereur,  et  il  dit  :  «  Néron,  me  voici,  moi, 
Pan),  soldat  du  Roi  éternel  et  invincible; 
niaifUenant  tu  l'eux  croire,  malheureux,  que 
je  ne  suis  point  mort,  mais  que  je  vis  avec 
mon  Dieu.  Quant  à  toi,  après  un  peu  de 
temps»  des  maux  inexprimables  te  frappe- 
ront, et  lu  subiras  un  cruel  supplice,  ainsi 
que  ia  mort  éternelle,  parce  que,  entre  au- 
tres crimes  exécrables  que  tu  as  commis,  tu 
us  versé  injustement  le  sanp;  des  justes.  >* 
Et  après  avoir  dit  ces  mots  TApôtre  dispa- 
rut. 

Néron  resta  frappé  d'une  terreur  qu'on  ne 
«aurait  exprimer,  et,  comme  devenu  insensé, 
il  ne  savait  ce  qu'il  devait  faire.  Et,  d'après 
ieconseil  de  ses  ami5,  il  ordonna  de  remettre 
en  liberté  Barnabe,  Patrocleet  leurs  compa- 
rons de  captivité,  et  de  les  laisser  aller  où 
ils  voudraient.  Longin,  llégiste  et  Aceste, 
venant  au  point  du  jour  au  tombeau  de  l'A- 
pôtre, comme  il  le  leur  avait  recommandé, 
virent  deuxhommes  oui  étaient  en  prière,  et 


Paul  se  tenait  debout  au  milieu  d*eux.  Et 
épouvantés  de  ce  spectacle,  ils  n'osaient  ap<^ 
iirochcr.  Tite  et  Luc,  revenus  de  l'extase  de 
leur  oraison,  aperçurent  les  préfets  et  le  cen- 
turion qui  avaient  présidé  au  supplice  de 
Paul,  et  saisis  d'une  frayeur  humaine,  ils 
prirent  la  fuite,  et  Paul  disparut  à  leurs 
yeux.  Et  ils  les  poursuivirent,  en  criant  : 
«  Nous  ne  venons  pas,  comme  vous  le  crai- 
gnez, hommes  de  Dieu,  dans  le  but  de  vous 
mènera  ia  mort,  mais  pour  que,  nons  don-* 
nant  Teau  du  baptême,  vous  nous  fassiez 
parvenir  à  la  vie  éternelle,  ainsi  que  nous  l'a 
promis  Paul,  le  docteur  véritable  que  nous 
venons  de  voir  auprès  de  vous,  et  priant 
avec  vous.  »  Tite  et  Luc,  les  entcmiant  par- 
ler ainsi,  s'arrêtèrent  remplis  d'allégresse  et 
d'une  joie  spirituelle,  et  leur  imposèrent  les 
mains,  leur  donnant  ïe  signe  de  la  sanctifi- 
cation perpétuelle,  et  après  s'être  appliquée 
au  jeûne,  ils  furent  baptisés  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ Noire-Seigneur;  à  lui,  et  avec  le 
Père,  dans  l'unité  derEsprii-Saint,  honneur, 
gloire,  vertu  et  empire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen.» 

C'est  d'après  les  ouvrages  mis  sous  le  nom 
d'Abdias  et  de  Lin,  que  Vincent  de  Beauvais, 
Jacques  de  Voragine  et  les  écrivains  du 
moyen  âge  ont  raconté  Thistoirede  saint 
Paul  (639). 


LETTRE  DE  SAINT  PAUL  AUX  ËPHËSIENS, 


en  ven. 


On  lit  dans  les  Actes  des  apôtres,  cnap  xis, 
18-35,  un  discours  que  saint  Paul  adressa 
aux  prêtres  d'Ëphèse  qu'il  avait  fait  venir  à 
Milet  auprès  de  lui.  Un  érudit  du  xy*  siècle, 
J.  Camerarius  ,  paraphrasant  ce  texte,  a 
composé  et  mis  sous  le  nom  de  saint  Paul 
une  Lettre  aux  Ephésiens^  De  veri  episcopi 
solticitudine  et  presbytorum  cura^  et  il  y  a 
joint  la  réponse  des  Éphésiens.  Le  tout  est 
en  grec  et  accompagné  d'une  traduction  en 


vers  latins.  Après  avoir  paru  dans  un  petit 
volume,  publié  à  Leipzig  en  1551  :  Capiia 
pietatis  et  religionis  christianœ  versibus  grœ- 
cis  comprehensa  ad  institutionem  pueritem^ 
ces  pièces  ont  été  réimprimées  par  Fabri- 
cius  dans  le  Codex  apocryphum  Novi  Testai 
menti,  t.  II,  p.  685  et  suiv.  Nous  croyons  à 
propos  de  donner  place  ici  aux  vers  latins  de 
Camerarius. 


D.  PAULI  TARSENSIS  AD  EPISCOPOS  ET  ECCLESIAM  EPHESIORUM  EPISTOLA, 

espressa  versibus. 


M  CAP1TB  XX  ACTORUM  APOSTOLORUM. 


Quam  legltis  vobis  fraierno  junctus  amore, 

Nos<|ue  Dec  Clirisll  concilia  nie  fide, 
Nunc  scriptam  Paulus  consneiu  more  salutem, 

Paciferuiii  aethcrii  roiuo  favoris  opus. 
Qnam  niiper  ciipido  dîscedens  ore  precabar, 

Cbarior  o  vua  sancla  caterva  mea, 
€um  vos  Mîletum  accersitos  corde  reliqui, 

Turbalo  nostri  solliciludinihus. 
Posi  proCosa  pio  de  peclore  vota,  patrisque 

Orale  posiiis  aaxtlio  genibus* 
Ve»ira  ego  quas  lacrymas,  tuni  Itindere  lumina  \idi  ? 

Qui  geuiitas  niœsto  reddilus  ore  fuil? 

(659)  La  Conversion  de  saint  Paul  fait  partie  des 
Mpièfes  inédits  du  xv*  siècle,  publiés  parM.Achille 
iiibîoal,  Paris,  1837,  2  vol.  in-8'.  (Voy,  Diclion- 
naire  des  mystères,  MigDP,  i85i,  col.  82U.) 

LaConrercîon  de  saint  Paul,  tel  est  aussi  le  titre  d'una 


Cam  complexu  eiiam  manuùm  moHissima  coUo 

Yincula  strinxerunt  brachia  veslra  mea 
Oscula  cum  sancio  pia  nobis  ore  dedistis 

Plurima,  quae  castus  ferre  jubebat  amor. 
Et  viix  cunctorum  miserabilis  una  sonabat, 

Ne  socium  vellem  deseruisse  gregem. 
Non  ego  vos  fralrum  charissiina  turba  relînquam, 

Vobiscumque  omni  lempore  fldus  ero. 
Quamvis  nos  tellus,  quamvis  nos  separet  unda, 

SpirJtus  est  junctûs  qui  tanien  esse  facit. 
Quin  «^liam  ipsa  meo  cuin  corpore  viia  recedet, 

Mensque  suo  requiem  functa  labore  petet, 

trag«^die  en  rinq  actes  et  en  vers,  composée  par  un 
auteur  très-peu  connu,  nommé  Villemot,  [Lyon, 
1655,  in*8«.)  La  Justice  divine  est  la  seule  lemme 
que  cet  écrivain  ait  admise  dans  son  ouvrage. 
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Tune  quoqne  non  yestri  vobis  pneseniia  Pauli 

Deerit.  et  vivos  morluus  inler  ero. 
Quid  ?  non  jain  scriplo  licei  hoc  me  cernere  eorum, 

Nonue  referl  Doininuni  lillera  missa  suum? 
Lillera  verborum  praeclara  ministra  meorum, 

Consilii  inierpres  liu«'ra  cerla  niei, 
Qaam  revocatiiram  roonilus  in  poclora  vobis. 

Et  praecepla  mai  misinius  eloquii. 
Hinc  uni  nostra  ratio  pmmuin  subdiicia  quievit» 

£t  stat  Pbœnices  regia  prisca  Tyrus, 
Nunc  aiiam  dum  nos  Judaica  régna  peieiitem, 

Quaprimus  et  nostra:  fit  inora  la». la  vi;e: 
Gompositam  paribus  verbis  et  sensibus  iisdero, 

l/t  studium  eorum  commémorasse  fuit. 
Nota  mea  est  vobis  a  primo  tempore  vila, 

Terrain  Asiae  noslri  qiio  teiigeie  pedes, 
Yita  Deo  sancio  cullu   servire  panita, 

Conliiiet  iiisignem  qui  pielaieûdem, 
Quap  maia  pertiiit* riiii  nimiuni  esset  scribere  longum, 

Duiii  jucio  veriti  seniina,  Clirisle,  tui.' 
Yidislis  lai-rymas  noslras,  flevislis  et  ipsi, 

Largo  pervigiles  inibre  rigaiiie  geiias. 
Et  mea  communes  auxere  adve rsa  dolores, 

Publicaque  aerumna  causa  fuere  mea. 
Ut  lamen  aule  Oeura  summissa  procido  mente, 

Inque  meos  nil  me  lenius  esse  polest  : 
Sic  forti  reludisse  aninio  meminisse  poiesiis, 

Mepopuli  fraudes  insidiasque  uiei, 
His  ego  divinam  Cbiisti  convellere  laudem, 

El  cupidis  sanctam  dissoluisse  fldem, 
Oppo^ui  vilainque  meam,  fonique  relucians 

Peciore,  probra,  minas,  verbera,  vincia  tuli. 
Kulla  eiiam  nosiro  studio  res  obstilii  uuquam, 

Non  uilo  mens  est  noslra  repressa  metu. 
Qaorainus  ad  vestram  Tacerent  quaecunque  salutem, 

Coiiarer  verbis  exolicuisse  meis. 
Yos  convenia  igilur  ducui  per  publica  et  iutra 

Privaias  cum  re:»  sivit,  abique  domos. 
Doctiinam  exiernis  pariterque  et  civilms  unam 

Exposui,  priscos  testiûcando  iibros. 
Est  aiùmi  seiisus  cuique»  et  sua  conia  novanda, 

iEtatem  ut  doleat  sit  abiisse  sua  m  ; 
Defleat  et  viise  commissa  nefaiida  prioris, 

Oinnia  conspeclura  qui  videt  aiiie  Dei, 
Utque  sibi  partam  Cbrisli  de  sanguine  viiam 

Credat  et  hoc  freio  posse  nocere  nibii 
Et  sperare  illis  Tas  solis  esse  saluteiii, 

Quos  pet'catorum  pœniluisse  potest, 
Servanteinque  ûJe  qui  compleciuniur  Jesum, 

Yivifica  unius  noinina  cujus  habent. 
Ergo  eadem  fuit  bâec  vox,  baec  eadeinque  futura  est, 

Sive  ergo  Juda:is  Grajiigenisve  loquar. 
Pœiiiteat  rraudisque  mala^  vilaeque  prioris, 

Et  projeeta  Dei  mens  cadat  ante  pedes  : 
Atque  liic  te ,  bone  Cbriste,  fide  comprebendere 

[quaerat, 

Soh,  Cbriste,  toa  puriûcanda  fide, 
Quem  Geiiitor  veram  nobis  dédit  esse  saluiem, 

Directuuique  suae  cognitiotiis  iter. 
At  nunc  ad  boiymam  raptat  me  Spiritiis  urbem, 

El  velut  injecta  corapede  corda  iraliit  ; 
Hue  tendo  ignarus  rerum  sorii!»que  futurs, 

Flaiiiinis  et  sancti  conciia  loi  a  sequor. 
Cuucta  canuiil  omues  lameu  ista  per  oppida  vates, 

Divina  et  solvuiU  talibus  ora  sonis. 
^rumnasque  graves  et  sxva  pericuia  Paulum, 

Yinculaque  Innocuos  dura  manere  pedes. 


Haud  ego  quid  de  m<i  fiât  nane  deinde  iaboiti, 

Ipsaque  vila  mea  ut  non  pretiosa  mibi. 
Dum  liceat  praeseus  spaiium  decurrere  cœlo. 

Et  soluisse  mei  pensa  ministerîi, 
Qaae  Dominus  dédit  ipse  meus  mibi  Christus  le&us  : 

Juss^que  quas  facias  baec  mea,  dixit,  babe, 
Nuntin  divini,  ut  proclames  grata  favoris, 

Sitque  Evangelii  vox  tua  praeco  mei. 
Nunc  ex  hoc  visura  magis  scio  tempore  coram 

Uu(»d  non  sint  vultus  lumina  vestra  meos; 
Yestra,  qoibus  nostri  doctrina  innotoit  oris, 

Perque  Evaiigeiii  quos  mibi  facta  via  est, 
Quosque  apud  iEtherii  feci  praeconîa  agni, 

Vfrbaque  vitifero  deveniente  die  : 
Nunc  quem  per  cunque  est  tesiem  voco .  me  fore 

[vestne 

Punim,  sors  tuerilsi  qnasinistra,  necis; 
Nil  etenim  lexi,  non  ulli  operaevc  peperci, 

Mens  Paliis  ut  vobis  esset  aperta  Dei. 
Proinde  adhibete  animos  nob':S')ue  adfertitevestros, 

Sedulus  et  tutum  servet  ovile  labor. 
Spiritus  in  quo  vos  sanctus  dédit  esse  magistros, 

Yestra  suc  ut  praestet  p;«bula  cura  gri'gi. 
Adversum  quem  tanta  f::^  dilectio  Ghribti, 

Sanguine  mercari  vellet  ut  ipse  soo. 
Namque  ego  praevideo  poslquani  disces^ero,  eritqoa 

Expers  pnesidii  coneio  sacra  mei, 
Mox  grassaluros  lanlo,  clari&sime  pastor. 

Parla  tibi  rabidos  in  tua  sepla  lupos. 
Heu  milii  quas  iili  slrages  ni  ovilibus  edent, 

Qiia-que  dabunt  turbas,  qualia  damna,  tuisT 
Quin  etiam  e  vestro  numéro  pervcrsa  virunim 

Miix  naiio  et  falsi  progredielur  aman»: 
Sique  votent  populi  recloies  alque  magistri, 

El  plebis  suniiiium  Cbri^lidos  esse  caput, 
Atque  suam  a  dextro  se<lucent  trainite  sectam, 

In  laïvuni  stultaé  crudelitaiis  iter. 
Ergo,  viri,  igiiavum  secliidiie  peciore  somnom, 

Quisque  siio  vcstrum  pervigiletque  loco, 
nia  recordantes  aiiimi  prae- epta  lidelis 

Tradita  nunc  annis  nocte  dieque  tribus» 
Dum  flens  a  vobis  unuinquemque  bortur  et  oro, 

Doclrinae  ut  servel  traaita  sancta  mes  ; 
Dum  moneo,  adversus  dum  cunctos  instruo  CMsm 

Et  mibi  in  boc  capitur  nullt  labore  quies. 
Nunc  vos  quod  superest,  fratrum  charissime  ocetat, 

O  fratrum  propria  turba  salute  prior, 
COmmitto  dextraeque  Dei  fldeique  poteniis: 

lllius  et  verbo  irado  beatifica. 
Quique  .augere  opus  inceptum  \alet  et  dare  voliis 

Partem  inier  sanctos  onmibus  eximiam. 
Non  vestes  me,  non  argenli  pondère  et  auri, 

Estia  vos  testes,  conçu piisse,  mibi  ; 
Assiduis  aiuit  nam  dextra  laboribas  insianê 

Nostra,  ministerio  neque  meosque  sao. 
Ac  studii  vobis  exernpla  relinquere  nosira 

(juae  proprium  facerel  qutsque  secutus  opus. 
Deque  illo  miaeros  et  egentes  ipse  levaret. 

Et  cupido  iiiHrmis  pectore  ferret  opem  ; 
Sahifici  ul  Doniini  cœlesli  voce  mom-mur, 

Pauperibus  prompia  suppeditare  manu. 
Qus  larghi  aliis  et  Iratribua  addere  partem, 

(juain  capere  immenso  reciius  este  docet. 
Quod  restât  fratres,  dilecta  caterva,  vaiete 

Me  votât  ad  liictam  \euius  et  unda  novam, 
0  ilerum  atque  iterum  Clirisli  inclyia  turba  valeto, 

Propitii  a:terno  tuta  favore  Dei. 


RESPONSIO  EPÏSCOPORUM  EPHESIORDM. 


Manditum  nobis,  charissime  Paule,  saluiem 
Attulit  antiqua  liltera  missa  Tyro. 

Haitc,  velut  anie  datas,  recilari  fecirous  Illo 
Coneio  quo  fratrum  tempore  plena  fuit. 

Atque  ômnes  soiaia  ut  sunl  suavissima  scripta, 
3i€  nemo  siccis  audiii  illa  genis  : 


iTtqne  procul  vectum  pelagi  trans  aequora  visti 
Cbara  suum  soboles  plorat  abessi?  patrem, 

A  quo  si  qua  tamen  data  venit  epistola  fieiust 
Exhilaraiit  patri»  cognita  sifcna  mamis  : 

Gaudia  nostra  molestifero  sic  mista  dolori, 
Lsetiiiam  et  mœror  flebilia  inier  erat. 
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Ad  vero  repetUa  tu»  discrimine  vii». 

Et  modo  suscept»  tania  pericla  vi;e 
Qui  gemitiis  fletusque?  et  qoae  lamenu  fuere  ? 

Cœtu  omni  quienilis  exhalante  sonis. 
Audîii  bos  Eplie&inorum  vidnia  lucius, 

Excita  ut  populo  Tociferante  fuit. 
Cumque  inler  crebro  lua  nomin»,  Paule,  sonarent 

Eisliiieti  plaiictum  credidit  esse  lui. 
Fania  etiaiu  nostras  tristis  pervenit  ad  aures, 

Dicta  »  vicinis  sparsa  luisse  Syris. 
Te  post  confertos  titndem  maris  sê<|uore  cursus 

Prima  Pal:t*stiinl  régna  pttisse  soli, 
Uohpitioque  fuisse  acceptuni  mœnibus  urbis, 

Ju»  célèbre  a  magtio  Ca>sare  nomen  baliet, 
Alqiit'  Evangelii  doctoris  in  xde  Pbiiippi, 

Conktituisse  aliquot  vi  lie  roanere  dies. 
Juda^a  hune  vatem  (erra  %enisse  Terehant, 

D.raque  terrifîcis  tune  cecinisse  modis. 
Qngulaque  injecisse  libl,  cura  diceret,  illa 

Signale atenaruni  et  carceris  ess^  tui. 
Tune  iratrum  Tusis  lacrymis  orasse  catervam, 

Vi»arels  Solymae  camus  ut  urbis  iter, 
Sed  te  eiiani  mortem  dixisse  subire  paratum, 

Nuinine  pro  Christi  si  ftul)eunda  foret. 
Tania  pericla  igitur  quo  nos  audisse  dolore, 

Quanti  sollicilos  anxietate  putas? 
Aniequoque  omnium  adbuc  «iculos  versatur  et  aures 

Gra^salus  nostra  lerror  in  urbe  receiis. 
Cujus  erat  simulacrilicus  Demetrius  auctor» 

Formiduns  ai  tis  quxstibus  ille  su». 
Ac  lu  nostra  quidem  mellitis  pectora  verbis 

Flrma^,  cumque  tuis  te  fore  semper  eis. 
Nos  lamen,  heu  !  modo,  le  nimtiim  sentimus  abesse» 

FuDctio  jamque  tuam  nostra  requirit  ofiem. 
Atque  tui  capiet  nos  cène  oblivio  nunquam, 

Obruet  et  meriti  débita  nulla  dies, 
Ipsi  dum  nostri  mçmores  liac  luce  fruemnr, 

Membraque  dum  vegetans  spiritus  isia  reget, 
Non  suspen!-a  iia  &unt  tenui  vestigia  sulco, 

Et  dubia  officii  signa  relicta  tui. 
Quid?doctrina  pix  etquod  verba  lldelia  mentis, 

^unq1lam  nos  Pauli  non  meminisse  sinunt. 
tion  nos  terra  igitur  dirimet,  non  nos  mare,  quin 

[nec 

Tastatrîce  secans  omnia  parca  manu. 
Essent  exeeptura  ïamen,  sanctissime  Paulo« 

Tu  ridisti  babitum  qualia  damna  tuum  l 
Qua^  nos,  0  miseros,  quantum  experiendo  gravamen? 

Yeraque  vatlcinii  dicta  fuere  tui  ; 
Uuod  si  dura  prope  adbuc  oculis  te  ccruimus,  et 

[dum 

Pêne  istinc  ad  nos  vox  tua  missa  venit, 
Tara  cito  defedt  maiata  Ecciesia,  quis  post 

Annos,  post  quis  eril  sxcula  plura  status? 
Qaid  fiet?  cum  non  modo  tu  jam,  Paule,  quietem 

Perfecto  injuncto  mnnere  nactus  eris. 
Sed  nostmm  et  rapiet  quosdam,  qusecunque  manet 

[mors. 

Quorum  idem  tecum  est  spiritus  atque  Ûdrs-  - 
At  exempla  quidem  tua  sunt  notissima  cunctis, 

Qttid  refert?  Paucis  si  placet  illa  seqni. 
Contempium  dicunt  parère  et  ludibria  vitam, 

Viia  operis  quae  sit  plena  laboriferis  : 
Te  nudum  irrident,  quaerunt  regnare,  bunisque 

Et  rerum  in  terra  commoditate  friil. 
Ae  pur»  verbis  doctrin»  et  simplicis  addunt, 

Paule,  soos  fucos  deliciasque,  tuis, 
Etniroium  esse  ferunt  exsilia,  credere  Christo, 

Spemque  salutiferam  justiiicamque  fidem  : 
Adjunctumque  illis  fraterni  munus  amoris 

Cuncta  bac  splendoris  rentur  habere  parum. 
Qouï  vàriis  cumulant  ornantes  légibus  ipsi. 

Ut  veluti  coinptls  sint  redlmita  comis. 
Non  etiam  istud  edes,  solemne  hoc  tempus  habebis: 

Et  vestis  sancu  est  hase  magis,  isu  minus. 
Quin  etiam  Christo  adjungenda  juvamina  qu^d^m, 

Non  sundum  auxilio  loliiis  esse  docent. 


Quid  ?  quod  corda  plagis  illi  irretita  piorum, 

Perversoque  Dei  capta  timoré  teni-nl. 
Certum  est  si  pergant  uiinam  nos  falsa  loquamur  1 

Et  nisi,Christe,  tuum  tu  lueare  gregein, 
Hox  dominos  in  pleb«  tua  passim  exoriiuros, 

Qui  duro  astringant  libéra  colla  j"go. 
Jam  misera  est  magiios  habitura  biM  lesia  rcges, 

lp>e  caput  Cbrislus  non  magis  hujus  erii  ; 
Scripsimus  lio*  faUo  :  caput  hujuK  eurporis  ille 

Semper  erit,  nec  qui  deirabates-e  polest. 
Et  Cjuosilam  brève  post  tempus  tam  esse  veremui . 

1  liu<(  ausiiros  se  perhibere  caput. 
Relligio  in  pompas  evailei  oasta  satrorum, 

Eaque  novuin  fal*ae  creduliL-itts  opus. 
Vana  sup**i-stiiin  pro  veris  soinuia  veudet, 

Re4  taqut*  jam  noKnt  dtsceie,  prava  volent. 
Longiiis  et  fiai  paulum  modo,  bcruet  isti 

Terra  poiestali  subdita  tota  sacrae, 
Inque  Evangelii  reftidebunt  sede  lytanni. 

Stratus  et  istorum  sub  pede  uiund'S  iM'it. 
HaBC  dictu  quamvis  ,  ut  suiii,  horrenda  putentur, 

Accersi  nostra  sponte  videro  licet; 
Nam  quis  jam  recios  monitus  audire  docentum 

Lucifera  nudos  utiliiale  cupit  ? 
Quis  carpi  «If  licta  sua  et  peccaia  notari, 

Frrreque  reprehendi  quis  malefacia  potest  ? 
Indignari  animis  videas  ardentibus  omnes, 

Quos  tetigere  pii  verba  niinist^rii. 
Illos  qui  dicant  non  offendentia  quaTunt, 

Goncio  sola  carens  asperitaie  placet, 
Quxque  tilillaiido  jucundis  vucibus  aures 

Expédiât  dictis  cuncia  suaviloquis. 
Ergo  etiam  illa   sequi  tandem  metuenda  necesse 

[est, 

Noctis  et  erroris  tempera  cœcii  mali 
Fabula*  ut  oblectent  homines  nugaeque  décoras, 

Rideiisque  buinan»  calliditatis  opus. 
Sic  facile  in  laqueos  perversi  et  relia  scnsus, 

lu  fuveam  interitus  sic  quoque  deinde  cadent. 
Haec  ulinam  prccibus  communibus  avertaiitur! 

Qua  causa  et  pla*  uit  significare  tibi 
Quidquid  eril,  te  cerie  Ephesina  Ecciesia  fratrem. 

Te  doctorem  babuii,  te  quoque,  Paule.  patiem  : 
Quo  studio  a  te  sunt  quaeque  omnia  tiadta  noois, 

Monsl  ravit  Gbristus  quss  tibi  cunquc  fide! 
Te  celasse  nihil,  nihil  obscurasse  faiemur, 

Quse  verse  débet  nosse,  salutis  amans. 
Atque  erit,  baud  jam,  Paule,  tua  sanctissime  culpa, 

Sed  proprio  indoctus  crimine,  si  quis  erit. 
Quin  etiam,  ut  meiius  nobis  didicisse  licerct, 

Et  nihil  ut  studii  tsederet  orsa  pii. 
Te  présente  animo  opposuisti  hostiiibus  ausis, 

Yisque  omnis  cura  est  puisa  inimica  tua. 
Ipsis  docirinaeestjam  nota  potentia  Graiis, 

Israeligenis  est  quoque  nota,  tu», 
Quam  non  sermonis  facundia  docta  polici. 

Non  celebri  eloquio  iingua  diserta  probat, 
Sed  per  multa  probat  Ûdei  miracula  virtus, 

Et  mens  cœlestis  firma  robore  Patris. 
Quique  tuis  datus  est  legatis  Christi  supremus 

Flatus,  railitiae  dux  sociusque  su». 
Cura  quidem  nubis  studio  praestante  fideque. 

Ut  tua  concordes  verba  sequamur,  erit. 
Nulla  dies  sanctae  docirinae  jussa  revellet 

E  memori  cœtus  pectore,  Paule,  tui. 
Si  tamen  banc  mentem  tu  nobis,  Christe,  reserves» 

Propos! tique  velts  scila  valere  boni, 
Auxilioque  probes  conantum  adjuveris  actus, 

Orsa  lua  Ormans  cordis  et  oris  ope. 
Fiat  ut  hoc  cupidis  orans  annitere  votis, 

Nosque  tua  fultos  érige,  Paule,  prece. 
Quid  supplex  possit  conjuncta  petitio  fratrum, 

Ipse  quod  hanc  doceat  pondus  habere  Deus, 
Scimus,  tequerecordamurmonuisse  fréquenter, 

Ardoris  memores  bac  quoque  parte  tui. 
Ergo  tuis  quamvis  absens  communibus  assis, 

Paule,  piae  fotis  suppliciisque  précis, 
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Nos  quoque ,  Qt  est  seqituin ,  te  commisi 

Afqae  inii»  nuper  fi«va  pericla  vise, 
Scdulx  et  erenturo  cura  studiique  lidelis, 
Aique  Evaiigelii  progi^dieniis  iier» 


ue  la-      Comiuendare  Deo  nuiiquam  ceMabimos»  oris 
[bores,  Christicolseadmiitii  qui  faciU  aure  precist. 

Ghare,  vale,  noster  docWr  Craierque  paierqot, 
Inqae  bostes  CbrisU  iu)iniu«  vÎAce  luot. 


PERFECTION. 

(Evangile  de  la  Perfection.) 


Cctéyangile  est  menlionné  par  saiotËpi* 
phane  comme  étant  répandu  parmi  les  gnos- 
tiques ,  et  comme  une  œuvre  des  plus  con- 
damnables. Voici  d'ailleurs  la  version  latine 
des  paroles  de  ce  Père  (Hœres.  26). 
Sunt  et  ex  iis  nonnulli  qui  adultertnum  quod- 


dam  et  adscitilium  scriptum  vendiiant  quoi 
opus Perfectionis  Evangelium  inscribuntcum 
rêvera  non  Evangelium^  seddoloris  sitacluc- 
tus  perfectio,  Universa  quippe  consummaia 
atque  mortie  acerbiie^  in  eo  àiaboli  fftu 
eontinetur. 


PHILIPPE    (SAINT) 
(Ecrits  attribués  ou  relatifs  a  saint  Philippe,) 


Evangile  de  saint  Philippe.  —  Il  était  ré- 
pandu parmi  les  gnostiques,  mais  on  ignore 
s*il  s*a}.^it  de  Tapôlre  ou  du  disciple.  Saint 
£piphane  le  cite»  et  d*après  ce  qu  il  en  dit, 
on  voit  que  cet  écrit  se  rattachait  a\i\  opi  • 
nions  de  ceux  qui  représentaient  le  mariage 
et  la  génération  comme  Tœuvredu  mauvais 
])rinc)pe,oudu  princede  ce  monde  (64.0).  Plu- 
sieurs anciens  auteurs  grecs  ,  Timothée  de 
Constantinople  et  Léontius,  mentionnent  un 
écrit  attribué  à  saint  Philippe,  comme  étant 
répandu  parmi  les  Manichéens.  C'est  tout  ce 
nue  nous  en  savons.  Voici  d'ail  leurs  corn  ment 
dom  Cal  met,  dans  ses  Discours  et  disserta- 
tions sur  les  livres  du  Nouveau  Testament^ 
1715,  in-8%  1. 1,  p.  189,  a  traduit  le  fragment 
(|ui  nous  reste  de  ce  pseudo-évangile:  «  Le 
Seigneur  m'a  découvert  ce  que  l'âme  devait 
dire  lorsqu'elle  serait  arrivée  dans  le  ciel,  et 
qu'elle  devait  répondre  à  chacune  des  vertus 
célestes  :  «Je  me  suis  reconnue  et  recueillie, 
«  et  je  n'ai  point  engendré  d'enfanls  au 
^v  prince  (de  ce  monde^  au  démon)^  mais  j'ai 
«  arraché  et  extirpé  ses  racines.  J'ai  réuni 
«  les  membres  ensemble;  je  connais  qui 
«  vous  êtes,  étant  moi-même  du  nombre  des 
«  choses  célestes.  »  Ayant  dit  ces  choses,  on 
la  laisse  passer  :  que  si  elle  a  engendré  des 
enfants»  on  la  relient,  jusqu'à  ce  que  ses 
enfants  soient  n^venus  à  elle,  et  qu'elle  lus 
ait  retirés  des  corps  qu'ils  animent  sur  la 
terre.  » 

Un  écrivain  grec  du  ix'  siècle,  dépourvu 


d'autorité,  Anastase  e  Sinaïte,  dans  son 
Traité  De  tribus  quadragesimis^  publié  par 
Cololierdans  \esMonumentaEcclesiœ  Grœaiy 
t.  111,  p.  428  (641),  raconte,  à  î'égard  de  saint 
Philippe,  une  fable  que  nous  ne  pouvons 
omettre. 

«  Au  sujet  de  la  quarantaine  de  la  Nativité 
de  Jésus-Christ,  il  est  écrit  dans  le  voja^o 
ou  itinéraire  de  saint  Philippe,  que  lorsqu'il 
annonçait  la  parole  de  visite,  il  vint,  i^n  )  an- 
nonçant, jusqu'à  Hiéropolis  en  Asie,  avec 
Barthélémy  et  sa  sœur  Marianne  ;  les  habi- 
tants de  cette  ville  adoraient  une  vipère.  £t, 
s'étant  saisis  de  l'apôtre  ,  ils  lui  firent  souf- 
frir beaucoup  de  tourments,  aucun  d'eux  tie 
voulant  écouler  la  parole  divine,  si  ce  n*esl 
celui  qui  avait  le  premier  reçu  Tapûtre;  ce- 
lui-là fut  baptisé,  ainsi  que  toute  sa  oiaîson 
et  SA  famille,  et  la  femme  du  proconsul.  lU 
,  traînèrent  Philippe  après  lui  avoir  percé  les 
talons,  et  le  crucifièrent  la  tète  en  bas  ;  ils 
attachèrent  Barthélémy  à  une  croix  auprès 
de  lui,  et  ils  mirent  Marianne  en  prison.  Et 
saint  Jean  étant  alors  arrivé  en  ces  lieux, 
Philippe  lui  demanda  de  prier  pour  que  le 
feu  tombât  du  ciel,  et  consumât  tous  c^s 
infidèles;  Tapôlre  Jean  ue  le  voulut  point  ; 
et  trois  jours  après  son  départ,  saint  Pnilippe 
pria,  et  la  terre  s'ouvrit,  et  tous  tes  idolâ- 
tres furent  engloutis  dans  l'enfer.  Ensuite 
le  Sauveur  lui  apparut,  et  lui  rappela  son 
précepte  de  ne  pas  rendre  le  mal  pour  le 
mal,  et  il  ajouta  :  «  Comme  tu  as  violé  moB 


(6i0)  Praaterea  evangelium  <}uoddani  siib  Phi- 
iippi  sanctissimi  Chriilî  discipuli  nomine  circuin- 
feruni,  in  qno  ista  narranUir  :  c  Mihi,  inquit,  I)o- 
niiiius  aperuit  quilMis  anima  verbis  uli,  cum  iii 
cœlum  ascendit  ac  qaeroailmodimi  uaicatque  cœ- 
iestium  virlotum  respondere  debeat,  nimirum  : 
Ego  me  ipsam  ngnofi  alque  undequaque  collegi  : 
neque  prineipi  fUios  genui^  sed  ejus  radius  exstirpavi 
uc  dissipata  membra  in  unum  coegi^  teque  adeo  qui 
sis  novi,  sum  enim  e  eœUstium  numéro,  Atque  hoe 
modo,  iiiquiunt,  illa  dimitUtur.  Si  lulem  so- 
bolem  propagasse  reperiuir,  tandia  iufra  detinetur 
<l0Qee  filios  sucs  recipere  potuerit  et  ad  semeiipsam 


attraliere.    Hœ  suiit    nog»  illorom    et  somoia.  > 
(H%res.  36,  §  43,  p.  95.  £dit.  de  1681.) 

(641)  Coteller  téinoigoe  sou  indignation  contre  ce 
récit  eo  lermea  énergiques  :  c  Apocryplia  aequun- 
tur  falsa,  fabulosa,  insulsa,  impia,   ha&reUca,  in- 
digna plane  qu»  ab  A|>ostasio  vel   proferrentur  ; 
digoissima  contra  quas  Gelasiano  synodi  Boman» 
décrète   acternum  persevita     maneant.     Qnocirca 
prudentiusaliis  visum  leaumque  Pbilippî  a^ry- 
pbuni  repurgaverint.  «copiiUs  diligeaier  vitatis.  Ab 
aliis  itfnoratum  e&l  Pbilippi  martyrium  posiClemeL- 
tem  Aie&andrinum.  i  IStromat,^  lib.  iv.) 
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commandcmenf,  etqaetn  as  maltraité  ceux 
qui  t*aYaient  fait  du  mal ,  tu  dormiras  ici  » 
et  lorsque  mes  saints  anges  te  porteront  au 
jiaradîs,  tu  ne  pourras  pas  y  entrer,  mais 
durant  quarante  jours  lu  resteras  en  dehors 
dans  rafQiciion  ;  un  glaive  defeu  t'empêchera 
d'approcher,  parce  que  tu  as  puni  ceux  qui 
Savaient  fait  souffrir  ;  ensuite  tu  entreras, 
et  tu  seras  mis  en  possession  de  l'endroit 
qui  a  été  préparé  pour  toi.  »  Alors  Je  San- 
▼eur,  ramenant  ceux  oui  avaient  été  conduite 
dans  l'enfer,  monta  dans  les  oieux.  Ensuite 
Philippe  ordonna  à  Barthélémy  et  à  Marianne 
de  dire  à  Jacques  et  aux  autres  apôtres  de 
jeâner  et  de  prier  pour  lui  pendant  qua- 
rante jours.  Et  c'est  ainsi  que  les  apôtres 


prescrivirent  k  tous  les  fidèles  des  jeônes 
et  des  prières  pendant  quarante  jours.  Et 
ce  commandement  fut  contirmé  par  les  saints 
Pères,  et  par  les  sept  conciles  généraux.  Et 
il  fut  ordonné  que  ce  jeûne  ne  serait  pas  de 
cinq,  ou  de  huit,  ou  ilc  dix  jours,  mais  de 
quarante.  11  est  appelé  le  Jeûne  de  la  Na- 
tivité du  Christ,  parce  qu'à  la  fin  de  ces  qua- 
rante jours  arrive  la  salutaire  Nativité  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  il  en  résulte 
deux  bons  effets,  car  nous  accomplissons  la 
tradition  des  apôtres,  et  nous  nous  puriQons 
pour  recevoir  et  adorer  Jésus-Christ  Noire- 
Seigneur,  qui  est  né  sans  tache  et  d'une  ma- 
nière ineffable  de  la  sainte  Mère  de  Dieu»  tou- 
jours  Vierge.  »  . 


ACTES  DE  SAINT  PHIUPPE  (642), 

txtraiiê  du  manu9er\t$  grecs  par  Simon  MétaphraiU^  et  publiéi  par  teê  BollandUtei^  t,  I  de  Maif 

p.  tel  iuiv. 


Biea,  le  Verbe  de  Dieu,  coexistant  tou- 
jours avec  le  Père,  et  n'étant  circonscrit  par 
aucun  temps,  a  voulu,  à  cause  de  la  chute 
de  notre  nature,  s'assimiler  à  nous  et  se 
soumettre  au  temps;  il  s'est  donc  enfermé 
dans  le  sein  d'une  vierge,  et  il  a  déifié  par 
sa  participation  ce  qu'il  avait  pris.  Comme 
son  avènement  dans  la  chair  devait  opérer  le 
salut  pour  tous  les  hommes,  il  fallajt  qu'il 
eût  des  spectateurs  de  sa  dispensation'divine 
et  ineffable,  et  des  disciples  qui  participas- 
sent à  ses  mystères,  et  par  le  moyen  ûes^ 
Suels  il  pût  effectuer  amplement  la  vocation 
e  l'esprit  humain.  Donc,  afirès  que  la 
prédication  de  Jésus  se  fut  répandue  dans 
toute  la  région  du  Jourdain,  et  que,  [lar 
ro|>éralion  de  la  grâce  de  TEsprit-Saint , 
beaucoup  eurent  reçu  le  baptême  de  ses 
mains,  le  Verbe  incompréhensible  de  Dieu 
quitta  le  séjour  des  villes  (car  jusqu'alors  il 
paraît  avoir  habité  è  Jérusalem),  et  il 
vint  dans  la  Galilée  où  l'admirable  Philippe 
fésidait. 

Philippe  était  originaire  do  Bethsaïde, 
ville  d*André  et  de  Pierre,  mais  alors  il  se 
trouvait  dans  la  Galilée  :  dèd  sa  première 
jeunesse  il  avait  été  instruit,  par  les  soins 
de  ses  parents,  dans  les  sciences  libérales, 
et  comme  il  avait  de  bonnes  dispositions 
ropres  à  toute  étude  digne  d'éloges,  il  lut 
es  livres  de  Moïse,  et  il  se  pénétra  de  toutes 
les  prédictions  qu'ils  renferment  au  sujet 
Ue  Jésus-Christ,  qu'ils  annoncent  devoir 
venir  dans  les  derniers  jours,  afin  d'appor- 
ter le  salut  h  tous.  Il  n'était  pas  permis  à 
ceux  qui  instruisaient  la  jeunesse  d'en- 
seigner à  leurs  disciples  une  doctrine  diffé- 

(612)  Dt>iD  CeiUier  (Hitioire  des  auteurs  eeeUsias- 
tiq*e$,  U  I,  p.  4i«)  fail  à  l'égard  de  cet  écrit  1  ub- 
senairan  suivante  :  t  Les  câitears  des  Acla  sane- 
iQrum  (ad  i  M-aii)  ont  inséré  de^  AéteS  latins  de 
iaint  Philippe^  qu'ils  regardeni  comma  plus  purs 
qtie  QCux  qui  portent  le  nom  d'Abdias.  ils  sont  ce- 
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rente  de  celle  qu'ils  avaient  apprise  dans  les 
écrits  de  Moïse. 

Jésus  venant  en  Galilée  et  y  trouvant  le 
pieux  Philip[)e,  lui  ordonna  de  le  suivre. 
jEt  lorsque  Philippe  enlenUit  Jésus  qui  l'ap- 
pelait, il  eut  aussi:ât  présent  à  la  mé- 
moire tout  ce  çiu'il  avait  entendu  dès  son 
enfance  au  sujet  du  Christ,  et  il  reconnut 
que  c'était  lui  dont  les  livres  de  Moïse  an« 
nonçaient  la  venue.  Il  s'attacha  donc  aussitôt 
au  Maître  qui  l'appelait,  et  faisant  des  pro- 
grès dans  la  vertu,  il  fut  compris  dans  le 
nombre  des  principaux  disciples.  U  voulut 
communiquer  aux  autres  ce  qu'il  avait  reçu 
de  bon,  et  aussitôt  qu'il  rencontra  Natha- 
nael,  qui  depuis  longtemps  était  son  ami  et 
son  compagnon,  il  lui  annonça  la  présence 
du  Messie,  non  comme  une  chose  future, 
mais  comme  un  fait  accompli,  en  lui  disant: 
c  Le  salut  d'Israël  ne  consiste  plus  dans 
l'espérance;  le  Sauveur  que  les  prophètes, 
inspirés  par  l'Esprit  divin,  ont  prédit  comme 
devant  se  révéler  à  la  fin  des  temps,  est  pré- 
sent parmi  nous.  Nous  le  reconnaissons  dans 
Jésus  de  Nazareth,  et  nous  ne  pouvons  re- 
fuser notre  foi  à  l'excellence  de  ses  mira- 
cles, et  à  la  supériorité  de  sa  doctrine.» 

Ayant  parlé  ainsi  et  conduisant  après  lui 
Nathanael,  quoique  celui-ci  fût  ditUcile  h 
persuader,  et  qu'il  contestât  qu'il  pût  rien 
sortir  de  bon  de  Nazareth,  Philippe  l'amena 
auprès  de  Jésus,  fournissant  ainsi  la  pre* 
mière  preuve  de  la  sincérité  de  sa  foi.  Na- 
thanael, convaincu  de  la  vérité  de  la  mission 
de  Jésus,  s'écria  :  «  Maître,  tu  es  le  roi  d'is 
raëi.  »  Et  Jésus-Christ  reconnaissant  qu'il 
parlait  ;ainsi  avec  une  conviction  profonde, 

pendant  rejetés  comme  labuleux  ^r  les  meilleurs 
criliques,  lels  que  Tillemonl  {Mémoires^  1. 1,  p.  640), 
et  il  suilll  de  les  lire  pour  être  convainea  de  leur 
fausseté:  ceux  que  les  A(;ta  donnent  aussi  d'après 
Hétapbrdste  ne  valent  pas  mieux.  » 
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lui  monlra  qu'il  serait  instruit  dans  tes  mys- 
tères (iivins,  el  qu'il  venait  le?  royaume  cr^- 
Jesie,  car  il  lui  dit:  «  En  vériléy  je  vous  le 
dis,  vous  verrez  les  deux  ouverls  el  les 
anges  de  Dieu  monter  et  descendre  sur  le 
Fils  de  Thomme.  »  Depuis  ce  temps,  saint 
Philippe  appliquant  son  oreille  aux  mystères 
sacrés,  s'y  consacrait  de  tout  son  esprit,  et 
ne  se  laissant  détourner  par  aucune  autre 
pensée,  il  était  puriûé  par  la  lumière  de  la 
connaissance  divine;  se  dépouillant  de  son 
ignorance  primitive,  il  était  renouvelé  en 
lliomme  intérieur.  Avançant  en  âge,  il  con- 
çut pour  Jésus-Christ  un  attachement  encore 
plus  parfait,  et  il  était  de  même  l'objet  d'une 
affection  non  moins  vive,  de  sorte  qu'il  était 
regardé  comme  le  fils  du  Sauveur  et  comme 
devant  être  son  héritier,  devant,  à  Tavéne- 
ment  de  rEsprit-Saint,  être  établi  prince  do 
la  terre  entière. 

Quand  vint  le  temps  de  la  Passion  qui 
donnait  le  salut  au  monde,  Philippe  resta 
toujours  auprès  du  Sauveur.  Des  envoyés 
des  gentils  se  rendirent  à  Jérusalem  pour 
voir  Ta  fêle,  et  ils  furent  saisis  de  surprise 
en  entendant  raconter  les  miracles  opérés 
par  Jésus,  car  on  racontait  qu'il  avait  res- 
suscité Lazare  d'entre  les  morts,  et  la  foule 
le  comblait  d'éloges  et  rapportait  des  mil- 
liers de  merveilles  qu'il  avait  accomplies. 
Ces  gentils  désiraient  donc  s'entretenir  avec 
le  Sauveur  ;  ils  le  suivirent  dans  cette  in- 
tention, et,  s'approchanl  de  Philippe,  ils  lui 
exposèrentle  motif  de  leur  venue  :  Philippe  en 
lit  part  à  André,  qui  avait  été  appelé  avant 
lui,  el  tous  deux  en  parlèrent  à  Jésus,  qui  leur 
expliqua  sa  Passion  et  la  sloire  ciui  devait 
la  suivre,  en  disant  :  <i  Si  Te  grain  de  fro- 
ment tombant  par  terre  n'est  pas  mort,  il 
reste  solitaire,  mais  s'il  est  mort,  il  produit 
beaucoup  de  fruit.  »  Et  Jésus-Christ  lui  dit 
alors  qu  après  sa  Passion  et  sa  résurrection 
il  se  manifesterait  bien  des  fois  k  ses  disci- 
ples, el  qu'il  les  ferait  assister  è  des  choses 
au-dessus  de  l'entendement  humain.  Phi- 
lippe, prenant  part  aux  mystères  ineffables, 
assistait  à  ceux  qui  s'accomplissaient.  Quand 
Noire-Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ  eut 
accompli  tout  ce  qu'il  devait  faire  dans  la 
chair  qu'il  avait  prise  pour  nous,  unissant 
d'une  façon  admirable  les  choses  terrestres 
è  celles  du  ciel  ;  lorsqu'il  fut  monté  avec 
gloire  pour  s'asseoir  h  la  droite  du  Père,  el 
que,  selon  sa  promesse,  il  eut  fait  descendre 
rEspril-Saint  en  forme  de  langue  do  feu  sur 
ceux  qui  avaient  été  les  compagnons  de  sa 
vie  mortelle  el  les  confidents  de  ses  secrels, 
alors  Philippe,  plein  de  ce  môme  Esprit,  se 
disposa  à  entreprendre  le  cours  de  ses  pré- 
dications évangéliques. 

Tandis  que  les  apôtres  pénétraient  les  uns 
dans  l'Orient,  les  autres  dans  rOccident; 
tandis  qu'ils  s'enfonçaient  dans  les  régions 
septentrionales  ou  aux  extrémités  du  Midi 
el  qu'ils  répandaient  partout  la  prédication 
de  rEvangile,  Philippe  parcourut  l'Asie  que 
le  sort  lui  avait  assiMée,  el  s'arrèlanl  dans 
toutes  les  villes  el  dans  tous  les  bourgs, 
il  amena  à  la  piété  une  multitude  innom- 
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brable,  qu'il  éclairii  de  la  lumière  de  la 
régénération  et  qu'il  conduisit  au  Père  cé- 
leste. Il  guérissait  par  sa  parole  el  par  l'im- 
position des  mains  ceux  qui  étaient  atteints 
de  maladies  ou  qui  étaient  possédés  par  des 
esprits  impurs;  il  chassait  les  ennemis  in- 
visibles des  hommes  et,  par  l'éclat  de  ses 
prédications  et  l'accomplissement  de  mira- 
cles extraordinaires,  il  amenait  à  la  con- 
naissance de  la  vérité  une  multitude  de 
gentils.  II  ordonnait  partout  des  prêtres  et 
fondait  des  églises,  enseignant  à  offrir  l'hos- 
tie non  sanglante  au  lieu  des  victimes  en- 
sanglantées, et  à  observer  les  préceptes  de 
l'Evangile,  et  il  amena  ainsi  h  Jésus-Christ 
un  très-grand  nombre  de  fidèles.  Et  les  choses 
étant  venues  au  point  où  tous  devaient 
passer  h  la  foi  et  où  il  devait,  lui,  passer 
vers  le  Seigneur,  voici  comment  sa  vie  se 
termina. 

Après  des  travaux  infinis,  il  vint  dans 
une  ville  de  Pbrygie  qu'on  appelle  la  sainte 
(Hiérapolis)  et  qui,  surpassant  par  le  nombre 
de  ses  habitants,  toutes  les  autres  cités  de 
cette,  province,  est  appelée  leur  mère.  L'a- 
pôtre y  étant  arrivé  pour  y  prêcher  l'Evan- 
gile, vit  qu'on  y  adorait  les  idoles  et  qu'on 
y  rendait  un  culte  à  une  vipère  monstrueuse 
et  eaipoisonnée  ;  il  fut  enflammé  d*un  saint 
zèle  et  s'appliquanl  avec  ferveur  i  la  prière, 
en  invoquant  le  nom  de  Jésus-Ghrisl,  il  fil 
mourir  cette  bête  pernicieuse  qui  avait  donné 
la  mort  à  beaucoup  de  gens.  Après  avoir 
ainsi,  |^ar  le  secours  divin,  triomphé  de  cet 
animal  féroce,  il  se  mit  à  prêcher  tous  les 
habitants,  leur  recommandant  de  venir  à 
Dieu  qui  est  dans  le  ciel  et  de  ne  pas  s*at- 
lachcr  aux  serpents  qui  rampent  sur  la  terre; 
il  leur  enseigna  que  Dieu,  éternel,  parfait 
et  incompréhensible,  a  créé  le  monde,  et 
formé  l'homme  à  son  image,  et  qu'après  sa 
chute,  il  Ta  racheté  on  faisant  nattre  d'une 
vierge  son  Verbe  qui  lui  est  consubstantiel 
et  qui,  se  montrant  sous  la  ressemblance 
humaine,  a  pris  part  à  nos  souffrances. 

L'apôlre  enseignait  ainsi  soit  en  public, 
soit  en  particulier.  S'il  voyait  que  quelques- 
uns  de  ses  auditeurs  recevaient  d'une  ma- 
nière spéciale  la  parole  de  la  foi,  il  leur 
appliquait  la  lumière  de  la  régénération; 
il  les  recevait  dans  l'ordre  des  prêtres  et 
il  en  faisait  les  temples  animés  de  Jésus- 
Christ.  L'ennemi  des  hommes,  voyant  que 
la  vérité  se  répandait  ainsi,  s'efforça  de  ten- 
dre des  embûches  à  l'apôtre  el  de  le  perdre. 
S'insinuant  auprès  des  chefs  de  la  ville  et 
soufflant  l'indignation  comme  le  feu,  il  les 
amena  à  faire  saisir  Philippe,  el  à  sou- 
lever la  foule  contre  lui.  Il  fit  ensuite  à 
l'apôtre  tout  le  mal  qui  dépendait  de  lai, 
amenant  ses  persécuteurs  à  l'enfermer  dans 
une  sombre  prison,  k  le  battre  cruellement 
et  à  le  soulever  en  l'air  par  des  cordes  pas- 
sées à  travers  ses  talons. 

Le  saint  apôtre  Barthélémy  arriva  sur  ces 
entrefaites  k  Hiérapolis  et  voulut  partager 
le  martyre  de  celui  dont  il  avait  partagé 
les  prédications.  11  le  rejoignit  lorsque  le 
saint  était  attaché  sur  une  croix.  Sa  sœur 
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Marianfie»  vierge  de  corps  et  d'esprit*  atta- 
chée è  son  frère  par  les  sentiments  encore 
plos  que  par  la  nature»  assistait  Philippe 
dans  ses  souffrances  et  l'encourageait.  £1 
tout  d'un  coup  la  terre  trembla  et  tous  ceux 

3ui  s'étaient  rassemblés  pour  Atre  témoins 
a  martyre  de  Tapôtre,  furent  saisis  de 
frayeur.  L'endroit  ou  ils  étaient  s'affaissa,  et 
un  grand  aMme  se  montra  è  sa  place,  et  le 
peuple  fui  en  danger  de  périr  en  entier  de 
la  manière  la  plus  terrible. 

Tous»  ne  sachant  quel  parti  prendre,  re- 
connurent qu  ils  étaient  ch.ltiés  à  cause  des 
mauvais  traitements  infligés  à  Philippe;  ils 
entourèrent  l'apôtre,  l'appelant  leur  sauveur 
et  le  su()pliant  de  leur  tendre  la  main  et 
d'avoir  pitié  d'eux.  Et  comme  ils  se  ré- 
nandaient  ainsi  en  supplications,  on  dit  que 
Jésus,  dans  sa  miséricorde  inGnie,  eut  pitié 
d'eux  et  qu'il  apparut  soudain;  aussitôt  le 
danger  cessa,  la  terre  ne  trembla  plus  et 
l'assistance  divine  vint  au  secours  de  ceux 
qui  attendaient  une  mort  misérable,  leur 
tenant  lieu  d'échelle  et  leur  fournissant  les 
moyens  de  sortir  du  gouffre  où  ils  étaient 
tombés.  Ces  événements  donnèrent  ainsi  aux 
infidèles  une  voie  vers  la  foi,  et  montrè- 


rent la  grandeur  de  Philippe,  et  surtout 
celle  du  Seigneur  qu'il  prêchait.  Ceux  qui 
avaient  été  sauvés  s'empressèrent  de  dé- 
livrer les  apôtres  et  de  les  détacher  de  la 
croix,  mais  lorsqu'ils  eurent  délivré  Bar- 
thélémy, Philippe  leur  défendit  d'en  faire 
autant  à  son  égard,  car  il  savait  qu'il  de- 
vait émigrervers  celui  qu'il  désiraii  ;il  resta 
donc  toute  la  journée  sur  la  croix  (643), 
s'entretenant  avec  les  habitants  d'Hiérapolis 
de  leur  salut,  fortifiant  leurs  flmes  par  ses 
exhortations  et  répandant  pour  eux  des  priè- 
res; il  mourut  saintement  au  milieu  de  ses 
saints  discours,  et  il  passa  vers  le  Seigneur 
qu'il  avait  aimé,  recommandant  son  flme 
entre  ses  mains. 

Barthélémy  et  Marianne,  après  avoir  ac- 
compli avec  éclat  les  cérémonies  accoutu- 
mées dans  les  funérailles,  déposèrent  son 
corps  vénérable,  en  chantaut  des  hymnes 
dans  un  lieu  saint  et  convenable,  et  après 
avoir  contirmé  dans  la  foi  ceux  qui  étaient 
présents,  ils  retournèrent  dans  leur  pays, 
prêchant  partout  l'Evangile  de  Jésus-Christ 
auquel  reviennent  toute  gloire ,  honneur  et 
adoration,  maintenant,  et  toujours  et  dans 
les  siècles  des  siècles.  Amen. 


D  aîitres  Actes  de  êaint  Philippe  chargés 
de  circonstances  fabuleuses,  se  trouvent  dans 
divers  manuscrits  grecs,  notamment  au  Va- 
tican et  i  la  bibliothèque  devienne  (Koy.  Lam- 
bécius,Comm€n^,  t.  VHI,  p. 584»  édit.  Kollar), 
et  à  la  bibliothèque  impériale  à  Paris.  Thilo, 
qui  voulait  les  publier,  avaii  examiné  dans 
ce  dernier  dépôt,  les  textes  souvent  im- 
parfaits que  présentent  les  manuscrits  1454, 
1468  et  881  (olim  Colberlinus  703,  tum  Uc- 

fîus  2382),  et  il  en  avait  noté  les  variantes. 
oy.  Acta  S.  Thontœ^  Lipsiœ,  1823,  p.  lxi.) 

Les  Bollandistes  avaient  connu  ces  Actes, 
mais  ils  ne  les  avaient  pas  jugés  dignesd'èlro 
insérés  dans  leur  recueil  ;  voici  en  quels 
termes  ils  s'expriment  (Mai,  t.  I,  p.  8)  : 
Aiia  Acta  Grœcadescripsimus  Romœ  ex  codice 
Vaiicano  signato  808,  sed  imperfecta^  quœ 
non  est  operœ  prelium  edere;  solum  nota 
quod  hic  dicatur  inter  miracula  prœfectus 
Siachys  a  cœcitate  liberatus^  quam  tulerat 
annis  quadraginta;  Uopardus  etiam  et  hœdus 
humana  voce  tocuti. 

Si  Thilon*a  pas  mis  au  jour  le  texte  de  ces 
Actes,  il  en  a  du  moins  donné  une  analyse,  et 
nous  allons  faire  connaître  les  détails  les 
plus  saillants  que  renfermecette  production. 

On  y  lit  que  des  philosophes  precs,  dési- 
reux de  s'instruire,  avaient  écrit  à  Ananie, 
grand  prêtre  à  Jérusalem ,  afin  d'avoir  des 
informations  sur  Philippe  et  sur  sa  doctrine. 
Le  ^and  prêtre,  excité  par  le  démon,  se 
rendit  à  Athènes  avec  cinquante  hommes, 
afin  de  disputer  avec  Philippe  et  dans  Tes- 
poir  de  le  confondre.  Après  une  vive  contro- 
verse, le  grand  prêtre,  n'ayant  pas  de  bon- 
nes raisons  à  donner,  ordonna  de  flageller 


Philippe,  mais  en  punition  de  son  iucrédu* 
lité  obstinée,  il  fut  frappé  de  cécité,  ainsi 
que  ses  compagnons,  et  sa  main  fut  dessé- 
chée. L'apôtre,  voulant  opposer  un  témoi- 
gnage divin  au  mauvais  vouloir  de  ses  en* 
nemis,  pria,  et  le  ciel  s'ouvrit,  et  laissa  voir 
Jésus -Christ;  toutes  les  idoles  d'Athènes 
s'écroulèrent  aussitôt.  Malgré  ces  miracles, 
Ananie  persista  dans  son  entêtement,  il  fut 
alors  englouti  peu  à  peu,  par  ordre  de  l'apôtre, 
et  ce  prodi^edélermina  une  grande  multitude 
A  embrasser  lafoi.  Parmi  les  convertis,  furent 
les  cinquante  compagiions  du  grand-prêtre 
qui,  ayant  renoncé  à  leurs  erreurs,  recou- 
vrèrent la  vue.  Le  prince  ou  chef  de  la  ville, 
firpwToç  Tôç  it6>f«ç),  s'approcha  alors  de  Phi- 
lippe, lui  amenant  son  fils  qui  était  possédé 
du  démon,  et  le  priant  de  le  guérir.  Ananie, 
ayant  crié  qu'il  ne  fallait  point  ajouter  foi  à 
ce  que  disait  l'apôtre,  celui-ci  le  fit  précipi- 
ter vivant  dans  l'enfer,  et  guérit  i  enfant. 
Après  être  resté  deux  ans  à  Athènes,  et  y 
avoir  ordonnédes  évoques  et  des  prêtres,  Phi- 
lippcsemitcn  route  pour  le  paysdes  Parthes. 
Tel  cstlesommairedeces  Actes, qui  peuvent 
figurer,  on  le  voit,  parmi  les  écrits  apocryphes 
les  moins  dignes  de  conGance.  Le  Bollandiste 
Papebroch  en  reparle  (  Acia  SS.  ad  diem  k 
Junii,  p.  620),  où  il  est  question  des  choses 
accomplies  par  le  diacre  Philippe,  et  cite  un 
autre  manuscrit  du  Vatican  intitulé  zActio- 
nés  Philippi  apostoli  secundum  in  Helladem 
Atheniensium  (profecti)  ;  cette  légende  a 
passé  dans  les  Menées  des  Grecs,  (liih  novem- 
bre.) On  a  conjecturé  avec  raison  qu'au  lieu 
d'Athènes,  il  fallait  voir  la  ville  d'Adena,  en 
Arabie,  mais  ce  tissu  de  fables  ne  mérite  pas 


(643;  Selon  Pouvrage  auribué  à  tort  ^  saint  Hip-     Pniiippe  fut  crucifié  à  Hicrapolis,  soas  le  règne  de 
pol)te  *  De  duodicim  apotioli$el  aliis  diteipuliSy  saint      Domitien,  la  tète  en  bas. 
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qu'on  8*y  arrête;  et  Thilo,  après  avoir  pris 
•la  peine  de  le  copiert  doutait  qu'il  valût  là 
la  peine  (fêlre  imprimé.  {Nos  ip$i  dubUamué 


an  rèjecturi  simus  nostrum  apographum^ 
ûtiippe  quonihil  tnagnopere  lucrari  vîdeaiur 
hiêioriœ  eccUsiaslicœ  cognitio,) 


HISTOIRE  DE  SAINT  PHIUPPÉ, 

id'aprés  fHhtoire   apoitoUque    d*Abdia$,   liv.   x. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Philippe,  compatriote  de  Pierre  ei  d'An- 
dré, était  originaire  du  village  de  Bethsaide 
(6U)  en  Gahléo,  et  appelé  peu  de  temps 
après  Pierre  (64.5),  il  parvint  à  l'honneur  de 
l'apostolat.  Afin  qu'il  eût  un  compagnon  de 
sa  conversion,  il  amena  à  Jésus-Christ  un  de 
ses  parents  nommé  Nathanael,  et  il  est  re- 
laté que  Jésus-Christ  reconnut  Nathanael 
sous  un  figuier  avant  quMI  ne  lui  fût  conduit 
par  Philippe.  Et  Nathanael,  saisi  de  surprise, 
parce  qu*il  n'avait  jamais  vu  Jésus-Christ 
auparavant ,  s'attacha  'désormais  de  grand 
cœur  à  lui  (6/i^6),  restant  toujours  dans  la 
compagnie  de  Philippe.  Ei  la  veille  de  la 
Passion,  comme  il  entendait  le  Seigneur  dire 
que  personne  n'arriverait  à  son  Père,  si  ce 
n'est  par  lui,  il  commença  à  prier  son  Mat« 
tre  (le  lui  montrer  le  Père  ainsi  qu'à  ses 
oondisciples  (6&7),  ce  qu'il  disait  par  amour 
de  la  vie  éternelle.  Mais  Jésus-Christ  re- 
prit Philippe  de  ce  qu'étant  avec  lui  depuis 
tant  de  temps,  il  ne  (e  connaissait  pas  bien 
encore.  Et  1  Evangile  nous  apprend  que  ces 
choses  furent  faites  par  Philippe  avant  la 
Passion  du  Seigneur. 

CHAPITRE  IL 

Après  l'ascension  du  Sauveur,  le  bienheu- 
reux Philippe  prêcha  constamment  l'Evans^ile 
aux  gentils  pendant  vingt  ans  dans  la  Scy- 
Ihie  ^W).  El  ayant  été  saisi  par  des  païens 
et  conduit  devant  la  statue  de  Mars  (6^9), 
comme  ou  voulait  le  forcer  à  adorer  cette 
idole ,  il  sortit  de  dessous  le  piédestal  qui 
soutenait  la  statue  un  grand  dragon  (650j,  et 

EJoan.  u  44. 
Lai  fête  de  la  vocation  de  saint  Fhilippe  est 
e  dans  quelques  mariyroloses  pour  le  28  fé- 
vri<$r.  Voy.  les  Acla  SS.  à  cette  date. 

(646)  Joan,  xxi,  i.  Quelques  auteurs  ont  cru  que 
Nathanael  était  un  nom  qu*ava)l  porté  Tapôtre  Bar- 
tliéleniy;  Gavanii  et  PignatelU  ont  défendu  cette 
opinion  dans  des  dissertations  spéciales.  {Voy. 
AUatius.Apes  ttr6anar,p.59,  et  Possevin,  5f^i'ci7^()f Mm 
evangelicum  t  p.  179.)  Saint  Chrysostonie ,  saint 
Grégoire  de  Mysse,  saint  Grégoire  le  Grand,  saint 
Augustin  et  bien  d*autrcs  écrivains  ecclésiasticiucs 
nient  que  iSathanael  ait  été  un  des  apôtres.  l)*au- 
tres  ont  cru  qtt*ii  fallait  reconnaître  en  lui  Simon  te 
Cbananéen  ou  saint  Etienne,  le  premier  martyr. 
Saint  Ëpipbaue  écrit  qu*il  fut  le  disciple  qui  était 
avec  Cléophas  quand  le  Seigneur  se  montra  sur  le 
chemin  d*Enimaùs.  Le  fait  est  qu*on  ne  saurait  rien 
préciser  de  positif  Kur  le  compte  de  Nathanael. 

(647)  Joan,  xiv,  8.  Ou  a  cru  aussi  nue  c*étalt 
Philippe  qui  avait  demandé  au  Sauveur  la  permis- 
sion (TaUer  ensevelir  son  père  :  Matlh.  viii,  21. 
(Clément  d'Alex.,  Strom.,  lib.  ui.) 

(648)  Selon  divers  auteurs  ce.serait  dans  la  Phry- 
gie  supérieure  que  saint  Philippe  aurait  exercé 
Tapostolat.  (Voy.  les  passages  recuelUis  parCote- 
lier  daus  ses  yotes  iur  ht  Con$tituttoiu  apo$toîiifU€$, 


il  frappa  le  Qls  du  prêtre  (651)  qui  entrete- 
nait le  feu  du  sacrifice.  Et  il  fratipa  égale-* 
ment  deux  tribuns  qui  gouvernaient  la  pro- 
vince, et  dont  les  soldats  ji>enaient  Tapôtre 
attaché.  Et  ensuite  tous  les  assistants,  ren- 
dus malades  par  le  souffle  empesté  du  dra- 
eon,  commencèrent  à  éprouver  de  grandes 
Qouleurs.  Et  Tapôtre»  les  voyant  ainsi,  leur 
dit  :  ^  Ecoulez  mon  conseil  et  vous  recouvre- 
rez ta  santé,  et  même  ceux  qui  vienneut  de 
mourir  ressusciteront  tous,  et  le  dragon  qui 
vous  était  funeste  sera  chassé  au  nom  du 
Seigneur.  »  Et  les  malades  lui  dirent  :  a  Que 
devons-nous  faire?  »  EtTapôtre  leur  répon- 
dit :  «  Henversez  cette  statue  de  Mars  et  bri- 
sez-la, et,  5  l'endroit  où  elle  s'élève,  dressez 
la  croix  de  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  et 
adorez-la.  v 

Alors  ceux  qui  souffraient  de  grandes  dou- 
leurs se  mirent  à  crier  :  «  Que  la  santé  nous 
soit  rendue,  et  nous  renverserons  Mars.  »  Et 
le  silence  s*étanl  fait,  l'apôtre  dit  :  «  Je  l'or- 
donne, dragon,  au  nom  do  Jésus-Clirist, 
Notre-Scigneur,  de  quitter  ce  lieu  et  d*aller 
résider  en  un  désert  oj^  n'habite  aucun  hom- 
me et  où  il  n'est  rien  qui  soit  utile  à  la  race 
humaine,  aGn  que  tu  ne  nuisesà personne.» 
Alors  ce  dragon  si  féroce  s'empressa  de  s*é- 
loigner,  et  on  ne  le  revit  plus.  Et  Philippe 
ressuscita  le  fils  du  prêtre  qui  entretenait  le 
feu,  et  les  deux  tribuns  qui  étaient  morts,  et 
il  rendit  la  santé  à  toute  la  multitude  qui 
était  malade  par  suite  du  soulQe  du  dragon. 
D'où  il  advint  que  tous  ceux  qui  poursui- 
vaient l'apôtre  Philippe  firent  pénitence  et 
l'adorèrent  comme  un  dieu  (6S2J. 

1.  VI,  c.  7.)  Nicéphore  nomme  TÂsie  supérieure 
(/Itsi.  eccles,,  1.  n,  c.  5) ,  ainsi  que  Siméon  Héla- 
phraste  dans  les  Actes  de  saint  Philippe ,  insérés 
dans  les  recueils  de   Surius  et  des  Uollandistes 

il*'  mai)  ;  Théodoret  (m  picl.  cxvi)  parle  des  deux 
^hrygics. 

(049)  Les  Scythes  rendaient  un  cuiie  particulier 
à  Mars ,  ainsi  que  le  disent  Hérodoid ,  Poinponius 
Mêla  et  nutres  auteurs  anciens.  Amniien  MarcetUo , 
en  parlant  des  Alains,  famille  de  la  race  scytliioac, 
s'esprimc  ainsi  :  c  Gladius  barbarico  ritu  bumi  fî^i* 
tur  nudus  eunique  ul  Martem  regionum  quas  cir- 
cunicircant  praBsulcm  vcrecundius  colunt.  i  {Voy, 
les  notes  s  ivantes  de  Lindenbrog  et  de  Valois  sar  ce 
passa;i[C,  et  Yossius,  De  idololatr.^  lib.  ix.) 

(050)  Celte  circonstance  se  retrouve  dans  les 
Actes  de  saint  Philippe  et  dans  le  discours  de  Nice  a& 
en  rjionneur  deTapôtre,  discours  publié  par  (loni- 
K'Gs,  Auctuarintn  novtittmum,  t.  I,  p.  583.) 

(651)  Chez  la  plupart  des  nations  anciennes,  sans 
excepter  les  Juifs,  les  prêtres  et  ménie  les  grands 
prêtres  pouvaient  se  marier,  mais  tout  commerça 
charnel  était  interdit  aux  prêtres  de  Cérés,  à  Eleusis, 
dcCybéleetd'Isis.  (Voy.  Marsham,  Canon,  chronic, 
p.  256,  et  Kirclier«(£(/fpNs  ^gypt.,  1,  ^40.) 

(65i)  Circonstance  analogue  à  celle  que  nous 
trouvons  dans  les  A^tes,  xtv. 
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CHAPITRE  III. 

Et  I*ap6tre  les  enseigna  durant  un  an,  leur 
qiontrant  comment  Tavéncmcnt  da  Seigneur 
avait  secouru  le  monde  qui  était  en  grand 
danger,  et  comment  le  Seigneur  était  né 
d*une  vierse,  comment  il  avait  souffert,  et 
comment  il  était  ressuscité  le  troisième  jour 
après  sa  Passion  ;  comment  il  avait,  après  set 
résurrection,  enseigné  les  mêmes  choses 
qu'avant  sa  Passion,  comment  il  était  monté 
ao  ciel  à  la  vue  des  apôtres,  et  comment  il 
avait  envoyé  TEsprit-Saint  qu'il  avait  pro- 
mis et  qui,  venant  comme  du  feu,  s'était 
posé  sur  les  douze  apôtres  et  leur  avait  com- 
muniqué le  don  de  toutes  les  langues,  et  il 
dit  :  «  Je  suis  un  de  ces  envoyés  et  je  vous 
ftis  savoir  que  toutes  idoles  sont  vaines  et 
fatales  à  ceux  qui  leur  rendent  un  culte.  » 
Et  tout  le  monde  crut  à  ce  que  disait  Tapô- 
tre,  et,  ayant  brisé  Timage  de  Mars,  beau- 
coup de  milliers  d*hommes  furent  baptisés. 
Et] apôtre  ayant  ordonné  des  prêtres,  des 
diacres  et  un  évêque,  et  ayant  construit 
beaucoup  d'églises,  revint  en  Asie  (653), 
obéissant  à  une  révélation  de  Dieu  ^  et  il 
résida  depuis  dans  la  cité  d*HiérapoIis,  et  il 
y  étouffa  Thérésie  perverse  des  Ebionites 
qui  disaient  que  le  Fils  de  Dieu  n'était  pas 
un  homme  véritable,  né  d'une  vierge  (65bj. 
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Et  l'apôtre  avait  deux  fillea,  vierges  et 
consacrées  au  Seigneur  (655),  qui  avaient 
attiré  à  Dieu  une  multitude  de  vierges.  Et 
Philippe,  sept  jours  avant  sa  mort,  appela  à 
lui  tous  les  prôtrcs  et  les  diacres,  ainsi  que 
les  évéques  des  villes  voisines,  et  il  leur  dit  ; 
«  Le  Seigneur  m'a  accordé  do  rester  encore 
sept  jours  en  ce  monde;  souvenez-vous  de 
la  doctrine  de  Nolre-SeiKueur  Jésus-Christ , 
et  restez  fermes  devant  les  menaces  de  Ken- 
nemi.  Que  le  Seigneur  accomplisse  ses  pro- 
messes et  qu'il  fortifie  son  Eglise.  »  £u  di- 
sant ces  choses  et  d'autres  semblables,  Tapô- 
tre  Philippe ,  âgé  de  quatre-vingt-sept  ans , 
se  rendit  vers  le  Seigneur  (656),  et  son  corps 
saint  fut  déposé  dans  la  ville  d'HiérapoIis. 
Et,  après  quelques  années,  ses  deux  filles, 
vierges  saintes,  furent  ensevelies  dans  le 
niême  tombeau,  h  sa  droite  et  à  sa  gauche» 
et,  à  la  prière  de  lapôtre,  tes  bienfaits  du. 
Seigneur  y  sont  accordés  h  tous  ceux  qui 
croient  en  un  seul  Dieu,  Père  invisible,  in- 
compréhensible  et  immense  que  nul  homme 
n*a  vu  ni  ne  peut  voir,  et  à  son  Fils  unique* 
Jésus-Chrisi,  Notre-Seigneur,qui  a  été  cru- 
cifié pour  les  péchés  du  monde,  et  en  TEspritr- 
Saint  consolateur  qui  éclaire  nos  Ames,  et 
maintenant  et  toujours,  dans  les  siècles  ia- 
Onis  des  siècles.  Amen» 


PIERRE  (SAINT)- 

{EcrU$  attribués  ou  relatifs  à  saint  Pierre.^ 


Evangile  ae  saint  Pierre,  —  Il  est  mention- 
né par  Origène  (657).  Eusèbe,  dans  son  His* 
(oire  eeeUsiastique  (liv.  m,  c.  25),  le  cite 
également  avec  les  prétendus  évangiles  de 
Thomas  et  de  Matthias  parmi  les  livres  sup- 
posés i  il  eu  parle  également  (tiv.  m,  c.  3)^ 

(653)  L*apétre  revenait  de  la  Scyiliie  f|ui  est  en 
Europe.  Le  M^triyrolc^c,  publié  p^r  Floreiitiiins,  dit 
à  tort  que  la  ville  d*UiérapoIis,  où  mourut  Philippe, 
éuii  en  Afrique  ;  elle  étaii  en  Pbrygie. 

(65i)  Nous  avons  déjà  parlé  des  Ebionites.  Trans- 
crivons d'ailleurs  la  note  de  Fabricius  sur  ce  pas- 
sage :  c  Eliionitarum  ilaque  baeresis  fttit«  si  p^eudo- 
Abdis  credimus,  boniineia  ^uem  assumpserii  Filins 
Bei,  non  fuisse  venim  horoinem,  natum  ex  Virgine» 
sed  boniinis  çdvraafAa.  Longe  alîam  tanien  illîs 
senienliam  tribuunt  veteres  ad  unnm  oinnes  :  pro 
mero  enim  boroine  Cbriitum  habuisse  leslantur, 
«ire  nafam  ex  Virgine,  slve  aliorum  bomluum 
more  utro<{ue  parenie  progenîium.  Duo  siquideni 
fttnem  Ebionilarum  fucii  Origeiiea,  lih.  v  contra 
Cetsum.  » 

655)  Polyerate,  cité  par  Eusèbe  (Bist,  eccles.^ 
l  V,  p.  24) ,  relaie  la  ménie  circonsunce.  Valois 
observe  qu'on  a  confoudu  Tapélre  Philippe  avec 
Philippe,  un  des  sept  diacres  qui  avait  quatre  fdles 
vierges  et  j^opbéiesses.  (Act.  xxi ,  9.)  Cesi  égale- 
meni  Topinion  de  plusieurs  savants  ;  Tilljemont  a 
cependant  réuni  les  raisons  qu^on  peut  bii  opposer. 
(âémoites,  U  1,  pi  958  et  ii56.)  Consulter  aussi 
Goielier  dans  ses  Notes  tut  Us  Pères  apostoliques ,, 
u  L  p.  334,  édii.  de  Le  Clerc.)  Fiorenlious,  dans 
Bes  Nûtes  sur  le  Martyrologe,  dislingue  aussi  les 
lilkis  des  deux  Pliirq>pe8.  tes  Grecs  célèbrent  le  iT 
février  ta  Tète  de  Marianne,  une  des  Ûlles  de  Tapétre, 
ei,  1«  4  septembre,  celle  de  sa  s»œur  Herinlone.  Us 


de  manière  à  montrer  que  cet  écrit  n'eut  ja- 
mais grande  autorité  (658j.  Un  troisième 
passage  de  cette  même  bistoire  est  digno: 
d'attention  ;  il  se  rapporte  à  ce  que  disait  aa 
sujet  de  cette  production  Sérapion,  évêque 
d*Antioche  (659),  qui  vivait  à  la  un  du  ii* 

(ont,  le  il  octobre,lafétedePhilippe,.ledisciple;eUe 
est  marquée  au  6  juin  dans  le  Martyrologe  romato. 

(656)  H  fut  crucilié  la  tète  en  bas,  à  ceque  rappor« 
tent  Nicéias  (loe,  cit.)  et  les  bagiograpbes  grecs. 

Philippe  de  Voragine  a  reproduit ,  en  rabrégeani 
encore,  dans  sa  Légende  dorie,  le  récit  d^Abdias.. 
(Voy,  le  Dictionnaire  des  légendes  du  christianisme  •. 
Migne,  i855,  col.  1081.) 

(667)  c  Fratres  autem  Jesu  affirmant  noonuUI 
fllios  esse  Josepbi  ex  priore  conjuge  quam  ipse  anie 
Mariam  duxerit ,  ad  uï  scilicet  adducti  tradillone 
Kvangelii  ^uod  secundum  Peirum  inscribitur,  vtl 
libre  Jacobi ,  »  Comment*  in  Evangelium  Matthtçi, 
t.  II,  D.  i52. 

(658)  Voici  ce  passage ,  tel  que  noua  le  présente 
la  version  de  liufin  :  i  &iLe  vero  libellus  oui  dicitur 
Actus  Pétri,  et  qjuod  nominis  e|us  Evangelium  nuu«» 
liaiur,  sed  quae  dicitur ejuspraedicatiovet  revelatio, 
in  Scripturis  prursus.  caiionicis  nonbabctur,  sed  ne 
altquis  quidem  scripiorum  vctarum  uti  earum  tes- 
timeniis  invenitur  » 

(659)  Voir  au  siyeide  ce  pfélatHalloix,  Illustrium 
uelesiœ  orientaUs  scrifftorum,  vilir,  163}  in*fol.  Ci« 
ions  les  paroles  d'Eusèbe  : 

t  Sed  et  iile  liber  veuit  ad  noa  quem  SerapioB: 
scribit  de  Evangelio  Petri,  ubi  arguit  qasÊàsm  falsa 
bi  eo  conscripu,  emendare  cupiéos  Traires  qui 
eraat  apud  Rbosum,.  qui  per  ocaasionem  Scripluraa 
if^iustn  basresin  declinabant.  Uigaiim  lamen.mihi 
^idelur  pauça  quaedam  de  ejus  liMla  iiiaerere,  ea 
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sièCie  de  l'ère  chrétienne.  Citons  aussi  è  cet 
égard  un  passage  de  saint  Jérôme,  qui  s'ex- 
prime ainsi  dans  son  Catalogue  des  écrivaine 
ecclésiastiques  au  sujet  de  Sérapion  :  Corn- 
posuii  et  alium  de  Evangelio  quod  sub  nomine 
Pétri  fertur  librum  ad  Rhosensem  Ciliciœ  Ec- 
elesiam  f  quœ  in  hœresin  ejus  fecaane  dtver- 
terat. 

Apocalypse  de  saint  Pierre. — Son  existence 
nous  est  révélée  par  Jes  témoignages  d'£u- 
sèbe  (660)  et  de  Sozomdne  (661).  Sanctius 
{ffucleusecctesiasHcus^  p.  6)  dit  que  les  Coptes 
se  servent  dans  leurs  églises  d'un  livre  qu'ils 
appellent  les  Secrets  de  saint  Pierre^  mais 
il  ignore  si  cet  ouvrage  est  le  même  que 
VApocalypse  attribuée  è  cet  apôtre.  Elie 
Dupin  a  dit  que  les  Coptes  possédaient  une 
'  Apocalypse  de  saint  Paulf  mais  on  peut  croire 
avec  Grabe  (Sptctfejmm,  t.  U  P*  8^)  que  Du- 
pin avait  en  vue  \e  passage  d'Eusèbe  et  que^ 
par  méprise,  i^  a  écrit  le  nom  de  saint  Paul 
au  lieu  de  celui  de  saint  Pierre.  Jacaues 
de  Vitry  mentionnait  au  xiti'  siècle  un  écrit 
inlitulé  r  Revelationes  B,  Pétri  apostoK  in 
diseiputo  dus  Clémente  in  uno  volumine  re- 
dactœ.  C'était  une  composition  bien  plus 
récente  que  celle  dont  les  anciens  auteurs 
ont  parte.  11  y  était  question  de  la  con- 
sommution  de  la  loi  perQde  des  Agaréniens 
et  de  la  destruction  imminente  et  comme  au 
moment  de  s'accomplir  des  païens. 

On  œ  saurait  douter  d'ailleurs  'que,  dès 
les  premiers  siècles  de  l'Eglise,  il  ne  cir- 
culât un  ouvrage  sous  le  titre  d'apocalypse 
de  saint  Pierre^  car  Clément  d'Alexandrie  en 
cite  un  passase  remarquable  (662). 

Prédication  de  saint  Pierre.  —  Cet  écrit  fut 
eélèbfe  chez  les  anciens  Pères.  Clément  d'A- 
lexandrie {Sirom.  1. 1,  p.  3&;  1.  vi»  p.  635^ 

qmbos  Imiotescat  quae  fuerfl  ejns  de  fpsa  Scriptura 
sententia.  Scribit  erso  in  quodam  loco  Ita  :  c  Nos 
«  enim,  fratres,  et  Petram,  et  alios  apostolos  reci- 
«  pimiis  aient  et  Chrisium.  Quae  autem  sub  eoruiD 
c  nomine  felsa  ab  aUis  conscripta  sunt,  vehit  gnari 
c  eorum  sensua  ac  aentenii»  declinamus,  scieniet 

•  quod  ta4ia  uobîs  non  suni  tradiia.  Ego  enim  cum 

•  eaaem  apiid  vo»  putabam  omnes  rectx  11  'ei  esse 

•  infer  vos  el  non  decurae  lib^lio  qui  mibi  offereba- 
c  tur,  in  quo  nomine  Pétri  evangelium  ferebalur, 

•  dhi*:  SI  hoc  est  lolum  quod  tnier  vos  inimicitism 
c  simulkitemque  videtur  inferre,  if  galur  codex.  Nu  ne 
«  ainem  comperto  quod  lii  qui  eodicem  lUum  Irgi 
c  debere  assernnl,  prospeeia  cujusdam  occulke  lise- 
«  reseos  lioc  Aeri'  poposcerimt ,  sicut  mibi  dicium 
fl  e&t,  festinabo  iterum  venire  ad  vos.  Nos  enim  no- 
f  vimus,  fratres,  cujus  haereseoe  fuerit  Marlianus, 
I  qii»  elian)  sibi  ipsi  contrarius  ex^titit,  non  ifitel- 
c  li^ens  quae  lequeietiir,  qn»  ei  jam  vos  diitcelis  ex 
c  bis  qn»  seripia  sunt  vobis  investigata  per  nos  : 
f  ab  irilis ,  c[ui  hoc  ipsum  Evangelism  secundnm 

•  illiu»  traditionem  didiennuit  et  successores  exsU- 
fl  teruiii  seiiientiae  ejus,  (^uos  noe  Dooetas  vocamus, 
fl  qui»  m  bac  ipsa  doctrina  illorum  sunt  quamplu- 
fl  rim»  aensus  et  al^  ipsis  motuali.  Nam  ceruni  est 
fl  quod  plnrima  secundum  recti  raiionem  senliuut 
fl  de  Satvaiore,  alia  vero  aliter,  qox  et  subjecimus.» 
Haec  S«rapion  scribit.  > 

(660)  UUl  eccles.  1.  vi,  c.  U,  ubi  de  Clémente 
AI«^x.nndriuo.  —  c  lo  libris  vero  iiiformâiionum,  ut 
br6vit<!r  dieam,  unlrersain  pariler  Scripluram  divi- 
jiaro  compendiosis  disseriaiiouibus  explauavit.  lu 


6S6»  639,  678)  en  rapporte  plusieurs  passa- 
ges très-orthodoxes.  Origène  (in  Job)  et  Lac* 
tance  {Instit.  dit;.,  1.  fv,  c.  21)  le  citent  aussi^ 
Ofigène,  après  avoir  rejeté  ce  livre  comme^ 
apocryplie  dans  son  traité  Des  principes, 
remet  è  une  autre  fois  è  examiner  s'il  est 
légitime,  supposé  ou  mixle>  c'est-à-dire  cor- 
rompu. 

Cette  prédication  remonte  d'ailleurs  a  une 
haute  antiquité,  puisqu'elle  est  citée  par 
l'hérétique  Héracléon  cjui  vivatt  vers  123,. 

Saint  Gréi^oire  deNazianze  {dise.  17,  Aux 
habitants-  de  Naxianxe)  cite  des  paroles  qu'il* 
répèle  (épttre  16,  à  Césaire)  en  les  attribuant 
à  saint  Pierre  r  «  L'âme  malade  est  voisine 
de  Dieu.  »  Elie  de  Crète  remarque  que  cette* 
phrase  est  prise  dans  le  livre  de  la  Doc^ 
trine  de  saint  Pierre. 

Actes  de  Pierre  et  PauL  —  Nous  avons  déjk 
eu  l'occasion  de  mentionner  ces  Actes;  ils  se 
trouvent  en  ^rec  dans  un  manuscrit  de  la 
Bibliothèque  impériale  de  Paris  (coté  jadis 
Colbertiuus  3i0>  ensuite  Regius  2012)  ;  ils  y 
remplissent  dix  feuillets  (98 à  108).  Ce  ma- 
nuscrit,  d'une  antiquité  remarquable  (  il  a 
été  transcrit  l'an  890}>  est  d'une  belle  écri- 
ture. Monllaucon  l'a  mentionné  honorable- 
ment dans  sa  Palœographia  Grœca^  p.  269» 
et  en  a  donné  un  fac-similé.  D'autces  copies. 
de  cette  production  se  trouvent  dans  divers 
grands  dépôts,  notamment  è  Oxford,  dans  la 
bibliothèque  Bodieyenne  [cod.  Baroccianus ^ 
IM,  fol .  176),  à  Turin  (cod.  135;  vojr.  Cataloguê^ 
codicum  GrœcorumTaurinensium^  p.  232.)  Il  y 
a  également  à  Vienne  un  manuscrit  dont 
Lambéci us  (Comment.  biblioth.Cœsar. ,,t.Vlll, 
p.  802  et  808)  rapporte  le  titre  et  le  com- 
mencement; la  partie  relative  au  vojage  de 
saint  Paul  h  Rome  paraît  manquer  dans  ce 

giiibas  neeaqnidem  quas  apoerypha  a  qnibosdaoi 
liabenlur  praeieriit,  ui  est  Peiri  rerelatio.  » 

Hiit.  eecles.  llb.  vu,  c.  19.  —  c  Sic  revelaiîo» 
nem  Peiri  quae  est  adulterina  a  veteribus  répudiai» 
eet  in  quibusdam  Ecclesiis  Paliestina:  semel  quotan- 
nislegi  animadvertlmus,  die  scilicet  Parasceves,. 
qtia  populus  admodum  religiose  jejunat  in  même- 
riam  Doroinic^B  Passiouis.  i 

Il  existe  une Âpocalt^pse  de  saint  Pierre  en  arabe; 
elle  se  trouve  à  Oxford  ;  Alexandre Nicoll  en  a  par- 
lé :  (Ca(a/oo«i  eodieum  manuscriptorum  Orientë- 
lium  biblioinecœ  Bodleianœ.  Oxford,  1821,  in-fol.) 

Il  subsiste  il*aiUeurs  d^aulres  manuscrits  dans 
les  langues  de  rOrient  ài  ce  que  dit  Âssemani,  0i- 
bththecœ  Orieniaiis  t.  III,  p.  i,  p.  282,  mais  jus- 
qu*à  présent  on  ne  les  a  pas  publiés. 

(&i\)  Hiit.  ecctei.  iib.  vu,  c.  19.  —  On  voîKrae 
celte  production  était  lue  chaque  année  dans  tes 
églises  de  la  Palestine.  * 

(662)  Votf«(Clémeni  d*Alexandrie  (Hypolfp.,  cl.) 
c  Jam  vero  Petrus  in  Apocalyp$i  ail  infantes  aborlivos, 
si  melioris  ruerintsortis,angelocuraton  tradi,  ut  co- 
gniiionesusceptameliorem  nanciscantur  maosionem, 
patieudoquaaperiuUsseiit  siexsiitissent  incorpore,re. 
liquoa  auiem  solam  salutem  adepturos,|misericorétaB 
propler  factam  sibi  injuriam  consequèndo,  niaiisu- 
rosque  absque  suppiicio,  accipieutes  id  muneris.  » 
L*auieur  inconnu  du  Trailé  sur  le  canon  des  Livres 
MtNis,  inséré  dans  les  Antiauitates  llalicœ  medn 
mvi  de  Muratori,  t.  ill,  p.  854,  range  cette  ^fw- 
caiypse  parmi  les  ouvrages  canoniques. 


m 


PIE 


PART.  m.  —  LEGEiNOES  ET  FRAGMENTS. 


PIS 


69i 


f 


codex.  D'autres  manuscrits  grecs  (  Paris  » 
IVIh.iVn,  U76;  Oxford,  fonds  Laud,  n*  8*) 
renferment  deux  récits  des  pérégrinations  et 
du  martyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul; 
il  a  passé  dans  la  coHection  des  Bollandisles, 
Juin,  t.  Y,  p.  411. 

L'ouvrage  grec  a«été  cité  d'après  des  manus- 
crits par  divers  savants.  Constantin  Lascaris, 
enajantdécouvertdansuncouventdeiteggio, 
en  1490,  un  manuscrit  sur  vélin,  en  fit,  pour 
unepartiedu  moins,  une  traduction, qu'Abela 
parait  avoir  connue.  (Descriptio  MditWy  1647, 
I.S52.}  L'autorité  de  ce  manuscrit  fut  tour 

tour  invoquée  ou  contestée  par  Ciantar  et 
par  Giorgi  dans  la  polémique  que  souleva  la 
détermination  de  i  lie  où  saint  Paul  fit  nau- 
frage. Cotelier,  dans  ses  Notes  tur  les  Constù 
lutione  apoêtoliques^  1.  vi,  c.  10,  cite  d'après 
le  manuscrit  1045  de  la  Bibliothèque  du  roi,  le 
passage  relatif  à  la  mort  de  Simon  le  Mage, 
passage  queFabricins  a  reproduit  dans  ses  no- 
tes sur  At)oias(l.  h  c.  18),  et  sur  les  Actes  de 
Marcellus.  {Cad.  apocr.  Nov.  T^st.yUUl,  p. 
650.)  Il  fit  également  mention  de  ces  Actes 
danssàBibliotheeaGrœca^  t.  IX,  p.  134.  (T.  X, 
p.  310  de  l'édition  de  Haries.)  Enfin,  l'infa- 
tigable Pu  Gange  les  consulta,  d'après  le 
manuscrit  Caibert  4249,  pour  en  extraire 
quelques  mots  qu'il  plaça  dans  son  Glosea* 
riummedke  etinfimœ^rœciiaiis,  (Yoy.  les  ar- 
ticles Srixopiov,  KetvTff^iv,  *Opdcvtvccv,  etC.) 

Ces  Actes  ne  présentent  d'ailleurs  rien  de 
bien  différent  des  pièces  que  nous  avons 
déjà  fait  connaître  ^  il  suffira  d'en  donner 
une  brève  analyse. 

Us  peuvent  se  diviset  en  (rois  parties  :  la 
première  comprend  le  voyage  de  saint  Paul 
a  Rome;  la  seconde,  la  lutte  entre  Simon  et 
les  apôtres;  la  troisième,  le  martyre  des 
deux  saints.  Le  récit  commence  au  moment 
où  saint  Paul  quilte  Tlle  de  Melita  pour  se 
rendre  à  Rome.  Les  Juifs  établis  à  Rome 
apprennent  son  approche ,  se  réunissent  et 
prennent  la  résolution  de  demander  à  Néron 
de  ne  pas  permettre  que  TA  nôtre  entre  en 
Italie.  L'empereup  promet  de  se  rendre  à 
jeurs  vœux.  Les  Xuiis  ont  également  recours 
è  Simon,  dont  i4s  réclament  l'assistance.  Ins- 
truits de  ces  ftiits,  les  Chrétiens  envoient 
auprès  de  Paul  deux  messagers  qui  lui  remet- 
Vent  une  lettre  et  qui  se  joignent  à  lui  et  l'ac- 
compagnent pendant  son  voyage.  De  Melita 
>J5  arrivent  a  Syracuse,  ensuite  à  Reggio, 
puis  à  Messine,  de  là  dans  Tlie  de  Didj^me  , 
où  ils  passent  une  nuit,  et  le  lendemain  >ls 
arrivent  àPuléole.  Cédant  aux  prières  des 
élisciples  de  saint  Pierre,  Paul  séjourne  une 
semaine  en  cet  endroit  ;  pendant  ce  temps, 
Dioscore,  commandant  du  navire  qui  avait 
apporté  l'Apôtre  à  Syracuse,  est  arrêté  en 
place  de  Paul  et  mis  à  mort  par  ordre  du 
magistrat  de  Putéole.  Cette  nouvelle  est  ap- 
portée à  Rome,  et  les  Juifs,  croyant  que 
c'est  l'Apôtre  qui  a  péri ,  se  livrent  h  la  joie. 
Paul,  voulant  punir  une  ville  coupable, 
adresse  au  Seigneur  ses  prières,  et  se  retire 
avec  ses  compagnons  à  Raies;  de  \\  ils 
>oient  la  mer  engloutir  Putéole.  Ils  se 
rendent  ensuite  à  Gaële,   oii  Paul  passe 


trois  jours  dans  la  maison  d'Erasme ,  oc- 
cupé è  enseigner  les  Chrétiens  ;  il  va  en- 
suite à  Terracine.  Remontant  ensuite  le  Ti- 
bre, il  parvient  à  l'endroit  appelé  les  Trois- 
Tavernes,  et,  quatre  jours  après,  il  entre 
dans  le  Forum  d'Appius.  Saint  Pierre  ap- 
prend que  Paul  a  conservé  la  vie;  il  envoie 
au-devant  de  lui  des  délégués  chargés  de  le 
saluer.  Paul  s'achemine  avec  eux  vers  Ro- 
me^ et  les  Juifs  effayés  implorent  de  plus 
belle  Tassistance  de  Simon. 

Le  surplus  de  la  narration  est  conforme 
au  livre  du  pseudo- Marcellus,  que  nous 
avons  fait  connaître. 

Cne  portion  des  légendes  contenues  dans 
ces  récits  se  retrouve  d'ailleurs  (circonstance 
assez  commune  è  l'égard  des  apocryphes)  . 
dans  les  livres  ecclésiastiques  des  Grecs  et 
parmi  leurs  homélies.  Thilo  conjecture  avec 
raison  que  l'auteur  des  Actes  en  question 
s'était  proposé  de  donner  une  suite  à  la  nar- 
ration de  saint  Luc,  et  de  la  conduire  jusqu'à 
la  mort  des  deux  apôtres,  ce  qu'il  avait  fait 
en  puisant  dans  les  traditions  qui  circulaient,. 
Onpeutd'ailleursobserverquecequ'il  dit  du 
martyre  des  deux  saints  est  conforme,  pour, 
le  fond  des  choses,  à  ce  que  racontent  des  au- 
teurs dignes  d'estime,  entre  autres.Eusèbei 
{Histoire  ecclésitistique^  I.  ii,  c.  25.) 

Actes  de  saint  Pierre^  par  Leuce.  —  Ori-^ 
gène,  saint  Jérôme,  Eusèbe,  en  font  mention 
et  ils  en  ont  conservé  quelques  fragments. 
lAdimant.,  c.  17.)  Saint  Augustin  dit  qu't)n  y 
lisait  que  saint  Pierre,ayant  demandé  à  Dieu 
la  guérison  de  sa  Qllo  et  la  mort  de  celle  d'un 
jardinier,^  avait  obtenu  l'uu  et  l'autre. 

Clément  d'Alexandrie  (Stvomat.^  1.  vu) 
relate  un  trait  qui  parait  tiré  de  ces  Actes. 
Le  bienheureux  Pierre  voyant  conduire 
sa  femme  au  supplice,,  et  ravi  de  joie  de  ce. 
que  Dieu  le  rappelât  dans  sa  patrie  lui  cri» 
en  l'appelant  par  son  nom  :  «  Souviens-toi 
du  Seigneur.  » 

Origène  (m  ioan.)  dit  qu'on  lit  dans  les 
Actes  de  saint  Pierre  celte  parole  attritmée 
au  Sauveur  :  «  Je  viens  pour  être  crucifia 
une  seconde  fois.  » 

Saint  Isidore  de  Péluse  (I.  »i.epist.  99) 
cite  de  son  côté  ces  paroles  mises  dans  l«^ 
bouche  du  prince  des  apôtres  :  «  Notis  n'a- 
vons écrit  que  ce  que  nous  avons  appris,, 
mais  le  monde  li'a  pas  voulu  recevoir  ce 
que  nous  avons  écrit.  L'avare  n'a  pas  voulu 
recevoir  les  préceptes  d'une  pauvreté  vo- 
lontaire; le  voluptueux  ceux  de  la  chasteté  ;, 
le  ravisseur  du  bi«n  d'aulrui,  ceux  de  la 
justice;  le  cruel  coux  de  l'humanité,  ni  le 
colère  ceux  de  la  douceur.  » 

Saint  Augustin  {De  civit.  Dei,  lib*  xviit,. 
c.  53)  rapporte  que  des  païens  attribuaient 
à  saint  Pierre  des  livres  de  magie  et  qu'ils 
parlaient  de  cet  apôtre  comme  d'un  nécro«> 
mancien  fort  habile;  entre  autres  méfaits,  ils 
lui  imnutaient  d'avoir  tué  et  mis  en  pièces 
un  enfant  d'un  an,  aiin  d'obtenir  que  son 
Maître  fût  adoré  pendanltrois  cent  soixauto- 
cinq  ans. 

Les  ébioniles  aUribuaicnt  à  saint  Pierre, 
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«• 


qucIquHS-uQS  de  Içars  usages,  enire  autres 
de  se  laver  ou  baignei  tous  les  jours  pour  so 


purifier  avant  le  repas,  et  de  ne  manger  d'au*» 
cun  animal,  ni  de  ce  qui  en  vi^Qt. 


EPITRE  DE  SAINT  PIERRE  A  SAINT  JACQUES. 


Celle  Epltro,  pul)liéepar  François  Twrria- 
nus  dans  son  Apologia  pro  epistolis  Ponti- 
ficum  (I.  IV,  c.  1,  et  \,  v,  c.  23),  a  été  insérée 
en  grec  et  en  latin  dans  le  retuicil  de  Cotelier, 
Patres  aposioîicù  t.  I,  p.  C02,  et  reproduite 
dans  le  Codtx  apocryphus  Novi  Teslamenti 


de  Fabricius,  t.  I,  p.  907.  Poowen  (dissert. 
6,  in  Jrenœum ,  g  10)  pense  que  cet  écrit  » 
composé  par  quelque  ébionile,  servait  d'in- 
troduction aux  Prœdicationeê  Pétri  y  ourrag^ 
cité,  comme  nous  l'avons  dit,  parClémentd*A* 
lexandrie  et  par  d'autres  écrivains  anciens. 


«  Pierre  è  Jacques,  seigneur  et  évoque  de 
la  sainte  Eglise,  paix  pour  toujours  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  de  la  part  du  Père  de  tou* 
tes  choses. 

«c  Comme  je  sais,  mon  frère,  avecquel  em- 
pressement tu  te  rends  vers  tout  ce  qui  peut 
être  utile  ou  commun  à  nous  tous,  je  te  prie 
el  j«  le  demande  de  ne  confier  à  aucun  des 
Çenlils  les  livres  que  je  t'ai  envoyés  de  mes 

Prédications,  et  de  ne  pas  en  faire  part  aux 
ommes  que  tu  n'aurais  point  éprouvés. 
Mais  si  lu  as  reconnu  que  quelqu'un  en  est 
digne,  alors  fais-lui  en  part,  selon  la  ma- 
nière d'après  laquelle  Mo'ise  communiqua 
la  loi  aux  soixânte-dix  hommes  appelés  è 
succéder  h  sa  chaire.  Et  le  fruit  do  cette  sa- 
gesse se  montre  encore  de  nos  jours,  car 
tous  les  hommes  de  sa  nation,  en  quelque 
lieu  qu'ils  soient,  ont  la  même  idée  de  I  u- 
nité  de  Dieu  et  observent  la  môme  règle  de 
conduite,  et  Ils  ne  peuvent  être  égarés  par 
les  Ecritures  qui  circulent  en  grand  nombre 
ou  différer  de  sentiment,  car  ils  s'efforcent  de 
réformer  les  désaccords  d'après  la  rè^le  des 
Ecritures  qui  leur  a  été  transmise,  si  quel- 
qu'un par  hasard,  ignorant  les  traditions, 
soulève  diverses  significations  pour  les  pa- 
roles des  prophètes.  C*ést  pourquoi  ils  ne 
promettent  à  personne  d'enseigner  à  moins 
qu'il  n'ait  apriris  d'abord  d'après  quelle  rè- 
gle il  faut  faire  usage  des  Ecritures.  C'est 
pourquoi  il  7  a  parmi  eux  un  seul  Dieu, 
vue  seule  espérance. 

«  AGn  que  les  choses  se  passent  parmi 
nous  d'une  semblable  façon ,  confie  è  nos 
frères  et  à  ces  soixante-dix  (disciples)  avec 
piystère  les  livres  de  mes  prédications  afin 
qu'ils  instruisent  ceux  qui  veulent  être  ins- 
truits et  recevoir  le  bienfait  de  la  doctrine. 
S*il  n'ep  est  pas  ainsi,  le  discours  de  notre 
vérité  se  divisera  en  beaucoup  d'opinions. 
C'est  ce  que  je  sais,  nou  parce  que  je  suis 
prophète ,  mais  parce  que  déjà  j'ai  vu  le 
commencement  de  ce  mal.  Plusieurs  des 


Î;enti1s  ont  rejeté  ma  prédication  conibrine  % 
a  loi,  embrassant  la  doctrine  frivole  et  con- 
traire à  la  loi  que  prêchait  un  ennemi;  d*aa« 
Ires  ont  essayé  de  transformer  mes  paroles 
par  diverses  interprétations  tendant  au  ren- 
versement  de  la  loi ,  comme  si  je  n*osais 
prêcher  ce  que  je  pensais,  ce  dont  le  Sei- 
gneur me  garde.  C'est  s'opposer  à  la  loi  de 
Dieu  proclamée  par  Moïse,  et  à  laquelle 
Nolre-Seigneur  a  rendu  témoignage  d'une 
durée  perpétuelle,  car  il  a  dit  :  «  Le  ciel  et 
la  terre  passeront,  mais  il  n'y  aura  pas  dans 
la  loi  un  seul  iota  et  un  seul  trait  de  lettre 
qui  ne  s'accomplisse.  »  11  a  parlé  ainsi  pour 
que  toutes  choses  s'accomplissent.  Mais  dea 
nommes  attachant  je  ne  sais  quel  sens  9ux 
paroles  qu*ils  ont  entendues  de  moi,  comme 
s'ils  savaient  mieux  que  moi  ceque  j*ai  dit» 
ont  la  témérité  d'interpréter  mes  discours  » 
donnant  comme  miennes  des  opinions  aux- 
quelles je  n'ai  jamais  songé;  si,  pendant  ma 
vie,  ils  osent  débiter  de  pareils  mensonges, 
que  n'oseront  pas  faire  lorsque  je  serai  mort» 
ceux  qui  viendront  après  moi  f 

0  C*est  pour  qu'il  n'arrive  rien  de  pareil 
que  j'ai  prié  et  demandé  que  tu  ne  confies  à 
personne,  avant  de  l'avoir  éprouvé,  les  lirres 
de  mes  prédications  que  je  t  ai  envoyés;  mais 
si,  après  en  avoir  fait  l'épreuve,  tul'enju^es 
digne,  alors  fais-lui-en  part  selon  la  règle 
établie  par  Moïse,  et  d'après  laquelle  il  com- 
muniqua la  loi  aux  soixante-dix  qui  prirent 
possession  de  sa  chaire,  afin  qu'ils  conserreot 
la  foi  et  qu'ils  répandent  partout  la  doctrine 
de  la  vérité,  interprétant  toutes  choses  selon 
notre  tradition ,  et  de  peur  qu'égarés  par  l'i- 
gnorance, ils  ne  soient  entraînés  dans  Ter- 
reur par  les  conjectures  de  leur  esprit  el 
Su'ils  ne  conduisent  d'autres  personnes 
ans  la  fosse  de  la  perdition.  Et  je  1$  fais 
connaître  ce  qui  me  parait  convenable  de 
faire;  il  te  plaira»  Seigneur*  de  l'exécotep 
convenablement.  Adieu.  » 


HISTOIRE  DE  SAINT  PIERRE, 

d'àprh   rHhtoir^    ûpp$ioliqiu  (fiiMtoJ,  lin.  i". 


CHAPITRE  PREMIER. 

Après  la  venue  du  Seigneur  dans  la  fornpe 
corporelle,  sous  laquelle  le  Sei^^neur  Jésus- 


Ci^rist,  la  Téritable  lumière  du  mwdt* 
éclaira  les  ténèbres  terrestrei,  co9i(ue  iC 
marchait  une  fois  sur  les  bords  du  lac  oe 
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Galilée,  il  Titdeox  frères,  Simon  qo^on  ap* 
pelait  Pierre  et  André  sou  frère,  qui  je« 
talent  leurs  Glets  dans  l(h  mer,  car  ils  étaient 
des  pécheurs.  El  il  leur  dit .  «  Suivez-moi,  je 
TOUS  ferai  pécheurs  d'hommes.  «Ils  laisse^ 
reol  leurs  fliels  derrière  eux  et  le  suivi- 
rent (663). 

Lorsqull  fut  arrivé  aux  environs  de  Césa- 
rée,  il  interrogea  ses  disciples  et  leur  dit  : 
«Que  dii  le  peuple  au  sujetduFils  deThom- 
me?»Lesuus  répondirent: «On  dilque  c'est 
Jean-Baptiste;  »  d'autres  nommèrent  Ëiie  et 
I  d*au(res  Jérémie  ou  l'un  des  prophètes. 
'  Mais  Simon  Pierre  répondit  avec  fermeté  et 
décision  :  «  Tu  es  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu 
vivant.  »  Jésus  lui  répondit  :  «  Tu  es  heu- 
reux, Simon  Bar-Jonas,  car  ce  n*est  pas  la 
chair  et  le  sang  qui  t'ont  révélé  ce  que  tu  as 
dit,  mais  c'est  mon  Père  qui  est  dans  le  ciel. 
Je  te  le  dis  ;  lu  es  Pierre,  et  sur  celte  pierre 
je  bâtirai  mon  Eglise,  et  les  portes  de  l'en- 
lerne prévaudront  pas  contre  elle,  et  je  te 
donnerai  les  clefs  du  royaume  des  cieux, 
et  tout  ce  Gjue  tu  lieras  sur  la  terre  sera  lié 
dans  le  ciel,  et  ce  que  tudéli&ras  sur  la  terre, 
sera  aussi  délié  dans  le  ciel.  » 

El  vers  ce  temps-lè,  Jésus  se  relira  pour 
prier  sur  une  montagne  et  prit  avec  lui  trois 
de  ses  disciples,  ceux  qu'il  aimait  le  plus, 
Pierre,  Jean  et  Jacques.  Et  quand  ses  disci- 
ples virent  qu'il  était  élevé  dans  Tair  et 
qu'il  était  entouré  de  la  lumière  du  soleil, 
et  que  Moïse  et  Elie  étaient  à  ses  côtés; 
alors  Pierre  dit  :  «i  O  Seigneur,  ce  lieu  est  hon 
h  habiter,  et  nous  y  ferons,  s'il  te  plaît,  trois 
'tentes,  une  pour  toi  et  les  autres  pour  Elie 
et  pour  Hoise.»  Mais  Jésus  ne  réjionditrien, 
si  ce  n'est  qu'il  leur  dit  de  se  lever  et  de 
chasser  leur  effroi.  Plus  tard,  comme  la 
fête  de  PÂques  était  proche,  Jésus  sa- 
chant que  son  Père  avait  remis  toutes 
choses  en  ses  mains,  qu'il  était  sorti  do  Dieu 
et  qu'il  devait  aller  èDieu,  se  leva  de  table 
cl  mit  ses  vêlements,  et  ayant  pris  un  lin- 
15P,  il  se  ceignit,  et  il  versa  de  l'eau  dans  un 
vase,  et  il  se  mit  à  laver  les  pieds  de  ses  dis- 
ciples et  à  les  essuyer,  et  lorsqu'il  vint  à 
Simon  Pierre,  Pierre  lui  dit:  «  Seigneur,  tu 
ne  me  laveras  pas  les  pieds.  »  Jésus  répon- 
dit :  «  Tu  ne  sais  maintenant  ce  que  je  fais, 
mais  tu  le  sauras  plus  tard.»  Alors  Pierredit: 
c  Tu  ne  me  laveras  pas  les  pieds,  j»  Jésus 
répondit  :  «  Si  je  ne  te  lave  pas,  tu  n'auras 
jamais  de  part  avec  moi.  »  Et  Pierre  dit: 
c  Alors  lave-moi  non-seulement  les  pieds, 
mais  aussi  la  tète  et  les  mains.  »  Et  Jé- 
sus, entendant  ces  paroles,  dit:  «Celui  qui 
est  lavé  n'a  pas  besoin  d*autre  purification.  » 
Ce  sont  les  choses  que  fit  le  bienheureux 
Pierre  avant  la  résurrection. 

CHÀPJTÏIE  U. 

Après  la  résurrection,  le  Seigneur  Jésus 
parla  à  Pierre  et  lui  dit:  «  Simon,  fils  de 

(663)  Matih.  iv,  iS-^. 
(\M)  Joan.  XXI,  15. 

(665)  Allusion  au  supplice  de  U  croix  f|u«  Pier- 
re devait  s^ibir. 
(666)Joffn.xji,4. 


Jean,  m'aimes-tu?  (66&).  «  Oui,  S^sneur,  » 
répondit  Pierre,  «  tu  sais  que  je  i^ija)^.  • 
Et  Jésu$  répondit:  «  Fais  pailr^  mes 
agneaux.  »  Et  il  continua  :  «  Sirnoot  fils  de 
Jean,  m*aimes-lu  ?»  Et  Pierredit  :  ^  Tu  #913 
que  je  t*aime.  »  «  Fais  paître  aussi  mes  bre- 
bis, »  dit  Jésus.  Et  il  dit  FK)ur  la  troisième 
fois  h  Pierre  :  «  Simon,  lils  de  Jean,  m*ai« 
mos-tu  ?  )» 

Et  Pierre  Tentcndant  parler  ainsi  fut  trou- 
blé de  ce  que  le  Seij^neur  lui  demandait 
pour  la  troisième  fois  :  «  M  aimes-tu?)»  et 
)l  répondit:  «  Seigneur,  tusaisque jet*aime.  » 
Et  Jésus  dit  :  «  Fais  aussi  paître  mes  trou- 
peaux. En  vérité,  je  te  le  dis:  auand  tu 
étais  jeune,  tu  teceignsis  et  tu  allais  oi!t  tu 
voulais  ;  maintenant  que  tu  es  devenu  vieux, 
tu  étendras  les  mains,  et  un  autre  te  ceindra 
et  te  conduira  où  te  ne  voudras  pas  (665}.»  Et 
il  parlait  ainsi  pour  montrer  parquette  mori 
Pierre  devait  rendre  témoignage  au  jSei- 
gneur. 

Ces  choses  arrivèrent  au  temps  où  le 
Sauveur  se  montra  après  sa  résurrection, 
sur  le  bord  du  lac  de  Tibériade,  è  sçs  disci- 
ples qui  étaient  occupésà  pêcher,  et  leur  de- 
manda s'ils  avaient  pris  du  poisson  (666). Et, 
ne  reconnaissant  poiul  le  Seigneur  dans  l'é- 
loignement,  ils  répondirent  que  non.  Quaud 
Jésus  eutenlendu  leur  réponse,  il  leur  dit 
de  jeter  leurs  filels  du  côté  droit  de  la  bar- 

aue.  Lorsqu'ils  Teurcut  fait  et  que  Pierre  fut 
escendu  dans  le  lac,  ils  retirèrent  'e  lilet 
rempli  de  poisson. 

Et  frappes  de  surpriseè  la  vue  dece  mira- 
cle, ils  commencèrent  à  reconnaître  le  Sei- 
^  Çneur,  et  ils  se  dirigèrent  vers  la  terre,  et 
Ils  trouvèrent  auprès  de  lui  un  poisson  cuit 
sur  les  charbons  et  un  pain.  Et  après  qu'ils 
eurent  compté  cent  cinquante  poissons 
(667)  qu*ils  avaient  retirés  du  t^let,  Jésus» 
Christ  dit  à  ses  apôtres  qulls  pouvaient  s*ds- 
seoir  et  manger  le  pain  avec  lui. 

Et  c'est  ce  qui  arriva  h  Pierre ,  tant  que 
Jésus,  après  sa  résurrection,  resta  sur  la 
terre,  et  ces  choses  méritent  d*ètre  coqser- 
vécs. 

CHAPITRE  III. 

Après  que  le  Seigneur  Jésus  fut  monté  au 
ciel,  Pierre  et  Jean  montèrent  up  jour  au 
temple  (668)  pour  prier ,  à  la  neuvième 
heure.  Et  voici  qu'un  homme,  qui  était  bQi* 
teux  dès  sa  naissance,  y  avait  été  apporté,  et 
on  le  déposait  chaque  jour  à  côté  d  une  des 
portes  du  temple  qu'on  appelait  la  Belle 
(669),  afin  qu'il  demandât  l'aumône  è  ceux 
qui  entraient  dans  le  temple.  Et  auand  il  vit 
Pierre  et  Jean  qui  entraient,  il  les  conjura 
de  lui  donner  l'aumône.  Et  Pierre  se  tourna 
de  son  côté  avec  Jean  et  lui  dit  :  %  H^B&i*de- 
nous.  »  Et  il  se  tourna  vers  eux  dan^  1  ç^poir 
qu'ils  lui  donneraient  quelque  chose. 

Et  Pierre  dit  :  «  Je  n'ai  ni  or  ni  argent,  mois 

667)  Cent  cinquante- trois,  Joan.  x«,  II. 

(GG8)  ilf/.  m,  i. 

(669)  La  Purie  orientale  appelée  aussi  Port<^  de 
Nicanor;  elle  se  dii^linguait  des  aairm  pftr  ses  ai- 
mensionç  €l  |uir  s«n  onieRicntaiioaplys  rioko. 
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ce  que  i*ai,  je  te  le  donne.  Au  nom  de  Jésus- 
Chnst  de  Nazareth»  lève-toi  et  marche.  »  Et 
il  lui  prit  la  main  et  le  souleva.  U  aussitôt 
les  pieJs  du  boiteux  se  fortifièrent;  il  se 
leva,  et  il  se  tint  debout»  et  1!  marcha,  et  il 
entra  avec  les  apôtres  dans  le  temple,  et  il 
rendit  témoignage  devant  tout  le  peuple,  et 
il  loua  le  Seigneur.  Et  il  était  Agé  de  qua- 
rante ans  (670). 

Et  le  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en 
lésttS-Christ  s'accrut  d*une  multitude  d^hom- 
mes  et  de  f&mmes  (671). 

Et  on  les  apportait  dans  leurs  lits  le  long 
des  rues  où  les  apôtres  devaient  passer.  Et 
beaucoup  de  gens  des  villes  voisines  de  Jé- 
rusalem apportaient  aussi  leurs  malades  et 
ceux  qut  étaient  possédés  par  des  esprits 
malins,  et  Pierre  les  guérissait  tous. 

Et  sur  ces  entrefaites,  le  bruit  étant  venu 
h  Jérusalem  (672)*  que  Sauiarie  recevait 
la  parote  du  Seigneur,  les  apôtres  y  envoyè- 
rent Pierre  et  Jean,  et  lorsqu'ils  furent  arri- 
vés, ils  prièrent  pour  ce  peuple  afin  qu'il  re- 
^t  le  SaÎBt-Esprit,  car  il  n'était  pas  encore 
descendu  sur  cnacun  de  ceux  qui  avaient  la 
toi  mais  ils  avaient  été  seulement  baptisés 
au  nom  de  Jésus.  Et  les  apôtres  mirent  les 
iDfliiis  sur  eux,  et  les  Samaritains  reçurent 
aussi  l'Esprit-Saint. 

Quand  Simon,  qui  était  appelé  TEncban* 
leur  9  vit  que  le  Saint-Esprit  était  accordé 

f)ar  i'imjposition  des  mains  des  apôtres ,  il 
fHir  oflfrit  de  l'argent  et  leur  dit  :  «  Faites 
aussi  que  j'aie  le  pouvoir  do  faire  que  tous 
ceux  sur  lesquels  j'imposerai  lés  mains  re^ 

Soivent  le  Saint-Esprit.  »  Mais  Pierre  lui 
it  :  «  Que  ton  argent  périsse  avec  toi»  toi 
qui  as  cru  que  les  dons  de  Dieu  s'obtenaient 
avec  de  l'argent.  Tu  n'auras  nulle  part  è  ce 
dont  tu  parles  (673),  car  ton  cœur  n'est  pas 
droit  devant  Dieu.  Fais  donc  pénitence,  et 
reviens  de  ton  erreur,  et  adresse  tes  prières 
à  Dieu,  afin  qu'il  te  pardonne  la  mauvaise 
pensée  de  ton  cœur,  car  je  vois  que  tu  es 
dans  le  fiel  de  l'amertume  et  dans  les  liens 
;de  l'injustice.  » 

Et  Simon  répondit  :  «  Priez  pour  moi  le 
Seigneur  afin  qu'il  ne  m'arrive  pas  de  mal 
à  cf  use  de  ce  âne  j'ai  dit.  »  Et  après  avoir 
prêché  la  parole  du  Seigneur,  fes  apôtres 
revinrent  à  Jérusalem,  ayantannoncé  i'Evan- 

S'Ie  de  Dieu  dans  beaucoup  d'endroits  des 
maritains. 

CHAPITRE  IV. 

11  arriva  ensuite  que  Pierre  (674),  par- 
courant beaucoup  de  villes  et  de  villages, 
vint  auprès  des  saints  quihabitaientàLvdda. 
]l,'y  trouva  un  homme  nommé  Enée  (675),  qui 
depuis  huit  ans  gisait  en  son  lit,  et  qui  était 
paralytique,  et  Pierre  lui  dit  :  «  Enée,  lève- 
toi  ;  Noire-Seigneur  Jésus-Christ  te  guérit.  » 

(670)  Act.  IV,  n. 

(67f)  Aet.  V,  14. 

(672)  Aet.  VIII,  14. 

(67Z)Acl.  vm,2i. 

(674i  Aet.  IX,  55. 

(675)  Au  sujet  d<9  cet  Enéc",   Fabricîus  renvoie 


Et  aussitôt  lise  leva,  et  emporta  son  lit»  et 
tous  ceux  qui  habitaient  à  Lyddaet  à  Saron 
le  virent. 

Tandis  que  cela  se  passait,  il  y  avait  un» 
femme,  disciple  de  Jésus -Christ,  qui  sq 
nommait  Tabithe,  ce  qui  signifie  gazelle. 
Elle  était  riche  en  aumônes  et  en  bonnes 
œuvres  qu'elle  accomplissait  chaque  jour. 
Et  elle  tomba  malade  et  mourut.  Ses  parents 
lavèrent  son  corps  et  le  placèrent  à  l'étage  le 
plus  élevé  de  la  maison.  Et  comme  Joppé 
n'était  pas  loin  de  Lydda,  ils  envoyèrent  deux 
hommes  vers  Pierre,  le  priant  de  ne  pas  re- 
fuser de  venir  auprès  d'eux.  Et  Pierre,  étant 
informé  de  leur  demande,  partit  et  vint  avec 
eux  à  Joppé.  Et  quand  il  fut  arrivé»  on  le 
conduisit  è  la  chambre  où  était  le  cadavre»  et 
toutes  les  veuves  l'entourèrent  en  pleurant, 
et  lui  montrant  les  vêtements  que  Tabithe 
îeur  avait  distribués.  Pierre  fut  touché  de 
leurs  larmes,  et  il  fit  sortir  tous  ceux  qui 
étaient  là,  et  il  éleva  les  yeux  et  les  mains 
au  ciel,  il  fléchit  les  genoux  et  il  pria.  Il  se 
tourna  ensuite  uers  le  corps  et  il  dit  :  «  Ta- 
bithe, lève-toi.  »  Et  elle  ouvrit  les  yeux»  et 
en  voyant  Pierre,  elle  se  laissa  retomber.  Et 
Il  lui  donna  la  main,  et  il  la  leva,  et  il  ap- 
pela à  lui  les  saints  et  les  veuves,  et  iJ  leur 
montra  qu'elle  vivait. 

Et  ce  miracle  fut  connu  dans  toute  la  ville 
de  Joppé,  et  beaucoup  d'habitants  crurent 
au  Seigneur. 

j  CHAPITRE  V. 

-  El  à  cette  époque^Ie  roi  Hérode  étendit  la 
main  sur  quelciues«uns  des  membres  de 
l'Eglise  et  se  mit  à  les  persécuter.  Et  quand 
il  vit  que  cela  plaisait  aux  Juifs,  il  fit  saisir 
Pierre  avec  d'autres,  et  c'était  alors  le  temps 
de  la  fête  des  Azymes.  Et  après  aYoir  fait 
prendre  l'apôtre,  il  l'envoya  en  prison,  ei  il 
chargea  quatre  troupes  de  soldats  de  le  gar- 
der, et  il  ordonna  qu'après  la  fête  de  PAques 
on  le  conduisit  devant  le  peuple. 

Pierre  était  donc  étroitement  gardé  en  pri- 
son, et  l'Eglise  adressait  pour  lui,  sans  relâ- 
che, des  prières  au  Seigneur^  Et  dans  la  nuit 
qui  précédait  le  jour  où  Hérode  voulait  le 
faire  comparaître  devant  le  peuple ,  Pierre 
dormait  entre  deux  soldats,  et  il  était  atta- 
ché avec  deux  chaînes  (676),  et  des  gardes 
étaient  devant  la  porte  de  la  prison.  El  voici 
nu'un  ange  du  Seigneur  se  tint  auprès  de 
1  apôtre,  et  la  prison  fut  éclairée  d'une  lu- 
mière resplendissante.  Et  le  Seigneur  toucha 
Pierre  au  côté,  et  l'éveilla  et  lui  dit  :  «  Lève- 
toi  et  socs.  » 

Et  les  chaînes. qui  liaient  ses  mains  tom* 
bèrent,  et  l'ange  lui  dit  :  «  Couvre-toi  de 
ton  manteauet  suis-moi.  »  Et  Pierre  le  suivit 
et  sortit,  et  il  ne  savait  pas  que  ce  qui  lui 
arrivait  par  l'entremise  ae  l'ange  était  une 

Lambécius,  Comtnent.  de  biblialh.    Vindob.^  lib. 

m,  p.  333. 

(676)  On  voit  dans  les  Aci,  xxi,  33,  que  saint 
Paul  eut  de  môroe  la  nnain  droite  aiiacliée  pai  une 
chaîne  à  la  main  gauche  d*iin  soldat  et  la  main 
gauche  à  la  droite  d'un  autre  gardien. 
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réalité^  et  U  croyait  que  c'était  une  vision. 
lis  passèreQt  devant  la  première  et  la  se- 
conde garde,  et  ils  arrivèrent  derant  une 
porte  de  fer  qui  conduit  à  la  ville»  et  elle 
s*ouTrit  d*elie-mAnae  devant  eux.  Kt  quand 
ils  furent  sortis  d^e  la  prison,  ils  descendi- 
rent une  rue  et  Tang»  quitta  Pierre;  et  l'a* 
pôtre,  lorsqu'il  fût  revenu  eu  sa  maison, 
dit  :  a  Je  sais  maintenant  avec  certitude  que 
le  Seigneur  m'a  envoyé  ton  ange,  et  qu'il  m'a 
délivré  de  la  main  d  Hérode  et  de  toute  l'at- 
tente du  oeuple  juif.  » 

\  CHAPITRE  VL 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées^ 
Simon,  Samaritain  de  naissance,  qui  avait 
déjà  vu  les  miracles  effectués  par  Pierre,  et 
qui  avait  voulu,  avec  de  l'argent,  se  procu- 
rer les  dons  de  l'Esprit-Saint,  se  montra,  et 
il  prétendait  avoir  une  grande  puissance  et 
pouvoir  prendre  diverses  formes,  et  il  disait 
que  ceux  qui  croyaient  en  lui  ne  pouvaient 
être  |épares  de  lui.  Et  il  s'efforça  de  détruire 
Ja  route  de  Pierre  et  de  détruire  ce  que 
l'apôtre  édifiait,  et  il  fixa  un  jour  pour 
avoir,  en  présence  du  peuple,  une  dispute 
avec  Pierre  (677). 

Et  Pierre  se  trouvait  alors  à  Césarée  de 
Straton.  Lorsque  le  jour  fixé  fut  venu,  Za- 
chée  (678),  qui  était  l'homme  le  plus  émi- 
nent  de  la  ville,  vint  à  Pierre  et  lui  dit  : 
m  Yoici  le  temps  o{i  lu  vas  disputer  avec 
Simon,  La  foule  est  rassemblée  en  dehors 
de  la  porte,  et  il  y  a  là  une  grande  multi- 
tude qui  t'attend,  et  Simon  accompagné  de 
nombreux  adhérents  attend  aussi.  » 

Et  Pierre,  ayant  entendu  ce  discours,  fit 
éloigner  de  loi  quelques  hommes  qui  n'é- 
taient pas  encore  purifiés  des  péchés  qu'ils 
avaient  commis  par  ignorance,  et  il  dit  aux 
antres  :  «  Prions,  mes  frères,  afin  que  le 
Seigneur,  dans  sa  miséricorde  indicible, 
m'assiste  par  Jésus-Christ  son  Fils,  afin  que 
je  puisse  travailler  au  salut  des  hommes 
qu'il  a  créés.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  et  qu'il  eut 
terminé  sa  prière,  il  se  rendit  dans  la  grande 
salle  de  ta  maison  où  était  réunie  une  grande 
foute.  Et  quand  il  vit  que  tous  attendaient 
en  silence  et  avec  beaucoup  d'attention,  et 

Jue  Simon   Tenchauteur  était   au  milieu 
'eux  comme  un  porte-drapeau,  il  commença 
de  la  manière  suivante  : 

CHAPITRE  VIL 
«  Paix  soit  à  voustousqui  êtes  çrètskéten- 
dre  votre  main  yers  la  vérité.  Quiconque  lui 
obéit  se  Datte  en  vain  de  rendre  quelque 
grâce  au  Seigneur,  mais  ils  obtiennent  lo 
don  de  la  récompense  suprême  en  marchant 
dans  les  voies  de  la  justice,  car  le  premier 
de  tous  tes  dons  est  de  chercher  la  justice  du 

(677)  1^68  récits  relatifs  à  Simon  se  trouvent  ex- 
posés en  détail  dans  les  Becognitions  clémentines^ 

(678)  On  retrouve  Zachée  dans  les  Becogniliout 
elémentinti^  oA  il  est  signalé  comme  accompagnaiii 
saint  Pierre  à  Rome. 

(679)  Expression  qui  désigne  souvent  Jésus- 
Chiist  dans  les   BecognUiom  elémentinet  :  on  y 


Seigneur  et  son  empire;  la  justice,  afin  que 
nous  apprenions  à  fitire  ce  qui  estjustei.et 
Kempire^afln  que  nous  reconnaissions  quelle 
est  la  récompense  qui  est  établie  pour  lu 
peine  et  pour  la  patience.  C'est  là  qu'est, 
pour  les  bons,  la  rémunération  des  biens 
éternels,  et  pour  ceux  qui  ont  agi  contre  la 
volonté  du  Seigneur,  une  juste  distribution 
de  peines  selon  leurs  fautes,  i» 

«  Tant  que  vous  êtes  dans  cette  vie  où  il  est 
donné  d'agir,  vous  devez  reconnaître  la  vo- 
lonté du  Seigneur  :  car  si  quelqu'un  veut, 
avant  d'amender  sa  vie,  se  mettre  à  la  re- 
cherche des  choses  qu'ir  ne  peut  trouver, 
ses  démarches  seront  insensées  et  sans  pro** 
lit,  car  le  temps  est  court,  et  le  jugement 
aura  lieu  sur  les  actions,  non  sur  les  ques- 
tions des  hommes.  Il  faut  donc  que  nous 
recherchions,  par-dessus  tout,  ce  que  nous 
devons  faire  pour  nous  rendre  dignes  d'ob- 
tenir la  vie  éternelle.  Le  conseil  que  je  vous 
donne  est  donc  comme  l'a  pensé  le  vrai  Pro- 
phète (679),  qu'il  ftiut  d'abord  rechercher  la 
justice,  et  c'est  ce  que  doivent  faire  surtout 
ceux  qui  avouent  connaître  le  Seigneur.  Si 
quelqu'un  a  quelque  chose  qu'il  regarde 
comme  plus  juste,  il  peut  l'énoncer.  Quand 
il  aura  ^larlé,  qull  écoute,  mais  avec  pa- 
tience et  tranquillité.  C'est  pourquoi,  en 
commençant,  je  vous  ai>.  à  tous,  souhaité  la 
paix.  » 

CHAPITBJB  VltL 

Et  Simon  répondit  :  «  Nous  n'avons  poini 
besoin  de  ta  paix.  Si  la  paix  et  la  concorde 
existaient,  nous  ne  pourrions,  faire  aucun 
effort  pour  connaître  la  vérité,  car  les  vo- 
leurs et  les  débauchés  ont  aussi  la  paix  parmi 
eux,  et  toute  malice  est  d'accord  aveeelle- 
méme  (680).  Si  nous  sommes  réunis  afin  de 
donner,  pour  le  bien  de  la  paix,  notre  assen*- 
timent  k  tout  ce  qui  se  dit,  nous  ne  ren- 
drons aucun  service  à  ceux  qui  nous  enten^ 
dent,  mais,  après  les  avoir  abusés,  nous  nous 
séparerons  amis.  C'est  pourquoi  je  n'ai  pas 
voulu  t'inviter  à  la  paix,  mais  bien  plutôt  à 
nos  controverses,  et  si  tu  peux  combattre  les 
erreurs,  ne  réclame  pas  une  concorde  accor- 
dée à  des  assertions  injustes,  car  je  veux 
3ue  tu  saches,  avant  toutes  choses,  qu'enire 
eux  combattants,  la  paix  ne  sera  rétablie 
que  lorsque  l'un  aura  été  vaincu  et  terrassé 
par  l'autre.  » 

Et  Pierre  dit  :  «  Pourquoi  craios-tu  d'enten- 
dre souvent  le  nom  de  paix?  Ne  sais-tu  pas 
que  la  paix  est  l'accomplissement  de  la 
loi  (681>?  car  les  guerres  et  les  combats  pro- 
cèdent des  péchés.  Et  où  il  n'y  a  nul  péché, 
la  paix  se  trouvera  dans  les  entretiens,  et  la 
vérité  dans  les  œuvres.  » 

Et  Simon  dit  :  «  Les  paroles  que  tu  pro- 
nonces n'ont  aucun  poids,  mais  je  te  mon- 

voit  une  trace  des  doctrines  des  Ebionistes  qui,  re- 
fusant  de  reconnaître   la  divinité   du    Sauveur, 
rappelaient  volontiers  le   vrai  ou  Tunique  pro^ 
pbète. 
.  (6S0)  Matth.  XII,  26. 
(681)  Bom.  XIII  9. 
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trerai  la  puissance  de  ma  domination  çt  de 
ma  divinité  afin  que  lu  tombes  soudaiuemeat 
ï  terre  et  que  tu  m'adresses  tes  supplica* 
tfous.  > 

CHAPITRE  IX. 

iv  fe  $uis  la  première  domination,  je  sui^ 
toujours  ei  sans  commencement.  A()rès  être 
entré  dans  le  sein  de  Hacliel  (682)»  j>n  suis 
sorti,  ayant  une  naissance  comme  celle  des 
hommes,  afin  que  je  pusse  être  vu  par  les 
hommes.  J*ai  volé  dans  Tair,  mêlé  avec  le 
feu.  ^e  me  suis  fait  un  corps ;'j*ai  fait  de$ 
statues  se  mouvoir..J*ai  ranimé  des  morts,  j'ai 
changé  des  pierres  en  pain  (683)  ;  je  me  suis 
précipité  du  haut  d*uac  moplagne,  et,  porté 
par  les  mains  des  anges,  je  suis  desceqdif 
sur  la  terre. 

«t  Non-seulement  j'ai  fait  ces  choses,  maïs 
je  puis  les  renouveler  encore,  afin  de  prouver 
par  des  faits  que  je  suis  le  Fils  du  Seigneur, 

Îiuc  je  demeure  dans  Télernité  et  que  je 
erai  également  demeurer  dans  rélernité 
tous  ceux  qui  croient  en  moi.  Tes  paroles 
ne  sont  que  vanité,  ^t  tu  ne  peux  montrer 
aucunq  œuvre  de  vérité,  de  môme  que 
J'enchanleur  qui  t'a  envoyé  et  qui  n'a  pu 
se  délivrer  lui-même  du  supplice  de  la 
croix. 

«  Car  je  puîsme  rondreii^visible  pourceux 
qui  voudraient  ra'altaquer,  et  reparaître  de- 
vant eux,  lorsque  je  voudrai  être  vu.  Si  je 
voulais  fuir,  je  pourrais  percer  les  monta- 
gnes et  passer  à  travers  des  rochers  comme  à 
travers  de  l'argile.  Je  puis  me  jeter  du  haut 
d'une  montagne  et  descendre  à  terre  douce- 
ment et  sans  éprouver  le  moindre  mal.  Si  je 
Îiuis  enchaîné,  je  peux  me  délivrer  de  mes 
iens,  et  faire  qu'ils  garrottent  ceux  qui  m'au- 
raient lié.  Si  je  suis  en  prison,  je  puis  faire 
que  les  portes  s'ouvrent  d'clles-môines. 

<  Je  puis  donner  à  des  statues  inanimées, 
des  mouvements  tels  que  ceux  qui  les  ver- 
ront croiront  que  ce  sont  des  hommes.  Je 
lerai  sortir  soudain  de  terre  de  nouveaux 
arbres  et  je  ferai  pousser  de  nouvelles  plan- 
tes. Je  me  jetterai  dans  le  feu  sans  ressen- 
tir la  moindre  brûlure.  Je  changerai  les 
traits  de  mon  visage  de  sorte  qu'on  ne  pourra 
me  reconnaître.  Je  puis  me  montrer  aux 
hommes  comme  ayant  deux  visages,  comme 
offrant  les  traits  d  un  mouton  et  d'un  bouc, 
ou  ceux  d'un  jeune  garçon  et  d'un  vieillard 
iiV€C  une  lon^^ue  barbe. 

«  Je  volerai  à  travers  les  airs,  je  montrerai 
vne  immense  quantité  d'or,  je  ferai  des  rois, 
et  je  me  ferai  adorer  comme  le  Seigneur.  Je 
me  ferai  rendre  publiquement  les  honneurs 
divins  {GSk^f  de  sorte  que  les  hommes  m'é- 
rigeront  un  monuipent,  et  m'adresseront 

(682)  Nom  ée  la  mère  de  Simon. 

(685)  Ce  que  le  diable  demandée  Jésoa-Cbrist  de 
faire.  (Jfafl/i.  iv,  3.)  Nicépliore,  I.  ii»  cb.  27,  éiiu- 
mère  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  les  prodi- 
ges accomplis  par  Simon. 

(684)  Saint  JusUn  et  d'autres  auteurs  disent  que 
les  Romains  élevèrent  une  statue  à  Simon  avec 
jette  inscription  :  Simoui  Deo  êaneto,  mais  des  cri« 
Jt|ues  modernes .  ont  pensé  qu'il  8*9gissaft   d*une 


leurs  prières  comme  au  Seigneur  .Quel  besoio 
est-il  d'en  dire  davantage,  car  j'ai  déjà,  par 
beaucoup  de  faits,  donné  la  preuve  de  cç 
que  j'avance,  j^t^e  puis  faire  tout  ce  que  je 
voudrai. 

«  Un  jour  ma  mère  Rachel  m*ayant  ordonné 
d'aller  dans  un  champ  etde  foire  la  moisson, 
ayant  ru  une  faucille  posée  par  terre  je  lui 
commandai  d'aller  et  de  moissonner,  et  elle 
fit  plus  d'ouvrages  que  dix  travailleurs.  J'ai 
fait  sortir  soudain  de  terre,  à  ma  voix,  de 
jeunes  arbustes,  et  j'ai  percé  une  monlagoo 
ici  proche.  » 

CHAPITRE  X. 

Après  que  Simon  eut  ainsi  parlé,  Pierre 
répondit  :«  Ne  donne  pas  auxaulrescequi  te 
revient  (685).  Tuasfailconnatlreel  tu  às  dé- 
montré par  tes  actions,  que  tu  es  un  enchan-* 
teur,  mais  notre  Mailre,  qui  est  le  Fils  do 
Seigneur  et  le  Fils  de  l'homme,  a  démontré 
sa  bonté,  et  c'est  ainsi  qu'il  a  été  justement 
appelé  le  Fils  de  Dieu  et  qu'il  est  appelé 
comme  tel.  Mais  si  tu  ne  veux  pas  recoitin<-it- 
fre  que  tu  es  un  enchanteur,  nous  irons 
avec  cette  foule  qui  est  ici,  à  ta  maison,  et 
là  il  se  révélera  au  grand  jour  qui  est  un 
enchanteur.))  £t  Pierre  ayant  dit  ces  paroles, 
Simon  commençai  se  jeter  sur  lui  en  profé- 
rant des  injures  et  des  menaces^  et  il  s'éleva 
un  ^rand  tumulte,  et  au  milieude  l'agitation» 
il  disparut.  Et  Pierre  ne  voulant  pas  paraître 
fléchir  devant  les  injures  de  Simon,  resta  iné- 
branlable,et  se  mil  à  convaincre  encore  plus 
fortement  Simon  d'imposture.  Et  le  peuple 
s'irrita,  et  il  chassa  Simon  de  la  salle,  et  il 
l'expulsa  hors  des  port.es  de  la  maison,  et 
quand  il  eut  été  expulsé,  il  n'y  eut  qu'un 
seul  homme  qui  le  suivit. 

Et  quand  le  calme  fut  rétabli»  Pierre  s'a* 
dressa  au  peuple  de  la  façon  suivante  :  «  Vous 
devez,  mes  frères,  supporter  les  méchants 
avec  patience,  sachant  bien  que  le  Seigneur 
c|ui  pourrait  lesanéantir,  souffre q^u'ils restent 
jusqu'au  jour  marqué  pour  que  le  jugeaient 
s'exerce  sur  toutes  les  créatures.  Pourquoi 
ne  souffririons-nous  pas  ceux  que  souffre  le 
Seigneur,  auquel  le  ciel  et  la  terre  sont  sou- 
mis et  obéissants?  Vous  donc  qui  vous  con- 
vertissez au  Seigneur  par  la  pénitence,  flé- 
chissez le  genou  devant  lui.  » 

Et  lorsque  Pierre  eut  parlé  ainsi,  tout 
le  peuple  fléchit  le  genou  devant  le  Sei- 
gneur. Et  Pierre  regarda  vers  le  ciel,  et  pria 
pour  eux  afin  que  le  Seigneur  dans  sa  misé- 
ricorde voulût  bien  accueillir  ceux  qui  se 
réfugient  vers  lui.  Et  après  qu*il  eut  prié  ei 
qu'il  eut  recommandé  que  l'on  se  réiuiU  le 
lendemain,  il  acheva  le  sncriflce. 

inscription  antique  qui  ne  sç  rapporte  nairement 
à  Simon  :  Simoni  tango  Deo  Fidto.  Nous  n*aToas 
pas  ici  à  nous  occuper  de  cette  question  sur  b- 
quelle  se  sont  eiercées  bien  des  pluiiie^.  t^oy.  la 
note  deFabricius,  Cod,  upoçr.  Nov.    T^st^  t.  I,  p. 

(6S3)  G*cst-âi-dire  :  n*accu6e  pas  les  autres  d*étr6 
des  encbaiiteurs,  tandis  que  loi-mènie  tu  e|  uu  ma- 
gi  ien. 
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CBAPITRË  Xi. 

Quand  le  matin  fut  yenu»  un  des  disciples 
de  Simon  vint  et  s'écria  :  «  Je  me  réfugie 
aussi  auprès  de  toi,  ô  Pierre  ;  reçois  un  mal- 
heureux que  Simon  a  trompé.  Je  te  regar- 
dais comme  le  Seigneur  du  ciel,  à  cause  des 
merveilles  que  je  lui  voyais  opérer,  mais, 
après  a  vol  r  en  tend  u  tes  d  iscoursyi  1  a  commencé 
à  ne  plus  me  paraître  qu'un  homme»  et  comme 
un  méchant  (686).  Lorsqu'il  s'est  retiré  je  l'ai 
suivi  seul,  car  je  n'avais  pas  vu  assez  clai- 
rement ses  impiétés.  Quand  il  s'aperçut  que 
je  le  suivais,  il  me  félicita  de  mon  bonheur 
et  il  me  conduisit  dans  sa  maison. 

c£ti  au  milieu  de  la  nuit,  il  me  dit:  «Je  fe- 
rai en  sorte  que  tu  l'emportes  sur  tous  les 
hommes  si  tu  me  restes  attaché  jusqu'à  la 
fin.  »  Et  quand  je  le  lui  eus  promis,  il  me  lit 
prêter  serment  de  lui  rester  ûdèle,  et  il  mit 
sur  mes  épaules  des  choses  exécrables  et 
.M)uillées  qu'il  tira  d'une  cachette  et  que  je 
devais  porter,  el  il  me  suiviL  Lorsque  nous 
fûmes  arrivés  sur  le  bord  de  la  mer,  il  entra 
dans  une  barque  qui  était  toute  prèle,  et  il 
6ta  de  dessus  mon  dos  le  fardeau  qu'il  m'a- 
vait dit  de  porter. 

«  Et,  un  moment  après,  il  revint  vers  moi, 
et  il  ne  portait  rien,  sans  doute  parce  qu'il 
avait  jeté  à  la  mer  ce  que  j'avais  apporté.  11 
me  dit  que  je  pouvais  me  mettre  en  route 
avec  lui,  et  il  dit  uu*il  allaita  Rouie,  car  il  y 
jouissait  d'une  telle  estime  qu'on  le  regar- 
dait comme  le  Seigneur,  et  que  l'Etat  lui 
avait  décerné  les  honneurs  divins,  et  il 
ajouta  :  «  Je  te  comblerai  de  richesses,  et  si 
ta  veux  revenir  ici,  je  t'y  ferai  rapporter  par 
mes  serviteurs.  » 

«  Lorsque  je  l'entendis  parleramsi»  jen'eus 
aucune  confiance  en  ses  promesses ,  mais  je 
reconnus  qu*ilétaitunenchanteuret  un  four- 
be,  et  je  répondis  :  «  Je  te  prie  de  m'excu- 
ser,  car  j'ai  de  la  douleur  aux  pieds  et  je  ne 
peux  quitter  Césaréc.  J'ai  d'ailleurs  une 
femme  et  de  petits  enfants  qu'il  m'est  impos- 
sible d'abandonner.  » 

«  Etlorsqu'ii  m'enlenditlui  répondre  de  la 
sorte,  il  me  reprocha  ma  paresse,  et  il  par- 
tit pour  Rome,  et  il  dit  :  «  Lorsque  tu  ap- 
£  rendras  à  quelle  gloire  je  me  suis  élevé  h 
ome,  tu  te  rei>entiras  de  ne  pas  m'avoir 
suivi.  »  Et  il  partit  etisuite  pour  Rome,  à  ce 
qu'il  dit  du  moins.  Moi  je  me  suis  empressé 
de  revenir  ici»  et  je  te  prie  de  m'admetire 
h  la  pénitence,  car  je  me  suis  laissé  séduire 
par  fui.  9 

CHAPITRE  XH. 

Après  que  le  disciple  de  Simon  eut  ainsi 

(6S6)  Il  y  a  dans  le  texte  latin  malui,  mais  il  est 
Uès-vraisemblable  que  c*e8t  là  une  de  ces  evreon»  de 
copistes  bi  fréquentes  dans  les  anciens  manuscrits, 
et  qull  faut  lire  niagui. 

(687)  Les  empereurs  romains  rendirent  de  fréquents 
décrets  contre  les  maaiciens  auxquels  on.  donnait 
aussi  les  noms  de  cbaldéens,  de  mathématiciens, 
etc.,  et,  en  Tan  16,  ils  furent  expulsés  d*iialie, 
s*ais  ces  rrauetirs  n^empècliaient  nu  dament  le  mal 


parlé,  Pierre  lui  dit  de  s'asseoir  dam  le  ves« 
tibule.  Et  lui-même  sortit,  et  voyant  une 
multitude  bien  plus  nombreuse  que  les  jours 
précédents,  il  se  plaça  h  l'endroit  accoutumé» 
et  il  montra  le  disciple  qui  avait  quitté  Si- 
mon et  il  dit  : 

«  Cet  homme  que  vous  voyez,  mes  frères; 
est  venu  vers  moi,  et  il  m'a  apporté  dés  nou* 
velles  des  mauvaises  actions  de  Simon,  le* 
quel  a  jeté  dans  la  mer  les  instruments  do 
ses  méfaits,  non  qu'il  fût  louché  do  remords, 
mais  parce  qu'il  craignait  d'éire  découvert  el 
d'être  puni  suivant  les  lois  de  l'Etat  (687).  » 

Et  après  que  Pierre  eut  parlé  ainsi,  le  peu- 
ple vit  l'homme  qui  avait  quitté  Simon,  et  il 
fut  saisi  d'étonnement. 

Et  Pierre  partit  de  Césarée,  et  il  entra  à 
Tripoli,  et  quand  il  fut  entré  dans  la  mai-» 
son  de  Marc,  il  vit  uii  endroit  qui  était  très- 
convenable  pour  adresser  un  discours  âii 
peuple.  Et  la  multitude  qui  s'était  réunie 
était  comme  un  torrent  débordé  ;  alors  Pierre 
monta  sur  une  hauteur  qui  était  près  de  la 
muraille  du  jardin,  et  selon  un  pieux  usa^e, 
il  salua  le  peuple. 

El  plusieurs  do  ceux  qui  étaient  là  et  qui 
depuis  longtemps  étaient  tourmentés  par  des 
malins  esprits  tombèrent  par  terre,  et  les  es- 
prits impurs  le  supplièrent  de  leur  permettre 
de  rester  encore  un  jour  dans  les  corps  qu'ils 
possédaient  (688).  Mais  Pierre  le  leur  refusa, 
et  leur  commanda  de  se  retirer  immédiate- 
ment, et  ils  s'éloignèrent  sans  délai. 

Ensuite  d'autres,  qui  étaient  aflligés  de 
longues  infirmités,  prièrent  l'apôtre  de  leur 
rendre  la  santé.  Et  afin  d'offrir  pour  eux  ses 
oraisons  au  Seigneur,  il  quitta  la  foule  après 
avoir  achevé  de  f)rêcher  la  foi  du  Seigneur, 
et,  aussitôt,  ainsi  qu'il  l'avait  promis,  les 
malades  furent  délivrés  de  leurs  souffrances. 
Et  il  leur  dit  de  se  placer  de  côté  avec  ceux 
qui  avnient  été  délivrés  des  malins  esprits, 
comme  étant  accablés  de  la  fatigue  qui  suit 
un  pénible  travail. 

CHAPITRE  XIII. 

Et  Pierre  quitta  Tripoli,  et  il  se  mit  en 
route  pour  Antioche,  et  il  vint  h  une  lie 
nommée  Ancharadus  (689),  où  il  y  avait  des 
colonnes  d'une  grosseur  extraordinaire,  et 
beaucoup  de  gens  étaient  allés  avec  Pierre 
pour  les  voir,  et  Pierre  les  contempla  avec 
surprise,  et  quand  il  fut  venu  devant  la  porte, 
il  vit  une  pauvre  femme  qui  demandait  l'au- 
mône aux  passants. 

Et  après  l'avoir  regardée  avec  plus  d'atten- 
tion, il  dit  :  «  Parle,  femme;  dans  quel  mem- 
bre de  ton  corps  es  tu  frappée,  pour  être 
ainsi  réduite  à  la  triste  condition  de  mendier 

te  anx  sciences  occultes  et  Nérou  i'j  adonna  sans 
mysière. 

(688)  Mm.  V,  iO,  ii. 

(6Stt)  Mot  qui  signifle  vision  d*Aradon.  Dans  le» 
Reeognitioni  clénienUnei^  cet  undroit  est  appelé 
Atttaradui  (liv.  vu,  c.  1  et  i4)  et  Arùdui  (liv.  vn, 
c.  4  et  12)  ;  Gotelier  a  fait  une  note  sur  ce  dernier 
passage.  Le%  géographes  anciens,  teh  (ftie  Stra- 
bon  01  Etienne  de  Byzance,  font   mention  d*A- 
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VanmOney  et  pourquoi  ne  cherches-tu  pas 
plutôt  è  vivre  avec  le  fruit  du  travail  des 
mains  que  Dieu  t*a  données  ?»  Et  la  femme 
soupira,  et  dit:  «  Ob|1  si  j'avais  des  mains  qui 
pussent  se  mouvoir,  mais  il  ne  me  reste 
qu*un  semblant  de  mains^  car  elles  sont 
mortes,  et  elles  ont  été  rendues  faibles  et 
privées  de  sentiments  par  mes  morsures 
{690}.)»  Alors  Pierre  lui  prit  les  mains  et  la 
guérit. 

£t  cette  femme  était  la  mère  de  Clément. 
Par  rintervention  miraculeuse  de  Pierre, 
elle  avait  aussi  recouvré  son  mari  Faus- 
tin  et  ses  autres  enfants,  Faustiu  et  Fauste, 
qui,  après  que  leurs  noms  avaient  été  chan- 
gés, s  appelaient  Aquilas  et  Nicias  (691),  et 
ils  étaient  depuis  longtemps  séparés  d*elle. 

Et  quand  ils  voulurent  partir  de  cette  ile, 
la  mère  de  Clément  lui  dit  :  «  O  mon  fils 
bien-aimé,  il  est  convenable  que  je  dise 
adieu  à  la  pauvre  femme  oui  m'a  accueillie  ; 
car  elle  est  pauvre  et  paralytique,  et  elle  est 
retenue  en  son  lit.  »  El  Pierre  et  tous  ceux 
qui  Ten tendirent  admirèrent  la  bonté  et  la 
simplicité  de  cette  femme.  Et  aussitôt  Pierre 
ordonna  à  quelques-uns  des  fidèles  d'aller  et 
d'apporter  la  malade  sur  le  lit  où  elle  gisait. 

Et  lorsqu'elle  eut  été  apportée  et  placée 
au  milieu  de  la  foule  qui  1  entourait,  Pierre 
dit  en  présence  de  tous  :  «  Si  je  suis  le  hé- 
raut de  la  vérité,  afin  de  fortifier  la  foi  de 
tous  ceux  qui  sont  ici  et  afin  Qu'ils  sachent 
et  qu'ils  croient  qu'il  n'y  a  qu  un  seul  Sei- 
gneur qui  a  fait  le  ciel  et  la  terre,  je  puis, 
au  nom  de  Jésus-Christ,  son  Fils,  guérir 
cette  femme.  »  Et  aussitôt  que  Pierre  eut  dit 
ces  paroles,  la  femme  se  leva  guérie,  et  elle 
se  jeta  aux  pieds  de  Pierre,  et  elle  embrassa 
ses  amies  et  ses  parents,  et  elle  rendit  grflces 
au  Seigneur. 

CHAPITRE  XIV. 

Après  que  ces  choses  furent  accomplies, 
Pierre  voulut  entrer  dans  une  hôtellerie,  et 
le  maître  de  la  maison  lui  dit:  «  Il  n'y  a 
qu'un  impie  et  un  insensé  qui  voudrait  lais- 
ser un  homme  aussi  saint  dans  l'étahle,  tan- 
dis que  j*ai  presque  toute  la  maison  vide  et 
une  foule  de  lits  couverts,  et  que  tout  ce  qui 
est  nécessaire  est  préparé.  »  Et  comme  Pierre 
se  refusait  à  ses  instances,  la  femme  du 
maître  d'hôtel,  avec  ses  enfants,  se  jeta  à  ses 

Sieds  et  le  supplia,  disant  :  «  Je  te  conjure 
e  rester  avec  nous.  » 

Pierre  résista  à  leurs  prières  jusqu'à  ce 
que  la  fille  de  ses  hôtes,  qui  était  depuis 
longtemps  tourmentée  par  un  esprit  malin, 
et  qui  était  renfermée  dans  une  chambre  et 
enchaînée,  fut  tout  d'un  coup  abandonnée  du 
démon,  et,  ouvrant  les  portes,  elle  vint, 
ayant  encore  ses  fers  sur  elle,  se  jeter  aux 

(690)  Celle  femme  avait,  dans  la  douleur  que  lui 
causaillapertede  ses  enfanu,  déchiré  ses  mains 
avec  ses  dents  ;  c'est  ce  que  dit  avec  plus  de  dé- 
tails la  douzième  homélie  clémentine,  chap.  i5. 

(691)  Les  Rgcop^iUom  eiéminUnes  l'appellent  Nl- 
oétas  et  donnent  au  père  de  ces  jeunes  gens  le  nom 
de  Fauslinien. 

(092)  Ce  qui  suit  est  empruhté  à  la  lettre  k  Jac- 


pieds  de  l'apôtre,  et  elle  dit  :  «  Il  est  conve- 
nable, Seigneur,  que  tu  célèbres  aujourd'hui 
la  fête  de  ma  délivrance,  et  que  tu  ue  m'af^* 
fiiges  pas  ainsi  que  mes  parents.  » 

Et  Pierre  s'informent  pourquoi  ella  par* 
lait  ainsi  et  pourquoi  elle  était  enchaînée, 
les  parents  étaient  tellement  joyeux  de  ce 
que  leur  fille  était  guérie  contre  toutes  leurs 
espérances,  gu'ils  ne  pouvaient  rien  dire, 
étant  comme  irappés  de  stupeur.  «  Depuis  la 
septième  année  de  son  Age ,  elle  a  été  possé- 
dée d'un  esprit  malin,  et  elle  s'efforçait  de 
mordre,  d'attaquer  avec  ses  ongles  et  de  dé- 
chirer tous  ceux  qui  l'approchaient,  et  elle 
n'a  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  dans  cet 
état  depuis  vingt  ans,  et  personne  n'a  pu  la 
guérir;  et  bien  plus  elle  ne  se  laissait  ap« 
procher  par  qui  que  ce  fût.  Elle  a  tué  plu* 
sieurs  'personnes,  et  elle  en  a  grièvement 
blessé  d'autres,  car  elle  était  plus  forte  qu'un 
homme  quelconque,  la  vigueur  de  l'esprit 
malinétant  en  elle.  Maintenant,  comme  tu  le 
vois,  les  esprits  malins  ont  été  chassés  par 
ta  présence;  les  portes  qui  étaient  fermées 
de  la  manière  la  plus  solide,  ont  été  ouver- 
tes et  elle  est  devant  toi,  parfaitement  gué- 
rie, et  elle  te  prie  de  faire  que  le  jour  de  sa 
délivrance  soit  un  jour  de  fôte  pour  elle  et 
pour  ses  parents,  eu  restant  auprès  d'eux.  » 

Et  un  des  assistants  ayant  ainsi  parlé,  les 
chaînes  tombèrent  d'elles-mêmes  des  pie^Js 
et  des  mains  de  la  jeune  fille.  Pierre  fut 
convaincu  que  cette  suérison  s'était  opérée 
par  son  entremise,  et  ilconsentit k  séjourner 
dans  la  maison  de  son  père. 

CHAPITRE  XV. 

Ensuite  Pierre  vint  è  Rome,  et  H  prévit 
que  la  fin  de  sa  vie  approchait.  Et  s'étant 
rendu  dans  l'assemblée  des  frères,  il  prit  la 
main  de  Clément,  et  il  se  leva  soudainement 
(692),  et  il  fit  entendre  è  toute  l'Eglise  les  pa- 
roles suivantes  : 

«  Ecoutez-moi,  mes  frères  et  mes  compa- 
gnons, car  j'ai  été  instruit  par  celui  qui  m'a 
envoyé,  mon  Seigneur  et  mon  Maître,  Jésus- 
Christ,  et  le  jour  de  ma  mort  approche;  je 
désignerai  donc  Clément  pour  être  votre 
évoque  (693),  lui  confiant,  à  lui  seul,  la  chaire 
de  ma  prédication  et  de  ma  doctrine  ;  c'est  lui 
qui,  depuis  le  commencement  jusqu'à  la  fin, 
a  été  mon  compagnon,  et  qui  a  reconnu  la 
vérité  de  toute  ma  prédication.  Il  s'est,  en 
tous  mes  efforts,  associé  à  moi  comme  un 
collaborateur  fidèle;  je  l'ai,  plus  que  tout 
autre,  consacré  au  service  du  Seigneur,  ami 
de  ses  frères,  chaste,  appliqué  à  Tétude, 
droit,  sobre,  charitable,  patient  et  sachant 
supporter  les  injures,  même  de  la  part  de 
ceux  qui  sont  instruits  dans  la  parole  du 
Seigneur. 

Sucs ,  mise  sous  le  nom  de  Clément ,  et  insérée 
ans  le  recueil  de  Cotelier,  Patres  apostolici ,  1. 1 , 
p.  805. 

(693)  TertuUien  (De  pntterîpt.^  c.  32)  dit  aussi 
que  samt  Pierre  ordonna  Clément  cemme  év^ue 
de  Rome  ;  celte  assertion  a  été  contestée  ;  Voy.  Tii- 
lemont,  Mémoires  sur  Chist,  ecclés,,  1. 1. 
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«  C'est  poarquoi  je  lui  remets  la  puissance     mer.  Et  après  avoir,  end*aotres  pays,  éprouvé 
que  le  Seigneur  m  avait  confiée,  le  pouvoir     la  puissance  de  Pierre,  il  osa  cependant,  en 


de  lier  et  de  délier  (694),  afin  gue  tout  ce 
quMl  déliera  sur  la  terre,  soitaussi délié  dans 
le  ciel.  Il  liera  donc  ce  qui  doit  6tre  lié,  et 
déliera  ce  qui  doit  être  délié.  » 

Et  quand  il  eut  ainsi  parlé,  il  étendit  les 
mains  sur  Clément,  et  il  le  fit  asseoir  sur  sa 


arrivant  à  Rome,  se  vanter  qu'il  pouvait  res- 
susciter des  morts. 

Et,  à  la  mèmeépoque,il  était  mort  à  Rome 
un  jeune  homme  d'aune  famille  noble,  et  pa« 
rent  de  Tempereur.  Et  un  grand  nombre  d6 
ses  parents  s'étant  réunis,  se  demandaient 


chaire,  et  il  lui  donna  de  longues  instruc-     Tun  à  l'autre  s'il  n'y  avait  pas  quelqu'un  qui 

, .Y_.  j__.  -1  j^..«,»  — ^.,;-«     pQj  ressusciter  les  morts.  Pierre  était  alors 

regardé  comme  celui  qui  accomplissait  le  plus 
de  miracles  semblables.  Cependant,  de  la  part 
des  païens,  la  foi  en  lui  n'était  pas  très-ferme. 
Hais  la  douleur  fit  qu'on  cherchait  du  se- 
cours, et  l'on  s'adressa  à  Pierre.  Et  quelques- 
uns  pensaient  qu'il  fallait  recourir  a  Simon. 
Et  Pierre  dit  aux  parents  du  mort  qu'il 
fallait  d'abord  voir  si  Simon,  qui  se  vantait 
si  fort  de  sa  puissance,  était  en  mesure  de 
ressusciter  le  défunt.  Et  il  aiouta,  que  si  Si- 
mon ne  le  pouvait  pas,  il  n  y  avait  point  de 
doute  que  Jésus-Chnst  ne  voulût  venir  au 
secours  du  mort.  Et  Simon,  que  tes  païens 
regardaient  comme  étant  en  possession  d'un 
grand  pouvoir,  fit  les  conditions  que  s'il  res- 
suscitait le  défunt,  Pierre  serait  mis  à  mort, 
pour  avoir  osé  par  ses  paroles  hardies,  faire 
outrage  à  celui  qui  possédait  une  pareille 
puissance  ;  mais,  s'il  ne  pouvait  pas  le  ressus-» 
citer,  et  si  Pierre  le  faisait,  alors  lui,  l'en- 
chanteur, subirait  le  traitement  qu'il  récla- 
mait contre  l'apôtre  (697). 

Ces  conditions  furent  arrêtées,  et  Pierre 
s'en  montra  satisfait.  Et  Simon  commença; 
il  s'approcha  du  lit  du  mort,  et  il  marmotta 
des  chants  confus  et  des  enchantements,  et 
il  sembla  aux  assistants  que  la  tête  du  mort 
se  remuait.  Et  les  païens  poussèrent  un 
grand  cri  :  «  il  vit:  il  parle  à  Simon.  »  Et  une 
grande  animosité  se  manifesta  chez  eux 
tous  contre  Pierre,  deue  qu'il  avait  prétendu 
s'égaler  à  un  homme  possédant  une  pareille 
puissance. 

Pierre  demanda  alors  que  le  calme  se  ré- 
tablit, et  il  dit  :  «  Si  le  mort  a  recouvré  la 
vie,  il  peut  parler;  s'il  est  ranimé,  il  peut 
se  lever  et  marcher.  Mais  je  vais  vous  mon- 
trer que  lorsqu'il  vous  semble  que  la  tête 


lions  sur  la  manière  dont  il  devait  conduire 
i'EsHse  qui  lui  était  confiée  et  guider  les 
brwis  qui  lui  étaient  remises. 

CHAPITRE  XVI. 

L'apôtre  Paul  vint  ensuite  à  Rome,  et  il  y 

Srêcha  Jésus,  le  Seigneur.  Et  au  temps  de 
éron  (695),  il  y  avait  ainsi  à  Rome  ces  pré- 
dicateurs de  la  doctrine  du  Seigneur,  les 
apôtres  Pierre  et  Paul,  et  ils  répandaient  la 
foi  du  Seigneur  Jésus  dans  tous  les  esprits, 
et  la  propagation  de  la  foi  faisait  de  grands 
progrès,  car  ils  étaient  accomplis  dans  leurs 
osuvre8,et  pleins  d'éclat  dans  leurfonction  de 
prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu,  par  la  force 
de  la  grftce  divine,  et  Néron  fut  poussé  par 
l'enchanteur  Simon  à  s'opposer  avec  vio- 
lence aux  apôtres.  Car  l'enchanteur  avait, 
par  ses  nombreux  prestiges,  si  bien  capté 
le  cœur  de  l'empereur,  que  celui-ci  le  regar- 
dait comme  le  protecteur  de  sa  personne,  et 
comme  le  gardien  de  sa  vie.  Car  il  croyait 
que  «'était  Simon  qui  lui  avait  procuré  d'être 
vainqueur  à  la  guerre  et  d'avoir  soumis  les 
peuples. 

Mais  l'apôtre  saint  Pierre  devinait  ses  im- 
postures et  ses  méfaits.  Car  la  lumière  de  la 
vérité  et  la  clarté  de  la  parole  divine  qui, 
pour  le  salut  des  hommes,  n'avaient  jamais 
été  obscurcies,  dissipaient,  par  le  moyen 
des  «poires,  les  ténèbres  du  mensonge  qui 
couvraient  les  esprits,  et  ils  chassaient  l'obs- 
curité de  l'ignorance. 

L'enchanteur  Simon,  aveuglé  par  l'éclat 
de  la  véritable  lumière,  s'opposa  alors  dans 
sa  malice  aux  prédications  de  l'apôtre  (696), 
car  il  avait  déjà  été  convaincu  en  Judée,  par 
Tapôtre  Pierre,  des  méfaits  qu'il  commet- 
tait, et  il  avait  pris  la  fuite  au  delà  de  la 


(694)  Matih.  xvi,  19;  xviii,  18. 

(695)  Ce  qui  suit  esl  emprunté,  presque  mût  pour 
mot,  à  Hégésippô.  {De  excidio  Uierobol,,  1.  ni,  c.  â.) 

(696)  Nous  aurons  occasion  de  reparler  de  Simon 
dans  UD  article  qui  lui  sera  consacré;  nous  dirons 
seulement  qu'il  existe  une  dissertation  d*un  Suédois 
sur  sa  lutte  contre  le  prince  des  apétres.  (De  apoi* 
toli  Sitnonit  Pétri  eum  Simone  mago  certamine 
aucloreC.-G.  Uallmann,  Upsal,  1725,  in-4*.)  Elle 
esl  introuvable  en  France. 

(697)  On  trouve  dans  la  Vie  de  saint  Pierre , 
écrite  on  présume  par  le  P.  Xavier,  le  récit  relaiif 
à  un  chien  que  Simon  avait  lié  devant  la  porte  d'un 
disciple  de  Pierre,  nommé  Vigile,  afin  de  déchirer 
Tapétre.  Le  même  récit  se  retrouve  dans  la  Léaende 
dorée  (Voy.  Dictionnaire  det  légende$f  Misne,  1855, 
coL  1087)  ;  mais  le  disciple  y  est  apf>elé  Marcel.  Uo 
historien  byzantin,  que  nous  avons  cité  quelquefois, 
Cédréue,  rapporte  cette  circonstance  avec  quelques 
détails  nouveaux  qu'on  lit  aussi  dans  VHiUoire 
e€clé$itt$tiqw  de  Nicéphore,  1.  xi,  c.  27  :  i  Loisque 
le  grand  ap6lre  Pierre  vint  ii  Rome,  il  prit  la  réso* 


lution  de  se  rendre  chez  Simon.  Il  y  avait  à  la  porte 
de  Simon  un  chien  d'une  taille  énorme,  attaché 
avec  une  chaîne  et  dont  Simon  se  servait  pour 
écarter  ceux  qui  voulaient  venir  vers  lui  et  qu'il  ne 
voulait  pas  recevoir.  Lorsque  Pierre  vit  ce  chien 
aussi  redoutable  par  sa  taille  que  par  sa  férocité,  il 
savait  que  cet  animal  avait  tué  beaucoup  de  gens 
qui  prétendaient  appioclier  de  Simon  contre  son 
gré  ;  il  s'approcha  de  lui ,  le  détacha ,  et  lui  com- 
manda d'aller  dire  à  Simon  en  parlant  de  la  voix 
d'un  homme  :  <  Pierre,  le  serviteur  de  Jésus-Christ, 
désire  s'entretenir  avec  toi.  »  Le  chien  courut  aus- 
sitôt et  fit  ce  que  l'apélre  lui  avait  ordonné,  et  tous 
ceux  qui  étaient  avec  Simon  furent  frappés  d'admi- 
ration et  de  stupeur,  et  ils  dirent  :  c  (juel  est  ce 
Pierre,  et  quelle  est  la  puissance  dont  il  dispose?  » 
Simon  répondit  qu'ils  ne  devaient  pas  être  étonnés, 
car  il  en  ferait  autant ,  et  il  ordonna  aussitôt  au 
chien  d'aller  dire  en  parlant  comme  un  homme ,  à 
Pierre  d'entrer,  et  le  chien  l'ayant  fait,  Pierre  entra 
et  vint  vers  Simon.  > 
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du  môrf  sWite.  te  n*ést  qu'une  apparence  et 
non  une  vérité.  Que  Tenchanteur  s'éloigne 
du  Jily  et  les  prestiges  du  diable  seront  dé- 
montrés. » 

Simon  fut  donc  éloigné  du  lit,  et  le  mort 
resta  immobile  sans  donner  aucun  signe 
d'existence.  Pierre  se  tint  h  distance,  et 
après  avoir  prié  un  instant,  il  dit  à  haute 
voix  :  ff  Jeune  homme,  je  t'ordonne  de  te 
lever;  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  le  eué- 
rir  (698).  » 

Et  aussitôt  le  jeune  homme  se  leva,  et  il 
parla,  et  il  marcha,  et  Pierre  le  rendit  plein 
de  vie  h  sa  mère  (699).  Et  comme  elle  vou- 
lait récompenser  le  bienheureux  apôtre  (700), 
il  dit  :  4t  Sois  tranquille,  mère,  au  sujet  dû 
ton  fils,  et  ne  crains  point,  car  il  a  son  gar- 
dien, n 

CHAPITRE  XVII. 

Et  comme  le  peuple  voulait  lapider  l'en- 
chattteuf  Simori,  Pierre  dit  :  «  C'est  pour 
lui  un  châtiment  suffisant  de  reconnaître 
qu'il  a  été  vaincu  dans  ses  artifices.  Qu'il 
vive  et  qu'il  voie  la  croissance  du  règne  de 
•Jésus-Christ.  » 

Et  l'enchanteur,  irrité  et  exaspéré  de  là 
gloire  de  l'apôtre,  courut  vers  l'empereur 
Néron,  et  combinant  une  nouvelle  attaque 
contre  Tapôire,  il  le  fit  appeler  en  présence 
de  l'empereur,  et  quand  ils  furent  tous  deux 
devant  César,  Simon  parla  le  premier,  et  dit  : 
é  Je  m'étonne,  ô  empereur,  de  ce  que  tu  re- 
gardes comme  un  homme  ayant  quelque 
importance  un  pécheur  ignorant,  un  fourbe 
insigne,  et  dépourvu  de  tout  pouvoir,  soit 
dans  ses  paroles,  soit  dans  ses  actions.  Et 
comme  je  ne  puis  souffrir  davantage  que  cet 
homme  soit  mon  ennemi,  je  vais  commen- 
der  à  mes  anges  de  venir  et  d'exercer  sur 
lui  ma  vengeance.» 

Pierre  répondit  :  «  Quant  h  moi,  je  ne 
redoute  point  tes  anges  ;  ils  seront  forcés  de 
me  Craindre,  ainsi  que  la  force  de  mon  pou- 
voir miraculeux  qui  résulte  du  pouvoir  de 
ma  confiance  en  Jésus -Christ,  mon  Sei- 
gneur, que  tu  blasphèmes;  car,  s'il  existe  en 
toi  nn  être  qui  scrute  les  secrets  des  cœurs, 
dis-moi  maintenant,  Simon,  ce  que  je  pense 
ou  ce  que  j'ai  le  dessein  de  faire.  Et  avant 
que  tu  no  sois  démasqué  comme  un  impos* 
teur,  je  confierai  mes  pensées  à  l'oreille  de 
l'empereur,  qui  redira  exactement  ce  qu'elles 
sonL  » 

£t  Néron  répondit  :  «Viens,  et  dis-moi 
fidèlement  ce  que  tu  penses  »  Et  Pierre  dit: 
«Fais  apporter  une  corbeille  de  pain,  et 
qu'on  me  la  remette  en  secret.  »  Et  quand 
cela  fut  fait,  Pierre  dit  :  «  Simon  pourrait-il 
dire  ce  que  j'ai  pensé,  ce  que  j*ai  dit  ou  ce 
que  j'ai  taiil»  Et  Néron  dit  :  «Que  dis-tu, 

(098>  Paroles  semblables  à  celles  q«*ii  y  a  dans 
les  Actes  dit  apôtres^  m,  6;  xvi,  4S 
t<99)  De  même  qu'avait  fait  le  Sauveur.  {Lue.  vu, 

(70e)  néeé>ippe  ne  parle  pas  de  celte  récom- 
pense ;  il  du  seuicmeijl  que  Pierre  Tut  prié  de  ne 
pas  8*élolgiici'  du  jtfuite  bonime  nnM  «*<>n«tf  «Iq  ^q^ 
stisciter. 


âimon  ?  )i  Et  Simon  répondit  :  «  Non,  Piem 
ne  pourrait  dire  ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  que 
j'ai  fait.  »  Alors  Pierre  répliqua  :  «  Je  mon- 
trerai que  je  sais  ce  que  Simon  pense,  lors- 
qu'il aura  dit  précédemment  ce  que  j'ai 
pensé.  » 

Et  Simon  ajant  entendu  l'apdtre  parler 
ainsi,  répondit:  «  Il  faut  que  tu  saches , 
excellent  empereur,  que  personne  ne  con- 
naît les  pensées  des  hommes,  si  ce  n'est 
Dieu  seul,  mais  Pierre  ment.  »  Pierre  répli- 
qua :  «  O  toi  qui  prétends  que  tu  es  le  Fils 
de  Dieu,  dis  ce  que  je  pense,  et  expose  ce 

Îue  j'ai  fait  en  cachette»  si  tu  le  sais.» 
ierre  avait  béni  le  pain  qu'il  avait  reçu» 
et  il  l'avait  brisé,  et  il  l'avait  placé  dans 
sa  manche  droite  et  dans  sa  manche  gauche. 

CHAPITRE  XYUl. 


Et  Simon  était  mécontent,  parce  qu'il  ne 
pouvait  pas  dire  le  secret  de  VApôtre,  et  il 
s'écria  :  «  Que  de  grands  chiens  viennent^ 
et  qu'ils  le  déchirent  devant  les  yeux  du 
peuple.»  Et  lorsqu'il  eut  ainsi  parlée  des 
chiens  d'une  grosseur  monstrueuse  apperu-> 
rent  et  se  jetèrent  sur  Pierre.  Mais  Pierre 
étendit  ses  mains  pour  prier,  et  i)  montra 
aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni.  Et  quand 
les  chiens  le  virent,  ils  devinrent  au$sit6t 
invisibles. 

Alors  Pierre  se  tourna  vers  i'empereiir,  et 
il  dit  :  «  Je  t'ai  montré,  6  empereur  1  non 
par  des  paroles,  mais  par  des  actes,  ce  que 
Simon  avait  pensé  ;  il  avait  promis  d'en- 
voyer mntro  moi  des  anges,  et  il  a  fait  appa* 
raitre  des  chiens,  prouvant  ainsi  que  ce  ne 
sont  pas  des  anges  divins  qu'il  a  à  sa  dispo- 
sition, mais  des  animaux  immondes»  » 

Et  l'enchanteur  fut  irrité,  et  il  se  mit  à 
déployer  toutes  les  ressources  de  son  art 
magique.  Et  il  appela  tout  le  peuple,  et  il 
dit  qu'il  était  outragé  par  des  GahléenÀ,  et 
qu'il  quitterait  la  ville  qu'il  avait  protégée 
jusqu'alors.  Et  il  Gxa  un  jour  auquel  il  an^^ 
nonça  qu'il  volerait  au  haut  des  airs,  c^r  il 
éiait  en  son  pouvoir  de  monter  au  ciel  s*il 
le  désirait  (701). 

Et,  au  jour  fixé,  il  monta  sur  la  montagne 
du  Capitole,  et  il  se  précipita  en  bas,  et  il  com- 
mença à  voler.  Le  peuple  fut  frappé  de  sur- 
prise et  se  mit  à  l'honorer.  Et  beaucoup 
disaient  que  c'était  un  etfet  de  la  puissance 
divine,  et  nou  de  celle  d*un  homme,  de 
voler  ainsi  vers  le  ciel,  et  que  Jésus-Christ 
n'avait  rien  fait  de  semblable. 

Alors  Pierre  s'avança  au  milieu  du  peu- 
ple, et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  montre  ta  pais* 
sance,  et  ne  permets  pas  que  le  peuple  qui 
croira  en  loi  soit  trompé  par  de  pareils  sor- 
tilèges. Qu'il  tombe,  Seigneur,  mais  qu'il  ne 

(701)  C*esl  aussi  ce  que  dit  Hésésippe,  mais  nous 
àvôns  vu  dans  Touvrage  attribué  à  Marci;tlia ,  que 
Simon  était  monté  sur  une  tour.  C*esl  égalemeiit 
d*uiie  tour  que  parlent  Walafrid  Strabo  ou  Ve- 
iiaiice  Fortunat  dans  le  poème  de  saint  Pierre  » 
Inséré  dang  le  recueil  de  Ganiaiua,  tectr^iiff  data» 
7M«.  t.  VI,  D.  959: 
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pnrde  pas  la  Tie,  afin  qu'il  reconnaisse 
qu'il  ne  peut  rien  contre  ton  pouvoir,  v  Et 
quand  l*a{iôtre  eut  ainsi  prié  en  versant  des 
larmes,  il  dit  :  «O  vous  qui  le  soutenez,  je 
vous  enjoins,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  le 
laisser  tomber.  *  Et  aussitôt,  à  la  voii  de 
Pierre,  il  fut  at>andonBô  des  esprits  malins 
qui  le  portaient,  et  les  mouvements  des 
ailes  qu*il  avait  prises  (702)  étant  arrêtés, 
il  tomba,  mais  il  ne  mourut  pas  sur  le 
ciïup;  tout  son  corps  fut  tracassé  et  ses  deux 
ïambes  brisées,  et  il  eypira  après  que^ques 
heures. 

Et  quand  Néron  aonrit  ces  choses,  il  le 
regretta,  et  il  s*afflip;eâ  d'avoir  perdu  un 
homme  qui  lui  rendait  des  services  et  qui 
était  utile  à  l'Etat,  et  il  se  mit  h  chercher  des 
motifs  aQn  de  faire  périr  Pierre. 

CHAPITRE  XIX. 

El  Néron  donna  Tordre  de  garder  Pierre 
étroileuient.  Et  tous  les  tidèles  demandaient 
aTec  instance  à  Tapôtre  de  se  rendre  dans 
un  autre  ^endroit,  mais  il  s*y  refusa  cons- 
taromeni,  et  il  dit  qu'il  n*en  ferait  rien,  et 
qu*il  ne  prendrait  pas  la  fuite  comme  s'il 
avait  peur  de  la  mort.  Car  il  savait  que  la 
gloire  de  Timmortalité  serait  son  partage  el 
celui  de  tous  ceux  qui  souffrent  pour  Jésus- 
Ghrist. 

Et  après  que  Pierre  eut  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  le  peuple  le  supplia  ea 
versant  des  larmes  de  ne  pas  se  livrer  lui- 
même,  car  un  grand  orage  menaçait  les 
Chrétiens,  et  de  ne  pas  repousser  les  snppli- 
^uilions  de  taiit  d'hommes  pieux.  Enfin  IV 
pôtre  céda  aux  instances  du  peuple,  et  il 
promit  de  quitter  la  ville. 

Il  dit  donc  adieu  aux  frères  dans  la  nuit 
suivante,  et  il  se  mit  seul  en  loute^  Et  quand 
il  fut  parvenu  aux  portes  de  la  ville,  voici 
qu*il  trouva  Jésus-Christ  au-devant  de  lui. 
Et  il  le  pria,  et  lui  dit  :  «Seigneur,  où  vas- 
tu?»  Elle  Seigneur  répondit:  «Je  vais  à 
Rome  pour  y  être  crucifié  une  seconde 
fois  (703).  » 

(70Î)  D'apj^  Arnobe  {Adv,  genUt,  1,  ii),  on  pour- 
rait croire  que  Simon  avait  annoncé  que ,  pareil  à 
Elic,  il  monterait  au  ciel  siir  un  cliar  de  feu.  i  Vi- 
deruDt  cursum  Simonis  Magi  et  quadrigas  igneas 
Pétri  orè  difflatas,  cl  nomiiiaio  Christo  evanuisse.  i 
Ce  que  dit  le  pseodo-Abdias  des  ailes  qu*empIoyait 
Simon  {remigiit  alarum  quat  SHtnpterat)  a  fait 
croire  à  quelques  criiiques  que  cet  imposteur  s*éiait 
avisé  de  quelque  mécaulsme  pour  chercher  à  se 
soutenir  en  Tair,  lenlalive  renouvelée  à  des  épo- 
ques bien  plus  récentes  ei  loujours  sans  succès. 

(703)  Oripénc  est  le  premier  écrivain  eccléslas- 
liquc   qui  fasse  mention  de  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  (l.  XXI,  in  Joan.,  p.  «98,  édit.  de  Huet; 
t.  XX  «  c.  12,  édit.  de  la  Rue)  ;  il  les  cite  comme 
ayant  été  adressées  à  saint  Paul,  mais,  ainsi  que  le 
remarque  Grabc  {SpiciL,  t.  I,  p.  «0),  il  faut  aJ- 
mettre  en  cet  endroit  une  erreur  de  copiste.  Saint 
àmbroise  a  metitionné  aussi  cette  tradition  :  t  Noi  le 
muros  egredi  cobpit  et  videns  sibi  iu  porta  Glirts- 
lom  oecorrere  urberoque  ingredi,  ail  :  Domine, 
quo  vadis?    Respondit  Clirislns  :  Venio  Romam 
iterumcrucifigi.i  \Contrn  Auxentinm^de  banilicis  ira* 
dendit,  t.  U  ,  p.  i567,  c  it.  d<»s  Bénédictins.)  Voir 
^ttssi  saint  Gi éjjoire  le  Grand  (Exposilio  in  psahnim 
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Et  quand  Tapôlre  entendit  ces  paroles,  il 
reconnut  que  Jésus-Christ  parlait  de  sa  pas* 
sion,  et  qu*il  l'invitait  à  la  souffrir,  le  Sei- 
gneur sachant  bien  que  ce  n*éiait  pas  è  la 
douleur  du  cor|is  que  Pierre  voulait  se 
soustraire,  naais  qu'il  cédait  seulement  aux 
6u(>plications  qui  lui  avaient  été  adressées. 
Pierre  rentra  donc  dans  la  ville,  et  il  fut 
bientôt  arrêté  par  les  gardes  et  condamne  au 
supplice  de  la  croix. 

Et  quand  le  peuple  apprit  cela,  il  s*éleva 
soudain  un  grand  tumulte,  et  les  rues  ne 
pouvaient  contenir  une  foule  composée  de 
personnes  de  tout  âge  et  de  tout  sexe,  et  la 
multitude  criait:  «Pourquoi  Pierre  est-il 
mis  h  mort?  quel  crime  a-t-il  commis?  quel 
mal  a-t-il  fait  à  la  cité?  il  est  injuste  de 
condamner  un  innocent,  et  il  est  è  craindre 
que  le  Christ  ne  tire  vengeance  du  meurtre 
d'un  tel  homme,  et  que  nous  ne  soyons  tous 
<iéu*uits.  » 

CHAPITRE  XX. 

Mais  pierre  calma  l'esprit  du  peuple  et 
il  «remontra  qu'il  ne  fallait  pas  s'insurger 
contre  les  princes,  et  il  dit  :  «  Romains,  oui 
croyez  en  Jésus-Christ  et  qui  n'espérez  qu  en 
lui,  prenez  à  cœur  d'imiter  sa  patience,  et 
ayez  confiance  dans  les  merveilles  que  vous 
avez  vu  qu'il  a  effectuées  par  mon  entre- 
mise. Attendez  donc  jirsqu^à  ce  qu'il  vienne 
et  (ju'il  juge  chacun  selon  ses  œuvres.  Ce 
qui  m'arrlve  en  ce  moment,  m'a  déjà  été 
révélé  par  le  Seigneur  ;  le  disci|»le  n*est  pas 
au-dessus  du  maître  (70^),  ni  l'esclave  au* 
dessus  de  son  seigneur.  Vous  savez  que 
j'éprouve  un  grand  empressement  à  dépo- 
ser le  fardeau  de  la  chair  et  à  paraître 
devant  le  Seigneur  (705).  Pourquoi  diffé- 
rerai-je  de  monter  sur  la  croix?  Les  per- 
sécuteurs peuvent  se  saisir  de  mon  corps, 
mais  je  reste  en  mon  esprit  fermement  at- 
taché au  Seigneur.  «  Et  il  avança  vers  la 
croix,  et  il  demanda  qu'on  l'y  attachât  dans 
une  position  renversée  (706),  agissant  ainsi 
dans  un  esprit  de   vénération,  afin  que  le 

pœniiêuitœ  iv;  Orderic  Yital ,  ^/sl.  ^^r/ei.,  L  n  , 
p.  295,  et  Baronius,  ad  ann.  Chr.  G9,  n.  0). 
Floreniinius ,  dans  ses  Notes  »ur  le  Martyrologe , 
ajoute  :  c  Locus  exstat  adliuc  via  Appia  a  cardinale 
Polo  reslauratus  sub  tiiulo  :  Domine^  quo  tadit  ?  et 
lapis  obi  Douiini  ves'igia  rutilant,  in  D.  Sébastian} 
ecclesia  iranslatus  veneratur.i  Une  vue  de  cette  cli:i- 
pclfe  se  trouve  dans  les  Acia  S5.,  t.Y  do  juin,  p.  i55. 

(701)  Mattk.  X,  U. 

(705)  Philipp.  I,  X3. 

(700)  Cette  circonstance  et  de  mé:ne  rapportée 
par  Origène,  cité  par  Eusébe  (Rut.  eeclei.,  I.  m , 
c.  I),  par  saint  Jéréme  (09  nriptor.  êeetêiiaêî.),  par  i 
saint  Uhrysosloioe,  par  ^aint  Astére  et  par  bien  \ 
d'autres  auteurs  ecctésiastiqiies.  Tbilo  dans  son 
édition  des  Acié9  do  saiut  Pierre  et  de  saint  Paul 
dont  nous  parlerons  bleutéi  en  détail,  rapporte  cette 
tradition,  ei  il  ajoute  : 

r  lUod  crucis  supplicium  euiTi  nonnnnquam  ma- 
loOciis  decerneretur,  id  quod  Seneca  ad  Mariium^ 
c.  SO,  et  Eusebius,  Hist,  ecclti,^  iib.  vui,  o.  8, 
testantur,  facile  potuit  aliquis  comminisci  Petrum 
eum  sibi  elegisse  passionis  niodtim,  quod  judlcaverit 
se  indignuni  qui  sic  cnicifii^erelur  ut  Dominus 
sous.  »  U  cite  ensuite  Fouvrage  d^Uégésippe  ou  de 
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serritefur  ne  fût  pas  crucifié  comme  le  mat- 
tre  (707),  Et  quand  on  Teot  crucifié  de  la 
sorte,  il  parla  au  peuple  et  dit  :  «  O  mys- 
tère profond  et  inexprimable  de  la  croix! 
6  lien  indissoluble  d*amourl  C*est  le  bois 
de  la  yie  sur  lequel  le  Seigneur  a  été  élevé 
et  sur  lequel  il  a  tout  attiré  à  lui.  C'est 
le  bois  de  la  vie  sur  lequel  le  corps  du 
Sauveur  a  été  crucifié.  Mais  la  mort  a  été 
crucifiée  en  lui,  et  le  monde  entier  a  été 
délivré  des  chaînes  de  la  mort  éternelle  1 
O  grÂce  incomparable,  A  amour  indestruc- 
tible de  la  croii  I  » 

«  Je  te  remercie,  Seigneur  Jésus,  Fils  du 
Dieu  vivant,  non-seulement  avec  la  voix 
et  le  cœur,  mais  aussi  avec  l'esprit  avec 
lequel  je  t'aime,  avec  lequel  je  te  prêche, 
avec  lequel  je  te  célèbre,  avec  lequel  je  te 


f;arde,  avec  lequel  je  te  reconnais  et  avec 
(*quel  je  te  vois.  Tu  es  tout  pour  moi,  et 
en  toutes  choses  tu  es  la*  seule  que  je  dé- 
sirC)  et  je  n'ai  rien,  si  ce  n'est  toi  seul 
Tu  es  bon  et  le  vrai  Fils  de  Dieu,  et  Dieu; 
à  loi  honneur  et  gloire  avec  le  Père  éternel 
et  le  Saint-Esprit^  à  toujours  et  depuis  Vé* 
ternité  jusqu'à  réternité.  » 

Et  après  que  tout  le  peuple  eut  k  voii 
haute  répondu  :  Amen,  amen,  il  rendit  Tes* 
prit.  Marcellus,  unde  ses  disciples  (706),  {irit 
son  corps  et,  de  ses  propres  mains,  il  le 
descendit  de  la  croix,  et  il  Tembauma  avec 
les  épices  les  plus  précieuses,  et  il  le  dé- 
posa dans  son  propre  tombeau,  à  l'endroit 
que  Ton  appelle  le  Vatican  (709),  dans  la  rue 
Triomphale,  où  il  fut  honoré  en  paix  par  les 
louanges  de  toute   la  ville. 


Ainsi  que  nous  Tavons  fait  remarquer 

Elusieurs  fois,  c'est  d'après  Abdiaseten  IV 
régcant,  crue  Jacques  de  Voragine  raconte 
dans  sa  Légende  dorée  l'histoire  des  apôtres. 
Le  chapitre  qu'il  consacre  à  saint  Pierre  se 
trouve  traduit  en  français  dans  le  Diction- 
naire des  légendeij  Migne,  1855,  col.  1083. 
C'est  également  à  la  même  source  qu'ont 
puisé  les  écrivains  qui ,  au  moyen  âge,  ont 
mis  sur  la  scène  les  légendes  relatives  au 
chef  des  apôtres. 

La  composition  la  plus  importante  en  ce  gen- 
re est  le  Mislire  de  monseigneur  sainct  Pierre 
•  et  minet  Paul^  par  personnages^  contenant 
plusieurs  aultresvieSf  martyres  et  conver- 
aions  de  saincts^  comme  de  sainct  Etienne, 


sainct  Clément^  sainct  Lin^  sainct  Clet.  Atee 
plusieurs  grands  miracles  faitz  par  Vinter- 
cession  des  ditz  sainct  s  et  la  mort  deSymon 
magus.  Avec  la  perverse  vie  et  mauvaise  fin  de 
Vempereur  Néron.  Et  est  ledit  mistire  à  cent 
personnages.  Paris,  veuve  Trepoerel ,  sans 
date,  in-V. 

Des  exemplaires  de  ce  volume  fort  rare  se 
trouvaient  dans  les  collections  de  deux  bi- 
bliophiles distingués,  le  duc  de  la  Vallière 
et  M.  de  Soleinne.  On  peut  consulter  à  cet 
égard  le  Dictionnaire  des  Mystères  (Paris, 
Migne,  1854,  col.  832),  ouvrage  où  Ton  trou- 
vera aussi  des  détails  sur  d'autres  coropo^ii- 
tions  dramatiques  relatives  aux  deux  a|)6trc5 
dont  il  s'agit. 


ACTES  DE  SAINT  PIERRE  ET  DE  SAINT  PAUL. 


Nous  avons  déjà  eu  l'occasion  de  parler  de 
ces  Actes*qui  reproduisent  avec  des  détails 
nouveaux  puisés  dans  des  traditions  fort  an- 
ciennes, les  légendes  relatives  à  la  fin  de  Te- 
xistence  des  deux  saints  aoôtres;  nous  avons 


déjà  dit  que  Thilo  les  avait  publiés  en  grec; 
nous  allons  en  donner  une  traduction  en  l'ar- 
compagnantde  quelques  notes  où  nous  met- 
trons à  profit  les  observations  de  Téru'iit 
allemand. 


saint  Ambroise,  De  excidio  HierotoLt  où  se  trouvent 
des  récits  conformes  à  ceui  desAct*'8  apocryphes  : 
<  Ubi  ventuni  est  ad  portam,  vidit  sibi  (Petru;>) 
Ctirislum  occurrere,  et  adorans  eum  dixit  :  i  Do- 
mine, quo  vadis?  »  Dicit  et  Cliristus  :  c  llerum  ve- 
nio  crucitigî.  i  liitellexit  Petrtis  de  sua  dicium  pas- 
sionc,  4juod  in  ea  Cliristus  passorus  viderelur,  qui 
patilur  ih  singulis,  non  utique  corporis  dolore,  sed 
quadam  misericordiae  compassione  aut  gloriae  cele- 
britate.  Et  conversus  in  urbem  redit ,  captusque  a 
persécuter ibus  cruci  adindicatus  poj^scit ,  ut  in- 
versis  vestigiis  cruci  aiBgeretur,  quod  indignus  esset 
qui  simili  modo  crucingeretur,  uC  passus  est  Dei 
Filius.  Quo  impetrato,  vel  quia  îta  del)ebat,  ut 
Cliristus  praedixerat«  vel  quia  persécuter  non  Invl- 
tus  indulget  pœnarum  incrementa,  et  ipse  etPaulus, 
alter  cruce,  alter  gladio  necatus  est.  Ambrosio  illus 
libres  vindicavit  Alex.-Symm.  Mazocchius  in  Corn* 
niait,  in  Katend,  eccL  Neap.^  vol.  lit,  p.  780  sen.  ; 
idemque  placnit  Andr.  Gallandio,  Bibliollu  tel.  PP.^ 
t.  Vu,  i'ro/e^om.,  p.  xxvuiseq.Quare  falso  Dcne- 


diclini  ad  Ambrosii  lib.  i  De  inlerpellaiions  Job , 
cap.  1,  ubi  invers»  cruciflxioiiis  Pétri  meminit, 
eum  bistoriam  istam  ab  Hegesippo  mutuaiumess* 
opinati  sunt.  Alius  scriptores  Eusobio  et  Anitirosi«i 
recentiores  illam  cruciûxionem  Pétri  celebranlts 
laudant  Baronius ,  ad  ann.  Chr,  69,num.  19; 
Tillemontius,  Mémoires^  t.  I,  p.  181 ,  éd.  Par. ,  et 
Sa^ttarius,  Demarlyrum  cruciatibut,  p.  455,  srq.  i 

(707)  Voy.  saint  Ambroise,  saint  Aueustiii,  Théo- 
doret,  cité  par  Tillemont,  dans  la  Vie  de  saint 
Pierre,  cb.  5é. 

(708)  Nous  en  avons  déjà  parlé* 

(709)  Voy, ce  quedisent  Floientinius dans sesNoies 
sur  le  pçeudo-Marcellus  et  les  Acta  tanctorum ,  f  5 
avril.  Un  manuscrit  grec  De  la  passion  de  saint 
Pierre^  qui  fait  partie  de  la  bibliothèque  du  Vaii- 
can,  renferme,  à  cet  égard,  un  passage  qu*Arringlii 
{Roma  subterranea^  1.  n,  c.  3),  a  traduit  de  la  façon 
suivante  :  c  beducitur  Petrus  ad  eam  partem  mon- 
tis  Vaticàni  qn;c  arborcm  supra  lercbintlium  habct, 
et  infra  in  siibjccta  planitie  naumachiam.  i 
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L'apdtre  Paul  étant  venu  à  Uome,  lorque 
Néron  était  empereur»  il  s*éleva  une  grande 
querelle  entre  les  Juifs  et  les  gentils  qui 
avaient  écouté  la  parole  de  t'Apôire.  Les  Juifs 
reprochaient  aux  gentils  de  s*aUacher  à  des 
iiiées  nouvelles  au  lieu  d*ètre  fidèles  à  la  loi 
lue  le  Seigneur  avait  révélée  par  la  bouche 
e  Moïse,  et  ils  les  blâmaient  disant  :  «  Vous 
restez  dans  un  aveuglement  égal  à  celui  des 
a  .orateurs  des  idoles,  et  comme  eux,  tous 
demeurerez  en  exécration  auprès  de  Dieu.  » 
Lorsque  les  Juifs  disaient  ces  choses  et  d*au- 
trrs    semblables ,  les  gentils  répondaient  : 

<  Aussitôt  que  nous  avons  entendu  la  vérité, 
nous  .  l'avons  suivie  e(  nous  avons  aban- 
donné nos  erreurs;  mais  vous,  vous  avez 
TU  les  vertus  de  vos  pères,  et  les  miracles  des 
prophètes,  et  vous  avez  reçu  la  Loi,  et  vous 
avez  passé  la  mer  à  pieds  secs,  et  vous  avez 
TU  vos  ennemis  engloutis,  et  une  colonne 
de  nuée  a  iipparu  dans  le  ciel  pondant  !e 
jour  et  une  autre  de  feu  (710)  pendant  la 
nuit,  et  la  manne  vous  a  été  donnée  du  ciel , 
et  des  eaux  ont  coulé  du  rocher  pour  vous, 
et ,  après  tout  cela ,  vous  vous  êtes  fabriqué 
pour  idole  une  tète  de  veau  et  vous  avez 
adoré  cette  image.  Nous  autres,  ne  voyant 
aucun  miracle,  nous  avons  reconnu  com- 
me Dieu  celui  que,  dans  votre  incrédu- 
lité, vous  rejetez.»  Lorsc^uMls  disputaient  de 
la  sorte,  Paul  l'apôire  leur  dit  qu'ils  ne  de- 
vaient pas  se  livrer  ainsi  entre  eux  à  des  que- 
relles ,  mais  qu'ils  devaient  plutôt  considérer 
que  la  promesse  que  Dieu  avait  faite  à  Abra- 
ham notre  père  (711)  était  occomplic;  il  lui 
avait  promis  que  toutes  les  nations  auraient 
^lart  a  Thériiagede  sa  race,  car  il  n'y  a  ms 
d'acception  de  personne  auprès  de  Dieu.  Car 
tous  ceux  qui  auront  péché  contre  la  Loi 
seront  jugés  selon  la  loi,  et  ceux  qui  auront 
prévariqué  sans  Loi  périront  sans  loi,  car  il 
yadans  les  sentiments  de  Thomme  une  telle 
s«iintelé,  que  naturellement  il  loue  ce  qui 
est  bien  et  réprouve  ce  qui  est  mal,  a&u 
(|u*il  punisse  ceux  qui  sont  coupables  et 
qn'il  récompense  ceux  <jui  ont  bieq  mérité. 

Paul  ayantdit  ces  choses  et  d'autres  sembla* 

(710)  Exod,  XIII,  21,  22  :  VÈterntl  marchait  de- 
tant  eux  le  jour  dans  une  colonne  de  nuée  pour  leur 
ùdiquer  le  chemin^  el  ta  nuit  dans  une  colonne  de  feu 
pour  les  éclairer,  afinquHU  marchassent  jour  et  nuit. 
Il  ne  laissa  pas  s'écarter  de  devant  le  peuple^  le  jour 
la  colonne  de  nuée  et  la  nuit  ta  colonne  de  feu, 
(Traducfiou  de  M.  Catien.) 

(7if;  Gen.  xxii,  18.  Des  idées  analogues  sont  ex- 
primées dans  les  Actes  des  apôtres,  viii,  17,  et  dans 
VEpître  aux  Hébreux,  vi,  15,  17. 

(712)  Ces  paroles  se  irouvenl  dans  le  Psaume  n  , 

y  7. 

(713)  Citons  icS  la  noie  de  Tliilo  :  c  Primus  quod 
s«;iain  ,  h:ic  sioiUiludiiie  itsus  esi  TerluUtanus,  De 
anima ,  c.  43  :  i  Sic  enim  Adam  de    (>brislo  Ggti* 

<  ralial  ;  somntis  Ada^  mors  eral  Clirisli  doriiiiluri  in 

<  iiinrie,  ut  de  injuria  perinde  laleris  ejus  vera 
c  mater  viventium  ligurarctiir  Kcrlc:»  a  >  tliiiic 
iinitalus  est  Augusiiiius  in  Evanff.  Joan,,  tract.  9: 

<  Dormit  Adam  nt  fiât  Eva  ;  moritur  Ciiristos  ut 
I  fiât  Ecclesia.  Oormienii  Adae  fit  Eva  de  laterc  ; 
I  inortuo  Christo  laucea  perculilur  laïus ,  ut  pro* 

<  Quant  sacramenta ,  quibus  formetur  Ecclesia.  » 
Pariter  MaximusTaurinensis»  liom.  infesto  Paschœ. 


blés,  il  en  résulta  que  les  Juifs  et  les  gentils 
s*adoucirenL  Mais  les  chefs  des  Juifs  in- 
sistaient, el  Pierre  dit  à  ceux  qui  le  pres- 
saient de  frapper  d'interdiction  leurs  syna- 
gogues tf  Ecoutez,  mes  frères;  le  Saint- 
Esprit  protueltant  au  patriarche  David  do 
placer  sur  son  siège  un  héritier  venant 
du  fruit  de  son  ventre ,  celui  auquel  le  Péro 
a  dit  du  haut  du  ciel  :  «  Tu  es  mon  Fils ,  jo 
t*ai  engendré  aujourd'hui  (712);»  c'est  celui 
que  vos  princes  ont  crucifio  par  haine  conire 
lui.  Afin  d*accomplir  la  rédemption  néces- 
saire au  genre  humain,  il  a  voulu  souffrir 
toutes  ces  choses,  et  de  même  qu'Eve  a  éié 
fabriquée  de  la  côte  d'Adam  ,  de  mèuie  c'est 
du  côté  de  Jésus  posé  sur  la  croix  que  devait 
être  fabriquée  l'Eglise  (713)  qui  n'a  ni  tache 
ni  ride.  Dieu  a  ouvert  celle  entrée  à  tous  les 
tils  d'Abraham,  d'Isaac  et  de  Jacob,  afm  qu'ils 
soieutdanslafoiderEgiiseetnondansPinfidé- 
lité  de  la  Synagogue.  Convertissez- vous  donc 
et  entrez  dans  la  joie  d'Abraham  voire  père, 
car  ce  que  Dieu  lui  avait  prouiis  s'estaccom- 
pli.  C'est  pourquoi  le  Prophète  s'écrie  :  «  Le 
Seigneur  l'a  juré  et  il  ne  se  repentira  pas,  tu 
es  le  prêtre  pour  l'éternité  suivant  l'ordre 
deMelchisédech.  nll  est  devenu  prêtre  sur  la 
croix  lorsqu'il  a  offert  pclur  le  monde  entier 
l'hostie  de  son  corps  et  le  sncriiice  de  son 
sang.  9  Pierre  et  Paul  disant  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  la  plus  grande  |:)artie  du 
peuple  crut  et  il  y  en  eut  très-peu  qui  prirent 
le  parti  de  repousser  ouvertement  les  pré- 
ceptes et  les  avertissements  des  apôtres. 

Mais  les  chefs  de  la  Synagogue  et  les  prêtres 
des  gentils,  voyant  (]ue  leur  pouvoir  était  dé- 
truit par  la  prédication  des  apôtres,  firent  en 
sorte,  par  leurs  discours,  de  provoquer  les 
murmures  du  peuple  contre  Pierre  el  Paul. 
El  ils  lesaccusèrenl  auprèsde  Néron,et  ils  vaii* 
lèrenl  Simon  le  Magicien  à  l'empereur.  Car, 
tandis  qu'une  quantité  innombrable  de 
personnes  étaient   converties  au  Seigneur 

Ear  les  discours  de  Pierre,  il  advini  que 
.ivie,  femme  deNéron,et  Agrippine,  femme 
du  pnJfet  Agrippa  (71i),  se  convertirent,  et  el- 

Bibl,  PP.  Lugd,,  t.  YI ,  p.  24  :  <  liaque  in  Domini 
c  iiosiri  persona  duin  ex  A>ls  primi  homiiiis  co»la 
i  maler  cunclorum  vivenlium  Eva  proilucilur,  ei 
i  liiijui  sacro  lalere  ;ic  saltilari  vuliiere  Ecclesia 

<  omnium  fidelium  pareiis  reparanda  iiionslraliir.  i 
Eadem  lioinili:ielUin  inicrEusebiiGanicani  bomilias 
repertlur,  Ibid,^  p.  033.  Inicr  lios  e  Latinis  aurior 
CommentarioruminGenesin  Eucherio  Lugduo.  episc. 
ascriplorum,  l.  i,  c.  21  ;  pseudo  Prosper  Aquil., 
De  promiss,  et  prœdict.  Dei,  part,  i ,  c.  i  ;  Ambro- 
siiis  Ansbctius,  lib.  ii  in  Apocal,,  c.  ii,  8,  aliiquu 
illam  simdiUiiJinciii  reperteniiii.  E  Griecis  Sevo- 
rianiis  Gabulorum  episc.  De  mundi  et  creatione,  oral. 
Vi  ;  I  Cuni  obdornilssel  Ailainus,  cosia  suinpta  est; 
«  ubi  CbriiiU  coipiri  somnus  obveiiî&sct,  apertum 

<  est  latus  ui  veierein  iragœdiam  nova  hisioria 
c  Siilverei,  nempe  somno  quem  in  ciucc  pertulit.  » 
Vid,  0pp.  Chrysuslomi ,  éd.  Monlfaacoii ,  t.  .  YI , 
p.  492.  Cotif.  Anas(abiusSinalla,Ana9optcar«mcoii« 
templationum  in  Hexaemeron  lib.  ix,  et  Eplpbanius, 
labres.  48.  n.  6  cam  hseres.  46,  n.  5. 

.  (714)  Voici  Tobservation  de  Thilo  sarce  passa- 
ge: i  Hujus  AgrippxJoannesMalalasCAroitogr.lib.  x, 
p.  25i,cd  Bonn  ,  meminii  in   liisloria  Simonis  et 
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les  serelirèrenl  d'fluprës  de  leurs  maris  (715). 
EtparsuitedelaprédicationdePaulbeaucoup 
de  gens,  quillant  le  service  militaire,  s'at- 
tachaient au  Seigneur;  des  gens  apparte- 
nant è  la  chambre  du  roi  venaient  a  lui, 
et,  iievenus  Chréiions,  ils  ne  voulaient  ni 
reprendre  le  service,  ni  retourner  au  palais. 
Soutenu  par  les  murmures  malveillants  du 
peuple,  Simon  pril  de  la  hardiesse  et  com- 
mença à  dire  beaucoup  de  tnal  de  Pierre, 
affirmant  qu'il  était  un  magicien  et  un  im- 
posteur. Et  ceux  qui  voyaient  avec  éton- 
nement  les  merveilles  ()u*opérait  Simon» 
croyaient  en  lui.  Il  faisait  mouvoir  un  ser- 
pent d*airain  et  des  statues  d*airain  (716);  il 
se  montrait  courant  è  travers  les  airs.  Mais 
Pierre  guérissait  les  malades  par  sa  parole, 
il  faisait  par  ses  oraisons,  voir  les  aveugles, 
il  chassait  les  démons  par  son  ordre  et  il 
ressuscitait  des  morts.  Il  disait  au  peuple 
cu'il  fallait  non-seulement  éviter  d'être  sé- 
duit par  Simon,  mais  encore  découvrir  ses 
fraudes  de  peur  qu'on  ne  parût  adhérer  au 
diable.  Il  advint  ainsi  que  tous  les  hommes 
pieux  détestaient  le  magicien  Simon  et  aOir 
mnient  que  c'était  un  homme  pervers  , 
tandis  que  ceux  qui  croyaient  en  Simon 
soutenaient  que  Pierre  était  adonné  à  la  ma- 
gie et  que  Simon  eiait  un  dieu.  Ces  discours 
vinrent  jusqu'à  l'empereur  Néron,  et  il  or- 
donna que  Simon  vint  le  trouver.  Et  Simon 
étant  en  présence  de  l'empereur,  commença 
à  changer  de  figure,  de  sorte  qu'il  parut 
d'abord  un  entant,  et  ensuite  un  vieillard, 
et  après  un  adolescent.  Il  changeait  de  sexe 
H  d*âgo,  et,  par  le  ministère  du  diable, 
il  prenait  beaucouf)  de  figures  diverses  (717). 
Lorsque  Néron  eut  yu  cela,  il  crut  que 
Simon  était  le  Fils  de  Dieu.  Hais  Tapôire 
Pierre  disait  que  c'était  un  voleur  menteur, 
un  vil  magicien,  ennemi  de  tous  les  pré- 
ceptes de  Dieu,  adversaire  de  la  vérité»  et 
que  la  volonté  de  Dieu  mettrait  son  iniquité 
ec  évidence  aux  yeux  de  tous.  Alors  Simon, 
étant  venu  vers  Néron,  dit:  «Ecoute-moi,  ex- 
..ellent  empi  reur.  Je  suis  le  Fils  deDieu  (718), 

Pein,  qtiamex^cltf  sanclorum  Apostolorum  se  re- 
r>(  iiisse  ipse,  p.  255,  in  licai.  Ibi  Chilmeadus  faiso 
ra,  quaR  sub  démentis  noniino  proJeant,  inielli- 
gi'nda  esse  pillât.  In  pseudo-Lini  lit»,  i  Depauione 
Pétri  et  Pauli,  quatuor  AgrippaepraBfeeii  concubin» 
iiominaniur  :  Agrîppina,  Eucbaria,  Euphetnia  et 
Dione.  c  Quae  audienles  ab  eo  (Peiro)  casiiiaiis 
c  sermonem  el  omnia  doniini  nostii  Jesu  Ciiristi 
<  mandata,  tabescebanl  et  inolestabantur  sub  iburo 
t  Agripp«.  Unde  castiiiiii  se  devoventes,  pacium 
c  (  onsilii  ad  Invicem  inierunt  et  confortaïae  a  Do- 
f  inino  nostro  Jesu  Chi  isto,  nulle  modo  el  {$er.  in) 
(  obsequio  concubitus  acquiescere  uiterius  decre- 
4  veront.  »  Ibidem  eiiam  uxor  Albini,  Cabsarisami- 
«issinii,  noniine  Xandippe  (tic),  cum  aliis  pluriniis 
iiobilissimis  matronis  répudiasse  dicitur  virile  eon- 
iiubiuiD,  cum  aPetro  verbum  castae  vitae  percepis- 
sel.  Alla  Xanihippe,  Pauli  aposioli  in  llispania 
bosplta  etdisiipula,  memoratur  in  Simeonis  Meta- 
pbrasl'fi  Comment,  de  Petro  et  Paulo^  cap.  6,  iiem- 
que  in  Mariyrol.  Rom,  el  MenoL  Grœc*  ad  diem  13 
tSept.  I 

(715)  La  prétendue  séparation  de  ces  femmes 
«ravec  leurs  maris  paraît  empruntée  aux  Actes  apu? 
ciy^be!)  des  apùtres  rédigés  par  Leucius  Gbartnu«. 


et  je  suis  descendu  du  ciel.  Tant  que  Pierre, 
qui  se  dit  un  apdlre,  était  seul,  je  le  souf- 
frais. Maintenant  le  mal  s*est  doublé.  Paul, 
qui  parle  comme  lui  et  qui  m'accuse  égale- 
ment, prêche  de  mônie  que  Pierre.  Si  tu  ne 
t*avises  de  leur  perte,  il  est  certain  que  ton 
empire  ne  se  maintiendra  pas.  »  Alors  Né- 
ron ,  rempli  d*inquiétudo ,  ordonna  .  que 
Pierre  et  Paul  fussent  amenés  devant  lui. 
Le  lendemain,  les  deux  apôtres  du  Christ  et 
le  magicien  Simon  parurent  devant  Néron, 
et  Simon  dit:  «Voici  les  disciples  de  ce 
Nazaréen  de  la  race  des  Juifs.  »  Néron  dit  : 
<  Qu'est-ce  que  Nazareth  ?  »  Simon  répondit: 
«  C'est  une  ville  en  Judée  qui  a  toujours  agi 
contre  vous,  et  c'est  d'elle  que  sort  leur 
mettre.  »  Néron  dit:  «Dieu  enseigne  et  aime 
tous  les  hommes,  pourquoi  est-ce  que  tu 
les  persécutes?  »  Simon  dit  :  «  C'est  une  race 
d'hommes  qui  ont  perverti  toute  la  Judée, 
afin  qu'on  ne  crût  pas  en  moi.  »  Néron  dit  à 
Pierre  :«  Pourquoi  agissez-vous  avec  tant 
de  perfidie  contre  votre  race?»  Alors  Pierre 
dit  à  Simon  :  «  Tu  as  pu  en  imposer  k  tout 
le  monde,  mais  jamais  à  moi,  et  par  mon 
entremise,  Dieu  a  retiré  de  leur  erreur  ceux 

2ue  tu  avais  abusés.  Et  lorsque  tu  as 
prouvé  que  tu  ne  peux  l'emporter  sur  moi, 
je  m'étonne  de  quel  front  tu  oses  te  présen- 
ter <levant  César,  comme  si  tu  croyais  être 
à  même  :de  triompher  par  ton  art  magique 
des  disciples  du  Christ.  »  Néron  dit  : 
«Qu'est-ce  que  le  Christ?*  Et  Pierre  dit: 
«  C'est  celui  que  Simon  le  Magicien  pré- 
tend être;  mais  il  n'est  qu'un  nomme  des 
plus  méchants,  et  ses  œuvres  sont  dial>oli- 
ques;  mais  si  tu  veux  savoir,  excellent  em- 
pereur, ce  qui  s'est  passé  en  Judée  au  sujet 
du  Christ,  prends  la  lettre  que  Ponce  Pi- 
late  a  envoyée  à  Claude,  et  tu  sauras  ainsi 
toutes  ces  choses.»  Et  Néron  ordonna  de 
prendre  cette  lettre  et  de  la  lire  en  sa  pré- 
sence (719). 

Lorsque  la  lettre  eut  été  lue,  Néron  dit  : 
«  Dis-moi,  Pierre,  est-ce  ainsi  que  ces  choses 
se  sont  passées?  »  Pierre  répondit  :  «  Oui, 

D'après  Photius,  (BiMioiA.,  cod.  114),  c-t  aalevr 
yi^iouç  vo{iluouç  dOeTel.  \oy,  saint  Augustin ,  Dt 
fide,  contra  Uanich,  c.  38 ,  et  V Histoire  apostolique 
d'Abdias,  lib.  ni,  c.  26,  39;  v,  4,  12;  ii.  10,  13. 

(716)  Ces  deuils  se  retrouvent  dans  divers  écrit» 
tels  que  les  Homélies  attribuées  à  saint  Clément, 
bom.  H,  n.  32,  el  les  Récognitions ^  I.  ni,  c  47. 
{Voy,  aussi  Anastase ,  qu;«si.  20,  p.  242;  Jean  Ma- 
lala ,   1.   X,  p.  252;  Cédrénus,   Compend,  Auf., 

S.  173,  et  Nicéphore,  Hist.  eccles.,  lib.  ii,  c.  27.) 
rderic  Vidal  s'exprime  ain^i  :  i  Facîebal  enim 
scrpeiitem  cacreuni  niovere  se,  et  lapidées  eaoes 
lairare,  statuas  aereasridere  et  moveri;  se  auteui 
currere  et  subito  in  aère  vidcri.i 

(747)  Voy.  en  sus  des  auteurs  elles  dans  b  note 
precédento,  Méiapbraste,  in  Comment,  de  Petro  et 
Paulo^  c.  2.  Tliilo  ajoute  :  i  Opineris  veteres  qui 
ba!0  tradunt ,  Simonem  non  tune  pro  homine  ha- 
buisse  quani  pro  pbantasniate  d^monico.  • 

(718)  A  regard  de  la  prétention  de  Simon  à  se 
donner  pour  le  Fils  de  Dieu,  voff.  les  RécogniiioMS 
Clémentines,  lib.  ni ,  o.  47,  et  V Histoire  apostolique 
dAbdias,  lib.  i,  c.  9. 

(710)  Nous  donnerons  à  Tarticle  PiUte  )a  tra- 
duction de  cet  e  lettre. 
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fo  Be  trompe  pas,  il  eo  est  ainsi»  excellent 
empereur.  Ce  Simon,  plein  de  mensonges 
et  environné  de  faussetés,  se  donne  pour  un 
dieu»  quoiau*iI  ne  soit  qu'un  homme.  C*est 
en  Jésus-Clirist  qu*est  la  victoire  complète 
par  le  dieu  et  Tbomme,  car  sa  majesté  in* 
compréhensible  s*est  revêtue  de  1  homme, 
daignant  venir  au  secours  des  hommes.  Mais 
en  Simon  il  y  a  les  deux  substances  de 
Thoinme  et  du  diable,  et  c'est  par  Thomme 

3u*il  s'efforce  de  nuire  aux  hommes.  »  Simon 
it  (720)  :  «  Je  suis  étonné,  excellent  empe- 
reur, que  tu  aies  quelque  considération  pour 
cet  homme  qui  n*est  c|u*un  pécheur  ignorant, 
irès*menteur,  et  qui  n*a  ni  le  talent  de  la 
parole,  ni  la  science,  et  qui  est  dénué  de 
toute  puissance.  Alais  afin  de  ne  pas  souffrir 
davantage  cet  ennemi,  je  vais  commander 
à  mes  anges  de  venir  et  de  me  venger  de 
lui.  »  Pierre  dit  :  «  Je  ne  crains  point  tes 
anges;  ce  sont  eux  au  contraire  qui  auront 
h  me  craindre  dans  la  puissance  et  dans  la 
confiance  du  Christ  mon  Seigneur  pour  le- 

aue)  tu  veux  faussement  te  faire  passer.  » 
éron  dit  :  «  Pierre,  est-ce  que  tu  ne  crains 
l^s  Simon  qui  prouve  sa  divinité  par  des 
foits?  »  Pierre  dit  :  «  Si  la  Divinité  qui 
scrute  les  secrets  du  cœur  est  en  lui,  qu'il 
ine  dise  inaintenant  ce  que  je  pense  ou  ce 
que  je  fais.  Je  vais  confier  è  tes  oreilles  ma 
pensée,  afin  qu'il  n'ose  pas  mentir,  en^lisant 
ce  que  je  pense.  »  Néron  dit  :  «  Approche  et 
dis-moi  ce  que  tu  penses.  »  Pierre  dit  : 
«  Ordonne  qu*on  m'apporte  un  pain  d'orge 
et  qu'on  me  le  donne  clandestinement.  » 
Lorsque  cet  ordre  eut  été  exécuté  et  que  le 
pain  eut  été  donné  en  secret,  Pierre  dit  : 
1  Que  Simon  dise  ce  qui  a  été  pensé,  ce  (jui 
a  été  dit  ou  ce  qui  a  été  fait.  •  Néron  dit  : 
i  Comment  veux-tu  que  je  croie  que  Simon 
ignore  cela,  lui  qui  a  ressuscité  un  mort  et 
qiii  s'est  montré  plein  de  vie  trois  jours 
après  avoir  été  décapité  et  qui  a  accompli 
tout  ce  qu'il  a  dit  qu'il  ferait?  »  Pierre  dit  : 
«  Mais  ce  n'est  pas  devant  moi  qu'il  a  fait 
ces  choses.  »  Néron  dit  :  «  Mais  il  les  a  faites 
en  ma  présence,  car  il  a  commandé  à  ses 
anges  de  descendre  du  ciel  et  de  venir  vers 
lui,  et  ils  sont  venus.  »  Pierre  dit  :  «  S'il  a 
tait  ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant,  pourquoi 
ne  fait-il  pas  ce  qui  l'est  moins?  Qu'il  dise 
ce  que  j'ai  pensé.  »  Néron  dit  :  a  Que  distu, 
Simon?  Je  ne  peux  pas  vous  mettre  d'ac- 
cord. »  Simon  répondit  :  «  Que  Pierre  iliisQ 
ce  que  j'ai  pensé  ou  ce  que  j'ai  fait.  »  Pierre 
répliqua  :  «  Je  montrerai  que  je  sais  ce  que 
pense  Simon  lorsque  j'aurai  dit  ce  qu'il  a 
pensé.  »  Simon  dit  :  «  Tu  sais,  emuereur, 
que  personne  ne  connaît  les  pensées  ùes 
hommes,  si  ce  n'est  Dieu  seul  ;  du  reste^ 
Prerre  ment.  «  Pierre  ré(>ondit  :  a  Toi  qui 
prétends  être  le  Fils  de  Dieu,  dis  donc  ce 
que  je  pense;  révèle,  si  tu  le  peux,  ce  que 
jai  fait  en  secret.  »  Et  Pierre  hénit  le  pain 
li'orge  qu'il  avait  pris  et  qu'il  avait  brisé  et 
qu'il  avait  placé  dans  sa  manche  droite  et 


dans  sa  manche  gauche.  Alors  Simon,  indi- 
gné de  ne  pouvoir  dire  le  secret  de  l'apôtre, 
sVcria  :  «  Que  do  grands  chiens  viennent,  et 
qu'ils  le  dévorent  en  présence  de  César.  •  Rt 
aussitôt  apparurent  des  chiens  d'une  taille 
extraordinaire,  et  ils  se  jetèrent  sur  Pierre. 
Mais  Pierre,  étendant  les  mains  pour  prier, 
montra  aux  chiens  le  pain  qu'il  avait  béni, 
et  dès  qu'il  l'aperçurent,  ils  disparurent  aus- 
sitôt. Et  Pierre  dit  à  Néron  :  «  Voici  que  je 
t'ai  montré  non  par  des  paroles  mais  par  des 
actions  que  je  savais  ce  que  pensait  Simon, 
car  celui  qui  avait  promis  de  faire  venir 
contre  moi  des  anges,  a  fait  apparattre  des 
chiens,  montrant  ainsi  qu'il  avait  pour 
le  servir.nondes  anges  divins, mais  des  êtres 
de  la  nature  du  chien.  »  Alors  Néron  dit  à 
Simon  :  «  Qu'est-ce  que  c'est,  Simon?  je 
crois  que  nous  sommes  vaincus.  »  Simon 
dit  :  «  Cet  homme  a  agi  de  la  sorte  à  mon 
égard  dans  la  Judée,  dans  la  Palestine  et 
dans  la  Césarée,  et  déjà  en  combattant  sou- 
vent contre  moi,  il  a  appris  ce  qui  lui  était 
contraire,  voilà  pourquoi  il  a  recours  à  ce 
moyen  pour  m'échapper.  Car  personne  ne 
connaît  les  pensées  des  hommes  si  ce  n'est 
Dieu.  »  Alors  Pierre  dit  à  Simon  :  «Assuré- 
ment tu  mens  en  te  faisant  passer  pour  un 
dieu.  Pourquoi  donc  ne  révèles-tu  pas  les 
pensées  des  hommes?  »  Alors  Néron  se  tour- 
nant vers  Paul  dit  :  «  Pourquoi  ne  dis -ta 
rien,  Paul?  »  Et  Paul  répondit  :  «  Apprends^ 
César,  que  si  tu  laisses  ce  maçicien  accom- 
plir d'aussi  grandes  choses,  il  en  résulter;^ 
de  grands  maux  pour  tes  Etats,  et  il  renver- 
sera ton  empire.  »  Néron  dit  à  Simon  :  «  Quo 
réponds-tu  à  cela,  Simon?  »  Simon  dit  :  %  Si 
je  ne  montre  pas  devant  toi  que  je  suis  un 
dieu,  personne  ne  me  témoignera  \a  vénéra- 
tion qui  est  due.  »  Néron  répondit  :  «  Qu'at- 
tends-tu, et  pourquoi  ne  montres-tu  pas  que 
tu  es  jin  dieu  atin  que  ces  hommes  soient 

Eunis.  »  Et  Simon  dit  :  «  Ordonne  Qu'on  fa- 
rique  avec  du  bois  une  tour  fort  élevée,  je 
monterai  au  sommet  etj'appellerai  mes  anges, 
et  je  leur  ordonnerai  de  me  porter,  en  pré- 
sence de  tous,  au  ciel,  vers  mon  Père.  Et 
comme  ces  hommes  ne  pourront  en  faire 
autant,  tu  sauras  lespunir  deleur  ignorance.  » 
Néron  dit  à  Pierre  :  «  Tu  as  entendu,  Pierre, 
ce  qu'a  dit  Simon;  il  en  résultera  qu'on  aura 
la  preuve  de  la  puissance  qu'il  possède  ou 
de  celle  qu'a  son  dieu.  »  Pierre  dit  :  «  Ex- 
cellent empereur,  tu  peux  comprendre,  si 
tu  veux,  que  Simon  est  rempli  du  démon.  » 
Néron  dit  :  «  Pourquoi  parles-tu  ainsi  par 
détours?  Le  jour  de  demain  vous  éprouvera.  » 
Simon  dit  :  «  Crois-tu,  excellent  empereur» 
que  je  sois  un  magicien,  lorsque  j'ai  éié 
mort  et  que  je  suis  ressuscité?  »  Car  le  per- 
Gde  Simon  avait,  en  usant  de  ses  prestiges, 
dit  à  Néron  :  i  Ordonne  que  je  sois  décapité 
dans  les  ténèbres,  et,  si  je*  ne  ressuscite  pa? 
le  troisième  jour,  tu  sauras  que  j'ai  été  un 
magicien,  mais  si  je  ressuscite,  tu  sauras  qu(« 
je  suis  le  Fils  de  Dieu.  »  El  après  que  Néron 
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(720)  Ceci  se  reu-ouve  avec  peu  de  cliangeiionts   dans  VHi$toire  apoitoiique  d*Al>dias,  1. 1,  e.  17  et 
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eatdODnédes  ordres  en  conséquence,  Simon 
âi,  par  son  art  magique,  qu'on  décapitât  un  bé- 
lier qui  passa  pour  Simon  tandis  qu  on|lui  cou- 
pait la  tète.  Lorsque  1«  bourreau  eut  porté  la 
tète  à  la  lumière,  il  vit  que  c'était  celle  d'un 
bélier,  mais  il  ne  voulut  rien  dire  au  roi. 
Simon  disaitqu'ii  ressusciterait  le  troisième 
jour,  parce  qu'il  avait  emporté  la  tète  et  les 
membres  du  bélier,  et  que  son  sang  s'était 
congelée  Et  le  troisième  jour,  il  se  montra  à 
Néron  et  il  dit  :  «  Fais  laver  mon  san^  q>ii  a 
été  répandu;  car  moi,  ifui  ai  été  décapité, 
je  suis  ressuscité  le  troisième  jour,  comme 
)e  te  Tavais  promis.  »  £t  lorsque  Néron  eut 
dit  :  «  Le  jour  de  demain  vous  mettra  à  Té- 
preuve,  »  il  se  tourna  vers  Paul  et  dit:  «Pour- 
quoi, Paul,  est-ce  que  tu  ne  dis  rien?  quel 
estlemaltreque  tuaseu,oudansquelIesvilles 
as-tu  suivi  les  leçons  des  philosophes?  Je  crois 
que  tu  es  dénué  de  toute  science,  et  que  tu 
ne  peux  rien  accooiplir  de  grand.  >*  Paul  ré- 
pondit :  «  Penses-tu  que  je  doiye  parler  con- 
tre un  homme  ()erfiae  et  un  magicien  ré- 
prouvé, un  malfaiteur  q:ui  a  destiné  son  Ame 
h  là  mort  et  dont  la  perte  arrivera  prochai- 
nement? Il  feint  d*èlrece  qu'il  n'est  pas,  et 
il  trompe  les  hommes  par  son  art  magique. 
8i  tu  veux  écouter  ses  paroles  et  t  y  confor- 
mer, tu  perdras  ton  ftme  et  tes  Etats.  Car  cet 
homme  est  très-pervers^  et  de  même  que  les 
enchanteurs  égyutiens  Jannès  et  Mambrès, 
qui  conduisirent  dans  Terreur  Pharaon  et 
son  armée,  les  menant  à  être  engloutis  dans 
la  mer,  de  même  celui-ci  persuade  les  hom- 
mes par  Thahilelé  de  son  père  le  diable»  et 
accomplit  beaucoup  de  choses  par  la  nécro- 
mancie et  par  lea  secrets  qui  sont  ignorés 
parmi  les  hommes,  et  il  séduit  ainsi  un  grand 
nombre  de  gens  q,ui  ne  sont  pas  sur  leurs 
gardes.  Hais  moi,  je  combats  dans  les  gémis- 
sements de  mon  cq^ur  et  avec  TEsprit-Saint 
contre  la  parole  du  diable  que  je  vois  se  ré- 
pandre par  le  moyen  de  cet  homme,  et  il  se 
montrera  bientôt  ce  qu'il  est.  Plus  il  nense 
être  élevé  aux  cieux,  plus  il  sera  plonge  dans 
les  enfers.  Quant  à  la  doctrine  de  mon  maî- 
tre au  sujet  de  laquelle  tu  m'as  interrogé,  il 
n'y  a  que  ceux  qui  ont  embrassé  la  loi  dans 
la  pureté  de  leur  cœur  (721).  qui  puissent  la 
comprendre;  car  j'ai  enseigné  tout  ce  qui 
touche  à  la  paix  et  à  la  charité,  et  dans  mon 
voyage,  depuis  Jérusalem  jusqu'en  Illyrie, 
j'ai  répandu  la  parole  de  paix,  enseignant 
aux  hommes  à  s'aimer  mutuellement.  Je 
leur  ai  enseigné  de  se  respecter  les^uns  les 
autres.  J'ai  enseigné  aux  puissants  et  aux  rK 
ches  de  ne  pas  s'enorgueillir  et  de 'ne  pas 
mettre  leur  espoir  dans  l'incertitude  de  leur 
opulence»  mais  d'espérer  en  Dieu  (722).  J'ai 

(721)  c  De  doctrina  magistri  mei...  non  eam  ca- 
ptant nisi  qui  Qdem  mundl  pecloris  adliiboerini.  > 
Ces  paroles  se  retrouvent  dans  Âbdias  (1.  n  ,  c.  7). 
Tliilo  fait,  à  cet  égard,  Tobservalion  suivante: 
f  Ipsa  sentenlia  ab  Augusiino  poiissimum  et  medi^ 
SBlate  ab  An  elmo  Cantuariensi  celebrata  refertur  ad 
(lictum  /sai'ie,  VII,  9,  quo  Gleinentem  Alexandr. 
iSirom.,  Ub.  i)  jam  usum  esse  videmus.  » 

(7^)  /  Tf'm.  VI,  i7.-Les  autres  inslrurtions 
(|u^éiiuinèrc  TApôire  se  trouvent  également  disse- 


enseigné  aux  hommes  de  se  contenter  de  ia 
nourriture  et  du  vêtement.  J'ai  enseigné  aux 
indigents  de  se  réjouir  dans  leur  déiiûment, 
J  ai  enseigné  aux  pères  d'instruire  leurs  fils 
dans  la  science  de  la  crainte  de  Dieu.  J*ai 
enseijîué  aux  enfants  d'obéir  à  leurs  parents 
et  de  suivre  des  conseils  salutaires.  J'ai  en- 
seigné à  ceux  qui  possèdent  d'acquitter  exac- 
tement ce  qu'ils  doivent.  J'ai  enseigné  aux 
marchands  de  payer  les  impôts  aux  agents 
de  la  république.  J'ai  enseigné  aux  femmes 
(723)  à  aimer  leurs  maris  et  è  les  craindre 
comme  des  matlros.  J*aî  enseigné  aux  maris 
de  garder  à  leurs  épouses  la  loi  qu'ils  veu- 
lent qu'elles  gardent  exaciement  à  leur  égard; 
de  même  que  le  mari  punit  une  épouse  adul- 
tère, de  même  le  mari  adultère  est  châtié  de 
la  main  de  Dieu,  son  créateur.  J'ai  enseigné^ 
aux  mattres  de  traiter  leurs  esclaves  avec 
douceur.  J'ai  enseigné  aux  esclaves  de  servir 
leurs  maîtres  avec  fidélité  et  comme  s'ils 
servaient  Dieu.  J'ai  enseigné  aux  Eglises  des 
fidèles  d'adorer  un  seul  Dieu  tout-puissant, 
invisible  et  incompréhensible.  La  doctrine 
que  j'ai  enseignée  ne  m'est  point  venue  d'au- 
cun homme,  elle  m'a  éié  donnée  par  Jésus- 
Christ,  le  Père  de  la  gloire,  qui  m'a  parM  du 
ciel.  Et  quand  mon  Seizneur  Jésus-Chrt^t 
m'a  envoyé  prêcher,  il  ma  dit  :  «  Va,  et  je 
serai  en  toi  l'esprit  de  la  vie  pour  tous  ceux 
qui  vivront  en  moi,  et  je  justifierai  tout  ce 
que  tu  auras  dit  ou  fait.  »  Néron,  empereur, 
ayant  entendu  ces  choses,  fut  frappé  de  stu- 
peur; et,  se  tournant  vers  Pierre,  il  dit  : 
«  Et  toi,  que  dis-tu  ?»  Et  Pierre  dit  :  «c  Tout 
ce  qu'a  dii  Paul  est  la  vérité.  Car  il  y  a  b*  au- 
coup  d'années  que  j'ai  reçu  des  lettres  de 
nos  évèques  qui  sont  répandus  dans  tout 
l'empire  romain,  et  les  évèques  de  presque 
toutes  les  villes  m'ont  écrit  au  sujet  de  ses 
actions  ei  de  ses  paroles.  Car,  brsqu'il  était 
du  nombre  des  persécuteurs  de  la  loi  du 
Christ,  une  voix  l'appela  du  ciel  et  lui  ensei- 
gna la  vérité,  parce  que  ce  n'était  point  par 
malice,  mais  par  ignorance  qu'il  était  enne- 
mi de  notre  foi.  Il  y  avait  eu  avant  nous  de 
faux  Christs ,  comme  est  Simon  ,  et  de  faux 
apôtres  et  de  faux  prophètes  qui,  s*opposant 
aux  ordres  saints,  ont  voulu  lutter  contre  la 
vérité.  El  c'est  contre  eux  qu'il  est  néces- 
saire qu'agisse  cet  homme  qui,  depuis  son 
enfance,  n'avait  pas  eu  d'autre  étude  que 
celle  de  scruter  les  mystères  de  la  loi  divine, 
et  qui  y  a  trouvé  les  uïoyens  d'être  le  défen- 
seurde  la  vérité  et  l'antagoniste  de  la  fausseté. 
Comme  c'était  par  zèle  pour  la  défense  de  la 
Loi  qu'il  persécutait  notre  doctrine,  la  Vérité 
lui  parla  du  ciel ,  disant  :  «  Je  suis  1^  vérité 
que  tu  défends,  cesse  de  me  persécuter,  car  je 

mliK^es  dans  ses  Epttres.  Nous  avons  déjà  eu  i'oc- 
casion  de  parler,  dans  le  chapitre  7,  de  ta  mort  de 
TApôtre,  telle  qu*elle  se  trouve  dans  V Histoire 
apostolique  d*Abdias. 

(7^5)  Sur  les  devoirs  réciproques  des  époux, 
vojf.  VEpitre  à  Tite^  h  ,  4  ;  aux  Enhisiens ,  v,  22 , 
55;  aux  Colossient,  m,  18;  aux  Hébreux ^  xiii.  4. 
Et  quant  à  ceux  des  maîtres  envers  les  escla^rsct 
vice  versa,  voy.  Epitre  aux  Ephésiens,  vi,  59,  cl  «tJf 
ColossienSf  ivj  1. 
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suis  celle  pour  laquelle  on  te  voit  combattre. 
Et  lorsqu'il  eut  reconnu  qu'il  en  était  ainsi, 
il  abandonna  ce  qu'il  défendait,  et  il  se  mit 
è  défendre  ce  chemin  du  Christ,  qui  est  la 
Toie  de  ceux  qui  marchent  dans  la  pureté , 
la  vérité  pour  ceux  qui  ne  s'ignorent  point, 
et  la  Yie  éternelle  pour  les  croyants.  »  Simon 
dit  :  «  Excellent  empereur,  comprends  la 
conspiration  de  ces  deux  hommes  contre 
moi.  Car  ie  suis  la  vérité  et  ils  s'élèvent 
contre  moi.  »  Pierre  dit  :  «  Il  n'y  a  en  toi 
aucune  vérité,  mais  tout  ce  que  tu  dis  et  fais 
vient  du  mensonge.  »  Simon  dit  :  «  Excel- 
lent empereur,  ces  hommes  ont  circonvenu 
(a  clémence  et  ils  veulent  l'abuser.  »  Néron 
dit  :  «  Mais  tu  ne  m'as  pas  donné  encore  les 
preuves  que  tu  m'avais  promises.  »  Slmoir 
répondit  :  «  J'ai  prouvé  mon  dire  par  tant 
de  merveilles  et  de  choses  surprenantes,  que 
je  suis  étonné  de  ce  que  tu  paraisses  encore 
avoir  des  doutes.  «  Néron  dit  :  «  Je  n'ai  pas 
d%  doutes,  et  cependant  je  ne  puis  donner 
mon  assentiment  à  coque  vous  dites  l'un  et 
Fautre,  mais  réponds  aux  autres  questions 
que  je  te  ferai.  »  Simon  dit  :  «  Je  ne  te  répon- 
drai plus.  »  Néron  répondit  :  «  Tu  parles 
ainsi  parce  que  lu  mens.  Et  si  je  ne  peux 
rien  faire    â  ton  égard,    Dieu,   qui    est 

r lissant,  te  fera.  »  Simon  dit  :  «  Je  n'ai  plus 
répondre.  »  Néron  dit  :  «  Je  n'ai  plus  d'es- 
time à  avoir  pour  toi,  et  je  pense  que  tu  es 
trompeur  en  toutes  choses.  Mais  quoi  de 
plus?  Vous  trois  vous  m'avez  menti,  et 
vous  m'avez  jeté  dans  de  tels  doutes  que  je 
oe  trouve  pas  à  qui  je  peux  croire.  »  Pierre 
dit  :  «  Moi,  je  prêche  un  seul  Dieu,  le  Père 
et  Jésus-Christ  son  Fils,  qui,  avec  le  Saint- 
Esprit,  a  créé  toutes  choses,  qui  a  fait  le  ciel 
et  la  terre,  et  la  mer,  et  tout  ce  qui  s'v 
trouve  renfermé;  c'est  lui  qui  est  le  roi  vé- 
ritable, et  son  règne  n'aura  point  de  tin.  » 
Néron  dit  :  «  Quel  est  ce  roi?  »  Et  Paul  ré* 
pondit  :  «  C'est  le  Sauveur  de  toutes  les  na- 
tions. »  Simon  dit  :  «  Je  suis  celui  dont 
vous  parlez ,  et  sachez  ,  Pierre  et  Paul  , 
que  ce  que  vous  désirez  ne  s'accomplira 
pas,  et  je  ne  vous  honorerai  pas  du  mar- 
tyre. »  Pierre  et  Paul  dirent  :  «Qu'il  ne 
t  arrive  jamais  rien  de  bien  h  toi,  Simon,  ma- 
gicien et  plein  d'amertumes,  w  Simon  dit  : 
I  Ecoute-moi,  Néron  César;  afin  que  tu  saches 
que  ces  hommes  sont  des  trompeurs  et  que 
fai  été  envoyé  du  ciel,  demain  je  monterai 
au  ciel  a6n  de  rendre  heureux  ceux  qui 
croient  en  moi,  mais  je  manifesterai  ma  co- 


lère contre  ceux  qiii  ont  osé  nier  ma  puis, 
sance.  »  Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Dieu  nous 
a  appelés  à  sa  gloire;  mais  toi,  c'est  le  diable 
qui  t*a  appelé,  et  tu  cours  vers  les  tourments.» 
Simon  ait:  «Néron  César,  écoule-moi.  Eloi- 
gne de  toi  ces  insensés,  afin  que  lorsque  je 
viendrai  vers  mon  Père  dans  le  ciel,  je  puisse 
t'êlre  propice.  »  L'empereur  dit  :  «  Et  com- 
ment aurons-nous  la  preuve  que  tu  montes 
au  ciel?»  Simon  dit  :  «  Ordonne  qa^on  élève 
une  haute  tour  avec  des  bois  et  des  poutres  ; 
j'y  monterai,  et  lorsque  je  serai  au  sommet, 
mes  anges  viendront  vers  moi  dans  les  airs, 
car  ils  ne  peuvent  venir  vers  moi  sur  la  terre 
au  milieu  des  pécheurs.  »  Néron  dit  :  «  Je 
veux  voir  si  tu  accomplis  ce  que  tu  dis.  » 
Alors  Néron  ordonna  d'élever  une  haute 
tour  au  Champ-de-Mars,  et  il  enjoignait  à 
tout  le  peuple  et  à  tous  les  gens  en  dignité 
de  venir  assister  à  ce  qui  se  passerait.  Le- 
lendemain,  en  présence  de  toute  cette  as-^. 
semblée,  Néron  ordonna  à  Pierre  et  h  Paul 
de  venir  aussi  (721»),  et  il  leur  dit  :  «  C'est 
maintenant  que  la  vérité  va  se  montrer.  » 
Pierre  et  Paul  dirent  :  «  Ce  n'est  pas  nous 
qui  démasquerons  Simon,  ce  sera  Notre- 
Seigneur  Jésus-Christ,  le  Fils  de  Dieu,  pour 
lequel  il  se  donne  faussement.  »  Et  Paul 
s'étant  tourné  vers  Pierre  dit  :  «  C'est  à  moi 
qu'il  appartient  d'invoquer  Dieu  à  genoux , 
et  à  toi  de  commander  si  lu  le  vois  entre- 
prendre quelque  chose,  car  tu  as  été  avant 
moi  choisi  par  le  Seigneur.  »  Et  Paul  s'é- 
tant agenouillé  priait.  Mais  Pierre,  regar-- 
dant  Simon,  dit  :  «  Achève  ce  que  tu  as  com- 
mencé; ta  confusion  approche,  ainsi  que  la 
preuve  de  notre  vocation.  Car  je  vois  le 
Christ,  mon  Seigneur,  qui  m'appelle  ainsi, 
que  Paul.  »  Néron  dit  :  «  Et  où  irez-vous 
contre  ma  voloulé  7  »  Pierre  dit  :  «  Nous 
irons  où  nous  appellera  Noire-Seigneur  Jé- 
sus-Christ. >»  Néron  dit  :  «  Qui  est  votre  Sei- 
gneur? »  Pierre  répondit  :  «C'est  Jésus-Christ 
que  je  vois  qui  nous  appelle,  a  Néron  dit  : 
«  Est-ce  que  vous  irez  dans  le  ciel  ?»  Et 
Pierre  dit  :  «(  Nous  irons  où  il  plaira  à 
celui  qui  nousappe]Ie.]»AlorsSimon  dit  :«AGii 
que  tu  saches,  excellent  empereur,  que  ces., 
hommes  sont  des  trompeurs,  lorsque  je  se- 
rai monté  dans  le  ciel,  j'enverrai  mes  anges 
vers  loi,  et  je  te  ferai  venir  vers  moi.  »  Né- 
ron dit  :  ft  Fais  ce  que  lu  dis.  »  Alors  Simon 
monia  sur  la  tour,  en  présence  de  tout  le 
peuple,  et  étendant  les  mains,  couronné  de 
laurier,  il  se  mita  voler (725).  Lorsque  Né* 


(794)  Diaprés  les  Actes  publiés  par  Thilo,  salut 
Paol  élail  à  Malte  lorsque  les  Chrétiens  de  Rome , 
sacbani  que  les  Juifs  avaient  obtenu  de  Néron  Tor- 
dre de  le  faire  meure  à  mort»  rengagèrent  à  venir 
rejoindre  saint  Pierre  :  voici  ce  qu*offrc,  à  cet  égard, 
la  uadoriton  de  Lascaris  que  nous  avons  déjà  citée  : 
f  His  itaqoe  geslis  ,  nonnulli  noviter  Christiani , 
inoniti  a  Petro,  ad  Paulum  legatos  mtsernnt,  hujus- 
nodi  scripurprenles:  <  Paule,  serve  légitime  Domini 
inostriJesuCbristiacPetrifraterapostolorumprimi, 
«audivimus  a  Judaponim  magistris  liicexsistenlibus, 
'eos  a  Cxsare  petiisse  ut  omnibus  provinciis  scrl- 
<  béret,  te   interfldendum ,  ubicunque    inventus 
(  fores.  Nos  vero  credimus ,  quod  qucmadmodum 


c  Deus  luminaria  magna  duo  fecit  non  dividii  it^i. 
I  et  vus  duos  minime  dividet,  nec  Petrum  scilicn 
I  a  P;iulo,  nec  Paulum  a  Pi^tro,  sed  viros  credimus, 
c  in  Doroinum  nostrum  Jesujn  Cbristum,  in  quo 
I  baptizali  sumus,  dignos  fore  veslra  doctrina.  >^ 
Pauius  recipiens  duos  virus  cum  eplstola ,  xx  die 
mensis  Mail,  promptus  factus  est,  et  gratias  i»git 
Domino  nosiro  Jl^su  Cbristo.  i 

(725)  Selon  le  pseudo^Abdlas  (I.  i,  c.  iS),  Simon 
monta  au  Gapitole  et  se  jetant  du  haut  du  rocher, 
il  se  mil  à  voler.  Walafrid  Slrabo  se  conforme  à 
noue  texte  dans  son  poème  sur  saint  Pierre^  publié 
par  Canisius,  dans  ses  Leciiones  antiquœ  («'.dit.  de. 
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roD  le  vit  ainsi*  il  dît  à  Pierre  :  %  Ce  Siraaa 
dit  vrai;  toi  et  Paul,  voua  trompez  les  honv 
mes.  »  Pierre  lui  répondit  :  <i  Tu  vas  sans 
nul  retard  connaître  que  nous  sommes  sin- 
cères, et  que  nous  sommes  disciples  du 
Christ,  tandis  qu'il  n*est  pas  le  Christ ,  mais 
un  magicien  et  un  faiseur  de  maléfices.  »  Né* 
ron  dit  :  «  Est-ce  que  vous  persévérez  dans  ce 
que  vous  dites?  Voici  que  vous  le  voyez  pé- 
nétrer dans  le  ciel,  k  Alors  Pierre,  regar- 
dant Paul,  lui  dît  :  «  Mon  frère  Paul,  lève  la 
tète  et  vois.  »  Et  Paul,  ayant  élevé  ses  yeux 
pleins  de  larmes,  vit  Simon  qui  volait," et  il 
dit  :  «  Mon  frère  Pierre,  qu'attends -lu? 
Achève  ce  que  tu  as  commencé;  le  Seigneur 
Jésus  Christ  nous  appelle  déjà.  »  Et  Néron, 
les  entendant,  sourit  et  dit  :  «  lis  se  voient 
vaincus,  ils  ne  savent  ce  qu'ils  disent.  » 
Pierre  dit  à  Néron  :  «  Tu  éprouveras  bientôt 
que  nous  n*avons  point  perdu  U  raison.  » 
Paul  dit  à  Pierre  :  «  Accomplis  promptement 
ce  que  lu  dois  faire.  »  El  Pierre,  regardant  du 
côté  de  Simon,  dit  r  «Je  vous  adjure,  anges 
de  Satan,,  qui  le  portez  dans  les  airs,  aQn 
d'égarer  les  cœurs  des  hommes  infidèles,  et 
au  nom  du  Dieu,  créateur  de  toutes  choses, 
et  de  Jésus-Christ  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour  d*entre  les  morts,  je  vous  ordonne 
de  cesser  de  le  porter  et  de  le  lâcher.  »  Et 
aussitôt  Simon  tomba  è  Tendroit  au'on  ap- 
pelle la  voie  Sacn^e,  et  s*étant  brisé  en  qua- 
tre morceaux,  il  se  trouva,  au  même  endroit, 
quatre  grosses  pierres  qui  sont  restées  jus- 
qu'au jour  actuel  comme  un  témoignage  de 
la  victoire  des  apôtres  (726). 

Alors  l'empereur  Néron  ordonna  d*enchat- 
ner  Pierre  et  Paul,  et  il  fit  garder  avec  soin 
le  corps  de  Simon  pendant  trois  jours,  pen- 
sant qu'il  ressusciterait  le  troisième  jour. 
Et  Pierre  dit  :  «  Il  ne  ressuscitera  point,  car 
il  est  mort,  et  il  est  condamné  aux  peines 
éternelles.  »  Et  Néron  dit  :  «Qui  t'a  permis 
de  commettre  un  pareil  crime?  &  Pierre  dit  : 
«C'est  la  résistance  de  Simou,  et  Vu  peux  com- 
prendrOi  ô  empereur,  qu'il  était  fort  avanta- 
geux pour  lui  qu'il  périt,  aSndenepasaugmen- 
ter  son  supplice  en  raison  des  blasphèmes 
si  multiplies  qu'il  proférait   contre  Dieu.  » 

Basiiage,  t.  Il,  part,  u,  p.  2S6),  où  il  est  dii  au  sujet 

de  Siiiioii  : 

Qui  prceelsa  radis  scaodtt  vesligia  turris 
At<iad  coronaUi»  lauri  de  froade  volavit. 

Fott.Cotelier,  Not.ad  CoMtituL  apottoL^  I.  ti^c.S. 

(726;  Cette  circonsuince  se  retrouve  dans  d^àu- 
tres  auteurs.  Oii  litdansles  Actes  de  Marcellus  que 
Simon  :  i  Ui  quatuor  partes  fiaclus  quatuor  silices 
aJornavit.  i  Les  BoUandisiea  en  font  mention 
(Aeta  55.,  i.  V,  iunii,  p.  é^i).  <  Mcmhiit  idem 
Turrigiuft  (Franc.  Mar.  Twrigius  in  libello  queui 
a.  1644  edidit  sub  titulo  Sacrorum  trophœoruin 
Romauorum) ,  etîam  tertii  saxi ,  quod  prxcipiiem 
Simonem  excaperit  ejusque  sanguine  commacula- 
tum  fuerit,  cilalque  pro  itlo  canonicum  Benedictum 
qui  anno  mcilui  in  sue  ms.  Gasrenioniali,  quod  est 
in  Archivis  S.  Pelr.,  de8cril)ens  vilam  Pouiilicis  a 
Yaiicano  in  Lateraaum  die  secundo  Pabchx  tran- 
sit. I 

(lil)  Cardis  ferreis,  t  Cardi  BUiil  quasi  ferrei 
pectines  (iuibu.s  hominet  huiiantur.  »  (Papias,  cité 


Néron  dit  :  «  Vous  m'avez  reinpli  Tesprit  do 
soupçoBS,  et  je  vous  ferai  périr  pour  servir 
d'exemple.  »  Pic^rre  dit:  a  Ce  n'est  pas  ta 
volonté  qui  doit  5*«cçompllr,  mais  c'est  la 
nroaiesse  qui  nous  est  faite.  »  El  Néron  dit 
a  son  préfet  Agrippa:  «  Il  faut  que  les  impies 
périsseot  dans  les  supplices;  fais  donc  dé- 
chira r  ces  hommes  avec  des  peignes  de  fer 
(727),  et  faiSfles  ensuite  brûler  dans  la  nau- 
machie.  et  que  tons  ceux  qui  les  imiteront 
parlageut  leur  sort.  ^  Le  préfet  Agrippa  dit  : 
«  Très-saint  omps*reur,  lu  n^  les  irailps  pas 
comme  ils  le  méritent.  »  Jtt Néron  dit  :  «  Pour- 
quoi? »  Agrippa  répondit  :  «  Pwce  que  Paul 
paraît  innocent  :  c*est  Pierre  qui  est  fauteur 
de  rbomicid^,  et  qui  est  impie,  n  Néi*oodit: 
a  De  quelle  façon  doivent-ils  périr?  »  Agripyia. 
répondit:  a  A  ce  qu*il  me  semble,  il  est  juste 
que  Paul  ait  la  tète  coupée,  et  ordonne  que 
Pierre,  qui  a  consommé  !*homicide,  soit  rais 
en  croix.  »  Néron  dit  :  «  Ton  jugement  est 
excellent.  ^  EtPieneelPaulfurt'Ut  conduits 
hors  de  la  présence  de  Néron.  Paul  fut  dé- 
collé sur  la  voie  d^Oslio.  Et  lorsque  Paul 
était  mené  au  supplice,  et  quMI  était  éloi^^né 
de  la  ville  d*environ  trois  mille  pas,  il  était 
lié  avec  des  chaînes  de  fer,  et  il  était  gardé 

Car  trois  soldats  (728),  hommes  de  race  no- 
ie. Lorsqu'ils  furent  sortis  de  la  porte,  une 
jeune  femme  pieuse  les  rencontra  h  la  dis- 
tance d'une  portée  de  flèche,  et  voyant  qu'on 
traînait  Paul  chargé  de  chaînes,  elle  eut  com- 
passion de  lui,  et  versa  beaucoup  de  larmes. 
Celto  femme  s'appelait  Perpétue  (729),  et  elle 
était  louche.  Paul,  la  voyant  pleurer, lui  dit: 
n  Donne-moi  ion  voile  (730),  et  quand  je 
reviendrai,  je  le  le  rendrai.  »  Èi  cette  femme 
s'empressa  do  donner  son  voile  à  Paul.  Les  , 
soldais,  se  moquant  d'elle,  dirent  :  «  Pour- 
quoi veux-tu,  femme,  perdre  ton  voile?  No 
vois- tu  pas  qu'on  le  mène  au  supplice?  »  Et 
Perpétue  répondit  :  «  Je  vous  adjure,  ()ar  le 
salut  de  Césac»  de  couvrir  ses  yeux  avec  co 
voile,  lorsque  vous  lui  trancherez  la  tète,  v 
Et  ils  firent  ainsi.  Il  fut  décapité  dans  l'en- 
droit appelé  AquœSahiœ  (731),  auprès  d'un 
pin.  El  par  la  volonté  de  Dieu,  avautque  les 
soldats  ne  fussent  revenus,  le  ruban,  qu'a- 
vait prèle  la  femme,  lui  fut  rendu,  taché  de 

dans  le  Gios$armm  inf,  Lalinit.  de  Du  €ange.)  Sur 
cet  instrumeni  de  supplice ,  voy.  Sagiltarius ,  Dj 
tnarturum  eruciatibus,  p.  325. 

(728)  Les  noms  de  ces  niiltlatrts  sont  indiqués 
dans  le  Livre  de  la  Passion  de  saint  Paul ,  fausse- 
ment aUribué  à  saint  Luc. 

(729)  Observons  que  dans  quelques  Martyrologes 
le  nom  de  Perpétue  est  également  donné  à  la  ft-mme 
de  saint  Pierre.  (Voy.  Grabc,  Spicilegium  SS,  Pa- 
trum,  t.  f,  p.  330.) 

(7^0)  Orarium,  fascia^  fasciale,  étoffe  avoc  la- 
quelle on  sV'ssuyail  lo  visage;  voy.  sur  ox  mck 
Sdicer,  Thésaurus  ecclesiasiicus ,  au  mot  Orarion  ; 
Ferrari,  Aualect.  de  revestiaria,  c.  25,  et  Lami, 
De  eruditione  aposlotorum,  p.  89. 

(731)  I  Locus  ille  diclus  ad  Aquas  Salvias,  icrtî» 
ab  urbe  lapide  distans,  alio  noinine  Gutta  jugiter 
manans  est  appellatus,  ubi  Giiristianorum  caniifl* 
ciiia  est  aliquando  liabita.  iBaronius,  ad  an*  Ckr^ 
69,  num.  H.  (Voy,  aussi  les  notes  du  méu»^ 
savant  sur  le  Martyrologe  romain.  9  juillet.) 
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souCtes  de  sang»  et  dès  qu'elle  en  fit  usage, 
Pceil  qru^eite  avait  pi^rdu  fut  rouvert. 

Quand  Pierre  fut  arrivé  auprès  de  la  croix, 
il  dit  :  «  Comme  mon  maître  Jésus-Christ  est 
descendu  du  clei  sur  la  terre,  il  est  juste 
qu'il  ait  été  élevé  sur  la  croix,  mais  moi 
qu'il  daigne  appe'er  de  la  terre  au  ciel,  ma 
xToix  don  montrer  ma  tète  auprès  de  la  ter- 
re et  mes  pieds  dirigés  vers  le  ciel.  Puisque 
je  ne  suis  pasdi^ne  d'èlresur  la  croix  com- 
me mon  Seigneur,  tournez  donc  ma  croix,  » 
Ils  le  retoiirnèrent  donc  et  ils  mire»  t  les 
pieds  de  Tapôire  en  haut  et  ses  mains  en 
bas.  Klune  foule  innomblable  se  rassembla 
maiiuissant  César  Néron  et  tellement  pleine 
de  fureur  qu'elle  voulait  brûler  l'empereur 
lui-même,  mais  Pierre  les  en  empêchait  di- 
sant :  «  Il  j  a  peu  de  jours  que  je  m'éloign'iJ, 
cédant/tux  prières  de  mes  frères,  et  je  ren- 
contrai leSeigneur  Jésus-Christ,  et  je  Tadorai, 
et  je  lui  dis  :  <  Seigneur,  où  vas-tu?  »  Et  il 
me  dît  :  «  Suis-moi,  car  je  valsa  Rome,  f>onr 
y  être  cruciué  derechef.  »  £i,  le  suivant,  je 
retournai  à  Rome,  et  il  me  dit  :  «  Ne  crains 
point,  car  je  serai  avec  toi  jusqu'à  ce  que  je 
t'introduise  dans  la  m.dson  de  mon  Père.» 
Ainsi,  mes  fils,  ne  mettez  point  d'obstacles  à 
mon  voyaj^v.  Mes  pieds  foulent  déjà  la  voie 
céleste.  Ne  vous  affligez  pas,  mais  réjouissez- 
vous  avec  moi,  car  je  recueille  aujourd'hui 
le  fruit  de  mes  travaux. i»Ët  lorsqu'il  eulainsi 
parlé,  il  dit  :  a  Je  te  rends  grâces,  bon  pas- 
teur, parce  que  les  brebis  que  tu  m'as  con- 
fiées ont  pillé  de  moi.  Je  te  demande  de  les 
faire  participer  avec  moi  à  ta  grâce.  Je  te 
recomii  ande  les  brebis  que  tu  m'as  con- 
fiées afin  qu'elles  ne  sentent  pas  qu'elles 
ne  m*ont  plus,  .puisque  tu  es  leur  con- 
ducteur et  que  c'est  grâce  à  toi  que  j'ai 
pugouvernerce troupeau,  i»  £t,parlanLainsi, 
il  rendit  l'esprit.  Aussitôt  apparurent  en  cet 
endroit  des  saints  que  personne  n'avait  ja- 
mais vus  auparavant  ni  ne  parvint  à  voir 
ensuite.  Ils  disaient  qu'ils  étaient  venus  de 
Jérusalem  à  cause  de  Pierre,  et  un  homme 
noble  nommé  Marcel,  qui  avait  cru  et  qui, 
laissant  Simon  le  Magicien,  avait  suivi  Pier- 
re, se  joignit  à  eux;  ils  emportèrent  son  corps 
en  secret,  l'ensevelirent  sous  un  térébin- 
tbe,  près  de  la  naumachie,  dans  un  endroit 
qu'on  appelle  le  Vatican. 

Les  soldats  qui  avaient  tranché  la  tête  dû 
Paul,  retournant  vers  Néron  ce  même  jour 
à  la  troisième  heure,  rencontrèrent  Per*^ 
pétue  et  lui  dirent  :  «  Qu'est-ce  que  c'est, 
ô  femme  ?  voici  que  tu  t'es  laissée  tromper 
et  que  lu  as  perdu  ton  voile.  i>£t  elle  répon- 
dit: «  J*ai  recouvré  mon  voile,  et  mon  œil  u 
recouvré  l'usage  de  la  vue.  Et  le  Seigneur, 

(?52)  Après  b  chute  de  Néron,  il  se  répandit 
ropiuion  qu*il  irétail  point  mort  et  qu*il  ne  larde- 
rail  pas  à  revenir.  (  V09.  Suétone,  c.  57,  et  lo^  notes 
de  Casaubon  sur  ce  passage.)  Parmi  les  premiers 
Cliréiiens,  il  y  en  etit  qui  furent  telleroeni  fiap|)és 
dev  cruauiés  de  Néron  contre  PEglise  naissante, 
qo*iis  se  persuaiièreni  que  cet  empereur  éiail  TAn- 
lechribt  ou  du  moins  qu*il  reviendrait  avec  TAiilo 
<'l>rim,  (  Vott.  les  Oracles  ûbyUins  ,  1.  iv,  vers  116  ; 
Liciaucc,  De  morte  penecut^f.  c.  â  ;  Sulpice  Scvére, 


le  Dieu  de  Paul,  est  vivant;  je  Tai  prié  de 
faire  que  je  fusse  digne  de  devenir  sa  ser- 
vante. »  Les  soldats  regarderont  et  virent 
qu'elle  avait  son  voile  sur  la  tète,  et  que  son 
œil  avait  recouvre  l'usage  de  la  vue,  et  ils  di- 
rent tous  à  la  fois,  à  haute  voix  :  «  Nousaussi 
nous  sommes  les  esclaves  du  Seigneur  de 
Paul.  »  Perfiétue  s'éloigna  et  elle  apporta 
dans  le  palais  deNéron  la  nouvelle  que  les 
soldats  qui  avaient  décollé  Paul  disaient: 
«Nous  ne  revenons  pas  à  ta  ville;  nous  avons 
foi  au  Christ  que  Paul  prêche,  et  noiissom- 
mes  Chrétiens.  »AlorsNéron,outr^decolère, 
ordonna  de  jeter  Perpétue  en  prison  et  de  la 
charger  de  chaînes.  Et  il  commanda  de  dé- 
capiter un  des  soldats,  de  couper  un  autre 
en  deux  et  de  lapider  le  troisième.  Perpétue 
était  en  prison,  et  dans  cette  même  prison 
était  détenue  une  pieuse  vierge,  nommée 
Potentienue,  qui  avait  dit:  «tJ*abandonne  mes 
parents  et  tous  les  biens  de  mon  père,  et  je 
veux  être  Chrétienne.  »  Perpétue  lui  raconta, 
tout  ce  qui  regardait  Paul,  et  elle  lutta  cou- 
rar^eusemenl  pour  la  foi  chrétienne.  La  fem- 
me de  Néron  était  sœur  de  Polentienne  et 
elle  l'enseignait  en  secret  à  l'éj^ard  de  Jé- 
sus-Christ) disant  que  ceux  qui  ont  foi  en 
lui  jouiss«nt  delà  joie  éternelle  et  que  tou- 
tes choses  de  la  terre  étant  périssables,  il  n'y 
aque  celles  du  ciel  qui  sont  durables,  et  la 
femme  de  l'empereur  s'enfuit  du  palaisainsi 
que  les  femmes  de  plusieurs  sénateurs. 

Alors  Néron  fit  soutfrir  de  grands  tour- 
ments à  Perpétue,  et  il  ordonna  qu'après 
avoir  attaché  une  grosse  pierre  &  son  cou, 
on  la  jetât  dans  la  mtT.  Ses  reliques  sont 
auprès  delà  porte  Nomentane.  Poleniienne, 
aprèsavoirsufiportéausside  cruelles  tortures, 
fut  brûlée  le  même  jour.  Et  les  hommes  qui 
se  disaient  arrivés  do  Jérusalem,  dirent.'.à 
tout  le  peuple  :  «  Réjouissez-vous  et  soyez 
dans  Tallégresse,  parce  que  vous  avez  méri- 
té d'avoir  de  grands  patrons  qui  sont  de  saints 
apôtres  etdesamisdu  Seigneur  Jésus-Christ. 
Sachez  que  ce  Néron,  ce  roi  très-méchant,  ne 
pourra  conserver  l'empireaprès  le  meurtre 
des  npôlres.  »  II  arriva  ensuite  que  Néron 
s'attira  la  hainedesonarméeetdu  peuple  ro- 
main, et  ils  ordonnèrent  de  l'attacher  en 
public  et  de  \e  faire  périr  d'une  mort  comme 
lileméritait.Cettenouvelle  lui  étant  parvenue, 
il  fut  saisi  d'une  frayeur  extraordinaire  et  il 
s'enfuit  et  on  ne  le  revit  plus  (732).  il  y  en  eut 
qui  dirent  que  s'étant  sauvé  dans  les  bois, 
il  avait  succombé  au  froid  et  à  la  faim,  et 
qu'il  avait  été  dévoré  par  les  loups.  Et  comme 
les  Grecs  emportaient  lescorpsdessaint^apô-^ 
très  pour  les  conserver  en  Orient,  il  survint 
un  terrible  tremblement  de  terre  (733),  et  lo 

Hist.  sacra ,  I.  11 .  c.  28  ei  29,  et  dialoj(.  2  ,  G.  14  ;, 
saint  Augustin,  Cité  de  Dieu,  I.  xx,  c.  19,  etc.) 

(735)  Cil  constance  qui  se  retrouve  également  dans 
les  EpUres  de  saint  Grégoire  le  Grand  (i.  iv,  ppisu 
50)  :  f  De  corporibus  vero  beaiorum  aposlolorum 
qnid  ego  dicturus  suin,  dum  conslet,  quia  eo  teiu^ 
pore  quo  passi  sont ,  ex  Oriente  lideles  vénérant , 
ipii  eoruin  corpora  sicutciviuni  suorum  répétèrent? 
Qtiae  ducla  usque  ad  secundum  urbis  niilliarium  iu 
loco,  qui  dicelur  Catacumbas,  collocata  sunt.  Scd 
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i)euple  romain  accourut  et  ils  les  arrêtèrent 
A  un  endroit  qu'pn  appelle  Catacombes (73^), 
au  troisième  mille  de  la  voie  Appienne,  et 
les  corps  des  apôtres  y  furent  gardés  un  an 
et  sept  mois  jusqu'à  ce  que  des  sépulcres 
eussent  élé  faits  pour  les  recevoir.  Et  ils  fu- 
rent transportés  en  pompe  avec  le  chant 
des   hymnes;   le   corps  de  saint  Pierre   fut 


placé  au  Vatican,  et  celui  de  saint  Paul  sur  la 
voie  d'Ostie,  à  une  distance  de  deux  milles 
de  Rome  ;  là  les  bénéGces  des  oraisons  s'ac- 
complissent dans  les  siècles  des  siècles. 
Amep 

Fin  de  la  passion  des  saints  apfttres  Pierre 
etPau]. 


LITURGIE  OU  SACRIFICE  DIVIN  DE  L'APOTRE  SAINT  PIERRE  (735). 


Oraison  pour  la  proposition  du  pain  ou 
lorsque  le  diacre  rapporte  sur  l^autél  (736). 

11  a  élé  conduit  c<mme  un  agneau  à  la 
boucherie  «  et,  de  même  qu'un  agneau  devant 
celui  qui  le  lond  ,  il  n'a  point  élevé  la  voiï, 
et  il  n'a  point  ouvertia  bouche.  Son  jugement 
a  élé  rendu  dans  son  humilité.  Qui  racontera 
sa  génération  ?  celle  du  Père,  et  du  Fils,  et 
de  T'Esprit-Saint. 

Quand  le  prêtre  mêle  Feau  et  le  rin,  il  dit  : 

Un  des  soldats  lui  perça  le  côté  d'un  coup 
de  lance,  et  aussitôt  il  en  sortit  du  sang  et 
de  Feau  (737)  pr»ur  le  salut  du  monde. 

Il  fait  ensuite  foraison  de  la  proposition 
ou  de  l'offrande  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  qui  t'es  offert  toi- 
mémé  pour  la  vie  de  ce  monde ,  jette  les  re- 
gards sur  nous,  et  sur  ce  pain,  et  sur  ce  calice  ; 
fais-en  ton  corps  sans  tache  et  ton  sang  pré- 
cieux pour  la  nourri  luredesâmes  et  desjcorps, 
parcequetonnom  Iroisfois  vénérableet  écla- 
tant, celui  du  Père,  est  sanctifié  et  glorifié. 

Oraison  de  l'encens^  quand  se  fait  la  céré- 
monie de  ^encensement  (738)  : 

Dieu  saint  et  qui  reposes  dans  les  saints. 


lumière  qui  habites  un  séjour  inaccessible. 
Seigneur,  fais,'dans  ta  bonté,  grAceà  no« 
nombreux  péchés,  et  de  môme  que  tu  as 
reçu  de  Zacharie  (739)  l'hommajçe  de  l'en- 
cens., reçois  de  mèrne ,  des  mains  de  nous 
autres  pécheurs,  cet  encens  que  nous  l'of- 
frons ,  et  accorde -nous  ta  miséricorde 
parce  que  ton  nom ,  trois  fois  vénérable  H 
éclatant,  celui  du  Père,  est  sanctifié  et  glo- 
rifié. 

Après  l'encenstmenl^  le  prêtre  couvre  d'un 
voile  les  offrandes,  en  disant  : 

Seigneur,  la  puissance  a  couvert  les  deux, 
et  la  terre  est  pleine  de  ta  gloire. 

Jl  dit  ensuite  : 

Le  Seigneur  a  régné;  que  les  nations s'ir> 
ritent. 

Le  diacre  dit  à  haute  voix  : 

Seign'ur.  bénis-nous. 

Le  prêtre  :  Béni  soit  le  règne  du  Père  et 
du  Fils. 

Le  diacre  {VhO)  :  Nous  te  prions.  Seigneur, 
pour  obtenir  de  toi  la  paix  suprême,  pour 
cetie  sainte  maison  (7M),  pour  notre  père 
et  patriarche  le  vénérable  N..   pour  cette 


(Inm  oa  exinde  levare  omnis  eorum  nuihiludo  con- 
veniens  iiilentur,  ila  eos  vis  lonitrui  alqoe  fui- 
gui'is  nimio  nielu  terriiil  atque  dispersit,  ui  talia 
dpnuo  nullateniis  attentare  pra*sumerent.  Tune  au- 
teni  exciintes  Romani  eorum  cor^»ora  qui  hoc  ex 
Domiiii  pielate  meruerant,  levaverunl  ei  in  locis 
quilius  nunc  sunt  condita,  posuerunt.  »  (Voy,  Ba- 
ronius,  ad  an.  221,  n.  3,  et  Acla  SS.,  l.  V  Junii, 
p.  434.) 

(734)  Le  moine  Ru'^o1phe«  dans  la  Tic  de  Raban 
Maur,  n.  30,  s'exprime  ainsi  :  <  Âcceploque  cor- 
pore  B.  Qnirini  mariyris ,  Romam  fngii ,  el  sacras 
reliquias  via  Appia,  lerllo  miltiario  al)  urhe,  in 
eccJesia  beatornni  aposlolorum  Pétri  ei  Pauli,  obi 
aliquaiidiu  jacuenini,  sepelierunt  in  loco,  qui 
dicitur  ad  Calacumbat.  • 

(73o)  Ceue  liturgie ,  dans  laquelle  on  trouve  des 
ressemblances  avec  celle  qui  porte  le  nom  de  saint 
Basile,  fut  pul)liée  en  grec  et  en  latin  par  W.  Lin- 
danus  âi  Anvers ,  en  1589.  (Jff «a  apottolica^  seu 
Sacrificium  êancti  Pelrû)  Lindanos  a  joint  à  son 
édition  de  la  liturgie  une  disserintion  dans  laquelle 
il  s'efforce  <u*  montrer  ou'»  lie  n'a  pas  été  composée 
à  Rome,  et  qu'elle  était  fort  courte,  lia  joint  à  ce  frag- 
ment une  savante  apologie  de  cette  liturgie  où  il 
montre ,  contre  l'opinion  soutenue  par  les  proies- 
tams,  qu'elle  est  authentique  et  qu'elle  est  conforme 
aux  doctrines  et  aux  traditions  apostoliques. 

L'édilion  .  publiée  à  Paris  chez  Frédéric  Morel , 
en  1595,  in-8%  et  revue  par  Jean  de  Saint-Andié, 
se  dislingue  par  la  netteté  de  l'exécution  ,  ei  l'em- 
ploi habite  de  Tencre  rouge  en  cei  tains  passages  de 
4iuelques  feuillets.  Elle  reproduit  les  notes  margi- 


nales de  Lindanus  et  sa  dissertation,  mais  l'apo-* 
logie  a  été  laissée  de  cdté. 

Celte  liturgie  se  trouve  également  dans  la  Bibfh- 
Iheca  maxima  Patrum^  édition  de  Lyon,  i.  XII, 
p.  116,  et  t.  Il,  part,  i,  p.  il,  de  Tédilion  de  Lyon. 
ainsi  que  dans  le  Codex  apocryphus  Novi  Tiita^ 
menii,  de  Fabridus,  t.  111,  p.  159. 
•  (736)  I  Ha*c  Graecis  sunt  Paracevastlca  ad  re!i- 
gios^m  divinorum  doiiorum  panis  et  vint  in  corpus 
et  sanguinem  Domini  consecrandorum  illationcni 
ad  sanclum  aliare,  quae  et  apiid  varias  Kcclesias 
variant.  I  (Note  de  Lindanus  ainsi  quêtes  suivanirs.) 

(737)  D.ins  la  Messe  qui  porte  le  nom  de  saint 
Barnabe,  il  e^t  fait  également  mention  du  saogqui 
sortit  du  côlé  «lu  Sauveur. 

(738)  c  Similis  exsiatoratioGrcIcsiae  Romans  iu 
Missa  episropali  quas  in  quotidiana  omitiitur.  i 

(759)  c  Latinus  canon  atludii  ad  thymiama  illiid 
aronialum  quod  S.  MichucI  pro  Chrisli  Ecclesia 
otn^rl  Di'O  in  Apec»  Amlirosianus  S.  Barnaba;  res- 
picil  odorem  saiictorum  Dei.  > 

(740)  <  isisd  Iriani»  variant  variis  in  Chrisli 
Ercleslis,  quas  Cbrysoslomiana  et  Basiliana  pluri-. 
mas  liabet,  et  srepius  itérât,  ut  et  D.  Marci.  » 

(741)  I  Si  m  lies  piorum  veterum  preces  pro^salule 
N.  vel  N.  pro  infimiis,  pro  iter  agen*.ibus,  et  sînii- 
lilms,  sunt  Latinis  secret»  qu:e  ad  Parasccv^'ti 
speclant,  teste  D  Augusiino.  epist.  59,  Ad  Pauli- 
num^  sic  et  divi  Marci  liturgia.  Expressa  vero  ves- 
tigia  videre  est  in  Ollicio  8.  l'arasceves,  quando 
Missa  fit,  quae  Pra'sanctiûcalorum  Grascis  dt<iiui. 
In  locnm  seqiientis  Lilanise  olim  Romana  EcfWia, 
cl  quidam  alla;  majoribus  fcstis,  et  episcopi  auiii^ 
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ville»  pour  la  température  de. l'air,  pour  les 
Davigalenrs,  les  voyageurs,  etc. 

Le  prêtre  dit  Voraison  : 

Seigneur,  notre  Dieu  et  notre  maître,  toi 
qui  as  élahli  dans  les  deux  les  ordres  et  les 
armées  les  ang  s  {la  suite  comme  dans  la  K- 
lurgie  de  saint  Basile). 

Seigneur,  assiste-nous,  sauve -nous  et 
aie  pitié  tie  nous.  Car  à  toi  revient  tout 
bontienr  et  gloire. 

Venez,  aJorons-'e  et  prosternons- nous  dé- 
faut lui. 

Il  dit  ensuite  à  toix  haute  : 

Le  Seigneur  soit  avec  loi. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Prions. 

Le  peuple:  Seigneur,  aie  pitié  de  nous 
{trois  fois). 

Alors  le  prêtre  dit  à  haute  roix  : 

Seigneur,  accorde-nous,  à  nous  qui  som  mes 
tes  serviteurs,  le  secours  céleste  de  ta  main, 
afin  que  nous  te  cherchions  de  tout  notre 
cœur,  et  que  nous  obtenions  ce  que  nous  de- 
mandons di;jinement.  Par  Notre -Seigneur 
JésiJN-Christ,  avec  lequel  toi,  notre  Dieu  ,  tu 
vis  et  règnes  dans  Tunité  de  TEsprit-Saint, 
pendant  tous  les  siècles. 

Le  peuple:  Amen.  Dieu  saint,  Dieu  fort. 

Pendant  que  le  peuple  dit  trois  fois  Vhymne 
saint,  le  prêtre  prie  (742)  : 

Seigneur,  Dieu  lout-puissant  qui  seules 
saint  et  (|ui  reposes  dans  les  saints,  et  qui  re- 
çois des  puissances  célestes  l'hymne  trois 
tnis  saint,  reçois  de  notre  bouche,  quoique 
nous  so*  ons  pécheurs,  cet  livmne  trois  fois 
saint;  accorde-nous  les  miséricordes  «et  tes 
bontés  par  l'intercession  de  la  sainte  Mère 
de  Dieu  et  de  tous  les  saints. 

Le  prêtre:  Soyons  attentifs,  la  paix  h 
tous. 

Le  peuple:  Et  h  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  La  sagesse,  etc. 

7/  lit  ensuite  le  texte  apostolique,  alléluia, 
révangile,  et  aussitôt  Voraison  : 

Aie  pitié  de  nous,  ô  Dieu 

Jl  récite  ensuite  l'oraison  : 

Seigneur,  notre  Dieu,  exauce  notre  prière. 
[Comme  dans  la  liturgie  de  saint  Basile  ) 

Il  prie  ensuite  pour  lui-même,  ayant  chanté 
r hymne  des  chérubins,  de  cette  manière  : 

Nul  n'est  digne,  parmi  ceux  qui  sont  dans 
les  liens  des  cupidités  charnelles.  {Comme 
dans  la  même  liturgie,) 

vpTsario  legehanliir  similia  vota,  ulexslal  in  Pun- 
tificalî  Romano  :  Chri$lu$  vincit ,  Christus  régnât , 
€hn$rus  imperat.  ^  Gloria  noslra.  Christus  tincit, 
^  Hanc  diem  lœti  ducamus,  G»ntores  :  Summo  Pan- 
lifico  nostro  S,  iniegrilatem  fidei.  Clioriis  :  Domi- 
nus  conservet,  Gantores  :  Episcopum  nostrum  N, 
GhoriiH  :  Dominus  conservet,  Gantores  :  Regem  no- 
strum N.  Ghnriis  :  Deu$  conservet  sedem  istam,  etc. 
Sed  baec  iiunc  abierunt  in  deiiictudinem.  • 

(742)  Geiie  oraison  du  prêtre  se  trouve,  mais 
l^ucoiip  plus  étendue ,  dans  la  liturgie  de  saint 
Clirysosiome.  Elle  est  aussi  dans  celle  de  saint 
Marc. 

(743)  c  Yox  est  ministrorum  Ecclesiae  ad  sacer- 
dotem ,  pro  se  illorum  preces  petentem ,  apud  D. 
Jdcobum  et  Basilium.  * 

(744)  I  Synibolum  apostolicum  Latinis  mox  po$t 


Ayant  déposé  les  dons  sacrés  sur  la  table 
sainte,  il  lave  ses  mains ,  disant  : 

Je  laverai  mes  mains  parmi  les  innocents, 
et  j'entourerai  ton  autel  pour  entendre  la 
voix  de  ta  louange. 

// dt^ensut^e;  L'Esprit-Saint  viendra  sur 
toi,  et  'a  puissance  du  Très*Uaut  te  couvrira 
de  son  ombre  (74-3). 

A  haute  voix  : 

Le  Seigneur  soit  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  Es[)ril. 

Je  crois  en  un  seul  Dieu,  etc.  (7W). 

Le  prêtre  :  Tenons-nous  dans  l'atlentioni 
tenons-nous  dans  le  respect. 

Le  peuple  :  Seigneur,  donne-nous  la  misé- 
ricorde et  la  paix. 

Le  prêtre  à  haute  voix  : 

Sanctifie,  Seigneur,  l'hostie  qui  t>st  of' 
ferle  (74-5),  et,  par  elle,  reçois-nous  avec 
bonté,  par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  ton 
Fils,  avec  lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  ô  Dieu, 
dans  l'unité  de  TEsprit-Saint,  pendant  tous 
les  sièries  des  siècles. 

Le  peuple  :  Aiwen. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs  (746). 

Le  peuple  :  Nous  les  tenons  élevés  vers  le 
Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  adressons  au  Seigneur, 
notre  Dieu,  des  actions  de  grâces. 

Le  peuple  :  C'est  juste  et  digne. 

Le  prêtre  :  Il  est  véritablement  digne  et 
juste,  honnête  et  saluiaire,  de  te  rendre,  eu 
tout  temps  et  en  tout  lieu,  des  actions  degrfl*^ 
ces.  Seigneur  saint.  Père  qui  gouverne  toutes 
choses.  Dieu  tout-f)uissant  et  éternel,  par 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  par  lequel  les 
anges  louent  la  gloire,  lt?s  Dominât  ons  l'ado- 
rent, les  Puissances  la  redoutent,  les  Cieux, 
les  Vertus  des  cieux  et  les  bienheureux  séra- 
phins l'honorent  et  la  servant  en  la  célébrant 
ensemble;  nous  te  supplions  de  nous  pèr- 
nieiire  de  joindre  nos  voix  aux  leurs  en 
chantant  à  haute  voix  Thyume  de  "vic- 
toire- 

Le  peuple  :  Saint,  saint,  saint  (7i^7). 

Le  prêtre  prie  : 

Nous  te  prions  et  nous  t'invoquons,  on 
te  suppliant.  Père  très-bon,  par  Jésus-Chri>i 
Notre  Seigneur,  et  nous  te  demandons  do 
vouloir  accepter  et  bénir  ces  dons,  cette  of- 
frande, cette  sainte  hostie,  sans  reproche. 
Nous  le  lei  offrons  d'abord  pour  ta  sainte 

Evangelium  decantatum ,  oui  aplius  cohaeret,  seu 
Evangelii  (ihristiani  epilome,  quod  divus  Dionysius 
Âreopagila  vocandum  pulal  hymnologiam  caihoii" 
cam  sive  polius  hierarchicam  Eucharisiiam,  > 

(745)  <  llasc  oraiio  aine  pr^faiionein  Latinis  sé- 
créta vocatur,  Mediolaneusis  Ecciesia  vocal ,  supfr 
oblatum,  et  in  ordine  Missx  sic  legitur  :  Oralioius 
secretœ  ad  munus  oblatum.  i 

(746;  I  Pnefaiio  est  Latinis,  ut  Midiolanensi 
EcclesiaB  qux  ad  verbuin  u bique  respondct  Latine, 
nisi  quod  variai  IVxraiioneni  pro  tempore,  aiit 
sanctis,  ut  et  Ecciesia  Laiina  ;  licel  non  ita  fré- 
quenter, poiissinium  pnst  Pelagii  primi  reforma- 
tionem  sancii  canonis  Missx.  i 

(747)  c  Sic  cl  in  D.  Marci  evangelistae  liiurgia 
populns  canit  hune  1er  [sanclus  bynuium,  quein  ei 
Epicinion  vocal.  > 
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Efl[iise  catholique  et  apostolique.  Daigne  pa- 
cinep,  garder,  gouverner  toutes  les  extrémi- 
tés de  la  terre,  d*accord  avec  ton  serviteur  le 
Pape  et  notre  patriarche  N.  Souviens-loi , 
Seigneur,  de  tes  serviteurs  et  de  tes  ser- 
vantes, et  de  tous  les  assistants  dont  la  foi 
;*esi  connue,  et  dont  TatTection  pour  toi  est 
notoire;  ils  t*offrent  cette  hostie  de  louange 
pour  eux-  <  ôines  et  pour  tous  les  leurs,  pour 
la  rédemption  des  Âmes  et  des  corps,  pour 
l'espoir  de  leur  salut.  Ils  te  rendent  leurs 
vœux  comme  au  Dieu  éternel  et  vivant.  Sa- 
lut, Marie,  pleine  de  grAce  (7tô),  le  Seigneur 
est  avec  toi,  etc. 

A  haute  voix  :  Dans  la  communion  et  dans 
le  respect  de  la  mémoire,  d*abord  de  la 
sainte,  glorieuse  et  toujours  vierge  Marie, 
Mère  de  Noire-Seigneur,  Dieu  et  Sauveur 
Jésus-Chrisl,  et  de  tes  bienheureux  apôtres 
et  martyrs,  Pierre  et  Paul,  André,  Jacques, 
Jean,  Thomas,  Philippe,  Barthélémy,  Mat- 
thieu, Simon,  Thaddée,  Léon,  Clet,  Clément, 
Xisle,  Corneille,  Cyprien,  Li».urent,  Chry- 
sogone,  Jean  et  Paul,  Côme  et  Damien,  et 
de  tous  icii  saints;  accorde-nous,  par  leur 
intercession  et  par  leurs  prières,  qu*en  tou- 
tes choses  nous  soyons  munis  du  secours 
de  la  protection,  par  Jésus-Christ  Noire < 
Seiiineur. 

//  fait  ensuite  la  commémoration  des  morts 
(7WJ  : 

NoiKS  te  prions,  Seigneur,  d'accepter  favo- 
rablement cette  offrande  de  notre  servilude 
et  de  celle  de  tout  t<>n  peuple  que  nous  te 

f)résentons;  dispose  nos  jours  en  paix,  dé- 
ivre-nous  de  la  damnation  éternelle,  et  or- 
donne que  nous  soyons  comptés  dans  le 
troupeau  des  élus,  par  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ;  munis  de  ta  protection  en  toutes 
choses,  fais,  nous  t*en  prions,  que  cette  of- 
frande bénie  le  soit  agréable  et  soit  reçue  de 
toi,  afin  qu'elle  devienne  pour  nous  le  corps 
et  le  san«  de  ton  Fils  bien-aimé,  Noire-Sei- 
gneur Jésus-Christ  qui,  la  veille  du  jour 
qu'il  souffrit,  prenant  le  pain  dans  ses  mains 
saintes  et  sans  tache,  et  levant  les  yeux  au 
ciel  vers  toi,  Dieu  et  son  Père  tout-puissant, 
te  rendant  grâces,  bénit  le  pain,  le  brisa  et  le 
donna  h  ses  disciples,  disant  {à  haute  voix)  : 
Prenez  et  mangez,  c'est  mon  corps  qui  est 
brisé  pour  vous  (750).  (//  continue  ensuite  à 
voix  basse.)  De  même,  après  qu'il  eut  soupe, 

Erenant  le  calice  et  rendant  grâces,  il  le 
énit  et  le  donna  à  ses  saints  disciples,  di- 
sant {à  haute  voix)  :  Buvez-on  tous,   c'est 
tùon  sang. 
Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  ajoute  :  Toutes  les  ibis  que  vous 
ferez  ces  choses,  faites-l^îs  en  mémoire  de 

(74S)  <  Au  lieu  de  gralia  plena  ,  des  manuscrits 
lisent  gratiata.  t  Hsec  salutaiio  videlui*  privata  quo* 
nimduiii  pielate  sanclo  canoni  inseria,  ut  cl  quae- 
dam  liymnis  Gloria  in  excelsis  et  Agnus  Dei,  Cerle 
cl  aiieniore  loco  posiia  est,  iiec  cum  pi'a;cedenlil)us 
verbis  apla  est,  ac  coliiierct.  et  non  est  in  canone 
Aulhrosiano,  legitur  tamcn  in  D.  Marci  lilurgia.  > 

(749)  c  Observa  lii?.  muiUtorum  memoriani  ha- 
beri,  scd  non  est  in  Rouiano  nec  Mediolanensî  ca- 
none. In  D  Marci  liiurgia  diserla  fu  prccatio  aiii- 
inabas  fratrum  nostrorum  iii  li'*e  t/hrisii  dormicn- 


moi. -C'est  pourquoi,  nous,  les  serviteurs 

et  ton  peuple  saint,  Seigneur,  se  souvenant 
de  ton  Christ,  Notre-Seigneur  et  Dieu,  de 
sa  bienheureuse  Passion,  de  sa  résurrectinn 
des  enfers,  de  sa  glorieuse  ascension  dans 
les  cieux  {à  haute  voix),  nous  t'offrons  ce 

2ui  est  h  toi  et  ce  qui  vient  de  toi  par  Jésus- 
hrisl,  Notre-Seigneur. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons,  nous  te  bénîs^ 
sons. 

Le  prêtre  :  Nous  offrons,  è  ta  majesté  re- 
doutable, l'hostie  pure  {il  fait  le  signe  de  la 
croix  [751]),  l'hostie  sainte  (tdem),  l'hostie 
sans  tache  (idem)^  le  pain  sacré  de  la  vie 
éternelle  et  le  calice  du  salut  perpétuel.  Dai- 
gne les  regarder  d'un  visage  propice  et  se- 
rein, de  même  que  tu  as  daigné  agréer  les 
dons  de  ton  serviteur  le  juste  Abel,  et  le 
sacrifice  de  notre  patriarche  Abraham,  et  de 
même  que  ton  premier  prêtre,  Melchisé- 
dech,  Ta  offert  un  sacrifice  saint  et  une  hostie 
sans  tache,  nous  te  prions,  Dieu  tout-puis- 
sant, d'ordonner  que  celle-ci  soit  apportée 
par  la  main  de  ton  saint  ange  sur  ton  autel 
sacré,  devant  ta  majesté  divine,  afin  que 
nous,  ayant  reçu  une  portion  sainte  du  corps 
ou  du  sang  de  ton  Fils,  nous  soyons  remplis 
de  toute  bénédiction  céleste  et  de  toute 
grâce.  Par  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  {à 
haute  voix)  :  Souviens-toi  d'abord,  Seigneur, 
de  notre  évoque. 

//  fait  ici  la  commémoration  des  vivants  : 

Seigneur,  quoique  nous  soyons  pécheurs 
et  tes  serviteurs  indignes ,  nous  espérons 
dans  retendue  de  ta  miséricorde;  daij^ne 
nous  accorder  d'avoir  part  à  la  société  de  les 
saints  a[)6lres  et  martyrs,  avec  Jean,  Etienne. 
Matthieu,  Barnabe,  Ignace,  Alexandre,  M/ir- 
cellin,  Pierre,  Félicité,  Perpétue,  Agathe, 
Lucie,  Agnès,  Cécile,  Anastasie,  Barbe, 
Julienne,  avec  les  quarante  très-glorieux 
martyrs  et  avec  tous  tes  saints.  Asso- 
cie-nous à  eux,  non  en  considérant  nos 
actes,  mais  en  nous  accordant  le  pardon  que 
nous  implorons  et  la  rémission  de  nos  pé- 
chés, par  Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  par 
lequel  tu.  nous  donnes  toujours,  Seigneur, 
ces  biens,  lu  nous  sanctifies,  vivifies  et 
bénis. 

Tenant  le  pain ,  t7  fait  le  signe  de 
la  croix  sur  le  calice^  disant  : 

Par  lui  et  avec  lui  el  en*  lui  est  è  toi.  Père 
tout-puissant,  dans  l'unité  du  Saint-Esprit 
tout  nonneur  et  gloire.  {A  haute  voix)  :  Dans 
les  siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  [à  haute  voix)  :  Prions 

Le  peuple:  Kyrie,  eleison  {trois  fois  [752]). 

tium,  ut  els  Oeus  donet  requiem,  i 

(750)  c  In  Mediolanensi  canone  S.  Barnatiac  lixc 
verba  consecrulionis  dicuntur  silenlio^  uiel  iLaliuist 
^lliiopis,  et  Indianis.  i 

^751)  c  S.  Crucis  cousignaiîo  super  c^tlicem  simi' 
liter  ui  in  Mediolanensi  Aiubrosiano,  ul  in  canone 
sancli  iiarnak»  siniiliter  Lalinis  legitur  mysteriuia 
(idei.  > 

(752)  c  Hic  Ibrenus  Kyrie  eleison  In  liiurgia  D  J.r 
cobi  rcpnilnr.  In  Ihsiliuna  qiiimpiifs  reciiiitur;(ui 
diacouus  loiie»  uralioiirni  [)iorum  i^tuium  succiuiK 
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Le  prêtre  {à  haute  voix)  :  Inslraits  par  la 
docirioe  divine  et  proGtant  des  enseigne- 
ments salutaires,  nous  osons  dire  : 

Le  peuple  :  Noire  Père  (753). 

Le  prêtre  (à  haute  voix)  :  Parce  qu'à  toi 
appartiennent  la  domination,  la  puissance  et 
la  gloire.  Paix  à  lous. 

//  fait  ensuite  celte  prière  : 

Délivre  nous,  Seigneur,  nous  t'en  prions, 
de  tout  mal  présent  et  futur  par  les  inter- 
cpss  ons  de  noire  glorieuse  souveraine  sans 
tacite  Marie,  Mère  de  Dieu  et  toujours  vierge, 
de  tes  glorieux  et  bienheureux  apôtres  Pierre 
et  Paul,  et  de  tous  tes  saints;  accorde  la 
paix  à  nos  cœurs,  nfin  qu'assistés  par  la  pro- 
tection de  ta  miséricorde,  nous  soyons  dé- 
livrés de  nos  péchés  et  affranchis  de  tout 
trouble  par  Jésus-Chrisl,  avec  lequel  tu  vis 
et  tu  règnes  notre  Dieu,  dans  Tunité  de 
TEsprit-Saint.  {A  houte  voix)  :  Dans  tous  les 
siècles  des  siècles. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  prêtre  prie  :  Seigneur  Jésus-Christ, 
QOtre  Dieu,  écoute-nous  (754)  du  haut  de  la 
demeure  sainte  {comme  dans  la  liturgie  de 
taini  Basile). 

Le  diacre  :  Soyons  attentifs. 

Le  prêtre  élève  le  pain,  disant  :  Les  choses 
saintes  aux  saints. 

Le  peuple  :  Un  seul  Père  saint,  un  seul 
Fils  saint,  un  seul  Esprit-saint,  dans  Punité 
de  l*E<prit-8aint.  Amen. 

Le  prêtre  lit  ensuite  rorainon  qui  prépare 
le  peuple  à  la  participation  de  la  sainte  Eu- 
eharistie» 


Agneau  de  Dieu  qui  6tes  les  péchés  du 
monde,  aie  pitié  de  nous. 

Après  que  tous  ont  reçu  ta  communion^  il 
répand  Veau  bénite^  disant  : 

Seigneur,  tues  élevé  au-dessus  des  cieux» 
et  ta  gloire  est  au-dessus  de  toute  la  terre. 

A  haute  voix  : 

Béni  soit  le  Seignenr  notre  Dieu,  mainte- 
nant, et  toujours,  et  dans  tous  les  siècles. 

Le  peuple  :  Que  notre  bouche  soit  rem- 
plie. 

Le  diacre  :  Nous  qui  avons  participé  aux 
mystères,  divins,  immaculés,  céiesles,  vivi- 
fiants et  redoutables,  rendons  dignement  ea 
toutes  choses  grâces  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  demandons,  Seigneur 
(755),  que  cette  communion  nous  purifie  de 
toute  souillure  de  la  chair  et  de  1  esprit,  et 
qu'elle  nous  fasse  participer  aux  biens  cé- 
lestes par  Jésus-Chnst,  Notre-Seigneur,  avec 
lequel  tu  vis  et  tu  règnes,  6  Dieu,  dans  Tu- 
nité  de  rEsprit-Saint,  pendant  les  siècles  des 
siècles.  {A  haute  voix]  :  Parce  que  tu  es  notre 
sanctification,  et  è  toi  la  gloire. 

Le  peuple  :  Amen. 

Le  diacre  :  Allons  en  paix. 

Le  prêtre  prie  à  voix  basse  :  Que  le  Sei- 
gneur béni  (756),  par  lequel  nous  avons  été 
trouvés  dignes  de  participer  h  son  corps  et 
à  son  sang  sans  lache,  nous  bénisse  et  nnns 
conserve  tous,  et  qu^il  nous  rende  dignes  de 
son  royaume  céleste,  maintenant  et  toujours 
et  dans  tous  les  siècles  des  siècles.  Amen. 


UTDRGIE  DE  SAINT  PIERRE  CHEF  DES  APOTRES, 

traduite  du  syriaque  par  Eusèbe  Renaudot  (7S7). 


Oit  commence  par  la  prière  de  la  paix. 

Le  prêtre  :  Dieu  grand  qui  es  dans  tous  les 
siècles,  seul  puissant,  charité  parfaite,  et 
amour  pur.  Dieu  de  paix  et  St^igneur  de 
tranquillité,  accorde-nous  h  tous,  en  nous 
en  rendant  dignes  par  ta  miséricorde,  de  nous 
embrasser  les  uns  les  autres,  pendant  cette 
vie,  de  ce  baiser  qui  se  donne  sans  artifice; 
daigne  nous  accorder  Seigneur,  la  paix  qui 
vient  de  toi,  et  qui  est  le  partage  des  hommes 
paisibles.  Nous  t'en  prions  par  les  miséri- 
cordes que  nous  a  apportées  Jésus-Chrisi, 
Dieu  grand  et  notre  Sauveur,  par  lequel  et 


avec  lequel  gloire  et  honneur  t*appartien- 
nent. 

Le  peuple:  Qu'il  en  soit  ainsi  ! 

Le  prêtre  :  Maintenant,  Seigneur,  répan.ls 
encore  sur  nous  la  clarté  de  ton  visage ,  et 
sauve-nous  de  nos  ennemis  qui  nous  ont 
haïs  :  efface  et  enlève  nos  iniquités,  et  nous 
le  glorifierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Que  la  paix  soit  avec  vous  toiisl 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Que  chacun  se  donne  la  paîi. 

Le  peuple  :  Tous. 

Le  diacre  :  Louez  le  Seigneur. 


^  ta  Ambpo^îaiio,  ut  in  Romano,  et  eadam  utro- 
Uqiie  prsra(i|iiicuU,  nisi  (juod  variât  a  Parasceve.i 

(755)  I  In  Basilii  lilurgia  videtur  sacerdos  ciiin 
Hero  et  populo  h%c  coocinere.  Apud  D.  Marcuin 
sacerdos  legit  laciius  et  postea  populus  canii  Pater 
r^s/er.  Cui  acciiiit  sacerdos  Ëpapodion  :  Ne  inducas 
nos  in  Unlationem,  seé  libéra  nus  a  mata,  i 

(754)  c  Uarum  eralionum  loco  hahet  Romanus 
ranon  precem  ad  Domînum  Jesum  Glirisluiu  pro 
tifclesiae  su»  pace  atqtie  giibernatione,  ut  el  Ainbro- 
!ki:kniis  qui  el  alteraiu  sublexii  siniilem.  D.  Marci 
liiui  gia  prolixas  babet  preres  ad  sanclam  coinniu- 
Diaueui  parasccvesticas ,  r|uibus  anie  iilud  Sancta 


soMcds  aubtexit  Kyrie  elemm  teiyaminum*  ^ 
(750)  c  Horum  loco  apud  Latines  est  oraUp  qiue 

iiunc  Posicommunio  appellatur  eisdea)  aliquaodo 

verbis.  Yariat  eoim  pro  fesiorum  et  dierum  qus^- 

liiaie.  > 
(75b)  c  Benedictio  sacerdotis  apud  Roman,   et 

Mt'diolanen.  pro  tempore  at(|ue  pacriflcanlis  ratiene 

variai  S.  Orucis  slgnaculis  insignila.  i 
(757)  Elle  681  insérée  dans  la  CoUeetiû  liturgUh 

rnm  publiée  par  cet  érudU,  i.  II,  p.  145.  oi  Fnbr- 

cius  Ta  reprodiiile  dans  sou  Codex  apocruphus  iVtftI 

Test,,  t.  m,  p.  479. 
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£epr^/re  :  Noufi inclinons  Seigneur  pour 
toi  et  devant  toi  nos  tètes  aGn  que  nous  re- 
cevions la  bénédiction  que  tu  donnes  aux 
hua.  jles  de  cœur  ;  parce  que  tu  connais  nos 
pensées,  et  que  tu  pénètres  nos  intentions; 
et  nous  te  gloriGons,  ainsi  que  ton  Fils  uni- 
que, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Parce  que  dans  Timmensité 
des  richesses  de  la  miséricorde,  Dieu  Père, 
tu  as  envoyé  pour  nous  sauver  ton  Fils  qui 
a  ramené  dans  la  bonne  voie  celui  que  Ter- 
reur du  péché  en  avait  détourné,  qui  a 
été  délivré  par  lui  des  embûches  de  la  mort 
et  de  Satan,  et  puritié  par  lui  de  sa  lèpre. 
Illumine-nous  en  cet  instant.  Seigneur,  de 
la  splendeur  de  ta  face,  afin  que  les. prières 
que  nous  t*adressons,  dans  le  moment  où 
nous  offrons  ce  saint  sacifice,  ne  servent  pas 
1^  notre  condaionation  et  è  notre  perte,  mais 
à  la  bonne  disposition  du  cœur,  et  è  la  pu- 
rification de  la  conscience,  ainsi  qu*à  la  ré- 
mission de  toutes  nos  iniquités  ;  nous  t*en 
supplions  par  ton  amour  pour  les  hommes, 
par  celui  de  ton  Fils  unique  enj^endré  de  loi 
de  touie  éternité,  et  par  celui  de  TEsprit 
Paraclet,  source  de  vie,  et  de  la  même  na- 
ture et  même  substance  que  toi,  mainte- 
nant, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  (en  sa  présence). 

Le  prêtre  :  Que  l'amour  de  Dieu  le  Père, 
etc. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  prêtre  :  Elevez  vos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  les  élevons  au  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  te  rendons  grâces  ,  Sei- 
gneur. 

Le  peuple  :  Cela  est  digne  et  juste. 

Le  prêtre  :  Il  est  vérilablement  digne  et 
justeque  nous  teglorifiions,  adorions,  louions 
et  célébrions,  toi  qui  as  créé  tous  les  êtres 
visibles  et  invisibles  qui  chantent  tes  louan- 
ges. (E/et^ant /a  votj::)  Les  arméesdes  anges  te 
glorilient, Seigneur,  les  lésions  des  archan- 
ges, la  multitude  iïes  Puissances  incréées, 
qui,  sans  cesse  et  sans  retour,  avec  TeiTusion 

Îjue  leur  donne  la  connaissance  de  tes  per- 
eclions,  avec  la  crainte  et  la  sagesse  qui 
af)parliennent  à  tout  ce  que   tu  sanctiGes, 
élèvent  la  voix,  crient,  répètent  et  disent  : 
Le  peuple  :  Saint. 

Le  prêtre  [s  inclinant)  :  Quel  est  en  effet 
celui  qui  est  infiniment  saint,  ou  dans  ie- 
(]uel  nous  chercherons  la  source  de  la  sain- 
teté, ou  duquel  naissent  perpétuellement  les 
saints,  si  ce  n*est  toi.  Père  incréé,  ou  ton 
Fils  adorable  oui  sort  de  ton  sein,  ou  ton 
Esprit  qui  procède  éternellement  de  toi  ?  Ha- 
bite en  nous,  sanctiGe-uous,  dirige-nous 
par  Tincompréhensible  sainteté  de  (a  con- 
naissance. Nous  n*avons  pas  été  délivrés  de 
nos  passions  et  enlevés  aux  liens  du  péché 
(l'une  manière  faible,  mais  abondante  et 
forte,  et  en  proportion  avec  ton  amour  pour 
les  hommes,  aGn  que  nous  pussions  com- 
prendre la  doctrine  mystérieuse  de  ton  Fils 
unique,  et  afin  que  tout  notre  bonheur  rési- 
dât dans  notre  union  avec  loi. 


(Elevant  la  voix)  :  Et  lorsqu'il  voulut  pré- 
parer ce  festin  de  son  corps  et  de  son  san^^ 
pour  nous  le  donner  ,  lorsqu'approchait  la 
Passion  qui  nous  a  sauvés,  il  prit  le  paio 
dans  ses  mains  exemptes  de  toute  tache,  le 
rendit  d'une  manière  visible  digne  de  %à  bé- 
nédiclion  incompréhensible,  le  bénit,!  le 
sanctifia,!  le  rompit  f  et  le<lonnaà  ses  apô- 
tres en  disant  :  «  Que  ces  saints  mystères 
soient  votre  provision  pour  vos  voya^jes,  et 
toutes  les  fois  que  vous  le  prendrez  comme 
aliment,  croyez  et  ayez  pour  certain  que  ce 
pain  c|ui  est  rompu  f^our  vous  (*l  pour  plu- 
sieurs, est  vérilablement  mon  corps,  qu*il  est 
donné  pour  l'expiation  de  vos  péchés,  la  ré- 
mission de  vos  fautes,  et  pour  obtenir  la  vie 
éternelle.  » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  De  même  après  la  Cène,  il  mit 
dans  le  calice  du  vin  et  de  l'eau,  f  le  bénit, 
fie  sanctifia,  f  et  le  présenta  à  ses  discipiesea 
leur  disant  :  «  Prenez  et  buvez-en  tons  :  ceci 
est  mon  sang  du  Nouveau  Testament,  qui  est 
répandu  et  donné  pour  le  pardon  des  péchés, 
la  rémission  des  fautes,  et  pour  obtenir  ia 
vie  éternelle.  » 

Lepeuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  El  afin  qu^ils  conservassent  les 
fruits  suaves  de  cette  divine  institution,  il 
leur  prescrivit  et  leurdit  :  «  Toutes  les  fois 
que  vous  vous  réunirez,  vou<  ferez  cela  en  ma 
mémoire,  prenant  le  pain  qui  sera  présenté,  et 
buvant  cequi  aura  été  préparé  dans  lecalice, 
vous  leferezen  souvenir  de  ma<^mort  ;  et  vous 
confesserez  ma  résurrection  jusqu'à  ce  que 
je  revienne.  » 

Le  peuple  :  De  ta  mort,  6  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Nous  attendons  la  venue  de  tes 
miséricordes,  Seigneur,  notre  Dieu,  refuge 
des  pécheurs,  toi  qui  jugeras   les  justes  <t 
les  coupables,  qui  accorderas  la  récom^ien^e 
ou  le  châtiment,  quand  tu  api)eliera<;  lous  les 
hommes  à  ton  tribunal,  que  tu  comLlerasiie 
jHe  ceux  qui   auront  gnrdé  tes  comman- 
dements, et  que  tu  précipiteras  dans   l^s 
flammes  de  l'enfer  pour  y  être  brûlés,  reux 
qui  se  seront  écartés  du  chepiin  de  la  vie. 
Ne  nous  accable  pas  de  la  honte  do  nos  pé- 
chés, ne  nous  rends   pas  coupables  d'une 
participation  indigne  de  ces  saints  mystères, 
car  nous  avons  été  marqués  du  sceau  de  ton 
iuiagt*,  et  que  nous  ne  soyons  pas  un  sujet 
de  satisfaction  pour  le  roi  des  airs  et  ses  in- 
fernales cohortes,  car  nous  avons  été  rache- 
tés pnr  ton  sang,  mais  éclaire-nous  de  cette 
lumière  que  tu  répandras,  au  jour  de  ton 
second  avènement,  sur  ceux  qui  te  craignent, 
et  sois  aussitôt  notre  salut.  C'est  ce  que  Un 
Eglise  et  ton  troupeau  le  demandent  à  toi  et 
par  toi,  et  à  ton  Père,  avec  toi,  en  disant  : 

Lepeuple:  Aie  pitié,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  diacre  :  Que  cette  heure  sera  terrible  ! 

Le  prêtre,  s'inclinant^  dit  Voraison  pour 
demander  i  Esprit-Saint  : . 

Aie  pitié  de  nous,  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous,  et  du  haut  de  ton  trône  royal  et  de 
ton  éternelle  demeure  ,    envoie-nous  ton 
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Saint-Esprit  et  te  Paraclet,  égal  en  majesté 
avec  toi,  égal  par  son  trône  et  son  éternité, 
de  la  même  substance  que  toi  et  source  do 
toute  Tie,  qui  a^it  par  les  prophètes,  les  apô- 
tres, les  martyrs,  les  confesseurs,  les  rois, 
les  chefs,  les  prêtres  et  tous  les  ordres  de 
l*E^lise  fidèle;  qui  est  descendu  sous  la 
foriue  d'une  colombe  sur  Noire-Seigneur 
JéMis-Christ  dans  le  fleuve  du  Jourdain,  qui 
est  descendu  sur  les  apôtres  sous  laformn 
de  langues  de  feu;  qu'il  vienne  maintenant 
et  se  rei.)0se  sur  nos  offrandes  et  reste  en 
nous  qui  sommes  infirmes,  afin  que  nous 
recevions  le  souiDe  et  la  flamme  de  son  avè- 
nement; qu'il  descende  sur  les  offrandes  que 
nous  présentons  et  qu'il  les  sanctifie. 

Seigneur,  exauce-nous. 

Le  peuple  :Kyr\ey  eleison.  {Trois  fois.) 

Le  prêtre  :  Atln  qu'en  venant  il  change  ce 
pain  t  en  un  corps  salutaire,  f  en  un  corps 
vivifiant,  fan  corps  de  Notre- Seigneur  Dieu 
et  Sauveur  Jésus-Christ,  et  afin  c|ue  ceut 
qui  le  recevrnnl  obtiennent  Texpiation  de 
leurs  péchés,  la  rémission  de  leurs  fautes  et 
la  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Qu'il  change  également  ce  ca- 
lice t  en  un  breuvage  céleste,  f  en  un  sang 
salutaire,  f  en  un  sang  vivifiant,  au  sang  de 
Notre-Seic^neur  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
pour  la  rémission  des  fautes  qui  ont  été 
imprudemment  commises,  et  le  pardon  des 
péchés  de  ceux  qui  le  recevront- 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Fais,  Sdigneur,  que  nous,  qui 
devons  participer  à  ces  mystères,  nous  y 
trouvions  la  purification  de  nos  corps  et  de 
nos  ftmes.  la  règle  pour  nous  conduire,  sui- 
vant TEvangile  et  la  confirmation  de  la  sainte 
Eglise  orthodoxe,  qui  a  été  fondée  sur  la 
pierre  de  la  foi,  dont  lu  as  dit,  que  les 
portes  de  l'fenfer  ne  prévaudront  pas  contre 
elle,  car  lu  ta  délivreras  dans  les  siècles  des 
siècles  des  hérésies  Qt  des  scandales  de  ceux 
qui  comniettent  l'iniquité. 

(S^ificlinant  :)  Reçois  notre  confession ,  ô 
notre  Roi,  et  rendu  favorable  par  elle,  d  i^^ne 
donner  la  tranquillité  à  ton  peuple  et  le  pain 
à  ton  troupeau,  daigne  aussi  conserver 
tes  pasteurs  orthodoxes,  principaienient  le 
patriarche,  notre  seiuneur  N.  et  noire  évè- 
queN.,  avec  tous  les  autres  évêques  delà 
vraie  foi.  Accorde-leur  l'éloquence  de  la 
parole,  afin  que,  dans  leur  piéié,  ils  fassent 
l'oruement  de  ton  troupeau  et*le  préservent 
des  mauvaises  doctrines. 

{Elevant  la  voix  :)  Donne- leur  ce  visage 
qui  ne  craint  point;  rends-les  dignes  minis- 
tres de  la  parole  de  vérité,  et  accorde-leur 
abondamment  celle  paix  qui  vient  de  toi 
dans  les  soins  qu'ils  doivent  donner  au  trou- 
peau qui  leur  est  contié  et  qu'ils  feront  pnt- 
tre  dans  la  justice  et  la  vérité,  par  la  grâce, 
la  miséricorde,  l'amour  de  ton  Fils  unique 
pour  les  hommes,  par  lequel  et  avec  lequel 
t'appartiennent  l'honneur  et  la  gloire. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {étant  incliné)  :  Daigne  aussi. 
Seigneur»  ne  pas  oublier  ceux  qui  se  sont 


recommandés  aux  prières  que  nous  t'adres- 
sons en  ce  moment,  de  ceux  qui  t'ont  pré- 
senté ces  offrandes,  de  ceux  pour  qui  elles 
ont  été  présentées,  de  ceux  enfin  qui  auraient 
voulu  mais  qui  n'ont  pu  y  contribuer. 

[Elevant  la  voix  :)  Souviens-loi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  [iris  la  résolution  de  défen- 
dre ta  sainte  Eglise  catholique  et  apostoli- 
que, par  la  parole  de  la  doctrine  de  la  vie  et 
par  les  œuvres  qui  conduisent  à  la  connais- 
sance de  ta  vérité;  sois  leur  refuge  el  leur 
assistance;  délivre-les  de  la  méchanceté  du 
démon  et  des  hommes  pervers  et  ine\oraii!es, 
par  la  grâce,  la  miséricorde  et  l'amour  de 
ion  Fils  unique  pour  les  hommes,  par  le- 
quel et  avec  lequel  l'apparliennenl  Thonneur 
et  la  gloire. 

(Incliné  :  )  Souviens-toi  aussi ,  Seigneur, 
de  ceux  et  de  celles  qui  par  leur  foi  obtien 
nent  la  puissance  tempo  elle,  afin  que  pour 
eux  et  |K)ur  nous  la  vie  passe  dans  le  calme 
et  le  repos,  dans  la  crainte  et  la  chasteté 
de  Dieu. 

(Elevam  la  voix:)  Fais,  Seigneur,  que  ceux 
qui  recherchent  raulorilé  sur  Ion  peup  e, 
tournent  vers  toi  leurs  pensées  ;  rends-les 
aptes  à  faire  le  bien,  afin  (]ue  nous  accom- 
plissions auprès  d*eux  el  dans  la  justire,  la 
fonction  de  notre  saceriiocc  avec  celle  paix 
que  produira  leur  conservation,  elque  nous 
te  glorifiions  ensemble,  toi  et  ton  Fils  uni- 
que. 

{Etant  tnc/tW.;)  Daigne  aussi ,  Seigneur, 
te  souvenir  de  ta  sainte  et  toujours  illus- 
tre bienheureuse  Vierge  Marie,  et  avec 
elle,  des  pro|»hètes ,  des  apôtres,  des  mar- 
tyrs, des  confesseurs,  des  saints,  des  prêtres, 
des  justes  qui  ont  vécu  avec  perfection  dans 
la  vraie  foi,  du  bienheureux  Jean,  ton  pré- 
curseur et  qui  t'a  baptisé,  de  l'illustre  saint 
Etienne,  le  pre  mier  des  diacres  et  le  premier 
martyr,  et  de  tous  les  saints. 

(Elevant  la  voix  :)  Nous  le  prions  encore, 
ô  Seigneur  Dieu,  afin  (jue  ceux  qui  sont  dans 
le  sentier  étroit  de  Taffliclion  et  qui  ne  peu- 
vent en  sortir,  soient  délivrés  par  loi  ;  atin 
que  ceux  qui  sont  sans  guiile  el  sans  chef, 
connaissent  le  bonheur  de  vivre  sous  ta  loi; 
rends-les  dignes  de  participer  à  la  récom- 
pense de  ceux  qui  l'ont  servi  dans  la  vérité, 
qui  t'ont  été  agréables  et  dont  la  mémoire 
est  éleruelle,  et  afin  que  nous  aussi  nous 
puissions  avec  eux  teglorifierellelouersans 
cesse,  toi  et  ton  Fils  unique. 

{Etant  incliné  :  )  Souviens-toi,  Seigneur» 
de  ceux  uui  nous  ont  précédés  dans 
le  séjour  des  saints,  qui  sont  morts  et 
qui  ont  obtenu  le  repos  des  saints  Pères  et 
des  docteurs  de  \h  vraie  foi,  principalement 
d'Ignace,  Denjs  et  des  autres  saints,  afin 
que,  par  leurs  prières  et  leur  intercession, 
nous  soyons  délivrés  des  fourberies  de  nos 
ennemis  et  des  hommes  pervers. 

{Elevant  la  voix:  )  Et  souviens-toi  de  ceux 
qui  ont  avec  joie  annoncé  ta  parole  de  vie  dans 
tous  les  fieux  de* la  terre,et  qui  ont  par  leur  foi 
orthodoxe  raffermi  la  sainte  Eglise;  accorde- 
nous,  par  i£urs  prières  qui  sont  pures ,  par 
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la  miséricorde  et  par  Tespérance  que  tu  nous 
en  as  donnée,  d*6tre  reçus  parmi  eux. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que  mes 
mams  péciieresses  (offrent.  Seigneur,  sou- 
viens-loi de  nos  pères,  de  nos  frères,  de 
nos  maîtres,  qui,  déi:édés  et  sortis  de  ce 
monde,sonl  parvenus  jusqu^à  loi, et  de  lous 
les  fidèles  défunts  de  ce  lieu  comme  de  tout 
autre  lien,  et  enparticulierdeceux  pourqui 
nous  l'offrons  c«  lie  oblalion. 

(Elevant  la  rotx;)  Seigneur,  Seigneur  qui 
«s  tant  d^amuur  pour  les  hommes  ,  place  et 
faisreposer  dans  le  sein  d^Abraham  ceux  qui, 
pendant  leur  vie,  onl  persévéré  dans  la  vraie 
foi  et  qui  sont  délivrés  des  liens  de  celte 
vie  temporelle,  enlevant  et  effaçant  loutes 
leurs  fautes  ainsi  que  nos  iniquités,  par  ton 
amour  pour  les  hommes,  parce  qu'il  leur 
est  impossible  de  se  justifier  par  eux,  môme 
d'un  seul  instant  de^  plaisir  dans  cette  vie 
et  qu'ils  ne  peuvent  Tèlre  que  par  celui  qui 
procède  éternelle  cent  de  ton  sein,  Notre- 
Seigneur  et  notre  Sauveur  Jésus-Christ ,  par 
lequel  nous  espérons,  nous  aussi,  obtenir  la 
miséricorde  et  la  rémission  de  nos  péchés 
qui  n'existe  que  par  lui  et  pour  nous^etpour 
eux. 

Le  peuple:  Accorde-leur  le  repos. 

Le  prêtre  :  Pardonne,  remets  et  oublie.  Sei- 
gneur, les  erreurs  et  les  fautes  de  tes  ser« 
viteurs  et  de  tes  servantes,  secrètes  et  occul- 
tes, cachées  et  publiques,  passées  et  à  venir, 
quand  il  te  sera  agréable  «te  ne  pas  nous 
couvrir  de  confusion  en  ta  présence  et  de 
nous  admettre  au  jiartagedu  céleste  bonheur, 
afin  qu'en  nous,  pour  nous  et  à  cause  de 
nous,  ton  saint  nom  et  celui  de  Noire-Sei- 
gneur, Jésus-Christ  et  de  ton  Saint-Es- 
prit, suit  glorifié  et  loué,  maintenant  et  tou- 
I0urs,etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  Ion  Esprit. 

Le  prêtre  :  Que  les  bénédictions  de  Dieu 
soient,  etc. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  rompt  VEucharislie  et  dit  avant 
le  «  Pater  nostery  »  V oraison  suivante  : 

Ijous  te  prions.  Dieu  le  Père,  qui  as  soin 
.  de  nous,  qui  nous  consoles  dans  nos  cha- 
grins, qui  nous  fortifies  dans  nos  faiblesses, 
qui,  de  toute  éternité,  reposes  sur  ton  trône, 
qui  es  glorifié  de  toute  leur  |  uissance  par 
les  Vertus  célestes ,  qui  embrases  de  ton 
amour  infini  les  légions  des  an;zes, qui  dai- 
gnes par  la  présence  de  ton  Fils  unique  et 
renvoi  de  I  Esprit-Saint ,  sanctifier,  rendre 
j)arfaites  et  agréer  ces  prémices  et  ces  obla- 
lions  que  nous  t*offrons,  à  (oi  qui  n'en  as  pas 
besoin,  purifie-^nous  de  toute  souillure;  dé- 
livre-nous  de  toute  impureté,  ann  que  d'un 
eeaiir  pur  et  uni,  avec  un  amour  incessant, 
comme  il  convient  à  dés  fils,  nous  puis- 


sions sans  confusion  chanter  et  dire  :  Notre 
Père  qui  es  aux  cieux. 

Le  peuple  :  Que  ton  nom  soit  sanct'fié,  etc. 

Le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  induis  pas 
à  la  tentation  de  l'épreuve  que  U'UJsn  poni^ 
rions  soutenir;  mais  aitle  nous  par  la  (çrctn- 
deur  de  les  miséricordes,  nous  donnant  une 
fin  tranquille  qui  nous  enlève  et  nous  arra- 
che h  loutes  les  plaies  de  la  fureur,  aux  tur- 
pitudes du  démon,  parce  que  tu  en  as  le 
pouvoir  et  la  force,  que  ton  règne  existe 
dans  tous  les  siècles  et  que  la  gloire  l'appar- 
tient. 

£e  peuple  .-Ainsi  soit-i). 

Le  prêtre  ;  Paix  ave<î  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  (Fiacre  :  Avant. 

Lepeuplf  :  En  ta  présenre 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu ,  tes  îier- 
viteurs  qui  s'humilient  et  d'esprit  et  decorps 
pour  l'adresser  leurs  prières.  Rends  nous 
tous.  Seigneur,  di.;ni'S  des  bénédictions  «ini 
émanent  de  tes  saints  et  immaculés  mystè- 
res, eid'gnes  du  pardon  de  nos  |)échés,  afin 
qu'avec  des  intentions  pures  et  samte«,Dnus 
recevions  le  corps  et  le  sang  de  ton  Fiis  uni- 
que. Accorde  nous  de  répandre  hors  de 
nous  l'odeur  des  bonnes  œuvres  el  nous  te 
glorifierons,  etc. 

Le  peuple  .-Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

.  Lepeuple  :  Et  avec  ton  Esprit 

Le  prêtre  :  Que  ia  nrâce  soit,  etc. 

Le  diacre:  Tenons-nous  dans  le  respect. 

Lepeuple:  Nous  louons  le  Seigneur. 

Le  prêtre  dit  Voraison  de  l'action  de  grâ- 
ces : 

Nous  te  rendons.  Seigneur,  ae  véritables 
et  sincères  aeiionsde  grâces  pour  le  don  que 
nous  avons  reçu  de  toi ,  quoique  nous  en 
fussions  indignes.  Ne  nous  laisse  pas.  Sei- 
gneur, avec  la  honte  de  nos  pécifés;  ne  nous 
rends  pas  coupables  parce  que  nous  avons 
reçu  ces  saints  mystères,  mais  sois- nous 
propice,  sois  notre  refuge,  délivre-nous  des 
esprits  ennemis  qui  luttent  contre  nous  par 
la  communion  de  ces  mystères,  et  nous  chan- 
terons ensemble  ta  gloire  et  ta  louange. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple:  Et  avec  ton  Esprit. 

Le  diacre  :  Après  la  communion,  etc. 

Le  peuple  :  En  ta  présence,  Seigneur. 

Le  prêtre:  Etends,  Seigneur,  ta  main  puis- 
sante et  invisible,  et  bénis  les  servileurs 
réunis  dans  ton  saint  temple;  conserve-les 
par  la  croix,  perfectionne-les  par  l'ahondance 
de  les  bénédictions,  atin  que  lous,  mainte- 
nant, et  dans  les  siècles  futurs,  et  dans  l'é- 
ternité, nous  te  rendions  grAces,  ainsi  qu'à 
ton  Père,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur. 

Le  prêtre  :  Bénis- nous  tous. 


AUTRE  LITURGIE  DE  SAINT  PIERRE. 


Oraison  avant  la  paix. 
Le  prêtre  :  Pour  toi,  et  en  ta  présence  , 


Seigneur,  nous  nous  humilions  et  d'esprit 
et  de  corps,  afin  de  recevoir  ta  bén6«iictio>u 
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et  le  secours  que  réclame  notre  faiblesse, 
parce  que  lu  es  Taide  et  le  refuge  de  lous» 
et  nous  te  glorifions  et  louons»  toi  et  ton  Fils 
unîquo,  et  le  Saint-Esprit. 

Le  prêtre  {élevant  la  voix)  :  Seigneur,  ré- 
pands sur  nous  la  clarté  de  la  face,  etdéli- 
Tre-nous  de  tous  les  ennemis  qui  nous  haïs- 
sent ;  pardonne-nous,  et  remets-nous  toutes 
nos  iniquités,  et  nous  te  gloritierons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit  il. 

Le  prêtre  :  Dieu  el^Seîgneur  Dieu  de  paix 
et  de  tranquillité,  accorde-nous,  et  rends- 
nous  dignes  de  nous  embrasser  les  uns  les 
autres  dans  un  esprit  uni  à  ta  miséricorde, 
du  baiser  qui  ne  connaît  pas  la  fourberie, 
et  nous  te  glorifierons,  eU\ 

Le  peuple.  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  décemment. 

Le  prêtre  :  Que  la  charité,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  :  Elevons  nos  cœurs. 

Le  peuple  :  Nous  Jis  tenons  élevés  au  Sei-* 
gneur. 

Le  prêtre  :  Rendons  grâces  au  Seigneur. 

Le  peuple  :  C'est  une  chose  digne  et  juste. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Il  est  véritablement 
équitable  e(  juste  que  nous  le  louions  et  te 
célébrions,  toi  qui  as  créé  toutes  les  créa- 
lures  supérieures  ou  inférieures. 

{Elevant  la  voix  :)  Nous  te  louons,  Sei- 
gneur, avec  les  anges  et  les  légions  d'ar- 
changes qui  chantent  tes  louanges  et  disent: 

Le  peuple  :  Saint,  saint. 

Le  prêtre  {ineliné)  :  Tu  es  saint.  Seigneur, 
et  ta  miséricorde  est  inQnie,  car  c*est  à  cause 
de  ton  amour  pour  les  hommes,  que  tu  as 
envujé  sur  la  terre  ton  Fils  qui,  pour  noire 
salut,  s*est  incarné  dans  la  Vierge  Marie. 

{Elevant  la  voix  :)  Qui,  lorsqu'il  a  voulu 
se  préparer  à  la  mort,  et  célébrer  la  Pâque 
au  soir,  a  (iris  du  pain  dans  ses  mains,  f  l'a 
béni,  t  sanctifié  f  et  rompu,  l'a  présenté 
à  ses  saints  disciples,  et  leur  a  dit  :  Pre- 
nez et  mangez  ;  ceci  est  mon  corps  qui , 
pour  vous  et  pour  plusieurs,  est  rompu ,  et 
qui  est  divisé  pour  l'expiation  des  crimes, 
ia  rémission  des  péchés,  et  pour  obtenir  la 
vie  éternelle. 

Le  peuple:  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  :  Il  prit  de  môme  le  calice,  y  mit 
levinet  l'eau, tlebénit,tlesanctifla,telleur 
dit:  «Prenez  et  buvez-en  tous;  ceci  est  le 
calice  démon  sang,  du  Nouveau  Testament , 
qui,  pour  vous  et  pour  plusieurs,  est  ré- 
))andu  pour  l'expiation  des  crimes,  la  rémis- 
sion des  péchés,  et  pour  obtenir  la  vie  éter- 
nelle. » 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre:  Il  a  enseigné  ce  dogme  h  ses 
disciples,  et  il  leur  a  dit:  «Toutes  les  fois  que 
vous  accomplirez  ces  mystères,  vous  rap- 
pellerez le  souvenir  de  ma  mort  et  de  ma 
résurrection,  jusqu'à  ce  que  je  vienne  de 
nouveau.  > 

Le  peuple  :  En  mémoire  de  ta  mort. 

Leprétre:Ei\  mémoire  de  ton  premier  et 
de  ton  second  avénen'ent,  nous  olfrons  des 
louanges  è  la  majesté,  te  suppliant  ,  dans 
c«  terrible  cl  effrayant  jour  du  jugement  où 
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tu  jugeras  les  justes  et  les  pécheurs,  de  ne 
pas  nous  abandonner  aux  pleurs,  aux  peines 
et  aux  supplices  que  nous  avons  mérités 
par  nos  iniquités  et  notre  conduite  insensée  ; 
mais  loin  de  nous  punir  sévèrement,  dai- 
gne nous  être  propice,  ô  Seigneur,  et  avoir 
pitié  de  nous.  Délourne  donc  ta  face  de  nos 
péchés,  et  secours-nous.  Ton  Eglise  et  ton 
troupeau  t'en  supplient,  par  toi  et  avec  toi 
xOn  Père,  en  disant  : 

Le  peuple  :  Aie  pitié  de  nous. 

Le  prêtre  :  De  nous  aussi. 

Le  peuple  :  Nous  te  louons. 

Le  prêtre  :  Sur  toutes  choses. 

Le  diacre  :  Que  celte  heure  est  redoutable  I 

Le  prêtre  incliné  récite  Voraison  pour  m- 
voquer  le  Saint-Esprit. 

Aie  pitié  de  nous,  Seigneur,  aie  pitié  de 
nous  ;  envoie  sur  nous  et  sur  ces  offrandes 
ton  Esprit-Saint,  sanctifie  ces  mystères,  et 
accorde-nous  le  secours  et  le  pardon  dont 
nous  avons  besoin. 

1  Elevant  la  voix  ;)  Exauce-moi^  Seigneur. 
Le  peuple  :  Kyrie,  eleison  ;  Ky no,  eleison  \ 
Kyrie,  eleison. 

Le  prêtre  :  Afm  qu'en  venant  il  change  ce 
pain  au  corps  du  Christ  notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  :  Et  ce  calice  au  sang  du  Christ 
notre  Dieu. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  :  Afm  que  ce  corps  et  ce  sang 
obtiennent  h  ceux  qui  les  recevront,  la  pu- 
reté de  leurs  corps  et  de  leurs  Ames,  la  ré- 
mission de  leurs  péchés,  et  ia  vie  éternelle. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Prions. 

Le  prêtre  {incliné)  :  Reçois,  Seigneur,  nos 
prières  et  nos  supplications  ;  donne  à  ton 
peuple  etè  ton  troupeau  la  tranquillité  et  la 
paix,  garde  tes  vrais  pasteurs,  avec  les  pré- 
très  et  les  diacres,  etsecours  tous  lesministres 
de  ton  Eglise. 

{Elevant  la  voix  :  )  Etablis-les,  Seijiçneur. 
forts  et  puissants  dans  la  force  et  \a  paix  qui 
vient  de  toi  ;  éiabtis-les  d'une  manière  assu- 
rée, afin  qu'ils  prient  et  intercèdent  pour 
nous  auprès  de  toi,  et  nous  te  glorifierons  , 
etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  prêtre  {incliné)  ;  Daigne  encore ,  Sei- 
gneur, te  souvenir  de  ceux  qui  nous  ont 
recommandé  de  no  pas  les  oublier,  et  de 
ceux  qui  n'ont  pu  prendre  part  à  ot'S  offran- 
des, quoiqu'ils  l'aient  vivement  désiré. 

{Elevant  la  voix:)  Souviens-toi  aussi. 
Seigneur ,  de  ceux  qui  aident  la  sainte 
Eglise  ;  sois  pour  eux  une  retraite  et  un 
refuge,  les  délivrant  de  tous  les  artifices 
du  démon  et  des  hommes  pervers,  parce  que 
tu  es  le  Sauveur  de  tous,  et  parce  que  nous 
te  glorifions  et  te  louons,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprêire  {incliné  :)  Souviens-toi,  Seigneur, 
des  rois  fidèles,  et  mets  dans  leurs  cœurs 
des  sentiments  de  paix  pour  ton  peuplé, 

{Elevant  /atot>):Donnedcs  intMtions  pa- 
cifiques, Seigneur,  h  ceux  qui  veulent  ré- 
gner sur  nous,  et  délivre-nous  des  mains  cfe 
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nos  ennemis  et  de  ceuc  qui  nous  hfrïssen^, 
afin  que  nous  puissions  te  glorifier,  etc. 

JLt  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  préire  (incliné)  :  Daigne  encore,  Sei- 
gneur, le  souvenir  de  la  sainte  Vierge  Ma- 
rie, et  avec  elle  de  tous  les  prophètes,  des 
apétres,  martyrs,  confesseurs  et  de  tous  les 
autres  saints. 

{Elevant  la  vaix:)  Aide-nous,  Seigneur,  à 
cause  de  leurs  prières  et  intercession  pour 
nous,  et  épargne-nous,  rends-nous  dignes 
de  leur  destinée,  afin  qu'avec  eux,  et  au  nii- 
lieud'eux,  nous  te  glorifiions,  etc. 

Le  peuple  :  Aiusi  soit-iJ. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Souviens-toi,  Seigneur, 
de  ceux  qui  ont  déjà  obtenu  leur  place  et 
leur  repos  dans  la  demeure  des  saints,  des 
saints  Pères  et  docteurs,  afm  que,  par  leurs 
prières  et  leur  intercession ,  nous  soyons 
délivrés  des  artifices  de  l'ennemi  ainsi  que 
des  hommes  pervers. 

(Elevant  la  voix  :)  Et  de  ceux  oui  ont  port4 
avec  empressement  la  lumière  Je  ton  £van- 

i;ile  sur  toute  la  terre,  qui  ont  raffermi  ton 
Sglise  sainte  dans  la  vraie  foi  :  secours- 
nous  tous  par  leurs  prières  qui  sont  pures, 
et  confirme-nous  dans  la  miséricorde,  afin 
qu'avec  eux  et  au  milieu  d'eux,  nous  te  glo- 
rifiions, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  (incliné)  :  Par  ce  sacrifice  que 
t'offrent  mes  mains  pécheresses,  souviens - 
toi,  Sei^eur  favorablement  de  nos  pères, 
de  nos  trères  et  de  nos  maîtres  et  de  tous  les 
fidèles  défunts,  ce  ce  lieu  comme  de  toulau« 
Ire  endroit. 

(Elevant  la  voix  :)  Seigneur,  Seigneur,  qui 
aimejs  les  hommes,  place  dans  le  sein  d'A- 
braham ceux  qui  ont,  pendant  leur  vie,  per- 
sévéré dans  la  vraie  foi,  enlevant  et  eifaçant 
toutes  leurs  iniquités  et  leurs  prévarications, 
ainsi  que  les  nôtres,  perce  que  personne  n'est 
exempt  du  péché,  si  ce  n'est  notre  Dieu  et 
notre  Sauveur  Jésus-'Christ,  par  lequel  et  à 
^use  duquel  nous  espérons  pour  nous  et 
pour  euiL  obtenir  miséricorde  et  la  rémis- 
sion des  péchés. 

Le  peuple  :  Pardonne  nous,  Seigneur. 

Le  prêtre:  Oublie,  Seigneur,  et  pardonne 
les  erreurs  et  les  fautes  de  tes  serviteurs  et 
servantes,  tant  celles  qui  sont  cachées  que 
celles  qui  ont  été  publiques;  ne  nous  couvre  . 
pas  de  i^onfusion  en  ta  présence,  afin  qu'en 
nous,  pour  nous  et  à  cause  de  nous,  ton 
saint  nom,  qui  est  celui  de  ton  Fils,  Notre- 
$eigneuf  Jésus-Christ,  et  celui  de  l'Espril- 
Àaint  et  vivifiant,  soit  glorifié  et  loué,  main*^ 
tenant,  etc. 

Le  peuple  :  Qu'il  soit  ainsi. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  ton  esprit. 

Le  prêtre  ;  Miséricorde. 


Le  diacre  :  Nous  croyons 

Le  prêtre  rompt  VhoBtie  et  dit  Voraiion 
pour  te  «.  Pater  no9(er.  » 

Dieu  Père  qui  nous  consoles  et  nous  for- 
tifies dans  nos  faiblesses,  nous  te  prions  de 
nous  purifier  de  toutes  les  souillures  du  pé- 
ché et  de  l'iniquité,  de  ri-*ccvoir  ces  offran- 
des que  nous  te  présentons  pour  uns  pécliés, 
afin  que,  d'un  seul  et  même  cœur,  nous  éle- 
vions nos  voix  pour  prier  et  dire  :  Notre 
Père,  qui  es  aux  cieux. 

Le  peuple  :  Qu'il  soit  sanctifié 

Le  prêtre  :  Dieu  bon,  ne  nous  laisse  pas 
aller  à  l'épreuve  de  la  tentation,  car  nous 
n'avons  pas  assez  de  force  pour  la  soutenir; 
mais  à  cause  de  ton  immmense  miséricorde, 
délivre-nous  de  toutes  les  plaies  d'un  en- 
nemi furieux;  car  tu  as  la  force  et  la  pais- 
sauce,  et  nous  te  glorifions  et  louons. 

Le  peuple  :  Ainsi  soil-il. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  loi. 

Le  diacre  :  Inclinez-vous. 

Le  prêtre  :  Bénis,  Seigneur  Dieu,  les  ser- 
viteurs et  adorateurs  qui  se  sont  inclinés 
devant  toi  et  d'esprit  et  de  corps,  el  qui  te 
prient.  Rends-les  dignes  de  la  miséricorde  et 
du  pardon  de  leut  s  péchés,  parce  que  lu  es 
tout-puissant,  et  nous  le  glorifions,  etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soi  tri  1. 

Le  prêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  El  avec  loi. 

Le  prêtre  :  Qu'il  soit  ainsi. 

Le  diacre  :  Soyez  dans  le  respect. 

Le  prêtre  :  Donnez  ce  qui  est  saint  aux 
saints. 

Le  peuple  :  Père  saint. 

Le  diacre  :  Tenons-nous  dans  le  respect. 

Le  prêtre  dit  V oraison  après  la  communion. 

Nous  le  louons.  Seigneur,  el  rendons 
grâces,  pour  le  présenic|ue  tu  viens  de  nous 
accorder,  quoique  indignes.  Ne  nous  im- 
pose pas  !a  honte  de  nos  péchés,  mais  déli- 
vre-nous des  esprits  ennemis  qui  luttent 
contre  nous,  et  d  une  seule  voix  nous  te  glo- 
rifierons, etc. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Leprêtre  :  Paix  avec  vous. 

Le  peuple  :  Et  avec  toi. 

Le  diacre  :  Encore  et  encore. 

Le  prêtre  :  Etends,  Seigneur^  ta  main,  e^ 
bénis  tes  serviteurs  qui  sont  ici  réunis, 
garde-les  par  le  signe  de  ta  croix,  sois  leoi 
retraite  et  leur  refuge  contre  tous  leurs  en- 
nemis publics  et  secrets,  et  fais  qu'après 
avoir  reçu  la  bénédiction,  nous  le  rendioaSi 
eux  elnous,  la  gloire  qui  t*est  due. 

Le  peuple  :  Ainsi  soit-il. 

Le  diacre  :  Bénis,  Seigneur. 

Le  préire  :  Bénis-nous  tous. 

Le  diacre  :  Je  bénirai. 


PILATE. 


Nous  avons  déjà,  dans  le  Dictionnaire  des 
légendes  du  christianisme  fMigne,  1855,  col. 
iWi) ,  donné  quelques  détails  au  sujet  du 


juge  inique  dont  le  nom  est  frappé  d'une 
célébrité  funeste  (758). 
On  lui  attribua  a  des  époques  d'ignorance 


(758)  Du  Cange ,  dans  ses  noies  sur  Zonûra$,  p.  21 ,  Paris  ,1586,  dit  que  parmi  les  manoserîts  ée 
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divers  écrits  dont  la  supposition  ne  saurait 
faire  Tobjet  d'un  doute. 

Nous  avons  rencontré  dans  un  journal  alle- 
mand consacrée  labibMographie(lo5erap«Uiii, 
publié  k  Leipsick),  une  notice  sur  divers  ma- 
nusorits  conservés  en  Allemague»  (i*un  ou- 
vrage répandu  au  mo^en  âge,  et  connu  sous 
le  nom  du  Spéculum  humanœ  salvationis. 
Dans  cette  rédaction,  Pilate  est  représenté 
comme  le  (ils  d*un  roi,  nommé  Cyrus;  sa 
mort  est  conforme  h  ce  que  rapportent  des 
légendes  déjà  connues.  Voici  d'ailleurs  com'> 
ment  commence  et  comment  s'achève  le  cha« 
pitre  intitulé:  De  origine  et  per$ona  Pilah. 

Initium  :  Fuit  rex  quidam  nomine  Cyruê 
qui  quamdam  puetlam  nomine  Pylaus  filiam 
cujuêdam  Molandinarii  nomine  Aeus  cogno^ 
ri'r  Èi  de  ea  filium  generavii  quem  vocavit 
PilcUum, 

Finis  :  Qui  cum  nimis  prœfaiis  infextatio- 
nibuê  gravareniur  ipsum  a  se  removeruni  et 
in  quodam  puieo  moniibus  circumsepto  tm- 
merserufit^  nbi  adhuc^  reiatione  quorumUam^ 
quœdam  diaboUcœ  machinaliones  ebulUre  vi* 
deniur. 

Saint  Justin  est  le  premier  gui  ait  parlé  des 
ActesdePilaîe.Wevi^si  aussi  question  dans 
\  Histoire  du  martyre  de  saint  Ignace  d^An- 
tioche^  dans  V Apologétique  de  Tertullien;  ils 
ont  été  depuis  cités  par  une  foule  d'auteurs, 
avec  un  très-grand  nonibre  de  variantes. 

Foy.  Fabricius  Cod.  Nov.  Test.,  (.  I,  p.  221, 
296  et  suiv.,  t.  U,  p.  455-^^65  ;  et  la  savante 
dissertation  de  dom  Calmet,  t.  111  de  ses 
Dissertations. 

Une  Lettre  de  Pilate  à  Vtmpereur  romain 
(Epistola  Pontii  Pilati  quam  scribit  ad  ro- 
wuinum  imper(ftorem  de  Domino  nostro  Jesu 
Christo)  s  est  conservée  dans  d'anciens  ma- 
nuscrits; elle  a  été  publiée  par  Fabricius, 
Cod.  Nov.  Test.  t.  1,  p.  300,  l.  III,  p.  479, 
Tbilo,  p.  801,  Tischendorf,  JFvanyeuoopo- 
crypha^  p.  Ul.  Ce  dernier  éditeur  a  établi 
le  texte  d'après  un  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  Saint-Marc,  à  Venise,  qu'il  a  exa- 
miné, et  d'après  les  auteurs  qui  avaient  déjà 
mis  au  jour  cette  pièce.  (Chassanion,  dans 
la  IV*  partie  de  son  Catalogue  gloriœ  mundt, 
1571;  Florentinius  dans  l'édition  du  Marty- 
rologtum.  vet.  Hieronymi  (759)  et  Gronovius 
diBos  la  Préface  de  son  édition  de  Tacite, 
1721,  d'après  un  manuscrit  de  la  bibliuthè-* 
que  Bodieyenne  à  Oxford.] 

Cette  Lettre  de  Pilate  à  l'empereur  Claude 
forme  dans  l'édition  de  M.  Tiscbendorf,  le 
13*  chaf)itre  de  ta  Descente  de  Jésus-Christ 
aux  enfers  (p.  392). 

Elleavaitélé  aussi  publiéedepuis  longtemps 
dans  divers  ouvrag/as  Uels  que  les  Orthodo- 
xographa,  mis  au  jour  par  Hérold,  Bêle,  1566, 
in-folio;  la  Bibliotheea  sancta  de  Sixte  de 
Sienne,  1566,  le  livre  du  pseudo-Marcellus  : 
De  mirificis  rébus  et  cctibus  Pétri  et  Pauli. 

Tbilo  l'avait  revue  dViprès  un  manuscrit 
conservé  en  Allemagne  [Act.  Pétri  et  Pauli, 

Colbert,  il  se  trouve  un  récit  apocypbc  de  la  n>ort 
4e  Pilate,  portant  le  nom  de  b^'iii  Jean  le  Théo- 
logicD. 


1837,  part,  i,  p.  26)  ;  et  M.  Tiscbendorf  en  a 
donné  le  texte  grec  dans  ses  Acta  apostolo" 
rum  apocrypha,  p.  16. 

11  en  est  question  dans  une  dissertation 
de  dom  Calmet  {Dissertations  pouvant  servir 
de  prolégomènes  à  l'Ecriture  sainte,  1720, 
in  4%  t.  111,  p.  651.) 

«La  plupart  des  savants  croient  que  Pilate 
écrivit  en  effet  à  Temperour  pour  l'informer 
de  ce  qui  était  arrivé  au  sujet  de  Jésus-Christ; 
mais  on  es*  partagé  sur  la  question  de  savoir 
si  ces  actes  sont  ceux  que  les  Pères  ont  ci- 
tés, s*ils  sont  parvenus  entiers  et  authenti* 
ques  jusqu'à  nous,  ou  s'ils  sont  perdus  et 
altérés.  » 

On  sait,  par  l'exemple  de  Pline,  par  des 
|)assages  d'Ëusèbe  et  de  Tertullien,  que  les 
gouverneurs  des  provinces  rendaient  compte 
à  l'empereur  de  ce  qui  se  passait  d'intéres- 
sant dans  les  (ays  soumise  leur  juridiction; 
il  n'y  aurait  donc  rien  de  surprenant  à  ce 

3 ue  Pilate  eût  prévenu  l'empereur  de  la  mort 
e  JéSU:$. 

Saint  Justin,  dans  sa  seconde  Apologie,  cite 
ce  passage  des  Actes  envoyés  par  Pilate  à  Ti  - 
bère  :  «  On  attacha  Jésus  à  la  croix  avec  des 
clous  aux  pieds  et  aux  mains,  et  après  la- 
voir  crucifié  ,  ceux  (|ui  l'avaient  mis  en 
croix,  jouèrent  ses  habits  aux  dés,  e(  les  par- 
tagèrent entre  eux.  »  U  ajoute  en  parlant 
aux  païens  :  «  C'est  ce  que  vous  pouvez  ai- 
sément conn<tltre  par  les  Actes  qui  en  ont 
été  écrits  sous  Ponce  Pilate.  »  Et  il  dit  en- 
core :  «  Los  prophéties  ont  marqué  distinc- 
tement que  le  Christ  guérirait  toutes  sortes 
de  maladies,  et  qu'il  ressusciterait  les  morts, 
et  vous  pouvez  vous  convaincre  que  Jésus 
l'a  fait  par  la  lecture  des  Actes  qui  en  ont  été 
écrits  sous  Ponce  Pilate.  » 

Ou  peut  inférer  de  ces  passages  que  cei 
Actes  étaient  étendus  et  entraient  dansd'am^ 
pies  détails. 

Dans  THistoiredes  martyrs  de  saint  Ignace 
d'Antioche,  il  est  dit  que  ce  saint  enseignait 
d'honorer  Jésus  -  Christ  comme  un  Dieu, 
quoique  Jésus  eût  été  condamné  à  mort  par 
Pilate  et  eût  été  crucifié,  ainsi  que  i'enset* 
gnent  ses  Actes;  mais  cette  dernière  phrase 
est  regardée  comme  une  interpolation;  elle 
ne  se  trouve  point  dans  l'édition  que  Ruinart 
a  publiée  des  Actes  des  martyrs. 

Tertullien  (i4po/osf.,c.  21),  aprèsavoir  tracé 
un  précis  de  la  vie  du  Sauveur  et  des  mer- 
veilles qu'il  a  opérées,  ajoute  que  Pilate, 
déjà  en  quelcjue  sorte  chrétien  dans  sa  con- 
science, écrivit  toutes  ces  choses  à  Tibère  : 
Ea  omnia  super  Christo  Pilatus  et  ipse  jam 
pro  sua  conscientia  Christianus,  Cœsari,  tum 
Tiberio,  nuntiavit. 

Dom  Calmet  cite  saint  Epiphane  et  l'auteur 
d'un  sermon  attribuée  tort  à  saint  Jean-Chry- 
sostome,  comme  ayant  dit  que  les  Actes  ou 
Mémoires  de  Pilate  fixaient  au  huitième  jour 
des  calendes  d'avril  l'époque  de  la  mort  du 
Sauveur.  Le  fouxHégésippe,  qui  écrivait  au 

(759)  La  iellre  de  Pilnte  à  Tibère ,  donn(^e  pnr 
Florenliniis,  est  aussi  dans  la  BibltQtheca  grœca  de 
Fabricius,  t.  XUI,  p.  477. 
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IV*  ou  a<i  V*  siède,  -esl  le  premier  auteur  qui 
ait  rapporté  uneLeitre  de  Pilale  à  Tibère 
(De  excidio  urbis  Hierosolym.^Bibliolh.  Par 
irum^  t.  V,  p.  12ll};Ja  supposition  de  celte 
pièce  est  facile  à  recoimalire;  une  autre  que 
donne  Florcn  lin  us  (A/arilj^ro/.  ve/u^,  p.  113) 
est  lout  nussi  peu  aulhenli(jue.  Les  Bollan- 
disies  {ActaSS.^  k  Februar.,  p.  ^50)  ont  rap- 
porté une  histoire  du  Sauveur  envoyée,  dil- 
Dn,  par  Pilateà  Tibère,  et  trouvée  h  Jérusa- 
Jem  dans  un  registre  du  temps  de  Théodusc; 
elle  ne  mérite  pas  plus  créance  qu'une  autre 
relation  grecque  de  Pilale  touchant  ce  (]ui 
«st .arrivé  lors  de  la  mort  de  Jésus-Christ» 
pièce  que  mentionne  Cotelier,  d*après  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  du  roi,  n**  2^31, 
et  qu'il  ne  regarde  pas  comme  digne  d*ôlre 
lue. 

Eusèbe  [HisL  £ccle$.^  I.  ix,  c.  5),  nous  ap- 
prend que  l'empereur  Maximin  fil  publier 
des  actes  composés  sous  le  nom  de  Pilale  et 
iTelalifs  à  Jésus-Christ,  mais  remplis  de  blas- 

[ thèmes  et  d'impiétés  contre  le  Sauveur  ; 
'empereur  les  envoya  dans  toutes  les  pro- 
jvincesde  l'empire,  avec  ordre  aux  magistrats 
,ÛB  les  faire  exposer  en  public,  et  aux  maîtres 
.des  écoles  de  les  faire  apprendre  par  cœur 
et  réciter  à  leurs  écoliers. 

Une  lettre  de  Pilale,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  les  deux  autres,  se  trouve  dans 
l'ouvrage  du  P.  Xavier  dont  nous  avons 
4(^jà  parlé  [Historia  Christi^  Persice  con- 
Acrip^ta);  Fabricius  l'y  a  prise  pour  Tinsé- 
.rer  dans  son  Codex  apocryphus  Novi  Testa- 
^mentû  t.  I,  p.  301  : 

c  Dans  ce  temps  et  dans  ce  territoire,  il 
y  eut  un  certain  homme  que  ses  disciples 
uippelaient  Dieu,  et  il  faisait  divers  miracles 
que  beaucoup  d*hommes  virent,  et  il  monta 


vivant  au  eiel,  et  ses  disciples  font  mainte- 
nant de  grandes  choses  en  son  nom,  et  ils 
attestent  qu'il  est  Dieu  et  docteur  de  la  voie 
du  salut  dans  la  vérité.  » 

Ce  langage  prêté  à  Pilale  et  qui  Baserait 
pas  indigne  d  un  apôtre,  suffîl  pour  montrer 
ce  qu'il  laul  penser  de  raulhenlicilé  de  celle 
lettre. 

Il  existe  un  ouvrage  de  Steller,  juriscon- 
sulte peu  connu,  auquel  la  Biographie  uni- 
verselle^  t.  LXXXUl,  p.  39,  donne  un  arlicle, 
Pilatuê  defensus,  Dresde,  1674,  et  1675.  Il 
en  parut  une  réfutation  par  Daniel  Hartna* 
ceius,  sous  le  masque  de  Jklaphanatus,  Leip- 
zick,  1676. 

Dans  son  Hisloire  den  instilutiontdeMoUt, 
M.  Salvador  a  essayé  do  justifier  Piiaie  et 
lesHébreux  du  reproche  de  déicide.  M.  Dupio 
aîné  a  écrit  une  réfutation  remarquable  de 
cenaradoie* 

On  peut  consulter  aussi  les  notes  de 
M.  Peignet  sur  VHittoirt  de  la  Passion, 
par  Olivier  Maillard  (1835,  in-8*),  p.  85,  et 
l'ouvrage  de  M.  Jubinal  {Anciennet  lapisst- 
ries  historiées,  Paris,  1838),  qui  parle  des 
Actes  de  Pilale^  p.  685,  et  p.  765  d'une  lé- 
gende de  Pilale  d'après  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Reims. 

Nous  avons  vu  un  volume  italien  inlilolé: 
Raxione  di  stato  del  présidents  deUa  Giudea 
nella  Passionedi  Ckristo^  di  Anl.  Mirandola, 
Bologna,  1630,  in-4^  L'auteur  de  cet  ouvrage 
curieux  dit  que  Pilale  était  de  Lyon.  Dans 
ÏHistoire  littéraire  de  la  France^  t.  XXII, 
p.  415,  il  est  de  même  question  de  Pilale  d'a- 
près un  manuscrit,  De  la  destruction  de  Jé- 
rusalem. 

Il  existe  en  anglais  :  Life  of  Pontius  Pila- 
te,  1733. 


ARRESTATION    DE  PILATE  (760). 


Quand  ces  leitf«s  furent  parvenues  à  Rome, 
et  eurent  été  lues  par  César,  en  présence  de 
plusieurs  personnes,  la  stupéfaction  fut  gé- 
nérale, de  ce  que  Tiniquité  de  Pilale  avait 
«causé  les  ténèbres  et  le  tremblement  de 
terre  qui. avait  partout  porté  Tefifroi.  Et  Cé^ 
sar  irrité  envoya  partout  des  soldats  avec 
•ordre  d'amener  Pilale  chargé  de  chaînes. 
■  Quand  Pilale  eut  été  conduit  à  Rome,  César, 
.à  la  nouvelle  de  son  arrivée,  s'installa  dans 
le  ten^ple  des  dieux,  au  milieu  de  tout  le 
•sénat,  avec  toute  sa  garde  et  tout  Tappareil 
4i£  sa  puissance,  et  il  ordonna  que  Pilale  se 

(760)  napiSooiç  Uikizox),  Birch,  dans  son  Auc- 
iuarium  (Copen^iague,  l799),  a  publié  ce  riaginetit 
d*aprés  un  manuscrit  grec  de  la  B  hliothéqiie  impé- 
riale de  Paris,  (n»  770,  daté  de  1515).  Thilo  Ta  re- 
produit en  revoyant  le  lexle  sur  un  autre  manuscrit 
du  même  dépôt  (n"  929).  M.  Tîsehendorf  l'a  inséré 
(Evangelia  apocrypha ,  1855 ,  p.  4^) ,  en  se  servant 
des  deux  manuscrits  consultes  par  ses  devaocÎLrs 
et  en  collal.ounant  trois  autres  codices,  BiblloUièque 
«impériale  de  P.tris,  fonds  Coislin ,  n*  117  (daté  «le 
J353).;  bibliothèque  Ambruisienne  à  Milan  ,  Ë,  iOO 
iuppl.  (incomplet  à  la  Un),  bibliollièqne  Saint-Marc  h 


tint  devant.  Et  Ton  rapporte  que  César  lui 
parla  en  ces  termes  :  «  Pourquoi  as-tu  osé, 
misérable  impie,  traiter  ainsi  cet  homme 
que  tu  savais  auteur  de  si  grands  prodiges? 
Ton  crime  audacieux  cause  la  Derle  de  l'a- 
nivers.  j»* 

Pilale  répondit  :  «  Prince  souverain,  je 
suis  innocent  de  ce  qui  est  arrivé  ;  vtim  les 
coupables  et  les  criminels  sont  les  Juifs.  • 
£t  César  lui  dit  :  «  Quels  sont  donc  ceux-là?» 
Et  alors  Pilale  répondit  :  «  Hérode,  Arche- 
laiis,  Philippe,  Anne  et  Caïphe  et  tout  le  peu: 
pie  juif.— Et  |»ourquoi,dit  César, as-tu  suin 

Venise,  class.  tl,  a''  42,  (xn'  siècle).  On  obsenera 
que  cette  composition  présente  la  fin  de  Pilaiesoos 
un  autre  aspect  que  les  autres  écrits  apocryphes. 
Us  le  font  périr  misérablement  et  le  livi^nl  aai 
ilémoiis;  Tauteor  de  la  Paradosis  représente  la  mort 
du  proconsul  comme  expiant  sa  faute,  et  le  range, 
avec  sa  femme  Procla,  au  nombre  des  bienheu- 
reux. La  tradition,  qui  représente  la  mort  dePilate 
comme  le  résultat  d*un  suicide,  remonte  à  une  haute 
antiquité.  Euèèbe  (IHsL  eccles.^  l  u ,  jc,  7;  t.  1.  P* 
55,  de  rédition  de  Valois),  en  fait  mepliou.(rot' 
la  note  de  Valois  sur  ce  passage.) 
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leur  conseil?— Ce  peuple,  ditPiiate»  esl  sédi- 
tieux et  rebelle  et  mdocîleàtn  volonlé.»Mais 
César  répliqua  :  «  Dès  qu*ils  te  l'eurent  livré, 
tu  devais  le  mettre  en  sûreté  et  me  l*enToyer, 
au  lieu  de  leur  laisser  crucifier  cet  homme 
si  digne  qui  avait  opéré  de  si  grands  prodi- 
ges, comme  tu  le  dis  toi-ri:ême  dans  ton 
rapport  ;  car  de  semblables  merveilles  in-> 
diquent  évidemment  que  Jésus  le  Christ  était 
bien  le  roi  des  Juifs.  » 

Comme  Césardisait  ces  mots  et  prononçait 
le  nom  du  Christ,  toutes  les  images  des  dieux 
toml>èrent  et  devinrent  comme  poussière,  là 
où  siégeait  César  avec  le  sénat.  Mais  parmi 
le  peuple  qui  entourait  Tempereur,  tous 
furent  tremblants  à  ses  paroles  et  à  la  chute 
des  dieux  eax-mèmes;  ils  se  retirèrent  donc 
tous  effrayés,  et  chacun  rentra  dans  sa  mai- 
son, attéré  de  ce  quis*était  passé.  Mais  César 
commanda  qoon  gardât  Pilate  avec  soin, 
afin  de  savoir  la  vérité  sur  Jésus. 

Et  le  lendemain,  César  se  rendit  au  Capitule 
avec  tout  le  sénat,  et  essaya  d'interroger 
Pilate.  Il  lui  parla  en  ces  termes  :  «  Dis  la 
vérité,  misérable  impie;  la  conduite  infâme 
Que  tuas  tenue  en  portant  la  mainsur  Jésus  et 
1  évidence  de  tes  crimes  sont  démontrées  par 
la  chute  et  la  destruction  des  dieux.  Dis-nous 
doocquel  est  cet  homme  crucifié  dont  le  nom 
seul  a  fait  tomber  tous  les  dieux  en  pous- 
sière? 9  Et  Pilate  répondit: «Tous  ses  pré- 
ceptes sont  vrais  ;  j'étais  moi-même  persuadé 
d*après  ses  actes  qu'il  était  mcilleurque  tou- 
tes les  divinités  quenous  adorons.  »  Alors  Cé- 
sar lui  dit  :  «  Pourquoi  donc,  as-tu  eu  assez 
dViadacepouragirainsienverscethommeque 
tu  connaissais,  si  ce  n'est  que  tu  étais  poussé 
par  UDe  pensée  hostile  à  ma  souveraineté  ?  » 
Alors  Pilate  dit  :  «  C'est  riniuuité  et  la  vio- 
lence des  Juifscriminels  et  attiées  qui  m'ont 
fait  ainsi  agir.  » 

Et  César  transporté  de  colère  délibéra  avec 
tout  le  sénat  et  avec  ses  confidents,  et  il 
porta  contre  les  Juifs  un  décret  ainsi  conçu  : 
c  A  Licianus,  prince  d'Anatolie,  salut.  J*ai 
appris  quelle  audace  ont  montrée  dans  ces 
temps-ci  les  Juifs  qui  habitent  Ji'^rusalem 
et  les  viilesdes  environs,  ainsi  que  leur  con- 
duite inique  à  ce  point  qu'ils  ont  contraint 
Pilate  de  faire  crucifier  un  dieu  appelé  Jé- 
sus, et  quand  ils  eurent  commis  ce  crime, 
l'univers  enveloppé  de  ténèbres  a  penché 
vers  sa  ruine.  Ordonne  donc  promptement 
qu'une  troupe  de  soldats  marche  contre  eux, 


et  qu'on  décrète  leur  servitude,  en  vertu 
des  présentes.  Obéis,  poursuis-les,  et  après 
les  avoir  dispersés  chez  toutes  les  nations, 
rends-les  dépendants,  chasse  de  toute  la  Ju- 
dée leur  peuple,  et  qu'il  reste  dans  l'aban- 
don, puisqu'ils  n'ont  pas  vu  tous  qu'ils 
étaient  pleins  de  scélératesse.  » 

Or,  ce  décret  arriva  promptement  en  Ana- 
tolie,  et  Licianus,  oL)éissant  à  la  crainte  c|u*il 
lui  inspirait,  fit  écouler  tout  le  peuple  juif; 
quant  à  ceux  qui  étaient  répandus  dans  la 
Judée,  il  les  dispersa  dans  la  servitude  des 
nations,  de  telle  sorte  que  César  fut  satis- 
fait quand  il  apprit  ce  que  Licianus  avait 
fait  contre  les  Juifs  dans  le  pays  d'Anatolie. 

Et  l'empereur  entreprit  de  nouveau  d'in- 
terroger Pilate,  et  il  ordonna  à  un  archonto- 
de  lui  tranch*  r  la  tête,  en  disant  :  «  De  mème^ 
qu'il  a  porté  les  mains  sur  Thomme  juste- 
appelé  Christ,  de  même  aussi  il  tombera 
sans  espoir  de  salut.  » 

Mais  Pilate  s'étant  éloigné  s'éleva  avec 
calme  contre  cet  argument,  et  dit  :  «  Sei- 
gneur, ne  me  confonds  pas  dans  une  des- 
truction commune  avec  ces  Hébreui  misé- 
rables, puis(]ue,  si  j'ai  porté  les  mains  con- 
tre toi ,  ce  n  est  que  forcé  par  celte  foule  du 
Juifs  qui  me  tourmentaient  ;  mais  tu  sais 

3ue  j'ai  agi  ainsi  par  ignorance.  Ne  me  con- 
amne  donc  pas  pour  cette  faute  ;  mais  par- 
donne-moi. Seigneur,  ainsi  qu'à  ta  servante 
Procla,  placée  avec  moi  dans  ce  pays  d'oi^ 
me  vient  la  mort;  c'est  elle  que  tu  as  dési- 
gnée pour  être  crucifiée,  ne  la  condamne  pas 
elle  aussi  pour  ma  faute  ;  mais  réunis-nous 
et  pèse-nous  ensemble  dans  la  balance  de  ta 
justice.  » 

Et  comme  Pi  late  venai  t de  terminer  sa  priè- 
re, voici  qu'une  voix  descendit  du  ciel,  eu  di- 
sant :  «  Tous  les  peuples  et  toutes  les  géné- 
rations des  peuples  proclameront  ton  bon- 
heur, parce  que  toutes  les  prophéties  qui 
me  concernaient  ont  été  accomplies  à  ton 
époque.  Et  toi  même,  martyr  de  ma  religion, 
tu  seras  pour  la  dernière  fois  en  ma  présence 
lorsque  je  jugerai  les  douze  tribus  d'Is- 
raël et  ceux  qui  ne  connaissent  pas  mon 
nom.  »  Et  l'archonte  trancha  la  tète  de  Pi- 
late, et  voici  qu'un  an^e  du  Seigneur  mon- 
tra celte  tète.  Et  Procla  son  épouse,  à  la  vue 
de  l'ange  qui  était  venu  et  qui  montrait  la 
tête  de  Pilate,  fut  transportée  de  joie  et  ren- 
dit elle-même  le  dernier  soupir,  mourant 
ainsi  avec  son  époux. 


RAPPORT  DU  .GOUVERNEUR   PILATE  CONCERNANT  N.-S.    JÉSUS-CHRIST, 

envoijé  à  Cé$ar  Auguste f  à  Rome  (T61). 


En  ces  jours-là,  Notre-Seignour  Jésus- 
Christ  ayant  été  crucifié  sous  Ponce  Pilate, 

(761)  Fabricios  Tut  le  premier  qui  publia  {Cod. 
apocT.  Nov.  Tmi.,  t.  lit,  p.  i5(»)  le  Icïle  grec  de  la 
relation  {Anaphora)  de  Pilale,  en  y  joignant  une 
tradiiciion  lainie.  Il  s'élaii  servi  d'une  copie  faile 
d*4piès  un  manuscrii  n*  770  de  la  Biblioiiièque  iin- 


gouverneur  de  Palestine  et  do  Phénicie,  le 
récit  des  traitements  éprouvés  par  Jésus  de 

périale  de  Par's.  Birch  inséra  ce  texte  dans  son 
Auciuarium,  après  ravoir  revu  sur  un  manuscrit  de 
la  bihliothcque  unpcriale  de  Vienne. 

M.  Tischendorf  a  donné  derecher   ce  Icxte  en 
grec  dans  ses  Etangelia  apocryiiha,  1855,  p.  413, 
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1a  part  des  Juifs  fol  écrit  à  Jérusalem.  Or, 
Vilale  renvoya  avec  la  relation  de  ses  pro* 
près  aBaires*à  César»  à  Rome 

On  y  lisait  ce  qui  suit  : 

Au  très-puissant,  très-vénérabie,  très-di- 
vin, et  très-redoutable  Auguste  César,  Pilale, 
gouverneur  d*Anatolie. 

J*ai  écouté  une  dénonciation  d'où  j*ai  conçu 
de  l'a  crainte  et  de  la  terreur,  tout-puissant 
souverain;  car  dans  ce  gouvernement  que 
j'administre,  dans  une  ville  appelée  Jérusa- 
lem, tout  le  peuple  m*a  livré  un  homme 
nommé  Jésus,  en  portant  contre  lui  de  nom- 
breuses accusations,  qu*il  a  été  impossible 
de  détruire  par  la  force  du. raisonnement. 
Les  Juifs  lavaient  pris  en  baine,  parce  que 
Jésus  leur  avait  dit  que  le  Sabbat  n'était  nas 
nn  jour  de  repos  forcé.  Or,  ce  jour-là  il  a 
opéré  do  nombreuses  gùérisons,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  la  marche  libre  aux  boi- 
tLUx,  la  vie  aux  morts,  la  santé  aux  lépreux; 
il  guérit  les  paralytiques,  et  ceux  à  qui  la 
force  manquait  pour  remuer  ou  pour  se 
tenir  debout,  qui  avaient  perdu  la  voix, 
ou  d*autres  facultés,  il  leur  rendit  le  pou- 
voir de  marcher,  de  courir,  détruisant  par 
un  seul  mol  leurs  infirmités.  11  a  même  fait 
quelque  chose  de  plus  surprenant ,  qui 
échappe  au  pouvoir  do  nos  divinités,  il  a 
ressuscité  une  personne  défunte  depuis  qua- 
tre jours,  en  rappelant  par  une  seule  parole. 
Ce  mort  avait  le  ^ang  corrompu  ;  son  corps 
en  pourriture  était  la  proie  des  vers,  et 
répandait  autant  d'infection  qu'un  chien. 
Quand  Jésus  Teut  vu  couché  dons  son  tom- 
beau, il  lui  ordonna  de  courir,  et  celui-ci, 
n'ayant  plus  rien  d'un  mort,  mais  semblable 
à  un  fiancé  qui  sort  de  la  chambre  nuptiale, 
quitta  son  tombeau  en  exhalant  le  plus  doux 
parfam. 

I^t  des  étrangers,  évidemment  possédés  du 
démon,  qui  demeuraient  dans  la  solitude, 
qui  dévora  ent  leur  propre  chair,  qui  vi- 
vaient comme  les  bêtes  et  comme  les  rep- 
tiles, vinrent  h  sa  voix  habiter  les  villes, 
apprirent  à  raisonner,  et  se  montrèrent  capa- 
bles de  devenir  sages,  puissants  et  illustres, 
en  vivant  comme  tous  les  ennemis  des  es- 
prits immondes  dont  ils  subissaient  le  fu- 
neste pouvoir,  et  que  Jésus  précipita  au 
fond  de  la  mer. 

Dans  un  autre  cas,  un  homme  avait  la  main 
desséchée,  et  non-seulement  sa  main,  mais 
plutôt  la  moitié  de  son  corps  était  comme 
pétrifié  ;  il  n'avait  plus  la  forme  d'un  homme, 
son  corps  était  désorganisé  ;  Jésus  le  guérit 
aussi  d'une  seule  parole»  et  le  rendit  sain  et 
sauf. 

Depuis  longtemps,  une  femtne  perdait  le 
sang,  et  par  cette  perte,  son  organisation  se 
décomposait,  ses  veines  étaient  épuisées; 
elle  ne  présentait  plus  forme  humaine,  et 
ressemblait  à  une  morte;  la  voix  lui  man- 
quait à  chaque  instant,  an  point  que  tous  les 
médecins  du  temps  n'avaient  pu  trouver  sa 

aptes  avoir  collationné  le  manuscrit  n"  7*30  avec 
quatre  auires,  Bibllolliéquc  impériale  de  Paris,  ibid,, 
loiids  CoisUn,  cxvu  ,  n**  9St9;  bibliothèque  Ambroi- 


guérison;  il  ne  lui  restait  auaune  espérance 
de  Tivre,  et  comme  Jésus  passait^  son  om- 
bre seule  lui  donna  de  la  force  ;  elle  s'atta- 
cha par  derrière  au  bord  de  son  vêtement, 
et  à  l'instant  même  la  vigueur  revint  dans 
ses  entrailles,  à  telle  point  que  n'éprouvant 
plus  de  souffrance,  elle  se  mit  à  courir  arec 
agilité  vers  sa  patrie,  la  ville  de  Capharnaôaii 
et  fit  le  voyage  en  six  jours. 

Et  ces  choses  que  je  viens  d'exprimer  se- 
lon ma  connaissance,  Jésus  les  fit  lejourda 
Sabbat,  et  il  a  opéré  d'autres  prodiges  plus 
grands  que  ceux-lè  ;  car  j'ai  mèroe  remar- 
qué qu'il  faisait  des  miracb  s  plus  remar- 
quables contre  les  dieux  qui  sont  l'objet  de 
notre  culte. 

Et  c'est  lui  qu'Hérode,  Archélaiis  et  Phi- 
lippe, Anne  et  Caïphe  m'ont  amené,  de 
concert  avec  tout  le  peuple,  en  me  deman- 
dant à  grands  cris  qu'il  fût  condamné.  JVi 
donc  ordonné  qu'il  fût  crucifiéaprèsavûir été 
flagellé,  et  je  n'avais  trouvé  aucan  motif 
des  accusations  et  des  mauvais  griefs  dont  il 
était  chargé. 

Mais  quand  il  fut  cracifié,  les  ténèbres  se 
firent  sur  toute  la  terre,  le  soleil  s'arrêta  aa 
milieu  de  sa  course,  et  les  étoiles  se  mon- 
trèrent avec  une  clarté  livide;  la  lune  pro^ 
jeta  une  lumière  comme  ensanglantée.  L'or- 
dre de  la  nature  fut  bouleversé,  le  sanc- 
tuaire d'un  temple  vénéré  par  les  Julft 
eux-n:êmes  fut  invisible  dans  cette  catas- 
trophe générale,  et  la  terre  entr'ouverte 
retentit  avec  fracas  des  éclats  prolongés  do 
tonnerre. 

Dans  ce  moment  épouvantable  ci)  vil  les 
morts  se  lever,  selon  le  té  moignage  m6aie 
des  Juifs.  On  dit  que  dan  s  ce  nombre  se 
trouvaient  Abraham,  Isaac,  Jacob  et  les 
douze  patriarches,  et  Moïse  et  Job,  morts, 
suivant  les  mêmes  témoins,depuis  deux  mille 
cinq  cents  années.  Et  la  plupart  de  ceux  qoe 
j'ai  vus  moi-même,  revêtus  d'un  corps,  jé- 
missaieut  sur  l'iniquité  et  la  perdilioa 
des  Juifs  et  déploraient  la  perte  de  leur  re« 
ligion. 

Or,  la  terreur  causée  par  le  tremblement 
dura  depuis  la  sixième  heure  ,  veille  du 
Sflbbat  jusqu'à  la  neuvième,  et  quand  il  fut 
une  heure  du  soir,  le  jour  du  Sabbat,  un 
grand  bruit  se  fit  entendris  dans  le  ciel,  et  le 
ciel  parut  éclairé  au  septuple  de  ce  qu'il  atait 
été  tout  le  jour. 

Jifais  à  la  troisième  heure  de  la  nuit,  le 
soleil  resplendissant  comme  il  ne  le  fut  ja- 
mais, enveloppa  toute  la  terre  de  sa  lumière, 
et  de  même  que  les  éclairs  brillent  subite- 
ment dans  la  tempête,  de  même  on  vit  aa 
ciel  paraître  des  hommes  environnés  de 
gloire  et  d'éclat,  en  nombre  inappréciable, 
et  leur  voix  s'enlen«lait  comme  celle  d'an 
tonnerre  immense.  Jésus  le  crucifié  se  leva, 
et  dit:  «  Sortez  du  tombeau,  vous  qui  êtes 
assujettis  à  l'empire  de  la  mort  :  *  et  la  terre 
s'entr'ouvrit  comme  un  abtme  sans  fond, 

sieiuie  a  Milan,  E,  iOO  suppl.;  Musée  briUoitlqte, 
fonds  Harleycn,  656. 
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mais  de  telle  sorte  que  les  fondements  de  la 
terre  semblaient  se  confondre  avec  ceux  qui 
criaient  dans  lescieuxetqui  se  promenaient 
revêtus  d*une  enveloppe  corporelle  au  mi- 
lieu des  morts  ressuscites.  Mais  Jésus  ayant 
appelé  tous  les  morts  et  les  ayant  réunis, 
leur  dit  :  «  Dites  à  mes  disciples  que  le  Sei- 
gneur vous  conduit  en  Galilée,  la  vous  le 
verrez.  » 

Or,  pendant  toute  cette  nuit,  la  lumière 
resta  éclatante,  et  un  grand  nombre  de  Juifs 
périrent  engloutis  dans  les  abîmes  de  la 
terre,  et  IVm  ne  put  retrouver  au  matin  la 


plupart  de  ceux  qui  s'étaient  acharnés  après 
Jésus.  Quelques  personnes  ont  vu  paraître 
des  ressuscites  que  jamais  aucun  cfe  nous 
n'avait  encore  remarqués;  peut-être  quelque 
synagogue  juive  a-t-elle  survécu  dans  cette 
Jérusalem,  lorsqu'elles  ont  toutes  péri  dans 
celte  catastrophe. 

C'est  pourquoi,  tourmenté  par  la  crainte^ 
et  possédé  par  une  terreur  excessive,  j*at 
présenté  à  ta  puissance  les  choses  que  fat 
écrites  dans  le  moment  même  ;  j*ai  noté 
les  traitements  infligés  par  les  Juifs,  et  j'ai 
envoyé  ce  récita  ta  divinité,  mon  souverain. 


RAPPORT  DE  PONCE  PILATE  GOUVERNEUR  DE  JUDÉE, 
ênvoffé  à  Tibère  Cétar,  à  Rome  (762). 


Au  très-puissant,  vénérable,  redoutable 
et  très-divin  Auguste,  Ponce  Pilate,  gouver- 
neur de  la  province  d*Anatolie. 

Très-puissant  souverain  ,  poussé  par  la 
crainte  et  la  terreur,  j'ai  mis  à  tes  pieds  le  ré- 
cit d*une  délation  que  j*ai  écoutée,  de  la  gra- 
vité des  événements  survenus,  et  de  la  ma- 
nièredont  celte  affaire  s*e$t  terminée,  car  lors- 
que j*avais  ce  gouvernement,  A  mon  prince, 
suivant  un  ordre  de  tagrAce,  entre  les  villes 
d*Aualolie,  dans  celle  qui  est  appelée  Jéru- 
salem, oi!i  se  trouve  le  temple  du  peuple  juif, 
toute  la  multitude  rassemblée  des  Juifs  ma 
amené  un  homme  du  nom  de  Jésus  contre 
lequel  s'élevaient  des  accusations  graves  et 
nombreuses;  ils  ne  pouvaient  le  confondre 
par  aucun  raisonnement.  Or  le  motif  de  leur 
haine  contre  lui  venait  de  ce  qu*il  avait  dit 
que  le  Sabbat  ne  forçait  pas  au  repos.  Mais 
cet  homme  opéra  de  nombreuses  guérisons 
par  de  bonnes  œuvres.  11  rendit  la  vue  à  des 
aveugles,  guérit  des  lépreux,  ressuscita  des 
morts,  rendit  la  santé  a  des  paralytiques  et 
la  vigueur  à  des  personnes  qui  n*avaient 
plus  de  forces,  qui  étaient  privées  de  voii  et 
dont  les  os  étaient  disloqués;  il  leur  ren- 
dit le  pouvoir  de  se  promener  et  de  courir, 
en  le  leur  ordonnant  d'une  seule  parole.  Il 
accoraplit  encore  un  autre  fait  pins  remar- 
quable, inconnu  même  à  nos  divinisés.  11  a 
ressuscité  d'entre  les  morts  un  certain  La- 
zare, défunt  depuis  quatre  jours,  en  invitant 
d*un  seul  mol  à  s^éveiiler  ce  cadavre  rongé 
par  les  vers  qui  s'y  état<.nt  multipliés;  Jé- 
sus invita  donc  à  courir  ce  mort  infect  cou- 
ché dans  son  tombeau  ;  et,  comme  un  fiancé 
qui  sort  de  la  chambre  nuptiale,  celui-ci 

3uitia  son  tombeau  en  exhalant   le   plus 
oux  parfum. 

Certains  hommes  évidemment  possédés 
do  démon  avaient  leurs  demeures  dans  les 
déserts,  dévorant  leurs  propres  membres,  et 

(762)  Le  texte  ffrec  de  crue  relation  a  été  publié, 
pour  la  première  foi»,  par  Bi  cki ,  d'après  un  manu* 
&crit  (te  la  biblioiliè<iue  d^  Vienne  <(a  xiv*  siècle. 
Tliîlo  le  mil  au  jour  de  nouveau  après  Tavoir  revu 
■'•r  deux  raantiscrils  de  la  bibliolhèquc  impé:  iale 
de  Paris,  n.  1019  U  1531.  Enfin,  M.  Tischcndorf 


vivaient  comme  les  reptiles  et  les  bêles  fé- 
roces. Jésus  les  amena  à  habiter  les  villes 
dans  leurs  maisons  respectives,  les  rendit 
raisonnables,  prudents  et  illustres,  eux  qui 
étaient  tourmentés  par  les  esprits  immon* 
des  ;  il  chassa  dans  une  bande  de  pourceaux  les 
esprits  (|ui  les  possédaient  et  les  noya  dans 
la  mer. 

Un  autre  homme,  qui  avait  la  main  dessé- 
chée et  ne  jouissait  pas  de  la  moitié  de  soii 
corps,  fut  rendu  sain  et  sauf  par  une  seule 
parole. 

Une  femme  perdait  le  sang  depuis  long- 
temps ;  ses  os  par  cette  perte  du  sang  pa- 
raissaient et  brillaient  comme  du  verre,  au 
point  que  tous  les  médecins  la  déclaraient 
sans  espérance  et  l'avaient  abandonnée;  car  il 
ne  lui  restait  plus  aucune  chance  de  salut.  Et 
un  jour  que  Jésus  passait  elle  porta  par  der- 
rière la  main  sur  l'extrémité  de  ses  vêtements, 
et  au  même  instant  la  vigueur  revint  dans  son 
corps;  elle  se  trouva  saine  et  sauve  comme 
si  elle  n'avait  eu  aucun  mal,  et  se  mita  courir 
jusqu'à  sa  patrie,  la  ville  de  CapharnaOm. 

Voilà  les  faits  que  je  connais;  et  les  Juifs 
ont  dit  que  Jésus  les  accomplit  le  jour  du 
Sabbat.  Mais  je  sais  qu'il  fit  des  prodiges 
plus  grands  encore  contre  les  dieux  que 
nous  adorons. 

C'est  donc  lui  qu'flérode,  Archélaiis,  Phi- 
lippe, Anne  et  Caïphe,  ainsi  que  tout  le 
peuple,  m'ont  livré  pour  le  condamnei  ;  et 
comme  plusieurs  me  ledemandaient  à  grands 
cris,  j'ai  ordonné  quil  fût  crucifié. 

Mais  lorsqu'il  fut  sur  la  croix,  ies  ténè- 
bres se  répandirent  sur  toute  la  terre,  le  so- 
leil se  cacha  complètement  et  le  clt'l  s'obs- 
curcit au  milieu  du  jour,  de  sorte  que  les 
étoiles  se  montrèrent,  mais  en  même  temps 
avec  une  lumière  obscurcie,  et  comme  votre 
majesté  ic  sait  sans  doute,  on  brûla  des 
flami>eaus  dans    tout   l'univers  depuis  la 

l*a  placé  à  la  sui(e  des  Evangetia  apocrypha,  p  420, 
après  avoir  consuUé  deux  autres  manuscrits.  Tun 
de  la  bibliothèque  de  Turin  (dont  le  texte  avait  ëié 
publié  par  J.  rlet&,  dans  ses  Anêcdota,  185^, 
p.  U3)  ;  l'autre  de  la  bibliothèque  Saiol-Marc  à  Ve- 
nise, xu*^  siècle. 
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sixième  heure  jusqu'au  sair.  Mais  la  lune 
comme  ensanglantée,  fut  terne  pendant  toute 
la  nuity  et  néanmoins  elle  paraissait  très- 
bien.  Et  les  étoiles  et  Orlon  gémissaient 
sur  les  Juifs»  au  sujet  de  Tiniquité  qu'ils 
avaient  commise. 

Mais  le  lendemain  du  Sabbat»  vers  la  troi- 
sième heure  de  la  nuit,  le  soleil  se  montra 
brillant  comme  il  ne  fut  jamais,  et  tout  le 
•ciel  fut  illuminé.  Et  comme  les  éclairs  bril- 
lent dans  la  tempête,  de  même  des  hommes 
revêtus  de  vêtements  éclatants ,  entourés 
d*une  gloire  inénarrable,  parurent  dans  le 
ciel,  ainsi  qu'un  nombre  infini  d'anges  qui 
élevaient  la  voix  et  disaient:  ^Gloire  à  Dieu 
au  plus  haut  des  cieux ,  et  paix  sur  la  terre 
aux  hommes  de  bonne  volonté;  sortez  du 
tombeau  vous  qui  êtes  assujettis  aux  ténè- 
bres de  la  mort  ;  »  et  à  leur  voix»  toutes  les 
montagnes  et  les  collines  s'agitèrent,  les  ro- 
chers se  fendirent,  de  grands  abîmes  s'ouvri- 
rent dans  la  terre,  au  point  qu'on  vit  les 
portes  de  Tenfer. 

Et  dans  ce  moment  épouvantable,  on  vit 
les  morts  se  lever,  et  les  Juifs  eux-mêmes, 
témoins  oculaires,  ont  dit  :  «  Nous  avons  vu 
Abraham,  Isaac  et  Jacob  et  les  douze  patriar- 
ches morts  depuis  deux  mille  cinq  cents 
ans,ainsi  que  Noérevêtud'uncorps  éclatant,» 
et  toute  celle  foule  circulait  en  masse  chan- 
tant .Uieu  à  haute  voix  et  disant  :  «  Le  Sei- 


gneur notre  Dieu,  ressuscité  des  morts,  a 
ranimé  tous  les  trépassés  et  vaincu  Tenfer 
dépouiiré.  ï) 

Or,  pendant  toute  cette  nuit,  tout-puissanl 
souverain,  cette  lumière  n'a  pas  cessé,  et  un 
grand  nombre  de  Juifs  périrent  noyés  ou 
engloutis  dans  les  abîmes  pendant  celle 
nuit  ;  de  sorte  qu'on  n'a  pas  trouvé  leurs 
cadavres  ;  et  je  dis  que  ceux  qui  avaient 
parlé  contre  Jésus  furent  ainsi  traités.  Dne 
seule  synagogue  resta  dans  Jérusalenir  puis- 
que toutes  celles  qui  s'étaient  éfevées contre 
Jésus  ont  été  détruites. 

C'est  pourquoi,  troublé  par  la  crainte,  et, 
plein  de  terreur,  j'ai  fait  écrire  sur-le- 
champ  et  je  transmets  à  ta  puissance  le  récit 
des  traitements  infligés  à  Jésus  par  tous  les 
Juifs.  » 

Terminons  notre  article,  consacré  au  juge 
dont  l'iniquité  vivra  toujours  dans  la  mé- 
moire des  hommes,  en  disant  qu'une  tradi- 
tion pofiulaire,  que  rien  n'appuie,  prélend 
que  Pilate  est  né  à  Séville.  Pour  donner 
plus  de  consistance  à  cotte  opinion,  les  Se- 
villans  ont  qualifié  de  maison  de  Pilate  un 
palais  construit  en  1520,  par  le  vice-roi  de 
Naples,  Don  Henrique  de  Kibera,  après  son 
pèlerinage  à  Jérusalem,  à  l'imitation,  dit- 
on,  de  la  maison  qui  lui  fut  montrée  comme 
étant  celle  du  célèbre  gouverneur  de  la 
Judée. 


PROCHORE. 

(Hisioire  de  saint  Jean  VEvavgéliste  par  Prochore,  ) 


Une  portion  peu  considérable  de  ce  récit 
fut  insérée  en  grec  avec  une  traduction  la- 
tine de  Castalion  dans  la  troisième  édition 
du  Catecheseos,  mise  au  jour  par  Michel 
Néander,  è  Bâle,  1567,  in-8'  (p.  526)  ;  elle  re- 
parut bientôtaprès  dans  le  recueil  de  J.-J.Grj- 
nœus,  Orthodoxographa^  Bâle,1569,  t.l,  p.  854. 
Néander  ne  dit  pas  où  il  avait  trouvé  le  ma- 
nuscrit dont  il  se  servit,  mais  qui  n'était  ni 
fort  ancien,  ni  de  nature  à  donner  un  texte 
bien  correct.  Cette  histoire  bien  plus  étendue, 
mais  sans  le  texte  grec,  se  rencontre  dans  la 
Bibliotheca  Palrum  de  Marguerin  de  la  Bi^ 
gne,  (Paris,  1589,  10  vol.  in-folio),  et  dans 
l'édition  plus  ample  de  cette  môme  Blblio- 
teca  (Lyon,  1677,  t.  11,  p.  46);  il  figure  aussi 
dans  le  livre  publié  par  Laurent  de  la  Barre  : 
£Ii8loriateterumPatrum{?ar\s,  1583,  in  fol). 
Birch  mentionne,  dans  son  Auctuarium  cod. 
apocr.t  un  manuscrit  grec  du  Vatican ,   n* 

(765)  «  fielIftriBÎnus  quidem  suspicalur  h:inc 
Prochori  mirralionem  de  rébus  gcslis  S.  Joannis 
eumilem  librum  C!>se  qui  ab  Allr.tnasio  in  synopst 
S.  Scripiurae  rire  itus  Joannis  appcllatiir,  qu^m 
sententiam  eiiam  Vossio  placere  videi».  Veruin  milit 
Prochori  liber  Alhairisii  aevo  junior  videtur,  pisi 
fofle  ex  istis  Joannis  Ptriudis  Procborus  figuiCMia 
sua  pleraque  liauscrit.  (Tli.  lUig.,  Dissert,  de  Pa- 
tribus  aposlolicis,  p.  45.) 

(704)  Cest  ainsi  que  Tapprét  ienl  Possrvin,  An- 
parât,  sacr.;  Baronius,  ad  Mariyrotog.  liom,,  z7 
déc,  Cl  Annal,,  ad  an,  Ckr,,  44 , 1 20  et  50  ;  a(/  au. 


455,  dont  il  avait  une  copie,  mais  qu'il  ne 
jugea  pas  à  propos  de  publier. 

Thilo  voulait  comprendre  le  texte  grecde 
Prochore  dans  son  Corpus  apocryphorum; 
dans  ce  but,  il  avait  collationné  les  manus- 
crits CoisI  in,  306,  1468,  1176,  523,  ohm  2315, 
et  1454  de  la  Bibliothèque  impériale,  aa 
sujet  desquels  il  donne  d  assez  longs  détails 
(Acta  S.  Thomœ,  p.  lïxiï).  Ajoutons  que 
Mingarelli  a  compris  quelques  iragraenls 
d'un  livre  copte  attribué  à  Prochore,  f^artni 
les  manuscrits  égyptiens  qu'il  mentionne 
dans  sou  catalogue  de  la  Bibliotheca Nanianay 
(Bononiœ,  1785,  fasc.  \U  p^  302.) 

L'ouvrage,  mis  sous  le  nom  deProchore,a 
paru  à  des  critiques  éclairés  ne  pas  remon- 
ter au  delà  du  iv*  siècle  de  Tère  chrétienne 
(763).  Les  écrivains  catholiques  ne  lui  ont 
reconnu  aucun  caractère  authentique  (ttt). 
Les  Grecs  lui  ont  accordé  plus  a^aulorilé,  et 

92,  §  1  ;  ad  an.  99,  §  4;  Bellarmin,  Oe  scripior 
ecctes,;  Le  Nourry,  Apparat,  ad  Bihl,  Patrum^ 
diss.  6,  p.  129;  Combi ils ^  Aucluar,  §tovii$imum* 
i,  1,  p.  482  ;  Tillemont,  Mémoires  sur  Chist.  ecdit., 
t.  !,  p.  920,  952,  et  bien  d*autres. 

Thilo,  dans  les  Actes  cités  ci-dessus,  s'eipnme 
en  ces  termes  (p.  lxmxJ  : 

c  H;cc  est  noblra  seiitenlia.  aniiqoos  loannis  Actus 
apocryphns,  ab  Encralis,  Manich^is,  el  Priscilw- 
iiislis  laudalos,  quorum,  uplole  stichois  ter  mille  ti 
sexcentis  coustantiam ,  baud  exiguam  fuisse  su- 
mus  mclem^  seriori  aevo  rciraclatos  esse,  aiquc,  ui 
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Siméon  Mëtaphraste  l*a  pris  pour  base  de  sa 
Vie  de  saint  Jean. 

Il  est  fait  mention  de  Prochore,  comme 
disciple  de  saint  Jean  et  son  successeur  à 


Ephèse,  dans  une  Vie  de  ce  saint,  en  arabe, 
qu*a  éditée  Kisten.  {Yitœ  quatuor  evangeliêta^ 
rum  ex  antiquissimo  codice  manuêcripto  eru' 
r<F,  Breslau,  1609,  in-folio.) 


CHAPITRE  PREMIER. 

Il  arriva  qu'après  Tassomplion  dans  le  ciel 
de  Motre-Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
Tirant,  les  disciples  s*étant  rassemblés  à 
Gethsémané,  Pierre  leur  dit  .-«Vous  savez, 
mes  frères,  comment  Notre-Seignour  bous  a 
laissé  l'ordre  d'aller  dans  le  monde  entier 
prêcher  l'Evangile  à.toutes  les  créatures  et  les 
baptiser  au  nom  du  Père  et  du  Fils  et  du 
Saint-Esprit,  et  comme  nous  ne  désirons 
rien  de  plus  que  d'accomplir  promptement 
ce  qui  nous  a  été  recommande  par  le  Sei- 
gneur, il  convient,  mes  très-chers  frères, 
que»  par  par  la  grâce  de  la  Trinité,  nous 
nous  appliquions  à  l'œuvre  que  le  Seigneur 
nous  a  prescrite,  car  il  a  dit  :  «i  Je  vous  en- 
verrai tous  comme  des  brebis  au  milieu  des 
]ou[)s;  soyez  prudents  comme  des  serpents 
et  simples  comme  des  colombes,  p  {MaUh. 
X.)  Vous  n'ignorez  pas,  mes  frères,  que  le 
serpent,  lorsque  quelqu'un  veut  le  tuer, 
abandonne  tout  son  orps,  mais  ^ache  sa 
lête;  de  même,  mes  frères,  exposons-nous 
à  la  mort  et  ne  renonçons  pas  à  Jésus-Christ 
qui  est  notre  chef;  de  même  les  colombes 
ne  s^affligent  pas  lorsqu'on  les  prive  de  leurs 
petits  et  ne  savent  pas  renoncer  à  leur  maî- 
tre. Vous  savez  queNotre-Seigneur  et  Maître 
nous  a  dit  :  «  Puisqu'ils  m'ont  persécuté, 
ik  vous  persécuteront.  »  C'est  pourquoi, 
mes  frères ,  il  vous  reste  è  traverser  beau- 
coup de  tribulations,  mais  des  biens  sont 
réservés  à  ceux  qui  souffrent  des  tribula- 
tions à  cause  du  saint  nom  du  Seigneur.  » 
Jacques,  le  frère  du  Seigneur,  répondit  à 
Pierre  et  dit  :  «  Tu  as  bien  parlé,  Pierre, 
t*^r  le  temps  est.venu  où  Tordre  du  Seigneur 
doit  s*accomplir;  vous  savez  cependant,  mes 
frèrejS,que  le  Seigneur  m'a  enjoint  de  rester 
à  Jérusalem.  »  Et  Pierre  répondit  et  dit  : 
«  Nous  savons  tous  que  c'est  le  lieu  confié 
à  tes  soins  et  que  tu  ne  dois  pas  t*éloigner 
de  Jérusalem.  » 

Les  apôtres  tirèrent  donc  au  sort  (765),  ei 
il  attribua  l'Asie  à  Jean  qui  gémit  beaucoup 
et  qui  se  jeta  aux  pieds  des  frères  en  ver- 
sant des  larmes.  Et  Pierre,  le  prenant  de  la 
main  droite,  le  releva  et  lui  dit  :  oNous  avons 
tous  pour  loi  la  plus  grande  vénération  ; 
nous  regardons  ta  patience  comme  un  exem- 
ple et  un  encouragement  pour  nous  tous  ; 
que  fais-tu  donc,  mon  frère,  et  pouruuoi 
troubles-tu  nos  cœurs?  »  Et  Jean  répondant 
^Pierre  dit  :  «  Pardonne-moi,  mon  père,  de 

tonte  plus  pomlerîs  haberent,  Proclioro,  Joannis 
discipulo  et  coroiii,  ssepe  in  lis  coiiiineniorHto.  pio 
menJaclo  adscriplos.  Inde  iisdein  usi  sunt  Gra^ci 
iii  «acris  suis  lectioiiibus,  ;»lr|ue  Simeon  Mela- 
phrastc^  iu  \ila  Joannis  desciibeuda  pi  ra^pie  sua 
ei  hoc  foule  !lausi^  > 

(7ti5)  La  circonstance  de  ce  tirage  au  sort  se 
trouve  dans  d anciens  auteurs,  et  parait  avoir  clé 


ce  que  j'ai  été  extrêmement  troublé  au  mo- 
ment où  j*ai  vu  que  l'Asie  m'était  assignée 
par  le  sort;  j'ai  été  effrayé  des  périls  qui 
pouvaient  m'attendre  sur  mer,  et  je  ne  me 
suis  pas  souvenu  de  la  parole  du  Seigneur 
qui  m'aimait  et  qui  a  dit  :  «c  II  ne  tombera 
aucun  des  cheveux  de  votre  tête.  j>  Excusez- 
moi,  mes  frères  et  priez  pour  moi ,  atin  que 
le  Seigneur  me  pardonne  aussi.  Je  suis  prêt 
à  aller  partout  où  m'appellera  sa  volonté  et 
son  bon  plaisir.  » 

El  tous  les  apôtres  se  levant  se  tournè- 
rent vers  l'orient,  priant  Jacques,  le  frère 
du  Seigneur,  de  prononcer  la  prière  à  la- 

auelle  ils  se  joignirent  tous.  Les  apôtres  se 
irigèrent  ensuite  chacun  vers  le  pays  qui 
lui  était  désigné,  et  chacun  fut  accompagné 
de  l'un  des  soixante -douze  disciples.  Moi, 
Prochore,  je  fus  signalé  pnr  le  sort  comme 
devant  exercer  le  ministère  avec  l'apôtre 
Je.»n.  Et  nous  descendîmes  de  Jérusalem  h 
Joppé  où  nous  restâmes  trois  jours  dans  la 
maison  d*une  veuve  du  pays  do  Tabite.  Et 
un  navire  étant  venu  d  Egypte  et.  devant 
continuer  son  voyage  Vers  l'Asie,  nous  nous 
y  embarquâmes.  Lorsque  nous  fûmes  dans 
le  fond  du  navire,  Jean  fut  saisi  d'une  grande 
tristesse,  et  il  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  nous 
serons  en  butte  h  beaucoup  de  tribulations 
et  à  beau  oup  de  périls  sur  mer,  et  il  nem*a 
rien  été  révélé  par  le  Seigneur  au  sujet  dd 
ma  vie  ou  de  ma  mort,  mais  vous  serez  dé- 
livrés des  périls  de  la  mort,  et  nul  d*enlro 
vous  ne  périra.  Lorsque  tu  seras  échappé, 
mon  fils,  aux  dangers  do  la  navigation,  va 
en  Asie,  entre  à  Ephèse  et  atteiids-y  pen- 
dant trois  mois  mon  arrivée;  si  Dieu  per- 
met que  j'arrive  pendant  ce  temps,  nous 
aurons  à  nous  acquitter  des  fondions  du 
ministère  qui  nous  a  été  confié;  si  les  trois 
mois  s'écoulent  sans  que  je  revienne,  re- 
tourne, mon  fils,  è  Jérusalem,  auprès  de 
Jacques, et  fais  ce  qu'il  te  commandera.  » 

Après  que  Jvan  ,  mon  maître,  m'eut 
ainsi  parlé,  vers  la  onzième  heure,  il  s'éleva 
une  tempête  qui  brisa  le  navire,  et  nous  res- 
tâmes dans  le  plus  grand  péril  jusqu'à  la 
troisième  heure  de  la  nuit;  alors  chacun 
saisit  une  rame  ou  un  fragment  quelconque 
pour  essayer  de  s'échapper  à  la  nage,  et, 
grâce  à  la  miséricorde  de  Dieu,  nous  fûmes , 
vers  la  sixième  heure  du  jour,  poussés  à  la 
côte  aux  environs  de  Séleucie  et  à  cinq  sta- 
des de  cette  ville.  Nous  étions  au  nombre  de 

une  tradition  fort  répandue.  Rufln  en  parle  dans  son 
liiiloire  ecclésiasdque ,  l.  i ,  c.  9,  el  dit  que  le  pays 
des  Parihes  échul  à  sainl  Thomas,  rElhiopie  à  s:iinl 
Matthieu,  Tlnde  cilcrionre  à  saint  Barthélémy.  So* 
cia^e  (/ifs/.,  1.  1 ,  c.  i9)  et  Micéphore  (tfûl.,  U  il. 
c.  59)  ont  reproduit  ce  lue  dit  Rulin.  (Voy.  d'aiU 
leurs  la  note  de  Thilo  dnu  son  édition  des  Acia 
S.  Thomœ,  1823,  p.  87.) 
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qnarftnie-deai  personnes;  xaais  Jean  ne  s'j 
irouvaît  pas.  Nous  restâmes  longtemps  éten- 
dus sur  la  rive,  accablés  de  froid,  de  fatigue 
etde  crainte  et  comme  sans  vie,et  nous  entrâ- 
mes ensuite  à  Séleucie,  avant  perdu  tout  ce 
que  nous  possi'dions  et  n  ayant  rien  à  man- 

§er.  Nous  demandâmes  du  pain  que  Tonnons 
onna,  et  mes  compa]^nons  d*infortune  se 
soulevèrent  contre  moi,  disant  :  «  Quel  est 
cet  homme  qui  était  avec  toi? C'est  un  magi- 
cien qui,  par  ses  maléfices,  a  fait  périr  lo  na- 
vire afin  de  s'enfuir  après  s'être  emparé  de 
notre  avoir,  et  tu  es  son  complice.  Remets- 
nous  ce  magicien,  ou  nous  ne  le  laisserons 
pas  sortir,  car  tu  mérites  la  mort;  dis-nous 
Qoii  vient  cet  enchanteur;  nous  qui  étions 
dans  le  navire,  nous  nous  trouvons  tous  ici| 
et  lui  seul  a  disparu.  9 

Ils  excitèrent  ainsi  contre  moi  les  habi- 
tants de  Séleucie  et  ils  me  jetèrent  en  pri- 
son, et,  le  lendemain,  ils  me  conduisirent 
devant  le  gouverneur  de  la  ville,  qui,  me 
parlant  avec  sévérité,  me  dit  :  «  D'où  es-tu 
et  quelle  est  ta  religion?  Quels  sont  tes 
moyens  de  subsistance  et  quel  est  ton  nomt 
Dis-nous  toutes  ces  choses  avant  que  nous 
te  livrions  aux  lorturrs.  »  Je  répondis  : 
«  Je  suis  du  pays  des  Hébreux ,  je  suis  Chré- 
tien de  religion;  mon  nom  est  Prochore; 
j'ai  été  jeté  ici  par  un  naufrage  ainsi  que  ceux 
qui  m'accusent.  »  Le  gouverneur  dit  :  «  Com- 
ment se  fait-il  -{ue  vous  vous  soveztous  sau- 
vés et  que  ton  compagnon  seul  ne  paraisse 
pas;  il  est  certain  que  vous  êtes  accusés  d'ê 


prescrivit  deTattendrekEphèse  pendant  trois 
mois  et  qu'il  viendrait  dans  cet  intervalle, 
s'il  était  encore  vivant,  afin  d'accomplir  la 
tâche  que  Dieu  lui  avait  confiée;  il  ajouta 
que  s'il  ne  se  montrait  pas  avant  l'expira- 
tion du  délai  qu'il  fixait,  je  devais  retourner 
dans  mon  pays.  Mon  mattre  n*e$t  dotic  pas 
un  magicien  ;*  c'est  un  homme  choisi  et  ins- 
piré par  le  Seigneur,  prédicateur  intrépide 
de  la  vérité  et  très-ferme  dans  la  foi  de  Jésas- 
Christ.  » 

Lorsque  j'eus  ainsi  parlé,  un  nommé  Se- 
lemnis,  qui  était  venu  d'Anttoche,  fut  frap- 
pé des  paroles  que  j'énonçais  avec  fermeté 
et  il  demanda  qu'on  me  laissât  me  retirer, 
et  j'en  eus  la  permission.  El  quittant  Séleu- 
cie, j'arrivai  quarante  jours  après  dans  un 
village  qui  était  au  bord  de  la  mer,  et,  j 
trouvant  une  fosse,  i'y  entrai  pour  me  repo- 
ser après  les  grandes  fatigues  que  j'avais 
éprouvées;  et,  à  peine  y  étais-je,  qoejeris 
une  grande  tempête  qui  jeta  un  homme  sur 
te  rivage  de  la  mer;  j'eus  grande  compassion 

f>nur  lui,  car  j'avais  éprouvé  de  mon  rdlé 
es  horreurs  du  naufrage.  Je  courus  vers  lui, 
sans  savoir  que  c'était  Jean,  et,  ra^appro- 
chant,  je  pris  sa  main  et  je  le  relevai,  et  il 
me  reconnut;  je  le  reconnus  également  et 
nous  nous  embrassâmes  mutuellement  eo 
versant  beaucoup  de  larmes  et  en  rendant 
grâces  h  Dieu  qui  étend  sa  miséricorde  sur 
tous  les  hommes  et  qui  seul,  dans  sa  pois* 
sance  infinie,  les  dùlivre  des  périls ;nons 
restâmes  quelque  temps  privés  de  la  parole 


tre  des  ma^^iciens  et  d'avoir  fait  périr  le  na-     par  suite  de  l'excès  de  notre  loie;  quand 
vire  par  vos  maléfices, et, afin  quon  ne  vous     Jean  fut  revenu  è  lui,  il  se  mit  a  rae  racon- 


soupçonne  pas  de  sortilèges,  toi  seul  tu  es 
resté  avec  l'équipage,  mais  ton  compagnon 
s'est  enfui  en  emportant  les  biens  qu'il  y 
avait  à  bord;  peut-être  aussi  que,  comme 
vous  étiez  des  magiciens  coupables  d'avoir 
fait  verser  beaucoup  de  sang,  la  sentence 
divine  a  condamné  ton  compagnon  à  périr, 
et  toi  seul  tu  as  échappé  à  la  mort  afin  de 
trouver  ton  châtiment  dans  cette  ville;  dis- 
nous  donc  de  suite  si  ton  compagnon  n  péri 
ou  s'il  s'est  soustrait  au  danser.  » 

Je  répondis  en  versant  des  larmes  :  «  Je  te 
répondrai ,  au  sujet  des  questions  que  tu 
m'adresses,  avec  une  franchise  entière  et 
selon  ce  que  je  sais.  Et  d'abord,  s'il  faut 
parler  de  moi,  je  ne  suis  pas  un  magicien,  ie 
suis  Chrélien  et  disciple  de  Jésus-Christ;  le 
Seigneur  Jésus-Christ,  avant  de  monter  au 
ciel,  a  donné  cet  ordre  à  ses  apôtres  :  «  Allez 
dans  le  monde  entier  et  prêchez  l'Evangile 
à  toutes  créatures,  et  baptisez  toutes  les  na- 
tions qui  voudront  croire.  >.  Après  son  as- 
cension, ses  apôtres,  réunis  en  un  même 
lieu,  ont  tiré  au  sort  dans  quelle  contrée 
chacun  d'eux  devait  aller  prêcher.  Et  le  sort 
ayant  attribué  l'Asie  à  Jean,  mon  mattre, 
qui  était  avec  nous  dans  le  navire,  il  en 
fut  vivement  peiné,  et  comme  il  se  re- 
fusa d'abord  à  ce  qui  aiait  plu  à  l'Esprit- 
Saint,  il  lui  fut  révélé  qu'en  punition  de  son 

{>éché  il  éprouverait  une  tempête  sur  mer; 
orsque  nous  fûmes  embarqués,  il  me  révéla 
&  l'avance  ce  que  nous  devions  souffrir  et  me 


fer  ce  qui  lui  était  arrivé  et  comment  il  était 
rosté  qtiarante  jours,  selon  la  volonté  de 
Dieu,  ballotté  par  les  flots  le  long  du  riva^, 
et  je  lui  fis  de  mon  côté  le  récit  de  ce  que 
j'avais  souffert. 

CHAPITRE  II. 

Nous  nous  levâmes  ensuite,  et,  noos 
éloignant  de  cet  endroit,  nous  entrâmes  dans 
un  village,  où,  ayant  demandé  du  pain  et 
de  l'eau,  nous  mangeâmes  et  nous  bûmes, 
et  nous  nous  mtmes  ensuite  à  cheminer  rers 
Ephèse.  Et  quand  nous  fûmes  entrés  dans 
la  ville,  nous  nous  arrêtâmes  sur  la  place  de 
Diane  où  étaient  les  bains  publics,  et  nous 
nous  rendîmes  chez  un  horame  qui  s'appe- 
lait Dioscoride.  Et  Jean  m'instruisait  en  di« 
sanl  :  «  Mon  fils  Prochore,  que -personne 
en  cette  ville  n'apprenne  de  toi  qui  nous 
sommes,  ni  pourquoi  nous  sommes  venus, 
iusqu'à  ce  que  Dieu  nous  ait  révélé  sa  to- 
lonté  et  ce  que  nous  devons  suivre;  mettons 
seulement  notre  confiance  en  Jésus-Christ 
Notre-Seigneur.»Et  lorsqu'il  me  parlait  ainsi, 
voici  qu'une  femme  romaine,  nommée  Ro- 
méca,  qui  était  robuste  de  corps  et  stérile, 
avait  été  chargée  de  la  direction  du  bain,  et 
se  fiant  sur  sa  force,  elle  frappait  rudement 
et  maltraitait  les  esclaves  qui  étaient  chargés 
du  service  du  bain;  de  sorte  qu'aucun  mer- 
cenaire ne  voulait  souffrir  El  quand  elle 
nous  vit  assis  solitairement  et  la  tête  pen- 
chée, elle  pensa  que  nous  étions  des  hoio- 
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me6  dépourvus  de  ressource  et  tombés  dans 
Tindigence,  et  elle  crut  que  nous  pouvions 
lui  être  utiles  et  lui  fournir  nos  services  à 
bon  compte,  et  elle  dit  à  Jean  .  «  t)*où  es-tu  ?  » 
Il  répondit  :  «t  Je  suis  unéiranger.  >i  Ellelui 
demanda  :  «  De  quel  pays?  »  Et  il  dit  :  «  De 
la  Judf^e.  »  Alors  elle  dit  :  «  Quelle  religion 
suis-tu?»  Et  il  répliqua:  «Je  suis  Cnré- 
t  en.  »  Elle  deman'ia  ensuite  :  «  Comment 
ps-tu  venu  ici? »'II  répondit  :  « J*ai  fait  nau* 
frage,  car  tel  était  le  bon  plaisir  de  Dieu,  mais 
j'en  suis  échappé  et  je  suis  venu  en  celte 
ville.  »  Et  elle  dit  :  «  Veux-tu  me  servir  et 
travailler  à  chauffer  les  bains?  je  te  fourni- 
rai ce  qui  est  nécessaire  pour  le  besoin  de 
ton  corps.  »  Il  répondit  ({u'il  le  voulait  bien, 
et  elle  me  dit  :  «  Et  toi,  d'où  es-tu?  »  Jean 
répondit  :  «  11  est  notre  frère.  »  Alors  Romé- 
ca  dit  :  «  Il  sera  nécessaire  pour  verser  Peau.  » 
et  elle  nous  conduisit  dans  les  bains, et  elle 
chargea  Jean  de  chauffer  la  chaudière  et  moi 
de  verser  Teau,  et  elle  nous  donnait  chaque 
jour  trois  onces  de  pain,  et  elle  nous  pro- 
mettait dans  Tannée  ce  qui  était  nécessaire 
à  noire  corf^s. 

Le  quatrième  jour  après  que  nous  fûmes 
entrés  en  fonction,  Jean,  mon  maître,  étaii 
ocrrupé  è  entretenir  le  feu,  et  comme  il  s'ac- 
quittait assez  mal  de  cet  emploi,  Romeca 
entra  et,  après  lui  avoir  dit  des  injures  et 
ravoir  frappé,  elle  lui  adressa  des  menaces 
dans  ie  cas  où  il  ne  ferait  pas  mieux  son 
ouvrage.  Moi,  Prochore,  de  l'endroit  où  je 
répandais  l'eau,  j'en4endis  tout  ce  que  Ro- 
meca avait  dit,  et  comme  elle  avait  traité 
mon  maître  avec  inhumanité,  je  fus  gran- 
demeot  troublé;  je  me  tus  cependant,  et  je 
ne  proférai  pas  un  seul  mot  ;  mais  mon 
maître  sachant,  par  révélation,  que  j'étais 
triste  à  cause  de  lui,  me  dit  :  «  Mon  fils  Pro- 
chore, lorsque  le  sort  m'assigna  l'Asie,  mon 
âme  hésita,  et  j'éprouvai  une  grande  peine  : 
j'ai  éprouvé  un  naufrage,  et  toi,  ainsi  queceux 
qui  étaient  avec  nous,  vous  avez  eu  le  même 
sort  à  cause  de  moi  ;  je  suis  resté  pendant 
quarante  jours  le  jouet  des  vagues  irritées, 
jusqu'à  ce  que  Dieu,  mon  Seigneur  et  mon 
Maître,  contre  lequel  j'avais  péché,  eut  bien 
voulu  me  ramener  à  terre,  et  tu  te  laisserais 
troubler  par  les  paroles  insultantes  d'une 
femme,  te  laissant  agiter  par  de  vaincs  ten- 
tations I  Marche  dans  l'accomplissement  du 
devoir  qui  t'est  imposé,  et  exécute-le  tîdèle- 
ment;  -car  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
créateur  de  toutes  choses,  a  été  souffleté  et 
flagellé  par  sa  créature,  et  notre  pieux 
Maître  nous  n  donné  un  exemple  de  pa- 
tience, aQn  que  nous  soyons  résignés  dans 
toutes  nos  souffrances,  selon  la  recomman- 
dation qu'il  nous  a  faite,  lorsqu'il  a  dit: 
Vous  posséderez  vos  âmes  dans  la  pa* 
liettce  (766).  » 

Jean  ayant  dit  ces  choses,  je  m'occupai  de 
l'ouvrage  que  Romeca  m'avait  commandé. 
Et  étant  venue  de  nouveau,  elle  demanda 
ce  qui  était  nécessaire  à  nos  corps.  Et  Jean 
dit  :  «Nous  avons  en  quantité  suffisante  ce 


qui  est  nécessaire  è  nos  corps,  et  nous  nous 
appliquons  avec  zèle  à  Touvrage  dont  nous 
sommes  chargés.  »  —  «  Et  comment  se  fait- 
il,  »  dit-elle,  «que  chacun  ici  vous  signale 
comme  des  maladroits.  »  Jean  répondit: 
«  C'est  que  nous  n'avons  jamais  eu  h  noua 
livrer  à  une  occupation  de  ce  genre,  et  qu*il 
est  difficile  de  bien  faire  ce  qu  on  commence 
è  faire  pour  la  première  fois;  mais  si  nous 
persistons,  nous  deviendrons  habiles  :  en 
tout  métier  on  ne  saurait,  dès  le  début, 
agir  habilement  et  sans  commettre  d'er- 
reur. )» 

Lorsqu'il  eut  ainsi  par1(^,  la  femme  se 
retira.  Mais  le  diable  qui,  dès  le  commence- 
ment, cherche  è  nuire  aux  bons,  se  trans- 
forma sous  les  trails  de  cette  femme,  et  il 
vint  frapper  rudement  Jean,  en  lui  adres- 
sant de  violentes  injures  et  lui  disant:  a  Se 
t  avais  confié  une  tâche  que  tu  n'as  pas  su 
remplir;  ie  ne  veux  plus  te  garder;  fais  de 
plus  en  plus  chauffer  la  chaudière  pour  que 
je  te  jette  au  milieu.  »  Et  arrachant  le  man- 
teau qui  couvrait  Jean,  il  dit  en  multipliant 
ses  menaces:  «Si  tu  ne  veux  pas  que  je 
t'ôte  la  vie,  sors;  je  n'entends  pas  que  tu  mè 
serves  davantage.  »  Mais  Jean,  instruit  par 
Tesprit  de  Dieu  que  c'était  le  dénion  qui 
habitait  dans  ces  bains,  invoqua  le  nom 
de  Jésus  -  Christ ,  et  le  mit  aussitôt  eti 
fuite. 

Et,  un  matin,  Romeca  vint  et  dit  i  Jean  : 
«On  dit  que  tu  t'acquittes  mal  de  ta  be- 
sogne, mais  je  sais  qu'on  parle  ainsi  afin 
que  je  te  rende  la  liberté,  et,  je  n'entends 
])as  que  tu  me  quilles  ainsi;  si  tu  veut  t'en 
aller,  je  te  priverai  violemment  d'un  de  ces 
membres  qui  te  sont  le  plus  néce5isaires.  » 
Jean  ne  lui  répondit  rien.  Et  alors  la  femme 
voyant  combien  il  était  patient  et  résign»^,  se 
mit  à  le  presser  durement  rt  à  se  fAcner,  et 
elle  dit:  «Tu  n'agis  pas  comme  mon  es- 
clave, mais  comme  un  homme  libre;  que 
réponds-tu?  est-ce  que  tu  ne  reconnais  pas 
que  tu  es  mon  esclave?  réuonds-m»ii  donc.ii 
Jean  dit  :  ail  est  vrai  que  nous  sommes  tes 
esclaves;  j'entretiens  le  feu,  et  Prochore 
verse  l'eau.  »  Et  Romeca  était  alors  liée  avec 
un  homme  de  loi,  et  elle  alla  vers  lui  et  lui 
dit  :  «  Mes  parents  m'ont  autrefois  laissé  des 
esclaves  qui,  s'étant  enfuis,  ont  été  retrou- 
vés après  bien  des  années  ;  mais  j'ai  perdu 
les  titres  de  leur  achat  ;  ils  sont  venus  vers 
moi,  puis-je  renouveler  ces  litres  d'achats?» 
El  il  répondit  :  «  S'ils  ne  refusent  pas  de 
convenir  qu'ils  sont  des  esclaves  que  tes 

f)arenls  t'ont  laissés,  tu    peux  renouveler 
es  titres,  eux  étant  présents  et  disant  :  Nous 
sommes  tes  esclaves.  » 

Et  Jean  sachant ,  par  la  révélation  de 
l'esprit  de  Dieu,  ce  qui  se  passait,  me  dit 
«  Mon  fils  Prochore ,  la  femme  que  nous 
servons  veut  nous  faire  avouer  que  nous 
sommes  ses  esclaves,  et  si  nous  en  conve- 
nons, elle  s'est  déjà  assurée  de  témoins 
dignes  de  foi,  pour  recevoir  notre  déclara- 
tion, et  elle  aura  un  acte  authentique  oui 


(766)  Luc.  XXI,  19. 
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nous  mettra  en  sa  servitude.  Ne  l'afflige  pas 
do  cela,  mon  fils,  mais  réjouis-loi  de  ce  que 
nous  avons  été  jugés  dignes  de  souffrir 
l'oulrcge  pour  le  nom  de  Jésus-Chrisl.  »  Et 
tandis  que  Jean  me  parlait  ainsi,  voici  que 
Romeca  vint,  et  elle  prit  Jean  par  la  main,  et 
elle  se  mit  à  «le  battre,  et  elle  dit  :  «  Esclave 
fugitif,  pourquoi,  lorsque  ta  maîtresse  vient, 
n*accours-tu  pas  au-devant  d*elle  et  ne  la 
reçois-tu  pas  avec  le  respect  que  tu  lui  dois? 
Tu  crois  pouvoir  retrouver  fa  liberté,  mais 
tu  resteras  soumis  è  fa  maîtresse  ;  »  et  elle  le 
frappait  au  visage  pour  l'effrayer  et  pour 
qu'il  fll  sa  volonté  ,  et  elle  disait  :  «  Est-ce 
que  tu  ne  me  répondras  pas?  est-ce  que  tu 
n'es  pas  mon  esclave?» 

Jean  lui  répondit:  «Je  t'ai  déjà  dit  que 
nous  étions  tes  esclaves  ;  j'allume  le  feu,  et 
Prochore  verse  Teau.  j»  Uomeca  répondit  : 
n  De  qui  es-lu  l'esrîlave,  esclave  fugitif?  »  El 
Jean  dit:  n  Pourquoi  veux-tu  que  nous  di- 
sions de  qui  nous  sommes  esclaves  ?  y»  Et 
elle  dit  :  «  Dites,  nous  sommes  tes  escla- 
ves.» Ft  Jean  dit:  «Nous  l'avons  déjà  dit, 
el  nous  reconnaîtrons  par  écrit,  que  nous 
sommes  tes  esclaves.  »— «  Je  veux,  »  dit-elle, 
ff  que  ce  soit  attoslé  par  votre  aveu  devant 
trois  témoins. «Et  Jean  répondit:  «Ne  diffère 
pas,  aujourd'hui  môme  nous  ferons  ce  que 
tu  demandes,  s  Et  Rnmeca,  sortant  du  quar- 
tier du  temple  de  Diane,  nous  conduisit 
devant  des  témoins,  et  fil  mettre  nos  décla- 
rations par  écrit,  el  nous  chargea  chacun 
d'une  besogne  particulière.  Et  maintenant 
parlons  de  ces  bains. 

CHAPITRE  111. 

Lorsqu'on  les  construisit,  on  dit  que  les 
démons  déployèrent  en  cette  occasion  tous 
Jeurs  artifices,  car,  au  moment  où  l'on  en 
creusait  les  fondements,  ils  persuadèrent  à 
quelques  enchanteurs  d'y  faire  ensevelir 
vivante  une  jeune  fille,  cl  ils  dirent  aue  cela 
porterait  bonheur  à  l'édifice ,  mais  il  en  ad- 
vint tout  autrement  ;  car  le  diable  séjournait 
en  ce  lieu  et  il  se  jouait  des  hommes,  et  trois 
fois  dans  Tannée,  il  étouffait  dans  ces  bains 
un  j^une  homme  ou  une  jeune  fille.  Un  ha- 
bitant d'Ephèse,  nommé  Dioscoride,  avait 
observé  à  quelle  éj)oque  ce  malheur  se  re- 
nouvelait habituellement.  Il  avait  un  fils 
âgé  de  vingt  ans  et  d'une  grande  beauté  ;  le 
démon  lui  tendait  des  embûches,  c*herchanl 
h  l'étrangler.  11  vint  un  jour  aux  bains  ac- 
compagné de  ses  serviteurs,  et  j'étais  là, 
tenant  le  vase  nécessaire  pour  remplir  mes 
fonctions.  Mais  le  démon  immonde  s'éian- 
çanl  subitement,  Tétran^la  el  l'étendu  mort, 
el  SOS  serviteurs  se  retirèrent  plei-s  d'effroi 
el  de  dt^solation,  disant:  «Hélas  1  malheu- 
reux que  nous  sommes,  que  ferons>nous, 
car  notre  maî:re  est  mort?  i>  Et  lorsque  Ro- 
meca apprit  cela,  elle  dOnoua  les  rubans  qui 
opnaicnt  sa  tête,  et  elle  s'arracha  les  che- 
veux, el  elle  poussait  de  grands  cris,  disant: 
«Malheur  à  moi,  misérable I  que  dirar-je  à 
mou  seigneur  Dioscoride  lorsqull  appren- 
dra que  son  fils  unique  est  mort?  O  grande 
Diane  des  Ephésicns,  viens  à  noire  aide; 


montre  ta  puissance  à  l'égard  de  ce  ieune 
homme;  nous  tous,  habitants  d^Epbèse, 
hommes  ou  femmes,  nous  reconnaissons 
que  tu  gouvernes  toutes  choses ,  et  de 
grands  prodiges  s'accomplissent  par  ton 
entremise  ;  écoute  la  servante,  et  rends  le 
fils  de  mon  maître,  afin  que  tous  ceux  qui 
espèrent  en  toi  sachent  combien  ton  pou- 
voir est  étendu;  rends -nous  ce  jeune 
homme  et  répare  ce  malheur,  parce  que 
tu  es  la  déesse  véritable,  et  qu*il  n'y  a  pas 
de  dieu  plus  puissant  que  toi  w 

Et  après  qu'elle  eut  arraché  ses  cbeveuT, 
el  fut  restée  dans  cette  désolation  depuis  la 
troisième  heure  jusqu'à  la  neuvième,  une 
grande  foule  s'était  rassemblée;  les  uns 
pleuraient  le  jeune  homme,  cl  les  autres 
s'affligeaient  à  cause  de  Romeca. 

El  tandis  que  cela  se  passait,  Jean  ayant 
accompli  sa  tâche,  vint  à  moi  et  me  dit: 
a  Mon  fils  Prochore,  que  dit-on  de  cet  évé- 
nement?» Et  quand  Romeca  vit  qne  nous 
parlions  ensemble,  avant  aue  je  n'eusse  eu 
le  temps  de  répondre,  elle  vint  et  saisit 
Jean,  el  elle  lui  dit:  «Esclave  fugitif,  les 
maléfices  dont  tu  as  usé  depuis  le  jour  que 
lu  es  venu  auprès  de  nous  sont  enfin  dé- 
couverts ;  c'est  à  cause  de  toi  que  la  grande 
Diane  m'a  abandonnée.  Ou  tu  me  rendri»s 
le  fils  de  mon  maître  Dioscoride,  ou  je  t*ôterai 
la  vie  à  celle  heure.  »  Jean  répondit  :  «Qui 
est-ce  qui  t'est  arrivé,  maîtresse?  raconte- 
le  moi.  x>  Elle  pleura  de  fureur,  se  mit  à  le 
frapper    et  à   dire  :  «  Méchant  serviteur, 
prompt  à  manger  et  paresseux  quand  il  faut 
travailler,  est-ce  que  tous  les  habitants  d'£- 
phèse  ne  savent  pas  ce  qui  est  arrivé,  el  que 
tu  es   venu  vers  moi,  et  lu  le  réjouis  en 
m'insullant  et  en  feignant  d'ignorer  que  le 
fils  de  Dioscoride,  mon  maître,  est  mort  dans 
les    bains?»   Alors   Jean   s*éloigna   d'elle, 
n'ayant  aucun  ressentiment  ni  aucune  peine 
pour  ce  qu'il  avait  éprouvé,  el,  un  moment 
après,  il  entra  dans  les  bains,  et  il  enchâssa 
Tesprit  immonde,  el  par  la  puissance  de 
Jésus -Christ    Notre -Seigneur,  il    rappe!a 
rame  dans  le  corps  du  jeune  homme,  et  il 
sortit  des  bains,  tenant  ce  jeune  homme  par 
la  main,  et  il  le  conduisit  à  Romeca,  et  il 
lui  dit  :  «  Reçois  le   fils  de  ton  maître.  » 
Quand  elle  .le  vit,  elle  fut  frappée  de  ter- 
reur, et  elle  tomba  à  terre  comme  morte  et 
privée  de  sentiment.  Jeau  la  prenant  par  la 
main,  la  releva  doucement,  et  elle  était  tel- 
lement troublée  à  l'aspect  d'un  aussi  grand 
miracle,  qu'elle  resta  immobile  comme  une 
pierre,  el  que  ce  ne  fut  qu'après  un  espace 
de  deux  heures  qu'elle  reprit  tout  à  fait  ses 
sens.   Et  elle  n'osait  regarder  le  visage  de 
l'apôtre  :  mais,  remplie  d'une  confusion  ex- 
trême, elle^ pensait  en  elle-même  :  «Com- 
ment oserai-je  Irver  les  yeux  sur  celui  dont 
j'ai  fait  mon  esclave  lorsqu'il  ne  l'était  pas, 
et  contre  lequel  j  ai  avancé  des  mensonges? 
il  ne  méritait  aucun  mauvais  traitement,  ei 
je  le  frappais  sans  cesse.   O  malheureuse  I 
qu'ai-je  faii?  ô  mort!  je  l'invoque,  viens  el 
absorbe  une  misérable  telle  quemoi.»£i 
derechef,  tombant  en  pâmoison,  elle  se  jeta 
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par  terre;  et  Jean,  la  voyant  ainsi  changée» 
\a  prit  par  la  main,  la  releva  et  la  munit  du 
signe  de  la  croii  sainte.  Et  revenue  à  elle, 
elle  tomba  aux  pieds  de  Tapôlre  en  pleurant, 
et  en  disant  :  «  Je  te  le  demande  avec  ins« 
tance«  dis-nous  qui  tu  es,  car  je  suis  sûre 
que  tu  es  dieu  ou  61s  de  dieu,  puisque  tu 
opères  de  tels  prodiges.  » 

Jean  lui  répondit  :  «Je  ne  suis  ni  dieu, 
ni  tîls  de  dieu,  mais  je  suis  le  disciple 
du  Seigneur  Jésus  -  Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  et  j'ai  reposé  sur  sa  poitrine,  et  j'ai 
entendu  de  lui  les  mystères  que  je  t'an- 
nonce ;  si  tu  crois  en  lui,  tu  seras  sa  ser- 
vante, comme  je  suis  son  esclave.  »  Alors 
Roineca,  couverte  de  rougeur  et  de  honte, 
dit  è  Tapôtre  Jean  :  «t  Ucmime  de  Dieu,  je  te 
prie  d'oub'ier  tous  les  torts  quej'aieusà 
Ion  égard;  pardonne-moi  de  l'avoir  frappé, 
maltraité  et  injurié,  et  surtout  de  ce  que, 
usant  de  faux  témoignages  à  ton  égard  et  à 
celui  de  ton  compagnon,  j'ai  menti,  car  j'ai 
dit  que  vous  étiez  mes  esclaves.»  Jean  lui 
dit  :  «Crois  au  Père,  au  Fils  et  aii  Saint-Es- 
prit, et  tes  fautes  le  seront  remises.  » 

Romeca  répondit  à  l'apôtre:  «  Homme  de 
Dieu,  je  crois  tout  ce  que  j'entendrai  de  ta 
bouche.  »  Et  tandis  que  cela  se  passait,  une 
fou'e  très-nombreuse  s'était  réunie,  et  un 
des  .serviteurs  de  Dioscoride  courut  lui  an- 
noncer ce  que  Jean,  l'homme  de  Dieu,  avait 
accompli,  et  comment  son  fils  était  mort  dans 
Je  bain,  et  comment  Jean  l'avait  ressuscité, 
et  comment  une  grande  multitude  de  peuple 
l'embrassait  revenu  à  la  vie.  Lorsque  Dios- 
coride apprit  la  mort  de  son  fils,  saisi  aus- 
sitôt de  douleur  et  d'effroi,  il  expira.  Et  celui 
qui  lui  avait  apporté  cette  nouvelle  revint 
aux  bains  où  Jean  enseignait,  et  où  était 
également  le  fils  de  Dioscoride,  et  il  s'écriait: 
«  Uélasl  Dioscoride,  mon  maire,  est  mort.» 

Lorsque  Théoii,  fils  de  Dioscoride,  eut 
appris  le  trépas  de  son  père,  il  se  leva  aus- 
sitôt, el,  quittant  Jean,  il  courut  vers  son 
père,  et  il  le  trouva  sans  vie,  ei  étendu  par 
terre.  Et  il  retourna  vers  Jean,  livré  à  une 
amère  douleur,  et  se  jetant  aux  pieds  de 
Tapôtre,  il  dit:  «  O  hoinmc  de  Dieu,  toi 
qui  m'as  rappolé  à  la  vie  après  ma  mort, 
je  te  conjure  de  venir  è  mon  secours,  car 
oion  père  a  expiré  aussitôt  qu'il  a  appris  ma 
mort;  ne  force  pas  celui  que  tu  as  arraché 
au  trépas  déprouver  de  nouveau  la  mort  en 
succombant  à  sa  douleur.  »  Et  Jean,  qui  é:ait 
piein  de  bonté,  lui  dit  :  <f  Ne  le  troubles  pas, 
6  Théoji,  car  la  mort  de  ton  père  sera  la  vie 
pour  luiet|.K)ur  toi.  »Et  prenant  Théon  par 
la  main,  il  lui  dit:  «Allons  vers  ton  père 
Dioscoride.  »  Romeca  le  suivait,  ainsi  qu  une 
grande  foule  de  gens  livrés  h  la  douleur  et 
versant  des  larmes.  Et  Théon  introduisit 
Jean  auprès  deson  père,  et  Jean,  lui  prenant 
la  main,  lui  dit:  «  Dioscoride,  lève-loi,  je  te 
le  dis  au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant ;»elaussitôtDios- 
Dovide  se  releva  plein  de    vie;  et  la  foule 


des  assistants,  ayant  va  ce  miracle,  louait  !a 
grandeur  de  Dieu;  mais  il  y  en  avait  parmi 
eux  qui  disaient  que  Jean  était  magicien  ; 
d'autres,  d'un  jugement  plus  sain,  aflirmaient 

3ue  les  magiciens  n'avaient  pas  le  pouvoir 
e  ressusciter  des  morts. 
Lorsque  Dioscoride  fut  revenu  à  lui,  il 
dit  à  Jean  :  «  N'est-ce  pas  toi,  homme  de 
Dieu,  qui  as  ressuscité  mon  (ils  d'entre  les 
morts?  Il  Jean  répondit  :  a  Ce  n'est  pas  moi 
qui  l'ai  ressuscité,  c'est  Jésus  Christ,  Fils 
de  Dieu,  qui  prêche  par  ma  bouche,  qui  Ta 
ressuscité,  d  Et  aussitôt  Dioscoride,  tom- 
bant h  ses  pieds,  dit  :  «  Que  faut  il  que  je 
fasse  pour  que  je  sois  sauvé  et  que  je  de- 
vienne le  serviteur  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu  ?i»Jean  lui  répondit  :'*Croisau  nom  du 
Père,  el  du  Fils  et  du  Saint-Esprit,  et  reçois 
le  bapiôme.  »  Et  Dioscoride  dit  à  Jean  : 
«  Mon  tils  et  moi,  nous  remettons  en  tes 
mains  toulco  que  nous  possédons.  » 

Jean  répondit  :  fi  Ces  bîpns  terrestres  ne 
sont  nécessaires  nia  mon  Dieu,  ni  à  moi.»  Et 
depuis  celte  heure  Dioscoride  et  Théon  5ui« 
virent  Jean;  il  les  enseignait,  disant  :  «Dieu 
qui  étend  sa  miséricorde  sur  tous,  a  envoyé 
sur  la  terre  son  Fils  qui  est  né  de  la  Vierge 
Marie,  qui  a  souffert,  qui  est  mort  et  qui  a 
été  enseveli,  qui  est  descendu  aux  enfers, 
et  qui,  en  arrachant  les  fidèles  et  triomphant 
de  la  mort  (767),  est  ressuscité  le  troisième 
jour;  après  sa  n'surrection,  il  a  apparu  pen* 
dant  quarante  jours  à  nous,  ses  douze  apô- 
tres ;  il  a  mangé  et  bu  avec  nous,  et  il  nous 
a  commandé  d  aller  prêcher  l'Evangi'e  dans 
le  monde  entier;  il  nous  a  donné  puissance 
sur  toutes  choses,  nous  mettant  à  même  de 
guérir  toutes  les  maladies,  de  ressusciter  les 
morts,  de  chasser  le  démon  ,  et  de  baptiser 
les  hommes  pour  la  rémission  des  péchés. 
Etnon-i^eulement  il  nous  a  accordé  cette 
puissance,  maisil  l'a  aussi  donnéeà  ceux  qui 
croient  en  lui  par  notre  prédication,  et  sur- 
tout à  ceux  qui,  distingués  par  la  ferveur 
de  leur  zète,  seront  aptes  à  nous  seconder 
dans  le  saint  minisièpe.  Ceux  qui  ue  croient 
pas  seront  condamnés.  » 

Ht  Jean  ayant  terminé  son  discours,  Dios- 
coride et  son  fils  s'approchèrent  de  lui,  le 
priant  de  les  baptiser.  Et  Jean  leur  dit  :  «Que 
Dieu  te  reçoive  ainsi  que  ton  fils.  »  Et  tandis 
qu'il  parlait  encore,  voici  que  Romeca  ap« 
porta  les  actes  qu'elle  avait  fait  dresser  pour 
constater  noire  servitude,  et  elle  les  remit  à 
mon  maître  Jean,  et  il  les  déchira  aussitôt.  Et 
ensuite  il  baptisa  Dioscoride  dans  sa  mai- 
son, ainsi  que  son  fils  Théon,  et  Romeca.  Et 
lorsque  nous  sortions  de  chez  Dioscoride, 
nous  vînmes  aux  bains  où  nous  avions  été 
employés  comme  esclaves,  et  Jean  chassa  de 
tout  le  territoire  l'affreux  démon  qui  ava  t 
étranglé  Théon,  et  Dioscoride  nous  ramena 
ensuite  en  sa  maison,  et  nous  nous  mimes 
à  table,  rendant  grâces  h  Dieu  ;  nous  man- 
geâmes et  nous  bûmes,  et  nous  restâmes 
avec  lui  jusqu'au  soir. 


(767)  Il  est  inulilc  de  faire  observer  que  ce  passage  rappelle  les  récils  contenus  dans  TEvangile  lie 
liicodèoie. 
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CHAPITRE  IV. 

Le  lendemain  malin  loule  la  ville  d'Epbèse 
célébrait  lafôte  de  Diane,  et  la  foule  se  ron- 
dail  au  temfile  où  Tidole  de  Diane  s'éle- 
vait è  une  grande  hauteur.  Jean  vint  et 
iponta  au  temple,  et  il  se  plaça  è  ta  droite 
de  l'idole,  et  les  habitants  venant  pour  sa- 
crifier étaient  revêtus  de  robes  blanches  ; 
Jean  qui  avait  gardé  les  vêlements  salis  avec 
lesquels  il  travaillait  dans  les  bains,  se  fai- 
sait remaniuer,  et  les  Ephésiens,  remplis 
d'indignation  ei  de  colère,  prirent  des  pier- 
res pour  les  lui  jeter,  mais,  par  la  puissan- 
ce divine,  les  pierres  qu'ils  lançaient  contre 
l'apôtre,  se  dirige/lient  contre  la  stalue  de 
Diane, de  sorte  qu'elle  fut  toute  brisée;  et 
eux,  voyant  qu'aucune  des  pierres  qu'ils 
lançaient,  ne  pouvait  loucher  Jean,  grin- 
çaient des  dents,  et  plusieurs  de  ceux  qui 
voyaient  ce  spectacle  riaient. 

CHAPITRE  V. 

Lorsijne  Tidole  se  fut  brisée  en  tombant, 
Jean  dit  aux  Ephésiens  :  «  Hommes  d'Ëphè- 
se,  pourquoi  vous  livrez-vous  à  de  pareilles 
folies  en  rendant  un  culte  aux  démons  et 
eo  abandonnant  le  vrai  Dieu,  auteur  du 
monde  entier  et  votre  créateur?»  Dieu  pro- 
tégeait alors  son  apôtre  Jean  contre  la  colère 
desEphésie'is,  et  aucun  d'entre  eux  ne  pou- 
Tait  mettre  les  mains  sur  lui;  et  Jean  leur 
dieait  :  <  Voiei  que  votre  déesse  est  détruite, 
et  qu'elle  a  été  brisée  par  les  pierres  que 
YOus  vouliez  lancer  contre  moi;  relevez-la 
et  rétablissez-la,  comme  elle  était  et,  si  elle 
t  quelque  pouvoir,  priez-la  d'exercer  sa 
Tengeance  contre  moi  qui  ai  été  la  cause  de 
&a  ruine  ;  qu'elle  donne  quelaue  témoignage 
de  sa  puissance  qui  m'amène  à  croire  qu'elle 
est  une  déesse  ;  autrement  il  sera  évident 
que  votre  déesse  n'a  aucun  pouvoir.» 

Les  Ephésiens,  entendant  ces  paroles,  fu- 
rent remplis  de  fureur,  et  ils  voulaient  de- 
rechef jeter  des  pierres  à  l'apôtre,  mais 
ks  pierres  retombaient  sur  eux,  et  ils  se 
blessaient  nauiuellement.  Et  Jean,  les  voyant 
animés  d'une  rage  comme  celle  des  démons, 
et  se  frappant  les  uns  les  autres,  leur  dit: 
c  O  hommes  d'Ephèse,  pourquoi  exercez- 
vous  .voire  fureur  les  uns  contre  les  au- 
ipesT  arrôtez*vous  et  voyez  \st  terrible  puis- 
SQuce  du  vrai  Dieu  que  vous  provoquez 
oontre  vous  par  vos  excès  ;  car  vous  regardez 
eomme  de  la  folie  la  parole  que  je  vous  ai 
apportée  pour  votre  salut;  arrêtez-vous  donCi 
et  regardez  avec  attention.  » 

Alor^  l'apôtre  étendit  sa  main  vers  TO- 
rient  en  gémissant,  etildit:«Seiçneur  Jésus- 
Cbrist  qui  agis  selon  ta  miséricorde  et  ta 
compassion,  montre  à  ces  hommes  que  tu 
es  le  vrai  Dieu  et  qu'il  n>  a  pas  d  autre 
Dieu  que  toi.  »  Et  quand  il  eut  parlé  ainsi, 
il  se  fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et 
quatre-vingts  hommes  périrent,  et  les  au- 
tres, voyant  ce  qui  s'était  passé,  toml)èrent 
aux  pieds  de  Jean,  disant  :  «  Seigneur,  nous 
te  prions  de  faire  revenir  ces  morts  à  la 
vie,  et  nous  croirons  en  ton  Dieu  qjàe  tu 
nous  prêches.  »  Jean  leur  répondit  :  «  Hom- 


mes d'Ephèse,  vaus  avez  le  coBur  dur  et  leot 
à  croire  au  vrai  Dieu  ;  je  sais  que,  si  ces  morts 
ressuscitent,  votre  cœur  restera  endurci, 
ainsi  que  l'a  été  celui  de  Pharaon  après  qu*!! 
eut  vu  des  miracles  et  des  prodiges.  »  Toute- 
fois les  Ephésiens  persévéraient  è  le  prier  eo 
faveur  de  ceux  qui  avaient  péri  et  ils  se 
prosternaient  devant  l'afiôtre.  Alors  Jean,  se 
rendant  è  leur  demande,  leva  les  yeoi  9\i 
ciel,  et  resta  longtemps  dans  le  silence,  en 

Gémissant  et  en  versant  des  larmes,  et  il 
il  :  ((  Seigneur  Jésus-Christ,  qui  es  toujoun 
le  vrai  Dieu  avec  le  Père,  loi  qui  e$des« 
cendu  sur  la  terre ,  pour  sauver  le  genre 
humain,  écoute  les  prières  de  ton  serviteur 
qui  t'implore,  et  remets  les  péchés  de  ton 

f peuple;  fais  que  ceux  qui  sont  morts  en  ce 
ieu  reviennent  à  la  vie,  aûn  qu'ils  apprennent 
que  tu  es  le  Dieu  véritable,  et  qu'ils  croient 
en  loi  qui  m'as  envoyé,  et  accorde-moi,  à 
ton  s«Tviteur,  le  don  de  leur  prêcher  ûdè« 
iement  ta  parole.  »  Et  quand  Jean,  le  ser- 
viteur do  Dieu,  eut  parlé  ainsi,  le  trem- 
blement de  terre  cessa,  et  les  morts  qui 
gisaient  par  terre  se  relevèrent,  et  tombant 
aux  pieds  de  Jean,  ils  voulaient  Tadorer; 
mais  Jean  se  mit  è  leur  annoncer  la  divi- 
nité unique  du  Père,du  FilsetduSatnt-Ësprit 
qu'ils  devaient  adorer,  et  que  les  trots  per- 
sonnes n'ont  qu'une  seule  substance,  et  ii 
leur  enseigna  beaucoup  d'autres  choses  que 
nous  omettons  d'écrire  dans  ce  livre. 

CHAPITRE  VL 

Dioscoride  nous  conduisit  ensuite  cnez 
lui  et,  après  y  être  resti^s  quelque  temps, 
nous  nous  rendîmes  en  an  endroit  qui  est 
appelé  le  rempart  de  la  ville,  et  nous  y 
trouvâmes  un  homme  qui  était  boiteux  et 
paralytique  depuis  douze  ans  et  que  son 
iniirmité  mettait  hors  d'état  de  se  mouvoir; 
lorsqu  il  vit  Jean,  il  se  luità  crier  è  haute 
voix  :  «  Aie  pitié  de  moi,  Jean,  apôtre  du 
Dieu  vivant.  »  Et  Jean  reconnaissant  qu'il 
avait  la  foi,  lui  dit  :  «  Au  nom  du  Père, 
et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit,  lève-toi, « 
et  aussitôt  le  malade  se  leva,  parfaitement 
guéri. 

CHAPITRE  VII. 

Hais  le  démon  qui  habitait  dans  le  tem- 
ple de  Diane,  voyant  ce  qu'avait  fait  Jean 
et  que  l'idole  était  brisée  et  qu'il  avait  éié 
expulsé  de  la  ville,  prit  la  forme  d'un  soldat 
ayant  en  sa  main  des  papiers,  et  ii  s*a$sit 
en  un  lieu  élevé,  et  il  criait  avec  force  et 
ii  pleurait.  Deux  soldats  passèrent  par  là 
et  vojfant  un  homme  revêtu  du  costume 
militaire  qui  criait  et  qui  pleurait,  ilss'ap*, 
prochèrent  en  disant  :  «  Ami,  qu'as-tu,  et 
quelle  est  la  cause  de  ta  douleur?  »  Lui 
ne  répondait  rien,  mais  il  continuait  ses  ex- 
clamations, et  répandant  toujours  des  pleurs, 
il  tenait  des  papiers  falsitîés.  Et  ils  lui  di- 
rent derechef  :  «  Appren«ls-nous  le  motif 
de  ton  trouble,  et  si  nous  le  pouvons,  dous 
y  porterons  remède.  » 

Continuant  de  gémir 
plus  vive  aiQiction,  il 


et  de  tnanitesler  ^& 
répondit  ;  »  ie  suis 
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accablé  de  désespoir  et  je  son^e  k  me  donner 
la  mort.  Si  tous  vouiez  venir  à  mon  aide, 
je  vous  raconterai  tout  ce  qui  m*est  arrivé; 
si  TOUS  ne  le  voulez  pas,  pourquoi  vous 
revélerai-je  le  secret  de  ma  mort?»  Les 
soldats  lui  répondirent  :  «  Ton  aspect  et  ton 
costume  montrent  que  tu  es  un  horame  ho- 
norable; tu  peux  savoir  si  nous  sommes 
en  mesure  de  te  secourir  ou  non.  »  Le 
démon  leur  répondit  :  «  Vous  le  pouvez  t 
Et  les  soldats  lui  dirent  alors  :  «  En  quoi 
pouvons-nous  l'assister?  »  Le  d^roon  leur 
dit  :  c  Jurez-moi  par  la  grande  Diane  que 
vous  ne  me  refuserez  pas  votre  secours,  et 
je  vous  raconterai  tout  ce  qui  m*est  arrivé, 
et  montrez-vous  bienveillants  à  mon  égard, 
car  je  suis  un  étranger;  je  vous  en  aurai 
une  reconnaissance  infinie,  et  vous  m'aurez 
sauvé  la  vie.  »  Les  soldats  jurèrent  de  Tas* 
sister  dans  son  infortune  et  de  lui  prêter 
tout  leur  appui.  Alors  le  démon  leur  mon- 
tra des  anueaux  d*or  et  leur  dit  :  n  O  mes 
amis  fidèles,  voici  ce  qui  vous  est  réservé 
pour  vous  dédommager  de  vos  peines.  *  Les 
soldats  redoublèrent  d'instances  auprès  de 
lui  et  lui  disaient:  «Raconte-nous,  ami, 
la  suite  de  tes  malheurs.  »  Alors  le  dé- 
mon, en  pleurant  et  en  hurhml,  leur  fit 
le  récit  suivant  : 

«c  Je  suis  arrivé  de  Césarée;  le  gouverneur 
de  Jérusalem  avait  confié  à  ma  garde  deux 
magiciens,  l'un  s'appelait  Jean  et  l'autre 
Procbore.  Je  les  gardai  trois  jours  en  prison; 
le  quatrième  jour,  ils  furent  conduits  devant 
le  juge  et  ils  furent  convaincus  d'avoir  com- 
mis des  crimes  nombreux.  Le  juge  voyant 
quelle  était  leur  scélératesse,  ne  voulut  pas 
décider  lui-même  de  ce  qu'il  fallait  faire  à 
d'aussi  grands  coupables  et  il  ordonna  qu'ils 
fussent  ramenés  en  prison.  Je  les  y  condui- 
sis, mais  ils  trouvèrent  moyen  de  s'évader, 
et  le  juge  l'ayant  appris,  m'ordonna  de  me 
mettre  h  leur  poursuite,  m'annonçant  qu'il 
me  pardonnerait,  si  je  les  retrouvais,  mais 
que  si  je  ne  les  ramenais  pas,  il  faudrait 
que  je  suDisse  la  mort  oo  que  je  ne  revinsse 
jamais  en  Judée.  Je  sais  quelle  est  la  co- 
lère qui  anime  le  juge  contre  ces  malfai- 
teurs, et  je  n'oserai  jamais  reparaître  devant 
lui  si  je  ne  les  ramène  pas.  »  Et  le  démon 
leur  montra  derechef  des  anneaux  d'or  di- 
sant :  «  Voici  ce  que  j'ai  emporté  de  mon 
pays  avec  moi  afin  de  ne  pas  être  sans  res- 
sources, »  et  il  montra  des  actes  supposés 
qu'il  disait  contenir  leurs  aveux;  il  ajoula 
qu'il. avait  entendu  dire  à  beaucoup  de  gens 
que  les  fugitifs  étaient  è  Ephèse;  «  c'est 
pourquoi,  dit-il,  j'y  suis  venu  comme  un 
exilé,  abandonnant  mon  pays,  ma  femme  et 
mes  enfants.  Je  vous  prie  donc,  vous  qui 
voulez  bien  m'accorder  votre  amilié,  de  ne 
pas  refuser  votre  appui  à  un  malheureux 
et  de  ne  pas  me  priver  de  votre  assis- 
lance.  » 

Les  soldats  lui  répondirent  :  «t  Ne  te  laisse 
pas  accabler  par  la  douleur  et  ne  te  fais 
aucun  mal  à  toi-même.  Ces  magiciens  sont 
ici,  et  nous  te  prêterons  notre  secours  pour 
que  tu  te  saisisses  d'eux.  >»  Le  démon  ré- 


pondit :  tf  Je  n'ose  pas  me  montrer  h  eux 
cai  je  crains  qu'ils  ne  m'échappent  encore 
par  les  ressources  de  leurs  sortilèges,  mais 
vous,  6  mes  amis,  attirez-les  plutôt  dans 
quelque  lieu  écarté,  et  tuez-les  sans  que 
personne  le  sache.  »  Mais  ils  lui  répond i- 
rnet  :  c  11  vaut  mieux  que  nous  les  remet- 
tions entre  tes  mali)s;  car  si  nous  les  tuons, 
comment  pourras-tu  retourner  en  ton  pays?» 
Le  démon  dit  :  «  Tuez-les,  ê  mes  amis;  je 
n'ai  plus  aucune  envie  de  revenir,  »  et  il 
en  fit  tant  par  ses  paroles  que  les  soldats 
lui  promirent  de  les  tuer  a  condition  de 
recevoir,  pour  leur  récompense,  les  anneaux 
d'or  qu'il  avait  avec  lui. 

Mais  Jean  connut  toutes  ces  choses  par 
la  révélation  de  l'Esprit  de  Dieu,  et  il  sut 
tout  ce  que  le  démon  immonde  maihinait 
contre  nous,  et  il  me  dit  :  t  Mon  fils  Pro- 
chore,  sache  que  le  démon  qui  habite  daus 
ie  temple  de  Diane  a  suscité  deux  soldats 
contre  nous  et  qu'il  leur  a  dit  beaucoup 
de  mensonges.  Dieu  m'a  fait  savoir  tout 
ce  qu'il  a  dit.  Maintenant  sois  ferme  et  pré- 
pare ton  flme  à  la  tentation,  parce  que  ie 
démon  dirige  contre  nous  beaucoup  de  ma- 
chinations et  qu'il  nous  fatiguera  par  des 
tribulations  multipliées.  »  Et  lorsque  l'a- 
pôtre eut  dit  ces  paroles,  les  soldats  vinrent 
et  se  saisirent  de  nous,  et  Dioscoride  était 
alors  absent.  Et  Jean  leur  dit  :  «  De  quoi 
nous  accusez-vous,  et  pourquoi  voulez-vous 
vous  emparer  de  nos  personnes?  »  Us  ré- 
pondirent :  «A  cause  de  vos  nombreux  ma- 
léfices; »  et  Jean  dit  :  «  Qui  est-ce  qui  est 
notre  accusateur?  »  Et  ils  dirent  :  «  Laissez- 
vous  conduire  à  la  prison,  et  vous  verrez 
ensuite  quel  est  votre  accusateur.  »  Alors 
Jean  dit  :  «  Vous  ne  pouvez,  ni  ne  devez 
exercer  aucune  violence  contre  nous,  »  mais 
ils  commencèrent  à  nous  frapper  et  nouscon- 
duisirentdansla  maison  d'un  habitant  de  la 
ville,  ayant  le  dessein  de  nous  tuer,  selon 
la  promesse  qu'ils  avaient  faite  au  démon. 
Romeca,  sachant  qu*ils  s'étaient  emparés  de 
nous,  accourut  auprès  de  Dioscoride,  lui 
racontant  ce  qui  se  passait.  Et  Dioscoride 
vint  aussitôt,  et  il  nous  délivra  de  leurs 
mains,  disant  :  «  11  ne  vous  est  pas  permis 
de  mener  en  prison  des  hommes  contre 
lesquels  il  n'y  a  aucune  accusation  ;  ils  sont 
avec  moi  dans  ma  maison;  si  quelqu'un 
veut  les  accuser,  qu'il  vienne,  afin  qu'ils 
soient  jugés  selon  les  lois.  »  Alors  les  soldats 
dirent  entre  eux  :  «  Allons  et  amenons  leur 
accusateur  qui  exposera  devant  le  juge  ses 
justes  sujets  de  plainte.  Nous  ne  serions 
guère  écoutés,  Dioscoride  s'opposant  à  nous, 
et  nous  aurions  de  la  peine  è  l'emporter 
sur  lui.  »  Us  revinrent  donc  à  l'endroit 
où  ils  avaient  d'abord  rencontré  le  démon; 
et  ne  le  trouvant  pas,  ils  furent  tout  trou* 
blés  et  saisis  d'inquiétude,  et  ils  disaient  : 
«  Comment  ferons-nous,  puisque  nous  ne 
le  retrouvons  plus?  Si  Dioscoride  trouve 
que  nous  n'avons  pas  dit  la  vérité  et  si 
nous  sommes  hors  d'état  de  prouver  ce  que 
nous  avons  avancé,  il  pourra,  comme  il  pos- 
sède une  grande  autorité,  nous  faire  chfllier 
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très-sévèrement.  V  El  tandis  qu'ils  parlaient 
ainsi,  ie  démon  vint  à  eux,  revêtu  comme 

[)récédemment  d'un  costume  mililaire,  et  il 
eur  dit  en  les  réprimandant  :  «  Vous  man- 
quez de  courage  pour  me  servir.  »  Mais  il 
lui  racontèrent  tout  ce  qu  ils  avaient  fait, 
et  comment  Dioscoride  nous  avait  délivrés 
d'entre  leurs  mains,  et  ils  dirent  :  «  Si  tu 
yiens  avec  nous,  il  faudra  bien  qu'on  nous 
les  rende.  »— «Allons,»  dil-il,  et  ilallait  der- 
rière eux,  criant  et  hurlant;  la  foule  s'at- 
troupa autour  d'eux,  et  le  démon  racontait 
tout  ce  q'i'il  avait  déjà  dit  aux  soldats,  et 
les  soldais  confirmaient  son  témoignage,  et 
les  auditeurs  furent  tous  remplis  de  colère, 
et  il  y  avait  parmi  eux  beaucoup  de  Juifs. 
Et  ils  se  rendirent  à  la  demeure  de  Dios* 
coride,  frappant  fortement  aux  portes  et 
criant  :<x  Livre-nous  ces  magiciens,  ou  nous 
mettons  le  feu  à  ta  maison,  et  nous  te  fe- 
rons périr,  toi  et  ton  fils.»  Et  la  ville  entière 
était  soulevée  et  criait  :  «  Remets-nous  ces 
malfaiteurs  ;  lors  même  que  tu  serais  le 
gouverneur,  lu  n'aurais  pas  le  droit  de  les 
protéger.  » 

Jean,  voyant  tout  ce  tumuite,  dit  à  Diosco- 
ride :  a  Nous  méprisons  les  biens  de  ce 
monde,  et  nous  n'avons  aucun  attachement 
pour  nos  rorps  ;  Jésus-Christ  est  notre  vie, 
et  la  mort  est  pour  nous  un  profit  ;  notre 
Maître  nous  a  enseigné  à  porter  chaque  jour 
notre  croix  et  à  le  suivre  ;  livre-nous  donc 
au  peuple.  »  Dioscoride,  entendant  ces  pa- 
roles, répondit  à  Jean  :  <c  Que  plutôt  ma 
maison  soit  détruite  par  le  feu,  et  que  mon 
fds  et  moi ,  nous  vous  suivions  aGn  de  ga- 
gner Jésus-Christ.  »  Jean  répondit  :  <c  Ni 
toi,  ni  ton  fils,  ne  devez  à  cette  heure  souf- 
frir le  moindre  mal,  et  pas  un  des  cheveux 
de  votre  tète  ne  doit  périr  :  livre-nous  à  cette 
foule.  »  Dioscoride  répondit  :  «  Si  je  voua 
livre,  je  livrerai  aussi  mon  fils.  »  Jean  dit  : 
«  Il  est  heureux  que  celte  foule  se  soit  ras- 
semblée, car  ce  rassemblement  produira  de 
grands  biens  ;  laisse-nous  sortir  en  sûreté  ; 
reste  dans  ta  maison  avec  Ion  fils,  et  vous 
verrez  la  gloire  de  Dieu.  »  Et  aussitôt  que 
nous  fûmes  sortis,  la  foule  se  saisit  de  nous 
et  nous  conduisit  au  temple  de  Diane.  El 
lorsque  nous  fûmes  arrivés  au  temple,  Jean 
dit  a  ceux  qui  nous  tenaient  :  «  Habitants 
d'Kphèse ,  quel  est  ce  temple?  »  Et  ils  ré- 
pondirent :  «  C'est  le  temple  consacré  à 
Diane,  notre  grande  déesse.  »  Alors  il  dit  : 
«  R<.'Stons-y  un  peu;  je  me  réjouis  beaucoup 
d'y  avoir  été  conduit.  »  Et  quelques-uns  des 
assistants  disaient  :  «  11  est  avantageux  pour 
notxs  d'être  ici,  puisque  Jean  lui-même  en 
convient.  »  Ils  s'arrêtèrent  donc,  et  Jean 
pria  et  dit  :  «  Seigneur  Jésus,  que  ce  temple 
s'écroule  et  tombe  entièrement,  et  que  per- 
sonne ne  périsse  ou  ne  soit  blessé  dans  sa 
thute.  » 

Et  aussitôt  le  temple  s'écroula ,  et  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal.  Alors  Jean  se 
retourna  vers  le  démon  qui  habitait  en  ce 
lieu,  et  lui  dit  :  «Pendant  combien  de  temps, 
esprit  impur,  es-tu  resté  dans  ce  temple  ?  » 
Et  te  démon  répondit  :  «  J'y  ai  fait  mon  do- 


micile pendant,  deux  cent  quarante  ans.  • 
Et  Jean  lui  dit  :  «  N'est-ce  pas  toi  qui  as 
excité  contre  nous  des  soldats  et  qui  as  fait 
soulever  le  peuple?  »  Et  le  démon  en  eon- 
vint.  Alors  Jean  lui  dit  :  «  Je  te  commande 
au  nom  de  Jésus-Christ  le  Nazaréen  de  ne 
plus  habiter  dans  ce  temple,  i»  Et  aussitôt 
le  démon  sortit  de  la  ville  d'Ephèse.  Et  tous 
les  habitants  furent  frappés  ae  surprise,  et 
ils  se  disaient  entre  eux  :  «  Nous  ne  savons 
par  quel  artifice  cet  homme  a  fait  ces  choses, 
mais  il  faut  que  nous  ie  conduisions  au  juge 
de  la  ville,  et  qu'il  soit  puni  selon  la  loi.»  Et 
un  d'eux,  nomirié  Marnon,  de  race  juive, 
dit:  «Je  sais  qu'il  est  un  ntagicien  ainsi  que 
son  compagnon,  et  qu'ils  ont  commis  beau- 
coup de  méfaits;  il  convient  donc  qu'ils  pé- 
rissent comme  des  malfaiteurs.  «Et  Marnon 
exhortait  les  assistants,  non  à  nous  faire  ju- 
ger, mais  h  nous  mettre  immédiatement  i 
mort,  avant  que  nous  eussions  été  men^s 
devant  le  juge  ;  la  foule  s'y  refusa  cependant 
et  nous  amena  devant  le  juge,  qui  dit  :  «  De 
quel  crime  sont  accusés  les  hommes  que  vous 
m'amenez?  »  Et  les  assistants  repondirent  : 
«  Ce  sont  des  magiciens  et  des  malfaiteurs.  * 
Le  juge  dit  alors  :  «  Qu'est-ce  qu'ils  ont 
effectué  par  leur  art  magique?  »  Et  Marnon 
dit  qu'ils  avaient  par  leurs  sortilèges  ren- 
versé le  temple  de  Diane,  et  qu'un  soldat 
qui  était  venu  de  Jérusalem,  les  accusait  et 
les  connaissait  comme  étant  des  masiciecs 
et  qu'il  avait  leurs  aveux  à  cet  égard.  Et  le 
juge  répondit  :  «  Que  ce  soldat  vienne  et 
qu'il  nous  fasse  connaître  la  vérité.  »Etil 
nous  fit  charger  de  chaînes  et  renfermer  dans 
la  prison.  Les  soldats  parcoururent  toute 
la  ville  pour  retrouver  celui  qui  leur  avait 
parlé,  mais  après  trois  jours,  n'ayant  pu  le 
découvrir,  ils  revinrent  vers  le  juge,  disant: 
«  Nous  ne  pouvons  rencontrer  cet  homme 
qui  a  une  connaissance  certaine  de  leurs 
maléfices.  »  Le  juge  dit  :  «  Nous  ne  pouvons 
punir  des  étrangers  contre  lesquels  il  ne  se 
présente  ni  accusateurs  ni  documents,  et 
nous  ne  saurions  les  retenir  en  prison.  »  Il 
ordonna  donc  que  l'on  nous  tirât  du  cachot 
où  nous  étions,  et  nous  fit  des  menaces,  nous 
ordonnant  de  sortir  de  la  ville.  Et  les  habi- 
tants nous  poursuivirent,  et  nous  nous  reti- 
râoies  sur  le  rivage  de  la  mer,  ^  l'endroit 
où  Jean  avait  été  jeté  par  la  tempête,  etnous 
y  restâmes  trois  jours,  et  il  nous  fut  ensuite 
permis  de  rentrer  è  Ephèse. 

CHAPITRE  VUI. 

Sur  ces  entrefaites,  Domitien  suscita  .a 
seconde  persécution,  et  tandis  que  Jean  était 
à  Ephèse,  Tempereur  adressa  au  proconsul 
de  cette  ville  une  lettre,  disant  :  «  Nous 
avons  appris  qu'il  y  avait  chez  vous  un 
nommé  Jean,  fils  de  Zébédée,  qui  passe  pour 
Chrétien  et  pour  le  disciple  de  ce  Nazaréen 
que  les  Juifs  ont  crucifié  à  cause  de  ses 
crimes;  qu'il  renonce  à  son  erreur  et  qu'il 
vive,  ou  qu'il  périsse  s'il  y  persiste.  »  Le 
proconsul  envoya  des  soldats  pour  faire  ar- 
rêter Jean,  et,  suivant  l'arrêt  cie  l'empereur, 
il  l'avertit  de  renier  Jésus-Christ  et,  dece&« 
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ser  de  préchet*  i'£vangiie.  Hais  Jean  lui  ré- 
pondît :  «  Loin  de  moi  de  jamais  renier  ie 
nom  si  dou&  de  nion  Seigneur,  nom  auquel 
tout  genou  se  fléchit  et  que  toute  langue 
confesse  ;  il  vaut  mieux  obéir  à  Dieu  qu'aux 
hommes  à  cause  de^  la  grande  gloire  de  sa 
Majesté,  et  de  la  gloire  qu'il  a  promise  à 
ceux  qui  l'aiment.  Je  ne  renierai  pas  Jésus- 
Cbrist  qui  est  mon  Maître  et  qui  m'a  aimé, 
et  je  ne  cesserai  pas  de  prAcber  TEvangile 
de  son  nom,  jusqu'à  ce  que  le  cours  du  mi- 
nistère qu'il  m'a  confié  soitacco.npli.  ^  Lors* 
oae  le  proconsul  entendit  les  paroles  de 
1  apôtre,  son  visage  cbangea  par  l'excès  de 
sa  colère,  et  il  dit  à  Jean  :  «  Comment 
es  -  tu  parvenu  à  une  démence  telle  que 
{a  excites  contre  toi  la  colère  de  Tempe* 
reur?  »  et  il  ordonna  aussitôt  qu'on  l'enfer- 
oiâi  dans  la  prison,  en  disant  :  «  Il  ne  faut 
pas  laisser  en  liberté  ceux  qui  se  révoltent 
contre  ie  urince  et  qui  méprisent  les  lois.  » 

CHAPITRE  IX. 

Le  proconsul  écrivit  à  Domitien,  au  sujet 
de  Jean,  une  lettre  ainsi  conçue  :  «  A  Domi- 
tien César,  toujours  auguste,  le  proconsul 
d*£phèse.  Que  ta  majesté  sacrée  sache  au 
sujet  de  Jean,  fils  de  Zébédée,  concernant 
lequel  tu  nous  as  écrit  qu'il  est  venu  en 
Asie,  et  qu'il  a  prêché  le  Christ  crucifié,  qu'il 
afGrme  être  le  vrai  Dieu  et  le  Fils  de  Dieu; 
il  déprécie  le  culte  de  nos  dieux  invincibles^ 
et  il  renverse  les  temples  vénérables  qui  ont 
été  érigés  par  nos  ancêtres.  Comme  il  s« 
livrait  à  la  magie,  violant  ainsi  les  édits  Unr 
pérîaux,  et  comme  par  ses  artifices  et  ses 
prédications,  il  attirait  tout  le  peuple  d*E- 

!)bèse  au  culte  d'un  homme  mort  et  cruci- 
ié,  fioust  enflammés  de  zèle  pour  l'honneur 
ûes  dieux  immortels,  nous  avons  ordonné 
qu'il  fût  amené  devant  notre  tribunal,  pour 
qu'il  cessât  de  prêcher  et  qu'il  offrit  aux 
dijB^i  des  libations  qui  leur  fussent  agréa- 
bles. Comme  il  nous  a  été  impossible  de 
l'j  déterminer,  aous  transmettons  ces  nou- 
velles à  ta  majesté  impériale,  afm  qu'elle 
nous  fa$se  savoir  ce  qu  elle  détermine  dans 
sa  sagesse  suprême  au  sujet  du  ce  rebelle, 
et  nous  l'exécuterons  fidèlement.  » 

CHAnfRE  X. 

Domitien  disputait  alors  à  Rome  avec 
Marcel  et  avec  Lin  au  sujet  de  l'avènement 
de  Jésus- Christ,  et  comme  il  vit  qu'il  ne 
pourait  les  convaincre,  il  fut  rempli  de  co- 
lère, et  ce  fut  en  ee  moment  qu'on  lui  pré- 
senta les  lettres  du  protconsul  au  sujet  de 
Jean  ;  il  se  mita  les  lire,  et,  de  plus  en  plus 
irrité,  il  ordonna  au  proeonsul  de  faire  par- 
tir Jean  d'Epbèse  et  de  l'envoyer  à  Rome  en- 
chaîné. Le  proconsul,  recevant  l'ordre  de 
Teoipereur,  fit  endialner  Jean  et  le  conduis 
sit  avee  lui  à  Rome  sous  une  escorte  de  sol- 
dats. Quand  Domitien  apprit  son  arrivée» 
cet  empetreur  Impie  ne  voulut  pas  voir  le 
visage  da  l'apôtre,  et  il  commanda  au  pro- 
consul de  faire  conduire  Jean  devant  la  porte 
Latine  ei  de  le  faire  jeter  tout  vivant  dans 
me  cuve  dlbuile  bouijiame,  çprès  l'avoir 
biGTioïiN.  DES  Apocryphes. 


fait  flageller  et  lui  avoir  hit  coupar  les  che- 
veux, afin  de  le  montrer  ignominieusement 
au  peuple.  Le  proconsul  commanda  de  dé- 
pouiller l'apétre  et  de  le  fouetter  cruelle- 
ment après  lui  avoir  rasé  la  tète  ;  et  les  lic- 
teurs firent  ce  qui  leur  était  prescrit. 

CHAPITRE  XI. 

Le  sénat  romain  se  réunit  ensuite  avec  le 
proconsul  et  afec  le  peuple  devant  la  porte 
Latine,  et  Tordre  fut  donné  d'apporttr  un 
tonneau  rempli,  d'huile  bouillante  dans  le- 
quel le  bienheureux  apôtre  Jean  fut  jeté  la 
veille  des  Nones  de  mai,  nu,  fla{;ellé  et  traité 
avec  ignominie,  mais  protégé  par  la  grâce 
divine  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  il 
sortit  de  cette  huile  enflammée  et  bouillante 
pomme  un  athlète  plein  de  vigueur,  et  sans 
avoir  ressenti  la  moindre  brûlure;  la  protec- 
tion du  Seigneur  qui  l'animait  fit  qu^il  n'é- 
prouva aucun  mal,  et  qu'il  se  montra  plein 
de  force  et  de  vigueur.  Les  fidèles  qui  étaient 
présents  pleuraient  de  joie,  et  élevaient  leur 
voix  vers  le  ciel,  louant  la  constance  apos- 
tolique et  le  mérite  de  Jean  l'Evangéliste.  Et 
les  adorateurs  de  Jésus-Christ ,  qui  étaient 
devant  la  porte  Latine,  construisirent  une 
église,  la  dédiant  sous  le  nom  de  Jean.  Dieu 
se  servit  d'un  tyran  cruel  pour  arriver  à  ses 
desseins ,  et  de  même  que  Jean  et  Pierre 
avaient  été  compagnons  par  leurs  vertus  et 
par  les  miracles  qiTils  avaient  faits,  de  même 
la  volonté  du  Seigneur  était  qu'ils  lais- 
sassent à  Rome  le  souvenir  de  leur  triomphe. 
La  porte  Vaticane  était  devenue  triomphale 
et  célèbre  à  cause  de  la  croix  de  Pierre,  la 
porte  Latine  doit  aussi  son  renom  au  ton- 
neau de  Jean.  Et  le  proconsul  voyant  que 
iapôtre  était  sorti  de  l'huile  sans  avoir  de 
mal ,  et  oint  comme  un  intrépide  athlète  de 
Jésus-Christ,  fut  frappé  de  stupeur,  et  il  lui 
aurait  rendu  la  liberté  s'il  n'avait  pas  craint 
le  courroux  de  l'empereur.  Domitien  défen- 
dit au  proconsul  de  faire  davantage  torturer 
Jean,  et  lui  commanda  de  le  garder  jusqu'à 
ce  qu*il  eût  statué  à  son  égard. 

CHAPITRE  XIL 

Après  que  ces  choses  se  furent  passées. 
Je  Seigneur  apparut  à  Jean,  et  lui  dit  :  «  Il 
faut  que  tu  retournes  à  Ephôse,  et  au  bout  de 
trois  mois,  tu  seras  envoyé  en  exil  à  Path- 
mos;  cette  ville  a  grandement  besoin  de 
toi,  et  après  que  tu  y  auras  beaucoup  semé, 
tu  la  convertiras  à  moi.  »  Nous  entrâmes 
donc  de  nouveau  è  Ephèse,  et  les  idoles  qui 
restaient  furent  brisées,  et  il  n'v  avait  pas 
un  temple  à  Ephèse  d'où  la  souillure  des  si- 
mulacres des  faux  dieux  n'eût  été  enlevée. 
L'apétre  Jean  fit  ces  miracles  à  Ephèse  avant 
d'être  exilé,  et  il  eut  beaucoup  à  souffrir  de 
Ja  part  des  Juifs,  des  Grecs  et  des  Roumains, 
que  le  diable  suscitait  contre  nous.  Et  les 

frétres  et  les  magistrats  d'Epbèse  écrivirent 
Domitien  une  autre  ietlre  ainsi  conçue  : 

cH^piTRjç  xaii.  ;' 

«  Les  habitants  d'Ephèse  à  Deniitien,  sou- 
verain de  l'univers.  Mous  te  prions  de  nous 
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venir  en  aide,  car  des  hommes»  sortis'dela 
Judée,  et  qu*on  nomme  Jean  et  Prochore, 
sont  venus  jeter  le  trouble  dans  notre  ville» 
y  prêchant  une  doctrine  nouvelle»  et  ils  ont 
détruit,  par  leurs  artifices  magiques,  tous  les 
temples  de  nos  grands  dieux.  Nous  te  fai- 
sons savoir  ces  choses  pour  que,  d*après  tes 
ordres,  nous  exécutions  ta  volonté  à  leur 
égard.  »  L'empereur  ayant  vu  ces  lettres, 
ordonna  que  nous  fussions  exilés,  tt'il  écri- 
vit en  ces  termes  : 

CHAPITRE  XIV. 

«  Domitien  César,  aux  magistrats  et  aux 
habitants  de  la  ville  d'Ephèse.  Nous  voulons 
que  ces  scélérats  et  ces  impies  magiciens, 
nommés  Jean  et  Prochore,  soient  exilés;  no- 
tre clémence  les  a  trop  longtemps  épargnés, 
mais,  maintenant  qu  ils  insultent  les  dieux 
immortels,  il  n'est  pas  juste  au'ils  restent  au 
milieu  de  ceux  quinonorent  les  dieux.  Nous 
ordonnons  qu'ils  soient  relégués  à  Pathmos, 
d'abord,  parcequ'ils  sont  lesennemis du  culte 
des  dieux  ,  ensuite,  parce  qu'ils  méprisent 
nos  lois  et  qu'ils  se  jouent  de  nos  édits;  il 
faut  qu'ils  apprennent,  en  éprouvant  de 
grandes  souffrances,  à  respecter  la  gran- 
deur des  dieux  et  à  ne  pas  mépriser  notre 
autorité.  » 

Cet  ordre  deCésar  étant  parvenu  à  Ephèse, 
]es  magistrats  nous  jetèrent  dans  les  chaînes, 
mon  maître  Jean  et  moi,  et  ils  nous  frappè- 
rent, nous  insultant  et  disant  :  «  Est-ce  là  le 
séducteur  qui,  par  ses  maléfices,  commet 
tantde  crimes?»Etcentsoldats furent  envoyés 
pour  nous  garder.  Non-seulement  ils  gar^ 
rouèrent  Jean  Tapôtre  et  l'évangéliste,  l'ami 
de  Dieu,  mais  encore  ils  le  frappèrent,  en 
l'accablant  d'injures,  et  ils  nous  conduisirent 
ensuite  au  navire. 

CHAPITRE  XV. 

Lorsque  nous  fûmes  entrés  dans  le  navire, 
les  soldats  nous  commandèrent  de  nous  as- 
seoir au  milieu  du  bfttiment,  et  ils  nous 
donnèrent  pour  notre  nourriture  six  onces 
de  pain  et  un  petit  vase  plein  d'eau,  avec  un 
peu  de  vinaigre.  Jean  ne  prenait  par  jour 
que  deux  onces  de  pain  et  la  huitième  partie 
de  sa  portion  d'eau,  et  il  me  laissait  le  reste. 
Losqu'arriva  la  troisième  heure  du  jour,  les 
soldats  s'assirent  pour  manger,  et  ils  avaient 
en  abondance  des  vivres  et  de  la  boisson  de 
bonne  qualité.  Après  avoir  mangé,  ils  se 
mirent  i  jouer.  Et,  tandis  qu'ils  dansaient  et 
qu'ils  sautaient,  un  d'eux,  un  jeune  homme^ 
courant  sur  le  bord  du  navire,  tomba  à  la  mer. 
Son  père,  qui  était  aussi  sur  le  navire,  se  li- 
vra a  un  desespoir  extrême,  et  il  se  serait 
volontiers,  lui  aussi,  précipité  à  la  mer,  si  on 
ne  Tavait  retenu,  fil  quelques-uns  des  sol- 
dats et  des^(fficie)*s,.  venant  à  l'endroit  où 
Jean  était  «ttadlKS^i  et  voyant  qu'il  ne  pleurait 
pas,  lui  dirent:  «  Nous  pleurons  tous  à 
cause  du  malheur  qui  est  survenu»  et  tu  res« 
tes  sans  donner  aucun  signe  de  regret?  » 
L^apôtre  leur  dit  :  «  Que  voulez-vous  que  je 
fas9epourvoust»1Et  ils  répondirent:  a  Aide- 
uous,  si  ta  te  peux  ;  »  C4r.iis  avaient  entendu 


parler  des  nombreux  miracles  qu'il  avait 
faits  à  Ephèse. 

Jean  dit  k  l'un  d'eux  :  «  Quel  Dieu  adores- 
tu?  «et  iirépondit  :  «  Apollon,  Junon, Hercule 
et  Bacchus;»etk  un  autre:  «Et  toi,  quels  sont 
tes  dieux  ?»  et  il  répondit  :  «  Esculape  et  la 
grande  Diane  des  Ephésiens.  »  Il  interrogea 
également  les  autres,  et  cfaacun  d'eux  fit 
connaître  ses  erreurs,  et  Jean  leur  dit  :  «  Des 
dieux  aussi;  nombreux  ne  peuvent  donc  ni 
aider,  ni  secourir  votre  compagnout  et  ils 
sont  hors  d'état  de  vous  assister  dans  vos  em- 
barras et  dans  vos  chagrins?  «Ils  lui  répondi- 
rent :  «  C'est  parce  que  nous  sommes  im- 
mondes devant  eux,  qu'ils  ont  permis  que 
nous  éprouvions  ce  malheur.  >•  Jean  les 
laissa  dans  l'affliction  jusqu'à  la  troisième 
heure  du  jour  suivant ,  et  ensuite,  ému  de 
compassion  pour  celui  qui  avait  péri,  et  toa- 
ché  de  la  douleur  de  tous  les  assistants,  il 
dit  :  «  Lève-toi,  mon  fils  Prochore,  et  donne- 
moi  la  main,  h  car  il  était  accablé  par  le  poids 
de  ses  fers.  Je  me  levai  et  je  lui  tendis  la 
main,  et  il  monta  dans  une  partie  élevée  du 
navire,  et  il  pleura  amèrement,  et  Cl  dit  à 
la  mer  :  «  Au  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a 
marché  sur  toi  à  pied  sec  et  pour  lequel  je 
porte  ces  chaînes,  comme  étant  son  esclave, 
rends-nous  sain  et  sauf  le  jeune  homme  que 
tuas  englouti.  » 

Dès  que  Jean  eut  prononcé  ces  mots,  il 
s*éleva  aussitôt  un  orage,  et  les  vagues  firent 
un  grand  bruit,  de  sorte  que  ceux  qui  étaient 
à  bord  du  navire,  se  croyant  dans  un  péril 
imminent,  craignirent  d'être  submergés;et 
une  vague  énorme,  tombant  su  rie  navire,  jeta 
le  jeune  homme  sain  et  sauf.  Tous  ceux  qui 
virent  ce  prodige ,  se  prosternèreol  aux 
pieds  de  Jean,  disant  :  «  Vraiment  ton  Dieu 
est  le  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  et  le  créa- 
teur de  toutes  les  créatures;  »  ils  détachèrent 
alors  les  chaînes  qui  liaient  le  bienheureux 
apôtre,  et  nous  restâmes  avec  eux  en  très- 
bon  accord. 

CHAPITRE  XVI. 

Nous  arrivâmes  ensuite'auprès  d'un  châ- 
teau devant  lequel  s'arrêta  notre  navire,  et 
nous  y  séjournâmes  jusqu'au  coucher  du  so- 
leil. Lorsque  ceux  qui  étaient  descendus  à 
terre  furent  revenus,  nous  partîmes,  et  vers 
la  cinquième  heure  de  la  nuit,  il  s'éleva  une 
tempête  terrible,  et  le  navire  était  en  grand 
danger  de  se  briser,  de  sorte  que  la  mort 
était  devant  les  yeux  de  nous  tous.  Et  dix 
des  hommes,  qui  étaient  k  bord,  vinrent  vers 
Jean,  disant  :  «  Apôtre  du  Dieu  vivant^  toi 
qui,  sauvant  notre  camarade  des  périls  de 
la  mer,  nous  Vas  rendu  vivant,  et  1^  resti- 
tué à  son  malheureux  père,  prie  ton  Dieu, 
afin  qu'il  apaise  cette  tempête,  pour  que  nous 
ne  périssions  pas,  »  L'apotre  leur  dit  :  «  Tai- 
sez-vous, et  que  chacun  de  vous  se  Uenne 
tranquille  k  sa  place.  »  Tous  gardèrent  le 
silence,  mais  les  vagues  s^agitanl  de  plus 
en  plus,  ils  se  mirent  k  crier  ;  «*Aie  jpilié 
de  nous,  apôtre  de  Jésus-Christ;  »  irieur 
répondit  :  m  Taisez-vous;  ce  navire  ne  pé- 
rira pas,  et  pas  un  d'entre  vous  ne  perdra 
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uocbeTeu  de  sa  tâle.  »  Il  se  leva  ensuite  et 
dit:«0  mer,  l'apâtre  de  Jésus-Christ  te  com- 
mande au  nom  de  Jésus-Christ,  calme-loi 
et  reste  tranquille.  »  Et  aussitôt  la  mer  de- 
TJnt  parfaitement  calme,  et  tous  furent  rem- 
plis d*étonnement. 

CHAPITRE  XVII. 

Après  avoir  navigué  durant  trente  jours 
et  autant  de  nuits,  nous  arrivâmes  à  Epi- 
daure,  où  habitait  le  Juif  Marnon  qui  avait, 
à  plusieurs  reprises,  soulevé  les  Ephésiens 
contre  nous.  El  quand  il  nous  vit  assis  dans 
le  navire,  il  dit  à  ceux  qui  étaient  avec  nous: 
«Qui  sont  ces  hommes  qui  se  trouvent  avec 
TOUS»  k  bord  de  ce  bâtiment?  »  Ils  répondi- 
rent :  «  Ce  sont  des  Chrétiens,  et  ils  nous  ont 
sauYés  d*ungrand péril  pondant  notre  navi- 
gation. »Mar  non  demanda  :  «  Comment  s*ap- 
pellenl-ihs?  I»  Et  nos  compagnons  répondi- 
rent :  «  L*un  d'eux  se  nomme  Jean  et  son 
disciple  s'appelle  Prochore.  »  Marnon  monta 
alors  sur  le  navire,  et  se  mita  crier  :  «  Que 
faites-vous  ici,  A  magiciens,  haïs  de  Dieu  et 
des  hommes  ?  »  L*un  des  envoyés  du  roi,  qui 
était  avec  les  soldats  chargés  de  nous  garder, 
réprimanda  Marnon,  en  disant  :  «  Pourquoi 
profères-tu  de  semblables  paroles  contre  des 
nommes  saints?  Nous  les  gardons,  et,  sui- 
vant Tordre  du  roi,  nous  les  conduisons  à 
rtle  de  Pathmos.  » 

Lorsqu'il  eut  parlé  ainsi,  Marnon  descen- 
dit de  la  poupe,  et  déchirant  ses  vêtements, 
il  criait  :  «  Mes  frères,  qui  résidez  avec 
moi  h  Epidaure,  aidez-moi  tous.  »  Et,  comme 
Marnon  était  riche  et  qu'il  avait  de  grands 
biens,  une  foule  nombreuse  s'empressa  au- 
tour de  lui,  et  demanda  la  cause  de  ses  cla- 
meurs. «  C'est,  »  répondit-il,  «  parce  qu'il 
est  arrivé  en  celte  ville  des  magiciens  qui 
sont  souillés  de  crimes,  et  qui  ont  infligé  de 
grands  maux  aux  habitants  d'Ephèse.  Ils 
sont  venus  ici  pour  nous  faire  souffrir  les 
mêmes  peines.  Venez  donc  avec  moi,  vous 
tous  qui  habitez  Epidaure,  mettons  le  feu  au 
navire,  et  gue  ces  magiciens  périssent.  » 

Les  habitants  crurent  aux  paroles  de  Mar- 
non, et  voulurent  brûler  le  navire  qui  nous 
portait.  Mais  les  envoyés  de  l'empereur , 
voyant  la  mauvaise  volonté  qui  se  manifes- 
tait contre  nous,  dirent  :  «  Habitants  d'Epi- 
daure,  prenez  garde  de  rien  faire  contre  ces 
hommes;  nous  les  coh<luisons  en  exil  à 
Pathmos,  selon  l'ordre  de  l'empereur  Domi- 
tien  qui  a  commandé  qu'ils  y  fussent  relé- 
gués.» Les  habitants  d'Epidaure  s'arrêtèrent 
alors  dans  leur  entreprise,  et  on  leur  mon- 
tra les  lettres  scellées  du  sceau  impérial,  et 
ils  dirent  :  «  Pourquoi  ne  frappez-vous  pas 
ces  hommes  de  vos  épées,  afin  c|u'ils  ne  vous 
échappent  point  par  leurs  artifices,  et  qu'ils 
se  se  dérobent  à  vos  mains,  ce  qui  attirerait 
sur  TOUS  la  colère  de  l'empereuri  Ce  sont  des 
hommes  fort  dangereux,  très-habiles  dans 
la  magie,  et  ils  ont  fait  périr  beaucoup  de 
monde  par  leurs  maléfices;  celui  qu'on  ap- 
pelle Jean  est  un  fourbe  digne  de  tous  les 
supplices.  9  Nos  gardiens  étaient  étonnés  de 
ces  paroles,  car  Marnon  les  avait  égarés  par 


ses  paroles  trompeuses,  et  il  les  pria  de  man- 
ger aveclui.  Quand  le  repas  fut  fini,  ils  em- 
brassèrent Marnon,  et  ils  revinrent  furieux 
sur  le  navire;  oubliant  les  bienfaits  que  mon 
maître  Jean  leur  avait  accordés,  ils  le  lièrent 
avec  de  lourdes  chaînes  de  fer,  et  ils  nous 
remirent  au  régime  qui  nous  avait  d'abord 
été  imposé. 

CHAPITRE  XVIIL 

Nous  partîmes  d'Epidaure  et  nous  arrivâ- 
mes à  Myrrha,  oh  nous  fûmes  retenus  sept 
jours,  à  cause  de  la  maladie  d'un  des  soldats, 

3ui  souffrait  beaucoup  de  la  dvssenterie  et 
'un  flux  de  sang,  et,  le  huitième  jour,  il 
s*éleva  une  querelle  entre  nos  gardiens.  Les 
uns  disaient  qu'il  n'était  pas  à  propos  que  nous 
nous  arrêtassions  plus  longtemps,  parce  qu'il 
fallait  accomplir  1  ordre  qui  avait  été  donné, 
et  achever  fe  voyage  commencé;  sinon  on 
s'exposerait  à  être  taxé  de  négligence  et  pu- 
ni. Les  autres  répondirent  qu'il  n*élait  pas 
juste  d'abandonner  un  camarade  dans  une  si- 
tuation fâcheuse  qui  ne  lui  permettait  ()as 
de  supporter  les  fatigues  de  la  mer,  et  qu'il 
fallait  attendre  quelques  jours,  pour  voir  ce 
qu'il  deviendrait. 

Jean,  voyant  que  cette  discussion  se  pro- 
longeait sans  résultat,  me  dit  :  «  Mon  fils 
Prochore,  va  dire  h  ce  malade,  au  nom  de  Jé- 
sus-Christ, qu'il  vienne  vers  moi.  »  Je  m'ap- 
prochai du  malade  et  je  lui  répétai  ce  que 
Jean  m'avait  dit,  et  il  se  leva  aussitôt,  et  il 
vint  avec  moi  auprès  de  Jean.  Et  Jean  lui 
dit  :  «  Dis  à  tes  compagnons  que  nous  de- 
vons partir  d'ici  et  nous  remettre  en  route.  » 
Et  aussitôt  '  cet  homme  qui,  malade  depuis 
sept  jours,  n'avait  pris  aucun  aliment, 
engagea  ses  compagnons  à  se  remettre  im- 
mSliatement  en  chemin. 

CHAPITRE  XIX, 

Nous  vînmes  ensuite  à  un  endroit  qui 
s'appelait  Liphos,  et  une  violente  tempête 
nous  y  retint  six  jours.  Ce  lieu  était  dé- 
pourvu d'eau  douce,  et  nous  étions  tous 
tourmentés  par  la  soif.  Et  Jean  me  dit  ; 
«  Mon  fils  Prochore,  fais  descendre  un  vase 
dans  la  mer  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  re- 
tire-le. »  Je  fis  ce  qu'il  me  commandait,  et  il 
me  dit  ensuite  :  «  Prends  plusieurs  vases  et 
remplis-les  de  cette  eau  de  mer.  »  Je  le  gfis, 
et  tous  ces  vases  se  trouvèrent  aussitôt  rem- 
plis de  l'eau  la  plus  douce,  et  Jean  dit  à  tous 
ceux  qui  étaient  sur  le  navire  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ  crucifié,  buvez;»  et  tous  bu- 
rent, et  furent  snisis  d'étonnemenl,  et  ils  se 
disaient  les  uns  aux  autres  :  «  Que  ferons- 
nous  à  cet  homme  qui  opère  les  merveilles 
dont  nous  sommes  témoms?  Allons  et  déli- 
vrons-le de  ces  chaînes  et  demandons-lui 
qu'il  nous  pardonne  le  mal  que  nous  lui  avons 
iait,  de  peur  que  le  feu  du  ciel  ne  descende 
et  qu*il  ne  nous  détruise.  » 

Ils  vinrent  donc  à  l'apôtre,  et  mi  dirent  : 
«  Homme  de  Dieu,  ne  t  irrite  pas  contre  l«s 
serviteurs;  nous  accomplissons  les  ordres 
de  l'empereur,  et  nous  n'osons  pas  les  en- 
freindre; mais  nous  te  délivrons  de  tes  cbai- 
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nés  et  nous  ferons  toutce  que  tu  nous  deman- 
deras. »  Et  aussitôt  ils  dégagèrent  mon  maître 
JeandesesUens.  El  Jean  leur  dit:  «Je  compte 
pour  rieb  les  iaiigues  et  rinquiétade  dé  ce 
mo^de';  mais  mon  ioie  (éprouve  une  joie 
extrAme  àaGCompJirla  volonté  et  les  précep- 
tes dB  Jésus-Christ,  mon  Dieu,  qui  a  eiè 
cruciiié  pour  notre  salut.  »  Les  soldats^ 
entendant  ces  paroles,  tombèrent  tous  le 
visage  contré  terre,  et  dirent  à  Tapôlre  : 
f  Seigneur,  voici  que  tout  est  en  ton  peu- 
voir(  va  en  liberlé  ojDi  tu  vo^dças  :' nous  nous 
dirigerQA?  verç  nôtre  pays.  »   ' 

Jeaniéur  dit:  «  Avez-vous  assez  de  con- 
fiance dans  votre  empereur  pour  croire  (jue 
vous  ne  vous  exposerez  pas  à'  sa,. colère,  si 
vous.çaeviatssez  aÙer?'»  Et  ils  répondirent  : 
:«  Non, ^seigneur.  »  Jean  leur  dit:  «  Achevez 
donc  ce  que  votre  maître  vous  a  cominand^; 
reude^-^vous. èî'  l'endroit  .q^'ijâ, 'désigné,  et 
retournai  ensuite  en  [)aix  jchez  vous.  »  VA 
Jean  .  I^u.r  enseigna  ensuite,  d'après  i*£cri* 
ture  sainte,  ce  qui  concerne  le  Fils  de  Dieu, 
et  ayant  écouté  sa  parole,  ils  le  prièrent  de 
leur  jctohnér  le  baptême,  et  il  en  baptisa  en 
ce  îQur^ix  gui  éiaieut  les  chefs  des  autres. 
Et,  partantde  Liphos,  nous  arrivâmes  à  Palh- 
mos,.et  entrant^daosJa  ville,  les  soldats  nous 
remirent,jl*apr'ès  les  ordres  dé  Tempereur,  à 
.  ceux  qui  devaient  nous  recevoir.  Les  chefs 
.qui  .avaient  .été  baptisés  prièrent  Jean  dé 
leur,  permettre  de  rester  avec  nous  dans  celte 
île,  naais  il  né  le  voulut  pas  et  il  dit  :  «  Mes 
enfants^  eqnservez  seulement  la  grâce  que 
vous  avez  reçue,  et  le  lieu  où  vous  résiderez 
.  n'importera  pas.  »  Us  restèrent  dix  jours,  çt 
,  ayant  reçu  avec  joie  sa  bénéd/clion,  ils  re- 
.  tournèrent  tous,  chacun  en  ^ on  pays. 

€BAPITREXX. 

11  yavaità  Pathmos  uii  homme  fort  riche 

nommé  Myrôn','èt'dont  la  femme  s'appelait 

;  Flora  ;  Ils  avaient  trois  fUs  ipstmits  dans  la 

*  science  de  la  rhétorique^el  Tatné.d'e^tre  eiu 
.  était  possédé  du^démc^n.  Myrpiipoiis  ayant 
I  reçus  jchi^z  lui,  sgn  Qls,  qui  étaU  livré  à  res- 
.  prit  malin,  connjaissant  la  puissancede  Jean, 
i  sienfnit  dans  ua  autre  pays,  de  {>egrw]uâ 
-Jean  .nechass&l  hors  de  lui  respritimViiJÇ. 
i  Myrpn  sachant  que  sqn  fils  .s*était  i^nfui»  dit 
j  à-sa  femme  :  «  Si  ces  hommes  étaient  dQS 
,  gens  de  bien,  notre  fils  ne  se  serait  pas  ea- 

fui-;  il  faut.qu'iU  soient,  com^çe  on  le  dit, 
i  des  magiciens  eitdes.ebchanteurs;.ils  ont  jeté 
:  leurs  maléfices  ^r  cette  m^isQn,  et  ils  sont 
.  cause  de  la  fuite  d^  notre  fils.  O  mbn^he^ 
«  enfant,  comment  ai-je  été  a^sez insensé  pour 
-  recevoir,  çhe^  moi  .ces  magiciens  qui  sont 
î  causa  quie  je  t'ai  perdu?»        ... 

Sa  feoimç  loi  .répondit  ;  «  Si  Ja. chose  est 
teJie  qMtu  le  dis,  pourquoi  ne  les  chasses- 
ta  piisda.  Utmaisoiii  de  pe«r  qu'ils  ne  frap- 
pant QO»  #u^0^  fils,  dis  pareils  maléfices  et 
qu'ils  ne  les  foroent  h  s'éloigner  de  nous  çt 
:  h  périr*?  #  ii^jon  répondit  :  «  Je  ne  les  chas- 
serai pan,  »aia  îe  leur  inflin^rai  beaucoup 
de  (ribalatioQS  jusqu'à  €8  qiirils  iassept  re- 

•  Tenir  ki  notre  dis;. ils  seront  ensuite  punis 
xigottreusemeot^  »  Myroa  était  le  l^eau-|rère 


du  gouverneur  de  File  de  Pathmos,  et  tout 
ceqi'il  avait  dit  à  sa  femme  fut  révélé*à 
Jean  par  une  inspjraliou  dvine,  et  il  médit: 
«  Mon  fils  '  Prochore,  sache  que  notre  bile 
Myron  médite  de  nous  faire  souffrir  beau- 
coup de  maux.  Car  son  fils  aîné  était  pos- 
sédé du  démon,  et  lorsque  nous  sommes  en* 
très  dans  la  niaisèn,  l'esprit  ibimonde  a  eu 
peur  que  nous  ne  le  chassions;  iU*eat enfui 
iranspoVtant  ce  jeune  homme  dans  un  autrt 

{lays,  et  c'est  pourquoi  Myrcjnest  irrité  coq- 
re  nous  ;  mais  que  ton  esprit  ne  se  trouble 
pas  ausuj^t  des'machinationsde  Myrpnx:0R« 
trenons.»  Et  tandis  que  Jean  me  parlaitainsi, 
il  arriva  une  lettre  du  fils  4e  llvron  conçue 
en  ces  termes^:-      * 

^  A  mon  père  «t  à  ma  mère,  moi  Apollo* 
hide,  salut.  Un  magicien  nommé  Jeaii,  que 
vous  avez  reçu  dans  votre  maison,  a  accom- 
pli par  ses  prestiges  beaucoup  de  choses  cri- 
minelles, et  'il  à  envoyé  un  esprit  qui  m'a 
poursuivi  jusque  dans  cette  ville,  ou  après 
avoicsouffert  beaucoup.de  périls,  j^ai  trouvé 
un  homme  nommé  Cynops,  plein  de  bonté 
et  de  franchise ,  qui  m'a  raconté  la  cause 
de  mes  malheurs.  Et  il  m'a  dit  ;  c  Mon  (ils 
Apollonide,  si  cp  magicien  n'eM  pas  tué,  tu 
ne  pourras  plus  séjourner  dans  ta  patrie,  ni 
revnir  tes  parents.  »C'est  pourquoi,  mon  père, 

4*e  te  supplie  d'avoir  pitié  de  ton  fils  et  de 
aire  périr  ce  magicien  jîummé  Jean,  alin 
que  je  puisse  bientôt  jouir  de  tes  embrasse- 
menis,  de.  ceux  de  ma  mère  et  de  mes  deui 
frères.  »  * 

Myron  ayant  lu  cette  lettre,  nous  enferma 
aussitôt,  etse  rendant  auprès dûgouverneur, 
il  la  lui  montra;  le  gouverneur  fut  d'autant 
plus  irrité  contre  nous  que  le  nom  de  Cynops 
se  trouvait,  dans  cette  lettre,  et  tous  ceux 
quiiiabitaient  Patlimos  respertaieot  ce  Cy- 
.nops  cQmme  un  Dieu,  à  cause  de  ces  grands 
^prestiges.  Le  gouverneur,  ^mu  des  paroles 
jdo  Myron  et  d'Apoll<mide«  ordonna 4e  li- 
vrer Jean  aux  )jèles;  nousfjûrpes  donc,  de  ia 
.^egieure  de  Myron,  conduits  à  la  prisoa,  et 
aprè^y  être  restés; trois  jours,  on  no^s  aitt^eoa 
xlievaut  le  ffouverneur. 

. .  Et  ilditaJean:  «Notre  excellent  empereur 
Domitien.,  après  avoir  entendu  les  accu>a- 
tions  portées  contre  toi,  t'avajl  condamné  ;  il 
t'a  ensuite  fait  grftce  de  la  vie,  et  voulant  i% 
donner  les  moyens  de  l'amender,  il  t'a  en- 
.voyé  dan^  Qette  île,  et  voici  aue  tu  prétends 
y  commettre  des  mélaits  plus  grands  que 
ceux  dont  tu  t'es  rendu  coupable  à  Ephèse; 
car  tu  as  jchassé  le  fils  de  mon  beau-père. 
Réponds-moi  promptement  avant  que  je  ne 
te  châtie,  fais  que  mon  parent  revienne  et 
dis  quelle  reli^^ion  tu  professes,  et  de  quel 
pays  tu  es  venu  id.» 

.  Jean,  répondit  :  «  Je  suis  Hébreu,  le  ser- 
viteur ^j^  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant 
aui  a. été  crucifié  et  enseveli  pour  les  péchés 
es  hommes  et  qui  est  ressuscité  le  troi* 
.sième  jour  d'entre  les  morts  {  U  m'a  envoyé 
4)rèr>her  Vl^yangile  à  Routes  les  nations  pour 
.qu'elles  croient  en  lui  et  qu'elles  aient  la 
.vie  éternelle.»  Le^ouverneur  lui  dil?  «  Ln 
jiieux  empereur  t'a  condamné  à  l'exil  pour 
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avoir  prd«hép«reîlle8  ehosos.  Apprends,  6 
îaseosé,  à  honorer  les  dieux  et  à  respecter 
les  immortels  ;  observe  les  lois  de  l'empire 
el  ne  représente  pas  comme  étant  Dieu  un 
hooQODe  qui  a  été  condamné  à  cause  des 
troobles  qu*il  excitait,  i»  Le  bienheureux 
Jean  dM  :.«  Je  le  vénère  toujours  coœme 
étant  immortel,  et  je  Tannonce  à  ceux  qiU 
doivent  mener  uae  vie  pieuse.  »  Le  gouyer- 
Deur  répondit  :  <  Nous  n'avons  pas  besoin 
d*ent6oâre  toutes  les  fables  que  tu  débites. 
Il  Va  été  dé(enda  de  continuer  è  prâcher 
ainsi;  ramène  Apollonide  sain  et  sauf  en 
cette  ville,  et  rends-le  à  sa.famille.  » 

J^an  répondit  :  «  Je  ne  puis  cesser  de 
prêcher  comme  je  le  fais,  et  d*aitendre  ainsi 
la  récompense  du  salut  éternel»  qui  m  est 
promise  a  la  un  de  mon  travail  et  que  m'ac^ 
cordera  eelui  que  i'ai  aimé  et  en  qui  j'ai 
cru,  mon  maître  Jésus-Cbrist  qui  est  béni 
dans  tous  les  sièclesi  Quant  à  ton  ami  Apol- 


de  nous,  il  nous  accusera  en  ta  présence.  » 
Le  gouverneur  ordonna  d'en  agir  ainsi,  et 
il  retint  en  attendant  Jean  lié  de  deuf  fortes 
chaînes*  Et  Jean  lui  dit  :  «  Permets-moi  d'é- 
crire à  Apollonide ,  et  tu  m'enverras  en- 
suite en  prison.  »  Legou?erneur  l'ayant  per- 
mis, Jean  adressa  cette  lettre  à  Apollonide  : 

«  Jean  Tapôtre  de  Jésus-Christ,  Fils  de 
Dieu,  h  l'esprit  malin  qui  habite  en  Apollo- 
nide; je  t'ordonne,  au  nom  du  Père  et  du 
Fils  et  du  Saint  Esprit,  de  sortir  de  la  créa- 
ture de  Dieu  et  de  ne  plus  l'introduire  en 
elle,  et  de  ne  pas  séjourner  en  cette  lie,  mais 
de  te  retirer  aans  un  désert  oix  nul  homme 
n'bâbite.  Et  c'est  ce  que  moi,  Jean,  je  te  com- 
mande au  nom  de  la  sainte  Trinité.  » 

Moi,Procbore,  je  priscette  lettre  et  j'allai  à 
la  ville  où  habitait  Apollonide,  et  qui  était 
à  une  distance  de  soixante  milles.  Et  étant 
entré  dans  cette  ville,  je  me  mis  à  le  cher- 
cher, et  je  le  retrouvai  au  bout  de  deux  jours; 
et  aussitôt  que  je  me  fus  approché  de  lui, 
l'esprit  immonde  le  quitta.  Et  aussitôt  Apol- 
lonide reprit  ses  sens,  et  il  me  dit  :  «  Pour- 
quoi es-tu  venu  ici,  charitable  disciple  du 
meilleur  des  hommes  ?  )»  Et  je  répondis  :  a  Je 
suis  venu  pour  te  ramener  auprès  de  ton 
père  qui  te  chérit,  et  de  ta  famille.  »  Et  aus- 
sitôt il  ordonna  de  préparer  des  (.hevaux,  et 
nous  nous  mimes  en  route.  Et  quand  nous 
fûmes  arrivés  à  Pathm(»s,  Apollonide  me 
demanda  où  était  la  demeure  de  Jean,  et  je 
répondis  que  le  gouverneur  le  retenait  en 
prison  chargé  de  chaînes.  Alors,  sans  vou- 
loir se  rendre  auprès  de  sa  famille,  il  alla 
droit  à  la  prison,  et  le  geôlier  tomba  à  ses 
pieds,  lorsqu'il  le  reconnut.  Et  Apollonide 
étant  entré  et  ayant  vu  Jean,  se  prosterna 
devant  lui,  mais  l'apôtre  le  releva  et  lui  dit  : 
«  Mou  61s,  que  Dieu  te  bénisse.  »  Et  Apol- 
lonide délivra  aussitôt  Jean  de  ses  fers,  et  il 
dit  au  geôlier  :  «  Si  le  gouverneur  demande 
qui  a  délivré  ce  prisonnier,  dis-lui  que  c'est 
soi.  »  U  nous  conduisit  ensuite  à  la  mai&ou 
où  son  pèrei  sa  mère  et  ses  frères  étaient  li- 


vrés à  la  douleur.  Rt  quand  ils  le.  virent,  ils 
se  levèrent  pleins  de  joie,  et  ils  l'embrassè- 
rent en  pleurant,  et  son  père  lui  dit:  «c  Que 
t'est-il  donc  arrivé,  mon  fits,  pour  que  tu 
te  sois  échappé  de  na  maison  et  que  tu 
nous  aies  causé  à  tous  une  affliction  aussi 
vive.  »  Et  Apollonide  répondit  ;  «Notre  mai- 
son était  pleine  de  péchés  et  de  démons,  et 
quand  Jean,  Tapôtre  du  Seigneur,  y  est  en- 
^ré,  nous  l'avons  méconnu,  et  nous  n'avons 
pas  su  qui  l'envoyait,  mais  j*ai  appris  qui  il 
était  et  de  qui  il  tenait  sa  mission.  » 

Myron,  entendant  ces  parolrs«  eut  fpi  en 
sou  fils,  et  il  dit.:  «  Mon  tils,  s'il  en  est  ainsi , 
allons  vers  le  gouverneur  et  annonçons -lui 
ce  que  tu  nous  apprends  ;  c'e§t  lui  qui  de 
concert  avec  moi,  a  fait  mettre  Jean  .en  pri- 
son. »  Apollonide  répondit  ;  %  Ne  t'inquiète 
{)as  de  cela,  ô  mon  père  ;  l'ai  délivré  Jean,  et 
e  gouverneur,  qui  est  noire  parent,  veut  ce 
que  nous  voulons.  »  Et  Apollonide  introdui- 
sit Jeau  et  lui  dit  :  a  Cher  maître,  annonce- 
nous  des  paroles  utiles  qui  nous  fassent  rece- 
voir la  vie  éternelle,  p  Et  Jean  dit  :  «  Je 
veuxd'abord  que  tu  me  racontes  pourquoi  tu 
as  abandonné  ta  patrie  et  pourquoi  tu  t'es 
réfugié  en  un  pays  étranger,  v  Et  Apollo- 
nide dit  :  «  Il  y  a  plusieurs  années,  tandis 
que  je  dormais,  quelgu'un  vint  et  me  tou- 
cna  ;  je  m'éveillai  aussitôt,  et  je  vis  celui  qui 
m'avait  réveillé;  ses  yeux  étaient  grands  et 
brillaient  comme  des  charbons  ardents,  et 
son  visage  resplendissait  comme  l'éclair;  il 
me  dit  :  «  Ouvre  la  bouche ,  »  et  aussitôt  il 
entra  dans  mon  ventre,  et  dés  ce  jour,  je 
connus  tout  ce  qui  devait  arriver  de  bien  ou 
de  mal  à  notre  maison,  et  tous  venaient  à 
moi  et  me  questionnaient  sur  leurs  affaires; 
mais  quand  tu  es  entré  dans  cette  maison, 
il  me  dit  :  «  Apollonide,  c'est  un  magicien,» 
et  il  me  repéta  toujours  :  «  S'il  n'est  pas  mis 
k  mort,  tu  ne  pourras  revenir  dans  ton 
pays.  »  J'interro;.eai  Cynops,  et  ^1  in'en  a  dit 
autant.  Et  quand  le  disciple  de  Jean  est  en 
tré  dans  le  lieu  où  j'habitais,  j'ai  vu  l'esprit 
qui  était  en  moi  en  sortir  ayant  une  forme 
pareille  à  celle  qu'il  avait  quand  il  est  entré 
en  mon  corps,  et  aussitôt  je  me  sentis  déli- 
vré de  beaucojup  de  peines  et  rempli  d'une 
grande  joie  et  d'une  consolation  extrême.  » 

Et  Jean  dit  à  Apollonide  :  «  Mon  fils,  c'est 
un  signe  de  la  puissance  et  de  la  miséricorde 
de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu»  qui  a  été  cru* 
cifié  pour  nous  et  qui  est  ressuscité.  Le  dé- 
mon qui  était  entré  en  toi,  te  chassa  de  la 
nnaison  lorsque  nous  y  sommes  entrés,  car 
il  craignait  que  nous  ne  le  chassions  par  la 

Suissancede  Jésus-Christ.  Maintenant,  mon 
Is,  non-seulement  nous  triomphons  de  l'es- 
prit impur  en  invoquant  la  puissance  de 
Dieu,  mais  encore  nous  Texpulsons  par  une 
lettre.  »  Et  Jean  me  demanda  le  lettre  qu'il 
avait  écrite  au  démon  et  dont  j'avais  été 
porteur,  et  il  la  montra  ^  Apollonide.  Lors* 
que  celui-ci  l'eut  lue,  il  alla  avec  nous  et 
avec  ses  frères,  auprès  du  gouverneur,  et  il 
lui  raconta  tout  ce  qui  s'était  passé.  Le  gou- 
verneur, baissant  le  tôte.nous  rendit  grAces, 
et  depuis  il  eut  un  grand  attachement  oouf 
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Jean,  mon  maître,  et  Payant  quitté,  nous 
revînmes  dans  la  maison  de  Myron. 

CHAPITRE  XXI. 

Jean,  rempli  de  TEsprit-Saint,  commença 
à  leur  raconter  les  grandeurs  de  Dieu,  et  les 
instruisit  dans  les  saintes  Ecritures,  et  ils  le 
prièrent  tous  de  les  baptiser  au  nom  du  Père 
et  du  Fils  et  de  TEsprit-Saint,  et  Jean  bap- 
tisa en  ce  jour  tous  ceux  qui  étaient  dans  la 
maison  de  Hyron.  Et  la  femme  du  gouver- 
neur, la  fille  de  Hyron,  qui  s'appelait  Chry- 
sippe,  voyant  que  son  père,  sa  mère  et  ses 
frères  croyaient  au  Fils  de  Dieu,  dit  à  son 
mari  :  «  Voici  que  toute  la  maison  de  mon 
père  croit  en  ce  Dieu  crucifié  que  Jean  prê- 
che; je  désire  donc  que  nous  croyions  aussi 
afin  que  notre  maison  soit  glorifiée  comme 
celle  de  mon  père,  et  puisque  tu  es  en  pos- 
session du  pouvoir,  aide-nous  contre  ceux 
qui  persécutent  Jean.  )»  Son  mari  lui  répon- 
dit :  «  Je  ne  puis  faire  ce  que  tu  conseilles 
tant  que  je  gouverne  la  province;  car  la  secte 
des  Chrétiens  est  ^un  obiet  de  haine  et  de 
mépris  universel,  *et  si  l'on  voyait  Jean  et 
les  antres  Chrétiens  fréquenter  ma  maison 
et  celle  de  ton  père,  on  nous  soupçonnerait 
d'être  Chrétiens,  et  il  en  résulterait  de  vives 
attaques  contre  nos  maisons  et  je  serai  privé 
de  ma  charge.  Lorsque  j'exerçais  la  magis- 
trature en  Grèce,  je  me  conformais,  publi- 
quement, au  cuUe  des  gentils,  mais  en  se- 
cret, je  favorisais  ceux  qui  croyaient  en 
Jésus-Christ.  Lorsque  j'aurai  accompli  le 
temps  fixé  pour  être  gouverneur,  il  sera  plus 
à  propos  que  je  me  déclare  Chrétien,  foi, 
prenos  notre  fils  et  entre  dans  la  maison  de 
ton  père,  et  écoute  avec  zèle  la  parole  de 
Jean,  et  que  ton  fils  soit  baptisé  avec  toi.  Ne 
méprise  aucune  des  paroles  de  Jean  et  ne 
m'en  fais  part  que  lorsque  j'aurai  embrassé 
la  foi.  Car  si  les  lois  des  Grecs  condamnent 
ceux  qui  révèlent  les  mystères  de  leurs 
dieux,  les  Chrétiens  doivent  être  encore  bien 
plus  sévères  à  cet  é^ard.  * 

EtCbrysippe,  quittant  son  mari,  prit  son 
fils  et  vint  chez  son  père  Myron  ;  et  étant 
entrée,  elle  salua  ses  parents  ainsi  que  l'a- 
pdtre  Jean.  Et  il  lui  demanda  :  «  Pourquoi 
es-tu  venue  ici,  ma  fille?  »  Et  elle  répondit  : 
«  C'est,  6  bon  mallre,  pour  que  ma  maison 
soit  glorifiée  comme  celle  de  mon  père.  »  Et 
Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  dirige  ton  cœur, 
celui  de  ton  mari  et  celui  de  ton  enfant,  et 
qu'il  conserve  tout  ce  qui  est  en  ta  maison.  » 
Et  Chrysippe,  tombant  aux  pieds  de  l'apôtre, 
dit  :  «  Maître,  donne-moi,  ainsi  qu'à  mon 
fils,  le  signe  de  Jésus^hrist.  »  Jean  lui  ré- 
pondit :  «  Allons  d*abord  parler  à  ton  mari 
pour  que  tu  sois  purifiée  avec  son  consente- 
ment.» Chrysippe  lui  raconta  ce  que  son  mari 
avait  dit,  et  Jean  fut  plein  de  joie  en  appre- 
nant le  consentement  du  gouverneur;  il 
Instruisit  Chrysippe  et  son  fils,  il  lui  recom- 
tnanda  d'observer  tous  les  préceptes  de  la  foi 
et  il  les  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint- Esprit. 

Myron,  voyant  que  sa  fille  et  son  petit-fils 
croyaient  en  Jésus^Christ,  fut  rempli  d'allé- 


gresse, et  il  apporta  une  grande  somme  d'ar- 
gent  à  sa  fille  et  il  lui  dit  :  «  Voilà  de  quoi 
pourvoir  à  nos  besoins;  n'abandonne  pas,  je 
t'en  prie,  ma  maison,  et  ne  retourne  pas  au- 
près de  ton  mari  de  peur  au'il  ne  s'élève 
entre  vous  quelque  querelle  au  sujet  de 
Jésus-Christ.  »  Et  Chrysippe  lui  répondit  : 
«  Si  tu  veux,  mon  père,  que  je  reste  avec 
toi,  que  cet  argent  demeure  ta  propriété; 
j'irai  avec  mon  fils  chez  moi  oh  nous  avons 
ramassé  beaucoup  d'or  et  d'argent,  et,  y  pre- 
nant ce  qui  nous  est  nécessaire,  nous  re- 
viendrons auprès  de  toi  et  nous  ne  ferons 
qu'un.t 

Jean,  entendant  ces  paroles,  dit  à  Myron: 
«  Ce  que  tu  proposes  à  ta  fille  n'est  pas  (>er- 
mis  ;  Jésus-Christ  ne  m'a  point  envoyé  pour 
que  je  sépare  la  femme  de  son  mari,  ni  le 
mari  de  sa  femme;  que  ta  fille  retourne  eu 
paix  dans  sa  maison,  surtout  puisqu'elle 
croit  en  Jésus-Christ  du  consentement  de 
son  mari.  J*ai  confiance  dans  le  Seigneur 
qui  m'a  envoyé  prêcher  son  Evangile;  le 
mari  de  Chrysippe  sera  du  nombre  des  Chré- 
tiens; quanta  l'argent  dont  vous  parlez,  dis- 
tribuez-le aux  pauvres  au  nom  du  Seigneur, 
car  iUest  dit  dans  l'Ecriture:  «Celui  qui 
donne  aux  pauvres  donne  à  Dieu.  »  Jean 
renvoya  ainsi  Chrjrsippe  avec  son  enfant 
auprès  de  son  mari  et  nous  demeurâmes 
chez  Myron.  Le  lendemain,  Myron  apporta 
son  trésor  aux  pieds  de  l'apôtre  et  lui  dit  : 
«  Prends  cet  argent  et  distribue-le  aux  pau- 
vres. »  Jean  lui  dit  :  «  J'entends  avec  plaisir 
ta  proposition,  parce  que  je  sais  qu'elle  pro- 
vient de  l'amour  de  Dieu.  Distribue  de  tes 
mains  ce  que  tu  possèdes  à  ceux  qui  en  ont 
besoin.  »  Myron,  fidèle  au  précepte  de  Ta- 
pêtre,  distribua  aux  pauvres  ce  qu'il  possé- 
dait, et  Dieu  le  bénissait,  et  chacun  se  rejouis- 
sait de  ce  qu'il  était  assisté  selon  ses  besoins. 

CHAPITRE  XXIL 

Il  y  avait  dans  la  ville  un  homme  riche 
qui  se  nommait  Basile,  et  sa  femme  s'appe- 
lait Charis,  et  elle  était  stérile.  Basile  vint 
trouver  Rhodon,  neveu  de  Myron,  et  lui  dit  : 
«  Comment  se  fait-il  que  ton  oncle  Myron 
soit  ainsi  séduit  par  cet  étranger  et  qu'il  ne 
vienne  plus  avec  nous?  t  Rhodon  répondit  : 
(c  Nous  reconnaissons  sa  doctrine  comme 
bonne,  et  nous  l'écoutons  volontiers.  »  Ba- 
sile dit  :  c  Puisque  cet  homme  a  tant  de  pou- 
voir, qu'il  dise  que  ma  femme  ait  un  fils.  » 
Rhodon  dit  :  «  11  a  une  grande  puissance 
AU  nom  de  son  Dieu,  et  il  peut  faire  ce  que 
tu  désires.  »  Basile  se  hâta  alors  d'aller  enez 
Myron,  afin  de  voir  Jean,  et  il  demanda  si 
Jean  y  demeurait,  et  il  dit  à  Tesclave  qu'il 
désirait  le  voir.  L'esclave  l'annonça  à  Myron 
qui  dit  à  Jean  :  «  Basile  est  à  la  porte  et 
voudrait  te  parler;  »  Jean  se  leva  aussitôt  et 
alla  au-devant  de  Basile  qui  s'humilia  de- 
vant lui,  et  Jean  lui  dit  :  «  Que  Dieu  exaucé, 
toutes  les  demandes  de  ton  cœur.  Bienheu- 
reux Thomme  qui  ne  tente  pas  le  Seigneur; 
il  a  puni  sévèrement  les  Israélites  €|ui  le 
tentaient;  crois  fermement  en  lui  et  il  Tisi- 
xera  ton  épouse  stérile,  et  il  écoutera  tes 
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prières.  »  Et  BasHe,  voyant  que  Jean  devi- 
nait les  pensées  qui  élaientenson  esprit,  fut 
saisi  d*admiratîoD.  Et  Jean  lui  dit  derechef: 
«Mon  fils,  crois  au  Seigneur  Jésus,  FiJsde 
Dieu»  et  il  te  donnera,  a  cause  de  ta  con- 
Gance  en  lui,  tout  ce  que  tu  souhaiteras.  » 
Basile  répondit  :  «  Je  crois  en  ce  que  tu  as 
dit»  et  je  te  prie  de  prier  le  Seigneur  pour 
|ue  OQa  femme  ait  un  fils.  »  Jean  lui  répon- 
lit  :  «  Je  te  le  répète»  crois  et  tu  reconnaî- 
tras la  gloire  de  Dieu.  » 

Et  Basile  revint  chez  lui  plein  de  joie,  et 
il  aanonça  à  sa  femme  ce  que  Jean  lui  avait 
dit,  et  ils  furent  tous  deux  se  jeter  è  ses 
pieds.  Et  Jean  dit  è  la  femme  de  Basile  : 
«  Charis,  que  la  grâce  de  Dieu  éclaire  ton 
cœor  et  celui  de  ton  mari,  et  qu*il  t'accorde 
une  postérité  désirable.  »  El»  après  leur  avoir 
prêché  TEcriture,  il  implora  sur  eux  la  grice 
de  Diea»  et,  sur  leur  demande»  il  les  l>ap« 
lisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint- 
Espril.  Et  Basile  demanda  à  Jean  d'entrer 
chez  lui  et  d'y  faire  son  séjour»  mais  Myron 
De  permit  pas  que  nous  quittassions  sa  mai- 
son ;  et  la  femme  de  Basile  mit  au  monde 
un  fils  qui  fut  appelé  Jean  d'après  le  nom 
de  son  maître»  et  il  y  eut  une  grande  joie 
dans  toute  la  famille.  Avant  la  naissance  de 
cet  enfant ,  Basile  et  Charis  offrirent  à  Jean 
une  grosse  somme  d'argent  pour  qu'il  la  dis- 
tribuât aux  pauvres.  Mais  Jean  dit  à  Basile  : 
«  Va  dans  ta  maison  »  mon  fils»  vends  ce  que 
que  tu  possèdes»  et  tu  auras  un  trésor  dans 
le  ciel.  » 

CHAPITRE  XXIU. 

Le  mari  de  Chrysippe,  la  fille  de  Myron, 
ayant  passé  deux  ans  dans  l'emploi  de  gou- 
verneur, fut  déposé  de  ses  fonctions,  et  un 
autre  fut  nommé  à  sa  place.  Et  airant  chez 
SCO  beau- père,  il  dit  à  Jean  :  «  Le  sou- 
ci des  choses  de  ce  monde  afflige  mon  âme 
et  m'a  privé  de  beaucoup  d'or  et  d'argent  et 
de  grands  biens;  je  te  prie  de  me  baptiser 
et  de  me  purifier  de  mes  fautes.  »  Jean  le 
consola  et  l'exhorta;  il  l'instruisit  dans  la 
doctrine  sainte  et  il  l'avertit  de  croire  de 
tout  son  cœur  à  Jésus-Christ  crucifié,  Sau- 
veur de  tous,  et  il  le  baptisa  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils»  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXIV- 

Il  7  avait  dans  la  môme  ville  un  homme 
nommé  Crésus  qui  était  ju^e,  et  sa  femme  se 
nommait  Séline»  et  il  avait  un  fils  qui  était 
tourmenté  par  un  esprit  impur.  Et  appre- 
nant les  merveilles  que  Jean  opérait  au  nom 
de  Jésus,  il  prit  son  fils  et  vint  chez  Myron. 
Jean,  le  voyant,  lui  dit  :  «(  Crésus,  tes  péchés 
sont  la  cause  de  la  perte  de  ton  fils.  Si  tu 
crois  au  vrai  Dieu,  tu  recevras  de  lui  de 
^ands  bienfaits;  ne  commets  point  d'injus- 
tice en  tes  jugements  et  tu  rempliras  l'ordre 
de  Dieu.  >  Crésus  répondit  :  «  Seigneur,  que 
dois-je  faire  pour  que  mon  fils  soit  guéri  et 
délivré  de  l'esprit  impur?  »  Jean  répondit  : 
«  Crois  en  Jésus-Christ  le  crucifié,  et  ton  fils 
sera  guéri.  »  Crésus  répondit  :  <  Je  crois, 
seigneur,  et  que  mon  fils  soit  guéri.  »  Alors 


Jean,  prenant  la  main  droite  de  l'enfant,  fit 
trois  fois  sur  lui  le  signe  de  la  croix  et  chassa 
le  démon.  Crésus  se  prosterna  aux  pieds  de 
Jean  qui  lui  annonça  la  doctrine  des  saintes 
Ecritures;  et  Crésus ,  glorifiant  Dieu  et  pro- 
clamant sa  foi  en  Jésus-Christ,  retourna  chez 
lui,  et  en  revint  bientôt  avec  sa  femme  et  une 
somme  considérable  en  argent,  el  i(  dit  ir 
Jean  :  «  Prends  ce  trésor, seigneur,  et  donne- 
moi  ,  ainsi  qu'i  ma  femme  et  à  mon  fils,  le 
signe  de  Jésus-Christ.  »  Jean  dit  r«c  Le  signe 
de  Jésus-Christ  ne  s'acquiert  nas  avec  de 
largent,  mais  avec  une  foi  sincère.  Ne  con- 
serve pas  de  semblables  pensées;  emporte 
ce  trésor  etdistribue-ie  aux  pauvres.  *  Et  il 
les  baptisa  ensuite  et  les  renvoya  chez  eux 
en  paix. 

CHAPITRE  XXV. 

Nous  restâmes  trois  ans  cnez  Myron,  chez 
lequel  se  réunissaient  ceux  qui  croiraient,  et 
Jean  les  enseignait  et  les  bnptisait;  nous 
vînmes  ensuite  dans  un  endroit  oi^  était  un 
temple  d'Apollon,  et  une  grande  foute  y 
était  réunie,  et  Jean  leur  parla;  quelaues- 
uns  croyaient  ce  qu'il  disait ,  d'autres  le  re- 
poussaient. Et  les  prêtres  d'Apollon  dirent  : 
«  Amis,  pourquoi  faites-vous  attention  aux 
mensonges  de  cet  hoirime,et  comment  écou- 
tez-vous ses  paroles?  N'est-ce  pas  à  cause  de 
ses  méfaits  qu'il  a  été  exilé  en  cette  île? 
Vos  cœurs  aveuglés  ne  connaissent  donc  pas 
la  vérité;  en  l'écoutant  vous  faîtes  une  grande 
insulte  aux  dieux,  car  U  les  méprise  et  il 
se  révolte  contre  les  ordres  de  l'empereur.  • 
Jean,  entendant  cela,  dit  aux  prêtres  d'A- 
pollon :  «  Afin  qu'il  soit  prouvé  que  vos 
dieux  ne  sont  pas  des  dieux,  que  votre  tem- 
ple s'écroule;  x  et  aussitôt  le  temple  tomba 
et  ne  fut  plus  qu'un  tas  de  ruines,  mais  per- 
sonne n'eut  le  moindre  mal. 

Les  prêtres  furieux  se  jetèrent  sur  Jean,  le 
frappèrent  rudement  et  l'enfermèrent  dans 
un  cachot  obscur,  autour  duquel  ils  placè- 
rent des  gardes.  Ils  allèrent  ensuite  auprès 
du  gouverneur,  et  ils  dirent  :  «  Jean ,  cet 
imposteur  el  ce  magicien ,  a  renversé  par 
ses  maléfices  le  temple  d'Apollon  ;  ne  souf- 
fre pas  qu'une  pareille  insulte  faite  aux 
dieux  demeure  impunie.  »  Le  gouverneur  fut 
très-alOigé,  et  il  ordonna  que  nous  fussions 
détenus  en  prison.  Lorsque  Myron  et  ApoL- 
lonide  furent  instruits  de  ce  qui  s'était 
passé,  ils  allèrent  auprès  du  gouverneur 
qui  se  nommait  Aeduset  qui  avait  remplacé 
le  mari  de  Chrysippe,  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous 
te  prions  de  nous  rendre  Jean  ;  s'il  est  cou^- 
pable,  nous  répondons  de  lui,  et  s'il  ne  l'est 
pas,  pourquoi  sévis -tu  à  son  égard?»  Le 
gouverneur  répondit  :  •  Ou  assure  que  c'est 
un  magicien  qui  cause  beaucoup  de  maux  ; 
si  je  vous  le  confie,  il  pourra  s'enfuir  par  ses 
artifices  magiques.  »  Apollonide  répondit  : 
«S'il  s'enfuit,  que  nos  têtes  répondent  de  la 
sienne  et  que  nos  biens  soient  confisqués.  » 
Le  gouverneur  consentit  à  ce  que  deman- 
daient des  gens  qui  tenaient  la  première 
place  dans  la  ville,  et  ils  vinrent  a  la  pri^ 
son;  ils  nousdélivrèreutyCt  Myron  dit  à  Jean  : 
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«I  Reviras  eo  ma  maison  et  n*6n  sors  pas» car 
il  y  a  dans  cette  ville  des  hommes  méchants 
et  emportés,  et  ils  poirrraient  te  tuer  ainsi 
que  Prochore.  »  Jean  répondit  :  «  Le  Sei- 
gneur  ne  m*a  pas  envoyé  pour  que  je  me 
cache,  mais  il  m*a  dit  d'aller  trouver  les 
hommes  violents  et  colères ,  et  il  a  dit  :  «  Je 
.  vous  envoie  au  milieu  des  loups  ;  ne  craignez 
pas  ceux  qui  peuvent  tuer  le  corps,  mais  qui 
oe  peuvent  rien  sur  Tâme.  »  Il  a  dit  aussi  : 
«  Quittez  tout  et  suivez-moi;  »  nous  avons 
tout  quitté  et  nous  Tavons  suivi.  Je  suis 

1)rôU  non-seulement  à  supporter  la  captivité, 
a  flagellation  et  les  insultes  à  cause  de  son 
nom,  mais  encore  a  être  tué  mille  fois  et  à 
tout  soufifrir  avec  patience;  je  resterai  dans 
cette  disposition jusqu*à  ceque  j*aie  accompli 
le  cours  de  cette  viç;  je  vous  Tai  dit  sou- 
vent :  Mourons  pour  lui,  afln  d*èlre  délivrés 
de  la  mort  éternelle  qui  frappera  ceux  qui 
ne  croient  pas  en  lui.  »  Et  quand  Jean  eut 
dit  ces  paroles,  nous  ne  tardâmes  pas  à  sor« 
tir  de  chez  &lyron. 

CHAPITRE  XXVI. 

Nous  vînmes  ensuite  à  un  «endroit  où  gisait 
lin  paralytique  qui  avait  coutume  de  distri- 
buer des  aum&nes  aux  passants,  et  il  dit  à 
Jean  :  «  Charitable  Mettre  des  Chrétiens,  ne 
délaisse  pas  ton  servitour.  »  Jean  lui  dit  : 
«  Que  veux-tu  que  je  fasse?  »  Et  le  paraly- 
tique lui  répondit  :  «  Jai  du  pnin  et  d«>s 
aliments;  ne  refuse  |)asde  l'asseoir  auprès 
de  moi  et  de  partager  mon  repas.  Je  suis  un 
étranger  sur  lequel  so  sont  réunies  toutes 
les  fautes  de  mes  parents,  etelles  causent  mon 
malheur;  je  fais  pour  eux  et  pour  moi  une 
dure  pénitence,  et  quand  je  vois  un  étranger, 
jeleplainsetmonflmese  repose  en  lui.»  Jean 
eut  pitié  de  cet  homme  et  il  lui  dit  :  «  Nous 
nous  réjouirons  avec  toi  et  tu  seras  dans 
f  allégresse  avec  nous.  »  Nous  bûmes  et  nous 
mangeftmes  avec  lui»  et  quand  nous  Teûmes 
quitté,  une  femme  veuve  vint  au  devant  de 
nous  et  elle  dit  à  Jean  :  «  Seigneur,  où  est 
le  temple  d*Apollon?»  Et  Jean  lui  répondit: 
«Qu'as-tu  à  faire  avec  ce  tomple?  »  et  elle 
dit:  «Mon  fils  unique  est  possédé  d'un  esprit 
immonde  qui  le  tourmente  cruellement; 
r/est  pourquoi  je  suis  venue  ici  afin  de  prier 
Apollon  de  le  secourir  et  de  me  donner 
quelque  consolation.  » 

Jean  lui  dit  :  «  De' quelle  ville  es-tu?;  i» 
elle  répondit  :  «  Je  vis  à  la  campagne  et 
c'est  la  première  fois  de  ma  vie  (|ue  j'entre 
dana  une  ville.  »  Jean  dit  :  «  Depuis  combien 
de  temps  l'esprit  malin  tourmente-t-il  ton 
fils?  9  et  elle  répondit!  «t  Depuis  trente-trois 
jours^  et  il  est  très-violent  et  très  furieux.  » 
Alors  Jean  lui  dit  :  ^  Retourne  chez  loi;  ton 
enfant  sera  guéri  au  nom  de  Jésus-Christ.  » 
I^  femme  revint  chez  elle,  et  trouva  son  Qla 
délivré  de  l'esprit  immonde.  Nous  revînmes 
ensuite  à  l'endroit  où  était  le  paralytique,  et 
Jean  dit  i  «  Nous  revenons  pour  manger  avec 
toi,  mais  qui  nous  servira  ?»  Et  il  dii:«ll 
faudra  que  vous  vous  serviez  vous-mêmes, 
car  je  ne  peux  ni  vous  servir  ni  me  servir 
moi-même.  »  Et  Jean  répondit  :  «  C'est  toi 


qui  nous  serviras;  »  et  le  prenant  pria 
main,  il  lui  dit  :  «(  Lève-toi  au  nom  ie  Jésus- 
Christ,  Notre-Seigneur,»  et  aussitôt  le  para- 
lytique se  leva  parfaitement  guéri,  et  il  nous 
servit  en  glorifiant  Dieu. 

Nous  revînmes  ensuite  à  la  maison  de 
Myron,  et  nous  y  trouvâmes  son  neveu Rhn- 
don,  et  il  pria  Jean  de  lui  donner  le  signe  de 
Jésus-Christ,  et  Jean  l'instruisit  et  le  baptisa 
au  nom  de  la  sainte  Trinité.  Le  paralytique 
qîii  avait  été  ^uéri  vint  aussi  et  sejetaaui 
pieds  de  Jean,. et  il  l^aconta  h  tous  les  assis- 
tants qui  étaient  jrraj)pés  de  surprise,  com- 
ment il  avait  été  guéri,  et  il  dit:  «  Je  suis 
venu  pour  prier  Jean  de  me  faire  connaître 
Jésus-Cbrisl  au  nom  duquel  il  m'a  gijéri.  • 
Jean,  l'ayant  instruit  dans  la  fui  catholique, 
le  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXVH. 

Le  lendemain  nous  sortîmes  de  chez 
Myron  et  nous  vlnmçs  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  endi'oit  où  il  y  avait  un  atelier  de 
foulons.  Et  l'un  d'eux,  qui  était  Juif  et  qui 
se  nommait  Charus,  se  mit  à  parler  à  Jean  en 
citant  les  écrits  de  Moïse.  Jean  lui  répondit 
en  lui  montrant  ce  que  dit  l'Ecriture  au 
sujet  de  l'Incarnation  du  Fi^s  de  Dieu,  du  sa 
i^assion,  de  sa  sépulture  et  de  son  ascension 
au  ciel;  Charus  ne  répondait  que  par  des 
blasphèmes;  alors  Jean  lui  dit  :  «  Cesse  de 
blasphémer  et  lais-loi,  »  et  aussitôt  Cbarus 
devint  muet,  et  il  ne  put  plus  parler.  Les 
assistants  s'étoimèrent  de  ce  que  la  paro'e 
de  Jean  avait  produit  si  promplemerit  un 
pareil  effet.  Et  trois  jours  après,  une  troupe 
des  amis  de  Charus  vint  trouver  Jean  et  dit 
avec  colère  :  «  Qu'as-tu  fait  à  Charus  peur  le 
rendre  muet?  p  Jean  répondit  :  «  Mes  frères, 
pourquoi  èles-vous  irrités  contre  moi  et 
pourquoi  m'iniputez-vous  le  chAlimeotque 
Dieu  lui  a  infligé  à  cause  de  ses  paroles 
impies?  Qu'il  écoute  maintenant  avec  pa- 
tience jusqu'à  ceuue  laî  volonté  du  Seigneur 
se  manifeste.  » 

Alors  un  de  ces  Juifs  qui  était  renommé 
pour  sa  sagesse»  dit  :  i  Maître,  il  arrive  par- 
fois que  le  vin  manque  de  douceur  et  que  le 
I&ilest  amer;  il  en  esldemèmedeis  hommes; 
un  méchant  profère  quelquefois  de  bonnes 
paroles,  et  un  bon  en  dit  de  mauvaises.  >»  Et 
Charus  vint  alors  afin  d'implorer  le  (Mriioo 
de  Jean;  il  se  jela  à  ses  pieds,  et  le  Juif  qui 
avait  dôjà  parié,  dit  :  «t  Mailre,  tues  bon, 
dénoue  ce  que  tu  as  lié.»  El  Jean  dit  à 
Charus  :  «  Comme  tu  as  péché  contre  Dieu, 
ta  bouohe  a  été  fermée  au  nom  de  Jésus- 
Christ;  qu'elle  s*ouvre  en  son  nom;  »  et 
aussitôt  Cbarus  parla,  et,  se  prosternant  au t 
pieds  de  Jean,  il  dit  :  «  Mailre»  nous  savons 
par  les  Ecritures  que  nos  pères  ont  jadis  pro- 
voqué la  colère  de  Dieu ,  mais,  dans  sa  misé- 
ricorde, il  leur  a  remii  leur  péché;  si  j'ai  pé- 
ché contre  le  Dieu  qui  t'a  envoyé  en  cette 
Ile,  prie-le  pourqu'il  me  pardon  lie,  et  donne  à 
ton  serviteur  le  baptême  de  la  ^rflce.  »£t 
l'apôtre  l'instruisit,  et  il  le  baptisa  au  ao'H 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-fsprit. 
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CHAPITRE  XXVIII. 


tandis  querapôlrefdisaitceschosesàPath- 
mos,1lyavaitdaoscettelle  ua  magicten  nom- 
méCynops»  ei  il  résidait  dans  un  désert  à  une 
dislance  de  quarante  stades  de  la  ville,  et  il 
habitait  une  caverne  qui  passait  pour  servir 
de  demeure  aux  esprits  immondes, et  tousies 
habitants  le  rei^^ardaient  comme  un  Dieu  à 
cause  des  prestiges  qu'il  opérait.  Les  prêtres 
d*ApoIlon  se  réfagièrent  auprès  de  lui  lors- 
qu'ils virent  que  Jean  prêchait  en  liberté 
et  que  le  gouverneur  ne  songeait  pas  à  ti- 
rer vengeance  de  la  destruction  du  temple 
d'Apollon,  et  ils  lui  dirent  :  a  Nous  avons  eu 
depuis  bien  des  années  recours'à  toi,  mais 
aujourd'hui  ton  appui  nous  est  plus  néces- 
saire aue  jamais  ;  sois  notre  protecteur  dans 
le  malheur  qui  nous  frappe.  Car  ce  Jean,, 
cet  étranger  banni  de  sa  patrie  à  cause  de  ses 
méfaits  et  exilé  ici,  a  capté  par  ses  maléfices 
la  faveur  des  grands,  et,  fort  de  Jeur  assis- 
tance, il  excite  du  trouble  dans  le  pays  ;  il 
a  renversé  le  temple  d'Apollon,  et  legouver- 
oeur,  qui  Tavait  fait  emprisonner,  lui  a  rendu 
la  liberté  d'après  tes  prièi'es  de  M^ron  et 
d*Apollonide.  Viens  ànotre secours  et  détruis 
ses  maléfices.  »Cynops  leur  répondit  :  «Vous 
savez  qtie  je  ne  quitte  jamais  ma  retraite  ; 
pourquoi  me  domaudez-vous  d'en  sortir? 
roulez-vous  que  je  ternisse  ma  gloire,  et 
que  je  rende  mon  nom  méprisable  à  cause 
d*un  homme  sans  conséquence  et  dont  je 
n*ai  pas  à  m'occuper?  Jai  promis  de  ne 
pas  entrer  dans  la  ville,  mais  demain  j'^n- 
lerrai  un  démon  dans  la  maison  où  habite 
cet  étranger  ;  il  enlèvera  son  âme  et  je  l'en- 
verrai au  jugement  éternel.  »  \ 

Les  prêtres  ayant  entendu  ces  paroleSf 
tombèrent  aux  genoux  de  Cynops,  lui  rendi* 
rent  grâces  et  revinrent  à  la  ville,  et  le  ien- 
deraain  Cynops  réunit  une  multitude  de 
démons,  et  il  dit  à  leur  chef  :  «  Va  dans  ia 
maison  de  Hyron,  et  enlève  l'âme  de  Jean, 
et  amène-la  moi.  »  Le  démon  se  rendit  chez 
Myron  ;  mais  Jean  connut  sa  venue  et 
lui  dit  :  «  Au  nom  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ,  je  le  défends  de  sortir  d'ici  jusqu'à 
ce  que  tu  m'aies  dit«pourquoi  tu  es  venu.  » 
Et  aussitôt  le  démon  se  trouva  comme  en- 
cbalaé,  etil  dit  :  «Apôtre  de  Dieu,  je  te  dirai 
toute  la  vérité  ;  je  te  prie  seulement  de  ne 
pas  rirriter  contre  moi.  Les  prêtres  d*Apol- 
loD  ont  été  prier  Cynops  de  venir  à  la  ville 
et  de  te  tuer;  il  ne  l'a  pas  voulu  disant  qu'il 
perdrait  sa  renommée  s'il  entrait  dans  la 
ville  ^  mais  il  a  promis  de  m'envoyer  pren- 
dre ton  âme  et  de  la  lui  apporter;  c'est  pour- 
quoi je  suis  venu.> 

Jean  répondit  :  «  As-tu  déjà  été  chargé 
d'une  pareille  mission?  »  Le  démon  répon- 
dit ;  «  Ou»,  mais  je  ne  lui  ai  pas  apporté  les 
Ames  qu'il  demandait.  »  Et  Jean  dit  :  «  Pour- 
quoi lui  obéissez-vous?  »  Le  démon  dite 
«  Parce  que  toute  la  puissance  de  Satan  est 
en  lui  et  qu'il  a  un  pacte  avec  tousses  cbefs» 
et  nous  avons  aussi  un  pacte  avec  lui.  »  Jean 
dit  alors  :  «  L'apôtre  de  Jésus-Christ  te  com- 
mande d«  fie  jamais  rien  faiire  qui  nuise  aux 


hommes;  ne  retourne  pas  ^rs  celui  qui 
t*a  envoyé,  mais  sors  de  cette  lie;  »  et  aus- 
sitôt le  déiQon  en  sortit. 
I  Cynops,  voyant  que  l'esprit  malin  ne  reve- 
nait pas,  en  appela  un  autre  et  lui  donna  le 
même  ordre,  et  Jean  lui*  commanda  égale- 
ment de  sortir  de  l'ile.  Cynops  envoya  alors 
deux  autres  esprits  et  leur  dit  :  «  Allez  vers 
Jean;  mais  que  l'un  s'approche  de  lui  et  gue 
l'autre  reste  à  la  porte,  observant  ce  qui  se 
passe,  et  qu'il  sache  pourquoi  vos  compa- 
gnons ne  sont  pas  revenus.  »  Jean  dit  it  I  es- 
prit qui  s'approcha  de  lui  :  «  Je  sais  pour- 
quoi tu  viens  ;  je  te  commande  de  ne  point 
retourner  vers  Cynops,  mais  de  sortir  im- 
médiatement de  cette  Ile,  »  et  aussitôt  le 
démon  obéit  à  Tordre  de  l'apôtre  de  Dieu. 
L'autre  démon  qui  était  resté  à  la  porte, 
voyant  ce  qui  s'était  passé,  revint  vers  Cy- 
nops et  lui  raccmta  ce  dont  il  avait  été  té- 
moin. Cynops  convoqua  alors  une  foule  in- 
Ronibrablededémons,  et  il  leur  dit  i  <  Jean  a 
chassé  vos  compagnons  de  cette  lie,  il  vous  en 
chassera  aussi  et  vous  fera  soufTrir  de  grands 
maux  si  nous  ne  lui  résistons  avec  énergie; 
j'entrerai  dans  la  ville,  fort  de  votre  appui, 
jerenverserai  ses  artifices  et  je  le  ferai  pénr«  » 
*  Cynops  entra  ensuite  dans  la  ville  accom- 
pagné seulement  de  trois  démons,  et  il  com- 
manda aux  autres  de  rester  hors  de  la  ville: 
et  è  son  entrée  tous  les  habitants  furent  en 
grande  émotion,  parce  qu'il  ne  sortait  jamais 
de  sa  retraite,  et  la  foule  se  rassembla,  et  on 
lui  adressait  une  foule  de  questions,  et 
il  répondait  à  chacune.  Et  Jean  me  dit  ta  Mon 
Qls  Prochore,  sois  ferme  et  intrépide,  car 
Cynops  fera  tomber  sur  nous  beaucoup  de 
tribulations  otd'anxiélés.  »  Alors  tous  les  frè- 
res que  Jean  avait  baptisés  se  réunirent 
afin  d'écouter  ses  instructions,  et,  suivant 
l'ordre  de  Jean ,  nous  restâmes  dix  Jours  dans 
ta  maison  dé  Myron,  ne  sortant  point  à  cause 
du  tumulte  aue  Cynops  avait  excité  dans  la 
villn,  et  l'apôtre  nous  consolait,  et  nous  for- 
tifiait, disant  :«  Restezfermes,  et  vous  serez 
très-convaincus  de  là  présence  de  Dieu.  )» 
Tons  les  habitants  de  la  ville  étaient  réu- 
nis pour  entendre  Cynops»  et  ils  écoutaient 
ses  paroles ,  et  di  x  jours  s'étant  écoulés,  Jean 
me  dit: «Sortons,  mon  fils;»  et  nous  allâmes 
sur  une  des  places  de  la  ville,  et  beaucoup  de 
gens  se  rassemblèrent  pour  écouter  la  pa- 
role de  Jean,  et  Cynops  voyant  que  Jean  était 
entouré  d'auditeurs,  dit  :  «  O  hommes  aveu- 
gles et  éloignés  de  la  vérité,  si  Jean  est  juste* 
et  si  sa  parole  et  ses  œuvres  sont  bonnes, 
je  croirai  en  lui,  mais  s'il  se  trouve  qu'il  est 
injuste,  et  que  ses  œuvres  sont  mauvaises, 
tandis  que  les  miennes  sont  bonnes,  croyez 
en  moi  etnon  en  lui.  »  Et  Cynops  demanda 
à  un  jeune  homme  qui  était  là  si  son  père 
vivait,  et  il  répondit  :  a  Non,  il  a  péri  dans 
un  naufrage.  »  Alors  Cynops  dit  à  Jeah  : 
c  Si  ce  que  tu  dis  est  vrai«  prouve-le  en 
rendant  un  père  à  ce  fils«  »  Jean  répondit: 
ji  Le  Seigneur  ne  m'a  pas  envoyé  pour  res- 
susciter les  morts,  mais  pour  en^eigner  et 
pour  sauver  les  hommes  que  le  diable 
trompe.  9  Et  Cynops  dit  au  peuple  :  «  Ne 
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voyei-TOus  pas,  baoïtantsde  cette  yille,  que 
Jean  est  un  magicien  qui  vous  séduit  par  ses 
artifices  7  Retenez-le  jusqu'à  ce  que  je  rende 
devant  vous  à  ce  jeune  homme  un  père  plein 
de  vie.  » 

Alors  Cynops  conduisit  le  peuple  au  ri- 
vage de  la  mer,  et,  avant  étendu  les  deux 
mains,  il  fit  un  grand  bruit,  et  aussitôt  il  dis- 
parut à  tous  les  yeux,  et  chacun  fut  saisi 
d*effroi,  et  la  foule  s'écria  :  «  Cynops  est 
grand;  il  n*y  a  pas  de  Dieu  plus  grand  que 
lui.  »  Et  aussitôt  il  sortit  de  la  mer  ayant 
avec  lui  un  démon  qui  avait  la  forme  du 
père  du  jeune  homme,  et  Cynops  dit  au 
jeune  homme  :  «  Est-ce  ton  père?  »  Et  il 
répondit  :  «  Oui,  seigneur,  i^  Alors  tout  le 
peuple  se  prosterna  devant  Cynops  et  Tado* 
ra,  et  ils  voulurent  tuer  Jean;  mais  Cynops 
leur  dit  :  «  N'en  faites  rien,  car  vous  verrez 
de  plus  grandes  choses,  et  vous  le  châtierez 
sévèrement.»  Et  Cynops  appela  un  autre 
homme  et  lui  demanda:  «As-tu  un  fils?» 
Et  il  lui  répondit  :  «  J*en  avais  un,  seigneur, 
mais  un  ennemi,  ému  par  un  sentiment 
d*envie,  lui  a  donné  la  mort.  »  Alors  Cynops, 
proférant  de  grandes  clameurs,  les  appela 
par  leur  nom,  et  aussitôt  deux  démons  pa- 
rurent ,  l'un  d'eux  ayant  la  figure  du  jeune 
homme  qui  avait  été  tué.  Et  Cynops  demanda 
au  père  :  «  Est-ce  ton  fils?»  Et.il  dit  :  «  Oui, 
seigneur.  »  Et  Cyno[)5  dit  à  Jean  :  «  N'ad* 
mires-tu  pas  les  prodiges  que  tu  vois?  » 
Jean  répondit  :  «  Non.  »  Et  Cynops  répli- 
qua ':  «  Si  ces  prodiges  ne  t'émeuvent  pas, 
tu  en  verras  de  plus  grands,  et  je  ne  cesse- 
rai iusqu'à  ce  que  je  t'aie  vaincu  parles  mer- 
veilles que  j'effectuerai.  »  Jean  répondit  : 
«  Tes  prodiges  disparaîtront  avec  toi.  »  Le 
peuple  dit  à  Jean  :  «  O  fugitif,  exilé  et  in- 
connu, pourquoi  blasphèmes-tu  contre  |e 
puissant  Cynops?  »  Et,  se  jetant  sur  lui  com- 
me des  bètes  féroces,  ils  le  renversèrent  par 
terre  et  voulaient  le  déchirer.  *Et  Cynoùs, 
croyant  que  Jean  était  mort,  dit  à  la  foule  : 
«  laissez-le  sans  sépulture,  afin  que  les  oi- 
seaux du  ciel  et  les  bêles  de  la  terre  le  dé- 
vorent, et  vous  verrez  si  le  Christ  qu'il  prêche 
le  ressuscitera.  »  Et  les  habitants,  pensant 
que  Jean  avait  été  tué ,  s'en  allèrent  pleins 
de  joie,  chacun  en  sa  maison.  Et  Jean  resta 
couché  en  ,cet  endroit  jusqu'à  la  seconde 
heure  de  la  ftuit,  et  je  vins,  livré  à  une 
grande  aiQiction,  pour  voir  si  je  trouverais 
mon  maître  ;  et,  m'approchant  de  lui,  je  lui 
dis  :  <i  Comment  te  trouves-tu,  seigneur?  » 
Et  il  me  répondit  :  «  HAte-loi  d'aller  chez 
Myron  ;  tous  les  frères  y  sont  réunis  et  se 
livrent  à  une  extrême  douleur;  annonce- 
leur  que,  par  la  gr&ce  de  Jésus-Christ,  ie 
suis  en  vie,  et  tu  reviendras  ensuite  auprès 
de  moi.  »  Je  m'empressai  de  me  rendre  à  la 
maison  de  Myron,  et  j'y  trouvai  les  frères 
.  réunis  et  s'affligeant  beaucoup  du  malheur 
de  Jean;  et  lorsqu'ils  m'entendirent  frapper  à 
la  porte,  ils  n'osai  entrouvrir,  craignant  les 
embûches  des  partisans  du  magicien  Cynops. 
Et  comme  ie  persistais  h  frapper  et  h  crier, 
un  des  esclaves  de  Myron  me  reconnut,  et 
aiinouçaque  Prochore  frappait  à  la  porte;  ils 
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Et  étant  arrivés  à  l'endroit  où  Cynops  opé- 
rait ces  prestiges ,  nous  vîmes  une  grande 
multitude  d'hommes  et  de  femmes  qui  of- 
fraient de  l'encens  à  cet  enchanteur,  et  ils 
se  prosternaient  devant  lui,  et  il  était  accom- 
pagné de  deux  démons,  qui  avaient  pris  la 
figure  des  hommes  qu'il  feignait  avoir 
ressuscites.  Cynops  frappa  des  mains, *et, 
ayant  fait  un  grand  bruit,  il  se  jeta  à  la 
mer,  et  le  peuple  dit  :  «  O  grand  Cynops  1  » 
Et  les  deux  démons  dirent  a  la  foule  :  «  At- 
tendez ;  Cynops  est  mort ,  et  il  ressus- 
citera. »  Et  Jean  dit  aux  démons  :  «  Es- 
prits immondes ,  je  vous  ordonne  de  rester 
ici,  immobiles,  jusqu'à  ce  que  J'aie  {>rié;* 
et  aussitôt,  l'apôtre  ayant  levé  les  mains  au 
ciel  et  disposé  lesbras  en  forme  de  croix,  pria, 
disant  :  «  Seigneur,  toi  qui,  écoutant  les  priè- 
res deMoïse,  as  donné  à  Israël  la  victoire  sur 
Araaiec,  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  jette  ce  Cynops  au  fond  de  i'abtme  ; 
qu'il  ne  revoie  plus  le  jour  et  qu'il  ne 
puisse  plus  tromper  les  hommes.  » 

Lorsque  Jean  eut  fini  sa  prière ,  la  mer  fit 
entendre  un  grand  fracas,  et  elle  fut  très- 
asitée  à  l'endroit  oh  Cynojis  s'était  précipi- 
te, et,  dès  ce  moment,  il  fut  englouti  et  per- 
sonne ne  le  revit.  Et  Jean  ordonna  aux  deux 
démons  qui  avaient  pris  la  forme  d'hommes 
ressuscites  de  sortir  aussitôt  du  pays  ;  et  en 
entendant  ce  commandement  donné  au  nom 
de  Jésus-Christ,  qui  a  voulu  être  crucifié- 
pour  le  salut  de  tous  les  hommes,  les  dé- 
mons disparurent  aussitôt.  La  fouie,  voyant 
qu'à  la  voix  de  Jean,  les  morts  qu'elle  avait 


ouvrirent,  et,  ft  mon  aspect,  ils  furent  frappée 
de  stupeur,  car  ils  croyaient  que  j'étais  mort 
avec  Jean.  Etquand  ils  apprirent  que  Jean  Ti-  \^^ 
vait,  ils  coururent  avec  joieà  l'endroit  oùil  yj 
était:  et  nous  le  trouvâmes  à  genoux,  priant  le  U 
Seigneur  Jésus-Christ,  etquand  il  eut  termioé 
sa  prière,  ils  l'embrassèrent.  Jean  se  mitk 
les  instruire  et  à  les  Javertir  de  ne  pas  se 
laisser  séduire  par  les  paroles  ou  les  actions 
de  Cynops,  et  il  dit  :  «  Tout  ce  qu'il  fait  n'est 
que  prestige  et  artifice  du  démon  ;  mais  voos 
le  verrez,  par  la  gr&ce  de  Jésus-Christ,  périr 
avec  ses  ruses.  Allez  chez  Myron,  et  restez- 
y  en  prières  jusqu'à  ce  que  Dieu  manifeste 
sa  volonté,  »  et  ils  s*en  allèrent  après  l'avoir 
embrassé. 

Lorsque  le  matin  fut  venu,  quelques  per- 
sonnes annoncèrent  à  Cynops  que  Jean  ri- 
vait. Cynops  appela  alors  un  démon  qui  lui 
avait  souvent  donné  son  concours,  et  il  lui 
dit  :  «  Sois  prêt  à  exécuter  mes  ordres,»  et 
il  vint  avec  te  démon  au  logis  où  nous  étions 
et  une  grande  foule  l'accompagnait.  Et  il  dit 
à  Jean  :  «  J'ai  voulu  te  faire  subir  cette 
peine  et  cette  confusion,  et  c'est  pourquoi 
je  t'ai  conservé  la  vie;  mais  je  veux  main- 
tenant que  nous  revenions  auprès  de  la  mer, 
afin  que  tous  voient  ma  gloire,  et  qu'ils 
jouissent  de  ton  embarras  et  de  ta  destruc- 
tion. »  11  ordonna  ensuite  aux  assistants  de 
retenir  Jean  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  vu  les 
grands  prodiges  qu'il  pouvait  faire. 
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crus  rappelés  à  la  vie,  avaient  disparu ,  s*ir- 
riia  contre  lui,  et  ^rand  fut  le  courroux  du 
jeune  homme  qui  pensait  avoir  recouvré 
soD  père,  et  du  père  qui  s*imaginait  que 
ion  fils  lui  était  rendu,  et  ils  firent  des  me- 
naces è  Jean,  et  les  assistants  disaient  :  «  Si 
tu  étais  un  homme  bienfaisant,  tu  ne  détrui- 
rais pas  ce  qui  est  rendu ,  mais  tu  rendrais 
ce  qui  est  détruit;  mais  tu  es  un  magicien 
envieux  deCynops,  et  tu  as  anéanti  les  bien- 
faits qu'il  nous  avaitarcordés;  rends-nous  ces 
deux  nommes  ou  nous  te  tuerons.» Quelques- 
uns  disaient  :  «  Ne  lui  faites  aucun  mal  jus- 
qu'à ce  que  le  juste  Cynops  revienne,  et  alors 
il  le  livrera  au  jugement  éternel.  »  ils  se 
rendirent  è  cet  avis,  qui  était  conforme  à  ce 
[11*8 vait  dit  Cj[nops,  et  ils  restèrent  au  bord 
le  la  mer  trois  jours  et  trois  nuits  sans  pren- 
dre de  nourriture  et  criant  :  «Puissant  Cy- 
Dops ,  assiste-nous.  »  Et  grand  nombre  d'en- 
tre eux  tombèrent  gravement  malades  à  cau- 
se de  cette  abstinence  et  des  clameurs  qu'ils 
poussaient  ;  plusiours  tombèrent  privés  de 
sentiment  et  moururent. 

CHAPITRE  XXX. 

Jean  voyant  qu'ils  périssaieni  misérable- 
ment, fut  ému  de  compassion  ;  il  gémit  et  se 
mit  à  pleurer,  disant  :  t  Seigneur  Jésus-Christ, 
qui  m*as  envoyé  dans  cette  île  pour  le  salut 
de  ses  habitants,  donne-leur  hnteiligence 
du  cœur  afin  (|u*aucun  d'eux  ne  périsse.  »  El 
il  les  consolait  en  disant:  «  Mes  irères,  écou- 
tez-moi avec  patience;  voici  quatre  jours 
que  vous  n*avez  mançé  et  vous  persistez  à 
jeûner,  attendant  celui  qui  ne  viendra  pas. 
Sachez  que,  par  un  juste  châtiment  de  Dieu, 
Cynops  est  tombé  dans  la  perdition  éternelle; 
que  chacun  de  vous  se  retire  donc,  je  vous 
en  prie,  dans  sa  maison,  et  prenez  de  la 
nourriture  afin  de  conserver  votre  vie.  »  Et 
après  avoir  ainsi  parlé ,  il  vint  h  ceux  qui 
avaient  succombé  è  ia  fatigue,  et  il  pria  sur 
eux,  disant  :  «  Seigneur  Jésus-Christ  qui , 
au  dernier  jour,  rappellera  delà  mort  par  le 
son  de  la  trompette,  les  hommes  qui  se  sont 
endormis  et  ont  quitté  le  monde,  étends  ta 
grâce  sur  ces  hommes  qui  sont  morts,  afin 
qu'ils  reviennent  à  la  vie,  h  et  aussitôt  ils 
se  relevèrent.  fEt  la  foule,  voyant  ce  pro- 
dige, se  prosterna  devant  Jean  et  l'adora,  di- 
sant :  «  Mettre,  nous  savons  à  présent  que 
tu  es  venu  de  la  part  de  Dieu.  »  Et  Jean  leur 
dit  :  «  Allez  en  vos  demeures,  prenez  de  la 
nourriture  et  restaurez  vos  flmes.  Je  vais  al- 
ler chez  Myron  qui  a  été  converti  à  Jésus- 
Christ,  et  ensuite  j*irai  vers  vous,  et  je  vous 
donnerai  ce  qui  vous  est  nécessaire;  »  et  cha- 
cun alla  en  sa  maison. 

Nous  allAmes  de  notre  cAté  chez  Myron,  et 
une  grande  joie  éclata  quand  nous  y  arri- 
vAmea.  Et  Myron  mil  la  table,  et  nous  prîmes 
de  la  nourriture  avec  lui.  Au  point  du  jour, 
presque  tous  les  habitants  se  réunirent  de- 
vant la  maison  de  Myron,  disant  :  «  Myron, 
tu  mérites  de  grands  biens  h  cause  de 
Thomme  de  Dieu  et  du  bon  maître  qui  s'est 
manifesté  à  nous  par  ton  entremise.  Conduis- 
le  donc  dehors  auprès  de  nous,  afin  que  nous, 


recevions  de  lui  la  parole  de  la  foi.  »  Myron 
pensa  qu'ils  parlaient  ainsi  avec  perfidie  afin 
ualtirer  Jean  .au  dehors  et  de  le  tuer,  mais 
Jean  lui  dit  :  «  Ne  t'épouvante  pas,  mon 
frère,  et  ne  crains  rien;  i'ai  confiance  en 
mon  Dieu  qui  a  été  crucifié  à  cause  de  nous, 
et  il  n'y  a  nul  mauvais  dessein  en  ces  hom- 
mes. »  Il  sortit  donc,  et  la  foule  s'écria  :  «  Tu 
es  le  sauveur  de  nos  Ames,  tu  es  le  grand  Sei- 
gneur etle  Dieu  qui  éclaire  l'hommed'unelu* 
mière  immortelle.MJean,Iesentendanl  parler 
ainsi ,  déchira  shs  vêtements  et  couvrit  sa 
tète  de  poussière,  et  il  fit  signe  de  la  main 
pour  demander  le  silence,  et  tous  se  turent 
avec  effroi,  et  Jean  monta  sur  un  lieu  élevé 
et  dit  :  <  Ne  vous  ég^arez  pas,  mes  frères,  et 
ne  blasphémez  point;  je  ne  suis  pas  un 
Dieu,»  et  ouvrant  lesEcrituresetcommençant 
par  Moïse,  il  leur  expliqua  ce  que  les  pro- 
phètes avaient  dit  du  Fils  de  Dieu,  et  com- 
ment Dieu  a  envoyé  sur  la  terre  son  Fils 
unique  qui  est  né  d'une  femme  pour  le  sa- 
lut des  hommes  :  «t  Je  suis,  »  dil-il,  «  le  ser- 
viteur indignedu  Filsdu  Dieu  vivant;  il  m'a 
envoyé  dans  cette  île  pour  que  je  vous  fasse 
sortir  de  l'erreur,  et  cest  en  son  nom  et  par 
sa  puissance  que  je  fais  tous  les  prodiges 
que  vous  voyez.  »  Et  après  les  avoir  ensei- 
gnés d'après  l'Ecriture,  il  rentra  chez  My- 
ron ,  et  plusieurs  vinrent  le  trouver,  le 
priant  de  les  baptiser,  et  après  les  avoir 
instruits ,  il  les  baptisa  au  nom  du  Père,  et 
du  Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXXI. 

Le  lendemain,|Jean  sortit  avec  moi,  avec 
Myron  et  avec  trente  nouveaux  baptisés,  et 
nous  allAmes  à  l'hippodrome  où  se  font  les 
courses  de  chevaux.  Uy  avait  un  Juif  nommé 
Philon  ,  très-versé  dans  la  connaissance  de 
la  loi,  oui  demeurait  en  cet  endroit.  El  Jean 
se  mit  a  l'interroger  au  sujet  des  livres  de 
Moïse  et  des  prophètes  ;  le  Juif  répondait  se- 
lon la  lettre  du  texte ,  et  Jean  Tinterpréiait 
selon  l'esprit,  et  comme  ils  n'étaient  pas 
d'accord, Philon  dit  :  «  Ce  n'est  point  par  de 
longues  discussions  qu*on  arrive  .è  Tintelli- 
gence  de  Thistoire  ;  c'est  par  un  cœur  pur 
et  sans  tache,  et  par  une  foi  droite  et  agréable 
à  Dieu.  »  Et  quand  il  eut  dit  ces  paroles,  Jean 
cessa  de  lui  parler,  et  voici  que  non  loin  de 
là  gisait  un  homme  tourmenté  par  une  fièvre 
très-forte,  et  auprès  de  lui  il  y  avait  un  jeune 
homme  qui,  voyant  Jean  passer,  accompa- 
gné d'une  grande  foule,  se  mit  à  crier  à  voix 
haute,  disant  :  «  Apôtre  de  Jésus-Christ,  aie 
pitié  de  ce  malade  qui  souffre  cruellement.  » 
Et  Jean  s'approcha,  et  ayant  fait  le  signe  do 
la  croix,  il  dit  au  malade  :  «  Au  nom  de 
Notre-Seiçneur  Jésus-Christ,  dont  je  suis  le 
serviteur  indigne  et  ra|)ôlre,  lève-toi  et  re- 
tourne guéri  en  la  maison;  »  et  aussitôt  le 
malade  se  leva  et,  fléchissant  les  genoux  de- 
vant Tapôlre,  il  lui  rendit  grAces 

CHAPITRE  XXXII. 

Philon,  voyant  ce  miracle,  prit  Jean  par  In 
nain  et  lui  dit  :  «  Maître,  qu'est-ce  que  la 
charité  7  )»  Jean  répondit  :  «  Dieu  est  la  cha- 
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rilé«  et  celui  qui  a  la  charité  possède  Dieu.  » 
Philon  dit  :  «Si  celui  qui  a  la  charité  pos- 
sède Dieu,  comme  tu  !e  dis,  mohtre  que  tu 
as  la  charité,  entre  dans  ma  maison  pour 
que  nous  mangions  et  buvions  ensemble,  et 
Dieu  sera  avec  nous.  »  Jean  le  suivit,  et 
ai>rès  te  repas,  il  enseigna  la  parole  de  Dieu, 
et  la  femme  de  Philon  lui  demanda  le  bap- 
tême; cette  femme  était  atteinte  de  la  lèpre, 
et  sa  peau  était  blanche  comme  la  neige  ; 
(lès  qu*elle  eut  regu  le  baptême,  elle  se 
trouva  complétementguérie.  Philon,  témoin 
tiè  cette  guérisbn,  perdit  son  arrogance  et  sa 
vanité;  il  devint  modeste  et  doux,  et  tom- 
b.'iiit  aux  pieds  de  Tapôtre,  il  dit  :  «  Bon 
maître,  Je  l'en  conjure  parle  Dieu  que  tu 
sers,  sois-moi  propice  et  ne  f  irrite  pas  con- 
tre ton  esclave,  j  ai  dit  contre  tes  prédica- 
tions beaucoup  de  choses  dont  je  me  repens, 
et  je  te  prie  de  me  donner  le  sig'te  de  la  vie 
éternelle,  v  Jean  Tinstruislt  et  le  catéchisa, 
et  le  baptisa  ensuile,"au  nom  du  Père,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit. 

CHAPITRE  XXXIIU 

Le  lendemain  matin ,  nous  sortîmes  de 
bonne  heure  de  la  maison  de  Philon,  et  une 
grande  foule  se  réunit  afin  d'écouter  les 
instructions  de  Jean.  Et  les  prèlrris  d*ApoU 
Ion  qui  avaient  voulu  faire  périr  Jean,  lors- 
qu'il avait  détruit  leur  temple,  se  réunirent 
aussi:  Ils  se- tinrent  près  de  lui,  épiant  ses 
actions  afin  d'y  trouver  è  redire,  et  un  (V^ux 
tenta  Jean,  ea  taisant  :  «  Maître,  j*ai  un  fils 
estropié  des  deux  jambes,  guéris-le,  et  je 
croirai  au  crucifié  que  tu  proches.  »  Jean 
lui  répondit  :  «  Si  tu  crois ,  ton  fils  sera 
zxxéti.  »  Et  lé  prêtre  répondit  :  <c  Guéris-le 
d'abord,  je  croirai  ensuite.  »  Jean  répliqua  : 
«  Ne  parle  pas  imprudemment,  je  sais  que 
tu  veux  me  tenter  et  chercher  une  occasion 
de  blasphème;  c'est  pourquoi,  au  nom  de 
celui  qui  est  crucifié,  tu  seras  estropié  des 
deux  jambes;  »  et  aussitôt  le  prêtre  fut  hors 
d'état  de  marcher,  et  Jean  me  fit  apf^eler  et 
nie  dit  :  «  Mon  fils  Pachore,  va  au  fils  du 
prêtre  d'Apollon  et  dis-lui  que  je  le  fais 
prévenir  au  nom  du  Fils  de  Dieu  qui  a  été 
crucifié  sous  Ponce  Pilate,  de  se  rendre  au- 
près de  moi.  >»  J'allai  lui  rapporter  lies  pa- 
roles de  Jean,  et  aussitôt  il  se  leva  parfai- 
tement guéri,  et  il  vint  avec  moi.  Et  quand 
Je  rejoignis  Jean,  \\  se  jeta  aux  pieds  de  Ta- 
pôtre,  et  lui  rendit  grâces.  Et  le  père  voyant 
que  son  fils  était  ^uéri,  s'écria  è  haute  voix  : 
n  Aie  pitié  de  moi,  auôtrede  Dieu.  »  Jean  fit 
sur  lui  le  signe  de  la  croix,  lui  prescrivant 
de'se  lever,  et  il  se  leva  aussitôt,  et  se  jetant 
aux  pieds  de  l'apôtre  il  le  prie  de  le  baptiser; 
il  fut  baptisé,  et  il  nous  conduisit  è  sa  mai- 
son, et  nous  y  demeur&mes  cette  journée. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Le  lendemain  ,  nous  nous  rendîmes  etn 
portique  qu'on  appelait  portique  de  Domi- 
iif*n,  et  une  grande  foule  se  réunit  autour 
de  Jean.  Et  il  y  avait  là  un  hydropique  qui 
était  malade  depuis  dix-sept  ans  ,  et  il  ne 
pouvait  ni  se  mouvoir,  ni  parler;  il  fit  signe 


qu'on  lui  donnât  d^  Tencre  et  du  papier,  et 
il  écrivit  :  «  Jean,  apôtre  de  Jésus-Chrisi, 
un  homme  accablé  par  le  malheur ,  te  prie 
d'avoir  pitié  de  lui  ;  »  Jean  reçut  cette  lettre 
et  il  la  lut  en  se  réjouissant  de  la  foi  de  cet 
homme,  et  il  lui  écrivit  :  «  A  riiomuje  h vdro- 
pique,  Jean  esclave  ei  apôtre  de  Jésus-Christ, 
salut  : 

\  «Tumedemandesdete  secourir  dans  tadé- 
tresse;  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du 
Saint-Esprit,  sois  délivré  de  ton  infirmité 
et  sois  guéri.  » 

Quand  l'hydropique  eut  reçu  celte  lettre 
et  qu'il  l'eut  lue,  il  se  leva,  complètement 
^uéri.  Et  la  foule ,  voyant  ce  0)iraole,  fut 
fVappée  de  surprise ,  et  désirait  encQre  plos 
vivement  entendre  la  prédication  de. Jean. 
Et  l'homme  qui  avait  été  guéri  tomba  aux 
pieds  de  Jean,  le  priant  de  lui  douner  le  si- 
gne de  Jésus-Christ,  et  Jean  le  baptisa  au 
nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-EspriL 

CHAPITRE  XXXV. 

Lorsque  nous  quittâmes  cet  endroit,  un 
homme  envoyé  par  le  gouverneur  de  Ttle, 
vint  au-devant  de  nous  et  dit  à  Jean  :  «  Apô- 
tre du  Christ,  Fils  de  Dieu»  h&te-ioidele 
rendre  dans  la  maison  du  gouverneur,  car 
sa  femme  est  au  moment  d'accoucher,  et  elle 
est  dans  nn  grand  danger.  »  Jean  alla  chez 
)e  gouverneur;  au  moment  qu'il  entra  dans 
la  maison  t  la  femme  fut  délivrée.  Et  Jean 
dit  au  gouverneur  :  t  Pourquoi  ai*a$-tu  fait 
appeler  7  »  Et  il  répondit  :  c  Pour  que  tu 
bénisses  ma  maison.  » 

Jean  répondit  :  «  Si  tu  crois  en  Jésus- 
Christ  Fils  de  Dieu,  tu  seras  béni  ain«i  que 
ta  maison.  »  Et  le  gouverneur»  heureux  de 
voir  le  bien  qu'avait  produit  la  venue  de 
Jean,  dit  :  <c  Je  crois  au  Dieu  qui  t'a  envoyé 
pour  notre  salut.  »  Et  Jean  lui  enseigna  com- 
ment il  devait  croire  au  Père,  au  Fils  et  au 
Saint-Esprit;ii  lebaptisa  ensuite,  et  sa  femme 
demanda  aussi  à  être  baptisée,  mais  Jean  ne 
Toulut  pas  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  accompli 
les  quarante  jours  de  la  purification. 

Le  gouverneur  apporta  à  Jean  une  grosse 
somme  d'argent,  le  priant  de  la  recevoir  et 
de  bénir  sa  maison;  Jean  lui  dit:  t  Je  ne 
puis  recevoir  celte  somme  pour  bénirta  mai- 
son, mais  distribue-la  aux  pauvres  au  nom 
de  Jésus-Christ  et  ta  maison  sera  bénie.  » 
Et  nous  demeurâmes  trois  jours  dans  la  mai- 
son du  gouverneur,  et  nous  en  sortîmes  pour 
aller  chez  Myron  où  il  se  ra.ssembla  une 
grande  foule  qui  demandait  è  entendre 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVL 

Nous  demeurâmes  trois  ans  dans  une 
maison  sur  la  place  de  ta  ville,  et  nous  en 
sortîmes  ensuite  pour  aller  dans  une  autre 
Tille  éloignée  de  cinquante  stades.  Celte  ville 
était  fort  peuplée,  remplie  d'une  roaltitude 
d'idoles,  et  leurs  adorateurs  étaient  lromi)és 
par  des  prestiges  mensongers.  Et  il  y  avait 
un  neuve  qui  traversait  cette  ville.  Personne 
ne  nous  connut  lorsque  nous  y  entrâmes,  et 
nous  y  rencontrâmes  an  homme  qui  menait 
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garrotfés  douze  enfants  appartenant  aux  pre- 
DHères  familles  de  cette  cité.  Jean  ayani^e* 
mandé  [)ourquoi  ces  enfants  étaient  ainsi 
attachés,  on  lui  dit  çiu'à  chaque  nouveife 
}une,  on  offrait  au  dieu  Loup  un  sacrifice 
de  douze  enfants.  Jean  dit  :  «  Je  voudrais 
savoir  qui  est  ce  dieu  Loup?  »  Et  celui  qu'il 
interrogeait  répondit  :  «  A  la  quatrième 
heure  du  jour,  les  prêtres  viendront  accom- 
pagnes  d^une  grande  foulé  ;  si  tu  veux  les 
suivre,  tu  verras  le  loup  auquel  on  offre  ce 
sacrifice,  »  Jean  dit:  «le reconnais  en  toi  un 
homme  bienveillant,  je  suis  un  étranger, 
je  te  prie  donc  de  me  montrer  ce  que  je  dé- 
sire voir,  et  si  tu  le  fais,  j'ai  une  perle  d'uh 
prix  tel  que  personne  ne  pourrait  la  payer, 
et  je  ie  la  donnerai.  » 

L'homme  auquel  Jean  parlait  ainsi  nous 
conduisit  alors  dans  l'endroit  oi^  habitait  le 
Joup,  et  il  dit:  «Nous  sommes  arrivés  ;donne- 
m>i  la  perle,  et  je  te  montnTai  le  loup.  \> 
Jean  lui  dit  :  «  Aie  confiance  en  moi;  lors- 
que tu  me  l'auras  montré,  tu  recevras  la 
perle  que  je  t'ai  promise.  »  Peu  de  temps 
après,  un  loup  sortit  du  fleuve,  et  Jean  lui 
du  :  »  Je  t'adjure,  esprit  immondé,  dis-moi 
depuis  combien  de  temps  tu  résides  en  ce 
lieu.  VLedéiïJoh  répondît:  «Depuis  Soixante- 
dix  ans.  «  Jean  dit  alors  ï  «  Je  texommande 
au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Es- 
prit, de  sortir  de  celte  île,  »  et  aussitôt  l'eS- 
pril  immonde  disparut,  it  l'homme  qui  avait 
parlé  à  Tapôtre,  voyant  cela,  tomba  aux  pieds 
de  Jean,  et  lui  dit  :  «  Aie  pitié  de  mol, 
homme  sainl;  dis-moi  qui  tu  es  et  d'où  tu 
Tiens,  toi  qui  fais  des  choses  au^si  admira- 
bles, et  qui  donnesdes  ordres  aux  dieux  qui 
accomplissent  ta  volonté  en  tremblant.  » 

Jeaç  iuî  fépondit  :  «  Je  suis  l'aj^ôtre  et  lé 
serviteur  de  Jésus-Cbiist,  Fils  de  Dieu  ;  ce 
Joup  que  tu  regardais  comme  un  dieu  n*était 
qu'un  esprit  immonde  qui  a  failperdre  beau- 
coup d'âmes,  et  mon  Seigneur  Jésus-Chrîsl 
m'a  envoyé  eu  dette  île  pour  tn  chasser  tous 
les  esprits  méchants,  et  j.our  prêcher  aux,ha- 
bitanls  TEvangile  de  la  vérité.  »  Cet  homnie 
ayant  entendu  ces  paroles,  lonfiba  sur  sa 
face,  et  dit  :  «  Apôtre  de  JéStiS-Christ,  fais- 
moi  miséricorde  afin  que  je. mérite  d'être  le 
serviteur  du  Fils  de  Dieu.  »  Et  Jean  l'instrui- 
sit comme  il  devait  croire.au  Père,'au  Filé, 
et  au  Saint-Esprit,  et  le  lendemain  il  lui 
dit  :  «  Voici  que  tu  as  reçu  uiie  perle  très- 
précieuse.  »  Et  lorsqu'il  eut  dit,  des  urètres 
vinrenli  tenant  des  épées  et  menant  des  en- 
fants enchaînés  pour  les  sacrifier  à  leur  Dieu 
Loup;  et  ils  attendaient  la  venue  du  démon 
qu'ils  prenaient  pour  un  dieu.  Et  après  qu'ils 
eurent  loUj^temps  attendu,  Jean  s^approcha, 
et  leur  dit  :  «  6  ignorants,  qui  ne  connaissez 
pas  la  voie  de  la  vérité  ,  le  loup  que  vous 
attendez  IpI  que  vous  prenez  pour  un  dieu 
est  un  démon  «l  un  esprit  méchant;  je  l'ai 
chassé  de  ce  pays  au  nom  de  Jésus-Chris(, 
Fils  du  Dieu  vivant;  vous  l'attendrez  en  vain, 
il  ne  viendra  plus  ;  délivrez  donc  ces  enfants 


et  crojiez  en  Jésus-Christ,  vrai  Dieu  et  vrai 
homme,  qui  a  été  crucifié  pour  le  salul  de 
tous  les  hommes,  » 

Le^  prêtres»  entendant  Jean  parler  de  U 
sorte,  furent  fort  troubiés,  et  aucun  d'eu^ 
n*bsa\t.lui  répondre,  mais  ils  craignaient  que 
le  loup  ne  vînt  et  ne  les  engloutît  dans  Ie3 
eau;^,  du  fleuve  .s'ils  croiraient  h  un  éiran- 
ger.  Et  Jean  leur  dit  derechef;  «  Délivn^ 
ces  enfants  ainsi  que  je  vous  l'ai  dit,  et  n^ 
craignez  point  le  démon,  qui  ne  revj^endra 
plus,  car  je  lui  ai  commandé  au  ngm  duSei- 
içneur  Jésus-Christ,  de  se  retirer.  »  Et  comme 
aucun  des  prêtres  ne  réfK)ndit,  Jean. délivra 
les  enfants,  et  leur  dit  :  «  Retournez  dans  la 
ville  auprès  de  vos  pères,  de  vos  mères,  de 
vos  frères  et  dç  vos  amjs,-.j>.caç  autun  de 
leurs  parents  ne  les  avait  sufvis.  Ekilaila 
vers  Jes  prêtres,  ij  leur  ôta  leurj^  épées 
d'entre  les  mains,  et  tous  furent  effrayés  çit 
/lucun  d'eux  n'osa  rien  lui  dire.;  car  Je  Sei- 
gneur le  protégeait  et  empêchait  qu'on  ne  te 
touchât  et  qu'on  n^  lui  adressât  des  .injures. 
Ils  enirèrent  tous  dans  la  ville,  et,  Jean  vint  i 
l'endroit  où  était  uq  petit  portique,  et  une 
grande  foule  se  réunit  pour  entendre  sa  pa- 
role. Et  il  se  n^it  à  leur  parler  de^  passa:^es  dd 
j'EcrituresaiptequiontpréditlêFiisdeDJeu, 
et  quelques-uns  crurent  à  sa  (larole,  et  lui 
rendaient  grâces  de  ce  qu'il  avait  délivré  les 
enfants  de  la  mort;  les  prêtres  seuls  avaient 
4iQ,Ja^haine  ^nit^  lui^  et  nç  voulurent  ni 
écouter  sa  parole,  ni  recevoir  le  baptême 

CSAPItRE  XXXVIL 

n'y  avait  dans  cette  ville  un  bain  ob  un 
des  fils  des  prêtres  avait  été  étranglé  imr  le 
démon ,  et  ce  démon  était  celui  c]ue  Jean 
Tivaît  expulsé  d'Ephèse  et  qui  avait  étran- 
glé le  fils  de  Dioscoride.  Quand  le  prêtre  ap- 
prit que  son  tils  avait  été  étranglé,  il  courut 
au  bain,  et  quand  ille  vit  mort  et  étendu  par 
'terre,  il  s'éloigna  dans  une  jurande  affliction; 
et  il  s'approcha  de  Jean,  et  il  lui  dit  :"«  11  est 
'maintenant  temps  de  croire  en  celui  qui  l'a 
envoyé  et  que  lu  prêches,  car  nion  fils  est 
mort  étranglé  dans  le  bain  ;  je  sais  que,  si 
tu  veux,  tu  peux. me Jb  rendre  vivant,  »  Jean 
lui  répondit  :  «  il  Te  sera  rendu,  »  et  pre- 
nant le  prêtre  par  la  main,  ils  allèrent  aux 
bains,  et  nous  les  suivîmes. 

Qiiand  nous  fûmes  entrés,  on  apporta  le 
mort,  et  on  lé  déposa  aux  pieds  de  Jean,  et 
le  prêtre  dit  à  Jean  :  «  Ressusrl^e-le  par  le 
pouvoir  du  Dieu  oue  tu' vénères  et  que  tu 
prêches,  »  et  aussitôt  Jean  ayant  pris  la  main 
du  jeune  hgmme,  dit  :  «  Au  nom  du  Sei- 
gneur Ji'sus-Christ,  Fils  de  Dieu,  lève-loi,» 
et  aussitôt  le  m^rt  se  leva.  El  Jean  dit  à 
Tenfant  :  «  Que  t'est-il  arrivé,  mon  fils?  » 
ïlt  l'enfant  répondit  :  «  tandis  que  je  me  la- 
vais ,  un  homme,  noir  comme  un  Ethid- 
*pien{768-69),eslsortidubainetm'aétrangIé.'» 
Ki  Jean  connut  que  c'était  le  démon,  et  il 
entra  dans  les  bains.  Le  démon  se  mit  à 
crier  d'une  voix  terrible  :  «  Jean,  apôtre  de 


{769-G9)  En  plusieurs  endroiis  de  V Histoire  apa-     r^^pri^senté  sous  la  forme  d'un  Ethiopien  oii  d*un 
jion^M  du  pseudo-Âbdias ,  le  démon  e.t de  luéme     N.gre.  '  ^ 
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Jésus-Christ  et  son  hien-aimé»  je  te  prie*  au 
nom  de  ton  Seigneur,  de  ne  pas  me  chasser 
d*ici.  »  Et  Jean  lui  dit  :  «  Depuis  combien 
d*années  es-tu  ici?  »  Le  démon  répondit  : 
«  Depuis  trois  ans  ;  j^habitais  à  Ephèse  dans 
les  bains  de  Dioscoride,  et,  lorsque  tu  m'en 
as  chassé,  je  suis  venu  résider  ici.  » 

Jean  lui  dit  alors  :  <iJe  te  commande,  esprit 
immonde,  au  nom  de  Jésus-Christ,  de  sortir 
de  ce  lieu  et  de  cette  tie,  et  de  ne  nuire  à 
aucun  homme,  mais  d'aller  dans  des  lieux 
déserts,  »  et  le  démon  s*enfuil  aussitôt.  Et 
le  prêtre,  voyant  ce  qu'arail  fait  Jean,  Je 
pria  en  fléchissant  le  genou,  et  en  disant  : 
«  Seigneur,  moietmonQls  et  toute  ma  maison 
nous  sommes  à  ta  disposition,  et  nous  nous 
soumettons  h  ta  volonté  ;  nous  ferons  tout 
ce  que  lu  nous  commanderas,  et  nous  t'obéi- 
rons  en  toutes  choses.  »  Jean  lui  dit  :  <c  Crois 
en  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu,  qui  a  été  cru- 
cifié, et  tu  seras  sauvé  ainsi  que  ta  maison.  » 
Le  prêtre  répondit  :  «  Je  crois  en  ce  que  tu 
dis,  apôtre  et  disciple  de  Jésus-Christ,  Fils 
de  Dieu.  »  Et  il  nous  conduisit  à  sa  mai- 
son, et  s'étant  agenouillé,  il  priait,  disant  : 
«  Donne-moi  le  baptême  ainsi  qu'à  mon  fits 
et  à  toute  ma  famille.  »  Jean  les  enseigna 
et  les  instruisit  dans  la  foi,  et  les  baptisa 
avec  tous  ceux  qui  étaient  dans  la  maison. 
Et  nous  restâmes  trois  jours  avec  lui,  nous 
réjouissant  de  tout  ce  que  le  Seigneur  ac- 
complissait  par  Tentremise  de  son  apôtre 
Jean. 

CHAPITRE  XXXVIII. 

Le  quatrième  jour,  sortant  de  la  maison 
du  prêtre,  nous  vînmes  en  un  endroit  qn*on 
appelle  Plilagon,  et  tous  les  habitants  se 
réunirent  pour  entendre  la  parole  de  Dieu, 
et  voici  qu  une  femme,  se  jetant  aux  genoux 
de  Jean,  dit  :  «  Je  t*cn  conjure  par  le  Dieu 
que  tu  annonces,  aie  pitié  de  moi.  »  Jean 
lui  dit  :  «Femme,  que  veux-tu queje fasse?» 
Et  elle  dit  :  «  Mon  mari  m*a  quittée  me  lais- 
sant avec  un  enfant  ftgé  de  trois  ans  ;  je  Tai 
élevé  avec  beaucoup  |de  peine  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  été  adulte,  et  voici  que  l'esprit  ma- 
lin s'est  emparé  do  lui;  j'ai  employé  tout  ce 
que  je  possédais  à  consulter  des  magiciens, 
et  ils  n'ont  pu  le  délivrer;  je  te  prie,  apôtre 
de  Jésus-Christ,  de  le  guérir.  » 

Jean  répondit  :  t  Amène-moi  ton  Qls,  et 
Jésus-Christ  le  guérira.  »  La  femme  s'en 
alla  aussitôt,  accompagnée  de  six  hommes 
qui  voulaient  se  saisir  de  l'enfant,  et  ils  le 
prirent  et  lui  dirent  :  *  Viens  vers  Jean,  l'a- 
pôtre de  Jésus-Christ  pour  qu'il  chasse  de 
toi  l'esprit  immonde,  »  et  aussitôt  le  démon 
s'enfuit  avant  d'être  amené  auprès  de  Jean. 
La  femme,  voyant  que  son  flis  était  guéri,  le 
conduisit  à  l'apôtre,  et,  tombant  à  ses  pieds, 
elle  lui  dit  :  «i  Donne-moi,  Seigneur,  ainsi 
qu'à  mon  flls,  le  baptême  de  Jésus-Christ;  » 
et  Jean  l'instruisit,  ainsi  que  toute  sa  fa- 
mille, et  il  la  baptisa,  et  nous  restâmes  trois 
jours  chez  elle. 

(770)  Tite-Lîve,  1.  ixxix,  c.  8-11 ,  a  laissé  un 
tableau  révoltant  des  désordres  affreux  qui  se  pra- 
tiquaient duns  des  assemblées  nocturnes  consacrées 


CHAPITRE  XXXIX. 


Mous  sortîmes  ensuite  de  sa  maison»  ei 

flous  étions  suivis  d'une  grande  foule  que 
'apôtre  enseignait.  Et  nous  vînmes  à  un  en- 
drcdt  où  il  y  avait  un  temple  que  les  païens 
appelaient  le  temple  de  Bacchus,  et  ils  y  fai- 
saient des  offrandes  de  vin  et  d'une  grande 
quantité  d'aliments.  Et  l'usage  était  à  une 
certaine  fête  que  les  hommes  et  les  femmes 
se  rassemblaient  dans  le  temple  sans  les  en- 
fants; ils  buvaient  et  mangeaient,  et  se  li- 
vraien  tensui te, comme  des  animaux,  aui  dé- 
sordres les  plus  honteux  r770|.  L'apôtre  Jean 
arriva  le  jour  où  se  célébrait  cette  fête  in- 
f&me,  et  le  peuple  s'étant  rassemblé  ponr  se 
livrer  à  cette  horrible  débauche,  disait  à 
Jean  :  a  Qu'il  te  suffise  d'avoir  prêché  à  des 
ignorants  une  doctrine  insensée;  quille 
promptement  ce  lieu  qui  est  consacré  à  Bac- 
chus, autrement  il  te  punira  sévèrement» 
Jean  ne  s'éloignait  point,  et  continuait  d*ins- 
truire  ceux  qui  écoulaient  volontiers  la  vé- 
rité. Et  il  y  avait  dans  ce  temple  douze  prê- 
tres très-scélérats,  qui,  voyant  que  Jeanne 
se  retirait  pas  et  ne  cessait  de  prêcher,  por- 
tèrent sur  lui  des  mains  violentes  et  le  frap- 
f»èrent  cruellement;  ils  le  laissèrent  ensuite 
ié  et  étendu  par  terre,  et  ils  entrèrent  dans 
le  temple.  Et  Jean  pleura  amèrement,  et 
dit  :  «  Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu 
vivant,  que  le  temple  de  Bacchus  s'écroule,  > 
et  aussitôt  le  temple  s'écroula,  et  cesdooie 

f)rêires  furent  tués.  Quand  le  peuple  vit  que 
e  temple  avait  été  renversé  et  que  les  prê- 
tres étaient  morts,  il  fut  saisi  d  effroi,  et  il 
dit  :  «  Allons  vers  Jean,  et  demandons-loi 
de  nous  pardonner  de  peur  que  le  feu  du 
ciel  ne  descende  sur  nous  et  ne  nous  dé- 
truise. »  Ils  vinrent  à  Jean,  le  délivrèreni 
de  ses  liens,  et  lui  demandèrent  de  leur  (or- 
donner, et  aussitôt  Jean  se  leva  et  se  mil  à 
les  prêcher. 

CHAPITRE  XL. 

Il  yavaitdans  celte  ville  un  homme  nommé 
Nacien  dont  la  femme  s'appelait  Flore,  lis 
avaient  deux  fils,  l'alné  se  nommait  Polj- 
carpe.  Nacien  s'était  livré  à  des  études  per- 
verses et  était  fort  instruit  dans  la  magie,  el 
il  avait  chez  lui  beaucoup  de  livres  sur  la 
nécromancie.  Il*  vint  auprès  de  Jean,  lors- 
qu'il sut  que  le  temple  s'était  écroulé,  et  que 
les  douze  prêtres  étaient  morts,  et  il  dit  : 
«  Jean,  tout  ce  peuple  t'aimera  si  ta  rap- 
pelles les  douze  prêtres  à  la  vie.  »  Jean  rt^- 
pondit  :  «  S'ils  avaient  mérité  que  Dieu  leur 
fit  cette  çr&ce,  ils  ne  seraient  point  morts.» 
Nacien  dit  :  «i  Je  diminuerai  ta  gloire,  car  je 
les  ressusciterai,  et  ce  sera  pour  toi  une 
grande  peine,  ^larce  que  tu  les  as  privés  de 
la  vie;  mais  si  tu  les  ressuscites,  je  croirai 
au  crucifié  que  tu  prêches.  « 

Nacien  s'en  alla  ensuite,  et  faisant  le  tourdei 
ruinesdu  temple,  il  fit,  parsonart  magique, pa 
ratlre  devant  lui  douze  démons  ayant  la  foruie 

aux  mystères  de  Bacchus  ;  le  consul  Postbumios 
les  dénonça  au  sénat,  et  ce  culte  Infâme  fut  dé- 
fendu fan  de  Rome  504 
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des  douze  prôlres,  et  il  leur  dit  :  «  Suivez- 
iDoi»  et  je  vous  donnerai  les  moyens  de  tuer 
Jean  .»Lesdémons  répondirent  :«Nous  ne  pou- 
vons habiter  dans  le  lieu  où  il  réside,  mais 
nous  resterons  ici  ;  amène  le  peuple»  afin  qu'il 
nous  voie  et  qa*il  croie  h  la  résurrection  des 
prêtres  morts,  et,  danssa  fureur  contre  Jean,  il 
le  lapidera.  »  Nacien  partagea  cet  avis;  il  vint 
auprès  de  Jean,  et  se  mit  à  crier,  en  présence 
de  la  foule  :  <  Pourquoi  vous  laissez-vous 
égarer  par  ces  hommes  qui  vous  trompent, 
et  qui  n'ont  point  de  pouvoir?  Ils  ne  di- 
sent que  des  choses  insensées,  car,  moi, 
n'adressant  à  Jean,  je  lui  ai  dit  :  «  Bes- 
sascite  les  morts,  et  je  croirai  au  cruci- 
fié que  tu  prêches;  mais,  si  je  les  ressuscite, 
tu  seras  livré  à  une  mortiijnominieuse,  parce 
que  tu  as  fait  périr  des  innocents.  »  Il  m'a 
léponda  qu'ils  n'étaient  pas  dignes  de  vivre  ; 
mais  moi,  je  les  ai  ressuscites,  et  je  vous 
rendrai  votre  temple  restauré.  Suivez-moi 
donc  pour  voir  ces  hommes  rappelés  à  la 
vie,  et  ensuite,  que  Jean  le  magicien  pé- 
risse; je  veux  que  ni  lui,  ni  son  disciple 
ne  viennent  avec  nous,  mais  qu'ils  restent 
où  ils  sont.  »  ,         ,.. 

Et  la  foule  suivit  Nacien,  lorsqu  il  eut  an- 
noncé que  les  prêtres  étaient  ressuscites,  et 
elle  pensait  à  nous  maltraiter;  mais,  Jean  et 
moi,  nous  vînmesd'un  autre  côté  aux  ruines 
eu  temple.  El  aussitôt  que  les  démons  aper- 
çnreni  Jean,  ils  disparurent  de  devant  nos 
jeux.  Nous  nous  cachâmes  auprès  des  rui- 
nes, et  Nacien,  étant  venu,  commença,  par 
des  invocations  horribles,  à  appeler  les  dé- 
mons qui  avaient  pris  la  figure  des  prêtres, 
<t  ils  ne  lui  répondaient  pas,  et  ne  se  mon- 
traient point,  comme  ils  l'avaient  déjà  fait  : 
et  toute  la  journée,  depuis  le  matin  jusqu'à 
ia  dixième  heure,  s'étant  écoulée,  Nacien, 
ne  retirant  aucun  résultat  de  ses  opérations 
magiques,  provoqua  la  colère  du  peuple  qui 
voulait  le  tuer,  disant  :  «  Méchant,  pourquoi 
nous  as-tu  fait  quitter  notre  bon  maître,  et 
as-tu  voulu  que  nous  ajoutassions  foi  à 
les  paroles  mensongères?  p  El  quelques-uns 
voulurent  se  jeter  sur  lui,  mais  d'autres  les 
retenaient,  disant  :  <  Ne  le  tuons  pas,  mais 
conduisons-le  à  Jean,  et  nous  exécuterons 
aussitôt  ce  qu'il  nous  commandera.  »  Alors 
Jean  médit  :«  Mon  fils  Prochore,  retournons 
)  l'endroit  d'où  la  foule  est  venue.  »  Nous 
nous  levâmes  et  nous  nous  rendîmes  en  cet 
endroit.  Et  le  peuple  vint,  et  il  amena  Na- 
cien devant  Jean,  en  disant  :  «  Maître,  nous 
avons  reconnu  que  c'est  un  fourbe  qui  veut 
détruire  la  voie  de  la  vérité;  nous  voulions 
le  tuer,  de  même  qu'il  se  proposait  de  te 
faire  périr;  nous  te  l'amenons,  pour  le  trai- 
ter selon  ce  que  lu  nous  diras,  n 

Jean  leur  répondit  :  «  Laissez  les  ténèbres 
aller  dans  les  ténèl)res,  mais  restez  dans  la 
lumière  de  la  vérité,  pour  que  les  ténèbres 
ne  se  saisissent  pas  de  vous,  et  vous  serez 
sauvés;  »  et  il  ne  leur  permit  pas  de  faire 
périr  Nacien.  Alors  un  grand  nombre  d  hom- 
mes demandèrent  è  Tapôtre  de  les  baptiser, 
et  il  leur  dît  ;  «  Suivez-moi  jusqu  au  fleuve, 
et  je  Yuus  baptiserai,  i»  Et  il  leur  enseigna 


comment  ils  dK*vaient  croire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  et  il  les  conduisit  au 
fleuve.  Nacien  avait  rendu,  par  ses  maléfices, 
l'eau  couleur  de  sans ,  et  la  fouie  fut 
épouvantée,  mais  le  bienheureux  apôtre 
pria  le  Seigneur,  disant  :  «  Seigneur  Jésus- 
Christ,  Fils  du  Dieu  vivant,  qui  a  mis  à  l'u- 
sage de  l'homme  toutes  les  créatures  ani- 
mées et  toutes  les  splendeurs  de  la  nature, 
rends  à  cette  eau  la  nature  que  tu  lui  as 
donn(^e  dès  le  commencement, et  frappe  d'a- 
veuglement Nacien  qui  a  voulu  égarer  le 
peuple.  9  Et  aussitôt,  à  la  voix  de  Jean,  l'eau 
reprit  sa  couleur  primitive,  et  Nacien  se 
trouva  aveugle  ;  et  ensuite  Jean  baptisa  tous 
ceux  qui  demandèrent  h  être  haplisés,  et 
deux  cents  hommes  furent  baptisés  en  ce 
jour.  Nacien,  privé  de  !a  vue,  s'écriait  : 
«  Apôtre  du  Fils  de  Dieu,  qui  est  béni,  aie 
pitié  de' moi,  et  donne-moi  le  signe  de  Jé- 
sus ^Christ;  guéris -moi  et  rends -moi  la 
vue.  »  Jean,  ému  de  pitié,  lui  prit  la  main 
et  le  conduisit  au  fleuve,  lui  disant  d*avoir 
confiance  dans  le  Seigneur  Jésus-Christ,  et 
il  le  baptisa  au  nom  du  Père,  et  du  Fils,  et 
du  Saint-Esprit,  ei,  aussitôt,  ses  yeux  s'ou- 
vrirent, et  il  nous  conduisit,  plein  de  joie, 
à  sa  maison. 

CHAPITRE  XLI. 

Il  gavait  en  celle  maison  des  idoles,  ot 
aussitôt  que  Jean  entra,  elles  tombèrent  et 
se  brisèrent  en  morceaux,  comme  de  la  pous- 
sière, et  Nacien,  voyant  cela,  fut  confirmé 
dans  la  foi.  Sa  femme,  et  ses  fils,  et  tous  ses 
esclaves  crurent  en  Dieu,  et,  louant  les  gran- 
deurs du  Seigneur,  ils  furent  baptisés  par 
Tapôtre.  Et  nous  restâmes  dix  jours  chez 
Nacien.  Nous  sortîmes  ensuite  de  cette  ville, 
et  nous  fûmes  à  une  autre  qui  est  à  une  dis- 
tance de  treize  milles,  et  un  Juif,  nommé 
Fauste,  qui  était  homme  bon  et  doux,  vint 
au-devant  de  nous,  et  nous  conduisit  à  sa 
maison,  et,  écoutant  les  prédications  de 
Jean,  il  crut  au  Seigneur  Jésus,  lui  et  ceux 
qui  étaient  en  sa  maison,  et  ils  furent  tous 
baptisés. 

CHAPITRE  XLII. 

Il  j  avait,  dans  celte  ville,  une  fenàme  ri- 
che, nommée  Prodiane,  fort  belle  et  veuve, 
qui  avait  un  fils  unique,  nommé  Sosipaler, 
ftgéde  vingt-auatre  ans;  il  était  d'une  très- 
grande  beauté,  mais  ami  de  la  continence  et 
imitateur  de  la  chasteté  de  Joseph.  Sa  mère 
conçut  envers  lui,  à  l'instigation  du  diable, 
une  passion  déréglée,  et  elle  lui  disait  :  «  So- 
sipaler, nous  avons  des  biens  très-considé- 
rables; mangeons,  et  buvons,  vivons  dans 
l'allégresse;  je  ne  veux  pas  avoir  d*aulre 
mari  que  loi,  et  je  ne  veux  pas  que  tu  aies 
d'autre  femme  q^ue  moi  ;  je  suis  encore  jeune 
et  belle;  je  serai  la  femme,  et  tu  seras  mon 
mari;ne  laisse  pas  entrer  ici  d'autre  homme, 
et  je  ne  laisserai  pas  entrer  d'autre  femme,  p 
Sosipaler,  ému  de  la  malice  de  sa  mère,  vint 
à  l'endroit  où  Jean  prêchait  au  peuple  la  pa- 
role de  Dieu,  et  Jean,  ayant  fini  son  discours, 
^  vint  à  lui,  car  il  savait,  par  la  révélation  di- 
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yinOy  les  pièges  que  le  diable  tendait  h  ce 
jeune  homme,  et  les  efforts  de  sa  mère  contre 
sa  chasteté,  il  fappela,  disant  :  «  Sosipater, 
Sosipater  I »  Ei  le  jeune  homme  dit  :  «Que 
me  veux-tu,  bon  mattre  7  » 

Alors  Jean  lui  dit  (ju'il  y  avait  dans  une 
▼ille  une  femme  qui  avait  un  Qls  unique 
d*une  grande  beauté,  et  quMis  possédaient 
une  grande  fortune;  résprit  immonde  entra 
dans  lé  cœurdecette  femme,  etlui  inspira  la 
pensée  de  séduire  son  fils;  celui-ci  résistait, 
et  la  mère,  furieuse,  voulait  le  faire  mettre  à 
mort,  et  elle  Tacciisa  devant  le  juge  d'avoir 
voulu  lui  faire  violence.  Le  juge  le  condamna 
à  mort  en  punition  dVn  tel  crime,  mais 
Dieu,  qui  est  le  juge  souverain,  voyant  que 
cet  innocent  avait  été  condamné  par  un  juge 
inimie,  le  délivra  et  livra  les  coupables  au 
châtiment  qu'ils  méritaient.  Qui  est  ce  donc 
qui  est  digne  de  louange,  ou  la  mère  ou  le 
fils? 

Alors  Sosipater,  tel  qu'une  tefre  artde  qui 
reçoit  la  pluie,  et  qui  rend  une  récotte  abon- 
dante, reçut  avec  empressement  les  paroles 
de  Jean,  et  dit  :  a  Le  fils  est  digne  d'éloçe, 
et  la  mère  est  coupable,  v  Et  Jean  lui  dit  : 
«  Tu  as  bien  répondu  ;  va  en  ta  maison,  mon 
fils,  et  regarde  ta  mère  comme  une  mère,  et 
non  comme  uiier  séductrice,  et  la  vengeance 
du  juge  suprême  te  délivrera.  »  Sosipater 
tomba  alors  aux  pieds  de  Jean,  et  lui  dit  : 
aSeij^neur,  accompagne,  s'il  en  est  digne,  ton 
servileur  en  sa  maison;,  je.  t'apporterai  du 
pain  et  de  l'eau,  te  servant  comme  un  es- 
clave, et  la  maison  de  ton  serviteur  sera  bé- 
nie par  ta  venue.  » 

Jean  suivit  Sosj|iater,  et  il  entra  chez  lui, 
et  quand  Prodiane  le  vit,  ellç  fut  émue  de 
colère,  et  elle  dit  à  son  iils  :  oc  Né  t'âi-je  pas 
dit  de  ne  laisser  venir  aucun  homme  près  de 
moi,  et  que  je  ne  laisserai  entrer  aucune  fem- 
me? pourquoi  as-tu  amené  ces  deux  hommes, 
pour  qu'ils  nous  insultent  ?»  Sosipater  lui 
ait  :  «  Ma  mère,  ne  pense  d'çux  apôun  mal  ; 
ils  sont  entrés  ici  à  ma  prière,  pour  que  je 
leur  biïre  du  pain  etdeTêau,  et  dès  qu'ils 
auront  mangé  et  bu,  ils  se  retireront.  »  Pro- 
diane  répondit  :  «  Ils  ne  feront  point  de  re- 
pas ici  ;  je  les  expulserai  de  chez  moi,  de 
peur  qu'ils  ne  chan^jent  ton  cœur  et  ton  es- 
prit, et  qu'ils  ne  te  fassent  haïr  ta  mère,  et 
au'ils  ne  me  forcentainsi  h  mourir.vSosipater 
dit  :  «  Il  n'en  sera  point  ainsi,  caf,  en  ce  mon- 
de, il  u'est  personne  qui  puissem^inspirer  de 
la  haine  contre  toi.  »  Prodiane  permit  alors 
à  Sosipater  d'accueillir  les  étrangers  xiomme 
il  le  voudrait,  espérant  ainsi  le  capter  davan- 
tage. Sosipater  plaça  alors  ialàble,  ilnousser- 
vitseul»  elin'angeaavecnou$,  etProdianeétait 
noRloindeIàécoutantaver.attention,afin  d'en- 
tendre les  paroles  que  Jean  adressaità  son  fils, 
afin  de  le  reprendre,  s'il  disait  q^uelque  chose 
qui  lui  déplût.  Jean,  connaissant  la  malice  de 
cette  femme,  se  tut,  et  n'adressa  pas  un  seul 
mot  à  Sosipater.  £t,  après  que  nous  eûmes 
mangé,  il  fui  dit  :  ù  Mon  fils,  sors  et  viens 
avec  nous.  »  Et  aussitôt  Sosipater  se  leva  et 
nous  suivit,  car  il  .désirait^  enten^Jre  lajpa- 
role  de  Dieu. 


El  Prodiane,  voyant  qu'il  sortaii,  conrui  à 
lui  et  lui  dit  :  «  Mon  tils,  rentre  à  la  mai- 
son. »  Il  lui  répondit  :  «  Ma  mère,  laisse- 
moi  un  peu  accompagner  ces  hommes,  et 
aussitôt  je  reviendrai.  »  Sa  mère  lui  dit: 
a  Va,  mais  reviens  promptement.  »Etquand 
il  fut  revenu,  elle  voulut  le  conduire  dans 
un  lieu  retiré  de  la  maison»  aGnqu*il  se  ren- 
dit è  ses  désirs,  et  elle  le  troubla  souvent; 
mais  Dieu  le  délivra  du  poisua  mortel 
de  la  mauvaise  volonté  de  sa  mère.  -Et 
Sosipater,  voyant  ç[u'elle  était  ainsi  livrée  à 
une  passion  aussi  coupable  qu'insensée, 
chtTcha,  par  de  douces  paroles,  à  la  faire 
revenir  À  elle-même;  mais  elle  ne  voulut  pas 
l'écouter, et  s'efforça  de  le  retenir,  et  alorsil 
s'enfuit,  et  ne  voulut  plus  rentrer  è  cause 
d'elle,  dans  sa  maison.  Quatre  jours  après, 
Prodiane,  qui  était  sortie  furieuse  pour  cher- 
cher son  ûls,  vint  è  l'endroit  où  Jean  prê- 
dliait,  et  elle  chercha  Sosipater,  mais  elle  ne 
1e  vit  pas,  car  il  n'y  était  point.  Et  elle  s'é- 
loigna, mais,  è  peu  de  distance  de  le,  elle  le 
rencontra,  et  elle  le  saisit  avec  force  perses 
vêtements,  et  if  dit  :  «t  Ma  mère,  jaisse-moi 
m'en  aller,  et  je  te  serai  soumis;  »  mais  elle 
ne  le  lâchait  pas. 

CHAPITRE  XLIII 

Et  en  ce  temps,  on  nomma  pour  gouver- 
neur de  l'île  un  nommé  Grérus,  homme  croel 
et  sans  miséricorde,  qui  haïssait  Jésus-Cbrist 
et  les  Chrétiens.  Il  vint  pour  nous  chasser 
de  la  ville,  et  il  passa  par  hasard  dans  Ten- 
droit  où  Prodiane  retenait  son  fils  par  ses 
vêtements.  Et  quand  elle  vit  le  piocoosnl, 
elle  se  mit  à  lui  demander  en  criant  de  Tas- 
sister,  et  elle  arrachait  le  voile  qui  était  sur 
sa  tête,  et  elle  répandait  beaucoup  de  larmes. 
Le  proconsul  lui  dit  :  «  Qui  es-tu?  que  veux- 
tu?  et  Quelle  est  la  cause  de  ta  douleurT  » 
Et  Prouiane  répondit  :  «  le  suis  veuve,  et 
voici  mon  fils  qui  avait  quatre  ans  à  la  mort 
de  mon  mari,  et  que  j'ai  élevé  avec  grand 
soin,  et  il  s'est  épris  pour  moi  d'une  pas- 
sion insensée,  et  voici  dix  jours  qu'il  oie 
poursuit  et  qu'il  prétend  employer  là  force 
pour  que  je  me  rende  à  ses  infftmes  désirs.» 
Le  proconsul  entendant  cela,  ordonna  de  sai- 
sir Sosipater  et  de  le  coudre  dans  la  peau 
d'un  bœuf  avec  des  serpents,  des  vipères,  des 
aspics  et  autres  animaux  venimeux,  le  con- 
damnant ainsi  è  une  mort  misérable. 

Tout  était  prêt  pour  le  supplice  de  Sosi- 
pater, lorsque  Jean,  ce  vigoureux  athlète, 
accourut  en  s'écriant  :  «  Proconsul,  tu  con- 
damnes injustement  un  jeune  homme  ver- 
tueux et  innocent;  quels  sont  les  témoins 
que  tu  as  entendus  avant  de  le  juger?)»  Et 
Prodiane  saisit  Jean,  en  disant  :  t  Procon- 
sul, assiste-moi  ;  cette  homme  estd'accord 
avec  mon  fi.ls  qui  Ta  amené  malgré  moi  dans 
notre  maison,  pour  boire  et  pour  manger, 
et  après  leur  repas,  ils  sont  sortis  ensemble, 
et  mon  Qls  l'a  instruit  de  ce  qufl  voulait 
faire.  »  Le  proconsul  entendant  ces  mots, 
ordonna  de  retenir  Jean  et  il  le  condamna  i 
subir  le  mfrrae  supplice  que  Sosipater.  Mais 
i'apôlre ,  érlevanl  les  yeux  vera  le  «ici,  dit  : 
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f  Seigneur  Jésus-Christ,  dont  la  nature  est 
immuable  et  dont  h  puissance  est  invinci- 
ble» je  demande  à  la  miséricorde  inûnie  de 
donner  un  si^ne  de  ta  colère  à  cause  du  ju- 
gement inique  du  proconsul.  »  Et  aussitôt  il 
se  fit  un  grand  tremblement  de  terre,  et  tous 
les  assistants  tombèrent  par  terre  comme 
morts,  et  comme  le  proconsul  avait  auda- 
eieusement  étendu  la  main  sur  Jean,  sa  main 
se  dessécha,  ainsi  que  les  deux  bras  de 
Prodiane,  et  les  serpents  et  les  animauxveui- 
meux  mordirent  tous  les  assistants,  excepté 
Jean,  Sosipater  et  moi.  Le  proconsul,  com- 
prenant que  c'était  l'effet  de  la  vengeance  de 
Dieu,  dit  à  Jean  d'un  cœur  contrit: «  Apôtre 
de  Jésus-Christ  et  serviteur  de  Dieu,  guéris 
ma  main,  et  je  croirai  en  celui  que  tu  prê- 
ches. »  Jean,  qui  était  toujours  plein  de  mi- 
séricorde, leva  les  yeux  au  ciel  en  gémis- 
sant, et  dit  :<i Seigneur  Jésus-Christ,  Fils  du 
Dieu  vivant,  toi  oui  as  montré  en  ce  lieu  ta 
puissance,  pour  rinstruction  des  assistants, 
que  les  péchés  de  ces  hommes  soient  effa- 
cés par  la  multitude  de  tes  miséricordes,  et 
qu'ils  soient  tous  guéris  et  dans  l'état  où  ils 
étaient  avant  le  tremblement  de  terre.  »  Et 
quand  Tapôtre  eut  fini  ces  paroles,  la  terre 
cessa  de  trembler,  et  le  proconsul  fut  guéri 
ainsi  que  Prodiane,  et  que  tous  ceux  qui 
avaient  été  mordus  par  les  serpents  ou  qui 
étaient  morts  de  Teffroi  causé  par  le  trem- 
blement de  terre. 

CHAPITRE  XLIV. 

Le  proconsul  nous  conduisit  à  sa  maison 
et  nous  fîmes  notre  repas  chez  lui,  et  le 
lendemain  il  pria  Jean  de  lui  donner  le  si- 
gne de  Jésus-Christ.  Et  Jean  Tinstruisit 
comment  il  devait  croire,  et  le  baptisa.  La 
femme  du  gouverneur,  voyant  que  son  mari 
était  baptisé,  prit  son  lils  et  tomba  aux  pieds 
de  l'apôtre, disant  :  <  Apôtre  de  Jésus-Cnrist, 
(ais  que  j'aie  part  à  cette  gloire  ainsi  que  mon 
fils,  9  et  le  proconsul  fut  rempli  da  joie  ainsi 
que  les  gens  de  sa  maison  qui  reçurent  tous 
le  baptême  des  mains  de  Jean.  Et  quand  nous 
fûmes  sortis  de  la  maison  du  proconsul,  Jean 
dit  à  Sosipater  :  c  Mon  tils,  allons  ea  ta  mai- 
son trouver  Prodiane.  p  Kl  Sosipater  répon- 
dit ;  «  Maître,  je  te  suivrai  partout  où  tu  vou- 
dras, mais  je  ne  reviendrai  pas  en  ma  de- 
meure, car  j'ai  tout  quitté  pour  jouir  de  tes 
paroles  et  de  la  doctrine  plus  douce  que  le 
mjel.»  Et  Jean  dit  :  «  Mon  fils,  ne  te  sou- 
viens plus  des  maux  passés  et  des  fautes  de 
ta  mère;  elle  a,  parla  grâce  de  Dieu,  triom- 
phé de  toutes  les  machinations  du  diable,  et 
elle  s'occupera  de  suivre  les  préceptes  de 
Jésus-Christ  et  de  faire  ce  qui  peut  plaire  à 
Dieu,  et  elle  fera  pénitence  de  ce  qu'elle  a 
fait  et  dit  de  mal.  » 

Nous  entrâmes  avec  Sosipater  dans  sa  mai- 
son, et  quand  Prodiane  nous  vit,  elle  se  jeta 
aux  pieds  de  Jean,  pleurant  et  demandant 
Krèce  pour  tout  ce  qu'elle  avait  fait  ou  dit, 
et  elle  dit  :  «  Apôtre  de  Dieu,  j'ai  péché  de- 
vant toi  et  devant  le  Dieu  que  tu  adores.  Je 
te  prie  de  ne  pas  t'irriter  contre  ta  servante  à 
cause  de  tout  le  mal  qu'elle  a  commis  ;  ie 
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m'adresse  à  toi  comme  è  un  bon  médecin 
qui  peut  sauver  les  âmes  et  guérir  des  bles- 
sures qui  seraient  sans  remède.  La  sugges- 
tion du  diable  m*avait  inspiré  une  passion 
coupable  à  l'éj^ard  do  Sosipater  ;  il  y  a  tou- 
jours résisté,  et  mon  erreur  perverse  m'a 
amenée  à  l'accuser  devant  le  proconsul  d'un 
crime  dont  il  était  innocent.  Le  Seigneur 
Ta  délivré  par  ton  entremise  et  il  a  éteint 
en  moi  cette  fureur  insensée,  et  il  m'a  dé- 
livrée d'une  grande  iniquité.  Je  te  demande 
de  prier  Dieu  pour  moi  afin  qu'il  ne  me  pu- 
nisse pas  pour  les  maux  que  j'ai  voulu  vous 
faire,  et  qu'il  ne  me  châtie  pas  comme  je 
l'ai  mérité.  »  Alors  Jean  se  mit  à  la  calmer 
par  de  douces  paroles,  et  il  l'instruisit,  d'a- 
jirès  les  Ecritures,  à  croire  au  Père,  au  Fils 
e'  au  Saint-Esprit,  et  à  faire  pénitence  de 
ses  fautes  et  à  vivre  chastement  devant  Dieu, 
et  il  la  baptisa,  ainsi  que  son  fils  Sosipater  et 
tous  les  gens  de  sa  maison.  Et  Prodiane  ap- 
porta beaucoup  d'argent  à  Jean,  pour  qu'il 
le  distribuât  aux  indigents.  Et  Jean  lui  de- 
m;mda  s'il  lui  restait  encore  d'autre  argent, 
et  elle  dit  :  «  Oui,  seigneur,  car  ma  ricbesse 
esttrès-considérable.»  Et  Jean  dit:  «Reprends 
cet  argent  pour  en  faire  part  à  ceux  qui  en 
ont  besoin,  et  distribue-le  de  tes  mains  aux 
pauvres,  et  tu  ramasseras  un  trésor  dans  le 
ciel.  j> 

Prodiane  accomplit  religieusement  le  pré- 
cepte de  l'apôtre  et,  chaque  jour,  elle  distri- 
buait à  des  pauvres  ce  dont  ils  avaient  be- 
soin, et  nous  restâmes  bien  des  jours  dans 
sa  maison  avec  Sosipater.  Nous  y  vîmes  les 
heureux  fruits  de  la  pénitence  se  manifester 
par  les  jeûnes,  les  prières  et  les  aumônes 
qui  rachètent  les  fautes  passées. 

CHAPITRE  XLV. 

Par  la  grâce  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  attribuée  à  Jean,  presque  tous  les  ha- 
bitants de  Patbmos,  écoutant  les  prédica- 
tions de  l'apôtre,  crurent  en  Dieu.  Domitien 
qui  nous  avait  exilés  étant  mort,  son  succes- 
seur ne  persécuta  pas  les  Chrétiens,  et  ayant 
appris  la  sainteté  et  la  bonté  de  Jean,  il  révo- 
qua l'ordre  d'exil  que  son  prédécesseur  avait 
rendu  contre  nous.  Jean  voyant  que  l'île  en- 
tière de  Paihmos  avait  reçu  la  foi,  se  pré- 
para à  retourner  à  Ephèse.  Et  les  frères, 
l'ayant  su,  furent  saisis  d'une  douleur  ex- 
trême, et  ils  se  réunirent  et  allèrent  vers 
Jean,  le  priant  de  ne  point  s'éloigner,  mais 
de  rester  avec  eux  jusqu'à  sa  mort.  Jean  les 
consolait,  disant  :  «  Pourquoi,  mes  petits  en- 
fants, pleurez-vous  mon  départ?  pourquoi 
m'infligcz-vous  cette  douleur?  est-ce  que  je 
puis  résister  à  la  volonté^  de  Dieu  ?  Sachez 
que  Noire-Seigneur  Jésus-Chribt  qui  m'a 
envoyé,  m'a  apparu  et  m'a  ordonné  de  re- 
tourner à  Ephèse,  à  cause  des  erreurs  où 
sont  tombés  les  frères  qui  sontr  en  cette 
ville.  » 

Et  iiuand  ils  virent  que  Jean  ne  se  rendait 
pas  à  leurs  désirs,  ils  tombèrent  è  ses  pieds 
en  pleurant  et  en  disant  :  «  Puisque  tu  veux 
nous  laisser  désolés ,  faibles  dans  la  foi  et 
dépourvus  de  couuaissance^  du  moins  ne  nous 


811 


DICTIONNAIRE  DE8  APOCHYPHES. 


SU 


abandonne  pas  entièrement  ;  laisse-nous  en 
écrit  la  relation  des  signes  que  tu  as  vus  au- 
près du  Fiis  de  Dieu,  et  des  paroles  que  tu  as 
entenduesdesabouche,aûn que  nous  restions 
fermes  et  slables  dans  la  parole  du  Seigneur 
et  que  nous  ne  retombions  point  dans  les 
horribles  pièges  du  diable,  auxquels,  grâce  à 
toi,  nous  avons  échappé.  » 
Jean  leur  répondit  :  'i  Vous  avoz  entendude 
ma  bouche,  rues  chers  enfants,  le  récit  de  tous 
les  miracles  qu'a  faits  le  Fils  de  Dieu;  et  je 
vous  ai  enseigné  les  paroles  qu'il  avait  pro- 
noncées. Servez  Dieu,  elquecequeje  vousai 
annoncé  vous  suflise;  observez-le  fidèle- 
ment et  vous  aurez  la  vie  éternelle.  Je  vous 
ai  révélé  la  révélation  qu'a  daigné  me  faire 
le  Seigneur  Jésus  qui  est  le  principe  et  la 
fin,  et  vous  avez  vu  les  miracles  que  le 
Seigneur  a  opérés  par  mon  entremise.  »  Mais 
ils  persistaient  dans  leurs  prières,  disant  : 
«Maître  et  précepteur  Irès-véridique  et  grand 
consolateur,  écoule  nos  prières,  et  rends-toi 
à  notre  désir.  Expose-nous  par  écrit  ce  que 
tu  as  vu  à  l'égard  de  Jésus-Christ,  Fils  do 
Dieu,  et  ce  que  lu  as  entendu  de  sa  bouche.» 
Jean  eut  pitié  d*cux  et  dit  :  «  Mes  enfants, 
allez  chacun  de  vous  en  sa  maison  et  priez 
le  Seigneur  pour  qu*il  daigne  exaucer  vos 
désirs;  si  telle  est  la  volonté  du  Seigneur, 
il  la  fera  connaître,  et  nar  mon  entremise  ou 
par  celle  d'un  autre,  il  exaucera  votre  de- 
mande, et  il  vous  accordera  ce  que  vous 
soubaitez.  »  Et  chacun  d'eux  se  retira  chez 
lui. 

CHAPITRE    XLVI. 

Après  que  ces  choses  eurent  lieu,  Jean 
me  conduisit  dans  un  lieu  solitaire  et  désert 
qui  était  à  un  mille  de  la  ville  et  où  il  y 
avait  une  montagne  escarpée.  Nous  y  res- 
tâmes trois  jours  pendant  lesquels  Jean  de- 
meura en  prière  et  à  jeun,  demandant  à 
Dieu  d'accorder  aux  frères  ce  qu'ils  dési- 
raient. Et  le  troisième  jour,  il  m'appela  et 
me  dit  :  «  Mon  fils  Prochore,  va  à  la  ville  et 
apporte-moi  du  papier  et  de  l'encre,  mais 
ne  dis  pas  aux  frères  en  quel  lieu  je  me 
trouve.  »  J'entrai  dans  la  ville,  et  j'exécutai 
son  ordre,  lui  apportant  ce  qu'il  avait  de- 
mandé, et  il  me  dit  :  «  Laisse-là  ce  papier  et 
celle  encre,  et  retourne  à  la  ville,  et  reviens 
à  moi  dans  troi^Jours.» 

Je  fis  ce  qu'il  avait  ordonné  et  je  revins  à 

(774)  Joan.  i.  !,  5. 

(77^)  Une  iradiiion  fori  ancienne  désigne  l'Ile 
de  Pathmos  comme  ayant  été  le.  lieu  de  l'exil  de 
saini  Jean. 

Un  importiinl  o'ivrage  de  M.  V.  Guéi  in  (Deurip- 
tion  de  Vîle  de  Pathmos  et  de  CUe  de  Samos,  Paris , 
i856,  in-8*),  donne  de  la  grutie  de  V Apocalypse  une 
descriplion  à  laquelle  nous  empruntons  les  délailt 
suivants  : 

c  Une  chaussée  mal  pavée  conduit  jusqu'au 
liant  de  la  montagne  de  Saint-Jean  ;  elle  date  de 
1818,  et  est  due  à  la  générosité  d'un  moine  de 
Pathmos,  nommé  Nectarios,  devenu  archevêque  de 
Sanics.  A  moitié  chemin ,  s'élèvent  les  bâtiments 
de  l'école  liellénique,  fondée  au  commencement  du 
XVIII'  siècle,  et  qui  pendant  longtem|»s  a  joui  d'uua 
répuiatiun  méritée  dans  toate«  les  lies  de  l'Archipel, 


lui  le  troisième  jour,  et  je  le  trouvai  en 
prière,  et  quand  il  eut  fini  de  prier,  il  me 
dit  :  «  Prends  le  papier  et  l'encre,  et  assieds- 
toi  h  ma  droite.  »  Je  le  fis,  et  aussitôt  un 
grand  orage  s'éleva,  et  il  y  eut  un  grand 
bruit  de  tonnerre  et  toute  la  montagne  fût 
ébranlée  et  je  tombai  par  terre,  saisi  de 
frayeur,  la  face  contre  terre,  etje  restai  long- 
temps comme  mort.  Mais  Jean  me  releva  et 
me  dit  :  «  Mon  fits  Prochore,  écris  avec  soin 
ce  que  tu  entendras  de  ma  bouche,  n Et  Jean, 
se  tenant  les  yeux  dirigés  vers  le  ciel,  ou- 
vritia  bouche,  et,  commençant  lesaintËvao- 
gile,  il  dit:  Au  commencement  était  U  Verbt^ 
et  il  continua  ainsi,  (euant  les  yeux  fîiés 
au  ciel  jusqu'à  ce  qu'il  eut  dit  :  Et  les  ténè- 
bres ne  le  comprirent  point  (771).  Ensnile, 
après  une  petite  interruption,  il  continua  de 
dire  les  autres  paroles.  J'écrivais  assis,  et 
nous  restâmes  ainsi  deux  jours  et  six  heu- 
res, lui  parlaut,  et  moi  écrivant.  Et  quand 
Jean  eut  fini  le  discours  divin,  nous  relour- 
nftmes  chez  Sosîpater  et  chez  Prodiane,  sa 
mère,  et  nous  y  passâmes  la  nuit.  El  Jeaa 
dit  à  Sosipater  :  n  Mon  fils,  procure-nous  du 
parchemin  excellent  pour  y  écrire  le  saint 
Evangile  que  Dieu  a  daigné  nous  réTéler.» 
Sosipater  obéit,  et  Jean  an'ordonnade  (D'as- 
seoir et  d'écrire  le  saint  £vangile,  ce  qu'a- 
vec la  gr&ce  de  Jésus-Christ,  Noire-Seigneur» 
j'accomplis  heureusement. 

CHAPITREXLVII. 

Au  temps  où  j'écrivais  l'Evangile,  Jean 
prêchait  l'Evangile  au  peuple  dans  Ttle  en- 
tière, ordonnait  des  évèaues,  des  prôlres  et 
les  autres  ministres  de  I  Eglise.  Et  quand 
j'eus  achevé  d'écrire,  Jean  ordonna  que 
tous  les  frères  se  réuniraient  dans  l'église 
de  Dieu,  et  il  commanda  de  lire  le  saint 
Evangile  en  présence  de  cette  assemblée,  ie 
le  lus  et  tous  les  assistants  se  réjouirent» 
glorifiant  Dieu  et  louantses  grandeurs.  Jean 
dit  à  tous  les  frères  d<^  recevoir  le  saint 
Evangile,  et  de  le  copier  et  de  le  placer 
dans  toutes  les  églises,  ce  qu'ils  firent.  Etil 
dit  :  «  Gardez  dans  votre  lie  la  copie  qui  est 
écrite  sur  des  peaux  de  chèvre,  et  il  faut  que 
nous  apportions  avec  nous  à  Epbèse  celle 
qui  est  écrite  sur  papier.^  Et  quand  ces  cho- 
ses furent  faites,  Jean  passa  sept  mois  à 
parcourir  les  villages  de  V tie  en  prêchant,  et 
il  quitta  ensuite  rile  (772)  ,où  il  avait  écrit 

mais  qui  est  aciuell»)ment  bien  déchue  de  sa  splra- 
deur.  Eu  descendi^iit  un  escal  er  en  pierres  d'uiie 
trentaine  de  marches ,  à  partir  de  la  plate-forme, 
sur  laquelle  est  b&lie  Pécnle ,  on  arrive  à  la  groUc 
Elle  est  renfermée  dans  Penceinte  «Pune  chapelle 
consacrée  à  sainte  Aune ,  et  dont  elle  occupe  ta 
droite.  Elle  a  treize  pas  de  l«>ng  sur  quatre  de  large* 
Des  pUiers  carrés  et  gross'èrement  oon&troits  U 
divisent  en  trois  compartimenta  ;  dans  le  premier, 
qui  est  Cf»mine  le  vestibule ,  la  voûte  est  i  peu  prè< 
ronde  ;  dans  ie  second,  qui  est  plus  lonc,  elle!»*il^' 
cline  dans  la  chapelle  de  sainte  Anne  de  Touest  a 
Test;  elle  a  A  mètres  de  haut  dans  la  partie  U  plu^ 
élevée,  et  2  mètres  30 cent* mètres  dans  celle  qui  [^ 
le  moins.  C*est  là  ce  qu*on  appelle  dans  les  égli»* 
ou  cliapelles  grecques  le  Catholicon.  Les  inoine* 
n'oublient  pas  de  >ous  montrer,  à  «u  certaiaea- 
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de  sa  main  V Apocalypse  (TIS)  ainsi  que  Dieu 
le  lui  avait  commandé. 

CHAPITRE  XLVUI. 

Les  évèques  d'Asie  et  le  peuple,  ainsi  que 
Caïus  et  Arislarque,  disciples  de  Tapôtre 
Jean,  avaient  adressé  des  lettres  au  sénat  ro- 
main, demandant  que  Jean  fût  rappelé  de 
son  exil,  puisque  tous  les  édils  de  Doaiitien 
avaient  été  cassés:  Jean  fut  donc  rappelé  de 
l'esii,  et  quand  il  revint  à  Ephèse,  tous  al- 
lèrent au-devant  de  lui  pour  le  recevoir 
avec  honneur.  Et  après  qu  il  fut  entré  dans 
une  des  villes  de  Tile,  tandis  qu*il  prêchait, 
un  fils  d'un  prêtre  de  Jupiter,  nommé  Eu- 
cbarer,qui  était  aveugle,  et  qui  écoutait  avec 
zèle  la  parole  de  l'apôtre,  s'écria  :  «  Je  dé- 
route volontiers,  ô  loi  qui  prêches  le  vrai 
Dieu,  mais  il  me  manque  de  pouvoir  con- 
templer ton  image  ;  prie  ton  Dieu  de  me 
rendre  la  vue  afin  que  je  puisse  te  voir  avec 
autant  de  plaisir  que  je  t'entends,  et  ma  joîe 
5era  entière  et  parfaite.  »  Jean  qui  était  rem- 
pli de  douceur,  fut  touché  du  malheur  de 
êe  jeune  homme,  et  saisi  de  compassion,  il 
s'approcha  de  lui  et  dit  :  «  Mon  fils,  au  nom 


de  Jésus-Christ,  vois.  »  Et  aussitôt  ses  yeux 
furent  ouverts,  il  vit  et  il  loua  Dieu.  Son 
père  Eucharer,  voyant  ce  miracle,  tomba 
aux  pieds  de  Jean,  en  le  priant  de  lui  don- 
ner, ainsi  qu'à  son  fils,  le  si^ne  de  Jésus- 
Christ.  Et  Jeanentradanssa  maison  eties  bap- 
tisa. Ensuite  une  foulede  frères  juifset  grecs 
et  de  femmes  se  porta  autour  de  Jean,  et  il  an- 
nonça la  parole  de  Dieu  d*après  les  saintes 
Ecritures,  et  il  dit  en  finissant  :  «  Mes  pe- 
tits enfants,  souvenez-vous  de  rae$  paroles  ; 
conservez  les  traditions  que  vous  avez  re- 
çues de  ma  bouche,  et  observez  les  précep- 
tes de  Jésus-Christ  qui  vous  sont  donnés  par 
son  saint  Evangile,  afin  que  vous  y  obéis- 
siez, et  Jésus-Christ  régnera  en  vous.  Lais- 
sez-moi maintenant  retourner  à  Ephèse  au- 
près des  frères  qu'il  faut  que  je  visite;  vous, 
demeurez  dans  la  sainte  garde  et  la  proleo 
tion  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ;  je  lui 
demande  de  vous  conserver  dans  Téternilé,» 
et  il  leur  donna  sa  bénédiction,  et  nous  par- 
tîmes, ils  se  livrèrent  à  une  grande  aJOUic- 
tion,  cherchant  par  leurs  prièhes  et  par  leurs 
larmesà  retenir  Jean  en  cette  île,  maisil  s'y 
refusa,  et  nous  vînmes  au  rivage  de  la  mer,  et 


droit  de  la  voûte ,  une  fente  triangulaire  qui  repré- 
sente, suivant  eux,  la  sainte  Trinité,  et  par  laquelle 
ils  prétendent  que  les  voix  mystérieuses  arrivaient 
à  sailli  Jean. 

i  Le  templon,  ou  devanture  en  bois  sculpté  et  doré 
qui  sépare  le  catholicon  du  troisième  compartiment 
•A  du  sanctuaire,  est  orné  de  vieilles  peintures  qui 
ont  liait  à  VApocalypie.  » 

(775)  ^(ous  nous  écarterions  de  notre  sujet  en 
entrant  ici  dans  quelques  considérations  sur  les 
questions  qui  se  raitaclient  à  Tcpoque  de  la  com- 
position de  VApocalypte  ;  toutefois ,  nous  croyons 
devoir  offrir  la  liste,  rangée  par  ordre  chrouologi- 
qiie,  des  principaux  ouvrages  composés  à  Tégard  de 
ce  livre  qui  continuera  ,  sans  doute,  d'exercer  en- 
core bien  des  plumes.  Nous  indiquerons  par  une 
étoile  les  écrits  des  auteurs  protestants. 

*  Â.-  Vi^el,  Exposition  sur  r Apocalypse  de 
saini  Jehan,  Genève,  1545,  in-8\  —  *  Bullinger, 
cent  Sermons  sur  V Apocalypse,  Genève,  1565,  in -8*. 

—  Cœlius  Pannonius  (Franc.  Gregorius),  Col- 
Uctiones  in  sacram  Apocalupsim  D,  Johannis,  Pa- 
risiis,  i57l ,  in-8°.  —  'Fr.  Jniiius,  Apocalypsis 
S.  Johannis  methodica  analysi  argumentorum,  notis-- 

2  ne  illustrata,  Heidelberga ,  1591 ,  in-8-.  —  *  C. 
lallus,  Clavis  propheiica  nova  Apocalypseos  Joannis^ 
Lugduni  Balav.,  1592,  in-12.  —  *  Napier,  Ou- 
jteTture  de  tous  les  secrets  de  H Apocalypse ,  mise  en 
français  par  G.  Thompson,  la  Rochelle,  160i,  iii-4*. 
(Seconde  édition,  1685,  in-S»)  —  Dl.  Yiegas, 
tommentarii  exegetici  in  Apocalupiim ,  Lugduni , 
1606,  in-4».  —  *  C.  Craser,  Plaga  regia,  hoc  est 
commentarius  in  Apocalypsim,  Tiguri,  1610,  in-i*'. 

—  A.  Brondus,  Commentariorum,.,  in  Apoca- 
lypsis trid  priora  capita,  tomus  primus,  Romae, 
I6li,  in-folio.  —  Lud.  ib  Âlcasar,  Yestigatio 
arcani  unsus  in  Apocalypsi,  Lugduni .,  1618,  in-fol.; 
Anvers,  1614,  in-folio.  —  (i(<.)  Ineas  Veuris  Tes- 
tamenli  partes  quas  respicit  Apocalypsis,  libri  quin- 
aue ,  Lugduni ,  1631 ,  in-folio.  —  *  Jos.  Méde , 
t lavis  apostotica,  Gantabrigiae,  1652,  ln-4.  —  * 
P.  Artopœus,  Apocalypsis  Johannis  breviter  expli- 
cata^  Basile»  (sans  date),  in-d*".  —  B.  de  Mon- 
tereul ,  Les  derniers  combats  de  C  Eglise  représentés 
par  l'explication  du  livre  de  C  Apocalypse,  Paris, 
4641,   in-4*.  —  •Forbes    (P.),  Commentarius   t« 


Apocalypsim.  Latine  vertit  ex  Anglico,  J.  Forbesius, 
Amsteiod;imi,  1646,  in-4".  —  Alex,  de  Haies, 
Commentarii  in  Apocalypsim,  Paris,  1647,  in-folio. 
—  J.  de  Sylveira,  Commentaria  in  Apocalypsim, 
Lugduni ,  1667-81,  2  vol.  in-folio.—  *J.  Le  Buy 
de  La  Perie,  Paraphrase  et  explication  sur  /M- 
pocalypse,  Genève,  1651,  in-4'.  —  J.  llervcus, 
Apocalyp&is  explanalio  historica ,  Lugduni,  1684, 
in-4*.  —  Peirus  Possii<us,  Apocalifpsis  enarralio, 
Tolosaî,  1685,  in-4%1697.  -  J.-B.  Bossuel,  VApo- 
calypse  avec  une  explication ,  Paris,  1689,  in-8«,  (et 
dans  les  éditions  des  Œuvres  de  Bossuet).  — 
J.  Troiti  de  la  Chétardie,  V Apocalypse  expliquée  par^ 
Vhisloire  ecclésiastique,  Paris,  1707,  in4».  — 
Elie  Dupin  ,  Analyse  de  V Apocalypse,  Paris,  1714, 
in-12.  —  Fr.  Joubert,  Commentaire  sur  VApo' 
calypse,  Paris,  1762,  in- 12.  —  *  Veder,  VnUr- 
suchungen  ûber  die  sogennante  Offenbarung  Johannis, 
1769,  in-8%—  '  C.-J.  Schmidt,  Krilische  Unter- 
suchung  ob  die  Offenbarung  Johannis  ein  œchtes  gôtt- 
liches  Buch  sei,  1771,  in-8".  —  •  J.-F.  Reuss, 
Dixserlatio  de  auctore  Apocalypseos,  1767,  in-4*.  — 

J.-G.  Eichhorn,  Commentarius  in  Apocalypsin 
Johannis,  Goiting»,  1791,  2  vol.  in-12.  —  * 
Donker  Gurtias ,  De  Apocatypsi  ab  indole,  doetrina 
et  scribendi  génère  Johannis  apostoli  non  abhorreute, 
Utrechi,  1799,  in-4*.  —  *  L.  Luecko,  Versuch 
einer  vollstàndigen  Einleitung  in  die  Offenbarung 
Johannis  und  in  die  genannte  apocalypitsche  Lite- 
ratur,  Bonn,  1852,  in  8*.  —  Ph.  Basset,  Expli- 
cation raisonnée  de  C  Apocalypse»  Paris,  185i,  5  vol. 
in-8*.  —  *  E.-G.  Koltholf,  Apocalypsis  Johannis 
vindicata,  Hafni:e,  1854, 10-8*.  —  *  llengstenbcrg. 
Die  Offenbarung  des  heiU  Johannes,  Berlin,  1847-51, 
2  vol.  in-8*.  (Traduit  en  anglais,  1852,  ln-8*.)  — 
*  A.  Clissold,  The  spiritual  exposition  of  the  Apo- 
calypse, 1852,  4  vol.  in-8*  (plus  de  2,000  pages). 

Parmi  les  recueils  de  gravures  dont  VApocalypse 
a  fourni  le  sujet,  nous  n'en  citerons  qu'un  seul 
remarquable  par  son  extrême  rareté  et  son  prix 
élevé  ;  c'est  V Apocalypse  figurée  par  maistre  Jehan 
Duvet,  jadis  orfèvre  du  roy  François  i",  Lyon, 
1561,  in-folio,  uh  exemplaire  de  ce  volume,  conu- 
nai.t  25  planches,  a  été  adjugé  à  1020  fr.,  en  185^, 
à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  M.  Coste,  de  Lyi>n* 
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a.vanl  trouvé  un  navire  qui  partait  pour  TAsie  vinrent  au-devant  ae 
TAsie,  nous  y  mon  lames;  le  dixième  jour»  grande  joie,  criant  et  disant: 
nous  arrivâmes  à  Eptièse,  et  les  frères  de     vient  au  nom  du  Seigneur. 


M6 

nous  avec  ui^ 
«  Béni  celui  qui 


tt 


ROCAIL. 


D*HerbeIot»  aans  $di  Bibliothigue  orientale^ 
s  exprime  en  ces  termes  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage apocryphe  : 

«  Rocaily  dis  d'Adam^  selon  la  tradition 
fabuleuse  des  Musulmans,  était  le  frère 
puîné  du  patriarche  Selh  et  possédait  les 
sciences  les  plus  élevées  eties  plus  cachées. 
11  était  d'un  esprit  si  vif  et  si  pénétrant  quMl 
paraissait  tenir  plus  de  l'ange  que  de  l'hom- 
me. Surkhrage»  qui  était  un  puissant  dieu 
ou  géant,  vivait  en  ce  temps-là  et  comman- 
dait absolument  dans  toute  l'étendue  du 
mont  Caf  que  les  Musulmans  croient  être 
une  chaîne  ou  ceinture  de  montagnes  qui  en- 
tourent toute  la  terre  (774..)  Ce  géant  pria 
Selh  de  lui  envoyer  Rocail  son  frère,  pour 
l'aidera  gouverner  ses  Etals  et  pour  tenir 
en  bride  ses  sujets.  Selh  lui  accorda  sa  de- 
mande, et  Rocail  devint  ainsi  le  premier  mi- 


nistredeSurkhrage,dAns  la  montagne  Caf,  où 
après  avoir  gouverné  pendant  plusieurs  an- 
nées et  connaissant  ou  par  révélation  divine 
ou  parles  principes  des  sciences  secrètes 
qu'il  possédait,  que  le  temps  de  sa  mort  ap- 
prochait, il  parla  à  Surkhrage  eu  ces  ter- 
mes :  «  Je  suis  sur  le  point  de  passer  en 
l'auti'e  vie,  mais  avant  de  nous  quitter,  je 
veux  te  laisser  quelque  ouvrage  insigne 
de  mes  mains  dont  la  mémoire  se  conser- 
ve et  me  fasse  vivre  longtemps  après  ma 
mort.  V  L'effet  suivit  ces  paroles,  car  Rocail 
fit  bâtir  un  palais  et  unsépulcred'uuf  struc- 
ture si  magnifique  et  avec  tant  d'artifice  que 
l'on  y  voyait  un  très-grand  nombre  de  sia- 
tuSs  de  dilTérents  métaux,  faites  par  art  ta- 
lismanique,  lesquelles  opéraient  par  des 
ressorts  secrets,  ce  que  tout  le  monde  au- 
rait cru  se  faire  par  des  hommes  vivants.  • 


s 


SÂBëENS. 


Des  détails  curieux  et  jusqu'à  présent  i  ncon- 
nus  se  trouvent  dans  l'ouvrage  de  M.  Chwol- 
sohn  que  nous  avons  déjà  cité  ;  ils  sont  em- 
pruntés à  des  sources  orientales  qu'il  a  ex- 
plorées le  premier;  nous  croyon-s  rendre 
service  aux  amis  de  ta  science  en  mettant 
sous  leurs  yeux  des  faits  que  bien  peu  de 
personnes  auraient  le  temps  ou  la  facilité 
d'aller  chercher  dans  une  publication  faite  à 
Saint-Pétersbourg  en  langue  allemande  et 
destinée  par  conséquent  à  trouver  en  France 
bien  peu  de  lecteurs. 

Le  texte  arabe  relatif  aux  Sabéens  et  que 
M.  Chwolsohn  publie  cm  l'accompagnant 
ïi'une  version  allemande,  est  emprunté  au 
IX' livre  de  l'ouvrage  inlilulô  :  El  Fihrisi 
(\a  iable)  pour  l'Histoire  des  savants  et  Us 
noms  des  écrits  qu'ils  ont  composés  (775^  L'au- 

(774)  Voir  dans  la  Revue  britannique ,  septembre 
i85t>,  p.  59,  d'après  la  relation  du  voyage  du  li«;ui(v 
iiaiil  anglais  Burton  en  Arrique,uii  de<sin  représciiiaiil 
la  terre  divisée  en  sept  cliuials  et  entourée  de  tous 
cétés  par  TOcéan  placé  lui-méai«{  dans  un  cercle 
aue  forme  la  montagne  de  Caf.  C'est  ainsi  que  les 
Arabes  résument  les  sciences  géographiques. 

(775)  Le  Fihrist  se  comp  se  de  dix  parties  ;  un 
orientaliste  distingué,  M.  Fluegel,  eu  a  signalé  le 
contenu  dans  le  rapport  de  la  Société  asiatique 
allemande  pour  iS45,  Leipzig»  p.  66. 

(776)  Cet  auteur  arabe  inséra  dans  son  Viyre 
d'importants  extraits  d*un  Chrétien  qui  se  noDunait 
Abuii-JousufÂbschau  el  OmUiU»  et  qui  avait  écrit  un 


teur  de  cet  ouvrage  est  Ishâq  (Isaac)  Ben 
Mohammed  Ben  Ishâq  (776)snrnoinnié  Ishâg 
Abu  Jaqâb  el  WaiTaq  (le  marchand  de  pa- 
pier.) 

CHAPITRE  PREMIER. 

Au  nom  de  Dieu  plein  de  miséricorde.  — 
Cette  première  division  du  ix*  livre  cora- 
prend  la  relation  des  doctrines  reli^iieu- 
ses  des  Harranites  chaldéens  habituellement 
appelés  sabéens,  et  des  manichéens  ou  dua- 
listes,  daidsaniles,  churromiles,  marquioni- 
tes,  mezdekites  et  autres,  et  les  notns  de 
leurs  écrits. 

Cette  relation  concernant  les  Sabéens  est 
d'après  El-Kindi  (777.) 

§  I.  —  Ces  ^ens  enseignent  d'une  voix 
unanime  ce  qui  suit:  Le  monde  a  un  créa- 
ouvrage  intitulé  :  c  Révélation  de  la  doctrine  des 
Hairauiles  ou  Sabéenit.  >  On  manque  de  détails  >ur 
son  compte,  mais  il  parait  qu*il  a  vécu  entre  Tan 
2iO  et  Pan  510  de  Thégire  (854  à  922  de  Tére  chré- 
tienne). Un  autre  ^Chrétien,  încqnnu  d*ailleurs, 
Abou  Sail  Wahb  ben  Ibrahim,  a  fourni  à  EnNediii 
des  détails  sur  les  fêtes  des  sabéens. 

(777)  El  Kindi  est  un  autour  arabe  du  vu*  siècle; 
parmi  ses  nombreux  écrits  dont  Casiri  (Bibliothecê 
ArabicO'Binpana,  1760, 1. 1,  p.  353,  adonné  une  liste 
incomplète),  il  ne  se  trouve  point  d'ouvrages  relatifs 
lux  Sabéens  ;  peut-être  Tauteitr  du  Fihrist  s*est-tl 
contenté  d^euipruuter  à  Ël-Kindi  la  première  pli ras« 
qui  commence  cetableaa  des  doctrines  des  Sabéciis. 
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leur  qui  ifa  jamais  cessé  d'exister,  qui  est  uni- 
que etaaquel  aucune  propriété  d  une  abose 
quelcougue  n*est  cachée.  Il  (Dieu)  communi- 
que Texistence  aux  créatures  qa*il  forma  par 
sâ  puissance,  il  plaça  en  elles  la  connaissance 
de  sa  souveraineté,  il  leur  révéla  la  voie 
droite  et  il  envoya  des  messagers  (des  pro- 
phètes) pour  les  guider  vers  le  bien  et  pour 
lortifier  les  preuves  (de  l'existence  de  Dieu). 
Il  leur  commanda  (aux  prophètes)  d'appeler 
les  hommes  à  accomplir  la  volonté  de  Dieu 
et  de  les  exhorter  à  ne  pas  encourir  sa  co- 
lore. Ils  promirent  à  ceux  qui  obéiraient  un. 
bonheur  qui  ne  finirait  jamais,  et  ils  mena- 
cèrent les  rebelles  de  peines  et  de  châtiments 
d'après   la  mesure  de  leurs  mérites.  Mais 
enûn  tout  cela  aura  une  fm.  On  raconte  au 
sujet  d'un  de  leurs  anciens  sages  (des  Sabéens) 
qu*i1  avait  dit  :  «  Dieu  punit  pendant  neuf 
mille  périodes  de  temps:  celui  ({ui  a  été 
châtié  est  ensuite  l'objet  de  la  miséricorde 
de  Dieu  (T78)  ;)»  cela  s'applique  surtout  à  ces 
gens  (les  Sabéens)  qui  ont  étéappelés  [par  les 
envoj^és  de  Dieu)  a  Dieu  et  a  la  véritable 
religion  par  laquelle  ils  jurent  (ou  d'après 
.aquelle  ils  se  désignent).  Leurs  hommes  cé- 
lèbres et  leurs  sages  sont  Arani  (T79),  Agatho- 
démon  et  Hermès,  auxquels  quelques-uns 
ajoiitentSolon,  le  g;rand-père  de  Platon,  du 
cOié  maternel. 

(778)  Un  passage  ~  semblable  se  trouve  dans 
Afiullara  •,  Historia  dynasliaram,  p.  281  :  c  Au- 
liMinanl  (Sabii)  animas  sceleralorum  novies  mille 
srcculis  cruciarl,  deinde  ad  misencordiam  Dei  re- 
dire. I  Des  idées  de  ce  genre  étaient  répitndues  dans 
rjintiquité;  Pindare  (Olymp.  2,  vers.  23)  dit  que 
rame,  après  avoir  mené  trois  existences  exemptes 
4e  reproches,  parvient  aux  Iles  fortunées.  Hiéroclés 
n  Hermès  avancent  que  l'âme  passe  du  corps  d*un 
hnmroe  dans  un  autre  corps.  (Voy,  'Wvttenbàch, 
noies  sur  le  Phœdo  de  Platon,  p.  2  et  10.)  Pbton 
est  d'avis  aue  les  âmes,  après  Texpiration  d^utie 
période  de  l0,0OOannées,se  trouvent  ramenées  à  la 
place  qu^elles  occupaient  d'abord,  (Vou.  aussi 
ltéro:lot**,  n,  123;  Plolin,  iv,  3,  9.  et  Ed.  Roelh, 
UUtoire  (en  alieinanil)  de  la  philosophie  occidentale^ 
lia  nheim,  1846,  l.  I,  p.  480.) 

(779)  11  serait  difficile  de  dire  avec  quelque  exac- 
liiûde  à  quel  |)ers«'nnage  s'applique  ce  nom 
trAranî;  il  s'agit  sans  doute  de  quelque  ancien  pa- 
triarche ou  souverain  de  la  Chaldée  ou  de  la  Syrie. 
Moïse  de  Chorène  parle  d'un  roi  d'Arménie,  nommé 
Àram,  contemporain  d'Abraham  et  de  Ninus,  et  il 
raconte  dans  son  ttitloire  d'Arménie  (p.  21-27,  37 
et  67 -72,  traducl.  de  M.  Vaillant  de  Florival)  les  ex- 
ploits de  ce  monarque.  Nous  Ignorons  si  c'est  lui 
dont  la  mémoire  s'est  conservée  chez  les  Sabéens. 

(780)  Les  témoignages  varient  au  sujet  du  côté 
vers  lequel  les  Sabéens  se  tournaient  pour  prier. 
Ecteriy  cité  par  Uyde  (De  religione  veterum  fiersa- 
mm,  p.  125)  s'exprime  ainsi  :  Et  eorum  kiblah  eit 
fUaga  auslraiis,  El-Qirthi  dit,  en  parlant  d'Hermès 
dont  il  représente  les  lois  et  les  préceptes  comme 
en  vigueur  chez  les  Sabéens,  que  la  Qiblah  (ou  lieu 
vers  lequel  ils  »e  tournent)  était  dans  la  direction  du 
Sud.  lîaas  le  dictionnaire  arabe  compose  par  Ferouz- 
Abadi,  publié  par  Lumsden  à  Calcutu,  1817,  2  vol. 
ÎQ-fblio,  t-i  connu  sous  le  titre  de  Qamosis  ou 
Kamoos  (VOcéan)^  ou  lit  à  leur  égard  :  t  Eorum  ki- 
blab  est  plaga  septentrionalis  lempore  meridiano.  > 
Hyde  prétend  d'après  d'autres  auteurs  arabes  que 
les  Sahéeus  se  tournaient  de  divers  côtés  :  i  Ora- 
tioues  faclunt  ad  solcm  per  diem,  quaquaversum 


§  II.  —  La  profession  religieuse  de  ers 
gens  est  uniforme;  il  n'y  à  aucune  différence 
dans  leurs  croyances  religieuses,  dans  leurs 
lois  et  dans  leurs  cérémonies.  En  priant,  ils 
se  tournent  vers  le  pôle  nord  (780)  sous  les 
sages  instruits  dans  les  écritures,  indiquant 
ainsi  la  recherche  qu*ils  font  de  la  sagesse. 
Ils  rejettent  ce  qui  est  contraire  à  la  direc- 
tiom  originelle  de  la  nature;  ils  regardent 
les  quatre  vertus  de  Tâme  (781)  comme  né- 
cessaires, ils  s*en  tiennent  aux  vertus  qu'ils 
appellent  partielles  et  ils  évitent  les  vices 
(782).  Ils  disent  que  le  ciel  se  meut  volontai- 
rement et  par  un  sentiment  de  raison  (783). 

§  III.  —  Trois  prières  leur  sont  prescrites 
parjour.  La  première  comprend  huit  oraisons» 
et  à  chacune  d'elles  trois  prosternations  (78^); 
elle  a  lieu  demi-heure  ou  un  peu  (noins 
avant  )e  lever  du  soleil,  afin  d'être  accomplie 
au  moment  où  le  soleil  se  lève;  dans  la  se- 
conde, cinq  oraisons  seulement  sont  récitées, 
et  àchacune  d'elles  trois  prosternations;  elle 
est  accomplie  au  moment  où  le  soleil  com- 
mence à  descendre  (c'est-à-dire  immédiate- 
ment après  midi)  ;  la  troisième  est  égale  à  la 
seconde,  et  elle  est  terminée  au  coucher  du 
soleil.  Ces  temps  sont  réglés  d'après  la  place 
des  trois  piliers  du  ciel,  qui  sont  celui  de 
l'Orient,  celui  du  milieu  du  ciel  et  celui  de 
l'Occident. 

circumit,  ad  lunani  per  noctem  si  apparet;  si  au- 
tem  non  apparet,  ad  aquiloniam  partem  quo  sol, 
cutii  occidcrit,  ad  orientem  reverlitur,  stant 
crantes.  > 

Le  nord  jouait  un  rôle  dans  les  idées  religieuses 
de  diverses  peuples.  Les  Hindous  plaçaient  au 
nord  le  mont  Herou,le  séjour  des  dieux,  et  c'était  le 

Eéle  nord  qu'ils  regardaient  comme  ta  résidence 
abituelle  de  leurs  divinités.  Les  Egyptiens  avaient 
aussi  de  la  vénération  pour  le  côté  du  nord.  (Plu- 
tarque.  De  Uide,  c.  52.) 

(781)  Ces  quatre  vertus  sont  sans  doute  la  Pru- 
dence, la  Justice,  la  Force  et  li  Tempérance,  con- 
formément à  une  classification  fort  ancienne. 

(782)  M.  Cbwolsohn  convient  qu'il  ne  saurait  dire 
ce  que  c'est  que  les  vertus  ou  les  vices  partiels.  Il 
s'agtt  peut-être  de  qualités  ou  de  défauts  qui  ne 
touchaient  qu'à  divers  points  de  la  vie,  par  opposi- 
tion à  la  doctrine  générale  qui  embrassait  les  ques- 
tions les  plus  élevées  de  l'e/isemble  du  système 
religieux. 

(783)  L'idée  du  mouvement  du  ciel  se  rencontre 
chez  divers  écrivains  de  ranliquilé  :  elle  est  dans  un 
écrit  attribué  à  Hermès  et  qui  s'est  conservé  en 
arabe.  (Fleischer*  Ta  donné  avec  une  traduction 
dans  le  Journal  (en  allemand)  pour  la  théologie 
hiitorique^  publié  par  llgen,  1846,  1*'  cabier.)  l.e 
Talmud  (traité  Baba  Batra^  f.  74)  parle  du  mouve- 
ment de  toute  la  voûte  céleste  ;  Plolin,  n,  2,  en  fait 
également  mention. 

(784)  Les  prosternations  n'ont  cessé  de  faire 
partie,  en  Orient,  du  service  divin;  on  pourrait 
citer  à  cet  égard  une  multitude  de  passages.  Dans 
le  Talmud,  traité  Beracoth,  f.  12  et  54,  on  trouve 
énoncé  minutieusement  combien  de  fois  et  en  quels 
endroits  de  la  prière  on  doit  se  prosterner  ou  du 
moins  incliner  vers  la  terre  la  partie  supérieure  du 
corps  de  façon  (|ue  l'on  puisse  uislinguer  une  petite 

Eièce  de  monnaie  gisant  sur  le  sol.  On  sait  com- 
ifo  ItfS  Musulmans  sont  assujettis  à  un  pareil  usage. 
(Voy.  Mouradjea  d'Olisson,  Tableau  de  rempire 
ottoman;  Lane,  Manners  and  Cusloms  of  the  Egyp' 
tians,  etc. 
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Leurs  prières,  qai  sont  aussi  obligatoires 
pour  eux  que  l'est  pour  les  Musulmans  la 

Erière  el  Wilr  (785),  sont  au  nombre  de  trois, 
a  premières*accomplit  à  la  seconde  benredu 
i'our,  la  seconde  à  là  neuvième  heure  du  jour, 
atroisièmeàlatroisièmebeuredelauuit(786]. 
Ils  ne  prient  au'après  s'être  lavés  (787). 

§  IV.  —  Il  leur  est  ordonné  de  leûner  du- 
rant trente  jours,  qui  commencent  le  huitième 
jour  qui  suit  la  nouvelle  lune  du  mois 
d'Adsur  (mars),  ensuite  ils  jeûnent  neuf 
autres  jours,  à  partir  du  neuvième  jour  qui 
précède  la  nouvelle  lune  du  nouveau  Kanûns, 
enfin  sept  autres  jours  qui  commencent  avec 
le  huitième  jour  après  la  nouvelle  lune  du 
Schobath  et  qui  sont  regardés  comme  les  plus 
importants.  Ils  observent  aussi  des  jeûnes  vo- 
lontaires de  seize  et  vingt-sept  jours  (788). 
§  V,  —  Ils  cherchent  par  des  sacrifices  à 

(785)  Les  mahométaDS  récîlent  cette  prière  pen- 
dant la  dernière  pariie  de  la  nuit  avant  le  lever  de 
Taurore;  elle  n'est  pas  d'injonction  aussi  stricte 
que  les  cinq  prières  qu'ils  doivent  réciter  pendant 
le  cours  de  la  journée. 

(786)  Abulfeda  (Hist.  aniehlam.,  p.  148)  dit  que 
les  prières  obligatoires  ou  volontaires  des  Sabéens 
sont  au  nombre  de  sept,  et  il  les  répartit  de  la  iaçon 
suivante  :  c  Sabiis  etiam  sacrée  quaedam  caeremoniae 
sunt,  ut  seplenae  preces,  quarum  quinque  precibus 
mosleuiicis  responJeni,  sexia  média  fere  est  inter 
solis  ortum  et  nieridiem  seitima  in  lincm  horas 
sextâe  noclurnae  incidit.  t  L'historien  Ibn  Schohnaii, 
cité  par  ilyde  (De  relig.  vet,  Pers.  p.  i27),  s'exprime 
en  termes  tout  semblables. 

(787)  L'usage  de  se  laver  le  corps,  ou  du  moins 
les  mains,  avant  la  prière  et  le  sacritice,  est  des 

{dus  anciens  et  des  plus  répandus.  L'Hindou  doit  se 
aver  avant  de  lire  les  Védas  ou  Livres  sacrés  ;  les 
lois  de  Manou  le  lui  enjoignent.  Le  Coran  recom- 
mande aux  Musulmans  de  se  purifier  avant  de 
prier.  {Voy,  le  Journal  asiatique^  série  5,  t.  Xll, 

ÎK  159.)  Les  rabbins  ordonnent  aux  Juifs  de  se 
aver  les  mains  avant  de  se  mettre  en  prières  et,  si 
leau  manque  tout  à  fait,  il  faut  du  moins  se  frotter 
les  mains  avec  du  sable  ou  avec  un  |»etit  morceau 
de  bois.  De  nombreux  passages  des  auteurs  de  Tan- 
tiquiié  attestent  que,  dans  le  paganisme,  on  se 
lavait  avant  de  rendre  hommage  aux  dieux.  Mous 
pourrions  citer  ici  Homère,  Hésiode,  Euripide,  Yir- 

Éile,  Ovide,  Tile-Live,  Tibulle,  Diog^^nc  Laercc, 
lenys  d'Ualicarnasse,  Plularque,  Lucien,  Apulée, 
Tertultien,  Porphyre,  Jamblique,  Prudus  et  divers 
archéologues  modernes,  iiotamment  Lomeier,  De  lus- 
trationibus  veterum  geniium^  mais  ce  serait  nous 
était^-r  de  notre  sujet. 

788)  Abulfarage(£/fs(.  dynasl.,  p.  284)  confirme  ce 
témoignage  au  sujet  des  jeûnes  des  Sabéeus.  Ibn 
Scbohnab  parle  du  même  objet  dans  un  passage 
que  Hyde  a  traduit  d'après  un  manuscrit  peu  exact  : 
i  Jejanant  mensis  tresprimos  dies,  computantesje- 
juniorum  solutiones  ab  ingressu  solis  in  Arietem.  > 
U'Herbelot,  dans  sa  Bibliothèque  orientale^  a  mieux 
rendu  le  sens  de  l'auteur  arabe,  en  disant:  c  Ils  jeû- 
nent pendant  le  cours  entier  d'une  lune...  et  termi- 
nent toujours  leur  jeûne  à  l'entrée  que  fait  le  so- 
leil dans  le  signe  du  Bélier  qui  est  justement  l'é- 
quinoxe  du  printemps.» 

(789)  Des  bœufs  étaient  offerts  en  sacrifice  chez 
toutes  les  nations  de  TOrient,  chez  les  Egyptiens, 
les  Perses,  les  Syriens,  les  Phéniciens.  Ils  jouaient 
aussi  le  principal  rôle  dans  les  sacriiices  des  Hé- 
breux, ainsi  que  l'attestent  de  nombreux  passages 
du  Penlatcuque.  Porphyre  (De  ab$t%nent%ay  ii,  10  ot 
39)  dit  que  le  bœuf  lut  le  premier  animai  offert  en 


obtenir  la  faveur  de  la  Divinité,  mais  ils 
n'offrent  des  victimes  qu'aux  planètes.  Quel- 
ques-uns d*entre  eux  disent  que  les  pré- 
sages du  sacrifice  se  montrent  défoTorables 
si  Ton  sacrifie  au  nom  du  créateur,  car,  dans 
leur  opinion,  il  ne  s'occupe  que  d'objets  im- 
portants, et  il  a  abandonné  tout  le  reste  aux 
êtres  qu'il  a  placés  comme  ses  intermédiaires 
pour  gouverner  le  monde.  On  égerge  en 
sacrifice  un  grand  nombre  de  bœufs  (789), de 
moutons,  de  chèvres  et  de  tous  autres  aoi- 
maui  à  quatre  pieds  (790),  sansdentsiocisives, 
à  l'exception duchameau  ;  onn*offreparmiIes 
oiseaux  que  ceuxqui  n*ont  pasdegriffes  (791), 
à  l'exception  des  pigeons.  L'immolation  des 
animaux  offerts  en  sacrifice  s'accomplit  chez 
eux  par  la  section  des  veines  du  cou  et  de  la 
gorge  (7^)  ;  la  mort  doit  6tre  instaataoée. 
Ils  sacrifient  surtout  des  coqs  (793).  Les  Tic- 

bolocausie. 

(790)  M.  Chwolsohn  rapporte  une  foule  de  pas- 
sages empruntés  aux  auleurs  orientaux,  gredet 
romains»  qui  mon  rent  combien  les  sacriûces  de 
moutons  et  de  chèvres  étaient  fréquents  dans  l'an- 
tiquité. Noua  jugeons  superflu  de  donner  ici  piac« 
à  ces  détails.  Nous  observons  une  fuis  pour  lou- 
tes,  que  le  savant  orientaliste  déploie  dans  ses  no- 
tes, en  rapprochant  les  usages  des  Sabéensdeceui 
des  anciens  peuples,  une  érudition  fort  ctendoe, 
mais  â  laquelle  nous  n*avou8  point  dû  faire  d*ein- 
prunts. 

(791),Les  poissons  et  les  reptiles  se  irouTaientei- 
eus  des  sacriûces  des  Saliéens,  lesquels  D'imino- 
laientque  les  animaux  dont  la  chair  pouvait  servira 
leur  nourriture.  Les  sacrifices  des  bétes  sauvages 
et  de  pourceaux  ont  été  rares  en  Orient.  Porphyre 
dit  qu*on  n'immole  que  les  animaux  dont  od  fail 
usage  comme  aliment,  et  qu^on  ne  sacrifie  point 
de  singes,  d^ânes  ni  d*éléphant8.  Julien  observe  qae 
les  prêtres  égyptiens  ne  sacrifiaient  point  de  pois- 
sons, parce  qu'ils  n'en  mangeaient  pas.  Lu- 
cien (De  deaSyria,  54)  ob&erve  que  leshabiiauis 
d*Hiérapolis  sacrifiaient  des  iKBufs,  des  mouiotts  et 
des  chèvres,  mais  non  des  cochons,  animal  qu*ils 
avaient  en  horreur.  On  sait  cependant  que  les  Phé- 
niciens et  les  habitants  de  Pile  de  Chypre  immo- 
laicnl  des  cochons.  Il  y  eut  chez  les  Perses,  les  Scy- 
thes et  les  Lacédémoniens  des  sacriiices  de  che- 
vaux ;  à  Hhodes  on  jetait  chaque  année  quatre 
chevaux  à  la  mer  lors  de  la  fête  du  soleil.  (Festus, 
au  mot  Oclober  equus,)  A  Alexandrie  on  imniobit 
des  chats  en  Thoiineur  du  dieu  Horus.  Quant  aui 
sacrifices  d*oiseaux,  rien  de  plus  commun  cbez  les 
divers  peuples  de  l'antiquité. 

(792)  Usage  en  vigueur  chez  les  Juifs,  et  à  le- 
gard  duquel  les  rabbins  ont  accumulé  de  minutieu- 
ses prescriptions. 

(793)  il  est  à  croire  que  les  coqs  jouaient  un 
grand  rôle  dans  les  sacrifices  des  Sabéens,  par^ 
qu'un  leur  attribuait  des  relations  imaginaires  avtc 
le  soleil.  Telle  était  du  moins  une  opinion  fort  re 
pandue  dans  l'antiquité  tl  dont  la  €ODséqueii<:<^ 
éiail  de  douer  cet  oiseau  de  facultés  fort  sorprc- 
nanies.  11  suffît  de  mentionner  à  cet  égard  le^temoii 
gnage  de  Proclus  :  •  Leones  et  galli  cujusdam  w  | 
lura  M)lum  pro  sua  natura  participes  ;  undc  mtm 
est  quantum  inferiora  in  eodem  ordine  cédant  soi^ 
rioribus,  quamvis  inagniludine  poientiaque non  cé- 
dant ;  hinc  ferunlgallum  timeri  a  leone  qnam  piu- 
rimum  el  quasi  coii,  cujus  rei   causam  a  *"*^'^  ^ 
seusumve  a«»siguare  non  possunius,  sed  solu|>j 
ordinis  supremi  conteinpiatione ,   quoniain  viue 
cet  pritstîulia  solaris  virtuiis  con\«nit  gallo  mn^ 
quam  le. ni,  quod  eliiide  apparel,  quaii  q«il>us  ' 
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times  ne  sont  pas  mangées,  mais  brûlées.  Le 
sacrificateur  ne  doit  pas  entrer  dans  le 
temple  l^jour  où  il  offre  le  sacrifice.  Quatre 
époques  sont,  dans  le  cours  du  mois»  indi- 
quées pour  le  sacrifice;  la  nouvelle  lune (79b), 
le  premier  quartier,  le  vingt-septième  et  le 
TJngt-huitièmejour. 

§  VL  —  Leurs  fêles  sont  les  suivantes  :  la 
fëiede  la  rupture  du  jeûne  de  la  semaine; 
celle  de  la  rupture  du  jeûne  du  mois,  ou 
rupture  du  jeûne  après  les  trente  jours  (795), 
elle  dure  deux  jours  ;  ensuite  vient  la  rup- 
ture du  jeûne  des  cinq  jours,  et  enfin  celle 
du  jeûne  des  dix-huit  jours,  qui  tombe  le  26 
du  moi^.  il  y  a  ensuite  la  fête  de  la  concep- 
tion ou  de  la  grossesse,  le  25  du  premier 
Teschrin,  plus  tard  lafèle  de  la  naissance  (796) 
au  23  du  (seund)  KAmin;  enfin  une  fête  au 
29Tammaz. 

§  VU.  —  Ils  sont  tenus,  après  un  écoule- 
ment spermatique  ou  après  le  contact  d*une 
femme  à  l'époque  de  ses  rèsles  (époque  à 
laquelle  les  femmes  vivent  (railleurs  tout  à 
fait  séparées),  de  se  laver  et  de  changer  de 
Tétements  (797).  lis  se  lavent  alors  avec  des 
alcalis  (végétaux)  et  du  natron  (798).  Ils  ne 
sacrifient  que  des  animaux  qui  ont  du  sang 
et  un  poumon.  L'usage  du  chameau  leur  est 
interdit,  ainsi  que  celui  des  animaux  qui 
ne  sont  pas  abattus  régulièrement  (799)  et 

hymoss  applaudit  surgenti  solî.  >    (De   saerificlis  et 
magia,  t.  III,  p.  280,  édit.  Cousin.) 

(794)  L*époque  de  la  nouvel'e  lune  était  célébrée 
étiez  la  plupart  des  peuples  anciens  par  des  fêtes  et 
des  saerilices.  Nous  renvoyons  aux  noies  des  coro- 
meniateurs  pour  d*ampl^s  détails  k  ce  sujet. 

(795)  Ce  passage  est  obscur  ;  M.  Cliwolsohn  (t. 
H,  p.  95)  en  donne  diverses  explications;  mais 
nous  n'avons  pas  à  nous  y  arrêter. 

(796)  On  manque  de  déia.ls  sur  ces  deux  fêtes, 
sur  leur  origine  et  sur  les  cérémonies  qui  les  ac- 
compagnaient. 

(797)  Tout'cecî  est  conforme  aux  lois  et  aux  usa- 
ges de  rOrieot.  M.  Chwulsobn,  t.  U,  p.  98-100,  en 
expose  le  résumé. 

(798)  Il  s*aRit  sans  doute  du  nilre  qui,  mêlé  avec 
de  rbuile,  forme  du  savon  dont  les  Orientaux  font 
usage. 

(799)  Ia  disiinction  étaniie  Ici  entre  les  animaux 
purs  et  les  impurs  s'accorde  avec  celles  quVt:w 
blissent  les  lois  drs  Hindous  ut  les  minutieuses 
prescriptions  des  rabbins. 

(800)  D'anciens  auteurs  araoes  disent  qu'il  était 
Interdit  aux  Sabéens  de  manger  des  pigeons  ;  dans 
quelques  districts  de  la  Syrie  et  en  Egypte  sembla- 
ble défense  était  en  vigueur.  Cet  oiseau  était  re- 
gardé comme  sacré  cbez  divers  peuples  de  TO- 
nent. 

(801)  Les  Hindous,  les  Hébreux  et  les  Egyp- 
tiens regardaient  les  oiseaux  de  proie  comme 
impurs. 

(Wi)  Chez  les  anciens  Hébreux,  Tusage  de  toutes 
les  plantes  était  permis,  mais  chez  d'autres  peu- 
ples on  retrouve  des  défenses  analosues  à  celles 
dont  il  est  fait  ici  mention.  Les  lois  de  Manon  in- 
terdisent aux  prêtres  de  manger  de  certains  légu- 
mes ;  d*après  Hérodote,  les  Egyptiens  délestaient 
les  fèves  et  les  regardaient  comme  un  objet  impur. 
Cette  idée  se  trouve  aussi  de  fort  bonne  heure  ré- 
pandue chez  les  Grecs.  Chwolsobn  entre  à  cet 
égard  dans  des  détails  étendus  ,  mais  étrangers  à 
notre  sujel. 


de  tous  ceux  qui  ont  des  dents  incîsi- 
Tes  dans  les  deux  mâchoires ,  comme 
Tâne,  le  chien  et  le  pourceau.  Quant  aux 
oiiseaux,  ils  ne  font  aucun  usage  des  pi- 
geons (800)  et  des  oiseaux  qui  ont  des 
griffes  (c'est-à-diredes  oiseaux  de  proie)(801). 
Quant  aux  plantes,  ils  ne  font  point  usage 
des  fèves  et  de  Tail  (802).  Quelques-uns 
d'entre  eux  s'interdisent  l'usage  des  haricots, 
,  des  choux,  des  choux-fleurs  et  des  lenliUes. 
Leur  répugnance  pour  le  chameau  les 
amène  jusqu'à  dire  que  les  désirs  de  celui 
qui  passe  sous  la  corde  qui  sert  è  guider  un 
chameau  ne  seront  pas  accomplis.  Ils  se  tien- 
nent éloignés  de  quiconque  est  atteint  de  la 
lèpre  (803),  de  l'éléphantiasis  ou  de  quelque 
maladie  contagieuse.  Ils  n'emploient  pas  la 
circoncision  et  n'altèrent  point  la  façon  dont 
la  nature  opère. 

§  VllL—  lis  se  marient  en  présence  aetô- 
moins,mais  non  entre  parents  {80li^). Los  lois 
pour  les  hommes  et  lesiemmessontcelles-ci: 
un  divorcen'a  lieuquesur  preuve  bien  claire 
et  après  que  le  crime  a  des  témoins  ocu- 
laires (805);  le  mari  ne  peut  épouser  de 
nouveau  la  femme  dont  il  a  été  séparé  (806); 
il  nepeutavoir  deux  femmes  à  la  fois,  et  il  ne 
doit  avoir  commerce  avec  sa  femme  que 
pour  engendrer  des  enfants  (807). 

§  IX.  —  D'après  leur  opinion,  les  recom- 
penses et  les  peines  doivent  affecter  seule- 

(805)  Il  s*agil  de  la  Lepra  nodosa  ou  tuberculosa, 
Winer,  dans  son  Real  Éibliiches  Worterbueh,  t.  I, 
p.  114  (article  Aunatz)  a  traité  à  fond  ce  qui  con- 
cerne cette  horrible  maladie  dont  il  est  si  fréquem- 
ment question  dans  la  Bible  et  dans  les  écrits  des 
Oiientaux. 

(804)  Chez  les  anciens  le  mariage  était  considéré 
comriie  un  de  ces  contrats  pour  lesquels  la  présen- 
ce de  témoins  est  nécessaire.  Les  rabbins  s*ap- 
puvant  sur  le  Deutéronome^  xix,  13,  regard'^nt  la 

f présence  de  témoins  comme  devant  faire  partie  de 
a  cérémonie  du  mariage.  Dans  le  Talncud  (traité 
Qidûschin,  fol.  65)  on  trouve  posée  cette  question  : 
c  Le  iiarîage  est-il  valide  lorsqu'il  n*y  a  eu  qu*un 
témoin?  >  Elle  est  résolue  négativement.  Quant 
aux.  alliances  entre  parents,  les  usages  ont  varié 
dans  Taiitiquité.  Elles  étaient  interdites  chez  les 
Hébreux.  Saint  Cyrille  (Contr.  Ju/imt.  iv)  dit  que 
les  Chaldéens  pouvaient  épouser  leurs  mères  et 
leurs  sœu r s. Lucien (/iesacn/fc,  c  5) en  dit  autant 
des  Âssyriens.Pareille  coutume  existdit  chez  les  Per- 
ses, mais  elle  était  circonscrite  parmi  les  hautes 
classes  ;  elle  était  en  vigueur  parmi  les  Egyptiens. 
Nous  nous  écarterions  de  notre  sujet  en  recher- 
chant ce  qu'offre  à  cet  égard  la  législatû[)Q  des 
Grecs  et  celle  des  Romains. 

(805)  La  loi  mosaïque  était  plus  sévère,  elle  con* 
damnait  à  mort  la  femme  adultère  dont  le  crime 
était  avéré. 

(806)  Moïse  n^a  défendu  de  reprendre  la  icmuu 
dont  on  avait  été  séparé  que  dans  le  cas  où  elle 
aurait  contracté  un  second  mariage. 

(807)  La  polygamie  ou  du  moins  la  bigamie, 
était  permise  chez  un  grand  nombre  de  peuples 
de  rOrient,  et  11  est  vraisemblable  qu'à  des  épo- 
ques reculées,  elle  fut  autorisée  chez  les  Sabéens, 
mais  ils  durent  se  soumettre  à  Tinflucnce  des  idées 
contraires  qui  étaient  parties  de  Rome.  Diode- 
tien  interdit  la  bigamie  à  tous  les  sujets  de  Fem- 
pire  (qui  $ub  ditioue  Romani  nominis  $unt,)  Ter- 
tullien  constate  que  la  monoicamie  était  en .  grand 
honneur  chez  les  païens. 
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ment  l'espril  et  ne  doivent  pas  être  suspen- 
dues jusqu*à  une  époque  fiiée  (le  jugeojent 
dernier). 

§  X.  —  Us  disent  qu'un  prophète  doit  être 
exempt  de  tout  biflme  par  rapport  à  son 
âoie,  et  de  loul  vice  par  rapport  à  son  corps; 
il  doit  ainsi  être  accompli  en  toutes  choses 
dignes  de  louange.  Il  doit  répondre  sans  se 
tromper  et  sans  hésitation  h  toufe  question 
qui  lui  est  adressée,  il  doit  pouvoir  rendre 
compte  des  pensées  des  hommes,  et  il  doit 
être  exaucé  lorsqu'il  adresse  ses  prières  à 
Bien,  afin  de  faire  tomber  la  pluie  sur  la 
terre  et  afin  d'éloigner  les  dommages  que 
souffriraient  les  récoltes  et  les  troupeaux.  Sa 
doctrine  doit  être  telle,  qu'elle  ait  pour  effet 
de  développer  le  bonheur  de  ce  monde  et 
d'augmenter  le  nombre  de  ses  habitants. 

§  XI.  —  Leur  doctrine  sur  la  matière  pri- 
mitive, les  éléments,  la  forme,  la  non-exis- 
tence, le  temps,  l'espace  et  le  mouvement 
s'accordent  avec  les  principes  énoncés  par 
Aristotedans  son  livre  Dephysica.  ils  croient, 
ausujetduciel,  qu'il  constitueune  cinquième 
matière  primitive  qui  n'est  point  formée  des 
quatre  éléments  et  qu*il  n'est  soumis  ni  è  la 
destruction,  ni  à  la  corruption  comme  le  dit 
Aristote  dans  son  livre  De  eœlo.  Quant  aux 

Juatre  éléments,  à  leur  combinaison  pour 
irmer  les  végétaux  et  les  animaux,  quant 
aux  créations  qui  résultent  du  mélange  et 
de  Faction  des  éléments,  ils  partagent  Popi- 
uion  d'Aristote;  à  l'égard  des  météores  et  des 
apparitions  célestes  ou  lunaires,  ils  sont 
également    de   l'avis    qu'expose    Aristote 

(808)  Il  ne  faut  pas  s*étonner  de  voiries  Sabéens 
s*apptiyer  constamment  sur  Pautorilé  d'Arîslote.  Ce 
philosophe  étail  regardé  comme  un  oracle  par  les 
Arabes,  et  ses  doctrines  divisèrent,  sur   bien  des 

Kinis ,   celles  des   néo-platoniciens  dont  les  Sa- 
ens  adoptèrent  les  idées. 

(809)  Cet  ouvrage  atlrlliué  à  Hermès  est  sans 
doute  celui  dont  parle  Abulfarage  (Hist.  dijnast., 
p.  9)  comme  étant  érrît  en  syriaque  et  comme  se 
composant  d'une  suite  de  questions  et  de  répon  • 
ses  adressées  par  Hermès  à  son  fils  Tat.  Le 
Pynlandre  qui  nous  est  parvenu  reproduit  très- 
vraisemblement  cette  composition. 

L'auteur  aral)e  que  nous  venons  de  nommer 
sVcorde  ici  avec  Técrivain  qu'a  traduit  M.  Cliwt)!- 
8ohn,  car  il  dit  en  parlant  des  Sabéens  :  c  Argu- 
menta eorum  ad  probandam  Dei  unitatem  longe 
firmissiroa  sunt.  i 

(810)  Ou  bien  Helios  ou  Abelios,  un  des  noms  du 
soleil. 

(811)  Sin  ou  Sina  signifie  en  langue  syriaque, 
b  >cine  et  l'argent.  On  trouve  aussi  la  lune  appelée 
Sin  dans  les  livres  des  niendaites.  (Codex  Nazarœus^ 
I.  I,  p.  5i,  98,  édit.  de  Norberg,  et  Onomasticon, 
p.  108.)  Divers  auteurs  anciens,  U\s  qu'ilcrodien  et 
Ammien  Marcellin,  attestent  que  la  lune  était  adorée 
dans  la  ville  d'Harran  [CarTœ)  qui  est,  depuis  bien 
des  siècles,  le  centre  du  sabéisme.  La  Bible  fait  à 
diverses  reprises  mention  du  culte  de  la  lune  comme 
répandu  cbcz  les  Orientaux;  Hérodote,  Pline  et 
Strabon  en  parlent  aussi.  Il  existe  une  dissertation 
spéciale  d*Abr.  Calovius,  De  Selenolairia. 

(812)  M:ir8  ou  Ares  était  adoré  dans  tout  TOrient. 
Les  mendaitfs  rappelaient  Nefig  (Codex  Nazaraus, 
édil.  Noiborff,  1. 1,  p.  54,  99,  212;  t.  II,  p.  96.  98, 
104.  Les  rabbins  1  appelaient  le  rougissant,  snil  à 
cause  de  la  coultur  rouge  de  la  planète,  soit  p-ar 


dans  ses  àfeieorulogica.  ils  croient  que  TAme 
est  douée  d*intelligence  et  de  prescience, 
qu'elle  est  une  substance  corporelle,  nun 
exempte  des  accidents  auxquels  le  corps 
est  sujet  ;  c*est  aussi  ce  qu'avance  Aristote 
dans  son  livre  De  anima.  Sur  les  songes,  sur 
les  effets  de  l'imaginntion,  ils  pensentaussl 
comme  Aristote.  Ils  disent  à  l'égard  de  Dieu 
qu'il  est  unique,  qu'aucune  propriété  panî- 
ciilière  no  s'applique  à  lui,  qu*aucune affir- 
mation, aucun  syl  logisrae  ne  peut  être  éDOucé 
è  son  sujet;  c'est  suivre  ce  que  dit  Aristote, 
dans  son  livre  sur  la  logique.  Pour  ce  oui 
concerne  les  démonstrations,  ils  suivent  les 
règles  posées  par  Aristote  (808). 

§  XII.  —  £1  Randi  dit  qu'il  a  vu  un  livre 
dont  la  doctrine  est  celle  que  professent  les 
Sabéens;  il  consiste  en  un  traité  d'Hermès 
sur  la  doctrine  de  Tunité  de  Dieu;  Hermès 
l'écrivit  pour  son  fils,  en  traitant  cette  doc- 
trine avec  la  plus  grande  habileté,  et  ses 
arguments  sont  tels  que  nul  philosophe, 
quelle  que  fût  la  peine  qu'il  se  donnât  ne 
pourrait  y  échapper  (809). 

CHAPITRE  II. 

Chapitre  relatif  anx  fêtes  et  aux  sacrilica 

des  Sabéens, 
§  I.  —  Le  premier  jour  de  la  semaine  est 
consacré  au  soleil,  nommé  llios  (810);  le 
second,  à  la  lune,  appelée  Sin  (811);  le  troi- 
sième, à  Mars,  appelé  Ares  (812)  ;  le  qua- 
trième, à  Mercure,  appel  é  Nâbuq  (813)  ;  le 
cinquième,  à  Jupiter,  appelé  BâI  (814) ;iK 
sixième,  à  Vénus,  appelée  Ballhi  (815)  ;  ie 

suite  du  caractée  belliqueux  et  sanguinaire  aitri* 
bué  à  ce  prétendu  dieu. 

(8i5)  Le  mot  Nabuq  on  Nabn  signifie  messager, 
nuniius,  et  c'est  en  effet  l'atlribution  que  la  luyiito- 
logie  assigne  à  Mercure.  Un  orientaliste  iiaiioi, 
M.  Luzzatto,  lui  donne  toutefois  un. autre  sens: 
i  Nabu  est  formé  de  la  prépositiotv  négative  sao* 
crite  nu,  non  et  du  mot  bha^  paraissant  ou  splen- 
dide,  et  il  signifie,  non  ciaru»^  non  affparens^m 
visus,  c'est-à-dire  invisible.  11  y  a  en  sanscrit  uo 
mot  presque  identique  qui  est  na  bha$,  de  na  et  de 
bhas  qui  signifie  littératemenl  non  splendide  el,  par 
métaphore,  nuage,  ciel.  •(Le  sanscriiituie  dans  lu  In- 
gue  assyrienne»)  Le  mol  Nebô  se  retrouve  dans  *^ 
noms  cbaldéens,  Nabncbodoiiosor ,  Saingarnei*o 
(Jerem.  ixxix,  5).  Isaïe,  xlvi,  1,  indique  Ncbo 
comme  une  divinité  babylonienne  à  côté  de  Bel.  1^ 
nom  de  Ncbd  ou  Nebû  se  trouve,  fort  souvent  sur 
les  inscriptions  assyriennes  qui  ont  é(é,  depuis  peu 
de  temps,  le  but  des  investisations  de  M.  Rawlinson 
et  d'autres  érudits,  {Votf,  d  aillcoi-s  StfWen,  ^  «"* 
Syriis,  Je  Commentaire  de  Gésénius  sur  IseUt 
Muei  1er,  Religion  der  Babylonier,  p.  14;  Bloevcrs, 
Die  Phœniiier,  t.  I,  p.  481  et  655. 

(8U)  Bel  ou  Baal  est  signalé  par  divers  auteurs 
anciens,  par  Dion  Gassius,  entre  autres,  comn»» 
étant  le  même  que  Jupiter  ;  d  autres  écrivains  w 
regardent  comme  étant  le  même  que  Saioroe; 
d'autres  le  représentent  comme  le  type  du  soleil. 
M.  Ghwolsohn  traite  avec  érudition  et  détail  celle 
question  dont  nous  n*avons  pas  à  nous  occuper  ici. 
Nous  disons  seulement  que  saint  Epip'iane  observe 
(Hares.  4,  n.  46)  que  les  Juifs  appelaient  Jupiter» 
plaiiCle  Baal,  et  que  chez  les  mendaîtes  celle  pi'»*" 
norie  le  nom  de  HA.  {Codex  yazarœut,  «diu  W- 
berg,  L  1,  p.  212,  el  Onomasticon,  p.  38.) 

(»15)  Ce  nom  se  trouve  écrit  en  syriaque  WU"* 
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ftepUèise«  h  Saturne,  appelé  Cronos  (816). 
I  11.  —  Leur  aonée  commence  avec  le 
mois  de  Nisân  (avril).  Pendant  les  trois  pre- 
miers jours  de  ce  mois  (817),  il  5'hurailient 
devant  leur  déesse  Balthi,  e*est-à*dire  Vé- 
nus. Ils  se  rendent  par  bandes  ce  jour-là  au 
temple  de  la  déesse,  ils  offrent  des  sacrifi- 
ces et  ils  brûlent  des  animaux  vivants.  Le 
sixième  jour  de  ce  mois,  ils  offrent  un  tau- 
reau à  leur  déesse  la  lune  (818),  et  ils  lui 
rendent  hommage  à  la  fin  du  jour.  Le  hui- 
tième jour,  ils  jeûnent,  et  à  respiration  du 
jeûne,  ils  mangent  de  la  chair  d  agneau.  Ce 
même  jour,  ils  célèbrent  une  fêle  pour  ho- 
oorer  les  sept  déités  (819),  les  démons  (820), 
les  génies  et  les  esprits,  et  ils  brûlent  sept 
agneaux  mAles  en  1  honneur  des  sept  déités, 
et  de  plus  un  en  l'honneur  du  seigneur  des 
aveugles  (821),  (c'est-à-dire  animé  d'une  fu- 
reur aveugle),  et  un  autre  en  l'honneur  des 
dieux  des  démons.  Le  quinzième  jour,  ils 
eélèbrent  un  mystère  (822)  en  l'honneur  du 

D*après  Bar-Serûg  les  ^Italdéens  appelaient  Vénus 
Beliiin.  Selon  Aby  lenus,  cité  par  Lusébe  (Prmpar, 
evangel.^  lib,  is,  c.  41),  Baallis  était  chez  les  Phéni- 
ciens le  nom  d*Âphrodite  ou  de  Vétiua,  et  Beltis, 
celai  de  Cybèle  chez  les  Babyloniens;  Hésycbius 
dans  son  Lexique  donne  le  mot  Belihèi  comme 
synonyme  de  Vénus»  Toutefois  Sanchoniaton,  cîté 
CKalrmeAt  par  Eusèbe  (Prœpar.  evang.  lib.  i,  c.  10), 
paraît  identifier  Baaitis  avec  Dione,  mais  ainsi  rtue 
le  remarque  Selden,  il  y  a  bien  de  la  confusion 
parmi  ces  noms  de  divinités  asiatiques.  (Junonia, 
ven^sris,  Lunae  nomina  surit  ila,  cum  ad  Asiaticos 
dees  respexeris  coufusa.)  Beltis  figure  sur  les  in- 
scriptions assyriennes  comme  la  mère  de  Dieu  et 
leur  prolectrice.  Muenter  (Religion  der  Babylonier^ 
^  30)  regarde  Beilia  comme  la  déesse  de  îa  lune. 
lin  auteur  syriaqu**,  Bar-Bahlùl,  observe  que  Vénus 
portail  chez  divers  peuples  seize  noms  différents. 

(816^  Qirqisdans  des  manuscrits  arabes.  D'après 
J.  Lydus,  (De  mens,  i,  9)  les  Egyptiens  et  les 
Chaliiéens  avaient  consacré  le  septièiïie  jour  de  la 
lemaine  à  Phaenon,  c'est  à-dire  à  leur  principale 
divinité,  connue  chez  les  Grecs  sous  le  nom  de 
Kronos.  Les  Egyptiens  passent  pour  avoir  été  les 
premiers  qui  partagèrent  la  semaine  en  sept  jours, 
consacrant  chacun  d'eux  àjquelque  divinité.  Selon 
F.usèbe,  cette  division  fut  Tœuvre  d'O&tanès  qui 
accompagna  Xerxès  dans  son  expédition  contre  les 
Grecb.  {Prœp.  evang.,  l.  iv,  cap.  6.)  Celte  division 
dont  Dt>ns  n'avons  pas  ici  à  examiner  l'origine,  a 
été  Tobjet  des  recherches  spéciales  de  quelques 
érudits.  {Voy,  Wachler,  Dissertalio  hitlorico-phi' 
tokfgica  dehebdomade  gentililium  eldierum  a  pianetis 
denominatione  ;  Fuch.,  Abhandlung  von  den  Wo- 
eheniagen.) 

(817)  Voy.  hiiT  l'étymologie  du  nom  de  Nisnn 
Benfey,  Ueber  die  Vonatsnamen  einiger  aller  Yoelker, 
p.  i30.  M.  Gbwolsohn  s'est  donné  beaucoup  de 
peine  pour  établir  la  concordance  des  mois  des 
Sabéeus  avec  ceux  des  Romains.  Le»  données  four- 
nies à  ciel  égard  par  les  auteurs  orientaux  sont  va- 
gues et  parf  is  contradictoires.  Il  paraît  que  les 
Sabéens  commençaient  leur  année  religieuse  au 
printemps  et  leur  année  civile  en  automne;  circon- 
stance qui  se  retrouve  aussi  chez  d'autres  peuple.». 
Les  Hindous  et  les  Perses  avaient  également,  de 
temps  immémorial,  l'usage  de  célébrer  une  féie  au 
commencement  du  printemps,  lorsque  le  soleil  entre 
dans  le  srgne  du  Bélier.  Chez  les  Persans  modernes, 
cette  fêle  s'est  conservée  et  elle  dure  trois  jo»rs 
comme  chez  nos  Sabéens.  .Chardin,  Voyages.)  Moïse 
de  Cborêue  (UisLd^Arm4n,e}  dit  qu'au  commence- 


Schéma!  (du  Nord)  ;  ils  apporieiil  d?s  offran- 
des, ils  célèbrent  leur  culte,  ils  égorgent  et 
brûlent  des  victimes,  et  ils  boivent  et  man- 
gent. Le  20,  ils  vont  au  temple  du  Kadi, 
lequel  est  bâti  auprès  d'une  des  portes  de  la 
ville  d'Herran,  appelée  Bftb-Fondoq-ezrZeit, 
(c*est-à-dire  la  porte  du  magasin  ^  Thuile; 
ils  y  immolent  trois  zebrachs  (un  zebrach 
est  uu  taureau  dompté),  l'un  en  l'honneur 
du  dieu  Cronos  ou  Saturne,  l'autre  en  l'hon- 
neur d'Ares  ou  de  Mars  l'aveugle  (c'est-à- 
dire,  animé  d'une  fureur  aveugle)  ;  le  troi- 
sième en  l'honneur  de  la  lune  ou  du.  dieu 
Sln.  Ils  immolent  ensuite  neuf  agneaux  mâ- 
les, à  savoir,  sept  en  Thonneur  des  sept  déi- 
tés, un  en  l'honneur  du  dieu  des  génies,  et 
un  en  l'honneur  du  dieu  des  heures  (823), 
et  ils  brûlent  un  grand  nombre  d'agneaux 
et  de  poules.  Le  28,  ils.  vont  à  un  autre  tem- 
ple qui  est  dans  un  village,  nommé  Sebti, 
près  d'une  des  portes  d'Harran.  appelée  Bah- 
e!-Serab.  Cette  porte  conduit  vers  le  nord,  lis 

ment  da  ni*  siècle,  le  roi  Yagareh  introduisit  chez 
les  Arméniens  une  fête  pareille.  Lucien  {De  dea 
Surta,  c.  49)  raconte  qu'à  Uiérapolb,  eo.  Syrie,  on 
célébrait  au  commencement  du  printemps  unefétQ 
où  l'on  sacrifiJÙt  et  livrait  aux  flammes  beaucoup^ 
d'animaux  et  d'oise;iux. 

(818)  Chez  les  Sabéens  la  lune  est  parfois  désignée 
comme  une  déesse,  d'autrefois  comme  un  dieu.  Us 
regardaient  peut-être  cette  divinité  comme  atidro- 
gyne.  En  {réiiéral,  la  lune  est  mentionnée  chez  les 
anciens  comme  appartenant  au  sexe  féminin;  Ho- 
race et  Apulée  rappellent  regina  aeli;  les  PI>énicieBt> 
la  qoaliûaient  de  souveraine  des  cieus  ;  saint  Ephrem 
la  nommait  une  divinité  femelle.  C'est  dans  un  sens 
mystique  qu'il  est  parfois  question  chez  les  Grecs  et 
cIh-z  les  Romains  du  Deus  Lunus.  (Voy,  la  note  de 
M.  Ghwoisohn,  t.  Il,  p.  184.) 

(819)  Ces  sept  déités  dont  il  est  souvent  question 
ici,  sont  celles  qui  président  aux  sept  planètes. 

(8:20)  Les  auteurs  qui  appartiennent  aux  der- 
nières époques  du  paganisme  donnent  de  longs  dé- 
tails sur  les  démons  tels  que  les  néo-platoniciens  l  s 
dépeignent.  (  Voy.  Porphyre ,  De  abstinentia  ; 
Jnmbllque,  De  mysteriis  jÉgyptiorum,  Damascius, 
Asclepius,  dans  les  écrits  attribués  à  Hermès  ou 
Mercure  Trismégiste.) 

(821)  L'épithcte  d'aveugle  est  difllcile  à  expliquer; 
en  faisant  une  légère  correction  dans  le  mot  arab**, 
on  remplacerait  cette  quaiiiîcation  par  celle  d'ar- 
dent, de  brûlant,  qui  serait  mieux  à  sa  place,  lors- 
qu'elle est  appliquée  à  Blars.  Chez  divers  écrivains 
de  raiitîquite,  ce  dieu  porté  le  nom  de  Hup^siç  , 
lequel  dérive  sans  doute  de  la  couleur  de  feu  qu'on 
remarque  sur  la  planète  qui  lui  est  consacrée.  Les 
Egvptiens  obéissaient  à  une  idée  semblable  lors* 
qu  ils  donnaient  à  leur  dieu  Hertosi*  correspondant 
à  Mars,  le  titre  de  producteur  de  la  sécheresse. 

(^22)  Les  mystères  des  Sabéens  sont  l'objet  d  un 
autre  chapitre  que  nous  donnerons  plus  loin.  Noua 
ajouterons  qu'ils  ont  été  rapprochés  des  autres 
mystères  de  l'antiquité  dans  une  longue  dissertation 
spéciale  qui  occupe  les  pages  519  à  364  du  second 
volume  de  l'ouvrage  de  H.  Ghwolsohn. 

(8i3)  Dieu  des  heures  ou  du  temps.  L'existence 
d'une  pareille  délié  parmi  les  Sabéens  s'accorderait 
avec  ce  qu'on  observe  chez  des  peuples  voisins.  Les 
Phéniciens  avaient  une  déesse  du  temps  en  géné- 
ral, et  des  divinités  présidaient  aussi  selon  eux  aux 
diverses  parties  du  temps,  au  lever  du  jour,  par 
exemple.  Ghez  les  Egyptiens  à  côté  de  Sevech,  le 
dieu  du  temps,  il  y  avait  Ehoou,  le  dieu  du  jour. 
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immolent  un  fort  taureau  au  dieu  Hermès,  et 
ils  offrent  neuf  agneaux  mâles,  à  savoir,  sept 
aux  sept  déliés,  un  au  dieu  des  génies,  et  un 
au  seigneur  des  heures  ;  ils  mangent  et  ils 
boivent,  et  ce  jour-là  ils  ne  brûlent  aucun 
animal. 

§  III.  —  Le  premier  du  mois  d'Ajâr  (mai) 
ils  célèbrent  le  sacrifice  secret  en  l'hon- 
neur de  SchemAI;  ils  accomplissent  leurs  ri- 
tes mjstôrieux,  respirent  l'odeur  des  roses, 
boivent  et  mangent.  Le  2,  ils  célèbrent  la 
fête  de  Ibn- el-Selâm,  c'est-à-dire  du  fils  de 
la  santé  (824J,  ils  font  des  vœux  (825),  cou- 
vrent leurs  tables  des  prémices  des  fruits, 
des^moissons  et  des  sucreries,  et  ils  boivent 
et  mangent. 

§  IV.  — •  Au  mois  de  Chaziran  (juin)  ils  cé- 
lèbrent le  17  les  rites  secrets,  en  l'honneur 
de  Schemâl  et  du  dieu  qui  fait  voler  les  flè- 
ches. Ce  jour-là,  ils  dressent  une  table  sur 
laquelle  ils  placent  sept  portions  pour  les 
sept  déités  et  une  pour  SchemftI.  Le  prêtre 
apporte  un  arc,  le  tend  et  place  dessus  une 
flèche  à  laquelle  est  attachée  une  torche  dont 
l'extrémité  est  allumée  (826)  ;  elle  est  faite 
avec  un  bois  qui  croit  sur  le  territoire  de  la 
ville d'Harran;  ils  n'en  emploient  pas  d'au- 
tre. Le  prêtre  lance  alors  douze  flèches  et  va 
ensuite  à  quatre  pattes  comme  un  chien  ius- 

au'à  ce  qu  il  ait  ramassé  toutes  les  flèches, 
répète  cela  quinze  fois  en  faisant  atten- 
tion aux  présages  :  si  une  des  torches  vient 
à  s'éteindre,  c'est,  selon  (eux  un  sisruQ  oue 

^  (824)  Au  lieu  du  fils  de  la  santé,  on  pourrait  lire, 
d'après  quelques  manuscrits,  la  diviniié  de  la  paix. 
Mais  il  n'v  a  pas  de  trace  que  les  Sahéens  aient 
connu  oueique  déité  analogue  à  Vlrène  des  Grecs, 
et  à  la  Fax  des  Romains. 

(825)  Les  vœux  des  Sabéens  paraissent  avoir  été 
constamment  adressés  à  quelque  divinité  particu- 
lière. Il  semble  qu*il  en  Tut  de  même  dans  le  paga- 
nisme. On  peut  recourir  à  la  dissertation  de  Ph. 
Thomasin,  De  volii  donariiê,  insérée  dans  le  t.  XII 
du  Theiaurui  antiquitatum  Romanarum  de  Graevius. 

(826)  Il  est  question  de  flèches  ardentes  dans  leg 
I'$aumes{\\i,  14  et  cxx,  4j;  les  anciens  faisaient 
usage  de  dards  enflammés  qui  étaient  lancés  dans 
les  villes  assiégées  pour  y  porter  Tincendie.  (Voy, 
Thucydide*  Arrien,  Vegéce,  etc.) 

(827)  Parmi  les  nombn'ux  moyens  de  divination 
employéâ  chez  les  anciens  pour  connaître  les  se- 
crets de  l'avenir,  il  y  en  avait  un  qui  s'opérait  au 
moyen  de  flèches  ,  on  l'appelait  peXojxavTsta.  Ho- 
mère en  fait  meniion  {lliad,,  m,  324;  vu,  182),  mais 
il  y  avait  des  diffîérences  entre  le  procédé  des  Sa- 
béens et  celui  dont  Nabuchodoiiosor  lit  usage, 
{Ezech,  xxi,  26),  ainsi  qu'avec  une  autre  méthode 
usitée  chez  les  Arabes.  Clodius  a  écrit  un  traité  De 
magia  sagiltarum.  Quant  au  présage  qu'on  croyait 
trouver  dans  la  circonstance  qu'une  lampe  s'éleignlt 
on  non,  c'était  une  idée  répandue  en  Occident. 
Virgile  y  fait  allusion  (Georg.  i,  390),  Suétone 
en  parle  {Tiber.  c.  19)  ainsi  que  d'autres  auteurs. 
Bulenger,  dans  son  traité  De  soriibus^  inséré  dans 
le  t.  Y  du  Thésaurus  antiquitatum  Bomanarum  de 
Graevius,  a  épuisé  cette  question. 

(828)  Tauz  ou  Tanmuz  est  regardé  comme  TAdo- 
Dis  des  Grecs.  Il  était  surtout  en  Phénicie  l'objet 
d'un  culte  particulier.  Son  histoire  était  très-répan- 
due et  remontait  à  une  antiquité  lort  reculée. 
M.  Quatrcmèrc  (Journal  asiatique,  t.  XV,  p.  227) 
mentionne  un  livre  que  possédaient  les  Nabatéens 


la  fête  n*est  pas  agréable  aux  dieux,  mais 
si  aucune  ne  s*éteini,  un  en  conclut  que  les 
dieux  accueillent  avec  plaisir  rhomioaise 
qu'on  leur  rend  (827.) 

§V.  —  Au  milieu  du  mois  de  Tammaz 
(juillet)  est  la  fête  appelée  El-BAqât,  c'est-à- 
dire  des  pleureurs  ;  cette  fête  est  la  même 
que  celle  qui  est  en  Thonneur  du  dieu  Tâ- 
uz-en-Bâ-ur  (828).  Les  femmes  se  livrent  à 
la  douleur»  parce  que  son  maître  Ta  cruelle- 
ment mis  à  mort,  qu'il  a  broyé  ses  os  dans 
un  moulin  et  qu'il  les  a  ensuite  jetés  aux 
vents.  Les  femmes  ne  mangent,  durant  cette 
fête,  rien  qui  ait  été  manipulé  dans  un  mou- 
'  lin  ;  elles  ne  se  nourrissent  que  de  légumes 
desséchés,  de  dattes,  de  raisins  secs  et  autres 
ohjetssemblables.  Le  27,  les  hommes  célèbrent 
un  mystère  en  l'honneur  des  génies,  des  dé- 
mons* et  des  déités.  Ils  font  beaucoup  de 
gâteaux  cuits  sur  la  cendre  en  employanlde 
la  farine,  des  légumes  desséchés,  des  raisins 
secs  et  des  noix  brisées  en  morceaux,  selon 
l'usage  des  bergers. Ilssacrifienlneufagneaui 
mâles  k  Hâmân,  le  dieu  suprême,  le  père 
desdieux  (829)  et  ils  offrent  un  sacriBceà  Nem- 
rija  (830).  Le  chef  des  Sabéens  reçoit  ce  jour- 
là  deux  dirhems  {pièces  de  monfiaie)  de  tout 
homme  soumis  à  son  autorité  et  ils  boivent 
et  mangent. 

§  VL  —  Le  8*  jour  du  mois  d'Ab  (avril)  ils 
ré^ndent  du  vin  nouveau  qu'ils  offrent  aux 
déités,  et  ils  lui  donnent  un  grand  nombre 
de  noms  divers.  Ce  jour-lè,  ils  sacrifient  au 

ou  vieux  Chaldéens  et  qui  était  consacré  h  raconter 
les  aventures  de  Tamouz.  La  fête  funèbre  célébrée 
en  son  honneur  durait  sept  jours  chez  les  Ef[)p- 
tienset  les  Syriens;  les  Grecs  adoptèrent  cette  fête, 
mais  ils  eu  changèrent  le  caradère  mélancolique  en 
la  terminant  par  se  livrer  à  Tallégresse  afin  de 
marquer  la  joie  que  leur  causait  le  retour  d^Adonis 
à  la  vie.  Cette  joie  ne  tarda  pas  à  dégénérer  en  one 
licence  eiTrénce.  M.  Chwotsohn  entre  dans  des  dé- 
tails fort  étendus  sur  Tidentification  de  Tanmùs 
avec  Adonis  et  sur  les  mythes  qui  le  concernent. 
(T.  Il,  p.  202-îtO.) 

(829)  Cet  liàni&n,  le  dieu  suprême,  est  sans 
doute  le  même  que  TAmniin  ou  H»mnun  des  EgVD- 
tiens  ou  que  le  Baal-Haninun  des  Phéniciens.  Le 
premier  était  regardé  comme  le  dieu  des  dieux, 
comme  la  première  lumière,  comme  le  père  d'Osiris; 
il  correspondait  au  Jupiter  des  Grecs.  Le  Baal-Hani- 
nun des  Phéniciens  était  le  dieu  du  Soleil.  (V09. 
Winer,  Real  Worterb,,  t.  I,  p.  119.)  Peut-être 
rUàmàn  des  Sabéens  n'est- il  pas  étranger  à  l'Hom 
mystique  des  Iraniens,  des  Hindous  et  des  Thilié- 
tams ,  à  Hom,  le  père  des  dieux,  auquel  la  Syrie  est 
consacrée  dans  les  inscriptions  découvertes  à 
Ninive,  et  au  dieu  du  feu  Amynas,  adoré  en 
Assyrie. 

(830)  On  ne  saurait  dire  quelle  est  cette  dëiië 
dont  le  nom  ne  se  rencontre  que  cette  seule  (ois, 
mais  c^est  sans  doute  la  même  que  celle  qu'avait 
en  vue  Tévéqnede  Sa  ru  ga,  Jacques,  lorsqu'il  écri- 
vait c|ue  les  Harraiisii'S  rendaient  hommage  à  une 
divinité  nommé  Bar-Nemré.  (Assemani,  Biblioth, 
orient,  t.  I,  p.  3i7.)  Af!semani  dit  que  B4r-Nenirè 
bignilie  en  syriaque  le  fils  des  tigres,  et  que  ce 
nom  pourrait  s'appliquer  à  Bacchus  dont  le  char 
est  représenté,  par  divers  poètes,  comme  traîné  par 
des  tigres.  Wesseliug  {Itiner,  Anlon,^  p.  193) 
adopte  cette  explication  qui  pourrait  être  contestée. 
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miliea  de  la  nuit  ur  enfant  mftle  nouveau- 
né  en  l'honneur  des  dieux.  L'enfant  est  tué 
et  ensuite  il  est  placé  sur  un  bûcher  jusqu'à 
ee  que  sa  chair  soit  calcinée;  alors  elle  est 
pilée  arec  de  la  farine  fine,  du  safran  (831), 
du  nard,  des  dattes  et  de  Thuile  (un  autre 
manuscrit  porte  des  raisins);  on  en  fait  de 
petits  pains  de  la  grosseur  d'une  figue  qui 
sont  cuits  dans  un  four  tout  neuf  {ou  dans 
un  four  de  fer.)  Ceux  qui  prennent  part  au 
mystère  de  Scneroftl  mangent  de  ces  gA- 
teaux  une  seule  fois  dans  Tannée  (8^).  Au- 
cune femme,  aucun  esclave  ,  aucun  fils 
d'esclave  et  aucun  insensé  ne  peut  en 
manger  (833).  Les  trois  prêtres  sont  seuls 
employés  è sacrifier  l'enfant  et  à  préparer 
son  corps.  Tout  ce  qui  reste  de  ses  os,  nerfs 
ou  artères,  est  ensuite  brûlé  par  les  prêtres 
comme  un  sacrifice  offert  aux  dieux. 

S  VIL  —  Le  3  du  mois  d'Ilûb  (septembre) 
ils  font  bouillir  de  l'eau  afin  de  s  en  laver  en 
secret,  en  l'honneur  de  Schemftl,  le  chef  des 
Génies  qui  est  le  plus  grand  des  dieux  (83&). 
Ils  jettent  dans  cette  eau  quelques  rameaux 
de  tamarin,  de  la  sève  de  figues  (835),  des 
olives,  du  sucre  brut  et  autres  drogues;  ils 
la  font  ensuite  bouillir,  et  un  peu  avant  le 
coucher  du  soleil,  s'en  frottent  le  corps, 
coaioie  les  sorciers  sont  dans  l'usage  de  le 
faire.  Le  même  jour,  ils  immolent  huit 
agneaux  mâles,  savoir,  sept  en  l'honneur 
des  sept  déités,  et  un  en  l'honneur  de  Sche- 
mâl  ;  ils  mangent  dans  leurs  lieux  de  réu- 
nion, et  chacun  d'eux  boit  sept  tasses  de 
vin  ;  le  chef  reçoit  de  chaque  tête  deux  dir- 
hems  pour  la  caisse  du  trésor.  Le  26  de  ce 

(851)  Le  safran  était  d*un  grand  usage  dans  la 
magie.  {Ycy,  Pselliis,  De  opinione  Grœcorum  circa 
âœmonei^  c.  8,  et  Sainle^roix,  Recherches  sur  les 
mystères  du  pagauismey  1. 1,  p.  ^87.) 

(83î)Cesacriiice  humain  est  Tobjet  d'une  longue 
dîsserlaiion  de  ia  part  de  M.  Chwoisohn,  l.  H, 
p.  142  et  suiv. 

Les  archéologues  les  plus  habiles  reconnaissent 
qu'il  n*^  a  point  de  traces  dans  Taiitiquité  que  ceux 

aui  assistaient  à  des  sacriflces  humains  aient  mangé 
e  la  chair  des  victimes.  Il  est  vrai  que  Dion  Gassius 
affirme  que  Gatilina  fit  prèier  serment  à  ses  com- 
plices sur  le  corps  d*un  esclave  égorgé  et  qu*on  en 
mangea  ensuite;  Salluste  ne  raconte  point  cette 
circonstance,  mais  il  en  rapporte  une  autre  de  même 
espèce;  les  conjures,  selon  lui,  burent  du  vin  mêlé 
à  du  sang  humain  ;  tout  cela  est  fort  douteux  et 
nons  semble  devoir  être  rangé  parmi  ces  fables  que 
Tesprit  de  parti  ^'esi,  à  toutes  les  époques,  donné 
beau  jeu  pour  répandre. 

(853)  11  existait  xhez  les  anciens  des  fêtes  nom- 
breuses où  les  femmes  ne  prenaient  point  de  part, 
el  d'antres  qui  étaient  interdites  aux  esclaves.  11  en 
était  ainsi  des  Thesmophories  à  Âlhèues,  Je  la  fête 
d  '  Jiinon  à  Cos,  etc. 

(854)  11  est  difficile  de  préciser  avec  quelque  exac- 
titude le  rôle  de  Schemâl  dans  la  doctrine  religieuse. 
des  Sabéens.  M.  Cbwolsobn  examine  celte  question 
fort  obscure  (t.  H,  p.  217);  il  pense  qu'il  s'agit  d*une 
divinité  regardée  comme  gouvernant  la  terre  ei 
dont  le  culte  précéda  celui  des  planètes.  11  est  vrai- 
semblable que  le  nom  de  ce  chef  des  esprits  et  des 
génies  se  cbangea  en  celui  de  Scmael,  signalé  par 
ks  Talmudistes  comme  le  chef  des  démous,  et  qui 
est  le  même  que  Satan.  Les  rabbins  vantent  sa 
grandeur  avant  sa  chute  ;  Rabbi  Eliézer  dit  que  les 
auimaux  sacrés  ont  quatre  ailes,  les  Séraphins  six, 


mois,  ils  vont  au  sommet  de  la  monta£,ne 
(836)  ;  ils  y  rendent  leurs  hommages  au  so- 
leil, à  Saturne  et  à  Vénus,  et  ils  brûlent 
huit  jeunes  coqs,  huit  vieilles  poules  et 
huit  agneaux  mÂles.  Celui  d'entre  eux  qui 
veut  aarosser  un  vœu  au  seigneur  de  la 
fortune,  prend  une  vieille  poule  ou  un 
jeune  cog,  attache  à  son  aile  une  tor* 
che  dont  il  a  allumé  les  deux  bouts  et  lAche 
l'oiseau  en  l'honneur  du  dieu  de  la  for- 
tune (837).  Si  la  poule  ou  le  coq  est  consu<- 
mé  en  entier,  c'est,  selon  eux,  une  preuve 
que  le  vœu  sera  exaucé,  mais  si  la  torche 
s  éteint  avant  que  le  volatile  ne  soit  brû- 
lé, c'est  un  signe  que  le  dieu  n'agrée  pas  le 
sacrifice  et  repousse  le  vœu  (838).  Le  27  et 
le  28,  ils  célèbrent  des  mystères,  et  ils  a[)« 
portent  des  offrandes  ainsi  que  des  victi- 
mes qu'ils  tuent  et  qu'ils  brûlent  en  l'hon- 
neur de  Schemftl  qui  est  le  plus  puissant 
des  souverains,  ainsi  qu'en  l'honneur  des  dé- 
mons et  des  génies  qu'ils  implorent  afin 
d'eu  être  protégés,  devoir  leurs  besoins  sa- 
tisfaits et  d'obtenir  la  prospérité. 

§  Vlil.  —  Au  milieu  du  mois  de  Teschrin 
(octobre)  a  lieu  la  cérémonie  de  brûler  les 
aliments  pour  les  morts.  Elle  se  passe  de  la 
manière  suivante  :  Chacun  d'eux  achète  des 
denrées  qui  se  rencontrent  sur  le  marché, 
telles  que  viande  de  diverses  sortes,  etfruits 
verts  ou  secs.  Ils  préparent  divers  plats, 
confectionnent  des  sucreries,  et  la  nuit  ils 
brûlent  le  tout  à  l'intention  des  morts;  ils 
brûlent  avec  ces  plats  un  os  de  la  hanche  d'un 
chameau,  qui  est  destiné  pour  le  chien  de  la 
sorcière  (839),  afin  qu'il  n'inquiète  pas  leurs 

et  que  Semael  en  avait  douze.  Mais  le  caractère  de 
malice  attribué  à  Semael  était  étranger  au  Schemàl 
des  Sabéens. 

(855)  Le  fruit  du  figuier  avait  dans  le  culte 
idol&tre  de  TOrient  une  signification  symbolique. 
On  le  trouve  souvent  représenté  sur  tes  monuments 
babyloniens.  U  est  interdit  aux  Juifs  par  le  Talmud 
de  vendre  aux  païens  des  figues  et  des  noix  de  plus, 
parce  que  ces  objets  sont  employés  dans  le  culte  des 
païens.  Les  figues  jouaient  un  rôle  dans  la  fèie  de 
Gybèle  en  Pbrygie  et  à  Rome  à  Pépoque  de  Té- 
quiiioxe  du  printemps.  U  serait  facile  de  s^^étendre 
sur  ce  sujet. 

(836)  L*usage  d'offrir  des  sacrifices  sur  les  mon* 
lagnes  remonte  à  une  très-bauie  antiquité.  U  en  est 
souvent  fait  mention  dans  la  Bible;  les  Perses, 
selon  Hérodote  (i,  iSi)  sacrifiaient  sur  des  monta- 
gnes; les  Grecs  plaçaient  d'ordiuaire  les  temples 
sur  des  lieux  élevés. 

(837)  Ce  dieu  de  ia  fortune  ou  du  bonheur  est 
vraisemblablement  le  même  que  la  planète  Jupiter 
qui  a,  chez  les  Arat)es,  le  nom  de  bona  forluna 
major,  et  que  le  dieu  Gad  ou  dieu  du  bonheur  men- 
tionné dans  là  Bible.  (Voy.  Moever,  Phœnizier, 
t.  1,  p.a74;  Winer,  Heai  Woerlerbuch,  1. 1,  p.  2»3.) 

(838)  Ges  procédés  de  divination  rappellent  la 
pyromancie  des  Grecs  et  Vignispicia  de  Pline, 
(l.  vu,  57.)  De  nombreux  passages  des  anciens  par- 
lent des  présages  que  Ton  trouvait  dans  la  lumière 
dont  les  uammes  dévoraient  les  victimes  offertes  en 
sacrifice  ;  Potter,  (Archœohgia  Grœca^  lib.  n,  c.  14,) 
a  très-netiement  expliqué  tout  ceci. 

(839)  La  divinité  que  les  Sabéens  appellent  la  sor- 
cière paraît  être  la  même  que  THécate  des  Grecs» 
que  les  poêles  représentent  comme  accompagnée  des 
chiens  infernaux. 
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morts.  Ils  répandent  aussi  sur  le  feu  du  vin 
pour  l'usage  des  morts,  et  ils  croient,  que 
ceux-ci  le  boivent  et  qu'ils  consomment  les 
mets  qui  ^ont  livrés  aui  flammes   {9W.) 

§  IX.  Le  21  du  deuxième  mois  de  Tes- 
chrin  (novembre)  ils  commencent  un  jeûne 
de  neuf  jours  en  l'honneur  du  maître  de  la 
fortune.  Cbaaue  nuit  ils  brisent  du  pain 
tendre,  le  mêlent  avec  de  Torge,  de  la 
paille,  de  Tencens  et  du  mprthe  frais,  ils 
rip^ndent  dessus  de  l'huile,  agitent  le  tout 
ensemble  et  le  versent  dans  leurs  maisons  et 
disent  :  n  O  vous  qui  voyagez  la  nuit  et.  qui 
disposez  de  la  fortune,  vous  avez  ici  du  pain 
pour  vos  chiens  (8i-i),de  l'orge  et  de  la  paille 
pour  votre  bétail,  de  l'huile  pour  voslampes.et 
des  myrlhes  pour  vos  couronnes.  Entrez  en 
paixet  sortez  en  paix,  et  accordez-nous  à  nous 
et  à  nos  enfants  une  bonne  récompense. 

§  X.  —  Le  <}•  du  moisKAnûn,  ils  dressent 
une  tente  en  forme  de  dôme  (842)  qu'ils  ap- 
pellent Elcbidr  (appartement  de  la  femme) 
en  rhonneur  de  Balti,  c'est-à-dire  de  Vénus, 
la  déesse  Barq^ja  (la  sciptiilante),  ils  l'ap- 
pellent aussi  Bsch-Schamijah,  la  brûlante  ou 

(840)  Chez  les  Grecs  il  se  fAîsalL  aussi  dans  les 
sacriflces  mortuaires  des  libations  de  laii,  de  miel 
ei  de  vin,  mais  ce  n*élaii  psi3:  dans  le  feu,  mais  sur 
le  sol  qu'elles  étaient  rép^dues.  Des  passages  d'Ho- 
mère et  de  tucien  moiilrenl  qu'on  supposait  que 
les  âmes  des  défunts  prenaient  part  aux  sacrilices. 
Les  Hindous  croient  également  que  les  dieux  et  les 
morts  consomment  les  aliments  qu'on  leur  offre,  et 
dans  le  cuite  de  ce  peuple,  les  sacrUices  en  rhonneur 
des  morts  tiennent  une  place  des  plus  imporlanles. 

(841)  Dans  les  idées  religieuses  de  rantinuilé,  le 
chien  est  signalé  parfois  comme  un  animal  sacré, 

Sarfois  comme  étant  en  liaison  immédiate  avec  les 
ieux  et  les  démons.  Les  Perses  ne  pouvaient  en* 
icvelir  leurs  morts  avaui  qu'un  ehien  ne  les  eût  traî- 
nés de  çà  et  de  là.  11  était  permis  aux  mases  de  tuer 
tout  être  vivant,  excepté  l'homme  et  le  cnien.  (Hé- 
rodot4',  I,  140.)  Chez  les  Egypiiens,  le  chien  était 
vénéré;  on  pleHrail  sa  mort  et  on  le  déposait  dans 
les  caveaux  sacrés.  Dans  les  Imms  sacrés  d'Ëpliestiis 
près  d'Etna  en  Sicile  et  dans  le  lempie  de  Minerve 
à  Daulia,  on  nourrissait  des  chiens.  Dans  la  ville 
d'Adrannus  en  Sicile,  mille  chiens  sacrés  étaient 
entretenus  comme  étant  les  serviteurs  du  dieu  Âdra- 
nus.  Il  est  assez  curieux  de  retrouver  chez  les  anciens 
Péruviens  des  vestiges  de  ce  respect  pour  les  chiens. 

(842)  Les  fêtes  pour  lesquelles  on  dressait  des 
tentes  se  présentent  parfois  dans  Thistoire  des  rites 
religieux  de  l'Orient  et  de  l'Occident.  Les  Baby- 
loniens en  célébraient  une;  du  temps  de  Commode 
il  en  existait  à  Uome  une  autre  qui  avait  lieu  lous 
les  trois  ans,  au  mois  de  mai.  11  y  en  avait  aussi  une 
aux  ides  de  mai  sur  les  bords  du  Tibre,  en  Tbonneur 
de  Mars  Mamuf  lus  et  d'Anna  Perenna. 

(845)  Barqaja  (dans  le  Talmud  Barqaî)  nom  de  la 
planète  Vénus  :  ce  mol  signitie  l'éclat,  le  rayonne- 
ment d'une  épée,  d*une  pierre  précieuse  ;  on  lui 
donna  ensuite  ïm  sens  d'éclair.  Barq  en  arabe,  fui- 
goTy  splendor,  fulmen.  L'épithète  de  brûlante  con- 
vient à  la  planèie  Vénus  qui,  chez  les  mendaîies, 
est  appelée  la  réchauffante,  la  flamboyaute  (Voy, 
Cad.  Nazar,,  édit.  Norberg,  t.  1,  p.  54,  96,  156, 
180,  SIO,  et  Onomaiticon^  p.  20.)  L'expres»«on  em- 
ployée dans  le  texte  arabe  peut  d*ailleurs  être  prise 
dans  le  sens  de  noire,  ce  qui  n'a  rien  d'étonnant 
dans  les  ophiions  orientales  qui  attachent  à  la 
couleur  noire  une  idée  de  beauié.  Observons  en 
passant  que,  d'après  Pausanias,  Vénus  Aphrodite 
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la  noire  (843.)  Ils  dressent  cette  tente  sur  le 
pavé  de  marbre,  dans  le  chœur  dé  leur  tem- 
ple, et  ils  suspendent  autour  divers  froits, 
des  plantes  aromatiaues,  des  roses  sèches, 
de  petits  melons,  octorants  (844),  des  citrons 
et  autres  fruits  secs  ou  frais  dont  Todenr 
est  suave.  Ils  sacrifient  ensuite  devant  celle 
tente,  et  ils  immolent  des  quadrupèdes  et 
oiseaux  de  toutes  les  espèces  qu'ils  ont  m 
se  procurer,  et  ils  disent  :  «  Cesout  les 
sacrifice^  offerts  h  notre  déesse  Bpilhi  »  (c'csu 
à-dire  Vénus.)  Ils  font  cela  pendant  sept 
jours.  Pendant  ces  temps,  ils  brûlent  beau- 
coup d*animaux  comme  sacrifices  en  rhon- 
neur des  dieux  inconnus  ou  éloignés  et  des 
filles  des  eaux  (nymphe^  des  eaux)  (845).  U 
30  de  ce  mois,  au  commencement  du  mois 
Reis-el-Hamd  (le  mois  consaccé  surtout  à 
la  louange  suprême),  le  prêtre  se  place 
sur  une  chaise  élevée  à  la  quelle  on  ar- 
rive en  montant  neuf  degrés.  Le  prêtre 
prend  ensuite  en  sa  main  un  rameau 
de  tamarin,  tous  passent  devant  lui,  et 
il  donne  h  chacun  avec  le  rameau,  trois, 
cinq  ou  sept  coups  (846).  Il  prononce  en- 

e^rtait  à  Corinthe  et  dans  la  Béotie  le  «ar^om  de 
E>Aivi;,  la  noire* 

(844)  Ces  petits  melons  (Cucumis  dudaîm,  Linné) 
ont  en  persan  un  nom  équivaieni  â  bonne  odeur  de 
main,  parce  qu'on  les  tient  dans  la  main  ï  cause  de 
leur  senteur  agréable. 

(845)'  Les  anciens  rendaient  horomage  et  adres- 
saient des  prières  à  des  divinités  dont  ils  ignaraieiit 
les  noms  :  Oit  ignoti,  &Yvaitoi  OscX  ou  6eol  (£vixol 
Flutarque,  Lucien  et  d'autres  auteurs  parlent  ^nm 
du  culte  des  dieux  qui  avaient  quitté  le  pays  où  iU 
étaient  adorés. 

Lesondînes  et  les  syrènes  de  la  myibologie  clas- 
sique se  retrouvent  aussi  chez  les  Orientaux.  Les 
Mendaîtes  croyaient  à  l'existence  des  créatures  ha- 
bitant les  mers  et  qui,  par  leurs  cbants,  attirent  les 
navigateurs  et  les  amènent  à  un  naurra^e;  ilsleu 
donnaient  en  syriaque  les  noms  de  Zarini,  Lecbonô 
ou  Latbirè.  (roy.  Codex  N.atiartgus,  i.  Il,  p.  llHi; 
t.  III,  p.  296,  édit.  Norberg,  et  OnoniMlkon,  p.  47 
et  86.)  Philon  de  Byblos  parle  d*une  cbanieuse  ha- 
bile, fllle  du  roi  des  mers  Ponttis;  Moevei*  y  voit 
une  syrène.  {Phœnizier,  1 ,  664.)  Les  Phéoicieus 
avaient  de  la  vénération  pour  des  sources  qu*iLs  re- 
gardaient f-omme  le  séjour  des  nyropbes. 

(846)  On  observera  que  tous  ces  nombres  sont 
impairs  ainsi  que  celui  des  degrés  de  la  chair,  ce 
dernier  n*était  pas  sans  doute  déterminé  arbitraire- 
ment; il  était  le  résultat  d'une  idée  que  nous  ijjno- 
rons.  La  répugnance  pour  les  nombres  pairs  éuit 
générale  en  Orient,  et  de  là  elle  passa  en  Occidenl. 
Diaprés  divers  rabbins,  c*est  au  moyen  des  iiom- 
bres  pairs  qu*on  évoque  les  mauvais  esprits  et 
qu*on  accomplit  les  encbantenjents.  Plaiou,  (^ 
lois,  iv)  attribue  les  nombres  impairs  aux  Oieai  de 
rOlympe,  et  les  nombres  pairs  aux  démons.  Tiie- 
Live  (lib.  X,  c.  6  et  9)  observe  que  d'après  les  prin- 
cipes de  la  science  des  augures,  le  nombre  des  pr^ 
sages  doit  constamment  être  impair.  Quant  a 
Tusage  de  se  frapper  soi-même  ou  de  frapperiez 
assistants  dans  les  cérémonies  religieuses,  il  etiit 
fréf|uent  dans  le  paganisme.  A  la  grande  fête  de 
Cérès  à  Eleusie,  le  prêre  frappait  d*aprés  un  ao- 
cien  usage  (pairto  quodam  rilu)  les  assistants  avec 
un  bâton.  Selon  Hérodote,  les  Egyptiens  se  fraj^ 

Iraient  lorsque,  dans  un  sacrifice,  la  victime  était 
ivroe  aux  flammes.  On  pourrait  citer  bien  4*«utr«i 
exemples. 
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soîte  une  prière  dans  laquelle  il  prie  pour 
toute  la  communauté,  implorant  pour  elle 
une  longue  vie,  une  postérité  nombreuse» 
la  puissance  et  la  souveraineté  sur  tous  les 
peuples,  le  retour  de  leur  domination  et  le 
jour  où  ils  verront  détruire  la  grande  mos- 
quée d'Harran,  Téglise  grecque  et  le  marché 
appelé  le  marché  des  femmes,  car  c'est  dans 
ces  endroits  quHs  avaient  jadis  leurs  idoles 
qui  furent  détruites  par  les  empereurs  ro- 
mains, lorsque  ceux«ci  se  furent  convertis 
au  christianisme  ;  le  prêtre  prie  aussi  pour 
le  rétablissement  du  cuite  d'Azuz  (8^7],  qui 
se  célébrait  jadis  dans  ces  mômes  localités. 
Il  descend  ensuite  de  la  chaire,  et  chacun 
nf>ange  de  la  chair  des  victimes  immolées  et 
boit.  Le  chef  reçoit  ce  jour-là  de  tout  homme 
deux  dirhems  pour  la  caisse  du  trésor. 

S  XI.  —  Le  24.' jour  du  deuxième  KanAn 
(janvier)  est  consacré  è  la  fête  du  seigneur, 
c'est-à-dire  de  la  Lune.  Ce  jour*là,  ils  célè- 
brent un  mystère  en  l'honneur  de  Schemàl, 
ils  immolent  des  victimes  et  ils  brûlent  qua- 
rante quadrupèdes  et  oiseaux.  Ensuite  ils 
boivent  et  ils  mangent  et  ils  braient  du 
dâdsi,  c'est-à-dire  des  rameaux  de  pin  en 
Thonneur  des  dieux  et  des  déesses. 

S  XII.—  Le  9  du  mois  de  Schobâtb,  ils 
jeûnent  sept  jours  en  l'honneur  du  Soleil, 
le  seigneur  souverain,  le  seigneur  des  bons. 
Pendant  ce  jour,  ils  ne  mangent  rien  de 
gras»  ils  ne  boivent  point  de  vin  et  ils 
n'adressent  durant  ce  mois  leurs  prières 
qu'à  SchemÂl,  aux  génies  et  aux  démous. 

SXIIL  — A  partir  du  8  du  mois  d'Adsâr 
(mars),  ils  jeûnent  durant  trente  jours  en 
Thonneur  de  la  Lune.  Le  20,  le  chef  distribue 
parmi  les  membres  de  la  communauté  des 
pains  d'orge  en  l'honneur  du  dieu  Ares 
(c'est-à-dire  Mars).  Le  30,  tombe  le  com- 
mencement du  mois  de  Tamr,  c'est'à-dire 
du  mois  des  dattes,  et  la  grande  fête  des 
dieux  et  des  déesses.  Ils  partagent  des  dattes 
ce  jour-là,  et  ils  frottent  leurs  yeux  avec  du 
siibium.  Pendant  la  nuit,  ils  placent  sous 
leur  oreiller  sept  dattes  en  l'honneur  des 
sept  déités  et  un  morceau  de  pain  avec  du 

(847)  Aztiz  est  probablement  un  nom  de  Mars.  Dia- 
prés Jaoïblique  (apud  iuliauum,  orat.  4),  Mars  était 
adoré  à  Edesse  sous  le  nom  d*''ACiCoc.  On  trouve 
dans  les  Inscripliones  ieleciœ,  recueillies  par  Orelli, 
(l.  I,  n.  4968),  une  inscription  Deo  Aùzo  bono. 
Bayer  {Hisi.  Oshroena,  p.  159)  rapporte  une  autre 
inscription  où  est  le  nom  d^Aziziis,  nom  qui  est 
de  même  celui  d*un  roi  d'Emesse  menliomié  par 
Josèphe  (Antiq.  Jud.^  lib.  xx,  7)  et  celui  d*un  pa- 
in» rchejacobite  indiqué  par  Asseuiani.  On  pourrait 
toutefois  supposer  aussi  que  le  nom  d'Azuz  désiffue 
Vénus  qui,  en  syriaque,  était  appelée  Uz.  (Uzo, 
iinpetas,  ardor,  aestus,  vis,  vebementia.) 

(848)  Les  divers  rites  observés  dans  les  sacrifices 
des  Sabéens  se  retrouvent  aussi  dans  les  cérémonies 
du  paganisme.  M.  Ghwolsobn  entre  à  ce  sujet  dans 
des  explications  fort  étendues. 

La  divination  par  les  mouvemenis  des  membres 
des  victimes  érait  d'un  usage  constant  cbez  les 
Grecs  et  les  Romains;  elles  portent  chez  ces  der- 
niers, les  noms  de  saliuaiio  et  palpiiatio.  On  aitri- 
b:iait  aux  SibVHes  un  livre  sur  celte  matière; 
pUidonius  avait,  à  ce  qye  rfit  Suidas,  écrit  sur  le 
ujéme  sojel,  ainsi  qu'un  Alexandrin  nommé  Me- 


sel  en  Thonneur  du  dieu  qui  préside  aux  fonc- 
tions du  ventre.  Le  chef  prélève  de  chacun 
d'euxdeux  dirhems,  pour  la  caisse  du  trésor. 

§  XIV.—  Le  27  de  ce  mois,  c'est-à-dire 
du  mois  de  la  Lune,  ils  se  rendent  vers  un 
temple  qui  leur  appartient,  appelé  le  temple 
de  Kàdi;  ils  immolent  des  victimes  et  ils  les 
brûlent  en  l'honneur  du  dieu  S!n,  c'est-è- 
dire  de  la  Lune,  et  ils  boivent  et  mangent. 
Le  29,  ils  vont  à  une  chapelle  bâtie  de 
briques  cuites  et  dont  le  toit  est  en'Iorme-dê 
dôme;  ils  immolent  et  brûlent  un  agneau 
mftle  et  beaucoup  de  coqs  et  de  jeunes 
poules,  en  Thonneur  du  dieu  Ares  (Mars). 

§  XV.  —Quand  ils  veulent  offrir  un  grand 
sacriGce,  tel  que  celui  d'un  zebrach,  c*e$t- 
à-dire  d'un  taureau  dompté,  ou  d'un  agneau 
mâle,  ils  versent  du  vui  sur  la  victime, 
tandis  qu'elle  vit  encore;  et  si  elle  palpite, 
ils  disent  :  C'est  un  sacrifice  que  Dieu  agrée; 
si  elle  ne  palpite  pas,  ils  disent  :  Dieu  est 
mécontent;  il  n'accepte  pas  notre  of- 
frande; 

Dans  un  sacrifice,  quel  que  soit  l'animal 
immolé,  ils  pratiquent  ce  qui  suit  :  la  tête 
de  la  victime  est  tranchée  d*un seul  coup; 
ils  regardent  ensuite  ses  yeux  et  leur  mou- 
vemerit,  sa  bouche,  ses  convulsions  et  la 
manière  dont  les  membres  s'agitent,  et  ils  en 
tirent  des  présages  qui  indiquent  ce  qui 
aura  lieu  dans  l'avenir  (Stô). 

Lorsqu'ils  veulent  brûler  vivant  quelque 
animal  de  forte  taille,  tel  qu'un  taureau, 
un  mouton  ou  des  coqs,  ils  le  suspendent 
è  un  crochet  avec  des  chaînes  nt  nombre 
d'entre  eux  tiennent  la  victime  étendue  de 
tous  eûtes  sur  le  feu,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
consumée  (8^9). Cela  s'appelle  parmi  eux  un 
grand  sacrifice,  il  est  offert  à  tous  les  dieux 
et  à  toutes  les  déesses  réunis. 

Ils  pensent  que  les  se|)t  planètes  qui  sont 
aulaut  de. déités  appartiennent  partie  du 
sexe  masculin,  partie  au  sexe  féminin  ;  ils 
croient  que  ces  astres  se  marient  entre  eux 
et  s'aiment  mutuellement,  et  qu'il  en  est 
parmi  eux  qui  procurent  le  bonheur,  tandis 
que  d'autres  donnent  le  malheur  (850). 

lampus,  qui  dédia  son  travail  au  roi  Ptolomée 
Pbiladelphet  et  qui  s'était  beaucoup  occupé  des 
sciences  occultes.  Théocrite,  Plante  et  d'autres  au- 
teurs anciens  font  mention  de  cette  façon  de  con- 
naître Tavenir  ;  leurs  passages  ont  éié  réunis  par 
Bulenger,  De  ominibui  dans  le  V*  volume  du  I/ie- 
saurui  antiqvilatum  Romanarum  de  Grsvius.  Leg 
écrivains  sanscrits  et  arabes  parlent  aussi  de  cette 
superstition.  M.  Cbwolsobn  a  pris  le  soin  d'extraire 
re  qui  pouvait  éclaircir  ce  sujet. 

(849)  Il  ne  parait  pas  qu*on  trouve  chez  les  Grecs 
et  cbez  les  Egyptiens  d'exemples  de  victimes  brftlées 
vivantes.  Pausanias  (lib.  vu,  c.  18)  dit  qu'à  Patras, 
dans  un  sacrifice  offert  à  Diane  Laphria,  on  brûlau 
vivants  un  grand  nombre  d*animaux,  d'oiseaux,  de 
pores,  etc.  Lucien  (De  dea  Syra^  c.  49)  nous  ap- 
prend que  les  habitants  d'Hiérapolls  brûlaient  des 
animaux  vivants  lors  de  la  fête  qu'ils  céiébraieul 
au  printemps. 

(850)  Saint  Ephrem  (orat.  8,  t.  II,  p.  458)  men- 
tionne la  même  idée  comme  répandue  chez  les 
ChalJéens,  lesquels  croyaient  qu'il  y  avait  des 
astres  du  sexe  masculin,  d'autres  du  sexe  féminin, 
et  qu'ils  s'épousaient  mutuellement.  Le  devb  Tti •- 
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CHAPITRE  III  (850). 


On  compte  parmi  les  divinités  oes  sfa- 
béens,  le  seigneur  des  dieux,  le  seigneur 
animé  d'une  fureur  aveugle  (Mars  regardé 
comme  un  esprit  méchant)  Bel,  le  vieil- 
lard (851) ,  Fosfor  (851'}  parfaitement  ins- 
truit dans  les  écritures,  Qostbêr,  le  vieil- 
lard élu;  (852);  la  déesse  avec  les  ailes  du 
vent  (852*).  Ss&rah,  la  fille  de  Foqr  (la  pau- 
vreté (853)  du  corps  de  laquelle  sont  sortis 
d'autres  divinités;  l'Hilân  des  Perses  est  leur 
mère  ;  elle  avait  six  esprits  méchants  avec 
lesquels  elle  avait  coutume  de  fréquenter 
Us  rivages  de  la  mer,  et  elle  fut  la  mère  lies 
poissons  (8531;  Ibn  (ou  Abu)  Rom  (85i^),  le 
seigneur  Arou  (85V),  la  déesse  Balthi. 

Quant  à  la  déesse  £th-tbel  (855)  elle  est 
la  proteclrice  des  chèvres  sacrées  que  per- 
sonne ne  peut  vendre,  et  qui  ne  peuvent 

8îas  passe  pour  avoir  le  premier  professé  dans  la 
Grèce  la  doctrine  des  sexes  différents  des  astres, 
c'est  au  moins  ce  qu'on  Ut  dans  un  traité  De  aitro- 
logia^  attribué  probablement  sans  moUr  à  Lucien  et 
dont  le  texte,  en  tout  cas,  est  fort  corrompu.  Dans 
un  manuscrit  arabe  sur  raslrologie,  composé  par 
Abu-l-Ssagr  el  Qallssi  et  conserve  dans  la  biblio- 
thèque de  Tuniversitë  de  Brestau,  on  lit  que  Saturne 
et  Mars  sont  mâles  et  mairaisaiits  ;  Jupiter  ro^le  et 
bienfaisant;  Vénus  el  la  Lune  femelles  et  bienfai- 
santes ;  le  Soleil  et  Minerve  mâles  et  tantôt  malfai- 
sants, tantôt  bienfaisants. 

(850")  Ce  chapitre  est  fort  obscur  ;  le  texte  ar.ibe 
est  fort  corrompu,  circonstance  qui  redouble  les 
ténèbres  qui  couvrent  un  tel  sujet.  M.  Ghvrolsohn 
convient  qu'après  s'être  donné  beaucoup  de  peine 
pour  traduire  «-t  expliquer  les  pages  qu*il  avait  sous 
le€  yeux,  il  doute  fort  d'y  avoir  réussi. 

(851)  11  s*agit  sans  doute  de  Saturne  qui  portait 
parfois  le  nom  de  Bel  et  qu'on  appelait  souvent  le 
vieillard.  {Voir  Bullmann,  dissertation  sur  Cronos  , 
dans  les  travaux  de  l'Académie  de  Berlin,  classa 
d'ki«<toire  et  de  philologie,  1805.)  Elien  (Hist.,  xni, 
3),  donne  à  Bel  l'épitliete  de  bap/aloç. 

(851*)lLe  nom  de  ^bxstfàpoç  était  donné  dans  l'an- 
qniiité  a  diverses  divinités;  on  le  trouve  appliquée 
la  planète  de  Vénus,  à  Junon  Lucine,  à  Minerve, 
etc.  (  Voy.  Jacobi ,  Handwortenbuch  der  griech.  und 
fom»  Mmhologiet  p.  747.)  Peut-être  au  lieu  de  Fosfor, 
f»ut-il  lire  Miser,  divinité  phénicienne  mentionnée 
par  Sanchoniathonet  Philon  de  Byblos.  On  sait  com- 
bien dans  les  écrits  arabes  les  noms  propres  sont 
sujets  à  être  déQgurés. 

(852)  Ce  doit  être  le  Xisathon  de  Bérose  qui  fut 
sauvé  des  eaux  du  déluge  et  dans  lequel  les  Baby- 
loniens reproduisaient  le  souvenir  profond  qu'avait 
laissé  l'histoire  de  Noé. 

(852*)  Rien  de  plus  commun  sur  les  monuments 
de  l'Assyrie  et  de  Babylone  que  Timage  des  divinités 
ailées.  L'antiquité  classique  représente  aussi,  on 
le  sait,  les  vents  comme  des  génies  ailés. 

(855)  Ce  passage  est  fort  obscur;  la  pauvreté 
était  vénérée  chez  les  Grecs  nom  le  nom  de  Il£v{a , 
chez  les  Romains  sous  celui  de  Paupertas^  mais 
il  est  peu  probable  qu^  les  Sabéens  connussent  une 
semblable  divinité.  On  pourrait  lire  Zarah  qui  si- 

Snide  briller,  éclairer,  et  qui  était  un  des  surnoms 
onnés  à  Vénus. 
(855*)  Les  Phéniciens  adoraient  une  déesse  des 

Kissons  Qu'ils  appelaient  Turgatu,  Aturgatis  ou 
iiketo;  la  mythologie  offre  divers  exemples  de 
déités  qui  se  jouaient  au  sein  des  mers.  Du  reste , 
tout  ceci,  mal  copié  sans  doute  dans  la  traduction 
arabe,  est  diflicile  à  comprendre,  M.  Chwolsohu 


servir  qu'aux  sacrifices;  aucune  femme  en- 
ceinte ne  peut  les  sacrifier,  et  ne  doit  même 
en  approcher. 

Parmi  les  dieux  figure  aussi  Tiaoïe  des 
eaux  qui,  au  temps  d*Astha  (Aslartéf)\otnhà 
au-dessous  des  dieux,  mais  qui  ne  resta  (855') 
pas  fixée  sur  le  sol  :  elle  s*enfuit  dans  rinde 
el  s'y  réfugia. 

Ils  se  mirent  h  sa  recherche  et  la  prièrent 
en  pleurant,  de  vouloir  bien  revenir  et  de 
ne  pas  avoir  de  cx>urroux.  Mais  elle  leur 
dit  :  ce  Je  ne  me  rendrai  pas  à  Barrhan,  mais 
je  ne  reviendrai  là  (elle  désignait  aiosi  on 
endroit  nommé  KAdi;  près  aHarrban,da 
côté  de  rOrienl),  et  je  veillerai  sur  voire 
ville  et  sur  les  hommes  les  plus  distint^ués 
d'entre  vous  >».  Et  elle  les  renvoya  ainsi. 

Ils  se  rendent  tous,  hommes  et  femmes, 
encore  maintenant,  le  20  du  niois  de  Nisan, 
à  cet  endroit  afin  d'attendre  Tapparilion  de 

s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  y  trouver  on 
sens  à  peu  près  raisonnable.  {Voy,  t.  II,  p.  283-286.) 

(854)  Rom  en  une  divinité  asiatique;  Hésychios 
la  mentionne  sous  le  nom  de  'Pauàç.  Dans  une  des 
inscriptions  phéniciennes ,  publiées  parGéseDios, 
on  trouve  signalé  lé  dieu  Baal  Ham  auquel  on  sa- 
crifiait des  enfants. Hoevers  le  regarde  comme  le 
même  que  Saturne.  On  pourrait  supposer  que  EUa 
n*est  autre  chose  que  le  dieu  Rimmon  menlionoé 
au  livre  des  Rois  (il  Reg.  v,  18). 

(85V)  xVron  ;  le  nom  de  ce  dieu  ne  se  trouve  nulle 
part.  Ne  faut-il  pas  lire  Arev  ou  Vru?  Arev,  eo 
arménien,  soleil;  derevim^  appareo.  Vru,  en  sans- 
crit, signifie  grand ,  urvu ,  glorieux.  Ce  nom  rap- 
pelle d*ailleurs  THorus  des  ^yptiens;  mais  ce  qui 
est  plus  vraisemblable,  c'est  que  le  nom  d'Aron  e$i 
le  résultat  d'une  de  ces  fautes  si  communes  cb«x 
les  scribes  orientaux,  et  qu'il  faut  lire  Adad,  Ha^ad 
ou  Adod.  C*était  une  des  principales  divrniiés  de 
rancienneAsie.Sanchoniathon  le  mentionoeeomiue 
le  roi  des  dieux  et  comme  une  des  trois  déiiés  su- 
prêmes auxquelles  Saturne  avait  confié  le  goaver- 
neinent  <le  la  terre.  Macrobe  indique  Adad  comme 
le  dieu  du  soleil,  il  dit  {Saturnal.,  i,  i5),  en  parlait 
des  Assyriens  :  c  Deo  t:nim  quem  summum  maxi- 
niamque  veneranlur  Adad  nomen  dederunl.  Ejos 
nomiuis  interprelatio  significat  unus.  Hune  ergo 
ut  potentissimum  adorant  Deam.  Simulacnim  Adad 
insigne  cernitur  radiis  inclinatis.  i 

(855)  On  ne  trouve  nulle  part  ailleurs  le  nom  de 
cette  divinité  ;  on  peut  supposer  qu'il  v  a  làquel- 
que  erreur  de  copiste  et  qu'on  pourrait  lire  lami 
ou  Anahid  ,  nom  de  la  Diane  des  Perses  dont  le 
culte  se  répandit  dans  la  Syrie,  FArménie, TAsie 
mineure ,  et  jusque  dans  l'Afrique  septentrionale. 
Les  Assyriens  vénéraient  d'ailleurs  oncdéessequ'» 
appelaient  Tal  et  qui  est  indiquée,  sur  une  ioscnp- 
lion  publiée  par  M.  Rawlinson  {Journal  o/  the  reji" 
Asiaiic  society,  1850,  vol.  XII,  p.  401),  comme !«>- 
sant  partie  de  la  suite  de  Beltis,  la  mère  des  dieux. 
La  déesse  Tel  ou  Thel  rappelle  l'Héra  iCgophagos. 
adorée  à  Sparte,  à  ce  que  nous  apprend  Pausam-  s« 
et  à  laquelle  on  ne  sacrifiait  que  des  chèvres;  eite 
fait  souvenir  aussi  de  la  Juno  Caprotina  dont  les 
Romains  célébraient  la  fête  au  mois  de  joillei. 

(855*)  La  mythologie  ancienne  prése"^^*^j: 
exemples  d'idoles  qu'on  prétendait  elfe  ^^'"'^jf  " 
ciel.  On  prétendait  que  Timage  de  Minerve  (Alhene 
Polias)  était  tombée  sur  TAcrupote  d'Athènes,  et  que 
celle  de  la  Mère  des  dieux  était  tombée  à  Pcssinunie. 

Quant  au  mot  Aslha,  on  peut  y  voir  une  aine- 
vialion  d'Asthara ,  étoile  de  Vénus' on  Asian^ 
Strabon  (1.  xiii)  dit  qu'Aslhara  élait  la  même  cl»Oi« 
qu'Aiagurtis,  adorée  par  les  habitante  d'Harrao» 
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ridole  des   eaui ,  et  son    arrivée    parmi 
eux  (856),  et  cet  endroit  est  appelé  Kada. 

CHAPITRE  IV. 

Ils  ont  entre  autres  usages,  les  suivants; 
ils  emploient  comme  amulette  l'aile  gauche 
des  poulets  qui  sont  dans  fintérieur  de 
la  maison  des  dieux;  les  hommes  dépouil- 
lent avec  le  plus  grand  soin  cette  idole  de 
toute  la  chair  qui  s'y  trouve,  et  ils  le  pen- 
dent au  cou  des  jeunes  garçons,  aux  colliers 
des  femmest  et  aux  hanches  des  femmes  en- 
ceintes. Ils  croient  que  c'est  une  amulette 
très-puissante,  et  un  préservatif  Irès-eflî- 
cace.  Un  homme  digne  de  foi,  dit  :  «  Depuis 
longtemps  il  s'est  élevé  parmi  eux  des  doc- 
trines diverses  et  des  sectes  qui  prêchent  des 
nouveautés»  ;  jene  sais  si  elles  subsistent  en- 
core ou  non.  Les  partisans  d'une  de  ces  secies 
portent  le  nom  d'er  Rûfusein.  Leurs  fem- 
mes ne  font  aucun  usage  de  l'or,  ni  dans 
leurs  vêtements,  ni  dans  leur  toilette  (856'), 
et  elles  ne  portent  point  de  bottines  rouges. 
Chaque  année,  le  matin  d'un  jour  déter- 
miné, ils  sacrifient  des  porcs  et  les  offrent 
à  leurs  dieux  (857).  Ce  jour-lè,  ils  mangent 
toute  la  viande  de  porc  qui  leur  tombe  dans 
les  mains.  L'usage,  chez  une  autre  secte, 
parmi  eux,  était  de  ne  jamais  quitter  la  mai- 
son et  de  se  raser  la  tête  avec  des  ciseaux 
ou  avec  une  composition  faite  avec  de  la 
chaux.  II  y  avait  aussi  parmi  eux  des  fem- 
mes qui ,  lorsqu'elles  se  mariaient ,  se  ra- 
saient la  tête  de  la  même  manière  (857'}. 


CHAPITRE  V. 

Mystères  des  Sabiens  (858). 

§  I.*-  Il  est  venu  en  mes  mains  un  cahier 
qui  a  été  traduit  sur  des  écrits  des  Sabéens 
et  qui  contient  leurs  cinq  mystères.  Au  com- 
mencement du  premier  mystère  un  feuillet 
est  tombé;  les  derniers  mots  qu'a  tracés 
letraducteur,  sontceux-ci  :  «Comme l'agneau 
parmi  les  troupeaux  des  bêtes  h  laine,  comme 
le  veau  parmi  les  troupeaux  de  bœufs,  et 
comme  la  jeunesse  des  hommes  qui  s'em- 
pressent, qui  s'approchent,  et  qui  sont  ins- 
truits dans  la  maison  du  Bogdarite  (858*), 
notre  seigneur  est  le  tout-puissant,  et  nous 
lui  rendons  hommage.  » 

§  IL— Le  commencement  du  second  mys- 
tère qui  est  le  diable  et  l'idole.  Entre  autres 
paroles  qu'il  prononce,  le  prêtre  dit  à* l'un 
des  jeunes  garçons  :  n.  Ne  t  ai-je  pas  donné 
ce  que  tn  nras  donné,  et  ne  t'ai-je  pas  livré 
ce  que  tu  m'as  livré?  »  Le  jeune  garçon  ré- 
plique à  ces  paroles,  et  dit  :  «  Pour  les 
chiens,  les  corbeaux  et  les  fourmis  ».  Le 
prêtre  répond,  et  dit  :  «cQuel  rapport  avons- 
nous  avec  les  chiens,  les  corbeaux  et  les  four- 
mis (859)?»  Le  jeune  garçon  répond,  et  dit  : 
«  O  prê  re,  ce  sont  vos  frères  I  Le  seigneur 
est  tout-puissant,  et  nous  lui  rendons  hom- 
mage (ou  nous  célébrons  ses  mjrstères}.»  La 
fin  du  second  mystère  est  ceci  :  «  Comme 
les  troupeaux  parmi  les  troupeaux,  comme 


(856)  GeUe  légen^le  assez  ODsnire  se  ruUachait 
S3n3  (toute  à  des  croyances  phéniciennes  et  baby- 
loniennes dunt  on  rencontre  une  trace  dans  Beroso 
qui  dit  que  sous  le  règne  du  roi  fcidoranchus ,  il 
apparut  un  être  venant  de  la  mer-rouge,  moitié 
homme  et  moitié  poisson,  qui  s'appelait  Ociaceon, 
el  qui  donna  des  lois  aux  Babyloniens  (Berosus , 
apud  Eusebii  chronicoii,  p.  5,  éd.  Maî^.  Des  divi- 
nité<  présidant  aux  eaux  se  trouvent  aussi  dans  tes 
anciens  mythes  de  Plnde  et  de  la  Perse.  On  lit  dans 
le  Zend'Avciia  :  i  J'invoque,  je  célèbie  le  haut,  le 
divin  commet,  source  des  eaux  et  Teau  donnée  par 
Mazda.  »  ^Traduction  de  M.  Burnour,  dans  son 
Commentaire  sur  le  Yaçna^  p.  256.) 

(856*)  On  trouve  dans  Tantiquiié  divers  exemples 
d'une  circonstance  semblable.  Zaleucus,  le  législa- 
teur des  Locriens ,  intertiil  aux  lemmes  de  porter 
des  ornements  d'or  ou  des  vêtements  brodé».  Dio- 
gène  Laercc  dit  que  les  Mages  renonçaient  à  tout 
ornement  d'or.  Nicolas  de  Damas  observe  que  chez 
les  Lucaniens  tout  genre  de  luxe  était  prohibé. 

(857)  Hérodote,  PluUr(]ue  et  £lien  rapportent 
que  les  Egyptiens  sacritiaient  des  porcs  une  seule 
fuis  dans  Tannée.  Cet  animal  éiait  d*ailleurs  fort 
rarement  immolé  en  Asie;  c'était  le  contraire  chez 
les  Grecs  et  les  Romains.  {Voy,  la  disserUition  de 
Cassel  :  De  sacnficiis  porcinis  in  cuUu  Deorum. 

(857*)  L'usage  de  se  raser  la  tète ,  pour  motif  de 
religion,  était  répandu  chez  les  anciens.  Les  prêtres 
égyptiens,  ceux  d'Isis  surtout,  s'y  confonnaienl. 
Pausanias  parle  à  -diverses  ^ep^i^es  de  celte  cou- 
tume comme  fort  connue  dans  la  Grèce.  Elle  était 
en  vigueur  parmi  les  jeunes  gens  et  les  jeunes  filles 
de  nie  lié  Délos,  à  ce  que  rapporte  Hérodote. 
L'anteur  du  traité  De  Dea  syria.  attribué  à  Luci*  n, 
dit  avoir  vu  des  jeunes  gens  ou  des  jeunes  tilles 
suspendre  dans  le  temple  d*Hiérapolis  des  tresses 


de  leurs  cheveux  après  les  avoir  coupées  en  Thon- 
neur  de  leur  déesse. 

(858)  Ge  clia pitre  a  été  conservé  par  le  compi« 
lateur  En-Nedtm.  Nous  avons  dit  que  M.  Chwolsobo 
avait  consacré  aux  mystères  des  Sabéens  une  lon- 
gue dissertation  dans  laquelle  nous  n'avons  pas  à 
le  suivre  ;  il  y  déploie ,  au  sujet  des  mystères  du 
paganisme  ,  une  profonde  érudition.  L*écrivain  sy- 
riaque Barhebraeus  nous  apprend  d'ailleurs  que, 
grâce  à  la  tolérance  du  gouverneur  Ibrahim»  au 
X"  siècle,  les  Sabéens  pouvaient  célébrer  leurs 
mystères  publiquement.  Us  promenèrent  dans  toute 
h  ville  un  taure<iu  couvert  de  riches  étoffes  et  ayant 
des  clochettes  attachées  a  ses  cornes.  Après  Favoir 
accoirpagné  au  son  des  instruments,  ils  Timmo- 
lèrent  à  leurs  dieux. 

(858*)Gette  expression  doit  être  prise  dans  le  sens 
de  tempe.  L'écrivain  arabe  Masoudi,  qui  vivait  au 
xiii' siècle,  nous  apprend  qu^m  temple  souterrain 
était  encore  de  son  temps  au  pouvoir  des  Harra- 
iiites.  Le  mot  Bogdaride  est  difficile  à  expliquer  ; 
il  n*est  ni  arabe,  ni  sémitique.  On  pourrait  le  foire 
dériver  du  saui'crit  Bhaga^  bonheur  ou  bénédiction. 
Le  dictionnaire  géographique  de  l'arabe  Jacut  dit 
que  Bog  est  le  nom  d'une  idole,  mais  on  manque 
de  renseign»  ments  sur  son  origine  et  sur  le  culte 
qui  lui  fut  rendu.  Cette  formule ,  qui  se  reproduit 
plusieurs  fois ,  est  d*ai>leurs  fort  obscure,  la  cons- 
truction ar:<be  est  contraire  aux  règles  de  la  gram-r 
maire  ;  il  n'est  pas  douteux  que  le  traducteur  n'ait  « 


eu  ^ous  les  yeux  un  texte  syriaque  fort  ancien  qu*il 
ne  comprenait  pas. 

(859)  Ces  animaux  ont  ici  une  signification  8ym«* 
bolique.  Les  chiens  étaient  l'objet  du  respect  de 
divers  peuples  de  l'antiquité  ,  et  dans  divers  tem- 
ples des  Grecs,  ils  étaient  entretenus  comme  des 
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les  Teaux  parmi  les  bœufs,  et  comme  la  jeu ^ 
nesse  (ou  la  nouveauti^),  des  hommes  qui 
s'épient,  se  maudissent  et  entrent  dans  la 
maison  du  Bogdarite  la  maison  du  toul- 
puissant  auquel  nous  rendons  hommage.  » 

§  m.  —  Le  commencement  du  troisième 
mystère.  Le  pré(re  dit  :  «  Vous  êtes  les  fils  du 
Bogdarile  ;  quelle  est  la  confession  et  la 
théorie?  »  Le  premier  des  plus  distingués 
d'entre  eux,  répond  :  a  Nous  nous  taisons». 
La  tin  du  troisième  mystère  est:«£til  re- 
viendra (ou  il  se  purifiera),  coinma  les 
agneaux  parmi  les  troupeaux  et  les.  veaux 
dans  un  troupeau  de  ijœufs  et  comme  la 
jeunesse  (ou  la  nouveauté)  des  hommes  gui 
visitent  souvent  Ja  maison  du  Bogdarite. 
Notre  seigneur  est  le  toul-puissaat,  et  nous 
lui  rendons  hommage.  » 

§  IV. —Le  commencement  du  quatrième 
mystère,  le  prêtre  dit  :  «  0  fils  du  Bogdarite, 
écoutez.  D  La  plus  distingué  d'entre  eux, 
répond  :  «  Nous  nous  laisotis.  »  Le  prêtre 
dit  a'ors  :  «  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent 
la  parole,  et  disent:  «Nous  écoutons».  J^  fin 
du  quatrième  mystère  :  «  Ceux  qui  visitent 
souverit  la  maison  du  Bogdarite.  Noire  sei- 
gneur est  le  tout-puissant,  et  tkous  lui  ren- 
dons hommage.  >» 

§V.  —  Le  commencement  du  cinquième 
mystère  ;  le  prêtre  dit  :  «O  fils  du  Bogdarite, 
écoutez  :  »  Ils  prennent  la  parole,  et  ils  di- 
sent :  c  Nous  sommes  contents.  »  Il  dit  : 
•  Gardez  le  silence.  »  Ils  prennent  une  se- 
conde foi  la  parole,  et  disent  :  «(  Nous  écou- 
tons. »  Le  prêtre  commence  alors  à  parler, 
et  dit  :  «  Hélas  I  car  je  dis  ce  que  je  sais,  et 
je  ne  m*en  écarte  pas.  »  La  un  du  cinquième 
mystère  :  «  Ceux  qui  se  dirigent  vers  la  mai- 


son du  Bogdarite.  Notre  seigneur  est  le  tout- 
puissant,  et  nous  lui  rendons  hommage.  • 

§  VI.— L*auteurdu  livre  dit:  «Le  nombre 
des  sentences  que  les  prêtres  récitent  dans 
cette  maison  durant  les  sept  jours»  est  de 
vingt-deux.  Il  les  récitent  en  chantant  et  en 
déclamant  avec  le  ton  d'un  faiseur  de  pro- 
diges. Les  jeunes  garçons  qui  se  destinent 
à  entrer  dans  cette  maison,  y  passent  sept 
jours  peudantlesquels  ils  boivent  et  mangeur, 
et  ne  doivent  être  aperçus  d'aucune  femme. 
Ils  prennent  leur  boisson  dans  sept  vases 
placés  en  une  rangée  qu'ils  nomment  Jésu- 
rah ,  et  ils  se  frottent  les  yeux  avec  le  li- 
quide qu'As  boivent.  Avant  que  ces  jeunes 
garçons  ne  prennent  la  parole,  on  leur  donoe 
du  pain  et  du  sel,  avec  (fuelque  épice(859'}. 
On  leur  sert  aussi  è  manger  des  pains  cou- 
««acrés  et  déjeunes  poules;  le  septième  jour, 
ils  mangent  de  tous  les  aliments.  Dans  eeUe 
maison,  ils  ont  un  vase  placé  dans  un  coi^i 
et  rempli  d'une  boisson,  ils  rappellent 
Faga  (860).  Ils  disent  ensuite  à  leur  chef: 
tf  O  maître,  ce  qui  est  demeuré  inouï  s'ac- 
complira. »  Le  prêtre  répond,  et  dit  :  «  La 
coupe  sera  remplie  de  la  boisson  mystiqae.» 
C'est  l'incompréhensible  mystère  du  septiè- 
me jour.  » 

§  VIL  —Mohammed  ben  Ishaq,  dit  :  «  Le 
traducteur  de  ces  cinq  mystères  parlait  et 
écrivait  l'arabe  d'une  manière  barbare  et 
incorrecte;  quoiqu'il  traduisit  d'une  façon 
si  défectueuse  et  inexacte,  il  voulait  dooner 
des  notions  exactes  sur  les  Sabéens,  et  re- 

f>roduire  facilement  leurs  paroles.  Il  a  reuda 
eurs  paroles  mot  à  mot,  c'est-à-dire  présen- 
tant à  peine  un  sens  suivii  et  offrant  une 
diction  incohérente.  » 


SALOMON. 

'Ecrits  aUribués  pu  relatifi  à  Salomon.) 


Testtxment  de  Sa,omon.  —  Un  érudit 
français  vivant  au  commencement  du  xvir 
siècle,  Gilbert  Gaulmin,  avait  sous  les 
yeux  un  manuscrit  ^rec  portant  ce  titre 
et  rempli  de  f<tbles;  il  le  cite  quelquefois 
dans  ses  notes  sur  le  traité  de  Psellus  De 
operalione  dœmonum  (860');  nous  allons 
traduire  deux  de  ces  passages  : 


a  J'ordonnai  à  un  autre  démon  de  «arrê- 
ter, et  voici  que  de  nombreux  esprits,  dont 
les  formes  étaient  belles,  étaient  réunis,  et 
moi,  Salomon,  les  conlem|:)lantavec  étonne- 
ment,  je  les  interrogeai  et  je  leur  dis  :  «  Qui 
êtes-vous?»  Et  ils  me  répondirent  unanime- 
ment et  d'une  seule  voix  :  «  Nous  sommes 
ceux    qu'on  appelle  les   éléments   et    les 


animaux  sacrés.  Le  corbeau  avait  un  rôle  dans  les 
prédictions  de  Tavenir  (Elit*n,  HisL  animaL^  yhi  , 
18),  il  éiait  consacré  k  Apollon,  et  Porphyre  observe 
que  dans  la  magie  et  la  ihéurgie  il  était  d*un  graml 
usage.  La  (ourmi  était  reganiee  comme  un  symbole 
de  Tactivité  et  de  la  prévoyance,  mais  vue  en  bonge, 
elle  est  un  signe  de  mort  selon  Artémidore  {Oneû 
TocT,^  I,  24);  il  y  en  avait  de  représentées  aux  pieds 
de  Saturne  dans  un  ancien  temple  slave  à  ce  que 
nous  apprend  un  passage  de  Masoudi,  rapporté  par 
Gliarmoy  (Mémoirei  de  l'Académie  impériale  de 
Saint' Pétersbourg ,  sciences  hisloriques  et  politi- 
ques, série  vi,  t.  Il,  p.  312). 

(859*)  Un  Fao.  Ce  mot  ne  se  trouve  point  dans 
les  dicttonnaires  sémitiques.  Peut  être  est-ce  un  de 


ces  mots  grecs  corrompus  qui  s^étaient  glissés  ^n 
assez  grand  nombre  chez  les  Sal)éens. 

(860)M.€bwulsofan  ne  traduit  pas  le  motqn'ôfTre 
ici  le  texte  etqui  nese  trouve  point  dans  les  diction- 
naires arabes  ou  syriaques.  L*usage  de  donner  cer- 
tains aliments  aux  initiés  dans  les  mystères  du 
paganisme  ét^it  en  pleine  vigueur  ;  Clément  d*A- 
lexandrie(Pro/r«p(.)et  Julius  Finuicus  (De  err.  prof. 
relig.,  c.  19)  en  font  meniion. 

(860*)  11  existait  au  moyen  âge  an  écrit  d'an  tout 
autre  genre;  c'était  un  ncueil  de  précept«*s  moraux 
aitribués  en  partie  à  Salomon;  il  s'en  trouve  on 
manuscrit  à  la  Bibltoibèque  impériale  (fonds  de 
Noire-Dame,  n"  198),  sous  te  titre  de  Enseignemeuis 
de  Salemons,  de  Tholome  el  de  saint  Jnhaiu 
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1)rinces  de  ce  monde,  la  fraude,  la  discorde, 
a  nécessité,  Terreur,  la  violence,  »  etc. 

f  Je  demandai  au  démon  s'il  y  avait  des 
démons  femelles;  et,  comme  il  me  répondit 

3ue  oui,  je  désirai  les  voir.  11  m*amena  un 
émon  qui  avait  la  jambe  d'un  flne  et  le 
]iied  d'un  mulet,  tout  le  reste  de  son  corps 
étant  celui  d'une  femme  d'une  grande 
lieauté.  y^ 

Le  Testament  de  Salomon  se  trouve  dans 
le  manuscrit  grec  de  la  bibliothèque  impé- 
riale» n°  1483,  ainsi  que  dans  un  manuscrit 
du  fonds  Colbert.  Du  Cange  le  cite (i4d  Zona- 
ram,  p.  9),  mais  on  nous  excusera  de  ne  pas 
nous  arrêter  davantage  sur  ce  tissu  d'absur- 
dités. Ajoutons  aussi  que  Gaulmin  dans  ses 
Notes  sur  le  livre  de  la  Vie  de  Moïse,  I.  ii, 
c.  9,  parle  d'un  Livre  du  trône  de  Salomon^ 
autre  ramassis  de  prétendus  secrets  magi- 
ques (861}.  Les  Juifs  et  les  Musulmans  ont 
raconté  une  multitude  de  fables  absurdes  au 
suietde  la  magniûcence  du  trône  de  Salomou 
eta  l'égard  des  livres  de  magie  qui  étaient  ca- 
chés dessous,  de  peur  qu'^n  n'en  fil  mauvais 
usage.  Il  est  inutile  de  placer  ici  tous  ces 
résultats  de  l'amour  du  merveilleux  si  ré- 
landu  chez  les  Orientaux;  nous  en  don- 
nons des  exemples  bien  sutlisants. 

Suidas  (Lexicon^  verb.  Ezechias)^  dit  que 
ce  monarque  fu  détruire  un  livre  de  Salo- 
mon {\\x\  était  gravé  à  la  porte  du  temple,  et 
qui  contenait  les  remèdes  de  toutes  les  ma- 
ladies. Le  motif  de  cette  destruction  fut  que 
le  peuple  n'invoquait  point  le  secours  de 
Dieu,  tous  les  malades  s'appliquant  unique- 
ment à  ces  remèdes.  Le  Talmud  dit  seule- 
ment qu'Kzéchias  su|:)prima  un  livre  de  mé- 
decine, mais  Maïmonide  ajoute  que  ce  livre 
était  l'œuvre  de  Salomon. 

Saint  Justin  meutionne  aussi  les  moyens 
curalifs  découverts  par  Salomon  (861^),  et 
Procope  de  Gaza  {Ad  III  Reg.  iv,  33)  dit  qu'il 
est  très-vraisemblable  que  les  auteurs  qui 
ont  écrit  sur  la  médecine  ont  fait  de  grands 
emprunts  aux  livres  de  Salomon  sur  les  bois, 
sur  la  nature  et  les  vertus  des  piaules  ,  <\es 
arbres  et  des  autres  substances.  D'autres 
auteurs  grecs  s'expriment  de  la  même  ma- 
nière, et  des  rabbins  ont  prétendu  qu'Hippo- 
crate  et  Galien  avaient  puisé  dans  les  écrits 


de  Salomon.  (Voy.  Fabricius,  1. 1,  p.  1045.) 
WagensciJ,  dans  son  recueil  d'écrits  com- 
posés par  des  Juifs  contre  la  religion  chré- 
tienne (862),  prétend  que  les  Juifs  attribuent 
à  Salomon  une  prière  qui  donne,  si  l'on 
prend  les  premières  lettres  de  chaque  phra- 
se, le  mol  hébreu  correspondant  à  Salomon 
rex, 

11  existe,  parmi  les  manuscrits  grecs  de 
la  bibliothèque  impériale,  à  Paris,  un  petit 
poëme  en  vers  politiques  grecs ,  de  date  as- 
sez récente,  contenant  les  avis  de  Salomon 
h  son  (ils  Roboam  ;  Du  Cange  l'a  cité  dans 
son  Glossarium  Grœcum,  (Appendix ,  p.  68, 
78,  etc.)  C'est  une  réunion  de  préceptes  mo- 
raux. 

J.  Grelser  {De  jure  et  more  prohibendi  W- 
bros  malos,  1.  i,  c.  10),  mentionne  un  écrit 
qu'il  a  vu  dans  la  bibliothèque  de  Munich  t 
liygromantia  Salomonis  ad  filium  Roboam^ 
et  l^inbécius  nous  apprend  qu'un  maoua* 
crit  grec  de  la  bibliothèque  de  Vienne  ren- 
ferme, è  la  suite  de  traités  d'astrologie,  un 
écrit  concernant  de  prétendus  secrets  révé- 
lés par  Salomon. 

Dn  livret  fort  rare,  impnmé  vers  1530, 
in-16,  a  pour  titre  :  Traité  fort  notable  des 
proprietez  des  jours  d'une  chascune  lune^  ex* 
traict  de  la  grande  science  du  roi  Salomon. 

La  puissance  de  Salomon  sur  les  démons 
n'a  pas  fait  un  objet  de  doute  pour  plusieurs 
écrivains  grecs.  Léonce  de  Constantinople  y 
fait  allusion  dans  un  sermon  m  mediamPen- 
tecosten,  qui  a  été  publié  par  Conïbéfls  (862*). 
Nicétas  Choniatès,  dans  ses  Annales^  men- 
tionne Aaron  Isaac,  interprète  auprès  de  l'em- 
pereur Manuel  Comnène,  et  fort  appliqué  à 
l'élude  de  la  magie.  Il  possédait  le  livre  dô 
Salomon,  et,  lorsqu'il  le  lisait,  il  faisait  ve- 
nir auprès  de  lui  des  légions  de  démons  qui 
demandaient  pourquoi  ils  étaient  mandés, 
et  qui  exécutaient  ses  ordres  avec  empresse- 
ment. Gregentius,  archevêque  de  Tepnra,  ra- 
conte aussi  que  Salomon  enferma  les  dé- 
mons dans  un  vase  qu'il  cacheta  et  qu'il  cou- 
vrit de  terre;  mais  plus  lard,  en  tombant 
dans  le  péché,  il  deviut  lui-même  soumis 
aux  démons  (863). 


(861)  PnrU,  1615,  in-8«  ;  P^utrage  fut  réimprimé 
h  Kiel«  16^,  iii-12.  Gaolm  n  s'était  servi  de  la  tra- 
duclion  latine  de  G.  Mozplle,  qui  avait  déj^  paru 
chez  CliaïKiière,  Paris,  i577,  in-€«.  Dès  1576  ,  ce 
même  iraprimeor  avait  m\9  au  jour  une  version 
frauçaise  de  ce  môme  ouvrage  due  à  Pierre  Mo- 
reaii  :  Traité  de  Cénergie  ou  opérations  des  diables , 
petit  iii-S*.  Un  helléniste  ct^lébre,  M.  Boissonade  ,  a 
donné,  en  1858  (à  Nuremberg,  ifn-8°} ,  tuie  édition 
nouvelle  de  ce  ir^iité  avec  tes  notes  de  Gaulmin ,  et 
en  y  joignant  quelques  opuscules  de  Psellus  de- 
meurés iiiédîLs. 

(861*)  Permulta  quoqoe  a  plis  ad  morlms  corpo- 
ram  corandos  inventa  sunt  remédia ,  et  ab  ipso 
imprimis  rege  Salomone  (Ad  orthodoxos ,  qa^st. 
ft5.) 

(862)  Têlû  iéfnea  Satanœ ,  tive  atcani  et  korribiles 
Juàmorum  adversms  Christum  Deum  et  Christianam 
reiigionêm  likri  anecdoti^  AltdorM,  4681, 2  vol.  in-4* 
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Ce  sujet  a  été  Imité  avec  érudition  par  ilIlMlre 
bébrahant  i.-B.  de  Russi ,  dans  sa  Bibliotheea  lu* 
daica  antkhrisiiana  qua  ediil  et  inediti  ludœùrum 
adversns  Christianam  teligiomm  libri  reeenseuinr^ 
Parm«;,  1800«  In^. 

(862*)  f  Quid  ergo?  Nonne  Salouion  dominatus 
dsemonum  est?  Nonne  omnea  ceu  unicmn  in  unom 
coiiclusit?  Nonne  eum  hactenus  liment?  Yeruni 
frustra  lise  opponilis ,  Ju*isci,  dâeiaonum  devoii 
prx  tigiis,  solus  quippe  Dominuii  Cliristus  polenler 
aUi;!9ns  foftem  ejus  vasa  diripuit.  {Matth.  vu,  29.) 
Salomon  autem,  uedum  regfa  poteslale  dominaïus 
est  dsemonum,  ut  ad  extremum  corruptus,  daemonum 
se  domination!  dediderit.  >  lAuctuarlum  novum^ 
l.  I,  p.  72i.) 

(86S)  f  Omnes  malignes  daemones  suo  império 
devictos  reddidit,  eosqae  vinculis  et  cateois  COtt- 
strtctAs  tulo  tenuit.  i 

c  Salomon  daemones  humilia  vit  ^  Nescis  quid  to- 
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Les  Oriontauz  nont  point  roan(]ijé  de 
s  emparer  de  ces  circanslances,  qui  Qaltent 
si  bien  leur  amour  pour  le  merveilleux,  et 
ils  y  ont  ajouté  une  foule  de  fables. 

Jacques  Golius  [Ad  Alfaraganum^  p.  18} 
rapporte  Topinion  des  Arabes,  qui  disei.t 
que  Saiomon  enchaîna,  sur  le  mont  Duba- 
vend,  un  des  dénions  les  plus  rebelles ,  Sa- 
clira  Elmarid ,  TAsmodée  ou  Asbmedai  des 
lalmudisles. 

Le  Coran  dit  que  Saiomon  enseignait  aux 
hommes  la  magie  et  la  science  des  deux  an- 

fes  Harut  et  IMarut,  condamnés  à  demeurer 
Babylune.  (Chap.  2.)  Les  écrivains  arabes 
ajouteut  que  les  démons,  ennemis  de  Saio- 
mon, répandaient  parmi  les  Juifs,  comme 
étant  son  œuvre,  des  livres  de  magie  rem- 
plis de  sottises  et  d*implétés.|Le  roi  les  força 
a  lui  remettre  ces  écrits,  et  il  les  enfouit 
sous  son  trône,  afin  que  personne  ne  pût  en 
abuser;  mais,  après  sa  mort,  les  démons 
s>n  emparèrent  de  nouveau,  et  les  firent  cir- 
culer parmi  le  peuple. 

Nicolas  Ey merle  IDirector.  InquisUor. 
part.  Il,  quœst.  28}  dit  que  le  Pape  Inno- 
cent VI  condamna  et  8t  brûler  un  gros  livre 
divisé  en  sept  parties,  intitulé  le  Livre  de  Sa-- 
lomon^  et  rempli  d'invocations  et  de  prati- 
ques coupables  pour  commander  aux  dé- 
mons. 

iiabriel  Naudé,dans  son  Apologiepour  les 
yrands  hommes  accusés  de  magie  (AuiSter- 
dam,  1712,  p.  324}»  observe  qu'il  no  faut 
|)as  croire  aue  Saiomon  ait  composé  «  cette 
quantité  de  livres  en  magie,  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  sous  son  nom.  »  Génebrard 
(lib.  1  Chronologiœ)^  ne  fait  mention  que  de 
trois,  et  Pineda  que  de  quatre  ou  cinq  ;  mais 
il  est  facile  de  montrer  qu*il  y  en  a  bien 
davantage  ,  si  l'on  veut  prendre  garde  pre- 
mièrement qu'Albert  le  Grand  eu  cite  cinq 
dans  son  miroir  d'astrologie  :  le  premier 
desquels  se  nomme  Liber  Almadal;  le  se- 
cond. Liber  quatuor  annulorum;  le  troisiè- 
me, Liber  de  novem  candariis;  le  quatrième, 
De  tribus  figuris  spiriluum ,  et  le  cinquième, 
De  sigillisad  dœmoniacos.  Tri  thème  mit  men- 
tion de  quatre  autres,  qui  sont  intitulés  :  le 
iiremieTfClaviculaSalomonis  ad  fiiium  Ro'^ 
>oam:  le  second,  Liber  Lamene:  le  Iroisiè- 
lue,  Liber  penlacutorum  ;  ei  le  quatrième,  De 
offieiis  spirituum. 

hà  Clavicule  de  Saiomon  9  ou  le  Livre  du 
secret  des  secrets^  est  le  plus  célèbre  des 
l'crils  de  ma^ie,  que  do  misérables  im- 
posteurs ont  attribués  à  Saiomon.  Il  en 
existe,  dans  les  grandes  bibliothèques ,  des 
manuscrits  assez  nombreux,  et  il  a  été  im- 
primé plusieurs  lois,  notamment  en  Alle- 
magne, 1716,  in-V,  sans  nom  de  lieu ,  sous 
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le  titre  suivant  :  Clavis  Salomoms  et  thuau- 
rus  omnium  scientiarum  régi  Salomoni  per 
angelum  Dei  juxtû  altare  revelatarum  ttptr 
antiq.  Rabonem  Ilama  descripius^jamterù 
per  Balth.  Neydtcker  iranslatus,  Deirio 
{Disquisit.  magic,^  I.  ii,  c.  5)  dit  qu'ils  jouis- 
sent d*unc  grande  réputation  en  Espagne, 
parmi  les  Juifs  et  les  Arabes,  mais  que  le 
zèle  des  inquisiteurs  les  portait  à  les  so^q. 
tir  avec  soin. 

Un  autre  écrit  du  mèroe  genre,  mais  moins 
répandu,  avait  pour  litre  L Anneau  de  Salth 
mon:  il  prétend  expliquer  les  moyens  d*en- 
chaîner  les  démons  dans  un  anneau,  et  il  se 
rattache  à  une  fable  d'après  laquelle  Salg- 
mon  était  redevable  de  sa  sagesse  à  une  ba- 
gue qu*ii  portait  au  doigt;  un  jour,  il  la 
laissa  tomber,  en  se  baignant  dans  le  Jour- 
dain, et  il  resta  privé  d'intelligence  et  (inac- 
tivité jusqu'à  ce  que  cette  bague  se  fût  re- 
trouvée dans  Testomac  d'un  poisson  qu'un 
pêcheur  apporta  au  roi. 

Un  écrit  sur  la  pierre  phitosophale,  et  au- 
quel on  a  donné  pour  auteur  le  nom  de  Sa- 
lomon,se  rencontra  dans  un  recueil  d'ouvrages 
sur  l'alchimie,  publié  par  J.  Rlienau,  decad. 
2  Harmonies  chimico -phUosophicm  ^  Franc- 
fort, 1625,  in-8%  p.  309. 

Ï^QS  Songes  de  Satorron  ont  para  en 
hébreu  à  Venise  en  1516,  in-i^";  Bartotocci 
en  fait  mention  dans  sa  Bibliotheca  rabbi- 
nica. 

Le  décret  du  Pape  Gélase  range  parmi  les 
apocrvphes  un  écrit  intitulé  La  contradiction 
de  Saiomon:  mais  nous  n'avons  d'ailleurs 
aucun  détail  6  cet  égard. 

Un  auteur  du  xir  siècle,  Ciecho  d'Asco- 
lano,  cité  par  Sixte  de  Sienne  {Biblioth. 
sanct»9  1.  Il,  p.  131),  dit ,  dans  son  Commen- 
taire sur  la  sphère  de  Jean  de  Sacrobosco  ^ 
qu'il  existait,  sous  le  nom  de  Saiomon,  un 
livre  intitulé  Des  ombres  des  idées^  et  relatif 
à  l'astrologie. 

Nous  ne  savons  si  nous  devons  faire  ici 
mention  des  dits  de  Salomun  avec  les  ré- 
ponses de  Mai  colphe,  composition  satirique 
composée  en  latin,  au  moyen  Age,  et  promp" 
tement  traduite  on  diverses  langues.  Cest 
une  série  de  questions,  de  réflexions  que 
Saiomon  adresse  à  un  rustre,  à  un  bounon 
nommé  Marcolpbe,  et  il  n'est  sans  doute 
Jamais  venu  dans  la  tête  de  pet*sonne  de  re- 
garder sérieusement  le  roi  dJsraêl  comme 
ayant  eu  part  à  ces  singuliers  entretiens, 
dunl  le  texte  varie  beaucoup  dans  les  divers 
manuscrits,  et  qui  se  ressentent  beaucoup 
trop  de  la  liberté  de  langage  que  se  permet- 
taient les  poètes  d'il  y  a  cinq  ou  six  i^iècles. 

Fabricius  rappelle  (t.  I,  p.  1058)  un  conlo 
asse^  singulier  {^lepidum  commentum)^  que 
des  auteurs  juifs  relatent  au  sujet  ou  trône 
de  Saiomon  (857).  Lorsque  le  roi  monta  sur 


quarlg.  Ail  lempus  quideoi  eos  vasis  incluso<  et 
sepios  tenuit,  et  s  gilio  consiridos  terraque  obrulos 
occiiitiii.  Sed  luecuiu  considéra ,  quod  meute  et 
.«piritU4)ro0igalus  ab  îpbis  dasajunibus,  ci  devicius, 
tesnliir**  nriclilalus  ebl,  quciiuduiodum  teslalur 
t  Ciiuiura.  i 


(S57)  Les  auteurs  a-ahes  ont  beauc  >tip  parlé  de 
ce  irôue  dont  il  est  fait  nieiitiuti  daus  le  Cona* 
Selon  Gelaleddin,  il  avait  quarante  roudées  de 
large,  quatre-vingts  de  longueur  et  ireut^de  bao* 
tcur.  il  était  compose  d'or  et  d'arge  •!.  Une  cou- 
ronne de  rubis  et  a*éuierauJes  régnait  à  l*i;niour« 
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le  Irôae,  il  y  avait  sur  cnacun  des  six  de^^tés 
UD  héraut;  le  premier  cria  :  «  Ne  reuds pas 
de  jugements  injustes  ;  »  le  second  :  «  Ne 
fais  pas  acception  de  personne  ;  »  le  troi- 
sième :  n  Ne  reçois  pas  de  présents  ;  »  le 
quatrième  :  «  Ne  plante  pas  de  bois  ;  »  le  cin-* 
quième  :  «  N^élève  pas  de  statues;  »  le  sixiè- 
me :  «  Ne  tue  pas  des  bœufs.  »  Quand  le  mo- 
narque s*assit,  une  colombe  s'envola  du  haut 
du  trône,  ouvrit  Tarche  d*alliance,  en  retira, 
la  loi  et  la  présenta  au  roi  pour  qu'il  s*ea 
servît  comme  d*une  règle  pour  étudier  le 
droit.  Les  douze  lions  d'or  qui  ornaient  le 
trône  poussaient  des  rugissements  effrayants. 
de  sorte  qu'aucun  des  plaideurs  qui  se  pré- 
sentaient devant  le  roi  n'osait  dissimuler 
ia  vérité  ou  dire  des  faussetés.  Fabriuius 
renvoie,  pour  des  fables  relatives  à  la  ma- 
gnificence du  trdne  de  Salomon  et  aux  livres 
magiques  qui  étaient  placés  sous  lui.  à  la 
Bibliothèque  orientale  cie  d'Herbelot .  et  à 
]>.  Mayer,  inMuseo  ministri  Ecclesiœ^  II.  k%. 

Un  autre  docteur  hébreu  raconte  que . 
pour  mettre  à  Tépreuve  la  science  de  Salo- 
mon, des  Egyptiens  déposèrent  devant  lui 
soixante-dix  diplômes  écrits  chacun  en  une 
langue  différente.  Le  roi  les  lut  avec  la  plus 
grande  facilité. 

Michel  Glycas  {Annal.^  part,  u)  dit  que 
Salomon  composa  des  écrits  sur  les  pierres 
précieuses,  expliquant  d'où  provenait  leur 
couleur,  de  quelle  façon  elles  se  formaient 
et  à  quels  usages  elles  pouvaient  servir. 
Il  signala  celle  qui  était  gardienne  de  la 
chasteté,  celle  qui  sert  de  remède  aux  in- 
flammations de  la  fièvre,  et  celle  qui  chasse  les 
esprits  malins  (864).  Il  écrivit  aussi  un  livre 
êur  les  génies^  expliquant  par  quel  pacte  on 
peut  les  l'aire  sortir  du  monde  invisible»  et 
sous  quelles  formes  ils  apparaissent.  Il  si- 
gnala leur  nature  et  leurs  propriétés,  disant 
par  quelle  conjuration  0!i  les  enchaîne  cl 
comment  on  les  réduit  en  servitude  eucer^ 
tains  lieux.  Il  leur  imposa  la  tâche  de  porter 
divers  fardeaux .  les  contraignant  à  tailler 
des  pierres  et  à  les  transporter.  Il  guérissait 
les  entrailles  d'hommes  atteints  de  maladies. 
en  y  appliçiuant  des  chairs  et  des  herbes. 
Mais  Ëzéchias,  homme  pieux  qui  s*était  en- 
tièrement consacré  à  Dieu,  et  qui  rapportait 
tout  à  la  Providence,  faisait  peu  de  cas  des 
connaissances  surualurelles  que  Salomou 
avait  acquises. 

Tous  les  écrivains  orientaux  s  accordent 
d'ailleurs  pour  reconnaître  que  Salomou 
comprenait  fort  bien  le  langage  des  ani- 
maux entre  eux.  et  qu'il  su  mêlait  à  leurs 
entretiens  (864^). 

Les  colonnes,  qui  le  soutenaient,  étaient  faites  des 
mômes  pi**rreà  précieuses.  Il  coulcnaii  sept  appar- 
tbmtsiils  où  Ton  entrait  par  sept  portes. 

^864)  D'autres  écrits  sur  les  sciences  naturelles 
ont  été  attribués  au  lils  de  David.  Morhof  [Po^y- 
hUu,  1.  I,  c.  0)  nieutionue  V Herbier  de  Salomon 
en  langue  arabe. 

(864*)  L*idée  de  la  langue  des  animaui,  etaurtout 
de»  oiseaux ,  se  retrouve  dans  d'anciennes  sources 
oricutales.  ainsi  (tue  l'observe  M.  Ëdelestand  Du* 
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D*apiès  Pic  de  la  Mirandole  [Prœfat,  ad 
ilèptaplum],  Salomon  aurait  écrit  un  Livre 
de  la  Sagesse^  différent  de  celui  que  nous 
possédons  et  qui  porte  ce  nom  ;  l'autre  était 
rédigé  dans  le  dialecte  de  Jérusalem,  plus 
ur  (|ue  l'hébreu  ordinaire,  et  il  expliquait 
a  nature  des  choses  et  les  parties  les  {.lus 
saillantes  de  la  loi  de  Moïse.  Cet  encyclopé- 
disteitalien. si  fameux  au  xvi*  siècle,  a  d'ail- 
leurs pris  cette  assertion  dans  Vjnlroduction 
au  Peniateuque  deRabblNachmani  lequel  dit 

3U6  Sdlomtin  était  dépositaire  de  la  doctrine 
e  Moïse,  et  qu'il  avait  composé  La  grande 
Sagesse,  ouvrage  dont  il  rapporte  ces  pas- 
sages :  «La  naissance  d'un  roi  ou  d'un  prince 
u«i  ditfère  point  de  celle  de  tout  lils  d'un 
homme;  il  u*y  a  qu'une  manière  d'entrer  en 
ce  monde,  et  il  n'y  a  qu'une  manière  d'en 
sortir.  J*ai  donc  prié,  et  l'esprit  de  lasa^essb 
est  venu  à  moi,  et  j*ai  appelé,  et  l'esprit  de 
la  sagesse  est  venu  à  moi,  et  j'ai  trouvé  plus 
de  satisfaction  que  dans  les  sceptres  et  le^ 
trônes.  £t  il  m*a  donné  la  science  qui  n'Cdt 
point  fausse,  pour  savoir  où  est  ^utliVe^2>. 
et  les  opérations  des  signes,  les  commence- 
ments et  les  Qns.  et  les  milieux  des  temps»  le 
cours  des  cieux.  les  conjonctions  des  étoiles, 
et  les  humeurs  des  animaux  domestiques, 
et  les  colères  des  bétes sauvages,  et  les  forcer 
des  vents.  J'ai  appris  à  connaître  les  pensées 
des  fils  des  hommes,  les  applications  des 
plantes  et  les  vertus  des  racines,  et  toute 
chose  cachée  et  toute  chose  révélée,  y 

Il  est  clair  que  Nachman  a  pris  ces  pas- 
sages dans  uue  traduclion  hébraïque  du 
Livre  de  la  Sagesse ,  que  nous  avons  en 
grec,  et  où  se  retrouvent  des  idée>  analo- 
gues. {Voy.  ch.  vil.  5-7.  et   18-200 

Voici  d'ailleurs  d'après  d'Herbelot  {Biblio- 
thique  orientale)  un  échantillon  des  récits 
que  font  les  Orientaux  au  sujet  de  Salo^ 
mon  : 

c  Les  Persans  font  beaucoup  d'histoires 
de  David,  mais  ils  en  font  sans  nombre  de 
Salomon.  son  fils,  auquel  ils  disent  que  Dieu 
donna  le  don  des  miracles,  plus  abondam- 
ment qu'à  aucun  autre  avant  lui^  tellea:ent 
que.  SI  on  les  en  croit,  il  commandait  aux 
anges  et  aux  démotis,  et  il  était  porté  par  les 
vents  dans  toutes  les  sphères  et  au-dessus 
des  astres.  Toutes  les  choses  de  la  nature 
lui  parlaient  et  lui  obéissaient,  animaux,  vé- 
gétaux, minéraux;  il  se  faisait  enseigner  par 
chaque  plante  quelle  était  sa  propre  vertu,  et 
par  chaL]ue  minéral,  à  quoi  il  était  bon  de 
l'emuloyer  ;  il  s'entretenait  avec  les  oiseaux, 
et  c'étaient  eux  dont  il  se  servit  pour  faire  l'a- 
mour à  la  reine  de  Saba.  et  pour  la  persuader 

niéril  {Ori^net  de  la  poéiie  scanatnate ^  p.  il 5); 
on  la  trouve  dans  le  Zend-Ave$ta,  1. 111,  p.  92,  édi* 
tion  deKieuker  ;  elle  se  montre  dans  des  riions  biea 
éloignées  de  la  Perse ,  chea  les  Scandii^aves ,  ainsi 
qu*en  Allemagne.  On  eu  trouve  aussi  des  vestîgt^ii 
chez  les  auteur»  de  Tantitiuité,  notamment  dan»  U 
vie  d'Apollonius  de  Tbyane ,  ci  Jamblique  raconte 
(Vila  Pythagoriea,  p.  l!2<>)  que  Pythagore  se  fat- 
sait  fort  bien  entendre  des  auimaux* 
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de  le  venir  crouver,  toutes  fahles  que  TAI- 
coran  a  prises  des  commentaires  des  Juifs. 
Parmi  ces  dialogues  fabuleux  de  Salomon, 
il  y  en  a  un  avec  le  roi  des  fourmis  qui 
porte  que  Salomon,  passant  un  jour  h  la  cam- 
pagne, reconnut  ce  roi  des  fourmis,  le 
prit,  et  le  mit  sur  sa  main,  et  que,  comme 
il  le  prenait,  ce  petit  insecte  cria  è  toute  sa 
troupe  :  «  Fourmis,  retirez-vous,  de  peur 
que  le  trône  du  roi-prophète  ne  vous  écrase 
toutes.  »  Salomon  ayant  demandé  h  cette 
fourmi,  après  beaucoup  d*autres  questions, 
si  elle  ne  le  reconnaissait  pas  pour  plus 
grand  qu'elle,  elle  répondit  :  «  Non  ;  je  suis 
un  plus  grand  roi  que  toi,  puisque  tu  n*as 
qu^un  trône  matériel  et  que  ta  main  me  sert 
de  trône.  » 

Le  docteur  G.  Weil ,  dans  son  livre,  que 
iKMis  avons  déjà  cité  à  plusieurs  n^prises 
(Biblische  Legenden  der  Muselmànner^  Franc- 
fort, 18^5,  iu-l21,  a  reproduit  quelques-uns 
des  récits  que  les  Orientaux  rapportent  au 
5ujet  de  Salomon.  Nous  traduirons  celles 
de  ces  légendes  singulièies  qui  présentent 
le  plus  d'intérêt. 

«  Un  jour  (Salomon  venait  d*atteindre  Tâge 
de  treize  ans),  deux  plaideurs  vinrent  de- 
vant son  père,  pour  faire  juger  un  différend 
qui  était  inouï  et  oui  ne  s*est  probablement 
jamais  représenté  depuis. 

«  Le  plaignant  avait  acheté  un  champ  è  sa 

Jiartie  adverse,  et  en  creusant  le  sol  pour 
ïiire  une  cave,  il  avait  trouvé  un  trésor,  II 
demandait  à  son  adversaire  de  prendre  cet 
argent,  en  faisant  observer  que  lui,  Tache- 
tour,  n*avait  fait  emplette  que  de  la  terre; 
le  vendeur  expliquait  qu*il  n'avait  aucun 
droit  sur  un  trésor  dont  il  ne  connaissait 
pas  Texistence,  et  il  insistait  sur  ce  qu'il 
avait  vendu  le  cbampavec  tout  ce  qu'il  pou- 
vait contenir.  David,  un  peu  embarrassé,  dé- 
cida que  les  adversaires  devaient  prendre 
chacun  la  moitié  du  trésor;  Salomon  de- 
manda au  plaignant  s'il  avait  un  fils,  et  ayant 
appris  que  oui ,  informé  également  que 
1  autre  partie  avait  une  Qlle,  il  dit  :  «  Ter- 
minez cette  querelle  d'une  manière  c|ui  con- 
ciliera tous  vos  intérêts  ainsi  que  la  justice  ; 
mariez  ensemble  vos  deux  enfants,  et  don- 
nez-leur le  trésor  qui  a  été  découvert.  » 
«  Une  autre  fois,  un  cultivateur  viut  se 
plaindre  d'un  berger  dont  le  troupeau  avait 
ravagé  un  champ  qui  lui  appartenait.  David 
condamna  le  berger  à  donner  une  partie  de 
son  troupeauau  propriétaire  du  champ»  pour 
l'indemniser  du  dommage  qui  hu  avait 
été  rausé.  Mais  Salomon  blâma  ce  jugement, 
et  dit  :  «i  II' convient  que  le  berger  donne  au 
culti\rateur  la  jouissance  de  ses  troupeaux, 
c'est-à-dire  le  lait,  la  laine  et  les  petits  qui 
viendront  au  monde,  jusqu'à  ce  que  le  champ 
soit  revenu  dans  l'état  ou  il  était  lorque  le 
troupeau  Ta  envahi;  alors  le  berger  rentrera 
dau^  la  possession  de  son  bien.  » 

«David  remarqua  un  jour  que  les  juges  fur* 
mant  le  tribunal  suprême  qu'il  présidait, 
voyaient  avec  noéconlentemeiit  Salomon  se 
mêler  de  leurs  affaires,  quoiqu'ils  fussent 


forcés  de  reconnaître  que  son  avis  était  tou- 
jours le  meilleur.  Il  résolut  alors  de  mettre 
sa  science  dans  les  préceptes  et  dans  les  doc- 
tri  nés  de  Moïse,  à  l'épreuve  devant  tous  les 
grands  du  royaume.  «  Lorsqu'ils  auront  re- 
connu, »  pensait  le  roi,  «  toute  l'étendue  des 
connaissances  de  mon  fils,  ils  cesseront  de 
faire,  à  cause  de  sa  jeunesse»  peu  de  cas  de 
son  opinion,  lorsqu'elle  ne  s'accordera  pas 
avec  la  leur  et  avec  la  mienne.  Dieu  accorde 
la  sagesse  à  qui  il  veut.» 

«  Les  docteurs  de  la  loi  connaissaient  bien 
retendue  du  savoir  de  Salomon,  nais  ils 
espéraient  l'embarrasser  par  des  questions 
captieuses,  et  se  présentant  devant  David, 
ils  réclamèrent  un  examen  public.  Mais*  ils 
furent  déçus  dans  leur  attente.  Avant  qu'ils 
eussent  prononcé  le  dernier  mot  d'une  ques* 
tion  adressée  à  Salomon,  une  réponse  d'une 
sagesse  accomplie  leur  était  donnée, de  sorte 
que  les  assistants  croyaient  que  la  chose  était 
concertée  à  l'avance  entre  les  juges  et  lui, 
et  que  cet  examen  n'était  qu'une  manœuvre 
imaginée  par  David  afin  de  recommander 
Salomon  comme  son  digue  successeur. 

t  Toutefois  Salomon  détruisit  cette  idée, 
car,  lorsque  l'épreuve  fut  termin(^e,  il  se  le- 
va, et  dit  aux  juges  :  «  Vous  vous  (tes 
fatigués  à  chercher  des  difilcuilés  dans  l'es- 
poir (le  montrer,  devant  cette  grande  as- 
semblée, votre  supériorité  sur  moi.  Main- 
tenant, permettez-moi  quelques  questons 
fortsiinpies;  elles  n'exigent,  pour  y  répon- 
dre, aucune  étude,  mais  seulement  de  Tii^ 
felligence  et  de  la  raison.  Dites-moi: 
Qu'est-ce  que  c'est  que  tout,  et  qu'est-ce  que 
c'est  que  rien  ?  Qui  est  quelque  chose,  et  qui 
est  moins  que  rien  ?  »  Salomon  se  tut  long- 
temps, et,  comme  le  juge  auquel  il  s*élait 
adres>é  ne  trouvait  rien  à  lui  répondre,  il 
dit  :  «  Tout  est  Dieu,  le  créateur,  et  rien, 
c'est  le  monde,  lobjet  créé.  Quelque  chose, 
c'est  le  croyant,  et  moins  que  rien,  c'est 
l'hypocrite.  » 

«  Et  Salomon  se  tournant  vers  un  autre 
ju^e,  dit  :  «  Qui  sont  les  plus  oombreui,  et 
qui  sont  les  moins  nombreux?  Qu'est-ce 
qu'il  y  a  de  plus  doux,  et  qu*est-ee  qu'il  y 
a  de  plus  amer  ?  »  £i  comme  ce  second  ju^^o 
restait  aussi  sans  pouvoir  faire  aucune 
réponse ,  Salomon  dit  :  «  Les  plus  nom- 
breux des  hommes  sont  ceux  qui  doutent* 
et  les  moins  nombreux  sont  ceux  qui  sont 
animés  d'une  conviction  religieuse  parfaite: 
ce  qu'il  y  a  de  plus  doux,  c  est  d'avoir  une 
femme  vertueuse,  des  enfants  courageux  et 
un  revenu  durable;  ce  qu'il  y  a  de  plus 
amer,  c'est  d'avoir  une  fenMne  sans  mœurs, 
des  enfants  méprisables,  et  la  pauvreté.  » 

«  Ëntin  Salouion  s'adressa  è  un  troisième 
}uge,  et  lui  demanda  :  «  Qu*est^e  qu'il  y  a 
de  plus  hideux,  et  qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus 
beau?  Qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  sAr,  et 
qu'est-ce  qu'il  y  a  de  plus  incertain?  »Ces 
questions  restèrent  aussi  sans  réponsejusqu  à 
ce  que  Salomon  eut  .dit:  ^Ge  quil  y  a  de 
plus  hideux,  e'esi  lorsqu'iin  croyait  devient 
incrédule  ;  el  ce  qu'il  y  a  de  plus  beao,  c*cst 
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lorsqu'un  pécheur  se  convertit.  Ce  qu'il  y  a 
do  plus  sâr,  c*est  la  mort  et  le  jugement  der- 
nier,ce  qu'il  y  a  de  plus  incertain,  c'est  le 
son  de  TAme  après  la  résurrection.  Vous 
voyez,  »  continue-t-il,  «  que  les  plus  Aués 
et  les  plus  savants  ne  sont  pas  toujours  les 
plus  sages.  La  vraie  sagesse  ne  vient  ni 
des  années  ni  des  livres 'jelle  ne  vient  que 
de  Dieu  qui  est  le  sage  par  excellence.  »  ' 

a  Les  [paroles  de  Salomon  plongèrent  tous 
hes  assistants  dans  une  surprise  extrême,  et 
les  chefs  du  peuple  s'écrièrent  tous  d'une 
voix:  «t  Loué  soit  le  Seigneur,  car  il  a  donné 
à  noire  roi  un  Qls  qui  surpasse  en  sagesse 
tous  sesconlemporainsr  et  qui  est  digne  de 
prendre  place  sur  le  trône  de  David.  »  £t 
David  remercia  Dieu  de  la  grâce  Qu'il  lui 
avait  faite,  et  ne  songea  plus  qu'à  chercher 
l'homme  qui  devait  être  son  compagnon  dans 
loparaJis. 

«  Et  une  voix,  venant  du  ciel,  se  fit  enten- 
dre et  lui  dit  :  «  Ce  que  lu  souhaites  le  sera 
accordé  ;  mais  il  faut  que  tu  le  visites  seul,  et, 
pour  approcher  de  lui,  il  esl  nécessaire  que 
tu  renonces  à  toutes  les  pompes  terrestres, 
et  que  tu  te  mettes  en  route  comme  un  pau- 
vre pèlerin.  »  David  désigna,  le  lendemain, 
Salomon  pour  le  remplacer;  il  quitta  ses  vê- 
lements royaux,  se  couvrit  d'une  éloflfe  de 
laine,  chaussa  des  sandales,  prit  un  bâton  à 
la  main  et  quitta  son  palais. 

i(  Il  erra  de  ville  en  ville  et  de  village  en 
village,  et  s'informa  partout  des  habitants 
qui  éiaientrenommés  par  leur  piélé,  etlher- 
chaè  faire  leur  connaissance;  mais,  pendant 
Lien  des  semaines,  il  ne  trouva  personne 
tnril  pût  regarder  comme  son  compagnon 
dans  cette  vie.  Un  jour,  étant  arrivé  dans  un 
village,  sur  le  bord  do  la  Méditerranée,  un 
vieillard  arriva  en  même  temps  que  lui;  ses 
vêtements  révélaient  la  plus  grande  pauvreté, 
H  il  portait  sur  la  tête  un  lourd  fardeau  de 
bois.  Ce  vieillard  paraissait  si  respectable, 
que  David  le  suivit  pour  voir  où  il  demeu- 
rait, mais  il  n'entra  dans  aucune  maison;  il 
ne  fitque  vendreson  fardeau  à  un  marchand 
de  bois  gui  se  tenait  à  la  porte  de  son  ma- 
gasin; il  donna  à  un  pauvre,  qui  lui  de- 
manda l'aumône,  la  moitié  de  la  faible  som- 
me quïl  venait  de  recevoir;  il  acheta  avec  le 
reste  un  morceau  de  pain  dont  il  donna  la 
moitié  à  une  femme  aveugle  qui  implorait 
la  commisération  des  fldèles,  et  it  se  renaît 
en  route  vers  la  montagne  d'où  il  était  venu. 
«  Cet  homme,  »  pensa  David,  «  pourrait  bien 
être  mon  compagnon  dans  le  paradis;  son 
aspect  et  ses  actions,  dont  j'ai  été  témoin,  an- 
noncent une  piété  rare  ;  il  faut  queje  cherche 
è  faire  sa  connaissance,  d  11  suirit  donc  !e 
vieillard^  à  quelque  distance,  et  après  avoir 
marché  pendant  bien  des  heures,  il  le  vit 
gravir  une  montagne  d*un  accès  difficile  et 
coupée  par  de  profonds  torrents;  le  vieillard 
entra  dans  unecaverne  qui  recevait  la  lumière 
d'en  haut,  par  une  fente  à  travers  le  roc.  Da- 
vid resta  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  il  en- 
tendit que  le  solitaire  priait  avec  ferveur;  il 
lut  la  Loi  et  les  Psaumes,  jusqu'à  ce  que  le 
soleil  se  coucb&t.  11  alluma  alors  une  lampe, 


etQtla  prière  du  soir;  il  mit  ensuite  sur  une 
fable  le  pain  qu'il  avait  acheté. 

«  David,  qui  jusqu'alors  n'avait  pas  osé 
troubler  le  saint  homme  dans  ses  exercices 
de  dévotion,  avança  alors  vers  lui  dans  la  ca- 
verne elle  salua  :  «  Qui  es-tu?  »  demanda 
le  vieillard,  après  lui  avoir  rendu  son  salut; 
n  h  l'exception  du  pieux  Mntalbn  Juhanna,  le 
compagnon  de  paradis  du  roi  David,  je  n*ai 
jamais  vu  ici  aucun  homme.  »  Alors  David 
se  nomma  et  lui  demanda  des  renseigncmenls 
è  l'égard  de  Mata.  L'ermite  lui  répondit  : 
«  IPne  m'est  pas  permis  de  te  faire  connaî- 
tre exactement  sa  demeure,  mais,  si  lu  par- 
cours cette  montagne  avec  altenlion,  elle  ne 
pourra  l'échapper,  v  David  erra  longtemps 
sans  trouver  aucun  vestige  de  Mata.  Il  allait 
revenir  vers  l'ermite,  dans  l'espoir  d'ob- 
tenir de  lui  quelques  données  plus  précises, 
lorsqu'il  aperçut  sur  une  hauteur,  au  mi- 
lieu d'un  terrain  rocailleux,  un  endroit  qui 
était  tout  humide  et  mouillé  :  «  Il  est  biea 
étonnant,  »  pensa-t-il,  «  qu'ici,  sur  la  cime 
d'une  montagne,  le  terrain  soit  si  humide; 
il  est  impossible  qu'il  renferme  une  source.  » 
Tandis  qu'il  restait  ainsi  plongé  dans  ses  ré- 
flexions, au  sujet  de  cette  circonstance  ex- 
traordinaire, un  homme  descendit  de  l'autre 
cêté  de  la  montagne;  son  aspect  était  plutôt 
celui  d'un  ange  que  d'un  être  humain. 
Il  avait  le  regard  penché  vers  la  terre,  de 
sorte  qu'il  n'aperçut  pas  David.  Il  resta  de- 
bout sur  l'endroit  où  le  terrain  était  humide, 
et  pria  avec  tant  de  ferveur,  que  les  larmes 
coulaient  de  ses  yeux  comme  deux  ruisseaux. 
David  comprit  alors  pourquoi  le  sol  était 
ainsi  humecté,  et  il  se  dit  à  lui-même  : 
«  L'homme,  qui  prie  ainsi  son  Dieu,  peut 
bien  être  mon  compa^^non  dans  le  paradis,  v 

«  Après  que  Salomon  eut  rendu  les  derniers 
devoirs  à  son  père,  il  se  reposait  dans  une 
vallée,  entre  Uébron  et  Jérusalem,  lorsque 
soudain  il  perdit  connaissance.  En  reprenant 
ses  sens,  il  vit  devant  lui  huit  anges  ;  chacun 
d'eux  avait  des  ailes  innombrables,  aussi  va- 
riées de  formes  que  de  couleurs,  et  ils  s'in- 
clinèrent trois  fois  devant  le  monarque.  Ce- 
lui-ci, leur  ayant  demandé  qui  ils  étaient, 
ils  répondirent:  c  Nous  sommes  les  anges 
préposés  aux  huit  vents.  Dieu,  notre  créa- 
teur et  le  tien,  nous  envoie  vers  toi,  afin  de 
te  servir,  et  pour  que  ton  pouvoir  s'exene 
sur  nous  et  sur  les  vents  qui  nous  sont  sou- 
mis. Selon  ta  volonté  et  selon  les  intentions, 
ils  souffleront  avec  violence,  ou  bien  ils  s'a- 
paiseront,  et  ils  souffleront  toujours  du  côté 
vers  lequel  tu  tourneras  le  dos.  Lorsque  tu 
lH)rdonneras,  ils  t'emporteront  bien  au-des- 
sus de  la  terre,  et  tè  déposeront  au  sommet 
des  plus  hautes  montagnes.  »  Le  chef  des  huit 
anges  remit  alors  à  Salomon  une  pierre  pré* 
cieuse,  sur  laquelle  étaient  inscrits  ces  mots: 
«c  Dieu  est  la  puissance  et  la  grandeur,  »  et  il 
lui  dit  :  «  Lorsque  tu  auras  un  ordre  à  nous 
transmettre,  élève  cette  pierre  vcrsleeiel,  et 
nous  paraîtrons  de  suite,  atiû  de  recevoir  tes 
commandemenis.  p 

^    «  Aussitôtque  ces  anges  se  furent  éloignés. 
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il  on  parut  qoatre  anlros»  qui  différaient 
grandement  les  uns  des  antres  par  leurs  for* 
fues  et  leur  aspect  ;  Tun  avait  la  figure  d*ime 
baleine  énorme,  Tautre,  d*unaiglei  le  troisiè- 
me, d*un  lion,  et  le  quatrième  d*un  serpent. 
IlssMnclinèrent  profondément  devant  Salo- 
mon,  et  ils  lui  dirent  :  «  Nous  sommes  les 
souverains  de  toutes  les  créatures  qui  vivent 
sur  la  terre  et  dans  l'onde,  et  nous  parais- 
sons devant  toi,  d'après  Tordre  de  notre  maî- 
tre, pour  t'apporler  notre  concours  .  Agis 
envers  nous  selon  (on  bon  plaisir;  nous  meu 
tons  à  ta  disposition,  et  h  celle  de  tes  amis, 
toutes  les  choses  agréables  et  bonnes  dont 
le  Créateur  nous  a  gratifiés,  et  nous  em- 
ploierons contre  tes  ennemis  toutes  les  fa- 
cultés que   nous  possédons  pour  nuire.  » 

«  L'ange,  qui  commande  aux  volatiles,  pré- 
senta alors  à  Salomon  une  pierre  précieuse, 
sur  laquelle  étaitcette  inscription  :«  Tout  ce 
qui  est  aniiité  loue  le  Seigneur.  »  Et  il  lui  dit: 
«  Grâce  à  la  vertu  de  celte  pierre,  que  tu  as 
seulement  besoin  d'élever  au-dessus  de  ta 
tète,  tu  peux  nous  appeler  h  chaque  mo- 
menl,  et  nous  communiquer  tes  ordres.  » 
^alotnon  fit  ce  que  l'ange  disait,  et  il  lui 
commanda  d'apporter  un  couple  de  tout  ce 
qui  existe  dans  l'eau,  sur  la  terreet  dans  l'air. 
Les  anges  s^éloignèrent  avec  la  rapidité  de 
l'éclair,  et,  en  un  ins'ant,  toutes  les  créatu- 
res possibles,  depuis  l'éléphant  jusqu'au  plus 
petit  ver,  furent  mis  en  présence  du  roi, 
ainsi  que  tous  les  oiseaux  ei  tous  les  pois- 
sons. Salomou  s'entretint  longtemps  avec  ces 
divers  animaux;  il  se  fit  raconter  leur  çenre 
de  vie;  il  entendit  leurs  plaintes,  et  létorma 
bien  des  abus  qui  existaient  entre  eux.  11 
s'entretint  surtout  avec  les  oiseaux,  leur 
donnant  la  préférence,  è  cause  de  leur  doux 
langage  qu'il  comprenait  aussi  bien  que  ce- 
lui des  hommes,  et  à  cause  des  belles  sen- 
tences qu'ils  prononcent. 

«  Le  cri  du  paon  signifie,  dans  le  langage 
des  hommes  :  «  Tu  seras  jugé  de  la  manière 
dont  tu  ju^es.  »  Léchant  du  rossignol  si- 
ff  ifie  :  «  La  modération,  dans  les  désirs,  est 
le  plus  grand  des  biens.  »  La  tourterelle  dit  : 
tf  II  vaudrait  bien  mieux,  pour  bien  des  créa- 
tures, do  n'avoir  pas  été  créées,  w  La  huppe 
dit  :  «  Celui  qui  n'a  pas  pitié  des  autres,  ne 
prouve  personne  qui  ait  de  la  compassion 
pour  lui.  »  L'oiseau  Syrdus  :  «^  Convertissez- 
vous  è  Dieu,  pécheurs.  »L'hirondelle  :  «  Fai- 
tes le  bien;  vous  en  serez  récompensés.  » 
Le  pélican  :  «  Loué  soit  le  Seigneur,  dans  le 
ciel  et  sur  la  terre.  »  Le  pigeon  dit:  «  Tout 
passe,  Dieu  reste  éternellement.  »  L'aigle  : 
ff  Quelque  longue  que  puisse  être  notre 
vie,  elle  se  lermine  avec  la  mort.  »  Le  coq  : 
«  Pensez  è  votre  Créateur,  hommes  irré- 
^échis.  » 

c  Salomon  choisit  )e  coq  et  la  huppe  pour 
ses  compagnons  assidus,  l'un,  à  cause  de  son 
cri  éclatant  et  intrépide,  l'autre,  parce  que 
son  regard  traverse  la  terre,  comme  si  elle 
était  un  morceau  de  cristal,  de  sorte  que  cet 
oiseau  pourrait  toujours,  lorsque  le  roi  se- 
^^il  en  voyage,  lui  indiquer  l'endroit  oîi 


Ton  trouverait  une  source,  qui  tionnll  i'oau 
nécessaire,  soit  pour  la  boisson,  snit  pour 
les  ablutions  prescrites  |)ar  la  Loi.  Salomon 
ordonna  ensuite  à  la  colombe  d'élever  ses 
petits  sur  le  temple  qu'il  faisait  hâlir.Ei, 
quelûues  années  plus  tard,  la  postérité  de  ce 
couple  de  colombes  était  si  nombreuse  que 
tous  ceux  qui  visitaient  le  temple,  s'y  ren- 
daient depuis  le  coin  le  plus  éloigné  de  la 
ville  è  l'ombre  des  ailes  de  ces  oiseaux. 

«  Salomon,  étant  ensuite  resté  seul,  Tit 
paraître  devant  lui  un  ange  dont  la  partie  su- 
périeure du  corps  avait  TappareDce  de  la 
terre,  et  la  partie  inférieure,  celle  de  Teao.ll 
se  prosterna,  et  il  dit  :  «  Dieu  m'a  créé  pour 
que  je  fasse  connaître  ta  volonté  à  la  terre, 
comme  à  la  mer.  Le  Seigneur  m'a  ordonné 
d'exécuter  tes  ordres,  et  lu  peux  m'accom- 
pagner  sur  la  terre  et  sur  la  mer.  A  ta  voix, 
les  montagnes  les  plus  élevées  disparaîtront, 
et  il  en  surgira  d'autres  du  milieu  des  plai- 
nes. Les  fleuves  et  les  lacs  se  dessécheront, 
et  des  pays  fertiles  et  secs  seront  coureris 
d'eau,  si  telle  est  ta  volonté.  »  Et  l'ange, 
avant  de  disparaître,  remit  h  Salomon  ^ne 
pierre  précieuse  avec  cette  inscription:  <  Le 
ciel  et  la  terre  sont  les  serviteurs  de 
Dieu.  I» 

«Enfin  un  autre  ange  remitau  tilsdeDaTiil 
une  quatrième  pierre  précieuse  avec  celle 
inscription  :  «  Il  n'y  a  aucun  dieu  si  ce  n'est 
le  Dieu  unique,  et  Mahomet  est  l'envoyé  de 
Dieu.  »  Au  moyen  de  cette  pierre,  lui  dit 
l'ange,  tu  obtiens  la  domination  surle monde 
entier  des  esprits  qui  est  beaucoup  plus 
étendu  que  celui  des  hommes  et  des  ani- 
maux et  qui  remplit  presque  tout  l'inter- 
valle entre  le  ciel  et  la  terre.  Dne  partie  de 
ces  esprits  a  la  foi  et  invoque  le  vrai  Dieu; 
les  autres  sont  incrédules;  il  yen  a  qui  ado- 
rent le  fou,  d'autres  le  soleil,  d'autres  di- 
verses étoiles:  beaucoup  regardent  l'eau 
comme  une  divinité,  l^es  premiers  s'empres- 
sent autour  des  hommes  pieux  pour  les  pré- 
server de  tout  malheur  ainsi  que  du  péché; 
les  autres  cherchent  tous  les  moyens  pour 
nuire  aux  hommes,  pour  les  toornaenler  et 
pour  les  égarer,  ce  qui  leur  est  daotanl 

Elus  facile  qu'ils  peuvent  se  rendre  invisi- 
les  ou  prendre  la  forme  qui  leur  plaU.»L*>Q' 
ge  remonta  ensuite  è  travers  les  airs  comme 
une  colonne  de  feu,  et  il  revint  ensuite  avec 
une  foule  de  démons  dont  l'aspect  horrible 
ru  frissonner  Salomon,  en  (fépit  de  la  puis- 
sance qu'il  avait  sur  eux.  Il  n'avait  pas  cru 
qu'il  pût  exister  des  êtres  aussi  hideui.  Lan 
avait  la  tète  d'un  homme  placée  ^ur  le  c«u 
d'un  cheval  dont  les  pieds  étaient  comme 
ceux  d'un  Ane;  des  ailesd'aigle  se  trouvaient 
sur  la  bosse  d'un  dromadaire;  des  cornes  de 
gazelle  sur  la  tète  d'un  paon.  L'ange  eipli- 
qua  è  Salomon  que  cette  variété monslroeose 
de  formes  était  la  suite  des  dérèglements  (S^^ 
mauvais  génies,  chez  lesquels  l'adultère  et 
l'inceste  étaient  des  circonstances  de  chaque 
jour. 

«  Salomon  fit  réunir  en  un  f  nneaa  |9« 
qtjatre  pierres  précieuses  qtie  \es  anges  nv 
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avaient  remises  et  qai  lui  donnaient  un  em- 
pire sans  bornes  sur  toute  la  iifilure.  Son 
premier  soin  futde  soumettre  les  démons  à  sa 
nuissance.il  les  fil  touscomparaltredevant  lui, 
a  l'exception  d*un  des  plus  puissants  nommé 
Sanbr  qiii  se  tint  caché  dans  une  lie  voisine 
de  rOcéan,  et  è  l'exception  d'iblis,  le  chef 
de  tous  les  esprits  méchants.  Dieu  lui  ayant 
accordé  une  indépendance  complète  jusqu'au 
jour  du  jugement. 

K  Lorsque  les  démons  étalent  ainsi  réunis, 
Salouion  imprima  à  chacun  d*eux  sur  le  cou 
Tempreinte  desonanneau,afin  de  les  marquer 
comme  ses  esclaves.  Il  contraignit  les  esprits 
ou  djins  à  travailler  pour  lui,  les  employant 
surtout  è  la  construction  du  temple.  Les 
djins  femelles  furent  assujetties  è  faire  la 
cuisine,  à  laver,  filer,  tisser,  porter  de  fcau 
et  exécuter  enfin  toute  la  besogne  réservée 
aax  femmes.  Salomon  distribua  aux  pauvres 
les  étoffés  qu'elles  confectionnaient.  Les 
mets  qu'elles  préparaient  étaient  placés  sur 
des  tables  qui  couvraient  une  superficie  d*un 
mille  carré,  et  cliaque  jour  on  y  employait 
trente  mille  bœufs, autant  de  moutons  et  une 
foule  de  poissons  et  d'oiseaux.  Le  roi  pou- 
vait, au  moyen  de  son  anneau  ,  s'en  pro- 
curer en  telle  quantité  qu'il  le  désirait. 

«Les  démons  et  les  djins  étaient  assis  h  des 
fables  de  fer,  les  pauvres  h  des  tables  de 
i>ois ,  les  chefs  du  peuple  et  de  l'armée  à  des 
tables  d'argent,  les  docteurs  et  les  hommes 
renommés  pour  leur  piété  à  des  tables  d'or, 
et  Salomon  lui-même  les  servait. 

«  Un  jour,  tous  les  esprits,  tous  les  hom- 
mes et  tous  lesanimauxs'étantbienrassasfés, 
après  leur  repas,  Salomon  demanda  à  Dieu 
de  lui  permettre  de  donner  un  jour  un  repas 
à  toutes  les  créatures  qui  sont  sur  la  terre. 
«Tu  demandes  l'impossible;  »  répondit  le 
Seigneur;  «  commence  demain  matin  avec 
les  créatures  qui  habitent  la  mer.  »  Salomon 
ordonna  aux  djins  de  charger  de  blé  cent 
mille  chameaux  et  autant  de  mulets,  et  de 
les  conduire  au  rivage  de  la  mer.  Lui-même 
sY  rendit  et  cria  :  «  Venez,  habitants  de  la 
mer,  afin  que  j'apaise  voire  faiui.  »  Alors  une 
multitude  de  poissotis  parurent  h  la  surface 
de  l'eau  ;  Salomon  leur  jeta  du  blé  jusqu'à 
qu'ils  fussent  rassasiés  et  ils  plongeaient 
ensuite.  Une  baleine  éleva  au-dessus  de 
l'onde  sa  têto  semblable  à  une  montagne. 
Salomon  ordonna  à  des  génies  ailés  de  jeter 
dans  cette  gueule  énorme  des  sacs  de  froment 
l'un  après  Tauire,  mais  la  bête  gigantesque 
ne  cessait  d'en  demander  davantage,  de  sorte 
qu'il  ne  resta  plus  un  seul  grain  de  blé. 
Alors  la  baleine  s'écria  :  «(  Donne-moi  de  la 
nourriture,  Salomon,  car  je  n'ai  jamais  res- 
senti une  faim  comparable  à  celle  que  j'é-- 
prouve  aujourd'hui.  »  Salomon  lui  demanda 
s'il  y  avait  encore  dans  la  mer  d'autre  pois- 
son de  son  espèce,  et  elle  répondit  :  i(  Il  y  a 
sijixante-dix  mille  sortes  de  poissons  sem- 
blables è  moi,  et  le  plus  petit  d'entre  eux 
est  si  grand ,  que  tu  ne  serais  dans  son 
corps  gue  comme  un  grain  de  snbJe  per<iu 
dans  l'iramensiK^  du  désert.  » 


t  Alors  Salomon  se  jeta  par  terre  et  il 
se  mit  à  pleurer;  il  demanda  à  Dieu  par- 
don du  souhait  ambitieux  qu'il  avait  expri- 
mé. Le  Seigneur  lui  dit  :  «  Mon  empire  est 
plus  vaste  que  le  tien;  regarde  une  seule 
des  créatures  sur  lesquelles  je  ne  puis  don- 
ner à  aucun  homme  d  exercer  son  autorité.  » 
Alors  la  mer  commença  h  s'agiter  et  à  écu- 
mer,  comme  si  elle  avait  été  bouleversée 
par  les  huit  vents,  et  il  en  sortit  un  mons- 
tre si  énorme,  qu'il  eût  sans  peine  avalé 
soixante-dix  mille  poissons  de  la  taille  de 
celui  que  Salomon  n*avait  pu  rassasier,  et  il 
cria  d'une  voix  qui  ressemblait  au  plus  ef- 
froyable tonnerre  :  «  Béni  soit  Dieu  qui 
seul  a  la  puissance  de  m'empêchcr  de  mourir 
de  faim.  » 

«  Salomon  ,  revenu  h  Jérusalem ,  entendit 
le  bruit  terrible  que  faisaient  avec  leur« 
marteaux  et  leurs  scies  les  djins  qui  travail- 
laient à  construire  le  temple;  le  vacarme 
était  tel,  que  les  habitants  de  la  ville  ne 
pouvaient  converser  entre  eux.  Il  ordonna 
aux  génies  d'interrompre  leur  besogne  et 
leur  demanda  si  quelqu'un  d'entre  eux  ne 
connaissait  pas  un  moyen  pour  façonner  les 
métaux  sans  faire  autant  de  bruit.  Alors  un 
des  djins  dit:  «Il  n'y  a  que  le  puissant  Sacbr 
qui  connaisse  ce  moyen ,  mais  jusqu'ici  il 
est  parvenu  à  se  soustraire  à  ta  domination.  » 
«  Est-il  impossible  de  parvenir  jusqu'à  lui  ?  p 
demanda  le  roi.  Le  djin  répondit  :  «  Sachr 
est  plus  fort  que  nous  tous  réunis,  et  il  nous 
surpasse  en  rapidité  autant  qu'^n  vigueur. 
Je  sais  que  chaque  mois  il  vient  boire  à  une 
fontaine  qui  est  dans  le  pays  d'Hidjr;  peul«> 
Être  trouveras-tu  moyen',  ô  sage  roi,  de  ie^' 
soumettre  à  ton  sceptre.  »  Salomon  ordonna 
è  une  troupe  de  djins  d'enlever  toute  l'eau^ïui 
éiait  dans  la  fontaine  et  de  la  remplacer  par 
du  vin,  et  il  leur  recommanda  de  rester  ca* 
chés  aux  environs  et  d'observer  ce  que  ferait: 
Sachr.  Quelques  semaines  après,  Salomon 
se  trouvait  sur  la  terrasse  de  son  palais  lors* 
qu'il  vit  venir  un  djin,  plus  rapide  oue  le 
vent,  qui  accourait  du  cêté  du  pays  d  Hidjr, 
et  il  lui  demanda  s'il  apportait  quelques 
nouvelles  au  sujet  de  Sachr.  Le  djin  répon- 
dit :  «  Sachr  est  ivre  et  il  est  étendu  au|)rès 
de  la  fontaine;  nous  l'avons  lié  avec  des 
chaînes  aussi  grosses  que  les  colonnes  de 
ton  temple,  mais  il  les  brisera  aussi  facile- 
ment qu'un  cheveu  d'une  jeune  fille  lors- 
qu'il viendra  à  se  réveiller.  »  Salomon  se  fit 
aussitôt  transporter  par  les  djins  auprès  de 
la  fontaine,  et  il  y  arriva  en  moins  d'une 
heure.  Il  était  temps,  car  Sachr  venait  d'ou- 
vrir les  yeux,,  mais  ses  mains  et  ses  pieds 
étaient  encore  liés,  de  sorte  que  Salomon 
put  appliquer  son  anneau  sur  ses  chaînes. 
Sachr  jeta  un  cri  tel,  que  toute  la  terre 
trembla;  mais  Salomon  lui  dit  :  «  Sois  sans 
crainte,  puissant  djin  ;je  te  rendrai  la  liber- 
té aussitôt  que  tu  auras  indiqué  ua  moyen 
de  percer,  sans  faire  du  bruit,  hs  métaiix 
les  plus  durs.  »  —  «  Je  ne  connais  point  ce 
que  lu  voudrais  savoir,  »  répondit  Sachr, 
«  mais  le  corbeau  peut  te  donner  là-dessus 
des  avis  certains.  Prends  les  œufs  qui  sont 
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dans  ua  eid  de  corbeau,  e(  couvre- les  d'une 
plaque  de  cristal;  tu  verras  comment  la 
mère  s'y  prend  pour  la  percer*  >  Salomou 
suivit  le  conseil  de  Sachr.  L^oiseau  ,  voyant 

au'il  ne  pouvait  briser  ni  percer  la  plaque 
e  cristal,  s^éloignaj  puis  revint  quelques 
heures  après  en  portant  dans  son  bea  une 

e'erre  qu*on  appelle  Samur,  et  le  cristal  se 
ndit  en  deux  aussitôt  qu'il  eut  été  touché 
de  celle  pierre. 

«  Où  as -lu  pris  cette  pierre?  »  demanda 
Salomon  au  corbeau.  *i  Sur  un^  montagne 
fort  éloignée  à  l'orient ,  »  répondit  le  cor- 
beau. Le  roi  ordonna  à  quelques  djins  de 
suivre  le  corbeau  et  d'apporter  plusieurs 
pierres  de  la  même  espèce,  et  il  rendit  la  li- 
ncrté  à  Sachr,  ainsi  qu'il  le  lui  avait  promis. 
Aussitôt  (jue  les  djins  furentde  retour,  Salo- 
mon  se  fit  rapporter  à  Jérusalem,  et  il  dis- 
tribua les  pierres  aux  ouvriers  du  temple, 
qui  désormais  continuèrent  leur  besogne 
sans  faire  le  moindre  bruit  (865). 

«Le  roi  se  tit  ensuite  construire  un  temple 
où  l'or,  l'argent  et  les  pierres  précieuses 
étaient  accumulés  avec  une  opuli^nce  comme 
nul  roi  n'en  a  jamais  possédée.  De  nombreu- 
ses salles  avaient  un  parquet  de  cristal  et  un 
plafond  également  de  cristal.  Le  trône  était 
de  bois  de  sandal,  orné  d'or  et  de  pierres 
précieuses.  Tandis  qu'on  construisait  ce  pa- 
lais, Salomon  fit  un  voyage  à  Damas,  afin 
de  visiter  cette  ville  dont  le  territoire  est 
firrosé  par  les  quatre  fleuves  qui  sortent  du 
paradis  terrestre.  Le  djin,  sur  le  dos  duquel 
il  fit  ce  voyage,  suivit  la  lisne  droite  et 
vola  au-dessus  de  la  vallée  des  Fourmis, 
qui  est  entourée  de  montagnes  si  escarpées 
et  de  précipices  si  abruptes,  que  nul  homme, 
avant  Salomon ,  n'avait  pu  la  voir.  Le  roi  fut 
irès-étonné  de  voir  au-dessous  de  lui  une 
foule  de  fourmis  qui  étaient  aussi  grosses 
ciue  des  loups  et  qui  avaient  les  yeux  et  les 
pieds  de  couleur  verte.  La  reine  des  four- 
nils qui,  de  son  côté,  n'avait  jamais  aperçu 
vu  homme,  fut  également  saisie  d  émoi 
iorsquelle  vit  Salomon ,  et  elle  cria  à  ses  su- 


jets :  «  Retirez- vous  au  pVus  vite  dans  vos 
cavernes.  >»  Mais  Dieu  lui  commanda  de 
réunir  tout  son  peuple  et  de  rendre  hom- 
mage à  Salomon ,  le  seigneur  de  tous  les 
animaux.  Quoique  Salomon  fût  à  une  dis- 
tance de  plus  de  trois  milles,  il  entendit  les 
paroles  de  Dieu  ainsi  que  celles  de  la  reine; 
il  descendit  et  il  vit  la  vallée,  aussi  luiu  que 
son  regard  pouvait  s'étendre,  toute  couverte 
de  fourmis,  rt  il  dite  la  reine  :  <  Pourquoi 
me  crains-tu ,  car  tes  troupes  sont  tellement 
nombreuses,  qu'elles  pourraient  conquérir  le 
monde  entier)?  »  La  reine  répondit  :  a  Je  oe 
crains  que  Dieu,  car  s:  quelque  danger 
menaçait  mes  sujets,  au  premier  signe  que 
je  ferai,  il  en  paraitraitsoixante-dix  fois  au- 
tant que  tu  en  vois  autour  de  moi.  » 

«  Pourqr.oi  as-stu  commandé  aux  fourmis 
de  se  retirer  lorsque  j'ai  passé  au-^dessusde 
la  vallée  t  » 

«  Parce  que  je  craignais  qu'elles  ne  te  sut* 
vissent  du  regard  et  qu'ainsi  elles  ne  vins- 
sent un  moment  h  oublier  leur  Créateur.  » 

«  N'as-tu  pas  quelque  recommaadaliooà 
me  faire  avant  que  je  ne  parte?  » 

«  Je  ne  te  donnerai  qu'un  conseil,  celui 
de  ne  jamais  laisser  ton  anueau  quitter  ta 
main  sans  dire  auparavant  ;  <  Au  nooi  de 
Bien  rempli  de  miséricorde.  »— «  Seigneur, 
s'écria  Salomon,  ton'  empire  est  plus  grand 
que  le  mien;  »  il  prit  ensuite  congé  de  la 
reine  des  fourmis. 

a  A  son  retour,  il  ordonna  au  djin  qui  le 
portait  de  prendre  un  autre  chemin  afin  de 
ne  pas  troubler  derechef  les  fourmis  dans 
leurs  sentiments  de  piété.  Arrivé  aux  fron- 
tières de  la  Palestine,  il  entendit  unef^ii 
qui  disait  :  «Mon  Dieu,  totqai  as  accordéton 
amitié  à  Abraham,  délivre-moi  de  cette Tie 
infortunée.^  Salomon  descendit,  et  il  aperçut 
un  vieillard  accablé  par  l'Age  et  la  caducité 
et  tremblant  de  tous  ses  oQembres  :  «  Qui 
es-tu  ?»  lui  demanda  le  roi. 

«  Je  suis  un  Israélite  de  la  race  de  Judas.» 

«  Quel  est  ton  âge  ?  » 


(865)  Gervaîs  de  Tilbury  (0(ia  imperialia,  c.  i04, 
p.  48,  éiit.  1856)  rapporte  celle  légende  avec 
quelque  difléreitce  : 

i  Biblon,  civitatem  Piiœnicix,  elegii  Salomon  ad 
scutpeiida  et  polienda  mannora  et  ligna  aedîfica- 
tjonis  lenipli.  Tradunt  auiam  iudxi,  ad  eelerius 
eruderandos»  lapides  Salomonem  habuisse  saiigui- 
iiem  vermfculî,  quem  dicunt  thamir,  quo  conspersa 
luarmora  facile  8ecab:uUur.  Hujus  autem  rei  reper* 
torium  Jioc  fuil.  Erat  Saloinnni  strulhio  liabens 
pulluin,  et  cuin  condusisset  pullum  in  vase  vitreo, 
^truihîo,  videns  pullum,  nec  eum  poiens  habere,  de 
deserlo  lultt  vermiculum  ruju»  sanguine  vilrum 
ilfiivit ,  et  iia  sectom  est.  Videns  autem  Salomon 
cacumen  montis  Horij^e  angustum,  dejecit  et  iu 
ureaui  spaths  amplioribus  difl'udit.  Sane  temporibus 
po&trissub  Papa  Alrxantlro  ill,  inventa  est  Romae 
pliiala  plena  liquore  lacteu,  quo  coiisperso  omnium 
lapidum  gênera  sculpturam  cdem  recipiebant,  qua- 
iem  manus  insculpere  volenlis  proirahebat.  Erat 
autem-  phiala  ex  antiquîssimo  palatio  elrcila;  cujns 
matoriam  aut  artilicfum  populus  Homanus  admira - 
batqr.  i 


Le  ver  que  Gervais  et  Pierre  Comcsior  appellent 
thamir,  reçoit  dans  Vincent  de  BeaiKiis  {SpfC(^- 
lum  naturale^  xx,  170),  le  nom  de  thamur,  et  ailleurs 
celui  de  ikumare. 

Il  existe  dans  les  Mémoire»  de  PAcûdémie  m 
sciences  uUUs  à  Erfurt  {Denkschriflen  der  Komf 
Akad,  gemehmiitzigerWisieinch,  4854),  ua  mémoire 
de  Gasscl  sur  cet  animal  Tabuleux,  envissigé  au  point 
de  lue  de  l'histi»ire  naturelle  et  d»^  rarcliéolo^ie. 
(Schamir.  Ein  archâolog.  Beitrag  zur  Nalur.  »«• 
Sagenkunde.)  .  . 

Un  récit  analogue,  quant  au  fond,  à  celui  oe 
Gervais ,  se  trouve  dans  un  ancien  petit  P!*'"J 
allemand  en  rtionneor  de  Salomon^  *"  wr/*/ 
Diemer  dans  ses  Deutsche  CedicUie  des  XI  ^Y  il 
lahrh,  p.  107.  Dans  U  rédaction  angUise  des  0«'fl 
Homanorutn,  on  rencontre  de  même  iincautrucw 
employant  le  ver  thumar  pour  fendre  des  coip» 
durs,  mais  au  lieu  de  S  lomon,  c'est  Dîociêtieii  q» 
est  mis  en  scène,  et,  selon  Pusage  des  ^"" 
défigurer  riiistoire,  cet  empereur  est  doime  coï»""* 
uu  modèle  de  bonté  et  d'immanité. 
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«  Il  n  j  a  que  Dieu  qui  le  sache.  J'ai 
compté  mes  années  jusqu*au  nombre  de  Lrois 
ceiils  ;  depuis  il  a  pu  s*écouîer  cinquante  ou 
saixante  ans.  » 

«  Corament  es-tu  arrivé  à  un  Age  que 
depuis  la  mort  d^Abrabauii  nul  homme  n  at- 
teint plus  ?  9 

«  J'ai  demandé  à  Dieu  de  ?oir,  avant  ma 
fuort,  le  plus  (missani  des  prophètes.  » 

c  Ton  souhait  est  aecompH  :  prépare-toi  ft  la 
mort,  car  je  suis  le  roi  et  le  prophète  Salo- 
mon,  à  qui  Dieu  a  accordé  une  puissance 
qu*il  n'avait  jamais  donnée  h  un  mortel,  p 

c  A  peine  Salonion  avait-il  proféré  ces 
paroles  que  Tange  de  la  mort  se  montra  sous 
ia  forme  d*un  homme,  et  il  prit  l'âme  du 
vieillard. 

«  Tu  étais  sans  doute  tout  près  de  moi»» 
dit  Salomon  À  l'ange,  c  puisque  luas  apparu 
aussi  soudainement.  » 

«  Que  ton  erreur  est  grande.  Sache  que  je 
njo  liens  sur  les  épaules  d*un  ange  dont  la 
lête  dépasse  le  septième  ciel  d*une  hauteur 
que  dix  mille  ans  suffiraient  à  peine  à  par- 
courir» et  dont  les  pieds  embrassent  au- 
dessous  de  la  terre  un  espace  qui  exigerait 
cinq  cents  ans  pour    qu*on  en  fit  le  tour. 
Telle  est  la  force  de  cet  ange  que  si  Dieu  le 
lui  permettait»  il  anéantirait»  sans  le  moindre 
effort»  la  terre  et  tout  ce  qu'elle  contient. 
Cest  lui  qui  me  fait  savoir  oCi  et  quand  je 
dois  recueillir  une  âme.  Il  a  toujours  le  re- 
gard Osé  sur  Tarbre  Sidrat  AInjuntaba  qui 
porte  autant  de  feuilles  qu*il  y  a  d^hommes 
sur  la  terre  ;  sur  chaque  feuille  est  inscrit  le 
nom  d'une  créature  humaine.  Cbaque  fois 

?[u'un  homme  vient  au  monde,  une  nouvelle 
euille  pousse»  et  chaque  fois  que  la  tin  d'un 
mortel  arrive»  la  feuille  qui  porte  son  nom 
tombe  de  l'arbre;  au  môme  instant  j*arrive 
ei  je  suis  auprès  de  l'homme  afin  de  recevoir 
sou  Ame.  » 

c  Qu'en  fais-tu  et  où  les  emmènos-tu  7  » 
«  Gabriel  m'accompagne  toutes  les  fois 
qu'un  croyant  meurt;  il  enveloppe  l'âme 
dans  une  pièce  de  soie  verte  et  un  oiseau  vert 
la  porte  dans  le  paradis  où  elle  reste  jus - 
''u  au  jour  du  jugement.  J'enveloppe  l'âme 
es  pécheurs  dans  une  étoffe  grossière  de 
Jaine  enduite  de  poii  et  je  la  place  à  la  porte 
de  l'enfer»  jusqu'au  jour  du  jugement.  » 

c  Salomon  remercia  l'ange  de  la  mort  et 
le  pria,  lorsque  viendrait  son  trénas»  de  le 
tenir  caché  à  tous  les  hommes  et  a  tous  les 
djins.  Il  lava  ensuite  le  corps  du  vieillard» 
l'ensevelit  et  pria  pour  lui. 

c  Ce  voyage  avait  tellement  fatigué  Salo- 
mon» que»  revenu  à  Jérusalem»  il  fit  tisser 
par  les  génies  de  grands  tapis  de  soie  sur 
lesquels  il  pouvait  se  placer,  lui  et  sa  suite 
et  tous  les  meubles  nécessaires.  Lorsqu'il 
voulait  faire  un  voyage,  il  faisait  étendre  un 
de  ces  tapis  devant  la  porte  de  la  ville  ;  on  y 
rangeait  ce  que  le  roi  avait  l'intention  d'em- 
porter; il  ordonnait  aux  huit  vents  do  l'en- 
lever, et  assis  sur  son  trône»  il  les  dirigeait 
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h  travers  les  airs»  toulcomme  s'il  guidaitdes 
cheviiux. 

H  Une  nuit,  Abraham  lai  apparut  en  songe 
et  lui  dit  :  «  Dieu  t'a  n>is  au-dessus  de  tous 
les  autres  enfants  des  hommes  sous  le  rap- 
()orC  de  la  sagesse  et  de  la  puissance;  il  t'a 
soumis  les  djins  qui  construisent  pour  toi 
un  temple  tel  que  la  terre  n'en  a  pas  encore 
porté;  il  t'a  donné  l'empire  sur  les  venis 
()ui  te  rendent  le  service  que  me  rendit  un 
jour  le  cheval  ailé  Borak,  c|ui  séjournera 
dans  le  paradis  jusqu'à  la  naissance  de  Ma- 
homet. Montre  donc  ta  reconnaissance  pour 
le  vrai  Dieu»  eL  profite  de  la  facilité  avec 
laquelle  tu  peux  te  transporter  d'un  endroit 
à  un  autre  pour  visiter  la  ville  d'Ialhrib 
(Médine),  qui  prêtera  un  jour  uu  refu^  et 
un  abri  au  plus  grand  des  prophètes;  visite 
aussi  la  ville  de  la  Mecque»  qui  sera  le  lieu 
de  sa  naissance  et  le  temple  saint»  qui  le 
premier  a  été  élevé  après  le  déluge»  et  que 
j'ai  construit  avec  l'aide  de  mon  fils  I^maël 
(la  paix  soit  sur  lui).  » 

«  Le  lendemain  matin»  Salomon  Qt  savoir 
qu'il  allait  entreprendre  un  pèlerinage  h  la 
Mecque,  et  que  tout  Israélite  qui  voudrait 
l'accompagner»  pourrait  se  joindre  à  lui.  Il 
se  présenta  un  si  grand  nombre  de  pèlerins 
que  Salomon  dut  faire  tisser  par  les  génies 
un  nouveau  tapis  qui  avart  un  roflle  carra 
de  long  et  autant  de  large.  La  place  qui 
restait  vide  fut  remplie  de  chameaux»  de 
bœufs  et  de  bestiaux  destinés  à  être  sacrilés  à 
la  Mecque  ou  à  être  distribués  aux  pauvres. 
Le  roi  fit  construire  t)our  lui  un  pavillon  qui 
était  décoré  d'un  si  grand  nombre  de  pierres 
précieuses  que  personne  ne  pouvait  y 
arrêter  les  yeux»  tant  l'éclat  en  était  vif. 
Des  sièges  d  or  étaient  placés  k  l'entour  et 
réservés  aux  hommes  fameux  par  leir  piété; 
des  sièges  d'argent  étaient  destinés  aux  doc- 
teurs» et  des  sif^ges  de  bois  è  la  masse  du 
peuple;  des  génies  et  des  démons  devaient 
voler  devant  le  roi»  car  il  ne  se  fiait  point  à 
eux»  et  il  voulait  toujours  les  avoir  sous  les 
yeux»  et  il  buvait  toujours  dans  des  vases 
de  cristal  qu'il  ne  perdait  pas  de  vue.  Les 
oiseaux  devaient  voler  au-dessus  du  tapis 
en  rangs  serrés  afin  de  préserver  des  rayons 
du  soleil  ceux  qui  s'y  trouvaient  réunis. 
Tout  étant  disposé  et  mis  en  bon  ordre^ 
Salomon  ordonna  aux  vents  de  soulever  le 
tapis  et  de  le  porter  à  lalhrib.  £n  approchant 
de  cette  ville»  il  fit  un  signe  aux  oiseaux; 
ils  replièrent  leurs  ailes»  et  le  tapis  des* 
cendit  doucement  è  terre»  mais  personne  ne 
dut  bouger  de  l'endroit  où  il  était»  parce 
que  la  ville  d'Iathrib  était  au  pouvoir  d'un 
peuple  inQ<lèle.  Salomon  se  rendit  seul  à 
rendroit  ou  Mahomet  devait  plus  tard  ériger 
'la  première  ujosquée  ;  c'était  un  cimetière; 
le  roi  y  fit  la  prière  de  midi,  il  revint  ensuite 
vers  le  tapis,  et,  d'après  son  ordre,  les  vents 
l'apportèrent  auprès  de  la  ville  de  la  Mecque 
qu  occupaient  alors  les  Djorbamides»  peuple 
de  l'Arabie  méridionale  ;  ils  adoraient  le 
Dieu  unique  et  ils  gardaient  \a  Càaba  aussi 
pure  du  culte  des  idoles  qu'elle  J'avait  été 
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an  temps  d'Abraham  et  dlsmaël.  Salomon  se 
rendit  dans  la  ville  avec  tous  ceui  qui 
i'accompagnaient;  il  accomplit  toutes  lescé- 
rémonies  prescrites  aux  pèlerins,  et  il 
sacriQa  les  victimes  apportées  de  Jérusalem. 
Il  fit  ensuite  dans  la  Cauba  un  long  sermon 
d2ii\s  lequel  il  prédit  la  naissance  future  d*uA 
prophète  dans  cette  ville,  et  il  recommanda 
a  tous  ses  auditeurs  d*inculquer  à  leurs 
enfants  et  ft  leurs  petits-enfants  la  foi  dans 
renvoyé  de  Dieu. 

«  Après  avoir  séjourné  trois  jours  h  la 
Mecque,  Salomon  voulut  retournera  Jéru- 
salem. Lorsque  les  oiseaux  reprirent  leur 
▼ol,  et  lorsque  le  tapis  se  mit  en  mouvement, 
le  roi  8*apcrQUt  qu*un  rayon  de  soleil  venait 
le  frapper,  ce  qui  lui  montra  que  Tun  des 
oiseaux  avait  quitté  son  poste.  Il  appela 
faillie  auprès  de  lui,  et  lui  commanda  d  ap- 
peler chacun  des  oiseaux  par  son  nom  et  de 
voir  quel  était  celui  qui  manquait.  L*aigle 
revint  bientôt  avec  la  nouvelle  que  la  huppe 
avait  déserié.Salomon  fut  très-irrité,  d'autant 
plus  qu'il  ne  pouvait  se  dispenser,  en  tra- 
versant le  désert,  de  Tassistance  de  la  huppe 
aQn  de  découvrir  les  sources  les  plus  pro- 
fondes, et  Elève-loi  au  haut  des  airs,  »  dit  le 
roi  à  Taille ,  «  et  cherche  la  huppe  avec  le 
plus  grand  soin;  amène-la  ensuite  ici,  aGu 
que  je  la  châtie  en  lui  arrachant  toutes  ses 
plumes  et  en  Texposant  au  soleil  jusau*à  ce 
que  la  vermine  de  la  terre  Tait  dévorée.  » 

1  L'aigle  s'éleva  dans  le  ciel  à  une  hau- 
teur telle  que  la  terre  ne  lui  paraissait  plus 
que  comme  un  point;  il  s'arrêta  alors  et 
regarda  dans  toutes  les  directions  s'il  pouvait 
découvrir  la  huppe.  Il  la  vit  enfm  qui  venait 
du  cdté  du  sud,  et  descendant  aussitôt,  il 
▼ola  vers  elle  et  il  voulut  la  saisir  entre  ses 
serre<^.  J^  huppe  lui  demanda,  au  nom  de 
Salomon,  de  ne  pas  la  traiter  avec  rigueur, 
«  Oses-tu  encore,  répondit  l'aigle,  invoquer 
le  nom  de  Salomon?  Ta  mère  pourra  te 
pleurer.  Salomon  est  irrité  contre  toi,  car  il 
ne  t'a  pas  trouvée,  et  il  a  juré  qu'il  l'inflige« 
rait,  è  cause  de  ta  désobéissance,  une  puni- 
tion sévère.  »— «  Mène-moi  vers  lui,  »dit  la 
huppe  ;  «  je  sais  qu'il  excusera  mon  absence, 
lorsqu'il  saura  ou  j'ai  été  et  ce  que  je  suis 
à  môme  de  lui  annoncer.  » 

<i  L'aigle  conduisit  alors  la  huppe  devant 
Salomon  qui  était  assis  d*un  air  courroucé 
sur  te  t^ûne  où  il  rendait  la  justice  et  qui 
appela  avec  précipitation  l'oiseau  coupable 
qui  tremblait  de  tout  son  corps,  et  qui,  en 
sizne  de  soumission,  laissait  pendre  ses 
ailes.  Salomon  la  regardant  avec  colère,  la 
huppe  s*é(ria:«  Songe,  prophètede  Dieu,  que 
tu  as  aussi  ton  compte  à  rendre  à  Dieu;  ne 
mejugedonc  pas  avantdem'avoir entendue.» 

«  Comment  penx-tu  te  justifier  de  t'étre 
éloignée  sans  ma  permission  ?  » 

«Je  t'apporte  des  nouvelles  d'un  pavs  ot 
d'une  reine  dont  tu  n'as  jamais  entendu  le 
nom  ;  je  veux  dire  du  pays  de  Saba  et  de  la 
reine  Balkis.  » 

«  Ces  Qoms  me  sont  en  effet  compîélc-^ 


ment  inconnus;  qui  est-ce  qui  t'a  donné  ëes 
n  luvelles  de  ce  pays  et  de  cette  reine  ?  • 

c  C'est  uneMiuppe  decepnys-là  que  j& 
rencontrai  en  faisant  une  petite  excursion  et 
à  laquelle  je  parlai  de  toi  et  de  ta  grande 
puissance.  Elle  fut  étonnée  de  ce  que  ton 
nom  n'était  pas  encore  parvenu  jusqu'au 
royaume  de  Saba,  et  elle  m'engagea  à  rac- 
compagner afin  que  je  pusse  me  convaincre 
que  ce  pays  méritait  bien  que  tu  le  con- 
nusses. Elle  mo  raconta  en  chemin  toute 
l'histoire  merveilleuse  de  ce  pays  jusqu'au 
gouvernement  de  la  reine  actuelle  qui  corn* 
mande  à  une  armée  tellement  nombreuse 
qu*il  faut,  pour  la  conduire,  douze  mille 
généraux.  » 

«c  Salomon  remit  la  huppe  en  liberté  et  lui 
ordonna  de  raconter  ce  qu'elle  avait  appris 
au  sujet  du  royaume  de  Saba;  celle-ci  fit  le 
récit  suivant: 

c  Sache,  çrand  roi  et  prophète,  que  Saba 
est  le  nom  de  la  capitale  d'un  grand  pavs  au 
sud  de  l'Arabie.  Elle  fut  bAtie  par  le  roi 
Saba,  fils  de  laschhub,  fils  de  Jurub,  fils  de 
Kachtan.  Ce  roi  s'appelait  d'abord  Ahd 
Schems  (serviteur  du  soleil),  mais  il  reçut  le 
surnom  de  Saba  (celui  qui  prend  des  captifs), 
à  cause  de  ses  nombreuses  conauétes.  Cette 
ville  était  la  plus  grande  et  la  plus  belle  qui 
ait  jamais  été  construite  par  la  main  des 
hommes,  et  elle  était  si  forte  qu'elle  aurait 
pu  défier  toutes  les  troupes  de  la  terre.  Elle 
était  au  milieu  de  jardins  délicieux,  et  de 
superbes  édifices  de  marbre  la  décoraient. 
Dans  le  but  de  préserver  la  contrée  des 
inon<lations,  à  l'époque  des  pluies,  et  de  lui 
fournir  Teau  nécessaire  en  un  tedlps  de  sé- 
cheresse, Saba  avait,  suivant  le  conseil  du 
sage  Lokman,  fait  élever  d'immenses  chaus- 
sées et  creuser  des  canaux.  Ce  pays  était  le 
plus  fertileet  le  plus  riche  du  monde enlier, 
ei  son  étendue  était  telle  qu'il  faudrait)^ un 
bon  cavalier  un  mois  entier  pour  le  traverser 
d'une  extrémité  à  l'autre.  Il  était  partout 
couvert  des  plus  beaux  arbres,  de  sorte  que 
le  voyageur  n^étaii  jnulleaient  incommodé 
de  la  chaleur  du  soleil.  L'air  était'^srpurjt 
le  ciel  si  clair  que  les  habitants  jouissaient 
constamment  d  une  santé  parfaite  et  parve- 
naient à  un  très-grand  âge.  Le  pays  de  Saba 
était  un  diadème  sur  le  front  de  l'univers. 

«  Celte  prospérité  dura  tant  qu'il  plut^ 
Dieu.  Après  Saba,  survint  une  longue  suite 
de  rois  qui  jouirent  des  fruits  de  la  sagesse 
de  Lokman,  sans  songer  h  les  entretenir. 
Mais  le  temps  travailla  à  les  détruire.  Les 
torrents  qui  descendaient  des  montagnes 
minèrent  les  chaussées  qui  retenaient  leurs 
eaux  et  les  distribuaient  en  divers  canaui; 
elles  s'écroulèrent  enfin, et  le  pays  loulentier 
fut  ravagé  par  une  effroyable  inondation. 
Les  premiers  iudices  d'un  malheur  proctiain 
se  montrèrent  sous  le  roi  Amrou.  De  son 
temps,  la  prêtresse  Dharifa  vit  en  songe  un 
grand  nuage  noir  qui  s'abattait  sur  le  pays 
au  milieu  d'un  orage  affreux,  et  qui  le  rava- 
geait. Elle  fit  part  de  ce  rêve  au  roi,  et  ell« 
l  instruisit  des  inqaiétud'?s  qu'elle  éprouvait. 
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T^  roi  et  ses  courtisans  ne  s'en  émurent  pus 
et  continuèrent  de  mener  une  vie  insoneieuse 
et  dissipée.  Dn  jour,  tandis  qu'Amrou  pré- 
sidait un  festin  où  la  sobriété  n*était  nulle- 
ment observée,  la  prétresse  vint  h  lui,  les 
cheveux  épars,  le  visage  tout  troublé,  et  elle 
lui  prédit  derechef  que  le  pays  serait  bien- 
tôt frap(>é  d'une  grande  calamité.  Le  roi, 
sortant  de  la  snlle  du  banquet,  fit  asseoir  la 
prêtresse  auprès  de  lui,  et  lui  demanda  ce 
qui  lui  avait  annoncé  de  pareils  malheurs. 
Dharifa  répondit  :  «  J*ai  rencontré  sur  ma 
route  des  rats  de  couleur  rouge  qui,  se  te- 
nant surleurs  )>attesdederrière,  s'essuyaient 
!f*s  yeux  avec  celles  de  devant,  et  j*ai  vu  une 
tortue  qui,  renversée  sur  le  dos,  s'efforçait 
en  vain  de  se  retourner;  tels  sont  les  pré- 
sages d'une  inondation  qui  replongera  bien- 
tôt ce  pays  dans  le  triste  état  où  il  était 
jadis.  » 

«  Quelles  preuves  peux-tu  me  donner  de 
la  vérité  de  tes  assertions?  » 

«  Va  i^  la  chaussée,  et  tu  t'en  convaincras 
de  tes  yeux.  » 

«  Le  roi  alla  vers  la  chauss<^e,  mais  il  ro- 
Tint  bientôt,  les  traits  loul  décomposé.'^,  et 
il  dit  h  Dharifa  :  «  J*ai  vu  un  spectacle 
effrayant..  Trois  rats  rouges,  aussi  gros  que 
des  sangliers ,  s'accrochent  à  la  chaussée 
avec  leurs  dents  et  arrachent  avec  leurs 
pattes  de  devant  df's  pierres  nue  cinquante 
hommes  ne  pourraient  ébranler.  »  Le  roi 
eut  ensuite  un  rêve  dans  lequel  il  vit  le 
sommet  des  plus  grands  arbres  couverts  de 
sable.  Il  résolut  de  se  soustraire  par  la  fuite 
è  celte  catHStr'phe.  mais  voulant  vendre  à 
un  bon  prix  ses  châteaux  et  ses  biens,  il  fil 
un  mystère  de  sonprojef,  et  il  s'avisa  du 
moyen  suivant  pour  donner  un  prétexte  à 
son  voyage.  Il  commanda  un  banquet  auquel 
assistaient  les  plus  grands  fonclionnaires  du 
royaume  et  les  généraux,  et  il  ordonna  à 
son  fils  de  lui  donner  un  soufflet  À  la  suite 
d'une  contestation  qu'ils  feindraient  d'avoir 
ensemble.  La  chose  eut  lieu;  le* roi  tira  son 
épée  et  voulut  tuer  son  fils.  Lhs  assistants 
l'en  empêchèrent,  ainsi  qu'il  l'avait  prévu, 
et  firent  promptement  éloigner  le  prince. 
Le  rui  jura  alors  de  ne  pas  rester  dans  un 
pa.^s  où  il  avait  rfçu  un  pareil  affront;  il 
vendit  ce  qu'il  possédait  et  il  s'éloigna. 

c  Peu  de  temps  après  son  départ,  la  catas- 
trophe annoncée  survint;  les  eaux  rompirent 
la  digue,  elles  submergèrent  la  ville  et  tous 
les  environs;  la  plupart  des  habitants  purent 
toutefois  se  sauver  sur  les  montagnes; 
instruits  par  le  malheur,  ils  s'amendèrent 
et  firent  )»énitence,  et  ils  réussirent  bientôt, 
rvec  faide  de  Dieu,  è  relever  de  nouvelles 
digues  et  à  rendre  à  leur  pays  un  haut  degré 
de  puissance  et  de  bien-être  qui  se  maintint 
sous  les  rois  qui  suivirent  Amrou  ;  ceux-ci 
ne  tardèrent  cependant  pas  à  retomber  dans 
leurs  méfaits  et  à  adorer  le  soleil,  au  lieu 
de  rendre  un  culte  au  créateur  du  ciel  et  de 
la  terre.  Le  dernier  roi  de  Saba,  qui  s'appe- 
lait âcharahbil,  poussa  la  tyrannie  si  loin 
qu'aucune  tille  ne  pouvait  se  marier  dans 


ses  Etats  sans  s'être  d'abord  abandonnée  k 
lui.  Ce  roi  avait  un  vizir  descendu  de  l'an- 
cienne race  royale  des  Himiarithes  et  qui 
était  si  beau  que  les  filles  des  djins  elles- 
mêmes  prenaient  plaisir  à  le  voir,  et  souvent 
elles  se  transformaient  en  gazelles  et  se 
plaçaient  sur  son  chemin  afin  de  le  regarder. 
Une  d'elles  (son  nom  était  Umeira)  conçut 
pour  lui  une  passion  si  vive  qu'oubliant  la 
distance  qui  sépare  la  race  humaine  de 
celle  des  djins,  elle  lui  apparut,  un  jour 
lorsqu'il  était  h  Itf  chasse,  sous  la  forme 
d'une  femme  d'une  grande  beauté,  et  elle  lui 
offrit  sa  main,  è  condition  qu'il  la  suivrait  et 
qu'il  ne  lui  demanderait  jamais  compte  de  ses 
actions.  Le  vizir  trouva  cette  fille  des  djins 
tellement  admirable  qu'il  promit  de  faire 
tout  ce  qu'elle  voudrait.  Elle  se  retira  avec 
lui  dans  une  fie  de  l'Océan  qui  était  sa 
patrie,  et  elle  l'épousa.  Au  bout  de  neuf 
mois,  elle  mit  au  monde  une  fille  qu'elle 
appela  Ralkis,  et  peu  de  temps  après,  elle  se 
sépara  de  son  mari,  parce  qu'il  cherchait 
parfois  h  connaître  les  motifs  qui  la 
portaient  à  des  démarches  dontil  ne  pouvait 
pas  se  rendre  compte.  Le  vizir  revint  avec  sa 
fille  dans  son  pays,  et  il  vécut  caché  dans 
une  vallée  éloignée  de  la  capitale.  Balkis  en 
grandissant  croissait  en  beauté  d'une  façon 
merveilleuse,  ce  qui  inqu'élait  fort  son  père, 
car  il  craignait  que  le  roi  ne  vtnt  à  la  dé- 
couvrir et  ne  la  ménageât  pas  plus  que  les 
autres  jeunes  filles  du  pays.  La  volonté  de 
Dieu  fut  que  ses  précautions  restèrent  inu- 
tiles. Le  roi,  voulant  examiner  par  lui-même 
la  situation  de  ses  Etats  et  l'opinion  de  ses 
sujets,  se  déguisa  en  mendiant  et  parcourut 
le  pays;  arrivé  dans  l'endroit  ou  était  le 
vizir,  il  entendit  beaucoup  parler  de  lui  et^ 
de  sa  fille;  personne  ne  savait  qui  il  était, 
d'où  il  était  venu  et  pourquoi  il  m^  nait  une 
vie  aussi  retirée.  Le  monarque  entra  chez 
son  ancien  ministre  au  moment  où  il  était  à 
table  avec  Balkis,  âgée  de  treize  ans  et  aussi 
belle  qu'une  houri  du  paradis,  car  à  la  grâce 
de  l'espèce  humaine,  elle  joignait  la  majesté 
des  djins  et  l'éclat  de  leur  teint. 

c  Quel  ne  fut  pas  l'étonnement  de  Scha- 
rabhil,  lorsqu'il  reconnut  son  vizir  dont 
personne  ne  connaissait  le  sort  depuis  bien 
des  années  I  Le  ministre  tomba  aux  pieds  du 
roi,  implora  son  pardon  en  pleurant  et  ra- 
conta ce  qui  lui  était  arrivé.  Scharabhil  lui 
pardonna,  par  amour  pour  Balkis  ;  il  l'enga- 
gea à  reprendre  son  ancien  emploi, et  il  lui 
donna  pour  séjour  un  très-beau  château 
auprès  de  la  ville. 

«  Fort  peu  de  temiïS  après,  le  vizir  vint 
un  soir  auprès  de  sa  fille,  l'air  fort  soucieux, 
et  il  lui  dit  :  «Ce  que  je  craignais  est  arrivé. 
Le  roi  me  demande  ta  main  ;  je  ne  puis  re- 
fuser sans  courir  risque  de  perdre  la  vie,  et 
cependant  j'aimerais  mieux  te  voir  descendre 
au  tombeau  que  de  te  livrer  è  ce  tyran  cor^ 
rompu.  »— «f  Sois  sans  crainte,  mon  père,  »  dit 
Balkis.  «  je  saurai  medélivrer,  ainsi  que  tout 
mon  sexe,  des  prétentions  de  ce  mauvais 
prince;  montre-lui  un  froQt  serein  afin  qu'il 
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DO  conçoive  aucun  fioupçoo  et  demande^] ut 
seulemeot  que  la  ooce  soit  célébrée  ici  et 
5a os  pompe.  » 

<  Le  roi  souscrifu  sans  difficulté  à  ce  dé- 
sir»  et  le  lendemain ,  accompagné  seulement 
de  quelques  serviteurs,  il  se  rendit  au  palais 
du  vizir.  Il  y^  trouva  un  superbe  banquet 
tout  préparé;  le  vizir  se  retira  ensuite  avec 
tous  les  assistants;  Balkis  resta  avec  le  roi 
et  avec  quatre  esclaves;  l'une  chantait,  la 
seconde  jouait  de  la  harpe,  la  troisième 
dansait,  la  quatrième  versait  à  boire  au  mo- 
narque; celui-ci  se  livra  avec  si  peu  de  re- 
tenue au  plaisir  de  boire  les  vins  les  plus 
doux  qu*il  tomba  privé  de  connaissance. 
Balkis  prit  alors  un  poignard  qu'elle  avait 
caché  sous  ses  vêtements,  et  elle  perça  le  roi 
dont  l'Ame  descendit  aussitôt  dans  l'enfer. 
Elle  appela  ensuite  son  père  et,  lui  montrant 
Je  cadavre  du  monarque,  elle  lui  dit  :  «  De- 
main malin,  transmets,  au  nom  du  roi, 
Tordre  aux  principaux  habitants  de  la  ville 
et  aux  chefs  de  l'armée,  d'envoyer  ici  leurs 
filles.  11  en  résultera  un  mouvement  dont 
nous  ferons  notre  profit.  » 

«  Balkis  ne  s'était  pas  trompée.  L^s  pëies 
auxquels  on  avait  ordonné  de  livrer  leurs 
lilles,  furent  remplis  de  fureur,  et  réunis- 
sant leurs  amis,  ils  se  rendirent  au  palais 
du  vizir,  menaçant  d  y  mettre  le  feu,  si  on 
ne  leur  livrait  pas  le  roi.  Balkis  lui  coupa 
la  tête  et  la  Jeta  par  la  fenôlre  à  la  foule 
ameutée.  Alors  s'éleva  un  grand  cri  de  joie, 
toute  la  ville  fulilluminée,  et  Balkis  déclarée 
reine,  comme  prolectrice  des  jeunes  filles.  » 

c  La  huppe  continua  ensuite  son  récit  : 
«  La  reine  Balkis  gouverne  son  pays  depuis 
longues  années  avec  beaucoup  de  sagesse  et 
de  prévoyance  ;  elle  y  fait  régner  la  justice 
et  elle  le  maintient  dans  une  grande  pros- 
périté. Elle  assiste  à  toutes  les  séances  du 
conseil  de  ses  ministres  sur  un  trône  d'or, 
fort  élevé,  décoré  avec  goût  et  orné  de  pier- 
res précieuses;  un  riJoau  très-fin  est  de*^ 
Tant  elle  et  la  met  h  l'abri  des  regards  des 
hommes;  elle  >adore  le  soleil ,  ainsi  que  le 
faisaient  les  rois,  ses  prédécesseurs.  » 

«  Lorsque  l'oiseau  eut  achevé  sa  narra- 
tion, Salomon  dit  :  c  Nous  voulons  savoir  si 
lu  as  dit  la  vérité  ou  si  tu  appartiens  à  la 
race  des  menteurs.  »  Il  se  fit  indiquer  une 
source  par  la  huppe,  il  se  purifia,  il  pria  et  il 
écrivit  ensuite  les  lignes  suivantes  : 

^  Salomon,  fils  de  David  et.  serviteur  de 
Dieu,  h  Balkis,  reine  de  Saba. 

«  Au  nom  de  Dieu,  plein  de  miséricorde, 
salut  h  celui  qui  suit  sa  direction.  Accom- 
plissez donc  ce  que  je  vous  recommande  et 
reconnaissez  ma  domination.  » 

«  Il  cacheta  cette  lettre  avec  du  musc,  il  y 
appliqua  son  anneau  et  il  la  remit  à  la  huppe 
en  disant  :  «  Porte  celte  lettre  à  la  reine 
Balkis  et  reviens  ensuite,  mais  ne  t'éloigne 
pas  trop  afin  de  pouvoir  connaître  le  parti 

Sue,  de  concert  avec  ses  ministres,  elle  pren- 
ra  k  cet  égard.»  La  huppe,  tenant  la  lettre 
ea  son  bec,  partit  comme  une  flèche,  et  le 


lendemain  ,  elle  arriva  auprès  de  la  reine  ; 
celle-ci  était  sur  son  trône,  entourée  <« 
tous  ses  conseillers,  lorsque  le  messager  ai\ê 
se  présenta  devant  elle  et  lui  remit  la  dé- 
pèche.  Dès  que  la  reine  vit  le  sceau  paissant 
de  Salomon ,  elle  fut  émue,  elle  ouvrit  la 
lettre  avec  empressement ,  et  après  FaToir 
lue,  elle  en  donna  connaissance  à  ses  coq- 
seillers,  parmi  lesquels  étaient  les  géuéraui 
do  ses  armées,  et  elle  leur  demanda  leur 
avis  dans  cette  circonstance  importante.  Ils 
répondirent  d'une  voix  unanime  :  «  Tu  peux 
compter  sur  notre  courage  et  sur  notre  Mù- 
lité  :  agis  selon  ta  sagesse.  9  Balkis  (lit  : 
<  Avant  de  me  laisser  entraînera  nnegnerre 
qui  est  toujours  pour  un  pays  la  source  de 
beaucoup  de  souffrances,  j'enverrai  des  pré- 
sents au  roi  Salomon,  et  je  verrai  de  quelle 
manière  il  les  recevra.  S  il  les  accueille,  if 
n'est  pas  au-dessus  des  autres  rois  dont  nous 
n'avons  pas  à  craindre  la  puissance; s'il  les 
repousse,  c'est  un  vrai  profihète,  et  nous  de- 
vons nous  conformer  à  ses  intentions.  • 

K  Balkis  fit  alors  donner  des  habits  de 
filles  à  cinq  cenls  jeunes  gens  et  des  vêle- 
ments d'hommes  à  autant  déjeunes  filles,  et 
elle  commanda  qm'ils  se  présentassent  ainsi 
déguisés  devant  Salomon.   Elle  fit  préparer 
aussi  mille  tapis  de  fil  d'or  ou  d'argent,  uoe 
couronne  ornée  de  perles  et  de  pierres  pré- 
cieuses  de  laplusgrande  beauté,  et  de  gran- 
des quantités  d'ambre,  de  musc,  d'aioëset 
d'autres  produits  de  l'Arabie.  Elle  y  joignit 
une  botte  fermée  dans  laquelle  elle  plaça 
une  perle  cjui  n'était  pas  percée,  un  diamant 
troué  en  zigzag  et  une  coupe  en  cristal.  Elle 
écrivit  ensuite  à  Salomon  :  a  Si  tu  es  un  vrai 
nrophèle,  tu  seras  en  mesure  de  distinguer 
les  jeunes  gens  d'avec  les  jeunes  filles,  de 
deviner  ce  qu3  contient  la  boite  fermée  •  de 
percer  la  perle,  et  de  faire  passer  un  fil  à 
travers  le  diamant,  enfin  de  remplir  lacoii|ie 
d'une  eau  qui  n'est  point  descendue  du  ciel 
et  ()ui  n'est  pointsortie  do  la  terre.  »  Elle  re- 
mit ces  présents  et  sa  lettre  aux  hommes  les 
plus  éminents  de  ses  Etats,  et  elle  leur  dit 
en  les  congédiant  ;  «  Si  Salomon  vous  reçoit 
avec  dureté  et  avec  arrogance,  ne  vous  lais- 
sez point  intimider  ;   ce  sont  des  signes  de 
faiblesse.  S'il  vous  accueille  avec  bienveil- 
lance et  avec  douceur,  tenez-vous  sur  ?os 
gardes,  car  vous  avez  affaire  à  un  prophète.» 

•(  La  huppe  entendit  ces  paroles,  c^r  elle 
se  tint  auprès  de  la  reine  jusqu'à  ce  que  les 
envoyés  fussent  partis.  Elle  vola  alors  en 
ligne  droite,  sans  prendre  aucun  repos  jus- 
qu'à ce  qu'elle  eut  rejoint  Salomoni  et  elle 
lui  fit  partde  ce  qu'elle  avait  entendu. 

«  Salomon  ordonna  aux  djins  de  fabri- 
quer un  tapis  qui  avait  une  étendue  de  ueui 
parasanges  et  de  l'étendre  sur  les  marches 
de  SON  trône  du  c6té  du  sud.  Du  côté  de 
l'orient ,  il  fit  élever  un  mur  en  or  jm^^ 
l'endroit  où  s'étendait  le  tapis;  du  côléue 
l'ouest  un  mur  d'argent.  Il  ordonna  aue  jw 
animaux  les  plus  rares  et  qu^  ^^^*  *^^?.Î5 
mons  et  génies  se  rangeraientdesdajii  ^es 
du  tapis.  Les  ambassadeurs  de  Balkw  lurtw 
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saisis  de  surprise  lorsqu'ils  arrivèrent  dans 
}e  palais  de  Salomon,  où  ils  trouvèrent  un 
luxe  et  une  richesse  dont  ils  n^avaient  au- 
cune idée.  A  Taspecl  de  Timmense  tapis 
dont  ils  apercevaient  à  peine  rextréniiité, 
leur  première  pensée  fut  de  jeter  ceux  qu'ils 
apportaient  en  présent  À  Saloraon.  Plus  ils 
avançaient,  plus  leurélonnement  redoublait, 
à  cause  des  bâtes  et  des'oiseaux  extraordi- 
nain  s,  ainsi  que  des  génies  et  des  démons 
d<»nt  ils  avaient  à  traverser  les  rangs  pressés 
avant  ti*arriver  jusqu*à  Salomon.  Ils  furent 
rassurés,  lorsqu'ils  parvinrent  auprès  de 
lui,  car  il  les  accueillit  avec  beaucoup  de 

S;râce,et  il  leur  demanda  en  riant  ce  qu'ils 
ui  apportaient. 

<  Le  plus  éloquent  des  ambassadeurs  re- 
pondit qu'ils  apportaient  une  lettre  de  la 
reine  Baikis,  et  il  s'empressa  de  la  remettre 
au  roi.  «  Je  sais  cequ*elie  contient  sans  avoir 
besoin  de  l'ouvrir,  »  dit  Salomon,  «  et  je  con- 
nais aussi  le  contenu  de  cette  boite  que  vous 
apportez.  Je  puis  avec  l'aide  de  Dieu,  percer 
1.1  perle  et  faire  passer  un  fli  à  travers  le  dia- 
mant, mais  avant  je  remplirai  cette  coupe 
avec  une  eau  qui  ne  vient  ui  du  ciel  ni  de 
la  terre,  et  je  distinguerai  ces  jeunes  gens 
imberbes  d'avec  les  jeunes  Glles.  » 

«  Il  fit  alors  apporter  mille  vases  d'argent, 
et  il  ordonna  aux  esclaves  qu'amenaient  tes 
aml)assadeurs  de  se  laver  le  visage.  Los  jeu- 
nes gens  se  frottèrent  le  visage  avec  la  main 
sur  laquelle  on  avait  versé  l'eau  ;  les  jeunes 
lilles  répandirent  dans  leur  main  droite  l'eau 
qui  avait  été  versée  sur  leur  main  gauche»  et 
elles  se  lavèrent  ensuite  le  visage  avec  les 
deux  mains,  et  Salomon  reconnut  leur  sexe» 
^  la  grande  surprise  des  envoyés  de  Baikis. 

it  Salomon  ordonna  ensuite  à  un  gros  et 
lourd  esclave  de  monter  sur  un  jeune  che- 
val fougueux  ,  de  le  mener  avec  ïa  plus 
grande  rapidité  jusqu'à  l'extrémité  do  camp 
et  de  revenir  tout  aussi  vite.  Quand  le  che- 
val fut  de  retour,  des  ruisseaux  de  sueur 
noulaienl  de  ses  Qancs,  de  sorte  que  la  coupe 
fut  remplie  en  un  iostant.«  Voua  voyez  là,  »  dil 
Salomon, «de  l'eau  qui  ne  descend  point  du 
ciel  et  qui  ae  sort  point  de  la  terre.»  Il  perça 
la  perle  au  moyen  de  la  pierre  dont  il  de-» 
vait  la  connaissance  à  Sachr  et  au  corbeau  ; 
il  fut  ua  peu  embarrassé  pour  faire  passer 
un  fil  à  travers  le  diamant  qui  était  percé 
d*un  trou  qui  faisait  bien  des  sinuosités, 
eiifixi  un  démon  lui  ap}>oi  ta  un  ver  qui  s'io- 
trodui&it  dans  le  trou  et  qui  y  laissa  un  (U 
soyeux.  Salomon  demanda  au  ver  queUe  ré- 
compense il  désirait  en  rémunération  du 
bon  oi&ce  qu'il  avait  rendu  en  sauvegardant 
ainsi  rinfaillibilité  du  roi.  Le  ver  demanda 
qu'uo  bel  arbre  lui  fût  donné  pour  demeure. 
Salnuion  lui  accorda  le  mûrier,  qui  depuis 
cette  époque  >  procure  aux  vers  à  soie  la 
nourriture  et  l'abri, 

€  Salomon  dît  ensuite  aux  envoyés  de  Bai- 
kis :  «  Vous  avez  vu  que  je  me  suis  tiré  tieu- 
reusemenl  de  toutes  tes  épreuves  auxquel- 
les votre  reine  m'a  mis;  retourner  vers 
elle,  remportez  ces  présents  qui  m-e  sont 


inutiles,  et  dites-lui  que  si  elle  ne  reconnaît 
yms  ma  suprématie,  j'envahirai  ses  Etats  à  la 
tête  d'une  ^rrnéeà  laquelle  nulle  puissance 
humaine  ne  saurait  résister,  et  que  je  l'amè- 
nerai dans  ma  capitale,  captive  et  réduite  à 
l'état  le  plus  misérable.  » 

«  Les  ambassadeurs  Quittèrent  Salomon, 
pleinement  convaincus  de  sa  puissanceetde 
sa  dignité  de  prophète;  Baikis  partagea  leur 
opinion  dès  qu'ils  lui  eurent  rendu  compte 
de  ce  qu'ils  avaient  vu  et  entendu,  x  Salomon 
est  un  puissant  prophète,  v  dit-elle  à  ses  mi- 
nistres; «  ce  que  je  puis  faire  de  mieux, 
c'est  de  me  rendre  auprès  de  lui  avec  les 
chefs  de  mes  troupes  pour  voir  ce  qu'il  nous 
demande.  »  Elle  fit  donc  faire  les  préparatifs 
nécessaires  pour  son  voyage,  et  avant  de 
partir,  elle  enferma  son  trésor  doni  elle  ne 
se  séparait  qu'avec  regret, dans  une  salle  oii 
Ion  ne  pouvait  pénétrer  qu'en  traversant 
six  autres  salles  bien  fermés;  toutes  ces  sal- 
les se  trouvaient  dans  la  plus  reculée  des 
sept  demeures  diverses  dont  se  composait 
snn  palais;  elle  en  confia  la  garde  aux  plus 
Gdèles  de  ses  serviteurs.  Elle  se  mit  ensuite 
en  route  avec  ses  douze  mille  généraux, 
dont  chacun  avait  sous  ses  ordres  plusieurs 
milliers  d'hommes,  et  quand  elle  fut  arrivée 
à  on  parasange  de  dislance  du  camp  de 
Salomon,  ce.monarquedit  à  si*s  sujets  :«Qui 
d'entre  vous  m'apportera  le  trône  de  la  reine 
de  Saba  avaut  qu'elle  ne  se  présente  à  moi 
pour  me  rendre  hommage?  » 

«  Alors  un  dj'in  hideux  qui  était  aussi 
grand  qu'une  montagne,  dil  :  «  Je  te  Tap- 
|>orterai  avant  midi  et  avant  que  tu  ne  lèves 
la  séance  de  ton  conseil.  Il  ne  faut  pas  faire 
usage  de  ma  force  pour  cet  ol\jet;  tu  peux 
donc  te  fler  à  moi.  »  Salomon  n'avait  pas  de 
temps  à  perdre,  car  déjà  on  voyait  dans  le 
lointain  les  nuages  de  poussière  qui  annon- 
çaient Tarrivée  de  la  reine  et  de  son  armée. 
Son  ministre  Assaf,  fils  de  Barahja  »  un 
homme  à  qui  sa  connaissance  du  saint  nom 
de  Dieu  rendait  tout  facile ,  dit  alors  :  «  Di- 
rige ton  regard  vers  le  ciel,  et  avant  que  lu 
ne  l'aies  ramené  vers  la  terre,  le  trône  de  la 
reine  de  Saba  sera  devant  toi.  »  Salomon  re- 
garda le  ciel ,  et  Assaf  pria  Dieu»  en  l'invo- 
quant par  son  nom  le  plus  saint,  de  lui  ea« 
voyer  le  trône  de  la  reine  Baikis.  Ce  trône 
traversa  aussitôt   la  terre  qui  s'ouvrit  aux 

Eieds  de  Salomon  eC  qui  lui  livra  passage, 
e  roi  s'écria  :  «  Que  la  bonté  de  Dieu  est 
grande  et  quelle  doit  èlre  notre  reconnats- 
sanee  pour  ce  qu'il  fait  en  notre  faveur!  » 
11  admira  te  trône  et  il  dit  h  un  de  ses  servi- 
teurs :  «  Fais  quelques  changements  à  ce 
trône  ;  je  reux  roir  ai  Baikis  le  reconnaîtra.» 
Le  serviteur  changea  de  place  diverses  par- 
ties du  trône  et  les  disposa  dans  un  autre 
c^rdre.  Salomon  demanda  è  la  reine  si  elle 
k  reconnaissait  et  elle  répondit  r«  Il  est  à 
moi»  s'il  esl  ce  (}u'il  était.  »  Cette  réponse 
montra  à  Salomon  la  saj^esse  de  la  reine  qui 
avait  sans  doute  reconuu  soa  tiône,  niais 
qui  s'exprimait  touleCels  d'une  nMUiièrei  am- 
biguë, et  de  Caçonàn'énoncer aucun  soup^a 
et  aucun  reprocha. 
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«  Le  roi  voulut  s*assurer  si  Balkis  avait 
réellement  des  pieds  d*Ane  comme  les  dé* 
mons  voulaient  le  lui  faire  croire,  de  oeur 
qu*ii  ne  l*épous&t  et  qu'il  u*eûl  des  eniants 
qui  ne  fussent  encore  plus  puissants  que  lui, 
parce  qu'ils  auraient  été  de  la  race  des  djins, 
il  la  fil  donc  conduire  dans  une  salle  dont  le 
parquet  était  de  cristal,  et  sous  ce  cristal  était 
de  Teau  où  se  jouaient  de  nombreux  |.x>is- 
sons.  Balkis  qui  n'avait  jamais  vu  de  cristal, 
crut  qu'elle  allait  avoir  à  passer  dans  Peau, 
elle  relova  ses  vêtements  jusi^u'aux  genoux, 
et  Salomon  reconnut  avec  une  grande  joie 
qu'elle  avait  les  pieds  d'une  femme.  11  lap- 

fela,  et  lui  dit  :  a  Approche,  ce  n*est  pas  de 
eau,  mais  du  cristal»  et  reconnais  qu'il  n'y 
a  qu'un  Dieu.  » 

c  Balkis  s'approcha  de  Salomon,  et  abjura 
devant  lui  le  culte  du  soleil.  Le  roi  l'épousa, 
mais  il  la  reconduisit  dans  ses  Etats,  et, 
chaque  mois,  il  [tassait  trois  jours  avec  elle. 

«  Dans  un  de  ses  nombreux  voyages  de 
Jérusalem  àSaba,  Salomon  arriva  un  jour 
près  d'une  vallée  qui  était  habitée  par  des 
singes;  ils  s'habillaient  et  se  nourrissaient 
comme  des  hommes;  ils  se  construisaient 
des  demeures,  et  ils  avaient  des  armes  de 
toute  espèce.  Il  descendit  du  tapis  qui  le 
portait  avec  quelques  troupes,  dans  cette 
vallée.  Les  singes  se  rasseinblcrent  pour  le 
combattre,  mais  un  des  plus  âgés  d'entre 
eux,  leur  dit  :  <  Cherchons  plutôt  notre  sa- 
lut dans  la  soumission ,  car  notre  ennemi 
est  un  saint  prophète.  i>  Trois  singes  furent 
donc  envoyés  pour  traiter  avec  Salo.uon.  11 
les  accueillit  avec  bonté,  et  leur  demanda 
à  quelle  race  de  singes  ils  appartenaient, 
et  comment  il  se  faisait  qu'ils  fussent  si 
bien  instruits  dans  les  sciences  de  l'homme. 
Les  singes  répondirent  :  «  N'en  sois  point 
étonné,  car  nous  appartenons  à  la  race  hu- 
maine; nous  sommes  les  descendants  d'une 
peuplade  Israélite  qui  s'obstina,  en  dé{)it  des 
remontrances  d'houjmes  pieux,  à  moisson- 
ner le  jour  du  Sabbat  ;  Dieu  la  maudit  et  la 
changea  en  singes.  »  Salomon  les  plaignit, 
et  atin  de  les  garantir  contre  quelques  atta- 
ques de  la  part  des  hommes,  il  leur  donna 
un  acte  sur  parcheii'in,  les  contlrmant  pour 
toujours  dans  la  possession  de  cette  val- 
lée (865*). 

c  Balkis  trouva  bientôt  une  rivale  dange- 
reuse dans  Djurada,  tille  du  roi  Nabara,  qui 
avait  sous  ses  lois  une  des  plus  belles  lies  de 
la  mer  des  Indes.  Ce  roi  était  un  tyran  craeU 
et  il  forçait  tous  ses  sujets  à  l'adorer  eomme 
un  Dieu.  Salomon  coaduisil  contre  lui  tout 
autant  de  troupes  qo'en  pouvait  contenir  son 
plus  grand  tapis;  il  conquit  Tlle  et  tua  le 
roi  de  sa  propre  main.  En  entrant  dans  le 
palais  du  monarque  vaincu,  il  rencontra  une 
jeune  fille  qui  surpassait  intiniment  en 
beauté  toutes  les  femmes  que  Salomon  avait 


vues  jusque-là.  Il  la  remena  à  Jérusalem,  et 
il  la  contraignit,  par  ses  menaces,  à  abjurer 
l'idolÂtrie,  et  il  la  prit  pour  femme.  Mais  Dji- 
rada  ne  voyait  dans  Salomon  que  le  meur- 
trier  de  son  père,  et  elle  ne  répondait  à  ses 
caresses  que  par  des  larmes  et  par  des  sou- 
pirs. Salomon  espéra  que  le  temps  adouci- 
rait ses  chagrins,  mais,  au  bout  d'une  année, 
voyant  qu'elle  était  toujours  aussi  désolée, 
il  s'emporta  contre  elle,  et  il  lui  deiuanda 
s'il  n'y  avait  pas  quelque  chose  qui  pût 
adoucir  sa  douleur.  «  11  n'est  pas  en  ton  pou- 
voir, «répondit-elle,  «de  ramener  mon  père 
à  la  vie,  mais- tu  peux  envoyer  quelque 
djins  chercher  s»  statue;  fais-la  placer  dans 
ma  chambre;  sa  vue  m'apportera  peut-être 
quelque  consolation,  m  Salomon  lut  assez 
faible  pour  accéder  à  ce  vœu  et  pour  souil- 
ler son  palais  avec  Timage  d'un  nomme  qui 
s'était  déiûé  lui-même,  et  auquel  Djurada 
continuait  secrètement  de  rendre  les  hon- 
neurs divins.  Ce  culte  idolâtre  durait  depuis 
quarante  jours,  lorsque  Assaf  en  eut  con- 
naissance. Il  monta  alors  en  chaire,  etadressa 
au  peuple  un  discours  dans  lequel  il  retraça 
la  vie  pieuse  et  pure  de  tous  les  prophètes, 
depuis  Adam  jusqu*à  David. 

a  II  passa  ensuite  è  Salomon  ;  il  loua  sa  sa- 
gesse et  sa  ferveur  durant  les  premières  an- 
nées de  son  règne,  mais  il  se  plaignit  de  ce 
que  la  crainte  de  Dieu  s'était  affaiblie  chez 
lui. 

a  Aussitôt  que  Salomon  fut  instruit  de  ce 
qu'avait  dit  Assaf,  il  le  fit  appeler,  et  il 
lui  demanda  en  quoi  il  avait  mérité  d'être 
réprimandé  devant  le  peufde  entier.  Assaf 
répondit  :  «  Tu  t'es  laissé  aveugler  parles 
passions,  et  tu  as  souffert  que  le  culte  des 
idoles  s'exerçAt  dans  ton  palais.  »  Salo- 
mon courut  a  la  chambre  de  Djurada,  et 
la  trouvant  i)riaut  devant  Timage  de  soo 
père ,  il  s'écria  :  u  Nous  venons  de  Dieu, 
et  nous  retournerons  à  lui,  »  et  il  brisa 
l'idole.  Il  punit  Djurada,  et  il  alla  dans  le 
désert,  répandant  de  la  cendre  sur  sa  tète, 
et  demandant  pardon  à  Dieu.  Le  Seigneur  lui 
pardonna;  mais  le  roi  dut  taire  pénitence 
pendant  quarante  jours  de  la  manière  sui- 
vante : . 

K  Un  soir,  lorsqu'il  retournait  à  sou  pa- 
lais, ayant  è  traverser  un  endroit  impur,  il 
remit ,  selon  son  usage  en  pareil  cas,  à  une 
de  ses  femmes,  son  anneau  sur  lequel  était 
gravé  le  nom  du  Toot-Puissant;  le  dj-n 
Socfar  s*empressa  de  prendre  la  forme  du 
roi ,  et  se  fit  remettre  Tanneau.  Sa/on-ou 
l'ayant  redemandé  fut  repoussé  avec  déri- 
sion, car  la  lumière  du  don  proubélique 
s'était  éloignée  de  lui  ;  personne  ne  le  recou- 
naissait,  et  il  fut  chassé  de  son  propre  pa- 
lais comme  un  imposteur.  Il  erra  dans  le 
pays,  et  lorsqu'il  s  annonçait  comme  étant 
Salomon,  il  était  traité  comme  un  insensé, 


(865*)  Les  hisiorieiis  arabes  racontent  qirau  temps     qu'il  lui  remit.  Personne  ne  pouvant  lire  cet  i|>^ 

ivaliir     il  fut  envoyé  à  Omar  qui  le  lit  traduire  p^r  uiw»  > 


du  calife  Omar,  un  corps  de  troupes  voulut  envahir 
la  vallée  en  question.  Un  vieux  singe  vint  aa-de- 
\9Ht  du  général,  icnuut  eu  sc$  pattes  un  parcheuiiu 


..  .—  envoyé  a  llmar  qui  l. ... .    .    .  ^ 

converti  à  TislaniisniH.  Le  calife  donna  ensuite  a  w 
solduta  Tordre  de  se  redrer. 
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et  on  lui  jetait  des  ordures.  Il  passa  ensuite 
trente-neuf  jours,  mendiant  et  se  nourris- 
sant de  plantes.  Le  quarantième  jour,  il  en- 
tra au  service  d*un  pêcheur  qui  lui  promit 
deux  poissons  pour  son  salaire  de  chaque 
jour. 

«  Mais  la  puissance  usurpée  par  Sachr 
touchait  à  sou  terme.  Cet  esprit  tyrannique 
avait  excité  le  soupÇ'»n  par  son  impiété  et 
par  ses  édits  contraires  à  la  loi  divine:  sa 
ressemblance  extérieure  avec  Salomon,  et  la 
possession  de  lanneau  qui  lui  soumettait 
les  hommes,  les  animaux  et  les  djins,  n'a- 
vaient pas  suffi  [)Our  le  faire  accepter  sans 
résistance.  Lès  anciens  d'Israël  venaient 
chaque  jour  porter  leurs  plaintes  è  Assaf, 
mais  les  portes  du  palais  demeuraient  fer- 
mées pour  ce  ministre.  Le  quarantième  jour 
il  pénétra  accompagné  de  quelques  docteurs 
très-instruits  dans  la  loi,  jusque  dans  la  salle 
du  trône  où  se  tenait  Sachr.  Aussitôt  que 
celui-d  eut  entendu  la  parole  divine  révélée 
a  Moïse,  il  reprit  sa  forme  de  diin,  et  il 
s*enfuit  iusqu'au  bord  de  la  mer  où  il  laissa 
tomber  ranneau.  Par  Tordre  du  Seigneur, 
cet  anneau  fut  avalé  par  un  poisson  (|ui 
tomba  bientôt  dans  tes  filets  de  ce  pécheur 
ail  service  duquel  était  Salomon.  Le  roi  re- 
çut ce  poisson  pour  son  salaire,  et  lorsque, 
le  soir,  il  voulut  l'apprêter  pour  son  repas, 
il  trouva  Tanneau.  Il  se  tit  aussitôt  af)porter 
par  les  vents  à  Jérusalem,  il  rassembla  au- 
tour de  lui  tous  les  chefs  des  hommes,  des 
animaux  et  des  génies,  et  il  leur  raconta  ce 
qu'il  avait  éprouvé  depuis  quarante  jours 
et  comment  Dieu  lui  avait,  d  une  façon  mi- 
raculeuse, restitué  l'anneau  que  Sachr  avait 
dérobé  en  recourant  à  la  ruse.  Il  lit  ensuite 
saisir  Sachr,  et  il  l'enferma  dans  un  vase  de 
cuivre,  qu'il  scella  avec  l'anneau  merveil- 
leux, qu'il  jeta  entre  deux  rochers  da  s  le 
lac  de  Tibériade;  le  djin  coupable  y  restera 
jusqu'au  jour  de  la  résurrection. 

«  Après  cet  événement,  le  règne  de  Salo- 
mon dura  encore  dix  années,  et  fut  exempt 
de  troubles.  Il  ne  voulut  jamais  revoir  Dju- 
rada  qui  avait  été  la  cause  de  son  malheur. 
Il  rendit  visite  régulièrement  chaque  mois 
è  la  reine  Baikis  jusqu'à  ce  qu'elle  mourût, 
et  il  la  fit  ensevelir  dans  la  ville  de  Tadmor. 
Son  tombeau  resta  inconnu  à  tous  les  hom- 
mes jusqu'au  règne  du  cilife  Walid,  lors- 
que les  murs  de  cette  ville  s'écroulèrent,  à 
la  suite  de  pluies  très-prolongées.  On  trouva 
alors  un  tombeau  en  pierres,  longdesoixante 
aunes,  large  de  quarante;  et  sur  lequel  était 

gravée  cette  inscription  :  «  C'est  le  tombeau 
e  la  pieuse  Baikis,  reine  de  Saba,  épouse 
du  prophète  Salomon,  Gis  de  David.  Elle  se 
convertit  è  la  vraie  foi  durant  la  treizième 
année  du  règne  de  Salomon,  elle  l'épousa 
pendant  la  quatorzième  année,  et  elle  mou- 
rut la  vingt-troisième  année  de  son  règne.  » 
Le  fils  du  calife  fit  enlever  le  couvercle  du 
toml)eau ,  et  il  vit  un  corps  aussi  frais  et 
aussi  bien  conservé  qu'au  moment  où  il 
avait  été  enseveli.  11  donna  avis  de  cette  cir- 
constance à  son  père,  et  il  lui  demanda  ce 
qu'il  devait  faire  du  tombeau.  Walid  com- 


manda de  le  laisser  où  il  avaic  été  trouvé,  et 
de  le  couvrir  de  blocs  de  marbre,  afin  de  le 
soustraire  à  la  vue  des  hommes.  Et  en  effet, 
depuis,  malgré  les  fréquents  bouleverse^ 
ments  qu'a  éprouvés  la  ville  de  Tadmor,  on 
n'a  retrouvé  aucune  trace  du  tombeau  de  la 
reine  de  Saba. 

^  «  .Quelques  mois  après  la  mort  de  Baikis, 
range  de  la  mort  parut  devant  Salomon, 
avec  six  visages  différents  groupés  autourdi» 
sa  tète.  Le  roi,  qui  ne  l'avait  jamais  vu  sous 
un  aspect  aussi  extraordinaire,  lui  deraand'a 
ce  que  signifiait  cette  apparition.  L'ange  ré- 
pondit :  «  Avec  le  visage  tourné  h  droite, 
je  surveille  les  Ames  des  habitants  de  l'O- 
rient; avec  celui  qui  est  tourné  À  gauche,  j'ob- 
serre  celle  des  hommes  oui  résident  à  rOc- 
cident;  le  visage  tourné  en  haut  se  dirige 
vers  les  habitants  du  ciel ,  et  celui  qui  est 
tourné  en  bas  vers  les  djins,  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre  ;  ma  face  tournée  en 
arrière  contemple  les  peuplades  infidèles, 
et  celle  tournée  en  avant  regarde  les  nations 
des  crojrants.  • 

«  Est-ce  que  les  anges  meurent  aussi?» 
demanda  le  roi. 

«  Tout  ce  qui  est  est  sujet  à  la  mort  ;  j'ai 
tué  Gabriel  et  Michel  eux-mêmes,  lorsque  le 
Seigneur  m'en  a  donné  l'ordre.  Dieu  ^eul 
reste  le  môme,  et  dira  un  jour  :  «  A  qui  ap- 
partient le  monde?  »  sans  qu^un  seul  ôtre 
vivant  se  trouve  pour  lui  répondre.  Après 
quarante  ans,  l'ange  Israfil  sera  rappelé  à 
la  vie  pour  sonner  de  la  trompette,  afin 
d'appeler  et  de  réunir  tous  les  morts.» 

«  Et  quel  sera  de  tous  les  hommes  le  pre^ 
mier  qui  sortira  du  tombeau?  » 

«  Ce  sera  Mahomet ,  le  prophète  qui  doit 
paraître  plus  tard  parmi  les  descendants 
d'Ismaël.  Israfil  se  rendra  à  son  tombeau  à 
la  Mecque  avec  Gabriel  et  avec  d'autns  an- 
ges, et  il  l'appellera  en  ces  termes  :  «  0  la  plus 
pure  et  la  plus  noble  des  âmes,  reviens  dans 
ton  corps  sans  tache  et  anime-le  U  Alors  le 
prophète  sortira  du  tombeau  et  secouera  la 

Eoussière  qui  est  sur  sa  tète.  Gabriel  l'em- 
rassera,lui  présentera  le  cheval  ailéBorak, 
lui  donnera  un  drapeau  et  une  couronne 
que  Dieu  aura  envoyés,  et  le  conduira  au 
paradis.  Tous  les  autres  hommes  seront  en- 
suite rappelés  à  la  vie.  lis  seront  amenés 
dans  la  Palestine  où  ils  seront  jugés.  Ceseta 
un  jour  terrible  auquel  chacun  doit  penser. 
Adam  criera  :  «c  OSeigneur,  sauve  mon  Ame; 

t'e  ne  m'inquiète  plus  ni  d'Eve,  ni  d'Abel.  » 
io6  criera  :  «  O  Seigneur,  préserve-moi 
de  l'enfer,  et  que  ta  volonté  s'accomplisse 
au  sujet  de  Sem  et  de  Cham.  »  Abraham 
dira  :  «  Seigneur,  je  ne  t'implore  plu«  pour 
le  salut  d'ismaëi  ni  d'Isaac,  mais  pour  le 
mien\  »  Moïse  et  Jésus  oublieront  le  pre- 
mier son  frère  Aarun  et  le  second  sa  mère, 
tant  ils  auront  d'inuuiétudes  pour  eux- 
mêmes.  Mahomet  seul  implorera  la  miséri- 
corde de  Dieu  en  faveur  de  tous  les  fidèles. 
Ils  seront  conduits  ensuite  sur  le  poniSirat, 
lequel  est  composé  de  sept  ponts  d*une  lon- 
gueur telle  qu'il  faut  trois  mille  années  pour 
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parooQrir  ehacan  d'eux.  Ce  pont  est  tran- 
chant cootme  une  épée  et  mince  comme  un 
eheveo;  il  faut  monter  un  tiers  de  son 
étendue  et  descendre  un  autre  tiers»  le  sur- 
plus est  de  nireau.  11  n*y  a  que  ceux  qui 
peuvent  traverser  heureusement  tous  les 
sept  ponts  à  qui  il  est  donné  de  pénétrer 
dans  le  paradis.  Les  méchants  tombent  du 
premier  dans  Tenfer;  ceux  qui  n*ont  pas 
observé  la  loi  succombent  au  second,  ceux 
qui  n  ont  pas  donné  d'aumAnes  au  iroisiè» 
me ,  ceux  qui  u*ont  pas  observé  le  jeûne 
prescrit  par  la  loi  au  quatrième,  ceux  qui 
n*ont  pas  fait  les  pèlerinages  enjoints  aux 
Odèles  tombent  au  cinquième  i  ceux  qui 
n'ont  pas  accompli  le  bien  au  sixième,  et 
ceux  qui  n*ont  pas  évité  le  mal  au  sep* 
tième.  » 

«  Quand  aura  lieu  la  résurrection?  » 

«  Dieu  seul  le  sait,  mais  ce  ne  sera  qu'a- 
près la  venue  de  Mahomet,  le  dernier  de  tous 
les  prophètes.  Avant  ce  jour,  le  prophète 
Isa  (le  Christ)  qui  est  de  ta  race,  ressuscitera 
et  prêchera  la  vraie  foi  ;  les  peuples  de  Gog  et 
Ma^og  béniront  la  muraille  derrière  la- 
quelle Alexandre  lésa  relégués;  le  soleil  ira 
d'occident  en  orient,  et  beaucoup  d'appari- 
tions miraculeuses  se  manifesteront.  » 

c  Laisse-moi  vivre  jusqu'À  ce  que  le  tem- 
ple soit  construit,  car  lorsque  je  serai  mort, 
les  djins  cesseront  dy  travailler.» 

«  Ton  temps  est  accompli,  il  n'est  pas  en 
mon  (K)uvoir  de  t'accorder  une  second'',  n 

c  Suis-moi  donc  dans  ma  salle  de  cristal.» 
a  L'ange  de  la  mort  accompagna  le  roi 
dans  une  salle  dont  les  murailles  étaient  de 
cristal.  Salomon  flt  sa  prière,  il  s'appuya  en- 
suite sur  un  bftlon  et  pria  l'ange  de  prendre 
son  ftme  tandis  qu'il  était  en  cette  position. 
Sa  mort  resta  cachée  aux  djins  un  an  en- 
tier, jusqu'à  ce  que  le  temple  fût  achevé. 
Enfin ,  le  bâton  ronj^é  |>ar  les  vers  s'élant 
bri9é,  le  corps  du  roi  tomba,  et  les  djins 
découvrirent  sa  mort;  voulant  se  venger, 
i!s  cachèrent  sous  son  trône  une  foule  de 
livres  de  magie,  de  sorte  que  beaucoup  d*in- 
crédules  prirent  le  roi  pour  un  nécroman- 
cien. Les  anges  relevèrent  son  corps  et  le 
portèrent  ainsi  que  son  anneau  dans  une 
caverne  cachée,  où  ils  le  gardcronljusqu'au 
jour  de  la  résurrection.  » 

Divers  auteurs  dramatiques  ont  pris  pour 
sujet  de  leurs  écrits  l'histoire  de  Salomon; 
pous  citerons  : 

Salamotit  conusdia  iacra^  auctore  Bernardo 
Kvrardo,  Armenteriano,  Douai,  1564,  in-8*. 
—  Salomoniê  régis  de  duabus  meretriculie 
judicimm^  versu  lambioo  Iractatum,  auctore 
Liberto  Houthem,  Mons,  1581,  mS".  ^Ju- 
dicium  Salomonis  j  dans  les  Tragice^eonuBdim 
eacrœ  de  GabrieIJansen,  Gand,  1600,  iu-4\ 
'^Sapientia  Salomonis^  drama  comico-lragi- 
cum  (&  actes,  auctore  Xysto  Betuleio),  dans 
lea  Dramata  êacra^  BAIe,  1555.  —  Le  Juge- 
metu  de  Salomon^  pièce  en  cinq  actes  de 
Tallemand  Hans  Sachs,  jouée  en  1550. 

SHaloguei  de  Salomon  et  de  Saturne.  — 


Une  production  fort  peu  connue  et  poriooi 
le  titre  que  nous  venons  de  transcrire,  existe 
en  anglo-saxon;  elle  a  été  publiée  en  1848: 
à  Londres,  par  M.  Kemble,  sous  le  patrol 
nage  de  V  Ml  fric  Society^  association  dont 
nous  avons  déjà  parlé  à  l*article  consacré  à 
saint  André. 

Elle  présente  une  analogie  remarquable 
avec  un  autre  écrit  très  en  vogue  au  moyen 
fl^e,  dont  nous  avons  déjà  dit  deux  mot^,  et 
dans  lequel  Salomon  se  trouve  aux  prises 
avec  un  paysan  rusé  et  narquois  nommé 
Harcolphe  ou  Marcons.  Les  trouvères  ra- 
content de  diverses  manières  comment  le 
roi  et  le  rustre  se  rencontrèrent  ;  voici  com- 
ment la  chose  est  narrée  dans  l'une  des  ré- 
dactions les  plus  anciennes  de  cette  histoire 
singulière. 

«  Salomon  étant  assis  dans  toute  sa  gloire 
sur  le  trône  de  son  père  ,  vit  venir  vers  lui 
un  manant  grossier  et  contrefait,  accom- 
pagné par  une  femme  sale  et  dilforme.  C'est 
Marcoiphe,  personnage  connu  pour  la  viva- 
cité et  les  propos  d»  ses  reparties  ;  Saiomoo 
le  provoque  aussitôt  à  une  joute  de  sages 
propos  et  il  promet  de  grandes  récompen- 
ses si  la  victoire  reste  à  Marcoiphe.  Le  mo- 
narque commence  aussitôt  ce  combat  en  dé- 
bitant des  maximes  morales  ou  quelques- 
uns  de  ses  proverbes  bibliques;  Marcoiphe 
riposte  aussitôt  par  quelque  sentence  qui. 
en  général,  forme  le  contre-pied  de  ce  que 
le  roi  vient  de  dire.  Le  débat  se  prolonge 
longtemps  ;  Marcoiphe  va  d'ordinaire  cher- 
cher ses  exemples  dans  la  vie  du  peuple, 
tandis  que  Salomon  se  mai  nient  dans  den 
régions  plus  élevées. 

«  Le  roi  finit  par  se  trouver  très-fatigué,  et 
il  propose  de  mettre  une  fin  à  ce  coml)«(; 
mais  Marcoiphe  se  déclare  tout  pr'èt  à  con- 
tinuer, et  il  somme  Sa1onK>n  de  se  recon- 
naître battu  et  de  donner  \a  récompense 
promise.  Les  conseillers  du  roi,  irrités  de  ce 
qu'ils  regardent  comme  une  insolence,  ren- 
ient chasser  le  rustre,  mai^  Salomon,  plus 
écfuitable,  accomplit  sa  promesse  et  congé- 
die son  antagoniste  en  lui  donnant,  en  sus 
du  prix,  des  louanges  chaleureuses.  Mar^ 
coluhe  s'éloigne  du  palai«  en  récitant  cette 
belle  sentence  :  Vbi  non  est  lex,  ibi  non  est 
rex.  » 

Dans  d'autres  manuscrits,  ta  chose  est  ra- 
contée avec  quelques  diffjrences  assez  sen- 
sibles. 

«  Salomon,  étant  à  la  chasse,  trouve  sur 
son  chemin  la  cabane  de  Marcoiphe;  il  «|>- 

f^elle  ce  rustre,  entre  en  conversation  avec 
ui  et  reçoit  une  foule  de  réponses  qui  rem- 
barrassent et  dont  il  ne  peut  avoir  la  solu- 
tion. Il  s'éloigne  toutefois  de  bonne  humeur 
et  il  engage  Marcoiphe  à  venir  le  lendemain 
à  la  COUP  lui  apporter  un  pot  de  lait.  Mar- 
coiphe boit  le  lait  eu  route,  et  Salomon  ir- 
rité l'oblige  à  lui  tenir  compagnie  toute 
la  nuit»  le  menaçant  de  le  faire  mettre  a 
mort  le  lendemain  matin,  s'il  vient  à  s  en* 
dormir.  Marcoiphe  ne  manque  point  de  roa- 
fler,  et  lorsque  Salomon  lui  demande  :  «  iisi- 
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ce  que  ta  dors  7  »  il  répond  :  «  Non,  je  pen- 
se. »— c  A  quoi  penses-tu  ?  » — «  Je  pense  qu'il 
y  a  autant  de  vertèbres  dans  la  queue  d*un 
lièvre  que  dans  son  épine  dorsale.  •  Le  roi 
nedcute  pas  alors  qu*il  ne  soit  maître  de 
son  adversaire,  et  il  lui  dit  :«  Si  tu  ne  prou- 
ves pas  ton  assertion ,  (u  meurs  demain  ma- 
tin. »  Marcolphe  se  rendort,  et  réveillé  de 
nouveau  par  le  roi ,  il  pense  qu'il  y  a  dans 
une  pie  autant  de  plumes  noires  que  de 
plumes  blanches.  Il  fait  encore  d  autres  ré- 
ponses pareilles,  et,  le  motin,  il  cherche  à  se 
tirer  d'embarras  par  des  plaisanteries  et  des 
tours  joyeux.  Le  roi  finit  par  se  fâcher  et 
ordonne  qu'il  soit  pendu  k  un  arbre.  Mar- 
colphe demande  qu'il  lui  soit  du  moins  per- 
mis de  choisir  1  arbre  auquel  il  doit  être 
accroché,  et,  cette  faveur  lui  étant  accordée, 
il  n'en  trouve  aucun  de  son  goût;  il  fait 
parcourir  à  ses  gardiens  la  moitié  de  la  Pa- 
lestine sans  prendre  un  parti  ;  Salomon 
s'ennuie  à  la  longue  de  tous  ces  délais,  il 
rend  la  liberté  à  Marcolphe  à  condition  qu'il 
n'approchera  plus  de  la  cour.  » 

Cette  narration  ne  se  trouve  d'ailleurs  que 
dans  les  imanuserils  latins  et  allemands,  et 
dans  ces  derniers,  elle  s'en  réfère  à  des  tex- 
tes latins.  Quant  à  VAUercalio  ou  Dialogus 
offrant  l'échange  des  reparties  entre  les  deux 
interlocuteurs  ,  les  manuscrits  en  sont 
peu  communs  ;  mais  dès  le  xv*  siècle,  on 
en  trouve  plusieurs  éditions.  La  première, 
sans  lieu  ni  date,  et  sans  nom  d'imprimeur, 
fut  publiée  en  1483  ;  on  cite  ensuite  les  édi- 
tions d'Anvers  de  111^87,  de  14.88,  sans  indi- 
cation de  lieu,  et  plusieurs  autres  non  da- 
tées qui  ont  été  décrites  par  divers  biblio- 
graphes. 

L'ouvrage,  sous  le  titre  de  Dispulattones 
qu'il  porte  dans  quelques  éditions,  fut  joint 
au  Dicta proverbialia  cum  versione  GermatUca 
Andr.  tiarlneri^  publiés  k  Francfort  en 
1585  et  réimprimés  en  1598  dans  la  même 
ville  ;  on  les  trouve  aussi  à  la  suite  des 
Epistolœ  obscurorum  urorumf  Francfort, 
l&kS  (866).  Il  en  existe  également  des  tra- 
ductions allemandes.  M.  Keuible  en  a  publié 
(p.  35  k  50)  une  en  vers  d'après  uià  ma- 
nuscrit du  XV'  sièclet  conservé  à  la  bi- 
bliothèque d'Heidelberg.  On  en  connaît 
sept  ou  huit  éditions  imprimées  au  xv* 
et  au  XVI'  siècle,  et  devenues  aujourd'hui 
fort  rares.  On  remarque  dans  ces  vers 
un  grand  nombre  d'anciens  proverbes*  et  à 
plusieurs  reprises  Salomon  exprime  les 
idées  qu'on  retrouve  dans  son  Livre  des 
Proverbeê  qui  fait  partie  de  la  Bible.  Entre 
les  diverses  rédactions  du  Dialogus f  on  ob- 
serve des  variantes  parfois  considérables, 
mais  il  faut  en  laisser  l'examen  aux  criti- 
ques qui  voudront  s'occuper  spécialement 
de  ce  sujet  auquel  nous  ne  touchons  uu'en 


passant.  Un  remaniement  en  prose  de  la  ré- 
daction poétique  allemande  a  plusieurs  fois 
été  imprimé  et  parfois  avec  clés  interpola- 
tions de  très-mauvais  goût.  Il  existe  aussi 
des  traductions  en  hollandais,  en  danois  et 
en  diverses  langues  du  Nord  de  cette  com-' 
position  si  répandue.  Une  vieille  rédaction 
anglaise  a  été  mise  au  jour  par  M.  Halliwell, 
Reliquiœ  antiquŒf  n*"  3,  p.  109-116. 

Les  anciens  auieurs  allemands  font  souvent 
allusion  à  Marcolphe  et  à  ses  entretiens  avec 
Salomon  ;  il  en  est  r>arlédans  les  Proposde  ta^ 
bit  de  Luther  (866^);  l'ouvrage  était  grande- 
ment répandu  et  coûté  dans  toute  la  Ger- 
manie; il  produisit  des  imitations,  parmi 
lesquelles  nous  mentionnerons,  à  cause  de 
la  singularité  du  titre,  un  volume  que  nous 
n'avons  pu  consulter,  mais  dont  Hommel 
{LiUeratura  juris  (2*  édition,  p.  163,  Leip- 
sick,  1779,  in-8'),  donne  quelques  extraits  : 
Salomo  et  Marcolphus  ^  Justiniano-Gregoria' 
ni.  h.  e,  Sapida  et  insipida^  nimirum  iheo- 
logica^  juridica^  paraaoxa^  hislorica^  poli- 
tica^  poetica^  musica^  proverbia^  solœcismif 
grammaticif  etc.,  ex  utroque  jure  collecta^  au-- 
ctore  S.  X.  P,  Francfort,  1678,  in-8'.  On  at- 
tribue à  Christian  Rhebold  cet  écrit  qui  est 
unesatiredecertainsprofesseursdedroitcivil 
ou  de  droit  canon. 

En  Italie ,  Marcolphe  a  servi  de  type  k 
l'histoire  de  Bertholdo,  écrite  par  Giulio  Ce- 
sare  délia  Cruce,  et  dont  les  éditions  se  sont 
multipliées  depuis  la  un  du  xvi*  siècle.  {Le 
sotilissime  astuiiedi  Berloldo^  villano  moUo 
sagtue^ 

Il  n'est  pas  a  ai..eurs  douteux  que  l'idée  de 
représenter  Sulomon  con^me  faisant  échange 
de  demandes,  de  réponses  et  de  sentences 
n'ait  eu  son  origine  aans  ce  que  raconte  l'E- 
criture (/  Reg,  x),  lorsqu'elle  dit  que  la  reine 
de  Saba  fit  à  Salomon  des  questions  difficiles, 
et  que  le  roi  répondit  à  tout. 

On  connaît  deux  versions  différentes  de 
Marcolphe  en  français;  l'une  remonte  très- 
probablement  au  XII*  siècle;  elle  est  d'un 
caractère  sérieux,  et  elle  s'écarte  notable- 
ment sous  ce  rapport  de  la  seconde,  où  la 
décence  n'est  nullement  respectée.  Dans 
l'une  comme  dans  l'autrp,  il  n'y  a  point  d'his- 
toire ;  c'est  un  simple  dialogue  en  vers  ;  les 
deux  interlocuteurs  débitent  des  sentences, 
et  Marcolphe  parodie  ce  que  Salomon  vient 
d'avancer. 

La  première  rédaction  a  pour  titre  :  Pro'^ 
verbes  de  Marcoul  et  de  Salemon;  elle  se 
trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
impériale  (n*  1830,  f  116).  Elle  est  l'œuvre 
de  Pierre  surnommé  Mauclère,  comte  de 
Bretagne.  M.  Crapelet  l'a  imprimée  dans  ses 
Proverbes  et  dictons  populaires,  1831,  grand 
in-8%  o.  189-200.  Nous  nous  bornerons  ainsi 


(866)  On  trouve  de  curieux  et  judicieux  détuils 
sur  cette  production  qui  lit  grand  bruit  au  xvl* 
siècle  dans  VHuipire  de  Luther  par  M.  Audin. 

(H66*)  Consulter  également  sur  ces  Propo$  Fou* 
vrage  de  M.  Audin  (t.  1*'),  que  nous  venons  de  citer. 
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M.  G.  Brunet  a  donné,  en  18^5,  «a  première  tra- 
duction Trançaise  d*un  extrait  de  ces  Ti$chreden 
i conversations  de  table)  qui,  dans  le  texte  original, 
brment  un  ti*ès-gros  volume. 
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è  cilerquelques-uns  des  cinquante-neuf  COQ- 
plets  dont  se  compose  cette  production  : 

Ci  eoumenee  de  Marconi  et  de  Salemon  que  U  quem 
de  Bretagne  fist, 

StMir  tote  Tautre  hennor 
Est  proesce  la  flor, 
Ce  dit  Salemons  ; 

Ge  n*ains  pas  la  valeur 
Dont  Ten  muert  à  doulor. 
Marcoul  U  n^sponl. 

En  cortoisie  a  peine 

Mais  bien  fait  qui  la  meine. 

Ce  dit  Salemons  ; 

Mais  et  j^or  et  semaine 
Travail  est  dure  paine, 
Marcoul  li  respont. 

Por  largement  doner 
Puet-ren  enprès  monter, 
Ce  dit  Salemons; 

De  povreié  user. 

Se  fait-ren  fol  clamer, 

Marcoul  ii  respont. 

Qui  saiges  hom  sera, 
Ja  trop  ne  pariera. 
Ce  dit  Salemons  ; 

Qui  jà  mot  ne  dira, 
Grant  noise  ne  fera 
Marcoul  li  respoui... 

Por  ce  bet  cbascun  mort 
Que  nus  n*i  a  déport. 
Ce  dit  Salemons; 

Qui  se  sent  vil  et  ort 
De  voloir  vivre  a  tort 
Marcoul  li  respont. 

On  {)eut  d'ailleurs  consulter  sur  cette 
production  divers  auteurs  modernes,  tels 
que  MM.  du  Roure,  Analecta  6t6/ton,  t.  I, 
p.  283;  Leroux  de  Lincy,  le  Livre  des  Pro- 
verbes français^  t.  1,  p.  31  et  56;  Gœrres, 
DieleulschenWolksbucher^  p.  189-195,  etc. 
Des  détails  bibliographiques  se  rencontrent 
dans  le  Manuel  du  libraire  de  M.  J.-Ch.  Bru- 
net,  t.  IV,  p.  188,  et  surtout  dans  Grosse, 
Lehrbuch  einer  allgemeinen  literàrgeschichte^ 
vol.  Il,  3* section,  p.  &66  et  suiv.  {Dresde, 
1842,  in  8*.) 

M.  Kemble  fait  assez  bien  connaître  le 
genre  d'idées  qui  préside  au  dialogue  qiii 
nousoccupe,endonnantquelquesextraitsda- 
près  une  rédaction  lalinedonlil  se  trouve  des 
manuscrits  à  la  bibliothèque  de  Goltingue, 
et  au  Musée  britannique. 

«  Salomou  diiit  :  Audivi  te  esse  verbosum 
et  callidum^  quamvis  sis  rusticus  et  turpis. 
Quamobrem  inter  nos  habeamus  altricatio^ 
nem.  Ego  vero  te  interrogabo ,  tu  vero  «u6* 
sequens  responde  mihi.  Marcolphus  respondii: 
Qui  mole  canlat  primo  incipiat.  —  Sal. 
Si  peromnia  poterie  respondere  sermonibus 
mets,  te  ditabo  magnis  opibus  et  nominatissi'^ 
mus  eris  in  regno  meo.  —  Mar.  Promittit 
medicus  sanilatem  cum  non  habet  potestatem. 

—  Sal.  Mulier  timens  Deum  ipsa  laudabitur. 
«—  Mar.  Cattus  cum  bona  pelle  excoreabitur. 
'-  Sal.  Mulier em  fortem  auis  invenit?  — 
Mar.  Cattum  fidelem  super  lac  quis  invenit  f 

—  Sal.  NuUus.  —  Mar.  Et  mulierem  raro,  — 


Sal.  Qui  seminat  iniquilatem  metet  moia.-.. 
Mar.  Qui  seminat  paleas  metet  mixertoi.  — 
Sal.  Jn  malivolam  animam  non  intrabit  spt* 
ritus  sapientiœ,  —  Mar.  In  lignum  durum 
dummittis  cuneum^  cave  neincidat  in  oculum. 
^-  Sal.  Durum  est  tibi  contra  stimuhim re-- 
calcitrare,  —  Mar.  Bos  recalcitrosus  pungi 
débet  victbus  binis.  —  Sat.  Multi  funt  çut 
verecundiam  habere  nesciunt,  —  Mar.  Yitmt 
cum  hominibus  qui  similes  sunt  canibus,  — 
Sal.  Sermo  régis  débet  esse  immutabilU,  — 
Mar.  Cito  tœdium  habet  qui  cum  lupo  arat,— 
Sal.  Quod  timet  impius  veniet  super  eum.  — 
Mar.  Qui  mate  facxt  et  bene  sperat  lotum  $e 
fallit.  —  Sal.  Pro  amore  Dei  omnis  diUctio 
est  adhibenda.  —  Mar.  Si  amas  illum  qui  te 
non  amat  perdes  amorem  tuum.  —  Sal.  Qui 
ante  respondii  quam  .audiat  stultum  se  de- 
monstrat.  —  Mar.  Quando  te  aliquis  pungit 
subtrahe  pedem  tuum.  —  Sal.  Non  omnes  m- 
nia  possunt.  —  Mar.  Scriptum  est  in  casibus 

Îui  non  habet  equum  vadat  pedibus,  —  S&l. 
iultum  habentt  dabitur  et  abundabit.  - 
Mar.  Yœ  homini  qui  non  habet  panes  et  hahti 
parentes. —Sa].  Non  décent  stulto  verbacotn- 
posita.  —  Mar.  Non  decet  canem  sellam  por- 
tare.  —  Sal.  Tunde  laterafUii  tui  dumtenera 
sint.  —  Mar.  Qui  osculatur  agnum  amat  et 
ariem.  —Sal.  Omnia  fac  cum  consilio  etpost 
factum  non  panitebis.  —  Mar.  Satis  est  în- 
firmusqui  inhrmum  trahit.  » 

Il  serait  difficile  de  dire  comment  Saturne 
s*est  trouvé,  dans  la  vieille  Angleterre  du 
VI*  siècle,  substitué  à  Marcolphe,  et  comment 
il  est  devenu  rinterlocuteurdeSalomon.On 
a  supposé  quMl  ne  s'agissait  pas  préciiément 
du  prétendu  dieu  de  la  mythologie  grecque, 
mais  de  quelque  divinité  adorée  dans  le 
nord  de  l'Europe.  (Haimo^  en  langue  go- 
thique, signifie  étoile.)  La  question  est  d  ail- 
leurs de  peu  d'intérêt  pour  nous.  La  confé- 
rence de  Saturne  et  de  Salomon  se  trouve, 
en  langue  anglo-saxonne,  dans  deux  manus- 
crits qui  font  partie  de  la  bibliothèque  da 
collège  Corpus  Christi  à  Cambridge.  Lud 
et  l'autre  sont  incomplets,  et  ne  présentent 
qu'une  partie  de  cette  composition.  Elle  est 
en  vers,  suivie  d'un  fragment  en  prose. 
M.  Kemble  en  a  publié  le  texte  original  en- 
tier, en  y  joignant  une  version  anglaise. 

Nous  ne  traduirons  point  en  entier  cette 
production,  mai«  comme  elle  n'est  pomi 
sans  intérêt,  puisqu'elle  offre  un  tableau 
naïf  des  opinions  répandues  à  cette  époque 
reculée,  nous  plat:erons  sous  les  yeux  de  nos 
lecteurs  quelques  échantillons  qu'ils  au- 
raient sans  doute  de  la  peine  à  connaître 
autrement  que  par  notre  entremise,  car  ta 
publication  de  M.  Kemble  estforl  rare,  même 
en  Angleterre;  hors  de  la  Grande-Bretagne, 
elle  peut  passer  pour  inconnue. 

Nous  ém  prunterons  d'abord  quelques  traits 
à  la  portion  en  prose  oit  il  s'agit,  sous  une 
forme  allégorique,  des  propriétés  de  Wr« 
Pire,  c'est-à-dire  de  l'Oraison  dominicale. 

«  Saturne  dit:  «  Combien  de  formes  pren- 
nent le  diable  et  notre  Père  lorsqu'ils  com- 
battent ensemble?  » 

«  Salomon  dit  :  «  Trente  formes.  • 
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tf  Saturne  dit  :  «  Quelle  est  la  première?  » 

<  SaJomon  dit  :  a  Le  diable  sera  d*abord 
sous  TappareBce  de  lajeuBessedansiaforoie 
d*un enfant;  alors  notre  Pèri'  sera  dans  Tap- 
pareneed'un  esprit  saint.  La  troisième  fois 
Je  diable  sera  sous  la  forme  d'un  dragon  ; 
ia  quatrième  noire  Père  sera  s«us  Tappa- 
rence  du  dard  qui  est  appelé  Brachia  DeL 
Cinquièmement  le  diable  sera  sous  la  forme 
des  lénèbres;  sixièmement  notre  Père  sera 
dans  la  forme  de  la  lumière.  Soplièmement  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'une  bête  sau- 
vage; huitièmement  notre  Père  sera  sous  la 
forme  de  la  baleine  qu'on  appelle  Leviathan. 
Neuvièmement  le  diable  sera  sous  la  forme 
d*un  r^ve  affreux»  et  dixièmement  notre 
Père  sera  sous  la  forme  d'une  vision  céles- 
te. La  onzième  fois  le  diable  sera  sous  la 
forme  d'une  mauvaise  femme,  et  la  douziè- 
me notre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cui- 
rasse céleste.  La  treizième  fois  le  diable  sera 
sous  la  forme  d'une  épée  ;  la  quatorzième  fois 
notre  Père  sera  sous  la  forme  d'une  cuiras- 
se d*or.  La  quinzième  fois  le  diable  sera 
sous  la  forme  d'un  buisson  épineux; la  sei- 
zième fois  notre  Père  prendra  la  forme  d'un 
aigle  d'argent.  Alors  la  dix-septième  fois»  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'un  marteau;  la 
dix-huitième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
forme  d'un  aigle  d'argenL  La  dix-neuvième 
foislediableserasousla  forme  d'un  serpent; 
la  Tingtième  fois  notre  Père  sera  sous  la 
forme  du  Christ.  A  la  vingt  et  unième  fois  le 
diable  sera  sous  la  forme  d'un  oiseau  veni- 
meux; la  Tingt-deuxièine  fois  notre  Père 
sera  sous  la  forme  d'un  aigle  d'or.  La  vingt- 
troisième  fois  le  diable  sera  sous  la  forme 
d'un  loup;  la  vingt-quatrième  fois  noire 
Père  sera  sous  la  forme  d'une  chaîne  d'or,  l^ 
vingt-cinquième  fois  le  diable  sera  sous  la 
forme  de  la  colère;  la  vingt-sixième  fois 
notre  Père  sera  sous  la  forme  de  la  paix. 
La  Tingt-septième  fois  le  diable  prendra  la 
formé  d'une  mauvaise  pensée;  la  vingt- 
huitième  fois  notre  Père  prendra  la  forme 
d'un  pur  esprit.  La  vingt-neuvième  fois  le 
diable  sera  encore  plus  profondément  changé 
dans  les  formes  de  la  mort.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Alors  notre  Père  sera  plus 
glorieusement  changé  dans  la  forme  du  Sei- 
gneur. » 

«Saturne  ditensuite:  «Mais  qui  poursuivra 
le  diable  jusquedans  les  abîmes  de  l'océan,  et 
qui  le  livrera  aux  mains  des  champions  du 
Christ  c[ui  sont  nommés  les  chérubins  et  les 
*^raphins?9 

«  Satomon  dit  :  «  Uriel  et  Ramiel.  » 

«  Saturne  dit  :  <  Mais  qui  frappera  le  dia- 
ble avec  des  traits  enflammés?  » 

c  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  frappera  le 
diable  avec  des  traits  enflammés  ;  la  foudre 
le  brûlera  et  le  marquera,  et  la  pluie  sera 
répandue  sur  lui,  et  les  ténèbres  l'envelop- 
peront, et  le  tonnerre  l'écrasera  sous  sa 
roue  de  fer  et  le  jettera  dans  les  chaînes  de 
fer  où  demeure  son  père  Satan  ou  Sathiel.  £t 
quand  le  diable  est  très-fatigué,  il  cherche 
le  bétail  de  quelque  homme  pécheur  ou  un 
arbre  impur,  ou  s'il  rencontre  la  bouche  et 


le  corps  d'un  homme  qjui  n'a  pas  été  sanc- 
tifié, alors  il  entre  dans  les  entrailles  de 
l'homme  qui  a  ainsi  oublié  lebien  et,  à  tra- 
vers sa  peau  et  à  travers  sa  chair,  il  s'en- 
fonce dans  la  terre,  et  de  là  il  trouve  son 
chemin  jusqu'au  désert  de  l'enfer.  » 

«  Saturne  dit  :  «  Mais  comment  est  la  tète 
de  notre  Père  î  » 

«  Salomon  dit  :  «  Notre  Père  a  une  l^te 
d'or  et  des  cheveux  d  argent;  et  lors  même 
que  toutes  les  eaux  de  la  terre  fussent  mê- 
lées aux  eaux  du  ciel,  et  qu'elles  tombassent 
ensemble  en  pluie  sur  la  terre  et  sur  toutes 
ses  créatures,  elles  resterait  cependant  à  l'a- 
bri sous  une  seule  boucle  des  cheveux  de 
notre  Pèn*;  ses  yeux  sont  douze  mille  fois 
plus  brillants  que  la  terre  entière,  lors 
môme  qu'elle  serait  couverte  des  plus  beaux 
lis  en  fleur,  et  que  les  feuilles  de  chaque 
fleur  eussent  chacune  douze  soleils,  et  que 
chaque  fleur  eût  douze  lunes,  et  que  chaque 
lune  fût  douze  mille  fois  plus  grande  qu'elle 
ne  l'était  avant  le  meurtre  d'Abel.  » 

«  Saturne  dit  :  ^  Mais  à  quoi  ressemble  le 
beau  cœur  de  notre  Père  ?  » 

«  Salomon  dit:  a  Son  cœur  est  douze  mille 
fois  plus  brillant  que  les  sept  cieux  qui  sont 
au-dessus  de  nous,  lors  même  qu'ils  seraient 
tous  enflammés  du  feu  du  jugement  dernier 
et  lors  môme  que  la  terre  entière  brûlerait 
au-dessous  d'eux.  Et  quand  même  le  monde 
entier  serait  renouvelé  depuis  la  création 
d'Adam,  et  quand  même  chaque  homme  au^ 
rait  les  douze  sagesses  d'Abraham,  d'isaacet 
de  Jacob,  et  qu'il  vécût  trois  cents  ans,  ils 
ne  pourraient  cependant  pas  découvrir  la 
sagesse  de  la  langue  de  notre  Père,  pi  l'é- 
tendue de  sa  puissance.  Et  ses  bras  sont 
douze  mille  fois  plus  longs  que  toute  cette 
terre  ou  aue  les  arbres  qui  la  couvrent,  lors 
même  qu  ils  seraient  tous  réunis  ensemble 
par  les  mains  des  ouvriers  les  plus  habiles 
et  que  d'un  bout  à  l'autre  ils  fussent  cou- 
verts d'argent  doré  et  ornés  de  pierres  pré- 
cieuses du  paradis;  et  ses  deux  mains  sont 
plus  larges  que  douze  mondes  quand  même 
ils  seraient  réunis  ensemble.  Et  le  Père 
céleste  a  des  doigts  d'or,  et  chacun  d'eux  est 
trente  mille  fois  plus  long  que  ce  monde 
entier  ou  que  la  terre,  et  dans  la  main  droi- 
te de  notre  Père  est  l'apparence  d'une  épée 
d*or,  différente  de  toutes  les  autres  armes  ; 
son  éclat  est  plus  brillant  et  plus  clair  que 
toutes  les  constellations  des  cieux  et  que 
tout  l'or  et  l'argent  qui  sont  sur  la  terre  ; 
la  lame  droite  de  l'arme  du  Seigneur  est 
plus  douce  que  tous  les  parfums  qu'il  y  a 
dans  l'univers,  et  la  lame  gauche  de  cette 
même  arme  est  plus  aiguë  et  plus  redouta- 
ble que  le  monde  entier,  lors  même  que  de 
l'une  à  l'autre  de  ses  quatre  extrémités,  il 
fût  tout  rempli  de  bêtes  féroces,  et  que  cha- 

3ue  bête  eût  douze  cornes,  et  chaque  corne; 
ouze  rameaux  de  fer,  et  chaque  rameau 
douze  pointes,  chacune  de  ces  pointes  douze 
mille  fois  plus  aiguë  qu'une  flèche  qui  aurait 
été  aiguisée  par  cent-vingt  forgerons.  £l 
lors  même  que  sept  mondes  seraient  tous 
déployés  sous  la  forme  de  celui-ci  et  qu'il  s'y 


879 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


8S0 


trouvât  réuni  tout  ce  que  le  ciel,  la  terre  ou 
l'enfer  ont  jamais  pu  créer,  ils  ne  pourraient 
pas  cependant  embrasser  la  ligne  de  la 
vie.  Et  notre  Père  pourrait  seul  broyer  et 
presser  dans  sa  main  droite  toutes  les  créa- 
tures comme  un  morceau  de  cire.  Et  sa  pen- 
sée est  plus  active  et  plus  rapide  que  douze 
mille  esprits  saints,  lors  même  que  chacun 
<reux  aurait  douze  vêtements  de  plumes,  et 
que  chaque  plume  eût  douze  vents  et  chaaue 
vent  douze  vélocités.  Et  sa  voix  est  plus 
forte  que  toute  la  race  humaine  ou  la  race 
desbétes,  lors  môme  qu'elles  seraient  lou- 
tes  réunies  sur  une  montagne  dont  la  lon- 
gueur serait  éçale  à  celle  d'une  ligne  entou- 
rant trente-trois  fois  la  circonférence  en* 
tière  de  la  terre,  et  lors  même  qu'on  y  au- 
rait réuni  tout  ce  qui  a  jamais  prisnaissance 
dans  le  ciel,  sur  la  terre  ou  dans  Tenfer,  et 
lors  même  que  chacune  des  créatures  qui 
parlent  ou  qui  ne  parlent  pas,  eût  une  trom- 
pette d*or  en  sa  bouche,  et  que  chaque  trom- 
pette eût  douze  spns,  et  que  chaque  son  fût 
plus  élevé  que  le  ciel  et  plus  profond  que 
renfer,  l'organe  d'or  du  cantique  saint  les 
surmonterait  tous  de  son  bruit  et  les  empê- 
cherait d'être  entendus.» 

«  Saturne  dit:  «  Mais  à  quoi  ressemble  lé 
beau  vêtement  de  nolrePère?  >» 

«  Salomon  dit  :  «c  Notre  Père  a  une  ban- 
nière d'or,  et  à  cette  bannière  sont  suspen- 
dues douze  banderoles,  et  chacune  d'elles  est 
attachée  à  cent-vingt  anneaux  d'or.  Et  la 

{crémière  banderole  est  appelée  Aurum  cœ- 
e<ie, elles  ténèbres  nepeuventen  approcher 
d'une  distance  de  cent-vingt  milles;  les  an- 
^es  appellent  la  seconde  banderole  Spiritum 
Paracletum,  et  saint  Michel  l'aura  pour  vê- 
tement au  jour  du  jugement;  les  auges  ap- 
pellent la  troisième  banderole  PastoraliceB  ^ 
et  elle  est  semblable  à  celles  qui  étaient  au- 
trefois suspendues  dans  ce  même  temple 
aux  piliers  de  mon  père  David  ;  la  quatriè- 
me lianderole  se  nomme  $olaiium:  c'est 
elle  que  le  bon  roi  Abimelech  apporta  au- 
trefois comme  une  offrande  et  un  samficeà 
Jésus-Christ;  la  cinquième  banderole  se 
nomme  VUa  perpétua  ,  et  elle  est  l'attribut 
de  la  sainte  Trinité  ;  la  sixième  banderole 
s'appelle  Sacrificium  Dei  ;  elle  a  la  ressem- 
blance de  tous  les  animaux,  »  {Le  tnanus- 
crii  i'arréte  en  cet  endroit.) 

Nous  passons  maintenant  à  un  fragment 
qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  du  Musée 
britannique  (fonds  Cottonien,  Vitelius,A.159 
(867);  il  a  été  publié  par  M.  Thorpe  dans  ses 
'Analecta  Anglo-Saxonica^  et  réimprimé  par 
M.  Kemble.  La  fin  de  ce  dialogue  manque  ;  il 
exposed'untonsérieuxdes  idées  singulières. 

(867)  Voici  rorigine  de  cette  dénominatioti  qui 

Seul  sembler  bizarre  :  les  manuscrits  formaiii  la  bi- 
lioihéque  de  R.  Cotton,  mon  eu  1588,  sont  déposés 
au  musée  BritaDuique:  ils  sont  répartis  en  qua- 
torze armcires  ponant  les  noms  des  douze  Césars, 
de  Cléopàtre  et  de  Faustine  ;  ils  sont  eiisuiie  enre- 
gistrés sous  une  leure  de  Talphubet  qui  indique  le 
rayon  de  Tarmoire  sur  lequel  ils  sont  placés  ;  celte 
lettre  est  suivie  d'un  ckiffre  qui  Tait  connaître  le  rang 
que  chaque  manuscrit  occupcea  ce  placement.  Gr^ca 


«  Saturne  dit  è  Salomon  :  «  Dis-moi  où 
Pieu  était  assis  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  \a 
terre.  —  Je  te  le  dirai  :  il  était  assis  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  quel  mot  sortit  le 
premier  de  la  bouche  de  Dieu.  —  Je  te  le 
dirai  :  Que  la  lumière  soit^  et  la  lumière  fut.  — 
Dis-moi  ce  (fu'est  Dieu.  —  Je  te  dis  que 
Dieu  est  celui  qui  a  toutes  choses  en  sa  puis- 
sance. —  Dis-moi  d'où  fut  formé  le  nom 
d'Adam.  —  Je  te  le  dis  :  de  quatre  étoiles. — 
Dis-moi  comment  elles  se  nomment.  —  Je 
te  le  dis  :  Arthox^  Dux^  Arotholem^  Min- 
symbrie.  —  Dis-moi  de  quelle  substance  fut 
fnrmé  Adam,  le  premier  homme.  —  Je  te  le 
dis  :  de  huit  livres  pesant.  —  Dis-moi  com- 
ment elles  se  nomment.  —  Je  te  le  dis  :  la 
f>remière  était  une  livre  de  terre  dont  fut 
aile  sa  chair  :  la  seconde  était  une  livre  de 
feu  d'où  provint  son  san^ç  rouge  et  chaud  ; 
la  troisième  était  une  livre  de  vent,  et  de  là 
son  haleine  lui  fut  donnée;  la  quatrième 
était  une  livre  d'écume  et  de  là  riuconstaace 
de  son  humeur  lui  fut  donnée;  la  cinquième 
était  une  livre  de  blanc  d'où  lui  furent  don- 
nées s*a  graisse  et  sa  croissance  ;  la  sixième 
était  une  livre  de  lumière  d*où  lui  fut  donnée 
la  variété  de  ses  yeux  ;  la  septième  était  une 
livre  de  rosée  d'où  il  tira  sa  sueur;  la  hui- 
tième était  une  livre  de  sel,  et  de  là  vient  le 
sel  qu'il  y  a  dans  ses  larmes.  —  Dis-moi 
quel  âge  avait  Adam  lorsqu'il  fut  créé.  — 
Je  le  le  dis,  il  était  âgé  de  trente  ans.  —  Dis- 
moi  quel  était  la  taille  d'Adam  quand  il  fut 
créé.  —  Je  te  le  dis  :  il  avait  cent  seize 
pouces  de  haut.  —  Dis-moi  combien  d'an- 
nées Adam  vécut-il  en  ce  monde?—  Je  te 
le  dis  :  il  vécut  neuf  cent  trente  ans  dans  le 
travail  et  la  misère,  et  ensuite  il  alla  dans 
l'enfer,  et  là  il  souffrit  de  rudes  châtiments 
pendant  cinq  mille  deux  cent  vingt-huit  ans. 
—  Dis-moi  quel  âge  avait  Adam  lorsqu'il 
engendra  un  fils.  —  Je  te  le  dis  :  il  avait 
cent  trente  ans.  —  Dis-moi  combien  de  na- 
tions descendirentdesfilsdeNoé.—-Jeteledis: 
soixante-douze  nations  :  trente  descendirent 
de  Sem,  le  fils  aîné,  trente  de  Cham  et  douze 
de  Japhet.  —  Dis-moi  quel  est  celui  qui  ne 
fut  jamais  né,  qui  fut  ensuite  enseveli  dans 
le  sein  de  sa  mère,  et  qui  fut  baptisé  après  sa 
mort.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  Adam.  —  Dis- 
moi  combien  de  temps  vécut  Adam  dans  le 
paradis.  —Je  te  le  dis  :  treize  ans,  et  la  qua- 
torzième année, il  mangea  du  fruitdufiguier 
défendu  (867^),  et  c'était  un  vendredi,  et  pour 
ce  motif  il  fut  dans  l'enfer  cinq  miSle  ans 
et  deux  cents  ans  et  vingt-huit  ans.  —  Dis- 
moi  quel  était  l'âge  de  sainte  Marie.  —  Je  te 
le  dirai  :  elle  avait  sorxante-trois  ans  lors- 
qu'elle mouruti  et  elle  avait  quatorze  ans 

à  ce  système,  les  recherches  sont  faciles  ei  prompies. 
(867*)  Cette  assertion  ne  s^accoi-de  pas  avec  celle 
que  Ton  rencontre  dans  d'autres  productions  du 
mcyen  Âge,  d'après  lesquelles  le  séjour  ci*Adaiu  dans 
U  paradis  terrestre  aurait  clé  d*uiie  brièveté  remar- 
quable, f  A  la  tierce  houre  si  donna  Adam  noms  a 
toutes  bestes,  a  la  sisle  boure  si  mangea  U  Femme 
l:i  poume  e  en  doua  à  sun  baroun ,  e  il  en  mangea 
par  lamur  de  li,  c  a  Ihoure  de  noune  si  furent  geuc 
hors  de  paradis.  • 
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lorsqu  elle  enfanta  Jésus-ChrisUet  ellepassa 
avec  lui  trente-six  ans  sur  la  terre,  et  elle 
fut  seize  ans  dans  le  monde  après  lui.  --* 
Dis-moi  combien  de  temps  dura  la  construc- 
tion de  r^irche  de  Noé.  —  Je  te  le  dis  : 
quatre-vingts  ans,  et  elle  fut  faite  avec  le 
bois  qu*on  appelle  Sem.  —  Dis-moi  com- 
nient  se  nommait  la  femme  de  Noé.  —  Je  te 
le  dis  :  elle  était  nommée  Dalila.--  Et  corn* 
nient  était  nommée  la  femme  de  Cham  ?  — 
Elle  était  nommée  Jactarcita.  —  Et  comment 
s*appelait  la  femme  de  Japhet  ?  —  Je  te  le 
dis  :  elle  était  nommée  Catafluvia,  et  ces  trois 
femmes  sont  aussi  désignées  sous  d'au- 
tres noms;  on  les  appelle  011a,  Ollinaet 
Ollibana.  --Dis-moi,  combien  de  temps  le 
déluge  de  Noé  séjourna-t-il  sur  la  terre  ?  -^ 
Je  le  le  dis  :  quarante  jours  et  autant  de 
nnit<t.  —  Dis-moi  quelle  était  la  longueur  de 
l'arche  de  Noé.  — -  Je  te  le  dis  :  elle  avait 
trois  cents  aunes  de  long,  cinquante  aunes 
de  large  et  trente  de  hauteur.  —  Dis-moi, 
combien  Adam  eut- il  de  ûls7--  Je  te  le  dis: 
trente  fils  et  trente  filles.  —  Dis-moi  quel 
homme  bitit  la  première  ville.  — Jeté  ledis: 
il  s'appelait  Kanos,  et  Ninive  fut  cette  ville. 

—  Dis-moi  quelle  est  la  meilleure  chose  et 
la  pire  parmi  les  hommes.  ~  Je  te  le  dis  : 
la  parole  est  la  meilleure  et  la  pire  chose 
parmi  les  hommes.  —  Dis-moi  quelle  est  la 
chose  qui  est  la  mieux  connue  de  l'homme 
sur  la  terre?  —  Je  te  le  dis  :  la  chose  la 
mieux  connue  de  tout  homme,  c'est  qu'il 
doit  souffrir  la  mort.  —  Dis-moi  quelles  sont 
les  trois  choses  sans  lesquelles  Thomme  ne 
peut  vivre.  —  Je  te  le  dis  :  Tune  est  le  feu, 
la  seconde  est  l'eau,  la  troisième  le  fer.  — 
Dis-moi  que!  est  l'arbre  qui  est  le  meilleur 
de  tous  les  arbres.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  la 
vigne.  —  Dis-moi  où  repose  râmedeThomme 
pendant  le  sommeil  du  corps.  — Je  te  ledis: 
elle  est  en  trois  endroits,  dans  la  cervelle, 
OQ  dans  le  cœur  ou  dans  le  sang.  —  Dis-moi 
pourquoi  Teau  de  la  mer  devint  salée.  — 
Je  te  le  dis  :  c'est  à  cause  des  dix  paroles 
où  Moïse  réunit  les  commandements  de 
Dieu,  et  il  jeta  les  tables  de  l'ancienne  loi 
dans  la  mer,  et  il  répandit  des  larmes 
dans  la  mer;  c'est  pourquoi  la  mer  devint 
salée.  —  Dis-moi  où  est  la  tombe  du  roi 
Moïse.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  près  de  la 
maison  8ppeléeFegor,etil  n'est pasd^homme 
qui  la  connaisse  jusqu'au  jour  du  jugement. 
-^  Disrnioi  qui  nomma  le  premier  le  nom 
de  Dieu.  -^  Je  te  le  dis  :  le  diable  nomma  le 
premier  le  nom  de  Dieu.  —  Dis-moi  quelle 
est  sur  la  terre  la  chose  la  plus  lourde  à 
supporter.  —  Je  te  le  dis  :  les  péchés  d'un 
bomlne  et  la  colère  de  son  Seigneur.  -«^  Dis- 
moi  ce  qui  piatt  à  un  hoiume  et  ce  qui  dé- 
plaît à  un  autre.  —  Je  te  le  dis  :  le  jugement. 

—  Dis-moi  quelles  sont  les  quatre  choses 
qiii  n'ont  jamais  été  et  qui  ne  seront  jamais 
remplies.  —  Je  te  le  dis  :  l'une  est  la  terre, 
la  seconde  est  le  feu,  la  troisième  est  l'enfer, 
la  quatrième  est  l'homme  avare  qui  est  dési- 
reux des  richesses  mondaines.  —Dis-moi, 
pourquoi  le  soleil  est-il  rouge  le  soir?  — 
Je  te  le  dis  :  parce  qu*il  regarde  l'enfer.  — 


Dis-moi  pourquoi!]  est  si  rougele  matin.— 
Je  te  le  dis  :  parce  qu'il  doute  s'il  pourra  on 
non  briller  sur  le  monde  entier,  ainsi  que 
l'ordre  lui  en  a  été  donné.  —  Dis-moi 
quelles  sont  les  quatre  eaux  qui  nourrissent 
cette  terre.  —  Je  te  le  dis  :  ce  sont  la  neige, 
l'eau,  la  grêle  et  la  rosée.  —Dis-moi  qui  le 

Sremier  employa  les  lettres.  —  Je  te  le  dis  : 
iercure  le  géant. 

«Dis-moi,  combien  de  temps  Adam  sé- 
journa-t-il dims  le  paradis?  —  Je  te  le  dis  : 
il  y  passa  treize  ans.  —  Dis-moi  quel  jour  il 
pécha.  —  Je  te  le  dis  :  un  vendredi,  et  il  fut 
aussi  crééce  jour-lè,  et  il  mourut  également 
ce  jour,  et  c'est  pourquoi  Jésus-Christ  souf- 
frit plus  tard  un  vendredi.  —  Dis-moi,  de 
quel  c6ié  d'Adam  Notre-Seigneur  prit-il  la 
côte  dont  il  fit  la  femme?  —  Je  te  le  dis  :  du 
côté  gauche.  —  Dis-moi  où  était  assis  Notre- 
Seigneur  lorsqu'il  créa  le  ciel  et  la  terre  et 
toutes  les  créatures.  —Je  te  le  dis  :  sur  les 
ailes  du  vent.  —  Dis-moi  où  est  la  terre  sur 
laquelle  le  soleil  ni  la  lune  n'ont  jamais 
brillé,  sur  laquelle  le  vent  n'a  jamais  soufflé 
à  iiucune  heure  du  jour,  précédemment  ou 
après  ?  —  Je  te  le  dis  :  cette  terre  est  dans  la 
mer  Rouge,  sur  laquelle  le  peuple  d*lsràël 
sortit  de  sa  captivité.  —  Dis  moi  où  le  soleil 
brille  la  nuit.  — Je  te  le  dis:  en  trois  en- 
droits, d'abord  dans  le  ventre  de  la  baleine 
qu'on  appelle  Léviathan,  et  dans  la  seconde 
saison  il  brille  en  enfer,  et  dans  la  troisième 
s/iison  il  brille  sur  cette  île  qu'on  appelle 
Glith,  et  c'est  là  que  reposent  les  ftmes  des 
saints  jusqu'au  jour  du  jugement.  —  Dis- 
moi  ce  qu'est  le  soleil.  —  Je  te  le  dis  : 
Astriges  le  magicien  dit  que  c'était  une 
pierre  brûlante.  —  Dis-moi  quel  fut  le  pre- 
mier évoque  dans  l'ancienne  loi,  avant  l'avé- 
nement  du  Christ.  —  Je  te  le  dis  :  Melchi- 
sédech  et  Aaron.— Dis-moi  qui  fut  le  premier 
évoque  sous  la  nouvelle  loi.  —  Je  te  le  dis  : 
Pierre  et  Jacques.  —  Dis-moi  quel  homme 
prophétisa  le  premier.  —  Je  te  le  dis  : 
Samuel.  —  Dis-moi  quel  fut  le  premier 
médecin.  —  Je  te  le  dis  :  il  se  nommait 
Astérius.  —  Dis-moi  qui  sont  les  deux 
hommes  qui  sont  dans  le  paradis  et  qui  sont 
toujours  livrés  h  la  tristesse  et  versant  àes 
pleurs.  —  Je  te  le  dis  :  c*est  Enoch  et  Elle; 
ils  pleurent  parce  qu'ils  retourneront  sur 
cette  terre  et  qu'ils  souffriront  la  mort  à 
laquelle  ils  ont  échappé. 

«Dis-moi,  pourquoi  le  corbeau,  qui  autre- 
fois était  blanc,  est-il  devenu  si  noir?—  Je  te 
le  dis  :  parce  qu'il  ne  retourna  pas  dans 
l'arche  d  où  il  avait  été  envoyé. —Dis-moi, 
comment  le  corbeau,  par  son  obéissance, 
obtint-il  le  pardon  de  sa  précédente  déso- 
béissance?— Je  te  le  dis  :  c'est  lorsqu'il 
nourrit  Elie,auprès  duquel  il  se  rendit  dans 
le  désert  et  qu'il  le  servit.  —  Dis-moi  quelle 
est  la  créature  qui  est  tantôt  mAle  et  tantôt 
femelle.  —  Je  te  le  dis  :  le  poisson  Beidu 
dans  la  mer,  et  le  sapent  appelé  vipère,  et 
l'oiseau  appelé  corbeau.  —  Dis-moi  quels 
sont  les  deux  pieds  que  l'Ame  doit  avoir.  — 
Je  te  le  dis  :  1  amour  de  Dieu  et  de  rhomme* 
et  si  elle  n'a  ni  l'un  ni  l'autre ,  alors  elle 
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reste  sans  pouvoir  marcher.  —Dis-moi,  sur 
combien  d  ailes  faut-il  que  le  cœur  yole  afin 
d*aueindre  au  ciel?—  Je  te  le  dis  :  sur 
quatre,  la  Prudence,  THuniilité,  la  Force  et 
la  Justice.  —  Di's-moi  le  nom  de  la  ville  où 
le  soleil  se  lève.  —  Je  te  le  dis  :  elle  est  ap- 
pelée Juiaca.  —  Dis-moi  comment  s'appelle 
celle  où  il  se  couche.  —  Je  te  le  dis  :  elle  se 
nomme  Janita.  —  Dis-moi  combien  il  y  a 
d'espèces  de  créatures  qui  volent  dans  Tair. 
—  Je  te  le  dis  :  il  y  en  a  cinquante-deux.  — 
Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de  poissons 
dans  Teau.  —  Je  te  le  dis  :  il  y  en  a  trente- 
six.  —  Dis-moi  combien  il  y  a  d'espèces  de 
serpents  sur  la  terre.  —  Je  te  le  dis  :  il  y  en 
a  trente-quatre.  —  Dis-moi  comment  le 
Christ  naquit  de  sa  mère  Marie.  —  Je  te  le 
dis  :  par  la  mamelle  droite.  —  Dis-moi  ce 
qui  est  le  plus  cher  à  un  homme  durant  sa 
vie  et  le  plus  répugnant  après  sa  mort.  -*  Je 
te  le  dis  :  sa  propre  volonté.  —  Dis-moi  quel 
est  le  faux  ami.  —  Je  te  le  dis  :  c'est  celui 
qui  est  camarade  h  table  et  qui  ne  l'est  pas 
au  moment  du  besoin.  —  Dis-moi  comment 
on  peut  prévoir  la  mort  d'un  homme.  —  Je 
te  le  dis  :  il  y  a  deux  nuages  dans  les  yeux 
d'un  homme  ;  si  tu  ne  les  vois  pas,  alors 
l'homme  mourra  avant  que  trois  jours  ne  se 
soient  écoulés.  » 

Nous  ferons  maintenant  quelques  em- 
prunts à  la  portion  en  vers  du  dialogue 
entre  Salomon  et  Saturne;  celle-ci  est  d  un 
caractère  spécialement  moral  et  sérieux. 

«  Salomon  dit  :  «  Il  est  dépourvu  de  raison 
et  de  sagesse  celui  qui  se  livre  constamment 
aux  pleurs  et  à  la  tristesse  de  l'esprit;  il  est 
grandement  rebelle  à  Dieu.  »  Saturne 
dit  :  c  Pourquoi  ne  pouvons-nous  pas  nous 
acheminer  tous  avec  transport  vers  le 
royaume  de  Dieu?  »  Salomon  dit  :  c  Per- 
sonne ne  peut  retarder  du  moindre  instant 
le  dernier  et  fatal  voyage;  il  faut  qu'il  l'en- 
dure. »  Saturne  dit  :  <i  Mais  comment  se 
fait-il  que,  lorsque  deux  jumeaux  sont  nés 
d'une  même  femme,  leur  gloire  n'est  pas 
semblable  ?  L'un  est  misérable  sur  la  terre, 
l'autre  heureux  et  honoré  de  dignités  publi- 
ques; l'ua  ne  vit  que  fort  peu  de  temps,  il 
languit  dans  ce  vaste  univers  et  le  quitte 
avec  regret.  Je  te  demande,  seigneur  Salo- 
mon ,  duquel  la  condition  est-elle  préféra- 
ble? »  Salomon  dit  :  «  Une  mère  ne  con- 
sidère pas,  lorsqu'elle  donne  la  vie  à  un  fils, 
comment  son  pèlerinage  s'effectuera  à  tra- 
vers le  monde*  Souvent  elle  nourrit  son  fils 
en  supportant  de  grands  chagrins;  ensuite 
elle  est  obligée  de  prendre  part  aux  peines 
de  son  enfant,  aussi  versera-t-elle  souvent 
&ur  lui  des  larmes  amères,  » 

Ces  extraits  suffisent  pour  donner  une 
idée  du  genre  de  la  rédaction  en  vers  du 
colloque  de  Saturne  et  de  Salomon;  elle  ne 
fait  pas,  comme  la  partie  en  prose,  des  in- 
cursions hasardées  sur  le  domaine  de  l'his- 
toire et  elle  s'en  tient  aux  réflexions  morales. 

Ajoutons  ici  quelques  autres  détails  que 
nous  devons  è  l'érudition  de  M.  Kemble. 

Au  moyen  âge,  Salomon  était  envisagé 
comme  le  mattre  du  monde  invisible  et 


comme  le  constructeur  du  temple  bien  plus 
que  comme  le  monarque  dont  la  Bible  a  re- 
tracé l'histoire.  Dire  qu'une  chose  était 
l'œuvre  de  Salomon,  c'était  la  citer  comme 
un  chef-d'œuvre  de  magnificence  et  d'habi- 
leté. On  en  rencontre  maint  exemple  dans 
les  vieux  poètes  français. 

As  esiries  s'apuia  del  q^vre  Salemon. 

{Roman  de  Fierabriu. 

Quanti  Godefrois  Liber  fut  entrés  el  donjon, 
Qui  estaii   painlurés  de  Tuevre  Salemon. 
{Le  clievalier  du  C^gne,) 

En  mi  la  nef  trova  un  Ut 
Doni  li  peçon  è  11  limun 
Furent  al  overe  Salemon. 

(Poésies  de  Marie  de  France,) 

Nous  puisons  ces  indications  dans  la  No- 
tice de  M.  Francisque  Michel  sur  Weland  le 
forgeron. 

Des  adages  mis  sous  Tautorité  de  Salomon 
et  oui  ne  se  trouvent  pas  toujours  dans  la 
Bible  sont  fréquents  chez  les  auteurs  du 
moyen  âge.  En  voici  deux  exemples  pris 
dans  le  Roman  de  Tristan  publié  par 
M.  Francisque  Michel  (1835»  2  vol.  iQ-12], 

Sire,  moult  dit  voir  Salemon, 
Qui  de  forches  traient  larron 
Ja  pus  ne  rameront  nul  jor. 

(T.  i,  p.  5.) 
Salemon  dit  que  droicturiers 
Que  ses  amis  sont  a«s  lévriers. 

(T.  I.  p-  7i.) 

Remarquons  en  passant  oue  le  premier  de 
ces  adages  ne  respire  nullement  un  esprit 
de  charité  chrétienne;  mais  il  était  fort  ré- 
pandu au  moyen  âge,  et  on  le  retrouve  dans 
un  bon  nombre  d'ouvrages  de  cette  époque, 
notamment  dans  le  Castoiement  publié  \^i 
Barbazan  : 

Quar  qui  le  pendu  despendn 
Le  fais  de&ur  son  coi  cherra^ 

Et  dans  un  recueil  de  proverbes  manus- 
crits conservés  au  musée  Britannique: 

Larroun  ne  amera  qt  lui  reynt  de  fourches. 

On  pourrait  invoquer  d'ailleurs  de  nom- 
i)reux  passages  qui  montrent  qu'au  moyea 
âge  la  sagesse  de  Salomon  était  regardée 
comme  ce  qu'il  v  avait  de  plus  digne  d'élo- 
ges :  nous  nous  bornerons  à  trois  citations. 

Se  javoîe  le  sens  k*ol  Salenions. 
(Chanson  du  châtelain  de  Coucy,  citées  par  U 

Borde,  Essais  sur  la  musique^  i.  li,  p.  3^.) 

El  je  souhait  auiretant  de  bon  sens 

Ë  de  mesure,  corne  est  en  Salemons. 
(Poésies  du  roi  de  Navarre,  édïL  de  4732,  ).  H. 

p.  259.) 

E  icu  agues  atretan  de  bon  sen 

E  de  mesura  cum  ac  Salamos. 
(Ella.)  Gayrel ,  cité  par  Renouard ,  Choix  de 

poésies  des  Troubadours,  L  V,  p.  350.) 

Le  CBlaloguede  labibliothèqueBodleyenne 
à  Oxford  enregistre  un  ouvrage  hébreu  im- 
primé à  Constantinople  en  1517  el  dont  le 
titre  est  traduit  par  :  Proverbia  Salomonu 
quœ  s^nt  hisloriolœ  seu(abeUœ^  Ce  livre  pea 
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connu  a  peut-être  de  Tanalogie  avec  This- 
ioïre  de  Marcolphe.  Un  autre  écrit  intitulé 
également  Misclè  Scelomd  (Proverbia  Salo- 
9/ïonis)t  est  mentionné  par  Bartolocci  {Bi- 


886 
708).  L'auleur 


bliotheca  Rabbinicaf  t.  1*  p 

dit  :  Intentio  mea  in  eo  est  dare  interpréta 

tionem  omnibus  insomniorum  speciebus. 


SAMARITAINS. 


Lesécrils  possédés  par  celte  branche  du 
peuple  juif,  aujourd'hui  presque  détruite» 
sont  peu  connus;  nous  nous  y  arrêterons 
un  instant.  Un  orientaliste  célèbre.  M,  Sil- 
▼estre  de  Sacy,  s'en  était  occupé  avec  zèle; 
voici  ce  qu'il  nous  apprend  :  Les  Samaritains 
possèdent  le  texte  du  Pentateuque  en  hébreu, 
mais  écrit  dans  un  caractère  (différent  de  ce- 
lui qu'emploient  les  Juifs.  Outre  ce  teite 
hébreu,  qui  diffère  en  beaucoup  d'endroits 
de  celui  des  Juifs,  et  qui  a  paru  dans  la  Po- 
lyglotte de  Londres,  après  avoir  été  inséré 
dans  celle  de  Paris,  les  Samaritains  ont  une 
version  du  même  livre,  écrite  dans  un  dia- 
lecte particulier,  qui  tient  beaucoup  du  chal- 
déen  et  du  syriaque,  mais  qui  se  distingue 
de  ces  deux  langues  par  certaines  formes 
grammaticales,  et  par  un  grand  nombre  de 
mots  qui  ne  se  trouvent  que  dans  le  sama- 
ritain, ou  qui  reçoivent  dans  ce  dialecte 
une  signification  différente  de  celle  qu'ils 
ont  dans  les  deux  autres  langues.  La  version 
arabico-samaritaine  parait  faite  non  sur  la 
version  samaritaine,  mais  sur  le  texte  hé- 
breu samaritain.  Les  manuscrits  n'en  sont 
pas  extrêmement  rares  en  Europe  ;  le  plus 
remarquable  de  tous  se  trouve  à  Rome  dans 
la  bibliothèque  Barberine;  il  est  sur  parche- 
min, et  il  y  manque  les  trente-trois  pre- 
miers chapitres  de  la  Genèse,  ainsi  que  quel- 
ques feuillets  dans  le  corps  de  l'ouvrage. 
Trois  autres  manuscrits  sont  à  Oxford,  à  la 
bibliothèque  Bodieyenne;  quatre  à  Paris ,  à 
la  bibliothèque  Impériale;  il  s'en  trouve  un 
autre  h  la  bibliothèque  de  Leyde.  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy  entre,  à  leur  égard,  dans  de 
longs  détails,  ainsi  que  sur  les  travaux  dont 
ils  ont  été  l'objet  ;  il  signale  quelques  va- 
riantes qu'ils  présentent  entre  eux,  mais  qui 
n*empècnent  pas  de  reconnaître  diverses 
copies  d'une  même  version.  Quant  à  l'au- 
teur de  cette  version  arabe,  on  manque  de 
données  certaines  à  cet  égard  ;  mais  le  sa- 
vant que  nous  venons  de  nommer  manifeste 
une  bonne  O[)inion  au  sujet  de  son  travail, 
et  dit  que  la  publication  eu  serait  utile;  il 
transcritquelques  passages  qui  montrent  en 
effet  que  cette  traduction  peut  servir  parfois 
à  éclaircir  le  sens  de  quelques  endroits  obs- 
curs; il  entre,  au  sujet  de  la  collation  des 
divers  manuscrits,  dans  des  détails  circons- 
tanciés qui  ne  doivent  pas  trouver  place 
ici. 

M.  Renan  {Btstoire  générale  et  système 
comparé  des  langues  sémitiques^  1855,  p. 
219;  s*est  occupé,  de  son  côté,  des  Samari- 
tains. Aj)rès  avoir  retracé  leur  rivalité  avec 
les  Israélites,  cetérudil  ajoute  :  «  La  culture 
littéraire  du  Samaritain  ne  parait  pas  avoir 


été  ni  fort  ancienne  ni  fort  brillante. 
M.  Ewald  suppose  que  sous  la  domination 
des  Perses,  et  sous  celle  des  Grecs,  il  y  eut 
(Geschichte  des  volk.  Jsr.^  t.  lil,  ii*  part.,  p. 
100  )  une  série  d'historiens  samaritains 
dont  on  retrouverait  des  débris  incohérents 
dans  la  chronique  d'Aborifuth,  et{dans  le  £t- 
vre  de  Josué,  ouvrages  composés  en  arabe 
par  les  Samaritains,  à  des  époques  relative- 
ment modernes.  Mais  il  faut  avouer  que  cette 
antique  littérature  aurait  laissé  bien  peu  de 
traces.  La  version  du  Pentateuque,  le  plus 
ancien  des  écrits  samaritains  qui  nous  res- 
tent, version  que  la  plupart  des  critiques 
rapportent  au  premier  siècle  de  notre  ère, 
et  où  se  traduit  l'iniluence  du  Targum  d'On- 
kélos,  présente  de  si  nombreux  arabismes, 
qu'on  est  forcé  d'admettre  qu'elle  a  subi  des 
retouches  après  l'islamisme.  Les  hymnes 
publiés  par  Gésénius  sont  plus  modernes 
encore,  et,  pour  la  plupart,  certainement  pos- 
térieurs à  Mahomet.  Les  livres  historiques 
?ue  possédaient  les  Samaritains  semblent 
tre  perdus  ;  cependant  il  existe,  dit-on,  à 
Naplouse  quelques  textes  inconnus  aux  sa- 
vants Européens.  (  Robinson,  Palœstina  , 
1. 111,  p.  325.)  » 

Le  samaritain  resta  langue  vulgaire  jus- 
qu'à l'invasion  musulmane.  Vers  le  viir  ou 
le  IX*  siècle,  il  (ut  graduellement  absorbé, 
comme  tous  les  autres  dialectes  sémitiques, 
par  l'arabe  ;  mais  il  continua  d'être  compris 
et  même  écrit  par  les  prêtres,  en  certaines 
occasions  solennelles.  Un  essai  de  gram- 
maire samaritaine,  et  un  traité  de  la  lecture 
de  l'hébreu  écrit  en  arabe,  au  xii*  siècle, 
qui  se  trouvent  dans  un  manuscrit  d'Ams- 
terdam (Weyen,  Catal.  cod.  orient,  qui  in 
BibL  Inst.   regii  Amstelodami  asservanturf 

ÏKkS)^  seraient  dignes  d'être  publiés.  Comme 
es  Juifs  et  les  Syriens,  les  Samaritains  écri- 
vent souvent  l'arabe  avec  leur  caractère  na- 
tional, et  quelquefois,  à  l'inverse,  le  samari- 
tain en  caractère  arabe. 

Cette  antique  branche  de  la  famille  sémi- 
tique est  à  la  veille  de  disparaître.  £n  1820, 
les  Samaritains  étaient  encore  au  nombre 
d'environ  cinq  cents.  Robinson,  qui  visita 
Naplouse  en  1838,  n'en  trouva  plus  que 
cent  cinquante.  Ils  avouent  qu'ils  sont  ré- 
duits à  quarante  familles,  dans  une  suppli- 
que qu'ils  adressèrent,  en  1842,  au  gouver- 
nement français  (  Annales  de  philosophie 
chrétienne,  novembre  1853).  Voir  d'ailleurs 
l'ouvrage  de  M.  Barges ,  Les  Samaritains  de 
Naplouse^  Paris,  1855. 

Parmi  les  savants  qui  se  sont  occupés  des 
Samaritains,  nous  mentionnerons  Basnage 
(Histoire  des  Juifs,  1716,  t.  Il,  p.  1  à  302); 
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il  s'exprime  &  leur  égard  dans  les  termes 
suivants  : 

«  Naplouse  élail  l'ancienne  ville  de  Si- 
ohem,  qui  avait  été  détruite  du  temps  des 
^lle^res  de  Vespasien  Ce  prince  y  envoya 
de  nouveaux  habitants ,  et,  par  reconnais- 
sance, elle  prit  le  nom  de  Flavia  Neapolis. 
(\^  famille  des  Vespasiens  portait  le  nom  de 
Flavius.)  9 

ff  Le  mont  Garizim,  au  pied  duquel  Na- 

ftlouse  est  située,  était  pour  les  Samaritains 
a  montagne  sainte  par  excellence.  Ils  disent 
que  les  eaux  du  déluge  ne  la  couvrirent 
point,  parce  qu'un  lieu,  qui  devait  être  ho- 
noré par  le  temple  et  la  puissance  de  la  Di- 
vinité, ne  devait  pas  être  souillé  par  la  boue^ 
le  limon  et  les  animaux  que  les  eaux  lais- 
sent après  elles.  » 

Ce  qui  concerne  cette  monfagne  a  été 
exposé  par  le  Suédois  J.  G.  Poldam,  dans 
ses  deux  dissertations  :  De  templo  Samarita" 
norum  in  Garizim^  Opsal,  1720-1722,  in-4% 
écrits  qu'il  serait  dimcile  de  se  procurer  en 
France. 

Nous  avons  déjà  parlé  {voy.  Josuê)  d'une 
chronique  des  Samaritains;  Basnage  entre 
dans  des  détails  au  sujet  d*une  autre  qu'ils 
possèdent  aussi  ;  11  pense  qu'elle  est  Tœuvre 
de  divers  auteurs  dont  le  travail  a  été  réuni 
trois  siècles  après  l'ère  chrétienne  ;  Reland, 
dans  ses  Disseriationes  tniscellaneœt  1706, 
et  Bernard,  dans  les  Acta  erudiiorum^  Leip- 
sick,  1691,  ont  discuté  bien  des  points  rela- 
tifs à  cet  ouvrage ,  et  en  ont  publié  quelques 
fragments. 

Nous  en  citerons,  cumme  échantillon  «  le 
conseil  donné  par  Balaam  aux  ennemis  des 
Israélites  (circonstance  qu'on  retrouve  aussi 
dans  les  rabbins). 

«  Vous  ne  pourrez  jamais  vaincre  les  Is- 
raélites pendant  (}ue  Dieu  les  protégera,  et 
il  les  protégera  toujours  pendant  qu'ils  fe- 
ront de  bonnes  œuvres  ;  il  faut  donc  les  dé- 
tacher du  service  de  Dieu ,  et ,  pour  cela  f  il 
faut  les  prendre  par  leur  faible,  qui  est  l'im- 
pureté. Le  Dieu  qu'ils  adorent ,  haïssant 
loute  action  impure,  ne  combattra  plus  pour 
eux,  et  la  victoire  vous  est  assurée.  » 

Les  Samaritains  modernes  n'admettent  que 
le  Pentateuque  ;  quant  à  leurs  livres  parti- 
culiers, ils  sont  fort  peu  connus.  En  écri- 
vant à  Scaliger,  ils  promettaient  de  lui  en- 
voyer des  cantiques  et  des  psaumes,  ce  qui 
doit  s'entendre,  non  des  psaumes  de  David , 
mais  de  quelques  hymnes  qui  entrent  dans 
leur  liturgie.  Le  savant  orientaliste  Castel , 
qui  avait  eu  connaissance  de  la  liturgie  dus 
S^uiaritains,  à  l'usage  de  la  Sj^na^ogue  de 
Damas ,  en  ;?  placé  quelques  extraits  dans 
son  Lexicon  Polyglotton. 

L'écrit  le  plus  important  qu*aient  eu  les  Sa- 
maritains, au  point  de  vue  des  études  bibli- 
ques, c'est  leur  Pentateuque.  Ce  n*est  point 
une  traduction,  c'est  l'hébreu  écrit  en  carac- 
tères samaritciins,  avec  quelques  variantes. 
Basnage  lui  consacre  le  chapitre  onze  du  se- 
cond livre  de  son  Histoire  des  Juifs.  W.Whis- 
toa  a  signalé  sur  quels  points  il  s'éloignait 


du  texte  hébreu  (An  Essay  totoardsrestorinti 
the  truetext  of  theOld  Testament  ^appendix, 
London,  1722,  in-8*).  Voici  également  Tin- 
dicalion  de  quelques  autres  ouvrages  su? 
le  m^mft  sujet  : 

Exereitationeshistorieo'critieœinutrumquti 
Samaritanorum  Pentateuchum.,.  auclor  F.  I, 
Schwarzius,  Wittemhergœ,  1753,  in-4*;  Nou- 
veaux éclaircissements'^urr  origine  et  le  PentO" 
teuque  des  Samaritains^  par  un  religieux  Bé- 
nédictin de  la  congrégation  de  Saint-Maur 
(D.  Maurice  Poncel),  avec  une  Préface  et  des 
notes  par  D.  Clément,  Paris ^  1760,  in-8';  Dii- 
putatio  historico-philotogico'critica  de  Pen- 
tateucho  HebrœO'Samaritano^abHebrœo^  eoque 
masorethico  descripto  exemplari^  quam  praside 
0.  D.  Tychsen^  eruditorum  examini  suhjiciet 
Mnrcus  Moses,  Buetzovii,  1765,  i^-^^•;  De 
Pentateuchi  Samaritani  origine  ,  indote  et 
auctoritate  commentatio  phitologico-critica, 
scripsit  G.  Gesenius,  Halœ,  1815,  in-4*. 

Ce  texte  a  d'ailleurs  eu  plusieurs  éditions; 
nous  citerons  le  Codex  samaritanus  Parisien- 
sis  SanctœGen  otefœ^  prœmissa  commentatio  de 
Samaritanœ  gentts  religione  œvirecentioris^  à 
J.  M.  Lobslem,  Francfort,  1781,  in'-8*;  et  le 
Pentateuchus  Hebrœo -Samaritanus  ^  charac- 
tere HebrœO'ChaldaicOy  editus  cnra.etstudio, 
Benj.  Blayney,  Oxford,  1790,  in-8*.  Belle 
édition. 

M.  Silveslre  de  Sacy  inséra  un  mémoire 
dans  les  Annales  des  voyagiss ,  1812,  lequel  a 
été  traduit  en  allemand  [Veber  den  geçen- 
wàrtigen  Zustand  der  Samaritaner).  et  publié 
à  Francfort  en  1814.,  in-8%  6*  pages.  En 
voici  un  extrait  : 

«  Les  Samaritains  ont  toujours  possédé  et 
possèdent  encore  aujourd'hui  la  loi  de  Moïse 
en  langue  hébraïque.  Cet  exemplaire,  le 
même  ,  en  général ,  que  celui  des  Juifs ,  en 
diffèr^cependantparun  assez  grand  nombre 
de  variantes  et  par  une  quantité  considérable 
d'additions,  d'omissions,  de  changements 
qui  ont  été  faits  à  dessein,  soit  dans  l'exem- 
plaire des  Juifs,  soit  dans  celui  des  Samari- 
tains. Il  en  diffère  encore  essentiellement 
par  le  caractère  de  l'écriture.  En  outre,  les 
Samaritains  n'ont  jamais  imité  l'exemple  des 
Juifs,  des  Syriens  et  des  Arabes,  qui  ont 
introduit  dans  leur  caractère  des  signes 
propres  à  suppléer  à  l'absence  des  voyelles 
et  à  fixer  la  prononciation. 

«  Outre  le  texte  du  Pentateuque,  les  Sa- 
maritains en  possèdent  une  version  écrite 
avec  les  mêmes  caractères  que  le  texte  ori- 
ginal ,  mais  dans  un  dialecte  particulier, 
auquel  on  a  donné  le  nom  de  samaritain,  et 
qui,  tenant  de  l'hébreu,  du  chaldéen  et  du 
syriaque,  en  diffère  cependant  d'une  manier» 
assez  notable,  soit  par  ses  formes  igrsmmBl- 
cales,  soit  par  des  raisons  qui  lui  sont  par- 
ticulières ou  par  des  acceptions  différentes 
de  celles  qu'ont  dans  ces  autres  langues 
des  mots  qui  leur  sont  communs  avec  le  dia- 
lecte samaritain.  Pins  anciennement i'^^ 
Samaritains  paraissent  avoir  eu  pour  leur 
usage  une  version  grecque  des  WfTts  de 
Moise,^  comme  dans  des  temps  postérieurs  i 
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iiS  ont  eu  une  traduction  arabe  des  mêmes 
iirfes  et  des  commentaires  en  fa  même 
langue,  fis  ont  aussi  des  Jiturgies  écrites, 
soit  en  hébreu ,  soit  en  samaritain  ;  ils 
écrivent  quelquefois  la  langue  arabe  en 
caractères  samaritains,  comme  les  Juifs  J*é- 
cri?ent  en  caractères  hébreux.  Il  est  vrai- 
ftemblable  qu*ils  ont  eu  des  historiens,  mais 
nous  ne  connaissons  point  leurs  ouvrages, 
si  on  en  excepte  deux  mauvaises  chroni- 
ques remplies  de  bévues  et  d'anachronismes. 

Le  voyageur  Pietro  délia  Valle  acheta  à 
Damas,  en  1616  ,  un  exemplaire  du  Penta- 
teuque  samaritain,  et  le  remit  k  Tambassa- 
deur  français  k  Constantinople,  Achille  Har* 
Jay  de  Sancy.  Ce, ministre  l'envoya  à  la 
maison  des  Pères  de  TOratoire,  et,  d'après 
ce  manuscrit,  le  P.  Morin  inséha  dans  la  Po* 
lyglotu  de  Le  Jay  ce  texte  précieux. 

Depuis,  d*autres  manuscrits  ont  été 
apportés  en  Europe  ;  on  en  reconnaît 
aujourd'hui  quinze  ou  seize  (  868  ),  sans 
fiarler  de  quelques  fragments  de  litur- 
gies, de  commentaires  sur  lePentateuque,etc. 
Ajoutons  la  version  arabe  des  livres  de 
Moïse, faite  pour  Tusage  de  Cette  secte,  et 
que  M.  de  Sacy  fait  connaître  dans  un  mé- 
moire latin  publié  dans  le  Aeper^orium/tfr  J?t- 
bti$che  wul Morgenlàndische  lUeratunïEïch^ 
horn*  Ce  travail,  ftefondu  et  augmenté,  a  re- 

faru  dans  le  tome  XLIX  des  Mémoires  de 
Académie  des    inscriplions    et   belles-lei^ 
1res» 

Nous  avons  dit  que  le  texte  samaritain  a 
été  l'objet  des  travaux  de  divers  érudits. 

Ajoutons  que  {larmi  les  divers  écrits  de 
l'orientaliste  E.  Scheid,  il  s'en  trouve  un 
intitulé  :  Varietas  lectionum  seleciarum  ex 
Peniateucho  SamaritanOf  1776. 

Quelques  savants  européens  ont  cherché 
k  établir  des  rapports  avec  les  Samaritams, 
dans  l'espoir  d'obtenir  d'eux  des  renseigne- 
ments sur  divers  points  des  rites  et  de  l'his- 
toire des  Juifs.  Joseph  Scaliger  leur  écrivit; 
deux  réponses  adressées  par  les  Samaritains 
de  Naplouse  et  du  Caire,  et  datées  de  1589, 
parvinrent  en  Europe  après  la  mort  de  cet 
érudit.  Ces  lettres  arrivèrent  aux  mains  du 
P.  Horin  qui  en  fit  une  traduction  peu  exacte. 
Elle  fut  publiée  par  Richard  Simon  dans  le 
recueil  intitulé  Antiquilates  Ecclesiœ  Orien* 
Mis;  M.  Sllvestre  de  Sacy  en  a  donné  le 
texte  avec  une  traduction  nouvelle  et  quel- 
ques notes  dans  le  Reperiorium  déjà  cité. 

En  1671,  Robert  Huntington,  chapelain  de 
la  factorerie  anglaise  d'Alep,  fit  un  voyage 


en  Palestine;  il  visita  les  Samaritains,  qui 
le  chargèrent  de  porter  de  leur  part  des 
lettres  aux  Israélites  qui  étaient  en  An- 
gleterre; plus  tard  ils  adressèrent  k  Hun- 
tington une  lettre  arabe.  M.  de  Sacy  donna 
des  détails  sur  cette  correspondance  ainsi 
que  sur  deux  lettres  écrites  en  1686,  k  l'o- 
rientaliste Ludolphe,  et  publiées  k  Zeiz  en 
1688  sous  le  titre  suivant  :  Epistolœ  Sama^ 
ritanœ  Siehemiiarum  ad  /.  Ludolphum^  cum 
q'usdem  Latina  versione  et  annotationibus, 
Accedit  versio  Latina  persimilium  litlera^ 
rum  a  Sichemitis  haud  ita  pridem  ad  Anglos 
datarum.  (Foy.  aussi  fiasnage,  ouvrage 
cité,  p.  170  180.) 

En  1808,  des  renseignements  relatifs  aux 
Samaritains  furent  transmis  par  des  consuls 
français  au  ministre  des  affaires  étrangères, 
conformément  k  la  demande  qu'il  avait  faite. 
M.  de  Sacy  a  extrait  ce  qu'il  y  avait  de  plus 
curieux  dans  ces  informations.  (Voy.  aussi 
le  Moniteur^  6  juillet  et  31  aoât  1811.)  Il  en 
résulte  que  les  Samaritains  étaient  réduits 
k  une  soixantaine  d'individus  vivant  dans 
la  misère  et  habitant  dix  k  douze  maisons 
groupées  dans  un  quartier  de  Naplouse.  Ils 
n'ont  qu*unseul  livre,  la  Bible,  dont  le  texte 
est  fort  altéré.  Le  premier  jour  de  Pâques 
ils  célèbrent  k  minuit  la  fête  du  sacritice; 
leur  grand  prêtre  (ou  Khaeon)  égorge  avec 
un  couteau  un  mouton  conduit  dans  leur 
synagogue. 

M.  de  Sacv  entra  lui-même  en  correspon- 
dance avec  les  Samaritains,  et  en  1811,  en 
réponse  k  des  questions  qu*il  avait  trans- 
mises sur  les  rites  et  la  croyance  de  ces 
sectaires,  il  reçut  de  Salamëh,  fils  de  Tobie, 
prêtre  lévite  k  Sichem,  un  longMémoire  écrit 
en  lettres  samaritaines  et  en  hébreu  cor- 
rompu ;  il  en  a  iïit  connaître  la  substance  dans 
le  travail  qu'il  a  publié  en  1812,  mais  nous 
n'avons  pas  k  entrer  dans  ces  détails  qui 
sont  étrangers  k  notre  sujet. 
*<  Plus  tard,  dans  un  autre  de  ses  ouvrages, 
M.  Silvestre  de  Sacy  {Chrestomathie  arabe^ 
t.  Il)  s'occupa  encore,  d'après  Makrizi,  his- 
torien arabe,  des  Samaritains;  il  parla  de 
leurs  deux  chroniques,  Tune  (Le  livre  de 
Josué)  écrite  en  caractères  samaritains,  mais 
en  langue  arabe;  la  bibliothèque  de  Leyde 
en  possède  le  seul  manuscrit  connu,  la  Bi- 
bliothèque impériale  en  conserve  une  copie 
qui  a  appartenu  au  savant  Reland.  L'autre 
chronique,  dont  l'auteur  se  nomme  AbouU 
fatah,  e^t  écrite  en  langue  et  en  caractères, 
arabes.  Elle  est  postérieure  k  la  précédente,. 


(868)  LeP.Horin,  dont  noos  venons  deparler.ne  se 
contenta  pas  d'éditer  le  texte  s<tmaritain  ;  Il  le  prît 
ponrRUJetd*iinvolnmein-i*,qn*itfitparaltreen  1631  : 
Exerciiationes  eecUiiatticœ  in  utrunupte  Samari" 
tanorum  Peniateuchum  ;  de  iUorum  religione  et  mo* 
ribut.  Cet  ouvrage,  dans  lequel  le  savant  oratorien 
vantait  le  lexte  samaniain  avec  la  partialiié  de 
Tbomme  qui  croit  avoir  fait  une  importante  décou- 
verte, fut  combattu  par  un  érudit  protestant,  J.-N. 
Hotthigner,  lequel  mit  au  Jour,  k  Zurich,  en  1544, 
9e&  Exerciiationei  anli-Morinianm  de  Peutateucko 


Samantano,..  in  truibui  non  tantum  firmi»  rationi^ 
bu$  l'entateuehui  Samarilicui^  magno  eonatu  ab  tpia 
canonizatuiy  convellitur^  apographum  vitiotum  ex 
Hebrœo  autographe  demon$tratur^  $ed  etiamnonnuUa 
S,  Seripturœ  et  antiquitati$  loea  digiciiiora  de  Sa* 
maritanorum  religione  fêcriptU,  moribnê,  iUustrantur. 
Les  orientalistes  actuels,  laissant  de  côié  toute 
opinion  exagérée ,  voient  dans  le  Pentateiiaue  sa- 
maritain ce  qu'il  est  réellement  ;  Thébreu  écrit  e» 
caractères  samaritains  avec  quelques  variantes. 


991 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


fidî 


dont  olle  a  conservé  en  plusieurs  endroits 
les  expressions;  elle  est  bi«n  plus  étendue; 
la  bibliothèque  Bodleyenne,  à  Oxford,  en  pos- 
sède un  manuscrit  dont  Schnurrera  fait  con- 
naître quelques  extraits.  Voir  Eicbhorn ,  Ae- 
{>ertorium  fur  morgenl.  littérature  ix,  45,  et 
es  articles  de  PauluS  dans  \q  Neue$  Reper- 
torium,  t.  1,  p.  117  et  dans  les  Memorabi- 
lien^  t.  II,  p.  ik. 

La  bibliothèque  impériale  en  possède  aussi 
un  manuscrit  incomplet;  il  est  fort  bien 
écrit;  les  noms  propres  hébreux  et  les  ci- 
tations du  Pentateuque  sont  en  caractères 
samaritains.  M.  Silvestre  de  Sacy  a  traduit 
un  fragment  dont  Schnurrer  ne  s*était  pas 
occupéi  et  qui  raconte  Tentrevue  d*Alexan- 
dre  le  Granci  avec  Sanaballat,  grand  prêtre 
des  Samaritains.  Selon  le  chroniqueur,  à 
peine  Alexandre  eut-^il  apergu  le  souverain 
pontife,  qu'il  s'empressa  de  descendre  de  che- 
val et  de  baiser  la  terre  devant  lui  en  lui 
disant  :  «  Mon  seigneur  et  mon  maître,  don- 
nez-moi, je  vous  prie,  votre  bénédiction.  » 
Les  généraux  et  les  officiers  de. ses  troupes, 
le  voyant  agir  de  la  sorte,  en  firent  autant, 

Quoique  étonnés  au  dernier  point  d'une  con* 
uile  dont  ils  ignoraient  le  motif.  Lorsque 
le  roi  fut  seul  avec  eux,  ils  lui  témoignè- 
rent leur  surprise  de  ce  que  les  Samaritains 
l'avaient  ainsi  reçu  parune  puissance  secrète, 
qu'ils  attribuaient  a  des  enchantements  et  à 
la  magie.  Mais  le  roi  leur  apprit  que,  lorsqu'il 
était  en  présence  de  Darius,  il  avait  vu  ce 
même  grand  prêtre  qui,  descendant  du  ciel, 
lui  avait  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Dieu  est  avec 
toi;  tous  les  peuples  de  la  terre  te  sont  sou- 
mis ;  tu  triompheras  de  ton  ennemi  :  »  paroles 
qui  avaient  eu  leur  accomplissement  exact. 
Alors  Alexandre  fit  de  riches  présents  au 
grand' prêtre  et  à  tous  les  Samaritains,  et 
reconnut  que  leur  Dieu  était  le  plus  grand 
de  tous  les  dieux. 

Le  précieux  recueil  des  Annales  de  pAt- 
loêophie  chrétienne  renferme,  t.  VIII,  no- 
vembre 1853,  une  lettre  fort  intéressante 
sur  les  Samaritains,  elle  est  sortie  de  la 
plume  d'un  des  collaborateurs  de  notre 
Dictionnaire  y  M.  le  chevalier  Drach.  On 
nous  saura  sans  doute  gré  de  la  reproduire 
ici: 

▲  M.  Augustin  Bonnrttt. 
c  Monsieur,  docte  e(  respectable  ami, 

«  Dans  le  lome  IV,  2*  année  (1"  série), 
de  vos  précieuses  ilnna/e«  de  philosophie  chré- 
tienne» vous  avez  donné  deux  articles  in- 
téressants sur  les  Samaritains.  Depuis  le 
Mémoire  aue  feu  M.  le  baron  Silvestre  de 
Sacy  publia  en  1812,  et  que  vous  avez  re- 
produit, on  n'a  plus  rien  apjdris  touchant 
cette  ancienne  tribu.  Je  suis  heureux  de 
pouvoir  vous  adresser  uu  document  qui  Cour* 
nira  de  nouveaux  renseignements  sur  les 
Samaritains  encore  existants  de  nos  jours. 


«  Ceux-ci  m*ont  fait  parvenir,  il  y  a  en- 
viron douze  ans,  une  lettre  rédigée  dans  leur 
propre  dialecte,  adressée  à  un  souverain  de 
l'Occident,  avec  prière  de  la  présenter  à 
l'auguste  destinataire,  et  d'appuyer  leur  re- 

3uête.  Je  l'ai  remise  fidèlement  avec  la  tra- 
uction  que  j'en  avais  faite.  Le  gouverne- 
ment du  prince,  h  qui  j'avais  manifesté  le 
désir  de  publier  cette  pièce,  m^enga^ea,  par 
certaines  considérations,  de  m'en  abstenir 
pour  le  moment  d'alors.  Le  temps  qui  nous 
sépare  de  l'époque  dont  je  parle,  et  les  cir- 
constances n'étant  plus  les  mêmes,  il  m'est 
enfin  permis  de  livrer  au  public  ce  mor- 
ceau de  littérature  orientale,  qui  excitera, 
je  pense,  un  vif  intérêt  sous  plus  d'un  rap- 
port. Seulement  j'y  remplacerai  par  des***, 
comme  indifférent  &  notre  objet,  le  nom  de 
l'Etat  dont  cefs  pauvres  restes  d'une  nation 
célèbre  dans  les  fastes  religieux,  réclamaient 
la  protection,  ou  au  moins  l'intervention 
ofiicieuse,  contre  l'oppression  et  les  perse- 
cutions  des  musulmans. 

«  Cette  pièce,  qui  renferme  toutes  les  let- 
tres de  l'alphabet,  offre  un  modèle  des  vé- 
ritables caractères  dont  les  Samaritains  font 
usage  dans  leîir  écriture,  caractères  diffé- 
rents de  ceux  que  nous  voyons  dans  les  po- 
lygloltes  qui  ont  le  Pentateuque  des  Sama- 
ritains et  leur  version,  comme  aussi  dans 
les  grammaires  des  langues  orientales.  Je 
Tai  calquée  afin  de  vous  en  donner  un /oc- 
simile  exact.  Dans  la  vue  d'en  faciliter  la 
lecture,  je  transcris  l'original  en  caractères 
hébraïques,  et  j'indique  par  des  chiffres  les 
lignes  correspondantes  de  l'un  et  de  Tautre 
texte  ;  c'est  ce  fac-similé  que  vous  avez  bien 
voulu  faire  graver  pour  le  joindre  à  cette 
lettre  (868*). 

«  Le  scribe  a  ajouté  au-dessus  des  lignes 
5,  11,  15,  16,  32,  des  lettres  qu'il  avait  ou- 
blié d'écrire,  et  deux  ooints  au-dessus  de 
la  ligne  24. 

«  Cette  supplique  des  Samaritains  ne  porte 
point  de  date.  Cependant  je  sais  qu'elle  fut 
écrite  vers  la  fin  de  l'été  de  1842.  Elle  ne 
nomme  pas  le  souverain  à  qui  elle  était 
adressée,  mais  seulement  le  pays  soumis 
h  son  autorité.  £ufin,  un  simple  paraphe 
tient  lieu  de  toute  signature  de  nom  propre, 
bien  aue  la  pièce  émane  du  grand  prôlre 
Salami  qui  la  écrite  comme  représentant 
sa  nation. 

«  L'envoi  de  la  pièce  principale  était  ac- 
compagné :  1-  de  la  généalogie^  en  arabe,  du 
Cohen,  c'est-à-dire  grand  prêtre,  Salaméou 
Sélaméh,  que  les  Samaritains  font  remonter 
jusqu'à  Aaron,  frère  de  Moïse  ;  2*  de  deux 
lettres  que  m'écrivaient  un  consul  d'une 
échelle  du  Levant  et  un  personnage  dis- 
tingué voyageant  en  Orient,  à  (jui  j'avais 
procuré  de  bonnes  recommandations  de  la 
Propagande  de  Rome.  Des  extraits  de  celles* 
ci  et  la  traduction  de  la  généalogie  appar- 
tiennent de  droit  aux  renseignements  que 
fournit  le  présent  article. 


(8^8*)  Nous  ne  reproduisons  pas  ici  ce  fac-similé. 


695  SAM  FAUT.  III.— LEGENDES  ËNFllAGMENTS.  SAM  394 


TRANSCRIPTION  Blf  CARACTÈRES  HÉBRAÏQUES  DE   LA    LETTRE    SAMARITAINE. 

nruScDi  iTon  ranhw  ]2'ms\  p^aTT»  issh  niannm  Swmr  cnso  i 

"î^HH'  "ttpm  Tsiron  T3S©ï3n  roSno  no^Tïn  ***  Tutoc  nny  â 

D^Djn.»  'JB  tst  pMttHD  TXTp  Hi'i  TDnm  ytcn  tvts  ncn  ittîm   5 

mnaS  t3^t  ^Stu  pi  S33  wan  p  nro   ipDND^arrnbnnn  -4 

rrrorn  7vm  nroboo  mn  d^tb  mm  yii»'*  y^  vnrp  piTTûi  nm   ô 

TrïnanpQa^nY^nSDapTQipao<nipTà»n3  rrna^  0 

rmxn  pnxn  îuoWj  njnram  kdtvti  STm  rrom  lyn  ntnN  mS^n   7 

D»pn  Dn»S«  va  rno  nnima  HXor\  uwam  ozrp  ]q  îtSî*  onm  nSi  d'^td^h  8 

cnmrrn  o^a^xm  o^iayn  l'Sxn  mrp^  :  |ch  pat  d^'h  thx  Sk  omMSw  w   9 

D^y^sno  :  mn  rmaïaSar  n»  mzTO  mn  hn  D^nri  n-np  Vx  nnn  vav^  io 

nnowi  iTO  D^ntiTO  mv  tston  :  ***nTDnn  robom  lom  pTJD  il 

wn  'mzap»  y^na  a'NS«zm>  p  anp  a^r-u  -vm  *;id  ddc^  -i^îd  a^Nîraan  I2 

run  mma  imn  -oms  Sv  onsyp  nu  c^va-w  'u*-eoD  a'tr'  na^o»  d^d^d  15 

Vip  Tani'OfcsSjnatin  oroi  :  ii^nto  SDabNnar  fe  >a^Sfct  nnwrap  14 

wSnw  i»>sn  hSi  u^nn^»;  pa  lapn^nn  rra  nnj  -nn  >a^o  -yi  Sy  mn^  15 

«KT»HTaTnS3nM]n.Ti«bnanDna^caDn»sn]nin>-'anar^  16 

TTnri  :  T30d  i3nan  fctVi  rS^  •B^oin  hS  n-roS  nnwi  m»  dim  rrara  17 

pT25trm  ^nai  p-ipia  toi  a^S^Kînattrn  bsiwd  nnn  "un»î  u  p^JTT«  rw  18 

t«S  iN  nana  crasana  ma  s^Sao  «josn  p  Tnife>  >2D  c;>n  Sa  naw  bj  mb  pui  19 

D^M  ^S3t  Ta^ny  mr:»  ï^Ssr  "DSTinN  D'D»n  n^m  :  ]m  awa  po  nanrn  ii> 

^SanaSM  xbi  ww  lyao^  prr  mpnnwy  panaDa  ^nrv  ttû  n^aw^mn  21 

kSi  pafctn  »S  anaSn  anutr  a^a^aon  mHira  iAm  »n-i  nab  wzra  hVi  ■mw  22 

]ub  Ta^mwsa  7S»a  nana»  fctbn  :  ymno  nSi  laSpn  laS  «anaa  nSi  rvsa  23 

ibïvnnrûfanHWirrnTrpnp^patJ^nTOn-inTnVjpn^  24 

TOon^iuanttnDniTDcaaSsnnanrKn'iwmn'hTnn^  25 

i3T»2vn  D3n"K3m  mip  Sx  mm  laroc  lonm  oanay  ponianH  26 

la^NSCD  niw:  kd  cnm  i-w  nte^  nS'hunTtnmrP'nn  27 

mn^  -no»'  }fct  la^m  'd^  fe  lami  wuh  n+snn  rrr  Ssr  mpai  28 

tinwn  fctb  |«  oanpTï  pa  «zma  nnyï  :  tasin  ynS  Ssd  Da^noSoD  29 

DDurm  p  npmiîP  rn^Sm  :  cD^mama  •u^Sjnnrn  upn  pSKnr  3U 

nb  ]H  vrte>  a-n  pta  Swa  :  cao  aTtam  -ktm  titv  noSya  nhs^  'o  3i 

:  px  pan  :  oa'maSoa  D^p^  naur  S^i  DT;a  Stï  aao  uma  laS  nna^  52 

aanay  waN 

nanca 

Troduc/ton  de  la  lettre   ou  requête  des  Sa-  deux,  et  nous  prierons  devant  lui,  afin  qu'il 

maritaifii.  fasse  durer  et  agrandisse  ce  paradis,  le  rojrau- 

«Exposition  de  demande  et  de  supplica-  me  exalté,  bienfaisant,  dont  Téquitable  jus- 

tion  detant  Nos  Seigneurs  et  Maîtres  da  tice,  la  bonne  foi  et  la  bonté  (869^)  se  sont 

gouvernement  exalté,  et  royaume  puissant,  manifestées  par  toute  la  terre  ;  et  qu'il  dé- 

le  royaume  généreux  de  ***,  dont  l'allure  partisse  de  la  multitude  de  ses  miséricordes, 

est  la  justice,  l'équité  et  la  droiture.  Que  et  de  sa  puissance,  la  continuation  de  la 

notre  Dieu  Très-Haut  fasse  durer  sur  lui  le  force,  de  la  puissance,  de  la  supériorité,  de 

bonheur  et  la  grAce,  et  fasse  éclater  l'équité  l'exaltation  et  de  la  victoire  au  gouverne- 

de  leur  (869)  justice  à  la  face  de  tous  les  ment  généreux,  ainsi  qu'aux  hommes  do 

peuples   qui  sont  sous  toute  l'étendue  du  crédit,  revêtus  de  son  autorité;  et  que  Dieu 

ciel.  Amen.  ne  les  laisse  pas  s'écarter  de  leur  équitable 

«Dorénavant  nous  élèverons  en  tout  temps  justice,   mais  qu'il  leur  accorde  ses  dons 

nos  mains  vers  celui  qui  trône  au  haut  des  (870),  et  maintienne  la  puissance  de  leur  gou- 

(869)  Dei  [homme*  au  gouvernement.  Ce  passage  (869*)  A  la  leUre  :  VéquUéde  leur  justice,  et  leur 

brusque  du  singulier  au  pluriel ,  et  vice  versa ,  se  bonne  foi  et  leur  borné.  Voyez  la  note  précédente, 

rencontre  plus  d'une  fois  dans  cette  lettre.  Il  est  (870)  Ces  roots  :  DrP*^  VaS  Z^ND  riMOna  KOTM 

fréquent  en  hébreu.  Ou  en  verra  un  exemple  dans  le  sont  einpruutés  du  livre  de  la  Genèse  XLin,  54. 
le^te  du  Deuléronomj  xni,  1,  qui  va  être  cité. 
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yernement  jusqu'aux  derniers  jours.  Amen, 
amen. 

«  Permettez  que  ces  pauvres  esclaves  sup- 
plianrs  passent  sous  l'ombre  du  toit  (87i)  de 
YOtre  pitié,  è  la  porte  de  la  bonté  des  mains 
du  gouvernement  exallé.  Ils  implorent  la 
justice  et  la  bonne  grAce  du  royaume  gé- 
néreux de  ***  (872). 

«  Nous,  les  esclaves  de  votre  bonté,  som- 
mes la  communauté,  réduite  è  un  petit  nom- 
bre, des  Samaritains  établis  depuis  les  jours 
anciens  dans  la  ville  de  Sichem  (873),  en 
face  du  mont  Garizim,  proche  de  Jérusalem, 
dans  le  pays  de  Chanaan  (87i0.  Notre  popu- 
lation arrive  à  quarante  famiÙes  (875).  Nous 
demeurons  attachés  de  lout  notre  pouvoir 
k  Tobservance  de  la  loi  de  Moïse  le  pro- 
phète, depuis  le  root  berésckit  (876)  jusqu  aux 
mots  leéne  col  yisraèi  (877).  Et  depuis  le 
jour  où  nos  ancêtres  entendirent  la  voix 
de  Jéhova  (878)  sur  le  mont  Sinaï,  jusqu'à 
présent,  nous  ne  nous  sommes  pas  écartés 
de  notre  religion  (879),  et  nous  n*avons  point 
détourné  notre  voie,  mais  nous  persistons 
à.observer  Talliance  de  notre  loi,  fidèles  h 
cette  règle  prescrite  par  Moïse  (880)  à  nos 
ancêtres  :  «  Vous  observerez  pour  Texéculer 
tout  ce  que  je  t'ordonne  (881)  aujourd'hui. 
Vous  n'y  ajouterez  rien  ni  n'en  retranche- 
rez rien  (8&).  » 

oc  Et  sachez,  6  Nos  Seigneurs,  que  nous 
sommes  toujours  sous  la  domination  des 
Ismaélites  (883).  Nous  les  honorons  et  nous 
supportons  volontiers  leur  autorité.  Nous 
leur  donnons  paran  de  l'argent,  chacun  selon 
ses  facultés,  supportant  lachargede  leurs  exi- 
gences (88<^),  afin  qu'ils  ne  prétendent  pas 
que  nous  renoncions  k  notre  foi. 

«  Mais  ces  jours  derniers,  les  gens  de  no- 
tre ville  se  sont  tournés  contre  nous,  et  re- 
nouvellent lenrs  vexations  des  temps  passés, 
nous  empêchant  d*observer  les  préceptes  de 
notre  loi.  Et  nous  ne  pouvons  exercer  ouver- 
tement notre  culte  ;  et  nul  ne  prend  notre 
défense  (885)  :  de  sorte  que  nous  demeurons 

(871)  Liuéraletnent  :  De  la  poutre.  Cf.  Gen,,  xix, 
8.  n*1p  7]D  ItO,  venerunl  $ub  umbmm  trahit  meœ. 

(87i)  LiU.  :  lit  prient  en  juttice  et  en  grâce  le 
royaume  de,., 

(873)  Plus  tard  Neapolit,  et  maintenant  Naploute. 
Cette  ville  est  appelée  Sichar  en  taint  Jean^  iv,  S. 
G*est  à  fort  que  Barbie  du  Bocage,  dans  sou  Die 
tion.  géogr.  de  la  Bible ,  distingue  ces  deux  lieux 
«ur  Tautorité  de  Reichard. 

(874)  .Nom  biblÎMue  de  la  Palestine. 

(875)  Le  texte  porie:  Quarante  maitont  ^  uVFXlik 

(876)  Premier  mot  du  texte  béUreu  du  Penlateo- 
que.  \\  signifie  :  Au  commencement» 

(877)  I^s  trois  derniers  mots  du  texte  bébrcu  du 
même  volume.  Us  signifient  :  Aux  yeux  de  lout 
Itraél. 

(878)  Les  Samaritains  ne  se  font  pas  scrupule 
d*écnre  et  de  prononcer  le  nom  divin  Jéhova.  C*est 
un  de  leurs  usages  aue  les  Juifs  leur  imputent  à 
crime.  Voyez  mon  Harmonie  entre  rEgltte  et  la 
Synagogue,  i.  1,  p.  358,  559. 

(879)  Litt.  :  De  not  obtervaneet.  Les  Samaritains 
affectent  d'employer  «n  ce  sens  le  radical  *it3Qr, 
U*où  ils  tirent  leur  nom ,  onoo ,  qui  signifie  pro- 


abandonnés \  notre  malheur,  ayant  le  cœur 
brisé,  sans  sécurité,  sans  repos.  Et  nous  ne 
trouvons  (886)  ni  repos,  ni  refuge,  ni  protec- 
teur. 

<r  Dans  de  telles  circonstances  nous  nous 
jetons  entre  vos  mains,  à  la  porte  de  la  mi- 
séricorde de  votre  gouvernement,  afin  que 
vous  nous  tendiez  la  main  (887),  que  vous 
nous  sauviez.de  cette  oppression,  que  vous 
releviez  notre  tète  de  celte  misère,  que  tous 
nous  souteniez  dans  l'observance  de  la  loi 
de  Moïse  notre  prophète,  que  vous  nous  ad- 
mettiez au  nombrede  vos  esclaves,  que  vous 
nous  fassiez  passer  sous  Tombre  du  toil  de 
votre  miséricorde. 

«  Et  les  dernières  générations  sauront  en- 
core que  sans  la  puissance  de  Jéhova,  et  sans 
vous,  nul  ne  se  serait  inquiété  de  notre  per- 
te (888).  Et  tous  les  jours  de  notre  vie,  nous 
nous  tiendrons  en  prière,  nous  et  nos  en- 
fants, afin  que  Jéhova  préserve  votre  royaume 
de  toute  oppression  et  de  toute  calamité. 

«  Et  maintenant  nous  supplions  votre  gé- 
nérosité de  ne  pas  repousser  notre  demande. 
Ayez  compassion  de  nous  selon  votre  misé- 
ricorde.  A  Dieu  ne  plaise  que  s*en  revienne 
avec  un  refus  (889)  celui  qui  recourt  à  vous: 
car  au  monde  entier  se  sont  manifestées 
vos  œuvres  de  justice  et  de  bonté.  Nous 
prions  Notre  Seigneur  dans  sa  toute-puis- 
sance de  ne  pas  nous  priver  de  votre  solli- 
citude, et  qu'il  affermisse  votre  règne  au- 
dessus  de  toute  contradiction,  de  tout  enne- 
mi. Amen,  amen.  » 

Nous,  vos  esclaves, 

La  communauté  des  Samaritains, 
Dans  la  ville  de  Sichem. 

EXTRAIT  D*U5B  LETTRE  DE  M.  LE  VIGOMTEDE  *** 
▲  M.  DRAGH. 

«  Monsieur  le  chevalier, 

«  Je  suis  à  Jaffa,  de  retour  de  mon  pèle- 
rinage dans  la  ville  sainte ,  oii  grâce  am 
puissantes  recommandations  que  je  dois  à 

Erement  :  Strictt  obtervateurt  (de  la  loi  mnsaîqw). 
>e  radical  nOZ7,  ayanl  la  signification  d>^erwr, 
revient  cinq  fois  dans  celle  lettre. 

(880)  Lilt.  :  Cette  parole  de  Moue  à  not  ancêtrts^ 

(881)  Changement  de  nombre.  Toy.  note  868. 

(882)  Ce  verset  du  Deut.  xhi,  4  (Vulg.  HN.SSK 
est  cité  conformément  au  texte  samariuin,  qm  in- 
fère ici  du  texte  des  Juifs.  Celui-ci;  porte  :  7D  T» 
vh  Ttmh  nnpn  ihk  ddhh  nrra  >33k  -wh  nam 

:  laOD  TTan  NTI  vS:;  «IOTH  «  Vous  observera,  po«;r 
Texécuter,  tout  ce  que  je  vout  ordonne.  Tu  nj 
ajouterat  rien ,  ni  n*en  retraneherat  rien,  i  II  ny  a 
pas  le  mot  Dl^n ,  aujourd'hui, 
^  (883)  C*est-ik-dire  des  musulmans. 

(884)  Litt.  :  La  fatigue  de  leur  loi  de  cadeau.  Us 
Samaritains  négligent  souvent  la  forme  appelée  par 
les  grammairiens  Statut  conttructut.  Il  y  a  de  cela 
d*autres  exemples  dans  celte  leiire  même. 

(885)  Litt.  :  Et  nul  ne  relète  noire  tète. 

(88t))  On  pourrait  aussi  traduire  :  Et  il  «^  ^ 
trouve  pour  nout  ni,.. 

(887)  Litt.  :  Que  vout  taitittiez  notre  main. 

(888)  Litt.  :  Non  relictut  [uitHt  facient  not  et»' 
ttere. 

(889)  Litt.  :  S'en  revienne  vide. 
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Totre  bonté  J'ai  été  on  ne  peut  mieux  reçu. 

c  Comme  tous  m'aviez  paru  le  désirer* 
le  me  suis  empressé  de  voir  par  moi-même 
les  Samaritains  de  Naplouse»  singulier  peu- 
ple composé  de  130  individus,  qui  ont  con- 
servé sans  mélange  le  sang  et  la  religion 
de  leurs  pères.  Le  grand  prélre  Salamé  ibn 
Tobie  m'a  montré  les  rouleaux  de  vieui  par- 
chemins, contenant  les  livresde  Moïse,  écrits 
de  la  main  d'Abischa,  fils  de  Phinée  (Phi- 
iiéès),  filsd'Eléazar,  fils  d'Aaron.  Telles  sont 
leurs  prétentions  modestes. 

c  Uécriture  m'a  paru  singulière  et  bizarre. 
Malgré  leur  assurance  que  personne  hors  de 
leur  secte  n'avait  la  clé  de  ces  hiéroglyphes^ 
je  soupçonne  que  ce  peut  être  l'écriture  rab- 
binique,  ou  quelque  dérivation  d'une  écri- 
ture amienne,  probablement  connue  de  vo- 
tre immense  savoir.  J'ai  donc  fait  tous  mes 
efforts  pour  décider  le  grand  prêtre  à  vous 
écrire  quelques  lignes  dans  cette  langue. 
Alais  soit  défiance,  soit  crainte,  je  n'ai  pu  j 
réussir. 

«  Les  Samaritains  sont  très-malheureux , 
persécutés  par  les  Turcs,  leurs  oppresseurs, 
et  parles  Juifs  leurs  ennemis  implacables. 
Le  grand  prêtre  a  pris  le  parti  d'adresser 
une  pétition  au  roi  de  ^^^  pour  demander 
la  faveur  d'être  admis  au  nombre  de  ses 
protégés.  Sachant,  M.  Je  chevalier,  combien 
ce  souverain  a  de  considération  pour  vous, 
;'ai  donné  l'idée  à  son  consul  de  vous  en- 
voyer à  vous-même  la  pétition  qu'il  va 
tâcher  de  faire  écrire  en  samaritain.  Vous 
aurez  ainsi  sous  les  yeux  un  modèle  authen- 
tique de  leurs  caractères  et  de  leur  idiome. 
Je  crois  en  outre  que,  présentée  par  votre 
intermédiaire  à  Sa  Majesté,  la  pétition  aura 
plus  de  chance,  sans  aucun  doute,  que  par 
la  voie  lente  et  les  formalités  des  bu- 
reaux. 

«  Le  grand  prêtre  Salamé  est  Agé  de  61 
ans.  Il  a  de  l'esprit,  il  écrit  très-bien  l'arabe 
et  l'hébreu,  deux  langues  qui  vous  sont  fa- 
milières. Comme  par  malheur  je  n'avais 
pas  de  drogman,  il  y  a  bien  des  choses  que 
je  n'ai  pu  lui  demander,  bien  de  ses  répon- 
ses dont  je  n'ai  pu  saisir  le  sens. 

c  Voilà,  Monsifur  le  chevalier,  ce  qu'il  m*a 
été  possible  de  faire  dans  l'espérance  de  vous 
être  agréable,  et  dans  l'intérêt  de  la  science, 
si,  comme  je  n'en  doute  point,  vous  prenez 
à  cœur  de  jeter  du  jour  sur  ce  peuple  ex- 
traordinaire, et  jusqu'à  présent  si  peu  con- 
nu. » 

EXTRAIT  DU5B  LETTRE  DE  M.  ***  COIfSDL  A  **% 
A   M.  DRACH. 

«  Monsieur  le  chevalier, 

«  M.  le  vicomte  de  ***,  que  j'eus  le  bon- 
heur de  posséder  chez  moi  pendant  les  pre- 
miers jours  du  mois  de  septembre,  me  parla 
du  désir  que  vous  lui  aviez  témoigné  d'a- 
voir quelques  renseignements  sur  la  secte 
des  Samaritains,  etse  plaignit  d'avoir  échoué 
dans  le  dessein  qui  l'avait  conduit  à  Na- 
plouse,  n'ayant  pu  en  rapporter  un  échan- 
tillon de  l'écriture  des  soi-disant  descen- 
dants d'Aaron.  Lui  ayant  dit  que  je  pouvais 


m'en  procurer  en  saisissant  l'occasion  d*u ne 
requête  que  Salamé,  fils  de  Tobie,  Cohen, 
grand  prêtre  actuel  des  Samaritains,  désirait 
faire  parvenir  à  Sa  Majesté  ***,  en  recom- 
mandant que  cette  pièce  soit  rédigée  dans 
son  idiome  national,  et  non  eu  arabe  ;  M.  de 
*^^  mo  pria  de  faire  en  sorte  de  réussir. 
J'écriyis  par  conséquent  à  Salamé,  et  hier 
seulement  j*ai  reçu  sa  requête  en  samari- 
ritain.  J'ai  donc  l'honneur  de  vous  la  remet- 
tre ci-jointe,  Monsieur  le  chevalier,  ainsi 
3u*une  liste  en  arabe  de  toute  la  généalogie 
es  chefsde  cette  secte,  depuis  Aaron  jusqu'à 
nos  jours.  Je  réclame  de  votre  bonté  de  (aire 
tenir  la  requête  à  Sa  Majesté,  pour  n'avoir 
pas  leurré  d'une  vaine  promesse  le  ch^t  de 
cette  tribu,  qui  est  vraiment  malheureuse 
par  toutes  les  exactions  et  toutes  les  ava« 
nies  que  le  gouvernement  musulman  lui 
fait  subir,  les  Turcs  prenant  même  parfois 
quelques-uns  de  ses  membres,  et  les  obli- 
geant à  se  faire  Musulmans,  ainsi  que  cela 
a  eu  lieu,  il  y  a  peu  de  semaines,  envers 
deux  jeunes  gens.  J'ai  donc  promis  à  Sa- 
lamé de  faire  arriver  sa  requête  jusqu'aux 
pieds  de  Sa  Majesté,  espérant  que  son  gou* 
vernement  paternel  prendra  en  considéra- 
tion  la  fâcheuse  position  de  cette  tribu,  et 
lui  accordera,  sinon  sa  protection  entière, 
du  moins  réclamera  des  ordres  véhéments 
d'Abdul-Medjid,  afin  que  ses  gouverneurs  de 
Naplouse  et  ses  pachas  de  Syrie  aient  quel- 
ques égards  pour  ces  50  ou  60  malheureu- 
ses familles. 

«  Salamé  m'a  demandé  s'il  y  avait  de  ses 
coreligionnaires  en  Europe.  Ne  croyant  pas 
qu'il  en  existAt,  au  moins  sous  le  nom  de 
Samaritains,  je  lui  ai  répondu  négativement. 
Peut*être  ai-je  fait  erreur.  » 

Généalogie  du  Cohen  Sélameh ,  laquelle  remonté 
jusqu^à  Aharon. 

SÉLAMEH  ,  50.  Fils  d^Amran. 

1.  Fils  de  Azaél.  31.  Fils  de  Sadakeb. 

2.  Fils  disaac.  32.  Fils  de  Haroun. 

3.  Fils  d*Abrahain.  S3.  Fils  d^Elé&ur. 

4.  Fils  d*lsaac.  34.  Fils  de  Haroun, 

5.  Fils  de  Sadakeh.  35.  Fils  d*Al)daëU 

6.  Fils  de  Sélameh.  36.  Fils  d*Eléàzar. 

7.  FiU  de  Pliiiiliés.  37.  Fils  d^Abdaél. 

8.  Filii  d'Eléàzar.        *     38.  Fils  d*Elé&zar. 

9.  Fils  de  Pbinhès.  39.  Fils  d'Abdaêl. 
iO.  Fils  d*Eléàzar.  40.  Fils  da  Nathaiiaél. 
il.  F<l8  d^Abiscbàa.  41.  Fils  de  Phiubés. 

12.  Fils  de  Pbinbès.  4i.  Fils  d*Eléàzar. 

13.  Fils  d'Elé&zar.  45.  Fils  de  Naibanâ. 

14.  Fils  de  Phinhés.  44.  Fils  d  Eléàzar. 

15.  Fils  de  Joseph.  45.  Fds  de  Baba. 

16.  Fils  d*Osée.  46.  Fils  de  Nathanaêl. 

17.  Fils  d^Amran.  47.  Fils  de  Phinhés. 

18.  Fils  d'ËlYinaz.  48.  Fils  de  Lévy. 

19.  Fils  de  Naihanaêl.  49.  Fils  d*Ocbotin. 
SO.  Fils  d'Eléàzar.  50.  Fils  d^Ëléâxar. 

21.  Fils  de  Haroun.  51.  Fils  d'Ocboun. 

22.  Fils  d'Aiuran.  52.  Fils  d'Eléàzar. 
25.  Fils  de  Lévy.  53.  Fils  «rOcbouii. 

24.  Fils  d'Osée.  54.  Fils  de  Naihanaêl. 

25.  Fils  de  Baba.  55.  Fils  d  Ocbouii. 

26.  Fils  de  Natbanaêl.  56.  Fils  de  Naihanaêl  Oc- 

27.  Fils  de  Haroun.  bouu. 

28.  Fils  d*Aniran.  57.  Fis  d^Eléàzar. 

29.  Fila  de  Uaroun.  58.  Fils  de  Baba. 


MCTIONNAlRfi  DES  APOCRTraES. 


soo 


59.  Fils 

60.  FiU 
6i.  Fils 

62.  Fils 

63.  Fils 

64.  Fils 

65.  Fils 

66.  Fils 
«7.  Fils 

68.  Fiis 

69.  Fils 

70.  Fils 

71.  Fils 

72.  Fils 

73.  Fils 

74.  Fils 

75.  Fils 

76.  Fils 

77.  Fils 

78.  Fils 

79.  Fils 

80.  Fils 

81.  Fils 

82.  Fils 

83.  Fils 

84.  Fils 

85.  Fils 

86.  Fils 


d'Eléàxsr. 
de  Phinhés. 
d'Ocboun. 
d'Âmran. 
de  Tobiah. 
de  Scbeiniah. 
d'Elischmàa. 
de  Yehonattian. 
de  Yahkam. 
de  Nalbanaâ. 
de  Yaîr. 
de  Menascha. 
d*£lé&zar. 
de  Lévy. 
d'Ocbiab. 
d*Ocoub. 
de  Daliah. 
de  Hezkiab. 
de  Hanan. 
d*Ainran. 
de  Hananiab. 
de  Hezkiab, 
d*Ab(1aél. 
de  Azarîah. 
de  Nalhanaél. 
de  Lév)^. 
de  Scbériah. 
de  HélaU 


87.  Fils  d*Ocbiah. 

88.  Fils  d*Acoub. 

89.  Fils  d'Amran. 

90.  Fils  de  Helkiab. 

91.  Fils  d*Amran. 

92.  Fils  de  Saddik. 

93.  Fils  de  Tobiah. 

94.  Fils  dismaél. 

95.  Fils  de  Yehoiian. 

96.  Fils  de  Yaîr. 

97.  Fils  de  Daliah. 

98.  Fils  de  Yaîr. 

99.  Fils  de  Yébonatban. 
iOO.  Fils  de  Hezkiab. 
iOi.  Fils  de  Sclieloum. 

102.  Fils  de  Scbet)el. 

103.  Fils  de  Banki. 

104.  Fils  de  Sebischi. 

105.  FiU  d^Osée. 

106.  Fils  de  Balikt. 

107.  Fils  de  Sebischi. 

108.  Fils  d'Aliischâa. 

109.  Fils  de  Phinbès. 

110.  Fils  d*lLléàzar. 
lit.  FilsdeHaroun, frère 

de  noire  seigneur 
Moïse,  et  souche 
des  puDiifes 


«  Telle  est  la  chaîne  de  notre  généalogie , 

!|ui  remonte  jusqu'à  Haroun  le  prophète, 
rère  de  notre  seigneur  Moïse,  par  la  main 
duquel  la  loi  sainte  nous  a  été  transmi- 
se (890).  » 

«  Il  me  reste  à  consigner  ici  quelques  ob- 
seryations  sur  les  savantes  pages  de  M.  le 
baron  Silvestre  de  Sacy.  Je  le  fais  en.  trem- 
blant; car  grand  est  ce  nom  de  si  docte,  de 
si  vénérable  mémoire.  Je  lui  ai  voué  une 
éternelle  reconnaissance.  Il  m'a  dirigé  avec 
une  extrême  complaisance  dans  Téiude  de 
Tarabe,  et  sachantque  j'étaisnnjcunehomme 
peu  fortuné,  il  eut  la  charité  de  me  pour- 
voir à  ses  frais  des  livres  dont  j*avais  besoin 
pour  cette  élude.  Ma  conversion  à  la  sainte 
religion  catholique  combla  de  joie  cet  excel- 
lent Chrétien  ;  et  pendant  mon  séjour  à 
Rome,  il  m'honorait  de  sa  correspondance, 
jusqu'à  la  dernière  époque  de  sa  glorieuse 
carrière  ici-bas.  Nul  ne  respecte  plus  que 
moi  l'autorité  de  ce  grand  homme ,  et  je  ne 
hasarde  mes  observations  que  comme  des 
doutes.  Mais  si  elles  ont  quelque  fondement, 
il  faudra  bien  se  conformer  à  cet  apoph- 

thegme  ,  fO^ç  n^aT^i»  «  ôlXà  /m^Xov  i  àX^Gica  , 
amicus  Plato^  magis  autem  arnica  veriias  (Ga- 
lien). 

«i  Je  citerai,  Monsieur,  en  renvoyant  aux 
pages  du  tome  Vi  de  vos  Annales  (V*  série), 
où  se  trouvent  ses  deux  savants  Mémoires. 

«(  Page  255,  note  3.  «...  et  qu'on  a  observé 
que  les  Samaritains,  en  lisant  la  Bible,  au 
heu  de  prononcer  le  nom  ineffable  ou  Tetra- 
grammaion,  disent  Dt9n,  Haschem  (\e  nom).  » 
Je  n'ai  qu'à  renvoyer  à  ma  note  il  ci-dessus 
(note 878),  sur  la  requête  des  Samaritains,  il 
est  certain  que  les  Juifs,  qui  ne  se  permet- 
tent pas  de  prononcer  le  Tétragrammaton, 
n'auraient  point  osé  écrire  en  toute  lettres 

(S90^  Dans  celte  généalogi»^,  les  noms  propres  figurent  sous  leur  forme  arabe,  Haroun  pour  Aam, 
Phiniièt  pour  Phméèt^  et  ainsi  de  suile« 


ce  nom  diviû  dans  une  pièce  telle  que  U 
nôtre. 

«  Page  332  et  suivante.  —  «  Les  Samari- 
tains se  sont  vantés  longtemps  d'avoir  à  1a 
tête  de  leur  culte  un  descendant  de  la  fa 
mille  d*Aaron.  Aujourd'hui  (  M.  de  Sacv 
écrivait  cela  en  1812  )  ils  conviennent  quA 
la  race  d'Aaron  est  éteinte  parmi  eux  depuis 
150  ans^  et  que  le  pontiflcat  n'est  plus  eiercé 
que  par  un  simple  descendant  de  Lévi...  Sa- 
lameh  à  qui  nous  devons  la  correspondance 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait,  est  au- 
jourd'hui revêtu  de  cette  dignité,  et  prend 
la  qualité  de  prêtre-lévite.  » 

«  On  voit  clairement  par  ce  qui  précède 
dans  le  présent  article  qu'en  1842  les  Sama- 
ritains prétendaient  encore  avoir  un  grand- 
prêtre  descendant  dCAaron.  Si  le  Salameh  de 
répoquoidont  parle  M.  deSac^,  signait  fib^D, 
prêtre-lévite^  on  n'en  saurait  conclure  qu  il 
fût  un  simple  Lévite;  bien  au  contraire,  le 
litre  ]rD  (Cohen)  prêtre^  qu'il  ajoutait  à  ^ 
(Lévi)  Lévite^  prouve  péremptoirement  qu'il 
se  regardait  comme  descendant  de  la  famille 
d'Aaron.  En  effet,  comme  les  prêtres,  CoAa- 
nim  (pluriel  deCoAen),  descendants  d'Aaron, 
étaient  en  même  temps  descendants  du  [la- 
triarcheLévi  [Deut.  xxi,5,  ^^h  ^A  D^nan,/ei 
Cohanim  fils  de  Lévi)^  le  texte  sacré  les  ap- 
pelle en  mille  endroits  d^  OU'U,  Cohanim'^ 
jLmytm(plurielde  Lévi)  c'est-à-dire  pr^(re5- 
lévites  [Deut.  xvii,  9,  18;  xviii,  1;  xxix,8: 
JosuCf  VIII,  33,alibique  pluries).  Il  s'ensuit 
que  lout  Cohen  est  Lévi^  mais  tout  I^m  n'est 
pas  Cohen.  En  d'autres  termes,  un  descen- 
dant d'Aaron  est  en  même  temps  Lévite,  rf:; 
mais  un  descendant  de  Lévi ,  qui  n'est  i>:<s 
de  la  race  d'Aaron,  n'est  et  ne  peut  paasap- 
peler  Cohen.  Pur  conséquent ,  le  Salameh 
qui,  en  se  conformant  aux  textes  dtkDeuiér. 
que  je  viens  d'indiquer,  s'intitulait  Cohen- 
Lévif  prêtre-lévite^  devait  nécessairement  se 
considérer  comme  descencfant  d'Aaron  eu 
ligne  directe  masculine. 

fk  Je  dois  dire  cependant  que  les  docu- 
ments de  cet  article  présentent  uneantilosie 
que  je  ne  puis  pas  m'ex|L»liquer.  D'après  Tes 
extraits  des  lettres  que  j'ai  donnés,  le  Sala- 
meh, grand  prêtre  actuel,  est  fils  de  Tobie,  et 
il  prend  le  titre  de  Cohen ^  tandis  que  la  gé- 
néalogie ,  dont  par  malheur  je  n'ai  pas  ac- 
tuellement l'original  è  ma  disposition,  cooi- 
mence  par  Selameh  (Salameh),  fils  d'Azaei 

«  Pages  338,  339.  —  «  Tant  à  Naplouse 
qu'à  Jafa,  le  nombre  des  Samaritains,  hom- 
mes, femmes  et  enfants,  peut  monter  en 
tout  à  200.  ils  forment  trente  familles.  » 

«  Il  n'y  a  point  de  Samaritains  à  Jafa.  Je 
le  sais  par  des  rapports  de  voyageurs  et  de 
résidants  de  ce  port.  A  Naplouse,  leur  popu- 
lation ne  se  compose  plus  que  de  130  indi- 
vidus, formant  40  ménages,  ainsi  qu'on  i a 
vu  plus  haut.  » 

^  Page  339.  —  «  ils  sont  vraiment  Israé- 
lites d'origine,  et  descendants  de  Jacob) 
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nommé  aussi  Israël.  Ils  sont  de  la  tribu  de 
Joseph. » 

€  M.  de  Sacj  répète  ici  simplement  Tas- 
sertionde  Salamen,  qui  n'admettait  que  Je 
Pentateuqae.  Car,  dans  le  fait,  nous  savons 
par  les  autres  livres  saints  que  Salmanasar, 
après  avoir  détruit  ieroyaume  d'Israël,  c'est- 
à-dire  les  dix  tribus  scbismatiques,  intro- 
duisit dans  Je  pays  des  colonies  de  peuples 
étrangers  et  idolâtres,  lesquelles  se  mêlant 
au  bas  peuple  dJsraël  qu*il  y  avait  laissé, 
formèrent  par  la  suite  la  nation  samaritaine. 
Hais  les  Samaritains  prétendent  descendre 
sans  mélanse  de  Jacob.  Ils  disent  dans  leur 
requête  :  «  Et  depuis  le  jour  où  nos  ancêtres 
entendirent  la  voix  de  Jéhova  sur  le  mont 
Sinaî.  »  La  femme  samaritaine  dit  également 
à  Notre-Seigneur  :  Numquidtu  major  es  pa« 

TBE    BÎOSTRO   JACOB?  IJoan.  IT,  12.  ) 

«  Quant  à  l'étymologie  que  M.  de  Sacy, 
d'après  saint  Epiphane,  assigne  au  nom  anao 
(schomerim)  des  Samaritains,  le  déduisant  du 
radical  50zr(p-  2&6  et  suiv.),  ceci  est  conûrmé 
par  ma  note  12  (ci-dessus,  note  879)  de  notre 
requête.  Mais  j'aimerais  mieux  traduire:  àirô 

Tov  fùhcxaç  «Otoùc  f Ivac  riC  xorà  r&v  vofiov  Muvaiwç 

ducTcc^iuç  «  parce  qu'ils  sont  observateurs  de  la 
loi  de  Moïse.  »  Les  Septante  traduisent  ordi- 
nairement par  fyjXàaattv  le  lOBJ  du  texte  origi- 
nal de  la  Bible,  quand  il  veut  dire  observer.  Il 
en  est  de  même  des  dérivés.  Ainsi,  ils  ren- 
dent ce  verset  du  £^t7ifue,  XXII,  9  Tvcm 
'iiniyDD  W  (t't  ils  observeront  mes  observant 
ces),  par:  ^vlâfevrai  rà  f\j!Xàyitar&  pov.  M.  de 
Sacy  a  dû  adopter  le  verbe  garder ,  qui 
s'accommode  à  l'une  et  h  l'autre  interpré- 
tation données  par  saint  Epiphane. 
c  Vous  voyez,  Monsieur,  que  les  Samari- 


tains, dont  la  condition  malheureuse  est 
Traimeni  digne  de  pitié,  implorent  le  se- 
cours de  rOccident  pour  ({u'ils  puissent  être 
fidèles  à  la  foi  des  patriarches  d'Israël.  Ju 
désire  vivement  que  leur  vœu  soit  exaucé. 
A  cet  effet,  je  vous  supplie.  Monsieur,  de  les 
recommander  aux  bonnes  prières  des  pieux 
et  nombreux  lecteurs  de  vos  Annales,  afin 
qu'ils  ouvrent  les  yeux  à  la  véritable  foi  d'A- 
braham, qui  a  vu,  ainsi  qu'il  lavait  ardem- 
ment désiré,  le  jour  du  Sauveur  Jésus  {Joan. 
VIII,  56).  Ces  prières,  j'ose  l'espérer,  ne  se- 
ront pas  sans  effet  dadsce  moment,  où  No- 
tre-Seigneur,  le  divin  Pasteur  des  âmes,  jette 
un  reyard  de  miséricorde  sur  des  brebis 
perdues'  de  la  maison  d'Israël,  oves  quœ  per^ 
ierunt  domus  Israël  {Matth.  x,  6;  xv,  2*),  et 
ramène  dans  le  bercail  de  TEglise  catholi- 
que romaine  une  foule  nombreuse  d'entre 
les  Juifs,  mes  frères  bien-aimés  selon  la 
chair:  conversions  dues,  en  grande  partie, 
au  zèle  apostolique  des  deux  saints  frères 
Ratisbonne.  Nos  pauvres  Samaritains,  entrés 
ainsi  dans  les  rangs  des  Chrétiens,  obtien- 
dront la  protection  que,  dans  leur  état  ac- 
tuel ,  ils  invoqueront  toujours  vainement. 
N'oublions  pas  que,  du  temps  de  la  mission 
de  Notre-Seigneur  sur  terre,  leurs  ancôlns 
se  montrèrent  mieux  que  les  Juifs  dociles  à 
sa  parole  et  disposés  à  croire  en  lui.  Et 
multoplures  crediderunt  in  eumpropter  ser- 
monem  ejus.  Et  mulieri  dicebant  :  Quia  non 
jam  propter  tuam  loquelam  credimus  :  ipsi 
enim  auaivimus ,  et  scimus^  quia  hic  est  vers 
Salvator  mundi.  (Joan.  ly,  ^'t,  42.) 
«  J'ai  l'honneur,  etc 

«  Le  Chevalier  Drach.  » 


HYMNES  DES  SAMARITAINS. 


Une  œuvre  liturgique  digne  d'attention 
doit  maintenant  nous  occuper. 

Les  hymnes  des  Samaritains  dont  nous 
donnons  la  première  traduction  française, 
ont  été  publies  en  1824,  àLeipsick,  par  le  sa- 
vant orientaliste  G.  Gésénius.  Ils  forment 
un  petit  volume  in -4%  peu  commun  en 
France;  le  texte  est  accompagné  d'une  ver- 
sion latine  et  de  notes. 

Divers  savants  avaient  eu,  avant  i'érudit 
allemand,  une  connaissance  de  ces  écrits; 
Edmond  Castell,  le  savant  éditeur  de  la  Bible 
polyglotte  de  Londres  (891),  avait  eu  sous 
les   yeux  deux  copies  manuscrites  d'une 

(891)  1657, 6  vol.  grand  in-folio  ;  celte  polyglotte 
esl  préférée  à  celles  d*Alcala ,  d*Aiivers  et  de  Paris 
qui  Tavaienl  précédée ,  parce  qu'elle  esl  plus  cor- 
recte et  qu'elle  contient  neuf  langues  différentes. 

(892)  Ce  lexique,  1669  on  168(),  2  vol.  in-folio, 
est  un  trésor  d*érudition,  et  quoique  les  études  aux- 
quelles il  se  rapporte  aient  fait  de  grands  progrès, 
il  peut  encore  être  très-utilement  consulté.  En  voici 
le  titre,  qui  doune  une  idée  de  ce  que  contiennent 
ces  deux  volumes  :  c  Lexicon  hepiaglotton ,  Hebrai- 
cum,  Clialdaicuni,  Syriacum,  Samaritanum,  iEiliio- 
picuni,  Arabicum,  conjunctim,  et  Persicum  separa- 
tlm,  in  quo  orones  voces  Hebraicx,  Cbaldaic», 


portion  de  ces  poésies,  et  il  en  a  cité  et  tra- 
duit ( quelquefois  peu  exactement)  divers 
passages  dans  ses  notes  sur  le  Pentateuque 
samaritain,  et  dans  le  Lexicon  heptaglot- 
tum  (892)  qui  accompagne  son  immense 
travail.  Ne  les  ayant  connus  que  d'une  ma- 
nière incomplète,  et  sur  des  manuscrits  par- 
fois fort  défectueux,  il  n'a  pu  en  saisir  tou- 
jours parfaitement  le  sens.  Au  mois  de  mars 
182ii^,  ces  mêmes  fragments  furent  reproduits 
en  caractères  arabes,  mais  d'une  façon  gui 
est  loin  d'être  correcte,  dans  le  Classical 
journal^  n*  57  (893).  Gésénius  ayant  pu  exa- 
miner   d'autres    manuscrits   conservés    à 

Syrae,  Samaritan»,  iEthiopic»,  Arabicaeet  Persica*, 
adjectis  bine  inde  Armenis,  Turcicis,  lndîs,  Japo- 
nicis ,  eic,  ordine  alpbabetico,  sub  sin^ulis  radi* 
cibus  digestae  continentur,  earumque  signilicatiom  s 
ample  et  diluclde  eruuiitur,  proponuntur  et  expli- 
cantur,  cui  accessit  brevis  et  barmonica  graniraa- 
tic;e  oniniuMi  praecedenl.um  linguarum  d^lineaiio.  » 
(893)  Ce  journal ,  consacré  à  la  pbiloiogie  clas- 
sique et  parfois  h  la  critique  biblique,  a  paru  de- 
puis mars  1810  jusqu'à  décembre  1852;  il  forme 
^i  cahiers  en  46  volume**  et  il  mérite  d*étre  co..nu 
en  France  bien  plus  qu*il  ne  Test. 
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Gothat  et  quo  Seetzen  (894)  avait  achetés  en 
1806  à  Naplouse,  résolut  de  publier  le  texte 
original. 

Cet  érudit  a  consulté  deux  manuscrits  qui 
sont  à  Londres,  Tun  et  Tautre  au  Musée 
brilannique,  fonds  Harleyen  (895). 

L'un,  n*  5W1,  se  compose  de  94-  pages  et 
servait  de  livre  liturgique  dans  la  synago- 
gue de  Damas.  Sur  les  marges  sont  quel- 
ques annotations,  en  samaritain  ou  en  arabe. 

L'autre  manuscrit,  n"  5M5,  est  de  4-9  pa- 
ges ;  récriture  est  plus  belle;  il  parait  avoir 
été  destiné  à  des  usages  particuliers  ;  aussi 
les  vers  sont-ils  souvent  accompagnés  d'une 
traduction  arabe.  Il  contient  aussi  quatre 
calendriers,  d'après  lesquels  on  voit  que  ce 
manuscrit,  de  même  que  presque  tous  ceux 
en  samaritain  que  possède  l'Europe,  a  été 
transcrit  vers  i*an  1566. 

On  des  manuscrits  de  Golna  est  formé  de 
73  feuillets  ;  il  contient  les  prières  et  les 
tiymnes  que  les  Samaritains  récitent  à  l'oc- 
casion de  la  circoncision  de  leurs  enfants  ;  le 
tout  est  de  date  fort  récente,  et  Gésénius  ne 
l'a  point  jugé  digne  d'èire  publié.  Il  remar- 
que que  ces  vers  donnent  une  triste  idée  des 
sentiments  qui  animent  les  Samaritains  ac- 
tuels; peu  soucieux  de  la  religion  de  leurs 
ancêtres,  ils  se  préoccupent  de  ce  qu'ils  ont 
à  gagner  ici-bas  (896). 

L'autre  manuscrit,  quoiquebien  plus  court, 
offre  un  intérêt  beaucoup  plus  vif;  on  y 
trouve  six  pièces  de  vers  (sans  traduction 
arabe),  et  des  fragments  de  deux  autres.  Le 
rhythme  et  l'idiome  dans  ces  manuscrits 
présentent  des  différences  avec  ce  qu'on 
trouve  dans  les  Codices  de  Londres;  la  forme 
des  lettres  est  plus  simple  que  dans  les  ma- 
nuscrits bibliques  des  Samaritains;  elle  se 
rapi)rocho  davantage  des  anciens  alphabets 
sémitiques ,  et  surtout  du  phénicien  ;  c'est 
une  preuve  que  les  caractères  employés  ja- 
dis par  les  Samaritains  étaient  plus  simples 
que  ceux  qui  ont  été  imaginés  depuis,  et 
que  les  tvpographes  européens  ont  passa- 
blement déûgures  de  leur  côté. 

Gésénius  a  ajouté  un  fac-similé  lithogra- 
phie de  ces  caractères,  et  il  est  entré  au  sujet 
du  rhythme  dans  des  détails  qu'il  serait  su- 


perflu de  reproduire.  Les  odes  sont  divisées 
par  distiques,  et  il  y  a  dans  chaque  vers  une 
césure.  La  sixième  ode  est  partagée  en  ter- 
cets. 

On  rencontre  d'ailleurs  dans  ces  composi- 
tions de  l'uniformité  dans  les  idées  et  une 
imitation,  mais  affaiblie  et  incomplète,  des 
psaumes  et  des  prophètes. 

La  date  à  laquelle  on  peut  les  rapporter 
est  assez  difficile  è  fixer.  On  remarque,  dans 
l'ode  cinq,  des  plaintes  contre  les  ennemis 
des  Samaritains  qui  les  oppriment ,  mais 
c'est  une  circonstance  qui  se  retrouve  trop 
souvent  dans  leur  histoire  pour  qu'il  y  ail 
moyen  de  baser  là-dessus  une  donnée  an 
peu  certaine.  Avant  la  naissance  du  Sau- 
veur, Jean  Hyrcan  ravagea  Samarie,  la  dé- 
truisit et  renversa  de  fond  en  comble  le 
temple  élevé  sur  le  mont  Garizim  (Josèpbe, 
Arcnœolog.f  lib.  xiu,  c.  17,  18.)  Vespasien 
occupa  avec  l'arraéK  romaine  ce  pays,  (jui 
eut  beaucoup  à  souffrir  de  cette  iuvasion 
(Id.,  De  bello  judaicOf  lib.  v,  c.  3).  Sous  le 
règne  de  Zenon,  les  Samaritains  de  Naploose 
attaquèrent  les  Chrf^tiens  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, ce  qui  leur  attira  un  chAtiment  sé- 
vère de  la  part  de  cet  empereur  (Procope, 
De  œdif.y  lib.  y,  c.  7).  Il  y  eut  aussi  des 
troubles  sérieux  à  l'époque  de  Justinien.  Les 
Samaritains  et  les  Juifs  établis  en  Palestine 
se  soulevèrent  en  faveur  d'un  chef  de  re- 
belles, nommé  Julien,  et  assaillirent  les 
Chrétiens.  Justinien  les  dompta,  et  les  dé- 
pouilla de  toutes  les  faveurs  que  leur  avaient 
accordées  d'autres  empereurs  (897).  Sous  les 
Sarrasins  leur  sort  lut  très-misérable.  Un 
bon  nombre  d'entre  eux  se  retirèrent  à  Da- 
mas, et  y  exercèrent  la  médecine;  c'est 
dans  cette  ville  qu'ont  été  transcrits  pres- 
que tous  les  manuscrits  samaritains  qui  suth 
sistent  en  Europe. 

On  ne  saurait  dire  si  c'est  lors  des  mal- 
heurs qui  frappèrent  les  Samaritains  au  vi* 
siècle,  ou  si  c'est  plus  tard,  lorsqu'ils  étaient 
sous  le  joug  des  mahométans,  que  furent 
composés  ces  écrits  ;  ils  ont  sans  doute,  en 
tout  cas,  une  antiquité  de  plus  de  dix  siè- 
cles ,  et  à  ce  titre  ils  sont  dignes  d'atten- 
tion. 


HYMNE  PREMIER. 

{Se  récite  de  grand  malin  chaque  jour  d 
Sabbat.) 


Il  n'y  a  pas  de  Dieu  si  ce  n'est  le  Dieu 
nique  (898). 

Créateur  du  monde,  qui  appréciera  ta 
Tandeur  ? 


(894)  Voy,  sur  ce  voyageur  un  article  intéressant 
i\e  M.  Ëyriès  dans  la  mographie  univenelle,  t.  XLl, 
p.  459.  De  1802  à  4811,  il  parcourut  la  Palestine 
ei  TArabie,  et  mourut  dans  rYemen. 

(895J  Harley«  comte  d'Oxford ,  avait  formé  une 
magnifique  collection  d*impriniés  et  de  manuscrits. 
Ces  derniers  furent  acheiés  eu  bloc  10,000  livres 
sterlmg  par  le  gouvernement  anglais.  Il  en  a  été 
publié  deux  catalogues  ;  Tun  en  1 759 ,  2  vol.  in- 
folio ;  rautreiédigé  par  R.  Nares,  1802-1812,  4 
vol.  in-folio.  Le  5*  volume  présente  des  fautes  nom- 
breuses ;  les  tables  occupent  le  4*  volume. 

(896)  Ce  savant  mentionne  dans  ces  poésies  : 
c  Viiioris  sordidiorisque  argument!  loca  e  quibus 


intelligitur,  hodiernos  Samaritanos  remm  manda- 
narum  mulio  nagis  quam  avits  religionis  studio 
duci,  ut  si  in  bymno  quidam  circunislantes  a  pueri 
circumciiiendi  pâtre  propter  bona  vota  pecuniam 
vinumque  sibi  expetunt.  § 

(897)  Voy.  Procope,  loe.  dl.  ;  Tbéopbane, 
Chronographie t  éd.  Paris,  f.,  152;  Eulycbius 
Annales^  t.  Il,  p.  156;PhoUu$,  Nomocanon^  lit.  10, 
c.  8;  J.  Godefroi,  ad  ieg.  16  et  24  Cod.  Thm^d.^ 
De  Judœii  et  Samariianis. 

(898)  Formule  qui  rappelle  celle  que  répètent 
sans  cesse  les  Musulmans  :  c  H  n*y  a  pas  d*aulre 
Dieu  que  Dieu.  * 
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Tu  Tas  fait  magnifiquement  dans  Tcspace 
de  six  jours. 

Dans  (a  loi  grande  et  vraie,  nous  lisons 
ei  nous  acquérons  la  science. 

Dans  chacun  de  ces  jours,  tu  as  donné  de 
la  ma;;niticence  à  tes  créatures  (899). 

Par  ta  sagesse,  elles  annoncent  ton  excel- 
lence, et  elles  révèlent  que  ton  empire  di- 
vin n'existe  que  pour  te  glorifier. 

Tu  as  crée  sans  te  fatiguer  tous  tes  ou* 
vrages  élevés,  tu  les  as  retirés  du  néant  dans 
Tespace  de  six  jours  (900). 

Tu  les  as  créés  parfaits  ;  il  n'y  a  de  dé- 
fauts dans  aucun  d'entre  eux  ;  tu  as  fait  que 
leur  perfection  est  éclatante,  parce  que  tu 
es  le  Seigneur  de  la  perfection,  et  sans  avoir 
ressenti  de  fatigue  tu  t'es  reposé  le  sep- 
tième jiour  {90i). 

Et  tu  Tas  fait  la  couronne  des  six  jours 
(902). 

Tu  Tas  appelé  saint  et  tu  Tas  fait  le  chef, 
le  Ce^ps  consacré  à  toute  réunion  (sainte), 
]c  prince  de  toute  sainteté. 

Tu  1  as  fait  l'alliance  entre  (903)  toi  et  tes 
adorateurs. 

^899J  Cest-a-dire ,  tu  a»  produit  de»  crénturei 
magninques. 

(900)  Les  Samaritains,  d*accord  avec  divers 
rabbins,  proclaroeiil  Texislence  du  néant  avant  la 
création  du  montle,  s'écartant  en  ce  point  deTopi- 
nion  des  Alexandrins  et  de  quelques  écoles  orien- 
tales qui  enseignaient  que  la  nature  est  éteoelle. 
Gésénius  ciie,  à  cet  égard,  Touvragede  M^eIl^cher  : 
Uandbuch  der  dogmenaesckichls.  11,  45, 111,  320,  et 
il  ajoute  :  c  Acerrimi  Monotheismi  vindices  quaUs 
Samarilanos  Tuisse  comperimus ,  nihil  magis  quam 
Del  sociuni  reformidanles,  ut  sibi  couslarent, 
aeternam  inundi  materiam  l)eo  creanti  quasi  subsi- 
dium  adjungere  non  poluerunt.  Neque  aliter  judi- 
tant  Kuff  itx,  ut  Aliaron  ben  Elibu  :  Laudamu» 
Deum ,  cuju$  nomen  celebrandum  est ,  qui  effecit  ex 
nthilo  mundum  suun  ,  et  qui  auicquid  extittit  prO" 
ereavit  uullo  negotio  nuUoqne  tahore.  Vide  ejus  lilir 
De  coTona  legis,  éd.  Kusrgarlen,  p.  21,  et  qu£  nbe- 
rius  ibl  de  Rabbinoruu)  scnlcniiis  disputavit  edilor. 

(OOt)  Le  poète  indique  par  ces  mots  qu*îl  faut 
eniendie  dans  un  sens  métaphorique  et  allégorique 
tous  les  passages  de  TEcriture  qui  semblent  prêter 
au  Seigneur  des  actions  ou  des  sentiments  qui  sont 
chez  ruoiume  le  résultat  de  sa  faiblesse.  C'est  éga- 
lement le  même  point  de  vue  qu'exposent  \ts 
écrivains  juifs  les  plus  renommés,  tels  que  Pbilon, 
Josèphe,  Siaimonidc,  Saa Ji^s,  etc.  (  Voy.  la  note  de 
Genius,  p.  45.) 

(902)  l>e  nom  de  couron:  e  est  donné  au  sabbat 
comme  éiant  Tornement  des  six  juurs  de  la  semaine 
et  coiuii  e  fixant  leur  terme.  13 n  autre  poéttf  sama- 
ritain, ciié  par  Castell  (in  Annot,  Samar.  ad  Deut. 
IV m),  exprime  une  pensée  qu'un  peut  rendre  ainsi  : 
Le  jardin  (Le  paradit)  n'est  jamais  fermé  lu  jour  du 
sabbat ,  et  la  divinité  est  en  lui  comme  l'arbre  de 
fie. 

(903)  Ou  plutôt  le  signe  de  l'alliance.  Les  Sama- 
ritains regardaient  le  sabbat  et  la  circoncision  comme 
le  double  signe  de  l'alliance  do  Dieu  avec  les  bom- 
mcs.  Dans  la  lettre  mie  leur  grand-prêtre  écrivit, 
en  1811,  4  Siive&tre  de  Sacy,  il  se  trouve  des  détails 
au  sujet  de  diverses  alliances  avec  les  putriarches  et 
avec  noîse,  c  Nous  vous  (-impliquerons  ce  que  c'est 
que  ces  alliances,  l'une  après  l'autre.  La  première 
est  Talliance  avec  notre  père  Noé,  au  sujet  de  la- 
quelle Dieu  dit  :  Je  mettrai  mon  are  danê  te$  nuée» 
(Cen,  IX,  15),  et  it  êera  le  êigne  d'une  alliance  entre 
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Tu  as  enseigné  son  ol)servalion;  protège 
ceux  qui  Tobservent. 

Heureux  ceux  qui  célèbrent  le  sabbat  et 
qui  sont  dignes  de  sa  bénédiction  (90^ih}.  Son 
ombre  sainte  les  délasse  de  tout  travail  et 
de  toute  fatij^ue. 

Notre-Seigneur  nous  a  honorés  de  ses 
dons  excellents;  il  nous  a  donné  le  jour  du 
sabbat,  jusqu'à  ce  que  nous  nous  reposions 
là  où  il  nous  a*  préparé  le  repos  (905). 

Tu  as  manifeste  toute  leur  magnificence; 
tu  l'as  remise  et  révélée  à  Moïse;  tu  ^s 
adonné  à  ton  ami  (906)  ton  livre  saint. 

Tu  as  donné  au  tils  {en  arabe^  au  serviteur) 
de  ta  maison  les  tables  de  la  loi,  afin  que  tous 
ceux  qui  vivent  de  la  vie  soient  rendus 
beureux  par  le  St^igneur. 

Celui  d*où  vient  tout  ce  qui  remplit  le 
monde,  celui  qui  donne  la  vie  aui  créatures, 
a  parlé  du  milieu  du  feu,  disant  :  «  Qu'il  n'y 
ait  pas  pour  loi  de  dieux  étrangers  ;907].  » 

La  prophétie  lui  était  destinée  comme  une 
couronne  depuis  lesjoursde  la  création  (908); 
rillumination  de  Moïse  rev6tit  celui  qui  eu 
était  digne.   • 

mot  et  la  terre.  La  seconde  est  l'alliance  avec  notre 
père  Abraham ,  relative  à  la  circoncision,  etc.  La 
iiYtisième  alliance  est  celle  du  sabbat,  etc.  {Exod. 
iixi,  7.)  La  quatrième  alliance  est  celle  des  deux 
tables  de  la  loi.  La  cinquième  alliance  est  l'alliance 
du  sel  (Num,  iviii,  19).  pour  toujours  pour  les  en- 
fants d'Israël  conformément  à  tout  ce  que  Pieu  a 
fait  avec  Moïse.  La  sixième  alliance  est  celle  de 
l'offiante  pascale  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit: 
Votti  viendrez  au  lieu  que  le  Seigneur  votre  Dieu 
aura  efioisi  d'entre  toute»  vo»  tribus  pour  y  établir 
»on  nom  ,  et  pour  y  habiter^  etc.  (Deut,  xii,  5  seq.) 
La  septième  alliance  est  l'alliauce  du  sacerdoce  de 
Pbiiée  au  sujet  de  laquelle  Dieu  a  dit  :  Je  lui  ai 
accordé  de  mon  alliance ,  une  alliance  de  paix ,  ce 
$era  pour  lui  et  pour  bu  race  une  alliance  de  eacer^ 
doce  pour  lonjouri.  iLa  loi  contient  trente^!  allian- 
ces, à  ce  que  dit  le  Tatmud  de  Kabylone  (Tract* 
Sanhédrin,  fol.  12i,  t.  VIII,  édit.  d  Amsterdam)  : 
<  Propterea  auod  iransgressi  sunt  triginta  sex  fœ- 
dera  quae  in  lege  sunt.  > 

(UOi)  On  trouve  dans  Castell  la  citation  d'an 
passage  qui  reproduit  la  même  idée  :  «  Conserve 
Tobservance  du  sabbat  et  offre  avec  zèle  de  gran- 
des offrandes,  afin  que  tu  sois  élevé  et  eue  tu  de- 
viennes riche,  i  Des  rabbins  ont  enseigné  que  ceux 
qui  observaient  rigoureusement  le  Sabbat  pou- 
vaient espérer  la  rémission  des  péchés.  Origène 
signale  la  superstition  qu'apportaient  à  celte  obser- 
vance les  dosithéens,  secte  de  Samaritains  qui  mon  • 
Iraient  une  grande  austérité. 

(905)  C'est-à-dire,  dan»  la  vie  étemelle  qui  est 
indiquée  éi;alemenl  comme  le  lieu  de  repos  dans  le 
Livre  de  Job,  ni,  17 

(9U6)  Expression  qui  a  pu  être  inspirée  par  cello 
qu'on  trouve  an  Livre  des  Nombre»  (v,  xn,  7). 
f  Servus  meus  Muyscs  qui  in  omui  domo  roea  ûde- 
lissimus  est.'  > 

(907;  Même  recommanda  lion  dans  VExode,  c. 
IX,  3. 

(908)  Divers  rabbins  représentent  Moïse  comme 
ayant  été  l'objet  du  choix  divin,  avant  la  création  du 
monde,  pour  annoncer  la  loi  aux  hommes;  ils  (ont 
remonter  l'esprit  de  prophéiie  avaut  les  six  jours 
de  la  création,  tandis  que  les  Samaritains  se  con- 
tentent d'en  fixer  l'ori^ne  à  cette  époque.  (  Voy.  la 
note  (te  Gésénius,  p.  oi.) 
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Les  tables  de  l^alliance  sont  l'aliment  de 
notre  vie,  aliment  qui  ne  fait  jamais  défaut 
dans  les  siècles  des  siècles  (909). 

Où  est  un  dieu  comme  le  Dieu  de  nos 
pères?  Ouest  un  prophète  véridique comme 
lami  de  Dieu? 

Dieu  a  parlé  bouche  à  bouche  au  fils  de 
sa  maison  (910);  il  lui  a  manifesté  des  mi- 
racles (911)  qu'il  n*a  manifestés  à  aucun 
autre. 

Le  créateur,  qui  a  créé  le  monde  et  tout 
ce  qu'il  renferme,  ordonna,  et  Moïse  donna 
la  vie  aux  vivants  (912). 

Le  lecteur  qui  lit  :  Qu'il  n'y  ait  pas  pour 
loi  de  dieux  (étrangers),  lit  (aussi)  :  Observe 
Je  Jour  du  sabbat  pour  le  sanctifier  (913). 

Il  est  sublime  et  grand,  celui  à  qui  appar- 
tient toute  gloire;  il  a  élevé  le  fils  de  sa 
maison  au-dessus  de  tout  le  genre  humain. 

Il  a  joint  magnifiquement  la  gloire  à  la 
gloire  (9U);  Jehova,  Dieu  des  siècles,  et 
Moïse,  prophète  de  toutes  les  générations. 

Il  (Dieu)  fait  de  lui  (Moïse)  ,  par  son 
excellence,  l'océan  du  discours  (915);  Moïse 
(est)  le  terme  de  la  révélation,  le  terxe  de 
la  révélation  de  son  Seigneur  (916). 

(906)  Dans  le  Livre  de  la  Sageise,  c.  xviii,  4, 
fl  est  quesiion  de  la  lumière  incorrompue  de  la  loi, 
«idée  qui  revieni  à  celle  qu'exprime  le  poêle  sama- 
-riiain. 

(910)  On  IK  d^ns  le  Litre  det  Nombres  (c.  iii , 
8)  :  c  G'csi  bouche  à  bouche  que  je  lui  parle  :  il 
me  voit  ;  ce  n'est  pas  en  énigmes.  > 

(911)  Le  poêle  veut  dire  que  le  Seigneur  a  révélé 
k  Moise  les  secrets  de  la  M>i.  Des  écrivains  juifs 
représentent  le  législateur  des  Hébreux  comme 
possédant  la  connaissaDce  de  profonds  mystères 
•Ignorés  des  autres  mortels. 

g  112)  Hébraîsnie  qui  signifie  que  Dieu  commanda 
Oise  de  donner  aux  bomnies  la  loi  vivifiante. 
C*est  ain  1  qu'on  trouve  au  /)*  Livre  dee  Parali- 
pomèneêf  c.  zxiv,  8  :  Ju$$it  rex  et  fecerunt^ 
id  est,  iif  facerent. 

(913)  Le  poète  vent  dire  que  dans  le  même  livre 
fiacre  où  Tidolàirie  est  réprouvée,  Tobservaiiou  du 
jour  du  Sabbat  est  recommandée  comme  un  pré- 
4»pte  non  moins  digne  d'être  suivi  striclement. 
-G&énius  ajoute  la  note  suivante  :  «  Soient  enim  et 
alibi  Judœi  et  Samarilani  summa  crimina  idolola- 
triae  comparare.  Cf.  Lighifoot,  Ad  Matth.  xii,  24, 
et  Castellus,  in  Uepiagl,  Lector  dicilur  de  assiduo 
legis  lectore,  unde  in  tilulis  virorum  doctorum 
apud  Saroarilanos,  qnales  in  subscripiionîbus  codd. 
mauuscriptorum  comparent ,  v.  c.  in  subscriptione 
rhvthroicaceleberrimj  codicis  trigloiti  Barberioiaiii, 
Voy.  deAossi,  Spec,  var.  iecl,^  p.  171),  fit  gratiam 
lomtnt  arehiuy$agogi  et  prwfecti^  iionorati,  Ucto- 
rit  et  oraioris.  i 

(9U)  On  traduirait  plus  lilléralement,  en  disant  : 
«  Le  nom  au  nom,H  l'a  joinlavecia  gloire.iCequi 
rappelle  ce  que  dit  saiut  Paul  (PAt7i>p.  n,  9)  :  Do- 
ttapii  iUi  {Deu$)  nomen ,  quoa  eet  êuper  omne  no- 
men. 

(915)  il  y  a  dans  le  texte  un  ieu  de  mois  qu'on 
ne  saurait  traduire  exactement;  la  même  expression 
signifie  U  mer,  Vocéan^  et  le  ierme^  la  /in.  Le  poêle 
emploie  une  métaphore  hardie  pour  dire  que  le 
Seigneur  avait,  par  Fintermédiaire  de  Moïse,  com- 
muniqué aux  hommes  une  mer,  Jin  trésor  inépui- 
sable, infini  de  sagesse.  Plusieurs  dictionnaires 
crientaux  portent  le  titre  de  Mer  du  diecoun.  Il  a 
laru  à  Lucknow,  en  1829,  un  dictionnaire  persan 


HYMNE  II  {9iY). 

Tu  es  unique,  toi  dont  la  gloire  est  divine; 
tu  as  créé  magniûquementi  et  toutes  choses 
ont  été  faites  de  ta  main. 

Et  la  joie  de  tes  créatures  fait  coonaltre 
que  tu  es  éternel  (918);  tu  leur  fais  savoir  k 
toutes  qu*il  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est 
toî. 

Tu  as  défiloyé  toute  ta  puissance  sans  fin, 
et  tes  œuvres  révèlent  que  tu  es  unique  dans 
ta  grandeur. 

Toi  qui  as  revêtu  tes  créatures  des  bien* 
faits  (919)  de  ta  sagesse»  tu  Tas  fait  d*une 
manière  admirable,  et  tu  as  donné  une 
louange  qui  se  dislingue. 

Tu  annonces  sans  voix  et  comme  un  écri- 
vain à  celui  qui  contemple,  que  tu  es  la 
cause  des  choses ,  et  ce  que  tu  as  accompli 
peut  être  entendu  de  quiconque  voit  (920). 

Et  les  œuvres,  résultat  de  ta  puissance, ne 
sont  qu'une  partie  de  ton  excellence;  ceaue 
(u  as  caché  aux  yeux  (des  hommes)  est  plus 
grand  que  ce  que  tu  leur  as  révélé. 

Tu  as  prononcé  sans  bouche  des  paroles, 
et  le  monde  est  apparu;  tes  créatures  se  sont 
empressées,  et  elles  se  sont  soumises  (921)à 
tes  paroles. 

intitulé  Les  sept  mers;  chaque  mer  est  partagée  en 
fleuves,  en  ruisseaux  et  en  sources.  Cet  oavrageest 
dû  à  un  souverain,  à  Âbou-Lahurar-Moezzeddin- 
Haider,  roi  d*Oude.  M.  Silvesire  de  Sacy  en  a  ren.la 
compte  dans  le  Journal  des  savants,  décembre  1826. 
(  Voy.  aussi  le  Catalogue  de  la  bibiiolhèque  de  cet 
orienuliste,  Paris,  Merlin,  1840,  t.  II,  n-  ^1) 

(916)  Gésénius  fait  sur  ce  passage  la  oole  sui- 
vante :  f  Quoi  autein  Samarilani,  spreiis  omnibi» 
sequioribus  prophetis  librisque  sacris,  uuuiu  Mosen 
revelaiionis  divins  {leaCTTjv  agnostunt,  id  minos 
nobis  luirum  videbitur  con&iderantîbus,  cxuna 
etiam  une  ore  Uebrseos  Moseii  reliquis  prophetis 
anteponeie,  muttoque  majorero  ei  quam  neliqaîs 
prophetis  tribuere  auctoriuiem.  Vide  Dent,  xxxk, 
10;  XLv,  2  seq.;  Joseph.,  Archœotog,,  iib.  it,  S; 
llaimonides  ap.  llouingeruin,  in  Thesaur,  philoL,  p. 
568;  Jarchi,  Ad  Aiim.,  xxx  ,  S;  etiam  scripiores 
Ohristianos  apud  Uottingerum  (/oc.  cît.).Aiqtte 
imprimis  Philo  Mosen  unum  omnium  sanclissimum, 
prophetarum  principem  nuncupat,  reliques  vero 
scriptores  sacros  nonnisi  Hosis  sectatores,  disci- 
pulos  vocat  et  assedas.  (De  viia  Hosis,  p.  681.) 

(917)  Cet  hymne  s'adresse  au  Seigneur  ;  il  lo«:c 
sa  puissance  qui  s*est  manifestée  surtout  dans  la 
création  du  monde  qu'il  a  effectuée  sans  attcaoe 
assistance  étrangère  ;  il  célèbre  sa  sagesse ,  sa  ou- 
séricorde  et  sa  muniflcence. 

(918)  Ce  qui  veut  dire  que  les  cris  joyeat  des 
hommes,  et  des  animaux  at'noncent  la  gloire  de 
Dieu  ;  pensée  qu'on  retrouve  dans  le  psaume  cif. 

(919)  Hevôiir  au  lieu  de  remplir,  de  combler  de 
bienfaits,  est  une  locution  admise  dans  les  langat^ 
sémitiques,  non  moins  que  chez  les  Grecs  ^i  i<^ 
Romains;  voy.  Schultens  sur  Job,  p.  842*  ^ 
Wetsten  sur  saint  Luc ,  xxiv,  49.  On  iroure  dans 
saint  Ephrem  (t.  111,  p.  169),  un  passage  qu ou 
peut  rendre  par  valetudinem  induit,  et  dans  le 
Codex  Nazarœus  ou  Livre  d'Adam,  1, 16  :  Dcun- 
bus  et  labibus  non  induit, 

(9i0|  Le  sens  de  ce  verset  est  que  la  loaangc  « 
la  gloire  de  Dieu  éclatent  dans  le  seul  9specldeia 
nature,  quoi  (ue  les  oreilles  n'en  soient  poiMialR<>" 
lées.  C'ebt  ce  que  le  Psalmiste  (xix,  î-5),  espnm 
avec  pl.'S  d'élévation  et  d'habileté. 

(921)  On  peui  remarquer  ici  que  étns  les  soai- 
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Tu  es  lo  premier  dont  personne  ne  connaît 
le  commencement  ;  tu  es  le  dernier  pour  le- 
quel il  n*y  a  ni  On  ni  terme. 

Celui  qui  porte  sa  crainte  porte  le  monde; 
qui  ne  portera  pas  la  crainte  de  celui  qui 
porte  (le  monde)  sans  main  (92^? 

Tu  es  unique  et  tu  n*as  point  de  compa- 
gnon; il  ny  a  point  d'autre  que  toi,  ni 
d*associé  à  toi  (923)»  puissant»  éternel»  re- 
doutable» grand»  héros»  formidable. 

Tout  ce  qui  peut  être  assimilé  à  toi  reste 
bien  au-dessous  de  toi  (92&)»  et  tu  existes 
4IU  delà  des  limites  de  tout  ce  qui  peut  être 
exploré. 

Tu  n'as  point  eu  ae  compagnon  quand  tu 
as  produit  le  monde;  tu  n*as  point  été  avec 
un  autre  quand  tu  Tas  créé;  tu  Tas  produit 
seul  et  tu  es  loué  à  cause  de  ta  magnifi- 
cence (925). 

Nous  te  connaissons  par  le  secours  de  la 
raison  et  par  tes  œuvres;  nous  connaissons 
par  le  secours  de  ton  livre  tes  œuvres  par 
toi-même  (926). 

Nous  louons  tes  bienfaits  d*après  la  res- 
source de  nos  forces;  nous  t'envisageons 
comme  tu  es  et  non  comme  nous  som- 
mes (927). 

Nousaésirons  (a  grâce»  nous  attendons 
tes  bienfaits  {ta  miséricorde^  selon  le  texte 
arabe);  où  détournerions -nous  nos  fades 
loin  ae  toi»  si  ce  n*est  derechef  vers  toi  ? 

Comme  des  étrangers»  nous  sommes  placés 
à  la  porte  de  ta  miséricorde  »  et  loin  de  toi 
de  refuser  le  nécessaire  à  un  étranger  ià 
telui  qui  implore  ton  assistance^  selon  le 
texte  arabe). 

Etendant  nos  mains»  nous  sollicitons  tes 
bienfaits»  et  toi»  étendant  les  mains  (928)» 

criptioDs  de  manuscrUs  bibliques,  les  Samaritains 
d«  Damas  sont  appelés  /es  fils  de  ia  soumission, 

(9^)  Il  porta  la  cralnie»  pour  il  ressentit  la 
crainte;  liébraisme  au*on  retrouve  dans  /fa.,  zui, 
8  ;  /o^  ,  xvui,  20;  Jérém.^  xux,  24.  On  peut  voir 
d>iUeur6  la  longue  note  de  Gcnésius  sur  ce  pas- 
sage. 

(923)  Gésënius  fait  en  cet  endroit  la  remarque 
suivante  :  «  Niliil  magis  aversanlur  Saroaritani,  uni- 
tatis  Dei  sludiosisslmi ,  quam  Deo  socium  adjun- 
gère,  id  quod  non  ab  idololairis  solum,  sed  a  Ghri* 
silanis  eiiam  fleri  putant.  Unde  in  Libro  JoiUŒf 
ap.  lloitingefum ,  p.  487  :  Ne  socium  adjungatis 
Deo^  et  (p.  488)  :  Ne  sii  inter  vos.,,  fœtor  aut 
absynlhium^  quo  signiticavit  ne  socium  adjunge- 
reni  Dto,  et  alium  prêter  eum  celèrent.  » 

(924)  Celte  pensée  se  reproduit  dans  le  livre  de 
Josoé:  f  Qui  est  semblable  à  loi?  nulle  chose  com- 
parable à  loi  n*est  sembUble.» 

(925)  Citons  ici  ia  noie  de  Gésénius  :  c  Pugnare 
▼îdelur  imprimis  contra  recentiorum  Judaeorum  et 
Christiaiiorum  placilum,  qui  »apienliœ  Dei  byposta- 
licae,et  Messiae  quasdani  in  creallone  partes  tri- 
buunt ,  quod  quidem  dogina  fluiit  e  loco  Prov.  vin, 
22  seq.»  et  posica  a  Siracide  (c.  24) ,  Philone , 
Jobanne  et  Aleiandrinis  exornalum  est.  > 

(92d)  C'est-à-dire,  nous  cherchons  à  te  conhatlre, 
mais  nous  savons  bien  quelle  est  notre  faiblesse, 
et  nous  n'ignorons  point  qu'il  nous  est  impossible 
de  eonnaitre  ia  véritable  nature  divine.  Cette  pensée 
■e  retrouve  dans  Fhilon,  De  altegor.,  if  ^Ty  De  mo- 
nuTih,^  p.  815  ;  De  somnixsj  p.  576  599. 

(927)  Le  poète  veut  dire  qtie»  pénétrés  de  notre 


de  ta  grâce,  tu   soulages   noire  lassitude. 

L'Ame  a  besoin  de  consolation;  nous 
avons  besoin  de  ta  miséricorde  ;  donne  Tau- 
mône  selon  ta  justice»  TaumAne  qui  procède 
de  ta  miséricor<ie. 

Tu  es  porlé  à  la  nûséricorde»  tu  es  lent  à 
firriter  (929);  là  où  tu  vois  la  cessation  des 
péchés  »  tu  es  porté  à  déployer  ta  miséri- 
corde. 

Miséricordieux  des  miséricordieux,  qui 
n'a  point  de  compagnon»  si  ce  n'est  lui-mê- 
me» donne-nous  ce  que  personne  ne  peut 
nous  donner»  si  ce  n'est  ioi-méme. 

Toi  qui  écoules  les  cris»  et  qui  es  accou- 
tumé à  faire  grAce»  exauce  les  prières  de  no- 
tre humilité  et  de  notre  misère. 

Tu  seras  loué,  tu  seras  glorifié»  tu  seras 
exalté»  6  très-véridique  1  Tu  seras  célébré» 
et  quiconque  le  peut»  te  célèbre  à  cause  do 
ta  grAce. 

11  n'y  a  point  de  Dieu  si  ce  n'est  un  seul. 

Extrait  des  cantiaues  et  des  discours  de 
notre  maître  le  grand  théologien  (930). 

Il  n'y  a  pas  de  Dieu»  si  ce  n'est  le  seul 
Dieu. 

Dieu  éternel  (931)»  qui  vis  dans  réternité; 
Dieu  supérieur  à  toutes  les  puisssances 
(932)»  et  qui  demeures  le  même  dans  l'éter- 
nité. 

Nous  nous  confions  en  ta  grande  puis- 
sance; tu  es  Notre-Sei^neur;  tu  as  conduit» 
par  ta  souveraineté  divine»  le  monde  dès  son 
principe. 

Ta  puissance  (était)  cachée»  ainsi  que  ta 
gloire  et  ta  miséricorde  ;  les  choses  cachées 
ont  été  révélées  par  ton  commandement  di- 
vin (933). 

Le  commencement  de  toutes  choses»  c*est 

faiblesse,  nous  nous  reconnaissons  hors  d*état  de 
comprendre  la  véritable  nature  de  Dieu. 

(928)  L'expression  de  matn  étendue  était  fort  en 
usage  chez  les  Hébreux  pour  signitter  la  monifl- 
cence ,  la  générosité  {Prov.  xxxi ,  29)  ;  elle  est  en- 
core très-usitée  parmi  les  Arabes. 

(929)  C'est  ainsi  que  s'exprime  l'inscription  du 
livre  d'Enoch  :  c  Au  nom  de  Oiea  miséricordieux 
et  clément,  lent  dans  la  colère  et  qui  possède  beau- 
coup de  miséricorde,  i 

(930)  Nous  ignorons  quel  était  le  nom  de  co  doc- 
teur, mais  il  jouissait  sans  doute  parmi  les  Sama- 
ritains d'une  rcpuiation  telle  qu'il  était  suffisamment 
désigné  par  le  surnom  que  lui  avait  décerné  Tadmi- 
ration  de  ses  coreligionnaires. 

(931)  Le  mot  dans  le  texte  original  pourrait  aussi 
signifier  vivant,  comme  dans  divers  passages  de  la 
Bible.  (Gen.  vu,  4, 23  ;  Deut.  xi,  6,  seq.) 

|952}  L'expression  de  puissances  ou  de  vertus 
doit  se  prendre  ici  dans  le  sens  d'anges.  Cette  ma- 
nière de  s'exprimer  est  fréquente  chez  les  auteurs 
ecclésiastiques;  on  la  trouve  chez  les  Talnmdites, 
chez  les  Abyssiniens,  chez  les  Syriens;  dans  lo 
lexique  syriaque  manuscrit  de  Bar  Bahlul,  le  mot 
qui  signifie  chérubins  est  expliqué  par  vertus  on 
puissances  puissantes.  Les  Pères  grecs  fourniraient 
de  leur  côté  de  nombreux  exemples.  (Voy.  saint 
Irénée,  Adv.  hœres,  lib.  n,  SU;  Ëusèbe,  Prœpar, 
evang.f  lib.  iv,  6;  Suicer,  Thésaurus  eccUsia%ttcu8. 
t.  I,  p.  969.) 

(933)  C'est-à-dire  :  tes  attributs  les  plus  briltants 
de  la  Divinité  étaient  comme  caché$  avant  la  création 
du  monde  et  ils  se  sont  manifestés  en  le  créan:^ 
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l'élincello  (93fc)  de  ton  vêlement  (en  arabe, 
de  ton  feu);  tu  as  choisi  pour  tes  adorateurs, 
les  principales  de  toutes  les  nations. 

Où  est  la  foi  sainte  comme  elle  est  en  toi? 
La  foi  en  toi  conserve  la  vie  à  celui  qui  en 
est  digne.  Et  nous  conservons  les  choses  né- 
cessaires à  ceux  auxquels  la  vie  est  conser- 
vée; nous  nous  instruisons  et  nous  ap- 
prenons dans  tes  livres  divins  (en  arabe, 
dans  le  volume  de  ta  loi). 

Tu  as  fait  un  grand  miracle,  en  animant 
les  choses  inanimées;  un  grand  ébraulement 
s*est  fait  jusqu'à  ce  qu*il  eût  apparu. 

Tes  armées  divines  étaient  rangées  sur 
le  mont  Sinaï  (935)  ;  les  armées  de  ton  royau- 
me, qui  peut  les  évaluer? 

Tes  richesses  ont  été  employées  è  élever 
Israël  ;  bienheureuse  est  la  maison  de  Jacob, 
et  bienheureux  quiconque  obéit  au  Seigneur. 

La  mer  et  ses  flots  sont  soumis  à  la  vo- 
lonté; ta  droite  {ta  puissance^  d*a[)rôs  le  texte 
arabe)  couvre  (936)  toutes  tes  œuvres. 

Toutes  choses  t*obéissent;  elles  viennent 
è  tjn  ordre;  toute  chose  atteste  quil  n*y  a 
pns  (le  Dieu,  si  ce  n*est  toi  qui  es  unique. 

il  n'y  a  pas  de  divinité,  si  ce  nVst  la 
tienne,  dans  les  lieux  les  plus  élevés  et  dans 
les  plus  bas;  nous  ne  mettons  notre  con- 
fiance en  personne,  si  ce  n'est  en  ta  divinité. 

Mon  habitation  future  est  le  siège  de  ton 
empire;  là  il  n'y  a  ni  mer,  ni  Océan,  ni 
même  le  ciel  (937j. 

Tu  as  déployé  ta  sagesse;  le  monde  (est 
issu)de  ta  volonté.  Sage  des  sages  1  Texcel- 
ïence  est  top  nom. 

Tes  miracles  divins  montrent  ta  puissance; 


nous  sommes  nourris  par  ta  miséricorde 
d'une  nourriture  excellente. 

Tu  as  créé  le  monde,  et  il  n'y  avait  personne 
qui  fût  ton  compagnon.  De  son  milieu  taastait 
sortir  lescréaturesdelàoùiln'yavailrieD(938). 

Tu  as  ouvert  la  poussière,  et  de  son  mi- 
lieu tu  as  produit  les  choses  nécessaires;  ta 
as  produit,  par  la  droite,  les  créatures,  les 
tirant  de  là  où  il  n'y  avait  rien. 

Celui  qui  a  été  formé  de  la  poossière, 
c'est  à  cause  de  lui  que  toutes  choses  soDt 
créées.  Toutes  les  choses,  qui  sont  nét;es- 
saires  à  l'homme  lui  sont  assujetties. 

Nous  reconnaissons  tous  ta  divinité;  ta 
vivais  dans  l'éternité,  avant  qu'une  chose 
quelconque  n'existAt. 

Tu  es  te  principe  et  la  fin  de  toutes  cho- 
ses; le  Seigneur  est  miséricordieux  et  bon; 
il  jette  les  yeux  sur  nous,  et  il  nous  juge. 

Ton  nom  remplitde  biens  toutes  choses; 
il  nourrit  quiconque  est  digne  de  ce  bien- 
fait; nous  louons  la  souveraineté  (en  disant): 
il  n'y  a  pas  de  Dieu,  si  ce  n'est  toi. 

Donne  aux  pénitents,  je  t'en  conjure,  don- 
ne-leur le  monde  (939);  le  convertisseur  (le 
Messie)  s'approche  de  nous  (9M),  et  tu  nous 
traiteras  selon  ta  miséricorde»  car  tu  en  as 
le  pouvoir. 

HYMNE  III  (91^1)  . 

Dieu  éternel,  qui  étais  «vant  le  mond^ 
Dieu  qui  as  commencé  le  monde,  et  qui  loi 
imposes  une  fin. 

Dieu  sera,  dans  l'éternité,  dans  une  de- 
meure élevé;  le  lieu  dont  il  a  fait  choix  est 
dans  une  demeure  sainte. 


Gësénius  ajotiie  :  f  Facile  autem  palet,  hoc  Sama- 
riianorum  dogma  prope  acced^re  ad  iiotisE^imum 
illuJ  Philonianum  Patruinque  Grxcoium  placitum 
«le  Xàyt^  auld  crealionein  èv8(a6éx(}i  iii  i|>sa  créa- 
lione  vcro  et  post  illara  npo'fopixi|>.  (Vide  De  vita 
â!o$i$^  lib.  in,  p.  1^72,  éd.  Mangey  ;  Tulian.,  Orat. 
sd  Grœcos,  p.  145;  Thcophil.,  Ad  Autolyc.  lib.  u» 
c.  25;  Terlull.,  Adv.  Prax  ,  c.  7.)  i 

(934)  Cilons  ici  la  note  de  Géséuius  :  cinlelligen- 
dus  est  Igneus  ille  splendor  qui,  e  meiitt;  scripiorum 
sacroriim  divum  nume»  (^GiÇ  olx(î>v  ànpoaitov, 
/  Tim.  VI,  16  )  circuiDdabat  et  vcslis  instar 
(cf.  PsaL  civ,  1);  obvolvebal  (cf.  Exod.  xxi\,  16, 
17;  xxxni,  18;  xl,  U).  nnde  etiam  ignii  et  fulgura 
prodiisse  dicuatur.  (Cen.  xix,  2i;  LevU.  ix,  23; 
Num,  XVI,  35).» 

(95d)  Traiibcrivons  ëgalenienl  la  noie  de  Géséuius 
sur  ce  passage  :  c  Copia  cœleslis  in  moule  Sinai 
conspicuse,  quibus  auramum  nunien  ibi  Quasi  sti- 
paluu)  Tuil,  suul  angelu  quibus  eliain  N.  T.  scrip- 
tores  quasdam  in  legis  lalione  partes  iribuunt.  (Act. 
vu,  55;  Calât,  ni,  19;  Uebr.  u,  2,  cf.  Joseph. 
Arihœoloy,,  lib.  xv,  5,  ei  e  recentioribus  Juviœis 
Pirke  Elieser,  c.  46.)  i 

(936)  c  Dexiia  lua  obuiibral  omnia  opéra  lua,  » 
Obumbrare,  dans  le  sens  de  protéger,  n*esi  pas  rare 
dans  PEcrilure  saiiUc. 

(937)  Gésénius  observe  que  ce  verset  indique  un 
point  peu  connu  des  doctrines  samaritaines  :  4  Opi- 
iiionem  de  vila  beatoruui  in  cœlis,  proprio  quasi 
Dei  regiio,  post  morlem  continuanda,  illamque 
l)calurum  sedero  eœt»  siem,  illudve^  ut  cum  Gnosticis 
loquar,  TcXVjpcjjxa,  ab  onini  terrestrium  rerum  simi- 
liludine  iii>inune  pronuntiat,  quod  lia  «'xpilniil, 
neque  mare  (cœlesie  illud  mare,  de  quo  Gen,  i,  6,. 


seq.;  P$al,  civ,  5;  czlvui,  4,  significans)  oeque 
adeo  firmamenlum  ibi  futurum.  » 
(938)6>».  I,  11. 

(939)  Trai/scrivons  la  note  de  Gésénius  sur  cê 
passage  un  peu  obscur  :  c  Sensns  verboruni  coo- 
senlil  fere  cum  propbetarum  Hebraicurum  doctrina, 
qui  post  pœnas  divinas  impils  inflictas  esteras 
honiines  ad  meliorem  Trugem  rediluros  (secunJuin 
illud  Isaiae  [z,  24  ;  vu,  3]  reliqui  converienlur)  tsy, 
et  post  perl'ecUm  morum  eniendalinnem  el  jista- 
voVav  novis  beneflciis  a  summo  ntimine  beatom  iri 
fiaepissinie  pollicentor.  (Vny.  ha.  iv,  %  seo.;  yi.l3; 
X,  21,  seq.;  xxix,  18,  seq^  xxx,  16, 8eq.;*xxxii,  1- 
5;  xxxiii,  14-16.)» 

(940)  CVst  le  seul  pnssage  de  ces  hymnes  où  il 
est  question  du  Messie.  On  voit  par  rentreti'n  du 
Sauveur  avi  c  la  femme  samaritaine  (Joan.  iv,  ^) 
qu'à  cet  égard  les  espérances  des  Juifs  étaient  par- 
tagées par  les  Samaritains,  mat>  on  manque  de  rea- 
seignemenls  précis  sur  l'idée  que  ces  derniers  se 
faisaient  du  Christ  ou  du  Messie.  Ils  se  flattaient 
quM  renverserait  la  foi  mosaïque,  qu*il  réunirait 
les  nations  autour  de  lui,  quM  rétablirait  le  taber- 
nacle sur  le  mont  Garîzim,  el  t|u'après  avoir  rendu 
son  peuple  heureux,  il  mourrait  cl  serait  enseveli 
auprès  de  Joseph,  cVst  à-dire  dans  la  tribu  d*&- 
phraïm.  L'époque  de  sa  venue  est  un  secret  que 
Dieu  seul  conn;tit.  (Voy,  TouvragedeJ.  Ch.  Fried- 
I  ich.  De  Christologia  Samariianorumt  Leipsick»  1821, 
et  la  note  de  Gésénius,  p.  75.) 

(941)  Gel  hymne  est  indiqué  comme  l'ouvi^ge  du 
célèbre  docteur  Satl  al  Merdschiini,  c'est-à-dire. 
Sali,  né  à  Mcrdschan,  ville  près  de  Damas.  Ha 
pour  but  \e$  louanges  de  la  lot. 
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Tes  forces  cach(^es  sont  supérieures  h  (ou-* 
tes  tes  forces;  ces  forces  se  sont  montrées 
le  jour  où  il  a  prêché  son  noo)  {9\2), 

Cette  force  est  celle  qui  est;  après  un 
court  silence  (943),  il  proclamera  lui-même: 
«  C'est  moi,  c'est  moi  qui  suis  (le  vrai  Dieu).» 

Lb  puissante  majesté  divine  n*est  pas  sou- 
mise à  une  autre  ;  la  grande  majesté  divine 
remplit  le  monde. 

Malheur  à  celui  qui  n'a  pas  foi  en  sa  grande 
puissance;  malheur  à  celui  qui  ne  reconnaît 
}^s  qu'il  n'y  a  point  de  DieU;  si  ce  n'est  le 
seul  Dieu. 

Au  moment  où  il  a  prêché  son  nom,  le 
monde  a  tremblé  (9H);  au  moment  où  il  a 
(iroclamé  (sa  volonté),  et  où  il  a  dit  :  <  qu'il 
D*y  ait  pas  pour  toi  de  dieux  étrangers,  j» 

Les  puissances  (célestes)  et  les  créatures 
s'y  sont  réunies;  Dieu,  auquel  nul  n'est 
semblable,  y  est  descendu  pour  se  révéler. 

Le  mont  Sinaï  a  été  couronné  de  nuées  et 
de  snlendeur;  la  montagne  a  violemment 
tremblé  à  cause  de  sa  grande  terreur. 

Il  y  avait  une  grande  réunion  comme  ja- 
mais il  n'en  a  été  décrite,  lorsque  notre  pré- 
cepte sortait  du  feu. 

Toutes  les  puissances  du  monde  caché  se 
produisirent  à  la  lumière  (9V5),  lorsque  Dieu 
proclama  :  «  Je  suis  Jéhova,  ton  Dieu  (946).  » 

Sur  doux  tables  il  a  inscrit  les  dix  préceptes 
(9kl)  ;  il  les  a  donnés  comme  aliment  pour  la 
'  vie  dans  les  siècles  futurs. 

Le  Seigneur  leur  a  montré  deux  tables 
fermes  et  inscrites  d'un  doigt  du  feu  ardent 
(948). 

Elles  étaient  brillantes  comme  la  foudre 
éclatante  (949].  Le  Seigneur  digne  de  véné- 
ration y  écrivit  de  son  doigt, 

Elles  furent  longtemps  cachées  au  milieu 
du  feu;  Moïse  pria  longtemps  avant  qu'il  ne 
les  reçût. 

Le  temps  donne  une  vie  glorieuse  à  ce- 
lui qui  y  boit;  le  temps  qui  le  fait  participer 
h  la  vie  éternelle. 


Ces  tables  ne  sont  qu'une  étincelle  du 
monde  caché;  une  étincelle  glorifiant  la  sa- 
gesse pour  tous  les  siècles  fulurs. 

Ces  tables  contiennent  la  volonté  de  Dieu, 
la  volonté  qu'il  a  décrétée  dans  ces  six 
jours. 

O  Eternel  I  les  choses  cachées  ont  été  pro- 
duites à  la  lumière,  au  milieu  des  tonnerres 
et  des  foudres  réunis  en  ce  lieu. 

Le  Miséricordieux  les  a  écrites  de  son 
doigt  ;  le  Miséricordieux  a  effrayé  le  monde, 
lorsqu'il  les  donnait. 

*  Le  nom  divin  (parut)  de  chaque  côté,  le 
nom  auquel  rien  n'est  semblable,  ni  dans 
ce  qui  est  caché,  ni  dans  ce  qui  est  manifesté. 

Là  les  vivants  et  les  morts  tremblaient 
continuellement,  lorsque  tu  proclamais  les 
paroles  qui  y  sont  inscrites. 

HYMNE  IV. 

Toi,  notre  Créateur,  ^ui  fus  lorsqu'il  n'y 
avait  rien  si  ce  n'est  toi,  tu  as  fait  sans  as- 
sistance le  monde  et  tout  ce  qui  est  en  lui. 

Nous  croyons  en  toi;  il  n'y  a  point  de 
Dieu,  si  ce  n'est  toi;  nous  avons  confiance 
en  ton  pouvoir ,  car  lu  es  puissant  et  sou- 
verain. 

Héros  des  héros,  toi  qui  subjugues  tous 
les  héros,  tu  vaincras  Tennemî,  tu  le  sub- 
jugueras par  la  grandeur  de  (a  force. 

Juge  des  dieux,  toi  dont  la  force  est  au- 
dessus  de  toutes  les  forces,  protège  notre 
cause  et  soumets  nos  ennemis. 

Si  nous  n'avons  nul  qui  nous  secoure ,  il 
nous  donnera  lui-même  son  assistance.  O  roi 
miséricordieux,  aie  pitié  de  notre  humilité  I 

Nous  sommes  tes  serviteurs  et  les  fils  de 

tes  serviteurs,  et  loin  de  toi  que  tu  oublies 

.les  pactes  (que  tua^  faits)  avec  nos  ancêtres. 

Nous  cherchons  un  refuge  auprès  de  ta 
grAce;  du  milieu  de  nos  oppresseurs  puis- 
sants, nous  poussons  nos  cris  vers  toi;  don- 
ne-nous le  repos  (en  nous  délivrant)  de  tous 
nos  oppresseurs. 


(942)  C*est  Mire,  les  forces,  la  puissance  de  Diea 
qui  é<  aient  cachées,  se  soit  révélées  dans  la  créa- 
tion ou  plutôt  dans  la  législation  donnée  aux  Gdéles. 

(d45)  Dans  le  style  des  Livres  saints,  le  Seigneur 
se  tait  lorsqu*ii  parait  priver  les  honinaes  de  son 
assistance  et  les  laisser  en  butte  aux  attaques  de 
jours  ennemis,  (t^sal,  xxvui,  i  ;  iv,  5;  Uabacue.  i, 
13;  Jerem.  xxxvui,  27;  ha.  lxiv,  12;  lxv,  0.)  U 
peut  y  avoir  là  une  allusion  à  Tétat  d^oppression 
sous  lequel  vivaient  les  Samaritains,  Ionique  le 
prêtre  s^éiionçait  ainsi,  état  qu*on  retrouve  sans 
cesse  dans  leur  histoire. 

(9i4)  Citons  ici  la  note  de  Gésénius  :  i  In  ipsa 
legislalionis  htstoria  (Exod.  xix,  1G)  populus,  qui 
in  caslris  erat,  contrtnuisse  dicitur.  Poetae  veto 
noslri,  Judseorum  srquiorum  exemplo,  id  agunt,  ut 
magnittceiitiorem  exhibeant  legislationis  speciein, 
eamque  fahuiis,  vel,  si  niavis,  irn«ginibus  poeticts 
exornent.  Fabulis  rabbinicis  ornaiam  hahes  legisla- 
tionis liistoriani  in  utroque  Targum,  llieresolymi- 
tanoet  pseudo-Joiiath^uis,  Exod.  xix,  16,  seq.»(Le 
Turgum  ou  paraphrase  cbaldaîque  que  mentionne 
ici  le  savant  alleinand  porte  le  nom  de  Jonathan, 
ills  d*Uiiel,  qui  vivait  un  peu  avant  Tère  chrétienne, 
mais  de  nombreux  anacbronismes  et  les  défauts  de 
style  le  font  regarder  comme  une  œuvre  d*une  date 


plus  récente.  11  est  imprimé  dans  la  Biblia  raM' 
nica  de  Bomberg,  Venise,  1526,  in-folio.) 

(945)  Il  s'agit  ici  du  mon  te  caché  ou  invisible,  du 
monde  spirituel,  séjioir  des  anges  et  des  âmes, 
•créé  selon  des  rabbins  et  selon  quelques  anciens 
auteurs  (voy.  Novatian.,  De  Trinil.  c.  1),  avant 
le  monde  corporel  qui  sert  de  résidence  aux 
ihommes. 

(946)  Exod.  XX,  2. 

(947)  Exod.  XXXIV,  25. 

{9AS)  Deutéronome  (c.  xxxui,  i)  :  in  dêxtera 
ejttê  lex  igneùj  passage  assez  difiicile  dans  le  texte 
original  et  que  M.  Cahen  traduit  ainsi  :  «  de  sa 
droite  (snriit)  le  feu  de  la  loi.  »  Jarchi  dit  que  la  lui 
était  appelée  enûammée ,  <  quoniam  antiqutbus 
scripta  erat  coram  eu  igné  nigro  super  superficies 
igneas.  » 

(949)  Des  rabbins  ont  prétendu  que  les  tabifs  de 
la  loi  étaient  de  saphir,  et  qu'elles  étaient  faites  de  la 
matière  qui  forme  le  trône  de  Dieu.  iVoy.ie  pseudo- 
Jonathan  ad  Exod»  xxxi,  IB.)  D'aprè»  Tauteur  du 
Livre  de  Josué  cité  par  Hoiltnguer  (  Ennead,  dis- 
ienationum,  p.  19)  elles  n*éiaient  que  d'une  sub- 
stance terrestre  :  c  £st(|ue  arca  illa  fœderis,  in  qua 
substantia  superior  (cœleslis)  tabu)»  nempe,  quas 
scripsi  igné  superiore.  >  « 
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Nous  mettons  notre  confiance  en  ta  grâce, 
dans  Tespoirqiie  tu  exauceras  nos  Yœui;1à 
où  nous  n'ayons  personne  qui  nous  assiste, 
il  nous  prêtera  lui-même  son  aide. 

L'ombre  de  ta  miséricorde  nous  protège 
comme  une  nuée;  sauve-nous  de  notre  en- 
nemi par  la  main  de  ta  miséricorde. 

L'ennemi  qui  a  détruit  nos  ministres  me 
tuera;  que  l'ombre  de  ta  miséricorde  pro- 
tège ceux  qui  sont  dans  l'af&iction  et  dans 
la  tristesse. 

Réprime  tes  jugements  qui  sont  de  notre 
temps  de  vils  blasphèmes  (950),  réprime  la 
main  de  notre  ennemi  qui  est  étendue  pour 
nous  nuire. 

Réprime  les  oppresseurs  qui  se  montrent, 
de  nos  jours,  en  grand  nombre;  déjoue  les 
dèteslabtes  conseils  de  nos  ennemis. 

C'est  toi  que  nous  implorons,  6  roi  de  nos 
esprits  (951)  ;  sans  toi,  il  n'est  pas  do  résur- 
rection pour  notre  vie 

Nos  vies  s'écoulent  sans  savoir  si  des  ven- 
geurs se  lèveront  pour  nous;  délivre-nous 
des  oppresseurs  qui  nous  cbAtient  à  cause 
de  notre  faute  (952). 

ils  nous  ont  hais  sans  miséricorde,  et  nous 
leur  avons  été  assujettis  ;  l'homme  heureux 
nous  regarde  de  notre  vivant  comme  morts 
(953). 

Toi ,  devant  lequel  tous  les  rois  s'humi- 
lient, devant  lequel  tous  les  héros  trem- 
blent et  frémissent,  venge-nous  de  nos  en- 
nemis dans  le  cœur  desquels  il  n'y  a  nulle 
miséricorde;  délivre-nous  de  nos  souffran- 
ces; fais  qu'ils  tombent  dans  ringuiétude. 

Privés  dfe  ta  miséricorde,  nous  vivons  dans 
les  angoisses, jouets  de  nos  ennemis;  punis- 
les  dans  ta  colère. 

O  miséricordieux  >  prépare-nous  des  ven- 
geurs dans  ta  miséricorde;  qu'ils  accourent 
promptemeot,  afin  que  nous  soyons  veu" 
gés. 

(95^)  Ce  passage  est  tronqué  dans  le  manascril  ; 
Tauleur  samaritain  entend  par  ees  jugements  ceux 
que  les  Chrétiens  ou  les  mabomélans  rendaient 
alors. 

(951)  Expression  qui  rappelle  celle  einpioyée  dans 
le  Livre  des  Nombres  (xvi,  22)  :  Fortissime  Deus 
spirilnum  universœ  earnis, 

(952)  L*aoieor  envisage  les  ralamîtés  infligées  par 
les  ennemis  comme  les  châtiments  des  fautes  com- 
mises, et  ces  ennemis  sont  les  instruments  de  la 
înstiee  divine;  cette  pensée  se  retrouve  fréquem' 
ment  dans  les  écrivains  sacrés.  (Voy.  entre  autres 
hâte,  cb.  i,  10.)  .^.    , 

(953)  C*esl-à-dire  :  f  Nos  ennemis  enorgueillis  de 
leurs  succès,  n*oni  pour  nous  que  du  mépris,  et 
quoique  nous  soyons  en  vie,  ils  ne  se  soucient  pas 
plus  de  nous  que  si  nous  étions  morts.  • 

(954)  Les  Sanuritains  demandent  dVlre  rétablis 
dans  la  situation  honorable  où  étaient  leurs  ancé- 
1res;  ils  font  de  grands  éloges  du  passé  et  ils  racon- 
tent dans  leurs  chroniques  des  contes  dénués  de 
tout  fondement  au  sujet  d^'S  honneurs  que  les  rois 
lie  Perse  et  Alexandre  le  Grand  rendirent  à  leurs 
pères.  (S.deSacj>  Chresiomalhie arabe,iA\,  p.  209.) 

(955)  Cet  bymne  aVst  pas  entier  dans  le  nianus- 
i*ril  qifa  suivi  Gésénius  ;  il  se  compose  des  huit 
stroplics  d*ujie  pièce  rangée  suivant  tordre  alphabé- 
tique. Chaque  strophe  se  compose  de  trois  vers. 

(9o6)   luterpréiatlon   allégorique  du   jeûne   de 


.  Envoie  par  fa  miséricorde  les  bonnears 
de  nos  ancêtres  (95&)  ;  envoie-nous,  par  un 
effet  de  ta  bonté*  ce  qui  doit  être  noire  salut 
et  la  perte  de  nois  ennemis. 

Dans  la  puissance  de  ta  miséricorde,  aie 
pitié  de  notre  misère;  viens  au  secours  de 
notre  humilité  par  la  force  de  tes  juge- 
ments. 

HYMNE  V  (955). 

L'homme  qui  se  réfugie  vers  Dieu  ne  reste 

fas  sans  protecteur;  le  Seigneur  le  protège, 
quelque  extrémité  qu'il  se  trouve,  pour- 
vu qu'il  reste  constant  dans  la  doctrine  de 
Dieu. 

Contemplez  ses  tr«^sors  et  louez -te;  ils 
sont  cachés  à  la  cité  du  monde,  et  ils  sont  à 
celui  qui  n  dit  :  «  C'est  moi ,  c'est  moi  qui 
suis,  p 

Ses  fruits  se  recueilleront  lorsqu'ils  pro- 
viennent du  fpu;  le  Seigneur  miséricor- 
dieux les  a  choisis,  et  le  prophète  fidèle  les 
a  reçus. 

Le  matin  était  beau  sur  le  mont  Sinal,  le 
malin  de  la  vie  a  été  institué  à  cause  du 
jeûne  de  Moïse  (956). 

Les  tonnerres  et  les  foudres  et  les  pluies, 
la  voix  de  la  trompette  et  la  nuée  et  la  splen- 
deur accompagnaient  le  Seigneur  sur  la 
montagne  (957). 

Le  miséricordieux  a  appelé  et  adit:  «Qu^il 
n'y  ail  pas  pour  toi  de  dreux  si  ce  n'est  tnoi; 
car  toutes  choses  viennent  de  moi  et  m'ap- 
partiennent. » 

Le  soleil  brillant  qui  ne  s'éteint  point  est 
le  nom  de  Dieu  (958^,  et  son  prophète  est 
en  lui;  Dieu  est  vainqueur  dans  les  guerres. 

Les  portes  du  ciel  (959)  lui  ont  été  ou- 
vertes (à  Moïse)  ;  alors  Dieu  étendit  à  Moïse 
les  deux  tables  de  Talliance. 

HYMNE  VI  (960). 
Il  n'a  jamais  existé  nul  prophète  comme 

Moïse  dont  il  est  fait  mention  dans  VExode,  mn, 
28,  et  dans  le  Deutironome,  ix,  18;  ence  ileroi» 
endroit,  il  est  eipUqué  que  le  législateur  jeûMit 
pour  expier  les  péchés  du  peuple.  L*aateur  sama- 
ritain regarde  la  promulgation  de  la  loi  comme  le 
matin  du  monde  ;  c*est  une  allégorie  dans  le  genre 
de  celles  de  Pliilon.  .  „-   j 

(957)  Ses  images  sont  empruntées  a  \  Exode, 
cb.'  XIX,  47.  .        ,        .      • 

(958)  Gésénius  fait  en  cet  endroit  la  note  sui- 
vante :  •  Nomen  Dddicitur  pro  ipso  numine.  Mos« 
autem  nunc  post  fata  habitare  dtcitur  in  splendore 
divine,  soUs  instar  fulsente.  Cf.  Dan.  xii,  3,  et 
Librum  Josuœ  apocrvpbum  ap.  Uottingerum,  m 
Ennead.  dUput.  p.  î6,  ubi  de  Mose  :  c  Cinxil  le 
feliciiate  niaxima  et  ineenii  benedictione,  desUoa- 
vii  tibi  altissimum  et  nooilissimum  locum,  porum 
paradisi,  i  etc.  ^ 

(959)  Expression  qui  se  retrouve  dans  la  o«»w, 
xxvni,  17.  .,..-*-. 

(960)  Cet  bymne  célèbre  les  mérites  de  lloiseet 
parle  du  sort  réservé  lors  du  jugement  dernier,  aux 
piopliètes.  Il  a  de  rimporlance  uuisqu'il  aticsic  que 
la  foi  à  la  Tésurrcciion  et  à  la  vie  éiernellc  était 
répandue  chca  les  Sai'iiariiains.  Quelques  Pcres 
avaient  eu  des  doutes  à  cet  égard,  ("ff****"^ 
Epipliajîe,bares.9„n.  45;  saint  Grégoire  le  Graoû, 
)ioraL  in  iot,  c.  xv.)  Gésénius  renvoie  ««r  jet  o^- 
iet  à  llouinguer,  De  mon.  r«urrcclt<^Me,  p.  n,  »» 
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Ho'ise,  cl  il  D*en  existera  poinl  dans  le  mon- 
de créé. 

Ce  juste,  envoyé  de  Dieu»  est  entré  dans  la 
Yoie  de  la  perfection  (961). 

Ce  prophète  véridique  »  ami  de  la  maison 
divine. 

Qui  est-ce  qui  est  comme  lui  parmi  les 
hommes?  qui  est  arrivé  au  même  degré  que 
lui? 

Qui  peut  contempler  ce  que  le  Seigneur  a 
institue  et  raconter  ses  magnificences? 

Elles  sont  comme  ce  qui  est  vaste  et  vide 
(962) ,  et  il  n*y  pas  de  nombre  qu'on  puisse 
leur  assigner. 

Ceui  qui  le  méprisent  se  raillent  de  lui 
(96dJ,disant:  «  Moïse  n'est  pas  comme  les 
prophètes  qui  annonçaient  l'avenir,  i 

Lorsque  chacun  d'eux  est  menteur  et  per- 
verti t  et  toutes  leurs  paroles  ne  sont  que 
malice. 

Et  au  grand  jour  de  la  résurrection  »  au 
jour  puret  splendide,  une  grande  rédemp- 
tion sera  annoncée ,  mais  il  n'y  aura  pas  ae 
résurrection  pour  eux  (OM). 

Rien,  si  ce  n'est  le  feu,  brûlera  dans  leurs 
cœurs  (965)»  et  chacun  d'eux  maudira  ses 
propres  œuvres. 

Tous  resteront  debout»  semblables  à  l'im- 
mobilité du  rocher  (966). 

Sans  parole,  sans  discours,  comme  cher- 
chant l'impiété. 

El  la  parole  viendra  è  eux  :  ^  Il  n'y  a  pas 
aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous.  » 

Quoique  vous  soyez  maintenant  convei^ 
tis  à  votre  Dieu,  vous  brûlerez  dans  le  feu. 

A  cause  de  ce  que  vous  avez  fait  è  mon 
peuple  et  à  ceux  (967)  avec  lesquels  j^avais 
contracté  alliance. 

Car  la  lumière  (968)  est  dans  leurs  mains, 
et  vous  marchez  dans  les  ténèbres. 

Et  vous  subirez  Je  jugement;  il  n'y  a  pas 
d'iniquité  è  juger. 

Ennead,  itii$ert.^  p.  26,  à  Aboïphatacus ,  ap. 
Schnorrer  (iVfttM  repertoritfm^  1,  p.  130, 134, 150; 
Comment,  arab,  in  Ceiiettii;  nepert,  ivi,  p.  .159.) 

(96i)  Oa  de  la  consommaiion  ;  c'eslrà-dife  il  a  été 
élevé  au  comble  de  la  félicité.  L*expression  cor- 
summatut  se  trouve  dans  VEpitre  aux  Hébreux^ 
c  ?,  9.  Dans  la  Genèse  (xx,  3  ;  xxv,  S),  elle  dési- 
gne la  miori. 

(962)  Expressions  qui  désignent  des  choses  ob^ 
sciircs,  que  les  mortels  ne  doivent  point  pénétrer. 

|963)  vaoteur  entend  par  ceux  qui  se  raillent  de 
Moise  les  Chrétiens  aussi  Lien  que  les  Musulnians, 
lesquels  ne  regardent  pas  Moise  comme  le  plus 
grami  des  légisuteurs. 

(^64)  La  rémission  fies  péchés  sera  proclamée, 
nuis  lés  ennemis  de  Moïse,  les  prophètt'S  que  les 
Samaritains  taxent  de  fausseté,  ne  n  ssiisciteront 
pas  pour  entrer  en  poss(!ssioii  dé  la  vie  éttfrnelle, 
mais  pour  être  jetés  dans  IVofer;  tel  est  le  stus  de 
ce  verset.. 

(965)  Image  allégorique  des  craintes  et  des  dou- 
leurs qui  déchireront  le  cœur  de  ceux  qui  aUen- 
dront  le  jugemeni;  elle  est  unanime  chez  les  écri* 
\ains  orientaux. 

(966)  Gt  ci  rapp  lie  Texpression  du  /"  Livre  de$ 
itûii  {cU.  xxv,  37);  Et  factui  est  sicut  lapis, 

(967)  Fuçon  de  pat  1er  dont  on  retrouve  d'antres 
e&emples  dans  le  texte  hébreu,  entre  autres  dans  le 


Et  la  vérité  ua  sa  cachera  pas,  mais  elle 
sera  manifestée  à  la  lumière. 

Et  la  voix  (%9)  parviendra  aux  pervers; 
ellese  manifestera  en  venantdu  inonde  caché. 

Malheur  à  vous,  malheur  à  vousl  il  n'y 
a  pas  aujourd'hui  de  délivrance  pour  vous. 

Vous  avez  profané  ma  prophétie;  vous 
avez  transgressé  les  préceptes  divins. 

Vous  avez  oublié  mon  domicile,  vous  avez 
renversé  le  siège  saint  (970). 

Vous  avez  opprimé  mon  peuple  et  mon 
premier-né  (971)  ;  vos  pieds  se  sont  égarés 
vers  l'hérésie. 

Vous  avez  enseigné  ces  opinions;  vous 
avez  jeté  un  voile  sur  la  révélation. 

C'est  pourquoi  il  n'y  a  pas  de  délivrance 
pour  vous,  ni  de  consolation ,  ni  d'espoir. 

Mais  la  colère  dominera  en  vous,  et  une 
série  de  calamités  vous  frappera. 

Mais  mon  peuple  habitera  en  mon  séjour 
et  sa  fontaine  sera  dans  le  jardin  d'Eden 
(972). 

Parce  gu*ils  ont  marché  dans  ma  voie, 
parce  qu'ils  ont  observé  tous  mes  préceptes. 

Car  j'observe  le  pacte  que  j'ai  contracté 
avec  eut;  j'accueille  les  prières  de  Moïse 
(973). 

Israël,  tu  es  heureux  parmi  les  peuples 
dans  ce  monde  et  dans  celui  à  venir. 

Glorifie-toi  de  Moïse ,  ton  prophète ,  et  in- 
voque jiour  lui  le  salut. 

Et  dis  :  «  Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur 
lui  qui  désire  l'éclat  de  la  prophétie. 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  auquel 
est  la  vie  éternelle  (974). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui  qui  se 
réjouit  d'un  tel  surnom  (975). 

Que  le  salut  de  Jéhova  soit  sur  lui.  i»  C'est 
ce  que  nous  répéterons  en  tout  temps  (976). 

HYMNE  VU. 

{Géséniuê  $'e$t  contenté  dCindiquer  le  iujet 
de  cet  hymne  et  des  suivants.  Celui-ci  célèbre 

Litre  de  Job^  (ch.  ii,  9)  Landa  Demm  et  morere, 
pour  quamtumvis  Deum  laudabis^  tamen  morieris. 

(968)  La  lumière  de  la  vérité,  la  vraie  doctrine, 
comme  dans  Isàie^  ii,  5;.xlix,  6;  li,  4. 

(969)  La  vois  céleste.  (Voy.  haie,  ix,  7;  et 
Daniel,  iv,  28.) 

(970)  Allusion  à  la  destruction  par  Jean  Hyrcan 
du  temple  de  Garizim  dont  les  Samaritains  attri- 
huaient  la  fondation  k  Josué. 

(971)  Le  premier-né  de  Dieu  signîfle  le  P<*nple 
entier  des  Hébreux,  comme  dans  VEiode^  iv,  z2. 
Les  Samaritains  qui  voulaient  seuls  passer  pour  les 
vr.iis  Hébreux,  revendiquent  en  leur  faveur  celte 
dénomination. 

(972)  Les  rabbins  et  les  musulmans  ont  avancé 
une  foule  de  fables  au  sujet  des  fleuves  et  des  fon- 
taines du  paradis. 

(97.S)  Mtiise  est  représenté  comme  intercédant  en 
faveur  des  fidèles.  Les  Juifs  mod^'rnes  admettent 
Hntcrveniion  <*n  faveurdes  vivants.  (  Voy.  Hottinguer, 
£Nitea</.,p.225.) 

(974)  Littéralement  :  qui  est  le  mattre  de  la  vie 
et  de  la  duré<*. 

(975)  Gésénius  convient  qu'il  n*est  pas  sûr  d'avoir 
bien  reutiu  ce  verset  obscur. 

(976)  tJtléralement  :  n^'us  qui  sommes  les  fils  de 
riieiire  ;  idiotisme  qui  signîfle  imiDédiatement»  ou 
en  toute  heure,  en  tout  temps. 
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Vexcellence  de  la  piété  qui  sert  de  protection 
et  d'appui  à  rhomme  fervent  et  enseigne  que 
l'amour  divin  et  l'attachement  à  sa  loi  fait 
participer  les  hommes  aux  mystères  de  la  foi.) 

HYMNE  VIII. 

{Même  sujet.  On  y  trouve  de  plus  un  éloge 
de  Moïse,  qui  est  qualifié  d'interprète  (de 
Dieu)^  et  des  exhortations  pour  adorer  Dieu 
avec  ferveur  et  humilité,) 

HYMNE  IX. 

(Il  enseigne  comment  les  fidèles  à  la  loi  de 

Motse  peuvent  obtenir  par  tejeûne^  la  prière 

ei  lapxétéy  la  participation  à  la  vie  éternelle.) 

HYMNE  X. 

(On  trouve  dans  cet  hymne  les  reflets  d'une 
inspiration  qui  rappelle  le  gnosticisme  et  le 
sufisme  (977).  Il  est  question  du  mystère  de 
l'amour  divin  ^  auquel  participent  un  petit 
nombre  d'hommes  y  mais  ils  doivent ^  partout 
oà  ils  se  trouvent,  être  égalés  aux  rois  de  la 
terre.  Le  poète  n'ose  pas  se  regarder  comme 
étant  run  d'eux:  il  espère  toutefois  que  des 
fidèles  instruits  dans  ce  mystère,  le  lui  révéle- 
ront. Il  parait,  d'après  cet  hymne,  qu'il  exis- 
tait chez  les  Samaritains  une  doctrine  secrète 
et  qu'il  y  avait  parmi  eux  des  personnes  en 
possession  de  mystères  que  la  foule  ignorait. 
Voici  un  passage  extrait  de  cet  hymne  et  re- 
latif à  la  nature  spirituelle  de  Dieu  qui 
remplit  le  monde  et  qu'il  ne  faut  pas  pré^ 
tenare  approfondir.) 

Il  n*est  rien  de  pareil  à  lui  et  comme  lui  ; 
ni  Tombre,  ni  le  corps. 

Nul,  si  ce  n*esl  lui-même,  ne  sait  ce  qu*il 
est  ;  il  n'a  ni  compagnon,  ni  créateur. 

H  remplit  le  monde  entier,  et  son  approche 
ne  se  connaît  point. 

Il  apparatt  de  tout  côté  et  en  tout  lieu,  et 
nul  lieu  ne  le  comprend. 

Caché  et  manifesté  à  la  fois,  il  voit  et  sait 
tout  ce  qui  est  caché. 

Caché  et  ne  se  montrant  pas  h  la  vue ,  il 


n'existe  rien  devant  lui  et  il   n^existe  rien 
après  lui. 

HYMNE  XI. 

(Gésénius  na  traduit  qu'une  portion  de  cet 
hymne,  lequel  débute  par  des  louanaes  adres- 
sées à  Dieu  comme  créateur  du  monae  ) 

Il  a  élevé  les  cieux  des  cieux,  et  il  a  cons- 
truit les  astres  et  le  soleil. 

El  il  a  produit  la  terre  (978),  et  ila  ordonné 
à  Therbe  et  aux  moissons  d'y  germer. 

Et  il  a  réuni  l'eau  dans  les  mers,  et  ila 
ordonné  à  l'homme  de  paraître  comme  le 
chef  des  choses  créées;  il  a  été  créé  de  la 
poussière  du  mont  Safra  (979). 

Le  formant  selon  l'image  et  la  simthlucfe 
de  ses  fils;  il  n'a  rien  ajouté  et  rien  retran- 
ché (980). 

Et  il  l'a  placé  dans  le  jardin  d'Eden  pour 
qu'il  le  cultivât  et  le  gardât. 

Et  la  chaîne  de  ses  générations  est  suirant 
les  décades  (981). 

A  Noé,  à  Sem ,  à  Eber,  à  Abraham,  fils  de 
Tarach. 

A  cet  homme,  à  celui  qui  a  dit  :  «  Qu'il 
est  redoutable  1  » 

D'où  sortirent  les  douze  tribus;  chacune 
d'elles  étant  h  lui  à  perpétuité. 

Et  la  plus  chérie  des  tribus,  celte  de  Léri, 
se  leva  ;  c'est  sa  propriété,  et  voici  quelle 
est  sa  chaîne. 

A  Kahuth,  à  Amram ,  au  sommet  da 
monde  et  à  sa  couronne. 

Moïse,  l'homme  de  Dieu,  qui  est  le  soleil 
et  la  lumière  du  monde. 

Dont  la  lumière  resplendissait  et  avaitson 
origine  dans  l'Orient. 

Il  marchait  dans  le  feu,  et  il  subjuguait 
les  forteresses. 

Et  il  montait  au  ciel  (982),  et  la  loi  fut  re- 
mise en  sa  main. 

La  loi  qui  commande  et  prescrit  toutes 
choses  aux  vivanis. 

La  grâce  de  Jéhova  sur  lui  depuis  la  fin 
jusque  la  fin. 


SAMUEL. 

Bodin  {De  la  République,  I.  i,  c.  10)  et 
Sgambatus-  {Archiv.  Vét.  Test.,  p.  281)  se 
fondant  sur  un  passage  du  1"  Livre  des  Avis 


(ch.  X,   25),  ont  cru  que  Samuel  aivait écrit 
un  livre  sur  le  droit  des  rois. 
Des  rabbins  ont  dit  que  cet  ouvrage  avait 


(977)  Tel  est  le  nom  d*ane  doctrine  mystique  ré- 
pandue chez  les  Musulmans.  Elle  a  été  1  objet  d*un 
travail  important  dû  à  un  érudit  prussien  ;  Ssa- 
fismus  ttve  iheosopliica  Persarum  pauiheistica,  quam 
e  manuxcriptis  bibliolliecœ  regiœ  Berotinensis  Per- 
êicis,  Arabicis,  Turcici$  eruit  aique  illuslravH  F. 
A.  D,  Tholuck.  SI.  Silveslre  de  Sacy  a  rendu  compte 
de  f  e  travail  dans  le  Journal  des  savants,  décembre 
Ihâl  et  janvier  18Î2. 

(978)  C'est  ainsi  qu^on  lit  dans  Job  (cb.  xxv, 
7)  :  Suspendit  terrain  super  nihilum  ;  Ovide  dit  de 
même  : 

Terra  pils  similis,  nullo  fulcimioe  nixa. 

(Fa$t.,\\b.  VI,  vers.  269.) 

(979)  Nous  avons  déjà  parlé  à  Tarticle  Adam,  des 
fables  répiadues  parmi  Irs  Orientaux  au  sujei  de 
la  création  du  premier  homme;  le  mont  Saïra  est 
situé  non  loin  de  la  .Mecque,  et  1  on  retrouve  chez 
(es  Musulmans  les  circonstances  que  le  poêle  sa- 
maritain rappelle  ici.  (Yoy,  Nicbuhri  Description  de 


V Arabie,  ip.  557;  Alnilfeda,  Annales,  1. 1,  p.  U.) 

(980)  Les  Samaritains  aflirmaient  que  rien  n'éuit 
comparable  à  Dieu,  ils  étaient  choqués  da  passage  de 
in  Genète,  où  il  est  dit  (ch.  i,  2tf,  27)  que  Dieu 
(it  rhomme  à  son  image  ;  de  même  que  plus':ears 
rabbins,  ils  prétendirent  qu'il  fallait  entendre  à 
Pimage  des  anges.  Telle  est  Topinion  d'Aben-l^sn, 
d*Abarbenel  et  d'autres  interprètes  juir^.  (V^y.  la 
note  de  Gésénius,  p.  102.) 

(981)  Il  y  a  en  eflr<  t  dix  générations  d^Adâm  ï 
Noé,  dix  de  Noé  à  Abraham,  en  comptant  ces  deoi 
patriarches. 

(982)  Les  rabbins  n*ont  pas  dit  qu^an  moment  de 
sa  mort.  Moïse  monta  au  ciel,  mats  cette  circons- 
tance  faisait  partie  ded  traditions  samaritaine»; 
nous  la  retrouvons  dans  le  Livre  apocryphe  de  Jotui, 
voici  le  passage  que  nous  lisons  dans  Huttinguer, 
(Smegma  orientale,  p.  455)  :  «  Cnmqnc  valcdictio 
protraheretur  et  iiox  ingrueret,  descendit  cotunini 
ignea  divina,  quas  illos  et  domiimm  eorum  ita  scpa- 
ravit,ul  nullusquid  accidissct  ci  postca  resciveril.t 
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élé  déposé  dans  KarcliP.  On  ne  peut  douter, 
en  effet,  d'après  le  texte  de  l'Ecriture  {I  Reg, 
X»  25)  :  Locutttsest  Samuel  adpopulum  legem 
regni  et  scripsit  in  libro,  nue  Samuel  n'eût 
composé  un  livre  sur  tes  ](tis  qui  devaient 
régir  les  Israélites,  mais  faute  de  renseigne- 


ments, nous  devons  nous  abstenir  de  toute 
conjecture  superflue  h  cet  égard  et  renvoyer 
parmi  les  circonstances  apocryphes  ce  qu'on 
pourrait  avoir  avancé  au  sujet  de  cet  écrit 
qui  présenterait,  s'il  était  venu  jusqu'à  nous, 
un  véritable  intérêt. 


SANCHONIATHON. 


Cet  auteur  était  phénicien;  c'est,  après 
Moïse,  l'écrivain  le  plus  ancien  dont  il  se 
soit  conservé  quelques  fragments.  On  est 
dans  l'incerlilude  sur  Tépoque  où  il  vivait; 
les  uns  le  placent  peu  de  temps  après  Moïse; 
d'autres  le  font  contemporain  de  la  guerre 
de  Troie;  il  y  a  toutefois  près  de  huit 
siècles  d'intervalle  entre  ces  deux  données. 
Porphyre  dit  que  Sanchonialhon  avait  rap- 
porté, au  sojet  des  Juifs,  beaucoup  de  choses 
très-véritables  qu'il  avait  apprises  du  |.rètre 
Jérombal,  serviteur  du  dieu  Jeno  iJéhovah). 
Tous  les  fragments  de  Sanchonialhon  que 
nous  possédons  viennent  de  la  traduction 
grecque  de  son  Histoire  ou  Théologie  phéni- 
cienne faite  par  Philon  de  Byblos,qui  vivait 
au  II*  siècle  de  notre  ère.  Eusèbe{Prœpara^. 
Evang.,  lib.  i,  c.  9 ,  JO  [983])  a  conservé  un 
long  fragment  de  cette  version  ;  Théodoret  et 
Porphyre  ont,  de  leur  côté,  donné  quelques 
citations.  Les  opinions  diverses,  les  travaux 
des  érudits  au  sujet  de  ces  rurieux  débris  de 
l'antiquité  ne  doivent  pas  nous  occuper  ici; 
nous  n'avons  à  parler  que  d'un  Sanchoniathon 
apocryphe  qui  a  été  mis  au  jour  il  y  a  une 
vingtaine  d'années.  On  prétendit  que  le  ma* 
nuscrit  en  avait  été  découvert  par  un  certain 
colonel  Pereiro  dans  le  couvent  de  Santa 
Maria  de  Merinhico  en  Portugal. 

Une  traduction  allemande*  de  cet  ouvrage 
parut  à  Hanovre  en  1836;  elle  fut  aussitôt 
traduite  en  français  par  M.  Lebas  ,  et  elle 
fut  promptement  suivie  d'une  version  lati- 
ne ,  intitulée  :  Sanchoniathonis  historiarum 
Phœniciœ  libros  novem  Grœce  versos  a 
Philone  BybliOy  ediditf  Latinaque  versione- 
donavil  F.  Wagenfetd,  Bremœ,  1837,  m- 8% 
205  pag. 

Il  y  est  fort  question  de  Saturne ,  des 
géants,  des  monarques  qui  se  succédèrent 
à  Tyr  et  à  Sidon,  des  guerres  qu'ils  soutin- 
rent contre  leurs  voisins  et  contre  des  pi- 
rates. 

Transcrivons  le  début  de  cette  produc- 
tion : 

Prineipium  hujus  universi  ponit  aerem  le* 
nebrosum  ac  sptrilu  fetum  seu  mavis  tene- 
brosi  aeris  flalum  ac  spirilum^  chaosque  lur- 
bidum  allaque  caligine  circumfusum,  Hœc 
porro  infintla  esse^  nullumque  nisi  longo  sœ* 
culorum  inlervallo  terminum  habere,  Verum^ 
ubi  spirituSf  inquitf  amore  prlncipiorum  suo- 

(983)  Tom.  V%  p.  31-41,  et  16^  de  la  iraduciion 
française  de  M.  Séguier  de  Sainl-Brisson ,  Paris, 
1846,2  vol.  in-8". 

On  peut  consulter  aussi  les  travaux  ae  Cuml)er- 
land  {Sanctioniaion,  phœnician  hhjory  tramlated 
front  ihefirst  book  of  Kmebius^  Londres,  47iO),  et 
vdtt  savant  Orelli  {Sanchoniatis  quœ  fcrunt  fragment 


rum  ftagrare  cœpisset ,  eumqne  simuï  esset 
mistio  conseruta,  neorum  hune  mutuam  cupi- 
dinem  appellarxint,  Is  quidem  omnium  rerum 
procreationis  prineipium  fuit.  Tum  spiritus 
suam  ipsiiis  iniit  procreationem,  qua  ex  con* 
junctione  prodiit  esset  [id  quod  Umumnon' 
nti//i,  alii  aquosœ  mistionis  corruptionem 
esse  volunt  )  ex  qua  sequutœ  productionis 
seminoy  ipsaque  aaeo  rerum  universarum  ge- 
neratio  exstiterit. 

L'authenticité  de  l'ouvrage  eut  quelques 
défenseurs,  entre  autres  l'orientaliste  Gésé- 
nius  ;  mais  bientôt,  à  des  doutes  toujours 
croissants,  succéda  la  certitude  qu'il  s  agis- 
sait d'une  supposition  assez  adroite.  Des 
informations  prises  en  Portugal  montrèrent 
qu'il  n'avait  élé  découvert  aucun  manuscrit 
[Moniteur,  28  octobre  1836).  L'orientaliste 
Grotefend,  qui  avait  d'abord  prêté  l'appui 
de  sa  plume  au  pseudo-Sanchonialhon ,  le 
combattit  et  mit  en  évidence  la  supercherie 
dans  un  livre  qu'il  intitula  :  Die  Sanchonia- 
tonische  Streitfrage  nach  ungedruckten  Brio* 
fen  get^Urdigt,  Leipzig,  1836,  in-8'. 

N'oublions  pas  un  travail  de  M.  E.  Renan  : 
Observations  sur  le  nom  de  Sanchionathon 
inséré  dans  le  Journal  asiatique ,  5*  série, 
t.  Vlil,  janvier  1856,  p.  85-88.  Nous  lui 
emprunterons  quelques  observations. 

a  Le  nom  de  Sanchoniathon  est,  parmi  les 
noms  phéniciens  qui  nous  sont  connus,  un 
des  plus  difficiles  à  expliquer.  Les  interpré- 
tations de  Bochart  et  d'Hamaker  sont  aujour- 
d'hui tout  à  fait  abandonnées.  Hitzig(rAeo/. 
Studien  und  Kritiken,  18W,  p.  W9  et  suiv.; 
Rheinisches  Muséum  fUr  Philologie,  neue  Fol- 
ge,  X,  p.  87)  croit  y  reconnaître  deux  mots 
qu'il  traduit  par:  «  Mon  palais  (c'est-à-dire 
mon  goût  )  est  la  vérité  1  »  Explication  bi- 
zarre qui  se  rattache  à  un  passage  de  Por- 
phyre ,  cité  par  Eusèbe  môme,  et  qui  peut 
s'interpréter  différemment. 

M.  Movers  {Die  Phœnizier,  1 ,  99  )  croît  que 
la  forme  sémitique  du  nom  de  Sanchoniathon 
peut  se  rendre  par  :  Tota  lex  cAont,  et  ce 
mot  désigtierait  non  un  homme,  mais  l'en- 
semble des  écritures  sacrées  des  Phéni- 
ciens ;  mais  l'existence  du  dieu  phéni- 
cien Chon  est  fort  douteuse,  et  cotnmenl 
supposer  que  le  nom  sacramentel  des  écri- 
tures phéniciennes  fût  devenu  un  nom 
d'homme? 

ta,  Leipzig,  1826,  ÎIl-8^)  Court  de Gebelin  s'en  est 
aussi  occupé  dans  son  Jtfoîirfepnmi/i/".  Nous  n'a- 
vons pas  d'ailleurs  riulenlion  de  mentionner  ici 
bien  d'?ulres  disserlalions  relaiives  à  ce  vieil  his- 
lorien  ;  nous  renverrons  seulement  à  rarlicle  que 
lui  a  consacré  M.  Saînt-Marlin  dans  la  Biographie 
unkerseUe,  t.  XL,  p.  3(H. 
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M.  Ewald  (  AbhUndlung  aeher  die  phœnU 
xirchen  ansichten^  1851  ^  p.  5^-55,  note  12)» 
propose  de  lire  ce  nom  difficile  d*une  ma- 
nière qui  signifie  :  Armé  d'un  poignard.  Il 
avoue  d'ailleurs  qu*il  n*a  pas  prétendu  don- 
ner une  explication  déOniiive. 

M.  Renan  pense  enfin  que  le  mot  Sancho- 
niathon  peut  signifier  :  domestique  ou  ami 
d'Athon,  c'est-à-dire  de  Dieu.  On  passage  de 
Philoo  de  Byblios,  conservé  par  Etienne  de 
Byzance  (De  urbibus)^  au  mot  A«o9c]ucft, 
montre  que  athos,  en  phénicien,  signifiait 
Dieu. 

Le  texte  que  donne  Eusèbe  des  fragments 
de  Sanchonialhon  aété  regardé  par  quelques 
érudits  comme  falsifié  ;  telle  est  du  moins 
i*opinion  de  Dodwell,  de  Dale,  de  Meiners, 
de  Lobeck;  d'autres  savants  ont  pensé  que 
le  fond  de  ces  fragments  était  authentique , 
mais  que  Pbilon  avait  pu  y  laisser  intro- 
duire des  interpolations  et  des  changements. 


Voy.  FabriciuSy  Bibliotheea  Grœca ,  t.  I  «  p. 
22^,  édit.  de  Harlcs;  Movers.  dans  lesiln- 
nales  (en  allemand)  de  théologie  et  de  philo- 
Sophie  chrétienne^  1836,  VU,  51  »  et  la  dis- 
sertation de  J.  L.  Vibe  :  De  Sanchoniathone 
gusque  interprète  Philone  Byblio,  Gbrîstia 
nia,  18^2,  in  &*. 

Movers,  dans  son  grand  ouvrage  sar  les 
Phéniciens  (  t.  I,  p.  99  et  116-U7),  s'est  ef- 
forcé d'établir  que  Sanchoniathon  n  étai  t  point 
un  personnage  réel  et  Qu'on  avait  donné  ce 
nom  au  recueil  des  écrits  qui  exposaient  les 
lois  et  les  dogmes  de  ce  peuple.  Philoo  en  pré- 
sentant Sanchoniaton  comme  un  historien 
d'une  époque  fort  reculée,  voulut  lui  don- 
ner plus  de  crédit;  mais  les  fragments  qui 
nous  en  restent,  quoique  précieux  à  certains 
égards,  ne  contiennent  pas  les  véritables 
doctrines  des  anciens  Phéniciens ,  et  n'of- 
frent qu'un  mélange  d'idées  phéniciennes, 
égyptiennes  et  grecques. 


SEM. 


Des  auteurs  juifs  ont  attribué  à  Sem 
quelques  écrits  ainsi  que  Sgambatus  a  pris 
la  peine  de  l'expliquer  {Archiv.  Vet.  Test. , 
p.  16S),  dans  un  passage  que  Fabricius  a  in- 
séré dans  son  Codex  pseudepigraphus  Vet. 
Test. ,  1. 1 ,  p.  283.  Un  livre  hébreu  relatif  a 
kl  médecine  se  trouve  dans  la  bibliothèque 
de  Munich,  et  son  titre  peut  se  traduire 
ainsi  :  Liber  medicamentorum  quem  trans-^ 


tulerant  Sapientes  antiqui  ex  libro  Semi  filii 
Noe. 

Ce  qui  est  relatif  à  Sem  et  è  Cbam  a  été 
longuement  discuté  dans  un  ouvrage  entre- 

firis  par  un  Anglais,  et  dont  il  n'a  paru  me 
e  premier  volume  :  Origines  bibUcœ^  orAe- 
searches  in  primœval  history^  by  Cb.  Fils> 
tone  Beke.  Londres,  1834,  in-S*. 


SENEOUE.. 

[Correspondance  de  saint  Paul  avec  Sénique.) 


Ainsi  que  nous  l'avons  dit  à  l'article  Paul 
fSaint),  la  correspondance  de  cet  apôtre  avec 
le  philosophe  Sénèque  devait  trouver  place 
dans  notre  collection  d'écrits  apocryphes; 
nous  avons  d'ailleurs  peu  de  chose  à  dire  au 
sujet  de  cette  production ,  car  M.  Amédée 
Fleury  a  épuisé  ce  sujet  dans  le  remarquable 
travail  ^u'il  a  publié  en  1853  sous  le  titre 
do  :  Saint  Paul  et  Sénèque  :  Recherches  sur 
les  rapports  du  philosophe  avec  V Apôtre^  et 
sur  Vinpltration  du  christianisme  naissant  à 
travers  le  paganisme  (Paris,  2  vol.  in-8*). 

Ce  judicieux  critique  pense  qu'il  n'y  eut 
,amais  de  correspondance  échangée  entre 
'illustre  prédicateur  de  la  foi  chrétienne  et 
e  précepteur  de  Néron ,  mais  le  bruit  de 
eurs  relations  écrites,  répandu,  soit  de  leur 
vivant,  soit  après  leur  mort,  était  la  con- 
séipience  de  ce  qui  avait  transpiré  de  leurs 
relations   orales.    Les    lettres    mises  sous 
ce    nom,   remontent  d'ailleurs   à    la  plus 
haute  antiquité;  elles  ont  été  mentionnées 
p»r  saint  Augustin  (De  civitate  Dei^  lib.  vi, 
10),  et  par  saint  Jérôme  {Epist.  ad  Mace- 
donmm),  mais  en  des  termes  qui  montrent 
qu*en  général  elles  passaient  pour  suppo- 
sées. 

L'ouvrage  qui  circulait  au  iv*  et  au  v*  siè- 
cle est  perdu;  celui  que  divers  manuscrits 


ont  conservé,  est  une  composition  beaucoup 
plus  récente  où  l'on  a  peut-être  gardé  quel- 

aues-unes  des  phrases  qui  se  trouYaient 
ans  l'ancien  écrit,  mais  qui,  dans  son  en* 
semble,  n'offre  ni  mérite,,  ni  intérêt.  M. 
Amédée  Fleury  croit  pouvoir  l'attribuer  à 
un  moine  du  ix*  ou  du  x*  siècle;  il  signale 
«  la  bassesse  dit  style,  la  stérilité,  la  pué- 
rilité du  fond,  y  Des  locutions  de  la  filus 
basse  latinité,  des  solécismes,  montrent  aue 
ce  n'est  qu'à  une  époque  de  barbarie  qu  on 
pouvait  écrire  ainsi. 

La  plupart  des  critiques  s'accordant  pour 
rejeter  cette  correspondance  comme  apo- 
cryphe, tombaient  cependant  dans  une  er- 
reur que  M.  Fleury  a  signalée  ;  ils  faisaient 
peser  une  pareille  réprobation  sur  le  recueil 
qu'avaient  connu  les  Pères,  tandis  (^u  il  con- 
vient de  distinguer  deux  compositions  fort 
différentes;  la  première  écrite  probablement 
en  grec  ,  était  antérieure  au  siècle  de 
saint  Jérôme  et  de  saint  Augustin;  la  se- 
conde, écrite  en  latin,  défigurée  par  des  non 
sens  historiques  et  dénuée  de  toute  valeur, 
est  née,  bien  après  le  v*  siècle,  et  cest  la 
disparition  de  la  première  correspondance 
qui  a  suggéré  Tiaée  de  cette  supposition. 

Nous  avons  essayé,  après  M.  Fleury,  do 
traduire  de  nouveau  les  lettres  qui  porteol 
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le  nom  de  saint  Paul  et  de  Sénèque;  notre     texte   original,  est  moins  élégante,  nous 
yersion  serrant  de  plus  près  peut-être  le     nous  empressons  d'en  convenir. 


LETTRE  PREMIÈRE. 

Sénèque  à  Paul ,  salut. 

Je  crois,  Paul,  que  Ton  t*a  annoncé  que 
hier  nous  nous  sommes  entretenus  avec 
notre  ami  Lucilius  de  tes  écrits  et  de  di- 
verses autres  choses.  Quelques-uns  de  ceux 
qui  partagent  tesdoctrines  se  trouvaient  avec 
moi ,  et  nous  nous  étions  retirés  dans  le 
jardin  de  Salluste  (98^),  lorsque  des  per- 
sonnes qui  passaient  par  le,  ayant  vu  les 
gens  dont  jai  parlé,  se  sont  joints  à  notre 
société.  Assurément,  nous  avons  souhaité  que 
tu  fusses  présent;  c*est  ce  que  je  veux  que  tu 
saches.  Quand  ton  livre  a  été  lu,  c'est-i-dire, 
quand  nous  avons  lu  bien  des  choses  dans 
quelques-unes  de  ces  lettres  que  tuas  adres- 
sées à  quelque  ville  ou  à  la  capitale  d*une 
provinee,  et  qui  exhorte  d'une  manière  ad- 
mirable à  laivie  morale,  nous  avons  été  en- 
tièrement réconfortés.  Je  ne  pense  pas  que 
les  sentiments  que  tu  exprimes  viennent  de 
toi,  mais  c'est  par  ton  entremise  qu'ils  arri- 
vent à  nous,  et  certainement  ils  viennent 
parfois  de  ta  pensée.  Telle  est  leur  majesté 
et  telle  est  la  générosité  dont  ils  brillent  que 
je  puis  à  peine  croire  que  les  générations 
qu*elles  doivent  instruire  et  perfectionner, 
soient  en  mesure  d'en  supporter  la  splen- 
deur. Je  désire,  mon  frère,  que  tu  demeures 
en  bonne  santé. 

LETTRE  II. 

Paul  à  Sénèque ,  salut. 

J'ai  reçu  hier  tes  lettres  avec  joie;  j'au- 
rais répondu  immédiatement  si  j'avais  eu 
près  de  moi  le  jeune  homme  que  je  voulais 
t'envoyer.  Car  tu  sais  quand  et  en  qui,  et  en 
quel  temps ,  et  à  qui  on  doit  se  couBer  et  se 
remettre.  Je  te  prie  donc  de  ne  pas  supposer 
que  je  te  néglige ,  lorsque  je  rais  attention 
au  choix  de  la  personne  que  j'emploie;  tu 
m'écris  que  mes  lettres  ont  été  bien  accueil- 
lies de  vous  et  en  certain  endroit  ;  je  me  re- 
{|:arde  comme  heureux  d'avoir  le  suffrage 
d'un  homme  aussi  considéré.  Toi,  censeur 
et  sophiste,  précepteur  d'un  prince  qui  a  sur 
tous  les  hommes  un  si  gtand  empire,  tu  ne 
parlerais  pas  ainsi,  si  ce  n'était  que  tu  ex- 
primes la  vérité. 

Je  souhaites  que  tu  conserves  longtemps 
une  bonne  santé. 

LETTRE  III. 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

J'ai  mis  en  ordre  certains  volumes,  et  les 
ajant  rangés  selon  leurs  divisions,  j'ai  le 
projet  de  les  lire  à  César,  et  si  le  sort  nous 
est  prospère  et  nous  favorise  de  manière 
è  ce  qu'il  nous  prête  une  oreille  attentive, 
peut-être  y-  as$isteras4u.  Sinon  je  t'indique- 
rai un  autre  jour  pour  que  nous  assistions 


ensemble  à  cette  besogne.  Je  ne  pourrai  pas 
lui  montrer  cet  écrit  avant  d'avoir  préala- 
blement conféré  avec  toi  (si  la  chose  peut  se 
faire  impunément),  atin  que  tu  saches  que  je 
ne  saurais  me  passer  de  toi.  Porte-toi  bien, 
mon  très-cher  Paul 

LETTRE  IV. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  fois  que  je  reçois  tes  lettres,  je 
désire  ta  présence,  et  je  ne  pense  à  autre 
chose  qu'à  te  voir  toujours  avec  nous.  Lors* 
que  lu  auras  pu  enfin  venir  et  que  nous 
nous  serons  vus,  nous  désirerons  nous  re- 
voir encore  sans  délai.  Je  désire  que  tu  te 
portes  bien. 

LETTRE  V. 

Sénèque  à  Paul ,  salut. 

Nous  nous  sommes  affligés  de  ta  retraite 
trop  prolongée.  Qu'y  a-t-il?  Quelles  sont  le^ 
choses  qui  te  retiennent  éloigné?  Est-ce  l'in- 
dignation de  l'empereur,  parce  que  tu  as 
abandonné  ton  ancien  culte  et  ton  ancienne 
secte,  et  que  tu  convertis  les  autres?  Il  y  a 
lieu  alors  de  lui  demander  de  considérer 
que  c'est  un  effet  de  la  réflexion  et  non  de  la 
légèreté.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VI. 

Paul  à  Sénèque  et  à  Lucilius,  salut. 

Il  n'est  pas  permis  d'employer  l'encre  et  la 
plume  pour  parler  des  choses  au  sujet  des- 
quelles vous  m'avez  écrites;  un  de  ces 
objets  dénote  et  retrace  quelque  chose, 
Tautre  la  met  en  évidence.  C'est  mon  opinion 
surtout  lersque  je  sais  qu'il  se  trouve  parmi 
vous  des  personnes  qui  me  comprennent 
comme  si  elles  étaient  en  nous  et  chez  nous. 
Il  faut  rendre  honneur  à  tous  d'autant  plus 

au'ilssont  moins  disposés  à  saisir  l'occasion 
e  nous  rendre  justice.  Si  nous  montrons 
de  la  patience  à  1  égard  de  ces  derniers,  nous 
finirons  par  rester  leurs  vainqueurs  de  tout 
côté,  pourvu  qu'ils  soient  de  ceux  qui  fas- 
sent pénitence  de  leurs  fautes.  Portez-vous 
bien. 

LETTRE  VU. 

Sénèque  à  Paul  et  à  Théophile,  salut. 

J'avoue  que  j'ai  été  fort  touché  de  la  lec- 
ture des  lettres  que  tu  as  envoyées  aux  Ga- 
ietés, aux  Corinthiens  et  aux  Achéens;  vivons 
de  façon  à  les  propager  mutuellement,  avec 
l'amour  divin.  L'esprit  saint  répand  en  toi  et 
sur  toi  des  sentiments  élevés  et  sublimes, 
dignes  de  tout  respect.  Je  voudrais  ainsi, 
lorsnue  tu  exprimes  des  choses  excellentes, 
que  l'élégance  du  style  ne  fasse  pas  défaut  à 
leur  majesté.  Pour  ne  rien  te  cacher,  mon 
frère,  et  pour  ne  pas  avoir  de  reoroche  à  me 


(984)  Tacile,  Uv.  mi,  nous  apprend  que  Néron      coii3ul(er.  entre  antres  écrivains,  PaociroUus,  Di 
fréouentait  ces  jirdins  au  sujet  desquels  on  peut      XI Y  reqhnibui  urbisRomanœ. 
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faire,  j  avouerai  qu'Augusle  (985)  a  été  louché 
de  tes  sentiments. Lorsque  le  récit  du  commen- 
cement de  ta  marche  dans  la  vertu  lui  a  été 
la,  ses  paroles  ont  été  qu'il  était  étonné  de 
ce  qu'un  homme  qui  n'avait  pas  reçu  une  ins- 
truction régulière^  ressentît  de  pareils  sen- 
timents. Je  lui  ai  répondu  que  les  dieux 
parlent  par  la  houche  des  innocents  et  non 
par  l'organe  de  ceux  qui  pourraient  faire  un 
mauvais  usap:e  de  leur  science,  lui  citant 
l'exemple  de  Vatinius  (986),  l'homme  de  la 
campagne,  à  qui  apparurent  dans  les  champs 
deReate,  deux  hommes  qui  furent  ensuite 
reconnus  pour  Castor  et  Pollux.  Il  naralt 
assez  instruit.  Porte-toi  bien. 

LETTRE  VIII. 

Paul  àSénèqae,  salut. 

Permets-moi,  non  de  te  réprimander,  mais 
de  te  donner  un  conseil,  quoique  je  n'ignore 
pas  que  César  est  un  admirateur  de  nos  doc- 
trines, m^is  il  peut  bien  un  jour  cesser  deles 
admirer.  Je  crois  que  tu  as  fait  une  chose 
grave,  lorsque  tu  as  voulu  porter  à  sa  con- 
naissance des  idées  qui  sont  contraires  à  son 
culte  et  à  son  instruction,  car,  puisqu'il 
adore  les  dieux  des  gentils,  comment  a-t-il 
pu  te  paraître  convenable  de  lui  faire  savoir 
ces  choses ?€*est  ce  que  je  ne  saurais  com- 
prendre qu'en  expliquant  ta  conduite  par 
un  attachement  excessif  pour  moi.  Je  te  prie 
de  ne  plus  agir  ainsi  à  l'avenir.  Il  faut 
prendre  garde,  dans  raCTection  que  tu  me 
portes,  que  tu  n'offenses  la  maîtresse.  S'il 
persévère,  l'offense  qu'elle  aura  ressentie 
n'arrêtera  pas  l'empereur,  et  s'il  ne  veut  pas 
persévérer,  cette  offense  ne  nous  rapportera 
aucun  avantage.  Si  elle  est  une  reine,  elle 
ne  se  livrera  pas  à  l'indignation,  mais  si  c*est 
une  femme,  elle  se  trouvera  offensée.  Porte- 
toi  bien. 

LETTRE  IX. 

Sénèque  à  Paul,  salut. 

Je  sais  que  si  tu  as  été  ému  en  apprenant 

far  mes  lettres  que  j'avais  montré  les  tiennes 
César,  ce  n'est  pas  à  cause  de  loi  person- 
nellement, mais  pour  la  nature  même  des 
choses  qui  détourne  les  esprits  des  hommes 
de  tous  les  artifices  et  des  mœurs  régulières. 
Je  ne  m'en  étonne  plus  aujourd'hui,  car 
beaucoup  d'exemples  m'ont  donné,  à  cet 
égard,  une  connaissance  certaine.  Agissons 
donc  de  nouveau;  si,  dans  le  passé,  j'ai  agi 
avec  trop  de  facilité,  je  le  demande  de  me 
pardonner. 

Je  t'ai  envoyé  un  livre  De  copia verborum. 
Porte-loi  bien,  très-cher  Paul. 
LETTRE  X. 

Paul  à  Sénèque,  salut. 

Toutes  les  foisquejet*écris  etque  je  mets 

(985)  C*e8l-à-dire  Néron.  L*ouvrage,  attribué  à 
5:iliit  Lin,  rapporte  que  cet  empereur  avait  eu  con- 
u:ii8sance  des  écrits  de  saint  Paul  :  Et  scripta  illius 
quidam  minUler  C<narii  eoram  ilh  relegii,  et  in 
cunctis  adwirabilem  reddidit. 

(986)  Fo«.  CicéroD,  Dénatura  deorum^  1.  i,c. 
t  ;  Valére-Maxime,  l.  i,  c.  8,  etc. 

(986*)  Ou  ne nproche  pas  à  Néron  d'avoir  fail 


DES  APOCRYPHES.  ^ 

mon  nom  après  le  tien,  je  fais  une  chose  ' 
blâmable  et  qui  ne  convient  pas  à  ma  doc- 
trine religieuse.  Je  dois,  comme  je  Tai  sou- 
vent déclaré,  èlre  tout  à  tous,  et  observer,  i 
regard  de  la  personne,  ce  que  la  loi  romaine 
a  décidé  pour  honorer  les  sénateurs,  c'est- 
à-dire  que  celui  qui  leur  adresse  une  lettre 
choisisse  la  dernière  place  ;.je  ne  veux  point 
paraître  désirer  agir  de  plein  gré  avec  mes- 
quinerieàlon  égard, etde  le  refuser  ThoD- 
neur  qui  f  est  du.  Porte-toi  bieUt  maître 
très-dévoué. 

LETTRE  XL 

Sénèque  è  Paul,  salut. 

Je  te  salue,  Paul,  mon  très-cher.  Si  tu  as 
été  uni  à  ma  personne  et  h  mon  ami,  toi  qui 
es  un  homme  si  éminent  et  qui  as  été  choisi 
€n  ce  but,  si,  dis-je,  tu  veux  bien  non  pas 
st'ulement  t*unir  a  moi  de  toutes  les  ma- 
nières, mais  te  mêler  intimement  è  moi,  ce 
sera  un  grand  profit  pour  ton  Sénèque. 
Puisque  tu  es  la  cime  et  le  sommet  de  tous 
les  monts  les  plus  élevés,  est-ce  que  tu  ne 
voudrais  pas  que  je  me  réjouisse  si  je  suis 
assez  proche  de  loi,  pour  être  regardé  comme 
un  autre  semblable  à  toi?  Ne  te  n»garde  donc 
pas  comme  indigne  d*étre  inscrit  au  début 
de  nos  lettres,  de  peur  que  tu  ne  paraisses 
vouloir  m'éprouver  comme  te  jouant  de  naoi, 
car  tu  sais  bien  que  lu  es  citoyen  romain.  Je 
"Voudrais  que  ta  jdace  auprès  de  moi  fût  la 
mienne  auprès  (le  toi.  Porte-toi  bien,  mon 
très-cher  Paul. 

LETTRE  XU. 

Je  te  salue,  mon  très -cher  Paul.  Penses-la 
que  je  ne  suis  pas  affligé  et  que  ce  ne  soit 
pas  un  sujet  de  deuil  de  ce  que  dessupplices 
sont  infligés  à  votre  innocence,  parce  que  le 
peuple  entier  vous  regarde  comme  si  pervers 
et  SI  dignes  de  chAtiment,  pensant  que  tout 
ce  qui  survient  de  funeste  dans  la  ville  est 
votre  ouvrage?  Mais  supportons  le  malheur 
avec  un  esprit  ferme,  et  faisons  usage  de 
Tarène  que  le  sort  nous  a  laissée,  jusqu'à 
ce  qu'une  félicité  qui  ne  saurait  être  vain- 
cue mette  un  terme  à  nos  maux.  Les  âges 
anciens  ont  supporté  le  Macédonien,  fils  de 
Philippe,  le  Perse  Darius  et  Denys;  notre 
Age  a  dû  endurer  aussi  Caïus  César,  et  ils 
ont  pu  lotit  ce  qu'ils  ont  voulu.  Despreuves 
évitlentes  constatent  d'où  proviennent  les 
incendies  qui  désolent  souvent  la  ville  de 
Rome  (986^).  Si  la  faiblesse  humaine  pouvait 
dire  quelle  en  est  la  cause,  et  si  on  pouvait 
impunément  parler  en  ces  ténèbres,  tous  les 
homm(  s  verraient  toutes  les  choses  qui  se 
passent.  Les  Chrétiens  et  les  Juifs  sont 
livrés  en  foule  au  supplice  comme  incen- 
diaires. Ce  brigand,  quel  qu'il  soit,  pour 
lequel  l'ollice  de  bourreau  est  une  volupté  et 

souvent  meUre  le  Teu  h  la  ville  de  Rome,  mais  on 
lui  Impute  un  incendie  qui  causa  (Hinmenses  rava- 
ges. (Voy,  Dion,  I.  Lxn;  Suélone,  Vi>  de  AVro», 
c.  58;  Tacite,  Annales,  I.  xv.)  U  eut  lieu  la  diiiènie 
année  du  règne  de  Néron  el  un  an  avant  la  mort  de 
Sénèque,  lan  817  de  la  Toudation  de  Rome  ei  Tan 
(ii  de  notre  ère. 
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annuel  le  mensonge  sert  de  voile,  est  des- 
tiné à  seryir  d'exemple  h  son  époque;  de 
même  qu'un  seul  parmi  les  cens  de  bien, 
est  frap^>éde  mortau  milieu  d  une  multitude 
d*ai:cuaèSy  de  même  il  sera  condamné  pour 
tous  les  coupables,  il  sera  dévoré  par  les 
Qammes.  Cent  trente  deux  maisons,  quatre 
Ilots  ont  brûlé  pendant  six  jours.  Le  feu  s*est 
arrêté  le  septième  jour  (987j.  Je  désire,  frère, 
que  tu  conserves  une  bonne  santé. 

LETTRE  XIIL 

Sénèque  h  Paul,  salut. 

Je  te  salue,  mon  très-cher  Paul.  Tes  ouvra- 
ges sont  remplis  d'expressions  allégoriques 
et  énigmaliques.  Et  c'est  j)Ourauoi  il  y  a 
une  telle  force  dans  ce  que  tu  dis  et  dans 
l'emploi  que  tu  exerces;  elle  devrait  être 
embellie,  non  par  un  ornement  de  paroles , 
mais  par  un  certain  apprêt.  Ne  t'arrête  pas 
à  un  motif  que  je  me  souviens  de  t'avoir  sou- 
vent entendu  exprimer,  à  savoir,  que  ceux 
qui  affectent  l'élégance  du  style  corrompent 
les  sentiments  et  ôlent  la  vigueur  au  sens 
des  choses.  Je  voudrais  assurément  que  tu 
m'accordasses  de  veiller  à  ta  latinité  et  de 
l'embellir  par  l'emploi  de  mots  bien  choisis, 
afin  que  1  accomplissement  de  ton  emploi 
généreux  fût  dignement  rempli.  Porte-toi 
bien. 


LETTRE  XIV. 


Paul  à  Sénèque,  salut. 

Il  a  été  révélé  à  tes  méditations  des  cho- 
ses que  la  Divinité  a  accordées  à  peu  d'hom- 
mes. C'est  donc  avec  confiance  que  je  ré- 
pands, dans  un  champ  déjà  fertile,  une  se- 
mence très-vigoureuse,  non  un  objet  maté- 
riel qui  est  sujet  è  la  corruption,  mais  la 
parole  stable,  divine  de  Dieu ,  qui  croit  ci 
qui  reste  dans  Téterniié.  Ce  que  la  prudence 
t'a  prouvé  ne  te  fera  plus  déraut  désormais. 
Tu  dois  regarder  convenable  d'éviter  les 
objections  des  païens  et  dus  Israélite».  Tu 
feras  de  toi  un  auteur  nouveau,  en  te  mon^ 
trant  irréprochable,  sous  le  rapport  de  la  rhé- 
torique, dans  les  éloues  de  Jésus-Cnrist. 
Tu  insinueras  auprès  d  un  monarque  de  ce 
monde,  aunrès  des  gens  de  sa  maison  et  de 
ses  amis  fidèles,  cette  sagesse  à  laquelle 
tu  es  arrivé.  Les  persuader  sera  chose  dif- 
ficile et  pénible,  et  la  plupart  d'entre  eux 
ne  se  laisseront  nullement  fiéchir  par  tes 
insinuations  auxquelles  est  mêlée  la  parole 
de  Dieu,  cet  élément  vital  qui  enfante  un 
homme  nouveau,  exempt  de  corruption,  et 
qui  attire  perpétuellement  à  Dieu  les  Ames 
qui  se  portent  vers  tui.  Porte-toi  bien;  Sénè- 
que, qui  nous  est  très-cher. 


SETH. 


Plusieurs  auteurs  représentent  ce  patriar- 
che comme  ayant  inventé  l'alphabet.  D'après 
Michel  Glycas  {Annal,  p.  121),  s'appuyanl 
sur  1«  témoignage  de  Georges  Syncelle,  il 
découvrit  l'alphabet  hébraïque,  les  signes 
célestes,  la  division  du  teaips  en  années,  en 
mois,  en  semaines,  et  il  donna  aux  planè- 
tes les  noms  qu'elles  portent.  Ce  fut  h  l'ange 
Uriel  qu'il  dut  ces  connaissances. 

Jean  Tzelzes,  qui  écrivait  au  xiii*^ siècle, 
a  également  représenté  Seth  comme  a^ant 
inventé  les  lettres  des  Hébreux,  (CAt/tad., 
lib.  T  Hist.f  c.  16).  Abulpharage  en  dit  au- 
tant dans  son  Hisioria  dynasliarum  (p.  Sj. 

iosèphe  {Aniiquilés  judaïques,  I.  i,  c.  3), 
raconte  que  les  clescendanls  de  Seth,  voulant 
conserver  le  souvenir  des  enseignements  de 
ce  patriarche,  au  milieu  des  catastrophes  qui 
devaient  frapper  le  monde,  gravèrent  ce 
qu'ils  avaient  appris  de  lui  sur  deux  colon- 
nes. Tune  de  briques,  l'autre  de  pierre.  Il 
ajoute  que  la  colonne  do  pierre  subsistait 

(987|  Cette  caïastropne  fut  imputée  aux  Chré- 
liens  lout  comme  Tincendie  de  Londres  en  1()66 
fut  présenté  comme  Toeuvre  des  Catholiques.  Antres 
temps,  mêmes  calomnies. 

(^8$-9S)  Fabricias  trace ,  à  cet  égard ,  la  note 
suivante  :  c  Câcterum  exigua  fide  digna  esse  qiiae  de 
Sethi  GtioruoD  columnis  feruntur,  disputant  )o.-H. 
Ufbinus  libre  De  Momu  anliquitaiey  p.  212;  Ri- 
chard Simon,  Biblioinèque  critique,  t.  Il,  p.  54!  ; 
U.  Jaqùelot,  libro  De  Dei  exislenlia,  p.  241,  et  St. 
Lemoyne,  JScti$  ad  Varia  êacra,  p.  569),  qui  ansani 
putai  dédisse  tavidem  Sethiœ  slve  fundationis 
/la.  xxvuJ.  16}  Joseph!  fidcm  tuetur  Cbr.  Scboet- 


encore  de  son  temps  dans  la  Siriade.  Scali- 
ger  (ad  Eusebium),  et  Dodwell  (in  Appendice 
ad  aissert,  Cyprianicas)  conjecturent  que 
c'est  l'Egypte  que  Josèphe  désigne  sou.s  ce 
nom  (88-98). 

Un  livre  de  Seth  passait  pour  exister  chez 
les  S)^rlens.  Robert  Hiiolinglon,  théologien 
anglais,  écrivit  pour  demander  des  rensei- 
gnements sur  ce  point  à  Eiiennc,  patriarche 
d'Anlioohe,  qui  lui  répondit,  le  2  décem- 
bre 1680,  que  ce  livre  était  défendu  et  qu'il 
ne  pouvait  le  lui  commuiquer.  (Ko^.lesCpt- 
tiolœ  Huntingionianœ.  éditées  par  Jh.  Smith, 
Londres,  170i,  in-8%  et  citées  par  Fabricius, 
t.  I.  p.  156.) 

Diverses  sectes  de  gnostiques  se  vantaient 
de  posséder,  à  l'appui  de  leurs  erreurs,  des 
écrits  de  Seth,  ainsi  que  le  constate  saint. 
Epiphane  :  Sub  Sethi  nomine  complures  li- 
bres supposititios  obtrudunt,  (Hœres.  26, 
n"  8.  ) 

D'après  Anaslase  le  Sinaïte  {Hodeg, p.26%. 

sen,  diss.  De  inscriplionibut  Hebrœorum  (Lipsias, 
4715).  Singularibus  eiiam  disseriationibus,  hanc  de 
columnis  Selhl  traditioiiem  excusseruut  JSgideua 
Strauchius,  Wlteb.,  1669;  D.-G.  Mollerus.  Altorr, 
1699,  et  F.-A.  Stempelius,  Jenx,  1706.  Neque  de 
ejus  fide  dubllandum  sibi  existimavlt  iilustris  Tycbo 
Brahe,  prsefat.  ad  Astronomiae  instauratae  Mechani- 
cam,  qui  Sethi  columnas  primo  loco  ref^ri  inter  illa  ' 
quœ  veleres  coodideruiit,  ut  ex  illis  siderum  motus 
specularciitur.  >  Depuis  la  publication  du  recueil 
de  Fabricius,  un  Suédois,  G.-O.  Boman,  publia  à 
Upsal,  1735,  ln-4%  une  dissertation  De  columnis 
Setiiianis. 
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DICriONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


Selh  possédait  toute  la  splendeur  et  toute 
la  beauté  qu'avait  son  père  Adam  lors- 
que Dieu  le  créa;  les  hommes  qui  vivaient 
h  celte  époque,  frappés  de  la  ti^agniQque 
figure  de  Seth,  rappelaient  Dieu. 

On  a  vu  dans  le  Livre  du  combat  d^Adam^ 
au  1. 1**  de  ce  Dictionnaire^  le  rôle  que  joua 
Seth  dans  les  légendes  antédiluviennes  ;  ce 
fut  lui  y  à  ce  qu  on  raconte»  qui  planta  une 


branche  de  l'arbre  de  vie,  laquelle  détint  à 
son  tour  un  arbre,  et  Moïse  en  ayant  coupé 
une  branche,  en  fit  la  verge  avf*c  laquelle  il 
opéra  de  nombreux  miracles,  le  rameau  avre 
lequel  il  rendit  douces  les  eaux  de  Marah, 
et  la  perche  à  laquelle  il  attacha  le  serpent 
d'airain.  (  Voy.  Selden,  Otia  theologica^ 
p.  107  ;  Mœbius,  De  œneo  serpente^  etc.). 


SIBYLLES. 


Les  livres  sibyllins  ont  joui  durant  long- 
temps d'un  crédit  que  personne  n'est  aujour- 
d'^ui  disposé  à  leur  accorder, 

M.  Raoul-Rochette  a,  dans  un  travail  éru- 
ditqui  fîjlt  partie  des  Mémoires  de  VAcadé" 
mie  des  inscriptions  et  belles-lettres^  t.  XIII, 
p.  121,  présenté  des  observations  judicieuses 
sur  Tautorité  qui,  dans  les  premiers  siècles, 
s'accordait  aux  écrits  des  sibylles.  Dans  iln 
discours  célèbre,  Constantin  s'attache  aux 
vers  de  la  sibylle  d'Erythrée,  afln  d'y  cher- 
cher des  arguments  en  faveur  de  la  mission 
divine  du  Sauveur.  {Orat.  ad  cœt,  sanctor,^ 
c.  18  et  19,  apud  Euseb.,  De  laudib.  Con^ 
staniin.y  p.  381-85,  édit.  Heinichen.)  De  nom- 
breux artistes  ont,  en  Italie,  placé  tes  figu- 
res des  sibylles  parmi  celles  des  prophètes; 
elles  fleurent  dans  la  gigantescjue  composi- 
tion dont  Michel-Ange  a  décoré  la  chapelle 
Sixtine. 

Un  grand  nombre  de  monuments  offrent 
encore  dans  des  sculptures  et  dans  des  vi- 
traux les  douze  sibylles  si  chères  au  moyen 
ilgo;  le  tableau  suivant,  tiré  des  Heures  à 
l'usage  de  Rouen  ^  1508,  et  cité  par  M.  Lan- 
kIoIs  dans  le  Compte  rendu  de  la  séance  pu- 
blique  de  la  Société  libre  d'émulation  de 
Rouen,  tenue  le  ^  juin  1832  (Rouen,  1833, 
p.  65),  peut  être  utile. 

A  la  suite  du  nom  des  diverses  sibylles, 
nous  plaçons  l'emblème  que  leur  donnèrent 
les  artistes  du  moyen  fl^e  et  les  prophéties 
qui  leur  furent  plus  spécialement  attribuées. 

Libyca.  —  Un  flambeau  allumé.  —  La  ve- 
nue de  Jésus-Christ. 

Erythrea.  —  Une  rose.  —  L'annonciation 
de  la  Vierge. 

Cumana,  —  L'image  de  la  plaie  du  Sau- 
veur. —  La  nativité  de  Jésus-Christ 

Samia.—  Un  berceau. — Jésus-Christ  dans 
la  crèche. 

Cyemeria.  —  Une  corne.  —  L'allaitement 
de  Jésus-Christ. 

Europa.^Vne  épée.— La  fuite  en  Egypte. 

Perstca.  —  Elle  écrase  un  serpent  et  lient 
une  lanterne. —  La  victoire  de  Jésus-Christ 
sur  Satan. 

Agrippa,  —  Un  fouet.  —  Flagellation  de 
Jésus-Christ. 

Tiburitna.— Un  gantelet  ou  gant. — Jésus- 
Christ  souffleté. 

(9d9)  Dfi  juge  bien  compétent,  H.  Letronne,  a 
rendu  compte  du  premier  volume  dans  le  Journal 
des  SavaitM,  1841,  p.  680.  Il  fait  reloge  de  ce  Ira- 
vsiil  ;  la  réviaioo  du  lexie  révèle  uu  criiiqua  judi- 


Delphica.  —  Une  couronne  d'épines.  - 
Jésus>Christ  couronné  d'épines. 

Elepontia.  —  Une  croix.  --  La  cruciGiioo 
de  Jésus  ChrisL 

Phrygea.  —  Une  croix  ornée  d'un  élen- 
tard.  —  La  résurrection  de  Jésus-Cbrist, 

Les  diverses  éditions  des  Oracles  sibyllins^ 
les  écrits  qui  les  concernent,  se  IrouTeot 
indiqués  dans  lo  Lexicon  bibliographicum 
d'Uoffaiann ,  t.  lil ,  p.  580  et  suiv.,  avec  des 
détails  qu'il  serait  superflu  de  reprodaire 
ici.  Nous  dirons  seulement  que  ce  fut  en 
11^95,  à  la  suite  de  Tbéocrite,  que  le  célèbre 
imprimeur  vénitien.  Aide,  mit  au  jour  les 
Carmina  sibyllœ  Eryirhœœ  de  Christo  Jtsu 
Domino  nostro.  Ils  furent  reproduits  en 
1515, 1540, 1543,  avec  les  OEuvres  d'Hésiode. 
En  1545,  Xistus  Betulejus  (Sixtus  Dirken) 
publia  pour  la  première  fois  les  huit  lims 
de  ces  Oracula^  et  il  j  joignit  des  notes;  ce 
travail  reparut  à  BAle,  1555  avec  les  versions 
métriques  et  les  additions  de  CastalioD(Cbâ- 
tillon).  Lés  Oracula  furent  aussi  compris 
dans  le  recueil  des  Orthodoxographat^^^t 
1555  et  1569,  in-folio.  En  1599,  Opsopœus 
donna  un  texte  amélioré  par  un  grand  nom- 
bre de  bonnes  leçons  tirées  de  divers  ma* 
nuscrits  et  par  des  corrections  ingénieuses;  il 
y  joignit  des  notes  nombreuses  et  estimées; 
son  travail  reparut  en  1607.  Servais  Galle 
mit  au  jour  une  édition  nouvelle  cumno/ù 
rariorum  (Amsterdam  in-4*)  ;  le  conomco- 
taire  d'Opsopœus  s'y  trouve  démesarémeot 
gonflé  d'additions  qui/selon  M.  LetroDoe, 
ne  l'enrichissent  guère.  Gallandi  inséra  à 
son  tour  les  livres  sibyllins,  en  1789, dans 
le  tome  I"  de  sa  Bibliotheca  Patrum  (1788, 
in-folio).  En  1818,1e  savant  Ange  Maï,dout  la 
zèle  infatii^able  a  rendu  tant  de  services  aax 
lettres  et  è  la  religion,  mit  au  jour  un  xiv*  li- 
vre qu'il  avait  découvert  à  Milan  dans  la 
bibliothèque  Ambroisienne  {Voy.  le  Journal 
des  Savants,  1808,  p.  288),  et  eu  1828,  il  fii 
paraître  les  livres  (xi  à  xiv)  en  grec,  avec 
des  notes ,  dans  sa  Nova  collectio  velerum 
êcriptorum  (Rome)  vol.  111 ,  part,  m,  p.  202. 
Ces  diverses  éditions  sont  effacées  par  ceH^ 

S|u'a  données  M.  Alexandre.  (Pans,  Didol 
rères,  t.  I,  1841,  in-8';  t.  II,  1852  cl  1856 
(999.) 

cieux  et  pénéiranl;  les  noies,  en  très-bon  laiia,  v^^ 
rédicées  avec  une  concision  élégante  qui  n'exclut 
pasb  profondear. 
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La  version  latine  de  Castalioo  a  reparn 
dans  I9  BibUothèmie  des  Pires ^  édition  de 
Lyon,  t.  II ,  p.  492,  et  il  existe  quelques  an- 
ciennes traduc^tions  dans  les  diverses  lan- 
gues de  TEurope,  mais  elles  sont  oubliées. 
En  français,  on  ne  sait  guère  qu'il  a  paru 
une  traduction  due  à  S.  Champier  et  J .  Rober- 
tôt.  lEssaig  de  liuératurey  septembre  1702, 
février  1703.) 

On  peut  consulter,  mais  avec  réserve  au 
sujet  des  oracles  sibyllins ,  les  ouvrages 
des  protestants  David  Blondel  [Des  sibylles  ^ 
Cliarenton  174.9.  in-fc*);  Classeo  (Libri  m  de 
oraculis  gentilium  et  in  speeie  de  oracuUs 
sibyllinis,  Hulmsfadt,  1673,  in-&-j;  Galle 
(Disserlaliones  desibyllis,  Amsterdam,  1678, 
in-i*);  Rei>ke  (Exereitationes  de  Valiciniis 
sibyllinis,  Leipsick»1788,  in-i*);  Càye(Histor. 
Uuer.  scriplorum  Ecclesiœ^  t.  I,  p.  57); 
Oudin  (Comment,  de  scriptoribus  icctesiasti- 
€is,  1. 1,  p.  142-178);  Lardner  {Credibility  of 
the  Gospel^  édit.  de  Londres ,  1748  »  part,  u, 
vol.  11 ,  p.  703-728). 

Berger  Thorlacius,  dans  une  dissertation 
publiée  en  1815, a  voulu  écarter  toute  idée 
de  fraude  dans  la  composition  de  ces  poé- 
sies ;  il  s'est  attaché  à  établir  que  ce  sont  des 
poèmes  religieux  dans  lesquels  les  anciens 
Chrétiens,  au  moyen,  non  pas  d'une  impos- 
ture, mais  d'une  simple  fiction  poétique  ou 
d*une  prosopopée,  pourservir  à  leur  mutuelle 
édification  \ut  mutua  Christianorum  ohno^fLf 
inservirent)  ont  exprimé,  dans  des  vers  pro- 
phétiques, tantôt  les  louanges  du  Seigneur  et 
celles  du  Verbe  incarné,  tantôt  leurs  craintes 
et  leurs  espérances;  ici,  ils    exhalent  leurs 

Î>eineset  l'indignation  que  leur  fout  éprouver 
es  persécutions  de  l'Ëglise;  le  ils  épouvan- 
tent par  les  menaces  célestes  les  enne- 
mis du  christianisme,  ou  ils  portent  l'effroi 
du  jugement  de  Dieu  dans  le  cœur  des  mé- 
chants. 

Cette  opinion,  combattue  par  Tarchéolo- 

Se  italien  Visconti  [Journal  des  Savants^ 
18),  parait  devoir  être  adoptée  en  partie  du 
moins,  en  dépit  de  Topposition  de  beaucoup 
de  cri  tiques  modernes,  trof)  portés  à  suivre  les 
errements  desécoles  sceptiques  de  l'Allema- 
gne. Des  érudits  ont  d'ailleurs  cru  décou- 
vrir, dans  ces  derniers  temps ,  que  les  Juifs 
n'étaient  pas  demeurés  étrangers  à  la  con- 
fection des  livres  sibyllins.  C'est  ce  que 
M.  Gfroerer  a  cherché  à  établir  dans  le  tome 
H  de  son  travail  sur  Pfti/oe^  la  théologie  d' A' 
lexandrie;  il  regarde  quelques  portions  de 
ces  livres  (et  principalement  une  bonne  par- 
lie  du  troisième)  comme  étant  l'ouvrage  de 
Juifs  alexandrins  sous  le  rèsne  de  Ptoiomée 
Philométor,  et  comme  précédant  ainsi  d'en- 
viron  deux  siècles  l'époque  de  la  venue  du 
Sauveur. 

Quant  à  la  date  qu'on  peut  assigner  aux 
plus  récents  de  ces  écrits ,  les  savants  diffè- 
rent. Thorlacius  en  reconnaît  qui  appartien- 
nent au  II'  siècle  de  notre  ère.  Visconti 
en  signale  comme  étant  plus  récents;  un 
passage  du  livre  cinq   commence   ainsi  : 


«  Et  toi,  Sérapis,  qui  t'élèves  sur  des  pierres, 
tu  seras  en  proie  a  la  désolation,  tu  devien- 
dras une  immense  ruine  dans  la  malheu- 
reuse Egypte,  etc..;»  le  savant  archéologue 
y  voit  une  allusion  à  la  célèbre  destruction 
du  temple  de  Sérapis  par  les  ordres  de  Théo- 
dose, l'an  389  de  notre  ère,  et  ii  conclut 
qu'après  la  fin  du  iv*  siècle,  on  avait  com- 
posé encore  des  vers  sibyllins.  La  preuve 
n'est  peut-être  pas  aussi  forte  qu'elle  le  pa- 
raît au  premier  abord.  M.  Alexandre  a  fort 
bien  montré  qu'il  n'y  avait  rien  d'invrai- 
semblable è  ce  qu'un  des  Chrétiens,  auteurs 
de  ces  poëmes,  eût  dit  longtemps  avant  l'é- 
vénement :  Un  jour  viendra  où  le  temple  de 
Sérapis  sera  détruit.  La  ferveur  de  son  zèle 
et  la  sincérité  de  sa  foi  ne  lui  permellaient 
pas  de  douter  de  la  ruine  future  du  ce  grand 
appui  du  paganisme. 

Les  meilleurs  critiques  ont  d'ailleurs  re- 
connu dans  ces  livres ,  où  ii  faut  voir  le  tra- 
vail de  cinq  ou  six  siècles,  la  main  de  vingt 
auteurs  différents.  De  là  vient  qu'ils  sont 
écrits  du  style  le  plus  inégal,  tantôt  pur  et 
chAtié,  tantôt  négligé,  incorrect  et  de  mau- 
vais goût;  ils  sont,  de  plus,  remplis  d'allu* 
sions  plus  ou  moins  détournées,  de  prédic- 
tions rendues  à  dessein  obscures.  Il  résulte 
de  tout  cela  une  multitude  de  difficultés , 
soit  pour  la  critique  du  texte,  soit  pou/ 
l'intelligence  de  la  pensée  des  auteurs.  On 
rencontre  parfois  des  séries  de  huit  ou  dix 
vers  auxquels  on  ne  comprend  rien  ou  dont 
on  ne  se  fait  c|u'une  idée  vague  et  incom- 
plète. On  devine  bien  qu'il  y  a  le  des  fautes 
de  plus  d'un  genre,  mais  on  ne  sait  com- 
ment retrouver  au  juste  le  thème  de  l'au- 
teur* 

Une  traduction  entière  des  livres  sibyl- 
lins n'offrirait  pas  un  degré  d'intérêt  suffi- 
sant pour  compenser  les  difficultés  qu'elle 
présenterait  et  la  place  gu'ello  occuperait 
dans  un  recueil  plus  spécialement  consacré 
aux  apocryphes  de  la  Bible  ;  nous  croyons 
cependant  devoir  offrir  i  ceux  qui  n'ont  pas 
eu  l'occasion  de  feuilleter  ces  vieux  volu- 
mes, un  spécimen  de  leur  diction.  Nousem 
prunterons  au  sixième  livre  de  la  traduction 
de  Caslalion,  un  passage  qui  annonce  la 
venue  de  Jésus-Christ  : 

^temî  magnum  Natum  cano  pectore  ab  imo 
Cui  selium  Genitor  tribuît  supremus  babendum. 
Non<luro  Progenito,  siciuidem  de  corpore  duplex 
Exstiiit  ;  est  autem  perlulus  fluctibus  amnis 
Jordaiiis,  glauco  cujus  voiviiur  unda... 
Sed  poHtquam  Roma  ^gypiuro  reget,  imperioqne 
Frenabit,  summi  tune  summa  poteniia  regni 
Régis  inexstincli  iiiortalibus  exorietur. 
Rcx  etenim  sanctus  veniet,  qui  totius  orbis 
Omnia  saeclorum  per  Usmpora  sceptra  tenebit. 
Toiicque  Latinoram  non  eluctabilis  ira 
Très  nomam  iristi  fatorora  staminé  perdent, 
Atque  suis  homines  perdentur  in  aedîbus  omnes 
Tune  cum  de  cœlo  torrens  fluet  igueus,  eheu  1 
Me  misera  m,  quando  veniet  lui  illa,  diesquu 
Judicis  «terni,  magni  Regisque  Delque  ; 
Nunc  quid  vos  urbes  ornalis  conslruiliaque. 
Templisque,  sudiisque,  foris  signisque,  vel  aaro. 
Si  qua  ,•  vel  argento  Ouot,  saxove,  fatura 
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Gttm  sit  acerha  dies,  ad  quani  veniaiis  oportei. 
Nam  veniet,  sanctos  hommes  cum  iiidor  olentis 
Sulphuris  afilahit.  Verum  jam  sliiguia  paiidam, 
Qu£  roala  siiii  boiniiies  passuri  qiiasque  per  urbes. 

L'auteur,  quel  qu'il  soit,  des  livres  sibyl- 
lins, prédit  dans  les  vers  suivants  les  travaux 
de  saint  Jean-Baptiste. 

V<'rum  cum  quaedam  vox  per  déserta  locorum 
Ntintia  mort  aies  veuiel  qii:e  clame.t  ad  omnes, 
Ut  reclos  facianl  colles,  aiiimosque  repurgent. 
A  vitiis  et  aqua  lustrentur  corpora  cuncia, 
Ot  iiunquam  deinceps  p^ccenl  in  jura  rennti  : 
Barbarus  et  inndem,  saltaiibus  illaqueatu<;, 
Mercedi  voeem  banc,  raesum  concedii  iniquae. 
Tuno  erit  indicîum  subito  morlalibus  aegriSi 
Cum  lapis  ifigypti  felix  servatus  nb  oris 
Venerit,  huic  populus  impinget  Uebraeus,  el  bujus 
Duelu  convenienl  génies,  per  eumque  supremum 
Cognoscent  numenque,  viamque  in  luiuiue  rectam. 

Nous  n'avons  pas  d'ailleurs  è' discuter  ici 
les  témoignages  qui  constatent  l'autorité 
dont  jouissaient  au  moyen  âge  les  témoi- 
gnages attribués  aux  sibylles.  M.  Edeîestand 
du  Méril  a  dit  quelques  mots  à  cet  égard 
dans  un  savant  ouvrage  que  nous  avons 
déjà  eu  l'occasion  de  citer  [Origines  de  la 
poésie  Scandinave,  p.  87).  Voici  un  exemple 
que  cet  érudit  emprunte  à  un  drame  reli* 
gieux  composé  en  Angleterre. 

Vere  pande  jam  sibylla 

QiKB  de  Gbiisto  prascis  signa. 

[Afysterium  fuiuarum  Virginutfi^  dans  le  re- 
cueil de  Th.  Wright,  Early  mystertes,  p.  62.) 
Un  autre  Mystère,  composé  en  France  au 
XV*  siècle,  nous  fournit  un  passage  sem- 
blable. 

Helie,  sur  Tanclorite 
Devons  entendre  Sébile, 
Qui  fut  royne  nioull  nobile 
Lt  dist  q*utis  naistroit  de  famme, 
Sanz  corrupcion,  sanz  diffame, 
Lequel  Dieu  et  bomme  seroit 
Mort  et  passion  souffreroit. 
(Nativité  de  iV.-S.  Jésus-Christ ,  dans  le  recueil 
de  M.  Jubinal^  Mystères  inédits^  t.  11,  p.  14.) 


Ajoutons  aussi,  toujours  d'après  M.E. 
du  Méril,  que  les  manuscrits  de  la Biblio- 
thèque  impériale  à  Paris,  n'BQS?  et  7636, 
contiennent  des  prédictions  sibyUines,  ainsi 
que  des  manuscrits  du  Vatican;  au  xi* siè- 
cle, Marbode  mettait  ces  prophéties  en  vers 
latins;  deux  ouvrages  populaires  imprimés 
en  Allemagne  (l'un  est  daté  de  Nuremberg, 
1518  )  s'annoncent  comme  renfermant  les 
prophéties  des  sibylles,  relatives  aux  évé- 
nements qui  devront  s'accomplir  jusqu'à  la 
fin  du  monde. 

Les  noms,  le  nombre  des  sibylles  sont 
d'ailleurs  chez  les  écrivains  de  l'antiquité 
l'objet  d'assertions  contradictoires  que  nous 
laisserons  à  d'autres  le  soin  d'exposer.  [Voy. 
l'article  Sibylle  dans  la  Real  —  tncyclopddie 
der  classischen  Allerthumswissenschaft ,  pu- 
bliée  par  Pauly,  t.  VI,  p.  114.7.)  Il  y  eut  des 
sibylles  eu  Grèce  et  en  Italie;  leurs  écrits 
furent  réunis  à  Rome  avec  grand  soin;  ils 
étaient  dans  le  principe  tracés  sur  des  feuilles 
de  f)almier,  et  ils  annonçaient  en  versénig- 
matiques  les  destinées  futures  de  la  répu- 
blique. Ces  écrits  sont  perdus.  On  peutd  ail- 
leurs sur  les  sibylles  et  les  oracles  sibyl- 
lins consulter  une  note  du  I"  volume  de 
I  ouvrai^e  de  Creuzer,  les  ReUgions  de  hn- 
tiquiléf  traduit  par  M.  Guigniaud. 

Ce  savant  remarque  avec  raison  (|ue  ces 
oracles  apocryphes  portent  l'empreinte  des 
doctrines  du  neo- platonisme.  L'empereur 
Théodose  les  fit  brûler,  à  ce  que  nous  ap* 
prend  Rutilius,  Itinéraire^  liv.  ii,  c.  51.  Oo 
trouvera  de  pi  us  amples  détails,  qui  seraient 
étrangers  au  plan  de  notre  recueil,  dans  les 
écrits  de  Heidebreed,  Disserlatio  de  Si- 
byllis ,  Berlin  1835,  e(  de  F.  Bleek,  Ueber 
die  Entstehung  und  Zusammensetzung  der 
Sammlung  sibyllinischer  Orakel^ûàns  le  The(h 
logische  Zeitschrift  de  Schleiermacher  et  de 
Wette  (Berlin ,  1819),  1. 1,  p.  120-2M;  t.  II, 
p.  172^239. 


SIMON  DE  SAMAIUE. 


On  a  déjà  vu  le  râle  important  que  joue 
cet  imposteur  dans  les  ouvrajies  apocryphes 
relatifs  à  saint  Pierre.  Il  est  digne  qu'on  s'y 
arrête  un  moment.  Simon  fut  le  chef  d'une 
hérésie,  la  première  qui  se  soit  élevée  dans 
l'Eglise.  En  fait  de  morale,  il  posait  en  prin- 
cipe qu'il  n'y  a  point  d*actions  t)onnes  de 
leur  nature.  Ainsi  les  œuvres  sont  inutiles 
au  salut,  et  l'homme  peut  être  sauvé  sans 
correspondance  de  sa  pari.  Sa  doctrine,  ger- 
me du  gnosticisme,  consistait  en  une  fusion 
entre  les  vérités  du  christianisme  et  les  fa- 
bles de  la  mythologie. 

Ses  écrits  sont  perdus,  sauf  quelques  dé- 
bris qui  ne  sauraient  permettre  de  s  en  faire 
une  idée  bien  exacte.  Ses  disciples  avaient 
un   Evangile  divisé  en  quatre  parties,  et 

au'ils  appelaient  les  quatre  âmes  du  monde, 
n'en  est  rien  parvenu  jusqu'à  nous. 
Le   principal  ouvrage  éminent  de  cette 


école  avait  pour  titre  :  La  grande  nouvelle  en 
révélation  (MiyRXq  «Trorot^c.')  ;  c'était  une  pro- 
duction gnostique  remplie  de  fables  et  d'une 
tendance  fort  peu  morale.  Des  vers  d'Empé- 
docle  y  étaient  cités. 

L'ouvrage  publié  par  M.  Miller,  sous  le 
titre  de  Pkilosophumena ,  et  qui  a  fait  grand 
bruit  dans  le  inonde  savant,  raconte  lafin 
de  Simon  d'une  nwnière  diiférente  de  celle 
qu'on  trouve  dans  les  récits  que  nous  avons 
fait  connaître  article  Lin  (saint)  et  Pibrrs 
(saint).  D'après  l'auteur  du  livre  dont 
nous  venons  de  parler,  Simon  se  serait  fait 
enterrer  vivant,  proQQCttant  de  ressusciter 
comme  Jésus-Christ. 

11  est  fort  question  de  Simon  dans  les  Ré- 
cognitions attribuées  à  saint  Oéoienl.  Au 
livre  II,  Simon  énumère  avec  complaisance 
les  merveilles  qu'il  peut  opérer  :  «  Je  puis 
disparaître  de  devant  les  yeux  de  ceux  qui 
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veulent  me  Toir,  et  je  puis  soudainement 
me  montrer  à  leurs  regards.  Si  je  veux  fuir, 
je  puis  percer  les  montagnes  et  traverser  les 
rochers  comme  de  la  boue:  si  je  me  préci* 
pile  de  la  cîmed*une  montagne  élevée,  j'ar- 
riverai doucement  jusqu'à  terre  sans  me  taire 
aucun  mal.  Encbainé,  je  briserai  facilement 
mes  fers,  et  je  chargerai  de  liens  ceux  qui 
auraient  cru  me  retenir  captif;  enfermé  dans 
une  prison,  je  commanderai  aux  portes  de 
s'ouvrir  d'elles-mâmes;  j'animerai  des  sta- 
tues, de  sorte  que  ceux  qui  les  verront  se 
mouvoir  croiront  que  ce  sont  des  créatures 
humaines;  je  ferai  sortir  subitement  de  la 
terre  des  arbres  nouveaux»  je  me  précipite- 
rai dans  le  £du  sans  qu'il  me  nuise  en  rien. 
Je  puis  changer  de  visage  de  façon  i  ne  pou- 
voir être  reconnu,  et  je  puis  me  montrer  aux 
hommes  sous  un  double  aspect.  Je  me  trans- 
forme à  mon  gré  en  chèvre  ou  en  brebis.  Je 
fais  pousser  de  la  barbe  au  menton  des  pe- 
tits enfants;  je  vole  à  travers  les  .airs;  je 
montre  des  masses  d'or;  je  ferai  des  rois  et 
je  les  renverserai.  Je  serai  adoré  comme  un 
Dieu;  je  recevrai  publiquement  les  hon- 
neurs divins;  les  hommes  m'élèveront  une 
statue  et  me  rendront  hommage  comme  à 
une  divinité.  Qu'esMl  besoin  d*en  dire  davan- 
tage? Toutceque  je  voudrai  faire,  je  l'accom- 
plirai. » 

On  peut  dire  que  Simon  fut  à  U  fois  un 
faux  Chrétien,  un  faux  Juif,  un  faux  pro- 
phète et  un  faux  Messie;  il  crut  voir  dans 
la  doctrine  des  apôtres  Fart  de  disposer  des 
forces  secrètes  de  la  nature  et  de  l'assistance 
des  esprits  célestes.  C'était  un  enthousiaste 
Ibéosophe,  tel  que  les  Apollonius  deT.vane 
et  les  Pérégrinus  Proteus,  Il  se  Gl  un  sys- 
tème où  il  unit»  à  quelques  idées  chrétien- 
nes qu'il  avait  entrevues  dans  les  enseigne-* 
ments  apostoliques,  les  éléments  que  lui 
fournissaient  la  Kabbale,  l'Egypte,  la  Perse 
et  la  Grèce;  il  se  nomma  lui-môme  la  pre* 
miêrs  puissance  de  Dieu ,  ainsi  que  le  rap- 
porte saint  Irénée  :  Hic  est  virius  J)ei  quœ 
vocatur  magna. 

Ses  disciples,  renchérissant  sur  son  opi- 
nion, paraissent  l'avoir  pris  pour  Dieu  lui- 
même. 

Quant  à  Ia  statue  qu'on  prétend  que  les 
Romains  lui  érigèrent ,  le  fait  est  sans  doute 
controuvé;  mais  il  n'aurait  rien  eu  d'ex- 
traordinaire pour  cette  époque.  Apollonius 
de  Tyane  eut  non-seulement  une  statue, 
mais  encore  le  titre  de  dieu  ;  Epiphane  de 
Céphalline,  le  gnostique,  eut  aususi  une 
statue. 

On  peut  consulter,  au  sujet  de  cet  héré- 
siarque, le  mémoire  de  H.  3chlurick  :  D$ 
Simonis  magi  falii  RomanU  commentaiio 
historien  ut  critica  (Meisna,  t8{^5«  in-&*|, 
lequel  renferme  une  analyse  approfondie 
des  traditions  relatives  à  Simon.  Ce  travail 
est  divisé  en  deux  sections  ;  De  statua  quœ 
Simoni  mago  Biomœ  posita  fuisse  dicitur^  et 
De  vUœ  Simonis  exitu.  Réunissant  à  ce  sujet 
tous  les  détails  que  fournissent  les  anciens 
auteurs  ecclésiastiques  et  les  premiers  his- 
toriens de  l'Eglise,  il  explique,  en  rappro- 
D)CTto»;î.  pj&^  ApcçRyPH»s,  JJ, 


chant  tons  ces  témoignages  particuliers,  Torf* 
gine,  la  formation  et  la  ditfusion  des  tradi- 
tions sur  Simon,  et  la  confusion  qu*on  a 
faite  de  lui  ei  de  l'ancien  Simeus  Deus  des 
Sabins. 

Voy.  aussi  Fieury,  Histoire  ecclésiastique^ 
1.  I,  §7,  et  1.  II,  |23;  Bnicker,  Hist.  critic($ 
philosophiœ,  t.  II.  p.  667^679  ;  Tilleraoot , 
Mémoires ^i,  H.  p.  16;  Matter,  Histoire  du 
gnosticisme,  1. 1,  p.  185. —Nous  avons  déjà 
mentionné  les  dissertations  de  Hullmann  : 
De  apostoli  Simonis  Pétri  cum  Simone  Mago 
certamine;  Upsal,  1723,  in-&% 

Ritter,  dans  son  Histoire  de  la  philosophie 
chrétienne  (traduction  de  M.TrulIard,  t.  I), 
dit  quelques  mots  de  Simon.  Il  observe  que 
le  cuHe  d'Hélène,  qui  fut  interprété  dans  le 
sens  de  la  transmigration  des  flmes  et  de  la 
fable  de  Stésichore ,  la  diffusion  de  la  révé- 
lation entre  les  Juifs,  les  gentils  et  les  Sama- 
ritains, révélation  où  Simon  se  représen- 
tait comme  l'organe  de  Dieu  le  Père,  sont 
des  traits  qui  prouvent  t^ue  la  révélatior) 
chrétienne  paraissait  à  Simon  et  à  sa  secte 
d'une  importance  très-subordonnée* 

On  trouve  d*amples  détails  sur  Simon  dans 
les  notas  de  Cotelier,  jointes  aux  Recogni' 
tions  du  pseudo<-Clément*  Voir  notamment 
le  1. 1,  p.  512,  des  Patres  apostolici^  édit.  do 
1724.  Il  cite  les  témoignages  de  saint  Augus- 
ti  us  (  lib.  de  Hœresibus:  Jovem  se  credi  eo« 
lebat...  ) ,  et  de  l'auteur  de  l'ouvrage  impar- 
fait sur  saint  Matthieu,  joint  aux  œuvres  de 
saint  Athanase  :  folars  per  oare/n,  sicut  e$ 
dçminum  diabolus  hortabatur  :  statiuim  facere 
ambularêf  aut  commisceri  flammœ  et  non 
comburi^  et  alla  gualia  Simon  fecit. 

Nous  ajouterons  que  las  tentatives  da  Si^ 
mon  pour  voler  dans  les  airs  se  sont  renou» 
velées  à  plusieurs  reprises ,  sans  qu'il  y  eut 
le  moindre  soupçon  de  maléfice  et  toujours 
sans  le  moindre  succès.  Citons^en  quelques 
exemples  : 

Paolo  Guidotti,  artiste  italien ,  s'imagina 
qu'il  avait  trouvé  le  secret  de  se  soutenir  eç 
1  air.  Il  composa  en  secret  uqe  machine,  et 
lorsqu'il  se  crut  sûr  du  succès,  on  dit  qu'en 
présence  du  Pape  et  de  quantité  de  monde, 
il  osa  vouloir  s'élever  dans  l'espace ,  mais 
que«  la  tète  loi  ayant  tourné,  il  tomba  heuv 
reusement  dans  une  masse  de  chaux  détrem- 
pée ,  ce  qui  lui  sauva  la  vie.  Ce  fait  a  été 
rapporté  par  Smidts  dans  son  poème  de  la 
Peinture  parlante,  t  Mariette ,  Abécédaire . 
lS53,t.  II,p.  341.) 

Vers  la  fin  du  ^f*  siècle ,  un  mathémati- 
cien de  Pérouse*  J.  B.  Dante,  s'élançant , 
aux  yaux  de  la  foule ,  de  la  tour  la  plus  éle- 
vée de  cette  ville,  traversa  la  place  et  se 
balança  longtemps  en  Tair,  au  milieu  des 
acclamations  de  la  multitude.  Ifalheureuse- 
ment  la  rupture  du  fer  qui  dirigeait  son 
aile  ^uche  détermina  sa  chute,  et  il  se 
rompit  la  cuisse. 

Au  xvnr  siècle,  le  marquis  de  Bacqueville, 
personnage  dont  l'originalité  allait  jusairi 
la  folie,  voulut  traxerser  la  Seine  en  volant 
à  Taido  d'une  machine  de  son  inventip^^jf  À 
tomba  et  se  Cj^ssjQi  la  jambe, 
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(£a  légende  relative  à  ces  saints  apôtres 
fait  partie  du  vi*  livre  de  V Histoire  apostO' 
tique  d'Abdias;  elle  est  placée  à  la  suite  de 
celle  de  saint  Jacques  le  Mineur,] 

CHAPITRE  PREMIER. 

Les  frères  aînés  de  Jacques,  Simon,  sur- 
nommé le  Cananéen,  et  Jude  qui  s'appelait 
aussi  Thaddée  et  le  Zélé  (999^),  furent  de 
même  les  apôtres  de  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ.  Et  après  la  descente  du  Saint-Esprit, 
ils  se  rendirent  dans  le  pays  où  ils  devaient 
répandre  la  foi,  et  ils  trouvèrent  au  com- 
mencement de  leur  prédication,  deux  grands 
enchanteurs,  Zaroes  et  Arfaxat  qui  s'étaient 
enfuis  d'Ethiopie  pour  ne  pas  se  trouver  en 

Erésence  du  bienheureux  apôtre  Matthieu. 
1  leur  doctrine  était  pleine  d'impiélé;  ils 
blasphémaient  le  Dieu  d'Abraham,  le  Dieu 
d'Isaac  et  le  Dieu  de  Jacob,  et  ils  l'appelaient 
le  dieu  des  ténèbres,  et  ils  disaient  de 
Moïse  qu'il  avait  été  un  malfaiteur;  enfin  ils 
disaient  que  tous  les  prophètes  de  Dieu 
avaient  été  envoyés  par  le  dieu  des  ténèbres, 
lis  disaient  en  outre  que  l'Ame  des  hommes 
possède  une  partie  de  la  divinité,  mais  que 
la  création  du  corps  a  été  faite  par  U  Dieu 
méchant,  et  queThomme  consiste  ainsi  de 
deux  substances  opposées,  la  chair  vivant 
dans  la  joie,  l'Ame  aans  Taffliction,  l'Ame  et 
le  corps  étant  ainsi  l'œuvre  des  deux  prin- 
cipes ennemis  Tun  de  l'autre  (1000).  Ils  pla- 
çaient le  soleil  et  la  lune  au  nombre  des 
dieux  (1001),  et  ils  disaient  aussi  que  l'eau 
avaitune  essence  divine  (1002);  que  le  Fils 
de  Dieu ,  Jésus-Ghrist«  Notre-Seigneur,  n'a- 
vait que  Tapparence  d'un  corps  humain, 
qu'il  n'était  point  un  homme  véritable,  qu'il 
n'était  point  né  d'une  vierge  véritable,  qu'il 
n'avait  point  yéritablement  souffert,  au'tl 
n'avait  point  yéritablement  été  enseveli  et 

au'il  n'était  point  yéritablement  ressuscité 
'entre  les  morts  le  troisième  jour;  voilà  ce 
qu'ils  soutenaient. 

Et  la  Perse  était  infectée  de  semblables 
prédications  par  Zaroes  et  par  Arfaxat,  et 

(999*)  H  Y  a  ici  une  erreur  de  Tbistorien  ;  ce  n'é- 
tait pas  Jaae, 
Zélé. 


mais  Simon  qui  avait  le  surnom  de 


(iOOO)  C*est  le  fond  des  doctrines  manichéennes; 
elles  avaient  pour  base  le  dualisme  emprunte  à  la 
religion  des  Perses.  Il  n*enire  pas  dans  notre  plan 
de  nous  occuper  ici  de  cette  bérésie  célèbre ,  si  vi- 
goureusemeni  combattue  par  saint  Augustin.  Nous 
mentionnerons,  k  son  sujet,  deux  ouvrages  savants, 
mais  nui,  écrils  par  des  proiest»nts,  ne  doivent  être 
consultés  qu'avec  prudence ,  Histoire  de  Manichée 
et  du  mantcA^'ime,  par  Isaac  Beausobre,  Amsterdam, 
17^-39,  2  vol.  in-4«,  et  Da$  Mantchaische  Reli^ 
gionisyslem  de  Baur,  Tubingue,  1831,  in-8*.  Un 
autre  protestant  contemporain ,  M.  Schmidt ,  a  fait 
de  ces  doctrines  Tobjel  d'un  mémoire  inséré  dans  la 
collection  des  travaux  de  rAc^idéniie  de»  scienres 
morales  et  polUiques  {Savants  étrangers^  t.  II). 
1^^.  au9«*  le  Dictionuairt  d^*  iciences  philosophie 
éiuff,  t.  IV,  p.  97-103. 

(lUOl)  Saint  Augustin  dit  que  .les  manichéens 


elle  ayait  besoin  de  receyoir  par  le  mojen 
des  bienheureux  apôtres  Simon  et  Jade,  la 
doctrine  du  Maître  véridique,  c'est-à-dire  du 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  dit  qu'il  en- 
yerrait  du  ciel  le  Saint-Esprit,  suivant  la 
promesse  qu'il  a  faite  :  «  ie  retourne  à  mon 
père  et  je  vous  enverrai  l'Esprit  oour  yous 
assister  (1003).  » 

CHAPITRE  II. 

Et  les  saints  apôtres  entreprirent  le  yoja- 
ge  afin  de  délivrer  la  Perse  des  erreurs  où  la 
conduisaient  des  docteurs  impies.  Et  quand 
ils  furent  venus  danslevoisinaee  de  ce  pays, 
Simon  et  Jude  dont  nous  parlons,  rencon- 
trèrent une  armée  sous  les  ordres  de  Vu- 
rardach,  général  du  roi  de  Babylone  dont 
le  nom  était  Xerxès  (lOOt^).  11  avait  entre- 
pris de  faire  la  guerre  aux  Indiens  qui 
avaient  envahi  les  frontières  de  la  Perse,  et 
il  y  avait  à  sa  suite  des  sacrificateurs  et  des 
devins,  et  des  sorciers,  et  des  enchanteurs, 
qui,  chaque  fois  qu'on  s'arrêtait  pour  pas- 
ser la  nuit,  sacrifiaient  aux  esprits  malins 
et  qui,  donnaient  comme  des  oracles  leurs 
paroles  d'imposture. 

Et  le  jour  où  les  apôtres  étaient  à  l'ar- 
mée, ils  se  firent  des  blessures  et  ils  firent 
couler  leur  sang  (1005),  mais  ils  ne  purent 
rapporter  au  général  aucun  oracle.  Alors  ils 
se  rendirent  au  temple  des  idoles  dans  une 
ville  voisine,  et  ils  demandèrent  conseil  aux 
esprits  malins,  et  ils  entendirent  un  esprit 
malin  parler  ainsi  avec  des  hurlements  ter* 
ribles  : 

«  Les  dieur  que  vous  avez  apportés  pour 
vous  protéger  dans  les  batailles  ne  peuvent 
plus  dorénavant  rendre  d'oracles ,  parce 
qu'il  y  a  ici  deux  hommes,  Simon  et  Jude, 
qui  ont  reçu  de  Dieu  une  puissance  telle 
qu'aucun  de  nous  n'ose  parler  en  leur  pré- 
sence. » 

Vurardach,  le  général  de  l'armée  do  roi 
Xerxès,  ayant  appris  cette  réponse,  fit  cher- 

jeûnaient  le  dimanche  et  le  lundi  en  Thonneur  du 
soleil  et  de  la  lune.  Alexandre  de  Lycopolis  dit  qn*ils 
regardaient  ces  astres,  non  comme  des  dieux,  mais 
Comme  le  chemin  qui  mène  Thomme  auprès  des 
dieux.  Voy.  aussi  saint  Epiphane,  baeres.  66,  9 
et  22. 

(4002)  De  nombreux  témoignages  attestent  que  . 
les  manichéens  rendirent  un  culie  aux  éléments  ; 
ils  appelaient  iésus-Chrisl  Teau  vivante. 

(1005)  /oa».,  XV,  26;  xvi,  7. 

(1004)  L'état  politique  de  PAsie  à  Tépoque  des 
apôires  montre  qu*il  s*agit  ici  d*un  roi  des  P^rthes, 
mais  aucun  de  ces  monarques  ne  porta  le  nom  de 
Xerxès  ;  ils  s*appelèrent  tous  Arsace.  Peut-être  le 
prétendu  Abdias,  commettant  un  anaclironisme 
dont  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  sa  part,  a-t-it  en 
vue  le  nouvel  empire  des  Perses  élevé  Tan  226  de 
notre  ère  sur  les  débris  du  rovaume  des  Paribes. 

(10u5;  Un  usage  semblable  était  eu  vigueur  parmi 
les  prêtres  des  idoles  au  temps  des  Hébreux.  (Voy. 
i  Reg.  xvHi,  28  ) 
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cher  les  apôtres,  et  lorsqall  les  eut  trou- 
rés  il  commença  à  leur  demander  d*où  ils 
Tenaient  et  qui  ils  étaient,  et  pourquoi  ils 
étaient  Tenus  en  ce  pays.  Et  te  saint  apôtre 
Simon  lui  dit  :  «  Si  tu  nous  demandes  notre 
origiiie^  nous  sommes  hébreux,  si  tu  nous 
demandes  qui  nous  sommes,  nous  sommes 
les  serviteurs  de  Jésus-Christ  ;  si  tu  nous 
demandes  le  motif  de  noire  voyage,  nous 
sommes  venus  ici  pour  votre  salut  afm  que 
vous  renonciez  à  I  erreur  de  Tadoration  des 
idoles  et  que  vous  reconnaissiez  le  Dieu 
qui  est  dans  le  ciel.  )» 

Vurardach,  le  général,  leur  répondit  en 
ces  termes  :  «  Je  me  prépare  maintenant  à 
livrer  bataille  aux  Indiens  afln  delesempè- 
cber  d'envahir  la  Perse,  avant  que  les  Médes 
ne  soient  venus  les  assister.  11  ne  m*est 
donc  pas  possible  de  m*occuper  de  vous  en 
ce  moment,  mais  si  je  reviens  vainqueur, 
alors  je  vous  écouterai.  » 

Et  alors  TapôlreJude  parla  ainsi  :  «  Ecoute- 
moi,  Seigneur;  il  est  bien  plus  convenable 
que  tu  apprennes  à  connaître  celui  par  le  se- 
coursduquel  tu  peux  avoir  la  victoire,  et  que 
tu  écoutes  ce  que  nous  disons  de  sa  part.  » 

Et  le  général  dit;  «  J*ai  appris  que  ces 
dieux,  lorsqu*ils  sont  devant  vous,  vous  ren- 
dent des  oracles;  je  vous  demande  doi)c  de 
nous  annoncer  Tavenir  et  de  nous  faire  sa- 
voir quelle  issue  aura  la  guerre.  » 

CHAPITRE  m. 

Alors  Simon  dit  :  «  Afin  que  tu  reconnaisses 
Terreur  de  ceux  que  tu  regardes  comme  ren- 
dant des  prophéties ,  nous  leur  donnons  la 
puissance  de  rendre  leurs  oracles  ;  lorsqu'ils 
auront  révélé  ce  quMIs  ne  savent  pas,  nous 
montrerons  qu'ils  ont  menti  en  tout  point.  » 

Et  après  avoir  adressé  leurs  prières  au 
Seigneur,  les  bienheureux  apôtres  dirent  : 
«  Au  nom  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ, 
nous  vous  ordonnons  de  rendre  des  oracles 
selon  la  manière  habituelle  dont  vous  les 
rendez.  » 

Et  À  ces  paroles,  les  imposteurs  commen- 
cèrent h  être  agités  de  Tesprit  malin,  et  ils 
dirent  :  «  Une  grande  guerre  aura  lieu,  et 
des  deux  côtés,  beaucoup  de  combattants  se- 
ront tués.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu,  dans 
Texcès  de  leur  joie,  se  mirent  à  rire.  Et  Vu- 
rardach, leur  dit  :  «  J*ai  été  saisi  de  crainte, 
et  vous  riez.  »  Et  les  apôtres  lui  répondi- 
rent :  «  Que  ta  crainte  se  dissipe,  car  a  notre 
arrivée,  la  paix  est  entrée  avec  nous  en  ce 
pays,  cesse  donc  de  marcher  en  avant.  De- 
main matin,  à  cette  même  heure,  oui  est  la 
troisième,  ceux  que  lu  as  envoyés  au-de- 
vant de  ton  armée,  reviendront  vers  toi  avec 
les  envoyés  des  Indiens,  qui  vous  annonce- 
ront qu'ils  rendent  le  p«j;s  de  votre  domi- 
nation, et  ils  payeront  le  tribut,  et  ils  renon- 
ceront à  vous  attaquer,  et  ils  consentiront 
avec  joie  k  conclure  la  paix  avec  vous  aux 
conditions  que  vous  demandez  maintenant, 
et  à  convenir  du  traité  le  plus  solide.  >» 

Hais  les  prêtres  du  général  se  moquèrent 
de  ce  que  disaient  les  apôtres,  et  ils  s'écriè- 
rent :  «  Seigneur,  n'accorde  aucune  foi  à  ces 


hommes;  ce  sont  des  fourbes  et  des  men- 
teurs, des  étrangers  et  des  inconnus;  ils  an- 
noncent des  choses  agréables  afin  qu^on  ne 
les  regarde  pas  comme  des  espions.  Mais 
nos  dieux  qui  ne  (rompent  jamais,  t'ont  com- 
muniqué leur  oracle  ;  tu  dois  être  sur  tes 
gardes,  et  veiller  sur  toutes  choses;  ces  hom- 
mes s'efforcent  de  t'inspiier  une  sécurité 
trompeuse,  afin  que  tu  ne  prennes  pas  les 
précautions  nécessaires,  et  pour  que  tu  sois 
ainsi  plus  facilement  et  plus  complètement 
vaincu.  » 

Le  bienheureux  Simon  répondit  :  «  Ecoute- 
moi,  général.  Nous  qu'on  appelle  des  étran- 
gers^ des  inconnus  et  des  menteurs,  nous  ne 
te  demandons  pas  d'attendre  un  mois;  nous 
t'avons  dit  d'attendre  un  jour,  et  demain, 
dès  la  troisième  heure,  ceux  que  tu  as  en- 
voj'és  reviendront  ;  avec  eux  viendront  les 
chefs  des  Indiens,  qui  accepteront  les  con- 
ditions que  tu  leur  imposeras,  et  se  recon- 
naîtront tributaires  de  la  Perse.  » 

CHAPITRE  IV. 

Et,  tandis  que  les  apôtres  annonçaient 
ainsi  Tavenir,  les  prêtres  des  Perses,  qui 
étaient  avec  l'armée,  s'écyèrent  devant  tout 
le  monde  :  «  Quoi  1  nos  dieux  sont  couverts 
d'étoffes  de  pourpre,  ornés  d'or  et  de  pier- 
res précieuses;  on  leur  présente  des  victi- 
mes décorées  de  tissus  de  soie  et  de  pourpre, 
et  on  leur  fait  hommage  de  toute  la  pompe 
de  l'empire  de  Babylone,  et  lorsqu'ils  nou.s 
communiquent  des  oracles  émanant  de  leur 
divinité,  ils  mentiraient!  Et  ces  hommes 
en  haillons,  dont  l'aspect  révèle  la  misère, 
osent  s'attribuer  à  eux-mêmes  un  pouvoir 
aussi  grand  I  On  commet  déjà  un  tort  rien 
qu'en  prenant  la  peine  de  les  regarder.  Et 
comment  ne  les  punis-tu  pas,  général,  d'a- 
voir blasphémé  nos  dieux?»  Le  général  dit  : 
«  Il  est  digne  d'attention  que  des  étrangers, 
pauvres  et  inconnus  annoncent  ainsi  clai  - 
rement  ce  qui  est  contraire  au  témoignage 
de  nos  dieux.  »  Les  prêtres  dirent  :  «  Fais- 
les  garder,  afin  qu'ils  ne  prennent  pas  la 
fuite.  »  Le  général  répondit  :  ^  Je  ne  me 
bornerai  pas  a  les  faire  garder,  mais  je  vous 
mettrai  aussi  sous  bonne  garde  jusqu'à  de- 
main malin,  afin  que  l'événement  montn» 
si  votre  témoignage  est  véritable.  Et  alors 
on  pourra  juger  quel  est  celui  qui  mérite 
d'être  condamné,  i» 

CHAPITRE  V. 

Kt  le  lendemain  matin,  suivant  ce  qu'a- 
v«ient  annoncé  les  apôtres,  les  envoyés 
qui  avaient  été  expédiés  au-devant  de  1  ar- 
mée, revinrent  en  grande  hête  sur  des  dro- 
madaires, et  ils  annoncèrent  que  tout  était 
ainsi  que  les  apôtres  l'avaient  prédit.  Alors 
le  général  fut  rempli  de  colère,  et  il  or- 
donna d'élever  un  bûcher,  afin  de  punir  par 
la  peine  du  feu  ses  prêtres  et  tous  ceux  qui 
s'étaient  opposés  aux  apôtres. 

Maïs  les  apôtres  se  jetèrent  aux  pieds  du  • 
général,  et  dirent  :  «  Nous  ,te  supplions,  Sei- 
«eneur.  de  ne  pas  faire  qtfe  nous  soyons  la 
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causo  de  leur  perte,  car  nous  avons  été 
envoyés  pour  le  salut  des  hommes»  et  pour 
rendre  la  vie  aux  morts  non  pour  donner  la 
^  mort  aux  vivants,  y»  Et  lorsqu  ils  se  tenaient, 
'  couverts  de  poussière,  aux  pieds  du  général, 
celui-ci  leur  dit  :  «  Je  m*étonne  que  vous 
intercédiez  pour  ces  hommes  qui  n'avaient 
d'autre  projet  tjue  celui  de  vous  faire  brû- 
ler vifs,  et  qui ,  en  ce  but»  se  sont  efforcés 
d'agir  sur  toute  ma  suite,  sur  les  chefs  de 
l'armée  et  sur  les  satrapes,  et  qui  ont  pro- 
mis, à  cet  effet,  de  grandes  récompenses.  » 
I^s  apôtres  répondirent  de  suite  :  «  La 
doctrine  de  notre  Maître  recommande  ex- 

f>ressément,  non-seulement  de  ne  pas  rendre 
e  mal  pour  le  mal  (1006),  mais  encore  de 
rendre  le  bien  pour  le  mal.  Et  la  grande 
différence  entre  nous  et  les  autres  qui  en- 
seignent, c'est  que  tous  rendent  le  mal  pour 
le  mal,  et  opposent  la  haine  à  la  haine.  Mais 
nous,  au  contraire,  nous  aimons  nos  enne- 
mis, et  nous  faisons  du  bien  à  ceux  qui  nous 
haïssent,  et  nous  prions  le  Seigneur  pour 
ceux  qui  nous  maudissent  et  nous  persécu-* 
tent.  » 

Et  le  général,  les  avant  entendus  parler 
ainsi,  du  :  *  Du  moins,  vous  permettrez 
bien  que  je  vous  distribue  tout  ce  qu'ils 
possèdent.  »  Et  il  demanda  quel  était 
le  revenu  des  prêtres.  Et  les  directeurs  du 
trésor  public  repondirent  :  «  Chaque  prêtre 
reçoit  par  mois  du  trésor  public  une  livre 
d'or.  » 

Et  on  compta  cent  vingt  talents  (1007)  sans 
compter  ce  que  recevait  le  chef  des  prêtres, 
et  il  recevait  quatre  fois  autant  en  or.  On 
amena  les  esclaves  attachés  aux  temples,  et 
on  apporta  les  ornements  des  temples,  et  l'or 
et  Targent,  et  les  bêtes  de  somme,  et  tout 
ce  qu'ils  pouvaient  dire  être  leur  propriété, 
et  on  ne  pouvait  compter  leur  richesse. 

CHAPITRE  VI. 

Après  que  ces  trésors  eurent  été  appor- 
tés, le  général  revint  vers  le  roi,  et  il  lui 
recommanda  les  apôtres  du  Seigneur,  et  il 
lui  dit  :  «  Ce  sont  des  dieux  déguisés  sous 
la  forme  d'hommes,  et  nos  dieux  les  redou- 
tent, et  ne  peuvent,  sans  leur  permission, 
rendre  aucun  oracle,  et  les  oracles  de  nos 
dieux  se  sont  trouvés  faux,  mais  ceux  que 
ces  étrangers  ont  rendus  ont  été  confirmés 
par  l'événement.  . 

«Et  nos  prêtres  disaient  que  celaient  des 
fourbes  étrangers  qu'il  ne  fallait  pas  croire, 
et  ils  nous  engagèrent  à  les  châtier,  et  nous 
les  tînmes  sous  bonne  garde,  afin  que  ceux 
qui  auraient  dit  la  vérité,  fussent  récompen- 
sés, et  que  ceux  qui  auraient  menti  fussent 
punis.  Enfin  tout  se  passa  de  la  façon  qu'ils 
avaient  annoncée,  et  je  voulais  que  les  prê- 
tres .«ubissent  le  traitement  qu'ils  s  étaient 
efforcés  de  faire  subir  à  ces  étrangers,  mais 
ceux-ci  m'ont  supplié  en  pleurant,  de  n'in- 
fliger aucune  peine  à  leurs  adversaires. 

(iOOO)  MaUh.  V,  44;  Rom.,  xii,l7.      * 
(1007)  Le  latent  était  ane  teonnaie  idéale  d  ar- 
geiii  qui  variait  beaucoup  suivant  ks  pays  et  les 


«Et  comme  nous  les  engagions  à  accepter 
les  biens  de  nos  prêtres,  ils  se  sont  refusés 
à  en  prendre  la  plus  petite  part,  et  ils  ont 
dit  :  c  11  ne  nous  est  pas  permis  de  posséder 
quoi  que  ce  soit  sur  la  terre,  parce  que  nos 
biens  sont  dans  le  ciel  ;  ils  sont  éternels  et 
ne  sauraient  périr.  »  Et  ils  ajoutèrent  aussi  : 
c  Nous  ne  pouvons  rien  recevoir,  que  ce  soil 
de  l'or,  de  l'argent,  ou  des  vêtements,  ou 
des  maisons,  ou  des  terres,  ou  des  esclaves; 
car  toutes  ces  choses  sont  terrestres ,  ei 
n'accompagnent  pas  l'homme  après  sa  mort.» 

«Et  comme  jecontinuaisde  les  presser  d'ac- 
cepter quelque  chose,  parce  qu'ils  étaient 
pauvres  et  étrangers,  je  ne  pus  les  y  déter- 
miner. «  Nous  ne  sommes  point  pauvres,  > 
dirent-ils,  «  puisque  nous  avons  des  riches- 
ses dans«le  ciel.  Mais  si  tu  veux  que  ces 
biens  profitent  à  ton  âme,  distribue-les  aux 
pauvres,  partage-les  entre  les  veuves  et  les 
orphelins,  fais-en  part  aux  faibles  et  aux 
affligés,  délivre  des  débiteurs  retenus  par 
leurs  créanciers,  fais-en  part  à  ceux  qui  de- 
mandent l'aumône  dans  les  rues,  et  qui  ont 
besoin  de  semblables  secours.  Pour  nous, 
nous  ne  voulons  rien  de  terrestre.» 

CHAPITRE  VII. 

Lorsque  le  général  eut  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables  au  roi  Xerxès,  les  en- 
chanteurs Zaroes  et  Arfaxat,  qui  étaient  au- 
près du  roi,  furent  grandement  irrités,  et  ils 
exprimèrent  leur  courroux  en  poussant  des 
cris,  et  en  disant  :  «  Ce  sont  de  méchantes 
gens  qui  travaillent  contre  les  dieux  du 
peuple  et  contre  l'Etat.  Si  tu  veux  avoir  la 
preuve,  ô  roi,  que  ce  que  nous  disons  est 
la  vérité,  demande-leur  d'invoc|uer  tes  dieux, 
et  nous  les  confondrons  ensuite.  » 

Le  général  répondit  :  «  Oserez-vous  en- 
trer en  lutte  avec  eux?  Lorsque  vous  les 
aurez  vaincus,  ils  subiront  le  chAtiment 
qu'ils  méritent.  »  Les  enchanteurs  répondi- 
rent: «(Il  est  juste,  de  même,  que  nous  prions 
nos  dieux,  qu'ils  prient  aussi  les  leurs.  »  Et 
le  général  répliqua  :  «  La  lutte  qui  s'enga- 
gagera  entre  vous  décidera  tout  cela.  » 

Les  enchanteurs  dirent  ensuite  :  «  Tu  ver- 
ras notre  puissance,  et  tu  resteras  convaincu 
qu'ils  ne  peuvent  pas  parler  en  notre  pré- 
sence; ordonne  de  faire  venir  ici  ceux  qui 
sont  doués  d'une  grande  intelligence  et  ins- 
truits dans  l'art  de  l'éloquence.  Et  si  ces 
hommes  osent  parler  en  notre  présence,  alors 
tu  pourras  te  convaincre  que  nous  sommes 
des  gens  très-inhabiles.  » . 

Les  apôtres  furent  donc  amenés  d'après 
Tordre  du  roi  et  du  général,  et  lorsqu'ils  fu- 
rent en  présence  de  cette  grande  assemblée, 
le  général  les  informa  qu  ils  devaient  lutter 
contre  les  enchanteurs  avec  toute  l'énergie 
dont  ils  étaient  capables,  afin  de  se  justifier, 
etdeprouver,  s'ils  le  pouvaient,  qu'ils  étaient 
accusés  à  tort. 

Et  après  que  les  enchanteurs  eurent  parlé 

époques;  celui  des  Athéniens  valait  environ  5i25  fr. 
celui  de  Babylone  avait  une  valeur  supérieure. 
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en  présence  du  roi  et  cta  général,  et  de  tous 
les  grands  du  royaume,  rassemblée  resta 
muette,  et  nul  ne  se  hasardait,  même  par  un 
signe,  à  faire  connaître  sa  pensée,  et  après 
qu*one  heure  se  fut  ainsi  écoulée,  les  en- 
chanteurs dirent  au  roi  :  «  Tu  vois  par  là  que 
nous  appartenons  au  nombre  des  dieux; 
nous  nermettons  à  ces  hommes  de  parler, 
mais  il  ne  faut  pas  qu'ils  puissent  marcher.» 
Et  après  qu'ils  eurent  dit  ces  paroles,  ils 
aioutèrent  :  <  Voici  que  nous  leur  rendons 
rusage  de  leurs  pieds,  mais  nous  ferons 
n'ayant  les  yeux  ouverts  ils  ne  voient  pas.  » 
;t  quand  ils  eurent  ainsi  accompli  ce  qu'ils 
disaient,  le  roi  et  le  général  furent  émus, 
et  ils  dirent  à  ceui  qui  les  entouraient 
iu*il  ne  fallait  pas  irriter  ces  enchanteurs, 
e  peur  qu'ils  ne  frappassent  de  grands  maux 
les  personnes  qui  les  offenseraient. 

Et  comme  ce  spectacle  avait  duré  depuis  le 
malin  de  bonne  heure  jusqu'à  la  sixième 
heure,  l'assemblée  était  accablée  de  fatigue, 
et  chacun  se  retira  en  sa  maison. 

CHAPITRE  VllI. 

Le  général,  qui  traitait  les  apdtres  comme 
ses  amis,  leur  raconta  tout  ce  qui  avait  été 
dit  et  tout  ce  qui  avait  été  fait.  Et  les  apô- 
tres lui  dirent:  «Tu  vois  par  là  qu'en  no- 
tre présence,  les  prestiges  de  ces  enchan- 
teurs ne  peuvent  s'accomplir,  et  que,  par  ce 
motif,  ils  redoutent  notre  présence;  il  con- 
vient donc  que  les  grands  et  que  les  doc- 
teurs que  le  roi  a  convoqués  viennent  vers 
nous  avant  d'aller  auprès  des  enchanteurs, 
et  après  qu'ils  seront  venus  vers  nous,  qu'ils 
aillent  aussi  devant  le  roi,  afin  de  commen- 
cer une  lutte  semblable  ;  et  si  Zaroes  et 
Arfaxat  l'emportent ,  alors  tu  sauras  que 
nous  pourrons  être  vaincus  par  eux.  » 

Le  eénéral  convoqua  ainsi  en  sà  maison 
touterassembléequele  roi  avait  réunie,  et, 
comme  s'il  avait  compassion  d'eux,  il  dit  : 
«  Le  mauvais  traitement  que  vous  éprouvez 
à  la  cour  m'afflige  ;  c'est  pourquoi  je  vous 
fais  savoir  que  j  ai  trouvé  des  hommes  qui 
peuvent  vous  aider  et  vous  instruire,  afin 
que  ces  enchanteurs  non-seulement  ne  puis- 
sent rien  sur  vous,  mais  encore  qu'ils  se  re- 
tirent devant  vous  qui  resterez  leurs  vain- 
queurs. » 

Alors  l'assemblée  tout  entière  tomba  aux 
pieds  du  général,  et  le  remercia,  et  chacun 
d'eux  commença  à  lesupplier,  en  versant  des 
larmes,  de  mettre  à  exécution  ce  qu'il  venait 
de  dire.  Et  il  conduisit  devant  eux  les  apô- 
tres du  Seigneur,  Simon  et  Jude.  Lorsque 
l'assemblée  vit  les  apôires  revêtus  de  mau- 
vais habits,  chacun  commença  à  avoir  pour 
leurs  personnes  du  mépris.  Et  quand  le  si- 
lence lut  rétabli,  Simon  parla  ainsi  : 

«Il  arrivesouventquedes  choses  sans  va- 
leur sont  enfermées  et  conservées  dans  des 
bottes  d'or,  ornées  de  pierres  précieuses,  et 
que  des  trésors  du  plus  grand  prix  sont  dans 
des  boites  de  bois  et  de  l'aspect  le  plus  mi- 
sérable (1008).  Il  arrive  que  des  vases  de  la 
plus  grande  beauté  sont  remplis  de  vinaigre 


et  employés  à  de  vils  et  bas  usages,  et  qu'au 
contraire,  des  vases  d'un  aspect  repoussant 
sont»  à  l'intérieur,  remplis  d'un  vin  excel- 
lent qui  excite  chez  ceux  qui  le  goôtent 
une  appréciation  très- vive  de  son  mérite: 
c'est  ainsi  que  les  hommes  doivent  ne  point 
s'arrêter  à  raspect  misérable  qui  frappe  sou- 
vent leurs  yeux,  et  penser  seulement  à  la 
douceur  intérieure  cachée  sous  un  humble 
dehors.  Que  vos  yeux  ne  s'offensent  donc 
pas  de  notre  apparence  misérable,  car  elle 
cache  ce  qui  peut  faire  que  vous  trouviez  Ift 
gloire  éternelle  et  la  vie  qui  ne  finit  point. 
Car  nous  autres  hommes  ,  nous  sommes 
tous  nés  d'un  seul  père  et  d'une  seule  mère. 
Et  après  qu'ils  eurent  été  créés  et  placés 
dans  la  terre  des  vivants,  l'ange  de  1  envie 
les  trompa,  et  ils  violèrent  les  commande- 
ments qu  ils  avaient  reçus  de  leur  Créateur, 
et  ils  devinrent  les  esclaves  de  celui  qui  les 
avait  trompés  et  auquel  ils  avaient  obéi. 
C'est  pourquoi  ils  furent,  ainsi  que  cet  ange, 
chassés  de  la  région  de  la  vie  éternelle  et 
condamnés  au  bannissement  sur  cette  terre. 

«Dieu  étendit  toutefois  sa  miséricorde  sur 
l'homme,  afin  qu'il  adorftt  le  Dieu  unique  son 
créateur,  et  qu'il  n'adressAtpassesprièresaux 
éléments,  etqu'il  ne  dit  point  au  bois  qu'il  avait 
lui-même  sculpté  :  4  Tu  es  mon  Dieu.  vMais 
l'homme  s'éloigna  de  son  Dieu,  de  son  gar- 
dien, et  ce  qui  est  plus  encore,  de  son  Sau- 
veur, afin  d  obéir  à  son  ennemi.  Et  cet  ange, 
le  prince  de  l'envie,  nourrit  cette  erreur  et 
l'entretient  encore^  afin  de  dominer  sur  eux 
et  de  faire  avec  eux  ce  qu'il  veut,  et  il  s'ef- 
force d'éloigner  la  race  humaine  du  vrai 
Dieu,  quecemôme  ange  redoute. 

«C'est  le  motif  qui  fait  qu'il  vous  a  imposé 
silence,  par  le  moyen  de  ses  magiciens,  lors- 
qu*il  l'a  voulu,  il  vous  a  ensuite  privés  de 
la  vue  et  il  vous  a  fait  rester  immobiles. 
Pour  avoir  la  preuve  qu'il  en  est  ainsi,  ve- 
nez vers  nous  et  montrez  que  vous  renoncez 
au  culte  des  idoles  et  que  vous  adorez  le 
Dieu  unique  et  invisible.  Et  quand  vous  au- 
rez agi  de  la  sorte,  nous  mettrons  nos  mains 
^ur  votre  tète  et  nous  ferons  sur  votre  front 
le  signe  de  Jésus- Christ.  Et  si  vous  ne  pou- 
vez pas  alors  les  confondre,  croyez  que  nous 
errons  dans  tout  ce  que  nous  vous  disons.  ¥ 

CHAPITRE  IX. 

Alors  tous  ceux  qui  avaient  été  réunisse 
jetèrent  aux  pieds  des  apAtres  et  dirent  : 
«Faites,  nous  vous  en  supplions,  queces  en- 
chanteurs ne  puissent  pas  nous  ôter  l'usage 
de  la  langue,  ni  frapper  nos  membres  de 
quelque  empêchement,  car  la  colère  de  Dieu 

f)ourrait  s'appesantir  sur  nous,  si  nous  vou- 
ions continuer  de  croire  aux  idoles.» Et 
après  que  les  hommes  qui  étaient  assemblés 
eurent  ainsi  parlé,  les  saints  apôtres,  Simou 
et  Jude,  se  prosternèrent  et  adressèrent  à 
Dieu  leurs  prières  dans  les  termes  suivants  : 
«  Dieu  d'Israël,  toi  qui  confondis  les  sortilé« 

fes  de  Jamnès  et  de  Membres  et  qui  les  livras 
la  confusion  et  aux  ulcères,  et  qui  ordon* 
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naslear  perte»  étends  aussi  les  mains  sur  les 
euchanteurs  Zaroes  et  Arfaxat.  Protège  tes 
serviteurs  qui  promettent  de  renoncer  à  tout 
culte  des  idoles  ;  rends  les  fermes  et  cons- 
tants, et  fais  qu*ils  résistent  toujours  avec 
énergie  à  leurs  adversaires,  afin  que  tous  re- 
connaissent que  toi  seul  es  le  tout  puissant 
et  que  tu  règnes  depuis  Téternité  jusqu'à  1  é- 
ternité.  a 

Et  après  aue  les  assistants  eurent  répon- 
du :  Amen,  leurs  fronts  furent  munis  du  si- 
gne de  la  croix,  et  ils  sortirent,  et  ils  allè- 
rent avec  le  général  auprès  du  roi,  et  peu 
de  temps  après,  les  enchanteurs  survinrent, 
et  ils  essayèrent  de  faire  ce  qu'ils  avaient 
précédemment  accompli,  et  ils  ne  purent 
d'aucune  façon  y  réussir.  Alors  un  des 
hommes  que  le  roi  avait  réunis,  et  qui  se 
nommait  Zébeus,  parla  ainsi  : 

«  Ecoute,  seigneur  et  roi,  ces  misérables 
doivent  être  expulsés  de  ton  royaume  qu'ils 
souillent,  et  chassés  au  loin,  de  peur  qu'ils 
n'engendrent  une  pourriture  universelle,  car 
ils  ont  de  leur  côté  Tange  qui  est  Tennemi 
de  la  race  humaine,  et  ils  trompent  les 
hommes  par  son  ministère,  afin  que  cet  ange 
ait  le  plus  grand  nombre  de  sujets  possible: 
car  il  a  pour  sujets  ceux  qui  ne  sont  pas  les 
sujets  du  Dieu  tout-puissant.  Ces  magiciens 
insistaient  pour  que  les  apôtres  saints  ado- 
rassent les  faux  dieux,  ce  qui  aurait  offensé 
leur  Dieu  et  les  aurait  plus  facilement  fait 
succomber  aux  tentatives  de  leurs  adversai- 
res secondés  par  le  mauvais  ange.  Faisant 
sur  nos  fronts  avec  leurs  doigts  le  signe  de 
leur  Dieu,  ils  ont  dit:  n  Si  après  ce  signe  de 
Dieu,  les  artifices  de  ces  magiciens  l'empor- 
tent, sachez  que  tout  ce  que  nous  avons  en- 
seigné n'est  que  mensonge.  »  Nous  sommes 
donc  ici  réunis  au  nom  du  Dieu  tout-puis- 
sant, et  nous  résistons  aux  magiciens  que 
90US  bravons  ;  qu'ils  fassent  aujourd'hui»  s  ils 
Le  peuvent,  ce  qu'ils  ont  fdit  hier»  » 

CHAPITRE  X. 

Et  quand  les  enchanteurs  virent  ces  choses, 
ils  furent  irrités  et  ils  firent  venir  une  mul- 
titude de  serpents.  Et  ceux  qui  étaient  là 
Jurent  eSravés,  et  ils  poussèrent  des  cris 
pour  que  le  roi  appelât  les  apôtres.  Des 
envoyés  eurent  i*ordre  d'aller  les  chercher,,  et 
les  apôJlres  vinrent  bientôt.  Et  ramassant  ces 
serpents  dans  leurs  manteaux,i  ils  les  diri- 
|;èrent  contre  les  magiciens,  disant  :  «  Au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  vous 
ne  mourrez;  pas^  mais,  tourmentés  par  les 
motsures  de  ces  reptiles,  vous  pousserez  des 
cris  de  douleur.  »  Et  aussitôt  les  serpents  se 
mirent  à  dévorer  les  chairs  des  magiciens, 
qui  hurlaient  comme  des  loups.  Le  roi  et 
tous  les  assistants,  voyant  ces  choses, 
dirent  aux  apôtres  :  «  Permettez  que  ces  ma- 
giciens meurent.  )i  Mais  ils  répondirent: 
«  Nous  avons  été  envoyés  de  Dieu  pour  rap- 
peler tous  les  hommes  de  la  mort  à  la  vie, 
et  non  pour  les  précipiter  de  la  vie  dans  la 

(1009)  Prqv.  xxyi,  27.. 


mort.  »  Et  les  apôtres,  s'étant  mis  en  pneres, 
dirent  aux  serpents  :  f  Au  nom  de  Jésus- 
Christ,  retournez  aux  lieux  que  vous  habitez, 
et  emportez  avec  vous  tout  le  poison  que 
vous  avez  répandu  en  ces  magiciens.  ^  El 
les  magiciens  éprouvèrent  de  nouvelles  dou- 
leurs, lorsque  les  serpents  renouvelèrent 
leurs  morsures  et  sucèrent  le  sang  afin  d'en 
i^etirer  leur  venin. 

Les  serpents  s'étant  retirés,  les  apôtres 
dirent  aux  magiciens  :  ^  Ecoutez,  impies,  la 
parole  de  l'Ecriture  sainte  qui  dit  :  «  Celui 
qui  prépare  une  fosse  pour  son  voisin,  y 
tombera  le  premier  (1009).  »  Vous  nousavez 
préparé  la  mort,  et  nous,  nous  avons  pné 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  de  vous  délivrer 
de  la  mort  présente.  Pendant  bien  des  an- 
nées, vous  auriez  pu  subir  le  tourment 
d'être  mordu  par  ces  serpents,  et  voici  qu^au 
bout  de  trois  jours,  nos  prières  font  que 
vous  recouvrerez  la  santé.  Peut-être  que  si 
vous  renoncez  à  votre  impiété,  vons  pourrez 
reconnaître  la  vérité  de  Dieu  s'exerçant  sipr 
vous.  Mais  nous  permettons  que  vous  restiez 
trois  jours  livrés  à  ces  souffrances,  afin  que 
vous  vous  repentiez  de  vos  fautes.  » 

CHAPITRE  XI. 

Les  apôtres  ayant  parlé  de  la  sorte,  les 
magiciens  furent  portés  dans  leur  maison» 
et  ils  ne  purent  durant  trois  jours,  ni  pren- 
dre de  la  nourriture,  ni  avaler  aucune  bois- 
son, et  ils  ne  firent  que  crier  sans  relâche  à 
cause  des  douleurs  intolérables  qu'ils  éprou- 
vaient. Et  leurs  souffrances  étant  venues  au 
point  qu'ils  étaient  au  moment  d'expirer,  les 
apôtres  s'approchèrent  d'eux  eldireut  :  «  Dieu 
ne  veut  pas  qu'on  soit  contraint  à  le  servir  ; 
levez-vous  donc  guéris»  avant  la  liberté  de 
vous  convertir  du  mal  au  bien  et  de  quitter 
les  ténèbres  pour  aller  à  la  lumière,  w  Mais 
ils  persistèrent  dans  leur  perfidie»  et  de 
même  qu'ils  avaient  fui  devant  l'apôtre 
Matthieu,  ils  s'enfuirent  devant  les  deux 
autres  apôtres,  s'adressant  aux  adorateurs 
des  idoles  répandus  dans  tout  le  pays  des 
Perses,  et  s'efforçant  d'exciter  des  inimitiés 
contre  les  apôtres,  et  ils  disaient  :  «  Voici 
que  les  ennemis  de  nos  dieux  viennent  vers 
'  vous.  Si  vous  voulez  c|ue  vos  dieux  vous 
soient  propices,  contraignez  ces  hommes  à 
offrir  des  sacrifices,  et,  s'ils  s'y  refuseDi» 
tuez;-les.  » 

CHAPITRE  XII. 

Tandis  que  les  magiciens  Zaroes  et  Arfaxat 
a^ssaient  ainsi  en  Perse,  les  bienheureux. 
Simon  et  Jude  restaient  à  Babylone  d'après 
l'invitation  du  roi  et  du  général,  faisant 
chaque  jour  de  grands  miracles,  rendant  la 
vue  aux  aveugles,  l'ouïe  aux  sourds,  redres« 
saat  les  boiteux,  purifiant  les  lépreux  el 
chassant  du  corps  des  possédés  les  démons 
de  toute  sorte.  Ils  avaient  aveceux  beaucoup 
de  disciples,  parmi  lesquels  ils  ordonnaient 
dans  les  villes,  des  prêtres,  et  des  diacres  el 
desclercs,.et  ;lsCondfikient  i)eaucoup  d'églises. 
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11  advint  un  jour  qu'un  des  diacres  fut  accusé 
de  crime  d'inceste.  Car  il  élait  voisin  de  la 
fille  d'un  satrape»  homme  très-riche,  et 
celle-ciayantperdusa  virginité,  étaitprèsd'ao- 
coucher  et  dans  un  grand  péril.  Et,  inter- 
rogée par  ses  parents,  elle  accusa  Thomme  de 
Dieu,  le  saint  et  chaste  diacre  Euphrosynus. 
Les  parents  le  menaçaient  de  tirer  vengeance 
de  lui,  et  les  apôtres  apprenant  cela  allèrent 
les  trouver.  Et  quand  les  parents  aperçu- 
rent les  apdtres,  ils  se  mirent  à  crier  et  à 
emmener  lediacre,disantqu'ilétaitcoupable. 
Alors  les  apAtresdirent  :  «A  quelle  heure  est 
né  Tenftfht?  »  Et  les  parents  répondirent  : 
«  Aujourd'hui,  à  la  première  heure  du  jour.» 
Les  apôtres  dirent  :  «  Amenez  cet  enfant 
ainsi  que  le  diacre  que  vous  accusez.  »  Et 
quand  ce  fut  fait,  les  apôtres  dirent  à  Ten- 
fant  :  «  Au  nom  de  Jésus-Christ,  Notre-Sei- 
gneur,  parle  et  dis-nous  si  ce  diacre  a 
commis  cette  iniquité.  »  Et  l'enfant  répondit 
d'une  voix  ferme  :  «  Ce  diacre  est  un  homme 
saint  et  chaste,  et  il  n*a  jamais  souillé  sa 
chair.»  Les  parents  pressaient  les  apôtres  de 
demander  à  l'enfant  quel  était  le  coupable, 
mais  ils  dirent  :allconvientque  nousfassions 
rendre  justice  aux  innocents:  mais  nous  ne 
devons  pas  faire  connaître  les  coupables.  » 

CHAPITRE  Xin. 

Tandis  que  les  apôtres  du  Seigneur  fai- 
saient ces  choses  à  Babylone,  il  advint  que 
deux  tigres  très-féroces,  qui  étaient  enfermés 
dans  des  fosses,  recouvrèrent  par  hasard  leur 
liberté  et  prirent  la  fuite,  dévorant  toutes 
les  personnes  qui  se  trouvaient  sur  leur 
chemin.  Et  tout  le  peuple  consterné  se 
réfugia  auprès  des  apôtres  de  Dieu.  Les 
apôtres,  invoquant  le  nom  du  Seigneur  Je- 
sus-Chnst,leurordonnèrentdelessuivredans 
la  maisou  où  ils  demeuraient,  etilsy  séjour- 
nèrent trois  jours.  Et  les  apôtres,  réunissant 
toute  1a  foule  du  peuple,  dirent  :  «Ecoutez, 
vous  tous,  fîls  des  hommes  qui  êtes  faits  à 
l'image  de  Dieu,  et  auxquels  Dieu,  a  donné 
rintelligence,  la  mémoire  et  la  raison,  con- 
sidérez ces  hôtes  féroces  qui  n'avaient  jamais 
été  domptées,  et  qui,  ajrant  entendu  le  nom 
du  Seigneur  Jésus-Christ,  se  sont  changées 
en  agneaux,  taudis  que  les  hommes,  persis- 
tant dans  leur  obstination,  ne  comprennent 
pas  que  ces  images  d'or  et  d'argent  qu'ils 
ont  fondues,  ou  qui  ont  été  faites  en  taillant 
de  la  pierre  ou  du  bois,  au  gré  de  l'ouvrier, 
ne  sont  pas  des  dieux.  C^s  tigres  seront  pour 
vous  un  témoignage  que  le  dieu  que  nous 
prêchons  est  le  vrai  Dieu,  et  ils  vous  aver- 
tiront de  ne  point  adorer  un  autre  dieu  que 
Jésus-Christ,  Notre-Seigneur,  au  nom  duquel 
ces  animaux  sont  devenus  doux  comme  des 
moutons,  et  demain  matin,  ils  retourneront 

(iOtO)  PersoDflage  ioiacinaire.  Il  a  été  question 
dans  VaiitoiTe  de  iaintJean^  c.  li,  d*un  autre 
Craton,  philosophe  à  Ephèse. 

(iOll)  Citons  ici  un  passage  de  Bédé  (ReiractaU 
in  Actoirum.^  c.  i)  :  c  Simonem  Zelotem  et  Judam 
Jacebi  referujit  bistorîa;  in  quibus  apo^tolorum  pas- 
siones  conUnentur,  et  a  pluriinis  deputantur  apo- 
crjphis,  praedicasse  in  Perside,  ibi<iue  a  templorum 


dans  les  fosses  qui  leur  servaient  de  séjour. 
Quant  k  nous,  reprenant  notre  route,  nous 
allons  parcourir  d'autres  provinces  et  d'au- 

Says,  afin  que  TEvansile  de  Notre-Seigneur 
ésus-Christ  soit  prêcné  partout.  >» 
Et  le  peuple,  entendant  les  saints  apôtres 
parler  ainsi,  pleurait,  et  les  priait  de  ne  pas 
s'éloigner.  Et  touchés  de  leurs  prières,  les 
bienheureux  apôtres  Simon  et  Jude  restèrent 
encore  un  an  et  trois  mois  dans  la  Perse.  Et 
pendant  cette  période,  plus  de  soixante  mille 
hommes  furent  baptisés,  sans  compter  les  • 
petits  enfants  et  les  femmes;  le  roi  lui- 
même  fut  baptisé  le  pret^^ier  avec  tous  ses 
grands  officiers.  Et  tout  le  peuple  crut  en 
voyant  que  les  apôtres  guérissaient  d'un 
seul  mot  les  maladies,  rendaient  la  vue  aux 
aveugles  et  ressuscitaient  les  morts  au  nom 
du  SeigneurJésus-Christ,  et  il  détruisit  les 
temples  et  éleva  des  églises. 

CHAPITRE  XIV. 

Les  apôtres  ordonnèrent  dans  la  ville  de 
Babylone,  un  évoque  nommé  Abdias,  qui 
était  venu  avec  eux  de  la  Judée  et  qui  avait 
vu  le  Seigneur  de  ses  yeux,  et  la  ville  fut 
remplie  d^glises.  Et  toutétant  régulièrement 
ordonné,  les  apôtres  quittèrent  laPerse,etun 
très-grand  nombre  de  disciples  les  suivait. 
Ils  parcoururent  douze  provincesde  la  Perse, 
et  un  long  récit  des  villes  qu'ils  visitèrent 
et  des  choses  qu'ils  firent  a  été  écrit  par 
Craton,  disciple  de  ces  apôtres  (lOlOh  cette 
histoire  divisée  en  dixlivres,  a  étélraduiteen 
langue  latine  par  l'historiographe  Africanus, 
et  ceux-là  devront  la  lire ,  qui  voudront 
savoir  quels  pays  parcoururent  les  apôtres 
Simon  et  Jude.  et  de  quelle  manière  ils  sor- 
tirent de  ce  monde  ;  nous  nous  bornerons  à 
en  extraire  peu  de  chose.  Les  magiciens 
Zaroes  et  Arfaxal,  commettant  beaucoup  de 
crimes  dans  les  villes  de  la  Perse,  et  se  don- 
nant comme  étant  de  la  race  des  dieux», 
étaient  enfin  retirés  dans  une  certaine  ville, 
lorsqu'ils  apprirent  que  les  apôtres  s'en 
approchaient.  Partout  où  allaient  les  apôtres 
ils  découvraient  les  crimes  de  ces  malfai- 
teurs, et  ils  montraient  que  leur  doctrine 
avait  été  inspirée  par  l'ennemi  du  genre 
humain.  11  y  avait  dans  la  ville  de  Suanir 
(1011),  soixante-dix  temples  dont  les  prêtres 
recevaient  chacun  uue  livre  d'or  chaque  fois 
que  Ton  célébrait  la  fête  du  Soleil,  ce  qui 
revenait  quatre  (ois  par  an,  une  fois  au  cona- 
mencement  de  chaq^ue  saison.  Et  les  magi- 
ciens excitèrent  ces  prêtres  contre  Tes 
apôtres  de  Dieu,  en  disant  :  «  Deux  Hébreux 
viendront  ici,  ils  sont,  les  ennemis  de  tous 
les  dieux.  Lorsqu'ils  se  mettront  h  dire  qu'il 
faut  adorer  un  autre  dieu,  vous  serez  dé- 
pouillés de  vos  propriétés  et  vous  devien- 

pontificibus  in  civitaie  Suanir  occises ,  gloriosuni 
subilsse  martyriani.  Quibus  astipulaïur  el  liber 
Martyrologii  qui  B.  Hieronyini  nomine  ac  pnefa- 
lione  altiiulatur,  quamvis  idem  Hieronymus  illiua 
libri  non  auctor  sed  interpres  Eusebius  autem  au- 
ctor  exsiitisse  iiarreiur.  >  Les  écrivains  de  Tanli-^. 
quîté  ne  parlent  point  de  cette  ville,  de  Siiaiûr, 
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Îret  nn  objet  de  mépris  peur  le  peuple, 
arfiez  donc  au  peuple  pour  quMl  force  ces 
étraoffers  à  sacrifier  avant  qu'ils  n'entrent 
dans  la  ville.  S'ils  rconsenteht,  ils  resteront 
en  poil  avec  vos  dieux.  S'ils  refusent  desa^- 
crifier,  sachez  qu'ils  sont  venus  pour  votre 
l'uine  et  pour  vous  apporter  la  misère  et  la 
mort,  h 

CHAPITRE  XV. 

El  il  arrita  ensuite  qu'après  avoir  traversé 
toutes  les  provinces,  ils  parvinretit  h  une 
grande  ville,  nommée  Suanir.  Et  lorsqu'ils 

?r  furent  entrés,  ils  habitèrent  chez  un  de 
eurs disciples^  étabH  dans  cette  ville,  nommé 
Sennes,  et  toici  que  vers  la  première  heure 
tous  les  prêtres,  avec  uti  peuple  innombra- 
ble, se  rendirent  à  la  maison  de  Sennes  en 
Criant  (1012)  :  «  Livre-nous  les  ennemis  de 
tios  dieux.  Si  vous  ne  sacrifiez  pas  à  nos 
dieux,  nous  les  brûlerons  avec  toi  et  avec  ta 
maison.  »  Et  les  apôtres  de  Dieu  furent  saisis 
t)arlafouieetconduitssàns  retard  au  templedu 
Soleil.  Quand  ils  y  furent  entrés,  les  démons 
comnoeneèrent  à  crier  :  «  Qu'y  a-t-il  entre 
tous  et  nous,  apôlres  du  Dieu  vivant?  De- 
puis votre  entrée,  nous  sommes  consumés 
par  des  flammes.  »  Et  il  y  avait  dans  un 
temple  du  cdté  de  l'orient  le  char  du  Soleil 
faitenftrgent  fondu»  et  dans  un  autre  temple 
l'image  de  la  Lune,faiteaussi  en  argent  fondu 
et  ayant  également  un  attelage  de  quatre 
chevauxy  aussi  en  argent  fondu. 

CHAPITRE  XVI. 

Et  les  prêtres  se  mirent  avec  le  peuple  à 
vouloir  faire  violence  aux  apAtres,  ann  qu'ils 
adorassent  ces  idoles.  Et  Jude  dit  à  Simon  : 
«  Mon  frère  Simon,  je  vois  mon  Seigneur 
lésus-Christ  qui  nous  appelle.  »  Et  Simon 
répondit  :  «  11, y  a  longtemps  que  je  vois  le 
Seigneur  au  milieu  des  anges.  Car  l'ange  du 
Seigneur  m'a  dit  pendant  que  je  priais  :  «  Je 
vous  ferai  sortir  du  temple,  et  je  ferai  écrou- 
ler le  temple  sur  eux.  »  Et  j'ai  dit  :  «  Non, 
Seigneur»  que  cela  ne  soit  point;  peut-être 
y  en  a-t-il  parmi  eux  qui  se  convertiront  au 
Seigneur.  »  Et  tandis  qu'ils  parlaient  ainsi 
entre  eux  en  lahgue  hébraïque,  l^ange  du 
Seigneur  leur  apparut,  disant  :  «  Rassurez-  ^ 
vous  et  choisissez  une  de  ces  deux  choses, 
ou  la  mort  immédiate  de  tous  ces  hommes, 
ou  pour  vous  la  palme  du  martyre,  avec  la 
coafiance  d'un  bon  combat.  »  Et  les  apôtres 
répondirent  :  ^  11  faut  implorer  la  miséri- 
corde de  Notre*Seigueur  Jésus-Christ,  afin 
qu'il  pardonne  à  ce  peuple  et  qu'il  nous  as- 
siste pour  aue  nous  puissions  parvenir  avec 
constance  a  la  couronne.  »  Et  les  apôtres 
étaient  les  seuls  qui  vissent  et  qui  enten- 
dissent l'ansçe»  et  les  prêtres  voulaient  les 
coatraindre  à  adorer  l'image  du  Soleil  et  de 
la  Lune.  Et  les  apôtres  leur  dirent  ;  «  Faites 

(1013^14)  Orderic  Vital  rappelle  Semnes.  Le  Marty* 
reloge  romiiin  inscrit  au  50  juillet  le  uoin  lie  Sennes 
martyr  chez  les  Perses. 

(1Û13)  Les  Grecs  célèbrent ,  le  10  [uin  ,  le  mar- 


faire  silence  afin  que  tout  le  peuple  entende 
ce  que  nous  répondrons.  »  Et  le  silence 
s'étant  rétabli,  ils  dirent  :  «  Ecoutez  tons  et 
voyez;  nous  savons  que  le  soleil  est  Tesclave 
de  Dieu  et  que  la  lune  est  de  même  soumise 
au  commandement  de  celui  qui  l'a  créée.  Et 
ces  astres  placés  dans  le  firmament  ne  sont 
pas  adorés  dans  un  temple  sans  faire  outrage 
a  celui  auquel  les  cieux  obéissent  de  toute 
éternité.  Et  afin  que  vous  sachiez  que  ces 
statues  sont  remplies  de  démons  et  non  par 
le  soleil,  je  donnerai  mes  ordres  au  démon 

3 ni  est  dans  la  statue  du  soleil,  e(  mon  frère 
onnera  ses  ordres  à  l'autre  démon  qui  est 
dans  la  statue  de  la  lune  et  qui  se  joue  de 
vous,  et  nous  leur  ordonnerons  d'en  sortir 
et  de  les  briser,  v  Et  tout  le  peuple  étant 
dans  l'attente  et  Tétonnement^  Simon  dit  è  la 
statue  du  Soleil  x  «  Je  te  commande,  à  toif 
démon  détestable,  qui  abuses  ce  peuple,  de 
sortir  de  la  statue  du  Soleil  et  de  la  briser, 
ainsi  que  son  char.  »  Et  lorsque  Jude  eut 
adresse  un  ordre  pareil  è  la  statue  de  la  Lune, 
tout  le  peuple  vit  deui  Ethiopiens  noirs^ 
nus,  terribles  de  visage,  s'enfuir  en  poussant 
d'aifreui  hurlements.  Alors  les  prêtres  et  le 
peuple  se  jetèrent  sur  les  apôtres  du  Christ 
et  les  massacrèrent  au  milieu  d'un  grand 
tumulte.  Et  les  apôtres  éprouvaient  une 
grande  joie  de  ce  que  Dieu,  par  sa  grÂce,  les 
avait  jugés  dignes  de  souffrir  pour  le  nom 
du  Seigneur. 

CHAPITRE  XVII. 

Et  ils  soli^rirent  le  jour  des  calendes  de  juil^ 
)et  (1013-U).  Et  leur  hôte  Sennes,  qui  avait 
refusé  de  sacrifier  aux  idoles^  souffrit  avec 
eux.  Et,  à  l'heure  de  leur  martyre,  le  temps 
étant  très-serein,  la  foudre  vint  frapper  le 
temple,  le  fendant  depuis  le  sommet  du  toit 
jusqu'aux  derniers  folidements.  Et  les  deux 
magiciens  dont  nous  avons  parlé,  Zaroeset 
Arfaxaty  brûlés  par  la  foudre,  furent  réduiu 
en  charbon.  Et  trois  mois  après,  le  roi 
Xerxès  envoya  des  officiers  dans  la  ville  de 
Suanir,  afin  qu'ils  confisquassent  les  biens 
des  prêtres  et  qu'ils  apportassent  les  corps 
des  saints  dans  sa  ville.  Et  il  commença  à  y 
faire  construire  une  basilique  à  huit  angles 
et  ayant  huit  cent  quatre-vingts  pieds  de 
tour,  et' elle  fut  entièrement  construite  de 
marbre  orné  de  sculpture»  le  chœur  étant 
revêtu  de  lames  d'or.  Et  il  plaça  au  milieu 
un  sarcophage  octogone  d'argent  pur»  où 
furent  déposés  les  corps  des  saints  apôtres, 
et  cet  édifice  fut  construit  durant  trois  m* 
nées  consécutives,  et  il  fut  terminé  le  jour 
anniversaire  de  la  naissance  des  apôtres  et 
consacré  le  jour  de  leur  couronnement»  aux  * 
calendes  de  juillet.  Et  de  grandes  grâces 
sont  accordées  à  ceux  qui,  croyant  au 
Seigneur  Jésus^hrist»  ont  mérité  de  parve- 
nir en  ce  lieu. 

tyre  de  Jude,  et,  le  19,  cela!  de  Simon.  Bède. 
Usuard,  Adou  et  le  Martyrologe  romain  diseut  que 
les  deux  apôtres  souflhrent  dans  la  Pêne  Sa  St 
octobre. 
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Le  récit  d'Abdias  a  8er?i  de  base  au  cba- 
pitre  que  Jacques  de  Voragine  a  consacré 
dans  sa  Légende  dorée  à  saint  Simon  et  à 
saint  Jude.  (Voy.  le  Dictionnaire  des  légendes 
du  christianisme^  Migne,  1855»  col.  116&.) 
Selon  son  habitude»  il  a  notablement  abrégé 
,  récrit  qu'il  prenait  pour  guide. 

Cest  également  dans  VBistoire  apostolique 
que  Manlouan  a  pris  les  récils  qu'il  déve- 
loppe dans  ses  Fasti  sacn  ;  en  voici  un  ex- 
trait : 

Mox  abi  conjunctis  in  Persîde  fressihus  ambo 
PerveDere  lares  qui  per  simulacra  laiebaot, 
Prolinus  amissat  tenuere  slleniia  voce. 
Tune  Iiidot  Persasque  gravis  discordia  in  arma 
Miserai,  instabalque  dies  sxvi  aspera  Martis; 
Dui  super  efentn  belii  dnm  consutil  aras 
Et  siinulacra  ;  lares  trepidi  respoiisa  negarant» 
Sanctorum  imperio  landem  venlura  coacti 
Pandere,  si  scirenl  nlmluni  cruiele  futuruin» 
Kxcidium  cecinere  komhium,  pngnaroqiie  cnieniam  ; 
ïùin  gemuii  fralres  nugas  risere  deorum  ; 
Aique  duci  :  c  Ne  pnebe  aures,  diiere,  nefandis 
Minibus  ;  baud  dubium  tibi  cras  roratus  ab  Iiidis 
Paciflcae  véniel  porians  ranialia  palm;e.  i 
Altéra  lux  aderat  ;  veiiii  legatus  ab  Indis 
Picem  orans,  pacemque  ferens  in  Perside  tniam. 
Impia  tiiccessu  hoc  mens  indignnta  magoruni, 
S'tc  se  poBse  putaiis  sanctis  imponere  coram 
Rege  ipso  tulil  in  ni<*diam  genus  onine  veneni  ; 
Dipsadas  et  jaculos  ceieres,  bydrosque,  nepasque 
Nairices,  colubros  ei  eaelera  qux  per  eremuni 
Soiibus  areniein  virosa  aniroalia  Msrpuni. 
Al  gemini  fralres  pecus  boc  in  meinbra  magorum 
Convertere»  diu  lortos  sauieque  fluentes 


Pesiifera  miserati  horoines  pepalere  colubros 
Jn  déserta,  ^rocul  nuUis  habilita  eolonis. 
Ut  premerent  rixas,  Incerto  semine  nalum 
Infantem  qua  luce  parens  produxerat  iiluni 
Ad  popuium  fecere  loqui  ;  nec  proditns  auctor 
Ejos  adullerii,  sed  falso  crintine  functus 
Keddere  quem  volait  mendax  infamia  sontem. 
Urbs  ea  clalhrato  clausas  in  carcere  tigres 
Forte  habuit,  qu»  tune  aditum  prebenie  Megera 
Exierant,  et  jain  strages  asperriroa  passim 
Edita  per  turbas  totam  tremefecerat  urbenu 
Hoc  uni  noverunt  fralres  crudelià  inonstra 
In  Dsturam  oviuni  initem  vertere  precando, 
Atque  inde  assuetum  subito  exstiuxere  furorem. 
Post  varies  casus,  et  post  mlracula  tandem 
Plurima  digressus,  alias  traduxit  ad  oras 
Spiriius  ilie  potens  bomiues  impellere  quo  vult, 
Obiiervata  illic  qua  toius  ad  orgia  luce 
Conflueret  populus  templum  subiere,  palamque 
Ex  slatuis  jussere  deos  prodire  htentes 
Et  laiebras  aperire  suas,  ac  frangere  saxa. 
Ecre  duo  visi  subito  voiitare  per  auras 
iEthiopes,  »uaque  horrisono  simulacra  fragore 
Sternere  homi  peniiusqoe  suas  lacerare  ravernas  • 
Protinus  hoc  t:«nto  plrbs  exauimala  tumultu 
Peroici  dat  terga  (ugae.  Tum  toia  repente 
Turba  sacerdolum  sanctos  invasit,  et  annis 
Oppressere  viros,  simulacroi  umque  ruinis 
Conirivere,  deos  animis  furialibus  ulii. 
Mec  mura  ;  cœpenint  mugire  toniirua  cœlo 
Nisrescente,  micant  subitis  ardoribus  auras 
Fulniinaque  in  tempii  molem  eoutorta  superbam 
Dissolvuut  conquassatis  laquearia  tectis  ; 
Ecce  ruit  subiimis  apex  ;  luxata  seouuntar 
51  armera  cum  strepitu  ingenti  ;  sublalus  in  auram 
Pulvis  it,  et  templum  in  partes  est  quattuor  actum  ; 
Sic  ubi  iraxerunt  ad  Cbristum  Persida  totam, 
Migravere  animas  fratrum  super  letbera  sanclx. 


SIMONI£NS. 

(Evangile  des  Simoniens.^ 


Il  en  est  fhit  menlion  dans  la  Préface  arabe 
du  Concile  de  Nicée. 

Sibi  autem  perfidi  isti  Simonistœ  Evange^ 
lium  effnxerunt  quod  in  quatuor  tomos  sé- 
cantes librum  quatuor  angulorum  et  cardinum 


mundi  appellarufitk  (Concil.^  edit.  Labbe, 
t.  H,  p.  386.) 

On  manque  d'ailleurs  de  renseignements 
à  son  égard. 


SOPHONIE. 


Clément  d'Alexandrie  {SttonuU.f  lib.  v) 
cite  un  passage  de  ce  prophèle,  lequel  ne  se 
trouve  point  dans  les  Ecritures  canoniques  : 
«  Et  l'esprit  m'enleva  et  me  porla  au  cin«- 
quième  ciel»  et  je  contemplais  les  anges  qui 
sont  appelés  les  seigneurs»  et  leur  diadème 
était  posé  dans  rEsprit-Saint,  et  le  siège  de 
chacun  d'eux  était  septfois  plus  éclatant  que 
le  soleil  à  son  lever;  ils  habitaient  dans  le 
temple  du  salut  et  ils  louaient  Dieu  ineffable 
et  très-haut.  » 


On  pense  que  ce  passage  est  emprunté  à 
là  prophétie  apocryphe  ou  à  l'iipoca/ypse  de 
Sophonie  qui  est  indiquée  comme  composée 
de  600  vers  dans  le  canon  de  Nicéphore.  La 
cilation  que  nous  venons  de  transcrire  a  été 
rapprochée  de  quelques  expressions  de  saint 
Paul  et  notamment  de  celle-ci  :  Le  mystère 
qui  avait  été  caché  dans  tous  les  siècles  et  danê 
tous  les  temps  et  que  Dieu  a  maintenasU  ma^ 
nifesté  à  ses  eaints.  {Col.  i,  96.} 


SORTS  DES  APOTRES  ET  DES  PROPHETES. 


Livre  de  divination,  fabriqué  par  quelque 
imposteur  dont  le  nom  est  ignoré.  Pierre  de 
Bloisen  fait  mention  dans  son  traité  Deprœ*^ 


stigiis  fortunœ.  IBibliotheca  Patrum^  édU.  4k 
Lyon,  t.  XXIV,  p.  1268.1 
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TATIEN. 


Les  traraux  de  cet  apologiste  de  la  reli- 
gion au  sujet  du  texte  des  Evandles  ont 
préoccupé  la  critique  moderne  (1015);  ils 
aoiyent  nous  arrêter  un  instant. 

Tbéodoret  [Hœrtt.  fab.,l.  i,  c.  20),  dit  que 
Tatien  supprimait  les  généalogies  et  tout  ce 
qui  prouTait  aue  Jésus-Christ  était  né  de  la 
race  de  Davicf  selon  la  chair;  il  ajoute  que 
plusieurs  Catholiques  se  servaient  de  I  E- 
vangile  de  Tatien,  parce  qu*il  était  plus 
court  que  les  quatre  ensemble  et  qu'il  aoré- 
geait  le  chemin  de  l'étude.  Il  rapporte  qu'il 
en  ayait  trouvé  jusqu'à  deux  cents  exem- 
plaires dans  les  mains  des  fidèles  et  qu'il  les 
avait  retirés ,  y  substituant  les  quatre  Kvan- 
gîles  canoniques  (1016).  V Harmonie  ou  Evan* 
gile  qu'on  lit  dans  les  OrthodoxographafWlef 
1559,  in-folio  (1017),  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien,  n'est  point  l'œuvre  de  cet  hérétique» 
car  on  y  trouve  au  chapitre  y  les  généalo- 
gies de  Jésus-Christ,  c'est  V Harmonie  d^Am- 
monius  d'Alexandrie. 

D'après  saint  Epiphane  (hœres.  M)^  l'E- 
vangiie  des  encratites  ou  de  Tatien,  serait  au 
fond  le  même  que  celui  des  Hébreux  (1018), 
mais,  ainsi  que  le  remarqueFabricius  (1019), 
il  y  a  là  Quelque  confusion,  car  l'Evan- 
gile selon  les  Hébreux  ou  les  Nazaréens, 
cité  par  Hégésippe,  par  saint  Papias  et  au- 
tres écrivains  d  une  haute  antiquité,  était  an- 
térieur à  Taiien. 

Quant  au  travail  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous  sous  le  nom  de  Tatien,  on  en  connaît 
une  traduction  fort  ancienne  en  langue  théo- 
tisque,  ou  vieil  allemand,  que  J.  Schilter  a 

Subiiée  d'après  deux  manuscrits  dans  sou 
"hesaurus  antiquitatum Teutonicarum  (Cl m, 
1717,  in -folio,  1. 11,  p.  1) ,  en  y  joignant  une 
ancienne  version,  dans  le  môme  idiome,  du 

(1015)  Indiquons  entre  autres  auiearg  qui  ont 
traité  €e  sujet  :  Zabn ,  Hi$t.  crtf.,  Einleilung  in 
Tatieng  Evangetienharmonie  ;  dans  le«  Analecten  de 
Keil ,  t.  II ,  p.  65  ;  H.-A.  Daniel ,  Tatian  der  Apolo- 
aeîik.  Halle,  1837.  in-S^';  Le  Nourry,  Disêertatio  de 
Taiiano  (dans  Tédition  de  Tatien  donnée  par  Worlb, 
Oxfor  (,  1700,  in  8%  p.  i61'209,  et  dans  VApparatut 
ad  Biblioihecam  Palrum ,  1. 1 ,  p.  522  ;  Cave ,  Uist. 
Uuer.  icript.  êecUsia$t.^  t.  I,  p.  75;  Dupin,  Biblio- 
thèque de$  auteun  ecrlé$iaitique$,  t.  I,  p.  62  ;  Tille- 
mont,  Mémoires^  u  II,  p.  410;  Ceillier,  Hiitoire  dee 
auteurs  $aeré$ ,  t.  Il,  p.  125;  Oudin,  Comment,  de 
icriptoribus  eeetesia$hci$ ,  t.  1 ,  p.  210;  Brucker, 
Hieloria  critica  phitoiophiœ^  t.  III,  p.  578;  Walch, 
Bibtiotheca  theologica,  t.  IV,  p.  863,  et  Danz,  Wôr' 
terbuck  der  theol.  literatur,  p.  567. 

H  vient  de  paraître,  à  Breslau,  un  travail  de  C.-A. 
Semisch  :  Tatiani  Diateetaron  :  Anliqui$$imum  Novi 
TestamerUi  Evangeliorum  in  unum  digestorum  ipeci- 


(1016)  Hic  (Tatianuz)  Evangelîum  qaod  Diatet- 
«aron  dici m r  composuit,  ainputatîs  geneaVogiis  et 
aliis  omnibus  quae  Dominam  ex  semine  David  se- 
cunduin  carnem  natuin  ostendunt.  Eoque  usi  sunt 
non  modo  qui  ejus  erant  seclae,  sed  ii  etiam  qui 
aposiolica  dogmata  sequebanlur,  coroposilionis 
fraudero  non  cognoscentes,  sed  8implicius  tanquam 
compcodiarlo  Iibr9  utcntes.  Nactufi  sum  etiam  ipse 


dialogue  de  Jésus-Christ  avec  la  Samari- 
taine. 

Le  travail  de  Tatien  reçut  le  nom  de  Dta- 
iessaron.  Un  auteur  syriaque,  Bar-Salibi,cité 
par  Assémani  {Bibliotheea  orientalis ,  t.  II, 
p.  157,  dit  que  le  Diatessaron  de  Tatien  com- 
mençait par  le  premier  root  du  premier  cha- 
pitre de  y  Evangile  de  saint  Jean^  mais 
comme  cet  auteur,  ainsi  que  tous  ceux  d'une 
antiquité  peu  reculée,  avait  sous  les  yeux  le 
travail  attribué  à  Tatien,  et  non  celui  qu'il 
avait  réellement  composé,  cette  assertion  ne 
doit  pas  arrêter. 

Victor  de  Capoue,  qui  vivait  au  yi*  siècle, 
s'exprime  de  son  c6lé  dans  les  termes  sui- 
vants : 

Ex  hisloria  quoque  que  (Euethii)  comperi^ 
quod  TatianuSf  vtr  eruditissimus  et  orator 
tlliut  temporis  clariesimus^  unum  ex  quatuor 
compciginaverit  Evangetium  eut  titulutn  Dia- 
teesaron  imposuit,  lieet  profanis  implicittu 
erroribus^  non  inutile  tamen  exhibens  ttudio" 
gis  exemplum^hoc  Evangelium  ut  mihi  vide^ 
tur^  solerti  compaginatione  disposuit»  Ei  for- 
sitan  adhuc  beati  Justini  adhœrenê  laten^ 
illius  eruditionis  merilo  hoc  opus  expii" 
cuit.  Abitror  enim  proplerea  non  Ammonii 
sed  hujus  e$$e  editionem  memorati  vo/umt- 
niâ  quod  Ammonius  Matthœi  fertur  relaiioni 
evat^elistorum  reliquorum  reùtionem  disere» 
t08  annexuisse  termones.  Hic  vero  S.  Lucœ 
principia  sunt  assumptOf  licet  ex  maxima 
parte  Evangelio  S.  Matthœi  reliquorum  trium 
dicta  conjunxerit ,  ut  jure  ambigi  possit , 
utrum  Ammonii  an  Tatiani  intentio  ejusdem 
operis  debeat  œstimari. 

Ce  passage  a  exercé  les  critiques  ;  Zabn 
(dansleSilna/ecfendeKeil  etTzchirner,  t. Il, 
p.  202);  lltig  (De  hœresiarch.  œvi  apostolid^ 

libres  ducentos  in  honore  habites  in  Eccleslis  no- 
stris  quos  omnes  in  unum  congesios  seposui,  et  pii> 
UU  quatuor  evangelisiaruro  lilvangelia  introdail* 
{Hœretic.  fabuL,  lib.  1,  c.  20.) 

<I017)  Un  la  trouve  aussi  dans  un  autre  recueil 
publié  également  à  B&leen  1559,  in-folio.  {Monu-^ 
menta  Patrum  orthodoxogruphorum  ^  p.  650-74Q, 
ainsi  que  dans  la  Bibliotheea  Patrum,  t.  VII,  p.  26, 
édition  de  Paris,  1644;  t.  U,  part,  n,  p.  203,  édit. 
de  Lyon. 

(1018)  f  Ab  boc  Excpatitarum  orU  successio  est, 
quibus  venenum  illud  aspersum.  Ferunt  opus  illud 
quod  ex  quatuor  Evangellis  contextum  est ,  quod- 
que  seenndum  Hebr»os  nonnuUi  vocant,  ab  eo  esse 
conscriptum.  » 

(1019)  Codex  aooeryph.  Nov.  Teit.,  p.  548.  Co 
savant  critique  s  eiprime  ainsi  :  c  Forte  fefellit 
Epiphanium  quod  in  utroque  Evangelio  (Eblonita- 
rum  et  Tatiani)  genealogias  resectas  esse  obse'- 
vasset.  Niai  faiso  hoc  affirmant  de  Evangelio 
Ebionilarum  Epiphanius.  Non  video  enim  quem  in 
flnem  genealogias  amputassent  qui  Cliristuro  verum 
et  niidum  hominem  esse  volebant  ;  ut  autem  ista  se 
habeant,  difficile  enim  est  baereiicorum  veterum  sen- 
sus  rationibus  semper  a«sequi ,  eerie  Ebionitarum 
Evangelium  rectins  Epiphanius  dixisset  cum  eo 
convenire  quod  a  oonnullis  vosatum  est  secunduuL 
Uebraeos.  » 
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Upsi®,  1703,  p.  lS2j;  Casaubon»  Grotius, 
Voss,  Mi  II,  et  d'autres  encore  se  sont  effor- 
césd'en  préciser  le  senset  Ja  portée.  Nous  ren- 
voyons à  la  dissertation  de  M.  Semiscb  les 
personnes  qui  désireraient  prendre  connais- 
sance de  ces  détails,  trop  minutieux  pour  que 
nous  leur  donnions  place  ici. 

Le  IHatessaran  fut  aussi  appelé  Diapente 
parce  que  Tauteur  ioignit  aux  quatre  Evan- 
giles canoniques  celui  des  Hébreux,  qui  avait 
alors  cours  et  autorité  en  Syrie  ;  saint  Epbrem 
composa  sur  le  travail  de  Tatien  un  com- 
mentaire signalé  par  Assémani  (Bibliolh. 
onen/.,  1. 111,  part,  i,  p.  12);  les  manichéens 
firent  grand  usage  des  textes  arrangés  par 
Tatien;  nous  avons  déjà  fait  observer  qu'il 
avtfit  sur  divers  points  des  opinions  sembla- 
bles aux  leurs  et  qu'on  ne  trouvait  dans  son 
Diatestaronf  m  les  généalogies  de  Jésus- 
Chilst,  ni  aucun  des  témoignage  par  les- 
quels il  parait  que  le  Seigneur  est  sorti  de 
la  race  de  David  selon  la  chair. 

Ritter  {Hisêoire  de  la  philosophie  chré- 
lietiflie,  traduite  par  H.Trullard,  t.  I,  p.  29^), 
apprécie.Tatien,  mais  sans  parler  de  ses  tra- 
vaux sur  les  Evangiles;  il  observe  que  VA- 
Î}olagie  trahit  une  façon  de  penser  qui  s'é- 
oigne  sur  des  points  essentiels  des  doctri- 
nes des  apologistes  qui  l'avaient  devancée; 
on  peut  y  trouver  les  germes  des  variations  de 
ses  sentiments  et  des  erreurs  que  son  auteur 
embrassa.  Cet  écrit  est  une  attaque  violenie 
et  passionnée  contre  la  civilisation  erecque, 
€|ue  sa  corruption  eârénée  signalait d  ailleurs 
à  l'indignation  de  toute  Ame  honnête.  LàS 
doctrines  de  Tatien  sur  l'essence  divine,  sur 
rori(;ine  du  mal  et  sur  les  points  que  main- 
tenaient les  sectes  gnostiques,  ne  doivent 
point  nous  occuper  ici. 

Divers  écrivains  orientaux  ont  fait  men- 
tion des  travaux  de  Tatien  ;  nous  indique- 
rons entre.autres  l'auteur  syriaque  Denys 
Bar-Salibi'qui,  dans  son  explication  de  l'E- 
vangile de  saint  Marc  (ch.  ix)  s'exprime  ainsi 
selon  la  version  qu'Assémani  a  faite  de  ce  pas- 
sage (Bibliotheca  orientalis^  t.  II,  p.  159)  : 

Tatianu»^  discipulus  Justini  philosophi 
tt  martyriSf  tlegit  e  quatuor  illis  Evangeliin 
et  connexuit  etconfecit  Evangelium^  quodDia' 
tetsaron  nuncupabatf  miscellanea.  Hoc  ecri" 
ptuminterpretatus  estMarEphrcnnus.  Exor* 
dium  ejus  fuit  :  Ab  initio  erat  Verbum.  Eliag 
Salamensie  qui  et  AphtoniuSf  digessit  etan" 
gelium  instar  {illiusj  Diatessarof^^  quod  Am^ 
monius  cônfecerat  ab  Eusebio  commemoratus 
in  pr0œmioeanonumEvangelio  appositorum. 
Hoc  biatessaron  quœsivit  iste  EÙas^  sed  non 
invenit:  quapr opter  eomposuit  aliud  illi  si- 
mile.  Reprehendit  autem  Eliasridentidem  ca» 
nones  Eusebii  et  manifesta  fecit  eorum  menda. 
Jure  quidem.  Id  vero  exemplar^  quod  Elias 
elabôravit,  haud  cr^bro  reperitur^ 

Ebe'djesu,  évèque  neslorien  de  Nisibe, 
mort  en  1318,  a  confondu  le  trjsivail  d'Am- 
monius  d'Alexandrie  et  celui  de  Tatien, 
en  disant  :  Evangelium  quod  collegit  vir 
AlexandrinusAmmoniuSy  qui  etiam  Tatianus^ 
et  quod  nuncupavit  Diatessaron.  (Assémani, 
Biblioth,orient.i  t.  111,  c.  12.)  Une  autre  er- 


reur plus  grave  est  celle  dans  laquelle  est 
tombé  Bar-Bahial,  qui  écrivait  au  x*  siècle,  et 
qui,  dans  un  dictionnaire  syriaque  que  Cas- 
tel  1  a  cité  dans  son  Lexicon  heptaglolt.^ 
Londres,  fol.  696),  fait  de  Tatien  un  évoque  : 
Diatessaron  appéllari  quatuor  Evangelia  ea- 
que  Alexandriœ  a  Tatiano  episcopo  scripta 
asservari. 

Parmi  les  manuscrits  arabes  que  possède 
la  bibliothèque  du  Vatican,  il  s'en  trouve 
un  qui  présente  les  quatre  Evangiles  réunis 
en  un  seul  corps,  et  qui  porte  le  nom  de 
Tatien.  Assémani  le  déc^t  ainsi  :  Sacro^ 

sanctum  Evangelium vulgo  Diatessaron 

nuncnpatum ,  et  in  sectiones  seu  capila  quin- 
quaginta  quinque  distributum^  auctore  Ta- 
tiano Syro...  Jnitiumfol.  1  a  terg,  exordium 
primum  Evangelii  ex  Marco.  Dixit  :Initium 
pradicationis  Jesu  Christi.    Johannes  :  In  , 

Îrincipio  erat  Yerbum.  In  fine  vero  fol.  123, 
œc  a  librario  adnotata  reperias  :  Explicit 
auxilio  Dei  sacrosanctum  Evangelium  quod  ex 
quatuor  Evangeliis  collegit  Talianus  quod- 
que  Diatessaron  vulgo  dicitur.  On  comprend 
sans  peine  qu'il  ne  s'a^j^it  ici  ni  du  travail 
d'Ammonius,  ni  de  celui  de  Tatien. 

Le  docteur  Semisch  s'est  livré  à  des  consi- 
dérations étendues  sur  le  caractère  de  la  com- 
pilation de  Tatien.  11  observe  la  prédilection 
de  cet  écrivain  pour  saint  Jean ,  le  seul  des 
évangélistes  qu  il  cite  dans  son  Oratio  ad 
Grœcos.  Tatien  se  plaisait  aussi  à  remuer  les 
questions  difficiles;  il  avait  écrit  des  livres 
sur  les  problèmes  t  ainsi 'que  le  rapporte  son 
disciple  Rhodon  ,  cité  par  Eusèbe.  (  Hist. 
eccles.f  1.  T,  c.  13.) 

Observonsd'ailleursqu'avant  d'entrer  dacs 
l'édition  de  Lyon  de  la  Bibliothèque  des  Pè^ 
reSf  sous  le  nom  de  Tatien,  le  travail  qui  est 
venu  jusqu'à  nous  avait  été  mis  au  jour  sous 
le  nom  d'Ammonius. 

En  1523,  un  savant  allemand ,  Ottomarus 
Luscinius,  avait  publié  à  Augsbourg  un 
mince  volume  in-4*intituIé:£vanj^e/tc{eAû^o- 
riœ  ex  quatuor  evangelistis  perpetuo  tenore 
continuata  narratio ,  ex  Ammonii  Alexan^ 
drini  fragmentis  quibusdam  e  Grœco  versa. 
Le  traducteur  ne  dit  nullement  où  il  a  trou- 
vé le  texte  grec,  et  il  a  quelque  doute  sur  le 
Trai  nom  de  leur  auteur,  car  il  s'exprime 
ainsi  dans  son  avant-propos:  Ammonius 
Alexandrinus ,  in  cujus  fragmenta  jam  pri- 
dem  ineidimus ,  modo  fallax  non  sit  titur 

liàS. 

Ce  texte  latin  fut  reproduit  plusieurs  fois, 
notagament  à  Erfurt  en  15U,  à  Nyssa  en 
1557,  dans  le  Micropresbyticon^  R&le,  1550, 
p.  617,  etc.;  il  fut  aussi  traduit  en  allemand  par 
celui  oui  l'avait  déjà  mis  en  latin.  (Evange^ 
lische  History  nach  aller  Ordnung  toie  sie  er- 
gangen^  in  ein  Red  gestellt,  durch  Othma^ 
rum  Nachtgal  verdeulscht  ;  Augsburg.) 

Baronius,  se  fondant  sur  la  suppression 
des  généalogies  et  sur  l'abréviaiion  du  texte 
des  évangélistes,  a  cru  que  le  travail  impri- 
mé au  XVI*  siècle  était  en  effet  l'œuvre  de 
Tatien.  {Annales  ecclesiastici ;  Anvers,  1597^ 
t.  H,  p.  190.  )  Tel  a  été  également  l'avis  peu 
réQécbi  de  Cave  {Script,  eccles.  historia,  Ul^ 
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f.  VI);  de  Noël  Alexandre  (Hiêt.  ecetes.^ 
aris,  1730,  t.  III,  p.  608);  de  Labbe  (De 
script,  eecleê.,  t.  II,  p.  379);  de  Calov  {Bi" 
blioth,  Nov.  Teit.  illuftr.,  1. 1 ,  p.  Il);  quoi- 

Îue  Ynlois,  le  judicieux  éditeur  d*Eusèbe  de 
ésarée,  eût  émis,  dans  ses  notes  sur  l'HU- 
ioire  ecclésiastique  de  cetévéque  (1,  ly,  c.29| 
p.  8<^),  une  opinion  différente.  Ce  savant, 
versé  dans  l'étude  de  pareilles  questions, 
avait  aperçu  une  différence  notable  entre  ce 
que  devait  être  Vauvre  de  Tatien  et  ce  qu'était 
l opuscule  trouvé  par  Luscinius.  Il  s'exprime 
ainsi  :  Nam  opam  illud  nihil  aliud  est  quam 
paraphrasis  quatuor  Evangeliorum  seu  potius 
epitome  eleaanter  conscripta  ab  hotnine  ca- 
tnolico.  At  Èvangelium  Taliani  ipsismet  etan- 
gelistarum  verbis  contextum  erat  ,  resectis 
duntaxat  iis  quœ  ad  Davidicam  Chrisli  genea^ 
logiam  spectant.  Prœterea  in  opère  illo  Chri» 
4tus  filius  David  dicitur  non  semel.  Dentque 
très  anni  prœdicationis  Christi  distinguun^ 
Itir,  cum  veteres  annum  unum  prœdicationi 
Christi  tributrunt. 
L'opinion  de  Valois  était  fondée  en  ce  sens 

Îu*il  était  difficile  de  reconnaître  la  main  de 
atien  dans  l'œuvre  publiée  par  Luscinius; 
elle  fut  soutenue  par  Pagi  (Critica  in  Annales 
Baronii,  Coloni»  1705, 1. 1,  p.  167);  par  Til- 
lemont  {Mémoire$  sur  l'Histoire  eecésiastUmef 
1695;  t.  Il ,  c.  3  ,  p.  22, 118);  par  Iltig  [De 
hœresiarckis  œvi  apostotici^  p.  183  )  ;  par  Mill 
(Prolegomena  in  Nev.  Test.  ^  p.  39);  par 
Tentzel  lExercitat.  se\ectœ^  Lipsiœ;  1692, 
t.  I,  p.  224),  et  par  d'autres  auteurs.  Le 
Nourry  (Apparat,  ad  Biblioth.  maximam  Pa* 
trum^  [Pans,  1703 ,  p.  552)  reconnaît  qu'on 
peut  opposer  divers  arguments  à  l'opinion 
deValois;  il  l'appuie  cependant  de  son  mieux 
<l(âO) ,  et  le  savant  éditeur  des  œuvres  de 
saint  Justin ,  le  Bénédictin  P.  Haran ,  déve- 
loppe les  raisons  déjà  invoquées. 

Ajoutons  que  ,  suivant  la  remarque  de 
Tillemont  (  Mémoires  cités)  et  d'Oudin  (  De 


scriptis  ecclesiastieis  ^  t.  f ,  p.  210,  S30),  le 

style  du  texte  latin  repousse  l'idée  d'une 
traduction  faite  sur  un  texte  grec. 

Les  critiques  modernes  ne  se  sont  pas  oc- 
cupés de  cet  écrit.  Nous  ne  connaissons  que 
deux  auteurs  allemands  qui,  au  xix*  siècle, 
en  aient  fait  mention  :  Bleck  {Beytrëge  sur 
kritik)  a  pensé  que  l'auteur  avait  conna  le 
Diatessaron  de  Tatien  et  l'avait  imité;  Daniel, 
dans  son  écrit  sur  Tatien  [Tatianus  der  apo- 
logetf  p.  97) ,  ne  voit  rien ,  dans  la  produc- 
tion dont  il  s'agit ,  qui  doive  la  faire  regar- 
der comme  l'ouvrage. 

Dans  ce  résumé  synoptique,  qui  se  borne 
souvent  à  donner  les  intitulés  des  parabçles 
racontées  tout  au  long  dans  l'Ecriture  sainte* 
et  qui ,  ne  se  conformant  pas  toujours  k 
un  ordre  bien  rigoureux,  prend  habituel- 
lement saint  Jean  pour  guide  dans  la  série 
des  faits,  on  rencontre  parfois  des  circons- 
tances qui  semblent  avoir  été  puisées  dans 
des  évançiles  apocryphes  ou  dans  des  tradi- 
tions anciennes.  C'est  ainsi  qu'il  est  dit  que 
les  Mages  arrivèrent  à  Jérusalem  le  trei* 
zième  jour  après  la  naissance  du  Sauveur,  et 
que  l'Enfant  Jésus  passa  sept  ans  en  Egypte 
jusqu'à  la  mort  d'Hérode.  La  Pentecôte  est 
signalée  comme  étant  la  fête  pendant  laquelle 
Jésus  guérit  un  homme  malade  depuis  trente 
années  {Joan.^  v,  2).  Zachée,  qui  reçut  Jé- 
sus à  Jéricho  ,  et  qui  était  de  petite  taille, 
ainsi  ({ue  nous  l'apprend  saint  Luc(xix,  3)» 
est  ici  qualifié  de  nain. 

En  somme,  ce  résumé  sec  et  aride. ne  sau- 
rait, en  raison  du  peu  de  méthode  qu'il  pré* 
sente,  être  attribué  à  Tatien,  qui  est  cité 
pour  ses  connaissances  en  chronologie  psr 
Origène  (Contra  Celsum,  lib.  i,  c.  16.]  etuar 
Clément  d'Alexandrie.' (S^rofiMU.,  lib.  i,c.2i.) 
Préciser  l'époque  de  sa  composition  est  chose 
impossible,  mais  elle  ne  remonte  pas  pto^ 
bablement  à  une  date  fort  ancienne. 


THADDEE. 

(Evangile  de  Thaddée.) 


II  est  cité  dans  le  décret  du  Pape  Gélase; 
^n  n'a  d'ailleurs  nul  témoignage  sur  son 
compte,  et  Ton  ignore  s'il  s'agit  de  l'apdtre 
Thaddée,  ou  de  Thaddée,  l'undes soixante-dix 


(1020)  c  Maifmi  momeml  duiît  esse,  qtiod  Ta- 
liani Diausseron  Theodoreto  censore  eodem  fere 
locoac  caiionica  Efangelia  habilnm  sil.  Inde  ei- 
lorquet ,  ipsis  evangelislarum  verbis  concinnatuui 
fuisse.  Nuftquam  eoim  veieres  bominis  privati 
ppuiculo  eamdem  fidein,  eumdem  honorem  liabilurî 
fuissent,  quam  ipsi  Evangeliorum  exemplari,  prae- 
poriïm^  cum  Diatessaron  a  nonnullis  Evan|elil 


disciples  que  l'apAtre  Thomas  envoya  au- 
près d'Abgare,  roi  d'Edesse  (Eusèbe,  BM. 
eccles.  1. 1,  c.  13.) 


Hebneorum  nomine  appellatum  sit.  Qood  efitiB 
perperam  judicalum  sit,  umen  isde  eflici  poUt, 
Taiianum  viuro  Chrisli  oon  suis  «  sed  apostoloraiD 
.  verbis  descrtpsisse.  Has  rationes  ampiificaturus, 
Prudentius  Maranos  jam  id  moleste  inlil  quod  naH 
libi  lisBrelicse  Taliani  doclrlnae  consultum  sit,  nisi 
lex  Mosaica  ita  commendetur,  ut  talibus  Taliani 
ingeuium  omnino  reluclelur.  i 
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THECLE. 

(Actes  de  sainte  Thicte.) 


Nous  avons  déjà,  è  Tarticle  Paul  (saint), 
signalé  l'existence  de  cette  composition 
remarquable  et  dont  M.  Saint-Marc  Girardin 
a  fait  ressortir  tout  Tintérétau  point  de  vue 
littéraire. 

Les  Acta  Sanciorum  publiés  par  les  Bol- 
landistes  (t.  VI,  de  septembre,  p.  546-568), 
renferment  une  longue  dissertation  du  P. 
Stiiting  sur  ces  Actes;  il  montre  qu*ils sont 
rem  plis  de  fables;  il  rapporte  ensuite  les 
nombreux  témoignages  des  saints  Pères  au 
sujet  dosainteThecle.L'analysedes récits  qui 
la  concernent  peut  se  faire  ainsi  :  Thècle, 
fille  de  parents  païens  eut  l'occasion  d'écou- 
ler, pendant  trois  jours,  d'une  fenêtre  de  la 
maison  de  sa  mère,  la  prédication  de  saint 
Paul.  Elle  refuse  de  se  marier;  elle  est  li- 
Trée  à  des  bétes  féroces  qui  ne  lui  font 
aucun  mai  ;  elle  accompagne  saint  Paul  dé- 


guisée en  homme;  c'est  à  TAgede  dix-huit 
ans  qu'elle  av^il  été  soumise  aux  épreuves 
du  martyre;  elle  fut  ensuite  guidée  par 
une  nuée  lumineuse  ^ers  une  caverne  où 
elle  passa  soixante-dix  ans.  Des  hommes 
pervers  voulurent  un  jour  lui  faire  violence, 
mais  un  rocher  s'ouvrit  pour  recevoir  la 
sainte  et  ta  mettre  à  l'abri. 

Donnons  ici  la  traduction  de  ces  Actes, 
tels  qu'ils  seprésententcommet'tant  l'œuvre 
de  Basile,  évêque  de  Séleucic,  qui  vivait 
vers  le  commencement  du  v*  siècle  et  dont 
il  reste  des  HomélUs.  Il  faut  observer  que  les 
critiques  les  plus  judicieux  regardant  ces 
récits  comme  n'étant  pas  TcBuvre  du  prélat 
dont  ils  portent  le  nom.  Ils  nous  sont  par* 
venus  eu  prose,  et  Photius  [Myrobiblon^ 
cod.  168)  dit  expressément  qu  il  avait  écrit 
en  vers. 


Le  bienheureux  Paul  fut  d'abord  Juif  et 
persécuteur  delà  foi;  mais,  ayant  reçu  le 
saint  baplAme,  et  ayant  été  élevé  à  la  dignité 
d'apôtre,  ainsi  que  saint  Luc  nous  l'apprend, 
lise  livra  tout  entier  à  l'apostolat.  Parcou- 
rant le  monde  pour  le  salut,  l'instruction  et 
la  vocation  des  gentils,  il  vint  dans  la  ville 
d*lGODium,  atin  d'y  prêcher  aussi  la  vérité. 
C*est  une  ville  de  la  Lycaonie,  peu  éloi- 

Snée  de  l'Orient,  mais  se  rapprochant 
avantage  de  TAsie,  et  placée  dans  le  pays 
des  Pisides  et  des  Phrygiens.  L'Apôtre,  s'é- 
tant  arrêté  dans  cette  ville,  fut  reçu  avec 
beaucoup  d'amitié  par  Onésiphore,  qui  lui 
accorda  l'hospitalité  la  plus  empressée,  et  il 
Advint  qu'il  se  trouva  voisin  de  la  vierge 
Thècle,  non  de  son  plein  gré,  ni  par  suite 
de  quelque  tentative  faite  en  ce  but,  mais 
parce  que  l'Esprit-Saint  l'y  conduisit,  aGn 
que,  par  l'efiet  de  ce  voisinage,  Paul  trans- 
mit la  foi  à  la  vierge,  etau'il  lui  portAt  la  lu- 
mière de  la  foi,  lorsqu'elle  était  encore  dans 
les  ténèbres  de  l'erreur  et  de  l'ignorance. 
Elle  était  d'une  famille  noble,  et  s%s  parents 
tenaient  un  rang  fort  distingué  ;  ses  riches- 
ses et  s^  beauté  la  disaient  remarquer  par- 
tout; déjà,  parvenue  è  l'Age  nubile,  elle  avait 
occasionné  des  querelles  et  des  rixes  parmi 
des  jeunes  gens  riches  qu'animait  une  riva- 
lité ardente  et  le  désir  d'avoir  pour  épouse 
une  femme  aussi  accomplie.  Sa  mère,  Théo* 
clée,  la  pressait  de  distinguer  spécialement 
un  nommé  Thamyris,  supérieur  à  tous  les 
iiutres  qui  florissaieot  dans  cette  ville,  et 

3ue  sa  fortune  et  ses  belles  qualités  plaçaient 
ans  un  rang  élevé;  l'époque  de  leurs  noces 
avait  môme  déjà  été  fixée,  lorsque  Paul  vint 
loger  chez  Onésiphore,  et  un  grand  nombre 
de  fidèles  se  réunissaient  pour  entendre  sa 
parole.  Thècle  s'approcha  d'une  fenêtre  qui 
é^ûï  ouverte,  et  elle  entendit  la  prédication 


de  l'Apôtre  qu'elle  écouta  avec  la  plus 
grande  avidité  (Jésus-Christ  le  voulant  ainsi, 
afin  qu'elle  fût  captivée  de  la  sorte),  et  elle 
resta  à  cette  fenêtre,  comme  si  elle  était 
liée  avec  des  chaînes  de  fer,  écoutant  Paul 
avec  anxiété. 

.Voici  quels  étaient  les  discours  de  l'Apô- 
tre :  «  Vous  qui  vous  êtes  réunis  pour  m'en- 
tend re  annoncer  des  choses  nouvelles,  et  que 
le  monde  ignore,  je  vous  exposerai  une  doc- 
trine qui  est  nouvelle  en  effet,  mais  en  mê- 
me temps  divine  et  salutaire;  je  ne  Tai  re- 
Ïue  de  personne,  si  ce  n'est  du  Verbe  de 
^ieu  qui,  procréé  de  la  forme  et  de  la  na- 
ture humaine,  et  descendu  sur  la  terre,  nous 
a  transmis  ces  préceptes  de  la  vie  évangéli- 
que  et  céleste  :  Heureux  est  celui  qui  est  le 
véritable  contemplateur  de  la  Divinité,  et  qui 
a  conservé  son  Ame  pure,  intègre  et  affran-» 
chie  de  tout  trouble  dans  les  maux  auxquels 
la  vie  de  l'homme  est  exposée!  heureux  ce- 
lui qui  n'a  point  abandonné  sa  chair  à  d'im* 
pures  voluptés,  mais  qui,  se  maintenant  tou- 
jours en  présence  de  Dieu,  a  accompli  ûdè* 
lement  ses  devoirs  1  heureux  aussi  celui  qui, 
né  sous  l'empire  de  la  loi  commune,  agit 
comme  s'il  n'était  pas  né,  et  qui  mène  une 
vie  pure  et  exempte  de  toute  souillure,  em- 
ployant toutes  ses  facultés,  non  à  des  cho- 
ses déshonnètes  et  contraires  à  la  volonté  de 
Dieu,  mais  à  celles  qui  sont  agréables  au 
Seigneur,  et  conformes  à  l'honnôteté.  Je  dis 
qu'i4  est  aussi  très-convenable  et  propre  à 
conduire  au  bonheur  dont  je  parle,  que  de 
se  marier  et  d'entrer  au  lit  nuptial  (selon  la 
volonté  de  Dieu)  dans  le  but  d'avoir  des  en- 
fants qui  puissent  remplacer  leurs  parents. 
Kncore  plus  heureux  sont  ceux  qui,  vivant 
dans  la  crainte  et  le  respect  du  Seigneur,  et 
se  maintenant  dans  la  pureté  du  corps  etue 
l'Ame,  se  consacrent  à  une  virginité  perpé^ 
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luellot  imitant,  âiir  la  terre»  la  vie  des  anges  t 
Je  regarde  comme  les  plos  heareax  de  tous 
ceux  qui  ont  conservé,  intact  et  entier,  le 
don  de  Tinnocence  baptismale  qu'ils  ont 
reçu,  et  qui  n*ont  souillé  par  aucune  tache, 
sou  on  actions,  soit  en  paroles,  la  robe  de 
Jésus-Christ ,  mais  qui  Tout  gardée,  jusqu'à 
la  fin,  telle  qu'ils  l'avaient  reçue.  Je  regarde 
surtout  comme  digne  d'envie  la  condition 
de  ceux  qui,  mettant  leur  soin  à  soulager  la 
misère  des  pauvres  et  des  mendiants,  obtien- 
nent du  Seigneur  une  miséricorde  égale  à 
celle  qu'ils  manifestent.  Pour  tout  cela,  il 
faut  avoir  une  foi  et  un  amour  pour  Jésus- 
Christ  qui  ne  vacille  pas  et  ne  diminue 
point,  mais  qui  reste  stable  et  immuable. 
Celui  qui  tendra  toujours  à  arriver  au 
faîte  de  ces  vertds,  et  oui  ne  se  laissera  pas 
détourner  delà  route  clu  ciel,  participera  au 
règne,  à  la  gloire  et  au  repos  du  Seigneur; 
il  obtiendra  les  couronnes  divines  et  les  ré- 
compenses immortelles.  Bienheureux  celui 
qui  les  obtiendrai  mais  q[u'il  esta  plaindre, 
celui  qui  n'en  sera  pas  digne,  et  qui  méri- 
tera au  contraire  les  supplices  do  l'enfer  1  » 

Le  bienheureux  Paul  parlait  de  la  sorte 
aux  citoyens  qui  s'étaient  réunis  ;  il  enflam- 
mait tous  ses  auditeurs,  hommes  et  femmes, 
d'un  désir  ardent  de  se  consacrera  la  piété; 
la  foule  accourait  pour  l'entendre,  oubliant 
le  boire  et  le  manger,  et  négligeant  les  af- 
faires publiques  et  privées,  afin  de  s'adon- 
ner uniquement  au  plaisir  d'entendre  Paul. 
La  vierge  Thècle  restait  chez  elle,  comme  atta» 
chée  à  sa  fenêtre,  mais  la  timidité  de  son4ge,et 
l'usage  qui  imposait  aux  vierges  la  loi  de  ne 
point  sortir  au  dehors,  la  retenaient,  empê- 
chant l'élan  généreux  de  son  esprit,  et  l'o- 
bligeant à  rester  chez  elle,  ce  qu'elle  sup^ 
portait  avec  douleur  et  avec  un  vif  regret. 
Elle  ne  pouvait  voir  Paul,  et  elle  l'enten- 
dait avec  difficulté,  et  elle  ne  pouvait  être 
arrachée  de  la  fenêtre,  où  elle  enviait  le 
sort  de  ceux  qui  étaient  à  même  de  contem« 
pler  l'Apdtre,  et  de  ne  rien  perdre  de  ses 
discours  ;  elle  ne  s*occupait  plus  de  prendre 
de  la  nourriture  ou  de  la  boisson,  et  elle  né- 
gligeait toute  sa  parure,  ne  songeant  plus  à 
se  vêtir  avec  élégance,  à  répandre  sur  elle 
des  parfums,  et  à  disposer  ses  cheveux,  com- 
me c'est  l'usage  parmi  les  vierges.  Ce  fut, 
pour  sa  mère  Théoclée  un  grand  sujet  de 
douleur  et  de  craintes,  lorsqu'elle  vit  sa 
fille  oublier  ainsi  tous  les  agréments  et  tous 
les  besoins  de  la  vie,  et  s'attacher  exclusi- 
Tement  à  la  parole  d'un  étranger. 

Elle  s'adressa  aussitôt  à  Thainyris,  pensant 
que  lui  seul  pourrait  fléchir  la  vierge  qui 
lui  avait  été  promise,  et  la  ramener  aux  pro- 
jets d'union  qu'ils  avaient  conçus,  et  elle  lui 
parla  de  la  sorte  : 

«  La  pudeur  (H  les  larmes  m'enlèvent  la 
parole,  mon  Thamyris,  et  je  rougis  avant 
de  parler  et  de  te  dire  les  choses  que  j'ai 
à  t'apprend<*e  au  sujet  de  ma  fille.  Ecoute- 
moi  cependant  lorsque,  bien  malgré  moi, 
je  te  raconterai  les  malheurs  qui  me  frap- 
pent. Ta  Thècle,  l'objet  de  tous  nos  vœux, 
celle  en  qui  nous  avons  rais  notre  espérance, 


nous  abandonne  et  Rtéprim  ta  nère;  elle 
ne  songe  plus  à  toi  qui  devais  être  son  épon  % 
elle  n'a  plus  de  i)ensée  que  pour  un  étran- 
ger et  pour  un  imposteur,  un  fourbe,  qui 
loge  à  côté  de  notre  demeure  et  qui  la 
tient  comme  prisonnière,  oubliant  toutes  ses 
occupations.  Hâte-toi,  Thamyris,  arrache- la 
des  mains  de  cet  étranger,  ramène-nous-la, 
conserve  è  nos  deux  familles  leur  antique 
félicité;  empêche  que  nous  ne  devenions  ao 
sujet  de  raillerie  et  que  nous  ne  fournissions 
l'occasion  aux  propos  les  plus  méchants. 
Adresse-lui  des  paroles  caressantes  et  ten- 
dres; adoucis  avec  la  flafterie,  comme  avec 
de  l'huile,  l'âcreté  de  son  esprit;  un  cœur 
endurci  et  exaspéré  résiste  à  la  force,  mais 
il  cède  à  l'aménité  des  représentations  et  à 
la  bonté.  Ramène-la  à  son  ancienne  vie,  à  la 
modestie  et  à  la  soumission  qui  conviennent 
aux  jeunes  filles  et  aux  vierges.* 

Thamyris,  entendant  Théoclée  s'expnmer 
ainsi  et  gémir,  fut  comme  saisi  de  vertige  ; 
sa.  vue  se  troubla,  ses  idées  s'obscurcirent, 
lorsqu'il  se  vit  ainsi  passer  d'une  joie  im- 
mense è  une  douleur  extrême.  Il  s'appro- 
cha de  la  yierge  d'un  air  triste  et  abattu, 
versant  des  larmes  et  pouvant  à  peine  res- 
pirer à  cause  de  son  affliction,  et  il  lui 
adressa  ces  paroles  : 

«  Je  ne  sais  comment  je  commencerai  a  te 
parler,  6  vierge  qui  m'est  si  chère.  Tu  m'as 
jeté,  ainsi  que  ta  mère,  dans  le  désespoir  et 
dans  le  plus  grand  embarras.  Tes  actions 
s'écartent  d'une  manière  funeste  du  carac- 
tère que  nous  te  connaissions  et  de  la  bien- 
séance que  tu  avais  toujours  observée;  je 
pense  que  c'est  l'effet  de  l'impulsion   de 

auelque  génie  malfaisant  qui  s'efforce  de  te 
étourner  des  pensées  honnêtes  et  de  dé- 
truire le  bonheur  dont  jouissait  ta  famille, 
nous  infligeant  à  tous  une  marque  dMçno- 
minie  au  lieu  de  la  gloire  qui  s  attachait  à 
notre  nom.  Reviens  à  ton  Thamyris,  car  je 
suis  à  toi  d'après  la  foi  des  promesses  faites 
entre  nous,  quoique  notre  mariage  ne  soit 
pas  accompli.  Eloigne-toi  de  cette  fenêtre; 
ne  prête  plus  les  oreiUesàce  vagabond  étran- 
ger, tombé  en  cette  ville,  je  ne  sais  par  quel 
hasard  fatal;  il  ne  faut  pas  qu'on  puisse  dire 
que  la  fille  de  Théoclée,  lemme  des  plus 
respectables,  que  la  fiancée  de  Thamyris,  si 
distinguée  dans  la  ville,  abandonne  sa  for- 
tuhe,  sa  famille  et,  qui  plus  est,  les  princi- 
pes de  son  éducation,  afin  de  s'attacher  à  un 
étranger  ;  celle  qui  faisait  l'ornement  de  la 
cité  deviendrait  ainsi  un  sujet  de  moquerie 
pour  le  peuple;  elle  repousserait  les  prières 
de  sa  mère  et  les  supplications  de  son  fiancé 
pour  se  laisser  séduire  par  les  paroles  trom- 
peuses de  ce  vagabond  et  pour  ne  vouloir 
écouter  que  lui.  Chère  Thècle,  ne  t'expose 
pas  à  ces  reproches  et  à  ces  calomnies  ;  n*é«^ 
coûte  plus  une  voix  insidieuse  et  mets  ton 
honnêteté  et  ta  renommée  au-dessus  d'un 
plaisir  trompeur  et  blâmable.  Quitte  cette 
fenêtre,  comme  un  endroit  qui  est  indigne 
d'une  vierge  élevée  convenablement  et  qui 
te  fera  tomber  dans  l'opprobre.  Si  tu  regar- 
des comme  désagréable  et  fâcheux  pour  une 
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Tiergece  que  je  te  di$,  consens  au  mariage 
couTenn  entre  nous  et  qui  est  l'objet  de 
tous  mes  vœux.  » 

Tbamyris  s'efforça  ainsi,  par  ces  paroles 
et  par  beaucoup  d'autres  seroblablest  de 
faire  impression  sur  Thècle»  et  Théoclée  se 
joignant  à  lui,  faisait  de  son  mieux  pour 
amener  sa  fille  aux  mômes  sentiments;  elle 
lui  montrait  son  sein  qui  Tavait  nourrie  et 
ses  cheveux  blancs,  et  elle  la  suppliait  de 
ne  pas  la  désoler  en  perséyérant  dans  son 
entêtement.  Mais  la  vierge,  ne  se  rendant 
nullement  à  ce  qu'ils  disaient,  restait  as- 
sise, n'écoutant  que  la  yoix  de  Paul,  et  sans 
regarder  Tbamyris,  sans  prêter  l'oreille 
aux  représentations  de  sa  mère,  elle  était 
absorbée  dans  son  désir  de  connaître  Jésus« 
Christ.  Alors  tous  se  livrèrent  à  l'alHiclion; 
la  maison  fut  remplie  de  cris  et  de  tous  les 
signes  delà  douleur,  et  Tbamyris  se  préci- 
pita au  dehors,  se  dirigeant  chez  Onési- 
phure  afin  d'approcher  de  Paul.  11  s'arrêta 
cependant  en  rencontrant  Demas  et  Hermo- 
gène  qui  n'étaient  pas  des  hommes  de  mé- 
rite ,  quoiqu'ils  affectassent  une  grande 
vertu,  mais  qui  accompagnaient  Paul,  non 
qu'il  ne  sût  pas  ce  qu'ils  étaient  eh  réalité, 
mais  il  les  supportait  auprès  delui  par  cha- 
rité, espérant  qu'ils  deviendraient  meilleurs. 
Tbamyris  leur  demanda  qui  était  Paul, 
d'où  il  venait  et  ce  qu'il  voulait  faire.  Ils 
virent  sa  colère  et  son  animation  (ce  qui  n'é- 
tait pas  difficile,  car  Thamyris  était  rempli 
de  fureur), et,  croyantavoir  trouvé  l'occasion 
de  répandre  le  venin  de  la  haine  et  de  la 
jalousie  qu'ils  avaient  jusqu'alors  caché 
soigneusement,  ils  parlèrent  a  Thamyris  de 
la  sorte  : 

«  O  toi  le  plus  distingué  des  hommes  (et 
nons  te  donnons  ce  titre  parce  que  nos  yeux 
et  nos  oreilles  nous  montrent  avec  évidence 
<]ui  tu  es,  le  mérite  se  manifestant  au  grand 
jour  tout  aussi  clairement  que  le  vice),  écoute 
une  réponse  véritable  au  sujet  des  choses 
sur  lesquelles  tu  nous  interroges.  Nous  ne 
savons  pas  quel  est  cet  étranger  dont  tu  par- 
les, mais  nous  connaissons  que  c'est  un  im- 
Ïosteur  qui  erre  sans  avoir  de  résidence 
xe,  renversant  ce  qui  est-  conforme  aux 
règles  ordinaires  ;  il  s'attache  par-dessus 
tout  à  détourner  delà  voie  que  la  nature 
elle-même  a  tracée  au  cenre  humain,  et 
qui  consiste  à  perpétuer  la  race  par  le  ma- 
riage ;  il  ne  songe  qu'à  la  détruire  et  à  l'ex- 
terminer. Il  travaille  i  renverser  par  des 
doctrines  nouvelles  et.  étranges  ce  que  la 
nature  a  institué;  il  recommande  le  célibat 
«t  exalte  la  virginité.  11  prêche  et  enseigne 
que  les  corps  ensevelis  et  détruits  ressusci- 
teront, chose  absurde  et  que  nul  n'a  jamais 
enseignée,  tandis  que  la  véritable  résurrec- 
tion s'opère  dans  la  nature  elle-même  et 
s'effectuechaque  jour.  Celle-ci  veut  que  la 
chaîne  des  ^tres  se  perpétue,  les  pères  re- 
naissant dans  leurs  enfants  et  les  morts  re- 
paraissant dans  les  vivants.  » 

Demas  et  Hermogène  ayant  parlé  de  la 
sorte,  Thamyris  fut  de  pi  us  en  plus  exaspéré, 
et  pensant  quMI  avait  trouvé  un  moyen  d'al* 


taque  contre  saint  Paul,  il  réprima  pour  un 
moment  son  courroux,  et  il  les  invita  k  ve- 
nir prendre  leur  repas  chez  lui;  il  leur  donna 
ainsi  un  repas  comme  le  prix  des  calomnies 
qu'ils  avaient  répandues  contre  Paul  ;  il  at- 
tendit à  peine  que  le  soleil  fût  couché,  et  il 
courut  attaquer  Paul  avec  des  gens  du  peu- 
ple et  des  malfaiteurs  habitués  à  tout  oser. 
Chacun  de  ceux  oui  le  suivaient  avait  pris 
pour  armes,  soit  les  instruments  de  son  tra- 
vail habituel,  soit  le  premier  objet  que  la 
fureur  avait  offert  à  ses  mains.  Ils  (triaient 
à  haute  voix  :  «Qu'on  le  tue,  qu'on  le  chasse» 
qu'on  le  mène  devant  le  tribunal,  cet  im- 
posteur criminel,  inventeur  de  lois  nouvelles 
et  opposées  à  la  nature  ;  il  vient  pour  faire 
tomber  sur  les  villes  les  plus  grands  tléaux; 
il  attaoue  et  repousse  le  mariage  établi  dans 
l'iniérèt  de  la  chasteté  et  pour  la  procréa- 
tion des  enfants  légitimes;  sous  prétexte  de 
vanter  la  virginité ,  il  établit  des  fois  qui  fa- 
vorisent l'impudicité.  »  Lorsqu'ils  pous- 
saient ces  clameurs,  beaucoup  d  autres  hom- 
mes, violents  et  audacieux,  se  joignirent  à 
eux,  s'emportant  aussi  contre  Paul.  Toute 
la  ville  était  pleine  de  bruit,  de  tumulte,  de 
gémissements,  comme  si  elle  avait  été  su- 
bitement envahie  par  des  ennemis  qui  y 
auraient  porté  le  ravage.  Thamyris  accou- 
rait vers  le  tribunal,  menant  de  sa  main 
Paul  en  jugement  ;  et,  étant  arrivé  devant  le 
gouverneur,  il  s'exprima  en  ces  termes: 

«  Je  regarde  comme  un  effet  de  la  bonté 
des  dieux,  et  comme  une  preuve  du  succès 
gui  t'accompagne, que  cet  homme  pervers  et 
impur,  venu  dans  notre  ville  pour  y  porter 
le  trouble,  ait  été  découvert,  et  qu'il  soit 
traité  selon  la  rigueur  des  lois.  Les  fonc- 
tions de  ta  charge  et  le  sentiment  de  la  jus- 
tice te  font  un  obligation  de  soutenir  l'em- 
pire établi,  de  veiller  au  maintien  des  lois, 
et  de  prévenir  les  périls  qui  peuvent  mena- 
cer l'espèce  humaine.  J'expliquerai  en  peu 
de  mots  comment  tu  as  à  t'acquitter  de  cet 
office.  Un  homme  est  amené  devant  ton  tri- 
bunal. Je  n'ai  pas  à  dire  qui  il  est,  ni  d'oik 
il  vient  ;  c'est  un  étranger,  inconnu  à  la  plu- 
part d'entre  nous,  et,  recourant  à  rarlifice 
d'une  feinte  piété,  il  prêche  une  doctrine 
nouvelle  et  monstrueuse,  fatale  au  genre 
humain  entier;  il  réprouve  le  mariage,  qui 
est  toutefois  reconnu  comme  l'origine,  la 
racine  et  la  source  de  notre  nature  ;  c'est  de 
là  qu'émanent  les  pères,  les  mères,  les  en- 
fants, les  familles,  les  villes,  les  bourgs»  les 
champs  ;  c'est  de  là  que  viennent  la  navi- 
gation, l'agriculture  et  tous  les  arts  de  la 
terre,  ainsi  que  le  gouvernement,  la  répu- 
blique ,  les  lois ,  la  magistrature  ,  les  iuge-r 
ments,  les  armées;  c'est  de  là  que  décou- 
lent la  philosophie,  la  rhétorique  et  toutes 
les  sciences  libérales  ;  et,  ce  qui  est  encore 

f)lus  important,  les  temples.  Tes  rites  sacrés, 
es  sacrifices,  les  cérémonies,  les  mystères, 
les  vœux,  les  supplications.  Toutes  ces  cho- 
ses et  beaucoup  d'autres  que  j'omets ,  atin 
de  ne  pas  prolonger  mon  discours,  sont  ac- 
complies parleshommes,et  l'homme  n'existe 
que  par  le  mariage.  Cet  étranger ,  ainsi  qud 
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je  viens  de  le  dlre^  réprouve  le  mariage ,  le 
calomnie,  et  s*efforce  d'en  détourner  ses 
auditeurs,  et  on  dit  qu'il  donne  de  grands 
éloges  à  une  virginité  que  je  ne  saurais 
comment  déGnir.  J'ai  entendu  dire  qu'il 
vantait  le  célibat,  recommandant  de  s'abs- 
tenir d'une  union  légitime,  et  voulant  que 
les  hommes  vécussent  séparés  des  femmes, 
et  les  femmes  éloignées  des  hommes.  N'est- 
ce  pas  demander  la  suppression  de  toutes 
les  familles,  des  nations ,  des  villes,  de  l'a- 

Sriculture,  des  arts,  des  études  ,  en  un  root 
e  tout  ce  qu'il  y  a  sur  la  terre  ?  N'est-ce  pas 
recommander  une  solitude  complète  dans 
l'univers?  Si  de  pareils  principes  étaient 
inculqués  à  tous  les  hommes,  le  genre  hu- 
main aurait  bientôt  cessé  d'exister.  J'ai 
brièvement  indiqué  ce  qu'il  a  voulu  faire  : 
il  te  reste,  6  juge,  à  remplir  ton  devoir,  en 
châtiant  celui  qui  s'est  rendu  coupable  des 
plus  grands  crimes.  Pour  nous,  dont  le  plus 
grand  des  vœux  est  d'avoir  une  épouse, 
d'allumer  les  flambeaux  de  l'hyménée,  et  de 
laisser  après  nous  des  enfants  et  les  enfants 
de  nos  enfants,  viens  à  notre  secours ,  et 
protège  le  mariage,  la  plus  belle  de  toutes 
Us  choses,  celle  qui  a  lait  que  tu  es  venu 
en  cette  vie,  et  que  tu  as  une  famille.  Si  tu 
le  fais,  et  si  tu  ne  laisses  pas  cet  étranger 
échapper  au  supplice  Cju'il  mérite,  tu  verras 
après  toi  une  postérité  nombreuse  et  re« 
commandable  à  tous  égards,  et  tu  auras  des 
descendants  dignes  de  t'avoir  pour  père  et 
pour  aïeul.  » 

Thamyris  ayant  parlé  de  la  sorte,  Demas, 
qui  n'était  pas  loin  de  lui,  prit  la  parole,  et, 
d'une  voix  douce  et  rapide,  il  lui  dit;  «Tu 
t'es  exprimé  avec  sagesse,  gravité  et  justice 
à  regard  de  ce  Paul,  mais  tu  as  oublié,  dans 
ton  discours,  une  circonstance,  et  elle  est 
fort  grave:  c'estqu'il  est  chrétien,  choseen 
contradiction  complète  avec  les  lois,  et  qui 
Attire  sur  lui  l'infliclion  immédiate  des  pei- 
nes les  plus  sévères.  » 

Après  que  Demas  se  fut  exprimé  ainsi,  le 
juge  demanda  à  Paul  qui  il  était,  d'où  il  ve* 
naît,  et  ce  qu'il  faisait.  «  Tu  as  entendu, 
dit-il,  ce  dont  Thamyris  t'accuse,  qu'est-ce 
que  tu  as  à  répondre.?  » 

Paul  répliqua  ainsi  :  n,  O  proconsul ,  le 
meilleur  des  hommes;  je  ne  suis  ni  l'au- 
teur ni  l'inventeur  de  ma  doctrine,  conf- 
ire laquelle  ces  hommes  s'élèvent;  son 
véritable  auteur,  son  instituteur  et  son 
docteur,  c'est  Dieu  qui,  ayant  pitié  du  genre 
humain,  et  étant  touché  de  ses  calami-* 
lés,  m'a  envoyé  avec  bien  d'autres,  comme 
Je  héraut  de  ses  miséricordes,  afin  que  nous 
arrachions  et  extirpions  complètement  le 
mal  qui  surabondait  en  nous  par  l'ignorance» 
l'erreur  et  l'imposture  des  temps  anciens, 
et  afin  que  nous  puissions  révéler  et  mettre 
en  lumière  les  maux  de  l'idolAtrie  cachés 
pendant  le  cours  de  tant  d'années,  en  dé- 
truisant les  mystères  et  les  sacrifices  des 
hommes  et  des  animaux  qui  avaient  long- 
temps abusé  le  genre  humain  égaré  par  des 
fables,  et  qui  avaient  rempli  en  tout  sens  le 
monde  d'impiétés  inliuies  et  de  crimes  dé- 


testables, qu'il  ne  serait  fadle  ni  de  comp- 
ter ni  d'énoncer. 

«  Les  homraes,conduîts  par  les  fables  et  par 
les  absurdités  de  l'idolâtrie  h  l'ignorance  de 
Dieu,  véritable  créateur  et  directeur  de  tou- 
tes choses,  se  sont  mis  à  adorer  des  démons 
de  tout  genre,  terrestres,  infernaux,  turbu- 
lents, impurs,  abominables,  implacables, 
aimant  les  meurtres  et  les  crimes,  toujours 
altérés  d'homicides,  de  fumée  et  de  sang,  ra- 
vageant comme  la  peste  la  terre  entière  qui 
est  sous  le  soleil  et  l'agitant  cruellement.  Ils 
ont  introduit  les  pratiques  les  plus  infâmes 
et  les  plus  horribles  i  car,  sous  le  voile  de 
ces  fables,  l'adultère,  l'inceste,  et  la  détiau- 
che  la  plus  éhontée  ont  été  célébrés  par  des 
honneurs  divins  et  ont  reçu  un  culte  reli- 
gieux^. N'est-ce  pas  pour  ce  motif  qu'on  a 
célébré  les  amours  de  Mars  et  de  Vénus,  de 
Jupiteret  de  Junon,  qu'on  a  Ganymède, 
le  cygne  et  Léda,  le  taureau  et  lo?  Est- 
il  nécessaire  de  rappeler  que  des  bœufs, 
des  brebis  et  même  des  chats,  des  milans  et 
des  crocodiles  ont  été  placés  au  nombre  des 
dieux?  N'a-t-on  pas  eu  honte  de  déifier  des 
hommes  et  de  les  transporter  de  la  terre  dans 
le  ciel?  La  multitude  de  ces  dieux  préten-» 
dus  n'esl-elle  pas  nn  sujet  perpétuel  d*éton- 
nement  ?  C*est  à  cause  de  lousles  maux  pro- 
duits par  tant  d'impiété  que  Dieu,  comme  je 
l'ai  dit«  a  eu  pitié  de  la  nature  humaine  dont 
il  était  le  créateur  et  l'auteur;  il  nous  a  en- 
voyés, nous,  ses  apdtres,  revêtus  de  l'auto- 
rité de  son  Filsunique,  pour  parcourir  l'unie 
vers  entier,  le  puritiant  de  tous  les  maux  et 
de  toutes  les  abominations  que  je  viens  de 
te  signaler  et  mettante  leur  place  la  foi,  la 
connaissance  de  Dieu,  et  la  piété,  qu'expri- 
me et  révèle  par-dessus  tout  la  très-sainte 
et  adorable  Trinité  du  Père,  du  Fils  et  de 
r£sprit-Saint,divinité  incréée  et  d'une  subs- 
tance unique,  éternelle,  immuable,  incom- 
parable, inséparable,  non  circonscrite,  wi-^ 
dessus  du  temps,  au-dessus  du  monde,  ayant 
même  honneur,  même  trône,  même  gloire^ 
de  laquelle  dépendent  toutes  choses,  de  la- 
quelle touleschosesdéri  vent,  etdont  rien  n'est 
séparé.  Nous  avons  ensuite  reçu  Tordre  de 
prêcher  l'avènement  du  Verbe  de  Dieu  au* 

Brès  des  hommes  dans  la  chair,  lui  qui,  étant 
ieu  et  existant  toujours  avec  le  Père,  est 
né  dans  la  chair  selon  la  loi  commune  de  le 
nature  humaine,  mais  il  est  né  d'une  vierge 
affranchie  de  toute  union  cbarnelle;  il  est  né« 
afin  de  conserver  l'homme  ou'il  avait  créé 
et  oui  était  son  œuvre,  et  afin  de  nous  rendre 
à  la  liberté  en  nous  arrachant  è  l'empire 
impuissant  des  démons,  et  afin  de  nouscon* 
duire  aussi  à  la  sévérité  des  mœurs  et  à  le 
tempérance ,  en  nous  donnant  les  préceptes 
de  la  chasteté,  de  la  virginité  et  de  la  conti- 
nence sacrée.  Il  fioil lait  ainsi  que  les  hommes, 
attentifsàécouterlaparolede  pieu,  suivissent 
avec  constance  le  chemin  de  la  vertu  qui 
mène  à  Dieu,  agissant  ainsi  avec  bonne  vo- 
lonté, et  non  comme  malgré  eux.  Car  jamais 
le  Seigneur  n'a  eu  recours  à  la  violence  où 
à  la  crainte  pour  conduire  à  la  vertu.  Les 
choses,  pour  être  belles  et  honnêtes»  ont  |)e- 
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scia  d*6tre  Yolontaires  et  non  d'être  Teffet  de 
la  nécessité.  Dieu  «  accordé  le  mariage  à  l'es- 
pèce humaine  comme  un  remède  et  comme 
un  secours  y  comme  un  préservatif  contre 
Tincontinence,  et  comme  une  source  que 
Dieu  a  formée  pour  perpétuer  le  genre  hu- 
main dont  il  est  le  créateur;  elle  est  desti- 
née au  salut,  à  la  conservation  et  à  la  pro- 
rogation de  la  vie  de  l'homme;  ils  se  rem- 
placent les  uns  les  autres  et  se  succèdent 
sans  que  la  race  soit  jamais  éteinte»  et  il  en 
se:  a  ainsi  jusqu'à  ce  c|ue  le  temps  de  la  con- 
somii.ation  et  de  la  résurrection  vienne  dé- 
truire-la ligure  de  ce  monde  et  lui  substituer 
nn  état  plus  parfait  et  une  condition  plus 
divine.  Car  il  faut  que  ce  qui  est  mortel  se 
revête oe  l'immortalité;  il£autquecequi  est 
corruptible  se  revêle  de  Tincorruptibilîté,  et 
il  faut  que  nous  retournions  tous  h  notre  pa- 
trie primitive  dont  Dieu  est  le  créateur,  c'est- 
à-dire  au  ciel.  Voilà  ce  que  je  prêche,  ce 
que  j'enseigne,  c'estence  but  queje  parcours 
toutes  les  régions  du  monde;  c'est  pour- 
quoi je  suis  venu  ici  ;  c'est  pour  cela  qu'on 
peut  m'accuser  si  Ton  veut  et  me  condam- 
ner. Je  suis  prêt  à  toute  espèce  de  combat  et 
à  exposer  ma  vie  pour  la  vérité,  v 

Paul  ayant  ainsi  répliqué  à  Thamyris  et 
excité  parmi  ses  auditeurs  une  grande  ad- 
miration, à  cause  de  la  clarté  et  de  la  réso- 
lution avec  lesquelles  il  avaitdéfendu  la  foi, 
le  proconsul  ne  trouva  en  Paul  rien  qui  fût 
digne  de  blâme,  malgré  le  tumulte  et  les  vo- 
ciférations du  peuple  et  malgré  les  inculpa- 
tions de  Tbamyris  ;  il  trouvait  dans  ce  qu'a- 
Tait  dit  l'Apôtre  des  choses  qu'il  npprouvail 
et  d'autres  qui  lui  semblaient  ridicules  ;  un 
pareil  discours  était  pour  lui  quelque  chose 
lie  nouveau  et  d'extraordinaire,  et  il  voulait 
aussi  écarter  les  difficultés  et  les  colères  sus- 
citées à  cause  de  Paul;  il  ordonna  ainsi 
qu'on  le  mit  en  prison,  se  réservant  de  l'en- 
tendre une  autre  fois. 

Ces  choses  étant  ainsi  accomplies,  et  ce 
grand  orage  étant  apaisé,  la  vierge  Thècle 
qui  était  pleine  d'inquiétude  à  1  égard  de 
son  maître  et  qui  n'ignorait  rien  de  ce  qui 
s'était  passé,  car  la  renommée  lui  en  avait 
promptement  apporté  la  nouvelle,  conçut  et 
accomplit  son  projet  avec  plus  de  résolution 
qu'il  n'y  en  a  chez  une  jeune  Olle,  avec  plus 
de  courage  qu*il  n'y  en  a  chez  une  femme, 
avec  plus  de  ferveur  et  de  hardiesse  qu'il  n'y 
en  a  d'ordinaire  chez  une  chrétienne.  Se 
dépouillant  de  tous  ses  objets  de  parure  qui 
étaient  nombreux  et  d'un  grand  prix,  elle  se 
défait  de  ses  colliers,  de  ses  bracelets  et  des 
autres  objets  inventés  sottement  pour  l'orne- 
ment de  son  sexe,  et  elle  se  procure  en 
échange  la  vue  de  Paul.  Le  zèle  de  la  piété 
l'avait  portée  à  préméditer  des  tentatives  au- 
dacieuses et  à  les  exécuter  :  ayant  ga^né  un 
esclave  auquel  la  garde  de  la  porte  était  con- 
fiée, et  lui  a^ant  donné  des  bracelets  afin 
d'obtenir  de  lui  qu'il  se  conformât  à  ses  vo- 
lontés, elle  sort  de  sa  maison,  tremblante,  le 
cœur  palpitant  et  la  couleur  du  visage  chan- 
gée; elle  tente  une  entreprise  hardie  et  bien 
extraordinaire  de  la  part  d'une  jeune  fille, 
DiCTiONN.  DES  Apocryphes.  II. 


olle  se  rend  à  la  prison,  profitant  pour  cette 
visite  clandestine  des  avantages  qurlui  of- 
frait le  temps,  car  la  nuit  était  noire,  profon- 
de et  donnant  beaucoup  de  sécurité  aux  lar- 
rons et  aux  fugitifs. 

Ayant  de  même  séduit,  par  un  amr>le  ca- 
deau, le  gardien  de  la  prison,  et  s'étant  fait 
ouvrir  les  portes  sans  qu'elles  lui  présentas- 
sent d'obstacles ,  elle  entra  et  accourut  vers 
Pflul  ;  tous  ceux  qui  étaient  présents  furent 
saisis  d'effroi  et  remplis  de  consternation  ; 
Paul  lui-mêuie  fut  épouvanté  en  voyant 
(qu'elle  avait  fait  ce  qu'une  jeune  fille  n'avait 
jamais  osé,  mais  ia  foi  qu'il  avait  en  Jésus- 
Christ  le  soutint,  et,  appelant  Thècle,  il  la  fit 
asseoir  auprès  de  lui,  il  l'entretint  des  choses 
divines  et  célestes  dont  elle  avait  besoin  ;  son 
discours  était  de  nature  à  l'attacher  à  Jésus- 
Christ,  et  à  le  lui  faire  adopter  pour  époux; 
il  fut,  à  ce  que  je  pense,  dans  les  termes 
suivants  : 

«  C'est  à  cause  de  toi,  6  vierge,  que  je  suis 
chargé  de  chaînes,  comme  tu  levois,avanlété 
accusé  par  ton  fiancé  Thamyris.  J'en  étais  af- 
fligé, non  assurément  parce  que  j'étais  dé- 
tenu en  prison  (loin  de  moi  l'idée  de  perdre 
jamais  le  sou  venir  de  ce  que  j'ai  souffert  et  de 
ce  que  je  dois  souffrir  pour  Jésus-Christ  !h 
mais  parce  que  je  craignais  beaucoup  cle 
perdre  le  bénéfice  de  mes  liens«  et  d'être 
forcé  de  quitter  cette  ville  sans  fruit  et  sans 
utilité,  sans  avoir  pu  gagner  personne  à  Jé- 
sus-Christ; mais  voici  que  je  t'ai  vue,  venant 
je  ne  sais  d'où,  et  tu  m'as  délivré  de  toute 
cette,  crainte.  Je  vois  maintenant  une  mois- 
son qui  surfait  et  qui  me  récompensera  de  ce 
que  l'ai  déjà  éprouvé  à  cause  de  toi  et  de  ce 
que  l'éprouverai  peut-être  encore;  c'est  toi 
que  je  regarde  comme  cette  moisson  qui  an<- 
nonce  déjà  les  épis  mûrs  et  abondants  de  la 
piété  et  de  la  foi.  L'étincelle  d'abord  faible 
et  obscure  de  mes  paroles  t'a  tellement  en- 
flammée que,  méprisant  ta  mère,  tes  ri- 
chesses, ta  famille,  ta  patrie,  et  ton  fiancé, 
illustre  à  plus  d'un  titre,  tu  as  saisi  la  croix, 
te  préparant  à  parcourir  la  carrière  de  l'Evan- 
gile; quelle  joie  n'as-tu  pas  répandue  dans 
le  ciel  sur  les  puissances  célestes,  et  sur 
Jésus-Christ  lui-même?  Quelle  doit  être  la 
fureur  du  démon,  qui,  rempli  d'audace,  se 
regardait  comme  le  dominateur  féroce  de  la 
nature  humaine ,  et  qui  se  trouve  bravé  et 
vaincu  par  une  jeune  fille  d'uu  Age  aussi 
tendre  que  le  tien?  11  ne  te  reste  qu'une 
chose  à  faire  :  Ne  te  laisse,  ma  fille, 
abattre  par  aucune  terreur;  que  nulle  fraude 
ne  te  fasse  tomber  dans  l'erreur,  que  nul 
désir  des  choses  terrestres  ne  vienne  t'éga- 
rer;  que  le  feu,  que  le  fer,  q^ue  les  bêles  fé- 
roces ne  te  détournent  pas  de  confesser  gé- 
néreusement  Jésus-Christ.  C'est  avec  le  cou- 
rage d'un  homme  et  non  comme  une  femme 
que  tu  dois  agir  désormais;  après  que  tu  te 
seras  livrée  au  roi  des  cieux,  ne  redoute 
plus  aucun  tyran  ;  ne  crains  point  le  démon 
quoiqu'il  multiplie  autour  de  toi  les  épreu- 
ves, quoique  du  haut  des  nuées  il  te  dé- 
clare la  guerre,  quoiqu'il  s'arme  contre  loi 
de  tous  les  instruments  de  l'impiéié,  de  tous 
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ses  trails,  de  tous  ses  ûlets.  11  (entera  contre 
toi  une  infinité  d'attaques ,  il  emploiera 
contre  toi  les  paroles,  les  actions,  les  pro- 
messes, les  coups,  les  caresses,  le  feu,  les 
bêles  féroces,  les  iuges,  le  peuple,  les  bour- 
reaux, et  les  supplices.  Mais  s*il  trouve  chez 
toi  une  constance  inébranlable  et  une  force 
appuyée  sur  Jésus-Christ,  aussitôt  il  fuira 
loin  de  toi,  et  s'échappant  avec  plus  de  ra- 
pidité que  la  parole,  il  te  quittera  encore 
plus  vite  que  Job,  dans  lequel  il  fut  obligé 
de  reconnaître  son  vain(jueur,  quoiquil 
reût  attaqué  de  mille  manières. 

«  Prends  courage,  ma  fille,  et  quoique  je 
sois  enfermé  dans  un  cachot,  je  vais  te  faire 
le  portrait  de  cet  ennemi,  afin  que  tu  le  re- 
connaisses facilement.  Il  parait  redoutable 
aux  hommes,  et  il  est  en  effet  audacieux, 
impudent,  téméraire,  rempli  de  malice,  ami 
4le  la  discorde  et  de  la  guerre;  il  change  sou- 
vent de  forme,  et  il  est  très-prompt  et  très- 
tiabile  pour  préparer  toute  espèce  de  fraude 
ti  de  tromperie;  mais,  d*un  autre  côté,  il  e^t 
timide,  impuissant,  sans  force,  et  une  simple 
menace  suffit  pour  le  chasser.  S*il  observe 
un  homme  négligent ,  mou ,  plus  attaché 
à  la  vie  qu'à  Dieu,  alors  il  Tattaque  aveu 
violence,  et  il  n'y  a  aucun  genre  de  fraude 
qu'il  ne  prépare  contre  lui;  il  attaque  soit 
par  les  voluptés,  soit  parles  supplices,  il  fait 
tout  pour  arracherce  malheureux  à  Tespoir 
et  à  la  foi,  et  pour  le  précipiter  dans  l'abîme, 
qui  est  son  digne  séjour.  Mais  s'il  voit  un 
homme  ferme,  doué  d'une  énergie  réelle, 
adonné  à  des  pensées  sublimes  et  muni 
des  armes  de  la  foi,  il  emploie  d* abord  les 
flatteries  et  les  caresses,  il  fait  usage  de 
l'imposture»  en  feignant  la  piété;  il  le  séduit 
peu  à  peu  et  sans  bruit,  l'égarant  par  ses 
prestiges,  cherchant  à  le  perdre  par  les  plai- 
sirs de  la  vie,  et  à  le  faire  chuter  de  son 
-état,  afin  de  l'enlever  à  la  piété  après  l'avoir 
privé  de  son  courage.  S'il  voit  que  son  ad- 
-versaire  ne  cède  en  rien»  ne  fléchit  nulle- 
ment, et  résiste  avec  intrépidité  et  fermeté, 
il  l'attaque  avec  des  armes  de  plus  en  plus 
puissantes,  il  eherche  à  l'effrayer  par  des 
apparitions  de  spectres  et  d'objets  terribles, 
il  tire  le  glaive,  il  allume  le  feu,  il  irrite  les 
juges,  il  soulèveJe  peuple,  il  arme  les  bour- 
reaux, il  excite  les  bétes  féroces.  Si  le  fi- 
dèle soldat  de  Jésus-Christ  résiste  à  toutes 
ces  épreuves,  s'il  se  montre  prêt  à  souffrir 
la  mort,  alors  le  démon  tombe  en  faiblesse, 
il  se  tait,  il  se  décourage,  il  s'enfuit  et  il  se 
reconnaît  vaincu.  Le  martvr  de  Jésus-Christ 
est  son  vainqueur,  et  il  est  pour  lui  un 
juste  sujet  d'effroi.  C'est  contre  un  ennemi 
pareil  que  tu  dois  combattre,  ma  fille. 
Mais,  comme  je  te  l'ai  dit,  tu  as  pour  roi, 
pour  défenseur  et  pour  époux,  Jésus-Christ; 
ta  résolution  est  digne  de  tout  éloge;  marche 
au  succès,  triomphe  et  règne.  Car  tu  régne- 
ras, je  le  sais  bien,  eu  dépit  de  toutes  les 
machinations  qui  seront  dressées  contre  toi, 
et  tu  l'emporteras  en  toutes  choses  sur  l'en- 
nemi du  genre  humain;  tu  le  vaincras  non- 
seulement  par  toi,  mais  encore  par  beaucoup 
d'au(res,cartuinstruiras  un  grand  nombre  de  . 


personnes,  et  tu  seras  conduite  à  ton  Epoux  à 
l'exemple  de  Pierre,  de  Jean,  et  de  tous 
ceux  d'entre  nous  qui  sommes  apôtres, 
et  j'ai  la  certitude  que  tu  dois  aussi  être 
comprise  dans  ce  nombre.  » 

Paul  ayant  dit  dans  sa  prison  ces  choses 
et  d'autres  semblables,  et  enseignant  ainsi 
Thècle,  qui  écoutait  volontiers  ses  leçons, 
voici  que  Thamyris  vint  de  nouveau  atta- 
quer Paul  avec  encore  plus  de  violence  que 
la  première  fois,  car  il  avait  conçu  contre 
l'Apôtre  une  fureur  nouvelle,  è  cause  de 
l'évasion'  de  Thècle.  Le  jour  étant  venu  et  les 
rayons  du  soleil  ayant  commencé  à  briller, 
toutes  les  servantes  de  Thècle,  qui  avaient 
coutume  de  coucher  devant  sa  chambre,  at- 
tendaient que,  selon  son  usase,  leur  maîtresse 
se  levât,  et  qu'elle  leur  demandât  ce  dont 
elle  avait  besoin,  comme  les  maîtresses  le 
font  d'ordinaire  à  l'égard  de  leurs  servantes, 
et  elles  étaient  prêtes  à  accomplir  prompte- 
ment  ses  ordres.  Le  soleil  étant  déjà  fort  au- 
dessus  de  l'horizon,  Thècle  n'avait  point  ap- 
pelé et  n'avait  donné  aucun  ordre  et  les  ser- 
vantes se  demandaient  entre  elles  -.  «  Qu'est- 
ce  que  cela  signifie?  est-ce  que  notre  mat- 
tresse  dort  encore,  ou  bien  lui. est-il  arri\é 
quelque  chose  de  fâcheux  ?  est-elle  malade, 
ou  bien  la  mort  s'est-elle  soudain  emparée 
d'elle?  w  Le  temps  s'écoulait,  et  ce  retard 
n'annonçant  rien  de  bon,  elles  entrèrent 
toutes  à  la  fois  dans  la  chambre,  et  ne  trou- 
vant pas  la  vierge,  elles  se  mirent  à  pousser 
de  grandes  clameurs  ;Théoclée,  apprenant  le 
motif  de  ce  tumulte,  tomba  aussitôt  privée 
de  sentiment  et  de  voii  ;  la  ville  fut  immé- 
diatement remplie  d'agitation  et  de  cris  ; 
tous  les  habitants  couraient  de  çà  et  de  là, 
s'informant  de  ce  qu'était  devenue  Thècle,  et 
lacherchant,  car  sa  disparition  était  regardée 
comme  une  calamité  publique. 

Taudis  que  cela  se  passait,  Tnecie  était 
assise  aux  pieds  de  Paul,  et  d'un  esprit  ferme 
et  intrépicle  elle  jouissait  de  sa  doctrine  di- 
vine. Thamyris  survint  sur  ces  entretBiites, 
ayant  appris  par  un  des  esclaves  que  Thècle 
était  auprès  de  Paul,  ir  se  précipita  refii* 
pli  d'un  courroux  qui  allait  jusqu'à  la 
démence,  car  il  regardait  la  vierge  comme 
privée  de  sa  raison,  par  suite  des  enchante- 
ments de  Paul,  et  comme  enlevée  par  lui  à 
l'instar  d'une  proie.  £lle  s'était  enfuie  et 
elle  se  tenait  aux  pieds  de  Paul,  comme  en- 
chaînée à  lui,  ce  qui  excitait  parmi  les  spec- 
tateurs des  soupçons  dépourvus  toutefois 
de  tout  fondement.  Mais  les  témoins  de  ces 
choses  ne  connaissaient  ni  Paul  ni  Thècle, 
et  ils  ignoraient  les  motifs  qui  faisaient  que 
la  vierge  se  tint  ainsi  aux  pieds  de  l'Apôtre; 
il  l'entretenait  de  choses  que  les  ignorants 
et  les  esprits  prévenus  pouvaient  regar- 
der comme  absurdes  et  impures.  Thamyris, 
voyant  ainsi  Thècle  seule  avec  Paul,  se  mit 
à  trembler  comme  un  homme  atteint  de  ver- 
tige, et  il  fut  sur  le  point  de  perdre  connais- 
sance et  même  la  vie,  à  cause  de  l'excès  de 
sa  douleur.  Lorsque  la  fureur  de  l'amour  et 
de  la  jalousie  s'est  emparée  d'un  cœur,  elle 
conduit  à  une  rage  qui  se  montre  sans  dé- 
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tour  et  à  un  véritable  délire.  Faisant  saisir 
Paul  par  ses  esclaves  et  par  les  soldats  qui 
raccompagnaientt  il  le  traîna  au  prétoire»  ne 
négligeant  rien  contre  lui  de  ce  que  peut 
suggérer  la  colère  ou  conseiller  la  jalousie. 
Cestillius  (c'était  le  nom  du  proconsul)  était 
disposé  à  épargner  Paul»  car  il  avait  été  éma 
de  ses  discours,  et  touché  de  la  piété  qui 
régnait  en  ce  que  disait  l'Apôtre»  mais  il 
craignait  Thamjris  et  ceux  qui  Tappuyaient 
de  leurs  vociférations,  et  qui  demandaient 
contre  Paul  les  chAtiments  les  plus  sévères, 
i*acousant  d'avoir  détourné  de  tous  ses  de- 
voirs une  vierse  d'un  rang  distingué,  et  de 
l'avoir  persuadée  de  se  porter  à  des  ac- 
tions très-honteuses  et  pleines  d'ignominie, 
n'ayant  plus  nul  souci  de  l'honnêteté.  Ces- 
tillius voulait  donc  condamner  Paul  à  une 
flagellation  peu  forte  et  k  être  expulsé  de  la 
ville,  pensant  ainsi  ne  pas  avoir  h  sévir  plus 
rigoureusement  contre  lui.  Thècle  fut  amenée 
en  sà  présence,  suivie  de  sa  mère,  qui  de- 
mandait à  grands  cris  que  Paul  fût  très-ri- 
goureusement puni  à  cause  du  crime  qu'il 
avait  commis.  Tous  les  assistants  furent  sai- 
sis d' admiration  à  l'aspect  de  la  vierge  dont 
la  beauté  était  extraordinaire  ;  le  juge  fut 
émudecompassion,etsemitàverser  des  lar- 
mes. Thècle  restait  ferme  et  intrépide,  l'air 
élevé  et  ^rave,  et  nullement  émue  de  ce  qui 
se  passait.  Le  proconsul  lui  parla  en  ces 
termes-:  «  Je  crois,  6  vierge,  qu'il  ne  te 
manque  aucun  des  dons  de  la  nature,  aucun 
des  ornements  de  l'Ame  où  du  corps;  tu  es 
douée  des  avantages  les  plus  précieux,  et 
chacun  de  ceux  qui  te  voient,  ainsi  que  moi 
le  premier,  peuvent  facilement  s'en  con- 
vaincre. Je  ne  puis  dire  quels  sont  les  mo- 
tifs qui  te  portent  à  te  refuser  au  mariage, 
chose  belle,  honnête  et  louée  d'un  accord 
unanime  par  les  hommes  et  par  les  dieux. 
C'est  elle  qui  peuple  la  terre  d'hommes  et 
de  tous  les  autres  êtres  animés; c'est  elle  qui 
remplit  l'air  d'oiseaux,  et  la  mer  des  créa- 
tures auxquelles  la  nature  a  assigné  les 
eaux  pour  demeure.  C'est  elle  qui  lait  que 
des  vivants  se  substituent  à  ceux  que  la 
mort  vient  frapper,  de  sorte  que  notre  race 
demeure  immortelle,  des  générations  nou- 
YoUes  venant  remplacer  celles  qui  ne  sont 
plus.C'est  par  une  union  légitime  que  les  ex- 
cès de  la  débauche  sont  repoussés,  c'est  ainsi 
que  les  liens  de  famille  sont  maintenus  et 
que  les  biens  se  transmettent  par  héritage  A 
ceux  auxquels  ils  doivent  revenir.  Pourquoi 
donc  fuis-tu  le  mariage?  Ton  père  s'est 
choisi  une  compagne  qu'il  a  honorée,  et  il  a 
obtenu  une  fille  d'une  beauté  éminente; 
c'est  le  mariage  qui  a  amené  à  la  vie  chacun 
de  nous.  Thamyris,  ton  fiancé,  est  beau  et 
noble  ;  il  n^est  pas  indigne  que  l'hyménée 
le  joigne  à  toi.  Il  est  d'une  famille  il- 
lustre ;  ses  richesses  sont  considérables,  et 
nul  n'aplusde  pouvoir  dans  la  ville  que  lui. 
Tuvoisquel  est  son  amour  pour  toi,  combien 
il  te  préière  à  toutes  choses,  qu'il  n'a  d'au- 
tre espoir  que  celui  de  s'unir  à  toi  ;  ne  fais 
pas  tort  è  lui  et  à  toi,  en  repoussant  un  ma- 
riage heureux,  qui  vous  donnera  des  des- 


cendants, ornements  de  votre  patrie  et  de 
votre  famille,  et  qui  perpétueront,  après  vo- 
tre mort,  l'éclat  de  votre  nom.  Si  ce  vieillard 
étranger  t'a  tenu  des  discours,  méprise-les 
comme  étant  des  fables  et  des  folies,  ne  par- 
tage pas  ses  extravagances  ;  il  n'appartient  pas 
à  ton  âge  déjuger  de  pareils  dogmes,  attacne- 
toi  plutôt  à  tisser  et  aux  travaux  d'aiguille,  ce 
sont  les  devoirs  que  la  nature  a  imposés 
aux  femmes.  Ecoute -moi;  renonce  à  une 
imposture  frivole  :  prends  un  parti  plus 
sage;  unis -toi  à  Thamvris;  deviens  pour 
nous  tous  un  sujet  de  fête,  de  joie,  d'hila- 
rité. Je  veux  moi-même  conduire  la  danse 
h  tes  noces  ;  je  te  remettrai,  k  toi  et  à  ton 
époux,  des  couronnes  dignes  de  tous  les 
vœux,  et  je  désire  ardemment  pouvoir  de 
même  prendre  part  aux  fêtes  qui  accompa- 
gneront le  mariage  de  vos  enfants.  » 

Le  proconsul  s  efforçait  ainsi,  par  des  pa- 
roles douces  et  caressantes,  de  détourner 
Thècle  du  projet  qu'elle  avait  congu;  mais 
elle  ne  répondit  pas  un  seul  mot,  jugeant  qu'il 
n'était  pas  digne  de  l'honneur  d'une  fem  me  et 
de  la  bienséance  d'une  vierge  qu'elle  fît 
entendre  sa  voix  en  public,  et  qu'elle  parût 
dans  le  théâtre  en  présence  du  peuple  qui 
»y  était  rassemble.  En  effet,  rien  ne  con- 
vient mieux  aux  femmes  que  le  silence 
et  la  tranquillité.  Ne  faisant  aucune  ré- 
ponse ,  elle  demeura  muette  comme  un 
agneau  devant  celui  qui  le  tond ,  et  elle  ne 
se  préoccupait  pas  de  ce  qu'elle  pouvait  ré- 

f)ondrey  mais  elle  tenait  sa  pensée  fixée  sur 
es  tourments  qu'elle  serait  appelée  è  sup- 
porter pour  Jésus-Christ ,  montrant  déjà  sa 
patience  et  une  constance  imperturbable 
au  milieu  des  contrariétés  et  des  souffrances. 
Cestillius  voyant  que  Thècle  était  résolue  à 
garder  le  silence,  fut  fort  embarrassé  sur  ce 
gu'il  devait  faire  ;  le  peuple  admirait  la 
fermeté  de  la  jeune  fille,  et  soudain  Théo- 
clée,  extrêmement  troublée,  s'écria:  «  Qu'at- 
tends-tu, 6  juge?  pourquoi  diffères-tu  de 
punir  cette  ennemie  des  lois  et  du  mariage? 
qu'elle  périsse  celle  qui  ,  repoussant  uno 
union  légitime,  mène  la  vie  d'une  femme 
sans  mœurs  et  d'une  misérable  esclave  ; 
celle  qui  refuse  un  époux  que  tout  recom- 
mande, et  qui  s'attache  à  un  vagabond  étran- 
ger et  à  un  imposteur;  celle  qui  est  un 
sujet  d'opprobre  pour  sa  patrie,  pour  sa  fa- 
mille, pour  sa  race  et  pour  moi  surtout  qui 
l'ai  mise  au  monde  au  prix  de  tant  de  dou- 
leurs. I» 

Théoclée  s'étant  exprimée  ainsi  avec 
beaucoup  de  véhémence,  le  proconsul  fut 
ému;  il  redoutait  Thamyris   qui  était  fort 

fouissant ,  et  qui  était  furieux  de  ce  qu'on 
ui  enlevait  une  fiancée  d'une  beauté  aussi 
accomplie  ;  il  regardait  aussi  avec  méfiance 
les  principes  des  Chrétiens ,  et  il  condamna 
Thècle  à  être  brWée.Cequi  aJvenail  afin  que 
la  puissance  de  Jésus-Christ  se  manifestât, 
afin  que  le  mérite  de  la  martyre  brillât  avec 
éclat,  et  afin  que  le  travail  de  Paul  ne  reslftt 
pas  infructueux.  Le  bois  ayant  été  apporté 
de  tout  celé,  et  la  flamme  s'élevant  jus- 
qu'aux cicui,  la   vierge  reçut  l'ordre  do 


«75 


DICTIONNAinE  DES  APOCKYPIIES. 


9:6 


monter  sur  ce  bûcher  embrasé.  Prête  à  le 
faire  de  grand  cœur,  elle  regardait  le  feu 
avec  joie  et  satisfaction*  d*un  visage  exempt 
de  trouble  et  plein  d'allégresse,  et  voici  que 
Jésus-Christ  se  montra  è  elle  sous  la  forme 
de  Paul,  affermissant  son  courage,  stimulant 
sa  constance,  et  Thècle,  croyant  que  c'était 
Paul  qu'elle  voyait,  sourit  et  dit  en  elle-mê- 
me :  «  Voici  que  Paul  m'observe  et  me  re- 
garde, de  peur  que,  perdant  courage,  et  sai- 
sie de  crainte,  je  ne  confesse  pas  intrépide- 
ment ma  foi  en  Jésus-Christ,  Mais,  mon  cher 
Paul,  je  jure,  par  le  Seigneur  que  tu  m'as 
fait  connaître,  que  je  ne  trahirai  pas  la 
cause  de  la  religion  ,  et  que  je  ne  serti  pas 
pour  ta  doctrine  un  sujet  de  honte.  Tiens- 
toi  auprès  de  moi,  non  maître,  etinvo- 
Que  Jésus-Christ, afin  qu'il  rafraîchisse  l'ar- 
deur de  ce  feu  par  le  souffle  de  son  esprit , 
et  qu'il  soutienne  par  son  secours  la  fai- 
blesse de  ma  nature.  »  Ayant  dit  ces  paroles, 
elle  se  fortifia  par  le  signe  de  la  croix,  ou 
plutdt  elle  prit  elle-même  la  Ggure  de  la 
croix,  en  croisant  ses  bras  sur  sa  poitrine, 
et  elle  s'élança  sur  le  bûcher,  se  livrant  aux 
flammes  avec  autant  d'intrépidité  et  de  ré- 
solution que  pourrait  en  meltre  un  homme 
oui  s'exposerait  aux  rayons  d'un  soleil  ar- 
dent. Le  feu  oubliant  sa  nature,  et  cédant  à 
la  puissance  de  la  croix,  servit  de  lit  à  la 
vierge,  se  reployant  autour  d'elle  pour  la 
dérooer  aux  regards  déshonnêles.  De  môme 
que  Dieu  avait  apaisé  les  flauimès  pour  les 
trois  enfants  jetés  dans  la  fournaise  à  Baby- 
lone,  de  même  il  en  préserva  la  vierge.  La 
terre  elle-même  témoigna  son  mécontente- 
ment de  l'injustice  qu'on  commettait  à  Té- 
fard  de  Thècle,  en  faisant  entendre  un  grctnd 
ruit.  Une  forte  pluie  toml)a  du  ciel  sans 
qu'aucun  nuage  se  montrât.  Dieu  le  voulait 
ainsi  pour  assister  et  honorer  la  martyre. 
Ensuite  uue  grêle  énorme,  tombant  avec 
cette  pluie,  écrasa  un  grand  nombre  d'ha« 
hitantsd'lconium,  les  punissantde  leur  témé- 
ritéà  l'égard  de  Thècleetla délivrant  du  feu. 
Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  tous 
]es  habitants  étant  frappés  de  crainte  et  de 
consternation,  et  ceux  qui  s'étaient  acharnés 
contre  Thècle  se  repentant  et  taisant  péni- 
tence en  pleurant  amèrement,  Paul  s'était 
retiré  hors  de  la  ville,  dans  un  sépulcre, 
avec  Onésiphore  ;  et,  inquiet  de  ce  qui  ar- 
riverait, il  restait  dans  le  jeûne  et  prosterné 
contre  le  pavé,  invoquant  Jésus-Christ  en 
faveur  de  la  vierge.  Comme  ils  n'avaient  avec 
eux  ni  vivres,  ni  boissons,  car  leur  fuite 
avait  été  trop  rapide  pour  qu'ils  eussent 
pu  emporter  aucune  provision,  les  enfants 
d'Onésiphore ,  tourmentés  par  la  faim,  de- 
mandèrent à  Paul  la  permission  de  retourner 
h  la  ville  dans  le  but  de  se  procurer  ce  qui 
leur  était  nécessaire.  Ayant  obtenu  cette 
autorisation  et  ayant  pris  un  peu  d'argent, 
ils  partirent.  De  son  côté,  Thècle  délivrée 
du  feu,  et  fort  inquiète  au  sujet  de  Paul, 
parcourait  la  ville,  et  elle  rencontra  les  en- 
lants d'Onésiphore,  qui  la  reconnurent  et  la 
conduisirent  à  l'Apôtre  ;  elle  le  trouva 
prosterné  et  demandant  à  Dieu ,  en  ver- 


sant des  larmes,  ce  qui  était  déjk  acrompli. 

La  martyre  s'écria  aussitôt  :  <  ODieu,  roi 
et  créateur  de  toutes  choses,  Père  de  ton 
Fils  unique,  adorable,  je  te  rends  grâ- 
ces d'avoir  été  préservée  de  la'violenue 
du  feu,  et  de  revoir  Paul,  mon  maître  et 
mon  guide;  c'e^  lui  qui  m'a  annoncé  la 
puissance  do  votre  empire,  la  granlear 
dô  votre  puissance,  l'immutabilité  de  votre 
déité  dans  la  Trinité,  et  l'existence  unique 
et  la  même  de  sa  puissance  et  de  son  égalité; 
il  rp'a  instruit  du  mystère  de  l'Incarnation 
de  ton  Fils  unique  et  de  l'eiricacité  de  l'Es- 
prit-Saint;  il  m'a  mise  en  possession  do  don 
salutaire  et  sincère  de  la  foi ,  chemin  de  la 
vraie  connaissance  de  Dieu  ,  et  gage  de  la 
rétribution  du  bonheur  futur.  » 

Paul  entendant  la  voix  de  la  vierge  fut 
soulevé  de  terre  comme  par  l'action  d'une 
machine,  et  tout  ému  d'allégresse  et  de  sur- 
prise, il  dit  :  «  Seigneur,  il  serait  bien  dif- 
ficile de  te  rendre  de  dignes  actions  de  grâ- 
ces pour  les  bienfaits  que  tu  nous  accordes. 
Quelles  expressions  pourraient  rendre  ta 
bonté,  ta  douceur,  ta  puissance,  ta  sagesse? 
qui  pourrait  dire  de  quelle  façon  tu  protèges 
et  tu  diriges  toutes  les  choses  que  tu  as 
créées,  étendant  ta  providence  sur  tout  ce 
qui  nous  touche?  Je  te  rends  srAces,  aulaot 
que  le  permettent  les  facultés  humaines,  de 
ce  que  tu  as  préservé  ta  servante  Thècle 
d'une  manière  aussi  merveilleuse  et  aussi 
inespérée  ;  tu  n'as  pas  voulu  que  mes  fati- 
gues et  mes  souffrances  demeurassent  pri- 
vées de  fruit.  Les  afflictions,  les  chaînes,  les 
coups  que  j'ai  eu  à  supporter,  l'amènent 
près  de  toi  eomme  disciple,  comme  martyre, 
comme  évangéliste  future.  C'est  par  un 
effet  de  ta  volonté  bienveillante  que  cet  épi 
de  virginité  a  fleuri,  il  produira  un  nombre 
infini  d'autres  vierges.  Ce  grain  si  noble  et 
si  excellent  est  vraiment  fertile,  et  il  est 
digne  de  ton  grenier.  >» 

Paul  ayant  parlé  de  la  sorte,  Onésiphore, 
ses  esclaves  et  Thècle  furent  remplis  dejoie, 
et  ils  se  livrèrent  tous  à  une  entière  allé- 
gresse spirituelle.  Ils  prirent  ensuite  la  nour- 
riture oui  leur  était  nécessaire,  et  Thècle  s'a- 
dressa a  Paul  en  ces  termes  : 

ff  J'ai  été  conservée  par  ton  entremise,  et 
mise  en  mesure  de  recevoir  la  foi  et  de  vi- 
vre pour  Jésus-Christ,  mais  je  ne  regarde 
Eas  comme  sûr  de  me  séparer  de  toi  eld'ha- 
iter  celte  ville  où  régnent  une  impiété  et 
une  audace  dont  tu  as  été  le  témoin.  J'ai 
donc  le  dessein  de  t'accompagner,  m'ayant 
fait  couper  les  cheveux,  et  sous  un  dégui* 
sèment  qui  cachera,  je  pense,  ce  qu'il  pour- 
rait y  avoir  de  beauté  en  moi,  et  qui  trom- 
pera ceux  qui  voudraient  nous  observer.» 7- 
tf  Je  le  voudrais,  v  répondit  Paul,  «  mais  je 
crains  l'époque  où  nous  vivons,  et  je  te 
crains  surtout,  car  notre  époque  est  remplie 
d'immoralité,  et  toi,  tu  es  fort  belle  et  tu  es 
dans  un  êi^e  bien  tendre.  Une  guerre  redou* 
table  serait  à  supporter,  d'autant  plus  que, 
par  suite  de  la  faiblesse  naturelle  à  ton  sexe, 
tu  pourrais  te  repentir  de  ce  que  tu  aurais 
entrepris,  et  regretter  d'avoir  renoncé  au 
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genre  de  vie quis'ouvrait  devant  toi.  »— «Ne 
crains  point,»  répliqua  Thècle*  a  que  pa- 
reille chose  arrive.  Dieu,  qui  rn*a  assistée  sur 
)le  bûcher»  m'accordera  aussi  son  secours 
dans  d'autres  périls;  si  le  démon  nous  tend 
de  plus  en  plus  des  embûches,  tu  me  four- 
niras, mon  maître,  pour  lui  résister,  les 
ressources  que  Jésus-Christ  met  à  notre 
disposition  ;  munie  de  pareilles  armes ^  je  ne 
craindrai  rien,  je  ue  m'effrayerai  de  rien,  je 
serai  supérieure  è  toute  teutation  et  à  toute 
attaque  de  la  part  de  l'ennemi.  Donne^moi 
seulement,  je  te  le  demande,  le  signe  de 
Jésus-Christ.  »— «  Que  ce  qui  est  décidé  h  ton 
égard  s'accomplisse ,  »  répondit  Paul  ;  «  tu 
seras  la  compagne  de  mon  voyage,  et,  après 
avoir  attendu  un  peu  de  temps,  tu  recevras 
la  grAce  du  saint  baptême,  qui  est,  pour 
oeui  qui  croient  en  Jésus- Christ  et  qui 
mettent  en  lui  leur  confiance,  une  source 
inépuisable  de  salut  et  de  constance,  ainsi 
qu'un  appui  inexpugnable.  i^ 

Paul  ayant  ainsi  parlé  et  ayant  renvoyé  à 
la  ville  Onésiphore  et  ses  esclaves,  se  mit 
en  route,  et  ayant  quitté  Iconium,  accompa- 
gné de  Thècle,  il  arriva  à  Antioche,  ville 
très-belle  et  capitale  de  la  Syrie;  il  advint 
alors  ce  aue  l'Apôtre  avait  prévu,  car  à  peine 
étaient-ils  aux  portes  de  la  ville  que  la 
beauté  de  Thècle  se  montra  aux  yeux  de 
ceux  qu'ils  rencontrèrent  et  agit  sur  eux 
comme  la  fou<lre;  un  nommé  Alexandre 
l'ayant  vue  fut  saisi  d'une  passion  tellement 
violente  que  ne  pouvant  la  réprimer,  ni  la 
contenir  un  moment,  il  se  ieta  sur  la  vierge, 
pareil  h  un  chien  enragé  ou  à  un  homme 
tourmenté  par  un  esprit  malin.  Cet  Alexandre 
était  Sjrrien  de  nation,  noble  et  riche,  et  il 
jouissait  à  Antioche  d'une  autorité  absolue, 
ne  se  refusant  rien  de  ce  qui  pouvait  concou- 
rir à  ses  plaisirs  et  h  leur  satisfaction.  Le 
peuple  d'Antioche  est  inconstant  et  variable, 
très-ami  des  voluptés,  des  spectacles  et  de 
tout  ce  qui  peut  séduire  les  yeux,  très- 
adonné  à  la  vaine  gloire.  Alexandre  ayant 
jeté  sur  Thècle  des  regards  de  convoitise, 
s'adressa  à  Paul  qu'il  regardait  comme  le 
mattre  de  cette  vierge,  et  ne  souffrant  aucun 
retard,  n'observant  nulle  bienséance,  il  lui 
adressa  de  vives  prières  et  lui  fit  de  grandes 
promesses.  Trompé  dans  son  attente,  car 
Paul  niait  avoir  aucun  pouvoir  sur  Thècle, 
il  voulut  faire  violence  à  la  jeune  Qlle  et  il 
la  saisitavec  fureur,  mais  elle  se  mit  h  crier  : 
«  O  crime,  6  tyrannie  sans  frein,  6  dérégie- 
ment  honteux  et  méconnaissant  toute  pu« 
deurl  Je  me  suis  réfugiée  en  cette  ville, 
comme  dans  un  port  et  comme  le  séjour  de 
la  tempérance,  et  j'y  trouve  des  passions 
déchaînées.  Quoique  je  sois  étrangère  et  in- 
connue, je  ne  suis  point  sans  patrie  ou  d'une 
race  obscure.  Je  suis  d'Iconium,  ma  famille 
est  illustre,  ma  fortune  considérable;  re- 
nonçant au  mariage  et  à  mon  fiancé  Thamy- 
ris,  par  amour  pour  la  chasteté  et  la  conti- 
nence, afin  de  servir  Jésus-Christ  sans  nul 
obstacle,  j'ai  été  exilée  de  ma  ville  natale. 
Je  ne  suis  pas,  comme  tu  le  penses,  une  va- 
gabonde livrée  è  des  amours  honteux    et 


dignes  de  toi,  faisant  trafic  de  ma  beauté  et 
me  livrant  à  i'inconduite;  il  n'en  est  rien,  et 
je  ne  ferai  jamais  une  pareille  injure  è  Dieu, 
mon  prolecteur;  je  n'oublierai  jamais  les 
promesses  que  je  lui  ai  faites,  et  les  engage- 
ments que  j'ai  contractés  avec  lui  par  le 
moyen  de  Paul.  Ne  fais  donc  pas  violence  à 
une  étrangère,  à  la  servante  de  Dieu.  »  Mai- 
gré  les  criSt  les  prières  et  la  résistance  de  la 
martyre,  Alexandre  s'efforçait  d'user  de 
violence  avec  elle;  alors  la  vierge,  montrant 
une  résolution  supérieure  à  celle  d'une 
femme,  l'attaque  è  son  tour;  elle  déchire  sa 
chiamyde,  ses  vêtements  superbes  et  splen- 
dides  ;  elle  lui  arrache  la  couronne  d'or  d*nn 
travail  magnifique  qu'il  avait  sur  la  tète  ; 
elle  en  forme  un  trophée  aux  yeux  de  tous. 
L'église  consacrée  à  la  vierge  en  ce  même  lieu 
en  conserve  l'image  et  proclame  cette  victoire, 
et  tout  homme  qui  s'en  approche  se  souvient 
aussitôt  de  ce  qui  s'est  passé  et  pense  k 
Thècle  victorieuse  et  è  Alexandre  vaincu. 

Alexandre,  irrité  de -l'outrage  qu'il  avait 
subi  et  d<^çu  dans  son  espoir,  était  livré  h 
deux  passions  contraires,  l'amour  et  la  haine, 
et  il  demeurait  dans  l'hésitation,  entraîné 
tantôt  par  l'une,  tantôt  par  l'autre.  Enfin,  ac- 
courant vers  le  tribunal,  il  demandeque  Thè- 
cle soit  jugée,  encore  plus  courrouce  de  voir 
ses  projets  impurs  déjoués  qu'irrité  d'avoir 
été  vaincu  par  une  femme.  La  fermeté  in- 
domptable et  le  courage  de  la  vierge  aug- 
mentaient la  haine  de  l'ennemi  qu'elle  avait 
bravé  et  qu'elle  avait  traité  d'une  façon  ou- 
trageante. Thècle,  amenée  pour  être  jugée, 
se  réjouissait,  voyant  dans  ce  qu'elle  avait  h 
souffrir  une  victoire  nouvelle  et  une  conti- 
nuation des  combats  de  son  martyre. 
Craignant  qu'Alexandre  ne  vint  attenter  k 
sa  pudicité  lorsqu'elle  serait  en  prison  et 
sans  secours,  elle  demanda  uniquement  au 
juge,  non  d'être  épargnée  sous  le  rapport 
des  tourments  qui  pouvaient  lui  être  infligés, 
mais  seulement  que  sa  chasteté  fût  préservée 

Imre  et  sans  tache.  Elle  méprisaitentièrement 
e  danger,  mais  elle  avait  la  plus  vive  solli- 
citude pour  la  conservation  de  sa  virginité. 
11  advint  par  un  effet  de  la  providence  di- 
vine que  parmi  les  femmes  qui  étaient  pré- 
sentes (car  la  renommée  qui  s'était  attachée 
au  nom  de  Thècle  en  avait  attiré  un  grand 
nombre), il  s'en  trouva  une,  nommée  Try- 
phène,  illustre  par  sa  parenté  avec  la  race 
royale,  possédant  de  grandes  richesses  et 
s'appliquant  avec  le  plus  grand  zèle  à  la 
vertu  et  è  l'honnêteté  des  mœurs;  elle  de- 
manda et  obtint  que  Thècle  lui  fût  remise. 
Elle  agissait  ainsi,  partie  parcommisératioa 
pour  la  vierge  qu'elle  voyait  traitée  d'une 
manière  si  tyrannique  et  si  injuste  à  cause 
de  sa  chasteté,  partie  parce  qu'elle  comptait 
trouver  en  elle  une  compamequi  la  dédom- 
mageât de  la  perte  de  sa  fille,  nommée  Fal- 
conilla  et  morte  récemment. 

Le  lendemain ,  Thècle  fut,  à  la  demande 
d'Alexandre,  condamnée  à  être  livrée  aux 
bêtes:  Tryphène  ne  put  empêcher  que  ce 
supplice  ne  fût  appliqué  a  celle  qu'elle 
voulait  défendre.  H  survint  alors  une  chose 


97tl 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


980 


digne  d'adœiralion  et  où  il  faut  voir  un  mu 
racle  éclatant.  Une  lionne  des  plus  féroces, 
déchaînée  contre  Thècle,  perdit  aussitôt  la 
cruauté  de  sa  race,  et  tout  comme  si  elle 
avait  été  nourrie  avec  la  vierge,  elle  s'assit 
h  ses  pieds,  la  caressant  de  sa  queue  et  don- 
nant les  signes  de  soumission  et  d'attache- 
ment ordinaires  chez  un  chien.  La  ville  en- 
tière fut  frappée  de  stupeur,  et  les  assistants 
ne  pouvaient,  è  cause  de  leur  étonnement, 
prononcer  une  seule  parole.  Les  femmes  ne 
tardèrent  pas  à  rompre  le  silence  et  à  élever 
la  voix  contre  les  traitements  qu'on  faisait 
subir  à  Thècle,  non  qu'elles  la  regardassent 
comme  martyre,  mais  parce  qu'elles  avaient 
pour  elle  les  sentiments  de  piété  et  de  sym- 
pathie dus  à  une  personne  ae  leur  sexe  qui 
était  puniCr  contre  toute  justice,  pour  avoir 
voulu  conserver  sa  chasteté.  Les  cris  des 
femmes  ayant  cessé  et  les  bêles  féroces  ne 
faisant  aucun  mal  h  la  vierge,  Tryphène, 
tout  émue  d'un  pareil  miracle,  ramena 
Thècle  en  sa  maison.  Le  soir  étant  venu, 
Tryphène  allait  se  livrer  au  sommeil,  quand 
Fa'eonilla.lui  apparut  et  s'adressa  à  sa  mère 
en  ces  termes  :  «  Renonce  à  ce  deuil  profond 
auquel  tu  te  livres  è  cause  de  moi,  ne  verse 
pas  des  larmes  inutiles  et  ne  déchire  pas 
ton  âme  en  l'abandonnant  ainsi  k  la  douleur; 
c'est  à  quoi  je  t'exhorte,  ma  mère.  Ton  af- 
fliction ne  me  soulagera  en  rien  et  elle  te 
fera  périr.  Mais  prie  pour  que  Thècje  habite 
avec  toi;  elle  te  tiendra  lieu  de  nlle  è  ma 
place,  et  elle  invoquera  Dieu  pour  que  je 
puisse  obtenir  sa  miséricorde  et  échapper 
au  séjour  des  hommes  injustes.  » 

Falconilla,  ayant  ainsi  parlé,  parut  s'en- 
voler; aussitôt  Tryphène  sortit  de  son  lit, 
pleine  de  ioie  et  versant  des  larmes  en  même 
temps  (selon  qu'elle  pensait  è  la  fille  qu'elle 
avait  perdue  ou  è  ce  qui  lui  avait  été  révélé 
au  sujet  de  Thècle);  elle  appela  la  vierge,qui 
couchait  dans  la  même  chambre  qu'elle  et 
elle  lui  dit  :  «  Ma  fille,  chère  enfant  que 
Dieu  m'a  donnée ,  c'est  le  Seigneur  qui  t'a 
conduite  ici  pour  te  jeter  dans  mes  bras,  afin 
que  tu  me  consoles  de  tous  mes  malheurs  et 
que  tu  réconcilies  avec  Jésus-Christ  l'Âme 
de  ma  fille  Falconilla;  ce  qui  lui  aura  man- 
qué sous  le  rapport  de  la  roi,  tu  y  supplée- 
ras par  ton  intercession;  va  et  prie  le  roi 
Jésus-Christ  d'accorder  à  ma  fille,  par  faveur 
pour  toi,  le  repos  et  la  vie  éternelle.  C'est  ce 
qu'atteste  Falconillaelle-mèmeauim'aapparu 
cette  nuit.  » 

Tryphène  ayant  parlé  de  la  sorte,  la  vierge, 
toujours  prête  à  supplier  le  Seigneur,  éleva 
vers  le  ciel  ses  mains  saintes  et  pures  et 
prononça  la  prière  suivante  :  «  Jésus-Christ, 
roi  du  ciel,  de  tout  ce  qu'il  y  a  dans  les 
cieux  et  au  delà  des  cieux,  Fils  du  Père  su- 
prême et  tout- puissant,  qui  m'as  accordé  la 
grâce  de  croire  en  toi,  (}ui  as  allumé  pour 
moi  le  flambeau  de  la  vérité  et  qui  m'as  jugée 
digne  de  souffrir  pour  toi,  accorde  à  ta  ser- 
vante Tryphène  l'accomplissement  des  vœux 
qu'elle  forme  poursa  fille;  faisqueson  Ame 
soit  comprise  dans  le  nombre  des  Ames  de 
ceux  qui  ont  jadis  cru  en  toi ,  et  qu'elle 


jouisse  des  déiices  ou  paradis.  Seigneur, 
rends  è  Tryphène  tout  le  bien  qu'elfe  m'a 
fait.  Tu  sais  qu'elle  a  été  la  gardienne  de  ma 
virginité;  c'est  elle,  après  Paul,  qui  m'a  as- 
sistée, elle  m'a  arrachée  à  la  fureur  insensée 
d'Alexandre,  elle  m'a  réchauffée  dans  son 
sein'après  le  supplice  du  cirque  ;  quoiqu'elle 
soit  reine,  revêtue  de  ton  amour  et  de  ta 
crainte,  elle  s'est  abaissée  vers  moi  avec 
bienveillance.  En  retour  de  tous  ces  bien- 
faits, elle  demande,  elle  désire  que  sa  fille 
unique  et  chérie  obtienne  quelque  repos.  » 

Thècle  ayanl  prononcé  dépareilles  prières, 
Trvphène  se  livra  è  une  douleur  telle 
qu  elle  n'en  avait  jamais  éprouvé  depuis  la 
perte  de  sa  fille,  car  elle  déplorait  le  sort  de 
Thècle  qui,  douée  d'une  si  grande  beauté  et 
de  tous  les  avanlasesde  l'esprit,  devait  pé- 
rir si  cruellement  dans  un  Age  encore  tendre. 

Alexandre  vint  chercher  la  vierge  pour  la 
conduire  à  l'amphithéAlre,  déjà  plein  d'un 
peuple  immense  qui  s  agitait  en  tumulte  et 
se  plaignait  du  relard.  «  Le  gouverneur,  » 
dit-il,  a  est  assis  et  le  peuple  s'impatiente; 
il  faut  qu'elle  combatte  les  bêtes  féroces.  » 
Tryphène,  accablée  de  douleur,  s'écria  2  «  O 
malheureuse  que  je  suisi  que  de  calamités 
de  plus  en  plus  cruelles  se  succèdent  pour 
m'accabler!  je  reste  seule  et  privée  de  se- 
cours, livrée  à  la  viduité,  sans  enfants,  sans 
famille»  pressée  de  toute  part  par  les  an- 
goisses. J'ai  toutefois  une  ressource  au  mi- 
lieu des  infortunes  qui  m'entourent  et 
semblent  ne  me  laisser  aucune  issue.  Je 
m'adresserai  au  Dieu  et  au  Sauveur  de 
Thècle.  O  Seigneur,  elle  m'a  annoncé  ta 
puissance,  elle  m'a  ouvert  la  voie  véritable 
et  droite  de  tes  préceptes  et  de  la  piété; 
manifeste-toi  aujourd'hui  à  ta  servante 
Thècle,  assiste-la  dans  ses  dangers,  montre 
avec  éclat  que  tu  la  couvres  de  ta  protec- 
tion.» 

Tryphène  parlait  de  la  sorte  lorsque  sur- 
vinrent des  soldats  envoyés  par  le  gouver- 
neur avec  l'ordre  d'amener  Thècle  par  force. 
Tryphène,  hors  d'état  de  leur  résister,  ne 

F)Ouvait  que  céder  à  la  violence,  maisprenaut 
a  main  de  la  vierge,  elle  l'accompagna,  la 
pleurant  comme  si  elle  était  déjà  morte, 
remplissant  l'air  de  ses  cris  de  douleur  et 
disant  :  «  O  malice  des  démons  I  que  de  ca- 
lamités elle  fait  tomber  sur  moil  J'ai  perdu 
une  fille  que  j'aimais,  et  voici  que  j'accom- 
pagne à  la  mort  celle  qui  me  tenait  lieu  de 
mon  enfant.  J*ai  vu  mettre  Falconilla  au 
tombeau,  je  verrai  Thècle  toute  vivante  dé- 
chirée par  les  bêtes,  quoiqu'elle  n*ait  rien 
fait  de  digne  du  supplice  et  parce  qu'elle  a 
voulu  préserver  sa  chasteté  et  conserver  la 
pureté  de  son  corps  et  de  son  Ame.  O  tyran- 
nie affreuse!  ô  ville  d'Antioche,  comment 
peux-tu  souffrir  un  pareil  forfait?  » 

Thècle,  émue  de  ces  paroles,  ne  put 
s'empêcher  de  ressentir  une  vive  douleur  et 
versant  un  torrent  de  larmes,  elle  s'adressa 
à  Dieu  en  ces  termes  :  «  Seigneur,  mon 
Dieu  et  mon  protecteur,  j'ai  mis  entoi  toute 
ma  confiance;  c'^st  pour  toi  que  j'ai  quitté 
ma  pairie ,  que  j'ai  repoussé  m^  mère ,  que 
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Je  me  suis  refusée  au  roariaue  ;  jette  les  jeux 
sur  moi  et  envisage  ce  qu  on  teute  contre 
moi  ;  arrache-moi  à  ces  bètes  redoutables,  et 
de  mâme  que  déjà  tu  m'as  préservée  du  feu, 
récompense  les  peines  que  ta  servante  Trjr- 
pbène  s*est  données  pour  moi.  Tu  vois 
qu'elle  se  consacre  à  toi;  elle  conserve  ma 
virginité,  elle  s*expose  pour  moi  aux  injures 
et  aux  mauvais  traitements.  C'est  à  sa  com- 
misération et  à  son  secours  que  je  dois 
d'avoir  préservé  nra  pureté,  d'avoir  surmonté 
la  race  qui  animait  Aleiandre  contre  moi  et 
d'arriver  au  combat,  ayant  sauvé  ma  virgi- 
nité qui  t*est  chère,  ne  m'inquiétant  pas  de 
la  férocité  des  bètes,  mais  aj^ant  trouve  dans 
le  ciel  un  protecteur  en  toi,  et  sur  la  terre 
une  amie  dans  Tryphène.  Qu'au  milieu  de 
ces  flots  agités,  ta  providence  m'accorde  un 
port  qui  me  serve  ae  refuge.  » 

La  vierge  ayant  Gni  son  oraison,  un  grand 
tumulte  se  faisait  entendre  au  loinpa/  les  cris 
que  poussaient  les  bêtes  féroces,  par  les 
clameurs  du  peuple  et  par  les  vociférations 
des  femmes  qui  se  trouvaient  au  cirque  et 
disputaient  entre  elles  au  sujet  de  1  arrêt 
rendu  contre  Thècle;  celles  a  ^ui -l'incon- 
duite  était  familière  se  réjouissaient  du  mal 
projeté  contre  la  vierge,  tandis  que  celles 
qui  aimaient  la  pureté  et  l'honnêteté  du 
cœur  se  livraient  à  laifliction  et  s'attristaient 
comme  si  un  malheur  public  avait  frappé  la 
cité  ;  elles  réprouvaient  avec  force  la  barba- 
rie qu'on  déployait  contre  une  vierge  aussi 
}>ure,  et  il  y  en  avait  qui  étaient  si  attendries 
qu'elles  auraient  voulu  pouvoir  mourir  avec 
Thècle. 

Au  milieu  de  l'attente  universelle  et  des 
regards  attirés  vers  un  spectacle  aussi  inusi- 
té, Thècle  fut  introduite,  arrachée  de  force 
aux  bras  de  Tryphène  et  dépouillée  de  ses 
vêtements,  afin  que  les  lions  éprouvassent 
contre  elle  une  irritation  encore  plus  forte, 
car  les  corps  d'une  grande  beauté  ont  cela 
de  particulier  qu'ils  attirent  sur  eux  d'une 
façon  particulière  les  regards  des  bêtes  sau- 
vages et  qu'ils  excitent  leur  fureur.  On  lâcha 
alors  contre  elle  derechef  une  lionne  dont 
l'aspect  fit  que  le  théâtre  fut  rempli  de  cla- 
meurs et  de  larmes;  cette  lionne  s'élança 
d'abord  avec  rage,  mais  à  mesure  qu'elle 
s'approchait  de  la  vierge, sa  colère  s'apaisait» 
et  se  couchant  à  ses  pieds,  sans  lui  faire  au- 
cun mal,  elle  la  défendait  contre  les  autres 
animaux.  Elle  mit  en  pièces  une  ourse  fu- 
rieuse qui  voulait  se  jeter  sur  Thècle;  elle 
combattit  avec  acharnement  un  lion  qui 
voulait  se  précipiter  sur  la  vierge,  et  ils  jjé- 
rirent  ensemble.  Les  spectateurs  furent  saisis 
d'une  vive  douleur  en  voyant  emporter  le 
cadavre  de  la  lionne,  et  ils  regardaient  ses 
combats  avec  les  autres  animaux  comme  un 
miracle  encore  plus  grand  que  la  douceur 
qu'elle  avait  montrée  a  l'égard  de  Thècle. 

Le  proconsul,  irrité  de  ce  que  Thècle  avait 
ainsi  été  préservée,  fit  lâcher  contre  elle  un 
grand  nombre  de  bêles.  La  vierge,  ne  se 
préoccupant  pas  de  leurs  hurlements  et  de 
leur  fureur,  priait  ainsi  en  son  cœur  :  «  Je 
te    rends  de    grandes    actions  de  grâces, 
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Seigneur  Jésus-Christ,  de  ce  que  tu  as  or- 
donné à  mon  égard  ;  lu  m'as  conduite  à  la 
lumière  de  la  foi,  par  l'entremise  de  Paul, 
lorsque  j'étais  encore  dans  la  retraite  de  la 
maison  maternelle,  occupée  à  des  ouvrages 
de  femme  et  destinée  è  avoir  Thamyris  pour 
époux  ;  tu  as  voulu  que  je  souffrisse  pour  toi 
des  fatigues  et  des  tourments;  tu  m'as  livrée 
en  spectacle  au  peuple,  tout  en  veillant  sur 
mon  salut  et  en  me  fournissant  l'occasion  de 
te  témoigner  ma  foi;  tu  m'as  jugée  digne 
d'éprouver  pour  toi  des  supplices  et  des  af- 
flictions. Mais  les  périlsaugmentent;  la  rage 
de  mes  ennemis  s'accroît;  soutiens,  Sei- 
gneur, la  faiblesse  de  la  nature;  ne  permets 
pas  que  je  me  décourage  dans  les -combats 
que  j'ai  à  traverser;  ne  souffre  point  que  je 
perde  la  couronne  è  laquelle  j'aspire  et  que 
e  sois  exclue  de  ton  royaume;  accorde-moi 
e  baptême  du  martyre;  délivre-moi  ainsi 
des  tentatives  des  persécuteurs  et  mets- moi 
à  l'abri  de  leur  fureur.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  la  vierge  regarda  au- 
tour d'elle  et  vit  un  bassin  rempli  d'eau  où 
nageaient  des  phoques  et  des  bêtes  marines 
ennemies  de  rbomme  ;  elle  s'adressa  à  Jésus- 
Christ  et  dit  :  «  Seigneur,  je  suis  baptisée 
en  ton  nom  en  ce  dernier  jour,  »  et,  brû- 
lante du  désir  de  donner  sa  vie  en  mourant 
Eour  Jésus-Christ,  elle  s'élança  en  cette  eau. 
e  peuple  poussa  de  grands  cris  en  voyant 
une  chose  aussi  effrayante.  Mais  le  Seigneur 
n'abandonna  point  la  martyre  ;  un  feu  céles- 
te l'entoura,  voilant  son  corps,  et  les  bêles 
marines  perdirent  aussildt  toute  leur  féro- 
cité. Alexandre,  restant  sans  crainte  et  sans 
honte,  persistait  dans  sa  colère  et  voulait 
faire  venir  d'autres  animaux  féroces,  pen- 
sant dans  sa  colère  impie  qu'il  pouvait  vain- 
cre Dieu  qui  est  invincible  ;  mais  les  femmes 
qui  étaient  dans  le  cirque,  émues  de  compas- 
sion à  l'égard  de  Thècle,  et  agissant  par  une 
impulsion  divine,  jetèrent  une  grande  quan- 
tité de  parfums  et  d'onguents  qui ,  tombant 
dans  le  feu,  produisirent  une  vapeur  qui 
mit  en  fuite  une  partie  des  bêtes  et  plongea 
les  autres  dans  un  sommeil  profond,  de  sorte 
que  Thècle  resta  seule  et  affranchie  d'enne- 
mis. Alexandre  ne  se  découragea  point  ce- 
pendant et  il  dit  au  gouverneur  :  «  J'ai  deux 
taureaux  extrêmement  sauvages  et  féroces  ; 
si  tu  ordonnes  que  celte  femme  soit  attachée 
à  leurs  corps,  nous  verrons  bientôt  la  fin  de 
son  supplice.»  Le  gouverneur,  quoiqu'à  re- 
gret, en  donna  la  permission ,  son  visage  té- 
moignant le  regret  qu'il  en  éprouvait.  Ale- 
xandre, voulant  ajouter  à  la  férocité  des 
taureaux,  fit  appliquer  contre  eux  des  mè- 
ches enflammées;  mais  il  dépassa  ainsi  lu 
but  qu'il  se  proposait,  car  le  feu  fit  périr  les 
taureaux  et  consuma  les  liens  qui  attachaient 
Thècle,  et  elle  n'éprouva  aucun  mal.  Try- 
phène ,  accablée  de  douleur  et  d'inquiétude, 
n'avait  pas  attendu  jusqu'alors;  on  l'avait 
emportée  hors  du  cirque  privée  de  connais- 
sance. Ce  nouveau  miracle  remplit  les  ha- 
bitants d'Antioche  de  stupeur  et  causa  au 
juge  une  frayeur  immense.  Alexandre,  éton- 
né et  épouvanté,  tomba  la  face  contre  terre 
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et    adressa    ces   paroles  an   gouverneur  : 

«  Je  suj^  vaiacu  par  cette  femme  et  je  ne 
sais  si  elle  est  une  créature  humaine»  ou  une 
déesse  ou  un  mauvais  génie;  en  vain  ai-je 
voulu  déchaîner  contre  elle  la  fureur  des 
amimaux  les  plus  féroces;  soit  par  ses  presti- 
ges, soit  par  une  puissance  surnaturelle,  elle 
a  dompté  leur  lureur.  Qu'elle  soit  expul- 
sée de  notre  ville,  qu'elle  aille  ailleurs  por- 
ter au  loin  les  témoignages  de  son  esprit 
audacieux  et  superbe.  Une  fraveur  légitime 
s'estemparée  decette  cité;  Tryphène  est  peut- 
fitre  au  moment  de  mourir.  Si  elle  périt , 
César,  dont  elle  est  la  parente,  s'en  ven- 
gera sur  nous;  alors  c'en  est  fait  de  moi, 
c'en  est  fait  d'Antioche,  et  tu  te  trouveras 
aussi  exposé  aux  périls  les  plus  graves. 
Crois-moi,  délivrons-nous  de  ce  fléau  et 
veillons  à  notre  sûreté.» 

Le  gouverneur,  ému  de  ce  discours  et  se 
félicitant  de  ne  pas  avoir  à  prononcer  une 
sentence  aussi  inique,  fit  venir  Thècle  et  lui 
demanda  qui  elle  était  et  par  quel  art  elle 
avait  dompté  les  bêtes  féroces.  Il  pensait, 
suivant  l'usage  des.  hommes  qui  méconnais- 
sent la  puissance  de  Dieu ,  qu'elle  avait  re- 
cours k  la  magie,  afin  d'effectuer  les  mira- 
cles dont  Dieu  est  l'auteur.  Thècle  lui  ré- 
pî)ndit  en  ces  termes  : 

ff  Je  suis,  comme  tu  vois,  une  femme  d'un 
flge  fort  tendre,  dépourvue  d*amis;  mais  j'ai 
pour  me  proléger  et  pour  me  défendre  Dieu 
tout -puissant  et  son  Fils  unique,  existant 
avec  son  Père  avant  tous  les  siècles,  et  qui, 
descendu  sur  la  terre,  a  été  annoncé  par  les 
prédications  et  par  les  oeuvres  d'un  grand 
nombre  de  ses  disciples  et  surtout  de  Paul, 
mon  maître. C'est  par  l'assi^ifance  de  Jésus- 
Christ  en  qui  je  crois  que  j*ai  triomphé  des 
désirs  impurs  d'Alexandre  et  que  j'ai  échap- 
pé à  tous  les  animaux  féroces  déchaînés 
contre  moi.  Quiconque  aura  mis  en  lui  une 
confiance  sincère,  recevra  de  lui  des  bien* 
faits  semblables  à  ceux  que  j'ai  obtenus,  et 
même  plus  grands.  C'est  lui  qui  est  le  terme 
du  salut,  le  fondement  de  la  vie  éternelle,  le 
refuge  de  ceux  gui  sontbattus  de  la  tempête, 
le  repos  des  affligés ,  l'appui  de  ceux  qui  sont 
dans  le  désespoir;  celui  qui  ne  croira  point 
en  lui  sera  voué  à  la  mort  éternelle.  » 

Le  juge  admirant  la  fermeté  et  la  résolu- 
tion de  la  vierge,  touché  également  de  la 
sagesse  et  de  la  gravité  de  ses  paroles  et  res- 
sentant pour  elle  de  la  vénération  plutôt  que 
de  la  commisération,  ordonna  de  lui  donner 
aes  vêtements  convenables  à  son  sexe  et  à  son 
rang.Thècle  s'en  revêtitavecjoieetdit:  «Dieu 
qui  m'a  secourue  lorsque  j'étais  livrée  è  la  fu- 
reur des  bêtesféroces  m'a  revêtue  de  l'éclat  de 
salumièrôlorsquej'étais  nue;  c'est  lui  qui  m'a 
couverte  de  sa  gloire  lorsque  j'étais  dans  un 
état  rempli  d'ignominie;  ie  lui  demande 
qu'en  retour  de  ce  que  tu  fais  pour  moi,  il 
raccorde  la  grâce  de  la  résurrection  et  d'être 
admis  dans  son  rovaume;  je  le  prie  de  te 
donner  les  biens  éternels  en  échange  des 
objets  terrestres  dont  tu  me  gratifies.  » 

Le  gouverneur  s'adressa  ensuite  au  peuple 
d*Antioche  et  lui  tint  ce  discours  :  «  Habi- 


tants d'Antioche,  notre  concitoyen  Alexan- 
dre a  accusé  cette  jeune  ûlie  de  crimes  qui 
ne  sont  nullement  prouvés  et  qui  ne  parais- 
sent pas  véritables.  Il  n'est  pas  juste  de  ju- 
ger de  sa  vie  et  de  sa  conduite  d'après  de 
pareilles  accusations  inspirées  par  la  pas- 
sion; il  faut  plutôt  nous  en  rapporter  aux 
miracles  dont  nous  avoiis  tous  été  témoins  et 
qui  sont  faits  pour  nous  frapper  d'admira- 
tion. Exposée  aux  bêtes  les  plus  furieuses, 
elle  n'a  rien  eu  à  éprouver  de  leur  cour- 
roux; n'est-ce  pas  une  preuve  que,  du  haut 
du  ciel,  un  Dieu  a  combattu  pour  elle,1a  pro- 
tégeant à  cause  de  la  pureté  de  ses  mœurs 
et  de  sa  vertu  ?  Vous  l'avez  vue  avec  stupeur 
et  avec  effroi  étendre  ses  mains  vers  le  ciet 
et  arrêter  ainsi  les  bêtes  sauvages  déchat- 
nées  contre  elle  et  qui  venaient  tomber 
à  ses  pieds,  la  caresser  et  la  garder.  Un 
miracle  aussi  éclatant  a  été  annoncé  à 
la  ville  entière  par  les  cris  qui  ont  re- 
tenti dans  le  cirque.  Il  faut  donc  la  recon- 
naître pour  une  personne  pieuse,  chaste  et 
aimée  de  Dieu  qui  la  protège  par  des  mer* 
veilles  éclatantes.  Aie  bon  courage,  6  vierge  ; 
tu  n  auras  plus  rien  à  souffrir  parmi  nous. 
Couverte  de  tes  armes  de  diamant  et  impé- 
nétrables, tu  es  d'ailleurs  à  l'abri  de  tout  ce 
qu'on  pourrait  tenter  contre  loi.  Va  où  tu 
le  désireras,  et  fais  que  ton  Dieu  nous  soit 
propice  et  favorable.  » 

Le  peuple,  entendant  ce  discours,  témoi- 
gna sa  joie  par  de  grands  cris,  et  des  fem- 
mes, se  hftlant  de  courir  auprès  de  Tiryphè- 
ne ,  lui  apportèrent  la  nouvelle  que  Thècle 
avait  été  préservée  de  la  fureur  des  bêles  et 
qu'elle  venait  vers  elle.  Tryphène  revint  à 
la  vie,  en  apprenant  ces  choses  :  elle  regarda 
avec  empressement,  afin  d'apercevoir  Thè- 
cle; et  la  voyant,  elle  la  serra  dans  ses  bras» 
l'embrassant  et  versant  des  larmes  de  joie, 
et  elle  lui  parla  en  ces  termes  : 

«  Je  me  réjouis,  6  ma  fille,  de  te  revoir 
saine  et  sauve  auprès  de  moi,  contre  toute 
attente,  et  arrachée  à  tant  de  maux  ;  je  m'en 
réjouis  surtout,  parce  que  je  trouve  ainsi  la 
preuve  de  la  vérité  de  tout  ce  que  tu  m*as 
dit.  I^  manière  miraculeuse  dont  tu  as  échap- 
pé k  la  mort  me  donne  l'assurance  que  Fal- 
conilla»  ma  fille  unique  et  bien-aimée,  a 
obtenu  par  tes  prières  ce  qui  lui  était  né- 
cessaire. Viens  donc  et  sois  l'néritiëre  de  tous 
mes  biens  ;  tu  m'as  mise  en  possession  des 
biens  célestes,  comment  ne  t'abandonnerais- 
jepasdes  biens  terrestres  etfragiles?  Viens  et 
prends,  à  tous  égards,  la  place  de  Falconilla.  » 

Tryphène  ayant  ainsi  parlé»  Thècle  se  mit 
à  instruire  les  personnes  en  grand  nombre 
qui  étaient  rasseoiblées  chez  elle;  elle  leur 
enseigna  la  foi  en  Jésus-Christ,  et  elle  y 
amena  tous  les  esclaves  de  Tryphène  et 
beaucoup  d'habitants  d'Antioche,  ainsi  que 
des  soldats.  Mais  au  milieu  de  la  joie  qui  ré- 

fnait  dans  la  maison  de  Tryphène,  la  vierge 
tait  toujours  inquiète  et  agitée  au  sujet 
de  Paul ,  dont  elle  parlait  sans  cesse  et  dont 
elle  désirait  ardemment  la  présence.  «  Où 
est  Paul?»  disait-elle;  «  qui  me  rendra  celui 
que  Jésus -Christ  m'adonne  pour  me  con 
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duireà  la  foi  et  qui  m'a  enseigné  à  régler 
ma  vie  selon  les  préceptes  de  Dieu  ?  »  Mal- 
gré la  gloire  que  lui  avaient  rapportée  les 
miracles  dont  elle  avait  été  l'objet,  elle  ne 
faisait  pas  moins  de  cas  de  son  maître,  mais 
elle  avait  de  plus  en  plus  de  la  vénération 
pourcelui  qui  l'avait  unie  h  Jésus-Christ.  En- 
fin, h  force  de  s'informer  et  de  demander  des 
nouvelles  au  sujet  de  Paul ,  elle  apprit  qu'il 
était  à  Myrrhes, villefort  bellede  la  Lycie;  elle 
partit  aussitôt  d'Antioche,  vêtue  en  homme, 
afin  de  cacher  sa  beauté  sous  ce  déguise- 
ment. Car  tout  ce  qu'elle  avait  souffert,  en 
rendant  de  plus  en  ]\\\s  éclatante  la  beauté  de 
son  âme,  n'avait  nullement  altéré  celle  de  son 
visage.  Quoique  Myrrhes  soit  è  une  grande 
distance  d'Antioche  par  terre  et  par  mer, 
elle  y  parvint  bientôt,  le  désir  qu  elle  avait 
de  revoir  son  maître  l'empêchant,  ainsi  que 
les  esclaves  et  les  servantes  de  Tryphène 
qui  l'accompagnaient,  de  ressentir  les  fati- 
gues du  voyase. 

£tant  entrée  dans  la  ville,  elle  trouva 
bientôt  Paul  appliqué  à  ses  travaux  ordinai- 
res, instruisant,  prêchant  et  annonçant  la 
foi  aux  infidèles  qui  étaient  en  grand  nom- 
bre dans  la  Lycie,  tant  hommes  que  femmes. 
Quand  elle  parut,  elle  remplit  tous  les  as- 
sistants d'une  stupeur  telle,  qu'ils  ne  pou- 
vaient parler,  et  Paul  lui-même  fut  effrayé, 
car  ce  rju'il  avait  appris  des  maux  que  Tnè- 
cle  avait  soufferts  lui  avait  donné  beaucoup 
d'inquiétude.  Il  la  mena  hors  de  la  présence 
de  ceux  qui  se  trouvaient  là,  de  crainte  que 

3uelques-uns  d'entre  eux  ne  fussent  frappés 
e  sa  beauté  et  qu'il  n'en  résultât  de  graves 
dissentiments,  et  lui  demandant  ce  qui  s'é- 
tait passé,  il  en  entendit  bientôt  le  récit 
exact.  Il  a  Imira  la  fermeté  et  le  courage  de 
Thècle,  il  rendit  grftces  au  Seigneur  de  l'ap- 
pui qu'il  lui  avait  donné;  il  pria  aussi  pour 
Trypnène  qui  avait  été  d'un  grand  secours 
pour  la  vierge.  Thècle, remplie  de  joie,  s'a- 
dressa ensuite  à  Paul  dans  les  termes  sui** 
vants  : 

«  Je  ne  saurais,  ô  mon  maître,  exprimer 
convenablement  tout  ce  que  j'ai  obtenu  de 
toi.  C'est  toi  oui  m'as  fait  connaître  Dieu, 
roi  de  toutes  choses,  et  Jésus-Christ,  sou  Fils 
unique,  régnant  avec  le  Père  et  créateur  de 
toutes  choses,  et  le  Saint-Esprit  régnant  con- 
jointement avec  le  Père  ei  le  Fils  et  sancti- 
fiant toutes  choses.  C'est  f)ar  toi  que  i'ai 
connu  les  mystères  de  la  Trinité  ineffable 
et  adorable.  Cest  toi  qui  m'as  enseigné  lo 
mystère  de  la  naissance  de  Jésus -Christ, 
ne  d'une  vierge  restée  vierge;  tu  m'as  appris 
sa  Passion,  sa  mort,  sa  résurrection,  son 
ascension  au  ciel ,  d'où  il  reviendra  pour 
juger  tous  les  hommes.  C'est  par  toi  que  j'ai 
connu  le  bonheur  éternel  et  sans  fin  du 
royaume  céleste,  ainsi  aue  les  peines  de 
l'enfer  qui  n'auront  pas  de  terme.  C'est  toi 
qui  m'as  enseigné  la  vertu  du  saint  baptême 
et  la  grAce  de  la  chasteté  et  de  la  virginité. 
C'est  toi  qui  m'as  révélé  les  avantages  de  la 
continence  et  de  la  résignation,  les  mérites 
du  jeûne,  de  la  prière  et  de  l'aumône.  C'est 
toi  qui  m'as  dit  quelles  étaient  les  couron- 


nes réservées  à  ceux  nui  combattent  et  qui 
souffrent  pour  Jésus-Christ.  Enfin,  pour  me 
résumer  en  un  mot,  tu  m'as  enseigné  quelles 
sont  les  récompenses  promises  a  celui  qui 
règle  sa  vie  selon  la  loi  de  Jésus-Christ  et 
quelles  sont  les  palmes  qui  lui  seront  don- 
nées. S'il  te  reste  encore  Quelque  chose  à 
m'apprendre,  daigne  m'en  faire  part.  Il  est 
bientôt  temps  que  je  m'éloigne  de  toi  et  que 
je  retourne  à  Iconium ,  ma  patrie.  Ne  cesse 
point  de  prier  pour  moi,  afin  que  je  parcoure 
sans  broncher  la  carrière  de  la  piété  jusqu'à 
son  terme  et  que  je  parvienne  ensuite  au 
royaume  céleste ,  me  réunissant  à  Jésus- 
Christ  mon  roi  et  mon  Epoux,  pour  lequel 
j'ai  souffert  tout  ce  que  j*ai  eu  k  endurer 
jusqu'ici  et  pour  lequel  j'ai  encore  peut-être 
d'autres  épreuves  è  traverser,  d'autres  com- 
bats à  livrer,  d'autres  victoires  h  remporter. 

0  mon  maître,  ne  cesse  jamais  d'offrir  à  Dieu 
tes  prières  en  faveur  de  ta  fille,  car  tu  m'as 
engendrée  pour  Jésus-Christ  lorsque  tu  étais 
dans  les  fers.  » 

Paul  lui  répondit  :  «  Tu  as  montré ,  6 
vierge ,  une  raison  admirable;  la  constance 
de  ta  foi  a  brillé  en  toutes  choses,  et  tu  as 
déjà  achevé  la  course  des  travaux  apostoli- 
c^ues;  rien  ne  te  manque  pour  arriver  à 

1  accomplissement  du  ministère  apostoli- 
que et  de  ,1a  prédication  de  la  parole  di- 
vine. Va  donc,  enseigne  la  parole  de  Dieu  , 
accomplis  le  cours  de  la  prédiqation  et  viens 
me  remplacer  en  partie  dans  mes  travaux 
pour  Jésus-Christ.  Le  Seigneur  t'a  choisie 
par  mon  entreprise  pour  que  tu  t'acquittes, 
toi  aussi,  des  fonctions  (Tapôtre,  et  il  t'a 
donné  une  énergie  conforme  aux  préceptes 
de  la  religion  chrétienne,  et  les  dons  que  tu 
as  reçus  doivent  grandement  multiplier.» 

Paul  ayant  ainsi  parlé,  la  martyre  remit 
à  TApôtre,  afin  qu'il  les  distribuât  aux  pau- 
vres, les  trésors  quelle  avait  reçus  en  don 
de  Tryphène,  une  grande  quantité  d'argent 
et  des  vêtements  fort  précieux,  et  après 
avoir  prié  Paul  de  la  recommander  à 
Dieu ,  elle  reprit  le  chemin  d*Iconium. 
Etant  arrivée  dans  cette  ville,  elle  laissa  de 
côté  sa  mère,  ses  parents  et  sa  propre  mai- 
son, et  elle  se  rendit  chez  Onésiphore,  sti- 
mulée par  le  souvenir  et  par  l'amour  du  pre- 
mier rayon  de  la  foi  oui  l'avait  illuminée  en 
cette  maison.Quandelie  revit  Tendroitoù  Paul 
se  tenait  assis  pour  enseigner,  elle  se  pros- 
terna et  embrassa  la  terre  en  l'arrosant  de 
ses  larmes  et  elle  prononça  ces  paroles: 

«  Seigneur,  toi  qui  as  bien  voulu  te  rêvé* 
1er  à  moi  en  ce  même  lieu  par  suite  de  ta  mi« 
séricorde  à  mon  égard  et  qui  m*as  fait  com- 
prendre la  doctrine  de  Paul,  toi  qui  m'as 
jugée  digne  de  combattre  avec  le  ieu,  avec 
les  chaînes  et  avec  les  bêtes  féroces,  toi  qui 
as  couvert  de  ta  lumière  mon  corps  dé- 
pouillé de  vêtements,  toi  qui  m'as  accordé 
te  bienfait  du  saint  baptême,  toi  qui  m'as 
fait  la  grâce  de  revoir  Paul  àûn  que  je  fusse 
derechef  fortifiée  par  ses  discours,  toi  qui, 
après  mes  longs  voyages,  m'as  ramenée  dans 
ma  patrie  et  dans  celte  maison  qui  m'est  si 
chère,  accorde-moi,  ainsi  qu'à  tous  ceux  qui 
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sont  ici,  de  ne  rien  faire  à  Tavenir  qui  ne 
soit  agréable  à  toi  et  è  ton  Fils  ;  ne  permets 
pas  que  je  m^écarte  jamais  de  la  religion 
ue  tu  m*as  révélée  et  de  la  foi  que  nous 
evons  soutenir,  lors  même  que  nous  de- 
vrions combattre  contre  le  feu,  les  bêtes  fé- 
roces et  tous  les  supplices  inventés  par  nos 
persécuteurs;  donne-moi  la  force  de  suppor- 
ter toutgenre  de  tortures  et  de  mort;  fais  c]ue 
je  sois  trouvée  digne  de  souffrir  pour  toi  et 
pour  ton  nom  et  d  avoir  pàti  ensuite  aux  dé- 
lices du  paradis  et  aux  joies  que  tu  réserves 
è  ceux  qui  te  sont  chers.  » 

Après  avoir  parlé  de  la  sorte,  la  vierge 
eut  divers  entretiens  au  sujet  de  la  foi  et  de 
la  règle  de  la  vie  chrétienne  avec  sa  mère 
Théocîée.  Tbamyris  était  mort  avant  son  re- 
tour ,  et  elle  se  rendit  ensuite  à  Séleucie. 
Cette  ville  est  la  capitale  de  Tlsaurie,  et  elle 
est  située  à  rentrée  des  montagnes  du  côté 
de  rOrient;elle  est  près  du  fleuve  Calydnus, 
qui,  venant  de  Tintérieur  du  pays,  arrose  de 
vastes  régions  elr  traverse  beaucoup  de  cités 
avant  d'«rriver  jusqu'à  elle.  Thècle  choisit 
pour  sa  demeure  le  sommet  d*unemonlagnf^ 

i)rès  de  cette  ville,  ainsi  qu*Elie  et  Jean- 
)apliste  avaient  choisi  pour  leur  résidence, 
l'un  le  Carmel  et  l'autre  le  désert;  elle  s'op- 
posa au  démon  Sarpédon  qui  s'était  placé 
au  milieu  des  flots  toujours  agités  sur  cette 
plage,  et  qui,  par  ses  imnostures  et  par  de 


faux  oracles,  avait  éloigné  les  habitants  de 
la  foi  ;  elle  en  fit  autant  contre  Minerve  , 
gardienne  des  citadelles  et  présidant  à  I4 
guerre,etdontrimage,munie  del'égide,  était 
robjet  d'un  culte  de  la  part  d'hommes  igno- 
rants et  séduits. 

Après  qu'elle  eut  longtemps  annoncé  la 
parole  de  Jésus-Christ,  enseignant  les  pré- 
ceptes de  la  foi  à  un  très-grand  nombre 
d'hommes  et  les  enrôlant  parmi  la  milice  da 
Seigneur,  après  avoir  accompli  beaucoup 
de  miracles  (tels  qu*en  avaient  faits  Pierre 
à  Antioche  et  à  Rome,  Paul  à  Athènes  et 
chez  toutes  les  nations,  et  Jean  PexcellenC 
théologien  à  Ëphèse),  elle  ne  mourut  pas  de 
la  manière  ordinaire  (  à  ce  que  rapporte  la 
renommi^e  ),  mais  elle  entra  toute  vivante 
dans  la  terre  qui,  par  un  effet  de  la  volonté 
de  Dieu,  s'ouvrit  pour  la  recevoir  à  un  en- 
droit où  a  été  construite  la  table  sacrée  de 
la  liturgie,  et  qui  est  entouré  de  colonnes 
éclatantes  d'argent.  C'est  de  là  que,  comme 
du  canal  de  sa  bienveillance  virginale,  sur- 
gissent des  sources  de  grâces  et  de  bienfaits 
pour  ceux  qui  l'implorent  et  qui  v  trouvent 
la  guérison  de  leurs  maux  et  de  leurs  in- 
firmités ,  l'expulsion  des  démons  et  les  se- 
cours dont  ils  ont  besoin.  Si  Dieu  le  permet 
et  si  la  bienheureuse  Thècle  nous  seconde, 
nous  raconterons  dans  un  autre  livre  ces 
miracles  si  dignes  d'admiration  (1021). 


THOMAS. 

(Histoire  de  saint  Thomas^  d'après  VHistoire  apostolique  (TAbdias,) 


CHAPITRE  PREMIER. 

L'Evangile  rapporte  que  le  bienheureux 
Thomas  fut  choisi  avec  les  autres  disciples 
pour  les  fonctions  d'apftlre  (1022),  et  qu'il 
fut  par  le  Seigneur  (1023)  appelé  du  nom  de 
Didyme,  qui  signifie  jumeau.  Il  parut  après 
la  r'ésurrection  du  Seigneur  montrer  de  la 
méfiance,  car  il  dit  aux  disciples  qui  affir- 
maient avoir  vu  Jésus-Christ  qu'il  n'y  ajou- 
terait foi  que  lorsqu'il  aurait  touché  de  ses 
mains  les  cicatrices  et  les  tracesdes  plaies  du 
Seigneur  (  102th  );  cependant  blflmé  par  son 

(1021)  Le  Livre  des  miracles  opérés  par  Tinter- 
cession  de  sainte  Thècle  se  trouve  dans  Siirius  et 
dans  d'autres  auteurs,  mais  comme  il  est  étranger 
à  notre  suiet ,  nous  n^avons  pas  Si  lui  donner  plaod 
ici.  Nous  laissons  <^ga1ement  de  côié  les  récits  de 
Siméon  Métaplirasteet  d*Adon  ;  ils  ne  font  guère  que 
r- produire  les  Actes  que  nous  avons  traduits. 

Saint  Ambroise  (De  virginibus^  lib.  n)  parle  d'un 
des  miracles  que  relatent  ces  biographes. 

c  Tbecla  copiilam  fugiei  s  nupiialem ,  et  sponsi 
furore  damnaia  >  naluram  cliam  bestiarum  virgini- 
iniis  veneratione  mutavit.  Namqoe  paraia  ad  feras, 
cuni  aspectus  oitoque  declinaret  virorum ,  ac  vi« 
laiia  ipsa  saevo  offerret  leoni,  fecit  ut  qui  impudicoa 
delnlerant  oculos ,  piidicos  referrent.  Cernere  erat 
lingentem  pedes  bestiam,  cubiiare  buuii,  mulo 
lesliticantcm  sono,  quod  sacrum  virgîuîs  corpus 
vtolare  non  posset.  Ergo  adorabat  praedam  suam 
bestia  et  propriae  obsiia  naturx ,  naturam  indue- 
rat  qiiam  honiincs  amiscraïu.  1 


Mattre  qui  lui  apparut  et  confirmé  dans  la 
foi  et  ayant  reçu  le  don  de  l'Esprit-Saint,  il 
envoya  Thaddée  (1025),  un  des  soixante-dix 
disciples,  à  Abgare ,  roi  d'Edesse,  afin  de  le 
guérir  de  la  maladie  dont  il  était  affligé,  se» 
Ion  la  paroleqne  le  Seigneur  lui  avaitecrite» 
El  Thaddée  accomplit  sa  mission,  car,  étant 
venu  près  du  roi  et  ayant  fait  sur  lui  le 
signe  de  la  croix,  il  le  guérit  de  toutes  ses 
souffrances.  Et  tandis  que  cela  se  passait, 
Thomas  restait  à  Jérusalem,  où  il  reçut  par 
une  inspiration  divine  l'ordre  d'aller  dans 
l'Inde  (1026)  afin  de  montrer  la  lumière  de  la 

On  remarque  que  ces  faux  Actes  dont  parleni 
Tertnilien  (De  baptismo)  et  saint  Jérôme  {De  scripi, 
eecles,) ,  renfermaient  des  circonstances  absardes  » 
lellesçine celles  du  baptême  d*un  lion, dont  il  n*est  pas 
question  dans  les  récits  de  Basile  de  Séteucie  ;  c'est 
sur  ces  compositions  apocryphes  que  s^appuyaieni  des 
hérétiques  qui  prétenilaient  que  les  femmes  devai«nl 
a  voir  le  droit  de  prêcher  et  d'enseigner  dans  les  églises, 
sainlPaul  seyant  reconnu  àTbcclcIedroit  d^agir ainsi. 

(iWi)  Marc,  m,  15. 

(1025)  Ceci  n*est  point  dans  les  Evangiles ,  mais 
saint  Jean  dit,  en  effet  (xi,  16),  que  l'apôtre  doni 
il  s'agit  était  appelé  Didyme.  Telle  est  d*ailieur8  h 
traduction  du  mot  hébreu  Thomas.  Tbilo,  dans  ses 
Acta  S.  Thomœ ,  que  nous  publierons  plus  loin , 
donne,  p.  9i,  une  lonjçue  note  sur  les  noms  de 
l'apôtre  ;  il  suffit  de  la  signaler. 

H024)  Joan,  xx,  U. 

(1025)  Eusèbe,  Hist.  ecclé$,,  1. 1,  cbap.  dernier. 

(1026)  Origène,  cité  par  Eusèbe  (Hfst.  ecclés.^ 
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vérilé  à  un  peuple  qui  gisait  encore  dans  les 
ténèbres  (1027).  Je  me  souviens  d*avoir  lu 
un  livre  où  était  raconté  son  voyage  dans 
Jlnde  avec  les  choses  qu'il  y  avait  accom- 
p'ie3,  et  ce  livre  est  rejeté  par  auelques-uns 
à  cause  de  la  prolixité  de  ses  récits;  laissant 
de  côté  les  choses  superflues,  je  rappellerai 
celles  que  constate  une  foi  assurée,  qui  sont 
agréables  aui  lecteurs  et  qui  peuvent  d^n* 
ner  de  la  force  à  l'Eglise 


Le 


CHAPITRE  IL 

bienheureux    Thomas   ayant    reçu, 


comme  nous  l'avons  dit,  de  fréquents  avis 
du  Seigneur  oui  lui  recommandait  de  se 
rendre  dans  1  Inde  citérieure ,  et  fuyant 
comme  un  autre  Jonas  devant  la  face  du 
Seigneur,  différait  d*y  aller  et  n'accomplis- 
sait pas  ce  que  la  volonté  divine  lui  prescri- 
vait, et  le  Seigneur  lui  apparut  dans  la 
nuit,  disant  :  «  Ne  crains  pas ,  Thomas,  de 
descendre  dans  l'Inde,  car  ie  vais  avec  toi  et 
je  ne  t'abandonnerai  pas  (1028),  mais  je  t'y 
glorifierai  et  tu  y  accompliras  le  bon  com- 
bat (1029) ,  me  confessant  devant  les  hom- 
mes de  ce  pays,  et  ensuite  je  t'en  retirerai 
avec'  gloire  et  je  te  placerai  avec  tes  frères 
dans  mon  royaume.  Car  apprends  qu'il  faut 
que  tusouffresbeaucoupkcausede moi (1030) 
afin  que  tous  connaissent  que  je  suis  le  Sei- 
gneur, ainsi  que  tu  le  leur  enseigneras.  » 

Et  le  bienneureux  apôtre  ayant  entendu 
ces  paroles  dit  :  «  ie  t'en  prie,  Seigneur,  ne 
dirige  point  ton  serviteur  en  ce  pays  (1031), 
car  n  est  éloigné  et  plein  de  dangers  (1032), 
et  les  habitants  sont  méchants  et  dans  l'i- 
gnorance de  la  vérité.  »  Mais  il  arriva  qu'à 
cette  époque ,  un  Indien  nommé  Abbas 
était  à  Jérusalem,  ayantété  envoyé  en  Syrie 
par  le  roi  Gandaférus ,  afin  de  se  procurer 
quelqu'un  habile  dans  l'art  de  l'architecture. 
Et  le  Seigneur  lui  apparaissant  durant  le 
jour  sous  une  forme  humaine,  lui  dit  :  «Que 
fais-tu  ici,  toi  qui  es  venu  d'un  pays  si  éloi- 
gné? »  Et  il  répondit  :  «  J'ai  été  envoyé  par 
mon  maître,  le  roi  de  l'Inde,  afin  de  cher- 
cher un  architecte  qui  puisse  lui  élever  des 

L  m  •  c.  11) ,  dit  que,  diaprés  une  vieille  tradition , 
le  sort  désigna  le  pays  des  Partlies  comme  la  con- 
trée oà  Thomas  devait  aller  prêcher  la  foi.  C*esi  ce 
qu'on  lit  aussi  dans  les  Récognitions  clémenline$^ 
1.  IX,  c«  29.  Mais  une  autre  tradition,  conforme  aux 
récits  du  pseudo-Abdias ,  signale  Tlmie  comme  le 
théâtre  des  prédications  de  Tapétre;  telle  est  l'opi- 
nion de  saint  Ambioise  {in  p$al.  xlv),  de  saint 
Jéréme  (epist.  iM)  et  aaires  auteurs  que  cite  6a- 
roiiiiis  (martyroL^  21  Dec)  Voy,  aussi  la  note  de 
Fabricius.  Cod,  apoc.  [Voe:  TeH.,  t.  I,  p.  689. 

(40i7)lfaifA.  IV,  17.— Observons  ({ue  l*-s  légendes 
que  raconte  Abdias,  au  sujet  de  saint  Thomas,  re- 
montent à  une  haute  antiquité  et  c|iron  les  trouve 
avec  quelques  modiflc;<tions  dans  bien  des  auteurs, 
noUmiiient  dans  VHiitoire  ecciésiastique  d^Orderic 
Vital  (inséré.)  par  Diichesne,  en  1619,  dans  les 
Scriptores  Normannici,  et  publiée  derechef  par 
M.  A.  Le  Prvost,  1838  et  suiv.,  4  vol.  in-8<'),  dans 
les  Menées  des  Grecs,  dans  les  Vies  latines  de  Tapé- 
irc  inséiées  dans  les  recueils  de  Lipoman  (Ad  6 
Octob,)  et  de  Surius  {Ad  21  Dec)  Quant  aux  nom- 
breux et  anciens  écrivains  ecclésiastiques  qui  ont 


palais.  »  Et  le  Seigneui  lui  dit  :  «  J'ai  un 
serviteur  que  tu  te  procureras,  si  tu  le  veux.» 
Et  aussitôt  il  l'amena  à  la  demeure  de  Tho- 
mas, et  le  lui  montrant,  il  dit  :  «  Voici  mon 
serviteur,  l'architecte  dont  je  t'ai  parlé. 
Maintenant,  conviens  d'un  prix  avec  lui. 
Et  quand  il  l'aura  reçu,  conduis-le  où  tu 
voudras.  »  Et  Abbas  agit  ainsi,  et  amenant 
avec  lui  le  bienheureux  Thomas,  il  le  con- 
duisit à  son  navire. 

CHAPITRE  m. 

fit  s'étant  emharqués,  ils  arrivèrent  le 
troisième  moisdans  1  Inde  citérieure,  et  l'en- 
voyé du  roi  vit  avec  une  surprise  extrême 
la  rapidité  avec  laquelle  avait  été  accompli 
un  voyage  qui  exigeait  plus  de  trois  ans. 
(1033).  Sortant  du  navire,  ils  entrèrent  dans 
la  première  ville  de  l'Inde,  et  ils  entendi- 
rent le  son  des  instruments  de  musique,  et 
ils  trouvèrent  toute  la  ville  livrée  k  l'allé- 
gresse. Et  demandant  k  Tun  des  habitants  ce 
que  c'était, il  leur  répondit:  «  Notre  roi  marie* 
aujourd'hui  sa  fille  unique,  et  voilà  pourquoi 
il  y  a  une  grande  joie  dans  la  ville,  et  les 
dieux,  à  ceque  je  crois,  t'ont  amené  ici  en  ce 
moment  pour. que  tu  assistes  à  ces  fêtes.  »  Et 
comme  ils  causaient  ainsi,  tout  d'un  coup,  la 
voix  d'un  héraut  rempli  ta  ville  entière,  di- 
sant :  «  Ecoutez  tous,  habitants  de  cette  ville, 
riches  et  indigents,  étrangers  et  pauvres, 
rendez-vous  au  palais  du  roi,  et  prenez  part 
au  festin  ;  réjouissez-vous  et  soyez  dans  la 
joie.  Si  quelqu'un  se  soustrait  k  l'allégresse 
universelle,  il  sera  criminel  de  lèse-majesté.  » 
Et  quand  Abbas  eut  entendu  cela,  il  dit  k 
l'apôtre  Thomas  :  «  Allons,  afin  de  ne  pas 
nous  trouver  en  faute  devant  le  roi.  »  Et 
étant  entrés  au  palais,  on  leur  ordonna  de 
se  coucher  sur  le  lit  du  banquet.  Et  l'apd- 
tre  Thomas  so'coucha  au  milieu,  tous  les 
habitants  le  regardant  et  sachant  qu'il  était 
étranger.  Il  y  avait  k  ces  noces  une  jeune 
fille  de  la  race  des  Hébreux  qui  chantait 
des  psaumes,  et  quand  elle  entendit  le  bien- 
heureux Thomas  qui  priait  et  bénissait  Dieu» 
elle  comprit  qu'il  était  du  même  pays,  et 

mentionné  les  pays  de  TOricnt  où  Tapélre  alla 
porter  le  flambeau  de  la  foi,  leurs  témoignages  ont 
été  réunis  par  Thilo,  note  ad  Acia,  p.  97. 

(1028)  Joiue  u  5. 

(I0Î9I  II  Tim.  IV,  7. 

(1U50)  Act.  IX,  1«.  ^   ^ 

(1031)  Nous  avons  déjà  vu  dans  la  relaiion  de  Pra 
clioresaintiean  refuser  également  desermdreenAsie. 

(1032)  Dans  Tantiquité  et  même  au  moyen  Age, 
le»  idées  les  plus  extraordinaires ,  les  plus  dépour- 
vues de  fondement,  étaient  répandues  au  sujet  de 
rinde.  En  U9l ,  le  cosmographe  Martin  Bebaim 
écrivait  au  snjel  du  royaume  de  Zambri  qu'il  pla- 
çait près  de  l*tle  de  Java  ;  t  en  ce  pays  les  hommes 
et  les  femmes  ont  des  queues  comme  celles  des 
chiens ,  et  cbacun  d'eux  a  la  force  de  cinq  hommes 
ordinaires,  i 

(1033)  On  ne  sait  trop  quelle  est  cette  route  qu  il 
fallait  suivre  pour  aller  «le  la  Judée  dans  l'Inde  et 
qui  exigeait  une  traversée  de  trois  ans,  maison  voH 
là  une  de  ces  hyperboles  qui  abondent  dans  les  ré- 
cits des  Orientaux. 
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elle  ie  regardait  avec  admiration,  et  ne  ces- 
sait de  contempler  son  visage.Et^ui,  compre- 
nant qu'elle  était  de  la  race  des  Hébreux» 
la  regardait  aussi  tixement. 

L'échanson  du  roi,  enflammé  de  colère, 
donna  un  soufflet  à  l'apôtre^  disant  :  «  Pour- 
quoi regardes-tu  ainsi  cette  femme?  n  Mais 
le  bieniieureux  Thomas,  élevant  les  mains 
au  ciel,  dit  :  «c  Que  Dieu  ait  de  l'indul- 
gence pour  toi,  mon  tîls,  au  jugement  futur, 
mais  clans  ce  siècle,  la  main,  qui  m*a  frappé 
injustement  sera  elle-même  frappée  (103Î^).» 

La  nuit  approchait  et  soudain  Teau  man- 
qua à  ceux  qui  servaient  les  convives.  Et 
comme  beaucoup  avaient  été  en  puiser  et 
qu'ils  tardaient  d'en  rapporter,  réchanson 
courut  aussi  vers  la  fontaine.  Et  comme  il 
en  approchait,  un  grand  lion  se  jeta  sur  lui, 
le  saisit  et  le  déchira  en  lambeaux.  Et  un 
chien  qui  était  là,  prit  sa  main  droite  et 
revenant  au  palais  il  la  porta  devant  les 
convives.  Et  comme  on  s'informait  quel 
était  celui  des  serviteurs  qui  avait  disparu, 
on  reconnut  que  l'échanson  avait  été  tué 
près  de  la  fontaine,  et  que  c'était  sa  main 

3ue  le  chien  avait  rapportée,  le  lion  ayant 
évoré  le  reste  du  corps.  El  la  jeune  Israé- 
lite, apprenant  cela,  brisa  les  roseaux  (1035) 
et  tomba  aux  pieds  de  l'apôtre ,  en  s'é- 
criant  :  «Voici  vraiment  le  serviteur  du  Dieu 
vivant,  car  tout  ce  qu'il  a  dit  s'est  prompte- 
ment  accompli.  »  Et  le  roi,  ayant  appris 
ces  choses,  se  prosterna  aux  pieds  de  l'a- 
pôtre, disant  :  «  Je  te  prie,  homme  de  Dieu, 
de  prier  ton  Dieu  pour  ma  fille  unique 
que  je  marie  aujourd'hui,  et  je  te  supplie  de 
la  bénir  ainsi  que  son  époux.  «L'apôtre,  s'y 
refusant,  fut  de  force  mené  jusqu'auprès 
des  époux,  et  alors,  étendant  les  mains, 
il  pria  sur  eux,  disant  :  «  Je  te  prie,  Sei- 
gneur,  de  répandre  la  bénédiction  sur  ces 
jeunes  gens  et  de  leur  inspirer  d'agir  comme 
il  conviendra  de  le  faire.  » 

Et  ayant  terminé  sa  prière,  il  sortit  et 
tous  les  assistants  s'étant  retirés,  l'époux 
revint  vers  la  ^chambre  nuptiale.  Et  voici 
que  ie  Seigneur  lui  apparut,  sous  la  forme  de 
Thomas  l'apôtre,  assis  sur  son  lit.  Et  le  jeune 
homme  eflrayé  lui  dit  :  «  Est-ce  que  tu  n'es 
pas  sorti  tout  à  l'heure?  Et  comment  es- 
tu  rentré  derechef?  »  Et  le  Seigneur  ré- 
pondit ;  «  Je  ne  suis  pas  Thomas,  mais  son 
frère;  il  m'a  recommandé  à  vous,  pour  que 
je  vous  garde  de  tout  mal.  Ecoutez  donc 
mon  conseil.  Abandonnez  toutes  les  préoc- 
cupations du  siècle  et  croyez  au  Dieu  vivant 
que  vous  proche  mon  frère  Thomas.  Vivez 
dans  Ja  chasteté  et  éloignez  de  vous  tout 
souci  de  cette  vie  mortelle,  a&n  qu'élevant 
par  la  sainteté  du  coros  et  de  l'âme  un 

(1054)  Plusieurs  passages  de  saint  Augustin  {Con- 
tra Adimanlum  ,  g.  47  ;  Contra  f'atciftim,  1.  xxii , 
c.  79;  De  icrmone  Domini  in  monte,  t.  i,  c.  ^) , 
atlestcnl  qu'un  pareil  récit  se  trouvait  dans  les 
Actes  de  saint  Thomas  ayant  cours  parmi  les  ma- 
Dichéens. 

(1055)  Le  texte  porte  calami ,  mais  ce  passage 
parait  altéré  par  la  négligence  des  copistes.  On 
pourrait  lire  ihalami  ou  calathû  Fabricius  suppose 


temple  à  Dieu,  vous  acquériez  cette  vie 
perpétuelle  qu'aucune  6n  ne  termine,  b  El 
partant  ainsi  et  les  bénissant,  il  sortit  de 
la  chambre. 

CHAPITRE  IV. 

Le  matin  étant  venu,  le  roi  vint  les  vi- 
siter,  et  il  trouva  le  jeune  homme  assis 
et  la  jeune  fille  auprès  de  lui,  ne  manifestant 
aucune  honte  comme  l'exige  la  bienséance 
nuptiale.  £t  le  roi  leur  dit  :  «  Pour  quel 
motif  ètes-vous  ainsi  assis?  »  Et  le  jeune 
homme  répondit  :  «  Nous  rendons  grâces  à 
Notre-Seigneur  lésus-Christ  qui  a  daigné 
nous  appeler  à  le  connaître,  afin  que,  quit- 
tant les  ténèbres,  nous  suivions  les  lumières 
de  sa  vérités  »  Et  le  roi  dit  à  la  jeune  fille: 
«  Pourquoi  ne  te  conformes-tu  pas  à  la 
bienséance  que  réclament  les  noces, et  pour- 
quoi lèves-tu  ainsi  hardiment  les  yeux?» 
El  elle  répondit  :  «  Ces  noces  sont  passagè- 
res; l'ai  été  unie  au  Roi  des  cieuidontta 
cbamDrenuptialebrilled'uneclarté  immense, 
dont  les  noces  sont  chastes,  dont  la  table 
n*est  jamais  dépourvue  de  mets,  dool  la 
maison  est  l'asile  d'une  joie  contiuuelle, 
d'une  allégresse  éternelle  et  d'une  satisfac- 
tion perpétuelle,  dont  le  visage  resplendit 
sur  tous  ceux  qui  croient  en  lui  et  dont 
les  vêtements  exhalent  la  suavité  de  divers 
parfums,  dont  les  jardins  sont  toujours 
émaillés  de  lis,  de  roses,  et  qui  Qeunssent 
dans  une  verdure  perpétuelle.  » 

Et  tandis  qu'elle  parlait  ainsi,  le  roi  dé- 
chira ses  vêlements,  disant  :  «  Poursuivez 
ce  magicien  que  j'ai  de  mon  plein  gré  in- 
troduit dans  mon  palais,  in'occasionnanlamsi 
la  perte  de  mes  enfants.  Yoici  qu'il  a  jeté  sur 
eux  un  maléfice  et  qu'ils  se  disent  cbréliens.» 
Et  rempli  de  colère,  il  envoya  des  officiers 
à  la  recherche  de  l'apôtre,  mais  ils  ne  le 
trouvèrent  pas,  car  il  était  parti  afecAbbas 
pour  d'autres  régions  de  l'Inde.  Bt  les  jeu- 
nes gens  prêchèrent  depuis  ce  temps  la  pa- 
role du  Seigneur  avec  tant  de  zèle  que  tout 
le  peuple  fut  converti  au  Seigneur,  et  le 
roi,  père  de  la  jeune  fille,  louché  de  com- 
ponction au  cœur,  crut  au  Seigneur  Jésus- 
Christ.  El  ayant  appris  que  le  hienheureui 
apôtre  était  allé  dans  les  autres  régions  ae 
l'Inde,  il  se  rendit  auprès  de  lui  avec  tous 
ceux  qui  croyaient,  et  il  le  rejoignit  et,  tom- 
bant è  ses  pieds,  il  le  pria  de  les  consacrer 
tous  par  la  grâce  du  baptême.  Et  I  apOire, 
en  l'entendant,  se  réjouit  et  rendit  grâces 
au  Seigneur  et,  après  un  jeûne  de  sept  jours, 
il  les  baptisa  au  nom  de  la  Trinité.  W  e 
roi  demanda  que  ses  cheveux  fussent  cou- 
pés  (1036J,  et  il  fut  ordonné  diacre,  etil  resia 

que  rauleiir  a  voolo  dire  que  la  jeune  Israélite  Jte- 
cliit  les  genoux.  *„,» 

(4056)  CcUe  co«pe  de  cheveux  ou  tonsure  ncu^» 


probablement   son   origine,    comme  *'?"*  "   ^j 
profession  cléricale  ou  monastique ,  que  longiei»p 
apréa  rëpoqiie  qulmliqne  le  prétendu  Mm- 
n'en  trouve  du  moins  aucun  indice  ceriam 


nen  trouve  ou  moins  aucun  inu»^  ntp  de 

les  trois  premiers  siècles.  Voir  une  ^^^V^^gù^ 
Fabricius,  Cod.  apoçr.  Nov.  Teit.,  u  h  V-  '^* 
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fermement  attaché  à  la  doctrine  de  Tapû- 
ire, 

CHAPITRE   V. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  l'en- 
voyé Abbas  approcha  du  roi  Gandaférus  et 
lai  annonça  qu'il  avait  trouvé  l'homme  qu'il 
avait  demandé.  Et   le  roi,  rempli  de  joie, 
ordonna  qu'on  l'amenât  en  sa  présence  et 
il  lui  dit  :  «  Quelles  sont  tes  œuvres  et  quel 
art  connais-tu?  »  Et  Tapôtre  répondit  :  «  Je 
suis  le  serviteur  d'un  architecte  éminent. 
Je  suis  très-expert  en  fait  de  bois  et  de 
ciment,  ^t  dans  tout  ce   qui  concerne  la 
bâtisse.  »  Et  le  roi  répondit  :  t  J'avais  be- 
soin d*un  homme  qui  eût  ces  connaissan- 
ces. >  Et  étant  sorti  de  la  ville,  il  lui  montra 
un  endroit  et  lui  dit  :  a  Si  tu  es  vraiment  un 
archilecte,  tu  construiras  pour  moi   un  pa- 
lais en  cette  plaine.  Quand  tu  l'auras  achevé, 
j'éprouverai  si  tu  es  parfaitement  au  fait 
àes  autres  œuvres.  »  Et  Tapôtre  dit  :  «  Ce 
lieu  convient  pour  élever  un  palais  où  le 
roi  devra  résider  perpétuellement,  car  la 
plaine  est  d'unn  grande  étendue,  l'eau  l'ar- 
rose et  l'air  y  est  salubre.  »  Et  le  roi  ayant 
donné  la  mesure  de  l'édiQce  et  laissé  une 
grande  quantité  d'or,  se  rendit  dans  une  au- 
tre ville,  priant  l'apôtre  de  construire  promp- 
lement  cet  édifice.  Et  le  bienheureux  Tho- 
mas, ayant  reçu  l'argent,  parcourait  les  villes, 
prêchant  la  parole  de  Dieu  et  il  distribuait 
aux  pauvres  l'or  du  roi,  et  il  guérissait  tous 
les  malades  qui  étaient  dans  ce  pays.  Et 
quelquesjourss'étant  écoulés,  le  roi  envoya 
<iuelques-uns  de  ses  oi&ciers  à  l'apôtre  afin 
de  voir  s'il  avait  besoin  de  quelque  chose 
et  ce  qui  avait  été  exécuté  à  l'égard  du 
palais.  £t  étant  venus  à  l'apôtre  et  lui  ayant 
expliqué  les  ordres  du  roi,  le  bienheureux 
Thomas  leur  répondit  :  «  Le  palais  que  le 
roi  a  ordonné  de  construire  est  déjè  élevé, 
et  il  y  a  encore  quelque  chose  qui  est 
iié«;essaire  pour  la  toiture,  et  il  convient 

Sie  le  roi  renvoie.  »  Les  envoyés  rappor- 
rent  au  roi  les  paroles  de  Tapôtre  et  il 
envoya  de  nouveau  de  l'argent  à  Thomas, 
en  lui  faisant  dire  de  faire  promptement 
couvrir  l'édifice. 

CHAPITRE  VL 

Et  bien  du  temps  après,  le  roi  pensant 
que  l'ouvrage  devait  être  fini,  vint  k  cette 
vilie^  et,  interrogeanl  ses  amis,  il  désirait 
voir  le  palais  aue  Thomas  avait  élevé.  Et 
ils  dirent  :  «Il  n  a  été  construit  aucun  palais 
en  cette  ville,  mais  Thomas  parcourt  le  pays, 
distribuant  ton  or  et  prêchant  un  Dieu  nou- 
veau dont  il  n'a  jamais  été  entendu  parler 
ici,  et  il  promet  je  ne  sais  quelle  vie  éter- 
nelle, disant  crue  les  hommes  qui  auront 
cru  au  nom  ao  son  Dieu  vivront  perpé- 


p, 


tuellement;  il  chasse  les  démons,  il  guérit 
les  malades,  il  ressuscite  les  morts  et  il  ne 
veut  recevoir  aucune  récompense.  De  là  il 
ressort  évidemment  qu'il  est  un  magicien 
et  qu'il  séduit  le  peuple,  l'entretenant  en  des 
croyances  l^ès-vaine^.  » 
Le  roi,  apprenant  ces  nouvelles,  fut  rem- 
11  de  colère  et  il  fit  amener  Thomas  devant 
ui,  et  il  lui  dit  :  a  Montre-moi  l'édifice  que 
tu  as  construit;  autrement  lu  mourras.  »  Et 
l'apôtre  répondit  :  ^  L'édiflce  aue  tu  as  com- 
mandé, ô  roi,  est  déjà  terminé,  mais  tu  ne 
le  verras  pas  maintenant;  tu  le  verras  dans 
le  siècle  futur  et  tu  y  résideras  dans  la  béa- 
titude. »  Alors  le  roi,  enflammé  de  fureur, 
dit  :  <  Tu  es  venu  ici,  à  ce  que  je  vois, 
pour  te  moouer  de  nous.,  v  Et  aussitôt  il 
ordonna  qu  il  fût  envoyé  en  prison  avec 
Abbas.  Et  le  frère  du  roi,  apprenant  que  l'ar- 
gent du  trésor  avait  été  dissipé  et  qu'il  n'en 
restait  rien,  fut  rempli  d'indignation,  et  af- 
flifl^é  de  la  perte  faite  par  son  frère,  il  fut 
saisi  de  la  fièvre  et  il  tourna  la  tète  dans 
son  lit,  et  appelant  le  roi,  il  lui  dit  :  «  Voici 
que  les  jours  de  mon  trépas  sont  arrivés, 
et  maintenant,  en  te  recommandant  ma  fa- 
mille, je  vais  exhaler  l'esprit,  mais  je  te  prie 
de  faire  trancher  la  tête  à  ce  magicien  dont 
la  malice  est  la  cause  de  mes  souffrances. > 
Et,  après  avoir  dit  ces  mots,  il  se  tut.  Et 
it  gisait  les  yeux  fermés,  ne  prenant  point 
de  nourriture  et  ne  proférant  pas  un  mot. 
Et  le  troisième  jour,  ayant  ouvert  les  yeux, 
il  appela  derechef  son  frère,  en  disant  : 
<c  J'ai  la  confiance  égale  à  mon  espoir  que 
tu  ne  me  refuseras  pas  ce  que  je  te  demande. 
Maintenant  je  te  prie  de  me  faire  un  don 
du  palais  que  cet  étranger  a  élevé  pour  toi.  » 
Et  le  roi  étant  frappé  d'étonnement,  parce 
que  Thomas  n'avait  élevé  i>our  lui  aucun 
palais,  son  frère  se  mit  à  lui  expliquer  ce 

iu'il  voulait  dire,  e^il  lui  apprit  qu'il  avait 
té  conduit  par  deux  hommes  qui  lui  avaient 
montré  un  palais.  Et  il  lui  en  décrivit  toute 
la  splendeur,  lui  exposant  quelle  en  était 
l'étendue,  et  comment  étaient  les  fenêtres 
et  le  toit,  et  ses  guides  lui  dirent  :  i  Voilà 
la  maison  que  Tnomas,  l'apôtre  du  Christ, 
a  élevée  pour  ton  frère,  v  Et  le  roi  ayant 
entendu  ces  choses,  dit  à  son  frère  :  «  Si 
ce  palais  te  plaît,  donne  de  l'argent  à  cet 
étranger,  et  qu'il  en  con^ruise  pour  toi  un 
autce  semblable.  Moi,  je  n'abandonnerai  pas 
une  demeure  que  j'ai  recherchée  en  me  don- 
nant beaucoup  de  peine.  »  Et  se  rendant 
précipitamment  à  la  prison,  il  remit  l'apôtre 
en  liberté,  en  le  priant  de  lui  pardonner 
l'injure  qu'il  lui  avait  faite,  et  il  demanda 
à  recevoir  le  signe  de  la  croix  (1037)  et  à 
croire  au  Dieu  de  l'apôtre.  Kt  le  bienheu- 
reux Thomas  lui  prescrivant  de  jeûner  (1038) 
pendant  sept  jours,  lui  prêcha  la  parole  du 


Entre  autres  traités  spéciaux  sur  ce  sujet,  on  peut 
citer  celui  de  Prosper  Stellart ,  De  coroniê  et  ton" 
iuru  paganorum ,  Judœorum  et  Chrhtianorum , 
Douai,  1625;  et  celui  île  Ziegler,  De  tonsura  (teri- 
eorum,  (Ce  dcrnieL  ouvrage  est  rœuvre  d'un  pro- 
tetunt.) 


(1037)  C'est-à-dire  le  baptême. 

(105t^}  Quant  à  li  coutume  de  faire  précéder  le 
baptême  par  le  jeûne,  elle  est  mentionnée  par  saint 
Justin  le  martyr  ei  par  T«-rt<illien.  Cotelier,  dans 
ses  noies  sur  les  ComtUutions  apoitoliquei ,  1.  vui^ 
c.  22,  a  réuni  divers  lépioiguages  à  cet  égurd. 
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Seigneur.  Et  .e  septième  jour»  il  baptisa  le 
roi  et  son  frère  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit,  et  il  baptisa  après  eux 
une  grande  foule  de  peuple.  Et  le  roi,  sor- 
tant avec  son  frère  des  fonts  baptismaux, 
vit  un  jeune  homme  couvert  de  vêtements 
blancs  (1039)  et  tenant  une  grande  lampe, 
lequel  dit  :  «  La  paix  soit  avec  vous,  »  et  il 
disparut  aussitôt. 

CHAPITRE  VII. 

L'apôtre  étant  ensuite  sorti  de  la  ville, 
voici  qu'une  femme,  possédée  d*un  démon 
immonde,  accourut  au-devant  de  lui,  et 
lorsqu'elle  vit  l'apôtre,  l'esprit  la  jeta  par 
terre  et  lui  dit  :  a  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et 
toi,  apôtre  du  Dieu  tout-puissant?  Tu  es 
venu  avant  le  temps  nousexpulser  d^  nos  de«- 
n)eures.»Et  le  bienheureux  Thomas  se  tour- 
nant vers  lui,  dit  :  «  Au  nom  cfu  Christ,  mon 
maître,  je  te  commande  de  sortir  de  cette 
femme  et  de  nefaire  aucun  mal  à  son  corps.  » 
Et  aussitôt  le  démon  sortit  en  disant  :  «  Tu 
m'expulses  aujourd'hui  du  corps  de  cette 
femme,  mais  i*en  trouverai  une  plus  noble 
dans  laquelle  j  entrerai.»  Et  aussi tôtqueledé- 
mon  eut  été  expulsé,  la  femme  étant  guérie, 
se  jeta  aux  pieds  de  l'apôtre,  sollicitant  le 
signe  du  salut. 

Et  le  bienheureux  Thomas  alla  è  une  fon- 
taine qui  était  proche  et  il  la  sanctlGa,  et  il 
baptisa  cette  fe:nme  avec  beaucoup  d'autres 
personnes.  Ensuite,  ayant  béni  du  pain,  il 
]e  leur  distribua,  disant  :  «  Que  la  gr&ce  du 
Seigneur  soit  avec  vous.  »  Et  beaucoup  de 
personnes  recevant  cette  grâce,  il  vint  parmi 
elles  un  jeune  homme  pour  recevoir  la  bé- 
nédiction, et  sa  main  lut  paralysée  et  il  ne 
pouvait  plus  1a  porter  è  sa  bouche.  Et  l'a- 
pôtre, ayant  vu  cela,  dit  :  «  Voici  que  tous 
ceux  qui  reçoivent  de  ce  pain,  sont  rendus 
h  la  santé;  dis,  jeune  homme^  quel  crime  tu 
ds  commis  pour  qu'il  t'arrive  une  chose  pa- 
reille à  celle  que  tu  éprouves,  p  Et  le  jeune 
homme  dit  en  tremblant  :  «  Comme  tu  pré- 
chais il  y  a  trois  jours,  je  t'entendis  dire  que 
les  adultères  n'auraient  point  de  part  au 
royaume  de  ton  Dieu  (1039  ^j.  Et  quand  je 
revins  à  ma  maison ,  je  vis  ma  femme  en 
adultère  avec  un  autre  homme,  et  aussitôt 
je  lui  portai  un  coup  qui  la  tua,  et  elle  git 
morte  a  ta  maison.  »  Et  l'apôtre,  ayant  en- 
tendu ces  mots,  ordonna  d'apporier  de  l'eau 
dans  un  vase;  et,  levant  les  mains  du  jeune 
homme,  il  le  périt  et  il  dit  :  «  Montre-moi 
en  quel  endroit  git  ta  femme  morte,  v  Et  en 
la  voyant,  l'apôtre  se  prosterna  pour  prier  et 


de  fidèles  soient  amenés  a  la  vie  éternelle,  i 
Et,  prenant  la  main  de  la  femme,  il  la  res- 
suscita. Et  elle,  voyant  l'apôtre,  se  jeta  à  ses 
pieds ,  en  rendant  gr&ces  à  Dieu.  Et  beau- 
coup, voyant  ce  miracle,  commencèrent  à 
croire  et  ils  furent  baptisés  par  Tapôtre,  et 
ils  lui  offrirent  des  présents  qu'il  distri- 
buait aussitôt  aux  pauvres.  Sa  renommée  se 
répandant  dans  le  pays ,  la  foule  se  réunis- 
sait chaque  jour  plus  nombreuse,  apportant 
les  malades  et  les  mettant  sur  les  places  i  n- 
bliques  où  devait  passer  le  saint  apôtre.  Et, 
quand  il  les  vovait,  il  les  guérissait  tous  au 
nom  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  en  fai- 
sant sur  eux  le  signe  de  la  bienheureuse 
croix. 

CHAPITRE  VIII. 

Et  un  parent  du  roi  Mesaens  apprenant 
ces  nouvelles,  vint  à  l'apôtre,  disant  :  «  En 
vérité,  j'ai  reconnu  que  tu  es  le  véritable 
médecin,  qxxe  tu  guéris  tous  les  malades,  et 
tu  ne  reçois  ce()endant  aucune  récompense. 
Et  ma  femme  et  ma  fille,  en  revenant  d'une 
noce,  ont  été  saisies  par  le  démon  et  sont 
cruellement  tourmentées.  Je  te  prie  de  renir 
et  de  les  bénir,  car  je  suis  certain  que  ta 
peux  les  sauver  au  nom  de  ton  Dieu.  » 

Alors  le  bienheureux  apôtre,  ayant  pitié 
de  cet  homme,  dit  :  «  Si  tu  crois,  ta  fille  et  ta 
femme  seront  guéries.  »  Et  il  appela  son 
diacre,  celui  qui  avait  été  roi  de  la  première 
ville  de  rinde  où  l'apôtre  était  arrivé  et  où  il 
avait  été  à  des  noces,  eC  il  lui  dit  :  «Va et 
réunis  tous  ceux  qui  croient  en  moi.  »  Et 
quand  ils  furent  venus,  il  leur  dit  :  «  Voici 
que  je  m'éloigne  de  vous,  restez  fermes  dans 
la  foi  et  conservez  ce  que  vous  avez  reçu  de 
moi.  Aimez  le  Seigneur  Jésus-Christ  par  le- 
quel vous  êtes  nés  une  seconde  fois  dans  le 
baptême,  je  vous  laisse  ce  diacre  et  vous  ne 
reverrez  plus  mon  visage.  »  Et  étendant  ies 
mains,  il  les  bénit,  disant  :  <c  Garde, Sei- 
gneur, je  t'en  prie,  ton  troupeau  que  tuas 
daigné  réunir  par  mes  soins  afin  qu'il  ne  re; 
cule  pas  en  arrière,  et  que  nul  de  ceuiqm 
le  composent  ne  retourne  vers  le  démon; 
mais  que  tous,  protégés  par  ta  puissancei 
méritent  d'obtenir  la  vie  éternelle  et  de  ré- 
gner à  toujours  avec  loi  auquel  honneur  et 
gloire  doivent  être  rendus  avec  le  Père  éter- 
nel etavecl'EspritSaint  dans  ies  siècles  des 
siècles.  *  Et  lorsque  tous  eurent  répondu  : 
«  Amen ,  »  le  bienheureux  apôtre,  embrassant 
quelques-uns  d'entre  eux  (IWO),  noonU 
dans  un  char  avec  le  parent  du  roiMesdeus 
et  partit  avec  lui.  Et  le  peuple  pleura  beaii- 


il  dit  :  il  Seigneur  Jésus-Christ  qui,  dans  ta  coup  en  le  voyant  s'éloigner  et  s'afflige*  de 

bonté,  as  daigné  promettre  que  tu  m'accor-  son  absence. 

derais,  par  un  effet  de  ta  miséricorde,  tout  rwAPiTwi?  iy  fi(\ki\ 

ce  que  je  te  demanderais,  ressuscite  cette  t.iiAfiiiui  ix  (iu*ij. 

femme  morte,  afin  que,  par  sa  vie,  beaucoup  Et  comme  l'apôtre  approchait  de  la  niai 


(1039)  Nous  avons  déjà  eu  roccasion  de  men- 
tionner i!aus  la  première  partie  du  Dictionnaire  des 
afwcryphes^  col.  4535,  Tbabitude  si  fréquente  chez 
les  anciens  auteurs  ecclésiastiques  de  représenter 
les  anges  et  les  saints  comme  couverts  de  vêtements 
blancs. 

(1039*)  Ca.aL  v,119,  21. 


(iOlO)  Act.  XX,  U 

(104t)  Fabricius  a,  par  suite  d'une  erreur  d im- 
pression, donné  à  deux  chapitres  consccuiifs  'û 
numéro  9  ;  aûn  de  ne  pas  bouleverser,  pour  les  <*«; 
pitres  suivants,  Tordre  qu'il  suit ,  nous  avons  icuiu 
son  seconj  chapitre  9  au  premier. 
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PART.  III.-  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


THO 


son  Jo  prince  avec  lequel  il  cheminait,  l'es- 
prit malin  agita  les  femmes  et  elles  éproii- 
vaient  de  grandes  souffrances.  £t  quand  IV 
pôtre  fut  venu»  Tesprit  immonde  dit  : 
c  Pourquoi  nous  persécutes-tu ,  Thomas  » 
apôtre  du  Dieu  vivant?  Tu  nous  avais  déjà 
expulsés  de  Tlnde,  et  il  n*est  plus  d*endroit 
où  nous  puissions  fuir  ta  présence.  »  Alors 
TapÂtre  comprit  que  c'était  le  démon  qu'il 
avait  d'abord  chassé  du  corps  d'une  femme 
dans  l'Inde  seconde  et  il  lui  dit  :  «  Au  nom 
de  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant  que  je 
prêche,  sortez  et  allez  dans  un  pays  désert 
et  n'inquiétez  plus  les  hommes.  »  Et  aussi- 
tôt les  oémons  sortirent  des  femmes.  Et  tom- 
bant par  terre,  elles  restèrent  comme  mor* 
tes;  mais  leur  prenant  la  main, il  les  releva, 
et,  ayant  béni  du  pain,  il  leur  donna  de  la 
nourriture. 

Et  le  bienheureux  Thomas  prêcha  oans 
rinde  entière,  annonçant  l'Evangile  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  Et  ce  n'était 
point  seulement  par  ses  discours,  mais  en- 
core par  ses  oeuvres  qu'il  faisait  entrer  la 
foi  dans  le  cœur  des  barbares.  Et  celui  qui 
un  peu  avant  avait  été  incrédule,  disant 
(10i^2)  :  «  Si  je  ne  vois  pas  la  marque  des 
clous,  je  ne  croirai  pas ,  »  rassemblait  des 

eîuples  innombrables  qui  croyaient  en 
ieu.  Et  je  pense  aue  c'était  par  une  suite 
de  la  providence  divine  qu'il  avait  voulu 
s*assarer  ainsi  de  la  vérité  de  la  résurrec- 
tion, parce  que,  devant  répandre  la  parole 
de  Dieu  parmi  des  nations  féroces  et  idolâ- 
tres, il  convenait  qu'il  eût  toute  l'instruction 
nécessaire  pour  convaincre  ceux  qui  hési- 
taient à  croire.  Et  il  trouva  dans  l'Inde  des 
hommes  ainsi  que  des  femmes  qui  reçu- 
rent la  parole  du  Seigneur,  et  chaque  jour 
il  guérissait  beaucoup  d'entre  eux  qui  étaient 
malades.  Et  une  femme  nommée  Mygdonia, 
femme  de  Charisius,  parent  du  foi  Mesdeus, 
apprenant  les  prodiges  qu'accomplissait  le 
saint  apôtre,  vint  vers  lui  ;  et  comme  elle  ne 
pouvait  approcher  à  cause  de  la  foule ,  ses 
esclaves  frappaient  le  peuple  et  repous- 
saient beaucoup  de  monde,  ce  que  l'apôtre, 
lorsqu'il  le  vit,  leur  défendit  de  faire.  Et  de 
la  place  ayant  été  laite,  cette  femme  s'appro- 
cha, et  elle  tomba  aux  pieds  de  Thomas,  et 
elle  lui  dit:  «  Aie  pitié  de  moi,  apôtre  du 
Dieu  vivant,  car  nous  sommes  comme  des 
bétesqui  sont  dépourvues  d'intelligence.»  Et 
l'apôtre  l'entendant  parler  ainsi,  dit  :  «Ecoute, 
ma  Glle,  ne  mets  pas  la  confiance  dans  les 
richesses  que  tu  possèdes,  mais  distribue- 
les  plutôt  en  totalité  aux  pauvres,  afin  que 
fuyant  cette  existence  passagère,  tu  acquiè- 
res la  vie  éternelle;  laisse  donc  des  idoles 
muettes  et  sourdes,  et  connais  le  Dieu 
vivant.  » 

Et  après  que  l'apôtre  lui  eut  prêché  la  foi 
Jusqu'au  soir,  la  lemme  ayant  reçu  le  si- 

Sne  de  la  croix ,  revint  en  sa  maison.  Et, 
tant  entrée  dans  sa  chambre,  elle  pleura 
beaucoup  en  priant  le  Seigneur,  afin  qu'elle 
pût  trouver  grAce  pour  ses  fautes,  et  elle 

<1042)  Joan.  xi,  25. 


était  continuellement  dans  la  tri>tesse,  jus- 
qu'à ce  que  son  mari  venant,  demanda  la 
cause  de  son  chagrin,  et  les  serviteurs  répon- 
dirent :  «  Notre  maltresse  reste  dans  sa 
chambre  ;  »  et  le  mari  étant  venu  vers  elle, 
lui  dit:  «  Pourquoi  es-tu  triste  et  pourquoi 
ton  cœur  est-il  troublé  ?  Je  sais  que  tu  t'es 
rendue  auprès  d'un  magicien  ,  et  que  tu  as 
entendu  de  lui  des  paroles  insensées  qui  no 
servent  h  rien.  Laisse  donc  de  vaines  pen- 
sées, et  lève-toi  atin  que  nous  mangions  en- 
semble. 9 

Et  la  femme  lui  répondit  :  t  Laisse-moi , 
je  te  prie,  cette  nuit,  car  je  ne  prendrai  ni 
nourriture,  ni  boisson,  et  je  ne  reposerai 
pas  en  ton  lit.  »  Et  le  mari,  la  quittant,  fit 
son  repas  avec  ses  amis.  Et  quand  le  matin 
fut  venu,  il  revint  à  elle  et  il  dit  :  «  Mygdonia, 
écoute  mon  songe.  Je  pensais  que  j'étais 
avec  le  roi  Mesdeus,  et  un  aigle  survint  et 
enleva  deux  oiseaux  très-beaux  et  s'enfuit, 
et  ensuite  il  en  enleva  deux  autres  et  les 
porta  à  son  nid  ;  et  le  roi  voyant  cela,  lança 
un  dard  et  perça  Taigle  qui  n'en  éprouva 
aucun  domma^e.vEt  la  femme  ayant  entendu 
ces  paroles,  dit:  «  Ce  que  tu  dis  est  fort  heu- 
reux, ainsi  que  la  vision  que  tu  as  eue.  »  Et 
se  rendant  de  nouveau  au  palais  ,  elle  vint 
trouver  le  bienheureux  Thomas,  et  elle  le 
trouva  qui  enseignait  le  peuple,  et  tombant 
à  ses  pieds,  elle  dit  :  «J'ai  entendu  ta  prédi- 
cation et  je  retiens  dans  un  cœur  exempt 
de  souillures  toutes  les  paroles  que  mon 
oreille  a  reçues.  »  Et  elle  resta  à  entendre 
sa  parole  jusqu'au  soir.  La  nuit  étant  venue, 
elle  revint  dans  sa  maison,  et  elle  ne  prit 
aucune  nourriture,  et  elle  ne  dormit  pas 
avec  son  mari.  Et  Charisius,  son  mari,  re- 

Srettant  d'être  séparé  d'elle,  prit  le  matin 
es  vêtements  misérables  et  se  rendit  auprès 
du  roi,  et  quand  le  roi  le  vit  ainsi  avec  des 
habillements  houleux,  il  dit  :«  Pour  quel 
motif  as-tu  pris  un  costume  aussi  misera«> 
ble  ?  9  Et  Charisius,  répondit  :  «  Parce  que 
j'ai  perdu  ma  femme,  à  cause  d'un  magicien 
que  Sapor  a  introduit  en  ce  pays,  dans  l'in- 
tention de  le  perdre.  >» 

CHAPITRE  X, 

Et  aussitôt  le  roi  ordonna  ae  faire  venir 
Sapor.  Et  les  esclaves,  envoyés  pour  le  cher- 
cher, le  trouvèrent  assis  auprès  de  Tapôtre 
et  écoutant  la  parole  de  Dieu ,  et  Mygdonia 
était  à  leurs  pieds.  Et  les  esclaves  dirent  : 
ff  Le  roi  est  rempli  d'un  courroux  qui  oie- 
nace  ta  tète,  et  tu  passes  ton  temps  h  écouter 
des  discours  oiseux  1  Viens,  car  il  te  mande.  » 
Et  Sapor,  se  levant,  pria  l'apôtre  d'adresser 
une  prière  en  sa  faveur.  Et  l'apôtre,  s*élant 
tourné  vers  lui,  dit:  «  Ne  crains  rien,  mais 
espère  dans  le  Seigneur;  il  sera  notre  pro- 
tecteur, et  nous  ne  craindrons  pas  que  nul 
mortel  ne  puisse  nous  nuire.  »  Et  Sapor  alla 
vers  le  roi,  et  le  roi  lui  dit  :  «  Quel  est  ce 
magicien  que  tu  as  reçu  en  ta  maison,  qui 
jette  le  trouble  dans  ce  pays  et  parmi  *notre 
peuple?  »  Sapor  répondu  :  «Tu  as  su,  ô  ex- 
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cellent  monarque,  quelle  avait  été  mon  af- 
fliction à  cause  de  ma  femme  et  de  ma  fille 
unique,  qui  étaient  tourmentées  par  le  dé- 
mon;  elles  ont  été  guéries  par  cet  homme, 
et  beaucoup  de  malades  recouvrent  égale- 
ment la  santé  par  l'imposition  de  ses  mains, 
et  il  obtient  de  son  Dieu  tout  ce  qu*il  lui  de- 
mande. » 

Quand  le  roi  Mesdeus  eut  entendu  ces  pa- 
roles ,  il  ordonnna  qu'on  lui  amenât  l'apô- 
tre; mais  les  esclaves  ne  purent,  à  cause  de 
la  foule,  s'approcher  de  lui;  alors  Charisius, 
ému  de  fureur,  traversa  la  foule  et  dit: 
ff  LèYe-toi,  homme  malfaisant,  et  viens  en 
présence  du  roi;  ton  art  ma^siiquo  ne  t'est 
d'aucun  secours.  «  Et  lui  ayant  mis  une  corde 
au  cou  (10(.3},  il  le  traîna  vers  le  roi,  di- 
sant :  «  Que  Jésus -Christ  vienne  (10i&) ,  et 
qu'il  l'arrache  de  mes  mains.  » 

L'apôtre  fut  ainsi  conduit  devant  le  roi, 
qui  lui  dit  :  «  De  quelle  nation  es-tu  et  quelle 
est  ta  patrie,  et  au  nom  de  qui  fais«tu  ces 
miracles?  »  El  le  bienheureux  Thomas  ré- 
pondit :  «  Mon  Dieu  est  ton  Dieu;  c'est  le 
Créateur  du  ciel  et  de  la  terre,  et  de  tout  ce 
qu'ils  renferment.  C'est  lui  seul  qu'il  faut 
adorer,  et  non  des  idoles  sourdes  et  muettes./» 
Le  roi,  ajant  entendu  ces  paroles,  fut  rem- 
pli de  colère,  et  il  ordonna  qu'on  tourmen- 
tât l'apôtre  après  Tavoir  étendu  sur  un  che- 
valet, et  qu'on  le  mît  en  prison  après  Tavoir 
battu.  Et  l'apôtre  rendait  grâces  à  Dieu  de  ce 
qu'il  avait  été  jugé  digne  de  souffrir  pour 
sonnons  (10(^5).  Charisius,  revenant  chez  lui, 
disait  :  «  Maintenant  ma  femme  aura  commerce 
avec  moi ,  puisque  j'ai  ôté  ce  magicien  du 
milieu  de  ce  peuple.»  Et,  arrivé  chez  lui, 
il  la  trouva  les  cheveux  coupés  et  assise  par 
terre,  et  il  dit:  «  Très*chere  épouse,  de 
quelle  folie  ton  esprit  est-il  saisi  pour  que 
tu  agisses  de  la  sorte?  Est-ce  que  ce  magi- 
cien sera  plus  puissant  que  moi?  Ne  vois-tu 
pas  que  toute  Tlnde  me  vénère,  et  que  je  fais 
tout  ce  que  je  veux,  ayant  l'appui  du  roi? 
J'ai  de  grandes  richesses.  »  Kt  elle  répondit  : 
«Toutes  ces  choses  sont  terrestres  et  retour- 
neront à  la  terre  :  celui-là  est  heureux  qui 
s'unira  à  la  vie  éternelle.  »  Et  Charisius , 
entendant  ces  paroles,  reposa  en  son  lit. 

CHAPITRE  XI. 

Mjgdonia,  ayantprisde  l'or,  le  donna  aux 
gardes,  et,  entrant  dans  la  prison,  elle  em- 
brassa les  pieds  de  l'apôtre,  en  écoutant  la 
parole  du  Seigneur.  Et ,  étant  revenue  à  sa 
maison,  tandis  que  son  mari  était  auprès  du 
roi,  elle  se  prosterna  par  terre  dans  sa  cham- 
bre, et  elle  priait  Dieu  en  versant  des  lar- 
mes, disant:  «  Aie  pitié.  Seigneur,  de  mon 
ignorance ,  afin  que  j  obtienne  le  salut  éter- 
nel. »  Et  sa  nourrice,  voyant  cela,  lui  dit: 
«  Quelle  perversité  est  en  ton  cœur,  oour 

(1043)  Circonstance  qnî  se  retrouve  dans  P^û- 
îoire  de  saint  Jacques  le  Majeur^  c.  8. 

iiOii)  Imitation  de  ce  qu'on  lit  dans  VEvangile 
de  iaint  Matthieu^  xxvu,  45. 

M045)  Aet.  v,  41. 

(l046)  Ce  passage  signifie  d'après  le  texte  grec  : 


qu'abandonnant  ton  mari ,  qui  te  place  dans 
la  situation  la  plus  honorable,  tu  t'affliges, 
te  livrant  aux  jeûnes  et  aux  veilles,  et  te 
laissant  séduire  par  le»  paroles  de  ce  magi- 
cien? v 

Et  My^donia  répondit  :  «  Ce  n  est  point 
chez  moi  perversité,  mais  une  raison  par- 
faite; car  l'homme  doit  connattre  son  Créa- 
teur,  et  mériter  d'obtenir  la  vie  éternelle. 
Plût  è  Dieu  que  tu  crusses  è  Jésus*Chri5t, 
et  que  tu  participasses  à  nos  travaux  (1046).  ■ 
Et  la  nourrice  répondit  :  «  Si  je  reconnais  la 
vérité  de  ce  que  tu  dis,  je  t'imiterai.  »  Alors 
Mygdonia  dit  :  <c  Les  dieux  que  j  ai  adorés 

I'usqu'è  présent  ne  sont  rien  ;  le  vrai  Dieu  est 
ésus-Christ,  par  qui  les  siècles  ont  été  faits, 
qui  a  racheté  l'homme  qu'il  avait  formé  au- 
paravant, qui  s'est  fait  homme,  qui  est  mort 
et  qui  a  été  enseveli,  qui  est  descendu  aux 
enfers  et  qui  a  délivré  ceux  que  retenait  la 
mort  détestable  (10&7).  Et,  revenant  ensuite, 
il  nous  a  enseigné  à  ressusciter.  Et  il  est 
monté  aux  cieux  ;  il  est  assis  à  la  droite  de 
Dieu  le  Père  tout-puissant ,  accordant  les 
dons  célestes  à  ceux  qui  croient  en  lui.  Et 
son  règne  n'a  point  de  Qn,  sa  joie  ne  v^rit 
jamais,  sa  lumière  ne  s*éteint  jamais.  Il  règne 
avec  le  Père  et  TEsprit-Saint,  maintenant  et 
dans  tous  les  siècles  des  siècles.  » 

Et  la  nourrice,  nommée  Narchia,  enten- 
dant ces  paroles,  crut  immédiatement  ea 
Bleu.  Et  se  rendant  toutes  deux  à  la  prison, 
avant  donné  de  l'argent ,  elles  entrèrent  et 
elles  entendirent  la  parole  de  Dieu  que  prê- 
chait l'apôtre,  et  qui  se  réjouit  grandement 
de  la  foi  de  Mygdonia,  parce  qu'elle  fut  cause 
que  beaucoup  d'autres  se  convertirent  an 
Seigneur.  Et  comme  elles  demandaient  le 
baptême,  l'apôtre  dit  k  Mygdonia  :  t  Va  à  ta 
maison,  et  prépare  les  choses  qui  sont  néces- 
saires, et  j'irai  vous  baptiser.  »  Les  femmes 
se  retirèrent;  le  bienheureux  apôtre  se  ren- 
dit ensuite  à  la  maison  de  Mygdonia,  et  la 
baptisa  avec  sa  nourrice  et  beaucoup  d'au- 
tres. Et  il  revint  dans  la  prison,  et  la  porte 
en  fut  fermée 

CHAPITRE  XIL 

Et  comme  Charisius  était  fort  affligé  de  la 
conversion  de  sa  femme,  le  roi  lui  enroja 
son  épouse  avec  son  fils  Zuran,  aûa  quelle 
s'entretînt  avec  Mvgdonia,  sa  parente,  et 
qu'elle  l'engageât  à  renoncer  au  genre  de 
vie  qu'elle  avait  embrassé ,  et  à  se  réunira 
son  mari.  Et,  étant  entrée  dans  la  maison  de 
Mygdonia,  elle  lui  dit:  *  Pourquoi,  iiiatrôs- 
chère  sœur,  t'égares-tu  à  la  suite  d«"J?*; 
gicien  qui  prêche  à  notre  patrie  un  l|*«" 
nouveau?  Renonce  à  ces  opinions  funestes, 
et  livre-toi  à  la  joie  dans  ta  maison  avec  le 
mari  auquel  tes  parents  t'ont  confiée,  et  ««- 

Si  lu  participes  à  nos  combats  contre  les  démm 
ei  le  monde ,  tu  auras  aussi  part  i  notre  reco 

(1047)  Celle  idée  se  reirouve  dans  l'Evaagile 
apocryphe  de  r^icodème. 
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bandonnô  pas  les  dieux  de  notre  pays,  de 
peiirqa*il8  ne  sMrrit'nt  contre  toi.  » 

Et  Mjgdonia  répondil  :  «J'ai  erré  jusc|u*à 
présent  en  suivant  de  vaines  idoles  qui  ne 
peuvent  ni  parler,  ni  se  mouToir,  ni  rien 
faire;  j*ignorais  la  parole  du  Dieu  qui  a  fait 
le  ciel  et  la  terre,  et  toutes  les  choses  (]u*ils 
renferment  :  les  méiaut,  les  bois  et  les  pier*- 
resavec  lesquels  on  fabrique  ou  on  fond  ces 
idoles»  sont  l'œuvre  do  sa  parole,  et  nous 
sommes  ses  créatures.  Il  n'est  donc  pas  juste, 
ma  très  chère  sœur,  que  nous  abandonnions 
le  Créateur  pour  adorer  la  créature  qui  nous 
a  été  donnée  pour  nous  servir.  »  Mygdonia 
ayant  ainsi  parlé,  Zuzanès,  le  fils  du  roi, 
dit  :  «  Et  qui  a  créé  toutes  choses,  si  ce  n'est 
nos  dieux?  car  Jupiter  possède  le  ciel,  Junon 
gouverne  les  airs,  Neptune  règne  sur  les 
mers,  Pluton  juge  lesenferSfPhœhus  illumine 
le  jour  et  Bérécynthie  (10^8-49)  '  la  nuit.  » 
EtMygdonlalui  répondit  en  souriant:  «Mon 
très-cher  enfant,  tous  les  êtres  que  tu  hom- 
mes sont  condamnés  dans  l'enfer,  parce  qu'ils 
n'ont  pas  connu  le  Dieu  vivant  :  car,  si  ta 
recours  aux  anciennes  fables,  tu  verras  qu'ils 
étaient  livrés  à  l'impureté,  et  qu'ils  ont  com- 
mis les  méfaits  que  les  iuges  poursuivent  et 
punissent  aujourd'hui  chez  les  méchants.  Ils 
sont  morts  et  ils  ne  vivent  pas;  mais  notre 
Dieu  demeure  dans  les  siècles  éternels, 
et  celui  qui  croira  en  lui  sera  transporté 
de  cette-  mort  passagère  dans  la  vie  éter- 
tietle.  » 

Et  Mygdonia  lui  ayant  dit  ces  choses  et 
d'autres  semblables,  la  femme  du  roi  fut 
touchée  en  son  cœur ,  et  elle  dit  à  son  fils  : 
«  C'est  avec  raison  que  notre  sœur  a  quitté 
sou  mari  et  les  richesses  terrestres,  afin 
d^obtenir  la  vie  éternelle.  Plût  à  Dieu  que 
nous  vissions  cet  homme  qui  nous  feraitcon- 
nattre  la  vérité.  »  £t  Mygdonia ,  pleine  de 
joie,  alia  à  l'apôtre  et  lui  raconta  tout  ce  oui 
s'était  passé.  Et  il  en  eut  une  grande  allé- 
gresse, et,  prêchant  constamment  la  parole 
du  Seigneur ,  il  les  liénit  en  leur  imposant 
les  mains,  et  leur  dit  de  se  retirer.  Mais  la 
femme  du  roi  ne  retourna  plus  è  son  mari, 
et  son  fils  ne  révéla  rien  h  son  père  de  ce 
qu'il  avait  appris. 

CHAPITRE  XIII. 

Lorsque  le  roi  Mesdeus  sut  que  sa  femme 
eX  son  fils  avaient  été  convertis  par  Tapôtre, 
il  fut  rempli  de  colère,  et  il  ordonna  qu'on 
les  amenât  devant  lui.  Et  comme  il  ne  put 
leur  persuader  de  renoncer  la  vraie  foi ,  il 
commanda  d'enfermer  sa  femme  dans  une 
prison  obscure,  et  de  mettre  son  fils  dans  le 
même  cachot  que  l'apôtre.  Et  Charisius  fit 
de  même  enfermer  sa  femme  avec  la  nour- 
rice Narchia  dans  une  prison  obscure.  Et  le 
roi  ordonna  aussitôt  au'on  amen&t  devant 
lui  Thomas,  les  mains  liées  derrière  le  dos., 
et  il  lui  dit  :  «  Qu'est-ce  que  c'est  donc  que 
ton  Dieu,  qui,  par  ton  entremise,  sépare  de 

(1048  iO)  Surnom  de  Cybèlf,  diviiiilë  phrygienne, 
tiKftielle  ëu«l'  dans  le  Diincipela  persouit'Hcaiion  de 
la  la  né. 
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nous  nos  épouses?  »  El  Thoiuas  répondit* 
K  Tu  es  roi,  et  tu  ne  veui  pas  que  rien  soit 
in)pur  chez  ceux  qui  te  servent.  Si  toi,  qui 
n'es  qu'un  homme,  tu  veux  avoir  des  escia- 
'ves  des  deux  sexes  exempts  de  souillure, 
combien,  è  plus  forte  raison,  dois-tu  croire 
que  Dieu  exige  des  serviteurs  très-chastes  et 
très-purs?  Si  je  prêche  que  Dieu  aime  chez 
ses  serviteurs  et  chez  ses  servantes  ce  que 
tu  aimes  chez  tes  serviteurs  et  chez  tes  ser- 
vantes, en  quoi  suis-je  coupable?  » 

Alors  le  roi  dit  :  «  J'ai  permis  à  ma  femme 
de  sauver  sa  parente  Mygdonia  de  l'abîme 
où  elle  tombait,  et  tu  t'as  fait  tomber  dans 
le  même  abîme.  »  L'apôlre  répondit  :  «  Il  n'y 
a  d'autre  abîme  que  de  s'éloigner  de  la  chas- 
teté et  de  se  livrer  à  Timpureté.  Celui  qui 
s'arrache  è  l'i.npureté  et  qui  embrasse  .a 
chasteté,  sort  de  l'abîme  pour  parvenir  au 
salut,  et  il  quitte  les  ténèbres  pour  entrer 
dans  la  lumière,  n  Et  le  roi  Mesdeus  dit  : 
«  Puisque  tu  as  séparé  de  nous  l'esprit  de 
'  notre  compagne,  fais  qu'un  nouveau  chan- 
gement s'opère,  et  que,  revenant  vers  nous, 
ces  épouses  soient  comme  elles  étaient  au- 
paravant. >» 

Et  l'apôtre  dit  :  «r  L'ordre  du  roi  est  erro- 
né. >  Et  le  roi  dit  :  «  Quelle  est  donc  mon 
erreur?  »  Et  le  bienheureux  Thomas  répon- 
dit :  CI  J'ai  construit  une  tour  élevée,  et  tu 
médis,  à  moi  qui  l'ai  élevée,  de  la  détruire; 
j'ai  creusé  profondément  dans  la  terre  et 
j'ai  fait  sortir  une  fontaine  du  gouffre,  et  tu 
me  dis  de  le  combler  1  Je  leur  dirai  plutôt 
ces  paroles  de  mon  Dieu  :  «  Celui  qui  aime 
son  père,  ou  sa  mère,  ou  ses  enfants,  ou  sa 
femme  plus  que  Dieu,  n'est  pas  digne  de 
Dieu  (1050).  »  Tu  es  un  roi  temporel ,  et  si 
ta  volonté  ne  s'exécute  pas,  tu  infliges  des 
punitions  temporelles.  Mais  Dieu  est  le  rot 
éternel,  et  si  sa  volonté  est  méprisée,  il 
châtie  éternellement.  Après  que  tu  as  tué  le 
corps,  tu  ne  peux  tuer  l'âme  (1051);  mais 
le  vrai  Dieu  peut  jpter  l'âme  et  le  corps  dans 
le  feu  éternel.  »  Et  Charisius,  qui  se  tenait 
auprès  du  roi,  dit:  «  Si  tu  diffères  davan- 
tage de  faire  périr  ce  magicien,  il  nous  fera 
aussi  tomber  dans  le  précipice,  y 

CHAPITRE  XIV. 

Alors  le  r«)i,  rempli  de  fureur,  ordonna 

3u^n  chauifât  des  baguettes  de  fer  et  il  or- 
onna  qu'on  déchaussât  rapûtre  afin  d'appli- 
quer sur  ses  pieds  nus  ces  fers  rougis  au  feu. 
Mais  avant  que  ce  supplice  n'eût  pu  être 
infligé  à  Tapdtre,  de  l'eau  jaillit  et  elle 
éteignit  lefeu.  Et  l'apôtre  dit  au  roi  :  «  Ce  n'est 
pas  pour  moi  que  ce  miracle  s*opère,  mais 
pour  toi,  afin  que  tu  croies.  Le  Seigneur 
peut  me  donner  .a  patience  nécessaire  pour 
que  je  ne  redoute  pas  tes  feux.  »  Alors  Cha-^ 
fisius  se  tournant  vers  le  roi,  dit  :<i  Ordonne 
qu'on  le  jette  dans  la  cuve  des  eaux  bouil- 
lantes des  bains.  ^  Et  le  roi  en  ajant  donné 
l'ordre,  l'eau  ne  put,  non-seulement  devenir 


(10.^0)  Mauh.x,ol. 
(1051)  Matih.  X,  n. 
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bouillante,  mais  même  acquérir  le  moindre 
degré  de  chaleur,  et  Tapôtre  en  sortit  sain 
et  sauf  le  lendemain. 

Et  Charisius  dit  encore  au  roi  :  «Fais  qu'il 
facritie  au  dieu  soleil  et  qu'il  encoure  la 
colère  de  son  dieu  qui  le  délivre  des  maux 
auxquels  on  Texpose.  »  £t  Tliomas  étant 
pressé  d'entrer  dans  le  temple  et  d'offrir  un 
sacrifice  à  l'image  du  soleil,  se  mit  à  rire  en 
présence  du  roi  et  dit  :  -^0  roi,  dis-moi,  qui 
est-ce  qui  l'emporte  de  ta  personne  ou  de 
ton  image?  Je  ne  doute  pas  que  lu  ne  sois 
bien  supérieur  à  ton  portrait.  Et  comment 
pourrez-vous  abandonner  votre  Dieu  et 
rendre  un  culte  à  son  portrait  ?  » 

La  statue  du  soleil  était  en  or,  et  elle  avait 
devant  elle  quatre  chevaux  d'or,  les  rênes 
abattues,  comme  s'ils  se  dirigeaient  d'un 
élan  rapide  vers  les  cieux.  Et  Papôlre  dit  au 
roi,  lorsqu'on  voulait  le  contraindre  à  adorer 
la  statue  :  «  Tu  te  trompes,  6  roi,  si  tu  penses 
comme  l'a  dit  Charisius,  que  mon  Dieu  s'ir- 
riterait contre  moi,  si  j'adorais  ton  Dieu.  Je 
veux  que  tu  saches  que  c'est  contre  ton  Dieu 
qu'il  se  courroucera,  et  il  le  renversera 
aussitôt  que  je  l'en  supplierai.»— «Est-ce  que 
ton  Dieu  que  les  Juifs  ont  cruciGé,  peut 
renverser  le  soleil,  ce  dieu  invincible?  » 
L'apôtre  répondit  :  «  Veux-tu  éprouver  si 
rcla  peut  se  faire?»  Et  Charisius  dit:  «  11 
cherche  des  prétextes  pour  ne  pas  adorer  le 
soleil  et  pour  ne  pas  luioB'rir  de  sacriQce  I  » 
Et  l'apôtre  repartit:  «Si  mon  Dieu  ne  le 
renverse  pas,  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  » 
Et  quand  le  roi  et  Charisius  y  eurent  con- 
senti, ils  le  conduisirent  dans  le  temple, 
accompagné  d'un  grand  cortège,  ainsi  qu'il 
était  d  usage. 

CHAPITRE  XV. 

Et  des  jeunes  filles  les  suivaient  en  jouant 
<Ie  la  Ijrre  ;  d'autres  jouaient  de  la  flûte, 
d  autres  du  tambour,  d  autres  portaient  des 
"vases  pour  les  sacrifices  ou  des  encensoirs. 
Et  lorsqu'ils  furent  entrés  dans  le  temple, 
Tapôlredit  à  l'idole  :  «  Je  t'adresse  la  parole, 
à  toi,  ô  démon  oui  habites  dans  cette  image, 
qui  donnesdes  réponses  a ux  hommes  insensés 
et  trompés  qui  te  rendent  un  culte  ;  je  t'ad- 
jure, au  nom  d«  Jésus-Christ,  mon  Seigneur, 
que  les  Juifs  ont  crucifié,  de  sortir  de  cette 
statue  et  de  te  tefûr  debout  devant  moi,  afin 
qu'on  te  voie,  et  je  te  commande  de  faire  ce 
que  je  t'aurai  commandé.  >  Et  le  démon, 
étant  sorti  delà  statue,  se  tint  devant  l'apôtre 
qui  seul  pouvait  le  voir  et  qui  lui  dit  : 
«  J'adore  de  cœur  mon  Seigneur  Jésus-Christ  ; 
lorsque  j'aurai  fléchi  mes  genoux  en  terre  et 
que jet'auraiditd'adorer  celte  idole,  je  prierai 
mon  Seigneur  afin  qu'il  envoie  son  ange  qui 
te  reléguera  et  t'enfermera  dans  l'abime.  » 
Et  le  démon  répondit  :  «  Je  te  prie,  apôtre 
de  Dieu,  de  ne  pas  me  reléguer  dans  l'abîme. 
Accorde-moi  seulement  celte  faveur  et  je 
tuerai  tous  ces  gcn<i  qui  sont  ici.  » 

L'apôtre  lui  dit  alors  :  «  Je  t'enjoins,  au 
nom  do  Jésus-Christ  mon  Seigneur,  de  ne 
nuire  à  aucun  de  ces  hommes  et  de  ne  tou- 
cher qu'à  cette  statue.  Aussitôt  que  j'aurai 


fléchi  les  genoux,  brise-la.  »  L'apMre  parlait 
au  démon  en  langue  bébraique,  et  personne 
ne  savait  ce  qu'il  disait,  ni  avec  qui  il  s'en- 
tretenait. Et  se  tournant  vers  le  roi,  il  dit  : 
«  Réfléchis,  ô  roi,  è  ce  que  tu  penses  ;  tu  dis 
que  cette  idole  est  invincible  et  que  mon 
Dieu  est  un  homme  qui  a  été  crucifié  par  les 
Juifs;  c'est  pourquoi  si  ton  dieu  est  le  plus 
puissant  et  si  je  ne  peux  le  briser  par  l'invo- 
cation du  nom  de  mon  Dieu,  non-seulement 
j*adorerai  le  démon  qui  se  cache  en  lui,  mais 
encore  je  lui  offrirai  un  sacrifice.  Mais  si 
ton  dieu  est  vaincu  et  brisé  en  petits  mor- 
ceaux, il  sera  juste  qu'au  contraire,  luaban- 
donnes  l'erreur  et  que  tu  suives  la  vérité.  > 
Et  le  roi  dit  :  «  Oses-tu  m'adresser  de  sem- 
blables propos?  Situ  continues,  je  te  ferai 
déchirer  les  veines  à  moins  que  tu  n'adores 
le  soleil  et  que  tu  ne  lui  offres  un  sacrifice.  » 
L'apôtre  répondit  :  «  J'adore,  mais  ce  n'est 
pas  une  idole.  J'adore,  mais  ce  n'e>t  pas  du 
métal.  J'adore,  mais  ce  n'est  pas  une  vaine 
image.  J'adore  mon  Seigneur  Jésus-Christ» 
au  nom  duquel  je  t'enjoins,  à  loi  démoR 
caché  dans  cette  siaïue,  de  briser  la  statue 
et  le  métal,  sans  faire  de  mal  à  personne,  m 
Et  aussitôt  l'idole  fondit  comme  de  la  cire 
mise  devant  un  grand  feu  et  disparut.  Alors 
tous  les  prêtres  saisis  de  consternation,  se 
mirent  à  pousser  de  grands  cris,  et  le  roi 
s'enfuit  vers  Charisius.  Le  grand  prêtre  frap- 
pait l'apôtre,  et  une  grande  sédition  s'éleva 
parmi  le  peuple,  mais  la  majeure  partie  du 
peuple  était  avec  l'apôtre.  Et  le  roi  Mesdeua, 
ibrt  troublé,  fit  enfermer  dans  une  prison 
lapôtre  Thomas  et  son  fils Zuzanès et  plu- 
sieurs autres. 

CHAPITRE  XVL 

L'apôtre  ne  cessait  dans  sa  prison  de  con- 
firmer les  fidèles,  disant  :  «  Croyez  au  Dieu 
que  je  prêche,  croyez  k  Jésus  dont  j'annonce 
l  Evangile  ;  il  aide  ses  serviteurs,  il  soulage 
les  travailleurs;  mon  Ame  se  réjouit  en  lui 
parce  que  j'ai  accompli  mon  temps  et  que 
je  m'approche  de  celui  que  j'ai  désiré  voir. 
Sa  beauté  m'anime  à  dir^qui  il  est,  mais  sa 
grandeur  surpasse  mon  entendement  et 
excède  mon  intelligence,  de  sorte  que  je  ne 
puis  comprendre  et  expliquer  ce  que  je 
désire  dire  de  lui.  Mais  toi,  Seigneur,  qui  as 
coutume  de  remplir  l'âme  indigente,  ac- 
corde-moi ce  qui  me  manque,  et  sois  avec 
moi  jusqu'à  ce  que  je  vienne  vers  toi  et  que 
je  te  voie.  »  Quand  Zuzanès  entendît  que 
Thomas  disait  que  le  temps  était  accompli 
où  il  devait  sortir  de  ce  monde,  il  désira 
qu'avantde  mourir,  Papôtre  guérît  sa  femme 
Manazura,  qui  était  paralytique,  et  il  le 
supplia  d'aller  vers  elle.  Ayant  donc  gagné 
le  garde  et  donné  sa  parole  qu'ils  revien- 
draient, il  sortit  de  prison  avec  l'apôtre  et  le 
mena  en  sa  demeure.  El  il  pria  que  le  mi- 
nistère de  diacre  lui  fôt  accordé,  et  il  de- 
manda h  recevoir  la  bénédiction  lévitique; 
car  il  dit  qu'il  olait  résolu  de  servir  Dieu  et 
qu'il  en  avait  pris  depuis  longtemps  la  dé- 
termination en  son  esprit,  mais  au  il  s'était 
marié  à  Tâge  de  vingt  ans,  pour  obéir  k  son 
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père,  et  que  depuis  trois  ans,  il  n'avait  eu 
d^ello  aacufi  enfant  et  qu'il  n'avait  jamais 
connu  d'autre  femme  que  son  épouse,  et  que 
depuis  quelque  temps,  il  s'abstenait  d'avoir 
commerxe  avec  elle,  parce  qu'elle  s'appli- 
quait è  la  chasteté  rt  qu*elledésirait  entendre 
les  discours  de  Thotnas,  mais  qu'elle  ne 
pouvait  venir  h  cause  de  ses  infirmités.  Si 
rapôlro  voulait  la  guérir,  elle  s'empresserait 
d>ccourir  auprès  de  lui.  Et  Thomas  lui  ré- 
pondit :«  Si  tu  crois,  tu  verras  les  merveilles 
de  Dieu  et  comment  il  guérit  ses  serviteurs.» 

CDAPITRE  XVII. 

Et  lanlis  qu'ils  parlaient  ainsi,  la  femme 
du  roi,  qui  se  nommaitTreplia,  et  Mvgdonia, 
la  femme  de  Cbarisius  qui  était  l'ami  du 
roi,  et  Narcbia,  la  nourrice,  ayant  donné 
trois  cent  soixante  pièces  d*argent,  furent 
introduites  par  -.e  garde  auprès  de  l'apôtre. 
Et  elles  trouvèrent  Siforat,  commandant  de 
la  garde  du  roi,  et  Zuzanès,  et  Sifore,  sa 
femme  et  sa  fille,  et  d'autres  personnes  at- 
tentives aux  paroles  de  TEvangile.  Et  quand 
les  tsois  femmes  furent  en  présence  de 
Thomas,  il  les  interrogea,  leur  demandant 
avee  la  permission  de  qui  elles  étaient  en- 
trées ou  qui  leur  avait  ouvert  la  prison,  et 
comment  elles  étaient  sorties  du  lieu  oili 
elles  avaient  été  enfermées. 

EtTreptia  répondit:  «  N'es-lu  pas  celui 
qui  nous  a  ouvert  In  porte  et  qui  nous  a  dit  : 
«  Sortez  et  allez  à  la  prison  afin  que  nous 
recevions  les  frères  qui  y  sont,  et  le  Seigneur 
fera  éclater  sa  gloire  en  nous  ?»  Et  lorsque 
nous  nous  sommes  approchées  de  la  porte, 
subitement  tu  as  disparu  k  nos  yeux,  mais 
le  bruit  qu'a  fait  la  porte  nous  a  montra  que 
ta  étais  entré.  Et  nous  avons  ensuite  obtenu 
du  geôlier,  auquel  nous  avons  fait  un  pré- 
sent, qu'il  nous  laissât  entrer  auprès  de  toi, 
voulant  te  demander  de  faire  quelque  con- 
cession qui  puisse  apaiser  la  colère  du  roi.  » 

Alors  Thomas  questionna  Treptia,  lui  de- 
mandant comment  elle  avait  été  enfermée 
par  son  mari,  et  quel  avait  été  le  mol  if  de 
sacoière,  puisqu'il  n'épargnait  passa  propre 
épouse.  Et  elle  répondit:  «Tu  me  demandes 
comment  j'ai  éié  enfermée  lorsque  tu  ne 
m'as  jamais  quittée,  mais  que  tu  t'es  absenté 
pendant  une  heure  seulement.  Je  m'étonne 
que  tu  ne  saches  pas  comment  j'ai  été  enfer- 
mée. Mais  si  tu  veux  l'apprendre,  écoute- 
moi.  Le  roi  Mesdeus  a  envoyé  vers  moi  et  a 
ordonné  qu'on  me  conduisit  auprès  de  lui, 
et  il  m'a  dit  :  «  Est-ce  que  ce  magicien  a 
acquis  sur  toi  une  puissance  entière  ?  Car 
j'ai  appris  ce  qu'il  accomplit  avec-  de  l'huile 
(IMS),  du  pain  et  de  l'eau   magique.   Et 

(1052)  Ceci  a  trait  au  baptême  administré  avec 
rbuile,  au  pain  eucharislique  el  à  Teau.  Turibe, 
évèque  (f  Asiorga ,  s'exprime  ainsi  dans  sa  IcUre  à 
Idace  et  à  Ceponiiis  :  i  lUud  aulem  specialiier  in 
illis  AcliUus  qui  S.  Thomas  diciiniur  pras  caeteris 
notandoro  a  (que  exsecrandmii  esl  qood  dicit  eum 
non  baplizare  per  aquam,  sicul  habet  Dominica  pra&- 
dicatio  aique  iraditio,  sed  per  oleum  solum  ;  quod 
quidem  Priscillianists  non  recipiunt,  sed  Manichxi 
■cquaniiir,  qu»  b^rcsis  eisdem  Jibris  ulitur,  et 


comme  il  n'a  pu  venir  auprès  de  toi  avec  ses 
sortilèges,  il  n'a  rien  accompli  sur  toi.  C'rst 
pourquoi  exécute  mes  ordres,  autrement  tu 
seras  jetéeen  prison.  »Et  comme  je  refusais 
de  lui  obéir  et  que  je  disais  gu  il  pouvait 
faire  ce  qu'il  voulait,  qu'il  avait  mon  corps 
en  sa  puissance,  mais  que  je  ne  souffrirais 
pas  que  mon  âme  pértt  avec  lui,  il  donna 
l'ordre ide  m'enfermerdansun  cachot  obscur. 
Et  il  ordonna  aussi  d'enfermer  Mygdonia 
que  son  mari  Cbarisius  accusait,  ainsi  que 
sa  nourrice  Narchia.  Mais  tu  nous  as  prouvé 
l'avantage  de  venir  à  toi,  et  c'est  pourquoi 
nous  sommes  prêtes  à  obtenir  ae  toi  la 
grâce  de  la  bénédiction,  i^ 

CHAPITRE  XVIII. 

EtTreptia  ayant  ainsi  parlé,  Tanâtre  re*- 
connut  aussitôt  les  bieniaits  de  Celui  qui 
prit  la  figure  de  l'espèce  humaine,  afin  de 
consoler  les  affligés  et  de  soulager  les  peines 
des  malheureux.  Et  il  se  mit  à  rendre  grâces 
au  Seigneur  Jésus,  de  ce  qu'il  fortifiait  les 
malades,  de  ce  qu'il  raffermisssit  les  conva- 
lescents et  de  ce  qu'il  donnait  l'espérance  à 
tous  ceux  qui  étaient  livrés  k  l'inquiétude» 
El  tandis  cfue  les  captifs  s'entretenaient 
ainsi  dans  la  prison,  les  gardes  vinrent» 
disant  qu'ils  devaient  éteindre  les  lumières, 
afin  que  personne  nepAt  aller  instruire  le 
roi  qu'ils  étMent  ensemble  et  qu'ils  confé- 
raient ainsi.  Les  lumières  étant  donc 
éteintes,  les  gardes  se  placèrent  à  leur  poste. 
El  l'apôtre  Thomas,  voyant  que  tout  était 
couvert  parles  ténèbres,  se  mit  h  demander 
une  lumière  au  Seigneur,  disants  «Eclaire* 
nous.  Seigneur,  car  les  enfants  des  ténèbres 
nous  ont  donné  pour  séjour  des  endroits 
ténébreux.  Mais  toi.  Seigneur,  daigne  illu- 
miner tes  serviteurs  avec  ta  lumière  sainte, 
avec  cette  lumière  que  nul  homme  ne  peut 
enlever  et  que  nul  homme  ne  peutéteinare.» 
Aussitôt  le  jour  parut,  et  toute  la  prison  fut 
dans  la  clarté.  Les  autres  prisonniers  qui 
étaient  détenus  pour  diverses  causes  veil- 
laient. Et  les  serviteurs  de  Dieu  n'avaient 
pu  dormir,  parce  que  Jésus-Christ  les  excitait 
et  que  Celui  qui  a  dit  :« Réveille-toi,  toi  qui 
dors,  et  relève-toi  d'entre  les  morts,  et  Jésus- 
Christ  t'éclairera  (1053),  »  ne  souffrait  pas 
que  nous  dormissions  (1054).  Et  tandis q[u  ils 
se  livraient  entre  eux  à  divers  entretiens^ 
Thomas  dit  k  Zuzanèscc  Va  et  prépare-nous 
tout  ce  qu'il  faut  préparer  pour  le  ministère.» 
Et  Zuzanès  lui  dfemandant  comment  il  pour- 
rait franchir  les  portes  de  la  prison  ou  qui 
les  lui  ouvrirait  puisqu'elles  étaient  toutes 
fermées  et  que  les  gardes  se  livraient  au 
sommeil, Thomas  répondit  :  «  Croisé  Jésus- 

eadem  dogmala  et  his  détériora  seclalur.  • 

(1053)  Ephes.  v,  U. 

(1054)  Ici  le  narrateur  s'exprime  comme  ayant 
fait  partie  des  ChrétieDS  renfermés  avec  Tapôlre. 
C'est  probablement  une  trace  de  récrit  d'après  le- 
quel le  prétendu  Abdi^s  a  travaillé  et  qui  était  donné 
comme  Tœuvre  d'un  témoin  oculaire.  On  pourrait 
aussi  supposer  une  erreur  de  copiste  et  lire  eos  au 
lieu  de  nos. 
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Christ,  et  va  et  ta  trouveras  les  portes  ou- 
vertes. »  Et  les  autres  le  suivirent,  lit  lors- 
qu'ils eurent  parcouru  la  moitié  du  chemin» 
Manazara,  femme  de  Zuzanès,  le  rencontra, 
eu  allant  elle-même  à  la  prison  et  ayant  re- 
connu son  mari,  elle  dit  :  «  Zuzanès,  mon 
mari,  y  £t  l'ayant  reconnue,  il  lui  demanda 
comment  elle  se  trouvait  ainsi  sur  la  voie 
publique  au  milieu  de  la  nuit,  et  comment 
elle  avait  pu  se  lever,  elle  qui  élait  jadis 
dans  l'impossibilité  de  le  faire.  Et  elle  ré- 
pondit :  t  Un  esclave  du  Seigneur  (1055), 
niellant  sa  main  sur  moi,  m*a  guérie.  Et 
j'ai  élé  avertie  en  songe  de  venir  auprès  de 
cet  étranger  qui  est  détenu  dans  la  prison. 
Je  m'empresse  donc,  afm  que,  suivnnt  la 
vision  que  j'ai  eue  en  songe,  je  puisse  rece- 
voir une  santé  i^arfaite.  »  Et  Zuzanès  lui 
demanda  quel  était  cet  esclave  qui  avait  été 
avec  elle.  Et  Manazara  répondit  :  a  Ne  le 
vois-tu  pas  qui  me  lient  par  sa  main  droite 
ei  qui  me  soulicnt?  » 

CHAPITRE  XIX. 

Tandis  qu*ils  parlaient  ainsi,  Thomas 
s'approcha  d'eux,  ainsi  que  Sifore,  général 
des  armées  du  roi,  et  sa  femme  et  sa  fille, 
et  Treplia  et  My^donia  et  Narchia,  qui  se 
rendaient  également  à  la  maison  de  Zuzanès. 
Et  lorsque  Mazanara  eut  vu  l'apôtre,  elle 
i*adc»ra,  disant  :  «  Tu  es  venu ,  toi  qui  es  le 
«nédecin  qui  me  guérit  de  mes  soutfrances. 
Je  t'ai  vu  cette  nuit,  et  tu  me  remettais  h  cet 
esclave,  aûn  qu'il  me  conduisît  près  de  toi  à 
la  prison.  Et  tandis  que  tu  aurais  dû  atten- 
dre ma  venue,  cependani  tu  n'as  pas  voulu, 
dans  ton  extrême  bonté,  me  laisser  souffrir 
davantage,  et  tu  es  venu  au-devant  de  moi.  » 
Et,  ayant  dit  ces  mots,  elle  se  retourna  et 
elle  cherchait  l'esclave,  mais  il  disparut  sou- 
dain è  ses  yeux,  et  il  n'était  plus  visible.  Et, 
affligée  de  ce  qu'elle  avait  perdu  celui  qui 
la  soutenait,  elle  dit  ;  «  Je  ne  peux  marcher 
seule,  et  l'esclave  que  tu  m'as  confié  ne  se 
montre  plus.  »  El  l'apôtre  lui  dit  :  «  C'est 
Jésus-Christ  qui  t*a  accompagnée;  il  restera 
ton  guide  et  ton  appui.  »  Et  Manazara,  cou- 
rant au-devant  d'euï,  s'empressa  de  retour- 
ner en  sa  maison;  et  quand  l'apôtre  et  les 
autres  V  furent  arrivés,  la  maison  fut  sou- 
dain éclairée  d'une  grande  lumière. 

Et  Thomas  se  mit  à  prier  et  à  dire  :  «(  Sei- 
gneur, toi  qui  es  l'aide  des  malades,  l'es- 
poir et  la  consolation  des  malheureux,  le 
port  de  ceux  qui  sont  ballottés  par  la  tem- 
pête, la  résurrection  des  morts  et  la  rédemp- 
tion des  pécheurs;  toi  qui,  è  cause  de  nous, 
as  souffert  les  tourments  de  ta  Passion  ;  toi 
qui  as  pénétré  dans  les  domiciles  de  la  mort 
et  dans  les  enfers,  pour  que  nous  fussions 
délivrés  des  vertiges  de  la  mort;  toi  que  les 
princes  de  la  mort  ont  vu  venir  avec  sur- 
prise et  qu'ils  n*ont  pu  retenir,  mais  qui, 
au  contraire,  les  as  dépouillés  de  leur  an- 
cienne domination,  et  Qu'ils  ont  vu ,  en  gé- 
missant, revenir  charge  de  trophées  (1056); 


Seigneur^  Seigneur,  c'est  avec  raison  que 
nous  te  glorifions,  toi  qui  es  venu  dans  uno 
substance  paternelle  et  parfaite,  afin  que 
nous  ayons  en  nous  les  entrailles  de  la  mi- 
séricorde (1057).  Quiconque  entre  au  nombre 
de  tes  serviteurs  est  admis  par  toi  à  parlsger 
tes  biens;  toi,  qui  as  jeûné  quarante  jours 
afin  de  remplir  jtar  une  bénédiction  perpé- 
tuelle les  âmes  de  ceux  qui  sont  affamés, 
sois,  je  t'en  supplie,  avec  les  serviteurs  Zu- 
zanès, elManazara,  etTreptia;  daigne  les  ad- 
mettre dans  ton  troupeau,  et  les  comprendre 
au  nombre  de  tes  saints,  et  les  assister  dans 
cette  région  où  domine  l'erreur.  Sois  le  mé- 
decin pour  les  malades  qui  soutfrent  dans 
cette  servitude  du  corps,  sois  le  repirs  dans 
le  travail ,  sois  notre  force  dans  les  circons- 
tances diOiciles,  sois  le  soulien  de  nos  cœurs 
et  la  vie  de  nos  Ames,  afin  qu'ils  soient  les 
temples  de  ta  miséricorde  et  que  TEspiit- 
Saint  habite  en  elles.  ^ 

CHAPITRE  XX, 

Et  ayant  achevé  la  bénédiction,  Tapôlre 
reçut  le  sacrement  et  rendit  grâces  qu  Sei- 
gneur, disant  :  n  Que  ton  sacrement.  Sei- 
gneur Jésus,  soit  pour  nous  un  principe  de 
vie,  et  qu*il  serve  à  la  rémission  de  dos  pé- 
chés de  même  que  ta  Passion  a  été  célébrée 
pour  nous.  Tu  as  bu  pour  nous  ce  fiel,  afin 
que  toute  Tamerlume  de  Tennemi  dugtnre 
humain  mourût  en  nous.  Tu  as  bu  aussi  pour 
nous  du  vinaigre,  afin  que  notre  fat  gue  fût 
fortifiée.  Tu  as  élé  couvert  de  crachats  pour 
nous,  afin  de  répandre  sur  nous  la  rosée  cé- 
leste. Tu  as  été  frappé  d*un  roseau  fragile, 
afin  de  raffermir  notre  faiblesse  pour  la  vie 
perpétuelle  et  rélernilé.  Tu  as  élé  couronné 
d*épines,  afin  de  couronner  d*un  laurier  tou- 
jours vert  ceux  qui  croironl  en  loi.  Tu  as 
été  enveloppé  d'un  linceul  «fiftde  nous  re- 
vêtir du  vêtement  de  ta  force.  Tuasroulu 
être  mis  dans  un  sépulcre  neuf,  afin  de  for- 
mer pour  nous  une  nouvelle  grâceeldes  siè- 
cles nouveaux.  » 

Et  quand  il  eut  achevé  ces  paroles,  Tapôtre 
donna  TËucharistie  è  ceux  que  nous  avons 
nommés,  et  il  dit  :  «  Que  cette  Eucbaritie 
vous  conduise  à  la  vie  et  aux  entrailles  de 
la  miséricorde,  et  à  la  grâce  du  salut,  et  à  la 
santé  de  vos  âmes.  »  Et  tous  ayant  répondu 
Amen, on  entendit  une  voix  qui  disait  aussi: 
«Amen.»Et,en  entendant  cette  voix, ils lojn- 
bèrent  la  face  contre  terre.  Et  une  voix  vint 
derechef,  disant  ;  «  Ne  craignez  point,  mais 
croyez.  » 

CHAPITRE  XXI. 

El  ils  se  disposèrent  ensuite  à  retourner» 
Thomas  auprès  de  ses  gardiens,  Treplia» 
Mygdonia  et  Narchia  dans  leur  prison.  Et 
avant  qu'elles  ne  sortissent,  Tapêfre  leur 
parla,  disant  :  ^  Ecoutez  ma  dernière  prédi- 
cation, car  je  ne  serai  pas  longtemps  en 
celle  chair;  je  vais  vers  le  Seigneur  Jésus, 
vers  celui  qui  m*a  racheté,  vers  celui  qui 


MOSS^  G*e8t-à-dire  un  ange. 

(1056)  C*est  encore  une  allusion  aux  idées  qu'ex- 


prime le  pseudo-évangile  de  Nicouemc,  c.  xxi. 
(1057)  Lur.i,  16. 


tOM 


THO 
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s'e^t  hamîlié  jusqu'au  dernier  degré  afln 
qu^il  élevAt  tous  tes  hommes  du  fond  de  la 
bassesse  (1058).  S*il  m*a  appelé,  moi  indigne, 
aux  foDciions  du  ministère  sacré,  je  puis,  à 
bien  plus  forte  raison,  espérer  de  lui  une 
réco:iipense  après  l'aToir  servi  dans  la  vé- 
rité. Le  Seigneur  est  bon  et  juste;  il  sait 
accorder  ses  récompenses  selon  les  méiites 
de  chacun.  .11  est  riche  eu  ses  présents,  gé- 
néreux en  ses  grâces;  il  n'est  jamais  parci- 
monieux en  ses  bienfaits.  Il  a  daigné  accor- 
der de  grandes  faveurs  à  moi,  pauvre  et  in- 
firme serviteur,  et  il  ma  traité  bien  au  delà 
de  mes  mérites.  Ses  miracles  doivent  vous 
provoquer  à  louer  leur  Auteur.  Ce  n*était 
point  par  ma  propre  vertu  que  j'accomplis- 
sais des  merveilles;  j'obtenais  au  nom  de 
mon  Seigneur  Jésus ,  je  ne  commandais 
pas  (1059).  Je  ne  suis  pas  le  Christ,  je  ne 
suis  qu'un  serviteur  du  Christ;  je  ne  suis 
pas  l'arbitre,  mais  le  ministre  de  celui  qui 
m'envoie.  £t  c'est  pourquoi,  ma  course 
étant  actievée,  je  vous  donne  ces  avis  aflii 
que  voire  foi  ne  diminue  pas  lorsque  vous 
verrez  les  hommes  exercer  sur  moi  leur 
puissanr-e  et  que  je  serai  livré  aux  supplices  ; 
car  j'accomplis  la  volonté  de  Dieu,  et  il  est 
juste  que  je  veuille  ce  que  Dieu  ordonne. 
Car  s'il  a  reçu  la  mort  pour  nous,  combien 
ne  devons-nous  pas  être  rassurés  contre  la 
mort  de  ce  corps  dans  la  vue  de  la  volonté 
de  Dieu?  La  mort  n*GSt  pas  la  destruction  do 
notre  èlre;  ce  n'est  que  la  décomposition  de 
notre  corps.  C'est  pourquoi  je  no  demande 
pas  que  ma  mort  soit  ditférée.  Croyez  (lue  je 
pourrai  la  différer  si  je  voulais;  mais  je  de- 
mande plutôt  à  être  délivré  de  ce  corps,  et  à 
aller  voir  le  Seigneur  miséricordieux,  qui 
m'accordera  la  récompense  la  plus  généreuse 
en  retour  des  travaux  que  j'ai  accomplis  et 
iïes  fatigues  que  j'ai  souffertes.  » 

CHAPITRE  XXII. 

L'apôtre  ayant  ainsi  parlé,  tous  retour- 
nèreiiidans  la  prison  ténébreuse,  et  Thomas, 
revenu  dans  son  cdchot,  dit  :  «  Seigneur 
Jésus,  qui  as  beaucoup  souffert  pour  nous, 
que  ces  portes  se  ferment  comme  elles  J*é- 
taient  auparavant,  et  que  les  sceaux  soient 
rétablis  sur  elles.  »  Et  l'apôtre  retourna  à  la 
prison;  et  les  femmes  ne  pouvaient  s'empê- 
cher de  verser  des  larmes,  parce  qu'elles  sa- 
vaient que  le  roi  Mesdeus  ne  manquerait  pas 
de  le  faire  périr.  Et  l'apôtre  étant  venu, 
trouva  les  gardes  qui  discutaient  entre  eux, 
disant  :  «  Hélas I  comment  sommes- nous 
tombés  sur  ce  magicien?  Voici  qu'il  a  ou- 
vert, par  ses  enchantements,  les  portes  de  la 
Ï)rison,  et  il  a  voulu  emmener  avec  lui  tous 
es  prisonniers.  Il  faut  que  nous  nous  em- 
pressions d'annoncer  au  roi  ce  qui  est  sur- 
venu pour  sa  femme  et  son  Gis,  ainsi  que  pour 
cet  étranger.  »  Thomas  les  entendait  dire  et 
gardait  le  silence.  Et,  au  point  du  jour,  ils 

(I05S)  Imitation  de  ce  que  dit  saint  Paul,  Eptlre 
muœ  Pkitippiens,  c.  ii,  7-9. 

(1059)  De  même  saini  Pierre  proclame  {Act.  iit, 
ii)f  que  ce  n'est  point  par  sa  propre  puissance  qu*ii 


allèrent  vers  le  roi ,  demandant  que  ce  ma* 
gicien  fût  éloigné  d'eux,  et  qu'il  ne  fût  pas 
renfermé  ailleurs,  parce  qu'il  forçait  toutes 
les  clôtures  par  son  art  magique.  Ils  dirent 
ensuite  que  les  portes  de  la  prison  s'étaient 
ouvertes,  et  que  la  femme  du  roi  était  entrée 
avec  d'autres  personnes  qui  ne  s'étaient  pas 
éloignées  de  Thomas.  Et  le  roi,  entendant 
ces  choses,  demanda  è  voir  les  sceaux  qu'il 
avait  appliqués  sur  la  porte,  et  il  les  trouva 
intacts.  Et  il  dit  aux  gardes  que  ceux  qui  di- 
saient que  ïreptia  et  Mygdonia  étaient  en- 
trées dans  la  prison  se  trompaient,  puisque 
les  sceaux  n'avaient  pas  été  brisés.  Mais  les 

Sardes  persistèrent  à  soutenir  qu'ils^ avaient 
it  la  vérité.  Et  Mesdeus,  s'appuyant  sur  son 
tribunal,  ordonna  d'amener  l'apôtre,  et  lui 
demanda  s'il  était  un  esclave  ou  nn  homme 
libre. 

Et  Thomas  répondit  :  «r  Je  suis  l'esclave  du 
seul  Etre  sur  lequel  tu  n'as  pas  de  puissance.  » 
Et  Mesdeus  lui  demandant  derechef  pourquoi 
il  était  venu  en  ce  pays,  l'apôtre  dit  que  c'é- 
tait afin  de  sauver  bien  des  hommes,  et  qu'il 
devait  en  sortir  par  les  mains  de  Mesdeus.. 
Alors  le  roi  lui  demanda  quel  était  son  maî- 
tre et  quel  était  son  nom  et  son  pays.  Et 
Thomas  répondit  :  «  Mon  maître  est  ton 
Dieu,  le  Seigneur  du  ciel  et  de  la  terre.  Tu 
no  peux  entendre  son  nom,  mais  celui  qui 
lui  a  été  donné  en  ce  monde  est  lésus-- 
Christ.  X»  Et  le  roi  lui  faisant  des  menaces 
s'il  ne  lui  obéissait  pas  et  disant  qu'il  dé- 
truirait tous  ses  maléfices  et  qu'il  en  purge- 
rait toute  l'Inde,  Thomas  lui  dit  :  «  Ces  ma- 
léfices s'en  iront  avec  moi,  mais  sache  qu'ils 
ne  feront  pas  défaut  (1060).  » 

Et  le  roi  pensait  c*ommeat  il  ferait  mou- 
rir Thomas.  Il  craignait  le  peuple,  parce 
que  beaucoup  parmi  les  plus  distingués  ad- 
miraient les  œuvres  de  l'apôtre  et  croyaient 
en  Jésus. 

CHAPITRE  XXUI. 

Le  roi  pensant  donc  qu'il  fallait  agir  avec- 
ruse  à  l'égard  de  Thomas,  fit  entourer  la 
ville  d'hommes  armés  et  en  sortit,  emmenant 
Thomas;  et  le  peuple  pensait  qu'il  en  sor- 
tait afin  que  Thomas  lui  fit  voir  quelques- 
unes  de  ses  œuvres,  et  on  croyait  que  le  roi 
voulait  apprendre  quelque  chose  de  l'apô- 
tre. Mais,  quand  le  roi  lut  à  la  moitié  d'un 
mille  environ  de  la  ville,  il  laissa  Thomas  à 

2uatre  soldats,  leur  adjoignant  un  homme 
minent  en  dignité,  et  il  leur  ordonna  de 
conduire  l'apôtre  sur  une  montagne  qui  était 
près  de  là  et  de  le  frapper  du  glaive.  Et  le 
roi,  ayant  donné  ces  ordres  revint  à  la  ville. 
Le  peuple  informé  de  ce  qui  se  passait  suivait 
Thomas,  voulant  le  délivrer.  Mais  les  sol- 
dats tenaient  l'apôire,  deux  à  la  droite  et 
deux  à  la  gauche,  et  leur  chef  marchait  aussi, 
le  tenant  par  la  main.  Et  l'apôtre  disait  que 
de  grands  et  divins  miracles  se  révéleraient 

accomplit  des  miracles. 

(1060;  Passage  obscur  et  corrompu  dans  le  texte- 
hittn. 
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}i  Toccasion  de  sa  mort»  et  il  disa't  qa'il 
était  conduit  par  quatre  soldats,  parce  qu*il 
était  formé  des  quatre  éléments,  lesquels 
possédaient  les  quatre  principes  de  la  créa- 
tion, et  étant  venu  au  lieu  de  son  supplice, 
il  exhorta  ses  compagnons  è  conserver  leur 
foi  dans  le  Seigneur  Jésus  et  à  Tadorer,  et 
il  pria  Zuzanès  de  donner  une  récompense 
aux  gardes  afin  qu'ils  lui  laissassent  le  temps 
de  prier^  Et  cette  permission  lui  étant  don- 
née, il  commença  è  rendre  grlices  de  ce  qu'il 
avait  été  en  ce  monde  gouverné  par  Jésus- 
Christ  et  de  ce  qu'il  était  appelé  par  le 
Sauveur.  Et  il  dit  que  Jésus-Cnrist  était  le 
protecteur  dans  le  danger,  le  consolateur 
dans  les  chagrins,  Tappui  dans  les  fatigues, 
et  La  récompense  de  celui  qui  l'avait  servi 
en  ce  moqde. 

CHAPITRE  XXIV. 

Et  Thomas  dit  ensuite  :  «  Seigneur,  tu 
m'as  annoncé  que  j'étais  à  toi,  c'est  pour- 
quoi je  n'ai  point  pris  d'épouse  afin  de  me 
consacrer  taut  à  loi,  et  de  crainte  que  le 
commerce  conjugal  ne  diminuât  la  grâce  de 
ton  temple  ou  ne  diminuât  mon  application 
vers  toi.  Tu  as  éloigné  mon  esprit  de  la  cu- 
pidité pour  les  richesses  du  siècle,  en  me 
donnait  des  biens  célestes  et  en  m'ensei- 
gnanl  qu'il  y  avait  dans  l'opulence  des  em- 
barras et  non  des  avantages.  Et  tu  m'as  con- 
duit à  me  contenter  ici  de  la  pauvreté  et  à 
rechercher  ta  possession  inépuisable  des 
richesses  divines  et  les  trésors  cachés  en 
Jésus-Christ  (1061),  afin  que  satisfait  de  tes 
biens  je  n'en  désirasse  pas  d'autres.  Je 
suis  donc  devenu  pauvre,  indigent,  pèlerin 
et  esclave,  souffrant  la  prison,  les  jeAnes,  la 
faim  et  la  soif,  supportant  les  fatigues  et  le 
travail  (1062},  afin  que  dans  ma  confiance  de 
ne  pas  périr,  mon  espoir  ne  fût  pascoiifondu. 
Jette  donc  les  yeux  sur  moi.  Seigneur,  car 
je  n'ai  pas  caché  ton  argent,  mais  je  l'ai  posé 
sur  la  table  et  yi  l'ai  partagé  parmi  les  l)an- 
quiers  (1063).  Appelée  ta  table,  j'y  suis  y^im 
çt  jeno  me  suis  pas  excusé  sur  la  nécessité 

(1061)  Col.  Il,  3. 

(1062)  Sailli  Paul  8V.iprime  de  h  tnèinc  ma- 
(lière,  (Il  Cor.  vi,  4,  5.) 

(10631  MaUh.  xïv,  i7. 

(1064)  Luc.  fiv,  18. 

(1065)  Luc.  XIV,  19,  20. 

(1066)  Matih.  XXII,  10;  Apoc.  m,  18. 


(1067)  Matth.  xxv,  4. 


(1068)  Ce  passage  et  le  suivant  paraissent  faire 
allusion  à  des  circoDslanccs  racontées  dans  des 
écrits  apocryphes  aajourd*bui  perdus  :  peut-éire  y 
anrait-il  dans  ces  paroles  une  allusion  à  la  parabole 
du  bon  Bamaiitain,  Luc,  x,  30  seq. 

(1069)  L(a  nuU  était  partagée  chez  les  Juifs  en 
trots  pari  les,  chez  les  Grtcs  et  chez  les  Bomains  en 
quatre.  (Vou.  les  Comuie^laleurs  sur  V Evangile  de 
saint  MaUhteu,  xiv,  S5. 

(1070)  C*est-à-dire,  <  je  nVi  eu  aucune  indulgence 
p;>ar  mon  corps,  i 

(1071)  te  sens  de  ceci  est }  je  n'ai  pas  voulu  que 
mon  âme  fût  soumise  à  mon  corps. 

(1072)  Les  démons,  les  esprits  malins. 

(a)  Pline  (Hitt.  naL^  1.  ii,  c.  96)  mentionne  Cala- 
(iiine  parmi  les  Iles  toujours  flottantes,  c  In  Lydia, 
iusul9is  <{u?e  voc9ntnr  Calamin»|  non  vcntis  solum 


(Palier  voir  ma  terre  (106^),  et  je  n*ai  pas 
préféré  k  l'honneur  d'ôlre  à  ton  festin  le 
besoin  d'éprouver  des  couples  de  iKBufs  ou 
la  nécessité  de  me  marier  (1065).  J*at  été  in- 
vité h  des  noces,  et  j'ai  revèta  dos  vête- 
ments blancs  (1066)  ;  attendant  que  le  Sei- 
gneur revint  oes  noces  >e  n'ai  poini  négligé 
de  me  munir  d'buile  (1067);  jai  gardé  touie 
la  nuit  ma  maison,  et  je  n'ai  pas^tédépouillé 
par  des  voleurs  (1068);  j'ai  entouré  aies 
pieds  de  chaussures  afin  que  les  traces  de 
mes  pas  ne  fussent  pas  découvertes. 

«  J  ai  observé  la  première,  la  secande  et  la 
troisième  veille  aGn  de  voir  ton  visage  et 
de  conlenipler  ta  splendeur  lorsque  la  nuit 
a  fini  son  cours  (1069).  Je  n'ai  pas  rends 
la  vie  à  mon  corps  mort  (1070)  et  je  ne 
l'ai  pas  soutenu  dans  sa  défaillance,  mais 
je  l'ai  plutôt  châtié,  après  que  tu  oie  l'eus 
remis  lié  Et  j*ai  tué  mon  cap  if,  afin  de 
ne  pas  lier  celui  que  j'avais  reçu  libre  (1071). 
J'ai  souffert  l'opprobre  sur  la  terre  afin 
d'espérer  ta  récompense  dans  le  ciel.  Ainsi, 
si  j'ai  servi  avec  fidélité,  secours-nnoî.  Sei- 
gneur Jésus,  afin  que  les  voleurs  (lOTTâ)  ne 
me  surprennent  pas  et  qu'ils  ne  jettent  pas 
leurs  filets  sur  moi.  Que  ta  gloire  enve- 
loppe  ton  serviteur,  afin  que  les  puissances 
ennemies  n'osent  pas  attaquer  celui  qui 
s'appuiera  sur  une  telle  grAce  Est-ce  que 
je  leur  ai  obéi  lorsqu'elles  voulaient  m'in- 
terdire  le  passage?  Elles  accourent  au  devattt 
de  ceux  qui  sont  à  elles,  et  ne  les  laissent 
pas  avancer  d'avantage.  Sois  donc  avec  moi, 
Seigneur,  pour  que  je  quitte  ce  monde  ea 
paix  et  avec  ta  grâce.  Dirige  ton  serviteur 
dans  la  vérité,  dirige  ma  route  vers  Ion 
sié^e,  et  que  le  diable  ne  puisse  rien  contre 
mot.  Que  ses  yeux  soient  aveuglés  par  ta 
lumière.  Que  sa  bouche  se  taise  et  qu'il 
ne  trouve  rien  en  moi  qu'il  puisse  dire 
être  digne  de  ses  œuvres.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  l'apAlre  dit  aux  soldats: 
«Venez  et  accomplissez  l'ordre  de  celui  qui 
vous  a  envoyé.  »  Et  quatre  soldats  appro* 
chant  le  percèrent  de  leurs  lances  (1073) 

(1073)  Saint  Hippolylc  de  Tlièbes  dit  que  saint 
Tliomas  fut  percé  d^une  lance  dans  les  quatre  par- 
lies  de  son  corps.  Ou  lit  également  dans  Nic4»las  de 
Paphlagonie,  dans  le  Méuologc  (6  oGlol>re)  publié 
l>:ir  Vghelli  [Iialia  sacra,  t.  VI,  p.  1095)  dan«  le 
Synaxaire  des  Grecs,  dans  le  Martyrologe  romain, 
eic,  que  l'apôtre  fiit  tué  à  coups  de  lance.  Uii  an- 
cirn  écrit,  que  cite  Baronlus  (ad  an.  17,  n.  115), 
dit  qu^il  fut  crucifié  et  qu*un  Brahmane  le  frappa 
d'une  lance  pendant  qu'il  priait  sur  la  croix  ;  an 
Hagiologe  manuscrit  {Vcy.  Florentinios,  p.  146), 
siHirine  qu'il  ùit  tué  d'un  coup  d*épée  par  le  grawi 
prêtre  des  idoles  dans  le  temple  du  soleil. 

Ni  Abdia;,^  m  le  Synaxaire  des  Grecs  ne  nom- 
ment le  lieu  où  saint  Thomas  souffrit  le  martyre. 
Orderic  Vital  dit  quMI  Tut  mis  à  mort  dans  la  y'iilt 
de  Calamine  sous  te  règne  du  roi  Mesdeus.  Gré* 
go  re  Darliebraeus,  dans  sa  Chronique  syriaque^  dit 
que  le  corps  du  saint  était  déposé  à  CaUniine. 
{Voy.  Assemani,  Biblioib.  orient.,  t.  iti,  p.  ^I 
Celte  ville  est  inconnue  des  géographes  et  son  t\\v 
tencc  parait  douteuse  (a).  Un  autre  auteur  syriaciue, 
sed  etiam  conlis  quo  libeat  ImpuL-ae ,  nmltorun 
civium  Miilihdatico  belle  salas.  »(  Foif.  Saumaise, 
Exercit.  PHnianœ,  p.  89.) 
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et  le  bienheureux  apdtre  tomba,  et  il  mou- 
rut. Et  les  frères  rensevelirenl  en  versant 
des  larmes  dans  le  sépulcre  royal  où  des 
rois  avaient  été  ensevelis,  après  avoir  revêtu 
son  corps  d'étoffes  précieuses  et  après  Tavoir 
embaumé  avec  des  aromates. 

CHAPITRE  XXV. 

Et  TapOtre  apparut  soudain  à  Sifore  et  k 
Zuzanès  qui  refusaient  d'aller  k  la  ville  et  qui 
étaient  assis  tout  le  jour  auprès  du  sépul- 
cre, et  il  leur  dit  :  «i  Pourquoi  éles-vous 
assis  et  me  gardez-vous  ainsi  ?  Je  ne  suis 
plus  ici;  je  suis  monté  au  ciel  et  j*ai  reçu 
tout  ce  que  j'espérais.  Levez-vous  donc,  partez 
d*ici,  et  bientôt  je  vous  reverrai  avec  moi.  » 
Et  quand  ces  choses  se  passaient  auprès 
de  1  apôtre,  la  reine  Treptia  et  Mygdonin, 
amenées  par  Charisius  et  Mesdeus  s'aâli- 
gpaient,  mais  elles  résistaient  a  leur  vo- 
lonté. El  Tapôtre  se  montia  k  elles  et  dit  : 
m  Ne  vous  effarez  pas,  parce  que  le  Sei^^neur 
Jésus  vous  donnera  bientôt  son  assistance.  ^ 
£r  Mesdeus  et  Charisius,  ne  pouvant  vain- 
cre la  résolution  de  leurs  épouses,  les  aban- 
donnèrent k  leur  propre  volonté.  El  les 
frères  se  rassemblaient  avec  beaucoup  de 
consolation  et  de  joie.  Et  Sifore  était  prêtre 
et  Zazanes  diacre,  et  ils  avaient  été  or- 
donnés par  le  saint  apôtre  Iorsqu*il  monta 
sur  la  montagne  où  ils  devaient  mourir, 
et  ils  jouissaient  de  l'assistance  fréquente 


du  Seigneur,  et  les  progrès  de  Ta  foi  aug- 
mentaient journellement.  Et  le  Seigneur 
leur  ajouta  celle  grâce,  que  le  Qls  Je  Mts- 
deus  ayant  été  saisi  du  démon  et  personne 
ne  pouvant  ^e  rencontrer  qui  le  guértt, 
son  père  eut  une  inspiration  divine  et  dit  : 
«  J'irai  et  j'ouvrirai  le  sépulcre,  et  prenant 
les  os  du  corps  de  rapotro,  je  les  suspen- 
drai au  corps  de  mon  fils,  et  il  sera  guéri.  >» 

El  Mesdeus,  suivant  sa  pensée,  se  rendit 
sur  la  montagne,  et  Thomas  se  révéla  k  lui,, 
disant  :  «Tu  n'as  pas  cru  aux  vivantset  voilk- 
que  tu  ajoutes  foi  aux  morts!  Mais  ne  crains 
pas,  le  Seigneur  Jésus  aura  pitié  de  toi,  et' 
par  suite  de  sa  bonté,  il  te  montrera  lesf 
entrailles  de  sa  miséricorde.  » 

Et  Mesdeus,  ayant  fait  ouvrir  le  sépulcre, 
ne  put  pas  trouver  les  os,  parce  que  des  frères 
avaient  déjk  enlevé  l'S  saintes  reliques  eU 
les  avaient  ensevelies  dans  l'église  d'Edesse. 
Et  le  roi  emporta  tout  ce  qu'il  put  trouver 
de  terre  et  de  débris  sur  lequel  avaient* 
réposé  les  os  de  l'apôlre,  et  il  Tappli  lua  k. 
son  fils,  et  il  dit  :  «  Je  crois  en  loi,  Jésus- 
Christ,  parce  que  celui  qui  trouble  rintellis- 
gence  aes  hommes  s'est  éloigné  de  moi.  » 
Et  l'enfant  fut  guéri  sur  l'heure  (1074),  et- 
il  y  eut  une  grande  joie  parmi  les  frères  k« 
cause  de  la  conversion  du  roi  Mesdeus  vers- 
le  Roi  céleste  Jésus-Christ,  k  qui  reviennent 
l'honneur  et  la  gloire  dans  les  siècles  des 
siècles.  Amen. 


Jacques  de  Voragine  a  pris  la  narration 
d'Abdias  pour  base  du  rt^cit  qu'il  fait  de 
la  vie  de  saint  Thomas,  mais  il  a  abrégé 
l'écrit  qui  lui  servait  de  guide.  {Voy,  Te 
Dictionnaire  des  légendes  du  Christianisme, 
Migne,  1855,  col.  1177.) 

La  conversion  de  Migdonia,  la  mort  de 
saint  Thomas  tué  par  \evesque  des  ydolles 
dans  rinde,  forme  le  sujet  du  vu'  livre  des 
Mystères  des  actes  des  apôtres.  (Voy.  le 
Dictionnaire  des  Mystères^  Migne,  1855,  col. 
97.) 

Jean-Baptiste  Mantuan,  dans  ses  Fasti  sa- 
cri  (fue  nous  avons  déjk  cités  k  plusieurs 
reprises,  s'est  inspiré  d'Abdias  pour  retracer 
l'histoire  de  l'apôtre;  offrons  ici  un  échan- 
tillon de  sa  poésie  : 

Advenere  locos  ubi  connubialia  prliic<'ps 
Fesia  celebrabat,  dUcis  redolenlia  pleiiis 

Ainron,  fils  de  Matthieu,  avance  que,  d*aprè8  la 
Iradiiioii  d^s  Neslorien^,  le  sépulcre  de  Thomas 
était  daus  Tlle  de  Meilan. 

Au  milieu  de  ces  obscurités,  ce  qu^on  peut  dire 
avec  le  plus  de  vraisemblance,  c*est  que  saint 
Thomas  prêcha  la  foi  dans  la  Syrie  et  se  rendit  à 
Edesse  ou  il  avait  envoyé  devant  lui  Thaddée.  C*est 
te  que  rapporte  la  tradition  constante  des  Syriens 
f  t  des  Clialdéens  qui  nomment  comme  apôtres  par 
excellence  Thomas  «-t  Thaddée  ou  Adée,  et  ses  dis- 
ciples Maris  et  Aghée.  (Voy,  Assemani,  vol.  III, 
1.  Il,  p.  3  et  éuiv.)  On  comprend  d^ailleurs  que  par 
suite  des  guerres  continuelles  entre  les  Parthes  et 
les  Romains,  les  écrivains  ecclésiastiques  des  pre- 
miers siècles  n'aient  eu  aue  des  idées  assez  conruses 
feur  les  progrés  de  la  loi  dans  les  réglons  au  delà 


Viscera  rumabant  ?  et  erant  communia  vulgo  : 
Accubuere  epulis.  Casu  citharistria  virgo 
He' raico  modulans  laudem  sermone  Tonanti 
Hic  aderat  :  dulces  ut  sensit  aposlolus  hymnes 
Mt  in  eices^^nm  mentis  :  subiioque  remansit 
Altonito  similis  converse  in  sidéra  yultu. 
Ecce  mînistrorum  quidam  «tum  forsitan  illnm 
Deridere  dapes  putat,  et  conlemnere  festa , 
Sancu  bominis  stricto  percussit  tempera  pugno. 
Taie  nefas  Deus  est  uUus  :  nam  solus  aquatum 
Du  m  pctulans  percussor  abit,  jejuna  leonum 
Yeitit  hi  ora  ;  leuent  etenim  rura  illa  leones 
Sicut  nustra  lupus,  fera  martia,  dorcas  et  ursus, 
Nec  mora  longa  fuit  :  servi  canis  ore  cru  en  o 
Attulit  ad  mensas  posuitqae  sub  ipsius  ora 
Princif>is  invente  divulsam  a  corpore  dextram. 
Hoc  animadvertens  princeps  deprendit  in  ipso 
Esse  viro  divini  aliquid,  thristoque  recepio 
Protinus  ad  sacrum  venit  cum  conjuge  fomem  ; 
lotaque  paulatim  fines  diffusa  per  ilios 
fiarbara  gens  confessa  iidem,  Christiimque'sec  ta 

[est. 

de  TEuphrale.  Malheureusement  la  doctrine  de-. 
PEvangile  que  saint  Thomas  avait  préchée  Re- 
tarda pas  à  se  corrompre  par  suite  du  mélange  des 
idées  de  la  Perse  et  de  TOrient.  Le  gnosiique  Bar- 
desane  dont  nous  avons  déjà  parlé  avait  vu.  le  jour 
à  Edesse  ou  aui  environs  ;  le  manichéisme,  qui  prit 
laissanco  parmi  les  Perses,  se  répandit  d»ns  la 
Syrie.  (  Yoy.  la  dissertation  de  Sim.  de  Vries,  De 
origine  et  progresiu  religionit  Christianœ  in  veleri 
Versarum  regno,  dans  le  Mutêum  haganum  de  Bai- 
key,  t.  lit,  p.  288.)  Abulpharage  affirme  que  Manéi 
envoya  plusieurs  de  ses  disciples  répandre  ses 
erreurs  dans  Tin  de.  [Histor,  dynast,^  p.  8i.) 

(1074)  Fabricius  met  ici  eu  note  :  i  ICtiam  post 
mortem  miracula  edendo  vivum  se  den^onstrasse- 
Thomam  ait  Gaudcolius  Briiiauus,.  hom.  17.  > 
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Hts  ita  in  iEtliîopum  sierili  regipne  peradU 
Oceani  sulcaiitar  aquoe,  zfpliyroque  secundo 
Persida  trans:gressi,  patriis  poiiaiiiur  arenis 
Qua  fucraiit  ma^^io  slaUienda  palatia  sumpiu. 
Rege  salulato  quam  primum  Lucifer  orlus 
A  quxslore  Tliom»  conflaia  pecunia  duduni 
F.rgo  operis  taïUi  subiio  nuineraLa  :  subindo 
Hex  abiens  lolum  bcllis  excrcuil  anuum. 
Inlerca  sine  re  vîduas,  sine  dote  puelias 
Blendicosque  omnes  cogens  dispescuit  aunim 
Omne  Thomas  :  rej^ique  domum  conslruxil  Olyinpo. 
Rex  ubi  cognoTii  fraudem,  si  d>cpre  rraudem 
If^as,  opus  est  SAiictum^  subito  eonjacil  in  atri 
Carceris  aiura  viriun  :  sed  mox  revocalu»  jab  orco 
Vi  snpcrum  régis  fraier  regalia  narrai, 
Tecta  manu  constructa  Tliornse  qux  vidii  in  a!»t:is. 
Pœniiuit  facli  regem,  Chrisiumque  professus, 
iEre  Tirum  solvil;  qui  roox  eonversus  ad  orlum 
Solis  :  et  ad  terras  quibiis  est  peninsula  nomen 
Aareay.duin  lémures  abigit,  duni  languida  sanal 
rorpora,dum  verbis  Venerem  proscindit  acerbis, 
Ducta  pudiciliae  studio  regiiia  maritum 
Odit,  et  amplexus  iatuit  pertaesaj" gales. 
Iloe  œgra  rex  mente  ferens,  nitdala  coegit 
Ferre  su(>er  candens  bominem  vestigia  ferrum. 
Sed  gelidis  gravis  ardor  aquis  e\slinguilur  orlo 
Fonte,  per  nerbosos  salions  qui  murnuirat  agros. 
Ductus  et  ad  solis  teraplura  prodire  cof'git 
Mre    larem,    suaque  in  terram   simularra    re- 

[pcnte 
Sternere,  et  in^<*uti  templum  pro^^trare  tnmuliu. 
DivuiQ  ignomimain  confra^  laquo  t«.'mpia  dolentes, 
Arma  sacerdetes  Miirais  flagraniilms,  arma^ 
Arma  voc^i^t,  pudisque  Tbomam  nmcronibus  ur- 

Aique  ira  subverso  migravii  in  acthera  sole. 

Il  ne  faut  pas  confondre  V Histoire  d'\b- 
ciias  avec  les  Actes  de  saint  Thomas^  pro- 
duction écrite  sous  Tinspiralion  du  mani- 
chéisme :  ces  Actes  avaient  cours  chez  les  a  po 
tactiques,  secte  gnostique,  qui  prétendait  se 
Jistinguer  par  une  grande  sévérité  de  mœurs  ; 
ils  semblent  composés  pour  recommander  la 
e«ssation  du  mariage  ou  du  moins  la  con- 
tinence la  plus  absolue.  La  vérilable  prophé* 
tiède  cette  légende  est  l'apparition  de  Jésus- 
Christ  qui  vient  engager  deux  jeunes  époux 
à  se  conserver  à  la  chasteté. 

Elle  nous  est  parvenue  dans  une  rédac- 
tion gri  cque  qui  a  pour  titre  :  ntpUSoc  «ai 

jes  ft  martyre  de  saint  Thomas  Vapàtre, 
Ces  Actes  ont  été  publiés  engrecparThilo, 
\  Leipzig,  1823,  in-8\  Ce  savant  les  a  fait 
précéder  d'une  introduction  de  cent  vingt- 


six  pageç,  où  il  s  occupe  surtout  Uu  projet 
qu*it  avait  (et  qu'il  n*a  pu  e^técuter  qu'en 
partie)  de  donner  une  nouTelle  édition  du 
Codex  apocryphus  Novi  Testamenti  de  Fa- 
bricius.  Le  texte  occupe  les  pages  1  à  76; 
les  variantes  sont  placées  au  bas  des  pages. 
Le  resie  du  volume,  p.  77  h  198  est  con- 
sacré à  des  notes  assez  longues  sur  plusieurs 
des  questions  que  soulève  la  lecture  de  ces 
écrits;  nous  avons  indiqué  succinctement 
quelques-unes  de  ces  annotations,  qu'il  n'en- 
trait point  dans  notre  plan  de  reproduire. 

Riciiard  Simoi),  dans  ses  Observations  nou- 
velles sur  le  texte  et  hs  versions  du  Nouveau 
Testament^  p.  7  et8,  avait  parlé  de  ces  Actes, 
et  plusieurs  savants  en  av.iient  de  même 
fait  mention  de  leur  côté  (Foy.  Ittig.,  De 
Patribus  apostoticis,  p.  19;  Beausobre»  Bist, 
du  manichéisme,  t.  I,  p.  kiQ  ;  Mosheim,  Ver- 
such  einer  Ketzergeschichte^  p.  IW;  Kleuker, 
De  apocryphis  mv.  Test.^  p.  34-0;  Nitzscb, 
Theolog.  studien^  fasc.  1,  p.  61,  etc.),  mais 
personne  ne  les  avait  publiés  en  entier. 

Le  savant  allemand  a  pris  pour  base  de 
son  travail  le  manuscrit  n**  331  de  la  Bi- 
bliothèque impériale,  fol.  3l3et  suiv.  ;  c*est 
celui  qui  {>arait  offrir  la  rédaction  la  plus 
ancienne;  le  texte  est  d'ailleurs  écrit  par 
un  copiste,  peu  instruit,  et  les  fautes  n'y 
sont  pas  rares.  Thilo  consulta  de  plus  les 
manuscrits  suivants:  n""  1^68,  foi.  91  à  95; 
la  rédaction  a  été  revue  et  ce  qui  a  semblé 
peu  orthodoxe  est  corrigé,  omis  ou  abré^^é; 
n""  1454,  bon  texte,  lequel,  ;>dufqueK}ues  dis- 
cours qui  ont  été  abrégés,  peut  servir  utile- 
ment à  améliorer  celui  du  n'331  ;  le  n'1176 
fournit  quelques  détails  qui  manquent  dans 
les  autres.  C'est  ce  manuscrit  que  Richard 
Simon  consulta. 

Faute  de  t.  mps,  Tédilcur  ne  put  exami- 
ner les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, U8o,  1510, 1514, 1540,  1551, 1554  A, 
1556,  qui  renferment  aussi  ces  Actes  de  saint 
Thomas.  Un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
Bodieyenne  à  Oxford  donne  aussi  celle  pro- 
duction ;  Grobe  avait  le  projet  de  la  publier. 

Lsl  version  que  nous  plaçons  ici  a  été 
revue  par  un  helléniste  distingué  qui  a  bien 
voulu  nous  communiquer  quelques  obser- 
vations; nous  nous  sommes  empressé  de 
leur  donner  place. 


VOYAGES  ET  MARTYRE  DE  SAINT  THOMAS  L'APOTRE, 


En  ce  temps-là,  tous  las  apôtres  étaient  réu- 
jis  è  Jérusalem,  Simon,  surnommé  Pierre  ; 
André,  son  frère;  Jaoqijes,  fils  de  Zébédée; 
lean,  son  frère;  Philippe  et  Barthélémy; 
rhdmas  et  Matthieu  le  publicain;  Jacques, 
[ils  d'Alphée;  Simon  le  Cananéen;  et  Jude» 

(1075)  Le  nom  de  Jiide  joint  à  celui  de  Thomas 
ne  se  trouve  point  dans  les  Evangiles  ou  dans  les 
Aciei  des  apôtres.  TLotnas  i^y  est  appelé  que  de  ce 
nom  auquel  est  joint  quelquerois  celui  de  Didynie. 
(ioan.  XI,  l(i;  xv,  ÎA.)  Eusèbe,  dans  son  Histoire 
eccUsioêiique,  menUonne  louu^oib  Thomas  conune 


fils  de  Jacques  r  nous  nous  partageâmes  tou-> 
tes  les  régions  de  la  terre,  ntin  que  chacun 
de  nous  partft  pour  le  pays  que  le  sort  lui 
avait  assigné,  et  allât  dans  la  nation  où  le 
Seigneur  renverrait.  L'Inde  échut  à  Jude 
Thou)as  (1075) ,  nommé  aussi  Didyme  ;  mais 

s*appelant  aussi  Jude,  mais  c'est  le  seul  exemple 
qu'on  aK  de  celle  assertion,  et  on  a  conjeeiuré 
qu  il  y  avait  une  erreur  dans  le  tente  d  Ensét^e.  On 
ne  sait  d'ailleurs  rien  de  cf'rtain  sur  reriginede 
saint  ThoBoas,  et  c'est  sans  autorité  que  les  Grées 
rafiportoQt  qu'U  était  iils  d'un  boulanger 
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if  De  voulait  point  partir,  sous  prétexte  que 
su  mauvaise  santé  rempôchail  de  voyager, 
et  que  parlant  la  langue  hébraïque,  il  no 
pourrait  annoncer  la  vérité  aux.  Indiens. 
Alors  le  Seigneur  lui  apparut  pendant  la 
nuitt  et  lui  dit  :  «  Ne  crains  rien,  Thomas, 
pars  pour  Tlnde  ,  et  annonces-y  la  paroîe, 
ear  ma  grice  sera  avec  toi.  »  Mais  il  refu- 
sait encore,  et  disait:  «  Envoie-moi  où  tu 
voudras  ,  car  je  n'irai  point  dans  Tlnde.  u 
Il  y  avait  alors  à  Jérusalem  un  certain  Ab- 
bane,  récemment  arrivé  de  Tlnde,  d'où  le  roi 
Gondaphnrus  l'avait  envoyé  pour  lui  acheter 
et  lui  ramener  un  charpentier  (1076).  Le  Sei- 
gneur voyant  cet  homme  se  promener,  vers 
midi,  sur  le  marché,  lui  dit  :  «  Veux-tu  ache* 
1er  un  charpentier?»  —«Oui,»  répondit-il. — 
«  J'ai,  »  lui  ait  le  Seigneur,  «(  un  esclave  quiest 
charpentier,  et  je  veux  le  vendre.  »  En  disant 
ces  mots,  il  lui  montra  de  loin  Thomas  ;  ils 
Axèrent  le  prix  à  trois  livres  d'argent  en  lin^ 
got;  l'acte  de  vente  fut  rédigé  ainsi  :  «  Moi , 
Jésus,  fits  de  Joseph  le  charpentier,  je  re-r 
connais  avoir  vendu  Jude,  mon  esclave,  à 
toi,  Ahbane,  envoyé  du  roi  Gondaphorus.  »  Le 
marché  étant  fait,  le  Seigneur  prit  Jude  Tho- 
mas, nommé  aussi  Didyme,  et  le  conduisit 
à  Abbane  le  marchand  (1077).  Ahbane  lui  dit: 
c  Cet  homme  est-il  ton  maître?  »  —  «Oui,  » 
répondit  l'apôtre,  «il  est  mon  maître, »—aJe 
Voi  acheté  de  lui ,  »  dit  Abbane.  —  L'apôtre 
garda  le  silence.. 

Mais  le  jour  suivant,  dès  Taubt'y  il  pria  le 
Seigneur  humblement,  et  lui  dit  :  «  J*irai  où 
tu  voudras,  Seigneur  Jésus  ;  que  ta  volonté 
soit  faite.  »  Et  il  alla  rejoindre  Abbane,  n'em- 
portant que  la  somme  pour  laquelle  il  avait 
éié  vendu  ;  car  le  Seigneur  la  lui  avait  don- 

(1076)  Nicépliore  dans  son  Histoire  ecclésiastique, 
11,  iO,  dil  ^ue  le  sort  assigna  à  saint  Thomas  IMndc 
ri  ri^ihiopie;  au  lieu  du  roi  Gondapliore  il  nomme 
Snihidaeus  qui  porlc  le  nom  de  ânitd.'eus  dans  les 
S^'naxHires  des  Grecs  et  des  Syriens  (du  6  octobre). 
Il  compte  la  Taprobanç  parmi  les  contrées  de  TO- 
rient  que  visitèrent  les  disciples  de  Jésus-Cbrlâl  ; 
idée  qu*il  a  prise  sans  doute  de  Ja  Topographia 
Chrittiana  de  Cosmas  Indicopleustes,  qui  dit  qu'il 

Îr  avait  des  Chrétiens  résidant  à  Taprohane.  (Voij, 
*ouvrage  de  Cosmas,  dans  Montfaucon,  Colleciio 
nora  Patrum  et  seriptorum  Grœcorum^  t.  H,  p.  178 
cl  537.) 

Le  pseudo-Abdias  donne  au  roi  qui  reçut  Tapôtre 
le  nom  persan  de  Sapor  (ch.  9  et  iO),  rioin  qui 
n*e$t  pouit  d<in8  la  relation  grecque;  Thistoire  des 
Perses  fait  isicniion  du  roi  Sapor,  mais  il  régnait  au 
m*  siècle,  de  Tan  241  à  Tan  271  ;  il  fonda  la  ville  de 
(■andisapor,  siruée  au  delà  du  Ti<(re  et  à  peu  de 
distaiiC'ï  de  Suse. 

(1077)  NicéiasdePapiilagoniedansson  Encomium 
S.  T homes,  publié  par  le  P.  Conibcfis  dans  son 
Auctuarium  noviss,  Grœc.  Patr.  Bibtioth,,  t.  I,p.  367, 
rapporte  les  mêmes  circonstances,  et  le  savant  édi- 
leur  observe  ^n  note  que  dans  les  Menées  des  Grecs, 
le  conducteur  de  Tapôtre  dans  Tlnde  porte  le  nom 
d*Azan. 

(1078)  Les  Actes  gr«cs  rapportent  que  Tapôlre 
arriva  k  la  ville  d*Andropolis,  OrJeric  Vital  rap- 
pelle Andrinopolis  ;  on  ne  connaît  point  de  cité  qui 
ait  porté  Tun  ou  t'autre  «le  ces  noins  ;  ils  sont  sans 
doute  Hiie  corruption  d'AdrianopoÛ^f  mais  les  villi^ 
ainsi  désignées  parce  qu'elles  datent  leur  citation 


née,  en  disant  :  a  ]gnipoKe  cette  somme  et 
ma  bônédictiont  partout  où  tu  iras.  »  L*a- 
pôre  trouva  Abbane  occupé  à  transporter 
ses  bagages  dans  le  navire  ;  il  Taida  aussitôt. 
Quand  ils  furent  embarqués,  Abbane  inter- 
rogea Tâpôtre  :  a  Quel  mélier  sais-tu?  »  lui 
diuil?  «  Avec  le  bois»  )»  dit  Thomas,  «je 
f. >is  des  charmes,  des  jougs,  des  balances, 
des  navires,  des  mâts  et  des  roues;  avec  la 
pierre,  des  temples,  des  colonnes,  et  des 
prétoires  pour  les  rois.  »  Abbane  lui  dit  : 
«  Nous  avons  précisément  besoin  d'un  ou- 
vrier comme  loi.  »  Ils  partirent  alors,  et , 
poussi's  par  un  vent  favorable,  ils  arrivèrent 
promptement  à  Andropolis,  ville  royale.  Ils 
débarquèrent  et  entrèrent  dans  la  ville. 

Tout  à  coup  ils  entendirent  résonner  au* 
tour  d*eui  des  flûtes,  des  orgues  hydrauli- 
ques et  des  trompettes.  «  Quelle  fêle  célè- 
bre-t-nn  dans  la  ville  (1078),  »  demanda  Ta- 
pôlre?  Ceuxquitélaient  là,  lui  dirent  :  «Les 
dieux  t'ont  conduit  ici  pour  ton  plaisir  :  le 
roi  marie  sa  fllle  unique,  et  tu  vois  les  ré- 
jouissances et  les  divertissements  de  la  none 
Le  roi  a  envoyé  partout  des  hérauts  pour 
convier  aux  noces  riches  et  pauvres,  escla- 
ves et  hommes  libres,  étrangers  et  citoyens. 
Si  quelqu'un  refuse  et  n'assiste  pas  aux  no- 
ces, il  sera  puni.  ^  Abbane,  entendant  cela, 
dit  à  l'apôtre  :  «  Allons-y  donc,  nous  autres, 
de  peur  d'irriter  le  roi,  nous  surtout  qui 
sommes  étrangers.»— «Allons,  »  dit  l'a|.>ôtre. 
Ils  descendirent  dans  une  hôtellerie,  s'y  re- 
posèrent quelque  temps,  et  ngoignirenl  la 
foule.  L'apôtre,  voyant  beaucoup  de  person- 
nes qui  étaient  à  table,  s'y  mit  aussi  ;  et  tout 
le  monde  avait  les  yeux  (ixés  sur  lui,  car  on 
reconnaissait  qu'il  était  étranger,  et  qu'il 

à  l'empereur  Adrien,  sont  d*une  origine  bien  moins 
ancienne  que  l'âge  apostoliq*ie.  D'ailleurs  la  tra- 
diliou  qui  montre  saint  Thomas  comme  ayant  porté 
le  flambeau  de  la  foi  en  Orient  est  fort  ancienne; 
les  Hécognitions  clémentines  (liv.  ix,  c.  !29)  signa - 
bnit  Tapôtre  comme  ayant  précbé  chez  les  Partli's  ; 
Fortunat  au  vi«  siècle,  dit  que  la  Perse  fut  le  tl:éà- 
tre  de  ses  su'cès  : 

Bellica  Persidis  Thomœ  subjecta  tlgori. 
Saint  Cbrysostome  (  Hom.  in  xii  apost.  )  dil 
que  Thomas  blanchît  les  Ethiopiens  parl<>  biplcme. 
éct>|xâtç  6ià  pa7rc((j{Aaxoç  Xeuxavtsi  toùç  AlOionaç.  \{ 
est  à  croire  que  Pillustrc  patriarche  do  Constanti- 
nople  voulait  seulenhent  désit^ner  des  nations  loin- 
taines sans  vouliur  fixer  précisément  rElhiopid 
comme  ayant  été  visitée  par  saint  Thomas.  Asse*. 
mani  j^Dibliotheca  Orienlalis^  t.  III,  pan.  ii,  p.  io) 
s*exprline  en  ces  termes  : 

c  Cbrysostomos  ipse  cum  i'Ethîopes  a  Thonru 
dealbatos  scribit,  vel  ^thiopicnm,  hoc  est  nigrun\ 
colorem  désignât,  qui  Indis  ^thiopibus;|ue  com^ 
munis  est;  vel  in  ea  fuisse  sententia  diceiui us es| 
Thomas  iÉthiopiam  primum,  seu  Arahi^m  fe^cem 
(hanc  enim  antiqui  ludiam  iËihiopiamque  dixere) 
peragraverit,  antcquam  ex Hesopotamia  etChald:ei, 
conjunctis  cum  Arabla  regumibus  in  Parthiam, 
Pcisidem  et  Indiam  proficibceretiir,  i  Saint  Gré- 
goire de  ^azianze  (oraf.  25,  ad  Arianos),  saint 
Âmbroise(Eiiarra/.  in  psaL  -xlv,  v.  lOJ,  saint  Gré- 
goire (m  lîvang.  lib.  i,  hom.  H),  Grégoire  de  Tours 
{Oe  gloria  martyrum,  lib.  i,  c.  z3),  et  bien  d*aulres 
auteurs  rendent  également  témoignage  aux  travaux 
de  satat  Thomas  dans  l'Orient, 
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arriviku  a  un  pays  lointain.  Abbane,  en  sa 
qualité  d^homme  libre,  se  mit  h  table  dans 
un  autre  lieu.  Les  conTîves  mangeaient  et 
buvaient,  Papôtre  ne  goûta  à  rien,  aussi  les 
V  'isins  lui  disaient  :  «  Pourquoi  es-tu  venu 
ici,  puisque  tu  ne  mangesni  nebois?  »— ^Je 
suis  venu,  ib  leur  dit-ii,  i  pour  quelque  chose 
de  plus  important  que  le  manger  et  le  boire, 

EDiir accomplir  la  volonté  du  roi;  car  des 
érauls  ont  proclamé  ses  ordres,  et  celui  qui 
lui  aura  désobéi,  encourra  sa  vengeance.  > 
Quand  ils  eurent  mangé  et  bu,  on  apporta 
des  couronnes  et  des  parfums:  chacun  en 
prit,  pour  s*oindre  le  visage,  la  barbe  et  d'au- 
tres parties  du  corps.  I7apôtre  s*oignit  le 
haut  de  la  tète,  se  mit  des  parfums  sous  les 
narines,  s*en  versa  dans  1rs  oreilles,  s*en 
appliqua  sur  les  dents  et  sur  la  poitrine  ; 
puis  il  se  plaça  sur  le  front  une  couronne 
tressée  de  myrte  et  d'autres  fleurs,  et  prit 
dans  sa  main  une  tige  de  roseau.  Une  joueu- 
se de  flûte,  tenant  à  la  main  son  instrument, 
allait  auprès  de  tous  le^  convives  ;  quand 
elle  fut  arrivée  vis-à-vis  de  Tapûtre,  elle  se 
pencha  vers  lui,  et  joua  pendant  longtemus. 
Cette  femme  était  juive.  L*apôtre  avait  les 
yeux  baissés  vers  la  terre  :  tout  à  coup  un 
des  échansons  étendit  la  main  et  lui  donna 
un  soufflet.  L'apôtre  releva  les  yeux,  et,  re- 
gardant celui  qui  l*avait  frappé,  il  lui  dii  : 
«  Le  Dieu  que  Je  sers  te  pardonnera  dans 
l'éternité  cette  injustice,  mais  en  ce  monde, 
il  fera  éclater  sa  puissance,  et  je  verrai  celte 
main,  qui  m'a  frappé,  déchirée  par  un 
chien.  » 

Et  aussitôt  il  se  mit  à  chanter  ce  qui  suit  : 
«  La  fille  de  la  lumière  ,  la  Vierge,  en  qui 
resplendit  l'éclat  et  la  magnificence  des  rois , 
brille  d'une  beauté  sans  tache  ;  ses  vêtements 
ressemblent  aux  fleurs  du  printemps;  de 
suaves  parfums  s'en  exhalent;  près  d'elle 
est  assis  le  roi,  nourrissant  de  son  ambroi- 
sie tous  ceux  qui  viennent  à  lui;  sur  son 
front  repose  la  vérité;  ses  pieds,  qui  s'agi- 
tent en  cadence,  marquent  sa  joie;  sa  bouche 
s'ouvre  avec  grâce;  trente-deux  personnes 
chantent  ses  louanges;  sa  langue  est  comme 
une  tapisserie  qui  s'enlr'ouvre  devant  ceux 
qui  entrent  ;  son  cou  est  comme  les  degrés 
que  le  Créateur  du  monde  a  façonnés;  ses 
deux  mains  montrent  le  chœur  des  Ages 
heureux,  et  ses  doigts  désignent  les  portes 
de  la  ville;  sa  chambre  lumineuse  exhale 
l'odeur  du  baume  et  des  parfums,  la  douce 
senteur  de  la  myrrhe  et  du  nard;  le  sol  est 
jonché  de  myrtes  et  de  fleurs  odoriférantes, 
t't  le  lit  est  orné  de  roseaux.  Les  amis  de 
répoux  se  tiennent  autour  de  l'épouse;  ils 
5ont  au  nombre  de  sept,  et  c'est  elle  qui  les 
a  choisis;  elle  a  aussi  sept  paranymphes  qui 
dansent  devant  elle;  elle  a  douze  serviteurs 

2ui  lui  sont  dévoués,  et  qui  ont  les  yeux 
xés  sur  )  époux,  afin  de  recevoir  les  rayons 
de  sa  lumière;  ils  jouiront  avec  lui,  pen- 
dant  l'éternité,  do  cette  joie  céleste,  et  ils 

(1079)  La  traitilion  relative  à  la  mon  de  Féchan- 
son  est  fort  ancienne  et  devait  être  très-répandue, 
car  s-HÎnt  Augustin  er  a  <'ait  mention  à  trois  reprises 


seront  assis  à  ce  festin  oîk  les  grands  sont 
appelés  ;  ils  seront  de  ce  repas  nuptial,  nù 
sont^  conviés  ceux  qui  participmt  à  la  vie 
éternelle;  ils  auront  des  vêtements  royaux 
et  des  robes  étincelantes;  ils  seront  dans  la 
joie  et  l'allégresse;  ils  célébreront  dans  leurs 
chants  le  Père  de  l'univers,  dont  la  lumière 
les  inonde;  la  vuede  ce  mattre  lésa  Illumi- 
nés; ils  se  sont  nourris  de  son  ambroisie 
qui  ne  s'épuise  jamais,  ils  ont  bu  d*un  vin 
oui  n*éveille  ni  la  soif,  ni  la  concopiseeDi-e; 
ils  ont  loué  et  chanté,  ai^ec  l'esprit  vivant , 
le  Père  de  la  yérité  et  la  Mère  de  la  sa- 
gesse. » 

Quand  il  eut  chanté,  tous  ceux  qui  étaient 
présents,  le  regardaient  en  silence;  ils  con- 
templaient sa  figure  qui  s'était  transformée; 
mais  ils  ne  comprenaient  point  ce  qu*il 
avait  dit,  car  il  était  hébreu,  et  il  avait  fiarlé 
hébreu.  Seule  la  joueuse  de  flûte  avait  tout 
compris,  car  elle  était  de  la  même  nation.  Elle 
s'éloigna  de  l'apôtre  et  joua  devant  les  auU^es 
convives;  mais  elle  tournait  à  chai|ue  ins- 
tant lesyeux  vers  lui;  car  elle  l'aimaitcomme 
un  frère;  d'ailleurs  il  surpassait  en  beauté 
tous  ceux  qui  éiaionl  là.  Quand  elle  eut  fiai 
de  jouer,elle  s'assit  devant  lui,  et  le  regarda 
fixement;  mais  lui,  ne  regardait  personne; 
les  yeux  baissés  vers  la  terre,  il  attendait  le 
moment  de  s'éloisner. 

Cependant  l'écnanson  qui  loi  avait  donné 
un  soufflet  descendit  vers  la  fontaine,  pour 
y  puiser  de  l'eau;  il  y  trouva  un  lion  qui  le 
tua,  le  mit  en  pièces,  et  le  laissa  en  cet 
état  (1079)  ;  aussitôt  les  chiens  se  disputèrent 
les  membres  sanglants,  et  un  chien  noir 
ayant  saisi  la  main  droite,  l'apporta  vers  les 
convives.  A  cette  vue  tous  demeurèrent 
stupéfaits,  et  regardèrent  quel  était  celui 
d'entre  eux  qui  manquait.  Quand  on  eut  re- 
connu qjue  cette  main  était  celle  de  Téchan- 
son  qui  avait  frappé  l'apôtre,  la  Joueuse  de 
flûte  brisa  son -instrument,  en  jeta  les  dé- 
bris, et  s'assit  aux  pieds  de  Thomas,  en  di- 
sant :  «  Cet  homme  est  Dieu,  ou  envoyé  de 
Dieu  ;  car  je  lui  ai  entendu  dire,  en  hébreu, 
à  réchanson:a  Cette  main  qui  m'a  frappé,  je 
la  verrai  déchirée  par  les  chiens!  »  Et  vous 
aussi;  vous  Tavez  vue,  et  ce  qu'il  avait  pré- 
dit est  arrivé. nQuelques  convives  crurent  ce 
que  disait  la  joueuse  de  flûte,  les  autres  ne 
la  croyaient  pas.  Mais  le  roi  ayant  appris 
cela,  vint  trouver  l'apôtre,  et  lui  dit:«  Lève- 
toi,  et  viens  avec  moi  prier  pour  ma  fille; 
car  c'est  mon  unique  enfant,  et  je  la  marie 
aujourd'hui.  »  Mais  l'apôtre  ne  voulait  pas 
le  suivre,  car  le  Seigneur  ne  lui  avait  pas 
encore  fait  connaître  sa  volonté;  le  roi  l'em- 
mena, malgré  lui,  vers  la  chambre  nuptiale, 
afin  qu'il  priAt  pour  les  époux. 

L'apôtre  commença  alors  à  prier  en  ces 
termes  :  «  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu,  toi  le 
compagnon  de  tes  serviteurs,  le  guide  et  le 
soutien  de  ceux  qui  croient  en  toi,  le  refuse 
et  le  repos  des  opprimés,  l'espoirdes  pauvres 

diverses  :  Contra  Adimantum^  c.  47  ;  Conira  Paus^ 
lum,  lib.  xxu,  c.  71^;  De  sermone  Domim  in  monter, 
1  b.  I,  c.  40. 
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et  la  rançon  des  n^alheureuxt  le  médecin 
des  âmes  malades,  lesauvcur  de  toute  créa- 
ture, toi  qui  donnes  la  vie  à  Tunivers  ei  la 
force  ani  Ames,  tu  prévois  l'avenir,  afin  de 
faccomplir  par  nos  mains;  Seigneur,  qui 
dévoiles  les  mystères  cachés,  et  mets  au 
jour  les  plus  secrètes  pensées;  Seigneur, 
qui  as  planté  le  bon  arbre,  dont  les  fruits 
sont  les  bonnes  œuvres;  Seigneur,  qui  es 
en  toutes  choses,  qui  circules  dans  tout  Tu- 
nivers,  qui  vis  dans  toutes  les  créatures,  et 
te  révèles  dans  leurs  actions  ;  Jésus-Christ , 
Fils  de  miséricorde.  Sauveur  parfait,  Christ, 
Fils  du  Dieu  vivant,  puissance  invincible,' 
qui  renverses  l'ennemi,  voix  qui  te  fais  en- 
tendre aux  princes  et  poursuis  leurs  abus; 
messager,  qui  as  été  envoyé  du  ciel,  es  des- 
cendu jusqu'aux  enfers,  en  as  ouvert  les 
portes,  en  as  retiré  ceux  qui  depuis  long- 
temps étaient  renfermés  dans  ce  séjour  de 
tônèbres ,  et  leur  as  montré  le  chemin  du 
ciel;  je  te  prie.  Seigneur  Jésus-Christ,  je 
t*invo(iue  pour  ces  deux  jeunes  époux;  ac- 
corde-leur secours,  aide  et  protection.  » 

Puis  il  leur  imposa  les  mains«  en  leur  di- 
sant :  «t  Le  Si'igneur  sera  avec  vous ,  »  et 
après  ces  paroles,  il  se  retira  (1080). 

Le  roi  pria  les  naranymphes  de  sortir  de 
la  chambre  nuptiale.  Tout  le  monde  s*étant 
retiré,  et  la  cliainbre  étant  close,  l'époux 
souleva  la  tenture  de  la  porte,  afin  d'intro- 
duire son  épouse  auprès  de  lui.  Et  il  vit  le 
Seigneur  Jésus  qui  s'entretenait  avec  elle, 
sous  les  traits  de  Jude  Thomas  l'apôtre,  qui 
venait  de  sortir  après  les  avoir  bénis.  «  N'es- 
tu  pas  sorti  tout  à  l'heure?  »  lui  dit-il, 
c  Comment  donc  te  trouves-tu  ici  7  »  Lu 
Seigneur  lui  répondit  :  a  Je  ne  suis  pas  Tho- 
mas, je  suis  son  frère.  »  Il  s'assit  alors  sur 
le  lit,  leur  ordonna  de  s'asseoir  sur  des  siè- 
ges, et  il  leur  paria  en  ces  termes  :  «  Sou- 
venez-vous, mes  enfants,  de  ce  que  mon 
frère  vous  a  dit,  et  de  la  bénédiction  qu'il 
vous  a  donnée  ;  sachez  que  si  vous  vous  dé- 
ga:;ez  de  cette  union  grossière,  vous  devien- 
drez des  temples  purs  et  saints;  vous  serez 
délivrés  des  douleurs  de  l'enfantement;  vous 
ne  chargerez  point  votre  vie  de  ces  soins 
qui  mènent  à  la  perdition  Mais  si  vousatez 
lîeaucoup  d'enfants,  vous  deviendrez  pour 
eux  d'avides  ravisseurs,  dépouillant  l'or- 
phelin et  pillant  la  veuve,  et  vous  vous  expo- 

(lOSO)  Le  chant  que  Tauteor  grec  met  dans  la 
l)o.iche  de  saint  Thomas,  lors  des  noces  de  la  lille 
du  roi,  est  d*nne  înt<>rprétalion  difficile  en  bien  des 
passages.  G*  lie  poésie  porte  le  cachet  de  rOrienl  ; 
elle  appartient  au  cercle  d'idées  qui  étaient  fami- 
licr.'S  aux  manichéens  et  aux  gnosliqnes.  mais  il 
rcst  *  fort  peu  de  vestiges  de  composiiions  de  ce 
genre.  Les  manuscrits  sont  d'une  incorrection  qui 
augmente  rembarras  d'un  traducteur.  On  pourrait 
croire  que  le  texte  grec  a  été  rédigé  d*:ipTCs  un 
original  syriai|ue.  L*auteur  célèbre  des  noces  céles- 
tes qui  empêchent  les  noces  terrestres.  Il  a  eu  cvi- 
denimeni  en  vue  les  passages  de  rEcrilure  sainte 
(  ù  le  Sauveur  se  compare  à  un  époux  (Mailh,  ix, 
15;  XXV,  I),  où  saint  Jean-Baptiste  appelle  Jésus 
I  époux  et  se  désigne  lui-même  L'ominc  Tami  de 
I  époux.  (Joaii.  III,  29.)  —  (  Voy.  aussi  saint  Paul, 
EvUre  nus  Ei9hétiens,  v,  52  et  VApoealypset  xix,  7; 


serez  à  de  cruels  chttiments.  Beaucoup  d*en-» 
fanls  sont  un  embarras  ;  ils  sont  tourmentés 
par  une  foule  de  démons  cachés  ou  visibles; 
ils  deviennent  épileptiques»  phthisiques, 
estropiés,  sourds,  rouets,  paralytiques  ou 
fous.  S'ils  se  portent  bien,  ils  sont  oisifs, 
ou  s'occupent  a  œuvres  mauvaises  et  détes- 
tables !  ils  sont  convaincus  d'adultère,  de 
meurtre,  de  vol,  de  libertinage;  c*est  pour 
vous  un  chagrin  continuel.  Mais  .si  vous 
voulez  m'en  croire,  et  conserver  à  Dieu  vos 
Ames  sans  souillures,  vous  aurez  des  en- 
fnnts  de  vie  exempts  de  toutes  ces  impure- 
tés; vous  coulerez  tranquilles  et  contents 
une  vie  sans  douleur  et  sans  inquiétude  , 
dans  l'attente  de  ces  fiançailles  divines  et  sans 
tache,  où  vous  serez  conduits  dans  cette 
chambre  nuptiale,  séjour  de  lumière  et 
d'immortalité.  » 

Quand  les  jeunes  époux  eurent  entendu 
ces  paroles,  ils  obéirent  au  Seigneur,  s'a- 
bandonnèrent au  Seigneur,  s'abstinrent  de 
tout  désir  charnel,  et  demeurèrent  en  ce 
lieu  pour  y  passer  la  nuit.  Le  Seigneur  sor- 
tit en  leur  disant  :  *k  Ma  grâce  sera  avec 
vous.  »  Au  lever  du  jour,  le  roi  alla  vers  la 
chambre  nuptiale,  chargea  une  table  de  mets, 
el  l'apporta  devant  l'épouse  et  l'époux  ;  mais 
il  les  trouva  assis  en  face  l'un  de  «l'autre  : 
l'épouse  n'avait  point  le  visage  voilé,  et 
répoux  était  radieux  de  joie.  La  mère  de 
la  jeune  mariée  s'approcha  d'elle,  et  lui  dit: 
«Pourquoi,  ma  fille,  es-tu  assise  ainsi?  Pour- 
quoi ne  rougis-tu  point?  Pourquoi  as -tu 
lair  d'être  unie  depuis  longtemps  à  ton 
époux  ?  »  Son  père  lui  dit  :  «  Est-ce  ton  vif 
amour  pour  ton  époux,  qui  t*empèche  de 
te  voiler? > La  jeune  épouse  répondit  :cOui, 
mon  père,  j'éprouve  un  vifamour  ;  je  prie 
le  Seigneur  de  me  conserver  l'amour  que 
j*ai  ressenti  cette  nuit,  et  l'époux  que  j'ai 
connu  aujouf'd^hui.  Je  ne  me  voilerai  plus  la 
face,  car  le  miroir  de  la  honte  a  été  éloigné 
de  mes  yeux;  je  ne  ressens  ni  confusion,  ni 
trouble,  car  je  me  suis  abstenue  des  œuvres 
dont  on  rougit;  si  je  ne  suis  point  interdite, 
c'est  que  je  n'ai  point  lieu  de  l'èlre  ;  si  je  suis 
dnns  la  joie  et  Tallégresse,  c'est  que  le  jour 
de  ma  joie  n'a  point  été  troublé;  si  j'ai  fait 
peu  de  cas  do  mon  époux,  et  de  cette  union 
que  je  vais  oublier,  c'est  que  j'ai  contracté 
une  autre  union  ;  si  je  ne  me  suis  point  unie 

9  ;  XXI,  2.)  D*ailleurs  une  comparais  n  semblable 
élail>  répandue  chez  les  manicliéent,  comme  le 
montre  ce  que  dit  Fauste  cité  par  saint  Augustin. 
(Contra  Faustum,  I.  xv,  c.  i.)  <  Hxe  eriço  cau.^a 
est,  u.ide  nos  parum  accepiinus  Testameiitum 
Vêtus  :  et  quia  Ecclesia  nostra,  sponsa  Cliristi, 
paupcrior  q<  iJein  ei  nuptn,  sed  diviti,  contenta  sit 
bonis  inarili  sui,  bumilium  amatorum  dedignatur 
opes,  I  elc.  Les  gnosiiques  parlaient  aussi  de  noces 
mystiques  entre  le  Sauveur  el  l'intelligence  qu*ils 
appelaient  Acbamotli,  1 1  qui,  mère  de  la  sa^ehse 
(S.>pliia),  ioiia  t  un  giaiid  rôle  dans  le  syslème  ima- 
giné par  Valeiitin.  Tliilo  (p.  âi5)  entie  à  cet  égard 
dans  des  dclails  qui  nous  écarteraient  de  notre 
sujet;  il  rapporte  «les  passages  de  saint  Irénée,  de 
Tertullicn,  de  saint  Ephrem,  qui  coustatent  ces 
rêveries. 
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à  cet  «époux  terrestre,  c*e$t  que  j'ai  trouvé 
un  épout  vraioient  djgne  de  ce  nom.  »  Elle 
parla  encore  quelque  ^mps  en  ces  termes, 
et  son  époux  ajouta  :  «  lo  te  rends  grâces. 
Seigneur,  toi  qui  as  été  annoncé  parTétran- 
ger,  et  qui  es  venu  parmi  nous,  tu  m'as 
sauvé  de  ma  ruin^  ;  tu  as  déposé  un  germe 
de  vie  dans  mon  sein  ;  tu  m*as  guéri  de  cette 
maladie  incurable,  éternelle;  tu  t'es  révélé 
à  moi,  tu  m'as  montré  mon  état  véritable; 
tu  m'as  racheté  de  la  mort,  tu  m'as  conduit 
à  un  sort  meilleur;  tu  m*as  affranchi  des 
choses  terrestres,  et  tu  m'as  jugé  digne  des 
célestes  et  des  éternelles  ;  tu  t'es  abaissé 
jusqu'à  moi,  jusqu'à  mon  néant,  atindem'u- 
nir  à  ta  grandeur;  tu  n'as  point  éloigné  de 
moi  ta  miséricorde,  tu  m  as  appris  h  me 
chercher,  à  me  connaître  moi-même,  à  voir 
ce  que  j'étais,  et  ce  que  je  suis  maintenant, 
afin  (|ue  je  pusse  redevenir  ce  que  j'étais  au- 
trefois. Toi  que  je  n'avais  jamais  vu,  tu  t'es 
présenté  à  mes  yeux  :  mais  aujourd'hui  je 
t'ai  vu,  et  je  ne  puis  t'oublier;  mon  cœur 
brûle  d'amour  |:)Our  toi ,  je  ne  puis  parler 
de  toi,  comme  il  le  faudrait  ;  je  ne  trouve 
C|ue  des  paroles  mesquines,  insuffisantes, 
indignes  de  ta  gloire;  mais  tu  n'exiges  point 
que  je  dise  ee  que  je  ne  saurais  dire;  ces 
paroles,  c*est  mon  amour  pour  loi  qui  me  les 
a  inspirées.  » 

Le  roi  ayant  entendu  les  deux  époux  s'ex- 
primer ainsi,  déchira  ses  vêtements,  et  dit  à 
ceux  qui  l'entouraient  ;  «  Sortez  vite,  et 
parcourez  toute  la  ville;  arrêtez  et  condui- 
sez ici  cet  homme,  ce  magicien,  qu'une  fa- 
tale destinée  a  conduit  dans  nos  murs; 
c'est  moi-même  qui  Tai  amené  dans  ma 
maison,  et  lui  ai  demandé  de  prier  pour  ma 
malheureuse  fille;  celui  qui  l'arrêtera,  et 
me  l'amènera,  peut  me  demander  quelle 
faveur  il  voudra,  je  la  lui  accorderai.  »  Tous 
sortirent  et  parcoururentia  ville,  pour  cher- 
cher l'apôtre;  mais  ils  ne  purent  le  trouver, 
car  il  s*était  embarqué.  Ils  allèrent  à  l'hô* 
lellerio  où  il  était  descendu,  et  ils  y  ren- 
contrèrent la  joueuse  de  flûte  qui  pleurait, 
et  se  désolait,  parce  (]ue  l'apôtre  ne  l'avait 
point  emmenée  avec  lui.  Ils  lui  racontèrent 
ce  qui  était  arrivé  aux  deux  époux  :  elle 
s'en  réjouit,  et,  oubliant  son  chagrin,  elle 
dit  :  «  Moi  aussi,  j'ai  trouvé  le  repos;  » 
puis  elle  se  leva,  alla  trouver  les  deux 
^•poux  et  resta  avec  eux,  jusqu'à  ce  que  le 

(1081)  Les  Acies  grecs  mentionnent  rflpcHre 
comme  consiiuisanl  un  palais  pour  le  roi.  C'est  là 
Torigine  de  l'équerre  ou  de  la  i'èi;ie  que  les  pein- 
tres placent  souvent  dans  les  mains  de  siint 
Thomas.  Uile  ancienne  tradition  rapporte  que  cet 
instrument,  jeté  par  les  flots  sur  le  rivage,  ne  put 
être  enlevé  par  plusieurs  hommes,  mais  que  rajiê' 
tre  le  souleva  comme  une  paille  afin  de  l'employer 
pour  les  fondements  de  Téglise  qu'il  consiruisait. 
Xthanase  Kircher  dans  sa  China  illustrata,  Rome, 
4677,  c.  79,  raconte  cette  légende  en  des  termes 
que  nous  allons  reproduire  :  c  Cliristus  Deus  suam 
legem  duodocim  apostolos  docebat,  a  quorum  nu- 
méro unuft  advcnil  Malioporam,  manu  tcnens 
baculum,  alii  dicunl  regulam  fabri  iignarii ,  et 
palum.  Fci  tur  hic  paluS  e  mari  in  liUué  dejectus, 
eius  fuisse  va^iitalis,  uteompluresadeumloco  -^  ■ 


roi  lui-même  se  fût  converti.  Beaucoup  de 
frères  accoururent  dans  la  ville;  mais  la  re- 
nommée leur  apprit  bientôt  que  l'apôtre 
prêchait  dans  l'Inde  :  ils  partirent  aussitôt 
et  allèrent  le  rejoindre. 

Lorsque  l'apôtre  fut  arrivé  dans  les  villes 
deTInde,  avec  Abbane  le  marchand,  celui- 
ci  alla  trouver  le  roi  Gondaphorus,  et  lui 
annonça  qu'il  avait  amené  avec  lui  un  char- 
pentier. Le  roi  en  fut  enchanté,  et  ordonna 
que  cet  homme  vtnt  le  trouver.  Quand  il 
fut  entré,  le  roi  lui  dit  :  «  Quel  métier 
sais-tu  ?  »  L'apôfre  répondit  :  «c  Je  suis  char- 
pentier et  architecte.  »  Le  roi  ajouta  :« Quels 
ouvrages  sais-tu  exécuter  avec  le  bois  et 
avec  la  pierre?»  L'apôtre  dit:  «Avec  le 
bois,  je  fais  des  charrues,  des  jougs,  des 
balances,  des  roues,  des  navires,  di'S  rames, 
des  mais;  avec  la  pierre,  des  temples,  des 
colonnes,  des  prétoires  pour  les  rois.  »  Le 
roi  dit  alors  :  «  Veux-tu  me  construire  un 
palais?  »  —  «  Oui,  »  dit  l'apôtre;  «  car  jo 
suis  venu  ici  pour  y  exercer  mon  état,  » 
Alors  le  roi  remmena  hors  de  la  ville,  et 
chemin  faisant,  il  s'entretenait  avec  lui  do 
la  construction  d'un  prétoire,  de  la  maniè- 
re d'en  établir  les  fondations;  enfin  ils  arri- 
vèrent h  l'endroit  où  devait  s'élever  le  bâti- 
ment. *i  C'est  ici,  »  dit  le  roi,  «  que  l'e  veux 
,  faire  t)âtir.  »  —  «  Ce  lieu  est  bien  choisi,» 
dit  lapôtre.  (En  effet,  il  y  avait  de  l'eau  etde 
l'ombrage.)  —  «  Commence  donc  à  bâtir,  » 
dit  le  roi.  «  Je  ne  puis,  »  ditTapô're,  «  com- 
mencer maintenant.  »—  «Quand  le  pourras- 
tu  ?»  —  «  Je  commencerai  en  novembre, 
et  je  finirai  en  avril.  »  Le  roi  étonné  lui  dit  : 
«  Mais  c'est  en  été  qu'on  bâtît  générale- 
ment ;  et  toi  tu  pourras  achever  mon  paLiis 
en  hiver?  »  L'apôtre  dit  :  «  Il  en  doit  être 
ainsi  ,  et  non  autrement,  i»  ~-  «  Bien,  »dit 
le  roi,  «  trace-moi  an  plan  de  l'ouvrage.  »- 
Aussitôt  l'apôtre  prit  une  mesure  et  traça 
des  lignes  sur  le  terrain  ;  il  tourna  les  por- 
tes du  côté  du  soleil  levant,  les  fenêtres  au 
couchant,  h  l'exposition  du  vent  ;  il  mit  la 
boulangerie  au  midi,  et  au  nord  le  réservoir 
d'eau.  (1081).  Le  roi  ayant  vu  cela  lui  dit: 
«  Tu  es  un  habile  ouvrier,  Ji^ne  d'entrer 
au  service  d'un  roi,  »  et  il  partit,  lui  lais- 
sant une  somme  considérable.  Quand  il  le 
fallait,  il  lui  envoyait  de  l'argent  et  toutes 
les  provisions  nécessaires  pour  lui  et  pour 
ses  ouvriers.  Cependant  l'apôtre  parcourait 

vendum  non  fuerint  sufliclentes,  quem  tamen  apo- 
siolus  pro  Ëcclestâe  consillucndae  fuminnipnto,  a  regc 
donatum,  riuguto  proprio  alligatum,  in  viriutc 
Chrisii  et  sanciae  cruels,  non  seCMs  ac  paleam 
levissimam  iraxisse  Iraditur.  i  Assemanî  {BibUoih. 
Orient,^  voI.HI,  part,  n,  p.  31)  mentionne  éjjale- 
mcnt  ce  récit.  Au  \*  ei  au  vi*  siècle,  il  existait  des 
images  de  saint  Thomas  où  il  était  re[»rés'nié  te- 
nant un  roseau,  ainsi  que  nous  rapprend  Prudence. 
(Psy^/ioin.,  vers.  826.)rrme,  l.xvi,paiiede$  roseaux 
de  rinde  comme  servant  à  faire  des  lances,  et  on 
peut  croire  qu'on  supposait  que  le  saint  avait  ainsi 
été  tué  d'un  coup  de  Jance.  Les  martyrs  étaient 
habituellement ,  nous  n'avons  pas  besoin  de  le 
redire,  dépeints  tenant  les  iustrumeuts  de  leur 
supplice. 
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les  vfUfs  et  Tes  campagnes,  etdistribuait  toot 
cequil  atait;  it faisait  l'aumône  aux  pau- 
vres, aux  malheureux,  et  il  les  soula;$eail, 
en  leur  disant  :  «Ce  qui  appartient  au  roi 
lui  sr^ra  rendu,  mais  il  faut  pour  io  moment 
que  les  pauvres  soient  soulagés.  » 

Cependant  le  roi  envoya  quelqu*un  vers 
rapdlre,  avec  une  lettre  ainsi  conçue:  » 

f  Dis- moi  où  tu  en  es,  et  ce  qu'il  faut 
que  je  l*envoie.  » 

L'apôtre  lui  répondit:  «Le  prétoire  est 
bâti,  il  n*3'  manque  plus  que  les  loits.  » 

Le  roi  apprenant  cela,  lui  envoya  de  Tor 
et  de  Targent  en  lingots,  et  lui  écrivit  : 
•  S*tiisque  le  prétoire  est  construit,  fais  Io 
Couvrir.  » 

L*apôtr^  dit  alors  au  Seigneur  ?  «  Ji^  (e 
rends  grâces,  Seigneur,  de  ce  que  tu  es  mort 
pendant  quelques  jours,  pour  que  je  vécus- 
se éternellement  en  toi,  de  ce  que  tu  m*as 
vendu  pour  racheter  un  grand  nombre 
d*hommes  par  mes  mains.  »  £t  il  ne  cessait 
de  prêcher  et  de  soulager  les  malheureux 
en  disant  :  «  C'est  le  Seigneur  qui  a  donné 
tous  ces  biens;  c'est  lui  qui  nourrit  les  hom- 
mes; il  est  le  père  nourricier  des  orphelin^, 
rintendantdes  veuves,  le  repos  et  le  soula- 
gementde  tous  lesopprimés.  «Quand  le  roi  fut 
dans  la  ville,  il  interrogea  ses  amis  au  sujet 
du  palais  qu'avait  construit  Thomas  (1082). 
Ceux-ci  répondirent,  qu'il  n'avait  point 
construit  de  palais,  ni  rien  fait  de  ce  qu'il 
avait  annoncé;  mais  qu'il  parcounit  les  vil- 
les et  les  campagnes,  qu'il  donnait  aut  pau- 
vres tout  ce  qu'il  avait,  qu'il  prêchait  l'u- 
nité de  Dieu,  guérissait  les  malades,  chas- 
s/'it  les  démons,  et  faisait  beaucoup  d'autres 
ehoses  étonnantes.  «  Nous  cro^^ons,»  ajoutè- 
rent-ils, «  que  c'est  un  magicien. Cependant 
les  aumônes  qu'il  répand,  les  cures  uu^il 
opère  sans  exiger  d'argent,  sa  simplicité,  sa 
ironie,  son  assurance,  montrent  que  c'est  un 
juste,  un  envoyé  de  ce  Dieu  qu'il  annonce  ; 
car  il  jeûne,  i!  prie  continuellement,  il  no 
manse  que  du  pain  avec  du  sel,  ne  boit  que 
de  Feau»  n'a  qu'un  manteau,  qu'il  fasse 
beau  ou  mauvais),  ne  reçoit  rien  de  personne, 
mais  donne  tout  re  qu  il  a.  »  Le  roi  enten- 
dant ces  paroles,  se  frappa  le  fmnt,  et  se- 
coua longtemps  la  tête.  Puis  il  lit  venir  le 
marchand  qui  avait  amené  l'apôtre,  et  l'a- 
pôtre lui-même,  et  dit  à  ce  dernier  :  «  As-tu 
construit  mon  palais?»  — «  Oui^  »  répondit- 
il.  «  Quand  irons-nous  le  voir?  »  —  «  Tu 
fie  peux  le  voir  maintenant,  mais  quand  tu 
auras  quitté  la  vie,  tu  le  verras.  »  Le  roi 

(1082)  It  y  a  à  cet  égard  quelques  diflerenci'S  dans 
les  ré<'ils  des  légendaires  :  il  v  en  a  qui  représentent 
le  palais  comme  ayant  été  réelfemeull)Âti.Les  jacol»!-» 
les,  danârOlBcesyriaquedesaintTliomas  (au  5  juillet), 
en  font  lueution:  <  Ipseiiuidem  (TAojna<)^admirabite 
palatiiim  metiebatur.  Dominus  vcro  illud  ad  cœlum 
uf^que  erigebat.  i  Ils  ajouieni  que  Thomas  fui  vendu 

Ïiar  le  Seigneur  trente  pièces  d*argeni  au  marciiand 
ial)aii,tandisque  les  Actes  grecs  fixent  le  prix  à  trois 
bvtes  d^argeni  en  lingots.  Un  esclave  éta't  onlinaîre- 
nient  estimé  chez  les  Hébreux  trente  sicles  ou 
)>iècc8  d*argenl.  (  Koy.  Exode,  i\i,  31,  el  les  roni- 
meuiaieurs  sur  saitu  Manhleu^  xxvi,  t$.)  Ordtric 


irrité  les  flt  tous  deut  charger  de  chafne^, 
et  conduire  en  prison,  jusqu'i  ce  qu^il  sdt 
ce  qu'était  devenu  son  argent;  Tapôtre  tlér- 
tait  ensuite  mourir  avec  le  marchand.  L'af- 
pôlre  se  rendit  tout  joyeux  à  la  prison,  et  il 
disait  au  marchand  :  «  Ne  crains  rien  ;  crors 
seulement  au  Dieu  que  j'annonce,  et  tu  se- 
ras délivré  des  misères  de  ce  monde,  et  lu 
recevras  la  vie  éternelle.  »  Cependant  le  roi 
se  demandait  comment  il  le  ferait  périr,  et 
il  avait  résolu  de  les  livrer  au  feu,  après  les 
avoir  fait  écorcher.  Mais  cette  nuit  mèmp, 
Gad,  son  frère,  tomba  malade,  et  le  chagrin 
qu'il  ressentit  de  la  tromperie  dont  Je  roi 
avait  été  victime  le  mit  dans  un  Irès-gran.i 
danger.  Il  fit  appeler  le  rui  et  lui  dit  :  a  Mon 
frère,  je  te  confie  ma  maisonetmesenfiints; 
car  l'offense  qu'on  t'a  faite  m'a  accablé  do 
douleur,  et  je  vais  mourir;  mais  si  ta  ven- 
geance n'atteint  pas  ce  magicien,  je  n'aurai 
point  de  repos  dans  l'autre  monde.  »  Le  roi 
dit  h  son  frère  :  «  Pendant  la  nuit,  j'ai  té- 
fléchi  à  la  manière  de  le  faire  périr,  et  j*ai 
résolu  de  le  faire  écorcher,  puis  brûler, 
avec  le  marchand  qui  l'a  amené.  »  Pendant 
qu'ils  s'entretenaient,  TAme  de  Gad,  frère 
du  roi,  sortit  de  son  corps.  Le  roi  en  fut  très- 
aiQigé,  car  il  l'aimait  fort,  et  il  ordonna 
qu'il  fût  enseveli  avec  des  habits  magnili- 
ques.  Pendant  qu'on  préparait  les  funérail- 
les, des  anges  prirent  l'âmede  Gad,  frère  du 
roi.l'emportèrent  dans  le  ciel,  lui  en  montrè- 
rent les  habitations',  et  lui  demandèrent  en 
quel  lieu  il  voudrait  habiter.  Quand  ils  fu- 
rent prèsde  In  maison  que  Thomas  l'apôtre 
avait  bâtie  pour  le  roi,  Gad  les  aperçut  et  dit 
aux  ange-s  :  «  Je  vous  en  prie,  seigneurs,  per- 
mettez-moi d'habiter  l'une  de  ces  demeures 
souterraines.  »  Mais  ils  lui  dirent  :  «  Tu  ne 
peux  habitercette  maison.» — «Pourquoi, «ré- 
pondit-il ?  «  C'est  que  ce  palais,  »  repri- 
rent-ils, <K  est  celui  que  le  Chrétien  a  cons- 
truit pour  ton  frère.  »  Il  leur  dit  :  «  Alors  je 
vous  conjure,  seigneurs,  permettez-moi  de 
retourner  près  de  mon  frère,  pour  lui  ache- 
ter ce  palais;  car  mon  frère  n*en  connaît 
point  la  beau  te"*,  et  iJ  me  le  vendra.  »  Alors  les 
anges  laissèrent  aller  i'âmè  deOad  ;  et  pen- 
dant qu'on  Io  revêtait  de  ses  habits  funèbres, 
elle  rentra  dans  le  corps  et  dit  à  ceux  qui 
étaient  là  :  «  Appelez  mon  frère,  pour  quo 
je  lui  demande  une  grâce.  »  On  courut  an- 
noncer au  roi  que  son  frère  était  revenu  à 
la  vie,  et  Io  roi,  accompagné  d'une  foule 
nombreuse,  se  rendit  en  toute  hâte  prèsde 
son  frère,  et  il  était  debout  à  côté  de  son  lit, 

Vital  se  platt  à  donner  du  palais  construit  par  Ta- 
pôtre  une  deseripiion  pompeuse  dont  il  puise  sans 
doute  les  détails  dans  son  hnagination.  c  Thomas 
auteni  aruiidinem  appreheudit  et  metiendo  dixit  : 
<  Ëcce  januas  hic  disponam  et  ad  orlum  xolis  in- 
gressum  ;  primo  auhini ,  secundo  sulutaiorium  , 
tertio  ronsistorium,  în  quaito  trîcorium,  in  quinto 
zetas  liiemaies,  in  sexto  «TSlivales  ,  in  septimo 
epicaujlonuin  el  triclinia  accubitalia,  in  o^  lavo 
thermas,  in  nono  gymnasia,  in  decimo  coquinam, 
in  nndectmo  colombes  et  aqnarum  lacus  in- 
nuenies,  tn  duodf cimo  hlppodromom  et  per  gyrum 
'arctts  deambulatorios.  » 
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comme  Trappe  de  stupeur»  et  ne  pouyant 
lui  parler.  Alors  son  frère  luidil  :  «i  Jecrois 
etje  suis  convaincu»  mon  frère,  que  si  Ton 
t*av8it  demandé  la  moitié  de  ton  royaume 
pour  me  rappeler  à  la  vie»  tu  l'aurais  donnée 

f)Our  moi  :  je  le  conjure  donc  de  m*accorder 
a  grAce  que  je  le  demande.  »  Le  roi  luidit  : 
«  Quelle  est  cette  grâce  ?»— «Jure-moi,  »lui 
dit  son  frère,  «  que  tu  me  l'accorderas.  »  Le 
roi  dit  :  «Je  jure  de  te  donner,  dans  tout  ce 
qui  m'appartient,  ce  que  tu  me  demande- 
ras. »  Gad  lui  dit:  «  Vends-moi  ce  palais 
aue  tu  as  dans  le  ciel.  9  —  «  Comment,  9 
it  le  roi,  «  al -je  un  palais  dans  le  ciel?  »  — 
«  C'est,  »  répondit  Gad,  «  celui  que  t*a  bûti 
ce  Chrétien  qui  est  maintenant  en  prison  et 
qui  t'a  été  amené  par  un  marchand  qui  l'a- 
vait acheté  d'un  certain  Jésus.  » 

Voyant  le  roi  embarrassé ,  Gad  ajouta  : 
«  Je  parle  de  cet  esclave  hébreu  que  tu  vou- 
Jais  chAlier  comme  coupable  d'une  impos- 
ture à  ton  égard;  et  c'est  aussi  à  cause  de 
lui  que  j'étais  mort  dans  raffliction,  et  que 
maintenant  je  suis  revenu  à  la  vie.  »  Alors, 
le  roi  s'étanl  mis  à  réfléchir,  comprit  qu'il 
s'agissait  de  choses  qui  lui  importaient , 
de  Diens  è  venir  et  éternels,  et  il  dit  :  «  Ce 
palais,  je  ne  puis  te  le  vendre;  car  mon 
désir  est  d'v  entrer  et  de  l'habiter,  et  d'être 
jugé  digne  de  ceux  qui  l'habitent.  Mais  si  tu 
veux  véritablement  en  acheter  uu  sembla- 
ble, eb  bien!  Thomme  vit  encore,  et  il  t'en 
bttira  un  plus  beau.  »  El  aussitôt  il  envoya 
tirer  de  prison  l'apôtre,  ainsi  que  le  mar- 
chand qui  avait  éie  enfermé  avec  lui ,  et  il 
lui  dit  :  «  Je  te  prie,  comme  uii  homme  qui 
prie  le  serviteurde  Dieu  ;  supplie  pour  moi, 
et  implore  celui  dont  lu  es  le  serviteur,  afln 
qu'il  me  pardonne  et  qu'il  oublie  le  mal  qu» 
je  t*ai  faii  et  celui  que  j'avais  dessein  de  te 
faire;  afin  que  je  me  rende  di^ne  d'habiter 
cette  demeure  à  laquelle  je  n'ai  travaillé  en 
rien,  et  que  tu  m'as  seul  édiûéo  par  ton  Ira  • 
yail,  avec  l'aide  et  la  grAce  de  ton  Dieu,  et 
que  je  devienne,  moi  aussi ,  le  serviteur  et 
1  esclave  de  ce  Dieu  que  tu  annonces.  »  Et 
le  frère  du  roi  étant  tombé  aux  genoux  de 
l'apôtre,  1  ui  dit  :  «  Je  t'en  prie  et  je  t'en  supplie 

(1082*)  Noos  n'Iiësitons  pas  à  croire  qif  il  y  a  une 
lacune  entre  la  fin  de  ce  cbapiire  el  le  coiiimence' 
ment  du  chapitre  suivant.  On  s*aciendait  il  voir 
administrer  le  baptême  au  roi  Goiidaphorus  et  à  son 
fière  après  Fin  vocation  de  saint  Tbouias;  et  voici 
que  la  narration  se  poursuit  sans  que  le  sacrement 
feoil  «doiinistré.  Tout  à  Theure  les  neuves ui  Chré- 
tiens deniand*  lont  ce  que  Pau  leur  des  Actes  appela 
Tijv  99psYl6a  ToO  XoOxpou.  Nous  aurons  à  nous  ex- 
pliquer sur  la  signillcation  de  ces  m.ls;  niai«,  de 
quelque  manière  qu  on  les  intcrpiètc ,  il  n'y  aura 
pas  de  description  du  baptême  formellement  admi- 
nistré. Il  ne  sera  question  ni  d*immersion,  ni  d'as- 

I  crsion ,  ni  d*infusion  ,  ni  même  dVau  baptismale. 
Comment  rendre  raison  de  cette  singularité?  Faut-il 
supposer  un  oulii  du  narrateur  ou  une  n^ligence 
des  copistes?  Ce  qui  nous  ferait  pencher  pour  la 
dernière  hvpoiliêse,  cVst  fétat  géiiéral  du  teite 
uiulilé  ou  altéré  en  plusieurs  endroits,  c'est  surtout 
un  passa;$e  de  la  narration  abrégée  que  le  pscudo- 
Abdias  nous  a  donnée  des  Actes  de  paint  Tliomas. 

II  arrive  au  récit  de  la  conversion  des  deux  princes. 


à  la  face  de  ton  Dieu,  obtiens  que  je  devienne 
dijjne  de  le  servir  el  de  travailler  pour  loi, 
et  de  jouir  avec  ses  élus  des  splendeurs  qoe 
ses  anges  m'ont  fait  voir.  » 

L'apôlre,  transporté  de  joie,  dit  :  t  Je  le 
rends  témoignage,  Jésus,  que  tu  as  fait  luire 
la  vérité  dans  rame  de  ces  hommes;  car 
c'est  toi  qui  es  le  seul  Dieu  de  la  vérité,  et 
non  pas  un  autre  ;  tu  es  celui  qui  sait  lout, 
tout  ce  qu'ignore  le  monde;  Seigneur,  tu  es 
celui  qui,  en  toutes  choses,  se  montre  |)our 
les  hommes  plein  de  tendresse  et  dMndul- 
gence  ;  car  les  hommes,  jouets  de  l'erreur  qui 
est  en  eux ,  Tout  méprisé,  et  toi,  lu  n*as  pas 
méprisé  les  hommes.  Et  maintenant,  en  con- 
sidération de  ma  prière  et  de  ma  supplica- 
tion, accueille  le  roi  et  son  frèr^  conioods- 
les  dans  ton  troupeau  après  les  avoir  puriOés 
par  ton  baptême  et  frottés  de  ton  huile,  pour 
les  délivrer  de  Terreur  qui  les  envininne; 
garde-les  aussi  des  loups,  en  les  transportant 
dans  les  prairies  ;  abreuve-les  è  la  sourw 
immortelle,  à  cette  source  qui  n'est  jamais 
ni  troublée  ni  tarie.  Entends  leur  prière  el 
leur  supplication  ;  ils  veulent  devenir  tes 
serviteurs  et  travailler  à  ton  service,  et  pour 
cela,  ils  seraient  heureux  d*èlre  persécutés 
par  les  ennemis,  de  mériter,  pourTamour 
de  loi,  leur  haine,  leurs  outrages  et  laninrt 
même,  en  un  mot,  de  souffrir  tous  les  maax 
que  tu  as  soufferts  pour  nous,  afin  de  nous 
acheter,  toi,  notre  Mettre  et  véritablement 
bon  Pasteur.  Donne-leur  de  mettre  en  toi 
seul  leur  conGance  et  l'espoir  de  leur  salut, 

3u'ils  ne  peuvent  en  effet  tenir  que  de  toi; 
onne-leur  de  s'affermir  dans  tes  mjslères 
el  de  recevoir  les  parfiiits  trésors  de  tesgrâ- 
ces,  et  de  tes  dons,  en  sorte  qu'ils  fleurissent 
dans  ton  service  et  qu'ils  portent  des  fruits 
mûrs  dans  le  sein  de  ton  Père  (1082*).  > 
Après  s'être  mis  complètement  i  la  dis- 

ftosilionderapdlre,le  roiGondaphorusetson 
rère  Gad  le  suivaient,  ne  le  q:iittaDl  jamais, 
pourvoyant  eux-mêmes  aux  besoins  des 
malheureux,  toujours  donnant  et  soulageant 
toujours.  Et  lis  le  prièrent  de  leur  donner 
aussi  le  sceau  confirmatif  du  baptême,  qn^ii 
leur  restait  à  recevoir  (1063^,  en  disant  : 

il  mcuiioone  expressément  le  baptême ,  parle  d'un 
Jeûne  de  sept  jours  qui  le  pr<k*éda  el  d*uiie  (ahimt 
4ioui  Tapôtre  consaaa  Teau. 

Quoi  i|u*il  en  soit,  il  nous  a  paru  imporuoidc 
faiie  dés  k  préseni  cette  remarque,  parce  quVIje 
se  rattache  intime lent  aux  passages  qui  vonl sui* 
vre  et  aux  uotes  dont  ils  s*  rom  Tobjet. 

;t085)  Le  sceau  coufirmaUf  du  baptême,  c*est-i- 
dire  la  confirmation.  Dans  une  longue  note  qu'il  a 
consacrée  à  Tcxplication  de  ce  passage^  Tbilo  essaye 
d'établir  qu'il  est  question  du  baptême  et  des  cére- 
munies  accessoires  et  complémentaires  de  ce  sacre* 
menr.  Selon  lui,  xf^v  a<ppayl^  toO  Xoùxpou  signi- 
fierait le  baptême  lui*niênie,  qui  en  le  teeau  de  la  foi 
(nbsignatio  fidei),  et  les  phrases  qui  suivent  itva  5U 
TOÛ  iXa(ou6éÇ  covxat  t^jv  açoa^î^a. . .  xp^^aC*  •  •  àîUi^) 
devraient  8*enteiidre  de  ronction  baptismale. 

A  tous  les  arguments  qu*il  emprunte  pour  fos- 
tenir  sa  tliése,  soit  aux  ressources  de  rindocUon, 
soit  à  Texamen  des  doctrines  maniché:!nnes  cl  gnos- 
liques  ,  il  suffit  d*opposer  Texplicalion  ^cnipu'-eutt 
et  littérale  du  texte.  'Eet^Oijuav  aOxoû  tva  xft\  ^^ 
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«  Maintenant  que  nos  flmes  sont  libres  et 
pleines  de  zèle  envers  Dieu ,  donne-nous  le 
sceau;  car  nous  t*ayons  entendu  dire  que  le 
Dieu  que  tu  annonces  reconnaît,  au  signe 
dont  il  les  a  marquées,  les  brebis  qui  lui 
appartiennent.  »  L'apôtre  répondit  :  «  C\  st 
avec  joie  que  je  vous  l'offre;  oui,  recevez 
le  sceau  divin,  et  participez  ensuite  avec 
Dioi  à  celte  Eucharistie,  à  ce  pain  de  béné- 
diction du  Seigneur ,  qui  achèvera  voire 
sanclilication.  Car  ce  oain,  c'est  le  Seigneur 

«9pa-fî5a  toO  AO'jTpou  fiiÇcovxai  Xoii:6v,  Ils  prièrent 
Tapôir*'  de  leur  donner  aussi  le  sceau  (coi>flrmalif  ) 
du  bapléme.  Tous  les  mots  de  celte  phrase  ont  u  e 
valeur,  ei  une  valeur  propre.  C<*pcndani  Tliilo  pa- 
rall  ne  tenir  aucun  compe  de  xa\ et  de  Xoiitôv.  hn 
second  lieu,  i\(s^pcti\ç  tou  XoÛTpou  n*esl  pa*,  romnio 
U  Tentend,  obiignalio  fidei^  mais  bien  obsignatio 
bapihmi,  (^ sceau  du  baptême.  Ce  n'est  pas  tout.  Si 
Tfjv  99paY(&i  "coû  XouTpou  signilie  le  baptême,  et 
que  par  conséquent  les  cérémonies  dont  il  est  fait 
mention.  Ponction  et  rimposition  des  mains,  se 
rapportent  à  l'administration  du  b^pféme,  comment 
s*exi)lie{uer  que  Pauteur  des  Actes  u*oublie  du  bap- 
tême que  le  point  essentiel,  la  matière  même  un 
i^acrement,  Peau?  Pour  lépondre  à  celte  objtclion, 
Tbilo  suppose  que  Pauteur  hérétique  des  Actes, 
après  avoir  indiqué  seulera  ni  la  lotion  baptismale 
(wO  XoOxpou),  aurait ,  par  esprit  de  secte,  afl*e<  té  de 
taire  le  rite  solennel  de  la  puriticaUon  pour  s'étendre 
sur  le»  cérémonies  complémentaires,  telles  que 
Funciion,  Pimposiiion  des  mains,  eic.  Mais  cette 
hypothèse,  toute  gratuite ,  ne  justille  pas  Pomission 
complète  du  rite  vulgaire ,  non  plus  que  celle  ex- 
pression qui  devient  alors  étrange,  6tà  toO  èXafeu 
6ëÇci>vTat  T^v  ffçpaflôa.  La  matière  pn»pre  du  bap- 
tême éunt  Peau ,  il  devient  impossible  de  voir  le 
baptême  dans  une  cérémonie  où  il  n'est  fait  aucune 
mention  de  cet  élément  essentiel. 

Au  contraire ,  la  conArmatioa  a  pour  matière 
propre  l'onction  (ou  chrême) ,  à  laquelle  s'ajoutent 
Pimposiiion  des  mains  et  Piuvocaiion  au  Saini- 
Esprit.  Or,  que  voyons-nous  dans  le  tableau  de  la 
cérémonie  qui  nou«  occup»*?  D'abord  Ponction  sé- 
tiarée  de  la  purification  bap  ismale ,  onction  solen- 
nelle, imprimant  un  caractère,  puisqu'il  est  dit  que 
les  deux  princes  reçoivent  te  êceau  par  Ihutle,  puis 
une  iniposition  des  mains  ;  enfin  une  invocation 
toute  particulière  du  Saint-Esprit  qu«  l  apôtre  sup- 

Êe  de  descendre  dans  ceux  qu'il  a  oints  et  bénis. 
i-ce  la  le  baptême  ou  la  confirmation?  Il  y  a  plus. 
L'Ëslise  déflnit  la  confirmation  un  sacrement  qut 
donne  à  ceux  oui  $ont  baplnéi  le  Saini'Etpritjwur 
U$  fortifier  dans  la  foi  et  les  rendre  parfaits  Chré- 
tiens. Or,  dans  ce  passage  dont  il  est  question, 
nous  voyons  l'apôtre  demander  à  Dieu  ,  qu  après 
•voir  purifié  les  deux  princes  par  le  baptême,  il 
leur  donne  de  s'affermir  et  d'être  confirmés  dans 
set  saints  mystères  (îva  pseaiwOwav  clç  zà  ji^tf^pia) 
et  de  recevoir  les  trésors  parfaits  de  ses  dons  jt4 
tiXeux).  Eux-mêmes  demandent  de  recevoir  ausst  le 
sceau  an  il  leur  reste  à  recevoir  parce  que  leurs  âmes 
sont  iievenueb  libres  (ff;co>^Çou«iv  -cwv  4^/wv). 
Puis  saint  Thomas,  après  les  avoir  marques  du 
sceau  du  Seigneur,  invouiie  sur  eux  U  principe  de 
force  (olxovoufa  toO  àf  ^évoç). 

Ces  explications  nous  paraissent  sufTisantcs  pour 
jastiUer  notre  interprétation.  Nous  poumons  l  au- 
toriser encore  par  le  témoignage  de  plusieurs  an- 
leurs  sacrés  (a),  mais  il  nous  semble  que  toute 
preuve  cxlriBScque  devient  superflue  devant   les 

(a)  Pour  Doos  borner  ï  deux  clutlons.  voyez  Richard 
SiiiD,  dans  ses  Oûierr.  fiop  ,p.  »»  «^Hammond,  daw  son 
Uvrede  b  Conftrmallon.  Us  pensent  que  ^m  signifie 


lai-mème,  c'est  le  Seigneur  et  Dieu  de  tous» 
Jésus-Christ,  celui  que  j'annonce,  le  seul 
Père  de  la  vérité,  en  f{ui  je  vous  ai  appris  à 
croire.  »  Puis  il  leur  commanda  d^apporter 
de  rhuilc,  afin  que  par  Thuile  ils  reçussent 
le  sceau  divin  (1084).  Ils  apportèrent  donc 
Phuile»  et  ils  allumèrent  plusieurs  flam- 
beaux, car  il  élnit  nuit. 

Et  PàpAtre  s*étant  levé  les  bénit  par  un 
signe  de  croix.  Alors  le  Seigueur  se  révéla  à 
eux  par  la  voix,  disant  :  «  Paix  à  vous,  mes 

termes  si  formels  du  texte. 

Il  nous  reste  cependant  à  prévoir  et  à  combattre 
une  ohjecnon  qui  pounait,  non  pas  sout^nii-,  mais 
éiayi'r  un  peu  la  thèse  croulanto  de  Thilo.  Cette 
objection  consisterait  1*  à  dire,  avec  nous,  que  ta 
purificatioii  baptisinalea  été  faite  précédemment,  soit 
qu'on  la  sous-eniende  après  l'invocation  de  Papêtta 
ou  qu'on  la  comprenne  dans  la  lacune  que  nous 
avons  signalée  ;  2"*  à  ajouter,  contre  notre  avis,  que 
les  deux  princes  di*roandent  ici,  non  pas  le  baptême', 
mais  les  cérémonies  complémentaires  du  bapiême  ; 
et  ce  serait  là  le  sens  de  tIjv  j^payrSa  toO  XoOxpou 
(cérémonie  qui  couronne  et  parfait  le  baptême).  — 
Ainsi  modifiée,  la  thèse  pourrait  offrir  au  moins  un 
côté  spécieux.  E'i  cfft,  on  ne  peut  nier  que  l4 
b^rtême  eût  lu-rr;ême,  comme  il  Ta  encore,  son 
onclion  par  l'huile,  sa  réception  du  Saint-Esprh, 
et  jusqu'à  un  certain  point  son  imposition  de  mains, 
puisque  nécessairem^'nt  le  prêtre  met  la  main  sur 
celri  qui  reçoit  le  bapiême  en  le  marquant  au  front, 
puis  sur  d'autres  parties  du  corps,  du  signe  de  la 
croix  (ce  qui  est  déjà  une  sorte  de  sceau,  a^payiç). 
Tout  cela  est  vrai  ;  mais  nous  avons  à  répondre  que 
dans  l'administration  du  baptèmr,  il  n'y  a  pas 
d'onction  faite  isolément  et  sans  purification  an 
moins  récente  par  l'eau  baptismale,  il  est  vrai  que 
l'Eglise  diffère  quelquefois  les  cérémonies  acces- 
soires du  baptême  après  l'ondoiement  ;  mais  c'est  "* 
toujours  à  regret,  en  exigeant  des  raisons  graves* 
et  pour  un  temps  très-court.  11  n'y  a  pas  non  plus» 
da*  s  ce  sacrement ,  d'imposition  de  mains  solen- 
nelle et  sacramentelle,  ni  d'invocation  spéciale  ri 
prolongée  de  l'Esprit-Saint.  Or,  la  cérémonie  qui 
nous  occupe  offre  le  triple  carac:ère  d'ouction  iso- 
lée, d'imposition  de  mains  solennelle ,  d'invocation 
spéciale  au  Saint-Esprit.  Comment  y  voir  le  corn- 
plcmcuC  du  baptême?  Encore  une  fois,  comment 
douter  qu'il  s'agisse  de  la  confirmation  t 

(tU8i)  C'est  sans  daite  ce  passage  qui  a' donné 
lieu  à  l'évêque  espagnol  Turibe  de  dire  que  les  ma- 
nichéens étaient  dans  l'usage  de  baptiser  avec  de 
rhuile.  (  Voy.  sa  Lettre  aux  évêques  hiace  et  Cépo- 
nias,  insérée  parmi  celles  de  saint  Léon  le  GranJ  , 
I.  I ,  p.  332) ,  où  il  s'exprime  ainsi  :  c  lllud  auicm 
specialiter  in  illis  Actibus  qui  santti  Thoma:  di- 
cuniur,  prae  caeteris  nound>im  atque  exsecrandum 
e^t,  quod  dicit  eum  non  baptizare  per  aqvam,  sicut 
habet  Dominica  praîdicatio  atqne  traditio ,  »ed  per 
olenm  solnm  ;  quod  quidem  isti  nostri  (Priscillia" 
nistœ)  non  recipiant,  sed  Hanicbaei  seouantur.  i 
Fabricius,  dans  ses  Notes  sur  le  pseudo-Abdias  ^ 
I.  IX,  c.  17,  et  Tiilemont,  Mémoires  sur  r histoire 
ecclésiastique,  U  I,  part,  m,  p.  989,  ont,  d'après 
Turibe ,  imputé  c*  t  usage  aux  m  «nichéens.  Bt*au- 
•obre ,  dansi  son  Hi»toire  du   manichéisme  ^  t.    I, 

{).  415,  et  Mosheim, Comm^nf.,  p.89i,oiit  cherché  à 
es  en  disculper.  Thilo,  p.  102  ei  suiv.,  discute 
longuement  sur  le  sens  qu'il  faut  attribuer  aa  |ni8* 
sage  des  Actes  grecs. 

laconfirma^onp  çt  que  l'onclion  sepyirée  du  baptême  ap- 
pariienl  à  ce  sacrement.  Pourquoi  ïbilo  rejetie-t-ll  leur 
opinion  avec  dédain  et  refuse-l-il  même  de  l'examuier?  - 
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iVères.  »  fit  ils  entendirent  sa  voix,  mais  us 
virent  pas  sa  figure;  car  ils  n*avaient  pas 
encore  reçu  la  dernière  et  suprême  em- 
nreinle*  El  Tapôlre,  ayant  pris  Thuile  et 
rayant  répandue  sur  leur  tète,  les  frotta,  les 
oignit  et  commença  à  dife  :  «Viens,  saint 
nom  du  Christ,  qui  es  au-dessus  de  tous  les 
nomsl  Viens,  vertu  du  Très-Haut,  miséri- 
corde infinie  I  Vieps,  prAce  suprême  !  Viens, 
mère  miséricordieuse l  Viens,  toi  qui  dis- 
penses la  niàle  vertu  I  Viens,  toi  qui  révèles 
les  secrets  mystères  1  Viens,  mère  des  sept 
demeures  (1085),  loi  qui  dois  trouver  le 
repos  dans  la  huitième  I  Viens,  Taîné  des 
cinq  membres  de  noire  esprit,  qui  sont  Tin- 
telligence,  la  conception,  leconseil,  la  ré- 
flexion, le  raisonnement;  communique-toi 
à  ces  nouveaux  serviteurs.  Viens,  Esprit- 
Saint;  purifie  leurs  reins  el  leur  cœur,  et 
marque-les  de  la  suprèaio  empreinte,  au 
nom  du  Père  et  du  Fils  et  du  Saint-Esnrit.» 
Et  quand  ils  eurent  été  marqués  de  l'em- 
preinle,  un  jeune  homme  leur  ap;  «rut,  te- 
nant une  lampe  allumée,  et  la  lumière  que 
projetait  celle  lampe  fitpâlir  leurs  flambeaux. 
Puis  la  vision  disparut  pour  eux.  Mais 
Tapôtro  dit  au  Seigneur  :  «  Seigneur,  ta  lu- 
mière est  immense  à  nos  yeux,  el  nous  no 
Î>ouvons  en  supporter  Téclai,  car  elle  confond 
a  puissance  de  notre  vue.  »  Et  une  lueur 
ayant  brillé,  l'apôtre  rompit  du  pain  et  les 
admit  à  partager  TEucharislie  du  Seigneur. 
Ils furenl  remplis  de  joie,  el  beaucoup  d'au- 
tres qui  avaient  foi  se  joignirent  à  eux  et 
ils  venaient  se  réfugier  dans  le  Sauveur. 

Quant  à  Tapôlre,  il  ne  cessait  pas  d'an- 
noncer Dieu  et  de  leur  dire  :  «  Hommes  et 
femmes,  jeunes  gens  et  jeunes  filles,  adoles- 
cents et  vieillards ,  esclaves  ou  hommes 
libres,  gardez-vous  de  la  luxure,  de  l'avarice 
et  de  la  gourmandise  ;  car  ces  trois  péchés 
sont  la  source  de  toute  ini(|uilé.  En  etfet,  la 
luxure  paralyse  l'esprit;  elle  obscurcit  la 
vue  de  Tâme  et  Tempôche  de  gouverner  le 
corps,  en  débilitant  l'homme  tout  entier  et 
en  mettant  son  corps  dans  un  état  de  maladie. 
L'avarice  livre  l'âme  à  la  terreur  el  à  la 
honte,  en  l'appliquant  tout  entière  aux  in- 
térêts du  corps  et  en  pillant  le  bicnd'aulrui, 
avec  la  conscience  serré  e  qu'elle  ne  rend 
pas  à  autrui  ce  qui  lui  appartient  (i086j. 

(1085)  Celte  expression,  de  même  que  plusieurs 
passages  obscurs  de  fin  vocation  prononcée  |>ar 
râpdire,  se  rapporte  k  iIch  points  peu  connus  dei 
doctrines  manicliéennes  el  giiostiqiies.  La  puissance 
qu*appeUe  saint  Thomas  n'est  point  l*Esprit-Saint , 
€*est  un  des  êtres  que  les  gnosliques  regardaient 
comme  la  mère  de  la  vie  spirituelle,  comme  la  mère 
du  Chrîbt  lui-même  et  conime  rinlerprèie  de  la 
Divinité.  Ltnis  i  iées,  à  cet  égard ,  variaient  selon 
leurs  diverses  sectes  et  sont  restées  peu  définies. 
(  Yoy,  Beausobre ,  HisL  du  manichéisme ,  l.  vi ,  c.  5  ; 
Nosbeim,  Speeimen  hiit»  hœret^  p.  139-i4i)  ;  Nean- 
der,  Matter,  etc.)  Thiio,  p.  i82  et  suiv.,  entre  dans 
de  longues  explications  sur  celle  partie  du  texte 
grec  11  montre,  par  exemple,  quel  est  le  sens  des 
mots,  la  ni&le  vertu  :  c  M^sculuni  dicitur  id  quod  est 
ptenum  et  perftetum.  »  Les  sept  demeures  sont  les 
Sf^pi  planètes  ou  les  sf  pt  cieux  dont  il  est  souvent 
Question  cbet  tes  gnostiqûes,  l«  huitièiue  est  le 


Enfln  la  gourmandise  eibose  Fâme  \  millo 
soucis  et  à  mille  inquiétudes,  tourmentée 
qu'elle  est  toujours  de  manquer*  de  ce  qui  la 
flatte  et  convoitant  ce  qu'elle  toit  loin  de  sa 
portée  (1087).  Si  voiis  vous  affranchissez  de 
ces  passions,  vous  vous  affranchirez  des 
SOUCIS,  des  chagrins  et  des  craintes,  et  c'est 
à  vous  que  s'appliquera  la  parole  du  Sau- 
veur :  Ne  soyez  point  en  souci  pour  le 
lendemain,  car  le  lendemain  prendra  soin  de 
ce  qui  le  regarde  (1088).  Sou  venez- vous  aussi 
des  paroles  qui  précèdent  :  «  Considérez  les 
corbeaux;  voyez  les  oiseaux  du  ciel  ;  ils  ne 
sèment  ni  ne  moissonnent,  ni  n'entassent 
dans  les  greniers;  et  cependant  Dieu  pour- 
voit à  leurs  besoins.  Ne  pourvoira-t-il  pas 
bien  plutôt  aux  vôtres,  hommes  de  peu  do 
foi  (1089)?  h  Acceptez  donc  son  assistance, 
mêliez  vos  espérances  en  lui  et  ajez  foi  en 
son  nom;  car  il  est  le  juge  des  vivants  et 
des  morts,  et  lui-même  il  donnera  h  chacun 
selon  ses  œuvres,  lorsqu'il  apparaîtra  dans 
sa  splendeur  future  h  l'heure  où,  devant 
comparaître  en  sa  présence  pour  être  jugé, 
nul  ne  sera  admis  à  dire  pour  son  eicuso 
qu'il  n'avait  point  entendu  sa  parole.  Car 
ses  hérauts  l'annoncent  dans  les  quatre  ré- 
gions du  monde.  Re)  entez-vous  donc  et 
croyez  à  l'Evangile;  recevez  le  joug  de 
douceur  et  le  fardeau  l^ger,  afin  que  vous 
viviez  et  que  vous  ne  mouriez  pas.  Volîà  ce 
qu'il  faut  acquérir;  voilà  ce  qu'il  faut  éviter; 
sortez  des  ténèbres,  afin  que  la  lumière  vous 
reçoive;  venez  vers  celui  qui  est  véritablt- 
ment  bon ,  afm  qu'il  vous  donne  la  grâct^,  et 
que  sa  marque  suit  déposée  dans  vos  âmes.» 
Quand  il  eut  cessé  de  ])arler,  quelques- 
uns  des  assistants  lui  dirent  :  «  Le  moment 
est  favorable  pour  que  le  créancier  réclame 
ce  qui  lui  est  dû.  »  Et  il  répondit  :  k  Celui 
à  qui  il  est  dû  est  toujours  disposé  à  recou- 
vrer sa  dette,  et  même  au  delà;  mais  c'est 
à  nous  à  lui  payer  au  moins  ce  que  nous  lui 
devons  (1090).  »  Et  les  ayant  bénis,  il  prit 
du  pain,  de  l'huile  des  légumes  et  du  sel, 
et  leur  donna  à  manger;  pour  lui,  il  observa 
le  jeûne,  car  le  jour  du  Sei^jneur  était 
proche.  Mais  la  nuit,  pendant  qu'il  dormait, 
le  Seigneur  apparut  debout  à  son  fhcvet, 
disant  :  <  Tbomas,  lève-loi  au  point  du  jour 
et  quand  tu  auras  béni  tout  le  monde,  après 

séjour  (le  ta  perfection. 

(1086)  I<i  le  lext**  a  subi  une  altération  qui  renJ 
la  pensée  de  Pauteur  assez  «iilllcile  k  saisir.  Nous 
avons  suivi  la  correclîon  de  Thilo  ;  mais  nous  avons 
cru  devoir,  dans  rinlérèl  de  la  logique,  adopter  un 
sens  un  pi^u  différent  de  celui  qu'il  propose. 

(1087)  La  phrase  grecque  parai  i  également  fort 
altérée.  Cependant ,  telle  qu'elle  est ,  elle  offre  un 
»ens  assez  raisonnable ,  pour  qu*tl  soit  inutile  de 
recourir  à  la  leçon  conjecturale  du  sa  vaut  com- 
mentateur. 

(1088)  Malih.  vi,  54. 

(t089)  Matth.  vi,  25;  Luc.  xu,  i4.  Le  tcxu 
évangélique  n'est  pas  littéralement  reproduit. 

(1090)  L'auteur  emploie  ici  le  mot  ypecom^v  (dé- 
biteur) dans  le  sens  de  créancier;  ei  xliito  jusiifi'^ 
ou  du  tnoins  explique  cti  emploi.  Nous  iroposons 
do  lire  XP^^^»  Q"'*  »  1*  ^^^  objectif  ei  s»bjeci»i. 
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la  prière  et  Fadoration  »  va^t'eii  jusqifaa 
deaiième  mille  sar  la  route  qui  regarde  le 
Levant,  et  le,  je  ferai  éclater  ma  gloire  en  ta 
|)ersoDnei  car  ton  départ  sera  cause  que  beau- 
coup se  réfugieront  en  moi,  et  toi,  tu  mani«- 
festeras  la  nature  et  tu  confondras  la  puis- 
sance de  Tennemi.  »  Thomas,  s*étant  levé, 
dit  à  ceux  de  ses  frères  qui  étaient  avec  lui  : 
«  Mes  enfants  et  mes  frères,  le  Seigneur^ 
veut  accomplir  aujourd'hui  quelque  événe- 
ment paf  moi.  Faisons  par  nos  prières 
qu'aucun  obstacle  ne  nous  empêche  de  le 
servir  er  que  l'événement  s'accomplisse  par 
nous,  aujourd'hui  comme  toujours,  suivant 
ses  désirs  et  sa  volonté.  » 

Etajrant  dit  ces  paroles,  il  leur  imposa 
les  mains  et  les  bénit.  Et  ayant  rompu  le 
pain  deTEucharistie,  il  le  leur  partagea  en 
disant*:  «  Cette  Eucharistie  tournera  pour 
vous  en  miséricorde,  en  pardon,  en  pitié, 
et  non  pas  en  condamnation.  »  Et  ils  dirent  : 
«  Amen.  » 

Et  l'apôtre  sortit  pour  aller  vers  l'endroit 
que  le  Seigneur  lui  avait  désigné;  et  lors- 
qu'il fut  arrivé  auprès  du  deuxième  mille, 
s*étant  un  peu  détourné  de  sa  route,  il  vit  le 
cadavre  d'un  bel  adolescent  qui  gisait  sur  la 
terre,  et  il  dit  2  «  Seigneur,  n'est-ce  pas  pour 
cela  qne  tu  m'as  invité  à  venir  ici,  afiu  que 
je  visse  cette  épreuve?  Que  ta  volonté  sort 
faite  comme  tu  le  désires.  »  Et  il  commença 
à  prier,  disant  :  «  Seigneur,  juge  des  vivants 
et  des  morts  qui  gisent  sur  la  terre,  mattre 
et  père  de  tous  les  hommes  (oui,  tu  es  le 
père  non-senlement  des  Ames  qui  sont  dans 
les  corps,  mais  encore  de  celles  qui  en  sont 
sorties,  car  tu  es  le  maître  et  le  juge  des 
âmes  qui  sont  dans  la  souillure);  Seigneur, 
viens  a  cette  heure  où  je  t'invoque,  et  mon- 
tre ta  gloire  en  faveur  de  ce  jeune  homme 
gisant  ici.  r  Et  s'étant  retourné,  il  dit  à  ceux 
qui  le  suivaient  :  «  Cela  n*est  pas  un  effet  du 
hasard;  c'est  l'ennemi  qui  est  la  cause  et 
Tauteur  de  cette  violence. El  vous  allez  voir 
qu'il  a  pris  sa  forme  accoutumée,  et  qu'il 
s'est  révélé,  non  par  un  autre  animal ,  mais 
par  celui  qui  lui  obéit  aveuglément.  »  Et 
comme  l'apotre  parlait,  voilà  qu'un  immense 
serpent  sortit  de  son  repaire,  allongeant  la 
tête  ,  et  agitant  sa  queue  sur  le  sol  ;  et  pre- 
nant une  voix  sonore,  il  dit  à  l'apdtre  :  «<  Je 
raconterai  en  ta  présence  pour  quelle  cause 
j'ai  tué  ce  ieunebomme,  puisque  tu  es  venu  ici 
pour  confondr&mes  œuvres.i  Et  l'apdtre  dit  : 
«  Parle  donc.  »  El  le  serpent  reprit  :  t  II  y  a 
dans  ce  pays  une  femme  très-belle;  un  jour, 
comme  elle  passait ,  je  la  vis  et  ie  la  désirai. 
Je  me  mis  donc  à  la  suivre  et  à  l'épier.  Or  je 
trouvai  ce  jeune  homme  qui  l'embrassait:' 
puis  il  s'unit  à  elle,  et  ils  se  livrèrent  en- 
semble à  d'autres  actes  honteux.  Il  m'eût  été 

(1091)  Il  serail  difficile  de  préciser  le  sens  de 
celle  allusion.  Penl-ètre  ces  quatre  frères  repré- 
sentaient-ils rbuiiMiiiié  cousidérée  dans  Quatre 
grandes  races  subsistantes  après  la  blessure  faite  à 
tous  les  bcmiiies  dans  la  personne  d'Adam.  Les 
quatre  frères  ne  pourraient  -  ils  pas  être  encore* 
l'Européen,  r  Ai  ricain,  rAsiattiiue  et  rfaomine  des 
pays  inconnus,  au  delà  de  Tlndus  et  du  Gange ,  ou 
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facile  de  te  rendre  témoin  de  leurs  turpitu- 
des ;  car  je  sais  que  tu  es  le  frère  de  Jésus- 
Christ  et  que  tu  travailles  sans  relâche  è  en- 
traver notre  influence;  mais  ie  ne  voulus 
pas  le  faire,  et  ie  ne  tuai  pas  le  jeune  homme 
sur  l'heure  même.  Mais  je  l'observai,  et  le 
soir,  comme  il  passait  auprès  de  moi,  je  le 
frappai  et  lui  donnai  la  mort,  à  lui  qui  avait 
osé  iaire  une  pareille  action  le  jour  du  Sei- 
gneur. »  L'apôtre  lui  demanda  :  «  Dis-moi , 
de  quel  sang,  de  quelle  race  sors-tu?  p 

Et  le  serpent  répondit  :  «  Je  suis  un  reje- 
ton de  la  race  rampante  et  malfaisant  comme 
elle;  je  suis  fils  de  celui  qui  a  blessé  et  frap- 
pé les  quatre  frères  qui  étaient  debout 
(1091);  je  suis  fils'de  celui  qui  est  assis  sur 
le  trône  de  perdition  et  qui  prélève  sa  part 
sur  le  gain  des  usuriers  ;  je  suis  fils  du  grauti 
apostat  qui  entoure  la  sphère  comme  d'une 
ceinture  (1092);  je  suis  frère  de  celui  qui  est 
en  dehors  de  l'Océan  et  qui  tient  sa  queue 
dans  sa  bouche  ;  je  sui.<  celui  qui ,  ayant  pé- 
nétré dçns  le  paradis  par  la  haie,  a  dit  à 
Eve  tout  ce  que  mon  [)ère  m'avait  enjoint 
de  lut  dire;  je  suis  celui  qui  a  soufflé  le  feu 
et  la  flamme  dans  le  cœur  de  Caïn,  pour  qu'il 
tuAt  son  frère ,  et  c'est  par  moi  que  les  ron- 
ces et  l'ivraie  ont  poussé  sur  la  terre;  je  suis 
celui  qui  a  précipité  les  anges  du  ciel  sur  la 
terre,  et  les  a  attachés  aux  femmes  par  les 
liens  de  la  concupiscence,  afin  que  d'eux 
naquissent  des  enfants  terrestres  et  que  ma 
volonté  lût  s'accomplir  en  eux;  je  suis 
celui  qui  a  endurci  le  cœur  de  Pharaon,  afin 
qu'il  fit  mourir  les  enfants  d'Israël  et  les 
courbât  sous  un  long  de  fer;  je  suis  celui 
qui  a  égaré  la  foule  dans  le  désert,  lorsqu'elle 
fit  le  veau  d'or;  je  suis  celui  qui  a  stimulé 
Hérode  et  enflammé  Caïphe  de  l'ardeur  du 
mensonge  en  la  présence  de  Pilate,  car  cela 
mè  convenait  ainsi;  ie  suis  celui  qui  a  en- 
flammé, puis  acheté  Judas,  pour  qu'il  livrât 
le  Christ  ;  je  suis  celui  qui  habite  et  possède 
l'abîme  du  Tartare,  et  le  Fils  de  Dieu  m'a 
attaqué  le  premier,  et  il  a  choisi  les  sien» 
parmi  les  miens;  je  suis  frère  de  celui  qui 
doit  venir  de  l'Orient,  et  à  qui  le  pouvoir  est 
donné  de  faire  ce  qu'il  voudra  sur.  la 
terre.  » 

Quand  le  serpent  eut  parlé  en  présence  de 
la  foule  qui  Técoutait,  Vapôtre,  élevant  la 
voix,  s'écria  :  «  Tais-toi,  impudent,  et  sois, 
couvert  de  confusion,  car  tu  vas  mourir  à' 
jamais;  ton  œuvre  de  ruine  est  achevée. 
Crains  de  dire  les  choses  que  tu  as  faites  par 
tes  suppôts;  au  nom  de  Jésus,  au  nom  du 
celui  qui  combat  encore  contre  vous  pour 
sauver  les  hommes,  je  te  Tordonue,  suce  le 
venin  qui  a  fait  mourir  cet  homme,  reprends- 
le  après  l'avoir  tiré  de  son  sang.  »  Le  ser- 
pent répondit  :  «  Non,   le   temps  de  notre 

de  rAttaniique  ? 

(1092)  Celle  image  est  sans  doote  one  atlnsion 
aux  embûches  que  Salan  dresse  au  genre  humain  ; 
il  est  probable  qirelle  a  trait  i  quelque  symbole  des 
vieilles  religions  de  rOrienl..On  en  peut  dire  autant 
de  rininge  suivante  :  i  qui  lient  sa  queue  dans  sa 
bouche.  > 
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œuvre  n*est  pas  encore  passé,  comme  tu  Tas 
dit.  Pourquoi  me  forces -lu  à  reprendre  le 
venin  dont  j*ai  empoisonné  cet  homme  et  à 
mourir  avant  le  temps?  Quand  mon  père 
aura  sucé  et  repris  le  mal  qu'il  a  répandu 
dans  la  création  »  c*est  alors  que  sa  fin  sera 
venue.»L*apôtre  lui  dit  :  «  Montre  donc  dès 
è  présent  la  nature  de  ton  père.  »  Et  le  ser- 

f)ents*étanl  approché  appliqua  sa  gueule  sur 
a  plaie  du  jeune  homme,  et  exprima  le  ve- 
nin du  cadavre.  Et  en  peu  de  temps  I9  peau 
du  jeune  homme,  qui  était  couleur  de  pour- 
pre, commençait  à  blanchir  et  le  serpent  se 
gonDait.  Quand  le  serpent  eut  absorbé  en 
ni-mômetout  le  poison,  le  jeune  homme, 
ayant  fait  un  bond,  se  tint  debout,  puis  il 
courut  se  jeter  aux  pieds  de  Tapôtre.  Quant 
au  serpent,  il  s'enua  au  point  d'éclater  et 
mourut;  son  venin  et  son  fiel  se  répandi- 
rent; et  à  l'endroit  où  le  venin  s'était  ré- 
pandu, il  se  fit  une  profunde  ouverture,et  le 
serpent  y  fut  englouti.  Alors  l'apôtre  dit  au 
roi  et  è  son  frère  ;  a  Prenez  des  ouvriers, 
comblez  Tabtme  oik  le  serpent  a  été  eui^lou- 
ti ,  posez  des  fondements,  et  sur  ces  fonde- 
ments, bâtissez  une  maison  qui  serve  d'ha- 
bitation aux  étrangers.  » 

Le  jeune  homme  disait  à  raj)ôtre  en  ver- 
sant des  larmes  abondantes  :«  J'ai  péché  en- 
vers le  Dieu  que  tu  annonces  et  envers  toi , 
mais  écoute  ma  prière  :  car  tu  es  un  homme 
avant  deux  formes,  et  l'on  te  rencontre  là 
ou  tu  veux  être  rencontré,  et  tu  n'es  vrêté 
par  personne,  comme  je  le  vois  bien.  J  étais 
auprès  de  toi,  je  l'ai  aperçu,  cet  homme  qui 
te  parlait:  a  Par  toi,  »  disait-il,  «  j'ai  beau- 
coup de  miracles  k  faire  éclater,  beaucoup 
de  grandes  œuvres  à  accomplir,  dont  tu 
recevras  la  récompense;  tu  ressusciteras 
beaucoup  d'hor^iies,  et  ils  demeureront 
dans  une  paix  et  dans  une  lumière  éter- 
nelles, comme  des  enfants  de  Dieu.  Ainsi,» 
ajoutn-t-il  en  parlant  de  moi,  «  ressuscite  ce 
jeune  homme  qui  a  été  frappé  par  l'ennemi, 
et  sois  son  appui  en  toute  circonstance.!» 
VoilA  pourquoi  tu  es  heureusement  venu 
ici,  voilà  pourquoi  tu  retourneras  heureu- 
sement vers  celui  qui  ne  t'ai)andonne  jamais. 
Pour  moi,  je  n*ai  plus  ni  crainte  ni  remords; 
car  il  m'a  éclairé  en  me  tirant  des  angoisses 
de  la  nuit,  et  j'ai  retrouvé  le  repos,  et  je 
suis  délivré  du  jou^  de  celui  oui  m'avait 
excité  à  faire  le  mal.  J'avnis  péché  contre 
celui  qui  m'avait  enseigné  le  bien.  Mainte- 
nant j'ai  laissé  aller  le  fils  des  ténèbres,  qui 
me  forçait  à  pécher  selon  ses  œuvns,  maisj'ai 
rencontré  l'homme  de  lumière  qui  est  mon 
frère.  J'ai  laissé  aller  celui  qui  obscurcit  et 
aveugle  ses  esclaves,   afin  qu'ils  ne  voient 

rs  ce  qu'ils  font,  qu'ils  se  couvrentde  honte 
leur  insu,  et  marchent  par  leurs  actions 
au  but  que  lui-même  a  marqué;  mais  j'ai 
trouvé  celui  dont  les  œuvres  ne  sont  que 
lumière,  dont  les  actions  ne  sont  que  vérité, 
et  qu'on  ne  se  repent  jamais  4'avoir  suivi. 

(1093)  Le  lexie  porte  fxaO^ç  qui  n  offre  aiiciin 
sens  :  nous  avons  subtlitué  (ia64'CTiç(difrfp/e),«que 
seiubi.ui  iuJiquer  le  moovemenl  de^ia  pensée  e( 


Je  me  suis  éloigné  de  celui  qui  ne  laisse 
après  lui  que  le  m^  nspnge,  qui  précMe  les 
hommes  et  les  guide  comme  une  ombre 
dans  les  ténèbres,  tandis  que  derrière  eux 
marche  l'opprobre  s'étalantavec  iropuilence 
dans  le  désœuvrement;  maisj'ai  trouvé  ce- 
lui qui  fait  briller  à  mes  yeux  àes  splen- 
deurs afin  que  je  les  possède,  le  fils  de  la 
vérité,  le  frère  de  la  concorde,  celui  qui 
dissipant  l'obscurité  illumine  sa  créature, 
qui  guérit  les  blessures  et  anéantit  les  en- 
nemis des  siens.  Je  tVn  supplie,  homme  du 
Seigneur,  fais  que  je  voie,  que  je  contemple 
de  nouveau  celui  qui  s'est  dérobé  è  mes  re- 

Sards,  fais  que  j'entende  encore  cette  voix 
ont  je  ne  puis  exprimer  lesmervctilles,  car 
elle  n'est  pas  l'efl'et  de  cette  machine  toute 
corporelle.  » 

L'apôtre  lui  répondit:  <ic  Si,  comme  ta 
l'as  dit)  tu  as  perdu  la  conscience  des  ini- 
quités dont  tu  as  été  l'instrument,  et  si  (a 
connais  celui  qui  les  a  accomplies  en  toi,  tu 
deviendras  le  disciple  (1093)  docile  de  celui 
dont  l'amour  échauffe  ton  cœur  et  que  tu 
veux  aujourd'hui  contetapler,  tu  le  verras, 
tu  seras  avec  lui  p«ur  l'éternité^tu  te  repose* 
ras  dans  son  repos,  et  tu  feras  une  partie  de 
son  allégresso.  Mais  si  tu  n'as  pour  lui 
qu'un  zèle  pusillanime,  si  tu  retombes  d<<ns 
tes  fautes  passées,  si  tu  perds  de  vue  cette 
image  radieuse,  ce  visage  pur,  qui  mainte- 
nant s'offre  à  tes  yeux,  si  tu  oublies  l'éclat 
resplendissant  de  celui  qui  est  en  ce  mo- 
ment l'objet  de  tes  désirs  ,  non-seulement 
tu  seras  privé  de  cette  vie,  mais  encore  de 
la  vie  future,  et  tu  retourneras  vers  celui 
que  tu  disais  avoir  perdu,  et  tu  ne  verras 
plus  celui  que  tu  disais  avoir  trouvé.  » 

Ayant  ainsi  parlé,  l'apôtre  se  dirigeait 
vers  la  ville,  tenant  la  main  du  jeune  hommi*, 
et  lui  dis/lit  :  ^  Ce  que  tu  as  vu,  mon  enfant, 
n'est  qu'une  faible  partie  des  innombrables 
merveilles  de  Dieu.  Car  ce  n'est  pas,  sur  ces 
objets  qui  frappent  nos  regards,  qu'il  nous 
évangélise;  il  nous  annonce  de  plus  grandes 
choses.  Tant  que  nous  sommes  dans  les  liens 
du  corps,  nous  ne  pouvons  dire  et  faire 
voir  les  biens  qu'il  réserve  è  nos  âmes.  Si 
nous  disons  qu'il  nous  dispense  la  lumière, 
cela  est  visible,  et  nous  en  jouissons;  qu'il 
nous  donne  la  richesse,  cela  est  aussi  réel  et 
sensible  en  ce  monde,  et  nous  pouvons  en 
parler:  il  est  dit,  en  effet,  qu'un  riche  en- 
trera difficilement  dans  le  royaume  des 
cieux  (1094.}.  S'agii-il  de  vêtements  splendi- 
des,  dont  se  couvrent  les  voluptueux  en 
cette  vie?  il  est  dit  également  que  ceux  qui 
portent  des  habits  efféminés,  sont  dans  le  pa- 
lais des  rois.  Des  festins  magnifiques?  Il 
nous  a  été  prescrit  de  nous  en  abstenir,  de 
peur  que  nos  cœurs  ne  soient  appesantis  |)ar 
la  gourmandise  et  l'ivrognerie,  et  par  les 
soucis  de  cette  vie  selon  cette  parole 
de  TEvangile  :  Ne  toyex  point  en  êoud 
pour  votre  dme,  de  ce  que  vou$  mangerez  et 

h  similitude  matérielle  des  termes. 
(1094)  Cf.  Matth.  XIX,  tZ\  Marc,  x,  24. 
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de  €€  que  voue  boirex;  ni  pour  votre  eorpe^ 
de  ce  Que  vous  serez  vêtus  :  Tàme  n  est-elle 
pas  plus  que  la  nourriture^  et  le  corps  plus 
que  les  vêtements  (1095)  ?  Enfin,  est-il  ques- 
tion do  ce  re(K)s  passager,  dont  nous  jouis- 
sons ici-bas?  Il  a  été  aussi  di-fini  et  jugé. 
Mais  nous  voulons  parler  du  monde  d*en 
haut,  de  Dieu  et  de  ses  anges,  de  la  nourri* 
iure  éternelle,  des  vêtements  qui  durent  et 
ne. passent  pas,  de  toutes  ces  merveilles  que 
l'cBil  ne  voit  pas,  que  ToreiLle  n'entend  pas, 
que  Tftme  des  pécheurs  ne  saurait  conce- 
voir, et  que  Dieu  prépare  pour  ceux  qui 
l'aiment.  Aie  donc  roi  en  lui,  toi  aussi,  mon 
enfa'it,  afin  de  vivre;  mets  ta  confiance  en 
lui,  et  tu  ne  mourras  pas.  Car  il  est  insensi- 
ble aux  présents;  pourquoi  lui  en  offrirais- 
tu?  Il  ne  demande  pas  de  sacrifices;  pour- 
quoi lui  sacrifierais-tu?  Mais  tourne  tes  re- 
gards vers  lui,  et  tes  jeux  ne  s'égareront 
pas;  car  sa  magnificence  et  sa  beauté  feront 
natlre  en  toi  le  désir  de  Taimer,  et  tu  ne 
consentiras  plus  à  te  détourner.  » 

Pendant  que  l'apôtre  parlait  à  ce  jeune 
homme,  une  foule  nombreuse  s'approchait. 
En  se  détournant,  il  les  vit  qui  montaient 
pour  le  considérer,  et  se  dirigeaient  vers  les 
lieux  élevés.  Alors  il  leur  dit  :  «r  Hommes,' 
qui  êtes  venus  pour  l'assemblée  du  Christ, 
et  qui  voulez  croire  en  Jésus,  instruisez- 
vous  par  ce  qui  se  passe  ici,  et  réfléchissez. 
A  moins  de  vous  placer  sur  les  hauteurs, 
vous  ne  pouvez  me  voir,  moi ,  infime  créa- 
ture, moi  qui  suis  semblable  à  vous.  Si  donc, 
vous  ne  pouvez  voir  votre  semblable,  à 
moins  de  vous  élever  un  peu  au-dessus  de 
la  terre,  relui-là,  qui  demeure  dans  les  ré- 
gions supérieures,  et  qui  maintenant  se 
trouve  dans  les  régions  souterraines,  com- 
ment pouvez-vous  le  voir,  si  d*abord  vous  ne 
vous  élevez  au-dessus  de  votre  vie  passée, 
des  actions  qui  vous  nuisent,  des  désirs  qui 
vous  troublent,  de  la  richesse  qu*il  faut  lais- 
ser ici-bas,  de  cette  demeure  qui  tombe  en 
ruine  dès  cette  vie,  de  ces  vétemenls  qui 
sont  en  lambeaux,  de  cette  beauté  qui  vieil- 
lit et  disparaît  ?  Que  dis-je?  au-dessus  de  ce 
corps  tout  entier,  en  vue  duquel  tous  ces 
faux  biens  sont  amassés,  de  ce  corps  qui, 
en  vieillissant,  devient  poussière,  retour- 
nant ainsi  en  sa  propre  nature?  Car  tous  ces 
faux  biens  n'élèvent  que  vos  corps,  et  non 
vos  esprits.  Ah  l  tournez-vous  plutôt  vers 
THomme  de  notre  cœur,  vers  Jesus-Christ, 
que  nous  vous  annonçons,  afin  que  votre  (1096) 
espérance  soit  en  lui,  et  que  vous  viviez  en 
lui  pendant  les  siècles  des  siècles,  afin  qu'il 
soit  pour  vous  un  compagnon  de  route  en  ce 
monde,  qu'il  vous  préserve  des  égarements, 
et  devienne  pour  vous  un  port  contre  lesagita- 
tionsde  la  mer.  11  sera  pour  vous  une  source 
jaillissante  dans  cette  région  desséchée,  une 
oasisfertiledans  ce  pays  de  famine,  un  refuge 
pour  vos  âmes,  un  médecin  pourvus  corps.» 

En  écoutant  ces  paroles,  la  foule  as&cm- 

(1095)  Malih.  vi,  25. 

(10J6  Nous  avons  8«il)8titaé  ûjiûv  {votre)  ï  y^sacôv, 
(itoir«)[qiii  nous  semblait  arrêter  l*encbafiieineii(  des 
iUées.  *        . 


blée  pleurait,  et  elle  disait  &  Tapôlre  :  <t  Ho  n- 
rae  de  Dieu,  de  ce  Dieu  que  tu  annonces, 
nous  n'osons  pas  dire  quo  nous  sommes  à 
lui,  parce  que  les  actions  que  nous  avons 
faites  s'éloignent  trop  de  sn  nature,  pour 
lui  être  agréables;  mais,  s'il  s'attendrit  pour 
nous,  s'il  a  pitié  de  nous,  s'il  couvre  de  son 
pardon  nos  fautes  passées,  s'il  nous  tient 

3uittes  des  péchés  que  nous  avons  commis 
ans  notre  égarement,  et  sMI  consent  à  ne 
plus  nous  les  imputer,  s'il  oublie  nos  erreurs 
premières,  nous  deviendrons  ses  serviteurs, 
et  nous  accomplirons  sa  volonté.  »  L'apôtre 
leur  répondit  :  a  II  ne  vous  reproche  pas  les 
fautes  que  vous  avez  commises  dans  votre 
égarement;  il  ferme  les  jreux  sur  les  chutes 
que  vous  avez  faites  par  ignorance.  » 

L'apôtie  entra  dans  la  ville  suivi  de  toute 
la  foule  ;  il  songeait  à  aller  chez  les  parents 
du  jeune  homme  qu'il  avait  ressuscité  :  car 
ceux-ci  l'avaient  supplié  d'entrer  dans  leur 
maison.  Tout  à  coup  une  femme  d'une 
grande  beauté  poussa  un  grand  cri  en  di- 
sant :  «  Apôtre  du  nouveau  Dieu,  toi  qui 
es  venu  dans  l'Jude,  serviteur  de  ce  Dieu 
saint  et  seul  bon,  oar  c'est  par  toi  qu'il  est 
annoncé  le  Sauveur  des  ftmes  qui  viennent 
à  lui;  c'est  par  toi  qu'il  guérit  les  corps  de 
ceux  qui  sont  atteints  p»r  l'ennemi;  et  c'est 
toi  qui  es  la  cause  visible  de  toutes  les  con- 
versions qui  se  font  en  lui,  ordonne  qu'on 
me  conduise  en  ta  présence  pour  que  ie  te 
raconte  ce  qui  m'est  arrivé,  et  que  de  toi 
me  vienne  l'espérance,  et  que  ceux  qui  t'ac- 
compagnent sentent  aussi  se  raffermir  leur 
espoir  en  ce  Dieu  que  tu  annonces.  Car  je 
SUIS  criK^lement  tourmentée  par  l'ennemi , 
voilà  déjà  cinq  ans.  Avant  ce  temps,  j'étais 
une  femme  vivant  dans  le  repos,  et  la  paix 
m'environnait  de  toutes  parts,  et  je  n'avais 
nul  souci:  car  je  n'étais  préoccupée  de  qui 
que  ce  fût  au  monde. 

<(  Mais  il  arriva  qu'un  jour,  en  sortant  du 
bain,  je  vis  venir  à  moi  une  sorte  d'hommo 
plein  de  trouble  et  d'agitation.  Le  son  de  s.i 
voix  me  paraissait  être  sourd  et  çrdie;  et 
s'étant  placé  en  face  de  moi,  il  me  dit:  «  Moi 
et  toi  nous  allons  nous  confondre  dans  un 
seul  amour,  et  nous  nous  unirons  l'un  à 
l'autre,  comme  le  font  un  homme  et  une 
femme.  »  Gt  moi  je  lui  répondis  •  «  Je  ne  me 
suis  pas  unie  à  mon  fiancé  (1097)  que  j'ai 
supplié  de  ne  pas  m'épouser;  quand  tu  veux 
t'unir  à  moi  par  une  espèce  d'adultère , 
comment  me  livrerai-je  à  toi?  »  El,  en  di- 
sant cela,  je  m'éloignai  de  lui.  Et  je  dis  à 
ma  jeune  esclave  :  «  Tu  as  vu  ce  jeune  hom  • 
me  et  son  impudeur?  comment  a-t-il  pu 
sans  rougir  me  parler  avec  cette  liberté  ?  » 
Elle  me  répondit  :  «  Je  n'ai  vu  qu'un  vieil- 
lard qui  te  parlait.  »  Or,  comme  j'étais  dans 
ma  maison  après  mon  souper,  je  sentis  naî- 
tre un  soupçon  dans  mon  coenir,  en  réflé- 
chissant qu'il  m'était  apparu  sous  un  double 
aspect.  Je  m'endormis  avec  cette  idée.  Et 

(1097)  Le  grec  porte  xt^  ôp{iaTC(J> ,  mot  qui  ne  ^e 
trouve  que  dans  le  Glossaire  de  Du  Cjinge ,  où  il  a  . 
la  signitication  que  nous  lui  donnons  ici. 
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luiyélant  veno  cette  nuit-]S,  s*unil  à  moi 
par  an  commerce  iolïme.  Quand  il  fut  jour, 
je  le  vis  elmesauvai  loin  de  lui;  mais,  profi- 
tant de  la  nuit  qui  est  propice  h  ses  œuvres, 
il  revenait  et  abusait  de  moi.  Et  aujourd'hui, 
telle  que  tu  me  vois,  voilk  cinc(  ans  que  je 
suis  tourmentée  par  lui,  et^qu'il  ne  m*a  pas 
quittée.  Or  je  sais  avec  certitude  aue  les 
démons,. les  esprits  et  les  maudits  (obéis- 
sent, et  qu*ils  deviennent  tremblants  devant 
tes  invocations.  Prie  donc  pour  moi ,  et 
chasse  de  moi  le  démon  qui  me  tourmente, 
afin  que  je  retrouve  ma  liberté,  que  je  ren- 
tre dans  ma  nature  primitive,  et  aue  je 
jouisse  de  la  grAce  accordée  à  mes  frères.  » 
Alors  Tapôtre  dit  :  «  O  perversité  in^surmon*» 
table  l  impudence  du  démon  1  être  iHalfai- 
sant,  qui  jamais  ne  se  lasse;  être  difforme, 
quisubju^^ue  la  beau  tel  être  à  mille  formes  I 
il  se  montre  dans  Télat  qu*il  désire;  mais  sa 
nature  ne  saurait  changer.  Qnelle  fourberie I 
quelle  ardeur  insatiaiUel  Arbre  amer,  qui 
porte  des  fruits  amersl  O  diable,  qui  Imtea 
pour  ravir  le  bien  d*Hutruil  O  mensonge, 
qui  as  recours  à  Timpudenee  l  Etre  tioat  la 
méchanceté  rampe  comme  le  serpent ,  et  qui 
^ui  ressembles  par  ta  nature,  m  A  peine  la-* 
pôtre  avait-il  cessé  de  parler,  que  le  ma^ 
lin  esprit  apparut  et  se  plaça  devant  lui  ;  per- 
sonne ne  le  voyait  excepté  la  femme  et 
Tapôlre.  Mais  ayant  pris  une  ^oii  retentis- 
sante, il  dit  ces  paroles,  que  tous  entendirent, 
c  Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi,  ap6tre  du 
Très-Haut?  Qu'y  a-tril  entre  nous  et  toi,  es* 
elave  de  Jésus-Christ?  Qu'y  a-t-il  ^ntre 
nous  et  toi,*  ministre  de  l'Ësprit-Saint  ? 
Pourquoi  veui4u  nous  perdre  quand  notre 
heure  n'est  pas  encore  venue  ?  Pourquoi 
veux -tu  usurper  notre  puissance  ?    Jus- 

3u'A  ce  jour,  en  effet,  nous  avions  droit 
*espérer  encore  quelque  temps  de  répit. 
Qu'y  a-t-il  entre  nous  et  toi?  Tu  as  droit 
survies  tiens,  çl  nous  sur  les  nôtres.  Pour- 
quoi veui-tu  uaer  de  violence  à  notre  égard, 
toi  qui  enseignes  à  ne  p«s  user  de  violence? 
Pourquoi  recherches-tu  les  choses  d'autrui , 
comme  si  les  tiennes  propres  ne  te  suffisaient 
point?  Pourquoi  imites-tu  le  Fils  de  Dieu, 
qui  nous  a  fait  du  mal?  Car  tu  es  entière- 
ment semblable  à  lui,  comme  s'il  t'avait  en- 
gendré. Nous  avions  songé  à  le  dompter, 
comme  le  reste  dee hommes;  mais,  s'élaui 
mis  en  garde,  il  nous  a  soumis  à  sa  puis- 
sance. En  effet,  nous  ne  le  connaissions  pas; 
il  nous  a  trompés  par  la  figure  qu'il  avait 
prise,  par  sa  |)auvrelé  et  sa  détresse.  Après 
l'avoir  considéré,  nous  pensions  que  c'était 
un  homme  revôhi  de  chair,  et  nous  igno- 
rions que  c'est  lui  qui  donne  la  vie  aux 
hommes.  Il  nous  a  accordé  un  plein  pouvoir 
sur  les  créatures  qui  sont  nôtres,  et,  dans  les 
limites  de  ce  temps  oùnoussomnies,ilnous 
a  permis  de  ne  pas  nous  en  dessaisir,  mjiis 
de  nous  faire  sentir  en  elles:  et  toi,  au  mé- 
pris de  nos  droits  et  en  deliors  de  ta  mission, 
tu  veux  nous  dominer  et  nous  vaincre.  » 

Ensuite  il  se  mit  h  pleurer,*  en  disant  : 
«Je  t'abandonne,  ma  belle  compagne,  que 
j'ai  rencontrét  i}  y  a  longtemps,  et  dans  la 


possession  de  qui  je  me  reposait;  je  te  laisse, 
ma  sœur  bieu-aimée  et  fidèle,  en  qui  iVi 
pris  mon  bon  plaisi".  Que  ferai-je?  je  rU 
ignore;  qui  appellerai-je  pour  me  servir  et 
me  venger?  Je  sais  ce  que  Je  ferai;  je 
partirai  pour  un  pays  où  la  renommée 
de  cet  homme  n'est  pa^  parvenue,  et  là, 
peut-èlre,  je  pourrai',  h  ta  place,  retronter 
une  compagne  ^ien-aimée.  »*Puis,  éievam 
la  voix ,  il  continua  :*  •  Demeure  en  paix, 
puisque  tu  as  trouvé  un  refu;^e  auprès  <1*iiq 
plus  puissant  que  moi  ;  mais  comme  je  Tai 
dit,  je  m'en  irai,  et  j'en  chercherai  une  aa- 
tre  qui  te  ressemble,  et ,  si  je  n*en  irouTc 
pas,  je  reviendra  pour  moi.  Car,  je  saisqnVn 
demeurant  auprès  de  cet  homme  tu  trouTes 
en  lui  un  refuge;  mais ,  lui  parti,  tu  seras 
telle  que  tn  étais  avant  son  arrivée;  tu  lui 
deviendras  inconnue,  et  en  même  temps  que 
l'occasion  reviendra,  pour  moi  la  liberté; 
aujourd'hui ,  je  re^ioutc  le  nom  de  celui  qui 
t'a  délivrée.  »  Ayant  dit  ces  paroles,  le  dé- 
mon disparut.  A  l'endroit  même  où  il  venait 
dé  disparaître ,  on  vil  une  flamme  et  de  la 
Aimée,  et  tous  ceux  qui  étaient  venus  là  f::* 
reni  frappés  de  crainte. 

L'ap6tre  voyant  ces  qjioses  dit  :  «  11  n'j 
a  rien  de  surprenant  ni  d'étrange  dans  ce 
spectacle  que  vous  présente  le  démon;  mais 
i-l  a  montré  sa  nature,  Télément  dsns  lequl 
il  sera  brûlé;  en  effet  le  feu  l'anéanlira,  et 
la  fumée  du  feu  se  dissipera  dans  les  airs.  » 
Ensuite  il  commença  à  prier:  «  Ji^sus-Chrisr, 
mystère  impénétrable,  qui  m*a$  élé  révélé; 
c'est  toi  qui  m'as  dévoilé  d'innombr?b!es 
mystères  ;  c'est  toi  qui,  me  distinguant  ei.sre 
tous  mes  compagnons,  m'as  confié  trois  pa- 
roles qui  me  brûTeot  et  que  ie  ne  puis  redira 
à  d'autres  :  Jésus-Christ,  homme  crucifié, 
mort,  enseveli;  Jésus,  Dieu  né  d'un  Diea, 
notre  Sauveur,  toi  qui  ressuscites  les  morts  et 
oui  guéris  les  malades  ;  Jésus,  toi  qui  manques 
de  tout  el  qui  pour  sauver  1rs  antres  ne 
manques  de  rien  ;  toi  qui  pèches  les  poissons 
pour  no»re  dîner  et  notre  souper,  et  qui, 
avec  un  seul  pain,  rassasies  toute  la  multi- 
tude; Jésus,  toi  qui,  comme  bonime,  te  re- 
poses des  fatigues  du  voyage,  et,  comme 
Dieu,  ^te  promènes  sur  les  flots. 

<  Jésus  Très-Uaut,  voix  née  des  entrailles 
les  plus  miséria^rdieuses.  Sauveur  de  tous 
les  hommes,  droite  de  ia  lumière,  qui  con- 
fonds le  malin  dans  sa  propre  nature,  et 
circonscris  sa  puissance  dan»  un  seul  lieu; 
toi  qui  es  un  être  unique,  et  Tatoé  d'un 

B&uple  de  frères;  Dieu  né  du  Dieu  Très- 
aut,  et  cependant  homme  naguère  encore 
méprisé;  Jésus**Chcist,  lot  qui  ne  détournes 
fias  les  yeux^ quand  nous  t*invoquoBs;toiqui 
t'es  donné  en  eiemple  k  tous  par  ta  vie 
terrestre;  toi  qui,  pour  Tamour  de  nous,  es 
plongé  par  des  juges  dans  une  prison,  et 
qui  délivres  tous  les  prisonniers;  toi  qu*on 
appelle  un  vagabond  erranï^  et  qui  retires 
les  tiens  de  Terreur;  Jésus,  je  te  prie  wmt 
ceux  qui  sont  ici,  el  qui  le  |)fitnt  eux* 
mêmes  et  qui  croient  eu  loi  :  ils  le  prient, 
en  effet,  de  leur  accorder  tes  grâces,  pleins 
d^espérance  en  ion  appui ,  et  certains  d'ot>- 
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tenir  ton  secours  de  la  grandeur  mètiie.  Ils 
ouvrent  leurs  oreilles  pour  entendre  les  dis* 
cours  qui  sortent  de  notre  bouche.  Que  ta 
paix  vienne  et  habite  en  eui,  afin  qu'ils 
soient  pnrifiés  de  leurs  fautes  passées,  ftfin 
quMIs  dépouillent  le  vieil  homme  avec  ses 
œuvres,  et  qu'ils  revotent  Thoninie  nouveau, 
celui  que  je  leur  annonce  h  cette  heure.  » 

Et  leur  ayant  imposé  les  mains,  il  les 
bénit  en  disant  :  «  La  gi ficedr^  Notr^-Seigneur 
Jësns-Chrlst  soit  avec  vous  jusqu'à  la  fin  des 
siècles.  ^  Et  ils  répondirent  :  «  Amen.  » 
Alors  la  femme  le  supplia  en  disant  :  «  Apd« 
Ire  du  Très-Haut,  donne-moi  le  signe  du 
salut  (1098],  afin  que  Tennemi  ne  revienne 
pas  en  moi.  »  L'apôtre  la  fit  approcher  de 
lui,  et  lui  ayant  imposé  les  mains,  il  la  mar- 
qua du  sceau  divin  au  nom,  du  Pèce^  et  du 
Fils;  et  du  Saint-Esprit,  fieaucoupd'autres  en- 
core furent  marquesdu  sceau  en  même  temps 
qu'elle.  L'apAtre  ordonna  à  son  diacre  d'ap- 
prêter  une  table,  et  on  apporta  un  bancquise 
trouvait  là.  Ayant  déplié  une  na()pe  sur  ce 
banc,  il  y  plaça  le  pain  de  bénédiction.  Puis, 
s*en  étant  approché,  il  dit  :  «  Jésus-Christ, 
Fils  de  Dieu,  qui  nous  as  jugés  dignes  de 
prendre  part  à  TEucharistie  de  ton  corps 
saint  et  ae  ton  san^  précieux,  vois,  nous 
osons  célébrer  ceUe  Eucharistie  et  invoquer 
ton  saint  oom  :  viens  et  communique-toi  è 
nous.  » 

Il  ajouta:  «  Viens,  miséricorde  parfaite; 
viens,  dispensatrice  de  la  mflle  vertu;  viens, 
toi  qui  sais  les  mystères  de  Télu  ;  viens,  toi 
q:ii  partages  tous  les  combats  de  l'athlète 
généreux;  viens,  silence  qui  révèles  les 
fuerveilles  de  la  grandeur  infinie;  viens,  toi 
qui  dévoiles  les  choses  cachées  et  découvres 
les  choses  secrètes,  sainte  colombe  qui  en- 
gendfes  les  frères  jumeaux:  viens,  mère  ^ 
tnytérieuse,  oui  te  manifestes  dans  tes  gbu- 
vres,  et  (lui  donnes  la  joie  et  la  paix  à  ceux 
qui  alunissent  à  toi;  viens,  et  communique- 
toi  k  nous  dans  celte  Eucharistie  que  nous 
célébrons  en  ton  nom,  et  dans  celte  agape 
qui  nous  rassemble  sous  ton  invocation.  » 
Ayant  ainsi  parlé,  il  traça  sur  le  pain  la  signe 
de  la  croix,  et  l'aydnt  rompu,  il  commença  à 
le  distribuer.  Il  en  donna  d  abord  à  la  femme, 
en  disant  :  «  Reçois  ceci  pour  la  rémission 
de  tes  péchés  el  te  rachat  de  tes  fautes  d'ici- 
bas  (1Û99).  »  Ensuite  il  en  donna  à  tous  ceux 
qui  avaietil  reçu  le  si^ne  de  la  bénédiction. 

Or  il  y  avait  là  un  jeune  homme^  qui  avait 
commis  une  action  criminelle  :  s'élant  ap- 
proché de  Tapôtre,  il  prit  avec  sa  bouche  le 
pain  de  rEucharistië:  car  ses  mains  venaient 
d*étre  subitement  desséchées,  au  point  qu'il 
ne  pouvait  les  porter  à  ses  lèvres.  Les  dssis- 

(4W8)  Le  texte  porte  t^  <jçpaYÏ3a.  Evidemment, 
n  ^'sgU  encore  ici  de  la  conlirmalion ,  et  non  du 
liaptéme.  La  cérémonie  qui«va  suivre  offre  tous  lis 
caraeières  de  celle  qui  a  été  décrite  nu  eliapitre 
xvvi.  La  démmiiaqae  demande  que  Vennémi  m 
revienne  fa%  en  elle ,  et  l^apôire  invoque  encore  le 

Ï principe  de  force  (f\  xoivwvÉa  toû  à^.ôivoç).  Cette 
emine  était  chrétienne  depuis  cinq  ans. 

(1699)  Elç  XOtf)ov  TXbmfù"*  àixttptTjLtitwv ,  dît  le 
texie.  Pour  xéikt\\*tv  dans  la  pciisce  de  rameur,  il 


tants,  ayant  vu  cela,  en  instruisirent  l'apA- 
tre.  Celui-ci,  ayant  appelé  le  jeune  homme, 
lui  dit  :  «  Dis-moi,  mon  enfant,  et  parle  sans 
crainte;  qu*as-tu  fait,  et  comment  en  es-tu 
renu  là?  car  l'Eucharistie  du  Seigneur  vient 
de  C'accttser.  En  effet,  ce  bienfait,  cj&i  se  ré^- 
pand  sur  un  grand  nombre,  guérit  surtout 
ceux  qui  s*^n  approchent  avec  la  foi  et  l'a- 
mour; pour  toi,  il  t'a  paralysé,  et  cela  ne 
sVst  pas  niit  sans  quelque  influence.  )»  Le 
jeune  homme,  convaincu  par  I  Eucharistie 
du  Seigneur,  s'élant  avaBcé,  totnba  aux  ()ieds 
de  ra{)&tre,  et  le  pria  en  disant  :  «  J'ai  fait 
une  action  mauvaise,  mais  je  oroyais  en  faire 
une  bonne.  Je  m'étais  épris  d'une  femme 
qui  habitait  hors  de  la  ville,  dans  une  hôteU 
lerie;  elle  aussi  m'aimait.  Or  je  t'avais  en-» 
tendu  parler,  et  j'avais  eu  foi  dans  le  Dieu 
vivant  que  tu  annonces;  je  m'étais  approché, 
et  j'avais  reçu  de  toi  le  signe  du  salut  avec 
les  autres.  Et  tu  disais  :  «  Quiconque  aura 
contracté  une  liaison  impure,  surtout  en 
état  d'adultère,  celui-là  ne  vivra  pas  auprès 
du  Dieu  que  j'annonce.  »  Comme  j'aimais 
violemment  cette  femme,  je  la  suppliais  et 
lui  conseillais  d'habiter  avec  moi,  et  d'adop- 
ter cette  vie  chaste  et  pure  que  tu  recom- 
mandes. Elle  ne  le  voulait  pas.  Alors  je  pris 
une  épée  et  je  la  tuai,  car  je  ne  pouvais  la 
voir  se  livrer  à  un  autre.  » 

Ayant  entendu  ces  paroles,  l'apôtre  dit  : 
«(  O  commerce  insensé,  à  quel  excès  d'im- 
pudence ne  te  portes-tu  pas?  O  concupis- 
cence invincible,  comment  as-tu  poussé  cet 
homme  à  agir  ainsi?  O  œuvre  du  serpent» 
avec  quelle  fureur  tu  t'acharnes  sur  les 
tiensl»  Puis  il  commanda  qu'on  lui  apportât 
de  l'eau  dans  un  bassin.  L'eau  ayant  été  ap- 
portée, il  dit  :  «  Viens,  eau  des  eaux  éter- 
nelles, être  des  êtres,  qui  nous  a  été  an- 
noncé; viens,  source  de  repos  qui  nous  a  été 
promise,  puissance  du  salut,  émanation  de 
cette  autre  puissance  qui  triomphe  de  tout  et 
soumet  tout  à  sa  volonté;  viens  et  habite 
dans  cette  eau-ci,  afin  que  la  grâce  de  TEs- 
prit-Saint  s'accomplisse  complètement  en 
elle.  »  Et  il  dit  au  jeune  homme  :  a  Va,  lave 
tes  mains  dans  cette  eau.  ^  Et  celui-ci  ayant 
ebéi,  ses  mains  furent  guéries.  Et  l'apôtre 
lui  dit  :  «  Crois-tu  en  Noire-Seigneur  Jésus- 
Christ  et  en  sa  toute- puissance?  »  Il  répon- 
dit :  «  Quoique  je  sois  bien  infime,  j'y  crois. 
Mais  j'avais  ajjp  ainsi,  croyant  bien  agir; 
ainsi  que  je  l'ai  dit,  j*avais  prié  cette  femme, 
et  elle  n'a*pas  voulu  consentir  à  se  coni^erver 
pure.  » 

L'apôtre  lui  dit  :  «  Retournons  dans  l'hô- 
tellerie, où  tu  as  commis  cette  action,  et 
voyons  ce  qui  est  arrivé.  »  Le  jeuue  homme 

nous  a  fallu  forcer  uo  peu  le  sens  du  mot  alct>vioç. 
Une  autre  interprétation  s*éuit  d*abord  présentée  à 
notre  esprit.  Il  oous  avait  semblé  que  al(I>viov,  joint 
à  icdtpditxijfia ,  pouvait  prendre  le  SeAs  de  qu\  en- 
tra^m  Une  pefne  éiernelie ,  piché  mortel  par  consé- 
4)ueiit.  Les  fautes  véaielles  sont  remieet  (tl;  ffçs^iv 
&L)iapTi(i[)v)  ;  les  péchés  mortels  seul  rachetés  (sic 
XuTpov).  Hais  peut-être  Texplication  était-elle  un 
peu  subtile. 
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précédait  Tapotre  pour  lui  monlrer  le  che- 
min. Et  quand  ils  turent  arrivés  dans  Ttjù- 
tellc^rie,  ils  troayèrenl  la  femme  étendue. 
L*apôtre ,  à  cette  vue ,  l'ut  consterné»  car 
c'était  une  belle  jeune  tille,  et  il  ordonna 
qu*on  la  portât  au  milieu  de  Thôtellerie. 
Ceux  qui  étaient  là*  Tayant  placée  sur  un 
lit,  remportèrent  et  la  déposèrent  au  milieu 
de  la  cour  de  Thôtellerie.  Alors  l'apôtre  posa 
sa  main  sur  elle,  et  commença  à  parler  : 
«  Jésus,  toi  qui  te  manifestes  à  nous  en  tout 
lieu  (car  tu  veux  que  nous  te  trouvions 
partout),  tu  nous  as  permis  de  demander  et 
de  recevoir,  et  non-seulement  tu  nous  as 
enseignés  à  te  prier,  toi  qui  es  toujours  pré- 
sent aux  yeux  de  Tesprit,  toi  dont  la  forme 
nous  échappe,  mais  que  tes  œuvres  font  as- 
sez voir;  oui,  nous  te  connaissons,  dans  la 
mesure  de  notre  faiblesse ,  par  tes  actions 
sans  nombre,  et  toi-même,  dans  ta  bonté 
inûnie,  tu  nous  donnes  accès  dans  ta  maison 
en  disant  :  Demandez^  et  il  vous  sera  donné; 
cherchez.etvous  trouverez;  frappez^  et  il  vous 
sera  ouvert  (1100).  Nous  te  prions  donc  avec 
la  conscience  de  nos  péchés  ;  nous  ne  te  de- 
mandons ni  or,  ni  argent,  ni  domaine,  ni 
aucune  de  ces  choses  qui  viennent  de  la  terre 
et  y  retournent,  mais  ce  que  nous  tedeman- 
dons  avec  instance,  c*est  que  par  ton  saint 
nom  et  ta  toule-puissance  tu  ressuscites  celle 
femme  en  vue  de  la  croyance  et  de  la  foi  des 
assistants.  » 

Ayant  fait  cette  prière,  il  marqua  le 
jeune  homme  du  signe  de  la  croix,  et  lui  dit: 
«  Va,  et  prenant  la  main  de  celle  femme, 
dis-lui  :  «  C'est  de  mes  mains  que  je  t'ai 
tuée  par  le  fer;  c'est  avec  mes  mains  et  par 
ma  foi  en  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  que 
je  te  ressusciterai. »Le  jeune  homme  s'élant 
avancé  se  tint  debout  auprès  de  la  morte,  en 
disant  :  «  J'ai  eu  ff)ien  toi,  Jésus-Christ.  »  Et 
tournant  l*.  s  yeux  sur  Tapôtre  Jude  Tho- 
mas, il  ajouta  :  ^  Prie  pour  moi,  afin  que  le 
Seigneur,  que  j'invoque  de  mon  côté,  me 
vienne  en  aide.  »  Puis  avant  placé  sa  main 
sur  celle  de  la  femme,  il  dit  :  «  Viens,  Sei- 
gneur Jésus-Christ,  et  donne-nous,  à  elle 
la  vie,  à  moi  les  arrhes  de  la  confiance. -ii 
Et  aussitôt  qu'il  eut  tiré  à  lui  la  main  de  \i\ 
morte,  elle  bondit  et  se  tint  assise,  attachant 
ses  regards  sur  la  foule  qui  était  là.  Elle  vit 
aussi  l'apôtre  qui  était  vi3  à-vis  d'elle,  et 
s'élançant*  hors  de  son  lit,  elle  tomba  à  ses 
pieds,  et  s'attacha  à  ses  vêtements  en  di- 
sant :  «  Dis-moi,  maître,  où  est  cet  autre 
qui  t'assiste  dans  tes  œuvres,  celui  qui  n'a 
|)as  permis  que  je  restasse  dans  ce  lieu  ter- 
rible et  dangereux,  mais  qui  m'a  livréeà  toi, 
en  disant  :  «  Prends-la  sous  ta  garde,  afin 
qu'elle  soit  sanctifiée,  et  qu'ensuite  elle  soit 
ramenée  en  son  séjour  primitif?  »  Or  l'apôtre 
dit  à  la  femme  :  «  Dis-nous  en  quel  lieu  tu 
t'es  trouvée.  »  Elle  répondit  :  «  Ainsi,  toi 
qui  me  protèges,  toi  à  qui  j'ai  été  confiée  , 

niOO)  Matth.  VII,  7. 

(tlOl)  Nous  diiununs  la  Iradudion  exacte  de 
celle  phrase  diaprés  le  texte  quts  nous  avons  sous 


lu  veux  bien  m'entemJre?  »  Puis  elle  com- 
mença à  parler  :  «  Dn  homme  se  saisit  de 
moi;  il  avait  une  figure  repoussante,  étaiten- 
tièr^ment  noir,  et  ses  vêtements  étaient  mi- 
sérables. Il  me  conduisit  dans  un  lieu  où  se 
trouvaient  plusieurs  gouffres;  i)  s*en  échap- 
pait des  odeurs  fétides  et  des  exhalaisons 
pernicieuses.  11  me  forçait  à  me  pencher 
sur  chaque  gouffre.  Dans  l'un  je  vis  un  ar- 
dent brasier,  et  des  cercles  de  fea  y  tour- 
naient, et  dans  ces  cercles  des  Ames  étaient 
suspendues,  se  heurtant  les  unes  contre  les 
autres;  on  y  entendait  bien  des  cris  et  des 
hurlements;  mais  il  n'v  avait  personne  pour 
les  délivrer.  Alors  cet  nomme  me  dit  :  «Ces 
Ames  sont  de  la  même  race  que  toi;  elles 
ont  été  condamnées  ausupplice  età  Tanéan- 
tissement  pour  un  temps  prescrit;  alors 
d'autres  seront  amenées  à  leur  place,  qui 
seront  elles-mêmes  remplacées  à  leur  tour. 
Ce  sont  les  âmes  de  ceux  qui  ont  troublé 
l'union  de  l'homme  et  de  la  femme.  >  Et 
ayant  de  nouveau  regardé,  j»)  vis  des  enfants 
nouveau-nés  entasses  les  uns  sur  les  autres, 
se  débattant  les  uns  contre  les  autres;  ils 
étaient  placés  auprès  d'eux.  Avant  repris  la 
parole ,  il  me  dit  :  «  Ces  enfants  sont  les 
leurs,  et  ils  ont  été  placés  là  pour  témoi- 
gner contre  eux,  » 

Ensuite  il  m'emporta  vers  un  autre  gouf- 
fre, et  m'étant  penchée  ,  je  vis  s'ouvrir  un 
amas  de  fan^e  et  de  vermine,  et  lésâmes 
qui  s'y  roulaient,  et  j'entendis  un  immense 
grincement  de  dents  qui  venait  d'elles  et 
montait  jusqu'à  moi.  £t  l'nomme  me  dit: 
«  Ces  Ames  sont  celles  des  femmes  qui  ont 
abandonné  leurs  maris;  et  se  sont  souillées 
par  l'adultère ,  et  c'est  pour  cela  qu'elles 
ont  été  précipitées  dans  ces  tourments.  » 
Ensuite  il  me  montra  un  autre  gouffre,  et 
m'étant  penchée,  je  vis  des  Ames  qui  étaient 
pendues ,  les  unes  par  la  langue,  les  autres 
par  les  cheveux,  d'autres  par  les  mains, 
d*autres  enfin  par  les  pieds  la  tète  en  bas; 
elles  exhalaient  de  la  fumée  et  du  soufre. 
L'homme  qui  était  avec  moi,  me  dit  alors  : 
«  Ces  Ames  suspend ues.par  la  langue  sont 
celles  des  calomniateurs,  qui  ont  tenu  des 
discours  mensongers  et  honteux  (1101),  ont 
vécu  sous  l'impudence,  marchant  çà  et  là 
tête  nue  dans  le  monde.  Les  Ames  suspen- 
dues par  les  mains  sont  celles  qui  ont  ravi 
et  dérobé  le  bien  d'autrui,  n'ont  jamais  rien 
donné  à  des  conditions  équitables,  et  nesont 
pas  venues  en  aide  aux  opprimés;  mais  el- 
les agissaient  ainsi  pour  tout  accaparer,  et 
ne  prenaient  nul  souci  de  la  justice  et  de  la 
loi.  Les  Ames  suspendues  par  les  pieds  sont 
celles  qui,  dans  leur  folie  et  leur  emporte- 
ment, se  sont  précipitées  dans  les  voies  de 
la  dépravation  et  du  désordre,  ne  visitant [ 
pas  les  malades,  n'accompagnant  pas  ceui; 
qui  sortaient  de  la  vie.  Ainsi  chacune  de. 
ces  Ames  est  traitée  selon  ses  œuvres.  »        , 

«  Puis,  m'ayant  emnlenée  encore,  il  me 

les  yeux ,  in»is  il  est  facile  de  voir  qu'il  y  a  \s^cum  : 
f  Les  àrues  suspendues  par  les  cheveuy  sont  ceiiea 
qui  ont  vécu  dans  l'impudence,  >  etc. 
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monira  une  caverne  tout  h  fait  lënébreuse* 
d*où  sorUiU  une  odeur  infecte;  un  grand 
nombre  d*Ames  se  penchaieni  en  dehors 
pour  aspirer  un  peu  d*air;  mais  les  gar- 
diens ne  leur  permettaient  pas  de  se  pen- 
cher. Celui  qui  était  avec  moî^  me  dit: 
«  Ceci  est  la  prison  des  Ames  que  tu  as 
vues;  car  lorsqu'elles  ont  subi  leur  peine, 
chacune  suivant  ses  iniquités,  elles  sont  rem- 
placées par  d*aulres,  et  sont  livrées  à  do 
nouveaux  châtiments  :  quelques-unes,  pour- 
tant, se  consument  entièremt^nl  dans  le 
luème  lieu.  » 

«  Les  sardiens  de  cette  sombre  caverne 
dirent  à  rhomme  qui  s'était  emparé  de  moi  : 
«  Livrez-nous  cette  femme,  pour  que  nous 
la  réunissions  aux  autres  jusqu'à  Theure 
où  elle  devra  être  livrée  à  son  chAtimenL  » 
lilais  il  leur  répondit  :  «  Non,  je  ne  vous  la  li- 
vre pas,  parce  que  je  cniins  celui  qui  me 
Ta  remise.  En  effet,  je  n'ai  nas  reçu  Tor- 
dre de  la  laisser  ici  ;  mais  je  I  emporte  avec 
moi  jusau'à  ce  que  je  reçoive  un  ordre 
qui  décide  de  son  sort,  i»  El  m*ayant  saisie, 
il  me  transporta  dans  un  autre  endroit,  où 
se  trouvaient  des  hommes  soumis  è  des 
tourments  amers.  C'est  alors  que  celui  qui 
te  ressemble  m'a  prise  à  son  tour,  et  m'a 
remise  entre  les  mains  en  disant  :  «Prends- 
la,  car  c*estunedes  brebis  qui  sont  égarées.» 
El.  après  avoir  été  prise  par  toi,  je  suis  en 
ta  présence.  Fais  par  tes  prières  que  je  ne 
retourne  plus  dans  ces  lieux  de  torture  que 
je  viens  de  voir,  o  Alors  l'apôtre  dit  è  la 
foule  assemblée  :  c  Vous  avez  entendu,  mes 
frères,  cequ*a  raconté  cette  femme.  Ces  chA- 
timents  ne  sont  pas  les  seuls;  il  y  en  a 
d'autres  encore  pires.  Si  vous  ne  vous  tour- 
nez pas  vers  le  Dieu  que  j*annonce,  si  vous 
ne  renoncez  pas  à  vos  œuvres  passées  et  «mux 
actions  que  vous  avez  f  liles  sans  connais- 
sance, vous  trouverez  votre  fin  dans  ces 
chAtiments.  Ayez  donc  foi  en  Notre-Seignenr 
Jésus-Christ;  dès  aujourd'hui  il, vous  remet 
les  péchés  que  vous  avez  commis  jusqu'à 
présent,  et  un  jour  il  vous  puriQcra  de  tou- 
tes les  convoitises  corporelles  qui  restent 
sur  la  terre,  et  il  vous  guérira  de  tou- 
tes les  erreurs  qui  vous  suivent,  vous  ac- 
compagnent ou  vous  précèdent  ici-bas.  Or, 
que  chacun  de  vous  dépouille  le  vieil  hom- 
me, et  revêle  le  nouveau.  Laissez  là  vos 
anciennes  voies  et  votre  conduite  passée. 
Que  les  voleurs  ne  volent  plus,  mais  qu^ils 
gagnent  leur  pain  par  leur  travail  et  leurs 
sueurs;  que  les  débauchés  ne  se  livrent 
plus  à  la  débauche,  de  peur  de  se  livrer 
aeux-mèmes  aux  chAtimt^nls  éternels;  car 
la  débauche  est  de  tous  les  maux  le  plus 
désagréable  à  Dieu.  Renoncez  à  l'avarice, 
au  mensonge,  à  l'ivrognerie,  à  la  calom- 
nie, à  rendre  le  mal  pour  le  mal;  car  toutes 
ces  choses  sont  contraires  et  antipathiques 
au  Dieu  que  j'annonce.  Mais  vivez  dans  la 
foi,  dans  la  douceur,  dans  la  sainteté  et  dans 
l'espérance,  qui  sont  la  joie  de  Dieu,  aGn  de 
devenir  ses  enfants  et  de  rerevoir  les  bien- 


faits  qu'il  ne  donne  qu'à  un  petit  nombre.  » 
Tout  le  peuple  eut  donc  roi,  et  ils  mon^ 
trèrent  une  Ame  docile  au  Dieu  vivant  et 
à  Jésus-Christ,  mettant  leur  joie  dans  ses 
œuvres  bénies  et  dans  le  saint  ministère 
que  l'apdtre  exerçait  en  son  nom.  Ils  lul^ 
apportaient  beaucoup  d'argent  pour  le  sou- 
lagement  des  veuves;  car  il  v  en  avait  un 
grand  nombre  rassemblées  dans  les  villes, 
et  il  leur  envoyait  à  toutes,  par  l'entre- 
mise de  ses  serviteurs,  les  choses  nécessai- 
res, vêtements  et  nourriture.  Hais  il  ne 
cessait  pas  d'évangéliser;  il  leur  disait  et 
leur  montrait  que  Jésus -Christ  est  bien 
celui  qu'ont  pmphétisé  les  Ecritures,  an- 
nonçant qu'il  viendra,  sera  crucifié  et  res- 
suscitera le  troisième  jour  d'entre  les  morts. 
11  les  instruisait,  et  leur  expliquait,  en  re- 
montant aux  prophètes,  tout  ce  qui  touche 
Jésus-Christ,  prouvant  qu'il  fallait  qu'il  vtnt 
et  qu'en  lui  s  accomplissent  toutes  les  pré- 
dictions dont  il  avait  été  le  sujet.  La  re- 
nommée dera()Atre  s'étendit  dans  toutes  les 
villes  et  dans  toutes  les  contrées;  et  tous 
ceux  qui  avaient  dans  leur  famille  des  ma-- 
lades  ou  des  démoniaques,  les  lui  amenaient, 
et  il  les  guérissait;  et  ceux  qu'on  plaçait 
sur  la  route  où  il  devait  passer,  il  les 
guérissait  aussi  par  la  puissance  du  Sei- 
gneur. Alors  tous  ceux  qu'il  avait  guéris 
disaient  d'un  cœur  unanime  et  avec  une 
seule  voix.  «Gloire  à  toi,  Jésus,  qui  donnes 
à  tous  également  la  guérison  par  Thomas, 
ton  serviteur  el  ton  apdlre  l  Revenus  à  la 
santé  et  à  la  joie,  nous  te  demandons  la 
grAce  de  faire  partie  de  Ion. troupeau,  et 
d'être  comptés  parmis  tes  brebis.  Accueille- 
nous  donc.  Seigneur,  et  ne  nous  impute 
pas  les  chutes  et  les  fautes  que  nous  avons 
faites,  lorsque  nous  étions  dans  l'ignorance.» 
El  l'apôtre  dit  :  «  Gloire  au  Fils  unique 
du  Père,  à  l'atné  de  tant  de  frères  l  Gloire 
à  toi,  défenseur  et  soutien  de  ceux  qui  vien- 
nent se  réfugier  en  toil  à  toi  qui  veilles 
éiernellement  pour  éveiller  ceux  qui  sont 
dans  le  sommeil,  qui  vis  pour  rendre  la 
vie  à  ceux  qui  sont  couchés  dans  la  mort; 
Dieu,  Jésus-Christ,  Fils  du  Dieu  vivant» 
notre  libérateur  el  notre  appui,  refuge  et 
repos  de  tous  ceux  qui  souffrent  pour  te 
servir^  consolateur  de  ceux  qui,  pour  la 
gloire  de  ton  nom,  supportent  le  poids  du 
jour  et  la  gelée  de  la  nuit;  nous  te  remer- 
cions des  grAces  dont  tu  nous  as  comblés, 
de  l'assistance  que  tu  nous  as  prêtée  dans 
ton  amour,  el  du  don  que  tu  nous  as  fait  dé 
toi,  en  venant  en  nous. 

«  Accomplis  donc  jusqu'à  la  fin  tes  des- 
seins en  nous,  afin  que  nous  trouvions  no- 
tre assurance  en  toi;  abaisse  les  yeux  sur 
nous  :  car  pour  toi  nous  avons  quitté  notre 
patrie,  pour  toi  nous  sommes  devenus  des 
étrangers  en  tout  lieu,  et  cela  sans  regret 
uît  déplaisir.  Abaisse  les  yeux  sur  nous,  et 
traite-nous  selon  tes  miséricordes,  afin,  que 
tous  nos  péchés  nous  soient  pardonnes  et 
que  nous  puissions  jouir  de  ta  gloire,  t 
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DICTIONNAIUE  DES  APOCUlfPIlES. 


\m 


TITE. 


Il  ei[istQ  sous  le  nom  du  iurisûonsuUe 
Zénar,  des  Actes  apocryphes  de  I9  passion 
de  saint  Tite.  Ils  soûl  cilés  dans  les  Menées 
des  Grecs»  ad  23  August,;  dans  le  recutâi 
d^s  Uollapdistes,  Acta  SS.^  ad  &  /aniiar.,  et 
dans  le  Catalogus  tanctorum  de  Pierre  de 
Màlalibus,  (vu,  108.) 

M.  Aroédée  Fleury  en  parle  ISaini  Paul 
et  Sénêgue,  t.  I],  p.  29)  et  ne  les  regarde 
pas  comme  fort  aulérieurs  au  x\*  siècle.  Ils 
n'ont  pa$  encore  été  publiés,  Nous  men- 
tionnons, d'après  ce  savant,  ce  que  Pierre 
de  Nalalibus  en  a  extrait  au  sujet  de  la  pré- 
tendue conversion  de  Pline  le  Jeune;  il  en 
résulte  que  saint  Tlle,  pendant  Qu'il  était 
évéguQ  de  Crète^  passait  un  jour  devant  un 
t^idple  que  faisait  construire,  par  ordre  de 
Tempereur,  le  proconsul  Secundus  (c'est-à- 
dire  Pline  le  Jeune)  pour  être  dédié  à  Ju- 
piter ;  ce  temple,  sur  une  parole  de  malé- 
diction prononcée  par  le  saint  évèque,  s'é- 
croula aussitôt.  Le  proconsul  étant  venu  lui 
demander  la  raison  d'un  pareil  fait,  Tite  lui 
répondit  qu*ilpouvailfaire  reprendre  la  cons- 
truction, mais  à  la  condition  que  le  temple 
Siérait  dédié  au  Dieu  des  Chrétiens  et  non 


i 


lus  à  Jupiter.  Moyennant  cette  condition, 
a  construction  du  temple  fut  reprise  ei 
achevée.  Frappé  d'un  te)  miracle,  Secundus 
se  convertit  et  reçut  le  baptême  avec  son 
fils. 

La  Chronigue  apocryphe  de  Deiter  con- 
firme ce  récit.  [Ad  ann.  220,  §  3,  éd.  Bivar, 
Lyon,  1620,  p.  270.)  Voici  Ja  traduction  de 
ee  qu'elle  renfermé  à  cet  égard  : 

«  L'évèque  Tite  avait  converti  à  la  foi 
Pline  le  Jeune  lorsqu'il  se  rendit  de  la  Bjr- 
tfainie  dans  l'Ile  de  Crète,  où  il  fut  chargé 

[mr  Trajan  de  faire  construire  un  temple  en 
^honneur  de  Jupiter.  11  y  a  des  auteurs  qui 
pensent  que  Pline  mourut  martyr  à  Côme 
le  7  août.  » 

Mais,  ainsi  que  lefont  remarquer  les  Bol- 
landistes  {ad  kJantiar,)^  le  Secundus^  martyr 
à  Côme,  dont  l'Eglise'  célèbre  la  fête  le  7 
août,  était  un  soldat  de  la  iéf^çion  thébaine, 
et  le  prétendu  martyre  de  Pline  ne  saurait 
trouver  de  partisans,  quoic^u'il  soit  égale- 
ment indiqué  dans  les  Adversaria  du  soi- 
disant  Luitprand,  édités  en  16^0,  et  sortant 
de  la  même  fabrique  que  le  prétendu  Dei- 
ter. 


TOBIE. 

{Livre  de  Tobie.) 


il  existe  du  Livre  de  Tobie  un  texte  hé- 
breu (1102),  édité  par  Fagius  et  qui  présente 
des  difiKrences  avec  le  texte  canonique  ;  on 
y  remarque  quelques  circonstances  nouvel- 
les ;  ee  texte  a  été  inséré  avec  une  traduction 
latine  dans  le  tome  IV,  p.  35-63  de  la  Bible 
polygloUe  publiée  è  Londres  par  Wallon, 
1655-1658,  8  vol.  in-folio;  nousenmeltruiis 
ici  une  version  française  : 

CHAPITRE  PREMIER. 

C'est  le  livre  de  Tobie,  fils  d'Hananeel,  fils 
de  Gabriel,  de  la  race  d'Ascbel,  de  la  tribu 
de  Nephtali^qui  fut  amené  captif  avec  lès 
habitants  delà  terre  deNephiali.Salmanazar» 

(1109)  Citons  à  cet  égard  une  indication  que 
fournit  M.  Catien.  Le  manuscrit  de  la  bibliotbèone 
Saint-Germain  des  Prés,  n'  236  (aujourdMiui  Bi- 
LbolhèMue  impériale)  renferme  une  version  per- 
sane, en  caractères  hébreux,  de  diverses  livr.rs 
apocryphes.  C'est  d'abord  une  histoire  de  Tohie, 
racontée  d'une  manière  fort  différente  de  celle  de 
nos  Bil)les;  ou  y  reroni  ait  la  versifie  littérale 
d'un  texte  hébreu  r^bbinique  dont  on  ne  «oniialt 
ni  l'auteur,  ni  Tâge  et  qui,  publié  en  154i  avec  une 
version  latine  par  Seb.  Munster,  a  été  reproduit 
dans  la  Potv«lolle  de  Londres,  t.  IV,  avec  un  autre 
t*  xlc  fort  dînèrent  donné  par  Façins. 

Oii  trouve  ensiiiie  :  1*  Vhisiétre  de  Judith,  épa- 
loment  traduite  rie  riiéhreu,  sur  un  texte  (|Ui  a  été 
iiublié  à  Vmiise  sans  indication  d'année,  man  pro- 
bat)lemeni  vers  la  fin  duxvi*  siècle.  (Voy.  le  caiaio- 

ue  d«  la  biblioUièque  d*Oppetikeinier,  p.  659.)  Il  a 
_ié  réimprimé  à  Furch  en  Bavière,  tn  1784.  CeUe 
seconde  édition  est  pariaitemei.t  d'accord  avec  la 
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roi  d'Assyrie,  l'emmena  captif  avec  tous  les 
babitaiits  de  la  Galilée.  Moi ,  Tobie,  je  che- 
minai tous  les  jours  de  ma  vie  dans  la  justice 
et  dans  la  vérité.  Et  je  rendis  de  grands 
services  à  tous  mes  frères ,  è  mon  peuple  et 
à  tous  ceux  qui  étaient  en  exil  et  qui  avaient 
été  emmenés  captifs  avec  moi.  lorsque  j'é- 
tais en  ma  maison*  dans  la  terre  dlsrsêlt 
j'étais  fort  jeune,  et  toutes  les  personnes  de 
la  maison  de  mon  père,  appartenant  è  a 
tribu  de  Nephlali,  avaient  cessé  d'aller  A  la 
maison  de  David  qui  était  dans  la  ville  sainfo 
de  Jértisalem  que  le  Seigneur  avait  ilioisie 
parmi  toutes  les  tribus  d'Israël.  Bi  il  or- 
donna aux  flls  d'Israël  de  lui  immoler  en  ce 

version  persane,  excepté  dans  quelques  end»M)its  o« 
le  traducteur  persan  a  mal  lu  le  texttf  hébreu,  w 
texte  est  asseï  moderne  ;  il  »*y  a  pas  de  doute  quii 
n'ait  été  fait  par  un  Juif  d'Kurope,  d'après  le  tesie 
de  la  Vuh  ate,  quoiqu'il  en  diffère  vn  pliisi»  urs  en- 
dn  ils  ;  2«  VHistoire  de  Bel  et  du  Dragon  m  M«»t 
•avoir  une  source  analogue  à  cel*e  de  rhi>ioi'e  de 
iudilh.  La  seule  rédaction  connue  parmi  lesiu»» 
est  celle  qu'on  trouve  dan»  le  livre  de  Josipp""» 
mais  elle  ne  ressemble  point  à  la  \erfiio«  p«»r$ane 
qui  s'accorde  beaucoup  mieux  avec  les  textes  g'*^ 
et  latin,  quoiqu'elle  en  diffère  ee  plusieurs  pa««aJ**' 
La  version  persane  en  qui  abonde  d'hébraîsmeSi  »« 
peut  dériver  que  d'une  version  hébraïque  q»»»» 
ral>bin  d'Europe  aura  faite  sur  U  Bible  grecque oa 
latine;  5*  VHistoire  apocryphe  des  Machabéa;/:*^^^ 
une  version  littérale  du  livre  di'Antioehus  P''"""*^' 
ment  écrit  en  langue  chaUlaïque  et  depuis  trartuii 
en  hébreu.  L'original  chaldaîque  existe  en  manus 
crir,  la  version  hébraïque  a  été  imprimée. 
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lieu  des  sacHAces  pacifiques.  Et  il  sanctifia 
le  temple  au  nom  du  Seigneur  des  armées 
atin  que  son  nom  y  habitAt  dans  les  siècles 
et  à  perpétuité.  Toutes  les  tribus  d'Israël 
avaient  abandonné  le  Seigneur,  et  elles  ado^ 
raient  Baal  et  des  idoles  exécrables»  et  c*est 
ce  quefaisail  aussi  la  tribu  de  Nephtali  (1103). 
Moi  seul  j'adorais  le  Seigneur,  et  je  me  ren^ 
dais  à  Jérusalem  trois  fois  dans  Tannée,  ainsi 
que  la  loi  de  Moïse  l'a  prescrit  h  jamais.  £t 
j'observais  les  préceptes  relatifs  aux  premiers 
fruits,  aux  dîmes  et  aux  prémices  des  toi-- 
sous,  que  je  donnais  aux  prêtres,  fils  d'Aa* 
ron  (UO4).  Je  donnais  les  premières  dîmes 
aux  fils  de  Lévi,  habitant  à  Jérusalem,  qui  se 
tenaient  devant  le  Seigneur,  afin  de  le  servir 
et  de  bénir  en  son  nom.  Je  vendais  les  se* 
oondesdlmes,  et  en  ayantreçu  l'argent  je  mon- 
tais à  Jérusalem,  où  je  le  dépensais  |^)ourcha«- 
que  chose  que  désirait  mon  Ame,  et  j'agissais 
ainsi  chaque  année.  J'employais  les  troisiè- 
wes  dîmes  à  restaurer  la  maison,  ainsi  que 
me  l'avait  recommandé  Débora,  la  mère  de 
mon  père.  Car  j'étais  demeuré  orphelin  de 
mon  père  et  de  ma  mère.  Quand  je  fus  arrivé 
à  l'Age  viril  9  je  pris  une  femme,  nommée 
Hanna,  qui  faisait  partie  de  la  maison  de 
mon  père;  et  elle  engendra  un  fils  auquel  je 
donnai  le  nom  de  Tobie.  Et  lorsque  nous 
fûmes  conduits  captifs  à  Ninive,  il  arriva 
que  tous  mes  frères  et  la  maison  de  mon 
père  mangèrent  le  pain  des  gentils.  Mais 
moi,  je  veillais  avec  vigilance  à  ne  pas  être 
souillé  par  les  aliments  elle  pain  des  gentils. 
Car  je  chérissais  le  Seigneur  de  tout  mon 
cœur  et  de  toute  mon  Ame.  Et  le  Seigneur 
Dieu  me  donna  de  trouver  grAce  et  miséri- 
corde aux  3'euxdu  roi  Salmanazar.  Il  m'éta- 
blit l'intendant  de  tous*  ses  domaines,  de 
sorte  que  ie  pus  parcourir  tous  ses  Etais  et 
la  terre  de  Médian,  où  je  laissai  en  dépôt 
chez  Abiel,  fils  de  Gabriel,  la  somme  de  dix 
talents  d'argent. 

Le  roi  Salmanazar  étant  mort,  Sanherib, 
son  fils,  régna  à  sa  place:  ce  fut  un  homme 
méchant,  dur  et  de  mœurs  corrompues,  et 
par  suite  de  la  crainte  qu'il  inspirait,  jo  ne 
pus  retourner  dans  la  terre  de  Médian.  Pen- 
dant le  règne  de  Salmanazar,  je  rendis  de 
grands  services  à  tous  les  frères  :  car  je  dis- 
tribuai mon  pain  parmi  ceux  qui  avaient 
faim  et  je  vêtis  ceux  qui  étaient  nus;  lors- 

3u*un  Israélite  était  mort,  on  le  jrtait  au 
elà  du  mur  sans  l'ensevelir,  car  tel  était 
l'ordredu  roi;  nioi,je  faisais  bonne  garde,  et 
toutes  les  fuis  que  je  voyais  un  cadavre, 
j'allais  dans  la  nuit  et  je  l'ensevelissais. 
Quand  Sanherib  revint  avec  ignominie  de 
l'attaque  au'il  avait  entreprise  contre  Jéru- 
salem, il  éif  dans  ses  accès  de  fureur,  périr 
un  grand  nombre  d'Israélites  (1105),  et  je 
les  ensevelis  en  secret  et  en  cachette.  Et 
quelque  temps  après,  le  roi  s'informa  des 
cadavres  de  ceux  qu'il  avait  fait  mettre  à 


mort,  et  comme  on  ne  les  trouvait  pas,  un 
des  habitants  de  Ninive  répondit  au  roi  et 
dit  :  «  Tobie  a  enseveli  les  morts.  >»  Le  roi, 
ayant  appris  cela,  voulut  me  faire  mourir,  et 
je  m'échappai  en  secret.  Lorsqu'on  annonça 
au  roi  que  je  m'étais  enfui,  il  ordonna  de 
confisquer  tous  mes  biens,  de  sorte  qu'il  ne 
me  resta  rien,  si  ce  n'est  Hanna,  ma  fem- 
me, et  Tobie,  mon  fils.  Je  restai  caché  pen- 
dant quinze  jours,  après  lesquels  Adramalech 
et  Sarrazar,  fils  de  Sanherib,  se  levèrent  et 
tuèrent  leur  père,  et  se  sauvèrent  ensuite 
dans  le  pays  d'Arnrat.  Et  Esarhaddon,  fiis  de 
Sanherib,  Végna  à  sa  place,  et  il  établit  mon 
frère  Aharon,  fils  d'Hananeel,  gouverneur 
de  tous  ses  Etats,  et  celui-ci  introduisait  et 
congédiait  les  gens  d'auprès  du  roi.  £t  mon 
frère  Aharon  intercéda  pour  moi  auprès  du 
roi,  pour  que  je  pusse  revenir  à  Ninive.  El 
mon  frère  Aharon  était  échanspn  du  roi, 
préposé  à  la  carde  de  son  sceau  et  à  la  ré- 
ception des  tributs  *^t  aux  registres  des  dé- 
genses  et  des  recettes.  Et  le  roi  Esarhadon, 
Is  de  Sanherib,  commanda  A  mon  frère 
Aharon  de  me  rendre  ma  maison  ma  femme 
Hanna  et  mon  fils  Tobie. 

CHAPITRE  IL 

A  la  fête  des  Tabernacles,  Je  donnai  un 
grand  festin,  et  lorsque  jV^tais  assis  à  table, 
je  dis  à  mon  fils  Tobie  :  «  Mon  fils,  sors  et 
vois  si  tu  trouves  par  hasard  quelqu'un  de 
nos  frères,  et  amène-le  afin  qu'il  mange  avec 
nous.  HAte-toi  et  ne  tarde  point,  je  t'atten* 
drai.  V  Et  il  sortit  et  revint  bientôt,  en  di- 
sant :  a  Mon  père,  il  y  a  un  des  fils  d*Isracl 
qui  gtt  mort  dans  la  campagne.  >  Et  quand 
j  entendis  ces  mot»,  nulle  nourriture  n'entra 
dans  ma  bouche,  mais  je  me  levai  et  je  portai 
le  cadavre  en  ma  maison  afin  qu'il  y  resiAt 
jusqu'à  ce  que  le  soleil  fût  couché.  Ensuite 
je  lavai  mes  mains  et  je  mangeai  mon  pain 
avec  tristesse  et  en  gémissant.  Et  lorsque, 
ce  même  soir,  j'eus  creusé  une  fosse  et  que 
l'eus  enseveli  ce  mort,  mes  voisins  me  rail- 
laient, disant  :  «  Voici  cet  homme  qui  a  été 
forcé  de  se  sauver,  parce  qu'il  ensevelissait 
les  morts,  et  à  peine  est-il  revenu  qu'il  re- 
commence à  leur  donner  la  sépulture,  el  il 
ne  craint  point  que,  si  le  roi  l'apprend,  il  ne 
le  fasse  périr.  >»  Mais  moi,  sans  me  laisser 
émouvoir  de  ce  qu'ils  disaient,  j'ensevelis  le 
mort  et  je  ne  rentrai  point  dans  ma  maison 
parce  que  j'étais  souillé.  Et  je  dormis  hors 
de  mon  vestibule,  me  couchant  contre  le 
mur,  le  visa;çe  découvert.  J'ignorais  qu'une 
hirondelle  avait  fait  son  nid  sur  ce  mur,  et 
ayant  ouvert  les  yeux,  les  petits  oiseaux 
laissèrent  tomber  leur  fiente  qui  tomba  dans 
mes  yeux  et  les  troubla  aussitôt  tellement 
que  je  fus  dans  riuïpossibilitô'de  voir  da- 
vantage. Et  quoique  beaucoup  de  médecins 
vinssent  pour  me  guérir,  je  ne  rencontrai 
aucun  remède  qui  me  rendit  la  vue.  Mon 


(it03)  Tous  les  hommes  tW  la  tribu  de  Nephlali 
offi  aient  des  sacritices  et  des  holocaustes  aux 
veaux  d'or  que  Jéroboam,  fils  de  i\a'>ul,  roi  d'Israël 
avait  élevés  à  Bethel  et  à  Dan. 


(HOi)  Froment,  vin  nouveau,  huile,  figues,  gre- 
nades el  ions  les  f ru  ils  de  îa  terre. 

(1105)  Ecraser  les  enfants,  évenlrer  les  fcmnit-s 
enceintes. 
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f  ère  Ahoron  me  persuada  enfin  de  me  rendre 
en  Allemagne  (H 06)»  où  mon  épouse  tra- 
vaillait pour  les  femmes  et  recevait  le  salaire 
de  ses  travaux.  11  arriva  un  jour  qu*on  lui 
donna  en  payement  un  chevreau?  et  quand 
elle  Teut  amené  et  qu'il  commença  à  bdier, 
je  dis  :  «  D'où  vient  ce  chevreau  ;  peut-être 
a-t-il  été  volé;  rends-le  à  son  maître  «  car  il 
ne  faut  pas  que  nous  fassions  notre  nourri- 
ture d*un  objet  volé.  »  Et  elle  me  répondit  : 
«  Mon  Seigneur  vit  (1106*).  Personne  ne  sait 
que  tu  as  fait  de  grandes  aumônes  pendant 
tous  les  jours  de  la  vie,  et  cependant  tous  les 
bienfaits  que  tu  as  distribues  ne  te  servent 
de  rien.  Tu  restes  dans  les  ténèbres,  n'ayant 
rien  et  ne  jouissant  d*aucun  bien,  h 

CHAPITRE  111. 

Quand  j'entendis  ce  qu'elle  disait»  mes 
entrailles  furent  émues,  et  je  commençai  à 
pleurer  amèrement  et  à  dire  :  «  Tu  es  juste. 
Seigneur,  et  tes  jugements  sont  justes,  ainsi 
que  toutes  tes  voies  qui  sont  la  justice  et  la 
vérité:  tu  juges  avec  équité  et  vérité  tous 
ceux  qui  viennent  en  ce  monde.  Souviens- 
toi  de  moi,  Seigneur,  et  du  haut  de  ta  de- 
meure, jette  les  yeux  sur  ton  serviteur.  Ne 
te  souviens  pas  de  mes  péchés  et  des  péchés 
de  mes  pères.  Nous  avons  beaucoup  péché 
contre  toi,  et  nous  nous  sommes  écartés  de 
tes  préceptes.  Tu  nous  a  abandonnés  au 
mépris  des  nations,  è  la  captivité,  et  tu  nous 
a  laissés  devenir  une  fable  pour  tous  les 
peuples  de  la  terre  parmi  lesquels  tu  nous  a 
fêtés.  Agis  maintenant  selon  ta  grande  mi- 
séricorde et  regarde-nous  du  haut  de  ta  de- 
meure. Ne  nous  traite  pas  selon  nos  iniquités 
et  selon  les  iniquités  de  nos  pères;  nous 
n'avons  pas  marché  en  ta  présence  selon  la 
vérité.  Mes  iniquités  se  sont  emparées  de 
moi  et  je  ne  peux  plus  voir,  ce  qui  me 
plonge  dans  une  gnmde  ignominie.  Traite- 
moi  selon  l'abondance  de  tes  miséricordes 
et  reprends  mon  flme,  car  (a  miséricorde  est 
meilleure  que  la  vie.  Car  je  suis  fati^^ué 
d'entendre  les  opprobres  des  hommes,  je  te 
prie  donc  de  m'appeler  auprès  de  mes  pères, 
dans  l'habiiaiion  réservée  à  tout  vivant.  Ne 
cache  pas,  je  t*en  prie,  ton  visage  de  devant 
moi  et  ne  détourne  pas  tes  yeux  de  ma 
prière.  » 

11  arriva  en  même  temps  que  de  grandes 
afflictions  frappèrent  Sara,  fille  de  Kaguel, 
dans  la  terre  de  Médian,  car  ayant  été  donnée 
en  mariage  è  un  homme,  la  première  nuit, 
avant  qu'il  n'approchât  d'elle,  il  périt. 
Satan,  qu'on  appelle  Asmodée,  était  avec  elle 
(1107),  étouffant  les  hommes  qui  voulaient 
approcher  d'elle,  et  il  arriva  qu'elle  eut  suc- 
cessivement sept  maris  qui  moururent  tous. 
Et  Sara  ayant  eu  une  querelle  avec  les  ser- 
vantes dans  la  maison  de  son  père,  elles  se 
mirent  à  lui  faire  des  reproches,  disant  : 
«I  Ne  rougis-tu  oas  et  n'as-tu  pas  de  honte, 
car  tes  parents  tout  donnée  à  sept  maris,  et 

(1106)  In  Alemania;  sel  n  la  version  des  Sep- 
lanle.  In  Elymaida. 
(i  106*1  Formule  do  serment  en  Ubagc  cliez  les 


lu  les  as  étouffés  toust  Qu'y  a-t-îl  donc 
d*étonnantà  ce  que  tu  nous.chAtiesainsi?  Il 
est  évident  que  tu  mourras  sans  avoir  de  ûls 
ni  de  fille.  «Sara,  ayant  entendu  ces  paroles, 
fut  enflammée  de  courroux  et  elle  fut  saisie 
d'un  chagrin  si  violent  qu'elle  avait  le  désir 
de  s'étrangler,  et  elle  l'aurait  fait  si  elle 
n*avait  pas  eu  cette  pensée  :  «  Si  j  agis  ainsi, 
je  conduirai  au  sépulcre  la  vieillesse  de 
mon  père  et  de  ma  mère,  en  les  accablant 
de  douleur.  »  Et  elle  se  retira  et  se  prosterna 
devant  sa  fenêtre,  priant  et  disant  :  «  Que 
le  Seigneur  notre  Dieu  soit  béni,  et  que  son 
nom  puissant  et  redoutable  soit  béni,  main- 
tenant et  tlans  tous  les  siècles.  Que  tous  tes 
ouvrages  te  louent,  Seigneur,  et  que  toute 
'Chair  te  glorifie.  Seigneur,  mes  yeui  sont 
tournés  vers  toi  ;  reçois  mon  Ame  par  un 
effet  de  ta  bonté  et  ôte-la  de  ce  monde,  car 
je  suis  accablée  de  maux,  et  je  suis  devenue 
•  un  sujet  d'opprobre  et  de  raillerie  dans  la 
bouche  de  tous  les  vivants.  Est-ce  queles  se- 
cretsdescœurs  et  des  reins  ne  sontpas  mani- 
testés  devant  toi  ?  Tu  sais  que  je  suis  pure 
de  toute  tache  et  de  tout  commerce  avec  les 
hommes  ;  je  n'ai  pas  souillé  mon  nom  ni  le 
nom  de  mes  parents  dans  la  terre  de  notre 
exil.  Jo  suis  la  fille  unique  de  mon  père,  et 
il  n'y  a  pas  d'héritier  qui  lui  succède;  je 
n'ai  point  de  frère,  et  les  frères  de  mon  pèro 
n'ont  point  de  fils,  et  il  n'a  point  de  rarent 
qui  puisse  être  pour  son  âme  un  sujet  de 
consolation  J'ai  été  donnée  en  mariage  k 
sept  hommes,  qui  tous  sont  morts,  aussi  n'y 
en  aura-t-il  plus  qui  veuille  m'épouser.  J» 
te  prie.  Seigneur,  par  ton  nom;  qu'il  le  pla>se 
de  me  faire  périr,  me  délivrant  ainsi  dans 
la  multitude  de  tes  miséricordes,  de  Top- 
probre  que  je  redoute.»  Et  sa  prière  monlaea 
même  temps  que  celle  de  Tobie,  en  pré- 
sence de  notre  Père  céleste.  Et  Dieu  eut 
pitié  d'eux,  et  il  ordonna  à  Raphaël,  son 
ange,  de  guérir  les  yeux  de  Tobie  et  de 
donner  en  mariage  Sara,  fille  de  Raguel,  à 
Tobie,  fils  de  Tobie,  en  chassant  Satan 
loin  d'elle,  car  Tobie  était  son  parent. 
.  Et  è  la  même  heure,  Tobie  ayant  fini  sa 
prière,  rentra  en  sa  maison,  et  Sara  descendit 
de  l'appartement  dans  lequel  elle  avait  prié. 

CHAPITRE  IV. 

Le  même  jour,  Tobie  se  souvint  du  dépôt 
qu'il  avait  fait  dans  la  maison  d'Abiel  dans 
la  terre  de  Médian,  et  il  pensa  ainsi  en  lui 
même:  «J'ai  prié  le  Seigneur  et  je  lui  ai 
demandé  de  mourir;  pourquoi  n'appellerai- 
je  pas  mon  fils  Tobie,  et  pourquoi  ne  lui 
donnerai-je  pas  des  instructions  au  sujet  de 
cet  argent  avant  de  mourir  ?»  Et  ayant  fait 
appeler  son  fils,  il  lui  dit  :  «  Lorsque  je  serai 
mort,  ensevelis-moi  aussitôt  et  honore  ta 
mère  tous  les  jours  de  ta  vie.  Ne  détourne 
pas  d'elle  tes  yeux,  mais  fais  tout  ce  qu'elle 
Voudra  et  demandera.  Ne  sois  yas  fâcheux 
pour  elle;  souviens-loi  de  tout  ce  qu'elle  a 

Hébreux. 
(tl07)  Asmodée,  prince  des  démons. 
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loijffert  pour  toî,  el  de  toutes  les  douleurs     renommée   en   présence  de 


qu*e]le  a  ressentie5ï,  lorsqu'elle  le  portait  en 
son  sein.  Lorsqu'elle  sera  morte,  place-la 
dans  le  même  tombeau  que  moi.  Souviens- 
toi  tous  les  jours  de  ta  vie  du  Seigneur 
notre  Dieu»  afin  de  ne  pas  nécher;  ne  délaisse 
point  ses  voies  et  n*oublie  point  ses  pré* 
ceptes.  Fais  ce  qui  est  juste  tout  le  temps 
que  tu  vivras.  Me  pèche  pas  et  ne  marche 
point  dans  la  voie  des  hommes  méchants» 
mais  que  la  vérité  soit  avec*toi,  alors  tu 
rendras  tes  voies  prospères  et  tu  agiras  avec 
prudence.  Mon  fils,  consacre  è  des  aumônes 
tout  ce  que  tu  possèdes.  Ne  détourne  pas 
tes  yeui  du  pauvre  et  du  malheureux,  de 
peur  que  le  Seigneur  ne  se  détourne  au^çi 
de  toi.  Si  tu  as  de  grands  biens,  que  tes  au? 
môoes  soient  considérables;  si  tu  possèdes 
peu,  que  ta  main  donne  toutefois.  Tu  4e 
créeras  ainsi  un  trésor  qui  te  sera»  utile 
dans  les  moments  de  tribulation.  L'aumône 
délivre  de  la  mort  et  i3rolége  ceui  qui  Pont 
faite*  et  elle  délivre  de  la  condamnation  de 
la  géhenne.  Une  grande  et  ample  récom- 
pense est  accordée  devant  Dieu  à  ceux  qui 
s'appliquent ifaumône.  Mon  fils,  abstiens-toi 
de  toute  inconduite:  prends  une  femme 
dans  ma  famille,  dans  la  maison  de  mon  père. 
Ne  la  prends  pasdans|une  antre  tribu,  caries 
anciens  prophètes  comme  Noé,  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  nos  pères,  ont  tous  pris  leurs 
femmes  parmi  les  filles  de  leurs  frères,  de  là 
leurs  fils  ont  été  bénis  et  leur  postérité  pos- 
sédera la  terre;  mon  fils,  aime  ton  procnain 
comme  toi-même,  et  ne  fais  pas  d'affront  à 
tes  frères,  les  fils  de  ton  peuple,  ou  plutôt 
prends  une  épouse  parmi  eux.  Le  faste  pré- 
cède l'abaissement  et  l'orgueil  de  l'âme 
marche  avant  la  ruine.  C'est  à  cause  de  la 
vanité  de  l'Ame  que  la  pauvreté  et  la  honte 
sont  venues  en  ce  monde,  et  la  honte  est  la 
mère  de  la  faim.  Mon  fils,  que  le  salaire  de 
celui  qui  aura  travaillé  pour  toi  ne  passe  pas 
la  nuit  en  ta  main,  mais  donne-le  lui  dans 
lejnurmémeoù  il  aura  travaillé  pour  toi, 
et  il  arrivera  ainsi  que  Dieu  t'accordera  de 
suite  tout  ceque  tu  clemanderas.  Ecoute  mes 
paroles,  mon  fils,  et  fais-y  attention.  Ne  te 
souviens  pas  des  injures  et  n'en  tire  pas 
vengeance.  Sois  modéré  en  toutes  tes  voies. 
Ne  bois  jamais  jusqu'à  t'enivrer  et  n'aie  pas 
de  rapport  avec  les  gens  livrés  à  l'intempé- 
rance. Donne  ton  pain  à  celui  qui  a  faim; 
babille  ceux  qui  sont  nus.  Fais  en  toutes 
circonstances  l'aumône,  et  fais-la  de  bon 
coeur.  N'écoute  jamais  les  mauvais  conseils 
des  impies,  et  ne  néglige  pas  le  conseil  des 
hommes  sages  et  prudents.  Ne  méprise  pas 
un  bon  avis.  Loue  et  glorifie  en  tout  temps 
ton  créateur.  Tourne  tes  voies  vers  Dieu, 
et  espère  en  lui;  il  te  secondera  et  rendra 
les  voies  prospères,  car  ii  n'y  a  ni  sagesse, 
ni  prudence,  niconseil  en  opposition  à  Dieu. 
Il  élève  qui  il  veut;  il  abaisse  qui  il  veut. 
Observe  ce  que  je  te  dis,  mon  fils,  et  accom- 
plis mes  préceptes:  qu'ils  ne  sortent  jamais 
de  ton  esprit;  attache-les  plutôt  à  ton  cou  et 
joins-les  à  la  table  de  ton  cœur;  c'est  ainsi 
que  tu  trouveras  grflce,  louange  et  bonne 


en  présence  de  Dieu  et  des 
hommes.  Apprends  aussi,  mon  fils,  que  j*ai 
déposé  de  l'argent  dans  la  maison  d'Abiel, 
fils  de  Gabrieit  dans  la  terre  de  Médian,  à 
savoir  dix  talents  d'argent.  Ne  t'inquiète  pas, 
mon  fils,  de  ce  que  nos  ressources  sont  di- 
minuées et  de  ce  que  notre  main  a  perdu  de 
sa  force,  mais  fie-toi  au  Seigneur  de  tout  ton 
cœur,  fais  ce  gui  lui  plaît,  évite  tout  péché 
et  toute  iniquité»  el  rien  ne  te  manquera.  » 

CHAPITRE  V. 

Tobie,  ayant  entendu  ces  paroles,  répon- 
dit :  a  Mon  père,  j'exécuterai  avec  fidélité 
tout  ce  que  tu  me  recommandes.  Mais 
comment  pourrai-je  recevoir  de  l'argent  d'un 
homme  que  je  ne  connais  point  et  qui  m'est 
inconnu?  j»  Alors  son  père  lui  donna  aussi 
le  billet  signé  par  Abiel,  disant  :  «  Montre- 
lui  cet  écrit,  et  il  te  rometra  l'argent. 
HAte-ioi,  mon  fils,  va  et  cherche  un  homme 
qui  t'accompagne,  et  auquel  nous  donne- 
rons une  rémunération  ;  peut-être  à  ton  re- 
tour, serai-je  encore  vivant.  »£t  le  fils,  ayant 
reçu  de  l'argent  en  sa  main,  alla  sur  la  place 

fMiblique  pour  chercher  un  homme  qui  vou- 
ût  aller  avec  lui.  Et  voici  que  l'ange  Ra- 
phaël ,  ayant  pris  la  figure  d'un  homme,  se 
tint  devant  lui,  et  Tobie  s'approcha,  et  lui 
dit  :  «  Mon  frère,  as  tu  fait  le  voyage  du 

f)ays  de  Médian  ?  d  Et  l'ange  répondit  :  «  Je 
'ai  fait.  »  Tobie  dit  alors  :  ^  Est-ce  que  tu 
connais  bien  le  chemin?  »  Et  il  répondit: 
«  Je  le  connais,  ainsi  que  la  maison  d'Abiel 
où  j'ai  passé  la  ntiit.  »  Tobie,  l'aj^ant  eotendu 
parler  ainsi,  dit  :  «  Attends-moi  ici  un  mo- 
ment» jusiiu'à  ce  que  j'aie  été  parler  à  mon 
père.»  Et  I  ange  répondit  :oJe  t'attendrai.  » 
Alors  Tobie  alla  vers  son  père,  et  lui  dit  : 
«  Mon  père,  j*ai  trouvé  un  jeune  homme 
qui  .a  souvent  fait  le  voyage  que  je  vais  en- 
treprendre. »  Le  père  lui  dit  :  «  Amènô-le 
ici,  afin  que  je  sache  en  quel  lieu  il  est  né» 
et  s'il  est  digne  que  je  te  confie  à  lui.  »  Et 
aussitôt  il  l'appela  en  sa  maison,  et  après 
des  salutations  réciproques,  Tobie  dit  : 
<c  Mon  frère,  de  quelle  tribu  ou  de  quelle 
famille  es-tu  ?  j»  E t  l'ange  répondit  :  «  Cher- 
ches-tu un  mercenaire  qui  accompagne  toit 
fils,  ou  bien  t'informes-tu  des  familles  et 
des  tribus  ?  »  Tobie  répliqua  :  «  Je  désire 
savoir  ton  nom  et  la  famille  de  ton  père.  » 
Alors  l'ange  répondit  :  <rJe  suis  de  la  famille 
d'Hananie,  fils  du  grond  Azarias,  et  mon 
nom  est  Azarias.  »  Tobie  répondit  :  «  Voilà 
qui  est  bien;  ne  te  fâche  pas  si  je  t'ai  inter- 
rogé à  l'égard  de  ta  famille.  Je  sais  mainte- 
nant que  tu  es  notre  parent,  et  que  tu  es 
d'une  fiimille  honorable  et  renommée.  J*ai 
connu  fiananie  et  Jothas ,  fils  de  Salmon, 
homme  pieux,  et  souvent  nous  sommes  mon- 
tés ensemble  à  Jérusalem  pour  oifrir  les 
prémices  et  les  dîmes,  lis  n'ont  certaine-  * 
ment  pas  abandonné  le  Seigneur  notre  Dieu,  \ 
et  ils  n'ont  point  suivi  ces  vaines  idoles  à  la  - 
suite  desquelles  nos  pères  se  sont  égarés; 
ce  sont  des  fils  d'Israël  qui  sont  de  la  race 
des  saints  et  de  la  famille  des  justes.  Ainsi, 
mon  frère,  si  tu  le  veux,  je  te  donnerai  un 
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demi-sicie,  ae|poidsjustey  pour  chaque  jour 
depuis  que  tu  seras  parti  jusqu'à  ce  que  tu 
reviennes  en  paix.  Et  quana  tu  seras  revenu, 
j'ajouterai  à  ta  rémunération  ce  qui  sera 
convenable.  »  L'ange  répondit  :  «  Je  ferai  ce 
que  tu  proposes.  »  EtTobie  dit  à  son  fils  : 
c  Prépare  ce  dont  tu  as  besoin,  et  dispose- 
toi  à  te  mettre  en  route.  »£t  il  se  prépara 
aussitôt.  Et  quand  il  fut  au  moment  de  par- 
tir, son  père  le  bénit  en  disant:  «  Que  le 
Seigneur,  le  Dieu  des  cieux,  qui  habite  au 
plus  haut  des  cieux,  vous  protège,  et  qu'il 
envoie  son  ange  devant  vous  pour  vous  as- 
sister pendant  votre  voyage.  »  El  quand  il 
eut  parlé  ainsi,  ils  partirent  et  allèrent  en 
paix,  et  un  chien  qu'avait  le  jeune  Tobie, 
allait  avec  eux.  Mais  la  mère  se  mit  à  pleu- 
rer et  à  dire  à  son  mari  :  «  Pourquoi  as-tu 
laissé  partir  notre  fils?  il  était  le  bAlon  de 
nos  mains,  l'appui  el  le  souiieil  de  notre 
maison.  Et  maintenant  tu  l'envoies  au  loin 
chercher  de  l'argent  comme  si  Dieu  ne  nous 
avait  pas  toujours  assistés  jusqu'à  présent; 
comment  a-t-il  pu  venir  en  ton  esprit  la  pen- 
sée insensée  de  faire  réclamer  cet  argent, 
en  exposant  mon  fils  aux  dangers  d'un 
voyage,  faitsur  une  route  qu'il  neconnaîl  pas, 
et  sur  laquelle  un  accident  mortel  peut  lui 
survenir?  »  Tobie  lui  répondant,  dit  :  «  C'»sl 
assez,  cesse  de  parler  ainsi;  je  suis  con- 
vaincu de  la  miséricorde  de  Dieu,  elle  fera 
qu'ils  reviendront  sains  et  saufs,  et  tes  yeux 
reverront. ton  flls,  car  Dieu  enverra  son  ange 
qui  protégera  leur  roule  afin  qu^ils  revien- 
nent en  paix  ;  cesse  donc  de  pleurer.  >^ 

CHAPITRE  VJ. 

Lorsqu'ils  se  furent  mis  en  roule,  le  soir 
approchant,  ils  entrèrent  dans  la  ville  de 
Ledikin  où  ils  passèrent  la  nuit.  Et  leieune 
Tobie  étant  entré  dans  le  fleuve  afin  de  ra- 
fraîchir son  corps,  un  grand  poisson  sortit 
du  fleuve,  et  menaçait  de  1  engloutir.  Et 
l'ange  s'apercevanl  de  cela,  accourut  en 
s'écriant  a  Ne  crains  rien,  Tobie  ;  saisis  le 
poisson  comme  un  homme  courageux ,  et 
traine-le  hors  du  fleuve.  »  Aussitôt  le  jeune 
bomme  prenant  courage,  saisit  le  poisson 
61  le  tira  hors  de  Teau.  Et  l'ange  Raphaël 
lui  dit  :  «  Ouvre  le  i  oisson  el  retires-en  le 
cœur,  le  foie  et  le  fiel,  et  conserve-les  avec 
soin.  »  Le  jeune  homme  fit  ce  que  l'ange 
lui  commandait,  et  ayant  préparé  le  reste 
du  poisson,  ils  le  mangèrent.  Se  levant  en- 
suite, ils  continuèrent  leur  route  jusqu'à  ce 
qu'ils  arrivèrent  auprès  de  la  ville  d'inkab- 
tnanis,  où  le  jeune  homme  interogea  Tange, 
disant  :  «  Mon  frère  Azarias,  à  quoi  nous 
serviront  le  cœur,  le  foie  el  le  âel  du  pois- 
son, et  pourquoi Tavons-nous  pris?  »  Lange 
lui  répondit  :  «  Le  cœur  et  le  foie  servent 
contre  les  entreprises  du  démon  et  de  l'es- 

Erit  malin.  Et  s'ils  sont  placés  sur  des  char- 
ons  ardents,  el  qu'on  dirige  leur  fumée  sur 
un  homme  ou  surune  femme  qui  sont  possé- 
dés du  démon,  le  démon  sera  chassé  el  nç 
pourra  revenir  à  eux.  Et  si  un  homme  ma- 
lade des  yeux  se  les  frotte  avec  le  fiel,  il  sera 
aussitôt  guéri,  el  il  recouvrera  l'usage  de  la 


vue  comme  précédemment.  »  Lorsqu'ils  ap- 
prochèrent de  la  ville  de  Rigo,  l'ange  dit  au 
jeune  homme  :  a  Si  tu  le  veux,  nous  enlre^ 
rons  dans  cette  ville,  et  nous  passerons  la 
nuit  dans  la  maison  de  Raguel;  il  est  ton 
parent  et  de  la  famille  de  ton  père.  Il  a  une 
tille  unique  d'une  grande  boaulé,  nommée 
Sara,  el  si  tu  veux  la  prendre  pour  épouse, 
nous  en  parlerons  avec  son  père,  et  il  le 
l'accordera,  car  elle  te  revient  par  le  tlroit 
de  la  parenté.  Et  de  même  que  tu  es  fils 
unique,  .elle  est  une  fille  unique,  vertueuse 
et  bien  élevée.  Laisse-moi  donc  parler,  et 
nous  en  entretiendrons  ton  père.  El  quand 
nous  serons  de  retour,  nous  célébrerons  ainsi 
une  srandefète,  car^Raguel,  père  de  cette  jeu- 
ne fille,  a  juré  qu'il  ne  la  donnerait  pasàuo 
étranger  qui;  ne  ferait  point  partie  de  sa  fa- 
roille,suivanl  le  précepte  qu'a  établi  Moïse,  de 
donner  sa  fille  k  celui  qui  est  de  sa  famille.» 
Le  jeune  homme  entendant  ces  paroles,  ré- 
pondit et  dit  à  l'ange  :  «  Mon  frère  Azarias, 
j'ai  appris  que  cette  jeune  fille  avait  eu  sept 
maris,  qui  tous  étaient  morts  la  première 
nuit.  Je  suis  l'unique  enfant  de  mon  (lère 
et  de  ma  mère,  et  je  crains  que  la  mort  ne 
me  frappe  comme  elle  a  frappé  les  premiers 
maris  de  Sara ,  car  il  y  a  auprès  d'elle  un 
démon  qui  ne  fait  de  mal  à  aucun  homme, 
si  ce  n'est  à  celui  auciuel  elle  est  donnée 
comme  épouse.  Je  crains  donc  de  mourir  et 
de  conduire  ainsi  au  sépulcre  la  vieillesse 
de  mon  père  et  de  ma  mère  plongés  dans  le 
désespoir,  car  ils  n'ont  pas  de  fils  qui  les 
ensevelisse.» 

Alors  range  lui  dit  :  «i  Tu  ne  songes  pas  à 
ce  que  l'a  recommandé  ton  père  de  ne  pas 
prendre  une  femme  hors  de  sa  famille.  Suis 
mon  conseil,  mon  fils,  et  épouse  Sara,  c^r 
elle  doit  èlre  ta  femme.  Quant  à  ce  qui  re« 
carde  le  démon  dont  tu  as  parlé,  ne  l'en 
inquiète  pas,  et  lorsque  lu  épouseras  Sara, 
quand  tu  seras  entré  dans  sa  chambre,  prends 
le  cœur  elle  foieel  place-les  sur  le  feu,  jus- 
qu'à ce  qu'ils  donnent  de  la  fumée,  et  aussi- 
tôt que  le  démon  aura  senti  cette  fumée,  il 
s'enfuira  et  il  ne  reviendra  jamais  auprès  île 
ta  femme  El  priez  tous  deux  le  Seigneur, 
car  il  est  miséricordieux  et  clément,  et  il 
aura  pitié  de  vous.  Il  n'y  a  rien  que  lu  doives 
craindre.  Elle  t'a  été  destinée  dès  le  commen- 
cement du  monde.  Tu  l'épouseras  el  tu 
retourneras  avec  elle  auprès  de  ton  père, 
et  elle  t'engendrera  des  enfants,  ce  qui  sera 

Cour  toi  un  motif  de  joie.  »  Lorsque  le  jeune 
obie  eut  entendu  ces  paroles,  il  fut  épris 
d'amour  pour  la  jeune  fille  avant  de  l'avoir 
vue.  Et  quand  ils  entrèrent  dans  la  ville,  il 
advintqu'ils  la  renconlrèrenl,  et  ils  la  saluè- 
rent, et  l'ange  dit  à  Tobie  :  «  C'est  cette  jeune 
fille,  n 

CHAPITRE  VIL 

Ils  entrèrent  ensuite  dans  la  maison  de 
son  père  Raguel,  et  Raguel  dit  à  sa  femme 
Adna  :  a  Ce  jeune  homme  ressemble  à  To- 
bie, fils  de  mon  frère.  »  Et  aussitôt  il  les  inter- 
rogea disant  :  *«  Mes  frères,  d'où  êtes- vous?» 
El  ils  répondirent  :  «  Nous  sommes   de  l0 
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tribu  de  Neplilaiî  qui  a  été  amenée  captive 
K  Ninive.  »  Et  il  dit  :  «  Est-ce  qoe^vous  n'a- 
vez pas  coDDu  Tobie,  notre  frère?  »  Et  ils 
rf^f>ondirenl  :  «  Nous  Tavons  connu.  »  Et  il 
dit  encore  :  «  Est-ce  qu'il  est  bien  por- 
tant? »  El  ils  dirent  :«  Il  est  en  bonne  santé; 
voici  Tobie  son  fils.  »  En  entendant  ces  pa- 
roles, Ragnel  se  leva  aussitôt  el  embrassa 
Tobie  en  versant  des  larmes  de  joie.  Et  il  le 
bénilydisant  :  «  O  mon  fils,  fils  d*un  père  bon 
et  juste,  sois  béni  dans  le  Seigneur.  »  Ils  lui 
apprirent  alors  que  Tobie  avait  perdu  la  vue, 
èl  à  cette  nouvelle,  Raguel  se  mit  à  pieurer 
amèrement,  ainsi  que  sa  femme  et  sa  fille, 
mais  il  conserva  pour  ses  hâtes  un  visage 
gai  et  serein.  11  Gt  tuer  un  bélier,  qui  fut  ap- 
prêté avec  soin,  et  le  soir,  il  se  mirent  à 
table.  Kl  quaud  ils  furent  au  moment  de 
commencer  leur  repas  et  de  briser  le  pain, 
fange  dit  à  Tobie  :  «  Mon  frère  Azarias, 
parle,  je  t'en  prie,  de  ce  dont  tu  m*as  parlé 
en  chemin  ;  peut-être  pourrons-nous  mener 
celte  chose  h  bonne  Qn.  ^  Alors  Tange  se  mit 
à  parler  à  Raguel  au  sujet  de  sa  tille.  Et  Ra- 
guel dit  :  «  Je  vous  en  prie,  mes  frères,  man- 
gez, buvez  et  soyez  satisfaits.  Il  est  certain, 
mon  fils  Tobie,  qu'elle  te  revient  par  le  droit 
de  parenté.  Mais  je  te  dirai  ce  qui  s  est  passé. 
J*ai  donné  successivement  ma  fille  &  sept 
maris  (^\xi  sont  morts  au  moment  où  ils  s'ap- 
prochaient d'elle.  Bois  et  mange,  mon  fils, 
demain  nous  verrons  .ce  qu*il  convient  de 
faire.  »  Tobie  répondi(:  a  Je  ne  unis  rien  faire 
jusqu'à  ce  que  nous  sovons  d  accord.  »  Ra- 
guel répondit;  «Ma  fille  est  devant  toi; 
qu'elle  soit  ton  épouse  comme  la  loi  l'or- 
donne et  ainsi  que  le  prescrit  l'usage.  Que 
le  Dieu  tout-puissant  vous  soit  propice  et 
qu'il  vous  conserve.  »  Et  aussitôt  avant  fait 
approcher  sa  fille  et  la  prenant  parla  main, 
il  dit  au  jeune  homme  :  «  Voici,  mon  fils, 
elle  est  ton  épouse  selon  l'usage  établi  en 
Judas  et  en  Israël  ;  reçois*la  et  mène-la  à 
ton  père.  •  Et  avant  fait  venir  des  témoins, 
ils  furent  mariés  en  leur  présence,  et  l'acte 

J|ui  stipulait  ce  qui  lui  était  donné  en  dot 
ut  écrit  et  signé.  Et  cela  fait,  la  bénédiction 
étant  dite,  ils  commencèrent  à  souper.  Ra- 
guel appela  sa  femme  et  lui  dit  :  «  Prépare 
la  chambre  où  tu  mèneras  ta  fille.  »  Et  quand 
Sara  7  fut  conduite,  elle  se  mit  h  pleurer 
dans  l'amertume  de  son  &me,  mais  le  Sei- 
gneur jDieu  reçut  ses  larmes.  Et  sa  mère  es«* 
saya  de  la  consoler  et  de  la  reconforter,  di« 
sant  :  «  Ma  fille,  aie  bon  courage,  et  ne 
crains  rien.  Le  Seigneur  Dieu  du  «ûel  aura 
pitié  de  toi  et  te  donnera  de  l'allégresse  et 
de  la  joie,  au  lieu  du  deuil  et  de  la  dculenr 
qui  est  en  ton  cœur.  » 

CHAPITRE  VIII. 

Lorsqu'ils  se  forent  levés  de  table,  ils  con- 
duisirent Tobie  auprès  de  la  jeune  fille, 
et,  avant  d'entrer,  il  demanda  qu'on  lui 
apportât  un  bassin  rempli  de  charbons  ar- 
dents sur  lesquels  il  plaça  le  cœur  et  le  foie 
du  poisson,  et  ensuite  il  fit  des  fumigations 
sur  la  jeune  fille^  sur  lui-même  el  dans  toute 
Ja  maison.  Et  quand  Asmodée  sentit  Todeur 


de  la  fumée,  il  s'enfuit  jusqu'à  l'extrémité 
de  la  terre  d'Egypte.  Et  tout  le  monde  étant 
sorti  de  la  chambre,  Tobie  la  ferma  en  de- 
dans et  dit  à  la  jeune  fille  :  k  Meltons-nous 
ensemble  en  prière,  et  peut-être  Dieu  aura- 
t-il  pitié  de  nous.  »  Et  Tobiedit  :  «Sois  béni, 
Seigneur,  notre  Dieu  et  Dieu  de  nos  pères"; 
que  ton  nom  grand  et  saint  soit  béni  dans 
les  siècles  et  a  jamais.  Que  les  cieux  des 
cieux,  que  la  terre  et  que  tout  ce  qu'ils 
renferment,  te  louent.  Tu  as  créé  le  premier 
homme,  el  lu  lui  as  donné  Eve  pour  épouse, 
et  tu  as  ainsi  préparé  la  vie  à  tout  lo  genre 
humain.  Tu  as  dit:  «  Il  n'est  pas  bon  que 
l'homme  soit  seul;  je  lui  donnerai  un  sou- 
tien qui.sera  auprès  de  lui.  »  Seigneur  Dieu, 
ce  n'est  pas  dans  des  vues  déréglées  que  j'é- 
pouse cette  jeune  fille,  mais  pour  accomplir 
ta  parole,  qui  est  véritable.  Dieu  clément  et 
miséricordieux,  que  ta  bonne  volonté  soit 
devant  toi,  afin  qne  lu  nous  sois  propice  et 
que  tu  nous  accordes  de  longs  jours  et  de 
nombreuses  années  de  vie.  i*  La  jeune  fille 
répondit  :fl(Amen,»etilspassèrenl  ainsi  la  nuit. 
Raguel,  se  levant  de'grand  matin,  allaaa  lieu 
de  la  sépulture,  et  creusa  une  fosse  disant  : 
«  Il  est  peut-être  mort;  je  l'ensevelirai  la 
nuit,  afin  qu'on  ne  sache  pas  son  décès  et 
que  ce  ne  soit  point  pour  nous  un  nouveau 
sujet  do  honte.  »  Et  étant  rentré  chez  lui,  il 
dit  à  sa  femme  Adna:a  Envoie,  je  t'en  prie» 
Xine  des  servantes  afin  de  voir  s'il  est  mort, 
car,  dans  ce  cas,  je  l'ensevelirai.  «Et  la  ser- 
vante étant  entrée  les  trouva  assis,  et  elle 
sortit  et  dit  :  ce  11  est  vivant.  »  Alors  Raguel 
bénit  le  Seigneur  en  disant  :  «  Sois  béni. 
Seigneur,  Dieu  de  toute  chair  ;  que  ton  nom 

florieux  soit  béni  ;  il  est  au-dessus  de  toute 
énédiction  et  de  toute  louante.  Que  tes 
anges  te  bénissent  et  que  tes  saints  te  glo- 
rifient. Que  tous  tes  élus  te  rendent  grâces 
et  te  bénissent.  Sois  béni.  Seigneur,  notre 
Dieu,  roi  du  monde,  qui  m'as  comblé  de  joie 
en  ne  laissant  pas  arriver  ce  que  je  redou* 
tais.  Tu  as  eu  pitié  de  moi  par  suite  de  l'a- 
bondance de  ta  miséricorde.  Sois  béni,  Sei* 
gneur,  toi  qui  as  eu  pitié  de  ces  deux  créalur 
res  qui  sont  les  enfants  uniques  de  leurs  pa- 
rents;  sois-leur  propice  à  jamais,  afin  que 
leurs  jours  et  leurs  années  s'écoulent  dans 
la  tranquillité  el  dans  la  paix,  d 

il  ordonna  ensuite  à  ses  esclaves  de  com- 
bler la  fosse  qu*il  avait  faite,  et  il  fit  un 
festin  et  une  fête  qui  dura  quatorze  jours. 
Et  Raguel  dit  avec  serment  à  Tobie  :  «  Jus- 
qu'à ce  que  les  quatorze  jours  soient  écou- 
lés, je  ne  te  laisserai  pas  aller,  et  tu  ne  pas- 
seras pas  le  seuil  de  ma  porte;  après  qu'ils 
seront  écoulés,  reçois  ta  femme,  et  prends 
la  moitié  de  mes  biens  et  retourne  à  ton  père. 
Le  reste  de  mes  biens  te  seTa  donné  après 
*  ma  mort  et  celle  de  ma  femme.  » 

CHAPITRE  IX. 

Alors  Tobie  appela  l'ange^  Rapnaël  et  Ini 
dit  ;  a  Mon  frère  Azârias,  prends  avec  toi 
deux  chameaux  et  quaire  esclaves,  et  va  au- 
près d'Abiel  qui  a  le  dépôt,' et  reniets-lui 
son  écrit,  afin  qu'il  te  le  rende.  Et  invite-le 
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aussi  à  Tenir  au  banquet»  car  tu  sais  que  mon 
père  compte  chaque  jour»  et  si  nous  som- 
mes absents  plus  de  temps  qu*ii  ne  s'y  at- 
tend, il  sera  plein  d'inquiétude.  D'ailleurs 
mou  beau-père  Raguel  a  juré  qu*il  ne  per- 
mettrait pas  que  je  parte  avant  que  quatorze 
jours  ne  soient  écoulés,  et  je  dois  obéir  à  sa 
volonté.»  Raphaël  partit  donc  et'se  rendit  au- 

firèsd'Abîel,  chez  lequel  il  ^assa  cette  nuit.Kt 
e  matin  étant  venu»  il  lut  montra  son  écrit 
revêtu  de  son  sceau.  Alors  Abiel  apporta  des 
sacs  pleins  d'argent  que  T()bie  avait  cachetés 
de  son  sceau.  Raphaël  prit  cet  argent  et,  de 
très-grand  matin,  il  se  mit  en  route  avec 
Abiel  et  ils  vinrent  prendre  part  au  festin. 
Et  leur  arrivée  fut  un  motif  de  grande  joie 
pour  Tobie  et  pour  sa  femme  Sara. 

CHAPITRE  X. 

Cependant  Tobie  comptait  les  jours  entre 
le  départ  et  le  retour  de  son  fils,  et  quand 
ils  furent  accomplis,  comme  il  n'était  pas  de 
retour,  il  commença  à  être  inquiet  et  a  pen- 
ser :  «  Peut-être  lui  est-il  arrivé  quel  jue. 
malheur  en  route,  ou  bien  Abiel  est  mort, 
et  on  refuse  de  lui  rendre  l'argent.  »  Ht  sa 
femme  lui  dit  :  «  Assurément  mon  fils  est 
mort.»  Alors  elle  se  mita  pleurer  et  écrier: 
«  Malheur  à  moil  j'ai  perdu  la  lumière  de 
mes  yeui ,  mon  Qls  Tobie  1  »  Et  Tubie  lui 
répondit  :  «  Ne  laisse  pas  tes  j'eux  verser 
des  larmes  et  ta  bouche  pousser  des  cris  de 
douleur,  car  ils  reviendront  sains  et  saufs;» 
mais  elle  se  refusait  à  croire  son  mari,  et 
elle  disait  :  «  N'essaie  pas  de  me  consoler  et 
ne  me  parle  pas  ainsi,  car  mon  firs  est  cer- 
tainement mort.  »  Et  chaque  jour  elle  allait 
sur  le  chemin  que  son  fils  avait  suivi  en 
partant,  elle  se  lamentait  et  passait  toutes 
les  journées  sans  prendre  de  nourriture  et 
toutes  les  nuits  sans  sommeil.  Elle  ne  cessa 
de  s^afiliger  jusqu'à  ce  que  les  jours  des  no- 
ces fijrent  accomplis.  Alors  Tobie  djt  à  Ra- 
guel, son  beau-père  :  «  Seigneur,  laisse-moi 
retourner  auprès  de  mon  père  et  auprèsde  ma 
mère  ,car  je  sais  qu'ils  désespèrent  de  me  re- 
voir. »  Ra^^uel  lui  répondit  :  «Mon  fils,  j'en- 
verrai demain  matin  quelqu'un  auprès  de 
ton  père  et  auprès  de  ta  mère,  et  je  leur 
ferai  savoir  ce  qui  s'est  passé.  »  Tobie  ré- 

Jfondit  :  «  Je  ne  puis  y  consentir,  seigneur, 
'irai  moi-même  vers  mon. père  et  vers  ma 
mère.  »  Alors  Raguel  se  leva  et  lui  remit  sa 
femme  Sara  et  la  moitié  de  sa  fortune,  des 
esclaves,  des  servantes,  de  l'argent  et  de 
l'or,  et  il  les  bénit,  disant:  «  Mon  tils,  que  le 
Seigneur,  Dieu  d'Israël,  rende  vos  vies  heu- 
reuses et  qu'il  fasse  que  je  voie  vos  fils  et  vos 
filles  avant  que  je  ne  meure.  »  Et  il  dit  à  Sa- 
ra :  «  Honore  ton  beau -père  et  ta  belle-mè- 
re; ce  sont  maintenant  tes  parents;  que  le 
Dieu  saint  et  t)éni  fasse  que  ta  bonne  renom- 
mée parvienne  jusqu'à  moi,  et  ce  sera  pour 
moi  un  grand  sujet  d'allégresse.  »  Ayant 
ainsi  parlé, il  l'embrassa, et  Adna,  sa  femme, 
la  belle-mère  de  Tobie,  lui  dit  de  son  côté  : 
«  Mon  très-cher  fils,  que  Dieu  me  fasse  la 


grâce  de  voir  les  enfants  que  tu  auras  de  u.a 
fille.  Alors  je  me  réjouirai  dans  le  Seigneur. 
Maintenant  je  remets  ma  fille  en  tes  mains 
comme  un  dépôt;  ne  lui  donne,  mon  fils, 
aucun  sujet  d*afiliction  ni  de  honte,  car  elle 
va  dans  un  lieu  qui  lui  est  étranger.  »  Et 
quand  elle  parlait  aiusi,soncœurétait  comme 
percé.  Ensuite  ils  partirent,  et  Tobie  héoil 
le  Seigneur  qui  avait  favorisé  son  voyage. 

CHAPITRE  XI. 

Et  comme  ils  approchaient  de  Ninive, 
l'ange  Raphaël  dit  à  Tobie  :  a  Ignores-iu 
comment  tu  as  laissé  ton  père?  Allons  et 
préparons  la  maison.  Prends  le  fiel  du  pois- 
son en  ta  main.  »  Tobie  prit  le  fiel  du  pois- 
son en  sa  main  et  ils  continuèrent  leur  rou- 
te. Le  chien  les  suivit.  Et  voici  que  sa  mère 
était  assise  sur  la  route,  et  aussitôt  qu'elle 
les  vit,  elle  les  reconnut.  Et  elle  courut 
vers  son  mari,  disant  :  «  Seigneur,  voici  que 
ton  fils  vient, avec  cet  homme  oui  était  parti 
avec  lui.  »  Mais  l'ange  Raphaël  dit  au  jeune 
Tobie:  «  Mon  frère,  écoute  ma  voix.  Lors- 
que tu  seras  entré  dans  la  maison  et  quo 
ton  père  aura  ouvert  les  yeux  et  qu*il  t'ama 
embrassé,  frotte  ses  yeux  avec  le  fiel,  et 
aussitôt  il  sera  guéri ,  et  il  recouvrera  la 
vue.  »  Et  voici  que  sa  mère,  accourant,  se 
jeta  è  son  cou  en  pleurant  et  eu  disant  :  <  h 
mourrai  sans  regret  puisque  je  t'ai  revu 
(1107*).  »  Et  Tobie  avança  pour  embrasser 
son  tils.  Et  le  jeune  homme  tomba  aux  pieds 
de  son  père,  et  il  se  releva  ensuite,  et  il 
frotta  ses  yeux  avec  le  fiel  en  disant  :  «  No 
,  crains  rien,  mon  père.  »  Et  aussitôt  les  ta- 
ches de  ses  yeux  furent  dissipées.  Et  lors- 
qu'il eut  ouvert  les  yeux  et  qu'il  vit  son  Gis, 
il  se  jeta  à  son  cou,  pleurant  et  disant: 
«  Béni  soit  le  Seigneur  Dieu,  et  béni  soit  son 
nom  glorieux  dont  le  règne  dure  dans  Té* 
ternite  et  perpétuellement.  Que  toutes  tes 
œuvres  soient  bénies  et  que  tous  les  minis- 
tres de  ta  volonté  soient  bénis.  Tu  m'as  blessé 
et  tu  m*as  gùéri«  Et  je  revois  mon  fils  qui  m'a 
annoncé  4outes  les  choses  merveilleuses  et 
admirables  que  le  Seigneur  a  Alites  dans  \h 
terre  de  Médian.»  Et  Tobie,  louant  et  glo- 
rifiant Dieu,  s'empressa  de  se  rendre  au 
devant  de  sa  belle-tille  avant  qu'elle  ne  fût 
arrivée  à  la  porte  de  Ninive, et  tous  ceux  qui 
les  voyaient  étaient  dans  l'étonnement  déco 
qu'il  allait  de  la  sorte.  Et  Tobie  leur  ra* 
contait  tous  les  prodiges  que  Dieu  avait 
accomplis  et  comment  il  avait  eu  pitié  de  lui. 
Et  quand  il  vit  Sara ,  il  la  salua  et  lui  dit  : 
«  Ma  fille,  sois  bénie  dans  le  Seigneur.  Et 
béni  soit  le  Seigneur  qui  t'a  amenée  auprès 
de  nous.  Maintenant ,  ma  fille ,  voici  ta  mai- 
son ,  ton  père  et  ta  mère.  »  Et  il  y  eut  une 
grande  joie  dans  toute  la  ville  de  Ninive. 
Ses  frères,  ses  parents  et  les  grands  du 
royaume  vinrent,  et  ils  tirent  daos  la  maison 
de  Tobie  une  fête  qui  dura  sept  jours,  et 
Tobie  fut  rempli  de  joie. 

CHAPITRE  XII. 

Alors  Tobie  s'approcha  de  son  Dis  et  lui 


ilt07')  Le  cbleu  qui  reconnaît  ses  mallres  et  qui  courLles  cansser  (Tob.  xi,  9,  est  oublié  ici). 
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Jit  :  «  Mon  fils,  yois  h  récompenser  Thomme 
qui  Ta  Accompagné.  »  Et  Tobie  répondit  : 
•  Seijçneur,  il  convi(*nt  que  nous  lui  don- 
nions la  moitié  de  l*argent  que  j'ai  ra|)por- 
té,  car  il  nous  a  rendiî  de  grands  serrices. 
Il  m'a- délivré  du  poisson ,  il  m'a  procuré 
mou  épouse,  il  l*a  guéri  et  il  est  allé  cher- 
cher l'argent.  »  Et  le  père  répondit  :  «  Mon 
fils»  il  est  juste  et  convenable  que  nous  lui 
donnions  la  moitié  de  l'argent.  »  Et  aussitôt 
il  appela  l'ange  Raphaël  ei  lui  dit  :•«  Azà- 
n'as,  mon  fils,  reçois  pour  la  rémûnéralion 
de  ta  peine  la  moitié  de  l'argent  et  vis  en 
paii.  »  Et  l'ange  répondit  ;  «  J*ai  un  secret 
que  je  vous  dirai;  »  alors  le  père  et  le  fils 
entrèrent  avec  lui  dans  une  chambre,  et 
l'ange  leur  dit  :  «  Rendez  grâces  au  Dieu 
saint  et  béni.  Louez- le 9  bénissez  son  nom 
et  glorifiez- le  dans  les  assemblées  du  [)eu- 
pie.  Souvenez-vous  de  toutes  les  merveilles 
qu'il  a  faites  pour  vous.  Il  estbon  de  mettre 
sa  confiance  dans  le  Seigneur  et  de  célébrer 
le  nom  du  Très-Haut.  II  est  bon  de  raconter 
et  de  méditer  les  miracles  de  Dieu  ;  ne  soyez 
pas  lents  à  raconter  et  à  vanter  ses  mer- 
veilles. La  gloire  qu'il  faut  rendre  k  Dieu 
est  de  raconter  ses  merveilles  ;  la  gloire  qu'il 
faut  rendre  aux  rois  es^de  cacher  leurs  se- 
crets. Vous  avez  fait  le  bien;  c'est  pour- 
quoi le  bien  vous  est  arrivé.  La  prière  est 
bonne  avec  le  jeûne.  Faire  ce  qui  est  juste  est 
ntei fleur  que  l'or  et  l'argent ,  car  la  justice 
délivre  de  la  mort  et  expie  rini«|uité.  Dieu 
rassasiera  de  la  longueur  des  jours  qurconque 
fait  la  justice.  Les  impies  haïssent  leur  pro- 
pre vie  et  comb  tient  contre  leur  âme.  Je  ne 
vous  cacherai  rien.  Au  commencement  de 
mon  discours,  je  vous  ai  dit  que  l'honneur 
à  rendre  aux  rois  consistait  à  cacher  leurs 
actions,  mais  que  pour  glorifier  Dieu,  il 
fallait  proclamer  ses  miracles.  Rappelle- 
toi  Theure  à  laquelle  tuas  prié  :  à  celle 
même  heure,  ta  belle-fille  Sara  pria.  Lors- 
qu'elle était  encore  dans  la  maison  de  son 
père,  alors  je  fis  entrer  vos  larmes  en  pré- 
sence de  Dieu.  Lorsque  lu  ensevelissais  les 
morts ,  j'étais  avec  toi.  Lorsque  tu  as  quitté 
ta  table  pour  aller  ensevelir  la  nuit  un  mort 
apporté  en  ta  maison ,  i'étais  avec  toi  ;  Dieu 
m'a  envoyé  pour  te  guérir  ainsi  que  ta  belle- 
fille  Sara.  Je  suis  Raphaël,  un  des  sept 
an^es  qui  se  tiennent  debout  devaul  Dieu  et 
qui  sont  les  ministres  de  ses  volontés,  » 

Et  quand  ils  l'eurent  entendu  s'exprime/ 
ainsi,  ils  furent  épouvantés,  et  ils  tombèrent 
sur  leurs  faces,  remplis  d'épouvante.  Alors 
i)  leur  dit:  «La  paix  soit  avic  vous;  ne 
craignez  rien,  mais  plutôt  bénissez  le  Sei- 
gneur, parce  que  vous  avez  trouvé  grâce  de- 
vant ses  yeux.  C'est  d'après  son  ordre  que 
je  suis  auprès  de  vous;  louez-le  et  ffloriflez- 
le  tous  les  jours  de  votre  vie.  Pendant  tout 
le  temps  que  j'ai  passé  avec  vous,  je  n*ai  bu 
ni  mangé,  quoique  je  parusse  boire  et  man- 
ger. Célébrez  le  Seigneur  parce  qu'il  est 
bon.  Maintenant  je  vais  remonter  à  ma  ta- 
ble. Ecrivez  dans  le  livre  des  chroniques 
tout  ce  dont  vous  avez  été  témoins,  et  ce  qui 
TOUS  est  arrivé.  »  Et  quand  il  eut  achevé 


de  parler,  il  disparut  de  devant  leurs  yeux. 
Et  ils  racontèrent  la  gloire  de  Dieu  et*  ses 
miracles,  et  comment  -l'ange  leur  était  ap- 
paru 

CHAPITRE  Xlll. 

Alors  Tobie  se  mit  à  prier,  et  dit  :  «t  Bént 
soit  le  Seigneur  qui  vit  dans  tous  les  siècles^ 
et  béni  soit  le  nom  glorieux  de  celui  dont 
le  règne  subsiste  à  toujours  et  perpétuel- 
lement. C'est  lui  qui  ma  frappé  et  qui  m'a 
f;uéri.  Il  blesse  et  il  guérit,  il  mène  aux  en- 
ers  et  il  en  ramène.  Il  n'est  personne  qui 
puisse  rien  enlever  de  sa  main.  Maison 
d'ïraël ,  bénissez  le  Seigneur  ;  chantez  ses 
louanges,  célébrez-le,  racontez  tous  ses  mi- 
racles. Cherchez  toujours  son  image,  et  an-  • 
noncez  ses  œuvres  aux  peuples  parmi  les- 
quels il  vous  a  relégués,  (jlorihez-le  aux 
yeux  de  tous  les  vivants.  C'est  votre  Dieu, 
c'est  votre  Père  depuis  le  commencement 
des  siècles,  et  il  sera  votre  Sauveur  jusqu'à 
I0  fin  de  toutes  les  générations.  C'est  lui  qui 
vous  châtie  à  transe  de  vos  iniquités,  afin 
qu'il  ait  pitié  de  vous  à  la  fin  des  jours  ,  et 
qu'il  vous  sauve.  11  vous  rassemblera  du 
milieu  de  tous  les  peuples  parmi  lesquels 
vous  êtes  dispersés,  si  vous  revenez  a  lui 
de  tout  votre  cœur.  Louez  donc  le  Seigneur, 
et  célébrez  celui  dont  le  règne  dure  pen- 
dant toute  l'éternité.  Et  moi,  dans  la  terre 
de  notr«-  captivité,  je  confesserai,  je  louerai 
et  je  célébrerai  le  roi  de  tous  les  rois.  Je 
montrerai,  devant  tous  les  vivants,  ses  mi  • 
racles,  sa  vertu  et  sa  puissance.  Quant  h 
vous,  pécheurs  délinquants,  retournez  vers 
le  Seigneur;  p  ut-ètre  aura-t-il  pitié  de 
vous,  lar  il  est  un  Dieu  clément  et  d'une 
grande  patience,  de  sa  miséricorde  est  im- 
mense. Je  crierai  vers  Dieu,  et  mon  âme 
bénira  le  Seigneur  Dieu  du  ciel.  La  gloire 
et  la  splendeur  sont  devant  lui,  la  puissance 
et  la  splendeur  sont  dans  son  sanctuaire. 
Que  tous  les  peuples  célèbrent  ses  mervei  - 
les  dans  la  cité  sainte  de  Jérusalem.  Jéru- 
salem, ville  sainte,  il  te  fera  porter  la  peine 
des  iniquités  de  tes  fils,  mais  il  b*s  sauvera 
ensuite.  Jérusalem,  bénis  et  glorifie  le  roi 
vivant  dans  tous  les  siècles.  Il  se  tournera  * 
vers  toi,  et  fera  habiter  son  nom  au  milieu 
de  toi.  Il  relèvera  tes  ruines,  et  il  rassem- 
blera chez  toi  tous  \**s  captifs  qui  seroiit 
dans  l'allégresse,  et  il  établira  a  toujours 
tous  tes  fils  au  milieu  de  toi.  De  nombreu- 
ses nations  demanderont  ton  alliance,  et 
s'informeront  du  nom  du  Seigneur  très-haut. 
Les  rois  de  Tharse  et  des  fies  te  feront  des 
présents.  Les  rois  de  Selebaet  de  Saba  t'ap- 
porteront des  dons.  Tous  ceux  qui  t'aiment 
se  réjouiront  de  génération  en  génération 
et  se  livreront  à  l'allégresse.  Tous  ceux  qui 
t'ont  haïe  seront  confondus  et  chassés  au 
loin.  Réjouis-toi,  Jérusalem,  de  ce  que  tea 
fils  sont  réunis  au  milieu  de  toi  ;  là  ils  loue- 
ront et  béniront  le  nom  du  Seigneur.  Heu- 
reux tous  ceux  qui  s'afiligenl  à  cause  de  toi  ; 
ils  seront  dans  lajoie  et  Tadmiration  à  cau^e 
de  ta  grande  gloire,  et  leur  allégresse  durera 
à  jamais.  Mon  âme,  bénis  le  Seigneur,  le 
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§rànd  roi,  car  il  a  oonstrait  Jérusalem  avec 
e^  pierres  précieuses,  avec  des  saphirs,  des 
diamants  et  des  émeraudes,  et  tous  ses  murs 
seront  construits  de  pierres  resplendissan- 
tes. Ses  tours  et  ses  palais  seront  d*or  pur, 
toutes  ses  places  seront  pavées  de  pierres 
précieuses  apportées  d'Ophir;  alors  tous 
ses  habitants  seront  dans  la  joie,  et  ils  di- 
ront: «  Louez  le  Seigneur;  béni  soit  le  Svi- 
gneur  qui  a  exalté  à  Jamais  ta  puissance.  » 
£t  ce  fut  la  prière  que  lit  Tobie. 

CHAPITRE  XIV. 

Tobie  avait  cinquante-huit  ans  lorsqu'il 
perdit  la  lumière  de  ses  yeux,  et,  après  avoir 
été  guéri,  il  distribua  beaucoup  d'aumônes 
(1108)  ;  et  il  eut  encore  plus  de  crainte  pour 
le  nom  du  Seigneur,  qu'il  ^loriQait  en  tout 
temps.  Kl  il  advint  que  Tobie,  étant  devenu 
vieux»  fit  venir  son  fils  avec  les  sii  fils  (1109) 
qui  étaient  nés  de  lui,  et  il  lui  dit:  «Je  sens 
que  je  suis  accablé  de  vieillesse;  prends 
garde,  après  ma  mort,  de  séjourner  à  Nini  ve, 
car  lu  dois  tenir  pour  certain  et  manifeste 
que  là  prophétie  du  prophète  Jonas  s'ac- 
complira. Prends  donc  tes  fils  et  tout  ce  que 
tu  possèdes,  -et  va  dans  la  (erre  de  Médian; 
là  sera  la  paix  dans  le  temps  nrescrit.  Nos 
autres  frères  d'Israël,  qui  sont  à  Jérusalem, 
seront  tous  menés  en  exil,  et  Jérusalem  sera 
réduite  en  ruines,  et  la  montagne  do  la.mai- 
son  du  Seigneur  restera  désolée  pendant 
quelque  temps.  Alors  les  fils  d'Israël  vien- 
aront,  et  ils  la  rebâtiront,  mais  le  temple  ne 
sera  pas  construit  selon  l'ancien  modèle.  £t 
ils  y  séjourneront  pendant  de  longs  jours, 
jusqu'à  ce  qu'un  siècle  se  soil  écoulé.  Alors 
ils  subiront  derechef  une  captivité  très- 
grande.  Mais  euQii  Dieu  saint  et  bon  se  sou- 


viendra d'eux,  et  il  les  réunira  des  quatre 
coins  dumonde. Alors  Jérusalem,  lacité  sain- 
te, sera  rebâtie  avec  magnificence  et  splen- 
deur, et  le  temple  sera  construit  avec  magni- 
ficence, et  ne  sera  plus  ni  détruit  ni  renversé 
durant  tous  les  siècles,  ainsi  que  les  pro- 
phètes Tont  prédit.  Alors  les  nations  se  con- 
vertiront, et  elles  adoreront  le  Seigneur,  et 
rejetteront  les  images  de  leurs  dieux.  Elles 
loueront  et  proclameront  sou  nom  sublime. 
Il  élèvera  la  puissance  de  son  peuple  devant 
toutes  les  nations.  Et  toute  la  race  d'Israël 
célébrera  et  glorifiera  son  nom  saint.  Tous 
ceux  qui  observent  la  justice  et  la  piété  se- 
ront dans  Tallégresse.  Maintenant,  mon  fils, 
fuis  loin  de  ce  lieu,  car  les  choses  que  les  pro- 

E  hèles  ontannoncées  s'accorapliront.Observe 
\  loi  de  noire  Dieu,  et  conforme-toi  à  $^s 
préceptes.  Sois  juste,  intègre  et  droit,  et 
alors  tes  voies  prospéreront.  Mon  fils,  ense- 
velis-moi avec  soin,  et  place  ta  mère  avec 
moi.  Ne  séjourne  pas  à  Ninive.  Dieu,  qui 
est  bon,  sera  ton  soutien  en  toutes  choses. 
«  El  vous,  fils  d'Israël,  ayez  courage,  que 
votre  cœur  se  raffermisse,  et  que  vos  mains 
no  soient  pas  brisées.  Vous  recevrez  la  ré- 
compense de  vos  œuvres.  Dieu  vous  élèvera, 
lorsqu'il  aura  pitié  de  vous,  parce  qu'il  est 
le  Dieu  du  jugement.  Heureux  tous  ceux  qui 
espèrent  en  luil  Multipliez,  mes  fils,  vos  au* 
mânes  et  vos  prières  devant  leSei^urdu 
monde,  parce  que  l'aumône  et  la  prière  atti- 
reut  la  miséricorde  de  Dieu,  comme  il  est 
écrit  :  -a  L'aumône  délivre  de  la  mort.  «Béai 
soit  le  Seigneur  qui  a  fait  des  merveilles  ad- 
mirables et  terribles  pour  moi,  pour  mon 
père,  pour  mes  maîtres  et  pour  tous  eeui 
qui  espèrent  en  lui.  Béni  soit  le  Seigneur 
dans  réteruité.  Amen.  Auien  (1110).  » 


L'histoire  touchante  de  Tobie  a  fourni  le 
sujet  de  plusieurs  compositions  dramatiques. 

Corneille  de  Schoen  (Schonœus)  y  a  puisé 
Tune  des  pièces  contenues  dans  son  Teren- 
tins  Christianus^  «  ou  recueil  de  comédies  sa- 
crées, écrites  d'un  style  térentien.  j»  Cette 
collection,  qui  renferme  dix-sept  pièces,  a 
obtenu  les  nonneurs  de  plusieurs  éditions 
plus  ou  moins  complètes  (1111). 

L'auleur  suit  assez  exactement  le  récit  de 
la  Bible,  se  permettant  seulement  l'introduc- 
tion de  quelques  personnages  nouveaux, 
tels  que  Nabaihus^  Achior  et  Agio^  pauvres 
que  Tobie  assiste,  Myda^  son  serviteur, 
Phœdra  et  Myrrkina^  servantes  de  Sara,  Ly- 
chus  et  5osia,  serviteurs  de  Raguel. 

Nous  ne  donnerons  qu'un  échantillon  de 
cette  œuvre.  La  capture  du  poisson,  offrant 
des  difficultés  à  la  représentation,  Schoen  a 

(it08)  On  remarquera  que  ce  chapi ire  présente 
(les  diflereiices  :*ssez  sensibles  avec  celui  de  h 
Htble  ;  il  ne  dii  pas  qne  Tobie  avait  cent-deak  ans 
lorsqu'il  mourut. 

ii  109)  Sept,  suivant  le  livre  canoMQiie  (v.  5). 

(il  10)  Ici  s'arrête  le  livre.  On  ify  trouve  pas  les 
.  quatre  derniers  versets  reUiifs  à  la  vie  et  à  U  murt 
de  Tohie  le  fils. 

(Ihlj  Les  éditions  d*Ain$lerdaro|  1C29  (repro- 


E référé  en  faire  J'objet  d'un  récit  dans  la 
oucbe  de  Tobie  : 

Qiiid  quisque  vitet,nunqiiam  homini  suds  cauinmesi; 
Me  niiseruin,  lotus  horreo,  postquaiii  mibt 
Triste  iitud  succurrit  pericutom.  Deum 
inimortalem  1  plane  perieram,  n\  Azarias 
Meus  roibi  succurrisset.  Modo  in  Tigri 
Du  m  roe  lavo  piscis  qiiidaai  immauis  ex  iino, 
Prusiliens  gurgite,  me  omiiis  infortunii, 
Rfalique  securuni,  inopinate  hianlibus 
liivadii  faiicibus.  Hic  ego  formidine 
Exanimaïus,  truculentam  belluam  branchiis 
Corripio,  Âzari»  inclamans  opem  ;  cujns 
Auxilîo  superiore  vadens  preslratum  hiiinî 
CoDÛcio,  confectumque  ex  ntero  quantum 
Possum,  cor  et  Tel  palpitanii  detrabens  : 

8:iae  usuni  sit  in  medicina,  ut  is  asserebat,  tant 
abiluru,  atque  b»c  de  re  iu  itioere  plura  luibi  io«)i 
be  narraiurum  pcouiisit. 
Citons  aussi  :  Tàbiœmafrimonmm^yms^^ 

(luîtes en  IG46  avec  un  nouveau  tllre),  tAtïpi\%,  16^^ 
Cologne,  i652,  Franc'ort,  1712,  sont  iiidiquée>>u 
Manuel  du  libraire. 

Nous  en  avonsi  vu  une  antre  datée  de  Harleffli 
1594;  nous  possédons  une  éiiiti on  de  Londres, 
1625,  qui  cmitiefit  Tobœus  et  deux  autres  pièces; 
notons  enfin  que  Tobaus  est  joint  à  trois  p>è<ti 
dahs  réditiim  de  Paris,  1779,  qui  est  laderaièie. 
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179&,  intermède  en  musique,  exécuté  dans 
le  couvent  des  Lazaristes.  —  Tobie^  tra&:i- 
comédie  eu  un  acte  avec  des  chœurs  dans  Tes 
Œuvres  deMmesdesRocbes,  PariSyl579t  in* 
4*.  {Voy.  la  Bihliokhèque  du  ihéàtrt  français^ 
1756,  l.  Il  p.  204.)  —  Thobie,  tragi-comédie 
en  cinqacles  et  en  vers,  pari.  Ouyo,  Rouen, 
1606.  (Voy.  la  A'6(ta/A^9ue ci-dessus  citée» t.I, 
p.  316.) 


Signalons  aussi  une  pièce  de  Haus  Sachs, 
jouée  en  1533,  et  intitulée  :  Von  dem  Thobia 
und  êeinemSohnfdie  gantxe  Histori,  (Histoire 
entière  de  Tobie  etde  son  fils.)  Un  t'eu  (Spt7)« 
~ar  J.  Ackerman,  Zwickau,  1539,  in-S"*  — 

n  autre  /eu,  piir  G.  Wickram  de  Colmar, 
Strasbourg,  1562,  in-8'. 


E 


VALENTINIENS. 


[Evongilt  des  Valentiniens.) 


Il  Déparait  pas  que  Valentin,  un  des  plus 
célèbres  chefs  du  gnosticisrae  (1112),  ait  hii- 
inème  composé  un  Evangile,  mais  ses  disci- 
ples en  fabriquèrent  un  qu'i-ls  appelèrent 
i Evangile  de  lavérilé.  Saint  Irénée  en  parte 
(I.  m,  c.  11)  :  Qui  sunt  a  Valentino  in  tan» 
tum  processerunt  audaciœ  ut  quod  ab  his  non 
p/tm  conscriptum  est^  veritatis  Evangelium 
titulent^  in  nihilo  conveniens  apostolorum 
Evangeliis, 

Saint  Epipnane  en  fait  également  mention 
(Haeres.  31)  ;  voici  comment  commençait  cet 
Evangile  :  L'âme,  ou  la  pensée,  d'une  gran- 
deur indestructible,  ou  indéfectible  par  son 
élévation^  souhaite  le  salut  aux  indestructi- 
bles qui  sont  parmi  les  prudents,  les  psy. 
chiques,  les  charnels,  les  mondains;  je  vais 
▼DOS  parler  de  choses  ineffables,  secrètes,  et 
qui  sont  élevées  au-dessus  des  cieux,  qui 
ne  peuvent  être  entendues  ni  par  les  Princi- 
paurés,  ni  par  les  Puissances,  ni  par  les  su- 
jets, ni  par  aucun  autre  que  par  l'entende- 
ment immuable,  etc. 


Des  fragments  de  Valentin  se  trouvent  dans 
le  sixième  livrede  l'ouvrage  contre  le.s  héré- 
sies attribué  à  saint  Hippolyte,  (p.  18^-198 
de  l'édition  de  M.  Miller);  ils  ont  été  repro- 
duits par  U.  Bunsen  dans  ses  iln^entc<vana, 
dont  nous  avonsdéjà  parlé  (t.  I,  p.  76-96). 

Observons,  à  ce  propos,  que  M.  Bunsen 
dit  quelr]ues  mots  du  Livre  de  la  fidèle  Sa* 
gesse  qui  a  été  publié  à  Berlin,  et  dont  nous 
avons  tenté  de  donner  une  version,  à  la  fin 
du  premier  tome  de  ce  Dictionnaire,  Le  sa- 
vant Prussien  ne  regarde  pas  ce  livre  comme 
étanirœuvredeValentin;illesignale  comme 
devant  être  inintelligible  pourles  neuf  dixiè- 
mes des  (ecteurs  :  il  n'y  voit  qu'une  produc- 
tion copte,  appartenant  à  la  secle  desMar* 
cossiens,  et  contenant  des  rêveries  sur  les 
lettres,  les  mots  et  les  sons  :  The  coptictrea* 
tise  is  a  most  worthless  and  l  trust  purely 
coptic  off shoot  of  the  Marcossian  heresy  of  the 
lalest  sand  most  stupid  mysticity  aboiU  let" 
terSf  soundsand  words. 


VÉRONIQUE. 


Nous  avçns  dans  le  !"  volume  de  ce  />to»- 
Itofinatre,  col.  1170-1178,  inséré  la  traduc- 
tion d'un  fragment  écrit  en  latin  et  intitulé  : 
la  Ven/geance  du  Sauveur,  dans  lequel  il  est 
question  des  récits  apocryphes  relatifs  à 
sainte  Véronique. 

Le  Dictionnaire  des  légendes  du  christia- 
nisvfie^  col.  1202  et  suiv.,  présente  aussi  quel- 
ques détails  sur  le  même  objet. 

Un  poëme  manuscrit  conservé  à  la  biblio- 
thèque Impériale,  n"*  7498-3,  et  7595,  relate, 
en  deux  mille  trois  cents  vers  environ,  la 
guérison  de  Vespasien  par  sainte  Véronique, 
le  siège  de  Jérusalem  et  la  mort  de  Pilate. 
Nous  en  offrirons  une  analyse  succincte 
d'après  V Histoire  littéraire  de  la  France ^ 
t.  XXII,  p.  402-416, 

«  Vapasian  (Fefpaaten),  empereur  de  Rome, 
est  affligé  d'une  lèpre  contre  laquelle  toute 
la  science  de  ses  médecins  demeure  impuis- 

(1112)  y  ou.  au  sujet  de  cet  hérésiarque  et  de  ses 
doctrines,  Fleury,  Hiêtoire  ecclésia$iique,  liv.  m, 
§  26  et  suiv.,  t.  1,  p.  552,  éJ'l.  de  Paris,  1758,  c' 
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santé  ;  mais  il  appreno'  que  aans  la  ville  de 
Jérusalem  se  trouve  une  vertueuse  femme, 
nommée  Vérone,  gui  garde  sur  un  voile 
l'empreinte  des  traits  d'un  graiid*  prophète, 
injustement  crucifié  par  les  Juifs.  Tout  mal 
,  sur  lequel  on  applique  ce  voile  est  guéri.  On 
conseille  au  malade  d'envoyer  à  Jérusalem 
un  serviteur  Qdèle  pour  chercher  Vérone  et 
pour  la  décider  à  venir  à  Rome  avec  son 
voile.  Le  sénéchal  Gui  est  chargé  de  ce  mes- 
sage. Arrivé  à  Jérusalem,  il  descend  chez 
le  bon  Juif,  père  d*une  des  trois  Maries; 
celui-ci  le  présente  h  la  femme  qui  possède 
l'image  miraculeuse.  Vérone  raconte  com» 
ment  la  Mère  du  Sauveur  lui  remit  te  voile 
empreint  des  traits  de  son  fils;  ejle  consent 
facilement  au  voyage  qu'on  lui  propose.  Ils 
se  rendent  à  Rome,  où  l'image  divine  guérit 
en  effet  Vespasien.  L'empereur  veut  montrer 
une  Feconnaissance  proportionnée  au  bien- 

les  divers  auteurs  cités  dans  le  lome  1''  de  ce  Dk* 
tionnaire,  cul.  1179. 


3^ 


«67 


DICTIONNAIRE  i>ES  APOCRYPHES, 


fait;  il  permet  au  Pape  saint  Clément  de 
prêcher  librement  TEvangile  à  Rome,  et  il 
fait  luî-mèrae  le  serment  de  venger  la  mort 
du  Sauveur  et  de  recevoir  le  baptême  k  son 
retour  de  Jérusalem. 

Il  part  en  effet  avec  son  fils  Titus  à  la  tête 
d'une  nombreuse  armée.  Pilate,  de  son  côté, 
prépare  une  résistance  désespérée.  Les  r.ir- 
eonstances  de  la  célèbre  famine  que  souffri- 
rent les  Juifs  durant  le  siège  sont  racontées 
d'après  l'autorité  de  Josèphe,  avec  addition 
d'épisodes  fabuleux. 

Les  deux  empereurs  retournent  h  Rome 
avec  Vérone,  et  Pilate  est  enfermé  à  Vienne, 
•dans  les  Gaules;  après  deux  ans  d*une  pri- 
son rigoureuse,  la  tour  dans  laquelle  il  est 
détenu  s'abîme  dans  le  Rhône;  on  peut  en- 
core voir  à  Vienne,  dit  le  poëte,  le  puits 
par  lequel  il  fut  précipité  dans  le  fond  de 
i'enfere 

Encore  troverez  laîgue  en  un  pertuîs  raont. 
Maint  home  Ta  véu  eivoieni  ei  verront. 

La  tradition  de  la  délivrance  et  de  la  pri- 
son de. Joseph  d'Arimathie,  qu'on  retrouve 
dans  la  première  partie  du  roman  ou  poëme 


du  saint  Graal,  est  rapportée  ici  au  bon  père 
Jacobus,  père  d'une  des  trois  Maries. 

Quelques  détails  indiquent  une  certaine 
délicatesse  de  mœurs,  assez  rare  dans  les 
productions  littéraires  du  moyen  Age.  Ainsi, 
quand  Gui  le  sénéchal  invite  Vérone  à  le 
suivre  jusqu'à  Rome,  il  a  soin  de  Tavertir 
qu'elle  pourra  se  faire  -accompagner  d'une 
autre  femme. 

Saint  Clément,  suivant  le  poète,  après  la 
guérison  de  l'empereur,  enferma  la  saiole 
toile  sous  l'autel  de  saint  Siméon  à  Rome. 

En  un  moult  rii  he  autel  qui  fut  »aini  Sioiéoa 
Scella  la  toaille  que  de  fi  le  scei  o  i. 

Dans  le  blocus  de  Jérusalem,  Titus  eut 
recours,  pour  ne  pas  manquer  d'eau  en  ces 
pays  arides,  à  un  singulier  expédient  dont 
il  n'est  pas  facile  de  rendre  compte.  Il  fait 
tuer  et  saler  une  multitude  de  bœufs:  oo  en 
rassemble  ensuite  les  peaux,  on  les  joint 
l'une  à  l'autre  avec  du  plomb  fondu,  on  en 
tapisse  la  vallée  de  Josaphat,  dans  laquelle 
on  amène  l'eau  de  la  mer  Morte  qui  $'7  con- 
serve saine  et  abondante. 


XAVIER  (LE  PÈRE). 


Nous  aTons  déjè  fait  niention  dans  le 
tume  T'  de  f^e  Dictionnaire  de  l'histoire  de 
Jésus-Christ,  écrite  en  persan  par  ce  mis- 
sionnaire, et  imprimée  avec  une  traduction 
latine,  1639,  in-A-^.  Elle  est  surchargée  de 
circonstances  qui  ne  soAt  point  dans  les 
Evangiles  canoniques  et  qui  ont  été  em- 
pruntées aux  livres  apocryphes  ou  à  des 
'traditions  sans  autorité.  Parmi  les  légendes 
qu'elle  raconte,  nous  en  citerons  une  que 
l'on  retrouve  chez  divers  auteurs  du  moyeu 
âge. 

«  II  y  avait  A  Rome  un  temple  consacré  à 
Apollon  et  où  le  diable  rendait  des  oracles; 
étant  interrogé  sur  la  question  de  savoir 
coaibien  de  temps  ce  temple  subsisterait, 
le  malin  esprit  répondit  :  «  Jusqu'à  ce 
«  qu'une  vierge  enfcinte,  sans  cesser  d'être 
«  vierge.»  Les  Romains  jugeant  la  chose  im- 
possible, en  conclurent  que  ce  tem^fle  sub- 
sisterait à  jamais  et  ils  inscrivirent  sur  une 
plaque  de  marbre  posée  au  fronton  :  «  Tem- 
-«  plede  la  Paix  et  de  l'Eternité.  »  Mais  l'édi- 
fice s'écroula  dans  la  nuit  n>ème  où  naquit 
Sésus-Christ.  '• 

«  Le  joiif  de  la  naissance  de  Jésus-Christ 
on  vit  en  Espagne  trois  soleils  qui  se  mon- 
trèrent à  la  fois,  jetant  une  vive  clarté  et 
qui  se  réunirent  ensuite  en  un  seul,  et  dans 
celte  nuit  on  vit  aussi  en  Espagne  une 
nuée  éclatante  qui  illuminait  les  ténèbres 
<Je  sorte  qu'on  y  voyait  comme  en  plein 
jour.  » 

La  circonstance  apocryphe  de  l'appari- 
tion d'un  triple  soleil  parait  avoir  été  avan- 
cée pour  la  première  fois  au  xi*  siècle.  Elle 


est  rejetée  par  les  meilleurs  critiques,  gui 
supposent  que  cette  légende  est  empruntée 
à  ce  que  dit  Pline  d'une  apparition  sembla- 
ble, laquelle,  comme  le  remarque  Barooius, 
se  serait  produite  quarante  ans  avant  Tère 
chrétienne. 

Rrodant  sur  un  traitrapportédans  VEtox^iU 
de  VEnfancey  le  P.  Xavier  dit  que  des  Egjp- 
tiens  plantèrent  les  arbres  qui  donnent  je 
baume,  mais  ces  arbres  ne  donnèrent  poiol 
leur  produit  jusqu'à  ce  qu*on  se  fût  msi  de 
faire  arroser  la  terre  ou  ils  s'élevaient  par 
le  ruisseau  dans  lequel  Marie  lavait  \qs  lan- 
ges de  l'Enfanl-Jésus.  Ils  fournirent  alors  une 
récolte  fort  abondante. 

Nous  avons  dit  que  le  P.  Xavier  avait  de 
même  écrit  en  persan  une  Histoire  de  saint 
Pierre^  qui  parut  aussi  à  Leyde  en  1639,  et 
qui  contient  un  récit  de  la  vie  du  princedes 
apôtres  d'après  les  Actes  et  les  apocryi'hes. 
La  Légende  dorée  et  les  récits  du  pseudo- 
Ahdias  ont  également  été  mis  à  contribution. 
On  y  remarque  divers  miracles  dont  i\p^^ 
point  fait  mention  ailleurs;  c'est  ainsique 
celte  histoire  raconte  que,  lorsque  rapwre 
^tait  sur  la  croix,  on  vit  un  ^rand  nombre 
d'anges  paraître  autour  de  lui;  r«n  deux 
■tenait  une  couronne  de  fleurs.  On  vit  aussj 
le  Sauveur  ayant  en  main  un  li^re  qu" 
ouvrit  et  qu'il  remit  à  Pierre.  Voici  le  por- 
trait que  le  P.  Xavier  trace  du  premier  cnei 
de  l'Eglise.  Sa  taille  était  à  peine  au-dessus 
de  la  moyenne;  son  teint  d  un  Mène JirBm 
sur  le  rouge,  les  cheveux  courts  ethérbse. 
ainsi  que  la  barbe,  les  yeux  ^^ès-noits  « 
dépourvus  de  sourcils,  le  nez  long  elpoio^*^ 
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Il  tenait  toujours  sa  tête  inclinée  sur  sa  poi- 
trine; ses  pleurs  ne  cessaient  de  couler  sur 
ses  joues  et  avaient  creusé  comme  un  ruis- 
seau sur  chacune  d'elles.  11  passait  les  jours 
à  instruire,  et  les  nuits  à  prier  en  jeûnant 
sans  cesse. 
.  C'est  dans  l'œuvre  de  Jacques  de  Voragîne 
que  le  P.  Xavier  a  puisé  les  circonstances 


qu'il,  rapporte  au  sujet  des  cnatnes  qui 
avaient  servi  à  lier  saint  Pierre  et  qui  se 
réunirent  d'elles-mêmes  pour  n'en  former 
qu'une  seule  dont  l'application  produisait 
de  grands  miracles.  {  Et  quii*unr|ue  eam 
gutturi  suo  alligavil,  a  quocunque  morbo, 
sanatum  fuisse»  ac  dœmoniacis  liberationem 
contigisse.) 


YASCHAR    (SÉPHER  HAIYASCHAR) 

(Livre  du  juste), 
Tradoit  pour  la  oremière  fois  du  texte  hébreu  rabbinique,  uccoinpagné  de  notes  et  précéJé  d*une  disserta- 

talion  sur  ce  livre, 

Par  le  chevalier  P.  L.  B.  DRACH. 

AVANT-PROPOS. 


Le  livre  dont  nous  offroiis  au  public  la 
première  traduction,  est  connu  généralement 
sous  le  litre  de  Yaschar,  nann  lED,  c'est-à- 
dire,  Livre  duiutie;  mais  lui-môme  s'inti- 
tule h  la  première  ligne  du  texte  :  Livre  de 
la  génération  d'Adam,  d1«  mVnnro.  Ce  litre, 

£ris  de  la  Genèse^Y^U  peulaussi  selraduire|: 
ivre  de  (hintoire  de  l  homme.  On  auteur  an- 
cien le  cite  sous  un  autre  tilre  :  ws^r\  vnat, 
Chronique,  ou  Annales,  et  -fnnn  DWn  ^-ai» 
Chronique  longue^  Annales  longues  (1 1 13].  On 
trouvera  i'eiplicalion  de  ces  divers  titres 
dans  ce  que  nous  aurons  h  dire  plus  loin 
du  livre  même. 

Le  titre  Yaschar^  qui  se  lit  deux  fois  dans 
le  texte  original  de  l'Ancien  Testament,  Jos, 
X,  13,  et  II  Samuel,  i,  18,  a  déjà  fixé  l'atten- 
tion des  docteurs  de  la  Synagogue  et  des 
Pères  de  l'Eglise;  et  jusqu'à  nos  jours,  il 
a  continué  aètre  l'objet  des  recherches  et 
des  méditations  des  savants  qui  s'occupent 
de  questions  bibliques.  La  plupart  de  ceux- 
ci,  dominés  par  des  idées  préconçues,  comme 
cela  n'arrive  que  trop  souvent,  au  lieu  de 
chercher  la  lumière  dans  les  documents  an- 
ciens, et  de  pénétrer  au  fond  de  la  matière, 
se  sont  laissés  aller  à  tous  les  écarts  de  Ti* 
magination,  cette  folle  du  logis,  comme  la 
caractérisait  sainte  Thérèse.  Le  livre  du 
Yoiehar,  véritable  Prolée,  prend  sous  leur 
plume  toutes  sortes  de  formes.  Les  uns  en 
font  un  recueil  d'odes  héroïques  en  l'hon- 
neur, soit  des  forts,  soit  d'un  seul  fort  d'Is- 
raël. Ouvrez  les  livres  des  autres,  il  vous 
apparaîtra  tantôt  comme  une  élégie  funèbre, 
àmx^&iov,  tantôt  comme  un  recueil  de  canti- 
ques sacrés;  et  puis, la  fantasmagorie  chan- 
geant, c'est  un  rituel  qui  règle  Tes  devoirs 
religieux  et  les  cérémonies  du  culte.  Nous 
n'en  finirions  pas,  si  nous  voulions  faire 
passer  sons  les, yeux  du  lecteur  toutes  les 
métamorphoses  qu'on  a  fait  subir  au  pauvre 
Yaschar. 

Ce  sont  surtout  les  exégètes  allemands 

(1113^  L'adjectir  TTIKH  est  au  singulier  parce 
4|u*oii  »ous-eiiteod  le.  inol  nSD,  livre. 


qui  donnent  earrière  à  leur  imagination 
quand  vous  leur  demandez  ce  qu'était  ce 
livre.  Car  aucune  hypothèse,  quelque  étran- 
ge qu'elle  soit,  ne  les  arrête ,  pourvu  tou^ 
tefbis  qu'elle  frappe  par  son  étrangeté,  et 
que  surtout  elle  renverse  les  croyances  ad- 
mises  par  toutes  les  générations  depuis  la 
plus  haute  antiquilé.  Un  docteur  anglais, 
minisire  de  la  parole  de  Dieu,  s'est  fait  le  dis- 
ciple passionné  de  ces  rationalistes  témérai- 
res ,  pour  apprendre  d'eux  la  manière  de 
démolir  pièce  à  pièce,  à  coup  de  paradoxes, 
tout  l'édifice  des  saintes  Ecritures.  Il  manie 
celles-ci  avec  une  hardiesse  et  des  utopies 
qui  prouvent  combien  il  a  profité  des  leçons 
de  ses  maîtres.  £t,  «fin  de  passer  maître  lui- 
même,  il  a  façonné  son  chef-d'œuvre.  Il  a  re- 
trouvé le  livre  Yaschar,  lui,  non  pas  enfoui 
sous  un  tas  de  manuscrits  poudreux  de 
quelque  bibliothèque  inexplorée,  mais  dans 
le  Pentateuque,  qui,  au  dire  du  ministre 
anglican  et  de  ses  Gamaliels  germains ,  n'a 
vu  le  jour  qu'au  temps  de  Josias,  roi  de 
Juda,  c'est-à-dire  plus  de  huit  cents  ans 
après  Moïse.  Voici  comment  s'est  passée  la 
chose  :  Helcias,  grand  prêtre  de  ce  temps- 
là,  a  fondu  les  lois  du  législateur  d'Horeb 
précisément  avec  notre  Yaschar.  Telle  est 
Toriginequ'assigneaii  Pentateuque  lasagacité 
dessommités  rationalistes  d'outre-Rhin.  Il  ne 
s'agissaitdoncplusquede  la  simple  opération 
de  dégager  le  Yaschar  A^  cet  amalgame.  C'e»t 
ce  qu'a  fait  bravement  le  ministre  anglican 
dans  un  livre  publié  à  Berlin  sous  le  titre  : 
Yashr  fragmenta  archetypa  carminum  Hebrai- 
curum.  M.  TabbéCruice,  supérieur  de  l'école 
des  hautes  études ecclésiastiques,afaitbonne 
justice  de  cette  œuvre  excentrique,  comme 
aussi  des  excès  et  des  chimères  de  l'exégèse 
rationaliste  allemande  en  général,  dans  un 
article  spirituel,  écrit  avec  Te  talent  et  l'éru- 
dition qui  distinguent  cet  ecclésiastique, 
une  des  plus  belles  gloires  du  clergé  fran- 
çais (1114). 

(1114)  Revue  contemporaine,  mars  1856.  —  Un 
savant  de  Bordeaux,  M.  Brunei,  nous  apprend  qu  il 
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Noos  lisons  dans  le  même  ar(ide:«Au  delà 
du  llhrn,  Timagination    doinioe  tout,  This- 
loire,   la    philosophie ,  la  ihéoloçie  même. 
Il    y  a  sous  ce  ciel  germanique,  je  ne  sais 
quel    charme  puissant  qui  porte  aux  vagues 
rêveries,    v  En  effet,  ceux  cjui  ne  connais- 
sent pas  les  livres  qui  se  publient  en  Allema- 
.gne,  ne  sauraient  se  faire  une  idée  des  déré- 
'Tlements,  des  débauches  d*espriL  du  ratio- 
nalisme dans  C4  pays.  Et  ces  impies  écarts, 
résultat  de  la  libre  interprétation  du  sys- 
tème  protestant,  se  débitent  sous  le  litre 
pompeux  d'herméneutique  et  d'exégèse  bi- 
blique. Le  mythe  y  joue  un  grand  rôle  :  les 
¥ér4tés  les  plus  positives  ^  les  croyances  les 
plus  fondées,  y  deviennent  des  mythes,  des 
conceptions  poétiques,  de  vaines  allégories. 
Ces  tristes  excès  vont  sans  cesse  crescendo. 
Strauss  a  mythisé  la  divine  personne  de 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ.  On  a  eu  beau 
lui  montrer  qu*à  son  exemple,  on  pourrait 
faire  un  mythe  plus  juste  que  le  sien  de 
Na^léon  1"  et  de  sa  famille,  il  n*en  a  pas 
moins  trouvé  une  suite  d*imitateurs  qui  ont 
renchéri  sur  lui,  jusqu'à  Feuerbach.  Celui- 
ci,  que  Ton  croyait  être  arrivé  à  l'extrême 
limite  des  ridicules  utopies,  a  été  lui-tnème 
débordé  par  d'autres.  Cependant  Texislence 
de  Jésus-Christ,  attestée  par  tant  de  monu- 
ments et  une  tradition  qui  remonte  sans 
interruption  jusqu'au  temps  de  la  vie  ter- 
restre  du  Verbe  fait  chair,  gênait  désa- 
gréablement leur  manie  d'en  faire  un  être 
fantastique,  un  messie  imaginaire.  Mais  voi- 
là enfin  un  de  ces  cerveaux  disposés  en  X, 
qui  arrange  l'affaire  de  la  manière  suivante, 
nu  ^rand  applaudissement  des  autres  ratio- 
nalistes .crompt're«  :  Oui,  Jésus  a  existé; 
mais  c'était  un  homme  né,  romme  tout  au- 
tre, d'un  père  et  d'une  mère.  Seulement, 
Dieu,  émerveillé,  ou,  si  vous  voulez,  char- 
mé de  sa  vertu  et  de  sa  science  exceptiun- 
nelte,  ras>ocia  à  sa  divinité.  Nous  conseil- 
lons à  l'ingénieux  auteur  de  cet  expédient 
de  ne  pas  solliciter  un  brevet  d'invention. 
D'autres  hérétiques  ont  pris  date  avant  lui, 
il  y  a  de  cela  près  de  dix-huit  cents  ans. 
D'après  Cérinlbe,  Jésus,  né  à  la  manière  or- 
dinaire des  hommes ,  était  arrivé  k  la  di- 
gnité de  Christ  par  les  progrès  de  sa  ver- 
tu (1115).  Carpocrate  enseignait  :  Par  sa  na- 
ture, Jésus-Christ  était  ce  que  sont  tous  les 
hommes;  mais  il  s'en  distinguait  {mr  la 
sainteté  de  sa  vie,  par  sa  sagesse,  par  sa 
▼ertu,  par  sa  justice.  Son  Ame  enfm,  s*étant 
acquittée  de  tous  ses  devoirs,  s'unit  au  Père 

«xUte  un  opuscule  en  anglais,  tiré  à  petit  nom- 
bre, et  non  livré  au  commerce  :  Bibltographical 
notes  on  Ihe  book  of  Jasher^  London,  1853.  Onze 
pages  in-8*.  Nous  n*avons  pas  pu  trouver  ceue  notice. 
Le  Galtgnani  's  Messeng£r,<\u  12  novembre  1828, 
annonçait  que  le  livre  Yaschar  éuit  retrouvé,  i  Gel 
ancien  ouvrage,»  écrivait-il,  i  Tut  obtenu  à  ffrands 
frais  par  Alcazius,  Thomme  le  plus  illustre  de  son 
temps,  à  Gazan,  en  Perse,  où  il  parait  avoir  été 
conservé  depuis  Tépoque  du  retour  des  Juifs  de  la 
captivité  de  Babylone,  ayant  été  transporté  par  Gyrus 
dans  son  propre  pays,  i  Nous  doutons  que  le  fait 
soit  vrai,  car  on  n  aurait  pas  manqué  de  publier  un 
livre  de  cette  importance. 


UlCTlONNAlRfc.  DES  APOCKYPHES.  |07i 

céleste  (1116).  Les  ébionîtes^  disaient  que 
Jésus  était  un  prophète  de  vérité,  leptMtm 


XiYou^JiTîiçàXiiecfaç,  qu'il  était  devenu  Christ 
Fils  de  Dieu  par  progression,  xa\  Xp(9t6vru>y 
«eoG  x'ità  «poxow^v,  et  par  conjonction,  xa\x«i 
ouvd9eîav,  avec  Dieu»  effet  de  sa  tendance  vers 
lui  (1117). 

Depuis  quelque  temps,  des  ennemis  de  la 
religion  prennent  à  tache  d'acclimater  en 
France  les  plus  étranges  divagations  des  ima- 
ginations délirantes  de  l'Allemagne  rationa- 
liste; et  ceux  qui  prostituent  k  ces  extrara- 
gances  exégétiques  un  certain  talent  d'écrire 
sont,  hélas  !  prônés  et  encouragés. 

Nous  avons  déjè  averti  que  notre  livre  ne 
s'intitule  lui-même  aue  Livre  de  la  généra- 
tion d'Adam.  11  est  bien  remarquable  que 
l'on  soit  généralement  convenu  de  l'intituler 
différemment,  let  de  le  désigner  sous  le  nom 
de  ntmn  -iSD ,  Livre  du  Yaschar^  Uvrt  du 
juste^  Liber  reeti.  Pour  expliquer  celte  sin- 
gularité, il  suffit,  pensons-nous,  de  déter- 
miner avec  simplicité  et  bonne  foi  le  sens 
de  ces  mots  nimn  nSD.  Des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  de  cette  question,  non  pas 
pour  Téclaircir,  mais  pour  l'accommoder  à 
leurs  systèmes  préconçus,  veulent,  les  uns. 
que  Yaschar  soit  une  abréviation  ou  d'Jtraèf 
ou  de  son  synonyme  Yeschurun^  prwr,  et 

Îue  Je  titre  signifie  Livre  d'Israël^  pour, 
Jisloire  d^Israël;  les  autres,  que  les  deux 
termes  hébreux  signifient  Livre  du  ju$u, 
d'un  hommH  juste  déterminé,  istius  rec/t,  de 
Josué;  d'autres  encore  traduisent,  le  Livre 
droit,  prenant  1tzr^^  pour  un  adjectif,  une 
feuille  droite,  simple,  qui  ne  se  met  pas  en 
rouleau.  Ces  diverses  interprétations  sont 
fautives,  l' Il  ne  faut  pas  confondre  v\icA 
avec  Wt  «•  deux  éléments  différents,  pour 
faire  de  Yaschar^  Israël.  2r  Yeschwrun  est 
une  expression  poétique.  Or  les  titres,  (jui 
doivent  être  simples,  sans  prétention,  in- 
diquent la  nature  et  le  contenu  de  l'ou- 
vrage sans  s*élever  au  langage  des  dieux. 
3*  Si  Yiuchar  représentait  un  nom  propre, 
il  ne  pourrait  pas  être  précédé  de  l'article 
définitif  n.  k'  Aurait-on  intitulé  Livre  du 
juste^  sans  le  nom  du  personnage  à  qui 
l'on  donnait  cette  qualification  si  commuue 
à  tant  d'autres?  5*  Pour  eiprimer  feuille 
droite^  non  roulée,  on  aurait  dû,  selon  les 
règles  de  la  langue  hébraïque,  mettre  Tar- 
ticle  n  devant  le  substantif  aussi  bien  que 
devant  Tadjectif. 

Examinons  maintenant   sans  prévention 

(111  S)  *Ii)9oûv  Sk  xatà  TCpoxoiH)v  }(ptat6v  xexX^ 
oBai.  Ëpipb.,  Adv.  hœr.  1. 1,  p.  55,  C,  de  rédilioo 
de  Cologne. 

(1116)  Elvai  Se  a&T^v  2(wiov  toTç  izâsi^pi^  ^ 
fiievTjvpxlvat,  awcppoawvin  te  xal  «ps-rij  xa\  filt^  &- 
xaioaûvT)ç...  xaX  onoiç  Sta  Tcaffôjv  tiuv  iîpdtSc(i)v  ik^ 
G£p<a6eî(ja  i^  aùxij  ^^^  xoû  *Iijaoû  àvéMr^  itp6ç  wv 
aùzhy  Uaxipa.  Id.,  pp.  102  D  et  103  A.  ' 

(1117)  Id..  p.  U2C. --L'erreur  du  P.  Bcrniycr, 
condamnée  par  le  Saint-Siège,  sous  BenoU  XIV  et 
SOUS  Glémeni  XHI,  renferme  ooeiiiMn  venin  de  ces 
anciennes  hérésies. 
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aacuDe  le  seus  vrai  de  noire  tilre»  le  sens 
obvie»  judicieuxt  ou  pour  mieux  dire,  celui 
queTon  yatlacbait  dès  les  lemps  anciens. 
Le  sens  le  plus  simple,  qui  s*offre  de  soi- 
même  à  quiconque  n*esl  pas  dominé  par 
une  préoccupaiion.  est  celui-ci  :  livre  de  ce 
qui  est  droit,  sincère»  exact»  qui  sert  de  rè^ 
gle;  en  d*attlres  termes»  relations  précises» 
c'est-à-dire»  commentaires»  mémoires,  jour- 
nal, annales»  ou  comme  on  dirait  en  hébreu, 
paroles  des  jours  (1118),  ura*n  mi»  iincères^ 
pour  servir  de  matériaux  à  l'histoire  ;  Ion 
pourrait  jouter  :  pour  Tinstruction  des  fidè- 
dèles,  en  tant  que  ce  livre  contribue  i  les 
diriger  dans  la  voie  du  Seigneur,  par  les 
instructions  qu1ls  peuvent  y  puiser.  Il  ré- 
sulte de  rexpIicAtion  que  le  Talmud»  traité  De 
Fidolàlrief  fol.  25  recto»  donne  de  notre  ti- 
tre, explication  que  répètent  le  Médrasch- 
Rabba  sur  la  Genise^  chap.  vi»  de  graves 
commentateurs  anciens»  et  que  donne  aussi 
la  paraphrase  chaldaïque,  que  le  titre,  Lwre 
du  juiUt  peut  s'appliquer  à  tout  écrit  qui 
contient  Tnistoire  des  patriarches  et  du  neu- 

(Ae  d'Israël»  depuis  l'origine  du  monde.  Voi- 
k  pourquoi  le  Penlateuque  est  appelé  Livre 
dujuête  (1119)»  mais  plus  spériaiement  la 
Genèse  (1120).  De  Rossi  possédait  dans  sa 
bibliothèque,  sous  le  n*950»  un  codex  hé- 
breu du  Pentatenque,  écrit  en  1442,  où  cha- 
cun des  cinq  livres  dont  il  se  compose  a 
une  dénomination  propre;  savoir,  la  Geni$e: 
Séphêr  haiyaschary  Livre  du  juste;  V Exode: 
Sepher  habberith.  Livre  de  VcUliance  ;  le  Lé» 
viiique  :  Sépher  tKorath  cohanim^  Livre  de  la 
loi  des  sacerdotes^  etc.  (1121). 

L'auteur  de  la  Préface  de  notre  livre  dit: 
«Il  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  appelé. 
Livre  duiuste^  parce  aue  tout  y  est  raconté 
suivant  1  ordre  des  événements  sans  aucune 
interversion.  » 

L^  rabbins  du  Talmud  donnent  pour  rai- 
son du  titre  Xtpre  dujuste^  appliquée  la  Ce- 
nèse^  parce  qu'elle  contient  l'histoire  des 
justeSi  Abraham»  Isaac  et  Jacob (1122).  Nous 
notons  ceci  aûn  d'expliquer  pourquoi  s/iint 
Jérôme  traduit»  Liber  juslorum^  changeant 
en  pluriel  le  singulier  *i&n.  On  sait  combien 
ce  Père  était  versé  dans  les  traditions  rabbi- 
niques.ll  est  tellement  constant  qu'il  traduit 
justorum  en  suivant  les  rabbins»  que  dans 
sescommenlaires  sur  haie  xuv»  1-5,  et  «tir 
Ezéchiel  xviii,  3,  fc,  il  répète  explicitement 
leur  enseignement  sur  ce  sujet.  I/nde»  dit- 
il,  et  liber  Geneseos  appellatur^  u justorum^ 
ii&raAam,  Jsaac  et  Israël. 

Mais  avant  d'aller  plus  loin,  nous  devons 
signaler  ici  un  fait  attesté  par  Josèphe  et 

(1LI8)  On  verra  plus  loin  que  notre  Livre  du 
juste  est  cité  sous  ce  titre  dans  le  Yalkui,  CiMiue 
des  Pères  «nr  CA.  T. 

(1119)  Outre  le  Talmud  et  des  rabbins  poslér^eurs 
è  sa  Gomposiiion,  un  ms.  ancien  du  Livre  du  juête, 
ainsi  qu*on  le  verra  plus  loin. 

(1120)  Talmud,  ubi  Mtpra. 

(1121)  De  Rossi,  mas.  codices.  vol.  111*  pag.  22. 
Varia  lectionet  V.  7.,  t.  IV,  p.  22. 

(112i)  Talmud.,  t6i(<. 

(1115)  S.  iérôuie  uc  veut  pas  prendre  sur  lui  de 


d'autres  écrivains  anciens  et  admis  par  des 
savants  distingués  des  temps  modernes,  qui 
ont  fait  de  TEcrilure  sainte  Tobjet  spécial 
de  leurs  études.  Il  est  certain  que,  dès  le 
principe  deTexistence  du  peuple  hébreu»  il 
tenait  exactement  registre  de  tous  les  évé« 
nementsqui  intéressaient  la  nation,  à  me- 
sure quMIs  arrivaient.  Ces  mémoires,  ces 
commentaires  contemporains,  rédigés  par 
des  scribes  qui  avaient  caractère  pour  rem- 
plir cet  office,  étaient  déposés  et  soigneu- 
sement conservés  aux  archives  nationales. 
C*est  ainsi  que  chaque  tribu  et  chaque  sub- 
division de  tribu  avait  aussi  ses.  tables  de 
généalogie.    A  des  épO(|ues  postérieures» 

Ju'on  ne  «saurait  déterminer  avec  certitude, 
es  écrivains»  poussés,  pour  ainsi  dire,  tm- 
putsi,  et  surtout  guiclé<  par  rEiprtf  de  i>t>u, 
ou  mieux»  par  TËsprit  Dieu,  rédigèrent  d'a- 
près ces  pièces  les  livres  dont  se  compose 
notre  canon  de  TAncien  Testament.  De  là 
vient  que  Ton  rencontre  fréquemment  dans 
les  Livres  saints  que  telle  chose  ou  tel  nom 
subsiste  jusqu^à  ce  jour ^  ^%ksque  in  prctsen- 
tem  diem,  j»  Dqs  remarques  pareilles  disent 
assez  clairement  que  Tecrivain  rend  coqipto 
de  choses  arrivées  longtemps  avant  lui.  Cest 
ce  qui  fait  dire  à  saint  Jérdme  à  Toccasiou 
de  cette  f*hrase  biblique,  usque  in  hodier^ 
num  diem  :—  Certe  hodiernus  dies  illiustem^ 
poris  œstimandus  est  quo  historia  ipsa  con» 
texta  est.  (Adv.  IJelvia.,  n.  7.)  Quand  la  tra- 
dition de  la  Synagoguenous  apprend, d'après 
le  Talmud,  traité  Baba-Balhra,  fol.  30  verso» 

aue  Moïse  a  ^cri7  son  livre,  on  peut  enten- 
re  simplement  qu'il  a  rédigé  le  texte  de  ses 
lois»  texte  qui  plus  tard  a  été  inséré  littéra- 
lement dans  le  Penlateuque.  Quant  à  la  ré- 
daction définitive  de  la  partie  historique. 
le  Talmud  ne  lui  attribue  que  le  chapitre  qui 
traite  de  Balaam  (1123). 

Mais  il  n'est  pas  indifférent  pour  lasujet 
que  nous  traitons  ici  de  transcrire  le  com- 
mencement du  passage  où  le  Talmud  nomme 
l'auteur  de  chacun  des  livres  de  l'Ancien 
Testament.  On  verra  qu'il  ne  s*agit  pas  des 
auteurs  de  la  rédaction  définitive,  mais  bien 
de'ceux  qui  avaient  écrit  les  Mémoires  et 
les  Annales  d'après  lesquels  furent  composés 
plus  tard  les  livres  du  canon  sacré.  On  com- 
prend combien  il  est  important,  pour  l'au- 
torité de  ces  Mémoires,  de  savoir  de  qui  ils 
proviennent.nMoïse  a  écrit  son  livre(ce  que  le 
texte  appelle,  le  livre  de  la  loi  de  Moise.Veut. 
IV»  W;  xxxiii,  b;  Jos.  i,  7;  xxin,  6,  et  ali- 
bi pluritis)  et  le  chapitre  de  Bnlaam  (glose  de 
Yarkhi  :  «  Les  prouhétios  et  les  paraboles  de 
Balaam»  bien  qu  elles  n'aient  pas  rapport  à 

décider  à  qui  apparti*;ni  la  deniière  rédaction  du 
Peotateuqiie.  Sive  Moffun  dicere  votueris  auciorem 
Peniaieuchiy  écrit-il.  stve  Ezram  ejutdem  imtaura- 
torem  Offeri$,  non  récusa.  {Adv.  Helnid.,  n.  7.).  11  na 
faut  pas  s*y  tromper.  Le  Père  ai  savant  en  matièra 
d*Ecriture  sainte  ne  rejeue  nullement  qn  rédacteur 
entre  Moise  et  £sdras.  11  semble  dire  :  i  11  n'est 
pas  certain  que  la  fouine  actuelle  du  Pentateuque 
appartienne  a  Moi^e.  Quanta  Esdras,  il  a  peut-cire 
letabli  le  texte  qui  cxistuil  avaiil  la  capiÎTiic,  quel 
qu'eu  fût  rédacteur.  • 
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fia  loi»  à5on  objet, nia  ses  actes.  »)  et  leLivre 
de  Job.  Josué  a  écrit  son  livre  et  les  huit 
iJerniers  versets  du  Deuléronome  (qui  renfer- 
luent  le  récit  de  la  mort  de  Moïse).  Samuel  a 
^*crit  son  livre»  leLivre  des  Juges  et  celui  de 
Muthi  1  etc.  Nous  arrêtons  ici  notre  citatloot 
et  la  soumettons  à  l'examen  du  lecteur.  Le 
Livre  de  Josué^  ce  qui  veut  dire,  Vhisloire  de 
Josué»  ne  doit  certes  pas  sa  forme  actuelleau 
successeur  de  Moïse.  Outre  qu*on  y  trouve 
la  mort  de  Josué,  nous  lisons  au  chap.  iv, ver- 
set 9t  que  les  pierres  placées  par  Josué  au 
milieu  du  lit  du  Jourdain,  f  sont  demeurées 
jusqui  ce  jour 9  «  et  sunt  ibt  usque  in  prorten- 
$em  diem,  »  Ceci  a  dû  être  écrit  îCuneépogue 
beaucoup  postérieure  au  fait.  Au  chapitre 
XI,  16  et  21,  Tauleur  nomme  les  montagnes 
du  pays  d'Israël  et  du  pays  de  Juda.  Cette 
distinction  de  la  nation  des  Hébreux  en  Juda 
et  en  Israël  était  inconnue  au  temps  de  Jo- 
«ué  (11^).  Dans  le  Livre  de  Samuel^  divisé 
en  deux,  les  preuves  de  sa  postériorité  à 
]*existence  de  ce  prophète  abondent  égale- 
ment. Nous  n'en  citerons  que  deux  ou  trois, 
comme  nous  avons  f^it  pour  le  Livre  de  Jo* 
sué.  Au  chapitre  ix  du  livre  i,  Saiil  et  ses  ser- 
viteurs sont  à  la  recherche  dn.  Samuel,  et 
ils  demandent  à  des  filles  de  Ramatha:  Le 
voyant  est-il  ici?  «Car,  »  nous  avertit  fau- 
teur, «  au  lieu  du  nom  prophète, U5t/^  aujour- 
d'huit  on  disait  anciennement  \e  y oyani.  m 
Qui  ^nim  propheta  dicitur  hodie,  vocabatur 
olim  videns.  Ce  même  (erme  prophète, m^o:], 
qui  n'était  pas  encore  usité  du  temps  de  Sa- 
muel, se  lit  dans  le  Livre  des  Juges^  iv,  k;  vi, 
8,  dix  fois  d<ins  d'autres  versets  du  premier 
Livre  de  Samuel.  Il  se  rencontre  aussi  dans 
la  Genèse  xx,  7,  dans  les  Nombres  xi,  29  et 
beaucoup  de  fois  dans  le  Deutéronome.  Au 
chap,  xxvii,  6,  le  roi  Achis  assigne  pour  de- 
meure à  David,  qui  luyait  SaiiT,  la  ville  de 
Siçéleg.  L'auteur  igoute:  Cest  pourquoi  Si- 
céleg'est  possédé  par  les  rois  de  Juda  jjusqu'à 
ce  fouV'  Ici  il  est  manifestement  question 
des  successeurs  de  Salomon  sur  le  trône  de 
Jérusalem.  On  sait  qu'au  chapitre  xxviii  du 
même  Livre  de  Samuel^  la  pvthonisse  d'Eu* 
dor  évoque  Samuel  d'entre  les  morts. 

Tous  ces  livres  ont  donc  été  rédigés  à  des 
époques  postérieures  aux  événements  qu'ils 
racontent,  d'après  les  Mémoires,  les  Com- 
mentaires laissés  par  des  prophètes  conteoi  po- 
rainsdesfaits; c'est-à-dire,  pardes  scribes  pu- 
blics. Dans  la  paraphrase  chaidaïque,  scribe, 
mBPf  et  prophète,  nK^n:^!  sont  synonymes  en  ce 
seps.  C'est  pour  cette  raison  que  le  recueil  des 
livres  purement  historiques  de  Josué^  des 
JugeSf  de  Samuel  et  des  Bois^  est  dénommé, 

(1124)  La  tendance  de  celte  scission,  chose  re- 
marquable, s*est  manifestée  de  bonne  heure.  Il  est 
liii  au  //•  Livre  de  Samuel^  chap.  n.  qu'après  la 
mort  de  Saùi,  David  devint  rot  4e  Juda^  et  Ishoselh, 
roi  de  tout  livaèl^ 

(1125)  LeLivre  du  jusU;stTs\s  Ç\\\àn  Livre  de  Jo$ué^ 
dit  :  I  et  dans  le  Livre  de%  guerres  de  ^éliova^  qu'ont 
écrit  Moïse  et  Josué  et  les  enfants  d'Israël.  >  Ces  Actes 
ou  Mémoires  se  continuaient  de  génération  en  gé- 
nération. On  n'en  saurait  douter,  et  Josèphc,  que 
ituus  allons  citer,  l'affirme  positivement. 


prophètes^  parce  que  ces  livres,  ont  été  tiréa 
des  Mémoires  des  prophètes  qui  avaient  mis 
par  écrit  chacun  les  événements  de  son 
temps.  Ces  écrivains  et  orateurs  publics,  ap- 
pelés dans  l'Ecriture  fils  des  prophètes^  «  /i- 
iiï  prophetarum  n  (/  Reg.  xx,  35;  //  Reg.  u, 
3,  5,  7,  15  et  alibi),  formaient  des  collèges 
sous  le  régime  de  la  vie  commune.  (/  Sam. 
X,  5,  6,  11;  XIX,  20  et  alibi.)  Ils  ont  laissé 
une  quantité  de  matériaux  nistoriqaes  qui 
sont  perdus,  et  dont  une  partie  est  citée 
dans  l'Ecriture  :  le  Livre  des  guerres  de  Je- 
hova  (1IS5),  le  Livre  du  juste^  les  Histoires 
on  Chroniques  j^Verba  dterum,»de  plusieurs 
rois  juifs.  {I Reg.  xiv,  19,  29;  xv,  7;  /  Po- 
ralip.  XVII,  2&  ;  xxix,  29;  Il  Paralip.  ix,  29; 
XII,  15;  XX,  34;  xxvi,  22;  xxxiu,  19.) 

Josèphe  (C  ilp.  I,  6,  7),  après  avoir  nom- 
mé plusieurs  nations  anciennes  qui  pre- 
naient le  plus  grand  soin  d'écrire  leurs  an- 
nales ,  les  Egyptiens,  qui  en  donnaient  la 
charge  à  leurs  prêtres,  les  Babyloniens, etc., 
ajoute  :  «  Je  me  contenterai  de  faire  voir 
brièvement  que  nos  ancêtres  ont  eu  le  même 
soin,  si  ce  n'est  plus  grand  ;  que  c'était  Tof- 
fice  des  grands  prêtres  et  des  prophètes; 
(]ue  cela  a  continué  avec  la  même  exactitude 
jusqu'à  notre  temps,  et,  j'ose  l'alBrmer,  con- 
tinuera toujours...  La  faculté  d'écrire  ces 
choses  n'est  pas  donnée  à  tous,  afin  qu'elles 
ne  soient  pas  discordantes,  mais  aux  seuls 
prophètes  qui  ont  toujours  mis  par  écrit 
d'une  manière  précise  chacun  ce  qui  arri- 
vait en  son  temps  (1126).  » 

On  voit  par  le  contexte  même  que  Josèphe 
parle  ici  des  Mémoires,  des  Annales,  des 
journaux,  dressés  en  tout  temps  jusqu'à  ses 
jours  par  les  prophètes  et  les  grands  prê- 
tres, et  non  du  canon  sacré  qui  était  arrêté 
depuis  Esdras,  et  qui,  d'ailleurs,  sera  l'ob- 
'et  du  n**  8  suivant  de  sa  réfutation  d'Âpion. 
il  espérait  la  continuation  de  ces  Mémoires. 
Nous  verronsplus  loin  qu'il  met  notre  JLttrs 
du  juste  aunombredeces  documents  anciens 
conservés  aux  archives  du  temple. 

Théodoret,  dans  son  commentaire  Sur  Jo- 
sué, question  14,  prend  occasion  de  la  cita- 
tion du  Livre  du  ju5^e  pour  en  inférer  qne 
le  Livre  de  Josué  a  été  rédigé  par  un  écrivain 

Ë:>stérieur  d*a[)i  es  un  Mémoire  ancien  (1127). 
t  dans  la  question  k*  sur  le  II*  Livre  du 
Roisj  parlant  encore  duXtvre  dujuste^  il  dit  : 
«  D'ici  résulte  évidemment  que  le  Livre  des 
Rois*9ié\é  extrait  de  plusieurs  livres  pro- 
phétiques. »  Le  savant  évêque  arrive  à 
cette  conclusion  :  qu'il  y  avait  autrefois  û^s 
livres  dans  lesquels  les  prophètes  avaient  en- 
registré les  événements  de  leurs  temps,  et 

(1126)  "Oti  x^v  auTljv,  àâ>  yàp  ^éyciv  et  xaV  lùsUù, 
xân;  eEpT}{iiv(i)V  èTcoti^aavTO  t^v  ic£f \  tà^  àvafpa?^ 
iiccpiiXeiav,  toIç  dpx^pcûai  xa\  xotç  npoç^xai^  Toûto 
«poffxàÇavTeç  •  xa\  <î)ç  jx^xp'  '^^^  '*^^'  ^F|Ç  xP^^**^ 
tcEçuXaxTai  tcoXXTjç  àxpt6etciç,  et  5è  Opaauiepov  ei- 
icelv,  xa\  9uXax6y]9eTat,  ic6tpâao|iat  auvt6(ifiK  ^t- 
SÂJxetv...  fiiTC  (A^xe  xoO  OicoYpd^peiv  a6xs$ouatou 
icoLaiv  6vxoç,  jifixe  xtv6ç  èv  xoîç  Ypa^ofAivotç  èvoûaii; 
5eacpct>v£a{  *  dxXà  (i^vcuv  xûv  9:p09t|T(x>v,  xà  6à  xaO 
aOxoùç  <î)ç  èYivftXO  aaçûç  ouytPA^vtciiv. 

(1127)  A^Xov  xoCvuv  xdvieOéEv  (t>;  &XX6^  xiç  xuiv 
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qui  pins  tmrd  ont  servi  de  matériaux  à  la 
(X)inposition  des  direrses  parties  delà  Bible. 
Il  s'explique  à  cet  égard  avec  plus  d'étendue 
dans  sa  Préface  sur  le  1"  Livre  des  Rois. 
Enfin,  d»ns  son  commentaire  sur  le  chapitre 
Il  du  ///•  Livre  des  Rois^  question  U,  il 
répèle  que  Thistoire  des  Rois,  a  été  tirée  de 
plusieurs  autres  livres  prophétiques  plus 
anciens,  des  actes  compilés  par  les  prophè* 
tes  ou  écrivains  publics  qui  avaient  précé- 
dé, seuls  chargés  du  soin  ae  mettre  par  écrit 
ce  qui  arrivait  de  leurs  temps.  «  Comment 
doit-on  entendre,  dit-il,  ces  mots  :  Ces  choses 
ne  sont-elles  pas  écrites  au  Livre  des  jours  des 
roisdeJuda?  (1128)  Il  en  devient  évident  que 
tous  les  événements  furent  mis  par  écrit 
dans  le  temps  même  où  ils  avaient  lieu,  et 
que  c'est  dans  ces  livres  qu*ont  puisé  tant 
notre  auteur  (des  Livres  des  Rois)  que  les 
auteurs  des  Paralipomines  (1129).  » 

Le  célèbre  commentateur  Rabbi  IsaacA- 
bartianel  soutient  cette  thèse  avec  beaucoup 
de  chaleur  dans  la  Préface  de  son  commen-  ' 
taire  sur  les  premiers  prophètes.  Ahicht  et 
d'après  lui  Richard  Simon  et  plusieurs  au- 
tres, sont  dans  Terreur  quand  ils  avancent 
qu'Abarbanel  est  sur  ce  point  en  désaccord 
avec  le  Talmud.  S'ils  avaient  lu  une  dixaine 
de  lignes  plus  loin  ils  auraient  vu  que  ce 
rabbin,  qui  se  serait  bien  gardé  de  contredi- 
re le  Talmud, déclare  qu'il  ne  s'écarte  aucu- 
nement de  l'enseignement  de  ce  code,  et  que 
le  sens  du  passage  du  traité  BabaSathra  que 
nous  avons  donné  plus  haut,  est,  ainsi  (]ue 
nous  favons  expliqué  nous-méme,  celui-ci  : 
Moïse,  Josué,  Samuel,  ont  écrit  les  Hémoi- 
res qui,  après  eux,  devaient  servir  de  base  à 
In  composition  duPentateuque,  des  livres  de 
Jostté  et  de  Samuel.  Au  reste,  le  texte  du  7** 
Livre  des  Paralipomines  xxix,  29,  nous  ap- 
prend qu'outre  Samuel  deux  autres  prophè- 
tes, Nathan  et  Gad,  ont  concouru  par  leurs 
commentaires  à  fournir  des  matériaux  à  l'his- 
toire de  David,  sujet  de  !a  presque  totalité 
des  deux  livres  de  5amuf/. 

Plus  d'un  siècle  avant  Abarbanel,  un  au- 
tre commentateur  célèbre,  Rabbi  Lévi-ben- 
Gerson,  soutenait  }a  même  thèse.  Selon  celui- 
ci,  le  Livre  du  juste  ^  cité  dans  le  Livre  de 
Josué  k  l'occasion  de  l'arreslalion  miracu- 
leuse du  soleil,  n'était  autre  chose  qu'une 
Chronique  dont  il  attribue  la  perte  aux  vicis- 
situdes de  la  dispersion  d'Israël.  Lévi-ben- 
Gerson  devan  donc  admettre  que  le  Livre  de 
Josué  dans  sa  forme  actuelle,  n'est  pas  l'œu- 
vre de  Josué.  Car,  outre  qu'un  écrit  contem- 
porain n'ajoute  rien  à  l'autorité  de  TalQrma- 
tion  touchant  un  fait  d'hier,  le  chef  des  Hé- 
breux n'avait  pas  besoin  d'invoquer  ce  té- 
moignage en  présence  d'une  génération  qui 
avait  été  elle-même  témoin  du  miracle.  Le 
même  rabbin  était  aussi  persuadé  que  le 
Talmud  que  nous  avons  cité  plus  haut  ne 

6àv  èÇ  itéçnç  pfeXou  xôlç  dçopuàç. 

M 198)  Le  leiU^ptus  loin. 

(1 129)  IIûç  vOT)Téov,  où»  Idoi)  r<mro  x^t^ojitiu 
Lil  fii^Alov  4drwr  tiâr  i^jâspân-  T<ûr  fiacUéutr 


parlait  que  des  auteurs  des  Mémoires  primi« 
tifs.  Car  on  verrait  plutôt  un  mahumélan 
déchirer  le  Coran  qu'un  rabbin  de  ces  temps- 
là  oser  contredire  le  Talmud. 

Parmi  les  savants  modernes,  beaucoup,  e4 
des  plus  judicieux,  admettent  qu'il  existait 
des  Mémoires  anciens  antérieurement  k  la 
rédaction  des  livres  dont  se  compose  la  Bible 
hébraïque  :  Masius  (Préface  sur  Josué  et 
commentaire  sur  le  ch,  x  du  même  /tvre),  Ri^ 
chard  Simon  [Hist.  crit.  du  F.  T.,  Préface 
et  i.  1,  chap.  S),  Pererius  (nous  voulons  dire> 
le  Jésuite,  car  nous  n'acceptons,  ni  ne  don- 
nons, comme  une  autorité  Isaac  Peyrerius» 
le  fameux  préadamite),  Gésénius  (De  Penta^ 
teucho  Samaritano,  p.  6-8),  Spanhemius,  ou 
Spanheim.  {Hist.  Eccl.  F.  T.,  ep.  6,  n.  5, 52.) 
Rosenmueller,  dans  ses  Préfaces  sur  le  Penr 
tateuque  et  sur  \^ Livre  de  Josué^Tn^rùmQ  un 
grand  nombre  d'autres  savants  qui  étaient 
persuadés  de  la  vérité  des  actes  préexistants. 

Il  est  nécessaire  de  faire  observer  que  les 
écrivains  inspirés  à  qui  nous  devons  le  ca^ 
non  actuel,  nont  extrait  des  monuments  anr 
ciens  (ju'ils  avaient  sous  les  yeux  que  ce  que 
Dieu  jugeait  propre  pour  notre  instruction, 
en  vue  de  nous  porter  à  l'observance  de  sa 
loi  salutaire.  Ils  retranchaient  des  événe- 
ments, des  faits,  des  circonstances,  que 
n'auraient  pas  négligés  des  auteurs  ordinai- 
res d'histoire;  comme  aussi,  d'inspiration, 
ils  faisaient  des  changements  et  des  addi- 
tions aux  documents  primitifs.  Pour  tout  ce 
oui  a  trait  h  la  nature  des  choses  créées,  ils 
s  exprimaient  conformément  aux  idées  du 
vulgaire.  Car,  il  faut  bien  le  savoir.  Dieu 
n'a  voulu  faire  de  son  Livre  par  excellence^. 
la  Bible,  un  cçurs  régulier,  ni  d'histoire,  ni 
de  physique,  pour  satisfaire  notre  curiosité 
sur  ces  matières.  L'unique  objet  en  est  de 
nous  porter  à  aimer  et  i  adorer  Dieu,  et  de 
nous  montrer,  moyennant  renseignement 
infaillible  de  notre  sainte  mère  l'Eglise  , 
comment  nous  pouvons  arriver  au  salut  éter- 
nel, grAce  au  Médiateur,  ce  soleil  divin  dont 
la  lumière  s'annonce  dès  les  premiers  cha- 
pitres de  la  Genèse^  et  va  grandissant  à 
travers  tout  le  Testament  Ancien,  jusqu'à  ce 
que,  la  plénitude  des  temps  étant  arrivée, 
elle  paraît  dans  tout  son  éclat  dans  le  Testa- 
ment de  la  nouvelle  alliance. 

C'est  à  ce  principe  (\u\\  faut  attribuer  les 
nombreuses  lacunes  dont  un  lecteur  attentif 
de  la  Brble  ne  peut  manquer  d'être  frappé.. 
Nous  nous  bornerons  à  en  citer  quelques 
exemples  dans  le  Pentateuque.  G^n^ftfxxii, 
19,  Abraham  revient  de  la  terre  de  Moria  à' 
Bersabée^  et  y  avait  sa  demeure^  «  et  habi» 
tatit  ibi.  »  Au  septième  verset  suivant,  sa 
femme,  Sara,  meurt  i  Cariath-Arbé  ou  la 
ville d^Arbée^  appelée  plus  tard  ^etron  — «£"/ 
mortuaest  in civitate Arbee^ qtue  est  Hebron.\» 
EU  Abrahain^  continue  le  texte,  s'y  trans- 

loùàa;  Kal  èv^EGOev  $i)Xoy  ùy^  Stnavra  auvE^pâ^i] 
Ta  TTjvixaOxa  rev^pieva,  xal  è^  èxsi'vcuv  xwv  ^loX^cuv 
•uàç  jièv  o&coç  ô  ffuyyûayeùç,  Tà<  lï  ai  tàç  JtapaXst- 
irotAévaç  ffuy^sYpayOTSç  ÊXa6ov  lijç  iTcoptaç  Tà^ 
àçopfjiàç. 
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porta,  «  venitque  Abraham^  x  pour  la  pleth 
rer  et  en  faire  le  deuil  ^  elle  reste.  Comment 
se  fait-il  que  Sara  meure  à  huit  lieues  de  son 
domicile? 

Genèse  xxviii,  5,  Jacol)  quitte  précipi- 
tamment Bersabée,  où  demeuraient  ses  pa- 
rents, pour  se  soustraire  6  la  vengeance  de 
son  frère  aîné.  Il  part  sans  autre  bagage  que 
sa  personne  et  son  hAton^caril  dit  lui-même 
plus  loin,  TLXxiit  10  :  Tai  passé  ce  fleuve  du 
Jourdain  ne  portant  que  mon  bâton:  «  In  6a- 
culo  meo  transivi  Jordanem  istum,  v  Cbaldaï- 

3ue  d*OnkeIos  :  Car  «eu/ Tai  passé  ce  Jour- 
aib.  Au  chapitre  xxxy,  il  revient  de  Méso- 
potamie, et  pendant  qu*il  est  en  route  pour 
retourner  auprès  de  son  père,  à  la  ville  d'Ar- 
bée,  voilà  que  Débora  meurt  dans  son  camp, 
eiilest  obligédefenterrer  sous  un  chêne  de 
la  montagne  de  Bélhel,  où  il  se  trouvait  en 
ce  moment.  On  n'est  pas  peu  surpris  de  vOir 
à  sa  suite  la  nourrice  de  sa  mère,  qu'il  n'avait 
pas  emmenée  lors  de  sa  fuite  de  la  maison 
paternelle.  ^ 

Genève  XXXVII,  25  et  suiv.,  les  fils  de  Ja«- 
cob  voient  venir  une  caravane  (Tlsmaélites  : 
aVideruntIsmaelitas  viatoresvenire ;» et  Juda 
leur  propose  de  vendre  Joseph  à  ces  Ismaé- 
lites :  ^Melius  est  ut  venundetur  Ismaelitis.» 
Verset  immédiatement  suivant  :  Et  les  mar- 
chands  madianites  étant  venus  auprès  d'eux^ 
«  et  prœtereuntibus  Madianitis  negotiatori- 
6uf ,  1»  ils  tirèrent  Joseph  de  la  citerne  et  le 
vendirent  aux  Ismaélites^  «  vendiderunt  eum 
Ismaelitis.  »  Enfin,  au  verset  36  il  est  dit 
que  \iiS  Madianites  le  revendirent  en  Egypte  : 
•Madianitœ  vendiderunt  Joseph  in  Egypto.»  11 
manque  évidemment  Quelque  chose  dans  le 
texte,  car  il  n'a  pu  confondre  des  Ismaélites, 
descendants  d'Isroaël,  avec  des  Madianites, 
descendants  de  Célhura. 

Genèse  xlviii,  22,  Jacob  dit  à  Joseph  :  Je 
te  donne  en  plus  qu'à  tes  frères  la  partie  de 
pays  que  j'ai  conquise  ,sur  les  Amorrhéens 
par  mon  épée  et  mon  arc  :  vQuam  tuli  de  manu 
Amorrhœt  in  gladio  et  arcu  meo,  »  Le  texte 
sacré  ne  nous  a  montré  nulle  part  Jacob  ti- 
rant l'épée  ni  tendant  l'arc  contre  un  ennemi. 

Exoa.  IV,  18  etsuiv.,  sur  Tordre  de  Jé- 
hova  Moïse  quitte  sa  retraite  de  Madian  et 
s'achemine  vers  l'Egypte  avec  sa  femme  et 
ses  enfants  :  Tulit  ergo  Moyses  uxorem  suam 
et  filios  suos.  Dans  un  gîte  sur  sa  route,  Sé- 
pbora,  sa  femme,  s'empresse  de  circoncire 
son  fils,  afin  de  soustraire  son  époux  à  l'eflet 
de  l'indignation  de  Jéhova.  Moïse  arrive  en 
Egypte,  délivre  les  enfants  d'Israël  et  les 
conduit  au  désert  après  le  passnge  miracu- 
leux de  la  mer  Rou^e.  Quand  Jethro,  beau- 
père  de  Moïse,  apprit  ces  choses  en  Madian, 

M 130)  Feu  M.  Brentano  nous  a  raconté  que  lors- 
qu  on  lisait  la  Bible  à  la  fameuse  Etnéric,  elle  arrê- 
tait fréquemment  le  lecteur  en  lui  disant  :  i  Mais 
vous  sautez  (ueberspringt)  ici  quelque  chose.  >  On 
lui  disait  que  le  texte  ne  portait  rien  de  plus.  Alors 
elle  ajouuit  ce  qu^elle  savait  y  manquer.  Entendant 
lire  au  chapitre  xin,  i9,de  \  Exode  :  Et  Moïse  em- 
porta (d  Egypte)  les  ostements  de  Joseph.  Elle  dit  : 
<  Vous  ne  me  lisez  pas  comment  Moïse  les  a  re- 
trouvés, i  Là  dessus  elle  raconta  tous  les  détails 


ilpriti  lit-on  an  cnaçitrexviii,  Siphorafemma 
de  Moyse^  qu'il  avait  renvoyée^  et  ses  deujc 
flls.  Or,  on  ne  trouve  dans  tout  ce  qui  pré- 
cède dans  le  texte,  ni  quand,  ni  pourquoi, 
ni  comment  Moïse  avait  renvoyé  en  Madian 
sa  femme  et  ses  enfants. 

Dans  sa  //*  E^)re  à  Timothée^  nû  8»  le 
docte  disciple  de  Gamaliel  cite,  comme  une 
chose  notoire  parmi  les  «Hébreux,  la  résis- 
tance nue  tirent  à  Moïse  en  Kgypte  Jamnis 
etMambrès.  Le  texte  de  V Exode  observe  «n 
silence  absolu  sur  ces  deux  magiciens. 

Le  Livre  du  juste  supplée  à  ces*  lacunes, 
comme  aussi  à  d'autres  ou 'il  serait  trop  long 
d'indiquer  toutes  ici  (1130). 

Nous  pouvons  maintenaut  procéder  d'un 
pas  assuré  à  la  solution  de  cette  première 

Question  :  Quel  est  le  livre  du  juste  nommé 
ans  Josuéei  dans  Samuel?  Le  sens  droit  dit, 
et  ce  qui  précède  le  prouve,  que  c'était  un 
recueil  de  Mémoires,  de  relations  sincères 
de  tous  les  événements  mémorables  de  cha- 
que époque.  Livre  du  juste  peut  s'expliquer 
ainsi  :  livre  de  récits  exacts,  véridiques, 

Eouvant  servir  de  règle,  de  norme^  soit  aux 
istoriens,  soit  auxQdèles.  Ceux-ci  ypuiseot 
de  salutaires  instructions. 

Josèphe,  qui  écrivait  dans  un  siècle  où  la 
tradition  était  encore  vivante  parmi  ses  co- 
religionnaires ,  confirme  pleinement  que 
telle  était  la  nature  du  Livre  du  juste.  Après 
avoir  raconté,  Ant,f  liv.  v,  cbap.  i,  n.  17,  la 
miracle  du  soleil  arrêté  sur  Gabaon,  il  ajoute 
ces  mots  remarquables  :  «  Que  le  jour  se 
soit  prolongé  alors,  était  dépassé  la  durée  or- 
dinaire,c'est  ce  que  font  reconnaître  les  Mé- 
moires déposés  dans  le  temple  (1131).  »  Il 
est  incontestable  qu'ici  Josèphe  a  voulu  re- 
produire les  propres  paroles  du  texte  de 
Josué^  X,  13  :  «  Cela,  M>n,  n'est-il  pas  écrit 
dans  le  Livre  du  juste?  b  S'il  avait  voulu  sim- 
plement parler  de  la  Bible,  il  n'aurait  pas 
renvoyé  son  lecteuraux  archives  du  temple. 
La  Bible  était  très-répandue  tant  en  grec 
qu'en  hébreu.  Ajoutons  que  nulle  part  ail- 
leurs, dans  ses  Antiquités^  où  il  raconte  tous 
les  grands  miracles  de  TA.  T.,  il  ne  renvoie 
à  ces  Mémoires  déposés  au  temple.  Et  com- 
ment aurait-il  renvoyé  à  la  Bible,  puisqu'il 
prévientdanssonpréambulequ'il  la  reproduit 
toutentière,  comprenant,  selon  sa  chronolo- 
gie, un  espace  de  5000  ans?  Ptolomée,assure- 
t-il,  n*en  a  obtenu  du  grand  prêtre  Eléazar 
qu'une  partie.  Quant  à  lui,  Josèphe,  il  s'en- 
gage i  n  en  rien  rei:rancAer,etàn  y  rienajou- 
1er.  ToÛTO  yàpBià  xaùvi^ç  noifjaeivx^ç  icpayfjLaxEtac 
èarn^tJià(irir  o06èv  npocOelç,  o08*  aS  xapaMxdnr, 
On  conçoit  qu'après  cela  il  eût  été  tout  à  fait 

qui  sont  dans  notre  Livre  du  juste  et  dans  d*aolres 
recueils  de  traditions  de  la  Synagogue  ancienne. 
(f  134)  "Cri  aè  t6  u^xoç  ttjc  t(i^paç  ènédcuxe  xdtc, 

xeifidvtjv  èv  TtJ»  lep(jp  Ypa(A(AdTci>v.  Ce  que  rend  ainsi 
Angiolini,  le  meilleur  traducteur  de  Josèplie  :  Cks 
pot  il  giorno  cresceste  allora  ad  assai,  e  tareasss  gU 
usait  confiniy  si  (à  païen  dalle  memorie  riposte  itsl 
tempio 
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superflu  de  dire  :  C'est  ce  que  Ton  peut  voir 
dans  la  Bible. 

Le  JLtore  dujusie  a  été  classé  dans  les  Mé- 
moires primitifs  par  des  commentateurs  an- 
ciens. On  ne  lira  pas  sans  intért^t  les  deux 
passages  suivants  de  Théodoret  sur  Josué: 
9  Que  veut  dire,  cela  n*eii-il  pas  écrit  au  Li-- 
wrt  du  droit  ?  L'auteur  après  nous  avoir  fait 
connaître  la  puissance  du  prophète,  qui 'par 
sa  seule  parole  arrêta  le  mouvement  des 
grands  luminaires,  ju.Hqu*èce  que  sa  victoire 
fût  complète,  n'était  pas  sans  crainte  de  ren- 
contrer quelque  incrédule,  et  il  dit  que  ce 
fait  est  consigné  dans  un  ancien  Mémoire,  n 
TC  èoTi  xô,  oi}x\  tovto  yéypaxrai  èxï  ta  B(6Mor 
tov    eùScvç;   Ai^àÇaç    f|)&2;  ,  ô    arr^pa^tlç   toû 

'Kpoèr\^Kll  TOOÇ  (ASYOAOUÇ    ÇCDOT^pOlÇ   xcxoMuxev,   IctfÇ 

Tursà  xpdTOÇ  èvtxTiOev,  OireififSjuvoç  (i^xiç  àtckjt^oi) 
Tq>  X^b),  I91}  ToOio  &v  x(j}  icsXaio)  eOpeOi^vat  oM^ypayL' 
|iaxi.  Sur  le  11'  litre  de  Samuel^  question 
k  :  «  Quel  est  ce  Livre  du  droit?  Il  résulte 
d'ici  avec  évidence  uuc  Thisloire  des  Règnes 
a  été  extraite  de  plusieurs  livres  prophé- 
tiques (livres  anciens  écrits  par  des  pro- 
phètes). Car  l'écrivain  après  avoir  parlé 
du  chant  lugubre,  ajoute  :  Voici  que  cela 
est  écrit  au  Livre  du  droit.  RoWv  ècrci  t6  Bt6X(ov 
foû  c60o0ç  (llSiJ  ;  A^6v  loxc  xàvtsOOsv^  (bç  ix 
imXXu>v  icp09T)Xtx((>v  BtoXCcov  ii  tûv  BaaiXeioîv  t^xo- 
p(a  ct»stypà^r\ .  Eliicov  yàp  à  ouy^paçeOç  xà  iKpX 
xoû  Ooijvou,  7cp09éjh{xev  *  *Iôob  yéjpaxxai  kxï  tov 
BtêJUov  tov  ei)dovç. 

Voici  le  commentaire  de  Procope  sur  no- 
tre verset  de  Josué  :  «  L'auteur  dit  :  Je  ne 
suis  pas  le  premier  qui  parle  de  r.e  miracle. 
Il  existe  un  livre  qui  le  faisait  connaître  déjà 
avant  moi*  » 

D'après  R.  Lévi-ben-Gerson ,  commen- 
taire sur  les  deux  versets  de  Josué  et  de  Sa^ 
muel  :  «  Le  livre  du  juste  était  un  livre 
connu  de  tout  le  monde,  qdii9D,  dans  ces 
temps-là»  et  il  s'est  perdu  par  suite  de  la 
dispersion  d'Israël.  »  Rabbi  Jacob  Fidanque, 
dans  ses  annotationsau  commentaire  d'Abar» 
banel  sur  Josué^  le  donne  également  pour 
un  livre  ancien  qui  ne  se  retrouve  plus. 

Ce  sentiment  sur  le  Livre  du  juste^  men« 
tionné  dans /ostt^ et  dans  Samuel^  est  suivi 
par  les  commentateurs  modernes  les  plus 
estimés  :  Dom  Calmet,  Ferrarius,  Drusius» 
sanctius»  Ronfrerius»  et  puis  Huet,  Rarto- 
loccî,  etc.  Le  premier  dit  que  c'est  l'opinion 
la  plus  soutenable.  Nous  pensons  que  la 
paraphrase  que  Josèphe,  dans  ses  Anliqui- 
téê^  fait  du  verset  du  Livre  de  Josue\  auto- 
risé à  dire  que  cette  opinion  est  incontes^ 
table  aux  yeux  de  tout  critique  de  bonne  foi 
et  d'un  jugement  droit. 

Tout  ce  qui  précède  n'est  qu'une  prépa- 
ration pour  arriver  à  la  question  pnn- 
cipalct  celle  qui  a  trait  au  livre  dont  nous 
donnons  ici  la  traduction.  Notre  Livre  du 


ju5re,  *it:rrr  nSD,  est-il  celui  mentionné  dans 
Josuifei  dans  Samuel?  Nous  avouons  qu'au- 
cun des  modernes  dont  nous  avons  pu  voir 
les  dissertations  sur  ce  sujet,  ne  le  pense. 
Les  principales  raisons  sur  lesquelles  ils 
s'appuient  sont»  que,  1*  On  rencontre  dans 
notre  livre  les  noms  de  nations,  de  pays, 
de    villes  et  d'hommes  ,    modernes   com- 

!>arativement  aux  temps  de  la  rédaction  de 
a  Rible,  tels  que  les  lombards,  la  Germa- 
nie, VAnglie  [Anglia),  et  môme  RénévenU 
2*11  ne  s'y  trouve  ni  le  cantique  dont  le  li- 
vre de  Josué  nous  a  conservé  un  fragment» 
ni  l'élégie  de  David  sur  la  mon  de  Saiil  et 
de  Jonaibas,  qu'on  lit  dans  notre  Rible.  3* 
Notre  Livre  du  juste  renvoie  lui-même  aux 
livres  écrits  par  Moïse  et  par  Josué.  &•**  Abicht 
trouve  que  l'hébreu  de  notre  livre  est  pur 
et  sans  mélange,  et  par  conséquent  il  n'hé- 
site pas  à  lui  assigner  pour  date  le  xiii'  siè- 
cle, et  à  l'attribuer  à  quelqu'un  des  rabbins 
de  la  péninsule  Ibénque  qui  alors  firent 
refleurir  la  pureté  de  la  langue  sainte. 

Avantde  répondre  à  ces  difficultés,  nous 
demandons  la  permission  d'exposer  quelle 
est  notre  intime  conviction  au  sujet  du  Livre 
du  juste  dans  sa  forme  actuelle.  Le  style  de 
ce  livre  varie  continuellement.  Des  passages 
admirables,  dont  l'hébreu  est  pur,  simple 
et  naturel  comme  celui  du  texte  original 
de  l'Ancien  Testament,  sont  fréquemment 
entrecoupés  par  d'autres  passages  écrits 
dans  le  mauvais  rabbinique  qu^n  savant 
Israélite  de  Rerlin  a  justement  qualifié  de 
basse  kébraicité  du  plein  moyen  âge.  Le  Livre 
du  juste  actuel  renferme  deux  éléments  dis- 
tincts. Il  se  compose  de  fragments  de  l'an- 
cien et  véritable  Livre  dujuste^  dont  le  der- 
nier s'arrête  au  Livre  des  Juges.  Une  main 
hardie  a  relié  ces  fragments  entr'eux  par 
les  traditions  répandues  dans  les  recueils 
anciens  conservés  dans  la  Synagogue,  le 
Talmud,  lès  Médraschim,  les  diverses  para- 
phrases chaldaïques,  etc.  Ce  qui  nous  con- 
firme dans  cette  pensée,  outre  le  style  de  cer- 
tains passages,dignederantiquité,  c'est  un  fait 
Ïui  est  demeuré  inaperçu  jusqu'à  prissent, 
n  célèbre  rabbin,  Rabbi  Siméon,  surnommé 
le  prince  des  prédicateurs^  a  donné  dans  un 
ouvrage  intitulé,  Fa(/ru<5tmcont,  des  extraits 
de  tous  les  livres  de  l'antiquité  hébraïque  en 
forme  de  Chaîne  des  Pères  sur  tout  TAncien 
Testament.  Il  y  a  recueilli  les  principales 
expositions  du  Siphra,  du  Siphri,  de  la  Me- 
khiltha,  des  chapitres  de  R.  Eliéser,  du 
Médrasch-Rabba,  du  Médrasch-Thankhuma 
et  autres  Médraschim,du  Talmud,  et  d*autres 
livres  anciens  (1133).  Or,  parmi  ces  livres 
anciens  figure  précisément  le  Livre  dujuste^ 
sous  le  titre,  D^M  ^TiT,  Yerba  dierum^  Chro^ 
nfqfi4e,el,7nHn^!."n,  Chronique  longue^  eequi 
insinue  que  le^'rn.Xtvre  des  Paralipomi" 


M15S)  Les  exemplaires  ont  fautivement  ici,  pt- 
6Xtov  t^  B^ptHy  et  au  commencement  du  passage 
que  nous  allons  citer,  ^tSXtov  zb  eùOiç.  Il  faut  cor- 
riger pi6X{ov  ToO  eCiOojç,  conformément  au  texte 
ongiiial,  nttrvi  nSD.  et  comme  écrit  Théodoret  lui- 
même  à  la  fin  de  ce  dernier  passage 


(1153)  c  Questo  libro  offre  dun<]ue  una  raccolta 
délie  spiegazioni  morali  ed  allegoricba  degli  anticbi 
dottori  ebrei,  le  quali  si  trovaiio  sparse  nel  Tamud, 
iiel  Sifré,  Sifrà,  Taiichumà,  Mecliiltà  ed  ^altri  an(t- 
ehi  icritti  sopra  il  sagro  lesto.  De-Rossi,  diiiop» 
storiao  degli  autori  cbrçi.  1 
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nés  de  la  Bible  n*en  est  qu*un  abrégé.  L'au- 
teur du  Talkui  en  transcrit  plusieurs  passa- 
ges qui  se  trouvent  littéralement,  saur  quel- 
Îues  variantes  de  peu  d'importance  (1134), 
ans  le  Yaschar  actuel,  et  qui  appartiennent 
probablement  aux  fragments  dontnousavons 
parlé. 

On  ne  connaît  pas  Tépoque  précise  de  ce 
R.  Siméon.  Non-seulement  il  ne  pouvait  être 
postérieur  an  xiii*  siècle,  mais  selon  toute 
probabilité  il  a  précédé  ce  siècle.  Voici  ce 
qu'en  dit  le  chroniqueur  David  Gans  (com- 
mencement du  sixième  millénaire,  i'*  par- 
tie) :  «  J'ignore  en  quel  temps  florissait 
R.  Samuel  le  Prédicateur,  auteur  du  Yalkui. 
Mais  j'ai  trouvé  dans  le  livre  Meor-Enayimf 
chap.  19,  que  R.  Azariaa  copié  auelque 
chose  d'un  manuscrit  ancien  du  Yaïkut  de 
R.  Siméon,  qui  portait  la  date  de  5070.  » 
C'est-à-dire  1310  (1135).  On  peut  raisonna- 
blement supposer  que  le  Yalkut  existait 
longtemps  avant  lexemplaire  manuscrit 
qu'en  a  vu  R.  Azaria. 

Une  autre  circonstance  qui,  selon  nous, 
prouve  invinciblement  que  plusieurs  passa- 
ges du  Livre  dn  juste  ne  sont  pas  de  la 
supposition  de  quelque  rabbin ,  c'est  que 
sur  certains  points  ils  ne  sont  pas  d'accord 
avec  le  texte  de  notre  Bible.  Nous  en  indi- 
querons dans  le  cours  de  notre  traduction. 

Les  remplissages  qui  relient  les  fragments 
de  Tancien  Yaschar^  doivent  remonter  au 
delà  du  xr  siècle  :  car  on  y  reconnaît  des  er- 
reurs d'histoire  et  de  chronologie  profanes, 
comme  aussi  de  géographie,  aussi  grossières 
que  celles  qu'on  renconire  dans  le  Talmud 
et  dans  les  Médraschim.  Dans  lessiècles  sui- 
▼anls,  et  surtout  dans  le  xir  et  lexiii*  siècle, 
les  rabbins  s'adonnèrent  avec  succès  à  l'é- 
tude de  la  philosophie  et  de  toutes  les  autres 
sciences  des  nations.  Ils  se  distinguaient  par 
leur  profonde  connaissance  de  la  langue 
arabe;  et  ils  ont  transporté  en  hébreu,  d'a- 
près des  versions  arabes,  plusieurs  ouvra- 
ges grecs  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques, qui  n'existent  plus  dans  la  langue  ori- 
ginale (1136). 

Il  nous  sera  maintenant  facile  de  répon- 
dre aux  objections  contre  l'identité  du  livre 
Yaschar.  V  li  est  indubitable  que  \ef  noms 
comparativement  modernes  ont  été  inlerca- 

(11^)  Une  de  ces  variantes  esta  remarquer.  On 
lit  dans  noire  livre  Yaschar ,  section  Scfiemolh  : 
c  Ce  sont  là  les  magiciens  et  sorciers  dont  il  est 
écrit  dans  le  Livre  de  la  loi.  >  L'exemplaire  de 
R.  Siméon  portait  :  cdont  il  est  écrit  dans  le  Livre 
du  fusie,  I  Ce  titre  se  donnait  donc  au  Pentatcuaue 
entier,  ou  9ux  mémoires  qui  Pont  précédé. 

(1155)  Wolflus,  le  réiébre  auteur  de  la  Biblîo- 
tlieca  Hebraica,  a  mal  compris  le  passage  de  David 
Gans.  11  écrit  :  H.  Schimon.qni  dici  ioUt  prineept 
concfonatoncm, /lorif f I  5070,  C/ir.  ioiO,  teste  Ganzio 
ad  hune  annum^  et  R,  Azaria  tn  M  cor  Enajim.  Il  a 
pris  la  date  d*uue  copie  manuscrite^du  Yalkut  pour 
celle  de  Tauteur  même.  Inutile  d'ajouter  que  cette 
méprise  a  été  répétée  constamment  par  tous  les  sa- 
vants qui  depuis  Wollins  ont  écrit  sur  des  matières 
rabbiniques.  Vorstius,  qui  a  fait  de  la  chroni(,ue 
He  David  Gans  une  version  latine  pleine  de  contins- 
sens,  traduit  ce  passage  comme  si  Azaria,  rabbin 


lés  dans  le  texte,  soit  par  l'auteur  des  reaa- 
plissages,  soit  par  ues  copistes.  Maia  en 
supposant  l'homogénéité  du  livre,  la  pre- 
mière objection  serait  encore  sans  valeur. 
On  sait  qu'il  s'est  glissé  dans»  certains  codex 
d'ouvrages  d'une  authenticité  et  d'une  anti- 

auité  incontestables,  des  noms  et  des  faits 
ont  l'auteur  ne  pouvait  pas  avoir  connais- 
sance. Outre  les  notes  marginales,  qui,  h  la 
longue  passaient  dans  le  texte,  parce  que 
des  copistes  sans  intelligence  les  prenaient 
pour  quelque  chose  d'oublié  par  leur  pré- 
décesseur, ces  mAmes  copistes,  quand  ils 
ap[»artenaient  h  la  terrible  classe  nés  demi- 
savants,  ne  se  faisaient  pas  scrupule  de  re- 
manier leur  auteur  comme  bon  leur  sem- 
blait, dans  la  pensée  d'éclaircir  des  passages 
3ui  leur  semblaient  obscurs  ou  de  rectifier 
es  eri*eurs.  Us  le  défiguraient,  et  noeltaieet 
sur  son  compte  ce  qu'il  n'avait  pu  écrire. 
Les  copistes  juifs,  en  particulier,  se  don- 
naient de  grandes  licences  à  cet  égard.  Et 
depuis  l'invention  de  l'imprimerie,  combien 
de  fois  n'a-t-on  pas  dénaturé  des  textes?  Oo 
a  ajouté  à  des  livres  de  Tantiquité,  les  para- 
phrases chaldaïques,  la  Mekhiltha,  etc.,  par 
exemple,  certaines  choses  dont  des  seyants 
se  sont  prévalus  pour  en  disputer  la  date 
(1137).  Si  le  monde  doit  durer  encore  nn 
grand  nombre  de  siècles,  unSaumaise  futur, 
en  suivant  la  logique  de  ces  savants,  éta- 
blira dans  une  thèse  pleine  d'érudition  que 
Feller  n'est  pas  l'auteur  du  dictionnaire  qui 
portera  encore  son  nom  en  28S8.  Il  décou- 
vrira nue  des  personnages  qui  y  sont  nom- 
més n  ont  paru  sur  la  scène  du  monde  qu'a- 
près la  mort  du  célèbre  Jésuite.  2*  Quand 
le  texte  dit  ;  Ce/a,  M^n,  n'est-il  pas  écrite 
etc.?  il  atteste  un  livre  qui  rend  compte 
du  même  miracle.  C'est  ainsi  qu'entendent 
ces  paroles  Josèphe,Théodoret,Procope,etuo 
grand  nombre  d'autres  commentateurs.  Il 
ne  renvoie  pas  à  un  cantique.  L'on  n'est  pas 
même  sûr  que  le  chapitre  x  de  Josué  ren- 
ferme des  vers  :  c'est  un  point  fort  contesté, 
malgré  l'air  de  symétrie  et  de  parallélisme 
de  quelques  phrases.  L'auteur  des  Additions 
aux  fragments  du  Livre  du  juste,  a  suppléé 
au  défaut  d'un  cantique  par  un  choix  de 
passages  des  Psaumes  de  David  (1138).  Il  a 
seulement  inséré  dans  cette  espèce  ne  ceu- 

de  presque  la  fin  du  ivi«  siècle,  avait  vu  en  1310 
le  nis.  du  Yalkut, 

(1136)  La  première  des  édîitons  connues  4ii  livre 
Yaschar,  est  celle  de  Venise  1625,  ln-4«.  L'éditeur, 
Joseph  tils  Samuel,  déclare  qu1l  est  le  premier  a 
faire  imprimer  ce  livre  diaprés  la  copie  tirée  à  Li- 
vourne,  par  Rabbi  Joseph  Atliias,  «run  manuscrit 
très-ancien  et  très-bon.  C*est  ce  qu'attestent  aussi 
les  rabbins  de  Venise  dans  le  privilège  de  dix  ans 
qu'ils  accordèrent  k  Téditeur.  Bartoiocciet  quelques 
autres  bibliographes,  trompés  probablement  par 
un  passage  de  la  Préface  du  livre,  que  nous  donnons 
plus  loin,  ont  cru  que  la  première  édition  a  été  faite 
à  Naptes.  On  ne  connaît  point  d'édition  de  Naples. 

(1137)  Quand  le  docte  WoHius  rapporte  ces  sortes 
d'objections  contre  ranliquité  de  certains  livres,  il 
ajoute  souvent  :  Nisi  dicere  velis  ejusmodi  loca  a 
receniiori  manu  pedetentim  esse  inserta. 

(1138)  Abicht  qui  ne  s'est  aucunement  aperçu  qui 
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ion  l<^  dffrrii-^erset  de  la  prière  d'Habacuc  : 
Xe  soieil  et  la  lune  iont  restés  immobiles  dans 
leurs  demeures.  S'il  avait  reconnu  quelque 
chose  de  poétique  dans  le  récit  du  Livre  de 
Josué,  il  n'aurait  pas  manqué  de  l'encadrer 
dans  le  cantique  de  sa  façon.  On  nous  de- 
mandera peut-être  :  Dans  oe  cas,  pour  quel 
motif  l'auteur  dés  suppléments  a-t-il  sup- 
posé un  cantique?  Nous  répondrons  :  Si  le 
texte  de  la  Bible  n'attribue  pas  de  cantique 
à  Josué,  la  tradition  lui  en  attribue  un.  Un 
des  livres  les  plus  anciens»  la  Mekliiltba, 
seclion  Beschallakk,  énumère  dix  canttcjues 
des  temps  bibliques,  dont  l'un  est  celui  de 
Josué.  Quant  à  la  complainte  d|B  David,  il  est 
bien  naturel  qu'elle  manque  dans  notre 
Livre  du  juste^  puisque  les  fragments  qu'on 
en  a  pu  recueillir  n'arrivent  pas  jusqu'au 
Livre  de  Samuel,  dr  Les  termes  dont  notre 
auteur  se  sert  pour  renvoyer  aux  écrits  de 
Moïse  et  de  Josué,  et  d'autres  enfants  dis- 
raè'l  (1139),  prouvent  qu'il  avait  en  vue 
les  Mémoires  de  ces  personnages.  «  Ces 
choses,  »  dit-il,  «  sont  écrites  dans  le  Livre 
des  ilc/e«, que  Josué  a  laissé  aux  enfantsd'ls- 
raël.»Sïn«r  m  S«  ww  m-r  -®d  Sy  nmro  D3n. 
Il  est  prouvé  que  Josué  n'a  pas  écrit  le  Li- 
vre  de  Josué^  du  canon  sacré.  Nous  avons 
déjà  parlé  du  Pentateuque.  Remarquons  en- 
core que  l'auteur,  au  même  lieu,  renvoie 
aassi  au  Livre  des  guerres  de  Jéhova;  ce  qui 
prouve  que,  de  son  temps,  ce  livre  était  en- 
rore  connu  et  pouvait  être  consulté,  h*  La 
supposition  d'Abicht  tombe  devant  les  ex- 
traits du  Livre  dujuste^  donnés  parSiméoo 
dans  son  Talkut.  Voyez  plus  haut. 

Nous  espérons  que  le  lecteur  jugera 
comme  nous  que  le  Livre  du  juste^  même 
dans  son  état  actuel,  tronqué  et  plein  d'in- 
tercalations  subséquentes,  méritait  d'être 
traduit.  11  jette  du  jour  sur  un  grand  nom- 
bre de  passages  du  Pentatenque,  qui  n'ont 
pas  encore  été  expliqués  d'une  manière  sa- 
tisfaisante. 11  place  a  leur  lieu  convenable 
d'intéressantes  traditions  éparses  dans  d*au- 
tres  monuments  de  la  Synagogue  ancienne. 

Nous  avons  fait  notre  traduction  ayant 
sous  les  jreux  trois  éditions  différentes  du 
texte  original.  Ce  n'est  qu'en  les  comparant 
entre  elles  que  nous  avons  pu  rectiGer  les 
nombreuses  fautes  typographiques  dont  elles 
fourmillent.  La  version  bébréo-germaine, 
que  nous  indiquerons  dans  les  notes  par 
version  judaïque^  nous  a  aidé  également  à 
retrouver  les  leçons  défigurées  par  la  né- 
gligence des  correcteurs  juifs.  L'absence 
des  voyelles  (on  sait  que  tous  les  livres  rab- 
biniquesen  manquent)  présentait  une  autre 
difBcuItt^,  celle  de  rendre  les  noms  propres 
étrangers,  d'autant  plus  que  les  rabbins  an- 
ciens, dans  leur  ignorance  des  noms  histo- 
riques de  toute  nation  autre  que  la  leur, 

ce  soi-disant  cantique  de  Josué  se  compose  entière- 
ment de  lambeaux  des  Psaume^j  trouve  que  Thé- 
breu  en  vaut  presque  celui  de  la  Bible.  <  Ul  si  phra- 
fin  respieiits,  fere  nihit  sit  qnod  cum  biblico  stylo 
non  conveniat.!  Ce  fere  est  curieux. 

(1139)  Voyez  vers  la  tin  du  DeuUronome  ti  du 
Livre  4^  Josué. 


n'en  figuraient  pas  exactement  les  conson- 
nes. Ce  n*est  qu'à  force  de  recherches  que 
nous  avons  pu  rétablir  ces  noms. 

La  Préface  mise  en  tète  du  Livre  du  juste 
par  le  premier  éditeur  nous  apprend  com- 
ment ce  livre  a  été  retrouvé.  C'est  un  conte 
fait  à  plaisir. 

Nous  allons  donner  quelques  extraits  de 
cette  Préface. 

«  Le  présent  livre,  appelé  le  Livre  du 
juste  j  a  été  retrouvé  et  est  maintenant  en- 
tre nos  mains.  Quand  la  ville  sainte  de 
Jérusalem  fut  dévastée  par  Titus,  tous  les 
officiers  militaires  s'y  précipitèrent  pour  la 
piller.  Un  des  généraux,  nommé  Sidrus, 
étant  arrivé  à  une  maison  grande  et  vaste, 
y  pénétra  et  s'empara  de  tout  ce  qu'elle 
renfermait.  Sur  le  point  de  se  retirer,  il 
avisa  une  muraille  que  dans  sa  sagacité  il 
soupçonna  devoir  cacher  des  trésors.  Aus- 
sitôt il  la  démolit  et  trouva  devant  lui  une 
tonne  pleine  de  livres.  Elle  contenait  le 
Pentnteuque,  les  Prophètes  et  les  Hagio- 
graphes;  des  histoires  des  rois  du  peuple 
Israélite  et  des  rois  des  autres  nations,  com- 
me aussi  beaucoup  d'autres  livres  qui  con- 
cernaient Israël.  Là  aussi  était  un  dépôt  des 
livres  de  la  Mischna  mise  en  ordre  (lUO), 
et  de  beaucoup  de  rouleaux.  Outre  cela,  il 
sy  trouvait  toutes  sortes  de  comestibles,  et 
du  vin  en  abondance.  A  sa  grande  surprise, 
•  il  y  vit  un  vieillard  assis  et  étudiant  dans 
ces  livres.  11  dit  au  vieillard  :  Comment  se 
fait-il  que  tu  te  trouves  ici,  sans  une' âme 
auprès  de  toi?  Le  vieillard  répondit  :  Je 
savais  depuis  de  longues  années  que  Jéru- 
salem devait  être  ruinée  une  seconde  fois  ; 
c'est  pourquoi  j'ai  bâti  cette  maison,  etm'jr 
suis  ménagé  celte  relniite  secrète,  oil  j'ai 
transporté  des  livres  pour  mes  éludes,  et 
des  provisions  pour  me  soutenir.  Peut-être, 
pensais-je,  sauverai-je  ainsi  ma  vie.  Or, 
Dieu  voulut  que  le  vieillard  inspirât  des 
sentiments  de  bienveillance  et  de  pitié  au 
général ,  qui  le  retira  avec  ses  livres  de  ce 
Keu-là,  en  lui  donnant  de  grands  témoi- 
gnages de  considération.  Il  s  en  fit  accom- 
pagner de  ville  en  ville  et  de  pays  en  pays 
jusqu'à  Séville.  Le  général  ayant  reconnu 
que  le  vieillard  était  versé  dans  toutes  les 
sciences,  le  garda  auprès  de  sa  personne, 
eut  pour  lui  toutes  sortes  d'égarcis  et  se  fit 
son  disciple.  Ils  se  bâtirent  en  dehors  de  la 
ville  une  maison  fort  élevée  où  ils  placè- 
rent Ipus  les  livres  déjà  menlionnésa  £t 
cette  maison  existe  encore  en  ce  jour  à  Sé- 
ville. Quand  les  rois  d'Edom  (11/1^1)  nous 
forcèrent,  Dieu  le  permettant,  d*émigrer  de 
pays  en  pays  au  niilieu  de  grandes  misères, 
ce  livre  ajipelé  Génération  d'Adam,  avec 
beaucoup  d'antres  de  la  maison  de  Sëvillc, 
finit  par  arriver  entre  nos  mains  dans  noire 

(1140)  La  Mischna  n*a  pu  être  mise  par  écrit  que 
vers  la  Hn  du  h*  siècle  dé  noire  ère.  Voy.  noire 
Harmonie  entre  VEglise  el  la  Synagogue,  loni.  \, 
p.  149  et  suiv. 

(1141)  En  rabbinique,  Edom  est  le  nom  généri* 
que  des  Chrétiens,  comme  Ismaèl  est  celui  des  mai- 
bomêlans. 
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Tille  deNaples^qui  est  soas  la  dominatiou 
du  roi  d'Espagne.  (Que  sa  gloire  soil  exal- 
tée I]  Ayant  observé  que  ces  livres  traitent 
de  sciences  diverses,  nous  avons  volontiers 
formé  le  projet  de  les  reproduire  par  la 
voie  de  Timpression. 

a  Le  présent  livre  l'emporte  en  excellence 
sur  tous  les  autres.  11  nous  en  est  parvenu 
douze  copies  »  nous  les  avons  exami- 
nées, et  avons  reconnu  qu'elles  sont  telle* 
ment  concordantes ,  que  pas  une  d'elles  n'a 
une  lettre  de  plus  ou  de  moins  que  les  au- 
tres. Et  il  se  trouve  écrit  que  ce  livre  est  celui 
appelé  (lltô)  Livre  dujutle.  Il  paraît  qu'il 
est  ainsi  appelé»  parce  que  tout  y  est  raconté 
selon  Torare  des  événements  sans  interver- 
sion aucune.  Tel  est  son  principal  titre; 
mais  le  public  s'est  habitué  a  l'appeler  Livre 
de  la  génération  d'Adam,  v 

L'auteur  de  la  Préface  dit  ensuite  que  les 
Grecs f  les  Romains  et  certains  pays  des  rois 
éCEdom^  possédaient  encore  de  son  temps 
notre  livre  traduit  en  leurs  langues.  Il  donne 
même  les  titres  de  ces  traductions»  non 
erf  grec»  ni  en  latin,  ni  dans  la  langue  de 
quelque  pays  d*£dom»  mais  dans  le  mauvais 
espagnol  des  Juifs  méridionaux,  et  si  mal 
ûguré  en  lettres  hébraïques»  que  depuis 
les  grands  savants  des  xvi*  et  xvii*  siècles 
jusqu'à  nos  jours,  on  n'a  jamais  réussi  à  en 
reconnaître  tous  les  mots.  Il  nous  conte 
aussi  que  Ptolémée  »  à  l'instigation  de  Juifs 
traîtres  à  leur  nation,  a  fait  demander  à 
Jérusalem  la  Bible  des  Hébreux.  AQn  de  ne 
pas  livrer  le  volume  sacré  à  un  infidèle,  on 
lui  expf^dia  le  Livre  du  juste.  Hais  les  mê- 
mes traîtres  l'ayant  averti  que  ce  n'étaitfpas 
le  véritable  livre  de  la  loi ,  le  roi  en  fut 


trAs-irrité»  et  obligea  les  Juifs  à  le  lui  en- 
voyer. Ne  voulant  pas  être  joué  de  Douveau» 
il  se  fit  amener  en  même  temps  soixante- 
dix  anciens,  et  les  fit  enfermer  séparément 
dans  soixante-dix  maisons,  avec  ordre  à 
chacun  de  lui  écrire  U  livre  de  la  loi.  L'Es- 
prit-Saint ttnpn  rm  vint  reposer  sar  eux, 
et  leur  soixante-dix  copies  furent  parfaite- 
ment conformes  les  unes  aux  autres.  Le  roi 
en  éprouva  une  grande  joie,  combla  d'hon- 
neurs les  anciens  et  tous  les  Juifs,  et  envoya 
des  présents  k  Jérusalem.  Après  la  mort  de 
Ptolémée,  les  Juifs  enlevèrent  par  adresse 
de  sa  bibliothèaue  le  livre  de  la  loi«  mais 
ils  y  laissèrent  le  Livre  du  juste  pour  l'ins- 
truction des  rois  suivants.  Ceux-ci  pouvaient 
y  apprendre  quelles  merveilles  Dieu  a  opé- 
rées; qu'il  n'y  a  pas  d'autre  Dieu  que  lui, et 
qu'il  a  choisi  Israël  d'entre  tous  les  peuples. 

«  Et  voici,» continue  la  Préface »<  (|ue  tu 
trouveras  dans  ce  livre  quelques  récits  oui 
regardent  les  rois  d'Aram,  de  Cétbim  et  d  A- 
frique  de  ces  temps-là,  bien  que  de  prime 
abord  ces  détails  paraissent  ne  devoir  pas 
entrer  dans  le  cadre  de  ce  livre.  Mais  en  a 
voulu  faire  toucher  au  doigt  la  diSéreuce 
qui  existe  entre  les  guerres  des  autres  na- 
tions dont  l'issue  dépend  de  conjonctures 
ordinaires,  et  celles  des  Juifs,  où  Dieu  fait 
éclater  ses  merveilles  tant  qu'Israël  met  sa 
confiance  en  lui.  » 

En  dépit  de  l'assertion  de  Tauteuk*  de  la 
Préface,  il  est  avéré  que  le  Livre  du  juste  ns 
jamais  été  traduit  ni  en  grec,  ni  en  latin,  ni 
en  aucune  langue  moderne  ;  il  n'en  existe 
qu'une  espèce   de  paraphrase  en  hébréo- 

Î;ermain,  jargon  é^s  Juiis  du  rit  allemand, 
es  plus  nombreux  en  Europe. 


CECI  EST  LE  LIVRE  DE  LA  GENERATION  D'ADAM  (im) 

QUE  DIE0  CRÉA  SUR  LA   TÉRBB  AU  JOUR  OU  JÉHOVA  DIEU  PIT  LA  TERRE  ET  LE  GlEt. 

LIVRE  DE  LA  GENËSE. 


Section  Bereschith  (IIU). 

Dieu  dit:  Faisons  Thommeà  notre  image  et 
à  notre  ressemblance.  Et  Dieu  créa  Thomme 
à  son  image.  Jéhova  Dieu  forma  Phomme  de 
la  poussière  de  la  terre,  et  il  souffla  dans  ses 
narines  une  Ame  vivifiante:  etThomme  de- 
vint un  être  animé  parlant  (Wki). 

Et  Jéhova  dit:  Il  n*est  pas  bon  ciueThomme 
soit  seul.  Je  vais  lui  faire  une  aide  pourôtre 
sa  compagne.  Alors  Jéhova  fit  tomber  un 
profond  sommeil  sur  l'homme,  qui  s'endor- 
mit, et  il  enleva  une  de  ses  côtes,  et  la  revêtit 
de  chair,  et  en  forma  une  femme  qu'il  amena 

(1142)  Dans  la  Bible,  sans  doute. 

(ii43y  On  pourrait  aussi  traduire  :  Livre  de  l^ori- 
gine^  ou  de  t'histoire  de  Vhotnme. 

(IIU)  Le  Pentateuque  est  divisé  en  autant  de 
sections  qu^il  y  a  de  semaines  dans  Tannée  judai- 

aue.  Chaque  samedi  on  'ait  daas  la  Synagogue  lecture 
une  section. 


deyant  l'homme.  Et  l'homme  se  réveilla  de 
son  sommeil,  et  voici  qu'une  femme  se  tenait 
devant  lui.  Et  il  dit  :  Celle-ci  est  un  os  de 
mes  os.  Elle  sera  appelée  isscha  (femme),  car 
elle  a  été  tirée  d'un  isch  (homme).  Etrhomoie 
la  nomma  Eve,  parce  quelle  était  la  mère  de 
tous  les  vivants  (llii'6).  Dieu  les  bénit  et  les 
Appela  Adam  au  jour  de  leur  création  (11^7). 
Et  Jéhova  dit:  Fructifiez  et  multipliez  et 
remplissez  la  terre.  Jéhova  Dieu  prit  Adam 
et  sa  femme  et  les  plaça  dans  le  jardin  d*£den, 
pour  le  cultiver  et  pour  le  garder.  Et  il  leur 
donna  ce  précepte  :  Vous  mangerez  de  tous 
les  arbres  du  jardin  ;  mais  pour  l'arbre  de  la 

(1145)  Hébreu,  *i:iTO,  loifuens,  ce  qui  veut  dire, 
pensant  et  pouvant  communiquer  ses  pensées  au 
moyen  de  la  parole.  Dieu  a  donné  une  langue  à 
Adam. 

(1146)  Hébreu,  ntl,  du  verbe  nm,  »t»re,  par  per- 
roulation  des  lettres  1  et  ). 

(U47j  Adam  signilie  proprement,  homme. 
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science  da  bien  et  du  mal»  tous  n'en  mange- 
rez point:  car  au  jour  où  vous  eu  mangerez 
TOUS  mourrez  (lllS).  Et  après  les  avoir  bénis 
et  leur  avoir  imposé  ce  précepte»  il  s'enleva 
d'auprès  d'eux.  Or  Adam  et  sa  femme  de» 
lueuraientdans  le  jardin  selon  le  commande- 
ment de  Jéhova.  Mais  le  serpent  que  Dieu 
avait  créé  en  même  temps  qu'eux  sur  la 
terre,  s'avança  vers  eux  pour  les  séduire  et 
leur  faire  transgresser  le  précepte  que  Dieu 
leur  avait  donné.  Il  tenta  la  femme  pour  la 
porter  à  manger  de  larbre  de  la  science. 
La  femme  lui  prêta  Toreille,  et  contrevenant 
à  l*ordre  de  Jéhova,  elle  cueillit  du  fruit  de 
l*arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mai»  et 
en  mangea.  Elle  en  donna  aussi  è  son  époux, 
qui  en  mangea  également.  Et  Dieu  sut  cela, 
et  il  fut  irrité  contre  eux,  et  les  maudit.  En 
ce  même  jour  Jéhova  Dieu  les  chassa  du 
jardin  d*Eden,  pour  aller  cultiver  la  terre 
d'où  ils  avaient  été  tirés;  et  ils  se  retirèrent 
vers  Torient  du  jardin  d'Eden. 

Or  Adam  connut  sa  femme  et  elle  enfanta 
deux  fils  et  trois  filles  (IIM).  Elle  nomma 
rainé  Gain,  disant  :  J'ai  acquis  de  Dieu  un 
bomme.  Et  elle  nomma  le  putné  Abel,  car 
elle  dit  :  En  vanité  nous  somme?  venus  sur 
la  terre,  et  en  vanité  nous  en  serons  retirés 
(1150).  Et  les  garçons  grandirent,  et  leur  père 
leur  donna  des  possessions  sur  la  terre.  Gain 
cultivait  le  sol ,  et  Abel  nourrissait  des  trou- 
peaux. Or,  au  bout  de  jours  et  d'années  les 
jeunes  gens  offrirent  chacun  une  offrande 
à  Jéhova.  Gain  offrit  des  fruits  de  la  terre, 
et  Abel  de  ses  plus  belles  et  plus  grasses  bre- 
bis. Jéhova  se  tourna  vers  I  oblation  d*Abel, 
et  l'agréa;  mais  il  ne  regarda  point,  ni 
D*agréa  l'oblation  de  Gain  :  car  il  avait  offert 
à  Jéhova  du  rebut  des  fruits  de  la  terre.  Et 
à  cause  décela  Gain  jalousait  son  frère  Abel, 
et  il  cherchait  un  prétexte  pour  le  tuer. 
Après  un  certain  temps  Gain  et  Abel  son 
frère  allèrent  aux  champs  pour  leurs  occu- 
pations. Gain  était  à  labourer  sa  terre  lors- 
que le  troupeau  d'Abel  vint  à  traverser  ses 
sillons.  Cette  chose  fftcha  violemment  Gain 
qui  marcha  furieux  vers  Abel  son  frère,  et 
lui  cria  :  Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  nous, 
pour  que  tu  viennes  demeurer  où  il  te  plaît 
sur  ma  terre,  avec  tes  troupeaux,  et  les  y 
faire  paître?  Abel  répondit  à  Gain  son  frère: 
Je  dirai  de  même,  qu'y  a-t-il  de  commun 
entre  nous,  pour  que  tu  manges  du  produit 
de  mes  brebis,  et  te  revêtes  de  leur  laine? 
Maintenant  quitte  la  laine  de  mes  brebis 
dont  tu  es  vêtu,  et  paie-moi  le  prix  de  leurs 
produits  et  de  leur  chair,  que  tu  as  consom- 
més. Cela  fait,  je  sortirai  de  la  terre,  ainsi 
que  tu  le  demandes,  et  je  volerai  dans  l'es- 
pace supérieur,  si  je  puis.  Gain  dit  alors  à 
son  frère  Abel  :  Si  je  te  tuais  aujourd'hui, 


qui  rechercherait  ton  sang  de  ma  main? 
Abel  répondit  :  N'est-il  pas  vrai  oue  Dieu 
qui  nous  a  créés  me  vengera,  et  recherchera 
mon  sang  de  ta  m^in?  Car  Jéhova  est  le  juge 
et  l'arbitre,  et  il  rend  i  l'homme  mécliant 
selon  la  méchanceté  qu'il  a  opérée  sur  la 
terre.  Or,  si  tu  me  tues  ici,  Dieu  connaîtra 
ton  action  secrète,  et  il  te  condamnera  pour 
le  mal  que  tu  as  résolu  de  me  faire  en  ce 
jour.  A  ces  paroles.  Gain  entra  en  fureur 
contre  Abel  son  frère,  et  il  se  leva  précipi- 
tamment, et  il  saisit  le  soc  de  sa  charrue,  et 
en  frappa  aussitôt  son  frère,  et  le  tua  :  et  le 
sang  d'Abel  coulait  sur  la  terre  devant  son 
troupeau.  Après  cela  Gain  se  repentit  d'avoir 
tué  son  frère,  et  en  fut  très-afQigé  et  pleura 
sur  son  corps.  EtCaîns'étant  levé  creusa  une 
fosse  dans  le  champ,  et  y  déposa  le  cadavre  de 
son  frère  etrejeta  la  terre  sur  lui.  Or  Jéhova 
sut  ce  que  Gain  avait  fait  à  son  frère,  et  il 
lui  apparutetlui  dit  :  Où  est  ton  frère  Abel, 
qui  était  avec  toi? Et  Gain  faisant  un  men- 
songe, répondit  :  Je  ne  le  sais.  Suis-je,  moi, 
le  gardien  de  mon  frère  ?  Alors  Jéhova  lui 
dit  :  Qu'as-tu  fait?  La  voix  du  sang  de  ton 
frère  crie  vers  moi  de  la  terre  où  tu  l'as  ré- 
pandu. Tu  l'as  tué  sans  motif;  car  la  réponse 
qu'il  t'avait  faite  était  selon  la  raison.  Tu 
m'as  menti,  pensant  en  ton  cœur  que  je  ne 
t'ai  pas  vuet  quej'ignorerais  ton  forfait.  Main« 
tenant,  sois  mauait  et  éloigné  de  la  terre 
qui  a  ouvert  sa  bouche  pour  recevoir  de  ta 
main  le  sang  de  ton  frère  et  son  corps  ina- 
nimé. Dorénavant  lorsque  tu  cultiveras  le 
sol  il  ne  te  donnera  plus  sa  force  productive 
comme  il  avait  commencé,  car  il  te  produira 
des  épines  et  des  chardons  ;  et  tu  seras 
errant  et  fugitif  sur  la  terre  jusqu'au  jour  de 
ta  mort.  En  même  temps,  Caïn  sortit  de  la 
présence  de  Jéhova,  du  lieu  où  il  était,  et  il 
vaguait  à  l'aventure  avec  tout  ce  qu'il  pos- 
sédait, avançant  vers  l'orient  d'Eden. 

En  ces  jours-là  Gain  connut  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  lui  enfanta  un  Qls,  et  il  le 
nomma  Hénoch,  parce  que  Jéhova  l'avait 
laissé  alors  en  repos  sur  la  terre,  et  il  n'était 
plus  errant  et  fugitif  comme  auparavant 
(1151).  A  la  même  époque  Gain  se  mit  à  bâtir 
une  ville  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  son 
fils  Hénoch,  parce  qu'il  s'y  fixa  à  demeure. 
A  Hénoch  naauitirad,  et  Irad  engendra  Ma- 
buiaël,  et  Mabuiaël  engendra  Mathusaël,  et 
Mathusaêl  engendra  Lamech. 

Or  Adam  dans  la  cent  trentième  année  de 
sa  vie  connut  de  nouveau  Eve  sa  femme,  et 
elle  conçut  et  enfanta  un  fils  à  la  ressem- 
blance et  h  l'image  d'Adam,  et  elle  le  nomma 
Seth,  disant  :  Dieu  m'a  donné  un  autre  fils  à 
la  place  d'Abel,  tué  par  Gain  (1152). 

Seth  ayant  vécu  cent  cinq  ans  engendra 
un  fils  qu  il  nomma  Enos,  pour  signifier  qu'en 


(1148)  Vous  deviendrez  mortels. 

(414'))  La  Bible  ne  fait  pas  mention  de  ces  filles  ; 
mats  la  tradition  en  a  conserve  le  souvenir.  Le 
Médrascb  Rabba  dit  à  cette  occasion  :  c  Ils  sont  allés 
au  liltlcax,  et  ils  se  sont  levés  sept:  Gain  naquit  avec 
une  sœur  jumelle,  et  Abel  avec  deux  sœurs  jomelles. 
Malgré  le  silence  de  Ha  Bible,  il  faut  de  toute  néces- 


sité admettre  que  nos  premiers  parents  mirent  au 
monde  des  filles  aussi  bien  que  des  fils,  i 

(1150)  Gain,  m,  de  rup  acquérir.  Abel,  San, 
vanité,  '  ^  ^ 

(1151)  Hénoch,  *]l3n.  dercn,  camper. 

(115i)  Seth,  TWf  de  rw  et  n^V,  poser  {remplacer)» 
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ce  temps-là  les  hommes  commençaient  à  se 
multiplier  sur  la  lerre,  et  à  pervertir  leur 
Ame  et  leur  cœur  au  point  de  se  révolter 
contre  Dieu  (115d}.En  effet,  aux  jours  d*£nos 
les  hommes  se  révoltaient  de  plus  en  plus 
contre  Dieu  ,  et  ils  faisaient  augmenter  ta 
vive  colère  de  Jéhova  contre  la  race  d'Adam. 
Les  hommes  s*égarant  servaient  des  dieux 
étrangers  (115^) ,  et  ils  mettaient  en  oubli 
Jéhova  qui  les  avait  créés,  lisse  fabriquaient 
des  simulacres  en  cuivre,  en  fer,  en  bois,  en 
pierre,  et  les  servaient  :  chacun  se  faisant 
son  dieu  et  l'adorant.  C'est  ainsi  que  pen- 
dant tous  les  jours  d'Enos  et  de  ses  enfants 
les  hommes  abandonnaient  Jéhova.  Et  la  co- 
lère de  Jéhova  s'enflamma  à  cause  de  leurs 
œuvres  et  de  leurs  abominations  sur  laterre. 
Alors  Jéhova  fit  déborder  vers  eux  les  eaux 
du  fleuve  Gehori  qui  en  fit  périr  un  grand 
nombre  en  dévastant  un  tiers  de  -la  terre. 
Malgré  cela  les  hommes  ne  revenaient  pas 
de  leur  mauvaise  voie ,  et  leur  main  était 
encore  étendue  pour  opérer  ce  qui  déplaît 
aux  yeux  de  Jéhova.  En  ces  jours-là  la  terre 
était  privée  de  semailles  et  de  moissons,  les 
hommes  ne  trouvaient  rien  à  mnnger,  et  la 
famine  était  excessive  ;  ce  que  l'on  jetait  de 
semence  en  terre  se  changeait  en  épines,  en 
ivraie  et  en  chardons,  car  telle  fut  la  malé- 
diction lors  du  péché  d'Adam.  Et  plus  les 
hommes  offensaient  Dieu  par  leurs  œuvres 
corrompues,  plus  la  terre  empirait. 

Enos  ayant  vécu  quatre-vingt-dix  ans, 
engendra  Caïnan.  KtCaïnan  grandit  et  devint 
Agé  de  quarante  ans.  11  était  sage  et  intel- 
ligent, et  entendait  toutes  les  sciences.  Il 
régnait  sur  les  hommes  et  les  gouvernait 
avec  sagesse  et  prudence.  Car  cet  homme 
était  un  grand  sage,  et  profond  dans  toutes 
les  sciences;  et  par  sa  sagesse  il  s'était  rendu 
maître  des  esprits  et  des  démons.  Or,  dans 
sa  sagesse  Caïnan  prévoyait  que,  dans  la 
suitedes  jours,  Dieu  refait  venir  surles  hom- 
mes  les  eaux  du  déluge,  afin  de  les  exter- 
miner à  cause  de  leurs  péchés  sur  la  terre; 
et  il  grava  cet  événement  futur  sur  des  ta- 
bles qu'il  déposa  dans  ses  archives.  Et  Caï- 
nan régnait  sur  toute  la  terre,  e(  il  ramena 
une  partie  des  hommes  au  culte  de  Dieu. 
Caïnan  était  Agé  de  soxante-dix  ans,  et  il  en- 
gendra trois  tits  et  deux  filles.  Et  voici  les 
noms  des  enfants  de  Caïnan  :  le  premier-né 
s'appelait  Malaléei,  te  deuxième,  Enan,  et  le 
troisième  Mared  ;  leurs  sœurs,  Ada  et  Sella. 
(1155)  Lamech  fils  de  Ma thusaël  s'allia  avec 
r.aïnau  en  prenant  pour  femmes  ses  deux 
filles.  Ada  conçut  de  Lamech  et  lui  enfanta 
un  fils  qu*elle  nomma  Jabel.  Elle  conçut  de 

1153)  Enos.  tZ^D^t,  homme  et  mal  disposé, 
(11  M)  Style  biblique,  pour  faux  dieux. 

(1155)  La  Bible  ne  nomme  que  le  premier.  Pour 
ne  pas  être  obligé  de  faire  de  ces  remarques,  qui 
deviendraient  trop  nombreuses,  nous  prions  le  lec- 
teur de  comparer  notre  livre  avec  le  texte  de  TE- 
criture  sainie. 

(1156)  On  appelle  en  liébren,  veuve  d'un  mari  vi- 
vant, n>n  nSD^N,  proprement,  vidua  vîoa,  toute 
femmfi  ou  séparée  de  son  mari  sans  divorce,  ou  ne 
pouvant  savoir  si  son  mari  disparu  est  en  vie  ou 


nouveau  et  (enfanta  un  fils  qa*elie  nomma 
Jubal.  Mais  Sella  sa  sœur  était  alors  sté- 
rile, et  ne  pouvait  pas  avoir  d*enfants.  Car 
en  ces  jours-là  les  hommes  commençaient 
à  offenser  Dieu  en  transgressant  le  précepte 
de  fructifier  et  de  multiplier,  qu  il  avait 
donné  k  Adam.  Certains  hommes  faisaient 
prendre  à  quelques-unes  de  leurs  femmes 
un  breuvage  stérilisant,  afin  de  conserver 
leur  beauté  et  ]*harmonie  de  leurs  formes. 
Les  t'emmesquî donnaient  des  enfants  étaient 
abhorrées  de  leurs  maris,  et  dans  la  tris- 
tesse comme  des  veuves  de  maris  vivants 
(1156),  tandis  que  les  stériles  étaient  les 
épouses  favorites.  Or  Sella  avait  pris  ce  breu- 
vage; mais  après  bien  des  jours  et  des  an- 
nées, au  temps  de  sa  vieillesse,  Jéhova  ouvrit 
sa  matrice  et  elle  conçut  et  enfanta  un  fils 
qu'elle  nomma  Tubaicaïn,  disatit  :  Je  Tai 
acquis  (1157)  du  Dieu  toui-puissant«  quand 
Tâge  ro^avait  flétrie.  Elle  conçut  de  nouveau 
et  enfanta  une  fille  qu*elle  nomma  Noêma, 
disant  :  Après  avoir  vieilli  j'ai  eu  agrément 
et  plaisir  (1158). 

Or  Lamech  étant  devenu  vieux,  ses  yeux 
s*obscurcirent  et  il  ne  pouvait    plus  voir, 
et  Tubaicaïn  son  fils  guidait    ses  pas.  11 
arriva  un  jour  que  Lamech  sortit  aux  champs 
conduit  par  Tubaicaïn,  qui  était  tout  jeune. 
Tubalcaïu  dit  à  son  père  :  Tire  de  ton  arc. 
Et  il  tira  et  frappa  de  ses  flèches,  à  une  lon- 
gue dislance,  Gain  qui  tomba  mort  sur  la 
terre  ;  car  il  leur  avait  semblé  que  c^était 
une  béte  sauvage.  Ainsi  Jéhova,  selon  la  pa- 
role qu'il  avait  dite,  rendit  à  Caïn  selon  la 
malice  qu'il  avait  exercée  sur  Abelson  frère 
(1159).  Lamech  et  Tubaicaïn  allèrent  voir  la 
béte  qu'ils  avaient  tuée,   et  voici  que  leur 
aïeul  Gain  était  étendu  mort  à  terre.  La- 
mech en  fut  profondément  afiligé,   et  dans 
son  désespoir  il  frappa  Tune  contre  Tautre 
ses  deux  mains  entre  lesquelles  se  rencontra 
son  fils  qui  en  fut  écrasé  et  son  &me  sortit 
de  lui.  Les  femmes  de  Lamech  en  apurenant 
cette  chose  conçurent  la  pensée  de  le  faire 
mourir.  Et  de  ce  jour-là  en  avant  elles  le 
détestèrent  comme  meurtrier  de  Gain  et  de 
Tubaicaïn;  et  elles  se  séparèrent  de  lui,  et 
ne  voulurent    aucunement  Tenlendre.  la- 
mech alla  trouver  ses  femmes  et  les  supnliat    ' 
disant:  Ada  et  Sella,  écoutez  ma  voix;  lem-    j 
mes  de  Lamech,  prêtez  Toréilte  à  ce  que  je    | 
ai».   Vous  vous  imasinez  que  de  dessein    | 
prémédité  j*ai  tué  un  nomme,  en  le  perçant,   , 
et  un  enfant  innocent,  en  le  frappant.  Ne  sa-    ' 
vez-vouspas  que  je  suis  dans  une  vieillesse    I 
avancée?  que  mes  ^eux  sont  appesantis  par    i 
TAge,  et  que  je   n'ai  pas  fait  cette  chose   , 


mon.  Le  Médrasch-rabba  rapporte  également  le  dé- 
plorable usage  des  bommes  corrompus  de  ces  teai||S    i 
d*avoir  dans  leur  ménage  ces  deux  espèces  dé- 
pou  ses. 

(1157)  Voy.  plus  haut  note  1150. 

(1158)  Noéma,  naP2.  de  oya,  agrément, 

(1159)  D*après  une  ancienne  interprétaiion  Jéhovi 
aurait  renvoyé  la  punition  tenipoi'elle  de  Gain  jus* 
qu'à  sa  &eplième  génération  (Lamech)  par  ces  pa*    I 
rôles  :  Septuplum  punielur,  Cen,  iv,  15.  i 
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sciemment.  Sesfemmesexaacèrent  sa  prière, 
et  revinrent  auprès  de  lui»  selon  le  conseil 
d*Adam  leur  père.  Mais  elles  n^eureotplus 
<i'enfants  de  lui  :  car  il  savait  que  l'ardettr 
de  la  colère  de  Jéhova  contre  les  hommes 
devenait  plus  grande  de  jour  en  jour,  et 
qu'il  devait  les  exterminer  par  les  eaux  du 
déluge,  en  punition  de  leurs  œuvres  cou- 
pables. 

Malaléel  fils  de  Caïnan  ayant  vécu  soixante- 
cinq  ans,  engendra  iared.  Et  Jared  ayant 
vécu  deux  cent  soixante-deux  ans,  engendra 
Hénoch.  Et  Hénoch  ayant  vécu  soixante-cinq 
ans,  engendra  Malhusala.  Après  avoir  en- 
gendré Malhusala,  Hénoch  marcha  avec  Dieu, 
servant  Jéhova,  et  abhorrant  les  voies  des 
impies.  Son  Ame  adhérait  à  l'enseignement 
de  Jéhova,  à  Tintelligence  et  à  la  prudence. 
£t  craignant  dans  sa  sagesse  de  n'être  pas 
en  sûretécontre  les  entreprises  deshommes, 
il  se  tint  caché  pendant  longtemps.  Après 
bien  des  jours  et  des  années,  pendant  qu'il 
était  ea  adoration,  devant  Jéhova  dans  la 
chambre  la  plus  intérieure  de  sa  maison,  un 
ange  l'appela  du  haut  du  ciel,  et  Hénoch  dit  : 
Jde  voici.  L'ange  lui  dit  alors  :  Lève-toi,  sors 
de  la  maison  où  tu  t'es  caché,  et  va  vers 
tous  les  hommes  et  leur  enseigne  ce  C]u*ils 
ont  è  faire  pour  marcher  dans  la  voie  de 
Jéhova.  Hénoch  quittant,  selon  Tordre  de 
JéhoTa,  la  demeure  où  il  était,  retourna  vers 
les  hommes.  Et  il  les  assembla  et  leur  ex- 
posa la  doctrine  de  Jéhova.  Il  ordonna  ensuite 
de  publier  par  tout  pays  habité,  disant: 
Quiconque  désire  connaître  les  voies  de 
Jéhova,  et  combien  elles  sont  bonnes,  vienne 
trouver  Hénoch.  Et  tous  accoururent  auprès 
d'Hénoch  ;  et  ceux  qui  étaient  désireux  d'ap- 
prendre la  parole  de  Jéhova,  s'approchaient 
de  lui.  Et  Hénoch  au  moyen  de  la  parole  de 
Jéhova  acquit  la  puissance  de  l'autorité  sur 
les  hommes  qui  venaient  se  prosterner  de- 
vant lui  la  face  contre  terre;  et  tous  obéis- 
saient à  ses  ordres.  Et  l'Esprit  de  Dieu 
reposait  surHénoch;  et  tous  les  hommes  ve- 
naient entendre  de  sa  bouche  la  sagesse 
de  Dieu,  et  ils  servaient  Dieu  tous  les  jours 
d'Hénoch.  Et  tous  les  rois,  tant  les  plus  grands 
que  les  autres,  ainsi  que  leurs  chefs,  enten- 
dant parler  de  la  sagesse  d'Hénoch,  venaient 
letrouveretseprosternaientdevantluilaface 
contre  terre.  Eux  aussi  le  prièrent  de  ré- 
gner sur  eux,  et  il  y  consentit,  lis  se  réu- 
nirent ainsi  au  nombre  de  cent  trente  rois 
et  chefs,  et  ils  se  soumirent  à  son  autorité. 
Hénoch  les  instruisait  dans  la  sagesse,  dans 
la  scienceetdans  la  voie  de  Jéhova,  et  il  main- 
tenait la  concorde  entre  eut,  et  la  paix  ré- 
gnait sur  la  terre  pendant  les  jours  d'Hé- 
noch. Il  était  le  prince  de  tous  les  hommes 
pendant  l'espace  de  deux  cent  quarante- 
trois  ans,  et  il  exerçait  sur  eux  la  justice 
et  le  iugement,  et  les  dirigeait  dans  les  voies 
de  Jéhova. 

Et  voici  les  générations  d'Hénoch  :  Mathu* 
sala  et  Elisua  et  Elimélech,  trois  Qls  ;  et  leurs 


sœurs  étaient,  Melcha  et  Noéma.  Mathusalo 
ayant  vécu  quatre-vingt-sept  ans  engendra 
Lamech.  Or,  dans  la  soixantième  année  de 
la  vie  de  Lamech  Adam  mourut  Agé  de  neuf 
cent  trente  ans;  et  ses  fils,  Hénoch  et  Malhu- 
sala, l'enterrèrent  avec  les  grands  honneurs 
qui  se  rendent  aux  rois,  dans  une  caverno 
que  Jéhova  leur  indiqua.  Tous  les  hommes 
célébrèrent  en  ce  lieu  de  grandes  funérailles, 
et  pleuraient  beaucoup  a  cause  de  la  mort 
d'Adam.  Et  ceci  devint  un  usage  constant 
parmi  les  hommes  (1160).  Or  Adam  devait 
mourir,  ainsi  que  sa  postérité,  selon  la  sen- 
tence de  Jéhova,  parce  qu'il  avait  mangé  de 
l'arbre  de  la  science.  L'année  du  décès  d'A- 
dam était  la  deux  cent  quarsnte-troisième 
du  règne  universel  d'Hénoch. 

En  ce  temps-là  Hénoch  résorut  en  son 
cœur  de  se  retirer  et  de  se  cacher  à  tous  les 
hommes  comme  ci-devant,  afin  de  servir 
Jéhova;  mais  pas  encore  absolument.  Il  se 
cachait  donc  au  fond  de  sa  maison  pendant 
trois  jours  qu'il  passait  en  priant  et  louant  Jé- 
hova son  Dieu,  et  le  quatrième  jour  il  en  sor- 
tait et  se  montrait  à  ses  serviteurs,  leur  en- 
seignait la  voie  de  Jéhova  et  répondait  à 
toutes  leurs  questions.  Il  en  usait  ainsi  l'es- 
pace de  beaucoup  de  jours  et  d'années.  En- 
suite, il  se  tenait  caché  pendant  six  jours  et 
se  faisait  voir  à  son  peuple  chaque  septième 
jour;  plus  tard  un  jour  par  mois,  puis,  un 
jour  par  an.  A  la  fin,  tous  les  rois,  tous  les 
chefs  et  tous  les  hommes  recherchaient  sa 
face  et  désiraient  de  le  voir,  afin  d'entendre 
ses  paroles;  mais  ils  ne  le  pouvaient,  car  Hé* 
noch  leur  inspirait  tant  de  respect  qu'ils  n'o- 
saient l'approcher.  Ils  craignaient  d'en  être 
punis  et  de  mourir,  car  Dieu  avait  répandu 
sur  sa  face  un  éclat  qui  faisait  trembler  de 
peur.  Les  rois  et  leurs  chefs  se  concertèrent 
d'un  commun  accord  pour  réunir  tous  les 
hommes,  et  se  présenter  ensemble  à  Hénoch 
leurroi,  lorsqu'il  paraitrait:et  ilsGrentainsi. 
Or,  un  jour  où  Hénoch  sortit  de  sa  retraite, 
tous  s'étant  réunis  vinrent  à  lui,  et  il  leur 
répéta  toutes  les  paroles  de  Dieu,  et  leur  en* 
seigna  la  sagesse,  la  science  et  la  crainte  de 
Jéhova.  Et  ils  furent  dans  l'admiration  è 
cause  de  sa  grande  sagesse;  et  se  proster- 
nant devant  lui  la  face  contre  terre,  ils  s'é- 
crièrent. Vive  le  roil  vive  le  roil 

Or,  longtemps  après  ceci,  tous  les  rois,  les 
chefs  et  les  hommes  s'entretenaient  avec 
Hénoch,  qui  les  instruisait  dans  les  voies  de 
Jéhova,  et  voici  qu'un  ange  lui  cria  du  ciel, 
et  lui  annonça  qu'il  avait  ordre  de  l'enlever 
au  ciel  pour  l'y  faire  régner  sur  les  enfants 
de  Dieu  (1161),  de  même  qu'il  était  sur  la 
terre  roi  des  enfants  d'Adam.  En  ce  temps-là 
Hénoch  ayant  entendu  cette  voix,  dit  aux 
habitants  de  la  terre,  réunis  pour  entendre 
de  sa  b(»uche  les  enseignements  de  la  sa- 
gesse etde  la  doctrine  de  Jéhova  :  Je  suisde- 
mandé  pour  monter  au  ciel,  et  j'ignore  le 
jour  de  mon  départ.  Maintenant  j'achèverai 
de  vous  enseigner  ce  que  vous  devez  faire 


(H 60)  Le  deuil  peur  les  parents. 

(1161)  Les  anges  sont  ainsi  nommés  dans  rEcriture.  Job  i,  6  et  alibi. 
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pour  mener  sur  la  terre  une  vie  sage  et 
heureuse.  En  peu  de  jours  il  leur  donna  ses 
instructions  «  reprenant  ce  qui  n*était  pas 
bien,  et  leur  prescrivit  des  lois  et  des  règles 
h  observer.  Il  opéra  la  paix  entre  eui,  et  leur 
traça  le  chemin  de  la  vie  éternelle.  Or  il  ar- 
riva que  des  hommes  se  tenant  auprès  d*Hé- 
noch  qui  discourait  avec  eux,  levèrent  les 
yeux  au  ciel  et  virent,  et  voici  que  la  forme 
d'un  grand  cheval  descendait  du  ciel  en 
traversant  Tair  oui  est  au-dessus  de  la  terre; 
et  ils  manifestèrent  à  Hénoch  ce  qu'ils 
voyaient.  Hénoch  leur  dit  :  C'est  pour  moi  que 
ce  cheval  descend  sur  la  terre.  Le  temps  et 
le  jour  sont  arrivés  où  je  dois  m'en  aller 
d'auprès  de  vous»  et  vous  ne  me  verrez  plus. 
A  la  même  heure  le  cheval  étant  descendu 
vint  se  placer  devant  Hénoch.  Et  tous  les 
hommes  qui  se  trouvaient  auprès  d'Hénoch 
voyaient  le  cheval.  Et  Hénoch  ordonna  que 
de  nouveau  on  pubii&t  :  Quel  est  l'homme 
désireux  de  connaître  les  voies  de  Jébova 
son  Dieu?  Qu'il  se  rende  ce  jour  même  au- 

(}rès  d'Hénoch  avant  qu'il  ne  vous  soit  en- 
evé.  Et  tous  les  hommes  accoururent  en- 
semble ce  jour-là  auprès  d'Hénoch.  De  mê- 
me» tous  les  rois  de  la  terre,  avec  les  chefs 
et  les  seigneurs,  ne  le  quittaient  pas  de  toute 
la  journée.  Hénoch  leur  départit  encore  de 
sages  enseignements»  leur  donna  des  pré- 
ceptes concernant  le  culte  de  Jébova,  pour 
les  observer  toute  leur  vie  durant,  et  assura 
de  nouveau  la  paix  entre  eux.  Après  cela  il 
se  leva  et  monta  sur  le  cheval.  Tous  les 
hommes»  au  nombre  d'environ  huit  cent 
mille,  le  suivirent  pendant  la  marche  d'une 
journée.  Le  lendemain  il  leur  dit  :  Retour- 
nez-vous-en à  vos  tentes;  ne  marchez  pas 
davantage»  de  peur  que  vous  ne  mouriez. 
Et  une  partie  s'ep  retourna.  Les  autres 
raccompagnèrent  pendant  la  marche  de  six 

g'  lurnées.  Et  chaque  jour  Hénoch  répétait  : 
etournez  à  vos  tentes  de  peur  que  vous  ne 
périssiez;  mais  ils  ne  voulaient  pas  l'écou- 
ter. Le  sixième  jour  Hénoch  leur  adressa  de 
nouveau  la  parole  et  dit  :  Laissez-moi  et  al- 
lez-vous-en à  vos  tentes  :  car  c'est  demain 
que  je  m'élèverai  au  ciel,  et  quiconque  d'en- 
tre vous  restera  auprès  de  moi  perdra  la  vie. 
Et  beaucoup  s'en  retournèrent.  Mais  il  y  eut 
>à  des  hommes  résolus  à  rester  et  à  s  atta- 
cher à  ses  pas.  Et  ils  lui  dirent  :  Nous  te 
suivrons  au  lieu  où  tu  te  rends.  Vive  Jébo- 
va l  la  mort  seule  nous  séparera  de  toi.  Et 
comme  ils  s'obstinaient  à  marcher aveclui,  il 
ne  leur  dit  plus  rien.  Ainsi,  ils  le  suivirent 
et  ne  voulurent  pas  le  quitter.  Or,  les  rois 
en  se  retirant  prirent  note  du  nombre  de 
ceux  qui  demeuraient  à  la  suite  d*Hénoch. 
Le  septième  jour  Hénoch  monta  au  ciel  au 
milieu  d'un  ouragan,  sur  un  char  de  feu 
traîné  par  des  chevaux  de  feu.  Le  huitième 
jour  les  rois  envoyèrent  relever  le  nombre 
des  hommes  restés  avec  Hénoch  au  lieu 
d'où  il  était  monté  au  ciel,  ils  y  allèrent 

(1162)  Ce  nom  est  un  de  ceux  de  ce  livre  qui  ne      de  Dre,  conjug.  Piel,  consoler.  Le  lexic  ^^  j^^^^^^ 
se  rencontrent  nulle  part  dans  la  Bible.  laisse  désirer  quelque  chose.  Il  ne  ^<>""®pr,  "Le 

(1163)  Noé,  ru,  de  m  repoier.  Htnahem,  orOD,      micr  de  ces  noms,  Noé,  cl  lui  aliribue  l  cijww'v 


eux-mêmes,  et  ils  trouvèrent  toute  la  terro 
couverte  de  neige,  et  par-dessus  la  neige  tU 
grands  blocs  de  glace.  Ils  dirent  :  Venex, 
brisons  cette  glace  et  regardons,  de  peur 
que  ceux  restés  avec  Hénoch  n'aient  péri 
sous  la  neige.  Et  ils  firent  ainsi,  et  fouillant 
dans  la  neige  ils  trouvèrent  le  nombre  exact 
des  hommes  restés  avec  Hénoch,  ensevelis 
morts  sous  la  neige.  Ils  cherchèrent  long- 
temps aussi  Hénoch;  mais  ils  ne  le  trouvè- 
rent point,  car  il  était  monté  au  ciel.  Or, 
tous  les  jours  qu'Hénoch  avait  vécu  sur  ta 
terre  étaient  de  trois  cent  soixante-cioa  ans. 
C'est  dans  la  cent  treizième  année  de  la  vie 
ih  Lamech,  fils  de  Matbusala,  qu'Héocch 
monta  au  ciel. 

Après  lascension  d'Hénoch  au  ciel  toos 
les  rois  de  la  terre  se  levèrent  et  prirect 
Mathusala  son  fils  et  lé  sacrèrent  pour  les 
gouverner  à  la  pïtce  de  son  père.  Halhusaia 
pratiquait  ce  qui  est  bien  aux  yeux  de  Jého- 
va,  selon  ce  que  lui  avait  enseigné  son  père. 
Et  lui  aussi,  durant  tous  ses  jours,  instrui- 
sait les  hommes  dans  la  sagesse,  la  science 
et  la  crainte  de  Jéhova;  et  il  nesedéloor- 
nait  de  la  bonne  voie  ni  à  droite  ni  à  gaudie. 
Mais  sur  la  fin  des  jours  de  Mathusala,  les 
hommes  se  retirèrent  de  Jéhova,  et  perver- 
tirent  la  terre,  et  résistèrent  è  Matbusala,  et 
ne  voulurent  plus  lui  obéir.  Ils  se  livraient 
au  vol  et  au  brigandage.  Jéhova  très-irrité 
contre  eux  à  cause  de  leurs  crimes,  frappa 
les  fruits  de  la  terre  de  sorte  qu*en  ces  jours- 
là  il  n'y  eut  ni  ensemencement  ni  récolte; 
et  quand  on  jetait  quelifue  semeoce  dans  la 
terre,  elle  produisait  toutes  espèces  de  mau- 
vaises plantes  qu*on  n'avait  point  semées. 
Maisré  cela  les  nommes  ne  revenaient  point 
de  leur  mauvaise  voie»  et  leur  main  de- 
meurait étendue  pour  continuer  è  faire  ce 
qui  déplaît  aux  yeux  de  Jébova,  et  à  l'irriter 
par  leurs  œuvres.  Et  Jéhova,  outré, se  repen- 
tit d'avoir  fait  Thomme,  et  il  résolut  rf'en 
extcrmin^^r  la  race  de  dessus  la  face  de  \a 
terre. 

En  ces  jours-là  vint  à  mourir  Selh  fils 
d*Adam,  en  la  cent  soixanie-buitième  année 
de  l'Age  de  Lamech,  fils  de  Mathusala.  £| 
tous  les  jours  de  la  vie  de  Seth  forent 
de  neuf  cent  douze  ans.  Lamech  âgé  de 
cent  quatre-vingt-un  ans  prit  pour  femjpe 
Asmoa  (1162)  fille  de  son  oncle  Elisoa,  os 
d'Hénoch.  En  ce  temps  là  on  enseojençait  la 
terre,  et  l'on  récoltait  un  peu  de  quoi  man- 
ger. Les  hommes  ne  quittaient  pas  I*»'' 
mauvaise  voie  pour  revenir  à  Dieu.  AQ 
bout  d'une  année  la  femme  de  i^^ 
enfanta  un  fils.  Mathusala  le  nomma  Pioei 
disant  :  La  terre  se  repose  de  sa  malé- 
diction; mais  Lamech  son  père  le  nom- 
ma Manahem,  disant  :  Celui-ci  nous  aoiiw- 
gera  des  travaux  pénibles  que  nous  inapow 
la  malédiction  dont  Jéhova  a  frappé  m  leri^ 
(1163).  L'enfant  grandit  et  fut  sevré;  et  J* 
marchait  sur  les  traces  de  Mathusala  sou 
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aïeal»  étant  parfait  et  droit  avec  Jébova. 
Mais  les  autres  hommes,  qui  s'étaient  mul- 
tipliés en  fils  et  en  fliiesi  s'éloignaient  de 
Jéhova,  et  ils  apprenaient  les  uns  aux  autres 
leurs  mauvaises  praliaues,  et  ils  offensaient 
Jéhova  de  plus  en  plus.  Chacun  se  faisait 
son  dieu  à  lui.  Ils  arrachaient  et  ravissaient 
les  uns  aux  autres  leurs  biens,  et  la  terre 
était  pleine  d'oppression  et  d'iniquité.  Leurs 
juges  et  leurs  magistrats(116l!^)  enlevaient  de 
force  toutes  les  femmes  qui  leur  plaisaient, 
même  celles  qui  a|)partenaient  à  des  maris. 
Les  hommes  aussi  amenaient  des  bestiaux 
de  la  terre,  et  des  bétes  des  champs  et  des 
oiseaux  du  ciel,  et  les  habituaient  à  s'accou- 

J>ler  avec  des  espèces  qui  n'étaient  pas  tes 
eurs,  afin  de  braver  Jéhova  par  cette  chose. 
Et  Dieu  vit  que  toute  la  terre  était  corrom- 
pue; car  toute  chair  avait  corrompu  sa  voie, 
tant  l'homme  que  la  hôte-  Et  Jéhova  dit  :  Je 
vais  effacer  de  dessus  la  terre  depuis  l'bom- 
me  jusqu'à  l'oiseau  du  ciel,  le  bétail  et  les 
bétes  des  champs;  car  je  me  repens  de  les 
avoir  créés.  Or,  tous  ceux  qui  étaient  fidèles 
à  Jéhêva  mouraient  en  ces  jours-lè,  afin 
qu'ils  ne  vissent  pas  le  désastre  dont  Jéhova 
avait  décidé  d'accabler  la  race  d*Adam.  Mais 
Noé  trouva  grftce  aux  yeux  de  Jéhova,  qui  fit 
choix  de  lui  et  de  ses  enfants  pour  repeu- 
pler toute  la  face  de  la  terre. 

Section  Noi. 

En  Tannée  quatre-vingt-nuatrièroe  de  la 
vie  de  Noé,  mourut  Enos,  nls  de  Seth,  Agé 
de  neuf  cent  cing  ans.  Et  dans  la  cent- 
soixante-dix-neuvième  année  de  la  vie  de 
Noé  mourut  Caïnan,  fils  d'Enos.  Et  tous  les 
jours  de  Caïnan  furent  de  neuf  cent  dix 
ans.  Et  dans  la  deux  cent  trente*quatrième 
année  de  la  vie  de  Noé  mourut  Malaléel , 
fils  de  Caïnan.  Et  tous  les  jours  de  Malaléel 
furent  de  huit  cent  quatre-vingt-quinze  ans. 
Et  Jared  ,  fils  de  Malaléel,  mourut  en  ce 
temps-là,  dans  la  trois  cent  soixante-sixième 
année  de  la  vie  de  Noé.  Et  tous  les  jours  de 
Jared  furent  de  neuf  cent  soixante-deux  ans. 

Il  arriva  après  un  grand  nombre  de  jours, 
en  Tannée  trois  cent  soixante-sixième  de  la 
vie  de.  Noé,  lorsque  eurent  fini  de  mourir 
du  milieu  des  hommes  tous  ceux  qui  avaient 
été  fidèles  à  Jéhova,  hors  Mathusala  qui  sur- 
vivait encore,  (il  arriva)  que  Jéhova  dit  à 
Noé  et  à  Mathusala  :  Convoquez  tous  les 
hommes,  et  annoncez-leur  ces  paroles  :  Voici 
ce  que  dit  Jéhova  :  Revenez  de  vos  mau- 
vaises voies,  quittez  vos  œuvres  criminelles, 
et  il  révoquera  la  sentence  quUI  a  pronon- 

du  second.  On  voit  dans  le  Méilrasch-Rabba  que 
déjà  deux  rabbins  anciens  ont  fait  la  remartiue 
qu*il  n*y  a  pas  de  rapport  entre  le  nom  de  Noé  et 
l^élymologie  que  lui  assigne  la  Bible.  SaL  Yarbhi 
dit  dans  son  commeniaire  que  d'après  Télymologie 
'  il  aurait  dû  se  nommer  Manahem.  C'est  ici  le  pre- 
mier des  endroits,  où  Técrivain  Inspiré,  pour  une 
raison  que  nous  ignorons,  a  laissé  une  lacune. 

(1164)  Selon  notre  livre,  les  enfants  de  Dieu^ 
f  Filii  Deû  »  de  la  Genèse  vi,  2,  n'étaient  pas  les 
anges  déchus. 

ii  165)  La  tradition  des  ralibins  dit  que  cette  Nuéma 
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cée  contre  la  terre,  et  elle  ne  sera  pas  mise 
à  exécution.  Je  vous  accorde,  dit  Jéhova* 
encore  cent  vingt  ans  pour  vous  convertir. 
Noé  et  Mathusala  se  levaient  tous  les  jours 
de  grand  matin  pour  exhorter  les  nom-, 
mes.  Mais  ceux-ci  détournaient  Toreille  de 
leurs  paroles,  et  demeuraient  endurcis 
Or,  Noé,  fils  de  Lamech,  s'abstenait  de 

E rendre  femme,  car  il  disait  :  Puisque  Jé- 
ova  doit  exterminer  les  hommes  de  dessus 
la  terre ,  que  me  servira  d'avoir  des  en- 
fants? Mais  Noé  était  un  parfait  juste  au 
milieu  des  générations  perverses  de  son 
temps,  et  Jéhova  l'avait  choisi  pour  perpé- 
tuer par  ses  descendants  l'espèce  humaine 
sur  toute  la  terre.  Jéhova  dit  donc  à  Noé: 
Epouse  une  femme,  car  toi  et  tes  enfants 
vous  serez  conservés  sur  la  terre.  Noé  alla 
et  fit  choix  de  Noéma,  fille  d'Bénooh  (1165), 
et  elle  était  Agée  de  cinq  cent  quatre-vingts 
ans.  Noé,  lorsquUl  l'épousa,  était  âgé  de 
quatre  cent  gualre-vingt-dix-huit  ans.  Elle 
conçut  et  enranta  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Japheth,  disant  :  Que  Dieu  me  répande  par 
ma  postérité  sur  la  terre.  Elle  conçut  de 
nouveau  et  eut  un  fils,  et  Noé  le  nomma 
Sem ,  disant  :  Dieu  m'a  mis  en  état  de  con- 
server ta  vie  sur  la  terre  (1166).  Noé  avait 
cinq  cent  deux  ans  quand  Noéma  mit  au 
monde  Sem.  Les  garçons  grandissaient  et 
marchaient  dans  les  voies  de  Jéhova,  selon 
tout  ce  que  leur  avaient  enseigné  Mathusala 
et  Noé  leur  père.  En  ce  temps-là  mourut 
Lamech,  père  de  Noé,  dans  la  cinq  cent 

Suaire- vingt-quinzième  année  de  Noé.  Mais 
n'avait  pas  marché  de  tout  son  cœur  sur 
les  traces  de  son  père.  Et  tous  les  jours  de 
Lamech  furent  de septcent soixante-dix-sept 
ans.  Jéhova  dit  alors  à  Noé  et  à  Mathusala  : 
Levez-vous  et  criez  de  nouveau  aux  oreillfts 
de  tous  les  hommes  les  paroles  que  déjà 
une  fois  j'ai  mises  dans  votre  bouche.  Ils 
se  levèrent  et  firent  comme  Jéitova  leur 
avait  commandé.  Mais  les  hommes  ne  vou- 
lurent pas  les  écouter.  Après  cela,  Jéhova  dit 
à  Noé  :  La  fin  de  toute  chair  est  arrivée 
devant  moi  ;  je  vais  tout  exterminer  avec  la  su- 
perficie même  de  la  terre.  Maintenant,  prends 
du  bois  de  cyprès  et  va  vers  tel  endroit  (1167), 
et  construis-toi  une  grande  arche  que  ttt 
monteras  en  cet  endroit-là.  Tu  lui  donneras 
une  lonsueur  de  trois  cents  coudées,  une 
largeur  de  rinquante  coudées  et  une  hauteur 
de  trente  coudées.  Et  tu  f  feras  une  porte 
ouvrant  sur  le  côté,  et  la  rétréciras  vers  le 
sommet  jusqu'à  la  largeur  d'une  seule  cou- 
dée. Tu  t'enduiras  de  poix  en  dedans  et  en 

était  sœur  de  Tubalea!n  («09.  Medr.-R.).  EUeavrait 
été  lie  Ijeaucoiip  plus  vieille  que  celle  de  noire  iivrc, 
dont  rage  pouvait  être  parfaitement  celui  d'uae  Ole 
d'Hénoch.  i^i  le  présent  passage  avait  écé  fabriqué 
par  un  rabbin,  il  n'aurait  certes  pas  contredit  le 
Médrascli.  La  Bible  ne  dit  pas  quel  était  le  nom  de 
la  femme  de  Noé. 

(4166)  Sem,  DOT,  de  DIST,  mettre,  Japheth,  nD% 
dermS,  conjug.Hiphil,  étendre^  répandre,  La  nais- 
sance de  Cliam  manque  dans  notre  livre. 

(1167)  ^xhn  ^:3Ss>  expression  employée  qnandon 
ne  veut  p-^s  désigner  clairemeuu 
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dehors.  Car  voici  gue  je  vais  amener,  un  dé- 
luge d'eau  pour  faire  périr  toute  chair  d*au- 
dessous  du  ciel.  Et  tu  entreras  dans  l'arche, 
loi  et  ta  famille,  et  tu  v  réuniras  de  tous  les 
êtres  vivants  par  couples,  m&le  et  femelle, 
afin  d'en  conserver  les  espèces  sur  la  terre. 
Tu  feras  aussi  dans  Tarche  provision  de  tout 
ce  que  mangent  les  bétes.  Va  choisir,  pour 
les  marier  à  tes  fils,  trois  jeunes  filles. 

Noë  se  leva  et  construisit  l'arche  confor- 
mément à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. 11  la  commença  dans  sa  cinq  cent 
quatre-vingt-quinzième  année,  et  dans  sa 
six-centième  année  il  la  termina  dans  tous 
ses  détails.  Il  donna  pont  femmes  à  ses  fils 
les  trois  filles  d'Eliacim,  fils  de  Mathusala, 
selon  ce  que  Jéhova  lui  avait  ordonné.  En 
ce  temps-là  mourut  Mathusala,  fils  d'Hé- 
Doch,  Âgé  de  neuf  cent  soixante-neuf  ans. 

Après  la  mort  de  Mathusala,  Jéhova  dit  à 
Noé  :  Entre  dans  l'arche  avec  tous  les  tiens. 
Et  voici  que  je  vais  assembler  vers  toi  tous 
les  animaux  de  la  terre,  les  bêles  des  champs 
et  les  oiseaux  du  ciel  :  tous  arriveront  au- 
tour de  l'arche.  Alors  tu  en  sortiras  et  te 
tiendras  sous  la  porte,  et  tu  livreras  entre 
les  mains  de  tes  fils,  pour  l'introduire  dans 
l'arche,  toute  bête  qui  s'avancera  d'elle- 
même  et  s*accroupira  devant  toi;  mais  tu 
laisseras  dehors  toute  bête  qui  restera  de- 
bout devant  toi.  Et  dès  le  leudemain,  Jéhova 
amena  autour  de  l'arche  un  nombre  im- 
mense de  toutes  sortes  de  bêtes;  et  Noé,  se 
tenant  sous  la  porte,  exécuta  la  chose  qui 
lui  avait  été  prescrite.  Il  fit  entrer  dans  l'ar- 
che deux  individus  de  chaque  espèce,  un 
mâle  et  une  femelle,  mais  sept  individus 
des  bêtes  et  des  oiseaux  purs  (1168).  Or,  une 
lionne  s'avança  avec  ses  deux  lionceaux,  un 
m&le  et  une  femelle,  et  tous  trois  s'accrou- 
pirent devant  Noé.  Soudain  les  deux  lion- 
ceaux se  relevèrent  et  se  jetèrent  sur  la 
lionne  et  la  maltraitèrent,  et  elle  s'enfuit  au 
milieu  des  autres  lions.  Les  lionceaux  re- 
vinrent et  s'accroupirent  devant  Noé,  qui, 
frappé  de  ce  fait,  les  fit  entrer  dans  l'arche. 
Et  les  autres  quadrupèdes  et  oiseaux  conti- 
nuaient à  stationner  en  ce  lieu-là,  tout  à 
l'entour  de  l'arche.  Pendant  sept  jours,  la 
pluie  n'arrivait  pas  encore;  mais  Jéhova 
effrayait  le  monde  par  un  ouragan  véhé- 
ment ,  par  l'obscurcissement  du  soleil ,  par 
des  éclairs  et  des  tonnerres ,  et  il  ébranlait 
la  terre  en  secouant  ses  fondements,  et  ses 
habitants  en  étaient  terrifiés.  Or,  Jéhova 
voulait  par  ces  épouvantables  phénomènes, 
intimider  les  hommes  et  les  ramener  à  lui; 
mais  ils  ne  rentraient  pas  en  eux-mêmes,  et 
continuaient  à  l'irriter. 

Et  il  arriva  au  boutde  sept  jours,  en  la  six- 
centième  annéedeNoé,queleseauxdu  déluge 
se  répandirent  sur  la  terre,  toutes  les  sour- 
ces de  l'ablrae  firent  irruption  sur  la  terre 
en  la  perçant,  et  les  cataractes  du  ciel  s'ou- 


vrirent largement.  La  pluie  dura  sur  la  terre 
quarante  jours  et  quarante  nuits.  Mais  Noë 
et  sa  famille  et  tous  les  êtres  vivants  qu'il 
avait  avec  lui,  étaient  entrés  dans  l'arche 
pour  se  garantir  des  eaux  du  déluge,  et  Jé- 
hova en  avait  fermé  la  porte  sur  eux.  Tous 
les  autres  hommes,  molestés  par  la  pluie, 
car  les  eaux  croissaient  considérablement, 
s'attroupèrent  au  nombre  d'environ  sept 
cent  mille,  des  deux  sexes,  et  vinrent  tous 
auprès  de  l'arche.  Et  ils  crièrent  à  Noé,  di- 
sant :  Ouvre-nous,  afin  que  nous  entrions. 
Pourquoi  veux-tu  que  npus  mourions?  Il 
leur  répondit  de  l'intérieur  de  l'arche,  en 
élevant  la  voix  :  N'est-il  pas  vrai  que  vous 
avez  été  rebelles  à  Jéhova?  Vous  avez  mênae 
dit  :  11  n'existe  pas.  C'est  en  punition  de 
vos  crimes  qu'il  vous  accable  de  ce  désastre 
afin  do  vous  exterminer  de  la  surface  de  la 
terre.  N'esl-il  pas  vrai  que  je  vous  ai  prêché 
cette  chose  pendant  ces  cent  vingt  ans  pas- 
sés ?  Vous  n'avez  pas  voulu  écouter  la  voix 
de  Jéhova,  et  maintenant  vous  avez  souci 
de  conserver  votre  vie.  Et  tous  répondirent  à 
Noé  :  Nous  voici,  nous  revenons  à  Jéhova; 
de  grAce,  ouvre-nous ,  afin  que  nous  ne  pé- 
rissions pas.  Noé  répondit  :  Vous  ne  revenez 
à  Jéhova  qu'à  l'heure  où  vous  voyez  les 
angoisses  qui  vous  pressent.  Que  ne  vous 
êtes-vous  convertis  à  lui  de  bonne  volonté 
pendant  le  répit  de  cent  vingt  ans  qu'il  vous 
a  donné?  Dorénavant,  il  détournera  son 
oreille  de  vos  cris,  et  vous  ne  parviendrez 
plus  à  le  fléchir  (1169).  Et  ne  pouvant  plus 
supporter  la  violence  toujours  croissante  de 
la  pluie,  ils  se  précipitèrent  sur  l'arche  pour 
en  briser  la  porte  et  y  pénétrer.  Mais  Jé- 
hova, excitant  contre  eux  les  bêtes  qui 
l'entouraient,  elles  les  attaquèrent  et  en 
tuèrent  un  grand  nombre,  et  les  autres  s'en- 
fuirent de  tous  côtés  et  se  dispersèrent  sur 
toute  la  face  de  la  terre. 

Or,  toute  chair  de  la  terre  périt  dans 
l'eau,  depuis  l'homme  jusqu'aux  animaux: 
les  quadrupèdes,  les  reptiles  et  les  oiseaux 
de  l'air.  Il  ne  survécut  que  Noé  et  tout  ce 
qui  avec  lui  était  retiré  dans  l'arche.  Les 
eaux  augmentaient  prodigieusement  en  vo- 
lume et  en  force,  et  elles  soulevèrent  l'ar- 
che à  une  grande  hauteur  au-dessus  de  la 
terre.  L'ange,  ballottée  par  l'agitation  des 
flots,  qui  se  baltaipiit  entre  eux,  se  renver- 
sait et  pensait  so  briser.  Et  tout  ce  qu'elle 
renfermait  d'êtres  vivants  étaient  boulever- 
sés pêle-mêle  comme  le  potage  bouillant 
dans  la  marmite  (1170).  Tous  les  êtres  de 
l^arche  furent  consternés  :  les  lions  rugis- 
saient, les  bêtes  bovines  meuglaient,  les 
loups  hurlaient,  et  chaque  autre  espèce  se 
plaignait  en  son  langage.  Leurs  voix  con- 
fondues s'étendaient  au  loin.  Noé  aussi  et 
ses  enfants  criaient  et  pleuraient  dans  leur 
anxiété  et  effroi,  et  ils  se  virent  arrivés 
jusqu'aux  portes  de  la  mort.  Alors  Noé  éle- 


(1168)  De  ceux  dont  la  loi  mosaïque  permet  de  tua  libéra  nos,  Jesu. 

inançer  ou  d'offrir  des  saci  illccs.  (i  1 70)  Ainsi  l.uéralement  le  texte.  TT:n  RS  TtTO 

(1169)  Image  frappante  des  damnes  sans  retour  n*D3.                                                            ' 
el  (le  Unir  (artlif  ei  inutile  repciiUr  :  il  morte  perpe- 
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▼a  5a  voix  suppliante  vers  Jéhova,  disant  : 
De  grâce,  6  Jéhova  l  secourez-nous,  car  nous 
n'avons  pas  la  force  de  supporter  ce  mal 

3ui  nous  enveloppe.  Les  vagues  furieuses 
es  eaux  m'assiègent,  les  torrents  de  Bélial 
xn'épouvantent,  je  suis  entouré  des  lacets  de 
la  mort.  Exaucez-nous,  ô  Jéhova  1  exaucez- 
nous.  Délivrez-nous,  ô  Jéhova  I  délivrez- 
nous.  Tournez  votre  face  vers  nous,  pre- 
nez pitié  de  nous  et  sauvez-nous.  Jéhova 
entendit  la  voix  de  Noé,  et  il  se  souvint  de 
lui;  et  il  Gt  aussitôt  passer  sur  la  terre  un 
yent  doux,  et  les  eaux  se  calmèrent,  et  Tar- 
che  vogua  tranquillement;  et  en  même 
temps  les  sources  de  Tabîmeet  les  cataractes 
du  ciel  se  fermèrent.  En  ces  jours-là,  les 
eaux  allaient  toujours  en  din)iuunnt,  et 
l'arche  s'arrôla  enhn  sur  les  montagnes  d'A- 
rarat.  Alors  Noé  ouvrit  la  feiiéiretle  l'arche, 
et  il  invoqua  de  nouvt^au  Jéhova,  disant  : 
Je  TOUS  prie,  ô  Jéhova  1  Dieu  de  la  terre 
et  des  mers  et  de  tout  ce  qu'elles  renfer- 
ment, tirez-nous  de  la  prison,  délivrez-moi 
des  entraves  dont  vous  m'avez  chargé,  car 
je  m'affaiblis  beaucoup,  et  je  m'épuise  eu 
gémissements.  Jéhova  entendit  la  voix  de 
Noé,  et  lui  dit  :  Tu  sortiras  de  l'arche  dès 
que  tu  y  auras  complété  une  année  entière 
de  séjour.  Or,  cette  année  étant  révolue  le 
yingt-sepiième  jour  du  deuxième  mois,  la 
terre  était  desséchée,  et  Noé  enleva  la  cou- 
verture de  l'arche.  Cependant  Noé  et  ses 
enfants  ne  voulaient  pas  so^'tir  de  l'arche 
sans  l'ordre  de  Jéhova.  El  le  jour  ^arriva  où 
Jéhova  leur  dit  :  Sortez  de  l'arche.  Alors 
Noé  et  ses  enf/inls  allèrent  s'établir  chacun 
dans  le  pays  que  Jéhova  leur  assigna,  et  ils 
le  servaient  fidèlement  tous  les  jours  de  ' 
leur  vie.  Jéhova  les  avait  bénis  lors  de  leur 
sortie  de  l'arche,  en  leur  disant  :  Fructifiez 
de  manière  &  remplir  toute  la  terre;  mul- 
tipliez-vous en  très-grande  quantité. 

Et  voici  les  noms  des  entants  de  Noé  : 
Japheth,  Cham  et  Sem.  Et  ils  eurent  des 
enfants  après  le  déluge.  Voici  les  noms  des 
Gis  de  Japheth  :  Gomer,  Magog,  Madaï,  Ja- 
van,  Thubal,  Mosoch  et  Thiras  ;  sept  fils.  Les 
fils  de  Gomer  furent  :  Ascenès,  Riphath  et 
Thogorma.  Les  fils  de  Magog  :  Elaï,  Halaph 
etLobpb.  Les  fils  de  Madaï  :  Ahvan,  Zila, 
Honi  et  Lot.  Les  fils  de  Javan  :  Elisa,  Thar- 
sis,Celhim  et  Dodanim.  Les  fils  de  Thubal  : 
Ariphaï,  Césed  et  Thoori.  Les  fils  de  Mo- 
socn  :  Dedan,  Zaron  et  Sibsani.  Les  fils  de 
Thiras:  Benib,  Géra,  Bizon,  Lophrion  et 
Gilac.  Voilà  les  enfants  de  Japheth,  selon 
leurs  familles,  comprenant  en  ces  jours-là 
environ  quatre  cent  soixante  hommes.  Voi- 
ci les  enfants  de  Cham  :  Chus,  Mesraïm, 
Phuth  et  Chanaan  ;  quatre  fils.  Les  fils  de 
Chus  :  Saba,Hevila,  Sabatha,  Regma,  Saba- 
tacba.  Les  fils  de  Regma  :  Raba  ei  Dedan. 

(117!)  Version  judaïque,  Meram. 

(1172)  Phalcg,  de  :hQ,di$perser  el  diviser.  Jeetan, 
du  pap  dans  la  conjuiç.  Ilipliil,  amoindrir. 

(H75)  La  Bible  lui  donne,  lors  de  la  naissance 
de  ces  fils,  soixanlc-dix  ans,  âge  que  noire  livre, 
plus  loin,  ne  lui  donne  qu'à  la  naissance  d'Abram. 


Les  fils  de  Mesraïm  :  Lud,  Ana,  Laab,Neph- 
loa,  Phétros,  Chasluh  et  Caphtor.  Les  fils 
de  Phuth  :  Gebal,  Hadan,  Benalet  Eden.  Les 
fils  de  Chanaan  :  Sidon,  Heth,  Amorrhi, 
Gergesi,  Hevi,  Araoi,  Sini,  Arvadi ,  Samari 
etHamath.  Voilà  les  fils  de  Cham,  selon 
leurs  familles.  Leur  dénombrement  était  en 
ces  jours-là  de  sept  cent  trente  hommes. 
Voici  les  fils  de  Sem  :  Eiam,  Assur,  Ar- 
phaxad,  Lud  et  Aram;  cinq  fils.  Les  fils 
d'Ëlam  :  Sosan,  Mahol  et  Hermon.  Les  fils 
d*Assur  :  Merus  (1171)  et  Mucil.  Les  fils 
d'Arphaxad  :  Salé,  Anor  et  Escol.  Les  fi!s 
de  Lurl  :  Pholhoret  Rizzaion  Et  les  fils  d*A- 
ram  :  Us,  Hul,  Géther  et  Mes.  Voilà  les  fils 
de  Sem  selon  leurs  familles.  Leur  nombre 
en  ces  jours-là  montait  à  trois  cents  hom- 
mes. Voici  les  générations  de  Sem  :  Sem 
engendra  Arpliaxad ,  et  Arphaxad  engendra 
Salé,  et  Salé  engendra  Héber.  D*Héber  na- 
quirent deux  fils:  le  nom  de  l'un  était  Pha- 
leg,  parce  que  pendant  sa  vie  les  hommes 
furent  dispersés,  et  à  la  fin  de  ses  jours  la 
terre  fut  divisée.  Et  il  nomma  le  second 
Jeetan,'  parce  que  dans  sea  jours  la  vie  des 
hommes  fut  amoindrie  (1172).  Voici  les 
fils  de  Jeetan  :  Elmodad,  Salepn,  Asarmoth, 
Jaré,  Adurara,  Uzol,  Décla,  Ebal,  Abimaêl, 
Saba,  Ophir,  Hevila  et  Jobab.  Tous  ceux-là 
furent  les  fils  do  Jeetan.  Et  Pfialeg  engendra 
Reu.  Reu  engendra  Sarug.  Sarug  engendra 
Nauhor.  Nachor  engendra  Tharé.  Et  Tharé, 
éiant  âgé  de  trente-huit  ans,  engendra  Araii' 
et  Nachor  (1173). 

En  ces  jours-là  Chus,  fils  de  Cham,  fils  de 
Noé,  prit  dans  sa  vieillesse  une  femme  qui 
enfanta  un  fils,  et  on  le  nomma  Nemrod, 
parce  que,  en  ce  temps-là,  les  hommes  re- 
commençaient à  se  révolter  contre  Dieu  et  à 
Je  braver  (117iik).  L'enfant  grandit,  et  son 
père  l'aimai t'tendremeut,  parce  cfu'il  était  le 
fils- de  sa  vieillesse.  Et  Chus  lui  fit  présent 
des  tuniques  de  peau  que  Dieu  avait  faites 
pour  Adam  et  sa  femme,  lorsqu'ils  sorti  « 
rent  du  paradis.  Car  après  leur  mort  ces  tu- 
niques furent  données  à  Hénoch,  fils  de  Ja-^ 
red.  Hénoch»  au  temps  de  son  enlèvement 
vers  Dieu,  les  donna  à  Mathusala  son  fils. 
Après  la  mort  de  Mathusala,  Noé  les  prit  et 
les  garda  avec  lui  dans  Tarcbe.  A  la  sortie  de 
Tarche,  Cham  les  déroba  et  les  cacha  si  bien 
que  ses  frères  ne  pouvaient  les  retrouver. 
Cham  les  donna  clandestinement  à  Chus  son 
fils  afné,  qui  en  faisait  mystère  à  ses  frères 
et  à  ses  fils.  Quand  Nemrod  eut  atteint  l'Age 
de  vinf^t  ans,  il  le  revêtit  de  cet  habillement 
qui  lui  communiqua  une  force  extraordi- 
naire, et  il  devint  un  puissant  chasseur  sur 
la  terre.  Il  construisait  des  autels  et  y  im- 
molait en  l'honneur  de  Jéhova  les  bêtes  qu'il 
prenait  à  la  chasse.  Nemrod  s'éleva  par  sa 
puissance  au-dessus  de  ses  frères,  et  il  les 

11  y  a  en  outre  dans  ce  pa^^sage  beaucoup  de 
noms  qui  ne  figurent  pas  dans  la  Bible,  cl  les  de- 
grés de  descendance  ne  s*accordent  pas  toujours 
avec  ceux  de  la  Genèse.  L'ivresse  de  Noé  esl  passé« 
S0U4  silence. 

(il74)-NcinrofS  "roa,  de  ^no,  u  réviMêr. 
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protégeait  contre  leurs  agresseurs  des  con- 
trées d'alentour;  car  Whova  le  rendait  victo- 
rieux dans  chacune  de  ses  expéditions  guer- 
rières. Et  il  devint  roi  dans  le  pays.  Dès 
lors  quand  un  chef  armait  ses  gens  pour 
aller  a  la  guerre»  on  lui  disait,  par  manière 
de  proverbe  :  Puisse  Dieu  te  protéger  contre 
tes  ennemis  et  te  rendre  fort  comme  Nemrod, 
le  puissant  chasseur  sur  la  terre,  toujours 
victorieux  1 

En  ce  lemps-U,  Nerarod  étant  Agé  de  qua- 
rante ans,  ses  frères  étaient  en  guerre  avec 
les  enfants  de  lapheth ,  et  ils  succombèrent. 
Alors  Nemrodalla  et  rassembla  toutes  les  fa- 
milles des  enfants  de  Chus,  près  de  quatre 
cent  soixante  hommes.  11  prit  aussi  à  sa 
solde  ses  amis  et  familiers,  environ  quatre- 
vingts  hommes.  Avec  cette  armée  il  combat- 
tit contre  les  ennemis  de  ses  frères,  -et  les 
défit  et  tes  soumit  ^  son  pouvoir  et  à  celui 
de  ses  frères.  Il  établit  des  gouverneurs 
dans  leurs  villes  et  emmena  de  leurs  en- 
fants eu  ôta^e.  EtNemrod  revint  de  cette  ex- 
pédition triomphant  et  plein  de  joie.  Alors 
tous  ses  frères  et  ses  amis  s'assemblèrent 
devant  lui  et  le  proclamèrent  leur  roi,  et  ils 
posèrent  sur  sa  tète  la  couronne  royale.  Il 
préposa  sur  ses  serviteurs  et  sur  son  peuple 
des  princes,  des  juges  et  des  magistrats,  et  il 
créa  général  de  son  armée  Thare,  fils  de  Na- 
phor,  et  il  l'éleva  en  dignité  au-dessus  de 
tous  ses  princes. 

Or,  Nemrod  investi  de  l'autorité  absolue 
de  roi,  et  victorieux  de  tous  ses  ennemis,  ré- 
solut, après  avoirdemandé  Tavis de  ses con* 
seillers,  de  se  bAtir  une  ville  très-grande  en 
étendue.  Et  l'on  trouva  pour  son  emplace- 
ment une  plaine  spacieuse  vers  TOrient.  Et 
Nemrod  nomma  la  ville  bAiie  Sennaar,  parce 
queJéhovaavait  renversé.ses  ennemis (1175). 
Il  y  régnait  en  sécurité,  car  nul  n'osait  l'in- 
quiéter, et  sa  puissance  s'étendait  au  loin. 
Toutes  les  nations  des  autres  pays,  en  appre- 
nant sa  gloire,  venaient  en  foule  se  prosterner 
devant  lui  la  far  e  contre  terre,  et  lui  offrir 
des  présents,  et  le  reconnaissaient  pour  leur 
souverain  seigneur.  Et  plusieurs  venaient 
demeurer  dans  sa  ville  de  Sennaar. 

Mais  Nemrod  cessa  de  marcher  dans  la 
voie  de  Jéhova,  et  il  devint  plus  impie  que 
tous  les  hommesqui  lavaient  précédé  depuis 
le  déluge.  Il  façonnait  des  idoles  de  bois  et 
de  pierre  et  les  adorait,  et  il  portait  ses  ser- 
viteurs et  les  habitants  du  pays  à  s'élever 
contre  Jéhova.  Mardon,  son  fils,  surpassait 
même  son  père  en  impiété.  Et  cela  faisait 
dire  :  Des  impies  provient  Vimpiété.  Ces  pa- 
roles sont  devenues  un  proverbe  qui  duro 
jusou'à  ce  jour  (1176). 

Tnaré,  élevé  aux  plus  hautes  dignités, 
était  fort  aimé  et  estimé  du  roi  et  de  ses 
princes.  11  prit  une  femme  qui  s'appelait 
Amthela,  et  elle  conçut  et  enfanta  un  fils. 
Et  Tharé  nomma  son  fi!sAbraiu;  car,  dit-il, 


le  roi  m'a  élevé  au-dessus  de  tous  ses  prin- 
ces (1177).  Lors  de  cette  naissance,  Tbaré 
était  Agé  de  soixante-dix  ans.  Et  il  arriva 
que  dans  la  nuit  où  naquit  Abram,  tous  les 
serviteurs  de  Tharé,  tous  les  sages  et  tous 
les  magiciens  de  Nemrod  se  réunirent  chez 
Tharé  pour  se  réjouir  avec  lui  en  mangeani 
et  en  buvant.  En  sortant  de  sa  maison,  les 
sages  et  les  magiciens  levèrent  les  yeux  aa 
ciel,  et  voici  qu'ils  observèrent  une  grande 
étoile  qui  accourait  de  l'Orient  avec  une  ex- 
trême vitesse  et  engloutit  une  étoile  à  cha- 
cun des  quatre  vents  du  firmament.  Ils  fu- 
rent frappés  de  ce  phénomène,  et  ils  com- 
prirent ce  qu'il  signifiait.  Ils  se  dirent  donc 
'un  a  l'autre:  Ceci  n'a  rapport  à  rien  moins 
u'à  l'enfant  né  cette  nuit  à  Tharé.  Il  devieo- 
ra  grand  et  se  multipliera  infiniment.  Lui 
et  3a  post^ité  se  rendront  maîtres  de  la  terre* 
après  qu'ils  auront  tué  de  grands  rois.  I^ 
lendemain  ils  se  levèrent  tous  de  bon  matin 
et  se  réunirent  en  conseil.  Et  ils  se  dirent  : 
Le  roi  ignore  le  phénomène  qui  nous  a  ap- 
paru hier  au  soir.  Si  dans  la  suite  des  temps 
il  en  est  instruit,  il  nous  demandera  :  Pour» 
quoi  m'avez-vous  caché  cette  chose?  et  nous 
serons  tous  condamnés  à  mourir.  Venez 
maintenant,  annonçons  au  roi  ce  que  nous 
avons  vu,  et  nous  ne  courrons  pas  de  risque. 
Ils  allèrent  donc  se  présenter  devant  le  roi, 
et  se  prosternant  la  face  contre  terre,  ils 
crièrent  :  Vive  le  rpl  I  Vive  le  roi  1  Et  ils  lui 
rendirent  compte  du  festin  de  Tharé  et  du 
phénomène  céleste.  Et  ils  ajoutèrent  :  Nous 
avons  approfondi  ce  qu'annonce  ce  prodige» 
et  nous  avons  reconnu  par  notre  science  le 
malheur  qui  menace  tous  les  rois  de  la  terre 
de  la  part  de  l'enfant  de  Tharé.  Maintenant, 
6  roi  notre  seigneur,  nous  t'avons  averti.  Si 
le  roi  le  trouve  bon,  il  comptera  au  père  ce 

Zue  vautj'enfant,  et  nous  lui  ôterons  la  vie. 
enr  discours  plut  aux  yeux  du  roi  qui 
aussitôt  manda  en  sa  présence  Tharé  et  lui 
répéta  toutes  les  paroles  des  sag^s  et  des 
magiciens.  Puis  il  ajouta  :  Maiutenant,  livre- 
moi  cet  enfant,  afin  que  nous  le  fassions  mou- 
rir avant  que  se  développe  le  danger  qu'il 
amène  avec  lui  au  monde,  et  je  te  donnerai 
pour  son  prix  (a  maison  pleine  d'or  et  d'ar- 
gent, Tharé  répondit:  Tout  ce  que  mon 
seigneur  le  roi  désire  sera  accompli  par  son 
serviteur.  Mais  que  le  roi  me  permette  de 
lui  raconter  ce  qui  m'est  arrivé  hier.  Le 
conseil  que  le  roi  me  donnera  servira 
de  règle  a  ma  réponse  concernant  la  chose 
qu'il  exige  de  moi.  Le  roi  lui  dit:  Parle.  Et 
Tharé  commenta  ainsi  :  Aéion,  fils  de  Morad, 
vint  hier  au  soir  dans  ma  maison  et  me  dit  : 
Cède-moi  le  beau  et  grand  cheval  dont  le  roi 
t'a  fait  présent;  Je  t'en  pèserai  en  retour  de 
Targent  et  de  l'or,  et  je  remplirai  la  maison 
de  paille  et  de  fourrag^e.  Je  lui  répondis  : 
Attends  jusqu'à  coque  j'aie  vu  le  roi,  et  je 
ferai  comme  il  me  tlira.  Eu  entendant  ces 


(1475)  Sennaar,  n:r:U7,  de  ny:,  renverser,  préci-  impietas. 

piler.  Proprenieiit,  eacvnio.  (ll77)Abraro,  de  In,  père^  ieigneur,  et 

(1176)  kii  effet,  on  lil  1  Reg.  kxiv,  14  :  Sicut  et  élevé. 
ÎN  proifcrbio  aniuiuo  diciiur^  Ab  impiiê  egredielur 


en,  Aaal, 


nos 


YAS 
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YAS 


nos 


paroles  de  Tbaré»  le  roi  se  fâcha  et  lai  dit  : 
As-tu  perdu  la  raison  pour  penser  à  con- 
clure un  pareil  marché  T  Insensé,  n*as-ttt 
pas  assez  d*or  et  d'argent,  et  à  |)lus  forte 
raison  de  fourrage,  pour  que  tu  aies  besoin 
de  te  défaire  du  beau  cheval  dont  je  t*ai  fait 
présent  et  qui  n*a  pas  son  second  sur  la 
terre? Et  Tnaré  dit  au  roi:  Tel  est  pour- 
tant ce  que  rae  propose  le  roi  mon  seigneur. 
A  quoi  me  servira  tout  Tor  et  tout  I^rgent 
si  je  perds  le  fils  qui  doit  en  hériter  (1178)? 
Après  ma  mort  mes  biens  retourneraient  au 
roi  oui  me  les  a  donnés.  Mais  les  paroles 
je  tharé  et  son  excuse  excitèrent  encore  da- 
vantage la  colère  du  roi.  Tharé  voyant  Tir- 
rîiation  du  roi,  dit  :  Que  l'indignation  du 
roi  mon  seigneur  ne  s'allume  pas  davantage 
contre  son  serviteur.  Qu'il  dispose  de  tout 
L'e  que  j'ai,  qu'il  me  traite  selon  son  bon 

Blaisir  :  je  lui  offre  mon  fils  gratuitement. 
tais  le  roi  dit  :  Non,  je  veux  l'acheter  et 
payer  son  prix.  Tharé  dit  alors  :  Je  demande 
ei)  grâce  qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  un 
mot.  Accorde-moi  un  répit  de  trois  jours, 
^fin  que  je  puisse  informer  de  cette  chose  ma 
femme  et  ceui  de  ma  maison,  et  les  y  pré- 

Çarer.  Etle  roi  acquiesça  à  celte  prière  de 
baré.  Le  troisième  jour  s'étant  levé,  le  roi 
Gtdire  h  Tharé  :  Livre-moi  ton  fils,  ainsi  que 
je  te  Tai  ordonné,  de  peurque  je  n'envoie  de 
mes  gens  massacrer  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  ta  maison,  et  l'on  n'y  épargnera  pas 
même  l'animal  qui  urine  contre  le  mur.  Et 
Tharé  fit  diligence,  car  l'ordre  du  roi  était 
pressant,  et  il  prit  l'enfant  qu'une  de  ses  es- 
claves avait  mis  au  monde  le  jour  de  la 
naissance  d'Abram,  et  il  l'apporta  au  roi,  et 
en  reçut  le  prix.  Le  roi  saisit  l'enfant  et  le 
lança  avec  force  contre  terre,  et  la  tête  de 
l'enfant  se  fracassa  et  il  expira  aussitôt.  Le 
roi,  ses  princes,  et  ses  serviteurs,  comme 
aussi  tous  les  magiciens  et  tous  les  sages,  se 
croyaient  certains  que  c'était  A'bram  qui  ve- 
nait de  périr.  Et  le  roi  perdit  la  pensée  de 
cette  chose  et  l'oublia  entièrement.  C'est 
ainsi  que  Jéhova  protégea  Tharé,  afin  qu'A- 
bram  son  fils  fût  conservé  en  vie.  Tharé  prit 
secrètement  son  fils  Abram,  sa  mère  et  sa 
nourrice  et  alla  les  cacher  dans  une  caverne  ; 
elil  leur  apportait  de  la  nourriture  chaque 
mois.  Et  Jénova  était  avec  Abram  qui  crois- 
sait. Or,  Abram  resta  dans  la  caverne  l'es- 
pace de  dix  ans. 

Et  Aran,  filsde  Tharé,  frère  aîné  d'Abram, 
prit  en  ces  jours-là,  à  l'Age  de  trente-neuf 
ans,  une  femme,  et  elle  conçut  et  enfanta  un 
fils  qu'il  nomma  Lot.  Elle  conçut  de  nou- 
veau et  enfanta  une  fille,  et  elle  la  nomma 
Melcha;  Elle  conçut  encore  et  enfanta  une 
fille,  et  elle  la  nomma  Sarai.  Aran  avait  qua- 
rante-deux ans  lors  de  la  naissance  de  Saraï, 
et  Abram  dix  ans  (1179). 

En  ces  jours-là  Abram  sortit  de  la  caverne 
avec  sa  mère  et  sa  nourrice;  car  le  roi  et 

(1178)11  paraît  qu' Abram  devait  élre,  comme  plus 
tara  Isaac,  Tanique  héritier  de  son  père. 

(It79)ties  âges  ne  concordent  pas  avec  ceux  que 
suppose  le  leite  de  la  Bible;  mais  d'après  noire 


ses  serviteurs  n*avaient  plus  aucun  souve* 
nir  de  ce  qui  s'était  passé  à  son  égard.  Et  il 
alla  demeurer  dans  la  maison  de  Noé  et  de 
Sem  son  fils,  afin  d'y  apprendre  la  doctrine 
de  Jéhova  et  ses  voies.  Et  nul  ne  connaissait 
Abram,  qui  recevait  l'instruction  de  Noé  et 
de  Sem  durant  de  longs  jours,  trente-neuf 
ans.  Abram  connaissait  Jénova  depuis  Tâgc 
de  trois  ans,  et  il  lui  est  rcrsté  attaché  jus- 
qu'au jour  de  sa  mort,  selon  tout  ce  que 
Noé  et  Sem  lui  avaient  enseigné.  Mais  tous 
les  autres  habitants  de  la  terre  étaient  rebel- 
les à  Jéhova,  leur  créateur,  et  le  metiaienl  en 
oubli.  Ils  servaient  des  dieux  étrangers.  Ils 
se  façonnaient  chacun  son  idole  pour  l'ado- 
rer :  idoles  de  bois  et  de  pierre,  qui  n'en- 
tendent pas,  ne  parlent  )'as,  et  ne  peuvent 
pas  sauver.  Il  n'était  pas  alors  sur  toute  la 
terre  un  seul  homme  qui  connût  Jéhova,  ex- 
cepté Noé  et  sa  maison  et  ceux  qui  étaient 
sous  sa  direction  (1180).  Le  roi  et  tous  ses 
serviteurs,  comme  aussi  Tharé  avec  toute  sa 
maison,  étaient  les  principaux  adorateurs  du 
bois  et  de  la  pierre.  Tharé  avait  douze  gran- 
des idoles,  selon  le  nombre  des  mois  de 
l'année.  Il  servait  chacune  d'elles  pendant 
son  mois,  en  lui  offrant  des  obiatîons  et  des 
libations.  Mais  Abram  qui  grandissait  secrè- 
tement dans  la  maison  de  Noé,  avait  reçu  de 
Jéhova  un  cœur  intelligent  et  prudent,  et  il 
comprenait  que  la  génération  de  ses  jours 
était  adonnée  à  des  vanités,  car  les  idoles 
qu'elle  adorait  étaient  de  fausses  divinités      ^ 

Zui  ne  pouvaient  donner  aucun  secours, 
orsqu'if  observa  pour  la  première  fois  le 
soleil  comme  il  éclairait  toute  la  terre,  il  pen- 
sa en  lui-même:  Ce  soleil  est  sûrement  Dieu 
et  je  l'adorerai.  Et  durant  cette  journée  en- 
tière il  l'honorait  et  l'invoquait.  Le  soir  ve- 
nu, le  soleil  disparut  comme  de  coutume. 
Alors  Abram  de  nouveau  ptnsa  en  lui-même  : 
Sûrement,  celui-ci  n*est  pas  Dieu.  Et  il  se 
demanda  :  Qui  donc  est  celui  qui  a  fait  le 
ciel  et  la  terre,  et  créé  l'homme  ?  Où  se 
tient-il  ?  Pendant  qu'il  parlait  ainsi  en  son 
cœur,  la  nuit  s'obscurcissait  sur  lui.  Et,  le- 
vant les  yeux  vers  les  quatre  vents,  il  re- 
connut que  le  soleil  avait  abandonné  le 
temps  aux  ténèbres.  Et  apercevant  la  lune 
accompagnée  des  étoiles,  il  dit:  Pour  cette 
fois,  voici  le  Dieu  qui  a  créé  la  terre  et 
tous  les  hommes.  Et  voici  ses  serviteurs  qui 
se  tiennent  devant  lui  prêts  à  recevoir  ses 
ordres.  Et  pendantcette  nuit  entière  il  hono- 
rait la  lune  et  l'invoquait.  Au  retour  du  ma- 
tin, qui  ramena  comme  à  l'ordinaire  le  so- 
leil, et  effaça  du  ciel  la  lune,  Abram  recon- 
nut qu'aucun  des  astres  n*est  Dieu,  mais 
qu'ils  sont  les  serviteurs  de  Jéhova,  leDieu 
qui  a  créé  toutes  choses.  Et  Abram  conti- 
nuait à  demeurer  dans  la  maison  de  Noé,  et 
il  j  apprenait  à  connaître  Jéhova  et  ses 
voies.  Et  il  lui  restait  fidèle  tous  les  jours 
de  sa  vie. 

livre  Abram  était  effectivement  plus  jeune  qu*Aran 
de  trente-deux  ans. 
(1180)  A  la  lettre  :  sous  son  conseil.  TiTJ  mn. 
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Et  le  roi  Nemrod  était  souverain  maître 
de  toute  la  terre*  et  toute  la  terre  avait  une 
seule  langue,  et  les  mêmes  manières  de  par- 
ler. Et  tous  les  princes  de  Nemrod»  et  tous 
ses  grands  se  concertèrent  ensemble*  Pbuth 
et  Mesraïm  et  Chus  et  Chanaan,  suivant 
leurs  familles,  et  ils  dirent  Tunà  son  pro- 
chain :  Allons,  b4iissons-nuus  une  ville,  et 
élevons  au  milieu  d'elle  une  tour  solide  et 
fortifiée  dont  le  sommet  atteigne  jusqu'au 
ciel.  Nous  rendrons  notre  nom  célèbre;  car 
nous  maîtriserons  le  monde  entier  en  sub- 
juguant par  la  force  nos  ennemis  avant 
<ju  ils  viennent  nous  attaquer  pour  nous  dis- 
perser sur  toute  la  face  de  la  terre.  Ils  allè- 
rent se  présenter  devant  le  roi,  et  lui  répétè- 
rent toutes  ces  paroles;  et  le  roi  approuva 
fa  chose  qu'ils  proposaient.  Et  toutes  les  fa- 
milles se  réunirent,  environ  six  cent  mille 
individus,  et  se  mirent  à  la  recherche  d*un 
lieu  assez  étendu  pour  y  asseoir  la  ville  et  la 
tour.  Et  après  avoir  parcouru  toute  la  terre, 
ils  n'en  trouvèrent  aucun  qui  fût  préférable 
à  la  plaine  située  à  TOrient  du  pays  de  Sen- 
naar.  Elle  avait  une  étendue  de  deux  an- 
nées de  marché.  Tous  alors  s*y  transportè- 
rent et  sV  logèrent.  Ils  se  mirent  &  faire, 
pour  leurs  constructions,  de  la  brique  qu'ils 
mettaient  cuire  au  feu. 

Or,  l'entreprise  de  construire  la  tour  fut 
pour  eux  l'occasion  de  se  révolter  contre 
Jéhova,  Dieu  du  ciel,  et  de  l'irriter.  Ilsson- 
geaient  à  le  combattre  de  près  et  à  s'empa- 
rer du  ciel.  Et  ils  se  partageaient,  selon 
leurs  familles,  en  trois  classes.  La  première 
disait  :  Nous  monterons  au  ciel  et  nous  le 
combattrons.  La  deuxième  disait  :  Montons 
du  ciel,  et  plaçons-y  nos  dieux  pour  les  ho- 
norer. La  troisième  disait  :  Montons  au  ciel, 
et  frappons-/e  de  nos  arcs  et  de  nos  flèches. 
Mais  Dieu  connnaissant  ce  qui  était  au  fond 
de  leurs  pensées,  regardait  la  ville  et  la  tour 
(1181)  en  construction.  La  tour  était  déjà  ar- 
rivée à  une  hauteur  telle  que  ceux  qui  por- 
taient le  ciment  et  les  briques  aux  maçons, 
mettaient  une  année  entière  pour  arriver 
jnsqu^à  eux.  Et  le  nombre  des  porteurs  qui 
sans  cesse  montaient  et  descendaient  était 
infini.  Et  lorsqu'une  brique  s'échappait  de 
la  main  de  l'un  d'eux,  et  se  brisait,  tous  en 
pleuraient;  mais  quand  un  homme  tombait 
et  se  tuait,  nul  n'y  faisait  attention.  Or,  du 
haut  de  la  tour  qu'ils  continuaient  h  élever, 
ils  lançaient  contre  le  ciel  des  flèches,  et 
elles  retombaient  teintes  de  sang.  Alors  ils 
(lisaient  l'un  à  son  prochain  :  Ah  1  voilà  que 
nous  tuons  tout  ce  qui  est  dans  le  ciel  l 

(tl81)  Mot  sublime  dont  la  Bible  seule  oflTre  de» 
«exemples.  Le  texte  de  la  Genèse  dit  simplement  : 
Kt  Jéhova  descendit  pour  voir  la  ville  et  la  tour  que 
likissaient  les  enfants  d'Adam. 

(iiSÎ)  Nous  pensons  qu*un  rabbin  a  introduit 
dans  notre  livre  ces  septante  anges,  qu*il  a  été 
cltercher  dans  la  cabale,  parce  que  le  texte  de  la 
Hible  est  un  de  ceux  qui  indiquent  le  mystère  de  la 
T.-S.  Trinité. 

(1183)  Expression  du  texte,  \îyn, 

(1184)  D^an:ttn  D^ÎDIpS,  version  jud.  et  le  livre 
ttébr-germ.  TzecnaUiéna  :  Affen  und  Meerkatzen. 


Mais  Jéhova  voulait  par  là  les  entretenir 
dans  leur  égarement,  afin  de  les  faire  dispa- 
raître de  la  terre. 

Ils  continuaient  ainsi  à  bâtir  pendant  une 
longue  suite  de  jours  et  d'années.  A  la  fin 
Dieu  dit  aux  septante  anges  (1182)  que  leur 
dignité  approche  de  la  splendeur  de  sa 
gloire  :  Allons,  descendons  et  confondons 
leur  langue  dentelle  sorte  qu'ils  ne  se  com- 
prennent plus  entre  eux.  Et  ainsi  il  fit.  De- 
puis ce  jour,  l'un  n'entendait  plus  l'idiome 
de  l'autre;  et  lorsqu'un  maçon  recevait  de 
la  main  de  son  compagnon  (1183)  des  maté- 
riaux qu'il  n'avait  pas  demandés,  il  les  lui 
lançait  à  la  tète  et  le  tuait  :  et  un  grand 
nombre  d'eux  moururent  de  cette  manière. 
El  Jéhova  punit  les  trois  classes  selon  leurs 
œuvres  et  leurs  pensées.  Ceux  qui  avaient 
dit  :  Montons  au  ciel  et  phiçons-y  nos  dieux, 
furent  transformés  nn  singes  et  en  ba- 
bouins (1181^).  Ceux  qui  avaient  dit  :  Frap- 
pons le  ciel  de  nos  Oèches,  s'entre-toèrcnt 
eux-mêmes.  Ceux  qui  avaient  dit  :  Faisoos- 
hii  la  guçrre,  Jéhova  les  dispersa  par  toute 
la  terre.  Les  autres,  comprenant  le  mal 
qu'ils  s'étaient  attiré,  abandonnèrent  leur 
entreprise  et  se  dispersèrent  d'eux-mêmes. 
Quant  à  la  tour,  la  terre  ouvrant  sa  bouche* 
en  engloutit  un  tiers:  un  feu  descendu  du 
ciel  en  consuma  un  autre  tiers,  et  le  troi- 
sième tiers  en  subsiste  jusau'à  ce  jour  (1185). 
C'est  ainsi  aue  fut  arrêtée  la  construction  de 
la  ville  et  ue  sa  tour.  Ce  lieu  fut  nommé 
Babel,  parce  que  Jéhova  y  confondit  la  lan- 
gue de  toute  la  terre  ;  et  voici  qu'il  est  à 
l'orient  de  Sennaar. 

En  ces  jours-là  mourut  Phaieg,  fils 
d'Héber,  Agé  de  deiux  cent  trente- neuf  ans, 
en  la  quarante-huitième  année  de  la  yie 
d'Abram  fils  de  Tharé. 

Lorsque  Jéhova  ent  dispersé  les  hommes 
sur  toute  la  face  de  la  terre,  à  cause  du  pé- 
ché de  la  tour,  ils  se  rassemblèrent  suivant 
leurs  familles  et  leurs  langues,  et  émigrè- 
rent  vers  les  quatre  plages  du  monde.  Là,  ils 
s'arrêtaient  et  bâtissaient  des  villes  qu'ils 
appelaient  de  leurs  propres  noms,  ou  de 
ceux  de  leurs  enfants,  ou  des  événements 
qui  leur  advenaient.  Et  voici  les  enfants  de 
Japhelh  par  familles  :  Gomer.  Magog,  Madaî* 
Javan,  Thubal,  Mosoch  etThiras  (1186).  Les 
enfants  de  Gomer,  selon  leurs  villes,  sont: 
les  Francs  qui  demeurent  dans  le  pays  de 
Franco,  sur  le  fleuve  de  France,  le  fleuve  de 
la  Seine.  Les  enfants  de  Ripbalh  sont  les 
Bretons   qui  demeurent  dans    le    pays  de 

(1185)  \[  y  ql  Ici  de  la  confusion  dans  le  texte. 
Ap:ès  les  trou  tiers  de  la  tour,  il  parle  d'une  autre 
partie  qui  est  restée  suspendue  dans  l*atr,  et  dont 
le  circuit  (le  circuit  de  son  ombre,  tans  doute)  est 
de  trois  journées. 

(1486)  Ce  qui  suit  ju8(|u*à  la  fin  de  Tatinéa  D*esL 
qu'un  lambeau  du  Yosipbou  hébreu  rapponé  ici. 
W  ne  s'accorde  pas  avec  notre  texte.  Il  éiiuroére  les 
descendants  de  Riphaib,  de  Thogornia,  d*Eltsa,  de 
Céibim  eCdes  Dodanim  que  notre  texte  n*a  pas  nom- 
més parmi  les  fils  de  Japhetb.  Par  contre,  il  ne  dit 
rien  des  descendants  de  Magi>g. 
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fl*âtague  sur  te  fleuve  de  Lira  (1187),  qui 
Terse  son  eau  dans  la  grande  mer  de  Géhon« 
quiesl  TOcéan.  Les  enfants  de  Thogorma 
formèrent  dix  familles  ;  et  voici  leurs  noms  : 
Cozar  (1188},  Patzinach  (1189),  les  Bulgares; 
Anchiaîus  (1190),  Ragabib  (1191»,  les  Turcs 
(1192);  Bnz  (1193),  Zabuch  (119iih),  les  Hon- 
grois et  Tilmatz  (1195).  Tout  ceui-Ià  sont 
allés  demeurer  au  Nord,  et  bâtirent  des  villes 
qu'ils  nommèrent  de  leurs  propres  noms, 
lis  sont  établis  jusqu*à  ce  jour  sur  les  fleu- 
ves Héthia  et  Italach  (1196).  Mais  les  Hon- 
grois, les  Bulgares  et  les  Patzinachs  sont 
établis  sur  le  grand  fleuve  du  Danube.  Les 
enfants  de  Javan  sont  Ips  Grecs  qui  demeu- 
rent dans  le  pays  de  Macédoine.  l\fadaï,  ce 
sont  les  Hérules  qui  demeurent  dans  le  pays 
de  Chorasan.  Les  enfants  de  Thubal  sont' 
ceux  qui  demeurent  dans  le  j)ays  de  Tos- 
cane sur  le  fleuve  de  Pise  (1197).  Les  en- 
fants de  Mosoch  sont  les  Sibsani  (1198). 
Thîras,  ce  sont  les  Russes,  les  Posnnniens 
(1199)  et  les  Anglais.  Tous  ceux-ci  allè- 
rent et  se  bâtirent  des  villes  qui  sont  situées 
sur  la  mer  de  Jébus  et  sur  la  rivière  de 
Cura  (1200)  qui  se  décharge  dans  le  fleuve^ 
de  Taragan.  Les  enfants  d*Elisa  sont  les 
Allemands.  Ceux-ci  se  bA'irent  aussi  des 
villes  qui  sont  situées  entre  les  montagnes 
dn  Jura  et  la  Septimanie  (1201).  Ils  ont  con- 
quis le  pays  d'Italie,  et  ils  y  demeurent  jus- 
qu'à ce  jour.  Les  Céthim  sont  les  Romains 
qui  demeurent  dans  la  plaine  de  Campanie, 
sur  la  mer  du  Tibre  (1202).  Les  Dodanim, 
sont  ceux  qui  demeurent  dans  les  villes  de 
la  mer  de  Géhon  (1203),  dans  le  pays  de 
Bardena  (1204.).  Telles  sont  les  familles  des 
enfants  de  Japbeth  selon  leurs  villes  et  leurs 
langues,  après  leur  dispersion  d'auprès  de 
la  tour. 

Les  enfants  de  Cham  furent  :  Chus, 
Mesraïm,  Phuth  et  Cbanaan,  selon  leurs 
descendances  et  leurs  villes.  Tous  ceux-ci 
allèrent  et  bâtirent  aux  lieux  dont  ils  firent 
choix,  des  villes  auxquelles  ils  donnèrent 
les  noms  de  leurs  pères  :  soit  Chus,  soit 
Mesraïm,  soit  Phuth,  soit  Chanaan.  Les  en- 
fants de  Mesraïm  furent  :  les  Ludim,  les 
Anamim,  les  Lahabim,  les  Nephthuim,  les 
Pbétrusim,  iesChasluïm  et  les  Capbthorim; 

(1187)  La  Loire. 

(1188)  Pour  les  noms  qui  suivent  on  ne  peut 
que  tâtonner.  Le  Plialeg  de  Bochart,  savant  admi- 
rable que  personne  n'a  encore  pu  égaler,  m'a  été 
d'un  grand  secours.  Cozar,  sur  la  mer  Caspienne, 
(|u'un  géographe  Nubien  appelle,  i  cause  de  ce  voi- 
hiitage,  la  mer  Chozar. 

(1189)  Ce  nom  est  dans  Cédrène.  Les  Daces. 
Suidas  dit  :  Les  Daces,  maintenant  Patzinacites, 
AÀxeç  ot  vûv  Uax^iyaxXzau 

(1190)  Ville  de  la  Thrace,  sur  le  Pont-Euiiu. 
Dans  notre  texte  les  lettres  ont  été  transposées, 
D^:D^S«,  pour  DTS>p3M. 

(1191)  bochart  pense  qu'au  lieu  de  yoxi  on  doit 
lire  nrU'if  Raguse,  anciennement, Epidaure.  Ragusi 
veccliio. 

(1192)  Pomponius  Mêla  el  Pline  les  placent  près 
des  Pahis-Méotides. 

(1193)  Ancienne  ville  de  la  Dacie.  La  Napuca  de 
iHolomee. 


sept  familles.  Tous  ceux-ci  sont  établis  sur 
le  fleuve  Sihor  qui  est  le  fleuve  de  l'Esçypte. 
Les  Phétrusim  et  les  Chasluïm  s'allièrent 
entre  eui  par  des  mariages  et  ils  donnèrent 
naissance  aux  Philistins,  aux  Gazéens,  aux 
Geraréens,  aux  Géthéens  et  aux  Accaroniens 
(1205)  :  cinq  familles.  Ceux-ci  se  bâtirent 
des  villes  et  leur  imposèrent  les  noms  io 
leurs  pères,  qu'elles  portent  jusqu'à  ce  jour. 
Les  enfants  de  Chanaan  aussi  se  bâtirent 
des  villes  et  les  nommèrent  de  leurs  propres 
noms  :  onze  villes  avec  leurs  innombrables 
villages.  Or,  quatre  hommes  de  la  race  de 
Cham  se  portèrent  dans  la  région  de  la 
plaine.  £t  voici  les  noms  de  ces  hommes  : 
Sodome,  Gomorrhe,  Adama,  Seboïm.  ils  bâ- 
tirent quatre  villes  et  les  nommèrent  de  leurs 
noms,  et  ils  y  habitaient  en  sécurité  et  s'y 
multipliaient  prodigieusement.  Séir,  fils  de 
Hur,  fils  de  Hévéus,  fils  de  Chanaan,  trouva 
une  vallée  vers  la  montagne  de  Pharan,  et 
il  s'y  établit  avec  ses  sept  fils  et  tous  les  siens, 
li  donna  son  nom  à  la  ville  qu'il  y  bâtit« 
C'est  le  pays  appelé  Séir  jusqu'au  jour  pré- 
sent. Voilà  tes  ramilles  des  enfants  de  Chara 
selon  leurs  langues  et  leurs  villes  après  leur 
dispersion  d'auprès  de  la  tour. 

Les  enfants  de  Sem,  fils  de  Noé,  père  de 
tous  les  enfants  d'Héber,  s*en  allèrent  aussi 
et  se  bâtirent  des  villes  dans  les  lieux  où  ils 
immigrèrent,  etles  nommèrentdeleursnoms. 
Les  enfants  de  Sem  furent  :  Elam,  Assur, 
Arphaxad,  Lud  et  Aram.  Assur  voyageant 
au  loin  avec  ses  enfants,  population  très- 
nombreuse,  rencontra  une  vallée  fort  spa- 
cieuse :  ils  y  bâtirent  quatre  villes  qu'ils 
nommèrent  soit  de  leurs  noms,  soit  des 
choses  survenues.  Et  voici  les  noms  de  ces 
villes  :  Ninive,  Résen,  Chalé  et  Rohoboth. 
Et  les  Assyriens  y  demeurent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  d'Aram  aussi  allèrent  et 
se  bâtirent  une  ville  ^  laquelle  ils  donnèrent 
le  nom  de  leur  frère  aîné  Us,  et  en  firent 
leur  demeure.  C'est  le  pays  d'Ds,  ainsi  appelé 
jusqu'à  ce  jour. 

La  deuxième  année  après  l'événement  de 
la  tour,  une, homme  sortit  de  Ninive,  de  la 
maison  d'Assur.  Et  son  nom  était  Bêla.  Il 
allait  cherchant  où  il  pourrait  demeurer  avec 
les  siens.  Et  ils  arrivèrent  aux  environs  des 

(1194)  "jtrr.  Il  faudrait  lire  peut-être  ^W,  Za- 
volch,  nom  d'une  race  tatare  célèbre,  sur  le  Volga. 
'  (li95)  Probablement  la  Misnie  de  Germanie,  ap- 
pelée anciennement  Dalemincia. 
(If 96)  Plutôt,  Ethel  qui  estfilaUcb. 
(1197)  L'Aruo. 
H98)  ? 

(1199)  Les  Polonais. 

(1200)  rrro.  Une  autre  édition  porte  Bura,  mt». 

(1201)  Une  partie  de  la  France  méridionale  et  da 
ritalie  était  regardée  comme  appartenant  à  la  Ger- 
manie, parce  qu'elle  obéissait  à  des  cbels  sermains. 
Le  pays  d'Arles,  la  Provence,  le  Dauphiné  et  la 
Savoie. 

(1202)  La  Méditerranée. 
(1205)  L'Adriatique. 

(1204)  Peup'e  de  rillyrie,  appelé,  les  Bardiens» 
BardaRÎ,  BapaaToe. 

(1205)  Tous  noms  bibliques* 
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viltcs  dQ  la  plaine,  en  face  de  Sodome*  et  ils 
B*y  arrôlèrent.  L'homme  se  mit  à  bAlir  une 
petite  yille  qu'il  nomma  de  son  nom.  Bêla  ; 
et  te  territoire  en  est  appelé  Ségor  (petit) 
jueqa'à  ee  iour.  Voilà  les  familles  des  enfants 
de  Sem  selon  leurs  langues  et  leurs  villes 
nombreuses.  Et  ils  se  donnèrent  des  rois 
dans  tous  leurs  établissements,  pour  être 
gouvernés  sous  leur  autorité  è  tout  jamais. 

£t  Nemrod  résidait  encore  dans  le  pays  de 
Sennaar  dont  il  était  roi,  et  il  avait  bAti qua- 
tre villes.  Il  Appela  l'une  Babel, en  souvenir 
de  la  confusion  des  langues;  la  seconde» 
Arach,  h  cause  de  la  dispersion  des  hommes; 
)a  troisième,  Achad ,  parce  qu'il  s'y  était  li- 
vré une  grande  bataille  ;enfîn  la  quatrième, 
Cbalanné,  parce  que  là  ses  chefs  et  ses  guer- 
riers l'avaient  abandonné  et  s'étaient  décla- 
rés contre  lui  (1206).  Il  établit  dans  ses  villes 
le  peuple  qui  lui  était  demeuré  fidèle,  et  il 
renouvela  avec  le  reste  de  ses  sujets  Je  pacte 
de  sa  royauté.  Ses  chefs  et  ses  serviteurs  lui 
donnèrent  le  nom  d'Amraphel,  à  cause  de  la 
perte  d'une  partie  de  ses  gens  lors  de  la 
eoastruclion  de  la  tour,  et  de  ce  qui  lui  était 
arrivé  h  lui-même  (1207).  Cependant  Nemrod 
Bo  revenait  pas  à  Jébo va,  et  il  continuait  à 
donner  aux  hommes  l'exemple  de  l'impiété. 
Et  même  son  tUsMardon  surpassait  dans  son 
impiété  toutes  les  abominations  de  son  père, 
et  il  induisait  les  hommes  à  pécher.  Vers  ce 
lemps-là  les  familles  de  la  race  de  Cham 
étaient  en  guerre  entre  elles.  £t  Chodorla- 
homor,  roi  d'Ëiam,  marcha  contre  les  cinq 
villes  de  la  plaine,  et  les  vainquit  et  les  ré- 
duisit sous  sa  puissance.  Elles  lui  restèrent 
soumises  pendant  dou^e  ans,  lui  payant  tri- 
but. 

En  ces  joors-là  mourut  Nachor  fils  de  Sa- 
ing,  dans  la  quarante  -  neuvième  année 
d'^bram  gis  de  Tharé. 

Or,  dans  la  cinquantième  année  de  sa  vie, 
Abram  quitta  la  maison  de  Noé,  et  revint 
dans  celle  de  son  père  qui  était  toujours  gé- 
néral de  l'armée  du  roi  Nemrod,  et  conti- 
nuait à  suivre  le  culte  des  dieux  étrangers, 
qui  ne  sont  que  bois  et  pierre.  Et  Abram 
voyant  chez  son  père  douze  idoles  érigées 
dans  un  temple  qui  leur  était  consacré,  fut 
enflammé  de  colère,  et  il  dit  ;Vive  Oieulces. 
simulacres  ne  resteront  pas  dans  la  maison 
de  mon  père.  Que  le  Dieu  qui.  m'a  créé  me 
punisse  plusieurs  fois  si  dans  trois  jours  je 
ne  les  aurai  pas  tous  brisés.  Et  en  sortant 
de  ce  lieu  il  trouva  son  père  assis  dans  la 
cour  extérieure.  Alors  il  s'arrêta  devant  lui, 
et  lui  adressa  celte  demande  :  Apprends- 
moi,  ô  mon  père,  ouest  le  Dieu  qui  a  créé 
le  ciel  et  la  terre  et  tous  lés  hommes  :  celui 
qui  t'a  créé,  qui  m'a  créé.  Son  père  lui  ré- 
pondit :  Celui  qui  a  créé  tout  cela  est  chez 
nous,  dans  cette  maison.  Et  son  père  lemena 
dans  fe  sanctuaire  où  étaient  rangées  en  ordre 

(iî06)  Bal>el,  Saa,  confusion.  Arach,  -p^i,  éloî- 
gnement.  Aebad,  T3N,  prises,  aièlée.  Glialauué,  rVHZt 
de  Uk  raein*  nS^,.  e»  tiiiit . 

(1207)  Le  texte  de  la  Geitè$e,  chap.  xiv,  appelle  le 
né  de  Souuaar  Aniroff/iW,  bsnZK.  La  tradition  dit 


douze  idoles  grandes,  accompagnées  d'autres 
plus  petites  sans  nombre  ;  et  il  dit  à  Abram 
son  fils  :  Voici  les  dieux  qui  ont  fait  et  con- 
servent tout  ce  que  tes  yeux  voient  sur  la 
terre.  Et  Tharé,  après  s'être  prosterné  devant 
chacun  de  ses  dieux,  sortit  du  temple  avec 
son  fils.  Alors  Abram  alla  trouver  sa  mèreet 
lui  dit  :  Mon  père  m'a  fait  voir  ses  dieux  ; 
maintenant  hâte-toi  et  me  prends  un  che- 
vreau du  troupeau,  et  accommode-le  eu  mets 
appétissant,  pour  que  je  le  leur  offre.  Et  sa 
mère  fit  ainsi.  Et  Abram  alla  présenter  le 
plat  de  chevreau  aux  dieux  de  son  père,  qui 
en  ignorait.  Abram  passa  la  journée  entière 
à  les  observer,  et  pas  un  sou  de  voix,  pas  le 
moindre  mouvement  de  leur  part:  nul  n'é- 
tendit la  main  vers  le  plat.  Alors  Abram  se 
railla  d'eux  disant:  Ce  mets  n'est  peut-être 
pas  de  votre  goût,  ou  pas  assez  copieux. 
Attendez,  je  vous  régalerai  mieux  demain: 
nous  verrons  ce  qui  en  sera  à  la  fin.  Le  len- 
demain il  demanda  è  sa  mère  trois  beaux 
chevreaux  en  ragoût  plus  relevé,  et  il  les  posa 
devant  les  mêmes  dieux,  toujours  à  Tiusude 
son  père.  Et  il  s'assit  pour  voir  s'ils  mange- 
raient. Pendant  qu'il  remarquait  en  ce  lieu 
le  même  silence  et  la  même  immobilité  que 
le  jour  précédent,  voici  que  l'esprit  de  Jéhov% 
s'empara  de  lui,  et  dans  son  indignation 
contre  son  père,  il  parcourut  la  maison  en 
s'écrianl: Malheur  et  malédiction  sur  mon 
père  et  sur  toute  cette  mauvaise  génération» 

3ul  donnent  leur  cœur  à  ces  vanités,  et  ren- 
ent  un  culte  impie  à  de  pareilles  idoles  de 
bois  et  de  pierre,  qui  ont  une  bouclie  et  ne 
parlent  point,  des  yeux  et  ne  voient  point, 
des  oreilles  et  n'entendent  point,  des  mains 
et  ne  touchent  point,  des  pieds  et  ne  mar- 
chent point.  Qu'ils  soient  comme  elles,  tous 
ceux  qui  les  font,  et  tous  ceux  qui  s'y  con- 
fient.Et  il  se  saisit  promptement  d'une  nache, 
et  courut  dans  la  salle  des  dieux  de  son  père, 
et  les  mit  en  pièces  tous  ensemble.  Mais  il 
épargna  le  plus  grand  et  lui  mit  la  hache 
entre  les  mains,  et  sortit  ensuite. 

Cependant  Tharé  en  entendant  le  bruit 
qui  retentissait  dans  son  sanctuaire  se  hâta 
d'y  accourir,  et  voici  que  les  morceaux  de 
ses  dieux  brisés  jonchaient  le  sol,  et  il  entra 
dans  une  grande  colère.  Il  se  précipita  hors 
du  temple  k  la  recherche  d'Abram,  et  il  le 
trouva  assis  dans  la  maison  «  Et  il  lui  dit: 
Pourquoi  as-tu  commis  ce  crime  envers  mes 
dieux?  Abram  répondit  :  Non,  mon  seigneur, 
|e  n'ai  rien  fait  de  coupable.  Lorsque  je  leur 
offris  le  plat  de  chevreau  ,  tous  y  mirent  la 
main  pour  en    manger  avant  que  le  plus 

grand  s'approchât.  Alors  celui-ci  mécontent 
e  leur  précipitatioit,  alla  s  armer  de  la  ha- 
che, et  dans  sa  colère  les  mit  en  pièces  l'un 
après  l'autre.  Et  voici  que  le  fer  est  encore 
dans  sa  main.  Mais  Tharé  s'emporta  davan- 
tage contre  Abram  et  lui  dit:  Quel  est  ce 

que  c*esl  Nemred  qid  est  surnommé  Amropbel^ 
parce  qu'il  avait  ordonné,  IGM,  jerez,  ^,  Abrara 
dans  le  foar  ardent.  Voy.  Medrascli-ltabba.  Cenoc. 
peut  aussi  se  déduire  de  hsz.  tomber,  vérité 
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mensonge  que  tu  me  contes?  G*est  toi  qui  as 
rois  la  hache  à  la  main  du  plus  grand.  Com- 
ment res  dieux  pouvaient-ils  faire  ce  que  tu 
dis?  N*est*il  pas  vrai  qu'ils  ne  sont  que  du 
bois  et  de  la  pierre,  et  que  c*est  moi  qui  les 
ai  façonnés?  Alors  Abrain  répondit  à  son 
père  :  S*il  en  esl  ainsi,  pourquoi  adores-tu 
des  idoles  de  cette  incapacilé?  Pourront-elles 
le  protéger  quand  tu  les  invoqueras,  ou  te 
sauver  des  eunemisqni  viendront  t'attaquer? 
Toi  et  tous  ceux  qui  t'imitent,  vous  avez  tort 
et  vous  agissez  en  hommes  insensés  d'ado- 
rer du  bois  et  de  la  pierre,  matières  brutes 
et  sans  raison,  et  de  mettre  en  oubli  Jéhova, 
)e  Dieu  qui  a  créé  le  ciel  et  la  terre.  Vous 
attirerez  sur  vous  de  grands  maux.N'esi-ce 
pas  ainsi  que  nos  ancêtres,  dans  les  jours  du 
temps  passé,  ont  irrité  par  leurs  iniquités 
Jéhova,  Dieu  de  l'univers,  quia  fait  périr 
toute  la  terre  dans  les  eaux  du  déluge?  Main- 
tenant, à  mon  seigneur  et  père  ,  renonce  à 
cette  impiété  et  attache-toi  à  Jéhova.  Sur  cela, 
Abram  courut  en  présence  de  son  pèVe  reti- 
rer la  hache  de  la  main  du  grand  dieu,  et  le 
brisa,  puis  il  s'enfuit.  Tharé  désolé  de  l'ac- 
tion d'Abram  son  fils,  alla  sans  retard  se  pré- 
senter devant  le  roi  et  se  prosterna  la  face 
contre  terre.  Nemrod  lui  dit:  Que  t'est-il 
arrivé?  Tharé  répondit  :  Mon  seigneur,  un 
enfant  m'est  né,  il  y  a  cinquante  ans,  et  il  a 
fait  en  ce  jour  à  moi  et  è  mes  dieux  ceci  et 
cela.  Maintenant,  ô  roi,  mon  seigneur,  en- 
voie des  hommes  et  fais-le  amener  devant 
toi,  et  juge*le  selon  la  justice,  afm  que  nous 
évitions  le  courroux  de  nos  dieux.  Et  le  roi 
envoya  trois  gardes  qui  amenèrent  Abram 
en  sa"^  présence.  Ce  jour-là  Nemrod  était  assis 
sur  son  trône,  et  tous  les  princes  elofliciers 
étalent  assis  devant  lui,  et  Tharé  était  assis 
en  avant  d'eux.  Et  Nemrod  interrogea  Abram 
sur  ce  qu'il  avait  fait  à  son  père  et  è  tousses 
dieux.  Abram  répéta  les  paroles  qu'il  avait 
dites  à  son  père  ;  savoir,  que  c'était  le  grand 
dieu  qui  avait  brisé  les  autres  dieux.  Le  roi 
lui  dit:  Ces  dieux  ont-ils  la  faculté  de  parler, 
de  manger,  de  faire  tout  ce  que  tu  viens  de 
dire?  Alors  Abram  lui  répondit  :  Puisqu'ils 
ne  sont  capables  d'aucune  action ,  pourquoi 
les  sers-tu?  Pourquoi  égares-tu  les  hommes 
après  ces  vanités?  Peux-tu  penser  qu'ils  sont 
en  état  de  te  protéger,  ou  de  faire  en  ta  fa- 
veur quoi  que  ce  soit,  grand  ou  même  petit? 
Pourquoi  ne  servez-vous  pas,  vous  autres, 
le  Dieu  de  toute  la  terre,  qui  a  le  pouvoir  de 
vous  conserver  en  vie  et  devons  faire  mou- 
rir, selon  qu'il  lui  plaît?  Malheur  à  toi,  6 
roi  insensé,  niais,  idiot  1  malheur  à  toi  jusque 
dans  rélerniiél  J'espérais  que  tu  enseigne- 
rais à  tes  sujets  la  voie  droite,  et  en  vérité 
tu  n'as  pas  a^i  selon  ce  qui  est  bien.  Toute  la 
terre  est  pleine  de  tes  péchés  et  des  péchés 
de  ton  peuple  qui  t'imite  dans  le  mal.  N'as- 
tu  pas  entendu  dire  qu'en  punition  des  mé- 
'mes  péchés  dont  se  rendaient  coupables  nos 
pères  dans  les  jours  de  l'antiquité,  le  Dieu  de 
runivers  envoya  les  eaux  du  déluge  nui  û- 
rent  périr  tout  être  vivant,  et  boulever- 
sèrent même  la  surface  de  la  terre  ?Mainle- 
uaiit,  renonce  à  tes  mauvaises  œuvres  et  sers 


le  maître  de  l'univers  qui  tient  ton  âme  en 
sa  main,  et  tu  seras  heureux.  Mais  si  ton 
cœur  est  assez  pervers  pour  ne  pas*  prêter 
l'oreille  h  mes  eihortations,  tu  seras  à  la  fin 
de  tes  jours  humilié  jusqu'à  la  terre,  et  tu 
mourras  couvert  de  honte.  Et  Abram  ayant 
prononcé  ces  paroles  leva  les  yeux  au  ciel 
et  dit  :  Que  Jéhova  regarde  tous  les  impies 
et  qu'il  les  juge.  A  ces  paroles  d'Abram  le 
roi  le  tit  saisir  et  enfermer  dans  une  pri- 
son. 

El  le  dixième  jour  après  cela  le  roi  assem- 
bla devant  lui  tous  ses  olliciers,  les  gouver- 
neurs de  toutes  les  provinces  et  les  sages,  et 
il  leur  demanda  de  porter  une  sentence 
contre  le  fils  de  Tharé  qui  avait  offensé  les 
dieux  et  maudit  le  roi.  Tous  répondirent: 
Quiconque  maudit  le  roi  doit  être  suspendu 
au  bois;  mais  puisfiue  celui-ci  a  fait  toutes 
les  choses  qu'il  avoue  lui-môme,  et  a  traité 
nos  dieux  avec  mépris,  la  loi  ordonne  qu*il 
soit  consumé  par  le  feu.  Si  le  roi  approuve 
celte  sentence,  qu'il  envoie  de  ses  serviteurs, 
et  qu'ils  chautlent  pendant  une  nuit  et  un 
jour  le  four  à  briques  du  roi,  et  qu'ensuite 
on  y  jette  cet  homme.  Et  le  roi  ordonna 
d'entretenir  un  grand  feu  dans  le  four  pen- 
dant trois  jours  et  trois  nuits,  après  lesquels 
il  fit  tirer  Abram  de  la  prison  pour  le  faire 
brûler.  Kt  tous  les  serviteurs  du  roi,  ses 
princes,  ses  guerriers,  tous  les  juges,  comme 
aussi  tous  les  habitants  du  pays,  au  nombre 
d'environ  900,000  hommes,  se  tenaient  en 
face  du  four,  pour  y  voir  précipiter  Abram. 
Toutes  les  femmes  et  tous  les  enfants  rem- 
plissaient les  toits  des  maisons  et  des  tours; 
et  il  ne  restait  pas  une  âme  à  la  maison,  car 
tous  voulaient  être,  au  moins  à  -  distance, 
témoins  de  ce  spectacle. 

Or,  lorsqu'on  amenait  Aoram,  les  sages 
en  considérant  sa  face  s'écrièrent  :  O  roi, 
notre  maître,  nous  reconnaissons  dans  les 
traits  de  cet  homme  l'enfant  que  nous  avons 
dénoncé  au  roi,  il  y  a  déjà  cinquante  ans, 
parce  que  la  nuit  de  sa  naissance  une  étoile 
prédisait  sa  future  domination.  Et  main- 
tenant, son  père  est  également  coupable  :  il 
a  désobéi  à  ton  ordre  et  s'est  joué  de  loi  en 
te  présentant  un  autre  enfant,  que  tu  as  fait 
mourir.  Le  roi  fut  enflammé  de  colère,  et  il 
ordonna  de  lui  amener  Tharé,  et  il  lui  dit  : 
As-tu  eniendu  ce  <]u'ont  dit  les  magiciens? 
Avoue-moi  la  vérité,  et  tu  échapperas  à  ta 
peine.  Tharé,  voyant  le  roi  irrité,  lui  dit  : 
Tu  as  entendu  la  vérité  de  la  bouche  des 
sages,  ô  roi,  mon  seigneur;  ce  qu'ils  ont  dit 
est  réellement  arrivé.  Le  roi  lui  dit  :  Et  com'* 
ment  as- tu  osé  désobéir  à  mon  ordre  en  me 
livrant  un  enfant  qui  n'était  pas  le  tien?  Et 
tu  en  as  encore  reçu  le  prix  I  Tharé  répondit  : 
Mes  entrailles  s'éiaient  émues  sur  le  sort  du 
fils  qui  est  ma  chair  et  mon  sans.  Le  roi  lui 
dit  :  Qui  t'a  donné  le  conseil  ue  me  trom- 
per? Si  tu  ne  me  caches  rien  tu  ne  mourras 
pas.  Et  Tharé,  dans  l'effroi  que  lui  inspirait 
le  roi,  dit  :  C'est  Aran,  mon  fils  atné,  qui 
m'a  conseillé  cette  chose.  Or,  Aran  était  âgé 
de  treate-deux  ans  lors  de  la  naissaoce  d'A«- 
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l)ram(i208).  A  la  vérité  Aran  n*avait  donné 
aurun  conseil  è  son  père;-maisTharé  pariait 
ainsi  pour  se  soustraire  à  la  peine  qui  le 
menaçait.  Le  roi  lui  dit  :  Aran  ton  flis,  qui 
t*a  conserllé  celle  chose,  mérite  la  mort.  Il 
périra  dans  le  feu  avec  Abram.  Or,  en  ce 
temps-là  Aran  inclinait  vers  la  croyance 
d'Abram,  mais  il  cachait  sa  pensée  au  fond 
de  son  cœur.  Il  était  indécis  et  se  disait  en 
lui-même  :  Si  dans  cette  épreuve  mon  frère 
l'emporte  sur  Je  roi,  je  me  déclarerai  hau- 
tement pour  lui;  et  si  le  roi  est  le  plus  fort, 
les  dieux  du  roi  seront  les  miens. 

Et  Aran,  par  ordre  du  roi,  fut  lié  avec 
Abram,  et  on  les  amena  tous  deux  pour  les 
livrer  au  feu.  El  les  serviteurs  du  roi  les 
saisirent  et  les  dépouillèrent  entièrement, 
ne  leur  laissant  sur  le  corps  que  leurs 
chausses;  puis  ils  leur  attachèrent  ensemble 
les  mains  et  les  pieds  avec  des  cordes  de 
chanvre,  et  les  portèrent  et  les  précipitèrent 
au  four.  Mais  Jéhova  prit  parli  pour  Abram. 
Il  eut  pitié  de  lui  et  le  préserva  de  la  vora- 
cité du  feu,  qui  ne  brûla  que  ses  liens. 
Quanta  Aran,  il  fut  subilement  dévoré  par 
Tardeur  des  flammes ,  parce  que  son  cœur 
n'était  pas  entier  avec  Jéhova.  Aran  était 
A-;é  de  quatre-vingt-deux  ans  lorsqu'il  pé- 
rit ainsi  h  Ur  des  Ghaldéens.  Et  les  hommes 
qui  les  avaient*  précipités  au  four  périrent 
également  au  nombre  de  douze;  car  une 
8amme  s'en  élança  vers  eux,  et  les  brûla 
tous.  Mais  Abram  se  promenait  librement 
au  milieu  du  feu  pendant  trois  jours  et  Irois 
nuits  ;  et  les  serviteurs  du  roi  le  voyaient,  et 
ils  allèrent  en  instruire  le  roi.  Lorsque  le 
roi  entendit  ce  qu'ils  lui  rapportaient,  son 
cœur  fut  a^ilé  violemment,  et  il  ne  voulut 
pas  les  croire.  Il  envoya  donc  d'autres  ser- 
viteurs dignes  de  sa  confiance,  pour  s'assu- 
rer de  ce  prodige,  et  ils  revinrent  lui  dire 
ce  qu'ils  avaient  vu.  Alors  le  roi  se  leva  et 
s'y  porta  lui-môme,  et  il  vil  Abram  qui  allait 
el  venait  au  milieu  du  feu,  couvert  de  ses 
chausses.  Il  aperçut  aussi  le  corps  d'Aran 
rt^duit  en  charbon  et  en  cendre.  Alors  le  roi 
ordonna  de  retirer  Abram  du  feu;  mais  lors- 
que ses  serviteurs  s'approchèrent  du  four, 
une  flamme  ardente  s'en  échappa  contre 
eux,  el  ils  furent  conlrainls  de  fuir.  Mais  lo 
roi  renouvela  impérieusement  son  ordre, 
disant  :  Hâlez-vous  de  retirer  Abram  ,  de 
])eur  que  je  ne  vous  fasse  mourir.  Ils  avan- 
cèrent de  nouveau  ;  aussitôt  lo  feu  tira  con- 
tre eux  une  langue  plus  rude  que  celle  du 
lion,  et  leur  dévora  le  visage.  Et  huit  d'en- 
tre eux  moururent  de  celte  façon.  Le  roi, 
voyant  enfin  que  ses  serviteurs  ne  pouvaient 

(i^OS)  Yoy,  plus  haut  note  1175. 

(t2O9)Ces'50O  hominos  avec  18  esclaves  enfants 
(le  la  maison,  vernaculi,  toiLs  «exercés  aux  armes, 
expedili,   formèrent    !e  délaciiement   avec   lequel 
Abram  défit  les  cinq  rois,  dont  Tan  était  précise-  ' 
m*'nt  Nemrod-Amrapliel.  \oy.  Genèse  chap.  xiv. 

Abraham  sauvé  miraculeusement  du  four  ardent 
%  Ur  en  Chaidée  en  récompense  de  sa  foi  et  de  son 
lèie  pour  la  gloire  deJéhovah.etle  motif  de  sa  con- 
damnation, sont  une  tradition  de  la  Synagogue. 
Elle  est  consignée  djns  les  livres  anciens,  la  Pa- 


approcher  du  feu  sans  être  brûlés,  éleva  la 
VOIX  et  cria  :  Abram,  serviteur  du  Dieu  qui 
est  au  ciel,  viens  ici  devant  moi  I  Abraoi 
obéit,  et,  couvert  de  ses  chausses,  aUa  se 
tenir  devant  le  roi.  Dansée  moment,  le  roi, 
ses  officiers  et  les  habitants 'du  pays,  en 
voyant  Abram  qui  avait  élé  préservé  du  feu, 
se  prosternèrent  tous  devant  lui.  Et  A  brans 
leur  dil  :  Ne  vous  prosternez  pas  devantmoi» 
mais  devant  le  Dieu  de  l'univers,  uni  vous 
a  créés,  et  servez-le,  et  marchez  dans  ses 
voies.  C'est  lui  qui  m'a  sauvé  du  feu.  Il 
étend  la  protection  de  sa  main  puissante  sur 
tous  ceux  qui  ont  confiance  en  lui.  Et  le  roi 
fit  h  Abrarn  de  riches  présents,  et  lui  donna 
les  deux  principaux  serviteurs  de  sa  maison, 
le  nom  de  l'un  était  Oni,  et  le  nom  de  l'autre, 
Eliéser.  De  même,  les  grands  officiers  du  roi 
et  ses  autres  serviteurs  firent  è  Abram  des 
présents  considérables  en  argent,  en  or  el 
en  pierres  précieuses.  Abram  se  retira  en 
paix  à  la  maison  de  son  père.  Et  beaucoup 
de  serviteurs  du  roi  le  suivirent  et  s'atta- 
chèrent à  lui,  environ  trois  cents  hom- 
mes (1209). 

En  ce  temps-là,  Nachor  et  Abram  épon- 
sèrent  deux  filles  d'Aran  leur  frère.  Le  nom 
de  la  femme  de  Nachor  était  Melcha,  et  le 
nom  de  la  femme  d'Abram,  Saraï.  Et  Sarai 
était  stérile. 

Et  deux  ans  après  qu'Abram  fut  sorti  xiu 
feu,  il  arriva  que  Nerarod,  confirmé  sur  le 
trône  royal  à  Babjlone,  s'endormit,  et  it 
rêva  qu*il  se  tenait  avec  toute  son  armée 
dans  la  vallée  qui  est  en  face  du  four  à  bri- 
ques du  roi.  il  leva  les  yeux,  el  voici  qu'un 
homme  de  la  ressemblance  d'Abram  sortît 
du  four,  tenant  à  la  main  une  épée  nue,  et 
se  précipita  sur  le  roi  pour  le  frapper.  Le 
roi  se  mit  à  fuir:  mais,  pendant  sa  fuite, 
l'homme  lui  lança  sur  la  tète  un  œuf  qui  se 
changea  à  Pinstanteu  un  grand  fleuve,  dans 
lequel  fut  noyée  toute  son  armée.  Le  roi 
échappa  seul  avec  trois  hommes  qui  étaient 
devant  lui.  Il  considéra  ces  hommes,  et  voici 
qu'ils  étaient  couverts  d'ornements  rovaiix, 
ctilsavaientlamine  et  le  port  de  rois.  Quand 
tous  quatre  se  furent  éloignés  de  là  par  la 
fuite,  le  fleuve  redevint  un  œuf  dont  sortit 
un  petit  poussia  qui  se  mit  à  voltiger  au- 
tour de  la  tôle  du  roi,  et  lui  crova  un  œil. 
CiUte  chose  etfraya  le  roi  tellement  qu'il  se 
réveilla  avec  de  violents  battements  -de 
cœur.  Dès  le  matin,  le  roi  se  hâta  de  se  le- 
ver de  sa  couche,  et  il  manda  devant  lui  les 
sages  et  tous  les  magiciens ,  et  il  leur  ra- 
conta le  songe.  Alors  un  sai^e  des  serviteurs 
du  roi,  nommé  Anuki  (1210),  s'adressantau 

raphras<;  chaldaîque  de  Jonathan,  le  Talmud,  le 
B)édrasch-Rabl)a,  le  Médrasch  Schnkbertob.  Eîlc 
revient  souvent  dans  la  liturgie  de  la  Synagogue. 
La  n;ort  d'Aran,  telle  qu'elle  est  racontée  ici,  est 
également  de  la  tradition  constante  de  la  Syiiagosue, 
aussi  bien  que  le  moyen  employé  par  Abraham 
pour  amener  son  père  à  confesser  lui-même  Tim- 
puissance  des  idoles,  en  lui  «lisant  que  la  grande 
idole  avait  brisé  ton  les  les  autres. 
(1210)  Version  judaïque  :  Anuko. 
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roi,  lui  dit  :  Ceci  n*est  rien  autre  chose  que 
le  danger  qui  menace  le  roi  mon  seigneur 
dans  le  temps  à  Tenir  de  la  pnrt  d'Abram  el 
<le  ses  enfants.  Et  voici  qu'il  arrivera  des 
jours  où  Abram,  ses  enfants  et  les  gens  de 
sa  maison,  attaqueront  en  armes  le  roi  mon 
seigneur,  et  ils  battront  tous  les  corps  de  son 
armée.  Qnnnt  à  ce  que,  dans  ton  son^e,  tu 
es  échappé  du  danger^  par  la  fuite,  avec  trois 
hommes  tes  pareils,  cela  signifie  que  toi 
seul  avec  trois  autres  rois  du  pays,  tes  al- 
liés, TOUS  parviendrez  h  vous  soustraire  au 
sort  de  vos  guerriers.  Pour  ce  que  tu  as  vu 
que  le  Qeuve  est  redevenu  un  œuf  dont  est 
sorti  un  poussin  qui  t'a  crevé  un  œil,  cela 
ne  veut  dire  autre  chose,  sinon  qu'il  arri- 
vera un  temps  où  la  race  d'Abram  tuera  le 
roi.  Le  songe  du  roi  mon  seigneur  est  une 
▼érité,  et  Tinlerprétation  de  ton  serviteur 
est  exacte.  Et  puis,  uh  sais-tu  pas  que  tes 
sages  ont  vu  cette  chose  dans  le  ciel,  il  y  a 
cinquante-deux  ans,  lors  de  la  naissance 
d*Abram?  Pourquoi  le  roi  mon  seigneur 
permet-il  pour  sou  malheur  qu'Abrara  existe 
flans  ce  pays  la  vie  sauve?  11  faut  qu'il  meure 
atin  que  ta  personne  soit  en  sûreté,  el  ton 
trône  inébranlable.  El  Nemrod  adopta  l'avis 
d'Anuki,  et  il  chargea  secrètement  quelques- 
uns  de  ses  gens  ne  s'emparer  d'Abram  et 
de  le  lui  amener  pour  le  mettre  à  mort. 

Or,  Eliéser,  l'esclave  que  le  roi  avail  don- 
né à  Abram,  fut  témoin  de  tout  ceci,  et  il 
courut  et  en  donna  avis  à  son  maître  avant 
l'arrivée  des  gens  du  roi.  Et  Abram,  écou- 
tant le  conseil  d'Eliéser,  s'enfuit  prompte- 
ment  à  la  maison  deNoé  jet  de  Sem  son  fils, 
et  il  s'y  tint  caché.  C'est  ainsi  qu'il  échappa 
aux  gens  du  roi  qui  arrivèrent  et  le  cher- 
chèrent vainement  dans  sa  maison  et  dans 
tout  le  \*8iys^  en  parcourant  toutes  les  routes. 
Ne  l'ayant  pas  trouvé,  ils  s'en  revinrent  au- 
près du  roi, dont  la  colère  se  calma;  et  bien- 
tôt après  il  oublia  entièrement  Abram. 

Et  Abram  était  caché  dans  la  maison  de 
Noé  depuis  un  mois  entier,  lorsque  Tharé, 
toujours  grand  aufirès  du  roi,  y  vint  le  vi- 
siter secrètement.  Alors  Abram  dit  à  son 
père  :  Ne  sais-tu  pas  que  le  roi,  eicilé  par 
ses  impies  conseillers,  songe  à  m'ôter  la  vie, 
et  è  exterminer  mon  nom  de  dessus  la  terre? 
Lève-toi,  allons-nous-en  tous  ensemble  au 
pays  de  Chanaan,  pour  nous  soustraire  à  sa 
tyrannie,  de  craintequ'àla  fînlu  ne  périsses 
également.  Car  ce  n'est  pas  par  affection 
pour  loi  que  Nemrod  te  comble  d'honneurs, 
mais  pour  son  propre  avantage,  et  dût-il 
(nultiplier  tes  biens  d'autant  et  encore  d'au- 
tant, ce  ne  sont  que  des  vanités  de  ce  monde, 
el  les  richesse»  ne  serviront  de  rien  au  jour 
de  la  vengeance  (1211)!  Fais  donc  ce  que  je 
le  dis  :  éloignons- nous  de  la  malice  de  Nem- 

(1211)  Non  proderunl  divitiœ  in  die  ullionis,  [Prov. 
XI.  4.) 

(4212)  Il  esl  dit  au  livre  de  hCenèse,  xu,  4,  Sep- 
lua^tHta  qttinqne  annorum  erai  Abram  eum  egredere- 
tHT  de  llaran.  Et  cependant  le  chiffre  du  Yaschar 
ne  saurait  être  atlribué  à  une  d6«  fautes  d'impres- 
sion dont  il  foiirinitle.  Abram  avait  cinquante  ans 
lorsqu'il  fui  jeté  au  Tour  à  briques.  Ajouter  deux 


rod.  Renonce  à  toutes  ces  nullités  que  lu 
poursuis  et  sers  Jéhova  ton  créateur,  el  il 
t'en  arrivera  bonheur.  Noé  et  Sem  prena:  t 
ensuite  là  parole,  dirent  ;  Abram  parle  se- 
lon la  bonne  raison  en  tout  ce  qu'il  te  con- 
seille. El  Tharé  se  rendit  au  désir  de  son 
fils;  car  Jéhova  disposa  favorablemenl  sou 
esprit,  afin  qu'Abram  ne  tombât  point  sous 
ie  glaive  du  roi.  Tharé  prit  donc  Abram  son 
fils,  Lot,  fils  d'Aran,  sou  petit-fils,  Saraï  sa 
bru,  comme  aussi  toutes  les  personnes 
de  sa  maison,  et  sortit  avecjeux  d'Ur  desClia)- 
déens,  de  la  Babylonie,  pour  aller  au  pays 
de  Chanaan.  Et  étant  venus  jus(]u*à  Haran, 
ils  s'y  arrêtèrent,  parce  que  le  pays  était 
bon  et  assez  spacieux  pour  y  établir  tous 
ceux  de  leur  suite.  Les  habitants  du  pays 
de  Haran  voyant  qu'Abram  était  bon  et  agréa- 
ble aux  hommes  et  à  Jéhova  son  Dieu  qui 
lassislait,  plusieursd'entreeux  s'attachèrent 
h  lui,  et  entrèrent  dans  sa  maison.  Et  Abram 
leur  enseigna  la  doctrine  de  Jéhova  et  ses 
voies  sainles. 

Or,  après  la  troisième  année  de  la  demeu* 
re  d'Abram  à  Haran,  Jéhova  lui  apparut  et 
lui  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  t'ai  lire  d'Or  des 
Chaldéens,  et  qui  t  ai  sauvé  de  la  main  de 
tous  tes  ennemis.  Si  tu  m'es  QJèle,  el  que 
tu  gardes  mes  préceptes  et  mes  ordonnances, 
je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant  toi,  je 
multiplierai  ta  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel,  j'enverrai  ma  bénédiction  sur  tou- 
tes les  œuvres  de  tes  mains -el  tu  auras 
abondance  de  toutes  choses.  Maintenant,  lè- 
ve-toi, prends  ta  femme  et  tout  ce  que  tu 
possèdes ,  et  va-t'en  au  pays  de  Chanaan 
pour  y  établir  ta  demeure.  C'est  là  que  je 
serai  ton  Dieuetque  je  le  bénirai.  Et  Abram 
se  leva  et  fit  tout  comme  Jéhova  lui  avait 
commandé. Et  Abram  était  âgé  de  cinquante- 
cinq  ans  lorsqu'il  sortit  de  Haran  (1212). 
Arrivé  au  pays  de  Chanaan,  il  dressa  sa 
tente  au  milieu  des  habitants  du  pays.  Mais 
Nachor,  frère  d'Abram,  et  Tharé  son  père, 
et  Lot,  fils  d*Aran,  étaient  restés  à  Haran 
avec  tout  ce  qu'ils  possédaient. 

Et  quand  Abram  fut  établi  en  Chanaan, 
Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit  :  Ceci  est  le  pays 
que  je  l'ai  donné,  pour  le  posséder,  toi  et 
ta  postérité  après  toi  à  jamais:  toutes  ces 
ré^^ions  que  tu  vois.  Et  Abram  construisit 
uii  autel  à  l'endroit  même  où  Jéhova  lui 
avait  parlé,  et  il  y  invoqua  le  nom  de  Jé- 
hova. 

En  ce  temps-là  mourut  Noé,  daos  la  cin- 
quante-huitième année  de  Tâge  d'Abram,  et 
aftrès  la  troisième  année  du  séjour  d'Abram 
d MUS  le  pays  de  Chanaan.  Et  tous  les  jours 
que  Noé  avait  vécu  sur  la  terre  furent  de 
neuf  cent  cinquante  ans. 

Pans  la  cinquième  -année  de  la  demeure 

ans  qui  se  sont  écoulés  depui.^  cet  événement  jus- 
qu'au songe  de  Nemrod,  et  les  trois  ans  du  séjour 
d'Abram  à  Haran,  vous  arriverez  pré(!iséinent  à 
cinquante-cinq  ans.  Mais  il  faut  considérer  qu'A- 
bram a  quitté  Haran  à  deux  époques  différente», 
séparées  l'une  de  Taulre  par  un  espace  de  vingt  ans. 
Vvij.  le  texte  du  Yaschar  un  peu  plus  loin. 
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d'Abram  dans  le  pays  de  Chanaan,  les  habî<* 
tants  de  Sodorae  et  de  Gomorrhe  et  de  iou- 
les  les  Tilles  de  la  plaine  se  révoltèrent  con- 
tre rautorité  de  Chodorlahomor,  roi  d*Elam. 
Car  depuis  douze  ans,  tous  les  rois  des  villes 
de  la  plaine  étaient  assujettis  à  Chodorlaho- 
inor  et  lui  payaient  un  tribut  annuel.  Et 
dans  la  douzième  année  de  la  demeure  d*A- 
bram  en  Chaoaan,  Nemrod,  roi  de  Sennaar, 
instruit  de  cette  révolte,  déclara  la  guerre  à 
Ghodorlahomor,  roi  d'Elam,  aOn  de  le  sou- 
mettre à  sa  puissance.  Car  Chodorlahomor 
avait  été  un  de  ses  généraux»  et  lors  de  la 
dispersion  de  la  tour  de  Babel,  il  se  fit  roi 
du  pays  d'Elam,  et  se  proclama  indépendant 
de  son  maître.  Et  Nemrod  entra  en  campa- 
gne avec  une  armée  de  sept  mille  hommes 
qu'il  avait  réunis.  Chodorlahomor  marcha 
contre  lui  avec  cinq  mille  combattants.  Et  la 
bataille  s*étant  engagée»  Nemrod  et  son  peu- 
ple furent  défaits  par  les  gens  de  Chodorla- 
homor, et  il  en  tomba  environ  six  cents 
hommes,  et  Mardon,  fils  de  Nemrod»  tomba 
aussi  avec  eux.  Nemrod  s*enfuit  dans  sim 
pays,  couvert  de  honte  et  de  confusion,  et 
il  resta  longtemps  humilié  sous  la  main  de 
Chodorlahomor. 

Cependant  Chodorlahomor,  revenu  dans 
son  pays,  députa  de  ses  généraux  vers  les 
rois  ses  voisins,  Arioch,  roi  d'Ellazar»  et 
Thadal,  roi  des  nations»  et  il  Gt  alliance 
avec  eux,  et  les  amena  à  son  obéissance. 

Dans  la  quinzième  année  de  la  demeure 
d'Abram  dans  le  pays»  qui  était  la  soixante- 
dixième  de  son  Age,  Jéhova  lui  apparut  et 
lai  dit  :  Je  suis  Jéhova  qui  t'ai  tiré  d'Dr 
des  Chaldéens  pour  te  donner  ce  pays  en 
possession,  depuis  le  fleuve  de  l'Egypte  jus- 
qu'au grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Quant  k 
toi,  lu  seras  recueilli  avec  tes  pères,  en  paix, 
après  une  heureuse  vieillesse.  Ettesenfants, 
en  la  quatrième  eénération,  reviendrontdans 
ce  pays  pour  le  posséder  éternellement 
(1213).  Alors  Abram  éditia  un  autel  et  y  invo- 
qua le  nom  de  Jéhova  en  lui  offrant  des  ho- 
locaustes. Vers  le  même  temps  Abram  revint 
è  Haran  pour  voir  son  père  etsa  mère.  Il  s'y 
arrêta  l'espace  de  cinq  ans  avec  sa  femme  et 
tout  ce  qu'il  possédait.  El  d'autres  gens  de 
Haran  s'attachèrent  encore  à  Abram,$oixan- 
te-(Jouze  hommes.  Et  il  leur  apprit  à  coD- 
ualtre  Jéhova  et  sa  doctrine. 

Section  Lech-Lecha, 

Et  Jéhovah  apparut  de  nouveau  h  Abram, 
et  lui  dit  :  N'est-il  pas  vrai  que  je  t'ai  or- 
donné, voici  vingt  ans,  disant  :  Va-t*en  de 
ton  pays,  de  ta  parenté  et  de  la  maison  de 
ton  père»  au  pays  queje  t'avais  indiqué,  afin 
de  te  le  donner,  à  toi  et  à  tes  enfants;  car  là, 
dans  ce  pays,  je  te  bénirai  ,  je  le  ferai 
devenir  une  grande  nation,  et  je  rendrai  ton 
nom  illustre.  Toutes  les  familles  de  la  terre 
seront  bénies  en  toi.  Maintenant,  lève-toi, 
sors  de  ce  lieu,  et  retourne  au  pays  de  Cha- 


naan  avec  ta  femme  et  tout  ce  que  tu  possè- 
des, tous  ceux  qui  sont  nés  dans  ta  maison, 
et  toutes  les  âmes  que  tu  as  acquises  è  Ha- 
ran. Et  Abram  se  leva  et  s'en  revint  en  Cha- 
naan  selon  l'ordre  de  Jéhova,  et  il  planta  sa 
tente  dans  la  chênaie  de  More  pour  y  demeu- 
rer. Abram  était  âgé  de  soixante-quinze  ans 
lors  de  cette  transmigration.  Et  Lot,  fils  d'A- 
ran,  son  frère,  l'accompagnait  avec  tout  ce 
qu'il  possédait.  Jéhova  lui  apparut  de  nou- 
veau en  cet  endroit,  et  lui  dit  :  Je  donnerai 
ce  pays  à  ta  postérité;  et  Abram  éleva  en 
l'honneur  de  Jéhova  qui  lui  était  apparu  un 
autel  qui  est  encore  dans  la  chênaie  de  Mo- 
re iusqa'àcejour. 

Vers  le  même  temps,  vivait  dans  la  terre 
de  Sennaarun  hommesage,  habile  dans  tou- 
tes sortes  de  sciences,  d  un  extérieur  très- 
beau,  mais  pauvre  et  dépourvu  de  tout;  if 
s'appelait  ReKion.  Pressé  par  le  besoin  il  ré- 
rolut  d'aller  montrer  sa  sagesse  à  Asuiras, 
filsd'Enam,  roi  d'Egypte.  Il  pensait  :  Peut- 
être  trouverai-je  grâce  à  sus  yeux,  et  il  ra'é- 
lèvera  en  dignité  et  me  donnera  de  quoi  exis- 
ter. Quand  Rekion  arriva  en  Egypte,  les  ha- 
bitants l'inslruisirenlde  la  coutume  do  roi, 
laquelle  le  fâcha  et  l'affligea  beaucoup.  Car 
le  roi  ne  se  rendait  visible  cju'un  jour  dans 
l'année.  Ce  jour-là  il  sortait  de  son  palais, 
et  rendait  la  justice  à  tout  son  pays;  et  tous 
ceux  qui  avaient  affaire  au  roi  venaient  en 
sa  présence  et  lui  adressaient  leurs  deman- 
des. Le  roi  rentrait  ensuite  dans  son  palais 
et  s'y  tenait  un  an  entier.  Le  soir  étant  ve- 
nu, Rekion  cherchant  un  abri  trouva  les  rui- 
nes d'une  boulangerie  de  la  villeetily  passa  la 
nuit  dans  l'amertume  de  son  âme  et  la  souf- 
france de  la  faim.  Et  le  sommieil  se  tint  loin 
de  ses  yeux,  car  il  pensait  comment  il  ferait 
pour  se  nourrir  jusqu'au  jour  de  la  sortie  du 
roi.  Le  lendemain  il  se  mit  à  vaguer  par  la 
ville,  et  il  lui  arriva  de  rencontrer  des  hom- 
mes qui  vendaient  des  légumes:  et  ce^  hom- 
mes avflient  fort  bonne  mine.  11  leur  deman- 
da comment  ils  soutenaient  leur  vie,  et  ils 
lui  répondirent:  En  achetant  ces  légumes  crt 
les  revendant  aux  habitants  de  la  ville.  Alors 
Rekion,  voulant  gagner  son  existence  de  îa 
mêmQ  manière,  se  procura  comme  il  put  un 
peu  de  légumes  et  les  exposa  en  vente.  Mais 
comme  il  n'avait  ni  le  langage  ni  les  maniè- 
res de  ceux  du  pays,  on  le  raillait,  et  des 
enfants  de  Bélial  (i2iiik)  s'attroupèrent  au- 
tour de  lui  et  lui  enlevèrent  ses  légunaes 
sans  en  rien  laisser  entre  ses  mains.  Acca- 
blé de  tristesse  et  irrité  contre  toute  la  ville, 
il  retourna  aux  ruines  de  la  boulangerie  et 
y  passa  la  seconde  nuit  pendant  laquelle  il 
chercha  dans  sa  grande  sagesse  le  moyen  de 
se  tirer  de  l'extrême  besoin  et  de  vexer  Èes 
Egyptiens.  Et  voici  ce  qu'il  imagina.  Le  len- 
demain de  grand  malin  il  engagea  trente 
hommes  vigoureux,  et  enfants  de  Bélial, 
pourvus  d'armes,  et  il  les  conduisit  dans  IV 
venue  de  l'enceinte  des  tombeaux,  et  il  leur 


(1215)  Ces  mots,  reviendront  dans  cê  payi^  sup-  (1214)  Enfants^  fii$de  Bélial,  '^ba^n»  style  de 
IMsenl  Tannonce  de  la  servitude  d'Egypfe.  {Genète^  Bible,  pour,  liomines  vils  et  méprisables,  mauvais 
XV,  t3,  14.^  sujets. 
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donnacelteiastrnction:  Le  roi  vous  ordonne  ; 
soyez  courageux  et  fermes»  et  ne  laissez  passer 
aucun  mort,  pour  être  déposé  ici»  sans  que 
Ton  vous  compteauparavant  deux  cents  pièces 
d'argent.  Cet  ordre  ayant  été  exécuté  avec 
rigueur»  Rekion  et  ses  hommes  amassèrent 
en  huit  mois  de  grandes  richesses  en  or» 
en  argent  et  en  pierres  précieuses.  Rekion 
acheta  des  cheiTaux  et  des  bétes  de  somme 
en  quantité.  Il  recruta  encore  d'au  très  hom- 
mes et  se  forma  une  escorte  de  cavaliers. 

Aprè.«(  la  révolution  de  Pannée,  quand  ar- 
riva le  jour  de  la  sortie  du  roi  en  ville,  tous 
les  Egyptiens  accoururent  auprès  de  lui  pour 
se  plaindre,  selon  ce  qu'ils  avaient  concerté 
entre  eux»  de  Tinjuste  perception  dont  il 
avait  chargé  Rekion  et  sa  troupe.  Ils  dirent: 
Vive  le  roi  éternellement!  Quelle  est  cette 
chose  que  tu  fais  à  tes  serviteurs  de  ne  per- 
mettre l'enterrement  d'aucun  mort  qu'au 
prix  d'une  somme  considérable?  Cela  a-t-il 
jamais  été  pratiqué  dans  notre  pays  depuis 
les  rois  anciens  jusqu'à  ce  jour?  Nous  sa- 
vons que  le  droit  du  roi  est  de  mettre  an- 
nuellement iin  impôt  sur  les  vivants;  mais 
toi,  non  content  de  cela»  Tu  mets  en  outre  un 
impôt  journellemeni  sur  les  morts.  Nous  n'y 
tenons  plus»  et  loule  la  ville  est  ruinée.  Le 
roi  en  entendant  leur  discours  fut  enflammé 
de  colère,  car  il  ne  savait  rien  de  cette  chose» 
et  il  s'écrit  :  Qui  a  osé  commettre  cette  mau- 
vaise action  que  je  n'ai  point  comn^ndée? 
Qu'on melesignalt  lElilsIuirendirentcompte 
de  tout  ce  qu'avaient  fait  Rekion  et  ses  gens. 
Et  le  roi  fil  comparaître  devant  lui  Rekion  et 
ses  hommes.  Mais  Rekion  envoya  par  ses 
serviteurs  au  roi  un  présent  consistant  en 
mille  jeunes  garçons  et  jeunes  filles  tous  vê- 
tus de  byssus»  de  fin  lin»  d'étoffes  richement 
brodées,  et  montés  sur  des  chevaux  super- 
bes. Il  vint  ensuite  lui-même,  et  se  proster- 
nani  devant  le  roi  la  face  contre  terre,  il  lui 
offrit  de  l'or»  de  l'argent  et  des  pierres  Unes 
en  grande  quantité,  ainsi  qu'un nombrecon- 
sidérable  de  chevaux  d'une  rare  beauté.  Le 
roi,  ses  serviteurs  et  tous  les  Egyptiens  ad- 
loirèrent  les  grandes  richesses  de  Rekion  et 
la  belle  prestance  de  sa  personne.  Et  le  roi 
le  fît  asseoir  en  sa  présence  et  l'interrogea 
sur  tout  ce  qu'il  avait  fait.  Mais  Rekion  ré- 
pondit è  toutes  les  questions  avec  tant  de 
sagesse  et  de  grâce  qu  il  plut  singulièrement 
au  roi  et  à  ses  ofliciers.  Et  depuis  ce  jour  le 
roi  l'eut  en  grande  affection.  Le  roi  prenant 
la  parole  lui  dit  :  Ton  nom  ne  sera  plus  Re- 
kion, mais  Pharaon,  car  lu  m'as;>ay^  l'impôt 
des  morts  (1215).  Ensuite  le  roi  et  ses  ser- 
viteurs, de  l'avis  des  sages  et  des  habitans 
de  l'Egypte,  résolurent  de  faire  gouverner  le 
pays  par  Rekion-Pharaon  sous  1  autorité  du 
roi;  et  ainsi  fut  fait.  Rekion-Pharaon  gou- 
vernait donc  l'Egypte,  rendant  la  justice,  lui 
tous  les  jours»  et  le  roi  Asuiras  un  seul  jour 


par  an.  Et  il  fut  arrAté  par  un  statut  éternel 
que  tous  les  chefs  de  1  Etat  s'appelleraient 
dans  la  suite  Pharaon.  Voilà  pourquoi  lea 
rois  de  l'Egypte  portent  le  nom  de  Pharaon 
jusqu'à  ce  jour. 

En  cette  même  année  le  paya  de  Chanaaii 
était  désolé  par  une  grande  famine.  C'est 
pourquoi  Abram  descendit  (1216)  en  Egypte 
avec  tous  les  siens.  Et  pendant  qu'ils  mar- 
chaient sur  le  bord  ou  fleuve  de  l'Egypte* 
Abram  jeta  un  regard  dans  Veau  et  il  re* 
marqua  combien  Saraï  sa  femme  était  belle. 
Et  il  lui  dit  :  Dieu  t'a  formée  avec  tant  d'à* 
vantage  que  je  crains  que  les  Egyptiens  ne 
me  tuent  pour  te  posséder  ;  car  iïn'y  a  point 
de  crainte  de  Dieu  dansées  lieux.  Mais  voici 
la  grAce  que  tu  me  feras.  Dis,  je  te  prie»  k 
tous  ceux  qui  t'interrogeront,  que  tu  es  ma 
sœur,  afin  qu'on  me  fasse  du  bien  par  égard 
pour  toi,  et  que  nous  vivions  et  na  mou- 
rions pas.  Il  recommanda  aussi  à  tous  ceux 
de  sa  suite,  comme  aussi  à  Lot  son  neveu^de 
dire  aux  Egyptiens  que  Saraï  était  sa  sœur. 
Malgré  cola  Abram  n'était  pas  entièrement 
rassuré  contre  la  perversité  des  Egyptiens, 
et  il  cacha  Saraï  $ou$  les  effets  enfermés  dans 
une  caisse.  Lorsqu'ils  arrivèrent  à  l'entrée 
de  la  ville  les  gardiens  de  la  porte  leur  di- 
rent :  Payez  les  droits»  le  dixième  de  la  va- 
leur de  tout  ce  que  vous  portez»  ensuite  vous 
entrerez.  Et  Abram  les  satisfit,  lis  aperçu- 
rent alors  une  caisse  restée  close»  et  ils  di» 
rent  :  Ouvre  cette  caisse  afin  que  nous  la 
visitions  et  que  tu  payes  les  droits  de  tout  ce 
qu'elle  renferme.  Abram  répondit  :  Cette 
caisse  ne  s'ouvrira  pas  ;  mais  je  vous  en  ao- 

auitterai  telle  somme  que  voua  m'imposerez, 
on»  dirent-ilS)  elle  est  pleine  de  pierreries» 
et  nous  en  prendrons  ta  dixième  partie.  Et 
ils  le  repoussèrent  violemment  et  forcèrent 
le  couvercle.  A  ce  moment  ils  furent  éblouis 
de  l'éclat  de  la  beauté  de  Saraï;  et  tous  l'en* 
tourèrent  pour  l'admirer. 

Or,  les  ofliciers  du  roi  coururent  annoncer 
à  Pharaon  ce  qu'ils  venaient  de  voir, et  exal- 
tèrent Saraï  dans  leur  récit.  Alors  Pharaon 
envoya  prendre  la  femme.  Et  lorsqu'elle 
parut  devant  lui»  elle  plut  à  ses  yeux,  et  il 
admira  beaucoup  sa  beauté.  Il  fut  si  con- 
tent qu'il  distribua  des  présents  à  tous  ceux 
qui  lui  en  avaient  donné  l'avis.  Cependant 
Abram  était  inquet  au  sujet  de  son  épouse» 
et  il  priait  Jéhova  de  la  sauver  de  la  main  de 
Pharaon.  Saraï,  de  son  côté»  priait  aussi,  di- 
sant :  Jéhova  Dieu,  c'est  pour  te  complaire 
3ue  nous  avons  quitté  notre  patrie  ,  aban- 
onné  notre  parenté,  pour  al  1er  dans  un  pays 
étranger  et  au  milieu  d'une  nation  que  nous 
n'avons  connue  ni  hier  ni  avant-hier.  Main- 
tenant que  pour  préserver  notre  maison  de 
la  famine  nous  sommes  venus  jusau'ici,  voilà 
que  ce  grand  malheur  est  tombé  sur  moi. 
Je  te  supplie»  Jéhova  Dieu»  protége-moicou- 


(lilS)  rons, Pbaraon,  de  7T9.  P«îf«r  On  suppose 
que  le  roi  d^Egvpie  parlait  hébreu. 

(Iil6)  Les  ïïébreux,  connue  d'aulnes  peuples, 
croyaienl  que  leur  pays  élail  le  nombril,  ims.  c'est- 
à-dire,  le  point  culminant  de  la  terre.  De  là  lex- 


pression  si  fréquente  dans  TAncien  et  le  Nouveau 
Testament  :  monUr  au  pays  de  Clianaan,  descendre 
dans  li's  autres  pays.  Dans  la  Palestine  même  oo 
monlaii  à  Jérusalem* 
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tre  ce  tyrnnt  et  par  ta  miséricorde  fais-moi 
éproaver  leseffets  de  ta  bénignité.  Et  Jébova 
exauça  Serai  et  il  envoya  un  ange  à  son  se- 
cours. Et  le  roi  vint  et  s*assit  devant  Saraï. 
Mais  l'ange  de  Jéhova  se  tenait  auprès  d*eux 
et  il  devint  visible  aux  yeux  de  Saraï  et  lui 
dit  :  Ne  crains   rien  ;   Jéhova  a  exaucé  ta 
prière.  Le  roi  s'approcha  de  plus  près  et  dit 
à  Saraï  :  Quel  est  cet  homme  oui  r  a  amenée 
en  Egypte?  Elle  répondit:  Cet  homme  est 
mon  frère.  Le  roi  reprit  :  C'est  notre  devoir 
de  l'élever  aux  plus  hautes  dignités,  et  de 
lui  faire  tout  le  bien  que  tu  nous  comman- 
deras. Aussitôt  le  roi  envoya  à  Abram  deTor, 
de  l'argent,  des  pierres  précieuses  en  grande 
quantité,  comme  aussi  des  troupeauxdegros 
et  de  menu  bétail  et  des  esclaves  des  deux 
sexes.  Et  par  ordre  du  roi  Abram  vint  de- 
meurer dans  son  palais,  et  il  fut  déclaré  grand 
dignitaire  du  royaume.  Et  le  roi  s'approcha 
de  Saraï  et  voulut  la  toucher,  mais  range  le 
frappa  rudement  sur  la  main,  et  Pharaon  la 
retira  tout  effrayé.  Et  durant  toute  la  nuit, 
dès  que  le  roi  s'avançait  vers  Saraï,  l'ange  le 
frappait;  et  le  roi  devint  tremblant  de  tous 
ses  membres.  De  même,  l'ange  frappait  pen- 
dant cette  nuit-là  tous  les  serviteurs  de  Pha- 
raon et  toute  sa  maison,  de  sorte  que  lo  pa- 
lais retenlissait  de  cris  et  de  pleurs  de  tous 
côtés.  Le  roi  comprenant  que  tout  ce  mal 
arrivait  à  cause  de  la  femme  étrangère,  s'é- 
loigna d'elle  et  chercha  à  l'apaiser  par  des 
paroles  conciliantes.  Et  il  l'interrogea  de 
nouveau  sur  le  compte  de  Thomme  avec  qui 
elle  était  venue.  Et  Saraï  avoua  la  vérité  et 
dit  :  Cet  homme  est  mon  époux.  Si  je  t'ai  dit 
qu'il  était  mon  frère,  c'est  parce  que  je  crai- 
gnais que  dans  leur  perversité  les  Egvptiens 
no  le  fissent  mourir.  Et  le  roi  renonça  a  Saraï, 
aussitôt  les  atteintes  de  l'an^^e   cessèrent. 
Quand  le  matin  fut  levé  le  roi  manda  Abram 
et  lui  dit:  Que  m'as-tu  fait  le  de  médire 
que  c'est  la  sœur,  et  d'amener  sur  moi  et  sur 
toute  mamaison  ce  grand  châtiment,paroe  que 
j'ai  voulu  prendre  pourfemmetasœur?  Main- 
tenant voilà  ton  épouse;  va-t'en  et  sors  de 
mon  pays,  de  peur  que  nous  ne  mourions 
tous  a  cause  d  elle.  Et  Pharaon  en  lui  ren- 
dant Saraï  lui  donna  encore  des  brebis,  des 
bœufs,  des  esclaves  de  Tun  et  de  l'autre  sexe, 
de  Targent  et  de  l'or.  Le  roi  donna  aussi  à 
Saraï  une  jeune  fille  que  sa  concubine  lui 
avait  enfantée,  et  il  Igi  dit  :  Ma  fille,  il  vau- 
dra mieux  pour  toi  d'être  l'esclave  de  Saraï 
que  de  devenir  une  dame  distinguée  de  ma 
cour.  Abram  se  leva  donc  pour  remonter  de 
l'Egypte  avec  tout  ce  qu'il  possédait.  Pharaon 
commanda  des  hommes  pour  Tescorter  dans 
la  route.  Et  Abram  revint  au  pays  de  Cha* 
naan,  au  lieu  où  il  avait  dressé  un  autel  et 
où  il  avaitauparavanlfixé  sa  lente. 

Pareillement  Lot,  fils  d*Aran,  frère  d'A- 
bram,  possédait  des  troupeaux  considérables 
en  gros  et  en  menu  bélaiK  et  des  tentes;  car 
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Jéhova  le  favorisait  pour  l'amour  d'Abram. 
Mais  les  pâ très  d' Abram  eurenlde  fréquentes 
contestations  avec  ceux  de  Lot;  car  le  pays 
ne  suffisait  pas  pour  leurs  nombreux  trou- 
peaux. En  outre,  lorsque  ceux  d'Abram  ne 
trouvaient  pas  assez  de  pâturage,  ils  ne  s  en 
abstenaient  pas  moins  des  champs  des  habi- 
tants du  pays,  tandis  que  les  pAiresde  Loty 
menaient  leur  bétail  :  et  les  pâtres  d*Abram 
les  en  querellaient.  De  leur  côté  les  gens  du 
pays  venaient  aussi  vers  Abram  et  le  que- 
refiaient  à  causedes  dégâts  des  pâtres  de  Lot. 
Et  Abram  disait  à  Lot  :  Pourquoi  rends-tu 
mon  nom  odieux  parmi  les  habitants  de  la 
contrée  en  ordonnant  à  tes  pâtres  d*al(er 
dans  les  champs  des  autres?  Ne  sais-tu  pas 
que  je  ne  suis  qu'un étranjçer  parmi  lesClia- 
nanéens?  Mais  Lot  n'écoulait  point  sa  voix 
et  continuait  selon  la  même  chose.  El  les 
habitants  du  pays  venaient  sans  cesse  se 
plaindre  à  Abram.  Enûn  Abram  dit  à  Lot: 
Jusqirà  quand  seras-tu  un  scandale  pour 
moi?  Qu'il  n'y  ait  plus  de  contestation  entre 
nous  deux  puisque  nous  sommes  parents. 
Séparons-nous;  éloigne-toi  de  moi,  et  va 
chercher  un  autre  heu  pour  y  demeurer 
avec  ta  maison  et  ton  bétail.  Ne  crains  rien« 
car  si  quelqu'un  te  moleste  lu  m'en  instrui- 
ras et  j'irai  te  venger  :  seulement  va-t'en 
loin  de  moi.  Alors  Lot,  levant  les  yeux  vers 
la  plaineduJourdain,  vil  que  la  «outrée  était 
bien  arrosée  et  excellente  pour  la  nourriture 
des  hommes  et  du  bétail,  et  il  alla  y  planter 
sa  tente,  et  il  demeura  sur  le  territoire  de 
Sodome.  Et  Abram  demeura  pendant  beau- 
coup de  jours  et  d'années  dans  la  chênaie  de 
More,  qui  est  à  Hébron. 

Vers  la  même  épor|ue  Chodorlahomor, 
roi  d'Elam,  envoya  un  message  aux  rois 
qui  demeuraient  autour  de  lui;  savoir,  à 
Nemrod,  roi  de  Senna^^r,  qui  était  sons  son 
obéissance;  à  ses  alliés  Thadal,  roi  des  na- 
tions, et  Arioch,  roi  d'Ellazar,  leur  faisant 
dire:  Venez  m'aider  à  châtier  les  villes  de 
la  terre  de  Sodome,  parce  qu'elles  sont  en 
révolte  contre  moi  depuis  treize  ans.  Et  et  s 
quatre  rois  se  mirent  en  campagne  avec 
leurs  trodpes,  environ  huit  cent  mille  hom- 
mes, et  ils  tuaient  tons  ceux  qu*ils  rencon- 
traient sur  leur  chemin.  Et  les  cinq  rois 
suivants  s'avancèrent  contre  eux  :  Senaaii, 
roi  d'Adama  ;  Semeber,  roi  deSeboïni  ;  Bara, 
roi  de  Sodome;  Bersa»  roi  de  Gomorrho; 
Bala,  roi  de  Ségor  (1217).  Et  ils  se  rencon- 
trèrent dans  la  vallée  de  Sétim.  Dans  ].i 
mêlée  de  ces  neuf  rois,  ceux  de  Sodome  ei 
de  Gomorrhe  furent  défaits  par  les  rois  d'E- 
lam ,-  et  ils  prirent  la  fuite.  Or,  la  vallée  <ie 
Sétim  était  pleine  de  puiis  de  bitume, 
jans  lesijuels  tombèrent  les  rois  de  Sodorne 
avec  leurs  guerriers  poursuivis  par  lus  rois 
d'Elam  (ISiSj.Etceux  qui  échappèrent  se  sau- 
vèrentdanb  Icsmontagncs.Les  nusd'Klaru  en 
poursuivant  l'ennemi  arrivèrent  iusqu*è  la 


(1217)  L.e  leite  de  la  Bible  porte  :  et  le  roi  'de 
Rata,  (ville)  qui  est  (aussi  iiominée)  Ségor.  Regem 
UalcBy  ipsa  est  Segor,  11  faul  supposer  que  le  rui 
avait  doiuié  son  propre  nom  à  sa  capitale. 


(1218)  Le  lecteur  aura  compris  que  le$  roh  d^E- 
lam^  le$  rois  de  Sodome^  veut  dire,  te  roi  d^Rlam  et 
ses  partisans  le  roi  de  Sodome  et  ses  partisaus. 
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terre  de  Sodome  dont  ils  pillèrent  toutes  les 
▼illes.  lis  emmenèrent  aussi  prisonnier  Lot, 
neveu  d'Abram,  et  prirent  toutes  ses  riches- 
ses et  rentrèrent  dans  leur  pays. 

Or,  un  serviteur  d'Abram,  Oni  (1219), 
qulavail  été  présent  à  la  bataille,  vint  ra- 
conter à  Abram  tout  ce  qui  était  arrivé. 
Ai)ram,  en  apprenant  la  captivité  de  son  ne- 
veu Lot, se  leva  aussitôt  avec  ses  hommes  au 
nombre  de  trois  cent  dix-huit,  et  se  mit 
cette  nuit-là  même  à  la  poursuite  desqualre 
rois  et  les  vainquit.  Toutes  leurs  armées 
périrent  par  les  armes  d'Abram,  hormis  Its 
quatre  rois  qui  s'enfuirent  chacun  d*un  autre 
côté.  Abram  rapporta  tout  le  butinquiavait 
été  fait  surSouome,  et  ramena  pareillement 
Lot  avec  toutes  ses  richesses,  leurs  femmes  et 
]ears jeunes  enfants. Lorsqu'il  s'en  retournait 
parla  valtéedeSétim,  Barn,  roi  de  Sodome,  et 
cequi  restait  de  ses  gens  sortirent  des  puits 
de  bitume,  et  allèrent  au-devant  de  lui  et  de 
sa  troupe.  Pareillement  Adonisédecb,  roi  de 
Jérusalem  (1220|,  qui  est  le  môme  person- 
nage que  Sem,  fils  deNoé,  sortit  au-devant 
d*AI>ram,  lui  apportant  du  pain  et  du  vin; 
el  ils  s'assirent  ensemble  dans  la  vallée  du 
roi.  Adonisédech  bénit  Abram,  et  Abram 
lui  offrit  la  dîme  de  tout  le  butin  qu'il  avait 
enlevé  à  ses  ennemis:  car  Adonisédecb  était 
prêtre  devant  Dieu. 

Cependant  les  rois  de  Sodome  etdeGomor- 
rhe  tt'approchèrent  d'Abram  et  le  suppliè- 
rent, disant:  Rends-nous  les  captifs  que  tu 
as  ramenés  et  garde  tout  le  bien  pour  toi  et 
pour  les  eens.  Abram  répondit  aux  rois  de 
Sodome  (1221)  :  Vive  Jéhova  qui  a  créé  le 
ciel  et  la  terre,  qui  m'a  préservé  de  tant  de 
danger,  et  qui  en  ce  jour  a  livré  mes  enne- 
mis, entre  mes  mains,  si  je  retiens  quoi  que 
ce  soit  de  tout  ce  qui  vous  appartenait,  afin 
que  vous  ne  vous  vantiez  pas  plus  tard,  di- 
sant: C'est  nous  qui  avons  enrichi  Abram 
par  l'abandon  de  notre  bien.  Jéhova  mon 
Dieu,  en  qui  je  me  confie,  m'a  fait  celte  pro- 
messe: «Tu  n'éprouveras  jamais  de  besoin, 
car  j'enverrai  ma  bénédiction  dans  toutes  les 
œuvres  de  Us  mains. »  El  maintenant  pre- 
nez tout  ce  qui  est  à  vous,  et  retirez-vous. 
Vive  Jéhova  1  je  ne  retiendrai  ni  une  âme, 
ni  un  cordon  de  chaussure,  ni  un  fil.  Excep- 
té toutefois  ce  que  mes  gens  ont  pris  pour 
leur  nourriture,  ellapartdubutinquirevient 
à  mes  alliés,  Aner,  Escol  et  Mambré.  £t  il 
les  congédia  en  leur  recommandant  Lot  qui 
s'en  retourna  aussi  h  Sodome.  Et  Abrain 
revint  avec  les  siens  au  lieu  de  son  habita- 
tion, dans  la  chênaie  de  More,  qui  est  à  Hé- 
bron.  ' 

En  ce  temps- là  Jéhova  apparut  à  Abram 

encore  une  fois  à  Hébron,  etil  lui  dit:  Sois 

tranquille:  une  grande  récompense  t'est  ré- 

ervée  devant  moi;  car  je  ne  l'abandonnerai 


pas  jusqu'à  ce  que  je  t'aie  multiplié  et  béni. 
Et  je  rendrai  ia  race  semblable  aux  étoiles 
du  ciel,  qui  ne  peuvent  être  ni  mesurées  ni 
comptées*  Et  je  donnerai  à  tes  enfants,  pour 
possession  éternelle,  tous  ces  pays  que  tu 
vois  de  tes  yeux.  Seulement  sois  courageux 
et  persévérant  pour  marcher  en  ma  présence 
et  être  parfait. 

Dans  la  soixante-dix-huitième  année  de 
la  vie  d'Abram  mourut   Reii  flis  de  Phaleg. 
Et  tous  les  jours  de  Reii  furent  dedeux  cent , 
trente-neuf  ans. 

Abram  était  û^é  de  quatre-vingt-cinq  ans, 
et|demeurait  de|)uis  dix  ans  dans  le  pays  de 
Chanaan  lorsque  Saraï  voyant  qu'elle  était 
toujours  stérile,  prit  Agar,  dont  Pharaon  lui 
avait  fait  présent,  et  Tamena  à  son  mari  en 
lui  disant:  Voici  ma  servante,  prends-la 
pour  femme,  atin  que  je  puisse  avoir  des  en  • 
fants  par  elle.  Car  elle  avait  ensei;^né  à  Agar 
la  connaissance  de  Jéhova,  et  les  œuvres 
qu'il  agrée,  et  Agar  n'en  négligeait  aucune. 
Et  Abram  consentant  à  ce  que  detuandàit 
Sara,  prit  pour  femme  sa  servante  Agar. 
Mais  celle-ci,  voyant  qu'elle  avait  conçuj, 
s'en  réjouit  beaucoup  el  n'eut  plus  d'estime 
pour  sa  raaîlross»';  c  -r  elle  pensait  au  fond 
de  son  cœur:  Ceci  n'arrive  que  parce  que  je 
vaux  mieux  qu'cllcdevant  Jéhova,  qui  a  vou- 
lu m'accorder  laféconditéaf»rès  peu  dejours. 
El  Saraï,  voyant  qu'Agar  était  enceinte,  en 
devint  jalouse.  Elle  dit  alors  à  Abram  :  Le 
tort  que  j'éprouve  est  de  ton  fait  ;  car  lors- 
que tu  priais  Jéhova  de  le  donner  des  en- 
fants, pourquoi  n'as-tu  pas  demandé  d'en 
avoir  do  moi?  Et  quand  en  (a  présence  Agar 
méprise  mes  paroles,  parce  qu'elle  s'en'^r- 
gueillildesa  grossesse,  pourquoi  ne  la  re- 
prends-tu pas?  Puisque  tu  me  traites  ainsi, 
que  Jéhova  juge  enlre  toi  et  moi.  Abram 
répondit  à  Saraï:  Voici  que  la  servante  est 
en  ton  pouvoir,  dispose  d'elle  selon  qu'il  le 

f>latt.  Et  Saraï  lui  fit  endurer  tant  de  souf- 
rances  qu'elle  s'enfuit  au  désprt.  Mais  un 
ange  de  Jéhova  vint  trouver  Agar  au  lieu  oili 
elle  s'était  réfugiée,  et  lui  dit:  Sois  sans 
crainte,  car  je  multiplierai  la  postérité.  Et 
voici  que  lu  mettras  au  monde  un  fils,  et  tu 
le  nommeras  Ismaë!.  Maintenant  retourne 
vers  Saraï  la  mnîiresse,  et  humilie-loi  sous 
sa  main.  Et  A^ar  appela  ce  lieu,  où  se  trouve 
un  puits,  Put/5  du  vivant  qui  m'a  regardée. 
Ce  puits  est  entre  Cadés  et  Bar'ad.Et  à  l'heu- 
re même  Agar  retourna  à  In  maison  de  sa 
maîtresse. Lorsque  son  terme  fut  arrivé,  elle 
enfanta  un  bis  à  Abram,  qui  le  nomma  Is- 
maël.  Abram  était  Agé  de  quatre-vingt-six 
ans  lors  de  celle  naissance. 

Dans  la  qualre-viugl-onzième  annéede  la 
vie  d'Abram  la  guerre  éclata  entre  les  enfan  s 
de  Célhim  (1222)  el  les  enfants  de  ïhubal. 
Carlorsque  Jéhova  dispersâtes  hommes  sur 


(1219)  Oui,  Yoy.  plus  liaul  colonne  1116. 

(1220)  La  Genèse,  xiv,  18,  poiie  :  Melchiséderh, 
lOi  tie  Snlein.  Aloni  signifie  Seigneur,  el  McicJii, 
/ou  Salem  el  Jérusalem  désinneni  ta  même  viiie. 

(1221)  Yoy.  ci-devanl  noie  1218. 

(1212)  Ou  voil  par  ce  qui  suil  que  les  enfants  de 


Célliim  étaient  les  habitants  de  Tancienne  Saturnin 
ou  Ausonie.  Nous  entrons  ici  dans  un  supplément 
ilu  Yaichar.  Que  ce  suppléniiMil  soit  très-auci^n,  el 
lie  beaucoup  antérieur  au  xiii*  siècle,  c'est  ce  que 
Ton  voit  par  le  singulier  travestissement  du  faii  de 
rcnlèvemeutdcs  Babines.  Voyez  notre  avant-propos. 
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toute  la  surface  de  la  terre,  les  enfants  do 
Céihim  se  formèrent  en  une  tr.oupe  et  allè- 
rent jnsqu*à  la  plaine  de  Campanie  où  ils 
8*établirent  et  se  bâtirent  des  villes  sur  le 
fleuve  du  Tihre.  Quant  aux  enfants  de  Thu- 
bal,  ils  s'établirent  dans  la  Toscane,  et  leurs 
limites  touchaient  aux  deux  fleuves  (1223). 
Ils  bâtirent  une  ville  qu'ils  nommèrent  Sien- 
ne (122^),  d  après  le  nom  d'un  Qls  de  Thu- 
bal  leur  père;  et  ils  la  possèdent  jusqu'à  ce 
jour.  Les  enfants  deCétnim  attaquèrent  les 
enfanis  de  Thubal,  qui  furent  vaincus  et 
perdirent  treize  cent  soixante  dix  hommes. 
Alors  les  enfants  deThubal  firent  le  serment 
entre  eux  de  ne  point  s'allier  par  des  maria* 
ges  avec  les  enfants  de  Céthim.  Nul  d'entre 
eux  ne  pouvait  plus  donner  sa  fille  à  un  en- 
fant de  Céthim.  Car  en  ce  temps-là  les  filles 
du  peuple  de  Thubal  étaient  d'une  beauté 
qui  n'avait  pas  sa  pareille  sur  toute  la  terre  ; 
et  quiconque,  même  les  princes  et  les  rois, 
prisait  les  charmes  d'une  belle  femme  choi- 
sissait son  épouse  parmi  elles.  Au  bout  de 
trois  ans,  après  ce  serment,  environ  vingt 
chefs  de  Céthim  firent  la  demande  de  filles  de 
Thubal,  mais  ils  eurent  un  refus.  Et  il  arriva 
qu'aux  jours  de  la  moisson,  pendant  que  les 
enfants  de  Thubal  étaient  aux  champs,  tous 
les  jeunes  gens  de  Céthim  se  réunirent  et 
entrèrent  en  silence  dans  la  viilede  Sienne, 
et  ravirent  chacun  une  jeune  fille  de  Thubal 
et  emmenèrent  dans  leurs  villes  les  person- 
nes enlevées.  Les  enfants  de  Thubal  se  mi- 
rent aussitôt  en  campagne  pou  ries  attaquer, 
mais  ils  rencontrèrent  sur  leur  route  une 
haute  montagne  fortifiée,  et  ils  furent  con- 
traints de  se  retirer.  Après  un  an  révolu  les 
enfants  de  Thubal  prirent  à  leur  solde  des 
hommes  de  toutes  les  villes  de  leur  voisina- 
ge, environ  dix  mille  combattant^,  et  ils 
marchèrent- de  nouveau  contre  les  enfanis 
de  Céihim;  et  cette  fois  ils  furent  les  plus 
forts.  Alors  les  enfants  de  Céthim,  assiégés 
dans  leur  ville  principale,  et  réduits  à  l'ex- 
trémité, firent  montersur  les  murailles  leurs 
femmes  a  vecteurs  enfants,eti'ls  crièrent  aux 
enfants  de  Thubal:  Est-ce  que  vous  venez 
faire  la  guerre  à  vos  enfants  et  à  vos  filles? 
Ne  sommes-nous  pas  depuis  longtemps  de 
vos  os  et  de  votre  chair?  El  à  l'instant  les 
enfants  de  Thubal  cessèrent  le  combat  et 
s'en  retournèrent  dans  leur  pays.  En  ce 
temps-là  les  enfants  de  Céthim  seVéunirent 
et  se  bâtirent  deux  villes  sur  la  mer,  et  ils 

H9S3)  Le  Tibre  et  l^Arno. 

(l^m)  Texte  hébreu,  rci>3D ,  Stehena. 

(1225)  Ardée  et  Anlium. 

(1226)  Abram,  trOH;  Abraham,  DT)lt«;  Sara!, 
f^;  Sara,  mUT. 

(1237)  Texte  hébreu  de  la  Genèse,  xvin,  3  :  Sei- 
ftieur,  si  fat  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  ne  passe  pas, 
je  te  supplié,  au  delà  de  ton  serviteur.  La  iiiassore 
marque  expresséineiit  qut^  Seigneur,  ^jik  (Adouai), 
est  saint,  tznp;  c*est-à-dire,  quM  parlait  à  Dieu 
même.  Oa  sait  que  ce  texte  est  un  de  ceux  qui  in- 
diquent le  plus  clairement  la  triniié  de  Personnes 
dans  TEssence  unique  et  indivisible  de  la  Divinité. 
Tribus  occurrit  et  ununi  adorât.  Ou  est  fondé  à 
croire  que  les  éditeurs  j*  ifs  ont  ici  cba  gé  le  texte 


nommèrent    Tune  Irta    et   l'autre    Aniza 
(1225). 

Abram,  fils  de  Tharé,  avait  alors  quatre- 
vingt  dix-neuf  ans.  Et  Jéhova  lui  apparut 
et  lui  dit  ;  Je  veux  établir  mon  alliance 
entre  moi  et  toi,  et  je  multiplierai  ta  race 
extrêmement.  Voici  le  signe  de  moc  al- 
liance, qui  sera  éternelle,  et  ce  signe  sera 
dans  votre  chair:  Vous  circoncirez  tout  mâle 
dans  le  huitième  jour  dosa  naissance.  Etdo- 
rénavant,  toi,  lu  ne  t'appelleras  plusi4frram, 
mais ilfrraAam.  Pareillement,  ta  femme  ne 
s'appellera  plus  Saraî,  mais  Sara  (1226).  Car 
je  vous  bénirai  tous  deux,  je  multiplierai 
votre  postérité  après  vous,  et  vous  devien- 
drez un  grand  peuple,  et  des  rois  sortiront 
de  vous.  £t  At)raham  se  leva  et  circoncit 
tous  les  individus  mâles  de  sa  maison,  com- 
me aussi  ceux  qu'il  avait  acquis  è  prix  d'ar- 
gent :  il  n'en  resta  pas  un  seul  d'incirconcis. 
Abraham  lui-même  et  son  Qls  Ismaël.  âgé 
de  treize  ans,  circoncirent  la  chair  de  leur 
prépuce.  Le  troisième  jour,  Abraham  alla 
s'asseoir  devant  l'entrée  de  sa  tente,  pour  se 
chauffer  au  soleil  et  soulager  la  souffrance 
de  sa  chair. 

Section  Vatyera, 

Et  Jéhova  lui  apparut  dans  la  chênaie  de 
More,  et  envoya  vers  lui,  pour  le  visiter, 
trois  anges  de  ceux  qui  le  servent.  Assis 
devant  l'entrée  de  sa  tente,  il  leva  les  yeux 
et  vit  à  une  certaine  distance  trois  hommes 
ui  arrivaient.  Aussitôt  il  courut  au-devant 
d'eux,  et,  les  saluant  perdes  prosternations, 
il  leur  dit  :  Je  vous  prie,  renez  jusque  chez 
moi»  si  J'ai  trouvé  srftce  à  vos  yeux,  et  man- 
gez un  morceau  ae  pain  (12^7).  Et  il  les 
pressa  avec  tant  d'insistance,  qu'ils  se  ren- 
dirent chez  lui.  Il  leur  présenta  de  l'eau 
t>our  se  laver  les  pieds,  et  les  fit  asseoir  sous 
'arbre  qui  ombrageait  l'entrée  de  sa  tente. 
Abraham  courut  prendre  un  veau  du  trou- 

f^eau,  tendre  et  bon;  et  après  l'avoir  saigné 
1228),  il  le  donna  à  son  serviteur  Eliéser 
pour  Tapprêter.  Il  rentra  ensuite  dans  la 
tente,  et  dit  k-  Sara  :  Pétris  promptement 
^Irois  mesures  de  fleur  de  farine,  et  tais-en 
des  gAteaux  {)Our  couvrir  le  pot  à  viande; 
et  elle  Ht  ainsi.  Rt  Abraham  se  hâta  de  ser- 
vir aux  hommes  du  beurre  avec  du  lait  de 
vache  et  de  brebis,  et  ils  en  mangèr^eoL  il 
leur  servit  ensuite  le  veau  qu'il  avait  a|^- 
prété,  et  ils  eu  mangèrent.  Or,  quand  le  re- 

^u  Yasehar,  chose  qii^heareusemenl  ils  ne  peuvetii 
pas  Taire  à  la  Bible. 

(1228)  Les  Juifs  ne  mangent  d^aucun  animal  sans 
qu^il  soii  égorgé,  jiiKulé,  en  observant  certaines 
prescriptions  pharisaîqties.  Il  y  a  des  hommes  au- 
torisés pour  Taire  celti^  opération.  On  les  appelle  en 
hébreu,  Schckheiim ,  du  verbe  Seitakhat,  jiif^nler. 
Quelques  consistoires  qualifient  ces  fonctionnaires 
de  sacrificateurs.  C'est  ridicule.  La  synagogue  n*je* 
iétt  de  Dieu  pour  le  plus  grand  des  crimes,  u*a  plus 
ui  sacrifices  ni  sacrilicateurs  :  Sine  sacrificio  et  si»£ 
altari.  {Osée  m.  4.) 

Le  mol  ^"iisnS^^n,  et  jugulav.t  éum,  qui  n*esl  pas 
dnns  la  Bible,  a  été  évidemment  ajouté  à  notre  texte 
du  Yaschar  par  TéJilcur. 
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pas  fut  fini,  l'un  d'eux  lui  dit  :  Je  reviendrai 
Ters  toi  à  cette  même  heure  dans  un  an  de 
notre  vie,  et  Sara  ta  femme  sera  mère  d*un 
fils.  Ensuite  ces  hommes  se  levèrent  de  là 
et  continuèrent  de  marcher  vers  les  lieux 
oii  ils  avaient  été  envoyés. 

£n  ces  jours-là,  les  habitants  de  Sodome 
et  de  Gomorrhd  et  des  autres  villes  de  la 
Pentapole  étaient  mauvais  et  pécheurs  de- 
vant Jéhova  par  toutes  leurs  «bominaiions, 
qui  étaient  si  nombreuses  et  si  horribles, 
qu'elles  criaient  vengeance  jusqu'au  ciel.  Ils 
avaient  dans  leur  pays  une  vallée  spacieuse, 
de  rétendue  d'une  demi-journée  de  marche, 
arrosée  par  de  belles  sources,  et  couverte 
de  verdure.  Chaque  année,  tous  les  habi*^ 
tants  de  Sodome  et  de  Gomorrhe  s'y  ren- 
daient et  se  livraient  pendant  quatre  jours  à 
toutes  sortes  de  divertissements,  et  à  la 
danse,  au  son  d'une  musique  brujante.  Et 
à  l'heure  de  l'enivrement  do  la  joie,  ils  se 
levaient  tous  ensemble,  et  chacun  s'empa- 
rait de  la  femme  ou  de  la  fille  vierge  de  son 
prochain,  qui  n'y  regardait  pas,  et  jouait 
avec  elle,  et  s'approchait  d'elle  charnelle- 
fnent  pendant  une  journée  entière.  Et  après 
la  fête.,  ils  s'en  retournaient  chacun  chez 
soi  avec  sa  femme  et  les  siens,  comme  si 
rien  de  mal  ne  s'était  commis.  Lorsqu'un 
étranger  arrivait  dans  une  de  leurs  villes, 
soit  pour  acheter,  soit  pour  vendre  des  mar- 
chandises, tous,  hommes,  femmes  et  en- 
fants, venaient  et  lui  enlevaient  chacun  un 
petit  morceau,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  lui  restât 
plus  rien  entre  les  mains.  Quand  l'étranger 
se  plaignait  qu'on  l'avait  dépouillé  de  sou 
bien,  chaque  individu  s'approchait  de  lui, 
disant  :  Que  t'ai-je  pris,  moi?  Tu  vois  que 
ce  n'est  qu'un  petit  lambeau.  Et  ils  le  chas- 
saient de  la  ville  pour  les  avoir  à  tort  accu- 
sés de  vol,  et  ils  le  poursuivaient  de  leurs 
cris  et  de  leurs  huées  jusqu'à  la  porte  de  la 
ville.  Un  homme  d'Elam  voyageait.  Il  me- 
nait avec  lui  un  âne  portant,  attaché  avec 
une  corde  longue,  un  tapis  précieux,  teint 
des  plus  fines  couleurs.  Quand  il  passait  par 
Sodome,  le  soleil  se  coucha  sur  lui  (1229), 
et  il  demeura  dans  la  rue,  et  nul  ne  le  re- 
cueillait dans  sa  maison.  11  y  avait  alors  à 
Sodome  un  individu  méchant  et  enfant  de 
Bélial,  et  rusé  pour  le  mal  ;  et  son  nom  était 
Hédud.  Il  leva  les  yeux  et  vit  le  passager, 
et  il  alla  à  lui  et  lui  dit  :  D'oil  viens-tu,  et 
où  vas-tu?  L'homme  lui  répondit  :  Je  fais 
route  d'Hébron  à  Elam.  Le  soleil  s'est  ici 
couché  sur  moi.  Je  suis  arrêté  dans  la  rue, 
et  personne  ne  me  recueille  dans  sa  demeu- 
re. J'ai  pourtant  du  pain  et  de  l'eau  et  de 
la  paille  et  du  fourrage;  je  ne  manque  de 
rien.  Hédud  lui  dit  :  C'est  moi  qui  pour- 
voirai à  tous  tes  besoins,  et  je  ne  veux  pas 
que  tu  couches  dans  la  rue.  Et  il  l'amena 
aaos  sa  maison.  Ils  Atèrent  ensuite  de  l'âne 
la  corde  et  le  tapis.  Hédud  serra  l'un  et  l'au- 
tre dans  un  endroit  secret  de  sa  maison,  et 
mit  ensuite  de  la  nourriture  devant  l'âne. 
L'étranger  mangea  et  but  et  passa  la  nuit 

(1229)  Style  biblique.  Il  fut  surpris  par  la  nuit* 
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dans  cette  maison.  Le  lendemain,  l'étran- 
ger se  leva  de  bonne  heure  pour  continuer 
son  voyage.  Mais  Hédud  lui  dit  :  Soutiens 
ton  cœur  d'un  morceau  de  pain  avant  de 
partir.  Et  ils  se  mirent  à  manger  et  à  boire 
ensemble  pendant  tout  ce  jour-là.  A  rappro- 
che du  soir,  Hédud  dit  à  son  hôte  :  Voici 
que  le  jour  incline  vers  sa  fin;  consens,  jo 
le  prie,  à  passer  avec  moi  encore  cette  nuit, 
et  que  ton  cœur  s'égaye.  Et  il  lui  fit  tant 
d'instances,  que  l'homme  se  décida  à  res- 
ter. Le  deuxième  jour,  l'homme  se  leva  de 
grand  matin  i^»our  s'en  aller;  Hédud  le  re- 
tint encore  ce  jour-là  sous  prétexte  de  le 
faire  manger,  afin  de  le  faire  rester.  Mais,  sur 
le  tard,  l'homme,  décidé  à  partir,  bâta  son 
âne,  et  dit  à  Hédud  :  Rends-moi  le  tafâs  et 
la  corde,  afin  que  je  l'attache  sur  l'âne.  Et 
Hédud,  le  regardant  d'un  air  surpris,  lui  dit: 
Que  dis-tu?  L'homme  répéta  :  Je  te  prie, 
mon  seignenr,  de  me  donner  la  corde  et  le 
tapis  teint  de  belles  couleurs  que  tu  as  pris 
en  garde  et  mis  dans  un  endroit  sûr  de  ta 
maison.  Alors  Hédud  lui  dit  :  Voici  l'inter- 
prétation du  songe  que  sans  doute  tu  as  fait 
cette  nuit.  La  corde  signifie  que  tes  jours 
seront  prolongés  comme  elle.  Le  tapis  que 
tu  as  vu  teint  de  belles  couleurs  t'annonce  que 
tu  posséderas  une  vigne  dans  laquelle  tu 

Elanteras  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers, 
'étranger  lui  dit  :  Non  pas  ainsi,  mon  sci- 
§neur,  c'est  bien  en  veillant  que  je  t'ai  con- 
é  ces  objets.  Hédud  lui  dit  :  Ne  t'ai-je  pas 
dit  que  c'est  un  songe'  que  tu  as  eu?  Je  te 
l'ai  interprété.  Or  toute  interprétation  de 
songe  m'est  payée  quatre  pièces  d'argent; 
mais  je  ne  t'en  demande  que  trois.  Et  ils 
contestèrent  beaucoup,  et  ils  vinrent  en« 
semble  devant  Sacar,  le  juge  du  lieu.  Et  le 
juge  dit  à  l'étranger  :  Le  bon  droit  est  du 
côté  de  Hédud  ;  car  il  est  connu  dans  toutes 
les  villes  de  ces  environs  comme  expert  dans 
l'interprétation  des  songes.  Et  ils  recom- 
mencèrent à  contester.  L'étranger  répétait  : 
Je  veillais;  et  Hédud  objectait  :  C'est  en  dor- 
mant que  tu  as  vu  cela.  Il  ajouta  :  Je  ne  t'a- 
vais demandé  d'abord  (|ue  trois  pièf  es  d'ar- 
gent; maintenant,  j'exige  les  quatre  pièces 
qui  me  sont  dues,  et  dé  plus  le  prix  de  ce 
que  toi  et  ton  âne  avez  mangé  et  bu  dans 
ma  maison.  Et  comme  ils  élevaient  la  voix, 
le  juge  les  chassa  de  sa  présence,  et  ses  ser- 
viteurs les  mirent  promptement  à  la  porto. 
Alors  tous  les  gens  de  Sodome  s'attroupèrent 
autour  de  l'étranger ,  raccab!èrent  de  mau- 
vaises paroles,  et  le  poussèrent  hors  de  leur 
ville.  Et  l'homme. s'en  alla  sans  tapis,  sans 
monture,  pleurant  et  ayant  l'âme  abreuvée 
d'amertume. 

Les  quatre  villes  avaient  chacune  son  ju^e, 
dont  Eliéser,  serviteur  d'Abraham  travestis- 
sait les  noms  de  cette)  façon.  Sacar ^  le 
nom  du  juge  de  Sodome,  en  Sacra  (men- 
teur); Sarcary  le  nom  de  celui  de  Gomorrhe, 
enSacrura  (imposteur)  ;  Sabnacht  le  nom  de 
celui  d'Adama,  enCasban  (faussaire);  Ma/^on, 
le  nom  de  celui  de  Sebaïm  en  Matzlcdin 
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(violateur  de  la  justice).  Et  par  l'ordre  de 
ces  juges,  tes  habitants  mirent  un  lit  dans 
la  place  publique  de  chacune  de  leurs  villes. 
El  quand  un  horarae  étranger  arrivait  par- 
mi eux,  ils  le  saisissaient  et  l*étenJaient  de 
force  sur  ce  lit.  Trois  hommes  se  plaçaient 
au  chevet  et  trois  hommes  au  pied  du  lit. 
Si  l'étranger  se  trouvait  être  plus  court  que 
le  lit,  les  six  hommes  le  tiraient  «  sans  ré- 
pondre à  ses  cris  de  douleur,  jusqu'à  ce 
3u'ii  atteignit  la  même  longueur.  Si  sa  taille 
épassail  la  longueur  du  lit,  les  six  hommes 
se  mettaient  aux  côtés  latéraux  et  lui  élar- 
gissaient les  flancs  jusqu'à  ce  qu'il  arrivât 
aux  portes  de  la  mort  (1230).  Ils  répondai»înt 
à  ses  cris  :  Ainsi  est  traité  tout  étran^^er  qui 
vient  dans  notre  ville.  Lorsqu'un  mendiant 
venait  dans  le  pays,  chacun  lui  donnait  une 
pièce  de  monnaie  après  l'avoir  marquée; 
mais  en  même  temps  on  publiait  pariout  la 
défense  de  lui  vendre  la  moindre  quantité 
de  pain,  ou  de  le  laisser  sortir  de  la  ville. 
Quelques  jours  après,  le  pauvre  expirait  de 
faim,  et  chacun  menait  reconnaître  sa  pièce 
et  la  reprenait.  Ils  le  dépouillaient  ensuite 
de  ses  vêlements  et  se  les  disputaient  entre 
eux,  et  le  plus  fort  les  emportait  chez  lui. 

Lot  avait  une  tille  du  nom  de  Phallith,  et 
elle  était  devenue  la  femme  d'un  habitant  de 
Sodome.  Cette  femme,  voyant  un  homme 
tomber  d'inanition  au  milieu  de  la  rue,  et 
près  de  rendre  l'esprit,  en  eut  pitié,  et  pen- 
dant un  certain  nombre  de  jours  le  nourris- 
sait secrètement.  Et  voici  comment  elle  s'y 
prenait  :  chaque  fois  qu'elle  allait  chercher 
de  l'eau  à  la  fontaine,  elle  cachait  du  pain 
dans  sa  cruche,  et  en  passant  devant  le  pau- 
vre, elle  laissait  tomber  le  pain,  et  semblait 
ne  pas  s'en  apercevoir.  Le  pauvre  le  ramas- 
sait et  s'en  nourrissait.  Les  habitants  de  So- 
dome, étonnés  de  voir  le  pauvre  conserver 
si  longtemps  la  vie,  soupçonnaient  que  l'un 
d'eux  contrevenait  à  la  défense  de  la  loi,  et 
ils  apostèrent  trois  hommes  pour  guetter  le 
coupable.  Ces  hommes  surprirent  Phallith 
dans  son  action,  et  ils  l'amenèrent  devant  le 
juge  et  lui  montrèrent  le  pain  qu'ils  avaient 
arraché  do  la  main  du  pauvre.  Alors  tous 
ceux  de  Sodome  s'assemblèrent  en  tumulte 
et  allumèrent  un  grand  feu  au  milieu  de  la 
place  publique,  et  y  jetèrent  la  femme,  qui 
fut  réduite  en  cendres. 

Il  advint  un  jour  que  Sara,  femme  d'A- 
braham, envoya  Eliéser  à  Sodome  pour  sa- 
luer Lot  et  s'informer  de  son  état.  En  arri- 

(1230)  Le Talmud,  traité  Sanhédrin,  fol.  109  verso, 
dil  autrement  :  Quand  il  était  plus  long,  on  le  rac- 
courcissait; quand  il  était  plus  court,  on  rallon- 
geait, m  rnnK  yna  ^3  m  ^ru  ynï(D  >d.  C'est 

exactement  le  lit  de  Procusle. 

(i251)  Sodomile,  habiunt  de  Sodome.  Voy.  le 
Complément  du  Dictionnaire  de  rAcadéniie. 

(ifeî)  Le  lalmud,  à  Tcndroîi  déjà  ciié.  rapporte 
lin  autre  tour  de  malice  du  serviteur  d'Abraham. 
il  éuit  défendu  dans  Sodome,  sous  des  peines  sé« 
véres,  d'inviter  aux  repis  publics  des  individus 
étrangers  à  la  ville.  Un  joiir  les  honnêtes  citoyens 
de  Sodome  se  régalèrent  d*un  splcndide  fesfin. 
Éliéser  y  vient  sans  foçon  et  s'assied  à  la  dernière 
place.  Aussilét  une  clameur  générale  s'élève.  Qui 


vaut  dans  la  villo»  io  serviteur  d'Abrahum 
vit  qu'un  habitant,  après  avoir  terrassé  un 
étranger,  lui  enlevait  ses  vètenvents  ei  ré- 
pondait à  ses  plaintes  par  des  sarcasmes. 
L'étranger  supplia  Eliéser  en  pleurant  de  le 
protéger.  Alors  Eliéser,  s'approchaot ,  dît 
au  Sodomile  (1231)  :  Pourquoi  traites-to 
aussi  indignement  ce  pauvre  homme,  qui  est 
venu  sans  déGance  dans  votre  pays?  Le  So- 
domile lui  répondit  :  Est-il  ton  frère?  Est- 
ce  que  nous  t'avons  établi  aujourd'hui  juge 
dans  notre  ville,  pour  que  tu  aies  le  droit  de 
prendre  la  défense  de  qui  t'intéresse?  Elié- 
ser essaya  de  lui  arracher  les  vêtements 
d'entre  les  mains;  mais  le  Sodomile  prit 
une  pierre  et  le  blessa  au  front  et  en  6t  cou- 
ler beaucoup  de  sang.  Aussitôt  le  Sodomile 
retint  Eliéser  par  le  bras,  lui  criant  :  Il  faut 
que  tu  me  payes  pour  l'avoir  opéré  une  sai- 

f'  ;née;  car  telle  est  la  loi  chez  nous.  Et  il 
'entraîna  devant  le  juge,  à  qui  Eliéser  dit  : 
Cet  homme  m'a  blessé  jusqu'au  sang,  et  il 
veut  encore  que  je  lui  en  donne  le  salaire. 
Et  le  juge  prononça  :  Ct^t  homme  a  raison; 
acquilte-toi  de  ce  que  tu  lui  dois,  conformé- 
ment au  droit  de  Sodome.  En  entendant 
celte  sentence,  Eliéser  s*arma  d'une  lourde 
pierre  et  en  fit  une  blessure  sanglante  au 
juge,  et  lui  cria  :  Ce  que  tu  me  dois  pour 
l'avoir  tiré  de  ton  mauvais  sang,  donne-le 
h  cet  homme*  afin  que  je  sois  quitte  envers 
lui.  Et  les  laissant  régler  ensemble  leur 
compte,  il  s'en  alla  (1232). 

Pareillement  dans  la  ville  d'Adama  était 
une  jeune  personne»  fille  d'un  homme  riche 
de  la  ville.  Un  passager,  arrêté  dans  son 
voyage  par  la  chute  du  jour  se  trouvait  de- 
vant sa  maison  et  criait  lamentablement, 
demandant  de  quoi  étancher  la  soif  brûlante 
dont  il  était  dévoré.  La  jeune  fille,  touchée 
de  compassion,  lui  apporta  de  l'eau  et  du 
pain.  Dès  que  la  chose  fut  connue,  on  la 
traduisit  devant  le  tribunal  du  juge.  Et  voi- 
ci la  peine  à  laquelle  elle  fut  condamnée. 
I^e  juge  la  fit  mettre  toute  nue  et  enduire 
de  miel  depuis  les  pieds  jusqu'au  sommet 
de  la  tète,  et  on  l'exposa  dans  cet  état  au 
milieu  de  plusieurs  essaims  d'abeilles  qui 
la  pi<)uaienl  de  leurs  dards;  et  son  corps  en- 
do'ori  enfla  démesurément.  El  personne  ne 
s*émouvait  des  plaintes  de  la  jeune  fille; 
mais  ses  cris  montèrent  jusqu'au  ciel  et  y 
furent  entendus.  Et  Jéhova  de  vint  jaloux  de 
venger  cette  fille  et  tous  les  crimes  de  So- 
dome; car  il  les  avait  gratifiés  de  la  prospé- 

eit  celui  qui  a  invité  cet  étranger  î  Eliéser  dit  loiU 
haut  :  Ccit  celui  qui  eU  a$$i$  à  côté  de  moi,  Stm 
voisin  se  voyant  sous  le  poids  d*uûe  aussi  gra>e 
accusation,  prend  sou  manteau  et  8*esquive.  Eliéser 
avance  d'une  place,  et  son  nouveau  voisin  jn^*i 
prudent  de  mettre  sa  personne  en  sOreié,  jet  suit 
reiemple  du  premier.  Eliéser  avanç:iit  toufours  se 
donnant  un  nouveau  voitin  qui  devenait  ainsi  cou- 
pable de  son  invitation.  Tous  les  convives  dîsfia- 
raissent  Tun  après  Tautre  jusqu'au  deriiier  incSu- 
sivemenl.  Eliéser  resté  seul  maître  de  la  table,  s>n 
donne  tout  son  soûl,  puis  s'en  va  tranquillenicut 
faire  sa  digestion  à  Hébron  sous  la  teole  de  soa 
maître. 
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rilé  et  de  Tabondance  de  toules  choses,  et 
ils  n'ont  pas  soutenu  la  main  du  pauvre  et 
de  rindigent.  Et-ia  mesure  de  leur  malice 
était  comble  devant  Jéhova.  Et  Jéhova  en- 
voya vers  Sodome  et  Gomorrhe  et  les  autres 
villes,  pour  les  détruire,  deux  des  anges  qui 
étaient  venus  chez  Abraham.  Or,  Lot  était 
assis  à  la  porte  de  Sodome,  lorsque  le  soir  il 
vit  arriver  les  anges.  Aussitôt  il  courut  au- 
devant  d'eux,  et,  se  prosternant  la  face  con- 
tre terre,  il  les  pria  avec  do  grandes  instan- 
ces d'entrer  dans  sa  maison,  et  les  y  intro- 
duisit. Il  leur  servit  à  manger  et  leur  prépa- 
ra des  couches  pour  la  nuit  (1233).  Et  dès 
Taurore  du  lendemain,  les  anges  dirent  à 
Lot  :  Lève-toi,  sors  de  ce  lieu  avec  tous  les 
tiens,  de  peur  que  tu  ne  sois  enveloppé 
dans  le  ch&timent  de  la  ville;  car  Jéhova  est 
sur  le  point  de  la  détruire.  Et  ils  saisirent 
vivement  par  la  main  Lot.  sa  femme  et  ses 
deux  filles,  et  les  jetèrent  (1234)  hors  du  ter- 
ritoire des  villes  coupables,  et  ils  dirent  à 
Lot  :  Sauve-loi  I  El  Lot  se  mit  à  fuir  avec  les 
siens.  A  la  mémo  heure,  Jéhova  fit  pleuvoir 
du  ciel  du  souffe  et  du  feu  sur  Sodome,  Go- 
morrhe et  les  autres  villes,  et  les  retourna 
sens  dessus  dessous  avec  toute  la  plaine.  Et 
tous  les  habitants  et  toutes  les  plantes  péri- 
rent. La  femme  de  Lot  se  retourna  et  jeta  les 
yeux  sur  les  villes  qui  se  renversaient,  car 
ses  entrailles  étaient  émues  à  cause  de  celles 
de  ses  filles  qui  n'avaient  pas  voulu  sortir 
avec  elle  de  Sodome;  mais,  pendant  qu'elle 
regardait  en  arrière,  elle  devint  une  statue 
de  sel.  Et  jusqu'à  présent,  elle  est  encore 
en  ce  lieu.  Les  bêles  à  cornes  la  lèchent 
chaque  jour  jusqu'aux  ongles  des  pieds; 
mais  tout  ce  que  la  langue  du  bétail  lui  en- 
lève se  retrouve  repoussé  le  lendemain  ma- 
tin. Et  cela  se  voit  jusqu'au  jour  d'aujour- 
d'hui. 

Pendant  que  Lot  demeurait  dans  la  ca- 
verne d'Odollam  (1235)  avec  ses  deux  filles, 
celles-ci  l'enivrèrent  de  vin,  et  couchèrent 
avec  lui.  Car  s'imaginant  que  tout  avait  péri 
sur  la  terre,  elles  disaient  :  il  n'existe  plus 
d*homme  pour  continuer  la  génération  de 
notre  espèce.  EL  toutes  deux  conçurent  de 
leur  père  et  enfantèrent  chacune  un  fils. 
L'aînée  nomma  son  enfant  Moc^^  disant  :  Je 
l'ai  eu  de  mon  père.  La  cadette  nomma  le 
sien  Ben-Ammi,  Celui-ci  est  le  père  des  en- 
fants d'Ammon  jusqu'à  ce  jour.  Lot  partit  en- 
Suite  de  ce  lieu,  et  alla  demeurer  de  l'autre 
côté  du  Jourdain  avec  ses  deux  filles  et  leurs 
fils,  qui  devinrent  grands  et  prirent  des 
femmes  du  pays  de  Chanaan,  et  se  multi- 
plièrent prodigieusement. 

Après  avoir  demeuré  vingt-cinq  ans  dans 
le  pays  de  Chanaan,  étant  dans  la  centième 
année  de  son  âge,  Abraham  partit  de  la  chê- 
naie de  Mambré  et  alla  demeurer  dans  le 
pays  des  PhiI4stins.  Et  il  dit  à  Sara  sa  femfnc  : 
Fais-moi  la  grâce  de  répondre  à  quiconque 
l'interrogera  sur  ton  état,  que  lu  es  ma 

(1355)  La  scène  nocturne  racontée  dans  la  Gcnè&e 
Xix,  4  el  suiv.,  esi  omise  ici. 
{145  *)  Expr?s«oa  de  notre  texte,  vn^^wn,  et 


sœur,  afin  que  nous  nous  garantissions  de 
la  perversité  des  gens  de  ce  pays,  et  qu'ils 
ne  me  fassent  pas  mourir  à  cause  de  toi.  Or 
les  serviteurs  d'Abimélech,  roi  des  Philis- 
tins, allèrent  lui  dire  :  Un  homme  est  arrivé 
de  Chanaan  pour  demeurer  dans  ce  pays,  et 
il  a  avec  lui  sa  sœur  qui  est  de  la  plus  gran- 
de beauté.  Le  roi  envoya  des  gens  pour  se 
faire  amener  Sara,  et  quand  il  la  vit,  elle 
plut  extrêmement  à  ses  yeux.  Et  il  lui  de- 
manda: Qu'est-ce  que  l'homme  avec  qui  tu 
es  arrivée  dans  nos  contrées?  Sara  répondit  : 
C'est  mon  frère.  Nous  arrivons  de  Chanaan 
pour  chercher  un  lieu  où  nous  puissions  ha- 
biler.  Abimélech  dit  à  Sara  :  Voici  que  mon 
pays  est  à  ta  disposition.  Etablis  ton  frère 
où  il  le  plaira  le  mieux;  et  ce  sera  à  nous 
à  rélever  en  dignité  au-dessus  de  tous  les 
seigneurs  du  pays,  en  ta  considération.  Et 
Abimélech  fit  appeler  Abraham  et  lui  répéta 
ces  paroles.  Et  quand  Abraham  se  retira  de 
la  présence  du  roi,  il  fui  suivi  de  riches  pré- 
sents royaux.  Le  soir,  à  l'heure  où  l'homme 
se  livre  au  repos  de  la  nuit,  le  roi,  étant 
assis  sur  son  trône,  fut  surpris  d*un  profond 
assoupissement  qui  le  tint  jusqu'au  matin. 
El  il  vit  en  songe  un  ange  de  Jéhova,  mar- 
chant vers  lui  et  tenant  en  sa  main  une  épée 
nue.  Et  arrivé  près  du  roi,  il  se  mit  en  pos- 
ture de  le  frapper.  Le  roi,  tremblant  de 
frayeur,  lui  dit  :  Q'iel  est  mon  crimp,  pour 
que  tu  viennes  me  tuer  avec  ton  épée?  L'an- 
ge répondit  :  il  faut  que  tu  meures  à  cause 
de  la  femme  qui  a  été  amenée  hier  dans  ta 
maison;  car  elle  est  mariée,  elle  est  l'é- 
pouse d'Abraham.  Si  lu  ne  te  hâtes  de  la 
rendre  à  son  mari,  sache  que  tu  mourras,  et 
toute  ta  maison  mourra  avec  toi. 

Dans  la  même  nuit ,  tous  les  Philistins 
virent  la  forme  d'un  homme  gigantesque, 
tenant  à  la  main  une  épée  nue  dont  il  les 
frappait  en  courant  de  tous  côtés;  el  le  pays 
était  rempli  de  cris  d'angoisse  et  d'un  grand 
tumulte  toute  cette  nuit-là  et  le  lendemain. 
De  «plus,  Jéhova  leur  obstrua  toutes  les  is- 
sues du  corps ,  à  cause  de  la  femme  d'A- 
braham dont  Abimélech  s'était  emparé.  Le 
lendemain  matin,  Abimélech,  agité  dans  tons 
ses  membres,  el  consterné,  fit  appeler  tous 
ses  officiers,  et  leur  raconta  son  songe;  et  ils 
furent  tous  épouvantés.  Alors  l'un  d'Qux, 
élevant  la  voix ,  dit  :  Roi,  mon  seigneur , 
rends  cette  femme  à  son  époux;  car  elle  lui 
appartient.  Le  même  fait  est  arrivé  à  Pha- 
raon, el  il  en  a  éprouvé  de  grands  maux. 
Car  telle  est  la  manière  de  cet  homme;  par- 
tout où  il  met  le  pied,  il  publie  :  C'est  ma 
sœur.  Maintenant,  fais  en  sorte  que  loi  et 
tes  serviteurs,  nous  vivions  el  ne  mourions 

Eas.  Et  Abimélech  prit  du  gros  et  du  menu 
étail,  des  esclaves  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 
et  mille  pièces  d'argent,  et  donna  le  tout  à 
Abraham  en  lui  rendant  Sara  sa  femme,  il 
lui  dit  :  Voici  que  tout  mon  pays  esta  votre 
disposition;  habitez  en  quelque  lieu  qu*il 


projecerunt  eum.  Noos  avons  Uû  traduire  le  pronom 
sullUe  au  pluriel. 
(Ii35)  La  Genèse  ne  désigne  pas  la  caverne^ 
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▼oas  plaira  cte  choisir.  Abraham  et  Sara  sa 
femme  sortireot  de  la  présence  du  roi  avec 
honneur  el comblés  démarques  d'estime.  Et 
ils  établirent  leur  demeure  dans  la  terre  de 
Gérare. 

Cependant  les  odiciers  du  roi  continuaient 
à  ressentir  d'afifreuses  douleurs  par  suite  des 
coups  que  i*ange  leur  avait  poriés,  h  cause 
de -Sara ,  pendant  une  nuit  entière.  Alors 
Abimélech  envoya  dire  à  Abraham  :  De  grâ- 
ce, prie  Jéhova  Ion  Dieu  pour  nous,  tes  ser- 
viteurs, afm  qu*il  nous  délivre  de  cette  mort. 
Et  Jéhova,  exauçant  la  prière  d'Abraham, 
guérit  Abimélech,  ses  serviteurs  et  tout  son 
peuple. 

lit  il  arriva  en  ce  temps-là,  Abraham  de- 
meurant depuis  quatre  mois  et  des  jours 
dans  le  pays  des  Philistins,  que  Jéhova  se 
souvint  de  Sara  et  la  visita  ;  et  elle  conçut  et 
enfanta  un  Qls  à  Abraham.  Abraham  nomma 
Isaac  le  fils  qui  lui  était  né  de  Sara.  £(  il  le 
circoncit  le  huitième  jour  de  sa  naissance  , 
selon  le  commandement  de  Dieu  pour  toute 
sa  postérité  après  lui.  Lors  de  la  naissance 
d'Isaac,  Abraham  avait  cent  ans,  et  sa  femme 
qua!re-vingt  dix  ans.  L*enfant  grandissait  et 
au  jour  de  son  sevrage,  Abraham  fit  un 
grand  festin.  Sem  et  Héber,  tous  les  grands 
du  pays,  comme  aussi  le  roi  Abimélech  avec 
ses  officiers  el  Phicol,  j^énéral  de  son  armée, 
vinrent  manger  el  bQire  et  se  réjouir  à  ce 
festin.  Pareillement  Tliaré,  père  d'Abraham, 
et  Nachor,  son  frère,  arrivèrent  de  Haran, 
pleins  de  joie,  pour  prendre  part  à  celte  Côte, 
ïharé  et  Nachor  se  réjouirent  avec  Abra- 
ham, et  s'arrêtèrent  auprès  de  lui  dans  le 
pays  des  Philistins  pendant  des  jours  nom- 
breux. 

Dans  la  première  année  de  la  naissance 
d'Isaac,  fils  d'Abraham,  mourut  Sarug,  fils 
de  Reii.  Kt  tous  les  jours  de  Serug  furent  de 
deux  cent  trente-neuf  ans. 

Or  Ismaël,  (ils  d'Abraham,  avait  quatorze 
ans  quand  Sara  mit  au  monde  Isaac.  Et  Dieu 
fut  avec  Ismaël,  et  il  grandit  et  devint  un 
habile  tireur  d'arc.  El  il  arriva  qu'Isaac,  âgé 
de  cinq  ans,  étant  assis  à  l'entrée  de  la  tente, 
ismaël  vint  se  placer  vis-à-vis  de  lui,  et 
banda  contre  lui  son  arc  armé  d'une  flèche, 
pour  l'en  frapper.  Sara,  voyant  cela,  poussa 
un  cri  d'effroi,  et  l'arc  s'échappa  des  mains 
d'Ismaël,  et  il  courut  se  cacher  derrière  un 
buisson.  Aussitôt  Sara,  appelant  Abraham, 
lui  dit  :  Chasse-moi  cette  esclave  avec  son 
enfant;  car  son  fils  ne  doit  pas  recueiUir 
l'héritage  qui  revient  à  mon  fils.  Il  lui  a  lait 
aujourd  hui  ceci  et  cela.  Abraham,  écoulant 
la  voix  de  Sara,  prit  le  lendemain  de  grand 
matin  douze  miches  de  pain  et  une  outre 
d'eau,  et  remit  le  tout  à  Agar  qu'il  renvoya 
avec  son  fils.  Et  Agar  s'en  alla  avec  son  fils 
jusqu'au  désert  de  Pbaran  (1236),  et  ils  res- 
tèrent longtiimps  au  milieu  des  scénites  du 
désert.  Et  Ismaël  exerçait  l'état  de  tireur 
d'arc.  Ils  allèrent  ensuite,  lui  et  sa  mère^  en 


Egypte.  Et  Agar  donna  à  son  fils  une  femme 
de  ce  pays,  et  son  nom  était  Meriba  (lâ:rr). 
La  femme  d'Ismaël  lui  enfnnta  quatre  fils  et 
une  fille.  Ensuite  Ismaël  quitta  l'Egypte 
avec  sa  mère,  sa  femme  et  ses  enfants  et  tout 
ce  qu'il  possé  lait,  et  s'en  retourna  aa  désert« 
et  ils  y  habitaient  sous  des  tentes  sans  lieu 
fixe,  car  ils  étaient  nomades.  Et  Dieu  donna 
à  Ismaël ,  à  cause  du  mérite  de  son  père 
Abraham,  du  menu  bétail  et  du  gros  bétail 
en  grande  quantité ,  et  des  tentes  remplies 
de  richesses.  Mais  il  n'allait  pas  voir  la  face 
de  son  père. 

Au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours, 
Abraham  dit  à  Sara  sa  femme  :  Je  ru*eu  vais 
visiter  Ismaël  mon  fils  ;  car  je  désire  fort  le 
revoir  après  une  si  longue  séparai ron.  Il 
monta  sur  un  de  ses  chameaux,  et  s*enfonça 
dans  le  désert;  car  il  avait  appris  où  son  fils 
avait  planté  ses  tentes.  Et  il  arriva  à  la  tento 
d'Ismaël.  C'était  le  milieu  du  jour,  et  le  so- 
leil versait  une  chaleur  ardente.  II  y  trouva 
la  ft'mme  d'Ismaël  avec  ses  enfauts;  mais 
Ismaë!  et  sa  mère  étaient  absents.  Abraham 
demanda  à  la  femme  oii  était  IsmaêU  et  elle 
lui  répondit  :  Il  est  allé  à  la  chasse.  Et  Abra- 
ham ne  descendit  pas  de  son  chameau,  se- 
lon ce  qu'il  avait  promis  par  serment  à  Sara 
son  épouse.  Il  dit  à  la  femme  d'Ismaël  :  Ma 
fiile,  donne-moi  un  peu  d'eau,  c^r  le  suis 
épuisé  de  lassitude  et  de  soif.  Elle  lui  ré- 
pondit :  Nous  n'avons  ici  ni  eau  ni  pain.  Et 
elle  rentra  dans  la  tente  sans  le  regarder  ni 
lui  demander  qui  il  était;  mais  elle  battait 
ses  enfants  et  les  maudissait,  maudissant  eu 
(uètne  temps  Ismaël  son  mari,  et  invectivant 
contre  lui.  Abraham  fut  péniblement  affecté 
de  tout  ce  qu'il  entendait,  et  il  appela  la  fem- 
me hors  de  la  tento,  el  lui  dit  :  Quand  ton 
mari  reviendra,  tu  lui  répéteras  ces  propres 
paroles  :  Un  homme  fort  âgé  est  venu  ici  du 
pays  des  Philistins  pour  te  visiter.  Sa  figure 
et  sa  personne  sont  comme  ceci  et  comme 
cela.  Je  ne  lui  ai  point  demandé  qui  il  était. 
Ne  l'ayant  pas  rencontré,  il  m'a  dit  :  Au  re- 
tour de  ton  mari,  tu  lui  diras  ceci  :  L'homme 
ordonne  qu'au  plus  tôt  tu  jettes  dehors  le 
mât  qui  soutient  ta  tente,  0uur  le  remplacer 
par  un  autre.  Après  ces  paroles,  Abraham 
tourna  bride  et  s'éloigna.  Et  Ismaël  revint 
de  la  chasse  avec  sa  mère.  Après  avoir  pré* 
té  attention  à  toutes  les  paroles  de  sa  femme, 
il  reconnut  que  le  vieillard  était  son  père,  et 
que  sa  femme  n'avait  pas  honoré  l'étranger. 
11  comprit  aussi  l'ordre  de  son  père,  et  r<  ex- 
pulsa cette  mauvaise  femme  de  chez  lui.  H 
alla  ensuite  au  pays  de  Chanaan  et  y  prit  une 
autre  femme  et  1  introduisit  dans  sa  tente  a 
la  place  de  la  première. 

Trois  ans  s  étaient  écoulés ,  et  Abraham 
dit  :  Je  m'en  vais  de  nouveau  visiter  Ismaèt 
mon  fils;  car  voilà  un  grand  nombre  de  jours 
que  je  ne  l'ai  vu.  Et  étant  monté  sur  son 
chameau,  il  entra  dans  le  désert  et  arriva  à 
la  tente  d'Ismaël  au  milieu  du  jour.  Et  il  ap- 


(fi56)  La  Genèse,  xxi,  14,  la  fait  aller  au  désert 
de  Bersahée.  Cest  lorsque  Isinaél  Tiii  homme  que, 
d*>près  le  même  livre,  verset  21,  il  fixa  sa  tleiucure 


dans  le  désert  de  Pharan. 

(1237)  Meriba,  rona»  iicari4lre,  niorp$a,  oblmra' 
trix,  La  Bible  ne  donne  pas  le  nom  de'ccUe  femme. 
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pelaismaël.  Hais  sa  femme,  sortast  de  la 
tente,  dite  Abraham:  Mod  seigneur,  Ismaël 
n*est  |)as  ici.  Il  est  allé  chasser  dans  les  ter- 
res et  visiter  Tenolos  des  chameaux.  £t  elle 
ajouta  :  De  grâce,  mon  seigneur,  mets  pied 
à  terre  et  entre  dans  la  tente  pour  manger 
un  morceau  de  pain,  car  tu  es  las  de  ton 
voyage.  Abraham  lui  dit  :  J*ai  h&le  de  m*en 
retourner.  Donne- moi  seulement  un  peu 
d*eau,  car  j*ai  soif.  Et  la  femme  courut  avec 
empressement  et  lui  apporta  de  la  tente  de 
leau  et  toutes  sortes  d  aliments.  Et  elle  le 
pressait  de  manger  et  de  se  rassasier.  Abra- 
ham, le  cœur  content,  mangea  et  but,  et  il 
bénit  son  fils  Ismaël.  Et  quand  il  eut  fini  de 
manger,  il  loua  Jéhova.  11  dit  ensuite  à  la 
feuirae  :  Quand  Ismaël  reviendra,  tu  lui  re- 
diras ces  propres  paroles  :  Un  homme  fort 
â^é  est  venu  ici  du  pays  des  Philistins.  Son 
extérieur  est  comme  ceci  et  comme  cela.  Il 
ra*a  dit  :  Quand  ton  mari  reviendra,  tu  lui 
diras  ceci  :  Voici  ce  que  recommande  le 
vieillard  :  Le  mflt  que  tu  as  fixé  dans  ta  tente 
est  excellent  :  ne  1  en  ôte  point.  Après  avoir 
la:ssé  ses  ordres,  il  reprit  sur  son  chameau 
la  route  de  Gérare.  Au  retour  dlsmaël,  sa 
femme  couru!  au-devant  de  lui  toute  joyeu- 
se, et  lui  raconta  toutes  ces  choses.  Et  Is- 
maël reconnut  que  Télranger  était  son  père, 
et  il  en  loua  Jéhova.  Bientôt  après,  Ismaël 
prit  sa  femme,  ses  enfants,  ses  troupeaux 
et  tout  ce  qu*il  possédait,  et  quittant  ce  lieu, 
il  alla  an  pays  des  Philistins  auprès  de  son 
I)ère,  et  demeura  avec  lui  longtemps  (1238). 
Abraham  prolongea  sa  demeure  dans  le 
pays  des  Philistins  1  espace  de  vingt-six  ans. 
Il  en  sortit  ensuite  avec  sa  maison  et  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  s'en  éloigna.  Il  voya- 
gea jusqu'aux  environs  d'Hébron  où  il  s'éta- 
blit. Ses  serviteurs  creusèrent  des  puits  en 
cet  endroit.  Mais  les  serviteurs  du  roi  des 
Philistins,  ayani  appris  que  ceux  d'Abraham 
avaient  creusé  des  puits  sur  la  frontière  de 
leur  pay.«,  vinrent  leur  faire  une  querelle, 
et  s'emparèrent  de  force  du  puits  princi- 
pal. Et  Abimélech,  ayant  connu  cette  chose, 
alla  trouver  Abraham  avec  Phicol,  général 
de  son  armée,  et  vingt  hommes  de  ses  grns, 
pour  s'entendre  avec  lui  au  sujet  de  ce  qui 
s'était  passé.  Abraham  gourmanda  Abimé- 
lech à  cause  de  la  violence  dont  ses  servi- 
teurs avaient  u^é.  Le  roi  dit  à  Abraham  : 
Vive  Jéhova  qui  a  créé  toute  la  terre I  ce 
n'est  que  d'aujourd'hui  que  je  suis  exacte- 
ment instruit  de  ce  que  mes  serviteurs  ont 
fait  aux  tiens.  Et  Abraham  offrit  à  Abimé- 
lech sept  brebis,  en  lui  disant  :  Accepte-les, 
je  te  prie,  de  ma  main,  alin  que  ceci  me  ser- 
ve de  témoignage  que  c'est  moi  qui  ni  creusé 
i:e  puits.  Et  Abimélech  |)rit  les  sept  brebis, 
auxquelles  Abraham  aiouta  du  gros  et  du 
menu  bétail  en  grande  quaniilé.  El  Abimé- 
lech confirma  par  serment  à  Abraham  la  pro- 
priété du  puits.  Ensuite  ils  se  jurèrent  une 
alliance  réciproque.  C'est  pourquoi  Abra- 

(I25S)  Il  paraît  qu*A||;ar  est  morte  entre  la  pre- 
mière et  la  seconde  visite  d*Abraham  à  la  t«ute 
il*l]iin»cl  au  désert. 


ham  nomma  ce  puits  Bersabée  (1239).  Abi* 
mélech  s'en  retourna  avec  les  siens  daps- 
son  pays.  Abraham  resta  h  Bersabée,  où  il 
demeura  longtemps.  Et  ses  tentes  arrivaient 
jusqu'à  Uébron. 

Abraham  planta  un  grand  bosquet  à  Ber- 
sabée, et  il  y  ouvrit  quatre  entrées  en  treille 
de  vigne  vers  les  quatre  vents  du  monde,  afin 
que  tout  voyageur  pût  y  arriver  de  son  côté 
pour  boire  et  manger  jusqu'à  satiété,  et  puis 
continuer  sa  route.  Car  la  maison  d'Abra- 
ham était  ouverte  à  tout  venant.  Celui  qui 
avait  faim  et  soif  y  trouvait  à  manger  et  à 
boire;  celui  qui  était  nu  et  dépourvu,  des 
vêtements  et  de  l'argent.  Et  Abrdham  prati- 
quait cette  chose  tous  les  jours,  et  prêchait 
à  chacun  la  croyance  en  Jéhova  qui  l'avait 
créé  sur  la  terre. 

Nachor,  frère  d'Abraham,  et  son  père, 
étaient  restés  à  Haran  ;  car  ils  n'étaient  pas 
entrés  avec  Abraham  eu  Chanaan.  Nachor 
eut  à  Haran  des  enfants,  nés  de  son  épouse 
Melcha,  fille  d'Aran  et  sœur  de  Sara.  Et  voici 
leurs  noms  :  Uns,  Bus,  Camuël,  Cased,  Azo, 
Pheldas,  Jediaph  et  Bathuël. Sa  concubine, 
appelée  Roma,  lui  enfanta  Tabée,  Gaham, 
Taas  et  Maacha.  Tous  les  fils  de  Nachor  fu- 
rent donc  au  nombre  de  douze  sans  compter 
les  filles.  Ceux-ci  eurent  à  leur  tour  des  en- 
fants à  Haran.  Les  enfants  de  Hus,  l'aîné  de 
Nachor,  furent  Abiharaph,  Gaddin  et  Me- 
los  (12'V0),  et  leur  sœur  Debora.  Les  enfants 
de  Bus  :  Barachiel,  Noëmath,  Savé  et  Modno. 
Les  enfants  de  Camuël  :  Aram  et  Rohob.  Les 
enfants  de  Cased  :  Anamélech,  Mésar,  Bonon 
et  Jephi.  Les  enfants  d'Azo  :  Pheldas,  Jami- 
chi  et  Aphar.  Les  enfants  de  Pheldas  :  Arod, 
Amoram,  Mcrid  et  Milach.  Les  enfants  de 
Jediaph  :  Mosan,  Chisan  et  Mosi.  Les  enfants 
de  Bathuël  :  Sachar  et  Laban  avec  Rébecca 
leur  sœur.  Ce  sont  là  les  familles  des. en- 
fants de  Nachor.  Aram,  fils  de  Camuël,  et 
Rohob  son  frère,  émigrèrent  de  Haran  avec 
leurs  femmes  et  leurs  enfants;  et  ayant  ren- 
contré une  vallée  auprès  du  fleuve  de  l'Eu- 
phrale,  ils  y  bâtirent  une  ville  qu'ils  nom- 
mèrent Photnor,  du  nom  de  Pholhor,  fils  d'A- 
ram.  Et  cette  ville  est  dans  la  Mésopotamie 
jusqu'à  ce  jour.  Les  enfants  de  Cased  allè- 
rent de  leur  côté  à  la  recherche  d'un  lieii 
d'habitation,  et  ils  trouvèrent  une  vallée  eu 
face  du  pays  de  Sennaar,  et  ils  y  bâtirent 
une  ville  qu'ils  nommèrent  du  nom  de  Ca- 
sed leur  père.  Et  ceci  est  le  pays  des  Cas- 
dim  (1241)  jusqu'à  ce  jour.  Et  ils  y  fructi- 
fièrent et  multiplièrent  extrêmement. 

Tharé,  père  de  Nachor  et  d'Abraham,  se 
remaria  dans  le  temps  de  sa  vieillesse,  et  il 
prit  une  femme  du  nom  de  Pheiila.  Elle  con- 
çut et  lui  enfanta  un  iil^  qu'il  nomma  Soba, 
Après  avoir  engendré  Soba,  Tharé  vécut  en- 
core vingt-cinq  ans,  et  il  mourut  en  îatrenle- 
cinquième  année  de  la  naissance  d'Isaac,  tils 
d'Abraham,  et  il  fut  enterré  à  Haran.  El  tous 
les  jours  de  Tharé  furent  de  deux  cent  ci  iq 

(1259)  Bersabée,  vav;  ntC,  P"its  du  jurement. 
(XtAO)  Version  judaïque,  Métehaph,  «i^ns. 
(1241)  Casdim,  Wnm,  les  Chaldéens. 
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ans.  Soba,  ri]s  de  Tharé,  engendra,  à  l*âge 
de  trente  ans,  Aram,  Aciaû  et  Meric.  Aram, 
flls  de  Soba,  eut  trois  femmes,  etil  engendra 
douze  fils  et  trois  filles.  Et  Jéhova  gratifia 
Aram,  fils  de  Soba,  de  grandes  richesses  en 
troupeaux  et  en  objets  précieux.  Or,  ne  trou- 
vant pas  suffisamment  de  pâturage  dans  la 
région  de  Haran,  il  en  partit  avec  ses  frères 
et  Fes  enfants  de  Nacbor,  leurs  parents,  pour 
chercher  une  autre  terre.  Et  ils  trouvèrent 
une  vallée  au  delà  du  pays  d'Orient,  et  ils 
s'y  établirent  et  y  bâtirent  une  ville  qu'ils 
dénommèrent  du  nom  de  leur  frère  aîné, 
Aram.  Et  ceci  est  Aram-Soba  (12/»2)  jusqu'à 
ce  jour. 

Sacrifice  d'Abraham  (1241). 

Isaac  allait  toujours  grandissant,  et  Abra- 
ham son  père  Tinstruisait  dans  la  connais- 
sance de  Jéhova  et  de  ses  préceptes.  11 
Avait  atteint  Tâge  de  trente-sepl  ans  lorsque 
Ismaël,  qui  allait  et  venait  avec  lui,  se  van- 
tait contre  lui,  disant  :  J'avais  treize  ans  lors- 
que je  me  suis  laissé  circoncire,  et  j'ai  ex- 
posé ma  vie  pour  accomplir  le  précepte  q^ue 
Jéhova  avait  donné  à  mon  père.  Isaac  lui 
répondait  :  Tu  te  vantes  contre  moi  pour 
avoir,  par  obéissance  à  Tordre  de  Jéhova, 
retranché  de  ton  corps  un  peu  de  peau  su- 
perflue. Vive  Jéhova ,  Dieu  de  mon  père 
Abraham  I  S'il  disait  à  mon  père  :  Prends 
Isaac  et  me  te  sacrifie  en  holocauste,  non- 
seulement  je  ne  m'y  refuserais  pas,  mais  je 
m'y  prêterais  avec  joie.  Jéhova  entendit 
ces  paroles,  et  elles  lui  plurent.  Et  il  réso- 
lut d'éprouver  Abraham  en  celte  chose.  Et 
il  arriva  un  jour  que  les  enfants  de  Dieu 
(1244),  étant  venus  pour  se  tenir  devant  Jé« 
hova ,  Satan ,  l'adversaire  des  enfants  de 
l'homme,  y  vint  aussi.  El  Jéhova  (1245)  lui 
demanda  :  D'où  viens-tu?  Il  répondit  :  Je 
viens  de  planer  par  toute  la  terre.  Et  Jého- 
va lui  demanda  :  Qu'as-tu  à  me  rapporter 
de  ses  habitants?  Satan  lui  répondit  :  J'ai 
lemarqué  qu'ils  pensent  à  toi,  te  servent  et 
l'invoquent  quand  ils  ont  besoin  de  quelque 
chose;  mais,  l'ont-ils  obtenu?  ils  te  négli- 
gent et  te  mettent  en  oubli.  Regarde  cet 
Abraham,  fils  de  Tharé.  Tant  qu'il  désirait 
que  tu  le  rendisses  père,  il  t'élevait  des  au- 
tels partout  où  il  passait,  et  t'v  oflfrait  des 
sacrifices,  et  il  ne  cessait  de  prêcher  ton  nom 
aux  habitants  de  la  terre.  Mais  maintenant 
qu'est  né  son  fils  Isaac,  il  te  néglige.  Voici 
qu'il  a  offert  un  grand  banquet  a  ses  amis'; 
mais  pour  Jéhova,  il  n'a  pas  pensé  à  lui; 
car,  de  tant  de  bestiaux  qu'il  a  tués  à  l'oc- 
casion de  la  fête  du  sevrage  de  son  enfant, 
il  ne  fa  offert  en  holocauste  ou  en  hostie 
pacifique,  ni  un  bœuf,  ni  une  brebis,  ni  une 
chèvre ,   ni  même  une  couple  de  pigeon- 

(1242)  C'est-à-dire,  la  Syrie  de  Soba.  Voy.  // 
Sam.  viii,  5;  X,  6. 

(1243)  Les  détails  qui  suivent,  vraiment  drama- 
tiques, sont  épais  dans  les  Médrasctiim,  dans  la 
paraphrase  chaldaîque  de  Jonailian,  dans  les  cha- 
pitres de  R.  Eliéser  et  autres  livres  anciens.  Ils  ont 
éié  insérés  en  mnjeure  partie  dans  le  livre  hébréo- 
gcrmain  Tscéna-Uréna, 


neaux  (12^6).  En  outre,  depuis  le  jour  où  îl 
lui  naquit  ce  fils,  et  il  v  a  de  cela  aujour- 
d'hui trente-sept  ans,  il  n*a  plus  érigé  un 
seul  autel  en  ton  honneur.  11  te  met  efi  ou- 
bli parce  qu'il  ne  lui  reste  rien  à  te  deman- 
der. Jéhova  dit  à  Satan  :  As-tu  convenable- 
ment fixé  ton  attention  sur  mon  serviteur 
Abraham?  Car  il  n'a  pas  son  pareil  sur  la 
terre.  C'est  un  homme  simple  et  droit  de- 
vant moi,  craignant  Dieu  et  évitant  le  mal. 
Par  ma  viel  si  je  lui  disais  :  Sacrifie-moi  ton 
fils  Isaac,  il  ne  me  le  refuserait  pas  ;  à  plus 
forte  raison,  si  je  lut  demandais  un  holo- 
causte de  ses  brebis  ou  de  ses  bœufs.  Et  Sa- 
tan dit  :£ssa7e,  et  tu  verras  s'il  ne  te  dés- 
obéira pas. 

En  ce  temps-là,  le  Verbe  de  Jéheva  fut 
à  Abraham  (12i^7),  et  il  l'appela  :  Abraham  I 
Et  Abraham  répondit  :  Me  voici.  Et  il  dit  : 
Prends  ton  fils,  ton  enfant  unique,  ton  bien^ 
aimé  fils  Isaac,  et  va-t'en  avec  lui  au  pavs 
de  Moria,  et  là,  tu  me  le  sacrifieras  sur  celle 
des  montagnes  où  t'apparaftra  la  gloire  de 
Jéhova  au  milieu  d'un  nuage.  Et  Abraham 
entra  dans  sa  tente  et  s'assit  devant  Sara  et 
lui  dit  :  Voici  que  notre  fils  est  grand.  Il 
aurait  dû  apprendre  depuis  longtemps  toat 
ce  qui  a  trait  au  culte  de  Dieu.  Dès  le  matin 
de  la  journée  de  demain,]elecoDduirai  à  l'é- 
cole de  Sem  et  de  son  fils  Héber.  Sara  répton- 
dit  :  Tu  dis  bien,  mon  seigneur;  fais  ainsi 
que  tu  proposes.  Mais,  je  te  prie,  ne  ra*ea 
sépare  pas  pour  beaucoup  de  jours,  car 
mon  &me  est  étroitement  liée  à  son  âme. 
Abraham  lui  dit  :  Ma  fille,  supplie  Jéhova 
notre  Dieu  de  nous  favoriser  de  sa  béni- 
gnité. Et  Sara  veillait  toute  la  nuit,  pleurant, 
baisant  son  fils,  le  pressant  contre  son  sein, 
le  recommandant  à  la  sollicitude  d'Abra- 
ham. Elle  disait  plus  de  sept  fois  (1248)  : 
Je  te  prie,  mon  seigneur,  prends  garde  à  cet 
enfant  uniaue;  n'Ote  pas  ton  œil  de  dessus 
lui  tout  le  long  du  chemin.  Dès  qu'il  aura 
f/iim,  donne-lui  à  manger;  dès  qu'il  aura 
soif,  fais-le  boire.  Ne  le  laisse  pas  marcher 
à  pied,  ni  s'asseoir  au  soleil.  Ne  le  contredis 
en  rien.  Le  matin  venu,  elle  revêtit  son  fils 
de  la  meilleure  et  de  la  plus  belle  des  robes 
que  le  roi  Abimélech  lui  avait  données,  et 
elle  mit  sur  sa  tète  une  coiffure  qu'elle  orna 
d'une  pierre  de  grand  prix.  Elle  prépara 
aussi  des  provisions  de  .tout  ce  que  son  fils 
aimait  le  plus.  Abraham,  Isaac  et  les  servi- 
teurs qui  les  accompagnaient  sortirent  de  la 
t^nte  et  se  mirent  en  chemin.  Et  Sara  leur 
faisait  la  conduite,  et  baisait  son  fils,  et  ne 
cessai  t  de  pousser  des  cris  et  des  lamentations  ; 
et  elledisait  en  pleurant  :Quisaitsi je  le  rever- 
rai jamais,  6  mon  fils!  Alors  Abraham  lui 
dit  :  Rentre  à  l'instant  dans  ta  tente.  Et  com^ 
me  on  entendait  encore  de  loin  Sara  qui 

(1244)  Les  anges. 
MÏ4o)Cf.iofc,  chap.  1,11. 
(r24G)  Le  sacrifice    des   pauvres.   Yoy.  LécU,, 
cli:»p.  V. 
(1247)  Ainsi  le  texte  à  la  lettre  :  rW  *n7  TtKt 

(1213)  Nombre  pluriel  înilctcrmioé. 
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pleurait  dans  sa  tente,  Abraham  se  mita 
pleurer,  et  les  serviteurs  pleuraient,  et  Isaac 
pleurait  (1249).  Et  Sara  se  tenait  dans  sa 
tente,  et  elle  était  dans  TafOiction ,  et  elle 
parlait  de  son  fils  à  toutes  ses  servantes  et 
a  tousses  serviteurs. 

Après  la  marche  d'une  journée,  Abraham 
garda  auprès  de  lui,  pour  le  servir,  seule- 
ment Ismaël,  ûls  d'Agar,  et  son  serviteur 
Eliéser.  Or,  chemin  faisant,  ces  deux  hom- 
mes s'entretenaient  en  cette  manière.  Is- 
maël dit  :  Voici  qu*Abraham  mon  père  va 
pour  sacrifier  Isaac  en  holocauste,  selon  Tor- 
dre de  Jéhova.  A  son  retour,  il  me  dési- 
gnera pour  être  son  héritier,  car  je  suis  son 
premier-né.  Mais  Eliéser  lui  objecta,  di- 
sant :  N'est-il  pas  vr«i  qu'Abraham  t'a  chas- 
sé avec  la  mère,  et  a  juré  que  lu  n'hériteras 
d'aucune  partie  de  son  bien?  A  qui  laissera- 
l-il  ses  richesses,  si  ce  n'est  à  son  serviteur, 
gui  est  le  fidèle  de  sa  maison,  qui,  la  nuit 
comme  le  jour,  a  toujours  élé  attentif  à 
exécuter  sa  volonté  et  a  satisfaire  ses  dé- 
sirs (1250)? 

Abraham  était  en  marche  lorsque  Satan, 
sous  la  figure  d'un  vieillard  à  cheveux  blancs 
et  à  l'air  vénérable,  s'approcha  de  lui  et  lui 
dit  :  Es-tu  fou  ou  imbécile  d'aller  en  ce 
jour  immoler  ce  fils  unique,  enfant  des  der- 
niers jours  de  la  vie?  Tu  le  figures  que  c'est 
un  ordre  de  Jéhova,  détrompe-toi;  c'est 
une  illusion  :  car  Jéhova  est  bon  et  n*est 
point  cruel.  Mais  Abraham  ne  tarda  pointa 
reconnaître  qu'il  entendait  les  paroles  insi- 
dieuses de  Satan.  Et  il  le  gourmanda  en  ter- 
mes durs,  elle  vieillard  disparut  à  ses  yeux. 
El  voici  venir  derrière  Isaac  un  jeune  hom- 
me d'un  extérieur  élégant,  ei  il  lui  dit  se- 
crètement à  l'oreille  :  Tu  ne  sais  pas,  et 
Ton  ne  t'en  a  pas  averti,  que  ton  vieux  père, 
dont  la  tète  s'égare,  te  mène  jusqu'à  un  lieu 
où  il  doil  t'égorger  contre  loule  raison. 
Maintenant,  mon  ami, ne  le  laisse  pas  faire; 
car  ses  sens  sont  affaiblis.  Ne  sacrifie  pas 
inutilement  la  jeunesse  et  la  l)eaulé  ravis- 
sante de  ton  corps.  Je  l'enseignerai  à  jouir 
gaiement  de  la  vie.  Et  Isaac  dit  à  Abraham  : 
Mon  père,  as-tu  entendu  le  jeune  homme? 
Abraham  lui  demanda  :  Quel  jeune  homme? 
Car  il  no  voyait  point  Satan.  El  Isaac,  éten- 
dant le  doigt  de  la  main,  répondit  :  Celui-ci. 

(1249)  D*après  le  texte,  Isaac  s'avise  le  dernier 
de  pleurer,  ch-conslance  qui  nous  a  toujours  frappé. 
Il  y  aurait  ici  lieu  de  faire  une  observation  qui 
n'appartient  pas  à  Tobjel  de  nos  noies.  Nous  cite- 
rons cependant  ce  mot  remarquable  d'un  sage  de 
rOrient  :  Dans  la  famille,  Tamour  qui  monte  (ajou- 
tez, et  quand  il  monte;  cest-à-dire,  des  enfants 
aux  parenu)  ne  saurait  se  comparer  à  celui  qui 
descend. 

(i250)  Il  y  a  de  quoi  rougir  de  noire  espèce  quand 
on  voit,  comme  ici,  le  cœur  humain  dans  son  dés- 
habillé. Encore  une  fois,  nous  faisons  des  noies 
critiques  et  non  morales;  nous  voulons  seulement 
concJure  que  ce  passage  apparlieul  aux  fragments 
anciens,  i  Tun  de  ces  prophètes  qui  d'un  seul  trait 
de  pinceau  montraient  U  nu  loule  la  misère  du  cœur 
lin  main.  Cf.  Genèse^  vi,  5. 

(1251)  FUH  vestri,  dit  Noire-Seigneur,  in  quo 
eiiciunl  (Beelzebub)!  Matth.  xii,  27. 


Il  m*a  dit  ceci  et  cela.  Et  Abraham  maudit 
Satan  au  nom  de  Jéhova,  et  le  jeune  hom- 
me s'évanouit  de  devant  les  yeux  d'Isaac 
(1251).  Et  ils  continuaient  à  marcher,  et  voi- 
là qu  ils  rencontrèrent  sur  leur  chemin  un 
torrent  large  et  profond,  qui  roulait  ses  eaux 
avec  fracas.  Us  y  entrèrent  pour  passer  au 
bord  opposé.  Et  Teau  enveloppait  leurs  jam- 
bes. Et  ils  arrivèrent  au  milieu  du  courant, 
et  voici  que  l'eau  montait,  montait  rapide- 
ment, et  atteignait  jusqu'à  leur  menton  :  et 
ils  pensèrent  être  noyés.  Alors  Abraham, 
rappelant  ses  souvenirs,  dit  :  Je  connais  ce 
pa^s  d'hier  et  d'avanl-hier  (1252)  ;  il  n'a  ja- 
mais coulé  en  ce  lieu  ni  rivière  ni  torrent. 
C'est  l'impie  Satan  qui  s'est  changé  en  eau 
pour  arrêter  nos  pas.  Et  il  le  gourmanda  et 
lui  cria  :  Que  Jéhova  te  réprime.  Salant 
Laisse-nous,  car  nous  voyageons  pouc  faire 
la  volonté  de  notre  Dieu.  Alors  une  vapeur 
légère  s'éleva  en  l'air,  et  l'endroit  où  po- 
saient leurs  pieds  était,  comme  par  le  temps 
passé,  de  la  terre  sèche  couverte  de  pous^ 
sière  (1253). 

Or,  le  troisième  jour,  Abraham,  en  levant 
les  yeux,  reconnut  la  montai^ne  que  Dieu 
lui  avait  signalée.  Une  épaisse  nuée  en  cou- 
vrait la  cime,  et  la  gloire  de  Dieu  apparais- 
sait au  milieu.  Et  Abraham  dit  à  Isaac  : 
Aperçois-tu  comme  moi  quelque  chose  sur 
cette  montagne?  Isaac  répondit:  J'y  vois 
dans  un  nuage  épais  l'éclatante  gloire  de 
Jéhova.  Alors  Abraham  connut  que  son  Gis 
était  agréé  devant  Jéhova  pour  lui  être  of- 
fert en  holocauste.  Il  dit  ensuite  à  Eliéser 
et  à  Ismaël  :  Voyez-vous  sur  celte  monta- 
gne ce  que  nous  y  voyons?  Ils  répondirent: 
Nous  n'y  apercevons  rien  du  tout  :  elle  est 
comme  les  autres  montagnes  de  toute  la  terre. 
Abraham  comprit  qu'il  n'était  pas  agréa- 
ble devant  Jéhova  que  ces  hommes  en  ap- 
prochassent. Et  il  leur  dit  :  Arrêtez-vous  ici 
avec  Vftne  tandis  que  j'irai  aveclsaac  jusque- 
là,  oik  nous  nous  prosternerons  devant  Jé- 
hova,  après  quoi  nous  reviendrons  à  vous. 

Et  Abraham  prit  le  bois  qui  devait  consu- 
mer l'holocauste,  et  le  chargea  sur  Isaac.  Il 
portait  lui-même  le  feu  et  le  couteau  sacri- 
ncaloire.  Pendant  qu'ils  marchaient  vers  le 
lieu,  Isaae  dit  :  Mon  père,  voici  le  feu  et  voi* 
ci  le  bois.  Où  donc  est  l'agneau?  Abraham 

(1252)  Depuis  longtemps. 

(1253)  A  leur  jour  de  i*an,  vers  le  milieu  de  sep- 
tembre, les  Juifs  vont  encore  maintenant  réciter 
les  trois,  derniers  versets  du  prophète  Michée  (et 
projiciet  in  profundum  maris  omnia  peccata  no$tra) 
au  bord  d*un  courant  d^eau,  en  mémoire,  dit  le 
rituel,  de  ce  que  le  démon  s'est  changé  en  torrent, 
pour  opposer  un  obstacle  à  Abraham  lorsqu'il  allait 
sur  la  montagne  de  Moria  offrir  son  ûls  en  holo- 
causte à  Jéhova.  Voj^.leMinbaghim,  article,  liosch- 
Uasschana^  et  Je  U adralh-Qodescn  du  Makbzor. 

Depuis  ce  jour  jusqu'à  la  féie  du  Kippur,  c'est 
pour  la  synagogue  un  temps  de  pénitence  et  de 
propitialion  pendant  lequel  elle  invoque  constam- 
ment le  mérite  du  sacrifice  volontaire  d'Isaac,  fi- 
gure la  plus  parfaite  du  sacrilice,  sotil  méritoire, 
du  divin  Agneau  immolé  sur  le  Calvaire,  que  l'on 
croit  être  la  montagne  de  Morii, 


4148 


DICTIONNAIRE  DES  APOCRYPHES. 


tm 


répondit  :  Mon  tilSt  c*est  toi-même  que  Jé- 
hova  a  daigné  choisir  pour  lui  6tre  olTert  en 
holocauste  sans  tache.  Et  Isaac  repartit  : 
Tout  ce  que  Jéhova  ordonne,  je  le  ferai 
avec  joie  et  de  bon  cœur.  Abraham  reprit  : 
Mon  fils,  7  aurait-il  dans  ton  cœur  une  seule 
pensée  contraire?  Dis-le-moi  et  ne  me  ca- 
che rien.  Et  Isaao  prolesta  :  Vive  Jéhoval 
6  mon  père,  et  vive  ton  Ame,  il  li'f  a  rien 
dans  mon  cœur  qui  décline  à  droile  ou  è 
gauche  touchant  la  chose  que  Jéhova  fa 
commandée'»  si  ce  n*est,  Béni  soit  Jéhova 

3ui  a  voulu  de  moi!  Ces  paroles  comblèrent 
e  joie  Abraham.  Et  ils  arrivèrent  au  lieu 
marqué,  et  ils  préparèrent  toutes  choses. 
Atiraham  construisit  Tautel,  Isaac  lui  pas- 
sant les  pierres  et  le  ciment.  Et  après  avoir 
rangé  symétriquement  les  bûches  sur  Tau- 
tel,  Abraham  se  disposait  à  y  placer  Isaac 
pour  l'immoler.  Celui  ci  lui  dit  :  Mon  père, 
élreins-moi  en  me  liant,  de  peur  qu'en  sen- 
tant le  fer  dans  ma  chair,  je  ne  m'agite  et 
ne  me  débatte,  et  ne  rende  ainsi  le  sacrifme 
illégitime  et  invalide.  Quand  la  victime  sera 
consumée,  tu  recueilleras  ce  qui  restera  de 
mes  cendres,  et  tu  le  porteras  à  ma  mère,  et 
tu  lui  diras  :  Voici  l'odeur  agréable  de  ton 
fils  Isaac  (125^).  Maintenant,  hftte-toi,  exé- 
cute la  volonté  de  Jéhova  notre  Dieu.  Et 
Abraham  était  à  la  fois  heureux  du  dévoue- 
ment de  son  fils,  et  oppressé  jusqu'au  fond 
de  son  âme  paternelle.  Son  œil  pleurait  amè- 
rement, et  son  cœur  était  dans  une  joie 
sainte.  Isaac  était  lié  et  eoucbé  sur  l'autel, 
tendant  le  cou,  et  Abraham  mettait  la  main 
au  couteau,  lorsque  les  anges  de  la  miséri- 
corde s'avancèrent  jusqu'au  trône  de  Jého- 
va et  demandèrent  grâce  pour  la  vie  d'I- 
saac  qui  s'offrait  en  victime  volontaire  è  sa 

f  foire  divine.  Alors  Jéhova  (1255)  apparut 
Abraham,  et  lui  cria  du  ciel,  disant  :  Abra- 
ham, ne  porte  point  la  main  sur  le  ieune 
homme,  et  ne  lui  fais  pas  la  moindre  lésion; 
car  je  sais  maintenant  que  tu  crains  Dieu, 
puisque  tu  ne  m'as  pas  refusé  ton  fils  uni- 
que. Et  Abraham,  levant  les  yeux,  aperçut 
un  bélier.  Or  Jéhova  Dieu  avait  formé  ce 
bélier  depuis  le  jour  où  il  fit  le  ciel  et  la 
terre,  et  l'avait  réservé  pour  ô're  substitué 
en  holocauste  à  la  place  d'Isaac.  El  le  bélier 
levait  les  pieds  pour  se  livrer  h  Al)raham; 
mais  Satan  lui  opposa  un  buisson  touffu,  et 
embarrassa  ses  cornes  dans  les  branches  en- 
trelacées de  la  plante.  Abraham  alla  le  dé- 
gager et  l'immola  en  l'honneur  de  i^éhova. 
Il  aspergea  l'autel  avec  le  sang  de  la  victime 
en  disant  :  Ceci  est  en  lieu  et  place  de  mon 
fils.  Et  de  même  à  chacune  des  fonctions  du 
sacrifice,  il  répétait  :  Ceci,  en  lieu  et  place 
de  mon  fils.  Jéhova  agréa  le  sacrifice  d'Isaac 
dans  le  bélier  (1256),  et  il  bénit  en  ce  jour-là 

(1254)  Lorsque  le  corps  adorable  de  la  victime 
du  Calvaire,  détaché  de  la  croix,  fat  déposé  dans 
les  bra^  de  sa  virginale  ei  immaculée  Mère,  une 
voix  devait  lui  dire  :  Voici  Fodeur  agréable  de  ton 
Fils. 

Odenr  agréable,  esiV expression  do  texte  biblique 
TfV^  TX^'^i  «lui  veut  dire.  Sacrifice  agréable  à  Dieu, 

(ii55)  I/ange  de  la  Genèse  xxii,  11,  élail  donc 


Abraham  et  toute  sa    postérité  après   lui. 

CependantSatan,  sous  la  figure d  un  vieil- 
lard a  cheveux  blancs  et  à  l'air  sérieux  et 
composé,  se  présenta  à  Sara  et  lui  dit  :  Je  te 
plains,  Sara.  Tu  ignores  tout  ce  qu*Ahraham 
•a  fait  aujourd'hui  h  ton  fils  Isaac.  Il  Va  lié 
et  immolé  sur  un  autel  sans  pitié,sans  arrê- 
ter le  regard  sur  lui,  malgré  les  pleurs  et  les 
cris  de  ton  enfant  chéri,  et  malgré  sa  résis- 
tance jusqu'à  la  fin.  Et  il  répéta  une  seconde 
fois  les  mAmes  paroles  de  mensonge,  et  s'en 
alla.  Sara  pftiit,  et  un  tremblement  agita  tous 
ses  membres,  et  elle  laissa  tomber  sa  fête 
dans  le  giron  d'une  servante  et  demeura  im- 
mobile comme  une  pierre.  Elle  éleva  ensuite 
la  voix  et  pleura  avr^c  grand  bruit,  et  se  lais- 
sait tomber  par  terre,  et  jetait  de  la  pous- 
sière sur  sa  tête,  et  se  répandait  en  lamen- 
tations. Et  elle  se  leva  avec  ses  servantes  et 
ses  serviteurs,  .et  alla  s'enquérir  d'isaac  à  la 
maison  de  Sem  et  d'Héber,  et  elle  interro- 
geait tous  les  passants;  mais  nul  ne  pouvait 
la  renseigner.  Elle  était  arrivée  jusqu^à  Ca- 
riath-Arbée  qui  est  Hébron,  et  voici  que  le 
môme  vieillard  se  présenta  de  nouveau  de- 
vant elle,  et  lui  dit  :  L'information  que  je 
tai  donnée  n'est  pas  exacte.  Ton  fils  est  en 
vie,  Abraham  ne  l'a  pas  égorgé.  Et  môme 
tous  deux  sont  en  marche  pour  venir  te  re- 
trouver dans  ta  maison.  A  ces  paroles,  elle 
éprouva  une  joie  excessive,  et  la  joie  lui  fit 
rendre  1  âme,  et  elle  mourut  et  fut  réunie  à 
son  peuple. 

Abraham,  après  avoir  terminé  toutes  cho- 
ses sur  la  montagne  de  Moria,  revint  avec 
Isaac  auprès  de  ses  serviteurs,  et  ils  s'ache- 
minèrent ensemble  vers  Bersabée,  et  arri- 
vèrent dans  leur  maison.  Et  ils  cherchèrent 
Sara  et  ne  la  trouvèrent  point.  El  il  leur  fut 
dit  :  Elle  est  allée  jusqu'à  Hébron  pour  vous 
chercher  ou  s'informer  où  vous  étiez  allés; 
car  on  lui  avait  rapporté  ceci  et  cela.  Abra- 
ham et  Isaac,  étant  allés  à  Hébrom,  la  trou- 
vèrent décédée.  Et  ils  élevèrent  là  voix  et* 
pleurèrent  beaucoup.  Isaac  se  jeta  sur  la  face 
de  sa  mère  et  la  baisait  et  pleurait,  et  s'é- 
criait :  Ma  mère,  ma  mèrel  pourquoi  m'a- 
bandonnes-tu? 

Section  Khaiyé-Sara. 

Toute  la  vie  de  Sara  fut  de  cent  vingt-sept 
ans.  Elle  mourut  à  Cariath-Arbée,  qui  est 
Hébron  dans  le  pays  de  Chanaan  (1257).  El 
Abraham  s'y  rendit  pour  la  pleurer  et  faire 
ses  funérailles.  Et  Abraham  se  leva  de  devaut 
la  dépouille  de  son  épouse,  et  s'adressant 
aux  enfants  d'Helh,  il  leur  dit  :  Je  suis  par; 
mi  vous  étranger  et  habitant.  Concédez-moi 
la  propriété  d  un  tombeau  pour  enterrer  ma 
morte  de  devant  ma  présence.  Ils  lui  ré|>on- 
dirent  :  Voici  que  tout  ce  pays  est  devant 

Jéhova  lui-même.  Venvoyé  de  Jéhova,  le  Verbe  de 
Jéhova. 

(1256)  Remplacé  et  reprégenlé  par  le  bélier. 

(Xthl)  La  Bible  passe  sous  silence  comment  Sarx 
mourut  à  Hébron  tandis  que  son  domicile  était  à 
Bersabée,  c^est-à-dire,  à  ime  dislance  d'environ  boH 
liencs  de  chez  elle. 
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I  toi.  Enterre  ta  morte  daus  le  meilleur  de  nos 
sépulcres;  car  nul  ne  te  le  refusera.  Abra- 
ham dit  :  Puisque  vous  êtes  si  bien  disposés, 
intercédez  pour  moi  auprès  d*£phron,  fils 
de  Séor,  aGn  au'il  m'accorde  la  caverne  dou- 
ble qui  est  h  )  extrémité  de  son  champ.  Je  la 
hii  payerai  tout  le  prix  qu'il  demandera.  Et 
Ej'hron»  alors  assis  au  milieu  des  enfants 
d'Hetb»  dit  à  Abraham  :  Ton  serviteur  est 
prêt  à  te  complaire  en  tout  ce  que  tu  dési- 
re^ Voici  f]ue  le  champ  et  la  caverne  sont 
devant  toi.  Tu  en  donneras  ce  qu'il  te  plaira. 
Abraham  lui  dit  :  Non  pas  ainsi;  mais  je 
veux  acquérir,  moyennant  leur  prix  com- 
plet, la  caverne  et  le  champ  comme  posses- 
sion éternelle,  pour  en  faire  un  lieu  de  sé- 
pulture. Et  Ephron  et  tous  ses  frères  consen- 
tirent à  cette  proposition.  Aussitôt  Abraham 
pesa  entre  les  mains  d'Epbron  quatre  cents 
sicles  d'argent.  Et  la  vente  fut  écrite  sur 
une  feuille  revêtue  de  leurs  sceaux,  ainsi 
que  du  témoignage  de  quatre  témoins,  dont 
les  noms  étaient  :  Amigal,  Qls  d'Abisué,  Hé* 
théen;  Elihoran,  (ils  d'Asunas,  Hévéen;  Ab- 
don,  fils  d'Ahira,  Goroérien  (1258);  Actit,  fils 
d'Abidès,S:donien.  Lorsque  l'acte  de  la  vente 
eut  été  authentiqué,  selon  la  coutume, 
Abraham  enterra  avec  de  grands  honneurs 
Sara,  velue  magnifiquement.  Sem,  fils  de 
Noé,  avec  son  fils  Héber,  Abimélecb,  Aner, 
Escol  et  Mambré,  ainsi  que  tous  les  grands 
du  pays,  suivaient  le  convoi.  Abraham  fit 
durer  le  deuil  pendant  sept  jours,  après 
lesquels  il  envoya  Isaac  à  la  maison  de  Sem 
et  d'Héber,  pour  y  être  instruit  dans  la  duc- 
trine  de  Jénova.  Et  Isaac  y  demeura  trois 
ans.  Et  Abraham  retourna  avec  tous  ses 
serviteurs  à  Bersabée,  lieu  de  son  habita- 
tion. 

Après  un  an  révolu,  vint  i  mourir  Abi- 
inélech,  roi  des  Philistins.  11  était  Agé  do 
cent  trente-neuf  ans.  Et  Abraham  se  trans- 

f^orta  avec  tous  ses  hommes  au  pays  des  Phi- 
istins  pour  consoler  la  maison  d'Abimé- 
Icch  et  tous  S(*s  serviteurs,  après  quoi  il  s'en 
retourna  chez  lui.  Et  Abimélech  étant  mort, 
tous  ceux  de  Gérare  prirent  son  fils  Nem- 
lach«  âgé  de  douze  ans,  et  le  firent  régner  à 
la  place  de  son  père.  Et  ils  lui  imposèrent  le 
nom  d'Abim('lech;  car,  selon  la  coutume  do 
Gérare,  tous  les  rois  portaient  le  nom  d'A- 
bimélech.  Et  Lot  aussi  mourut  en  ces  jours- 
là,  dans  la  trente-neuvième  annre  d*lsaac, 
fils  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  Lot 
furent  de  cent  quarante-deux  ans. 

Et  voici  les  fils  de  Lot,  nés  de  ses  filles  : 
Moab,  l'aîné,  et  Ben-Ammi  (1259).  Ceux-ci 
prirent  des  femmes  du  pays  de  Chanaan,  et 
eurent  desf  enfants.  Les  entants  de  Moab  fu- 
rent :Her,  Meaïon,  Tharsin  et  Canvil.  Ce 
sont  là  les  quatre  patriarches  des  Moabitcs 
j'isqu'à  aujourd'hui.  Les  enfants  de  Ben- 
Ammi  :  Gérira,  Hison,  Rabboth,  Selon,  Aï- 
non  et  Meïom.  Ce  sont  les  six  patriarches 

(1258)  Goméricn,  i  des  enfants  de  Gonrier.  i  Ver- 
sion ju  I.  :  €  Gcrarcen,  de  la  ville  de  Gérare.  »  La 
|eÇf»n  du  texte  hébreu  est  plus  probable. 

(1^9}  BenAmmù  c'e^t-a-Jire  lits  de  mon  peuple, 


des  Ammonites  jusqu'au  présent  jour.  Les 
diverses  familles  des  enfants  de  I«ot  sa 
mirent  en  quête  d'autres  pays,  car  elles 
étaient  devenues  trop  nombreuses  pour  de- 
meurer ensemble;  et  elles  s'établirent  dans 
des  régions  de  leur  convenance  et  y  bâtirent 
des  ailles  qu'elles  dénommèrent  de  leurs 
propres  noms. 

En  ce  temps-là  mourut  Nachor,  fils  de 
Tharé  et  frère  d'Abraham,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  vie  d'isaac,  et  il  fut  en- 
terré à  Haran.  Et  tous  les  jours  de  Nacbor 
fbrent  de  cent  soixante-douze  ans.  Et  ap- 
prenant la  mort  ue  son  frère,  Abraham  en 
fut  extrêmement  affligé,  et  il  regretta  long- 
temps son  frère. 

Abraham  fit  venir  devant  lui  Eliéser,  son 
princifuil  serviteur  et  intendant  de  sa  mai- 
son, et  il  lui  dit:  Voici  que  je  suis  devenu 
vieux  et  avancé  en  Age,  et  j'ignore  le  jour  de 
ma  mort.  Va  donc  chercher  pour  mon  fils 
une  femme  à  Haran,  dans  la  lamitle  et  dans 
la  maison  de  mon  père.  Et  je  t'adjure  de  ne 
jamais  choisir  pour  mon  fils  une  des  filles 
du  peuple  de  ce  pays  de  Chanaan,  au  milieu 
duciuel  nous  habitons.  Jéhova,  Dieu  du  ciel 
et  de  la  terre,  qui  m'a  retiré  de  la  maison 
de  mon  père,  pour  m'amener  ici,  et  qui 
m'a  promis  de  donner  à  ma  postérité  ce 
pavs  en  possession  éternelle  ,  enverra  lui- 
même  son  ange  devant  toi  pour  que  tu  réus- 
sisses dans  ton  voyage.  Eliéser  dit  à  son 
maître  :  Si  la  femme  que  je  trouverai  dans 
ta  parenté  refuse  de  me  suivre  jusque  dans 
ce  pays-ci,  ramènerai-je  ton  fils  au  pays  de 
ta  naissance?  Abraham  lui  répondit  :  Garde- 
t'en  bien;  Jéhova,  devant  qui  j'ai  cons- 
tamment marché,  fera  réussir  l'objet  de  ton 
voyage.  Et  Eliéser  s'engagea  par  serment  de 
se  conformer  à  tout  ce  que  son  maître  lui 
prescrivait.  Il  prit  dix  chameaux  de  ceux 
de  son  maître,  et  partit  pour  Haran,  la 
ville  de  Nachor  et  de  Tharé.  Et  Abraham^  en- 
voya chercher  à  la  maison  de  Sem  et  d'Hé- 
ber Isaac  qui  revint  chez  son  père  à  Bersa- 
bée. Cependant  Eliéser  et  les  hommes  qu'il 
avait  avec  lui  arrivèrent  auprès  de  Haran, 
et  ils  s'arrêtèrent  hors  de  la  ville  près  d'une 
fontaine,  où  ils  firent  reposer  les  chameaux. 
Là  Eliéser  invoqua  l'assistance  du  Dieu  de 
son  maître.  Et  Jéhova  l'exauça  en  faveur 
d'Abraham  son  fidèle  serviteur,  et  il  fit  arri- 
ver auprès  de  lui  la  fille  de  Bathuel ,  fils  de 
Melcha,  femme  de  Nachor,  frère  d'Abraham; 
et  elle  amena  Elii^ser  à  ses  parents.  Eliéser 
apprit  à  ceux-ci  qui  il  était  et  l'objet  de  Sà 
mission.  Et  ils  s'en  réjouirent  beaucoup,  et 
bénirent  Jéliova  d'avoir  ainsi  disposé  Ja 
chose,  et  ils  lui  accordèrent  Rébecca  pour 
devenir  l'épouse  d'isaac.  Or  la  jeune  Gllo 
était  d'une  grande  beauté,  vierge  parfaite, 
a^ée  en  ces  jours-là  de  dix  ans.  Baihuet  ei 
ses  fils,  Laban  et  Sachar  (1260),  pré|)arèrent 
un  festin,  et  Eliéser  el  ses  hommes  s'y  as- 

esi  synonyme  de  Ammon.  Voy.  Gen,  xix,  58. 

(1^60)  Ce  porsoniia(e  n  est  pas  nommé  dmt  U 
Bible.  Nous  avons  vu  plus  haut  col.  «tMque  pé- 
tait le  frère  de  Laban  et  de  fUbecci. 
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sirent.  Et  ils  mangèrent  et  burent  paiement 
tout  ce  soir-là.  Le  lendemain  malin,  Elié- 
ser  appela  toute  la  famille  de  Batbuel,  et 
dît  :  Congédiez-moi  pour  que  je  retourne 
vers  mon  maître.  Et  ils  firent  partir  avec  lui 
Rébecca,  accompagnée  de  sa  nourrice  Débo- 
ra,  fille  de  Hus,  et  lui  donnèrent  (1261)  de 
l'or,  de  l'argent,  des  serviteurs  et  des  ser- 
vantes, et  la  bénirent.  El  Eliéser  revint  au 
pays  de  Chanaan  auprès  de  son  mettre.  Isaac 
prit  pour  femme  Rébecca,  et  l'introduisit 
dans  sa  tente.  Or  Isaac  élait  â^é  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  épousa  Rébecca,  fille  de 
Balhuel,  son  cousin  germain. 

En  ce  temps-là,  Abraham  dans  sa  vieil- 
lesse se  remaria  atec  une  femme  du  pays 
de  Cbauaan,  nommée  Céthura.  Elle  lui  enfanta 
Samram,  Jecsan,  Madan,  Madian,  Jesboc  te 
Sué  Les  enfants  de  Samram  furent:  Abihan, 
Molich  et  Méria  ;  les  enfants  de  Jecsan  :  Sa- 
t)a  et  Dadan  ;  \*^s  enfants  de  Dadan  :  Amida, 
Job,  Gohi,EIiséeetNolhah(1262)  ;  les  enfants 
de  Madian  :  Epha,  Opher,  Uénoch,  Abida  et 
Eldaa  ;  les  enfants  de  Jesboc  :  Machiri,  Bî- 
dna  et  Thathir.  Les  enfants  de  Sué  :  Beldad, 
Hemdad,  Monan  et  Méban.  Ce  sont  là  les  en- 
fants qu'Abraham  l'Hébreu  eut  de  Céthura 
la  Chananéenne.  Abraham  les  renvoya  tous 
avec  des  présents,  les  éloignant  d'Isaac  son 
fils.  Et  ils  allèrent  vers  la  moniagne  de  l'O- 
rient, et  là  se  bâtirent  six  villes  qu'ils  ha- 
bitent jusqu'à  ce  jour.  Mais  les  enfants  de 
Saba  et  de  Dadan,  avec  ceux  de  Jecsan,  ne 
s'établirent  pas  avec  leurs  frères  dans  des 
villes.  Ils  sont  nomades  dans  diverses  con- 
trées etHans  les  déserts,  jusqu'à  ce  jour.  Les 
enfanfs  de  Madian,  fils  d'Abraham,  prirent 
à  l'Orient  vers  le  pays  de  Cutha,  et  y  ren- 
contrèrent une  grande  vallée,  et  ils  s'y  ar- 
rêtèrent et  y  batirentdes  villes  qu'ils  habi- 
tent jusqu'à  ce  jour.  Et  ceci  est  le  pays  de 
Madian.  Et  voici  les  noms  des  enfants  de 
Madian  selon  leurs  divisions  et  leurs  villes  : 
Epha,  Opher,  Hénoch,  Abida  et  Eldaa.  Les 
enfants  d'Epha  furent  :  Méthah,  Mésar,  Evi 
et  Salua.  Les  enfants  d'Opher  :  Ephron, 
Sur,  Aliron  et  Médon.  Les  enfants  d'Hénoch  : 
Raguël,  Recem,  Ozi ,  Eliosab  et  Haled.  Les 
eniants  d'Abida  :  Hur,  Malur,  Carvel  et 
Molhi.  Les  enfants  d'Eldaa  :Roé,  Jachir, 
Réba,  Malhia  et  Gabul.  Ce  sont  là  les  fa- 
milles des  Madianites,  répandus  dans  le  pays 
de  Madian. 

Et  voici  les  générations  d'Ismaêl,  fils  d'A- 
braham. Lsmaôl  épousa  une  femme  du  mys 
d'Egypte,  nommée  Mériba,  et  elle  lui  enfanta 
Nabaïoth,  Cédar,  Adbéel,  Mabsam,  et  leur 
sœur  Basemath.  Mais  Isniaël  chaisa  Mériba, 
parce  qu'elle  lui  déplaisait  beaucoup,  ainsi 
qu'à  son  père  Abraham;  et  elle  s'en  alla  et 
retourna  en  Egypte  (1263).   Ismaël  prit  en- 


suite une  femme  du  pays  de  Cbanaan,  nom- 
mée Malchith,  et  elle  lui  enfanta  Masma,  Dtf« 
ma.  Massa,  Hadar,  Thema,  Jéthur,  Naphis  et 
Cedma.  Ces  douze  fils  d'Ismaël  devinrentdes 
chefs  de  familles,  et  ils  se  répandirent  dans 
la  suite  sur  la  face  de  la  terre,  auprès  du  dé- 
sert de  Pharan.  Leurs  établissements  s'éten- 
daient depuis  Hevila  jusqu'à  Sur  nui  est  en 
face  dupays  d'Egvpte  sur  la  route  d'Assyrie. 
Ismaël  et  ses  enfants  demeuraient  dans  ces 
contrées  et  s'y  multipliaient  prodigieuse- 
ment. 
Et  voici  les  noms  des  fils  de  Nabaïoth, 

Ïremier-né  d'Ismaël  (126b)  :  Meud,  Soad  et 
[aaïon.  Les  fils  de  Céd^r  :  Elion ,  Casem, 
Hamed  et  Ali.  Les  fils  d'Abdéel  :Haniud,  Ja- 
bim.  Les  fils  de  Mabsam  :  Abdia,  Abd-Mé- 
lech  et  Jeiîs.  Les  enfants  de  Masôna  :  Sam- 
ma,  Secarion  et  Obad  :  Les  fils  de  Dnnia  : 
Casem,  Ali,  Mahmad  et  Amad.  Les  fils  de 
Massa  :  Malon,  Mula  et  Abd-Adon.  Les  fils 
de  Hadad  :  Nazur,  Mensear  et  Abd-Mélecb. 
Les  fils  de  Thema  :  Sagîr,  Saadon  et  Icut 
Les  fils  de  Jethur  :  Meric,  Jais,  Ilui  et 
Phaïth.  Les  fils  de  Naphis  :  Abd-Thamir, 
Abioseph  et  Mir.  Les  fils  de  Cedma  :  Chalif, 
Thahthaï  et  Amir. 

En  ces  iours-là,  Rébecca,  femme  d'Isaac, 
était  stérile.  El  Isaac  revint  auprès  de  soa 
père  au  pays  de  Chanaan  (1265).  El  Jéhova 
fut  avec  Isaac  et  avec  Abraham  son  père. 

Vers  ce  temps-là  mourut  Arphaxad,  filsde 
Sem ,  fils  de  Noé.  Et  tous  les  jours  d'Ar- 
pbaxad  furent  de  quatre  cent  trente-huit 
ans. 

Section  TholedothFilskhaq. 

Rébecca  était  encore  stérrle  dans  la  cio- 
quante-neuvième  année  d'Isaac.  Et  elle  dii  à 
son  époux  :  En  vérité,  mon  seigneur,  j'ai 
entendu  dire  que  Sara,  ta  mère,  était  aussi 
en  un  temps  stérile,  jusqu'à  ce  que  mon  sei- 
gneur Abraham,  ton  père,  pria  pour  elle; 
alors  elle  conçut  de  lui.  Maintenant,  toi 
aussi,  va  et  prie  notre  Dieu,  afin  que  dans 
sa  miséricorde,  il  se  souvienne  de  nous,  et 
qu'il  m'accorde  des  enfants.  Isaac  lui  dit  : 
Mon  père  a  déjà  prié  notre  Dieu  de  multi- 
plier ma  ijostérilé.  C'est  donc  par  toi  que 
cette  stérilité  nous  afiligcf  Rébecca  reprit  : 
De  grâce,  va  cependant  prier,  toi  aussi,  et 
Jéhova  t'exaucera.  Et  Isaac  obtempéra  à  la 
dcmandede  son  épouse;  et  ils  se  levèrent  tous 
denxelallèrentaupaysdeMoria,afind'yprier 
Jéhova  et  de  le  consulter.  Et  ils  arrivèrent 
en  ce  lieu-là.  Et  Isaac,  se  plaçant  en  face  de 
sa  femme,  pria  Jéhova  d'accomplir  par  elle 
{assurance  qu'il  avait  donnée  à  Abraham  <le 
multiplier  su  postérité  comme  les  étoiles  du 
ciel  et  comme  le  sable  de  la  mer.  Jéhova 
accueillit  favorablement  la  prière  d'Isaac, 


(1261)  nS  tann,  ei  donnèrent  à  elle. 

(1262)  Genèse  xxv,  5  :  Filii  Dadan  fnerunt^  As* 
surtvt,  et  Latuhim,  et  Loomitn, 

(1263)  Voy.  plus  haut  col.  115<^. 

(1264)  Plusieurs  de  ces  noms  ont  élc  conserves 
par  les  Ismaélites.  liamed,  yen,  et  Ilamud,  et  avec 
w  m  servilc  Mabmad,  Tiinc,  est  le  nom  de  Moho- 


met.  Le  nom  d'Ali  est  connu.  Abdéel,  Abdia  (servi- 
teur de  Dieu)  répondent  à  Abdallah  (en  arabe,  ser- 
viteur de  Dieu.)  De  même,  Abd-Adon  (serviteur  da 
Seigneur),  Abd-Mélech  (serviteur  du  roi  du  ci>/),elc* 
(1265)  Le  texte  ne  nous  apprend  pas  où  11  éuJi 
alloi 
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et  Rébecca  s(i  femme  devînt  enceinte.  El  il 
arriva  qu'au  septième  mois  de  sà  grossesse» 
les  enfants  commençaient  à  s'entrechoquer 
dans  son  sein;  et  elle  en  était  fort  incom- 
modée. Et  elle  interrogeait  toutes  les  fem- 
mes si  elles  avaient  éprouvé  pareille  chose; 
et  elles  répondaient  que  non.  Alors  elle  so 
plaignait,  disant  :  Pourquoi  cela  m'arrive- 
t-il  à  moi  seule?  Elle  alla  trouver  Sem  et 
Héber  pour  les  consulter  et  les  prier  d'inter- 
céder pour  elle  auprès  de  Jéhova.  Et  eHo 
s*adressa  pour  la  môme  chose  à  Abraham. 
Tous  lui  répondirent  de  la  part  de  Jéhova, 
et  lui  d-irent  :  Tu  portes  dans  ton  sein  deux 
enfants,  deux  nations,  dont  Tune  sera  plus 
paissante  que  l'autre;  Talné  sera  assujetti  au 
plus  jeune.  Lorsque  ses  joup^  pour  la  déli- 
vrance furent  accomplis,  il  se  vérifia  qu'elle 
était  mère  de  deux  jumeaux,  ainsi  que  Jé- 
hova le  lui  avait  fait  annoncer.  Le  premier 
qui  sortit  était  roux  et  tout  velu  comme  une 
pelisse.  Et  tous  le  nommèrent  Esaii.  En^ 
suite  sortit  le  second  dont  la  main  tenait 
serré  le  talon  d'Esaû.  C'est  pourc^uoi  on  le 
nomma  Jacob  (1266).  Isaac  avait  soixante 
ans  lors  de  la  naissance  de  ces  enfants. 

Or  les  enfants  de  Rébecca  atteignirent 
l'âge  de  quinze  ans, et  devinrent  des  honunes. 
Esaû  était  d'un  caractère  artificieux  et  rusé, 
exercé  à  la  chasse  dans  les  champs.  Quant  à 
lacob,  c'était  un  homme  simple,  sage  et  ca- 
sanier, se  pénétrant  de  la  doctrine  de  Jéhova, 
et  des  bonnes  leçons  de  son  père  et  de  sa 
loère.  11  restait  volontiers  dans  sa  tente,  et 
n'en  sortait  que  pour  mener  paître  ses  bre- 
bis. 

Isaac  demeurait  avec  toute  sa  maison  au- 
près d'Abraham  son*  père,  dans  le  pays  de 
Ghanaan,  conformément  à  ce  aue  Dieu  leur 
avait  ordonné.  Mais  Ismaël  s  en  était  allé 
avec  tout  ce  qu*il  possédait,  et  demeurait 
dans  le  pays  d'Hévila.  Les  enfants  des  con- 
cubines d'Abraham  s'étaient  retirés  égale- 
ment dans  d'autres  régions.  Abraham  avait 
assigné  pour  l'héritage  d'Isaac  toutes  ses  ri- 
chesses et  tous  ses  effets  précieux.  Il  lui 
commanda  de  rester  fidèle  à  Jéhova  qui  l'a- 
vait assisté  dans  toutes  les  positions  de  sa 
vie,  bonnes  et  mauvaises.  Il  lui  prescrivit 
d'instruire  ses  enfiints  dans  la  doctrine  de 
Jéhova,  et  dans  ses  préceptes,  pour  n'en 
dévier  ni  à  droite  ni  h  gauche,  et  de  faire 
continuer  cet  enseignement  et  cette  obser- 
vance des  commandements  de  Dieu  dans 
toute  la  suite  de  sa  descendance,  de  siècle  en 
siècle.  Abiaham  bénit  ensuite  Isaac^  et  lui 
expliqua  la  doctrine  de  Jéhova. 

En  ce  temps-là,  Jacob  et  Esaû  ayant  Tâge 
de  quinze  ans,  Abraham  mourut  ftgé  de  cent 
soixante-quinze  ans,  et  fut  réuni  à  son  peu- 
l)le  après  une  vieillesse  prospère.  Ses  fils, 
Isaac  et  Ismaël,  l'enterrèrent  dans  la  caverne 
qu'il   avait  acquise  d'Epliron  l'Héthéen  en 


possession  perpétuelle.  Et  tous  les  enfanis 
des  concubines  étaient  venus  prendre  part 
aux  funérailles  de  leur  père  ;  de  même  aussi 
tous  les  habitants  de  Chanaan  avecleursrois 
et  leurs  chefs,  et  tous  les  habitants  du  pays 
de  Haran  avec  les  princes  et  les  grands  du 
peuple.  Ensuite  tous  les  habitants  de  Cha- 
naan, depuis  les  vieillards  jusqu'aux  petits 
enfants,  et  tous  ceux  des  autres  pays  qui 
avaient  connu  Abraham,  firent  pour  lui  un 
deuil  d'une  année  entière  ;  car  il  avait  été 
bienfaisant  envers  tous ,  et  s'était  rendu 
agréable  à  Dieu  et  aux  hommes.  Il  avait  ini- 
tié les  Ghananéens  à  la  connaissance  de  Jé- 
hova, et  leur  avait  appris  à  le  servir. 

Et,  après  la  mort  d  Abraham,  Dieu  bénit 
Isaac,  son  fils,  et  ses  enfanis.  Et  Jéhova  fut 
avec  Isaac  de  la  même  manière  qu'il  avait 
été  avec  son  père. 

Esaû  allait,  selon  son  habitude,  fréquem- 
ment à  la  chasse  pour  prendre  du  gibier. 
Nemrod,  roi  de  Babel,  appelé  aussi  Amraphel, 
avait  également  l'habilade  d'aller  chasser. 
Or  Nemrod  était  jaloux  d'Esaû,  et  il  cher- 
chait sans  cesse  à  le  tuer.  Il  arriva  un  jour 
qu'Esau  étant  à  chasser  dans  les  champs  vit 
venir  Nemrod,  accompagnédedeux  hommes, 
dans  un  lieu  isolé;  car  les  gensdu  roi  et  ses 
guerriers,  chassaient  de  divers  autres  côtés. 
Alors  Esaû  s'embusqua  pour  guetterNemrod. 
Le  roi,  à  la  recherche  de  ses  gens,  passa  au- 
près d'Esaû  caché.  Esaû  sortit  aussitôt  de  sa 
cachette,  et  tirant  son  glaive,  il  se  jçta  sur 
•lui  et  lui  trancha  la  tète.  Il  combattit  ensuite 
les  deux  hommes  du  roi,  qui  appelaient  les 
autres  guerriers  à  leur  secours,  et  les  tua 
également.  Quand  il  vit  dans  le  lointain  les 
gens  du  roi  accourir  aux  cris  qu'ils  avaient 
eptendus,  il  se  hâta  de  dépouiller  Nemrod 
de  la  robe  que  son  père  lui  avait  laissée  en 
héritage,  et  à  Inquelle  il  devait  sa  puis- 
sance (1267)  et  il  s'enfuit  à  la  ville,  et  cacha 
la  robe  dans  la  maison  de  son  père.  Et  ainsi 
fut  avéré  le  songe  de  Nemrod;  car  il  fut  tué 
d'une  manière  humiliante  par  un  descendant 
d'Abraham  (1268).  Les  officiers  de  Nemrod  le 
rapportèrent  à  Babylone,  et  l'enterrèrent 
dans  sa  ville.  Tous  les  jours  de  la  vie  de 
Nemrod  furent  de  deux  cent  quinze  ans;  et 
sa  royauté  avait  duré  cent  quatre-vingt-cinq 
ans.  Après  sa  mort  son  royaume  fut  démem- 
bré en  plusieurs  Etats  ;  car  tous  les  rois  qui 
lui  avaient  été  soumis  reprirent  chacun  sa 
première  autorité,  et  les  officiers  de  Nemrod 
leur  furent  assujettis  pendant  longtemps. 

Esaû  était  arrivé  chez  son  père  las  et  brisé 
de  la  crainte  de  ceux  qui  l'avaient  poursuivi. 
Il  était  inquiet  jusqu'à  désespérer  de  la  vie 
et  il  dit  à  Jacob  sou  frère  :  Puisque  je  vais 
mourir  (1269),  à  quoi  me  servira  la  primo- 
génilure?  Et  Jacob  agit  avec  adresse,  mais 
^*est  Jéhova  qui  avait  ainsi  disposé  les 
choses,  et  il  se  fit  vendre  par  Esaû  son  droit 


(on 


(1266)  Esaû,  V37i  fait,  Jacob,  3py^  de  apVi  ta- 
ri. 

(12C7)  Voy.  plus  haut  col.  ilOf . 
Ili68)  Voy.  plus  haul  col.  1117. 
(1261)j  La  Genèse,  xxv,  52,  raupo:  le  bien  ces  pa- 


roles d'Esaû  :  En  morior,  quid  mihi  proderunt  pri- 
mogenita  î  mais  elle  ne  nous  apprend  pas  ce  qui 
menaçait  la  vie  d'Esaû.  C'était  le  roeurire  du  roi 
de  Babel.  Pt  contre,  le  Yaschar  ne  dit  pas  que  le 
prix  de  la  vente  coil  un  plat  de  lentilles. 


IIBl 


DKTIOltNAlRE  DES  APOCRYPHES. 


usa 


d'Atnesse,  comme  aossi  sa  part  de  la  carerne 
double  qu'Abraham  avait  acquise  des  enfants 
d'Heth.  Jacob  écririt  la  vente  sur  une  feuille, 
et  tous  deux  y  apposèrent  leurs  sceaux  en 
présence  de  témoins. 

Dans  Tannée  de  la  mort  d'Abraham  Jéhova 
amena  sur  le  pays  une  grande  famine,  c'est 
pourquoi  Isaac  se  disposait  à  descendre  en 
Egypte,  comme  avait  fait  son  père.  Mais  la 
nuit  suivante  Jéhova  lui  apparut  et  lui  dit  : 
Ne  descends  pas  en  Egypte.  Va  k  Gérare  au- 
près d'Abimélech,  roi  des  Philistins,  et  restes- 
y  jusqu'à  la  cessation  de  la  famine.  Lorsque 
isaacfut  arrivé  à  Gérare,  les  habitants  du 

Cavs  remarquèrent  combien  Rébecca  était 
elle.  Et  quand  ils  interrogeaient  Isaac  au 
sujet  de  sa  femme,  il  leur  répondait:  C'est 
ma  sœur;  car  il  craisnait  qu'ils  ne  lui  Atas- 
sentlavieè  cause  deile.  Les  princes  du 

Eays  parlèrent  h  Abimélech  avec  éloge  de  la 
eauté  de  la  femme.  Mais  le  roi  ne  fit  pas 
attention  à  ce  qu'ils  disaient ,  et  ne  leur  ré- 
pondit rien.  Il  retenait  seulement  que  l'é- 
tranger déclarait  qu'elle  étaii  sa  sœur.  Au 
bout  de  trois  mois,  Abimélech  en  regardant 

Car  la  fenêtre  de  l'habitation  d'Isaac,  vit  qu'il 
adinaii  familièrement  avec  Rébecca  ;  car 
Isaac  demeurait  en  face  du  palais  du  roi.  Et 
le  roi  dît  à  Isaac  :  Quelle  est  cette  chose  que 
tn  nous  as  faite  en  disant  de  la  femme  qu'elle 
est  la  sœur?  Pour  peu  qu'un  des  principaux 
de  la  nation  se  fût  approché  de  ta  femme,  tu 
aurais  été  pour  nous  la  cause  d'un  grave  dé- 
lit. Isaac  répondit  :  Je  craignais  de  perdre 
la  vie  à  cause  de  ma  femme.  Bientôt  après  le 
roi  fit  amener  en  sa  présence,  par  ses  princes 
et  ses  officiers,  Isaac  et  Rébecca ,  et  il  les  fit 
revélird'hahils.royaux  et  promener  sur  des 
chevaux  dans  les  rues  de  la  ville.  Et  l'on  pra- 
clamait  devant  eux  :  Quiconque  touchera  à 
cet  homme  ou  à  cette  femme,  sera  puni  de 
mort.  Et  l'on  ramena  ensuite  Isaac  et  Ré- 
becca au  palais  du  roi.  Et  Isaac  allait  s'en- 
richissanl  toujours  par  la  munificence  d'A- 
l)iméleçh  qui  se  souvenait  de  son  alliance 
avec  Abraham;  car  Jéhova  voulut  qu'Isaac 
trouvât  grâce  devant  le  roi  et  devant  ses  ser- 
viteurs. Abimélech  dit  aussi  à  Isaac  :  Voici 
que  tout  mon  pays  est  devant  toi.  Demeure 
oîl  il  te  plaira  le  mieux,  jusqu'à  ce  que  tu 
t*en  retournes  en  Chanaan.Et  il  donna  à  Isaac 
des  champs  et  des  vignes  dans  les  meilleures 
terres;  afin  qu'il  pût  vivre  jusqu'à  la  fin  des 
jours  de  famine  de  son  pays.  Isaac  ayant 
ensemencé  ses  champs,  recueillit  la  môme 
année,  par  la  bénédiction  de  Jéhova,  une 
moisson  centuple.  Cet  homme  devint  fort 
puissant,  possédant  des  troupeaux  de  menu 
bétail  et  de  gros  bétail,  et  de  nombreux  ser- 
viteurs pour  le  labour.  Lorsque  les  jours 
de  la  lamine  furent  passés,  Jéhova  apparut 
à  Isaac  et  lui  dit  :  Lève-toi,  retourne  au  pays 
de  Chanaan.  Et  Isaac  revint  à  Hébron  avec 
tout  ce  qu'il  possédait. 

Quelque  temps  après,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  Jacob  et  Esaû  étant  âgés  de 
dix-huit  ans,  mourut  Salé,  fils  d'Arphaxad. 


Et  tous  les  jours  de  Salé  furent  de  quatre 
cent  trente-trois  ans.  C'est  aussi  alors qirisaac 
envoya  son  plus  Jeune  fils  à  la  maison  de 
Sem  et  d'Héber,  afin  qu'il  y  apprît  la  loi  de 
Jéhova  dans  sa  totalité;  et  Jacob  y  demeura 
l'espace  de  trente-deux  ans.  Quant  à  Esan, 
il  ne  lui  plut  pas  d'y  aller,  et  il  resta  dans  la 
roaiçondeson  père.  Il  allait  journellement  à 
la  chasse  pour  prendre  du  gibier;  mais  il  sa- 
vait aussi  faire  la  chasse  aux  cœurs  des  hom- 
mes, pour  les  surprendre  et  les  tromper: 
car  il  était  artificieux  et  rusé.  Après  bien  des 
jours,  il  alla  chasser  dans  le  pays  deSéir, 
qui  est  le  pays  d'Edom,  et  il  continuait  à  y 
chasser  pendant  un  an  et  quatre  mois.  En  ces 
lieux  il  vit  la  fille  d'an  Chananéen,  nommée 
Judith,  fille  de  Beéri,  fils  d'Opher,  d'entre 
les  familles  d'Heth,  fils  de  Chanaan,  etill'a- 
mena  h  Hébron,  où  résidait  son  père,  et  il 
cohabita  avec  elle.  El  Esaû  était  âgé  de  qua- 
rante ans  lorsqu'il  se  maria. 
^£n  ce  temps-là,  dans  la  cent  dixième  an- 
née d'Isaac  et  la  cinquantième  de  Jacob,  mou- 
rut Sem,  fils  de  Noé  àl'âge  de  six  cents  ans. 
Sem  étant  mort,  Jacob  s'en  revint  auprès  de 
son  père  au  pays  de  Chanaan.  Dans  la  cin- 
quante-sixième année  de  Jacob  des  hommes 
arrivant  de  Haran  informèrent  Rébecca  de 
tou  t  ce  qui  concernait  I^ban,  son  frère. Adîna, 
femme  de  Laban,  comme  aussi  toutes  ses 
servantes,  avaient  été  stériles,  et  il  n'avait 
point  d'enfants.  Mais  Jéhova  se  sottv?.it 
d'Adina,  et  elle  conçut  et  enfanta  deux  filles 
jumelles  (1270).  Laban  nomma  l'atnéA  Lia, 
et  la  puînée Rachel.  Rébecca  se  réjouit  beau- 
coup en  apprenant  ces  événements. 

Or  Isaac  était  devenu  vieux  et  fort  avancé 
en  âge,  et  la  vieillesse  avait  obscurci  ses 
yeux,  de  sorte  qu'il  n'y  voyait  plus.  Et  il 
appela  son  fils^aii  et  lui  dit  :  Sors  dans  les 
cnamps,  et  prends-moi  quelque  gibier,  et 
tais  m'en  un  ragoût,   et  porte-le-moi ,  afin 

3ue  je  te  bénisse  avant  ma  mort.  Esaii  prit 
onc  ses  armes  et  sortit  à  la  campagne.  Or 
Rébecca  avait  entendu  toutes  ces  paroles,  et 
elle  se  hâta  d'appeler  son  fih  Jacob,  et  lui  dit: 
Ton  père  a  ordonné  à  Esaû,  ton  frère,  ceci  et 
cela  ;  je  l'ai  entendu  moi-même.  Maintenant, 
toi,  dep6che-toi  etfais  ce  que  je  te  commande 
Vaautroupeau,et  apporte-moideux des  meil- 
leurs chevreaux.  Je  les  accommoderai,  et  tu 
les  apporteras  à  ton  père,  qui  en  mangera  et 
te  bénira  avant  le  retour  d  Esaii.  Et  Jacol»  fit 
ainsi,  et  apporta  le  mels  à  son  père.  Isaac  dit 
à  Jacob:  Qui  es-tu,  mon  fils?  Il  répondit: 
Moi,  Esaû,  ton  fils  atné.  J'ai  exécuté  ce  que 
tu  m  as  ordonné.  Maintenant,  viens  t'asseoir- 
et  mange  de  ma  chasse,  afin  que  ton  âme  mv 
bénisse  selon  ta  promesse.  Isaac  mangea  r) 
but  et  devint  de  bonne  humeur,  et  il  béni: 
Jacob.  Celui-ci  sortait  de  la  présence  de  son 
père  lorsque  Ksnû  revint  de  la  campagne 
avec  du  gibier.  Il  prépara  aussi  un  ragoût, 
et  le  porta  à  son  père.  Isaac  demanda  :  Quel 
est  donc  le  chasseur  qui  m'a  apporté  à  man- 
ger avant  ton  retour?  Je  Tai  béni.  E^aûcom* 
prit  que  c'était  son  Irère  qui  l'avait  préveuuj 


(1370)  Autre  circonstance  qu'on  ne  Ut  pas  dans  la  Genèse, 
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Qt  il  fol  pris  cl*une  grande  colère  contre  lui, 
et  s'écria  :  Ce  n*est  pas  sans  raison  que  son 
nom  est  Jacob;  car  voici  la  deuxième  fois 

Su'il  me  fourbe.  Il  m'a  soutiré  mon  droit 
'aînesse,  et  maintenant  il  surprend  la  béné- 
diction qui  m'attendait  (1271).  Et  il  se  mit  à 
pleurcramèremrnt.Isaac  entendant  lespleurs 
de  son  fils  lui  dit  :  Que  puis-je  faire,  mon 
fils?  Ton  frère  a  par  astuce  enlevé  ta  béné- 
diction. Et  Rsaiiaigri  contre  son  frère,  nour- 
rît au  fond  de  son  cœur  une  haine  profonde 
pour  lui.  Jacob  effrayé  de  l'irritalion  de  son 
frère,  s'enfuit  h  la  maison  d'Héber,  fils  de 
Sem,  et  s'y  tint  caché  en  continuant  h  étudier 
la  loi  sacrée.  Jacob  était  Agé  de  trente-six 
ans  lorsqu'il  s'enfuit  d'Hébron,  qui  est  en 
Chanaan.  Mais  Esaû  éprouvait  un  profond 
déplaisir  en  voyant  que  Jacôb  avait  échappé 
ft  sa  vengeance  après  avoir  surpris  par  ruse 
sa  bénédiction.  Il  en  voulait  aussi  à  son  père 
et  à  sa  mère  à  cause  de  ce  qui  s'était  passé. 
C'est  pourauoi,  emmenant  sa  femme,  il  les 
quitta  et  s  en  alla  au  pays  de  Séir.  11  vit  là 
une  autre  femme  des  filles  d*Heth,  nommée 
Basemath,  fille  d*Elon  l'Hélhéen,  et  il  en  fit 
sà  deuxième  épouse.  Il  changea  son  nom  en 
Ada,disant:  J'aimnnqrti/la bénédiction (1272). 
£saû  resta  à  Séir  pendant  six  mois  sans  aller 
voir  son  père  et  sa  mère.  Il  revint  ensuite  à 
Hébron  et  logea  dans  la  maison  de  son  père 
ses  deux  femmes,  qui  chagrinaient  et  mé- 
contentaient Isaac  et  Rébecca  par  leur  façon 
de  vivre.  Car  elles  ne  marchaient  pas  dans 
les  voies  de  Jéhova,  mais  elles  servaient 
des  idoles  de  bois  et  de  pierres,  leur  offrant 
des  sacrifices  et  de  l'encens,  ainsi  que  leurs 
pères  leur  avaient  enseigné  :  et  elles  étaient 
plus  impies  que  leurs  pères.  Et  Isaac  et  Ré- 
i)ecca  avaient  de  l'aversion  pour  elles.  Et 
Rébecca  dit  à  Isaac  :  Je  suis  dégoûtée  des 
filles  d'Heth.  Si  Jacob  en  épousait  une,  je  dé- 
sirerais ne  pas  vivre. 

En  ces  jours-là  Ada,  femme  d'Esau,  con- 
çut et  lui  enfanta  un  fils  qu'il  nomma  Eli- 
phaz.  Esaiî  était  alors  Agé  de  soixante-cinq 
ans.  Dans  la  même  année  mourut  Ismaël , 
fils  d'Abraham.  Et  tous  les  jours  de  la  vie 
d*Ismaël  furent  de  cent  trente-sept  ans.  Isaac 
le  regretta  et  fit  son  deuil  pendant  longtemps. 

Or,  après  quatorze  ans  de  séjour  dans  la 
maison  dTHélîer,  Jacob  eut  le  désir  de  revoir 
ses  parents,  et  il  retourna  auprès  d'eux. 
A  son  retour  se  réveilla  la  haine  d*Esaii,  qui 
cherchait  l'occasion  de  le  tuer  Cependant  il 
dit  :  Mon  père  est  fort  avancé  en  âge,  et  son 
deuil  n'est  pas  éloigné.  Dès  que  mon  père 
sera  mort  je  tuerai  mon  frère  Jacob.  Rébecca 
fut  instruite  de  son  dessein,  et  elle  fit  appe- 
ler aussitôt  son  fils  Jacob  et  loi  dit:  Lève-toi, 
Ta-t'en  sur  -  le-  champ  à  Haran,  auprès  de 
Laban,  mon  frère,  et  tu  y  resteras  un  certain 
temps  jusqu'à  ce  que  la  colère  de  ton  frère 
se  soit  apaisée.  Isaac  aussi  fit  venir  en  sa 
présence  Jacob  et  lui  recommanda  de  ne  pas. 
prendre  pour  femme  une  des  filles  de  Cha- 

(1271)  Le  verbe  ipv  signifie  aussi,  cirronvenir, 
f&urber.  En  quelque  sorte,  prendre^  frapper  par  der- 
Hère 


naan,  mais  d'aller  plutôt  è  Haran,  a  la  mai- 
son de  Balhuely  son  grand-père,  etd*épouser 
une  des  filles  de  Laban,  son  oncle;  d*ètre 
constamment  fidèle  è  Jéhova,  en  le  servant 
soigneusement,  et  de  ne  jamais  l'abandonner 
pour  la  vanité  des  idoles.  Il  le  bénit  ensuite, 
et  lui  dit  :  Le  Dieu  tout-puissant  te  fera 
trouver  grâce  devant  les  gens  du  pays  où  tu 
vas.  Tu  y  trouveras  une  femme  selon  ton 
désir,  bonne,  attachée  aux  voies  de  Jéhova. 
Dieu  te  donnera  pour  toi  et  pour  ta  posté- 
rité ce  qu'il  a  promis  par  la  bénédiction  d'A- 
braham,'en  te  multipliant  et  te  faisant  deve- 
nir un  peuple  nombreux.  Et  Jéhova  te  ra« 
mènera  dans  ce  pays  de  la  demeure  de  tes 
pères,  avec  joie  et  bonheur,  riche  en  enfants 
et  en  biens.  Il  lui  fit  ensuite  de  grands  pré- 
sents en  or  et  en  argent,  et  il  le  congédia. 
Jacob  baisa  son  père  et  sa  mère,  et  partit 
pour  la  Mésopotamie  de  Syrie.  Or  Jacob  était 
flgé  de  soiiante-quinze  ans  lorsqu'il  s'en  alla 
de  Bersabée  et  du  pays  de  Chanaan. 

Et  il  arriva  lorsque  Jacob  se  mit  en  voyage 
pour  allerè  Haran qu'Esaiiappela  sonfilsEri- 
phaz,  et  lui  dit  secrètement:  Voici  que  Jacob 
part.  Maintenant  hâte-toi  de  te  ceindre  de 
ton  épée.  Tu  courras  et  le  dépasseras  et  te 
mettras  en  embuscade  dans  l'une  des  gorges 
des  montagnes  sur  sa  route,  et  tu  le  tueras 
et  prendras  tout  ce  qu'il  porte  sur  lui.  Or 
Eiiphaz,  alors  âgé  de  treize  ans,  était  un 
homme  alerte,  adroit  tireur  d'arc,  car  son 
père  Ty  avait  exercé,  hardi  chasseur  et  brave 
au  combat.  Eliphaz  fit  ce  que  son  père  lui 
avait  commandé,  en  prenant  aVec  lui  dix 
hommes  des  parents  de  sa  mère,  et  il  sur- 
prit Jacob  sur  Textrème  limite  du  pays  An 
Chanaan,  en  face  de  la  ville  de  Sicheni.  Jacob 
voyant  venir  à  lui  Eliphaz  tenant  son  glaiva 
levé,  et  les  hommes  qui  raccompagnaient, 
s'arrêta  ;  car  il  ne  savait  ce  que  cela  signi- 
fiait. Et  il  leur  demanda  :Qu'avez-vous  pour 
courir  après  moijusqu'ici  armés  de  vos  éf;ées? 
Eliphaz  s'approcha  de  lui  et  répondit:  Mon 
père  m'a  ordonné  ceci  et  cela.  Il  faut  main- 
tenant que  j'exécute  ses  ordres.  Alors  Jacob 
faisant  un  pas  en  avant,  supplia  Eliphaz  et 
ses  hommes  disant  :  Voici  tout  ce  que  j'ai 
sur  moi,  et  ce  oue  mes  parents  m'ont  donné. 
Prends  tout  cela  et  va-t'en.  Mais,  de  çrâce, 
ne  me  tue  pas;  et  cela  te  sera  imputé  a  jus- 
tice dans  mon  souvenir.  Et  Jéhova  toucha 
le  cœurd'Eliphaz  et  de  ses  compagnons  ett 
faveur  de  Jacob,  et  ils  eurent  pitié  de  lui  et 
ne  le  tuèrent  pas.  Mais  ils  le  dépouillèrent 
de  tout  ce  qu  il  avait  emporté  de  Bersabée, 
et  ne  lui  en  laissèrent  absolument  rien.  Re- 
venus auprès  d*Esaii,  ils  lui  rendirent  compte 
de  leur  course,  et  lui  remirent  tout  ce  qu  Us 
avaient  enlevé  à  Jacob.  Mais  Esaii  s'emporta 
contre  Eliphaz  et  les  hommes  c^ui  étaient 
sortis  avec  lui,  parce  qu'ils  avaient  laissé 
vivre  Jacob;  et  il  ne  voulut  pas  les  éeouter 
dans  leur  justification.  Cependant  il  prit  l'or 
et  fargenlet  toutes  les  autres  choses  qu'ils 


(1272)  Ada,  du  verbe  m?»  q"i  si 
(iob  xxvm,  8.) 
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avaient  ôtées  à  Jacob,   et  porta  le  tout  à  sa 
maison  (1273). 

Vers  le  même  temps  Esaû  considérant  que 
son  père  en  bénissant  Jacob  lui  arait  recom- 
mandé de  ne  pas  choisir  sa  femme  parmi  les 
filles  de  Chanaan,  et  que  celles-ci  déplaisaient 
à  ses  parents,  alla,  lui  aussi,  vers  la  maison 
dlsmaël  son  oncte,  et  épousa,  outre  lesfem- 
mes  qu'il  avait  déjà,  Mahéleth,  fille  d'ismaël 
et  sœur  de  Nahaiolh. 

Section  Vaîyétsé. 

Jacob  poursuivant  sa  route  parvintè  mont 
Moria  (1274.),  et  il  y  passa  la  nuit  dans  la 
proximité  de  la  ville  ae  Luz.  Cette  nuit-là 
Jéhova  apparut  à  Jacob,  et  lui  dit  :  Je  suis 
Jéhova,  Dieu  d'Abraham  et  Dieu  de  ton  père 
Isaac.  Je  te  donnerai  la  terre  sur  laquelle  tu 
es  couché,  pour  toi  et  pour  ta  postérité.  Et 
voici  que  je  serai  avec  toi  partout  où  tu  iras, 
pour  te  garder.  Sois  donc  sans  crainte.  Je 
multiplierai  la  postérité  comme  les  étoiles 
du  ciel.  Je  ferai  tomber  tes  ennemis  devant 
toi;  et  quand  ils  te  combattront  ils  ne  pour- 
ront rien  contre  toi.  Je  te  ramènerai  dans  ce 
pays^avec  une  famille  nombreuse,  comblé 
de  félicités  et  de  richesses.  Et  Jacob  éveillé 
de  son  sommeil  se  réjouit  beaucoup  de  cettte 
vision,  Qt  il  appela  ce  lieu  Béthel  (1275).  Ses 
jambes  devinrent  légères  par  le  contente- 
ment, et  il  marcha  vivement  vers  la  région 
d'Orient,  et  il  arriva  devant  Haran,ets'y 
reposa  auprès  du  puits  des  pasteurs.  11  trouva 
en  ce  lieu  des  hommes  sortis  de  la  ville  avec 
leurs  brebis,  et  il  leur  demanda  :  Connais- 
sez-vous Laban,  fils  de  Nachor?  Ils  répon- 
dirent: Nous  le  connaissons;  et  Rachel,  sa 
fille,  doit  arriver  ici.  11  s'entretenait  encore 
avec  eux,  lorsaue  survint  Rachel  avec  le  trou- 
peau de  son  père,  car  c'était  elle  qui  le  gar- 
dait. Dès  que  Jacob  vit  Rachel,  fille  du  ^ère 
de  sa  mère,  il  courut  vers  elle,  et  l'embrassa. 
et  éleva  la  voix  en  pleurant.  Et  il  dit  è  Rachel 
qu'il  était  fils  de  Rébecca,  sœur  de  son  père, 
et  aussitôt  elle  courut  annoncer  cela  a  son 
père.  Jacob  pleura  encore,  et  davantage, 
parce  qu'il  n'avait  rien  à  offrir  è  ses  parents. 
En  apprenant  l'arrivéede  son  neveu,  Laban 
courut  au  lieu  où  il  était.  Il  le  baisa  et  le 
serra  dans  ses  bras,  et  l'amena  dans  sa  mai- 
son et  lui  servit  è  manger.  Alors  Jacob  ra- 
conta à  Laban  tout  ce  que  lui  avait  fait  son 
frère  Esaii,  comme  aussi  ce  qu'Eliphaz  lui 
avait  fait  dans  son  voyage. 

Or  Laban  n'avait  pas  encore  de  fils  en  ces 
jours-là;  car  ses  femmes  et  ses  servantes 
étaient  stériles,  hors  Adina,  qui  seule  lui 
avait  donné  deux  filles.  Lia  et  Rachel  (1276). 

Jacob  demeurait  dans  la  maison  de  Laban 
depuis  un  mois  de  jours  lorsque  Laban  lui 

(1273)  En  ajouUiit  au  récit  de  la  Genèse  la  cir- 
eonsiaiice  c|ue  nous  apprend  le  Yaschar,  savoir, 
que  Jacob  élail  parti  muni  d'un  riche  viatique,  «  il 
n*en  demeure  pas  moins  constant  qiril  arriva  au 
Jourdain  dans  un  grand  dénûment,  et  qu'il  pouvait 
dire,  in  baculo  meo  trahsivi  Jordanem,  ou,  comme 
porte  la  Paraphrase  Cahldaïque,  seul  j'ai  passé  ce 
Jourdain.  Voy,  notre  Avanl-Propos. 

(1:274)  Blontaj^ne  sanctifiée  par  les  deux  plus 


dit:  Pourquoi  me  servirais-tu  gratuitement? 
Dis-moi  quels  doivent  être  tes  gages.  Jacob 
répondit  :  Je  te  servirai  pendant  sept  ans  pour 
Rachel  ta  fille  cadette.  Laban  agréa  la  propo- 
sition, et  Jacob  commença  son  service  de 
sept  ans. 

Dans  la  deuxième  année  du  séjour  de  Ja- 
cob à  Haran,  qui  était  la  soixante-dix-neu- 
vième  de  son  âge,  vint  à  mourir  Héber,tils 
de  Salé,  âgé  de  quatre  cent  soixante-qaalre 
ans.  Jacob  en  fut  fort  aflligé,  et  il  le  pleura 
et  en  fit  le  deuil  longtemps  (1277).  Dans  la 
troisième  année  du  séjour  de  Jacob  à  Haran, 
Basemath,  fille  d*Ismaël  femme  d^Ësaii,  en- 
fanta un  fils,  et  Esaû  le  nomma  Raguëi.  Et 
dans  la  quatrième  année  du  séjour  de  Jacob 
h  Haran,  Jéhova  visita  Laban  en  faveur  de 
Jacob,  et  il  lui  naquit  des  fils.  Et  voici  leurs 
noms  :  Béor,  le  premier-né,  Ablb,  le  puîné, 
Moras,  le  troisième.  Et  Jéhova  gratifia  en- 
core Laban,  en  faveur  de  laprésence  de  Jacob 
dans  sa  maison,  d'autres  fils  et  filles,  de  ri- 
chesses et  d'honneurs  ;  de  façon  qu*il  devint 
un  homme  très-puissant.  Et  Jacob  servait 
Laban  par  des  travaux  tant  à  la  maison qu*aux 
champs,  et  la  bénédiction  de  Jéhova  était 
dans  tout  ce  que  touchait  sa  main. 

Dans  la  cinquième  année  du  séjour  de  Ja- 
cob à  Haran,  mourut  au  pays  de  Cbaoaan 
Judith,  fille  de  Beéri,  femme  d  Esaû.  KllenV 
vait  pas  de  fils,  mais  des  filles.  Et  voici  les 
noms  de  ses  filles  :  Mersith,  faînée,  etPhu- 
hith,  la  cadette.  Après  la  mort  de  Judith, 
Esaii  transféra  en  Séir  le  parcours  de  ses 
chasses  journalières,  et  il  demeura  long- 
temps dans  ce  pays  L'année  d'après, 
Esaii  épousa  outre  les  femmes  qu'il  avait, 
Oolibama,  fille  d*Ana  ,  petite -fille  de 
Sebéon,  Hévéen,  et  il  revint  avec  elle 
au  pays  de  Chanaan;  ^t  Oolibama  lui  en- 
fanta Jéhus,  Jhélon  et  Coré,  trois  fils.  Et 
il  y  avait  de  fréquents  combats  entre  les  pas- 
teurs d'Esaii  et  ceux  des  habiianU:  de  Cha- 
naan; car  les  troupeaux  d^JSsaû  étaient  telle- 
ment nombreux,  qu'ils  épuisaient  les  pâtu- 
rages du  pays.  C'est  pourquoi  Esaii  prit  ses 
femmes,  ses  enfants ,  ses  troupeaux  et  tout 
ce  qu'il  possédait,  et  alla  se  fixer  dans  la 
terre  de  Séir.  Toutefois,  il  revenait  de  temps 
à  autre  au  pays  de  Chanaan  ()our  voir  son 
père  et  sa  mèi^e.  Et  il  s'allia  par  des  maria- 
ges aux  Horrhéens,  donnant  de  ses  Glics 
aux  fils  de  Séir  TAmorrhéen.  II  donna  Mer- 
sith,  sa  fille  aînée,  à  Ana,  fils  de  Sébéon. 
frère  de  son  épouse;  et  il  donna  Pbahilhà 
Eser,  fils  de  Balaan,  THorrhéen.  Et  Esaû  de- 
.  meurait  sur  la  montagne  de  Séir  avec  ses 
enfants  qui  fructifièrent  et  multiplièrent 
prodigieusement. 
Or,  Ja  sepiièm^e  année  Jacob  avait  fioi  le 

grands  sacrifices  de  PAncien  et  du  Nouveau  TasU- 
lueut:  celui  d'Isaac  et  celui  du  divin  nédempleur. 
Le  premier,  figure;  le  second,  réalité.  Yoy,  W«* 
haut  note  1254. 

(1275)  Bétbcl.  Skpi^,  maison  de  Dieu. 

M276)  Voy.  phis  liaut,  col.  1152. 

(1277)  On  lit  souvent  dans  le  Yaschar,  Héber,  fili 
de  Sem,  parce  qu'il  était  rarrière-peiil-(ils  de  Scja. 
IScm,  Arobaxad,  Salé,  Héber 
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temps  de  son  service»  el  il  dit  à  Laban  : 
l>onne-moi  pia  femme,  car  j'ai  rempli  les 
ioups  dp  mon  service.  Alors  Lahan  invita  tous 
les  habitants  du  lieu  à  un  festin.  Pendant  la 
soirée,  Laban  entra  dans  la  chambre  où  Ja- 
cob et  les  invités  étaient  réunis,  el  il  étei- 
gnit toutes  les  lumières  de  la  maison.  Jacob 
lui  dit  :  Pourquoi  nous  fais-tu  cette  chose? 
Laban  répondit  :  Telle  est  la  coutume  chez 
nous.  Il  amenu  ensuite  sa  fille  Lia  à  Jacob 
qui  en  fil  sa  femme;  mais  il  n«  savait  pas 
que  c'était  elle.  Et  Laban  donna  è  Lia  pour 
f?ervanle  Zelpha,  son  esclave.  Les  invités  sa- 
vaient tous  que  Laban  substituait  une  fille  à 
Tautre,  mais  ils  n*en  avertirent  point  Jacob. 
Les  mêmes  amis  vinrent  dans  la  maison  de 
Jacob,  et  ils  mangèrent  et  burent  et  se  livrè- 
rent è  la  joie  tonte  la  nuit.  Ils  chantaient 
en  s*accompagnant  d*instruments  de  musi- 
que, répétant  en  chœur  :  Hilélal  Hilélal  Le 
lendemain,  quand  le  jour  éclairait,  Jacob, 
.<:e  retournant  vers  sa  lemme,  vit  que  c'était 
Lia  qui  couchait  h  ses  côtés,  et  il  dit  :  Je 
comprends  maintenant  le  refrain  que  chan- 
taient les  amis  toute  la  nuit.  C'est  Lia!  ré- 
pétaient-ils (1278).  Et  Jacob  appela  Laban  et 
lui  dit  :  Que  m*as-tu  fait  là?  Ne  t'ai-je  pas 
servi  pour  RachelT  Pourquoi  donc  m'as-tu 
trompé  en  me  donnant  Lia?  Laban  lui  ré- 
j>ondit  :  Cela  ne  se  pratique  pas  a^nsi  dans 
nritre  lieu  de  marier  la  cadette  avant  Taînée. 
Mais,  si  c'est  ton  désir  d'épouser  aussi  la 
.«cBiiT  de  celle-ci,  prends-la  pour  sept  autres 
années  de  ton  service.  Jacob  s'engagea  |iour 
les  sept  années  suivantes,  et  épousa  aussi  Ra- 
chel,  qu'il  aima  plus  que  Lia.  Et  Laban  donna 
è  Rachel,  pour  servante,  son  esclave  Bala. 

Et  Jéhova,  voyant  que  Lia  était  peu  ai- 
mée, la  rendit  féconde,  et  elle  enfanta  à  Ja- 
cob quatre  fils  dont  voici  les  noms  :  Ruben, 
Simé<»n,  Lévi,  Juda.  Rachel,  voyant  qu'elle 
était  stérile,  devint  jalouse  de  sa  scBur,  et 
nWe  donna  à  Jacob  sa  servante  Bala,  qui  en- 
fanta deux  fils,  Dan  et  Nephtbali.  Lia,  de  son 
côté,  voyant  qu'elle  avait  cessé  d'avoir  des 
«nfants,  prit  également  sa  servante  et  la  don- 
na pour  femme  à  son  mari.  Et  Zelpha  aussi 
enfanta  à  Jacob  deux  fils,  Gad  et  Aser.  Ce- 
pendant Lia  conçut  de  nouveau  et  enfanta  à 
Jacob  deux  fils  et  une  fille,  Issachar  et  Za- 
biilon  avec  leur  sœur  Dîna.  Comme  Rachel 
continuait  h  être  stérile,  elle  adressa  de  fer- 
ventes prières  à  Jéhova,  le  suppliant  de 
mettre  fin  à  sa  confusion.  £t  Jéhova  l'exau- 
ça, et  elle  eut  un  fils  qu*elle  nomma  Joseph, 
pour  dire  :  Que  Jéhova  m'accorde  un  autre 
tils  (1279).  Jacob  était  Agé  de  quatre-vingt- 
onxeans. 

En  ce  temps-1*,  Rébecca  expédia  du  pays 
de  Chanaan,  vers  Jacob,  sa  nourrice  Débora, 
fille  de  Uus,  et  deux  hommes  des  serviteurs 
cl'Isaac,  pour  le  rappeler  à  la  maison  de  son 

(1278)  Hîléla,  nSVn,  sorte  de  cri  de  joie,  pour 
BiUa.  n»(S  K^n,  c'en  Lia, 

(1279)  Joseph,  ^*p,  addat^  qu\i  ajoute.  Diaprés 
la  tradition ,  Kachel .  douée  ,  ainsi  que  les  autres 
mèreê  du  peuple  de  Dieu,  de  fesprit  de  propliéiif , 
lavait  qu*ii  ne  devait  sortir  de  Jacob  que  douze  lils, 


père.  Jacob  voulut  se  rendre  aux  ordres  de 
.<;a  mère;  car  ses  quatorze  années  de  service 
étaient  finies,  et  il  dit  è  Laban  :  Donne-moi 
mos  femmes,  et  permets -moi  de  m'en  re- 
tourner dans  mon  i>ays;  car  voici  que  m« 
mère  m'a  envoyé  dire  de  revenir  à  la  maison 
de  mon  père.  Laban  lui  répondit  :  Je  le  prie, 
si  j'ai  trouvé  grâce  à  tes  yeux,  ne  me  quille 
pas.  Jeté  donnerai  tel  sa'aireqiie  tu  deman- 
deras, pourvu  que  tu  restes  avec  moi.  Ja- 
cob répondit  :  Voici  quel  sera  mon  salaire. 
Je  passerai  dans  les  troupeaux,  et  j'en  sé- 
parerai pour  moi  loule  brebis  et  loule  olicV 
▼re  tachetée,  mouchetée  ou  rousse.  Moyen- 
nant ceci,  je  continuerai  à  soigner  tes  trou- 
j'eaux.  Laban  fit  ainsi  et  lui  accorda  de  son 
menu  bétail  ce  qu'il  avait  demandé.  Alors 
Jacob  livra  enlre  les  mains  de  ses  fils  le  bé- 
tail qu'il  avait  ainsi  rois  décote  pour  lui,  et 
lui-même  faisait  pattre  ce'uî  de  Laban.  Les 
serviteurs  d'Isaac,  voyant  que  Jacob  ne  par- 
ta't  pas  avec  eux,  s'en  retournèrent  au  pays 
(le  Chanaan.  Mais  Débora  resta  auprès  de  Ja- 
cob h  Haran,  et  s'attacha  à  ses  femmes  et  à 
ses  enfanls. 

Et  Jacob  servit  Laban  encore  l'espace  de 
six  ans,  pendant  lesquels  il  séparait  des 
troupeaux  de  Lahan  pour  lui,  suivant  son 
pacfe,  toutes  les  bêles  tachetées ,  mouche- 
tées et  rousses.  El  il  devint  Irès-riche  en 
troupeaux,  en  esclaves,  en  chameaux  et  en 
ânes.  Il  possédait  «leux  cent  mille  troupeaux 
de  menu  bétail  (1280).  Et  comme  ses  bêtes 
élaient  grandes  de  taille,  d'une  excellenl« 
conformation  et  d'une  fécondité  extraordi- 
naire, toutes  les  familles  cherchaient  às'«n 
CrQcurer.  On  lui  offrait  pour  une  de  ses  bre- 
•s,  soit  un  esclave,  soit  une  esclave,  soie 
un  chameau,  soit  un  âne  :  tout  ce  qu'il  exi. 
gf'ait;  de  sorte  que  les  richesses  de  Jaeob 
allaient  croissant  rapidement.  Et  les  flis  de 
Ijiban  en  devinrent  jaloux,  et  ils  disaient  : 
Jacob  s'est  approprié  la  meilleure  part  de  ce 
qui  appartient  à  notre  père,  et  c'est  des 
biens  de  notre  père  qu'il  est  devenu  si  puis- 
sant. Jâcob  entendit  ces  murmures.  Il  s'a- 
perçut aussi  que  le  visage  de  Laban  et  celui 
de  ses  fils  n'étaient  plus  pour  lui  comme  au- 
paravant. Alors  Jéhova  apparut  à  Jacob,  et 
lui  dit  :  Lève-toi,  sors  de  ce  pays,  retourne 
dans  ta  pairie;  je  serai  avec  loi.  Jacob  mit 
aussitôt  sur  des  chameaux  ses  femmes,  ses 
enfants  et  tout  ce  qu'il  possédait,  et  prit  le 
chemin  de  Chanaan  pour  retourner  auprès 
d'isaac  son  père.  Laban  ignorait  le  départ 
de  Jacob;  car  ce  jour-lèil  était  allé  au  lieu 
de  la  tonte  de  ses  brebis.  Or  Rachel,  en 
partant,  déroba  les  théraphim  de  son  père,  el 
les  cacha  sous  la  couverture  de  son  cha- 
meau. Et  voici  comment  se  faisaient  le»  thé- 
raphim :  On  prenait  un  homme,  ce  devait 
ôlre  un  premier-né,  on  l'égorgeait  et  on  lui 

destinés  âi  devenir  les  patnarcbes  d*autant  de  tri- 
bus. G*est  pourquoi  elle  ne  pouvait  plus  demander 
rnrim  tils,  et  pas  plus.  Voy.  le  Medrasch-Rabba  et 
larklii  sur  ce  textf  de  la  (tenèse, 
(1:280)  Ainsi  le  texte  de  toutes  les  éditions  ;Dnwo 
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tranchait  ensuite  la  tète,  et  on  la  salait.  Quand 
le  sel  avait  sufllsamment  pénétré  la  tête»  on 
la  frottait  avec  de  Thuile.  On  lui  mettait  en- 
fin sous  la  langue  une  petite  lame  de  cuivre 
ou  d*or  sur  laquelle  était  gravé  un  nom  ma- 
gique. On  conservait  cette  tète  dans  un  en- 
droit convenable  de  la  maison,  et  i*on  en- 
tretenait devant  elle  un  luminaire.  Quand 
on  se  prosternait  devant  elle,  elle  répondait, 
par  la  vertu  du  nom  magique  qu'elle  avait 
sous  la  langue,  à  toutes  les  questions  qui  lui 
étaient  adressées.  D*autres  faisaient,  à  des 
heures  favorables,  qu'ils  connaissaient,  des 
figures  humaines  en  or  et  en  argent.  Ces  fi- 
gures recevaient  l'influence  des  astres,  et 
prédisaient  l'avenir.  Or,  Rachel  emporta  les 
théraphim  de  son  père,  afin  qu'ils  ne  lui  in- 
diquassent pas  la  direction  que  Jacob  avait 
prise. 

Laban,  rentré  chez  lui ,  ne  trouva  ni  Ja- 
cob ,  ni  les  personnes  qui  composaient  sa 
maison.  Il  courut  à  ses  théraphim,  et  voici 
qu'ils  étaient  disparus.  Alors  il  alla  consul- 
ter les  théraphim  de  la  maison  d'un  autre, 
et  ils  lui  apprirent  toutes  les  choses  qu'il 
voulait  savoir.  Aussitôt  Laban ,  assemblant 
ses  frères  et  tous  ses  serviteurs,  se  mit  à  la 
poursuite  de  Jdcob,  et  il  l'atteignit  sur  la 
montagne  de  Galaad.  Alors  Laban  dit  à  Ja- 
cob :  Pourquoi  t'es-tu  enfui  da  chez  moi  fur- 
tivement, emmenant  mes  tilles  et  leurs  en- 
fants comme  des  captifs  de  guerre,  sans  que 
j'aie  pu  les  embrasser  et  leur  faire  la  con- 
iduite  dans  la  joie  de  mon  cœur?  Et  en  t'en 
allant,  tu  as  dérobé  mes  dieux.  Jacob  répon- 
dit :  le  craignais  que  tu  ne  me  privasses  vio- 
lemment de  tes  ûlles.  Quant  à  tes  dieux,  la 
personne  sur  qui  tu  les  trouveras,  mourra. 
Laban  chercha  les  théraphim  dans  les  ten- 
tes, et  fouilla  dans  les  bagages;  mais  il  ne 
les  trouva  point.  Et  Laban  dit  à  Jacob  : 
Viens,  contractons  une  alliance  qui  soit  un 
témoignage  entre  toi  et  moi.  Dieu  sera  té- 
moin entre  nous,  si  lu  aiHiges  lues  filles  ou 
si  tu  prends  d'autres  femmes  avec  elles.  Et 
ils  ramassèrent  des  pierres  et  en  Grent  un 
monceau.  Laban  dit  :  Ce  monceau  sera  en 
€6  jour  témoin  entre  toi  et  moi.  C'est  pour- 
quoi on  l'appela  Galaad  (1281).  Ils  égorgé* 
rent  ensuite  des  bestiaux  et  les  mangèrent 
sur  le  monceau,  et  ils  passèrent  ensemble  la 
nuit  sur  la  montagne.  Le  lendemain,  de  bon 
matin,  Laban  embrassa  ses  filles  et  s'en  se- 

Smra  en  pleurant  pour  retourner  cbez  lui. 
>acob  aussi  reprit  son  chemin. 

Dès  que  Laban  fut  de  retour  dans  son  pays, 
il  se  hAta  d'envoyer,  par  un  autre  chemin, 
au  pays  de  Séir,  son  fils  Béor,  Agé  de  dix.- 

(Itai)  Ou  mieux  Gal-Ed,  13rS:i«  ie  monceau  té- 
moin, C*esl  Jacob  qui  lui  donna  ce  nom  en  hébreu. 
Liaban  le  nomina  dans  le  même  sens  en  cbaldaî- 
que,  Yegar-Sùhaduiha,  Mrmmzr. 

(128%)  Jacob  n'avaii  qu*une  lille,  Dina.  Notre 
bonnéte  homme  de  Laban  avait  set  raisons  pour 
thanjcer  le  singulier  eu  pluriel. 

(1283)  Nous  avons  vu  que  Laban  Tavait  laissé  sur 
la  montagne  de  Galaad.  Mais  il  comptait  que  dans 
rintervalle  Jacob  de>ait  arriver  au  Jaboc  qu*il  était 
obligé  de  passer,  puisque  ce  torrent,  partant  de  la 


sept  ans,  avec  Abi-Horepb,  fils  de  Eus,  et 
dix  hommes,  et  il  leur  ordonna  de  donner 
cet  avis  à  Esaii  :  Voici  ce  que  te  manda  ton 
oncle  et  ami,  Laban,  fils  de  Balbuël.  As-tn 
jamais  appris  une  chose  comme  celle  que 
m'a  faite  ton  frère  Jacob?  II  est  arrivé  ici 
dénuéde  tout.  J'ai  couru  au-devant  de  lui, 
et  je  Tai  accueilli  dans  ma  maison,  et  je  Tai 
comblé  de  grands  biens,  et  je  lui  ai  donné 
pour  femmes  mes  deux  filles  et  mes  deux 
servantes.  Dieu  l'a  béni  à  ma  considération, 
de  façon  qu'il  est  devenu  puissant  en  ri- 
chesses, et  qu'il  eu  tdes  fils  et  des  fil  les  (1282) 
et  des  esclaves  femmes,  comme  aussi  des 
troupeaux  innombrables  de  gros  et  de  menu 
bétail,  dos  cha  ueaux  et  des  ânes  ;  et  une 
quantité  considérable  d'or  et  d'argent  et  d'ob- 
jets précieux.  Lorsqu'il  s'est  vu  en  posses- 
sion d'une  fortune  au$si grande,  il  m'aaitaii- 
donné,  partant  furtivement,  sans  que  j*aie 
pu  embrasser  mes  filles,  qu'il  a  entraînées 
comme  des  captives  prises  à  la  guerre.  Il  m'a 
aussi  volé  et  emporté  mes  dieux  pénates.  Il 
s'est  dirigé  vers  le  pays  de  Chanaan  pour 
retourner  chez  son  père.  Je  lai  laissé  sur  le 
torrent  de  Jaboc  avec  toutes  ses  riches- 
ses (1283).  Maintenant  situ  veux  marcher 
contre  lui  tu  le  trouveras  en  ce  lieu-là,  et  tu 
pourras  le  traiter  comme  il  te  plaira.  A  cette 
annonce  Esnû  sentit  se  ranimer  en  son  cœur 
toute  son  inimitié  contre  Jacob,  et  il  se  hâia 
de  prendre  ses  fils,  ses  serviteurs  et  tous 
ses  esclaves,  au  nombre  de  soixante  hom« 
mes.  Il  alla  aussi  assembler  tous  les  enfants 
de  Séir  et  tous  leurs  auxiliaires»  trois  cent 
quarante  combattants.  Avec  cette  troupe  de 
quatre  cents  hommes,  tous  tirant  l'épée,  il  se 
porta  av-devant  de  Jai^b  pour  l'accabler,  il 
partagea  sa  troupe  en  sept  corps,  chacun 
d'environ  soixante  hommes,  et  il  mit  à  leur 
tète  Eliphaz,  son  fils  atné  et  six  Horrhéens. 
Esaii  se  tenait  au  milieu  d'eux,  et  les  con- 
duisait avec  célérité  (1284). 

Les  mêmes  messagers  de  Laban  allèrent, 
en  quittant  Esaii,  au  pays  de  Chanaan  auprès 
de  Rébecca,  et  lui  dirent:  Voici  que  ton  fils 
Esaii,  ayant  appris  que  son  frère  Jacob  est 
en  chemin,  a  réuni  quatre  cents  combattants, 
et  il  marche  à  sa  rencontre  pour  se  jeter  sur 
lui,  et  le  dépouiller  de  tout  ce  qu'il  apporte. 
Et  Rébecca  se  hAta  d'en  voyer  à  Jacob  soixante- 
douze  hommes  des  serviteurs  d'Isaac.  Et  ces 
hommes  le  rencontrèrent  au  delà  du  torrent 
de  Jaboc.  Dès  que  Jacob  les  vit  il  les  recon- 
nut, et  les  embrassa  avec  de  grandes  dé- 
monstrations de  joie  ,  et  s'informa  de  l'éiat 
de  son  père  et  de  sa  mère.  Il  djt  :  C'est  une 
troupe  que  Dieu  envoie  à  mon  secours.  Etil 

montagne,  coupait  sa  route  pour  aller  se  jeter  dans 
la  mer  Je  Tibériade,  non  loin  du  cours  du  Jour- 
dain. 

(liSi)  La  Genèitt  xxxu,  6.  nous  dit  bien  que  Rsaô 
arrivait  en  armes  et  à  marche  forcée  au-devant  de 
Jacob  :  Et  ecce  properat  tibi  in  oceursum  cum  quu 
dringentis  tnris.  Mais  elle  ne  nous  apprend  point 
comment  Esaû  savait  que  Jacob  revenait,  la  roule 
qu*il  suivait,  et  même  l^adroit  où  il  le  reucootn^ 
rait. 
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nomma  le  Heu  de  la  rencontre  Mahanaïm,  ce 
qui  veut  dire  »  double  camp  (1285).  Les  en- 
voyés de  Rébecca  lui  dirent  :  Ta  mère  nous 
aiait  partir  pour  l'informer  que  ton  frère 
Esaû  s'avance  vers  toi  avec  des  hommes  de 
Séirl'Horrhéen.  Maintenant,  mon  fils, écoute 
mon  conseil  et  agis  selon  ta  propre  prudence. 
Ne  Je  heurte  pas,  mais  plutôt  appaise-le  par 
d'humblessupplications,  et  offre-lui  des  pré- 
sents de  tout  ce  dont  Dieu  t'a  favorisé.  Parle- 
lui  avec  ouverture  de  cœur,  et  témoigne-lui 
toute  ta  déférence  pour  ton  aîné.  C'estt  ainsi 
que  tu  pourras  éviter  le  danger  qui  te  me^- 
nace.  Et  îacob  disposa  toutes  choses  confor- 
mément à  ce  que  sa  mère  voulait  qu'il  itt. 

Section  Vaîyitchlakh 

'  '  A  la  même  époque,  Jacob  députa  vers  Esaii 
des  messagers  pour  lui  porter  des  paroles 
suppliantes,  et  lui  parler  en  ces  termes: 
Voici  ce  que  te  fait  dire  Ion  serviteur  Jacob: 
Que  mon  seigneur  Esaii  ne  pense  pas  que  la 
bénédiction  de  mon  père  m'ait  profité  ;  car 

fiendant  vingt  ans  j'ai  été  soumis  à  un  dur 
abeur  par  Laban,  qui  m'a  trompé  dix  fois, 
en  changeant  les  conditions  de  mon  salaire. 
Et  cela  aura  été  sans  doute  raconté  à  mon 
seigneur.  Mais  Dieu  a  considéré  mes  péni- 
bles efforts,  et  il  a  touché  en  ma  faveur  le 
cœur  de  Laban  ,  qui  devint  mieux  disposé 

{)Our  moi,  et  je  suis  parvenu  à  posséder,  par 
a  miséricorde  de  Dieu,  quelques  bœufs,  bre- 
bis, serviteurs  et  servantes.  Et  maintenant 
en  chemin   pour   retourner  auprès  de  mon 

S  ère  et  de  ma  mère,  je  fais  savoir  tout  cela 
mon  seigneur  afin  de  trouver  grâce  à  ses 
jeux.  Et  les  messagers  rencontrèrent  Esaû 
à  l'extrémité  du  pays  d'Edom.  Esaii  leur  ré- 

Eondit  avec  hauteur  et  insolence  :  Je  sais 
ien,  par  des  avis  certains,  combien  Jacob  a 
mal  agi  envers  Laban.  Il  ne  s'est  pas  mieux 
comporté  envers  moi  ;  car  deux  fois  il  m'a  nui 
par  surprise.  J'ai  patienté  jusqu'à  ce  jour; 
mais  voilà  que  je  viens  à  lui  avec  mes  gens 
pour  le  traiter  selon  ce  qu'il  mérite.  Les  mes- 
sagers revinrent  auprès  de  Jacob  et  lui  rap- 
portèrent ces  paroles  d*Esati.  Jacob  en  fut 
consterné,  et  une  grande  inquiétude  l'agi- 
tait. Il  invoqua  ardemment  l'aide  de  Jéhova 
son  Dieu.  Après  avoir  achevé  sa  prière,  il 
partagea  en  deux  camps  les  individus  et  les 
troupeaux  qu'il  avait  avec  lui.  Il  confia  un 
des  camps  à  Damésec,  fils  d'Eliéser  serviteur 
d'Abraham,  et  l'autre  à  Alinus  (1286),  égale- 
ment fils  d'Eliéser.Etil  leurcommandade  se 
tenir  éloigués  Tun  de  Tautre  à  une  certaine 
distance,  afin  quesiEsaûsejetaitsur  un  camp, 
l'autre  pût  lui  échapper.  Et  Jacob  passa  toute 
la  nuit  à  donner  des  ordres  à  ses  serviteurs. 
Cependant  Jéhova  avait  exaucé  la  prière 
de  Jacob,  et  il  envoya  quatre  anges  du  ciel 
supérieur  nour  le  protéger  contre  la  fureur 

(1285)  En  comparant  ce  passafçe  avec  le  texte 
de  la  Cenèsi^  xxxu,  i,  il  faudrait  dire  que  les  anges^ 
D^3mVd«  de  la  Bible  sont  simplement  des  envofét. 
■JkSc,  angfc,  en  hébreu,  comme  arre^^Ci  ongelui^ 
en  ^c,  signiQe  proprement,  envoyé  en  mission, 
DiCTioîN^ï,  DBS  Apocryphes.  II, 


d'Esaii.  Ces  anges  allèrent  au-devant  d'End, 
et  prirent  l'apparence  de  centaines  et  de 
milliers  de  cavaliers  armés  de  toutes  pièces, 
et  ils  se  partagèrent  en  quatre  corps.  Le  pre- 
mier corps  en  rencontrant  Esaii  et  ses  quatre 
cents  hommes,  fondit  sur  eux.  Esaû  saisi  de 
frayeur,  tomba  de  dessus  son  cheval,  et  ses 
quatre  cents  hommes  se  dispersèrent  de  tous 
côtés.  La  troupe  de  cavaliers  leur  cria  d'une 
voix  qui  retentit  au  loin  :  Ne  sommes-nous 
pas  les  gens  de  Jacob,  le  serviteur  de  Dieu? 
Qui  est-ce  donc  qui  pourrait  nous  résister? 
Esaii  leur  dit  :  Oh  I  Jacob ,  mon  seigneur, 
votre  maître  est  mon  frère.  Voici  vingt  ans 
que  je  ne  Tai  vu.  J*ai  apçris  aujourd'hui  qu'il 
revenait.  Et  tandis  que  je  voyage  pour  aller 
au-devant  de  lui,  et  lui  faire  boa  accueil, 
vous  me  traitez  de  la  sorte!  Les  anges  lui 
répondirent  :  Vive  Jéhova  !  Si  Jacob  n'était 
pas  ton  frère,  ainsi  que  tu  le  protestes,  nous 
t'aurions  anéanti,  toi  et  jusqu'au  dernier.de 
tes  hommes.  Mais  nous  vous  épargnons  tous 
en  considération  de  Jacob.  Le  premier  corps 
passa  devant  Esaii  et  les  siens,  qui  étaient 
revenus,  et  il  continua  sa  route.  QuaudEsaii 
et  ses  hommes  eurent  fait  environ  une  para- 
sange  de  chemin,  voici  que  le  deuxième 
corps  de  cavaliers  se  précipita  sur  eux  le  fer 
à  la  main.  Et  les  choses  se  passèrent  de  la 
même  manière.  Et  il  en  fut  également  ainsi 
quand  Esaii  rencontra  le  troisième  corps,  et 
après  lui  le  quatrième  corps.  Or,  Esaii, per^ 
suadé  qu'il  avait  rencontre  des  troupes  for* 
midables  appartenant  à  Jacob,  craignait  son 
frère,  et  il  s  appliquait  à  dissimuler  sa  haine 
contre  lui. 

Jacob,  de  son  cAté,  durant  toute  cette  nuit- 
là,  consultait  avec  ses  serviteurs,  en  passant 
d'un  camp  à  l'autre,  et  il  résolut  avec  eux 
d'offrir  à  son  frère  des  présents  de  tout  ce 

au'il  possédait,  afin  d'adoucir  sa  colère.  Et 
es  le  matin  il  choisit  dans  les  troupeauxles 
I)résents  qu'il  destinait  à  Esaii.  Et  en  voici 
e  dénombrement.  Parmi  les  brebis  il  choisit 
quatre  cent  quarante  ;  parmi  les  chameaux 
et  les  Anes,  trente  de  chaque  espèce  ;  parmi 
le  gros  bétail,  cinquante  tètes.  Il  partagea 
tout  cela  en  dix  troupeaux  séparés,  sous  la 
conduite  de  dix  serviteurs,  et  il  leur  or- 
donna ceci  :  Eloignez-vous  l'un  de  l'autre,  et 
mettezdel'espacecntrevostroupeaux.Quand 
Esaii  et  ceux  qui  sont  avec  lui  arriveront 
près  de  vous  et  vous  demanderont  :  Qui  ètes- 
vous,  et  oii  allez-vous,  et  à  qui  sont  toutes 
ces  bètes  que  vous  conduisez?  Vous  leur  ré- 

Sondrez  ;  Nous  sommes  des  serviteurs  de 
acob.  Nous  allons  au-devant  de  son  frère 
pour  le  saluer;  et  voici  que  Jacob  lui-même 
arrive  derrière  nous.  Ces  troupeaux  sont  le 
présent  qu'il  envoie  à  son  frère  Esaii.  S'ils 
vous  demandent:  Pourquoi reste-t-il  en  ar- 
rière, et  ne  s'em  presse- t-il  pas  de  voir  la  face 
de  son  frère?  Vous  répondrez:  Il  nous  suit 

Voilà  pourquoi  Jésus-Gbnst,  le  maître  et  créateur 
des  anges,  est  appelé  lui-même  ange^  parce  qu'il  a 
été  envoyé  sur  la  terre  pour  y  remplir  une  mission. 
Tu  (Pater)  me  misisli  in  mundum,  (Joan,  xtii,  18.) 
(1286)  Ce  nom  n'a  pas  la  physionomie  hébraï- 
que. 
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joyeux  de  la  reoconlre  de  son  frère;  meis  il 
a  dit  :  Je  veux  auparavant  me  concilier  sa 
SA  bonne  grâce  par  le  présent  dont  je  me  fais 
précéder.  Peut-être  m'accueillera-t-il  favo- 
rablement. Les  serviteurs  partirent  donc 
/  avec  les  troupeaux,  et  Jacob  resta  auprès  de 
ses  camps  au  bord  du  torrent  de  Jaboc.  Vers 
le  milieu  de  la  nuit,  il  prit  ses  femmes  et  ses 
servantes  et  les  fit  passer  avec  tout  ce  quM 
avait  à  Tautre  bord  du  torrent.  Quant  à  lui, 
il  resta  seul  en  deçà  du  Jaboc.  Alors  un 
homme  se  présenta  et  lutta  avec  lui  jusque 
vers  Taurore  ;  et  Temboiture  de  la  cuisse  do 
Jacob  fut  luxée.  Hais  dès  que  parut  Taube 
du  jour  rhomme  lAcha  Jacob  et  il  le  bénit 
et  disparut. 

Et  Jacob  passa  le  gué,  boitant  de  la  jambe 
lés<Se.  Quand  il  fut  arrivé  an  bord  opposé  le 
soleil  se  leva  pour  lui  (1287),  et  il  marcha 
avec  tout  son  monde  jusqu'au  milieu  du  jour. 
Levant  alors  les  yeux,  il  vit  dans  le  lointain 
EsaU  venant  à  fui,  accompagné  de  quatre 
cents  hommes;  et  il  fut  saisi  de  crainte. Il  se 
bAla  de  distribuer  ses  enfantsauprès  de  leurs 
mère&»  et  il  enferma  Dinadans  une  caisse 

Îu*il  remit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs. 
:t  il  passa  devant  tous  les  siens  à  la  ren- 
contre de  son  frère,  et  en  s'approchant  de  lui 
il  se  prosterna  sept  fois  contre  terre. EtDieu 
lui  fit  trouver  grAce  devant  Esali  et  sa  suite, 
car  il  avait  exaucé  sa  prière.  Esaii,  de  son 
côté,  non-seulement  craignait  Jacob  h  cause 
des  nombreux  cavaliers  deguerrequ'ilpensait 
être  ses  serviteurs  (1288},mais  aussi  son  res- 
sentiment se  changea  en  véritable  tendresse 
fraternelle.  Dès  qiril  aperçut  Jacobil  courut 
vers  lui,  se  jeta  à  son  cou  et  le  tint  longtemps 
embrassé.  Et  ils  pleuraient  tous  deux.  Les 
quatre  cents  hommes,  ainsi  que  son  filsEli- 
phaz  et  les  quatre  frères  de  celui-ci,  conçu- 
rent pour  Jacob  de  la  crainte  et  de  l'affection, 
et  Us  le  baisaient  et  le  serraient  dans  leurs 
.bras.  Esaju  en  levant  les  yeux  vit  derrière 
Jacob  ses  femmes  et  ses  enfants,  qui  ne  ces- 
aaieot-de  se  prosterner  devant  lui.  Et  il  de- 
manda è  Jacob  :  Qui  sont  tous  ceux-ci?  Jacob 
répondit  :  Ce  sont  les  enfants  dont  Dieu  a 

f  ratifié  ton  serviteur.  Esaii  demanda  encore 
Jaoob:  Qu'est-ce  que  la  caravane  que  j*ai 
rencontrée  hier?  Jacob  répondit:  Cest  un 
présent  que  j'ai  envoyé  devant  moi,  afin  de 
trouver  gr&ce  aux  yeux  de  mon  seigneur. 
Et  il  insista  en  disant:  Accepte,  je  te  prie,  le 
orésent  offert  de  4QQa  nart  à  mon  seigneur. 

(1387)  Notre  texte  porte,  comme  celui  de  la  Gè- 
nète^  lS  mP^  «  onusque  egl  er,  comme  tradait  la 
Vulgat^.  Diaprés  la  tradition,  cet  ei,  à  lui,  veut  dire 
que  Jacob  fut  instant-inément  goéri  par  les  premiers 
rayons  du  soleil.  G*est  à  cette  circonstance  que  les 
rabbins  appliquent  ce  verset  de  Malachie,  iv  ,  2  : 
Sol  jttêtiliœ ,  et  $anant  in  ali$  eju$.  Yoy.  le  Mé- 
drasch-Rabba,  ici,  le  Talmud,  traité  Khulin,  fol. 
Diverse;  traité  SanA^nii,rol.95,verso,  Yarkhs  in  loco. 

(1288)  Yoy.  page  précédente. 

(1289)  Le  texte  de  la  Gen^xxxui,  18  :  El  Jacob 
arriva  CDQr  n^  dSkt.  Les  LXX  et  la  Vulgate  pren- 
nent aSo^  pour  le  nom  propre  de  la  ville  de  Salem. 
Saint  Jéréme,  dans  ses  questions  hébraïques,  traite 
é^  la  didiculté  qu'offre  ce  (exie.  Salem  ou  iérusa- 


EsQûdit:  Pourquoi  cela?  Garde  ton  bien  : 
ce  serait  à  moi  à  t*en  offrir  autant,  puisque 
j*ai  vu  ta  face,  et  que  je  t'ai  trouvé  en  vie  et 
en  santé.  Mais  'Jacob  insista  de  nouvean, 
disant  :  Je  te  prie,  mon  seigneur,  si  j'ai  trouvé 
grâce  à   tes  yeux,   accepte  de  ma  main  ce 

f)résent,  puisque  j'ai  vu  la  face  avec  la  satis- 
àction  que  donne  la  vue  de  la  face  de  Dieu, 
et  que  tu  m'as  pris  en  amitié.  Alors  £saû  re- 

Î;ut  le  présent  de  bestiaux,  comme  aussi  de 
'or,  de  l'argent  et  des  pierres  précieuses. 
Et  Esaii  distribua  la  moitié  des  troupeaux 
aux  hommes  de  sa  suite,  pour  leur  paye,  et 
l'autre  moitié  à  ses  fils  ;  et  il  confia  à  JSliphaz, 
son  fils  aîné,  l'or  et  l'argent  avec  les  pierres 
fines. 

Esaii  dit  ensuite  à  Jacob  :  Nous  resterons 
à  ton  cAté,  et  nous  voyagerons  avec  toi  à  pe- 
tites journées,  jusqu  à  ma  résidence,  et  là 
nous  demeurerons  tous  deux  ensenable.  Ja« 
cob  répondit  :  Je  voudrais  faire  selon  ce  que 
dit  mon  seigneur;  mais  mon  seigneur  sait 
que  ie  mène  des  enfants  en  bas  Age.  En  ou- 
tre, les  brebis  et  les  vaches  ont  besoin  Je 
marcher  lentement,  à  cause  de  leurs  pttiis, 
nés  récemment.  Si  on  les  forgait  de  presser 
le  pas,  tu  nignores  pas  que  la  fatigue  les 
ferait  périr.  C'est  pourquoi,  que  mon  sei- 
gneur passe  devant  son  serviteur,  tandis  que 
moi  j'avancerai  lentement  au  pas  des  enfants 
et  des  petits  du  troupeau,  jusqu'à  ce  que 
j'arrive  auprès  de  mon  seigneur  à  Sëir.Esaû 
dit  encore  :  Je  te  laisserai  au  moins  une  par- 
tie de  ma  suite  pour  t'escorter  et  aider  è 
porter  tes  fardeaux.  Jacob  répondit:  Mon 
seigneur  est  trop  graci.eux.  Va-t'en  avec  tes 
hommes  :  je  te  suivrai  à  mon  aise  pour  aller 
demeurer  avec  toi  à  Séir.  Or  Jacob  parlait 
ainsi  afin  d'éloigner  Esaii  de  sou  chemin,  et 
se  diriger  lui-même  vers  le  pays  de  Cbanaan 
et  vers  la  demeure  de  son  père.  Esaûs'eo 
alla  donc  avec  tous  ses  hommes»  et  Jacob 
tourna  sa  face  vers  Ghanaan,  et  s'arrêta  pen- 
dant quelque  temps  à  l'extrême  limite  du 
pays.  Après  cela,  Jacob  passant  la  frontière 
voyagea  jusqu'à  la  ville  de  Sichem  dans  le 
territoire  deSalem  (1289),  et  il  campa  en  de- 
hors de  la  viUe.  Et  il  acheta  des  enfants 
d'Hémor  le  terrain  sur  lequel  il  s'était  arrêté 
moyennant  cinq  sicles  (1290).  Il  y  bâtit  une 
maison,  et  y  fixa  sa  demeure.  Et  pour  loger 
ses  troupeaux,  il  construisit  des  cabanes: 
c'est  ce  qui  a  fait  donner  à  ce  lieu  le  nom  de 
Socoth  (cabanes^. 

lem,  et  Sichem  sont  notoirement  deux  viaes  dif- 
férentes. D*après  les  Paraphrases  chaldaîqaes ,  la 
version  persane  de  R.  Saadia  et  presque  tous  le$ 
rabbius,  ce  dSgt  est  Tadjectif  bien  connu  qui  siRniAf , 
la/vt»,  incolumiê,  $ain  et  iauf.  Le  Ya$ehar  aplanit 
la  difficulté  tout  en  demeurant  d'accord  avec  les 
LXX.  Ajoutons  que  si  ce  passade  du  Ya$char  avait 
été  écrit  par  un  rabbin,  il  aurait  certainement  em- 
ployé dS^  comme  adjectif  conformément  au  Tal- 
mud, traité  Schabbal^  fol.  55  verso,  et  au  Médraseh- 
Beréschid.  par.  79. 

(1290)  La  Genèse  xxiiu,  19,  dit  :  cent  kesitoê.  Mais 
on  voit  dans  le  Talmud,  traité  Roseh'Ha$tchana  fol. 
96,  recto,  que  la  kesiu  équivaut  à  uneimoatTC. 
c'est-à-dire,  un  vingtième  du  siclet 
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Jacob  demeurait  è  Soooth  depuis  plus  de 
dix-huit  mois»  lorsque  les  femmes  des  habi- 
tants de  Sichem  sortirent  de  la  yille  pour 
danser  et  faire  des  réjouissances  à  Toccasion 
de  la  fête  des  jeunes  filles.  Et  les  femmes  de 
Jacob»  Rachel  et  Lia,  vinrent  avec  leurs  ser- 
vantes voir  la  fftte,  et  elles  s'assirent  pour  la 
regarder.  Et  Dîna,  fille  dé  Jacobs  était  avec 
elles.  Les  hommes  et  les  principaux  chefs  de 
Ja  vilte  assistèrent  également  à  la  fête.  Alors 
Sichem»  fils  d'Hémor  prince  du  pays»  remar- 
qua Dina  assise  à  côté  de  sa  mère»  et'elle 
lui  plut  beaucoup»  et  son  flme  s'attacha  à 
elle.  Kt  il  demanda  à  ses  amis  et  à  ceui  de 
sa  suite  :  Qui  est  cette  jeune  fllle»  Que  je  n'ai 
Jamais  conn«e  dans  notre  vill^t  Ils  lui  ap- 

Ct'irenlque  c'était  la  fille  de  Jacob,  fils  d'A- 
raham  l'Hébreu»  qui  demeurait  dans  le 
canton  depuis  quelque  temps.  Et  il  envoya 
des  hommes  et  la  fit  enlever  de  force.  Et 
lorsqu'elle  eut  été  amenée  dans  sa  maison» 
il  lui  fil  violence.  Et  il  l'aima  encore  davan- 
tage» et  la  retint  chez  lui.  Quand  Jacob  fut 
instruit  que  Sichem  avait  flétri  sa  fille,  il 
envoya  deux  de  ses  serviteurs  pour  lacher- 
clier.  Hais  Sichem  et  ses  gens  les  chassèrent 
de  la  maison»  et  ne  leur  permirent  pas  d'ar- 
river jusqu'à  Dina.  Bien  plus»  Sichem  s'assit 
auprès  d'elle»  et  à  leurs  yeux  la  baisait  et  la 
serrait  dans  ses  bras.  Cette  chose  convain- 
quit Jacob  entièrement  du  déshonneur  de  sa 
fille;  mais  il  se  tint  tranquille  jusqu'au  re* 
tour  de  ses  fils»  qui  faisaient  pattre  le  bétail 
dans  les  champs.  Il  envova  sans  retard  h  Dina 
deux  filles  des  enfants  de  ses  esclaves,  pour 
la  servir  et  lui  tenir  compagnie. 

Cependant  Sichem  députa  trois  de  ses  amis 
▼ers  son  père»  Hémor  THévéen,  fils  de  Hidé- 
cem»  fils  de  Pharad;  pour  lui  dire:  Donne- 
moi  cette  jeune  fille  pour  femme»  Hémor  se 
transporta  à  la  maison  de  Sichem  et  lui  dit: 
N'avons-nous  pas  de  filles  dans  notre  nation 
pour  que  tu  ailles  choisir  pour  femme  une 
étrangère  parmi  les  Hébreux?  Sichem  lui 
répondit  :  C'est  que  celle-ci  me  plalt. Donne- 
la-moi  pour  épouse.  Et  comme  Hémor  ché- 
rissait son  fils  il  consentit  à  son  désir»  et  il 
sortit  pour  proposer  la  chose  à  Jacob.  Mais 
avant  son  arrivée  à  la  maison  de  Jacob  les 
frères  de  Dina  étaient  rentrés.  El  quand  ils 
apprirent  l'attentat  de  Sichem»  ils  en  furent 
accablés  et  remplis  d'indignation.  Et  sans 
mëmB  penser  à  faire  rentrer  le  bétail»  ils  en- 
tourèrent tumultueusement  leur  père»  et  s'é- 
crièrent :  N'est-il  pas  vrai  que  cet  homme»  et 
de  même  ses  sujets»  méritent  la  mort.  Car 
Jéhova»  Dieu  de  la  terre»  a  défendu  à  Noé  et 
i  sa  race  la  rapine  et  la  fornication  (1291). 
Or»  Sichem  a  ravi  notre  smur  et  en  a  abuse» 
et  pas  un  seul  habitant  de  sa  ville  ne  lui  en 
a  fait  des  remontrances.  Pendant  qu'ils  par- 
laient encore  voici  Hémor  qui  arrivait»  et  il 
dit  à  Jacob  et  à  ses  fils  :  L  Ame  de  mon  fils 
s'est  attachée  à  votre  fille.  Accordez-la-lui 

(1291)  La  défense  de  la  rapuie  et  de  la  fomicà- 
iton  faisaient  partie,  diaprés  la  tradition  »  des  sept 
préceptes  imposés,  sons  peine  de  mort»  à  toute  la 
race  de  Noé.  On  les  appelle  les  sepi  préceotet  Non' 


pour  épouse.  Allions-nous  pardes  mariages; 
vous  nous  donnerez  de  vos  filles,  et  vous 
en  prendrez  des  nôtres.  Fixez-vous  dans  no- 
tre pays»  et  nous  7  formerons  un  seul  peu- 
ple. Car  notre  pays  est  spacieux;  vouspour^ 
rez  y  trafiquer»  y  acauérir  des  possessions 
en  terre»  selon  votre  non  plaisir»  sans  que 
l'on  vous  dise  un  seul  mot.  En  ce  moment 
survint  son  fils  Sichem,  qui  répéta  les  mêmes 
paroles  que  son  père»  et  il  ajouta  :  Pourvu 
que  je  trouve  grâce  à  vos  yeux»  je  ferai  tout 
ce  que  vous  me  prescrirez.  Imposez-moi  une 
dot  aussi  riche  qu'il  vous  plaira  et  je  la  don- 
nerai volontiers.  Quiconque  n'obéira  pas  à 
tout  ce  que  vous  ordonnerez  sera  puni  de 
mort.  Seulement  donnez-moi  cette  jeune 
personne  en  mariage.  Siméon  et  Lévi»  usant 
d'artifice,  répondirent:  Notre  volonté  est  de 
TOUS  complaire.  Donnez-nous  le  temps  d'en- 
voyer consulter  Isaac»  notre  grand-père, 
sans  l'avis  duquel  nous  ne  pouvons  rien  dé* 
cider  en  cette  chose  ;  car  il  connaît  mieux 
que  nous  les  coutumes  établies  par  notre 
père  Abraham.  Nous  ne  vous  dissimulerons 
rien  de  sa  réponse.  Les  paroles  de  Siméon 
et  de  Lévi  firent  plaisir  à  Sichem  et  à  son 
père«  et  ils  se  retirèrent  contents.  Après  leur 
départ»  les  fils  de  Jacob  délibérèrent  sur  le 
moyen  de  les  décevoir»  et  de  les  tuer  avec 
tous  les  habitants  de  la  ville»  en  réparation 
de  l'attentat  de  Sichem.  Et  Siméon  donna  ce 
conseil  :  Disons-leur  :  Soyez  circoncis  comme 
nous  le  sommes;  sinon»  nous  prendrons  no- 
tre fille»  et  nous  nous  en  irons  d'ici.  S'ils 
font  ce  que  nous  demandons»  nous  atten- 
drons qu'ils  soient  malades  de  leur  plaie»  et 
noiis  pourrons  en  toute  sûreté  passer  au  fil 
de  i'épée  tous  les  mâles.  Le  conseil  de  Si- 
méon fut  trouvé  bon.  Le  lendemain»  Sichem 
ne  manqua  point  de  revenir  avec  Hémor  son 
père.  Les  enfants  de  Jacob  leur  dirent:  Vos 
propositions  plaisent  à  notre  grand-père 
Isaac;  mais  il  nous  a  avertis  disant  :  Mon 
père  Abraham  m'a  ordonné  ceci  de  la  partde 
notre  Dieu»  maître  de  toute  la  terre  :  Tout 
homme>  étranger  à  la  race  d'Abraham»  qui 
voudra  épouser  une  fille  de  ses  descendants 
Hébreux»  devra  préalablement  recevoir  en 
sa  chair  la  circoncision»  lui»  et  tous  les  mâles 
qui  sont  sous  son  obéissance.  Sachez  donc 
que  nous  ne  pouvons  donner  noire  fille  à  un 
homme  incirconcis;  car  ce  serait  un  oppro- 
bre parmi  nous.  Mais  nous  consentirons  à 
tout  ce  que  vous  proposez  si  vous  voulez 
circoncire  tous  les  mâles  de  votre  ville.  Que 
si  vous  vous  y  refusez»  nous  viendrons  dans 
votre  maison  et  nous  reprendrons  notre  sœur 
malgré  vous»et  nous  nouséloignerons  devotre 
pays.  Sichem  et  son  père  se  hâtèrent  de  se 
rendre  è  la  porte  de  leur  ville  »  et  ils  y  con- 
voquèrent tous  les. habitants  et  leur  dirent: 
Ces  hommes»  les  fils  de  Jacob,  veulent  s'in- 
corporer dans  notre  peuple.  Ils  nous  appor- 
teront leurs  richesses  en  trafiquant  dans  le 

chide$.  Voy.  le  Talmud,  traité  Sanhédrin^  fol.  56. 

Nous  foyons  ici  le  motif  du  massacre  des  babitanfs 
de  Sichem»  dont  la  Justification  n*est  pas  exprimé» 
dairemcnt  dans  la  Bibl<* 
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pays,  assez  vaste  pour  les  recevoir.  Noos 
prendrons  de  leurs  filles  pour  femmes,  et 
nous  leur  en  donnerons  des  nôtres  (1292)'.  Ils 
y  mettent  une  seule  condition,  conformé- 
ment à  un  précepte  de  leur  Dieu;  c'est  que 
nous  soyons  toas  circoncis.  Tous  se  soumi- 
rent à  la  voix  de  leurs  princes,  Hémor  et 
Sichem,  qui  étaient  fort  honorés  par  eux.  Le 
lendemain»  de  grand  matin»  tous  s'étant  as- 
semblés dans  rintérieur  de  la  ville,  ils  firent 
appeler  les  fils  de  Jacob  qui  s'occupèrent  h 
leur  pratiquer  la  circoncision  tout  ce  jour-lh 
et  le  jour  suivflnt.  Hémor  et  Sichem,  ainsi 
que  les  cinq  frères  de  celui-ci,  furent  pa- 
reillement circoncis.  Les  Sichémites  se  reti- 
rèrent ensuite  chacun  dans  sa  maison  pour 
se  soigner.  Or,  Jéhova  avait  lui-même  dis- 
posé ainsi  toutes  choses,  afin  de  livrer  les 
hommes  de  Sichem  entre  les  mains  des  fils 
de  Jacob,  en  punition  de  leurs  crimes. 

Or,  le  nombre  de  ceux  qui  avaient  reçu  la 
circoueision  <lans  la  ville  était  de  six  cent 
quarante -cinq  hommes  et  de  deux  cent 
soixante-seize  enfants.  Hais  Hidécem ,  fils 
de  Pharad,  père  d'Hémor,  et  ses  six  frères, 
n'avaient  pas  écouté  la  voix  de  Sichem  et 
d'Hémor  pour  se  circoncire  ;  car  ils  avaient 
du  mépris  pour  la  proposition  des  fils  de 
Jacob.  Ils  étaient  très-irrités-  de  ce  qui  s'é- 
tait fait,  et  de  ce  que  les  ^ensde  la  ville  n'a- 
vaient pas  voulu  se  laisser  dissuader  par 
eux.  Le  deuxième  jour  au  soir  on  découvrit 
que  huit  petits  enfants  n'avaient  pas  été  cir- 
concis ;  car  leurs  mères  les  avaient  tenus 
cachés.  Sichem  et  Hémor  envoyèrent  des 
hommes  pour  les  prendre  et  les  circoncire. 
Hais  Hidécem  et  ses  six  frères  se  jetèrent 
avec  leurs  épées  sur  ces  hommes  pour  les 
tuer.  Ils  voulurent  aussi  tuer  Sichem  et  Hé- 
mor avec  Dina.  Et  ils  leur  dirent  :  Quelle 
est  cette  conduite  que  vous  avez  tenue? 
N'y  a-t-il  pas  de  filles  chez  vos  frères  les 
Chananéens,^pour  que  vous  alliez  demander 
une  femme  aux  Hébreux,  que  vous  n'avez 
connus  ni  hier  ni  avant-hier  7  Et  pour  l'ob- 
tenir vous  faites  une  chose  que  vos  pères 
n'ont  jamais  pratiquée  ni  ordonnée.  Ne 
pensez  pas  que  cela  vous  portera  bonheur. 
Et  que  répondrez-vous  à  vos  frères  les  Cha- 
nanéens  lorsque  demain  (1293)  ils  viendront 
vous  demander  compte  de  cette  chose  étrange 

3ue  vous  avez  faite  pour  l'amour  d'une  fille 
es  Hébreux  T  Où  fuirez-vous  pour  cacher 
à  jamais  votre  honte  7  Quant  à  nous,  nous  ne 
pouvons  pas  supporter  plus  longtemps  la 
chose  indigne  que  vous  avez  faite.  Dès  de- 
main nous  assemblerons  les  Chananéens  de 
tous  ces  pays,  et  nous  viendrons  et  nous 
vous  massacrerons  avec  vos  nouveaui  alliés, 
au  point  de  ne  laisser  survivre  aucun  indi- 
vidu ni  chez  vous  ni  chez  eux.  Hémor,  Si- 
chem et  les  habitants  de  la  ville  en  enten- 
dant ces  menaces  d'Hidécemet  de  ses  frères. 
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sons  que  tout  ce  que  vous  dites  est  iusto. Ce 
n*est  pas  parce  que  nous  aimons  les  Hébreoi 
que  nous  avons  fait  cette  chose  inaccoutumée 
parmi  nous  ;  maisparce  que  nous  avons  voulu 
obtenir  d'eux  ce   que  nous  désirions.  Dès 

3ue  nous  l'aurons  obtenu,  nous  nous  joia- 
rons  è  vous,  et  nous  traiterons  ces  étran- 
gers selon  ce  que  vons  avez  résolu  vous- 
mêmes.  Attendez  seulement  que  nous  soyons 
guéris  et  que  nous  ayons  repris  nos  forces. 
Or,  Dina  avait  entendu  tout  cet  entretien, 
et  elle  expédia  promptement  à  la  maison  de 
Jacob  une  des  deux  servantes  qu'il  loi  avait 
envoyées,  et  elle  fit  savoir  à  son  père  et  à 
ses  frères  ce  qui  se  préparait  contre  eoi, 
A  (ietto  annonce,  Jacob  et  ses  fils  furent  ex- 
trêmement irrités  contre  les  habitants  de  la 
ville  de  Sichem,  et  Siméon  et  Lévi  pronon- 
cèrent ce  serment  :  Par  la  vie  de  Jéhova» 
Dieu  de  toute  la  terre  I  dans  la  journée  de 
demain  tout  périra  dans  cette  ville.  Le  len- 
demain Siméon  et  Lévi  marchèrent  contre  la 
ville,  etils  furent  assaillis  en  route parqoalrê 
jeunes  gens  qui  n'étaient  pas  circoncis,  parce 
qu'ils  s  étaient  cachés  pendant  Topération. 
Les  fils  de  Jacob  en  tuèrent  deux,  et  lesdeax 
autres  s'enfuirent  et  se  cachèrent  dans  des 

fmits  de  bitume,  de  sorte  qu'ils  ne  purent 
es  trouver.  Siméon  et  Lévi  entrèrent 
ensuite  dans  la  ville,  et  passèrent  au  fil  de 
l'épée  tous  les  mâles  jusqu'au  dernier,  avec 
Hémor  et  Sichem  ;  et  ils  se  retirèreot  eni* 
menant  Dina.  Et  la  ville  retentissait  des  cris 
et  des  lamentations  des  femmes  et  des  jeunes 
enfants.  Les  fils  de  Jacob  revinrent  ensuite 
pour  enlever  toUt  le  butin  de  la  ville  et  de 
ses  dépendances.  Pendant  qu'ils  réunissaient 
les  dépouilles  voici  environ  trois  cents  fem* 
mes  qui  les  leur  disputèrent  et  leur  lan- 
çaient des  pierres.  Mais  Siméon  se  porta 
contre  elles  et  les  passa  toutes  au  fildeTépée. 
Il  rejoignit  ensuite  Lévi.  Et  ils  emmenèrent 
aussi  tout  le  bétail  ainsi  qu'un  certain  nom- 
bre de  femmes  et  d'enfants  ;  etils  arrivèrent 
triomphants  auprès  de  leur  père.  Quand  Ja- 
cob vit  le  traitement  qu'ils  avaient  fait  à  la 
ville,  il  se  fAcha  violemment  contre'enx,el 
il  leur  dit:  Qu'avez-vous  fait  là?  J'avais 
trouvé  une  demeure  tranquille  danseepars, 
ott  nui  ne  me  disait  une  parole  déplaisante, 
et  voilà  que  vous  m'avez  rendu  odieux  aux 
Chananéens  et  aux  Phérézéens.Nous  sommes 
en  petit  nombre  :  s'ils  se  réunissent  tons 
contre  nous,  ils  nous  accableront  et  nous 
extermineront.  Siméon  et  Lévi  et  tous  leurs 
frères  répondirent  à  Jacob  :  Nous  vivions 
paisiblement,  et  Sichem  a  osé  outrager  notre 
sœur.  Pourquoi  as-tu  gardé  le  silence?  Notre 
sœur  doit-elle  être  traitée  ia^punémentcomme 
une  courtisane? 

Or,  les  femmes  vierges  que  Sinoeon  el 
Levi  avaient  emmenées  captives  étaient  au 


che  parent,  et  à  ses  frères  ;  Nous  reconnais-     pour  en  faire  sa  femme.  Les  enfants  mâlas 


(1292)  Id,  oomme  dans  la  Bible*  lU  s*atuibueiu 
le  choii,  contrairi^ent  aux  termes  de  la  proposi- 


tion des  fiU  de  Jacob. 
(1293)  Dans  quelque  temps» 


tl69 


TAS 


PART.  III.—  LEGENDES  ET  FRAGMENTS. 


YAS 


1170* 


2u*i)9  araient  pris  sans  leur  ôter  la  vie, 
taient  au  nombre  de  quarante-sept.  Toutes 
ces  témmes  et  tous  ces  jeunes  garçons  et 
leurs  descendants  sont  demeurés  esclaves  des 
HéUreux  jusqu'à  Ja  sortie  de  ceux-ci  du  pays 
d'Egypte. 

Or,  les  deux  jeunes  hommes  de  Sichem 
qui  s'étaient  cachés  dans  des  puits  de  bi- 
tume rentrèrent  dans  la  ville  après  que  Si- 
méon  elLevi  en  furent  sortis,  et  ils  la  trou- 
vèrent toute  dévastée,  sans  un  seul  homme 
survivant,  et  les  femmes  parcouraient  les 
raes  en  se  désolant.  Et  ils  rapportèrent  aux 
habitants  de  Taphna  comment  les  fils  de  Ja- 
cob avaient  ruiné  une  des  villes  du  peuple 
chananéen,  sans  craindre  les  autres  habi- 
tants du  pays.  Mais  Jasub,  roi  de  Taphna, 
ne  voulut  pas  croire  que  deux  hommes  eus- 
sent détruit  une  grande  villècomme  Sichem; 
car  pareille  chose  ne  s'était  jamais  vue  ni  aux 
Jours  deNemrod,  ni  à  aucune  époque. Etily 
envoya  deux  exprès  qui  revinrent  lui  dire  : 
Nous  n'avons  trouvé  dans  la  ville  ruinée  ni 
un  homme,  ni  une  pièce  de  bétail  ;  rien  que 
des  femmes  qui  pleurent.  Alors  Jasub  dit  à 
tout  son  peuple  :  Soyez  courageux  et  allons 
combattre  ces  Hébreux  pour  venger  les  ha- 
bitants de  Sichem.  Maisles  conseillers  qu'il 
assembla  lui  dirent  :  Tu  ne  pourras  pas  avec 
tes  seulesforces  vaincre  ces  Hébreux,  puisque 
deuxd*entre  eux  ont  été  assez  forts  pour  mas* 
sacrer  une  ville  entière.  Si  tu  les  provoques 
ils  viendront  nous  exterminer  tous  ensemble. 
Il  faut  plutôt  inviter  tous  les  rois  nos  voisins 
à  se  Joindre  à  nous.  C'est  ainsi  que  tu  en 
viendras  à  bout.  Ce  conseil  ayant  pUi  à  Ja- 
sub, il  envoya  dire  aux  sept  rois  des  Amor- 
rhéens  :  Jacob  l'Hébreu  et  ses  fils  ont  fait  à 
la  ville  de  Sichem  ceci  et  cela;  et  vous  l'i- 
gnorez! Maintenant  venez  et  aidez-moi  aies 
exterminer  de  dessus  la  face  de  la  terre.  Les 
rois  frappés  de  l'action  des  fils  de  Jacob,  ar- 
rivèrent avec  toutes  leurs  troupes,  formant 
ensemble  une  armée  de  dix  mille  hommes 
tirant  l'épée,  afin  de  marcher  contre  les  en- 
fants de  Jacob.  A  la  nouvelle  qu'il  en  eut, 
Jacob  fut  effrayé  et  troublé,  et  il  renouvela 
ses  reproches  contre  Siméon  et  Lévi.  Mais 
Jnda  lui  répondit  :  La  vengeance  de  mes 
frères,  a  été  juste;  que  crains-tu?  C'est  Je- 
hova  notre  Dieu  quialivréenleur|puissance 
)a  ville  de  Sichem  à  cause  qu'elle  était  cou- 
pable: c'est  aussi  lui  qui  abattra  devant  nous 
tous  les  rois  chananéens  pour  que  nous  les 
châtions  de  la  même  manière.  Calme-toi , 
aie  confiance  en  Jéhova  notre  Dieu,  et  prie- 
le  pour  nous,  afin  qu'il  nous  assiste,  qu'il 
nous  protège  et  qu  ri  fasse  tomber  nos  en- 
nemis devant  nous.  Après  cela  Juda  ordonna 
ceci  à  un  des  serviteurs  de  son  père  :  Va, 
observe  où  campent  les  rois  ennemis  avec 
leurs  troupes.  Le  serviteur  monta  sur  la 
pente  de  la  montagne  deSion  (129i^)»  et  il  yit 


de  loin  l'armée  des  rois  se  tenant  dans  la 
campagne.  Etil  revintannoncer  à  Juda:  Voici 
que  les  rois  tiennent  la  campagne  avec  des 
troupes  nombreuses  comme  le  sable  du 
bord  de  la  mer.  Juda  dit  è  Siméon  et  à  Lévi 
et  à  tous  ses  frères  :  Prenez  courage  et  soyez 
de  valeureux  guerriers  ;  car  Jéhova  notro 
Dieu  est  avec  nous,  et  vous  n'avez  rien  à 
craindre.  Levez-vous,  prenez  chacun  vos 
armes,  et  allons  combattre  ces  incirconcis. 
Ht  tous,  grands  et  petits,  s'armèrent  :  Ie3 
onze  fils  et  toys  les  serviteurs  de  Jacob.  Le»s 
serviteurs  dlsaac,  armés  de  toutes  pièces, 
vinrent  aussi  d'Hébron  pour  se  joindre  a 
eux.  Kt  ils  étaient  en  tout  cent  douze  com- 
battants. Et  Jacob  marchait  avec  eux  (1295). 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  envoyèrent 
à  Hébron-Cariatharl)ée  dire  à  Isaac  fils  d'A- 
braham leur  père  :  Prie  pour  nous  Jéhova 
notre  Dieu,  afin  qu'il  nous  sauve  de  la  main 
des  Chananéens  uui  viennent  pour  nous  at- 
taquer, et  qu'il  les  abatte  devant  nous.  Et 
Isaac  se  mil  en  prière,  et  il  conclut  en  ces 
mots  :  Maintenant,  ô  Jéliova  Dieu,  Dieu  de 
toute  la  terre,  rend  vain  le  conseil  de  ces  rois» 
que  la  terreur  de  mes  enfants  tombe  sur 
eux,  et  qu'ils  n'aient  pas  le  cœur  de  les  com- 
battre. Abaisse  leur  orgueil ,  et  qu'ils  s'en 
retournent  sans  oser  approcher  de  mes  en- 
iants  ;  car  tu  es  assez  puissant  pour  opérée 
de  ces  choses. 

Pendant  ce  temps  les  fils  de  Jacob  et  les 
serviteurs»  forts  de  leur  confiance  en  Jéhova 
leur  Dieu,  s'avançaient  vers  les  rois.  Et  leur 

Îère,  qui  était  dans  leurs  rangs»  priait  aussi 
éhova,  ainsi  que  Juda  l'y  avait  exhorté.  Et 
il  priait  dans  les  termes  de  la  prière  de  son 
père  Isaac. 

Or,  les  rois  des  Amorrhéens  avaient  as< 
semblé  un  grand  conseil,  afin  de  décider  ce 
qu'ils  feraient  à  l'égard  des  enfants  de  Jacobu 
Mais  Jéhova  avait  exaucé  la  prière  d'I- 
saac  et  de  Jacob,  et  il  leur  inspira  une 
grande  peur  des  enfants  de  Jacob,  de  ma- 
nière qu'ils  se  laissèrent  aller  à  un  profond 
découragement.  Car  leurs  conseillers  leur 
dirent  d'une  voix  unanime  :  Avez-vous  perdu 
la  raison  pour  vouloir  vous  mesurer  contro 
ces  forts  Hébreux,  et  pour  aller  en  ce  jour  au- 
devant  de  votre  perte  totale?  Voici  que  deux 
seuls  des  leurs  sont  entrés  hardiment  dans  la 
ville  de  Sichem  et  en  ont  Aassacré  tous  les 
habitants,  sans  que  «ul  ait  pu  leur  résister, 
comment  prétendez-vous  supporter  leurs 
coups  quand  ils  sont  tous  réunis?  Ignorez- 
vous  que  leur  Dieu  les  favorise  d'une  ma- 
nière spéciale,  et  qu'il  opère  en  leur  faveur 
des  prodiges  tels  qu'on  n'en  a  jamais  vu  de 
semolahles,  et  qui  surpassent  le  pouvoir  de 
tous  les  dieux  des  autres  peuples  ?  Leur 
Dieu  sait  combien  les  Hébreux  lui  rendent 
amour  pour  amour,  puisque  le  père  de  leur 
race  lui  aurait  offert  en  holocauste  son  fils 


(1i94)  Il  lie  faut  pas  confondre  cette  montagne 
de  SfON,  en  hébreu  rwrû  ,  communément  appelée 
Mont'Uermon ,  avec  Sion  de  Jérussilem  en  hébreu, 

(i295)  Dans  plusieurs  des  combats  dont  le  récit 


va  suivre,  Jacob  flt  des  prodiges  de  valeur.  G^esl  d*. 

âui  explique  ces  paroles  du  pairiarclie  :  Quam  iuii 
e  manu  Amorrhœi  in  aladio  et  arcu  meo»  {Gen. 
xLviii,  22.)  Dans  la  Bible  on  ne  voit  pas  iacob 
donner  une  chiquenaude     un  enfant. 
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unique  et  chéri,  s*il  ne  Ten  avait  pas  empâ^ 
cbé.  C'est  pourquoi  il  a  juré  solennellement 
de  protéger  ses  descendants  contre  tout 
danger  qui  viendrait  les  menacer.  C'est  lui 
qui  a  sauvé  leur  père,  Abraham  l'Hébreu» 
de  la  main  de  Nemrod  et  de  ses  serviteurs, 
qui  ont  cherché  bien  des  fois  à  le  faire  mou- 
rir. C'est  lui  qui  l'a  iait  sortir  sain  et  sauf 
du  fond  d'une  fournaise  ardente.  Le  môme 
Abraham,  suivi  de  son  fidèle  serviteur  et  de 
quelques  hommes,  a  fait  éprouver  une  dé* 
faite  sanfçlante  aux  cinq  roisd'Elam,  parce 
qu'ils  avaient  touché  à  son  neveu  qui  demeu- 
rait à  Sodome.  N'avez-vous  pas  entendu  ra- 
conter comment  leur  Dieu  a  frappé  Pharaon, 
roi  d'Egypte,  et  Abimélech ,  roi  de  Gérare , 
ainsi  que  leurs  peuples,  parce  qu'ils  avaient 
voulu  s'emparer  de  la  femme  d'Abraham? 
Nous  avons  vu  de  nos  propres  yeux  Esaû 
réduit  à  l'impuissance  lorsqu'il  marchait  avec 
quatre  cents  hommes  contre  Jacob,  qu'il  dé- 
testait, pour  l'anéantir  avec  tous  les  siens. 
Et  dans  ces  derniers  jours,  comment  deux 
hommes  auraient- ils  pu  exercer  sur  une 
grande  ville  une  vengeance  terrible,  si  Dieu 
ne  leur  avait  pas  prêté  sa  force?  Main- 
tenant sachez  que  vous  ne  pourrez  rien 
contre  ces  hommes,  eussiez-vous  mille  fois 
le  nombre  de  soldats  que  vous  avez  conduits 
ici.  Car  c'est  à  leur  Dieu  que  vous  avez  affaire, 
et  vous  périrez  tous  en  ce  jour.  Les  rois,  en 
entendant  parler  de  la  sorte  leurs  conseillers, 
tentaient  leurs  cœurs  défaillir,  et  ils  n'osè- 
rent plus  engager  le  combat  ;  et,  tout  trem- 
blants, ils  regagnèrent  promptement  chacun 
leurs  états.  Cependant  les  fils  de  Jacob  gardè- 
rent jusqu'au  soir  leur  position  vis-à-vis  du 
mont  Sion.  Alors,  voyant  que  les  rois  n'a- 
vançaient pas  contre  eux,  ils  s'en  retournè- 
rent au  lieu  de  leur  demeure  (1296). 

En  ce  temps-là  Jéhova  apparut  à  Jacob, 
lui  disant  :  Lève-toi ,  monte  à  Béthel ,  de- 
meures-y,  et  fais-y  un  autel  en  l'honneur 
du  Dieu  qui  t'est  apparu  en  ce  lieu,  et  qui 
Va  délivré,  toi  et  tes  enfants,  de  toute  peine. 
Et  Jacob  monta  à  Béthel  Avec  ses  enfants  et 
tous  les  siens ,  conformément  à  Tordre  de 
Jéhova.  Et  il  s'arrêta  à  Luz  l'espace  de  six 
mois.  Jacob  était  alors  âgé  de  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans. 

Vers  le  même  temps  mourut  Débora,  fille 
d'Us,  nourrice  de  Eébecca,  qui  voyageait  avec 
Jacob.  Et  Jacob  l'enterra  au-dessous  de  Bé- 
thel, au  pied  d'un  chêne  (1297).  Rébecca, 
fille  de  Bathuel,  mère  de  Jacob»  mourut  aussi 
à  celte  époque  ,  dans  la  villa  d'Hébron- 
Cariatharbée,  Agée  de  cent  trente-trois  ans, 

/1!t96)  (la  Bible  résume  en  quelques  naols;  Terror 
Dei  invffsit  omnes  per  eircuitum  cimaUi,  {Genèu 
XXXV,  5.) 

(1297)  La  Geti.  xxxv,  8,  dil  bien  que  Jacob  perdit 
Débora  à  Béthel  ;  mais  le  texte  sacré  ne  nous  dil 
nulle  part  par  quelle  circonstance  elle  se  trouvait 
dans  la  suite  de  Jacob*  qui  était  parti  seul  pour  la 
Mésopotamie.  Voy.  plus  haut,  colpnne  1158. 

(1!2<J8)  Vcif.pius  haut,  colonueil59. 

(129i))  Noire  texle  porie,  ainsi  que  celui  de  la 
|llbie,y*iK  rrOS.  On  ne  connaît  pas  cette  mesure. 
Le»  grammairiens  ne  sont  pas  d*accQrd  si  le  s 


et  elle  fut  enterrée  aans  la  caverne  double 

S [u* Abraham  avait  achetée  des  enfants d^Heth. 
acob  pleura  beaucoup  sa  mère,  cl  il  fit  un 
deuil  pour  elle  et  pour  Débora,  et  il  uomma 
le  lieu  où  il  était  te  chine  de$  pleurt.  Laban 
le  S V rien  mourut  aussi  en  ces  jours-là,  frap- 
pé de  Dieu  parce  qu'il  avait  trahi  rdlliauce 
qu'il  avait  jurée  à  Jacob  (1298). 

Jacob  avait  atteint  Tflge  de  cent  ans ,  et 
Jéhova  lui  apparut  et  le  bénit,  et  il  lui  ioi- 

Îosa  le  nom  d'Israël.  Rachel,  femme  dr 
acob,  devint  enceinte  en  ces  jours-là.  Ver? 
le  môme  temps,  Jacob  quitta  avec  les  siens 
Béthel  pour  aller  retrouver  son  père  à  Hé- 
bron,  et  dans  ce  voyage,  à  une  certaine  me- 
sure itinéraire  (  1299  )  d'Ephrata ,  Rachel 
donna  le  jour  à  un  Q!s  ;  mais  elle  eut  un 
travail  si  dur  qu'elle  en  expira.  Jacob  Teo- 
terra  sur  le  chemin  d'Ephrata  à  Bethléem, 
et  il  érigea  sur  son  tombeau  un  monument 
qui  subsiste  jusque  ce  jour.  Et  les  jours  de 
Rachel  furent  de  quarante-cina  ans.  El  Ja- 
cob nomma  ce  flis  de  Rachei  Benjamin, 
parce  qu'il  lui  était  né  dans  ie  pajs  du 
Sud  (taoo). 

Après  la  mort  de  Rachel ,  Jacob  fixa  son 
habitation  dans  la  tente  de  Bala,  servante  de 
la  défunte.  Mais  Ruben  en  fut  blessé  et 
irrité,  à  cause  de  l'injure  faite  à  Lia,  sa  mère, 
et,  dans  son  mouvement  d'impatience»  il 
entra  dans  la  tente  de  Bala  et  en  relira  la 
couche  de  son  père  (1331).  C'est  alors  que 
Ruben,  pour  n'avoir  pas  respecté  la  coutbe 
de  son  père,  fut  prive  de  sa  part  deprimo< 

§énilure,  de  la  royauté  et  du  sacerdoce.  Le 
roit  d'aînesse  fut  transféré  à  Joseph  (1302], 
la  royauté  à  Juda  et  le  sacerdoce  à  Léri.  £t 
Jacob,  poursuivant  son  voyage,  arriva  à 
Mambré-Cariatharbée  aui  est  à  Hébron» 
résidence  d'Abraham  et  d'isaac^et  il  demeura 
auprès  de  son  père. 

voici  les  générations  d'Esaù^  qu'il  eut 
dans  le  pays  de  Chanaan.  Ada  lui  enfanta 
Eiiphaz,  son  fils  atné.  Basémath  lui  donna 
Rahuël.  Oolibama  fut  mère  de  Jébus.d'lhé- 
Ion  et  de  Coré.  Les  enfants  d'Elipbazfurent: 
Thé/ïian,  Omar,  Sépho,  Galham,  Cenez  el 
Anialec.  Les  fils  de  Rahuël  furent  ;  Nahaih, 
Zara,  Samma  et  Méza.  Les  enfansde  Jéhus: 
ïhamna,  AI  va,  Ilhath.  Les  enfants  d'ihélon: 
Alla,  Pbinon  el  Cenez.  Les  enfants  de  Coré: 
Théman ,  Mebsar,  Magdiel  et  Iram. 

Et  voici  les  noms  des  enfants  de  Séir 
l'Horrhéen,  qui  habitaient  le  pays  de  Séir: 
Lolhan,  Sobal,  gébéon,  Ana,  Pison,  Eseret 
Disan,  sept  tils.  Les  enfants  de.Lothan  :  Hon, 
Héman  et  leur  sgaur  Tbamna.  Cette  Tbamoa 

app.irtif  nt  au  nom  ou  n*est  qu'une  servile. 

(1500)  Beujaaiin,]^a^  p  ,  fils  du  Sud. 

(4501)  Tel  estie  sens  quedonnentau  texle  delà  Gfff- 
XXXV,  2i,  la  paraphr.  chald.  de  Jonathan,  le  Tal- 
uiud,  traité  Schabhal,  fol.  55,  versô^Yarkhi 

D'après  Xe^iestamenls  dei  Xll  patriarchei,  Ruben 
serait  réelleiuent  tombé  dans  un  abominable  iu- 
ceste.  Ses  sens  s'égarèrent  quand  il  vit  Bala,  prise 
de  vin,  dormir  sur  son  lit  toute  découverte,  BoAAa 
îjv  {uÔùouaa  xal  xoc(AO)|xévi) ,  xa\  àx*X'J7rçii);  xa'^' 

XCITO  &VTW  XOlX()t)Vl. 

■  (1502)  ten.  xLvni,  22. 
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était  venue  s'offrir  h  Jacob  et'à  ses  enfants; 
mais 9  comme  Ils  la  refusèrent,  elle  alla  et 
devint  concubine  d*Blipbaz,  fils  d'Ësaû,  et 
elle  lui  enfanta  Amalec»  Les  enfants  de  So-« 
bal  :  Alvan,  Hanahat,  Ebal,  Sépbaet  Onam. 
Les  enfants  de  Sébéon  :  Aïa  et  Ana.  C'est  cet 
Ana  qui  a  trouvé  les  Hybrides  (1303)  dans  le 
tiésert,  lorsqu'il  menait  paître  les  fines  de 
éébéon  j  son  père.  Un  jour,  il  poussa  son 
troupeau  jusqu'au  rivage  de  la  mer,  en  face 
du  désert  des  nations,  et  voici  qu'une 
bourrasque,  soufflant  de  la  haute  mer  sur 
les  Anes,  les  arrêta  court  à  leur  place.  Bien- 
tôt après  sortirent  du  désert  qui  borde  la 
Hier  environ  eent  vingt  monstres  énormes 
et  horribles,  et  ils  s'arrêtèrent  en  cet  endroit. 
Ces  monstres  avaient  forme  humaine  depuis 
les  reins  jusqu'aux  extrémités  inférieures, 
et^  par  la  partie  supérieure,  ils  avaient  la 
forme  les  uns  d'ours  ,  les  autres  de  ser- 
pents (1304).  Ils  traînaient  après  eux  une 
queue  qui  descendait  du  haut  des  épaules, 
et  se  terminait  en  queue  de  coq  de  bruyère. 
Eliisse  précipitèrent  tout  à  coup  surlesfines, 
les  enfourchèrent  et  partirent  avec  eux  ,  et , 
jusqu*è  ce  jour,  on  ne  les  a  plus  revus.  Un 
de  ces  monstres  s'était  approché  d'Ana  et 
i*avait  frappé  de  sa  queue  pour  Técarter. 
Ana ,  tout  effrayé  de  ce  spectacle ,  se  mit  à 
eourir  jusqu'à  Séir,  afin  de  mettre  sa  vie  en 
sûreté.  H  raconta  à  son  père  et  à  ses  frères  ce 
qui  lui  était  arrivé.  Des  hommes  en  troupes 
nombreuses  allèrent  à  la  recherche  des  Anes, 
mais  ils  ne  les  retrouvèrent  point.  Ana  et 
ses  frères  n'allaient  plus  de  ce  côté-là ,  car 
ils  craignaient  pour  leur  vie.  Les  enfants 
d'Ana  furent  Bison  et  sa  sœur  Ooltbama. 
Les  enfants  de  Dison  :  Hamdan,  Eseban,  Jé- 
thram  et  Cbaran.L^s  enfants  d'Eser  :Baiaan, 
Zavan  et  Acan.  Les  enfants  de  Dison  :  Hus 
et  Aram. 

Jacob,  Agé  de  cent  cinq  ans,  dans  îa  neu- 
vième annéç  de  sa  demeure  en  Chanaan, 
quitta  Hébron  pour  retourner  à  Sichem  et  y 
habiter,  car  il  y  trouvait  des  pAturages  plus 
gras  et  plus  abondants.  La  ville  de  Sichem 
avait  été  rebAtie,  et  elle  renfermait  trois 
cents  habitants,  tant  hommes  que  femmes. 
Jacob  s'établit  dans  la  portion  de  terrain 
qu'il  avait  acquise  d'Hémor,  père  de  Sichem. 

Orales  rois  chananéens  etamorrhéens  des 
pays  circonvoisins  en  apprenant  le  retour 
des  enfants  de  Jacob  se  dirent  entre  eux  : 
Les  enfants  de  Jacob  seraient-ils  donc  reve- 
nus pour  ruiner  de  nouveau  cette  ville  de 
Sichem»  et  en  massacrer  tous  les  habitants? 
Et  ils  résolurent  de  réunir  leurs  forces  pour 
leur  faire  la  guerre.  Et  Jasub,  roi  de  Taphna, 
appela,  dans  le  pays  tous  les  rois  d'autour  de 
liu  avec  leurs  armées  qui  étaient  nombreu- 
ses comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer; 
savoir:  Elon,  roi  de  Gaas;  Ëhuri,roi  de  Silo; 


Parathon,  roi  de  Sartaii  ;  Labaui  roi  de  Betbo- 
ron,  et  Sachir,  roi  de  Mahnaim.  Us  se  parla-^ 
gèrent  en  sept  corps,  formant  sept  camps, 
pour  envelopper  les  enfants  de  Jacob.  Ils 
envoyèrent  ensuite  h  ceux-ci  un  écrit,  por* 
tant  :  Sortez,  et  nous  nous  mesurerons  dans 
la  plaine,  afin  que  nous  prenions  cle  vous  la 
vengeance  des  habitants  de  Sichem,  et  que 
nous  vous  empêchions  de  recommencer  le 
massacre  de  cette  ville.  Les  fils  de  Jacob 
transportés  de  colère,  s'armèrent  aussitôt 
contre  les  rois  avec  cent  deux  de  leurs  ser- 
viteurs, et  se  portèrent  sur  une  éminence 
près  de  Sichem.  Et  au  milieu  d'eux  était  Ja- 
cob invoquant  le  secours  de  Jéhova.  A 
peine  Jacob  eut-il  terminé  sa  prière  que  la 
terre  fut  ébranlée  d'un  violent  tremblement, 
et  que  le  soleil  s'obscurcit.  Les  rois  furent 
consternés  de  ces  phénomènes,  d'autant  plus 
que  Jéhova  leur  fit  enlendre  du  côté  des  en- 
fants do  Jacob  le  roulement  d'une  grande 
quantité  de  chariots  de  guerre,  et  le  bruit 
d'une  nombreuse  cavalerie,  et  le  fracas 
d'un  camp  immense.  En  même  temps  les 
fils  de  Jacob  s'avancèrent  contre  eux  en  je- 
tant de  grands  cris.  Les  rois  commencèrent 
à  lAcher  pied,  mais  bientôt  après  ils  s'arrê- 
tèrent en  disant  :  Ce  serait  trop  de  honte  do 
fuir  une  seconde  fois  devant  ces  Hébreux. 
Quand  les  fils  de  Jacob  virent  que  les  trou- 
pes des  rois,  nombreuses  comme  le  sable 
de  la  mer,  leur  tenaient  tête  ,  ils  crièrent 
vers  Jéhova  :  Secours-nous,  ô  Jéhova,  se* 
cours-nous  ;  car  c'est  en  loi  que  nous  nous 
confions,  afin  que  nous  ne  mourions  pas  de 
la  main  des  incirconcis  qui  viennent  contre 
nous  en  ce  jour.  Ils  marchèrent  ensuite  au 
combat  d'un  pas  ferme.  Mais  Juda  cowuà 
en  avant  d'eux  avec  dix  de  ses  serviteurs. 
Jasub,  roi  de  Taphna^  sortit  le  premier  avec 
son  armée  à  la  renconice  de  Juda.  Or,  Jasub 
était  un  vaillant  guerrier.  Il  montait  un 
cheval  très-vieoureux,  et  depuis  la  tête  jus- 
qu'aux pieds  il  était  couvert  de  fer  et  de  cui- 
vre. 11  pouvait,  étant  è  cheval,  lancer  des  fié* 
ches,  des  deux  mains,  devant  lui  et  der- 
rière lui,  ainsi  qu'il  avait  coutume  de  faire 
dans  toutes  ses  expéditions  guerrières,  et  il 
ne  manquait  jamais  le  but  ou  il  visait.  Mais 
quand  il  s'apprêtait  à  tirer  sur  Juda  Jéhova 
nouait  (1305)  sa  main  de  telle  sorte  que  tous 
ces  traits  allaient  frapper  ses  propres  gens. 
Malgré  cela  il  avançait  toujours  plus  près  de 
Juda,  essayant  de  le  percer  avec  ses  flèches. 
Il  n'était  plus  qu'à  la  distance  de  trente 
coudées,  lorsque  Juda  ramassa  à  terre  une 
grande  pierre  du  poids  de  soixante  sicles,  et 
courant  sur  le  roi  il  la  lui  lança  avec  force, 
et  elle  rencontra  son  bouclier.  Le  choc  fut 
si  violent  que  Jasub  fut  précipité  de  sou  che- 
val, et  que  son  bouclier  alla  tomber  à  quinze 
coudées  derrière  lui,  aux  pieds  du  deuxième 


(1305/  n  y  a  dans  notre  texte  W^rt*  comme  dans 
la  Genèse.  Le  lecteur  a  toute  liberté  de  traduire  ce 
terme  autrement  que  nous. 

(1304)  Notre  texte  TIDpt  nom  qui  ne  se  litqu^une 
fois  dans  la  Bible,  Is.  xxxiv,  15.  La  sÎRnificaiion  la 
plus  prok^abie  est  celle  de  Tarabe  rTTMSPf  àxovs.'sç. 


urpens  jaculut  (serpent  aurore^  dard.)  La  version 
judaïque  le  rend  par  sinaes  (Affen).  Erreur  mani- 
feste|;  car  dans  le  texte  6*1  saU  c'est  un  ovipare. 
Les  commentateurs  l^breuj^  en  fout  un  oiseau  ^ 
chouetUy  hibou,  etc. 
(1505)  Expression  du.  texte.  TWp^l. 
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corps  d*ariDée.  Et  les  autres  rois  furent  fort 
efiTrayés  en  voyant  cette  preuve  de  la  grande 
force  de  Juda.  Celui-ci  courut  aussitôt  aux 
soldats  de  Jasub  et  abattit  avec  son  épée  qua- 
rante deux  hommes,  et  tous  les  autres  priè- 
rent la  fuite  sans  lui  opposer  aucune  résis- 
tance. Jasub  était  encore  étendu  par  terre; 
mais  se  voyant  abandonné  des  siens,  il  se 
redressa  promptement  et  combattit  Juda;  et 
leurs  boucliers  se  heurtaient  avec  un  bruit 
effroyable.  Et  Jasub  levant  sa  hache  d*ar* 
mes  en  asséna  un  coup  surfa  tète  de  Juda, 
dont  le  bouclier  qu'il  y  opposa  fut  brisé  en 
deux.  Juda  n*ayant  plus  de  bouclier,  se  hâta 
de  frapper  avec  son  épée  les  jambes  de  Ja- 
sub, qui  furent  séparées  au  cou -de-pied. 
Le  roi  tomba  par  terre  et  laissa  échapper 
sa  hache  d'armes.  Juda  s'en  saisit  et  lui  en 
trancha  la  tête  (ju'il  jeta  auprès  des  tron- 
çons de  ses  pieds.  Les  fils  de  Jacob  en- 
hardis par  cet  exploit  de  Juda,  se  précipitè- 
rent sur  les  ranfçs  des  rois  et  en  firent  un 
grand  carnage.  Quinze  mille  hommes  tom- 
bèrent eomme  les  épis  sous  le  fer  du  mois- 
sonneur :  et  un  grand  nombre  prit  la  fuite. 
Pendant  ce  temps  Juda  dépouillait  le  cada- 
vre de  Jasub  des  pièces  de  son  armure.  Mais 
voici  que  neuf  chefs  de  l'armée  de  Jasub 
vinrent  attaquer  Juda.  Celui-ci  les  prévint 
avec  promptitude  et  lan^'a  au  premier  une 
pierre  qui  lui  fracassa  la  tète  et  le  fit  tom- 
ber mort  de  son  cheval.  A  cette  vue  les  au- 
tres huit  se  sauvèrent;  mais  Juda  et  ses  dix 
hommes  coururent  après  eux,  les  atteigni- 
rent et  les  tuèrent. 
Les  enfants  de  Jacob  continuaient  defrap- 

{»er  dans  les  divers  camps  des  rois,  et  ils 
eur  tuaient  beaucoup  de  monde.  Toute- 
fois, les  rois  et  leurs  chefs,  retenus  par  la 
honte,  ne  voulaient  pas  abandonner  leur  po- 
sition; mais  leurs  cris  impératifs  et  leurs 
exhortations  ne  pouvaient  arrêter  des  corps 
entiers  qui  fuyaient,  parce  qu'ils  étaient  ter- 
rifiés, et  entraînèrent  à  la  fin  la  déroute  de 
Tarmée  entière. 

Après  avoir  défait  les  armées  des  rois,  les 
fils  de  Jacob  revinrent  auprès  de  Juda  pen- 
dant qu'il  achevait  de  tuer  les  huit  chei^  de 
lasub,  et  de  les  déppuiller  de  leurs  armu- 
res et  de  leurs  vêtements.  Et  Lévi  en  se  re- 
tournant vit  qu'Elon,  roi  de  Gaas,  et  qua- 
torze de  ses  chefs  venaient  pour  le  frapper 
par  derrière.  Aussitôt  il  courut  è  leur  ren- 
contre avec  douze  de  ses  serviteurs  et  ils  les 
tuèrent  à  coups  d'épée.  Et  Ehuri,  roi  de  Silo, 
qui  accourait  au  secours  de  Jasub,  arriva 
près  de  Jacob,  et  à  sa  portée.  Jacob  lui  dé- 
cocha une  flè<:he  et  le  tua.  Alors  les  quatre 
rois  survivants  dirent  :  Nous  ne  sommes 
plus  en  état  de  tenir  tète  aux  Hébreux  qui 
ont  tué  les  trois  rois  et  les  chefs  les  plus 
forts  d'entre  nous.  Les  fils  de  Jacob  voyant 
que  les  rois  lâchaient  pied,  les  pressèrent 
avec  plus  de 'vigueur  et  les  poursuivirent 
eux  et  leurs  troupes  jusqu'à  la  porte  de  la 

(1306)  Nous  verrons  dans  la  suite  du  Yaschar  des 

Breuves  de  sa  légèreté  extraordinaire  k  la  course, 
aos  son  testament  il  dit  :  rataU  te$  pieds  légers 


ville  d'HaSer;  et  dans  cette  poursuite  ils 
leur  tuèrent  encore  plus  de  quatre  mille 
hommes.  Jacob,  de  son  côté,  ne  visait  de  son 
are  qu'aux  rois,  et  il  les  tua  tous  les  quatre 
Tun  après  l'autre  du  premier  trait.  Et  Juda 
s'étant  assuré  que  dans  l'action  il  avait  perdu 
trois  de  ses  serviteurs,  devint  exaspéré coo* 
tre  les  Amorrhéens. 

Les  fuyards  arrivés  devant  Baser  en  trou- 
vèrent la  porte  fermée,  et  ils  l'enfoncèrent 
et  se  précipitèrent  pële-mèle  dans  la  place, 
afin  de  se  cacher  dans  cette  ville  qui  était 
très-spacieuse.  Les  enfants  de  Jacob  venaient 
derrière  eux,  mais  quatre  héros,  très-exer- 
eés  è  la  guerre,  sortirent  de  la  porte,  a^ 
mes  d'épées  et  de  javelots,  et  les  arrêtèrent, 
Alors  Nephthali  aux  pieds  légers  (1306), 
prit  son  élan  contre  eux,  et  d'un  même  coup 
d'épée  abattit  la  tête  aux  deux  plus  avancés. 
Les  deux  autres  se  mirent  à  fuir,  mais  il 
s'élança  après  eux  et  les  atteignit  et  les  tua. 

Cependant  les  enfants  de  Jacob  arrirés 
devant  les  murailles  de  la  Yille,  n'en  purent 
trouver  la  porte.  Alors  Juda  d'un  sautrut  sur 
le  rempart,  et  Siméonet  Lévi  le  suivirent  de 
la  même  manière.  De  là  ils  descendirent 
dans  l'intérieur  de  la  ville  où  Siméon  et 
Lévi  firent  main  basse  sur  tous  les  fuyards, 
et  en  outre  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous 
les  habitants,  ainsi  que  leurs  femmes  et  leurs 
enfants.  Il  s'élevait  de  la  ville  des  cris  qui 
retentissaient  jusqu'au  ciel,  et  cela  donoait 
aux  autres  fils  de  Jacob  de  rinquiélndepour 
leurs  frères  qui  s'y  étaient  introduits.  Alors 
Dan  et  Nephthali,  sautèrent  à  leur  tour  sur 
le  rempart  pour  voir  ce  qui  se  passait 
dans  la  ville;  et  ils  distinguèrent  les  cris 
des  habitants  qui  répétaient  d'une  voiisnp- 

1>liante  :  Prenez  tout  ce  que  nous  avons,  mais 
aissez-nous  la  viel  Quand  Siméon  et  Léri 
eurent  exterminé  toute  Ame  humaioe  de  la 
ville,  ils  revinrent  sur  la  muraille  où  ils 
trouvèrent  Dan  et  Nephthali.  Et  ils  appelè- 
rent leurs  autres  frères  et  leur  indiquèrent 
la  porte  de  la  ville  par  où  ils  yetilrèrent 
aussitôt.  Et  s'étant  réunis  ils  ramassèrent 
les  dépouilles  d'Haser,  qu*ils  emportèrent, 
emmenant  en  même  temps  tout  le  bétail  et 
tous  les  captifs. 

Le  jour  suivant  les  enfants  de  Jacob  Al- 
lèrent attaquer  Sartau;  car  ils  avaient  ap- 
pris que  ceux  restés  dans  la  ville  s'armaient 
contre  eux,  parce  qu'ils  avaient  tué  leur  roi. 
Or,  Sartan  était  une  ville  forte,  bâtie,  sur 
une  hauteur.  Elle  était  ceinte  d'un  fossé 
profond  de  cinquante  coudées  et  large  de 
quarante.  Les  enfants  de  Jacob  ne  purent 
pas  au  premier  moment  trouver  l'entrée  de 
la  ville,  car  l'entrée  était  du  cdté  opposé  è  !a 
route  qui  menait  à  la  place  ;  et  outre  cela 
les  habitants  avaient  retiré  le  pont  du  fossé. 
Les  gens  de  Sartan  n'osaient  sortir  en  rase 
campagne  parce  qu'ils  redoutaient  les  vain- 
queurs d'Haser;  mais  ils  montèrent  sur  les 
murailles  et  insultaient  et  maudissaient  les 

comme  un  cerf.  KoO^  j^jxtjv  totç  iroalv,  a>;  Haço;. 
Cette  particularité  est  indiquée  dans  la  Bible  par 
ces  mots  :  Nephthali^  cervu$  emi$$u$.  {Cen,  uix,  91) 
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enfants  de  Jacob.  Ceux-ci  transportés  d'one 
violente  colère  prirent  leur  essor  arec  tant 
de  force  que  d*un  seul  saut  ils  franchirent 
toute  la  larffeur  du  fossé.  Et  ils  trouvèrent 
Feutrée  de  Ja  ville  et.s'apprétèrentàen  bri- 
ser les  portes  qui  avaient  des  serrures  et  des 
verrous  de  fer;  des  guerriers  au  nombre  de 
quatre  cents  les  en  empêchèrent  en  leur  en- 
vorant  de  la  muraille  des  pierres  et  des  flè- 
ches. Alors  ils  sautèrent  sur  la  muraille» 
Jujda»  le  premier,  du  côté  de  l'Orient  de  la 
ville,  et  après  lui,  Gad,  à  TOccident,  Siméon 
et  Lévi  au  Nord,  Dan  et  Kuben  au  Sud. 
Aussitôt  les  ennemis  qui  gardaient  la  mu- 
raille s'enfuirent  et  coururent  se  cacher  dans 
la  ville.  Issachar  et  Nephthali  restés  au  pied 
de  la  muraille,  s'approchèrent  des  portes  et 
y  mirent  le  feu,  et  tout  le  fer  se  fondit  par 
la  grande  chaleur.  Tous  les  fils  de  Jacob  pé- 
nétrèrent donc  dans  la. ville  avec  leurs  gens, 
et  ils  firent  main  basse  sur  tous  les  habitants 
dont  aucun  ne  put  leur  faire  résistance. 
Deux  cents  hommes  environ  s'étaient  enfuis 
et  cachés  dans  une  tour,  mais  Juda  la  fit 
écrouler  sur  eux,  et  tous  périr.  Les  enfants 
de  Jacob  étant  montés  sur  les  décombres  de 
cette  tour  en  aperçurent  une  autre  qui  était 
très-forte,  et  si  haute  que  son  sommet  tou* 
cbait  au  ciel  (1307),  et  ils  s'y  portèrent 
promptementavec  tous  leurs  gens  et  la  trou- 
vèrent remplie  d'hommes,  de  femmes  et 
d*enfant5,  plus  de  trois  cents  individus.  Ils 
en  tuèrent  beaucoup,  mais  un  certain  nom- 
bre s'en  échappa.  Pendant  que  Siméon  et 
Lévi  poursuivaient  ceux  échappés  de  la  tour, 
voici  que  douze  hommes  très-forts  et  vail- 
lants sortirent  d'une  retraite  où  ils  s'étaient 
cachés,  et  engagèrent  avec  eux  un  combat 
acharné.  Siméon  et  Lévi  ne  purent  les  ré- 
duire, et  eurent  leurs  boucliers  brisés.  Alors 
un  des  ennemis  dirigea  son  glaive  sur  la 
tête  de  Lévi,  qui  détourna  le  coup  avec  la 
main;  mais  peu  s'en  fallut  quïl  n'eût  la 
main  coupée.  £t  Lévi  saisit  le  glaive  avec 
son  antre  main  et  l'arracha  de  force  à  son 
adversaire,  et  lui  en  fit  sauter  la  tête. 
Les  onze  autres,  en  voyant  tomber  un  des 
leurs,  s'animèrent  de  plus  en  plus  contre  les 
fils  de  Jacob.  Voyant  que  le  combat  restait 
égal,  Siméon  poussa  un  cri  effroyable  qui 
fit  trembler  ces  forts.  Et  Juda  ayant  reconnu 
de  loin  la  voix  de  son  frère  Siméon,  et  son 
cri ,  accourut  avec  Nephthali.  Celui  -  ci 
voyant  que  ses  frères  n'avaient  plus  de  bou- 
cliers, courut  en  prendre  deux  de  leurs  ser- 
viteurs et  les  en  arma.  Or,  Siméon,  Lévi  et 
Juda  se  battaient' avec  les  onzes  forts  jus- 
qu'au déclin  du  jour  sans  pouvoir  les  faire 
céder.  Et  Juob  instruit  de  cette  chose,  en 
fut  très-peiné  ;  et  après  avoir  invoqué  Jé- 
h»va  il  se  rendit  avecNephthali  au  lieu  du 
combat,  et  tirant  de  l'arc  il  fit  tomber  d*a- 
bord  trois  de  ces  hommes.  Lps  huit  autres 
en  se  retournant  s'aperçurent  qu'ils  avaient 
des  adversaires  devant  et  derrière  eux,  jet 
ils  eraigcirent  pour  leur  vie  et  prirent  la 


fuite.  Hais  en  fuyant  ils  rencontrèrent  Dan 
et  Aser  qui  tombèrent  sur  eux  à  {'impro- 
viste et  leur  tuèrent  deux  hommes.  Juda  et 
ses  frères  poursuivirent  ce  qui  en  restait  et 
les  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier. 

Les  enfants  de  Jacob  retournèrent  ensuite 
àTintérieur  de  la  ville  pour  rechercher  les 
ennemis  qui  pouvaient  y  être  cachés,  et  ils 
trouvèrent  près  de  vingt  jeunes  gens  au  fond 
d'un  souterrain.  Gad  et  Aser  les  tuèrent,  de 
même  que  Dan  et  Nephthali  se  jetèrent  sur 
tous  ceux  qui  s'étaient  échappés  de  la  se- 
conde tour,  et  les  tuèrent  tous.  En  somme, 
les  enfants  de  Jacob  ne  laissèrent  en  vie  h 
Sartau  que  les  femmes  et  les  enfants.  Ils 
emportèrent  tout  ce  qu'ils  choisirent  dans  le 
butin  ,  et  prirent  tout  le  bétail.  Or,  les  gens 
de  la  ville  avaient  été  tous  très-forts.  Un 
seul  d'entre  eux  pouvait  mettre  en  fuite 
mille  hommes  ordinaires,  et  deux  d'entre 
eux  ne  reculaient  pas  devant  dix  mille 
hommes  (1308). 

Les  fils  de  Jacob,  sortis  de  Sartan,  avaient 
parcouru  un  espace  de  près  de  deux  cents 
coudées  lorsqu'ils  rencontrèrent  les  hom- 
mes de  Tapnna,  qui  venaient  venger  la 
mort  de  leur  roi,  et  enlever  aux  fils  de  Ja- 
cob tout  le  butin  d*Haser  et  de  Sartan.  Hais 
les  fils  de  Jacob  les  battirent  ii  les  poursui- 
virent jusqu'à  la  ville  d'Arbèle.  Ils  entrè- 
rent ensuite  dans  Taphna  pour  en  faire  pri- 
sonniers de  guerre  les  habitants,  mais  à  la 
même  heure  ils  apprirent  que  les  gens  d'Ar- 
bèle marchaient  contre  eux  pour  délivrer 
tous  leurs  frères  i^ptifs.  Alors  les  fils  de  Ja- 
cob laissèrent  dix  nommes  à  Taphna  pour 
piller  la  ville,  et  ils  sortirent  à  la  rencontre 
des  gens  d'Arbèle.  Or,  ceux-ci  arrivaient 
accompagnés  de  leurs  femmes  qui  étaient 
exercées  aux  travaux  de  la  guerre.  Ils  for- 
maient un  corps  de  quatre  cents  combat- 
tants, tant  hommes  que  femmes.  A  leur  ap- 
proche les  fils  de  Jacob  élevèrent  la  voix  et 
poussèrent  un  cri  fort,  semblable  au  rugis- 
sement du  lion  et  au  mugissement  des  va- 
gues courroucées  de  la  mer.  Les  Arbélien% 
en  furent  tellement  effrayés  qu'ils  s'enfui- 
rent è  leur  ville,  où  les  fils  de  Jacob,  en  lea 
poursuivant,  entrèrent  avec  eux.  Alors  s'en- 
gag;ea  un  vif  combat,  et  les  femmes  se  ser- 
vaient avec  adresse  de  leurs  frondes.  Le 
combat  se  prolongea  jusqu'au  soir,  et  lea 
enfants  de  Jacob  étaient  en  danger  de  suc« 
combersous  les  efforts  de  l'ennemi.  Alors,, 
dans  leur  détresse,  ils  invoquèrent  Jéhova, 
qui  les  exauça  et  leur  accorda  la  victoire. 
Et  ils  passèrent  au  fil  de  l'épée  tous  les  hom- 
mes, toutes  les  femmes  et  tous  les  enfants, 
qui  tombaient  sous  leurs  mains,  comme  aussi 
les  gens  de  Sartan  qui  étaient  accourus  aa 
secours  d'Arbèle.  Or,  les  femmes  trans- 
portées de  fureur  à  la  vue  de  leurs  maris 
étendus  morts,  montèrent  sur  les  toits,  et 
firent  tomber  une  pluie  de  pierres  et  de  tui- 
les sur  les  enfants  de  Jacob.  Ceux-<;i  péné- 
trèrent dans  les  maisons  et  massacrèrent 


(1307)  Uoede  ces  fisures  bibliques  et  orientales, 
OQ'il  ne  faut  pas  prendre  à  U  lettre. 


(1508)  Autre  eiagéraiion  orienlalo.  Votj.  la  mémo. 
DeuUfQnome  xxxn,  30. 
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toutes  les  femmes  avec  le  tranchant  de  l'é- 
ftée.  Ils  s'emparèrent  ensuite  de  beaucoup 
de  captifs,  d*un  butin  considérable  et  de 
tout  le  bétail  des  habitants. 

Le  cinquième  jour  les  enfants  de  Jacob 
Apprirent  que  les  gens  de  Gaas  se  disposaient 
h  les  attaquer,  pour  venger  la  mort  de  leur 
roi  et  de  leurs  chefs,  qui  étaient  tombés  au 
nombre  de  quatorze  dans  le  premier  combat  ; 
i3t  ils  prirent  lesarmes  pour  marcher  contre 
eux.  Or,  Gaas  renfermait  une  population 
fort  nombreuse  et  puissante,  et  la  ville  était 
Ja  mieux  fortiûée  de  toutes  celles  des  Amor- 
rhéens  :6lle  était  entdurée  d'une  triple  mu- 
raille.  Quand  les  Gis  de  Jacob  arrivèrent  de- 
vant Gaas  ils  trouvèrent  les  portes  de  la  ville 
fermées,  et  cinq  cents  hommes  garnissaient 
Je  haut  de  la  muraille  extérieure.  Et  une 
foule  innombrable  comme  le  sable  du  rivage 
de  la  mer,  quts*était  embusquée  en  dehors 
de  la  ville,  se  montra  alors  et  enveloppa  les 
enfants  de  Jacob,  sur  lesquels  tombait  en 
mAme  temps  du  haut  de  la  muraille  une 
grêle  de  pierres,  et  de  flèches.  Juda  voyant  ce 
danger  extrême  jeta  un  cri  horrible  et  si  ef- 
frayant q^ue  plusieurs  hommes  tombèrent  du 
haut  de  la  muraille,  et  que  les  ennemis  du 
dehors  de  la  Ville,  de  môme  que  ceux  du  de* 
dans,  furent  saisis  d'un  violent  tremblement, 
et  craignaient  pour  leur  vie.  Les  fils  do  Ja- 
cob, repoussés  de  la  porte  par  les  pierres  et 
les  flèches, se  tournèrent  contre  ceux  du  de- 
hors de  la  ville,  et  les  firent  tous  tomber 
comme  les  épis  des  champs  au  temps  de  la 
moisson  ;  et  les  guerriers  ennemis  n*oppo- 
.saient  aucune  résistance,  car  ils  étaient  en- 
core saisis  du  cri  de  Juda.  Les  enfants  de 
Jacob  s'approchèrent  de  nouveau  de  la  porte, 
mais  les  pierres  et  les  flèches  recommencè- 
rent à  tomber  sur  eux  comme  une  pluie 
d'orage,  et  les  forcèrent  de  s'éloigner.  Alors 
les  gens  de  Gaas  se  mirent  à  les  insulter  par 
ces  paroles  :  Pourquoi  entreprenez-vous  une 
guerre  que  vous  êtes  incapables  de  soutenir? 
Vous  vous  êtes  étrangement  trompés  en  vous 
flattant  de  pouvoir  traiter  la  ville  de  Gaas 
comme  vous  avez  fait  les  autres  villes  des 
Amorrhéens,  lesquelles  en  comparaison 
d'elle  n'étaient  que  des  villages  ouverts. 
Ceux  que  vous  avez  tués  devant  notre  porte 
étaient  les  faibles  et  les  lAches  d'entre  nous, 
et  ils  ont  pris  peur  de  la  voix  de  vos  cris  de 
•guerre.  £t  ils  maudissaient  par  leur  Dieu  les 
enfants  de  Jacob,  et  coniinuaientà  leur  lan- 
cer des  flèches  et  des  pierres.  Juda  et  ses 
frères  en  entendant  ces  blasphèmes,  éprou- 
vèrent une  violente  colère.  Et  Juda,  enflam- 
mé de  zèle  pour  Thonneur  de  son  Dieu ,  s'é- 
cria :  Aide-nous,  Jéhova  1  Jéhova,  sois-nous 
en  aide,  à  nous  et  à  nos  frères  I  En  même 
temps  tenant  sou  épée  nue,  il  prit  un  grand 
élan  et  sauta  sur  la  muraille,  et  il  y  tomba 
à  califourchon,  mais  son  éi)ée  lui  échappa  de 
la  main  par  la  secousse.  Il  jeta  son  cri  dont 
tous  les  hommes  oui  étaient  sur  la  muraille 
furent  tellement  effrayés  que  plusieurs  d'en- 
tre eux  tombèrent  sur  le  sol  d'au-dessous  et 
se  tuèrent.  Les  autres,  témoins  de  la  vigueur 
de  Juda,  eurent  peur  de  lui  et  se  sauvèrent 


dans  l'intérieur  de  la  ville.  Mais  quelques» 
uns  s'aperçurent  que  Juda  n'avait  pas  d'épée 
et  ils  reprirent  courage  et  revinrent  sur  loi 
pour  le  faire  mourir  en  le  précipitant  da 
haut  du  mur  vers  ses  frères.  Et  vingt  hom- 
mes  de  la  ville  se  joignirent  à  eux  pour  les 
renforcer.  Ils  entourèrent  donc  Juda,  et 
crièrent  et  levèrent  leurs  épées  sur  lui.  Jada 
effrayé  cria  du  haut  de  la  muraille  à  ses  frè- 
res. Alors  Jacob  et  ses  fils  tirèrent  des  flèches 
d'en-bas,  et  tuèrent  trois  de  ces  hommes.  Et 
Juda  cria  de  nouveau  :  Jéhova,  aide-nous  1 
Jéhova,  délivre-nous  1  Sa  voix  puissante,  qui 
retentit  au  loin,  terrifia  de  telle  sorte  les 
hommes  qui  l'entouraient,  qu'ils  jetèrent 
leurs  épées  et  s'enfuirent.  Alors  Juda  s*em- 
parant  des  armes  tombées  sur  la  muraille, 
se  précipita  sur  ceux  qu'il  pouvait  atteindre 
et  en  tua  une  vingtaine.  Cependant  d'autres 
individus  de  la  ville,  hommes  etfemme$,aa 
nombre  d'environ  quatre-vingt,  montèrent 
sur  la  muraille,  et  entourèrent  Juda.  Mais 
Jéhova  mit  la  crainte  dans  leur  coBur,  et  ils 
n'osèrent  le  serrer  de  près.  Pendant  ce  temps 
Jacob  et  ses  fils  ne  cessaient  de  tirer  de  Tare 
contre  lesassaillants,  et  ils  en  tuèrent  encore 
dix,  qui  tombèrent  à  leurs  pieds  du  bauldefa 
muraille.  Cettenouvelleçerte  de  leurs  frères, 
excita  une  plusgrandeaninaosilédans  le  cœur 
des  habitants  de  Gaas,  mais  ils  n'osèrent 
lui  venir  de  trop  près.  Alors  se  présenta  un 
fort,  nommé  Arod,  qui  s'élança  sur  Juda 
et  lui  déchargea  sur  ta  têle  un  grand  coup 
d'épée.  Juda  se  hâta  de  lui  opposer  son  bou^ 
clier  qui  fut  taillé  en' deux.  Le  fort  après 
avoir  frappé  fut  saisi  d'une  terreur  soudaine 
et  prit  la  fuite.  Et  dans  sa  course  ses  pieds 
heurtèrent  contre  un  obstacle  sur  la  mu- 
raille, et  il  tomba  en  bas  du  côté  des  enfants 
de  Jacob,  qui  l'assommèrent.  Le  coup  du 
fort  avait  été  si  vigoureux  que  Juda  manqua 
d'y  succomber»  et  il  en  ressentait  des  dou- 
leurs qui  lui  arrachaient  des  cris  lamentables. 
Quand  Dan  entendit  la  voix  plaintive  de  son 
frère,  il  fut  enfiaromé  de  colère,  et  faisant 
un  recul  loin  en  arrière  il  s'élança  sur  la 
muraille.  A  l'apparition  de  Dan  tous  les  dé- 
fenseurs de  la  muraille  s'enfuirent,  et  ils 
montèrent  sur  la  seconde  muraille  d'où  ils 
tirèrent  des  flèches  et  jetèrent  des  pierres 
sur  Dan  et  Juda,  qui  les  évitaient  è  grand- 
peine,  et  peu  s'en  fallut  qu'ils  nepérissect 
en  ce  lieu.  Jacob  et  ses  fils,  qui  se  tenaient 
devant  la  porte  de  la  ville,  ne  pouvaient  plu* 
tirer  sur  ceux  qui  étaient  surla  secondomu- 
raille,  car  ils  étaient  hoFS  de  leur  vue.  Mais 
Dan  et  Juda  ne  pouvant  pas  plus  longtemps 
supporter  les  traits  des  habitants,  sautèrent 
auprès  d'eux  sur  fa  seconde  muraille;  eltous 
jetèrent  un  cri  d'effroi  et  descendirent  préci- 
pitamment de  la  muraille.  Jacob  et  ses  Ws 
en  entendant  ces  cris  des  gens  de  la  vnie» 
devinrent  fort  inquiets  de  Dan  et  de  Juda; 
car  ils  ne  les  voyaient  plus.  Alors  NepnlM.i 
n'y  tenant  plus,  fit  u&  eflort  désespéré  ei 
sauta  sur  la  première  muraiUe  pour  savoir 
ce  que  signifiaient  ces  cris.  Pendant  ce  temps 
Issachar,  et  Zabulon  s'approchèrent  de  la 
porte  et  l'enfoncèrent,  et  tous  les  Jeurs  9» 
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précipitèrent  dans  la  ville.  Nephthali  élait 
sauté  de  la  première  muraille  sur  la  seconde 
au  secours  de  ses  frères. Quand  les  habitants 
de  Ta  Ti1!e«  qui  étaient  sur  cette  muraille,  Yb- 
renl  le  troisième  frère,  ils  s'enfuirent  tous 
et  descendirent  dans  \es  rues.  MaisJuda, 
Dan  et  Nephthali  descendirent  aussi  dans 
rintérieur  de  la  place  à  la  poursuite  de  Ten- 
nemi.SiméonetLévi  ignorant  que  la  porte 
était  forcée*  sautèrent  sur  la  muraiUe,  et  de 
là  descendirent  auprès  de  leurs  frères.  Ce- 
pendant les  habitants  attaqués  de  toutes  parts, 
tombèrent  au  nombre  de  vingt  mille,  nom- 
mes et  femmes;  et  nul  ne  put  résister  au 
bras  des  fils  de  Jacob.  Ceux-ci  épargnèrent 
beaucoup  de  femmes  et  les  enfants.  Un  tor- 
rent de  sang  coulait  de  la  ville  et  arrivait 
jusqu'à  la  descente  de  Béthoron.  Quand  les 
i;;eus  de  Béthoron  aperçurent  de*  loin  ce 
cours  desang,soixante*diz  d'entre  eux  lere- 
inontèrent,  et  ils  arrivèrent  jusqu'à  Gaas,  et 
ils  entendirent  les  cris  des  habitants,  qui 
montaient  jusqu'au  ciel.  Les  flots  de  sang 
allaient  toujours  grossissant,  car  les  fils  de 
Jacob  ne  cessaient  de  frapper  jusqu'au  soir. 
Alors  les  hommes  de  Béthoron  s'écrièrent: 
Ceci  est  sûrement  le  fait  de  ces  Hébreux  ;  car 
ils  ne  veulent  laisser  en  paix  les  villes  d'au- 
cun peuple  amorrhéen.  £t  ils  revinrent  en 
courant  à  Béthoron,  et  ils  en  assemblèrent 
tous  les  habitants  et  leur  firent  prendre  les 
armes  pour  aller  combattre  les  enfants  de 
Jacob. 

Et  après  avoir  remporté  une  victoire  com- 
plète, les  enfants  de  Jacob  se  répandirent 
dans  la  ville  pour  dépouiller  les  morts.  Ils 
arrivèrent  à  un  quartier  éloigné  où  ils  firent 
ta  rencontre  de  trois  hommes  forts  qui  n'a- 
vaient pas  d'épôes.  L'un  des  trois  forts,  qui 
coururent  sur  eux ,  prit  Zabu!on  à  bras-le- 
corps,  parce  qu'il  voyait  que  c'était  un  jeune 
garçon,  presque  enfant,  et  le  jeta  violem- 
ment à  terre.  Alors  Jacob  accourut  avec  son 
épée  levée,  et  d'un  coup  le  partagea  en  deux 

Ear  les  reins,  et  son  cadavre  tomba  sur  Za- 
ulon.  Et  le  deuxième  fort  arriva  précipi- 
tamment et  saisit  Jacob  en  s'efforçant  de  le 
faire  tomberpar  terre.  Et  Jacob  cria  contre 
lui,  alors  Siméon  et  Lévi  étant  accourus,  le 
blessèrent  avec  leurs  épées  aux  deux  cuisses 
et  le  firent  tomber.  Le  fort  se  releva  furieux, 
mais  avant  qu'il  fût  redressé  Juda  se  préci- 

Sita  sur  lui  et  lui  fendit  la  tête,  et  il  expira, 
uand  le  troisième  fort  vit  que  ses  compa- 
gnons étaient  morts,  il  se  mit  à  fuir,  et  les 
enfants  de  Jacob  coururent  après  lui  dans  la 
ville.  Mais  dans  sa  fuite  le  fort  trouva  par 
terre  l'épée  d'un  habitant,  et  il  la  ramassa  et 
se  mit  en  défense  contre  eux.  Il  se  tourna 
vers  Juda,  qui  n'avait  pas  de  bouclier,  pour 
le  frapper  sur  la  tète,  et  Nephthali  avança 
promptement  son  bouclier  qui  reçut  lecoup 
d'épée  et  garantit  Juda  du  danger.  Alors  Si- 
méon et  Lévi  se  jetèrent  sur  le  fort,  et  lui 
assénèrent  chacun  un  coupde  leur  épée  avec 
tant  de  vigueur  qu'ils  coupèrent  son  corps 
en  deux  de  haut  en  bas.  Le  jour  s'était  déjà 
changé  en  soir  et  les  enfants  de  Jacôb  prirent 


4oul  îe  butin  deGaas,  et  sortirent  de  la  ville, 
la  nuit  étant  close. 

Les  enfants  de  Jacob  suivaient  la  montée 
de  Bélhoron,  et  voici  que  les  habitants  de 
cette  ville  arrivaient  en  armes  à  leur  ren- 
contre. Le  combat  commença  aussitôt  sur  la 
côte,  malgré  l'obscurité  de  la  nuit.  Or,  les 
habitants  de  Béthoron  étaient  tous  des  héros 
dont  un  seul  pouvait  tenir  lète  à  mille 
hommes  ordinaires.  Ils  jetaient  des  cris  qui 
ébranlaient  la  terre.  Et  les  enfants  de  Jacob 
eurent  peur  de  ces  hommes  ;  car  ils  n'étaient 
pas  habitués  à  se  battre  dans  l'obscurité.  Ils 
crièrent  donc  vers  Jéhova,  disant  :  Aide** 
nous,  Jéhova,  et  sauve-nous,  afin  que  nous 
ne  mourions  pas  de  la  main  de  ces  incircon- 
cis. Et  Jéhova  exauça  leurs  prières,  et  il  en- 
voya un  esprit  de  vertige  et  une  horrible 
confusion  dans  le  camp  des  Béthoronites, 
qui  dans  les  ténèbres  de  la  nuit  tournèrent 
leurs  armes  chacun  contre  son  prochain,  et 
ils  firent  entre  eux-mêmes  un  grand  massa- 
cre. Les  enfants  de  Jacob,  sachant  que  Jé- 
hova avait  frappé  d'illusion  leurs  ennemis, 
afin  qu'iise  battissent  entreeux,  se  retirèrent 
en  silence,  plus  loin  avec  tous  les  leurs.  Et 
ils  se  reposèrent  tranquillement  de  leurs  fa« 
tigues  toute  la  nuit,  tandis  que  ceux  de  Bé- 
thoron étaient  aux  prises  chacun  avec  son 
frère,  et  chacun  avec  son  prochain,  et  jetaient 
des  cris  qui  retentissaient  au  loin.  Ces  cris 
furent  entendus  des  habitants  de  toutes  les 
villes  chananéennes ,  des  Héthéens,  des 
Amorrhéens,  des  Hévéens  :  et  même  les  rois 
chananéens  d'au  delà  du  Jourdain  enten- 
daient aussi  ces  cris  pendant  toute  la  nuir» 
Ils  disaient  :  Ce  sont  sans  doute  les  Hébreux 
qui  malmènent  les  sef)t  villes  qui  ont  pris 
ies  armes  contre  eux;  car  ces  Hébreux  sont 
doués  d'une  force  à  laquelle  rien  ne  résiste. 
Et  tous  les  autres  Chananéens,  et  ceux  qui 
demeuraient   au   de!à  du  Jourdain,   crai- 

fnaientles  enfants  de  Jacoh,  et  ils  disaient: 
ourvu  qu'ils  ne  nous  fassent  pas  autant 
qu'à  ces  villes. 

Or,  pendant  toute  cette  nuit-là  un  nombre 
prodigieux  de  Béthoronites  avaient  péri  les 
uns  par  la  main  des  autres.  Le  matin  du 
sixième  jour  ayant  lui,  les  autres  habitants 
de  Clianaan  virent  la  terre  jonchée  de  cada- 
vres, comme  le  sol  d'une  grande  boucherie 
l'est  de  brebis  et  de  béliers.  Les  enfants  de 
Jacob  arrivant  avec  toute  leur  captivité  de 
Gaas,  entrèrent  dans  Béthoron.  Ils  trouvè- 
rent la  ville  encore  rempli  d'hommes,  et  ils 
les  attaquèrent  et  en  firent  un  grand  carnage 
qui  dura  jusqu'au  milieu  du  jour. 

C'est  ainsi  aue  les  enfants  de  Jacob  firent 
éprouver  à  Béthoron  le  sort  de  Gaas,  de 
Taphna,  d'Haser,  de  Sartan  et  de  Silo.  Ils 
s'en  revinrent  ce  jour-là  à  Sichem  avec  les 
captifs  de  Béthoron  et  les  dépouilles  des  au- 
tres villes.  Et  ils  se  reposèrent  des  fatigues 
de  tous  ces  combats,  et  passèrent  la  nuit 
tranquillement.  Mais  ils  n'entrèrent  pas  dans 
la  ville  de  Sichem,  de  peur  d'y  être  enfermés 
par  de  nouveaux  ennemis,  qui  auraient  pu 
venir  mettre  le  siège  devant  la  place.  Et  ils 
campèrent  sur  Ue  terrain  que  Jacob  avait 
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acheté  d*Héiiior.  Au  bout  de  deux  jours,  per- 
sonne n*6lant  venu  les  inquiéter,  ils  entrè- 
rent dans  la  Tille  atec  tout  leur  monde,  et 
s'établirent  dans  leurs  habitations. 

Or,  les  habitants  de  tous  les  autres  pays, 
considérant  que  dans  les  temps  anciens  on 
n'avait  jamais  vu  d'exploits  semblables  à 
ceux  des  enfants  de  Jacob,  les  craignaient, 
et  ils  résolurent  de  ne  rien  entreprendre 
contre  eux.  £t  Japhia  roi  d'Hébron  envoya 
sous  mains  aux  rois  d'H»ï,  de  Gabaon,  de 
Salem,  d'Adullam,  de  Lachis,  d'Asor,  et  à 
tous  les  rois  chananéens  leurs  vassaux,  di* 
sant  :  Venez  vers  moi,  et  nous  irons  ensem- 
ble trouver  les  enfants>de  Jacob,  a6n  défaire 
avec  eux  un  traité  de  paix  et  d*alliance  ré- 
ciproque. N*amenez  pas  avec  vous  beaucoup 
de  monde.  Que  chaque  roi  ne  soit  accompa- 
gné que  de  ses  trois  principaux  chefs,  et 
chaque  chef,  de  trois  pages.  Le  quarantième 

S'  )ur  tous  les  rois  se  trouvèrent  réunis  è 
ébron  au  nombre  de  vingt  et  un  ;  car  ils 
avaient  une  grande  déférence  pour  tous  les 
avis  de  Japhia.  Et  ils  dirent  au  roi  d'Héhron  : 
Vadevant  nous  harançuerlcsenfantsde  Jacob. 
Nous  viendrons  ensuite,  et  nousconfirmerons 
tes  paroles.  Et  ainsi  fil  le  roi  d'Hébron. 
Cependant  les  enfants  de  Jacob  apprirent 
que  les  rois  de  Chaunan  étaient  assemblés, 
et  avaient  établi  un  camp  à  Hébron.  Us  en- 
voyèrent secrètement  quatre  de  leurs  servi- 
teurs avec  ordre  d'explorer  le  camp  chana- 
néen,  et  s'il  n'était  pas  trop  grand,  de  relever 
le  nombre  des  guerriers  dont  il  se  compose. 
Les  serviteurs  revinrent  et  rapportèrent  que 
les  rois  n'avaient  qu'une  faible  troupe  de 
deux  cent  quatre-vingts  hommes,  en  les  y 
comprenant  eux-mêmes  (1309).  Les  enfants 
de  Jacob  dirent  :'  Puisqu'ils  sont  en  petit 
nombre,  nous  ne  sortirons  pas  tous  contre 
eux.  Le  lendemain  malin,  les  dix  fils  de  Ja- 
cob firent  prendre  les  armes  seulement  i 
soixante-deux  hommes,  et  se  mirent  à  leur 
télé  avec  Jacob  leur  père;  car  ils  s'atten- 
daient à  être  attaqués.  En  sortant  de  la  porte 
de  Sichem  ils  levèrent  les  yeux  et  ils  virent 
Japhia  qui  marchait  sur  la  route  suivi  de 
ses  chefs,  et  se  dirigeait  vers  eux;  et  ils  s'ar- 
rêtèrent à  leur  place.  Le  roi  et  ses  chefs 
s'avançaient  toujours  et  se  prosternaient  la 
face  contre  terre.  Quand  Japhia  fut  arrivé  en 
la  présence  de  Jacob  et  de  ses  fils,  ils  lui  di- 
rent :  Qu'est-ce  qui  t'amène  près  de  nous, 
roi  d'Hébron?  Que  demandes-tu?  Japhia  ré- 
pondit :  fie  gr«1ce,  mes  seigneurs,  souffrez 
que  les  rois  des  Chananéens  se  urésenient 
aujourd'hui  devant  votre  face,  ahn  de  faire 
la  paix  avec  vous.  Mais  les  enfants  de  Jacob 
ne  se  fiaient  pas  è  ses  paroles,  et  ils  les  at- 
tribuaient è  une  ruse.  Le  roi  pénétrant  leur 
pensée,  dit  :  De  grAce,  mes  seigneurs,  croyez 

3ue  nous  venons  dans  des  dispositions  paci- 
ques.  Cela  est  si  vrai  que 'nous  ne  portons 
aucune  arme.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  : 
S*il  en  est  ainsi,  que  les  rois  avancent  sans 
armes.  Et  Japhia  expédia  un  homme  vers  les 

(1509|  Le  chiffre  n'était  réellement  que  de  275* 
(1310)  Les  guerres  des  ms  de  Jacob  sont  racon- 


rois,  qui  vinrent  et  se  prosternèrent  la  face 
contre  terre  devant  Jacob  et  devant  ses  Gis. 
Ceux-ci  convaincus  quelesroisétaientsiacè- 
res,' conclurent  la  paix  avec  eux,  en  les  sou« 
mettant  à  un  tribut  annuel.  Et  ils  se  jurèrent 
réciproquement  de  ne  plus  commettre  d'ac* 
tes  d'hostilité  les  uns  envers  les  autres.  Là$ 
chefs  des  rois  et  leurs  servants  vinrent  en- 
suite devant  la  face  de  Jacob  et  de  ses  fils,  et 
leur  offrirent  des  présents  en  se  prosternaoi 
devant  eux.  Et  tes  rois  supplièrent  humble- 
ment les  fils  de  Jacob  de  leur  rendre  les  eap- 
tifs,  et  ils  leur  rendirent  tous  les  hommes 
qu'ils  avaient  emmenés  prisonniers,  aiod 
que  les  femmes  et  les  enfants,  et  en  outre 
tous  les  troupeaux  et  autre  butin  qu'ils 
avaient  enlevés  dans  les  sept  villes.  Les  rois 
se  prosternèrent  de  nouveau,  et  ils  envojè- 
rent  chefcher  des  présents  plus  riches,  qu'ib 
leur  offrirent.  Les  enfants  de  Jacob  congé- 
dièrent ensuite  les  rois,  qui  se  retirèrent 
chacun  dans  sa  ville,  et  les  enfants  de  Jacob 
rentrèrent  dans  leur  ville  de  Sichem  (1310). 
Depuis  ce  jour-là  la  paix  régna  constam- 
ment  entre  les  enfants  de  Jacob  et  les  rois 
de  tout  le  pays  de  Cbanaan.  Mais  elle  cessa 
lorsque  les  enfants  d'Israël  revinrent  au  mê- 
me pays  pour  en  prendre  possession. 

Section  Valyéacheb. 

Après  la  révolution  d'une  année  les  en- 
fants de  Jacob  quittèrent  Sichem  et  allèrent 
établir  leur  demeure  è  Hébron  auprès  dlsaac 
leur  père  ;  mais  ils  laissèrent  tous  leurs  trou* 
peaux  à  Sichem,  à  causes  des  excellents  et 
abondants  pâturages  du  pa^s. 

Et  il  arriva  dans  la  cent  sixième  année  de 
la  vie  de  Jacob,  dixième  de  son  retour  de 
Mésopotamie,  que  Lia  son  épouse  mournt  à 
Hébron,  è  l'âge  de  cinquante  et  un  an.  lacoi» 
et  ses  enfants  l'enterrèrent  dans  la  caTerne 
double  qu'Abraham  avait  achetée  des  en- 
fants d'Helh,  pour  en  faire  une  propriété  de 
sépulture  de  lamiile. 

Or,  les  fils  de  Jacob  étaient  considérés  de 
tous  les  habitants  du  pays, qui  avaient  appns 
les  hauts  faits  de  leur  force  et  de  leur  bra- 
voure. Hais  Joseph  et  Benjamin,  enfants  de 
Rachel,  n'avaieat  pas  pris  part  è  leurs  expé- 
ditions contre  les  villes  amorrbéennes ,  car 
ils  étaient  encore  trop  jeunes.  Joseph  ren- 
dait justice  aux  travaux  guerriers  de  ses 
frères  ;  mais  il  croyait  son.  mérite  supérieur 
au  leur,  et  en  son  cœur  se  prisait  plus  qu  au- 
cun d'eux.  Et  aussi  Jacob  son  père  raimaii 
f)lus  que  ses  autres  Gis,  pairce  qu'il  élaill  en- 
ànt  dfe  sa  vieillesse.  Et  à  causé  de  sa  ten- 
dresse pour  lui  il  lui  donna  une  tunique  ri- 
che par  ses  couleurs  éclatantes  et  w'^^f 
Joseph  voyant  la  prédilection  deat  H  éUji 
l'objet,  s'élevait  encore  davantage  au-dessoe 
de  ses  frères.  Et  il  faisait  è  son  Ff  re^®  "î^, 
vais  rapports  sur  leur  compte.  Tout  cela  io| 
cause  ^ue  ses  frères  le  haïssaient,  et  ne  iu* 
adressaient  jamais  de  paroles  amiables,  ^^'j 
seph  avançait  en  âge,  et  sa  présompiw»* 

tées  en  partie  dans  les  TetlamenU  de$  x"  ^'^"'^ 
çhei,  Voy.  TeUament  d4  Judo, 
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croissail  arec  lai.  il  arait  dix-sept  ans  lors- 
qu'il eut  un  songe  qu'il  raconta  a  ses  frères 
en  ces  termes  :  Nous  étions  tous  occupés  à 
lier  des  gerbes  dans  un  champ.  Ma  gerbe  se 
dressa  et  se  tint  debout.  Vos  gerbes  l'entou- 
rèrent aussitôt  et  se  prosternèrent  devant 
elle.  Ses  frères  lui  dirent  :  Que  veut  dire  ton 
songe?  Te  flattes-tu  de  devenir  notre  roi,  et 
de  nous  tenir  sous  ta  puissance?  Jl  alla  en- 
suite faire  le  même  récit  à  son  père»  qui 
Tembrassa  e(  le  bénit.  Et  ses  frères  devinrent 
jaloux  de  lui)  et  leur  haine  allait  en  augmen- 
tant. Il  eut  après  cela  un  autre  songe  dont  il 
rendit  compte  à  son  père,  ses  frères  étant 
présents.  Il  dit  :  Voilà  que  j'ai  eu  encore  un 
songe.]  Vi  vu  se  prosterner  de  vaut  moi  le  soleil 
la  lune  etonzeétoi  les.Son  père,  qui  savaitque 
sesfrèreslebaïssaient  pour  ces  choses,  lui  dit 
avecséTéritédevant  eux  :  Que  signiQe  cesonge 
dont  tu  tires  avantage  contre  tes  frères?  Pen- 
ses-tu en  toà  cœur  que  nous  viendrons,  ta 
mère  (1311)  et  moi  avec  tes  onze  frères,  nous 
prosterner  devant  toi  ?  Cependant  Jacob  gar^* 
dait  soigneusement  le  souvenir  de  ces  songes. 

Joseph  vendu  par  ses  frères. 

Uu  jour  les  fils  de  Jacob  allèrent  à  Sichem 
pour  faire  paître  les  brebis  qui  restaient 
toujours  en  ce  lieu.  Et  l'heure  de  faire  ren- 
trer le  bétail  étant  passée  saqs  qu'ils  fussent 
revenus  è  la  maison,  Jacob  devint  inquiet, 
pensant  en  lui-même  :  Qui  sait  si  les  gens 
de  Sich*em  ne  les  ont  pas  attaqués  ?  iT  dit 
donc  h  Joseph  :  Tes  frères  sont  en  retard. 
Va  voir,  je  te  prie,  où  ils  restent,  et  reviens 
ne  rassurer  sur  leur  salut  et  sur  le  salut  des 
brebis.  Et  Joseph  arrivé  à  Sichem  ne  les 
rencontra  point.  11  les  chercha  dans  les  envi- 
rons et  s'égara  dans  des  lieux  inhabités  sans 
plus  savoir  quelle  direction  prendre.  Alors 
un  ange  de  Jéhova  se  fit  trouyer  près  de  lui 
(1312).  Et  Joseph  lui  dit  :  Je  suis  à  la  re- 
cherche de  mes  frères.  As-tu  appris  oi^  ils 
gardent  les  troupeaux?  L'ange  de  Jéhova 
répondit  :  Je  les  ai  vus  ici  avec  leur  bétail, 
et  je  lésai  entendus  comme  ils  disaient  qu'ils 
voulaient  le  conduire  à  Dothan.  Et  Joseph 
alla  à  Dothan,  oi^  il  les  trouva.  Mais  dès  que 
ses  frères  l'aperçurent  de  loin,  ils  résolurent 
de  le  faire  mourir.  Et  Siméon  dit  :  Voici 
l'homme  aux  songes  qui  nous  arrive.  Main- 
tenant tuons-le  et  le  jetons  dans  une  des  ci- 
ternes de  ce  désert,  et  nous  dirons  è  notre 
père  qu'une  bdte  féroce  l'a  dévoré.  Mais  Ru- 
ben  leur  dit  :  Ne  faites  vas  cela,  comment 
pourrions-nous  soutenir  le  regard  de  notre 
père?  Jetez-le  plutôt  dans  cette  citerne  pour 

(1311)  |Sa  nère  éuU  morte;  mais  cette  partie 
do  songe  devait  s'appliquer  à  Bala  qui  lui  tenait 
lieu  de  mère  après  la  mort  de  sa  maîtresse,  et  avait 
pris  le  soie  de  Féiever.  Ainsi  les  rabbios,  qui  ajoa- 
lent  :  c  D'ailleurs  il  n*y  pas  de  songes  qui  ne  ren- 
ferment des  ckûëeê  vam«i.  i  Dntn  C3nrT. 

(1312)  La  Gênèu^  vsxn,  15,  dit  simplement  :  In- 
veiiii  eum  vir  errmnUm  in  agro.  Mais  une  tratlition 
^constante  enseigne  que  ce  fut  Tange  Gabriel.  Voy. 
la  paraphr.  chald.  de  Jonathan,  le  Médrasch-Rabba 
et  le  Médrascb-Thoukbuma,  Tarkbi,  etc.  En  effet, 
Il  est  à  remarquer  que  dans  le  texte  de  la  Bible , 


qu'il  j  meure;  mais  ne  portez  pas  la  main 
sur  lui  pour  répandre  son  sang.  Or,  Ruben 
donnait  ce  conseil  afin  de  le  sauver  de  leur 
violence,  et  de  le  ramener  à  son  père.  Quand 
Joseph  fut  arrivé  près  d'eux,  ils  le  saisirent 
et  le  jetèrent  par  terre,  et  le  dépouillèrent 
de  sa  belle  tunique.  Ils  le  soulevèrent  en- 
suite et  le  précipitèrent  au  fond  d'une  citer- 
ne. Or,  cette  citerne  n'avait  pas  d'eau,  mais 
elle  renfermait  des  serpents  et  des  scor- 
pions (1313).  Joseph  eut  peur  de  ces  bètes 
venimeuses  et  jetait  les  hauts  cris;  mais  Jé- 
hova les  fil  entrer  dans  leurs  trous,  et  elles 
ne  lui  firent  pas  de  mal.  Et  du  fond  de  la  ci* 
terne  Joseph  criait  à  ses  frères  :  Que  vous 
ai-je  fait?  En  quoi  suis-je  coupable  envers 
vous?  Comment  ne  craignez- vous  pas  Jého- 
va? Ne  suis-je  pas  des  mêmes  os  et  de  la 
même  chair  que  vous,  puisç^ue  votre  père 
est  aussi  le  mien?  En  me  traitant  ainsi  com- 
ment pourrez-vous  jamais  lever  les  yeux  de- 
vant notre  i>ère?  Ruben,  Siméon,  Lévi,  mes 
frères,  tirez-moi  de  la  fosse  ténébreuse  où 
vous  m>vez'descendu,  et  vous  ne  craindrez 
pas  de  paraître  devant  Jéhova  et  devant  mon 
père.  S'il  m'est  arrivé  de  vous  offenser, 
n'est-il  pas  vrai  que  vous  êtes  de  ces  enfants 
d'Abraham,  d*Isaac  et  de  Jacob,  qui  prennent 
pitié  de  Torphelin,  donnent  à  mangera  celui 
qui  souffre  de  la  faim,  de  l'eau  à  celui  que 
tourmente  la  soif,  des  vêtements  à  celui  qui 
est  nu?  Et  vous  n'auriez  pas  pitié  de  votre 
propre  frère  1  Si  j'ai  péché  contre  vous,  par« 
donnez-moi  pour  l'amour  de  notre  père.  El 
il  continuait  a  les  implorer  par  d'autres  sup- 
plications semblables.  Mais  ses  frères,  im- 
portunés de  ses  cris  inutiles,  s'éloignèrent  h 
la  distance  d*un  trait  d'arc,  afin  de  ne  pas 
l'entendre»  Et  ils  s'assirent  pour  prendre 
leur  repas.  En  mangeant,  ils  agitaient  encore 
entre  eux  la  question  s'ils  devaient  le  laisser 
mourir  ou  le  ramener  à  son  père.  Et  voici 
qu'ils  aperçurent  dans  le  lointain,  sur  le 
chemin  de  ualaad,  une  caravane  d'Ismaélites 
oui  se  rendaient  en  Egypte.  Alors  Juda  dit  : 
Que  nous  reviendra-t-il  de  laisser  mourir 
notre  frère?  Dieu  pourrait  nous  en  demanT 
der  compte.  Voici  mon  avis  :  vendons-le  à 
ces  Ismaélites,  qui  J'emmèneront  en  Egypte. 
Là  il  se  perdra  parmi  les  habitants  du  pays» 
et  l'on  ne  saura  plus  rien  de  lui.  Et  les  frè- 
res se  décidèrent  pour  ce  parti.  Mais  pendant 
leur  délibération,  et  avant  l'approche  des 
Ismaélites,  il  vint  à  passer  devant  eux  sept 
marchands  madianites  qui  manquaient  d'eau. 
Et  apercevant  la  citerne  de  Joseph,  au-des- 
sus de  laquelle  voltigeaient  plusieurs  espè- 

Josepb  ne  lai  demanda  pas ,  s«ms-voim  &U  $ont  me$ 
frères  t  mats  indicé  mikî  ubi  poicant, 

(1515)  Ceci  est  encore  une  traiiition.  Paraphr. 
chald.  de  Jonathan.  Médrasch.  Tarkhî  et  Talmud, 
traité  Sekabbai,  fol.  ^  recto.  Le  TalmutI  dit  que 
celte  tradition  est  indiquée  dans  le  texte  hébreu  qui 
porte  à  la  leure  :  et  la  eiterne  étmi  vide^  H  n'y  avait 
poinl  d'eau.  Puisqu'on  nous  dît  ^vtt  la  citerne  était 
vide,  demande  le  Talmud,  qu'est-il  besoin  d'ajouter 
qu'il  n*v  avait  point  d'eau?  Mais  le  texie  veut  nous 
apprendre,  répond-il,  qu'elle  était  vide  d'eau,  maïs 
renrermait  des  serpenta  et  des  scorpions» 
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ces  d'ôiseaax,  ils  y  coururent  dans  l'espé- 
rance de  pouvoir  élancher  leur  soif.  Et  ils  y 
entendirent  la  voix  de  Joseph,  qui  pleurait 
et  appelait  à  son  secours.  Ils  regardèrent  au 
fond,  et  ils  remarauèrent  qu*iT  y  avait  un 
jeune  garçon  bien  rait  et  beau  de  visage.  Et 
tous  reunirent  leurs  efforts  et  Ten  relirè- 
rent;  et  reprenant  ensuite  leur  chemin,  ils 
repassèrent  devant  les  fils  de  Jacoh  (131/»). 
Ceux-ci,  voyant  leur  frère  au  milieu  d'eux, 
dirent  :  Que  faites- vous  là,  de  prendre  notre 
esclave  et  de  remmener?  C'est  nous  qui 
l'avons  mis  dans  la  citerne,  parce  qu'il  a  été 
rebelle;  rendez-nous  à  l'instant  notre  es- 
clave. Les  Madianites  répondirent  :  Celui-ci 
votre  esclave?  C'est  vous  p1ut6t  qui  êtes  ses 
esclaves;  car  il  est  mieux  formé,  plus  beau 
de  visage  et  d'un  aspect  plus  noble  que  vous 
tous.  Certainement  vous  nous  en  imposez  : 
nous  ne  vous  écouterons  donc  point.  C'est 
nous  qui  avons  trouvé  ce  jeune  garçon  dans 
une  citerne  du  désert,  et  nous  le  garderons. 
Les  fils  de  Jacob  s'approchèrent  d'eux  avec 
vivacité,  ei  leur  dirent  :  Rendez-nous  sur- 
le-champ  notre  esclave,  sinon  vous  mourrez 
tous  par  le  tranchant  de  notre  épée.  Les 
HadianiteSyà  leur  tour,  élevèrent  la  voix,  et 
de  part  et  d'autre  on  tira  l'épée.  Alors  Siméon 
fit  un  saut  de  sa  place,  et,  tenant  son  épée 
levée,  s'avança  vers  les  Madianites,  et  il 

t»oussa  un  cri  qui  retentit  au  loin  et  ébranla 
a  terre.  La  .vu«»  terrible  de  Siméon,  et  la 
commotion  produite  par  la  force  de  sa  voix, 
firent  tomber  sur  leur  face  les  Madianites, 
saisis  de  terreur.  Siméon  leur  dit  d'un  accent 
de  colère  :  Ne  suis-je  pas  Siméon,  fils  de 
Jacob  l'Hébreu,  qui  seul  ai  ruiné  la  ville  de 
Sichem,  et  les  autres  villes  des  Amorrhéens 
avec  l'assistance  de  mes  frères?  Ainsi  me 
traite  Dieu,  et  même  davantage  (1315),  si 
Tou^  étifez  accompagnés  de  tous  les  hommes 
de  Madian  et  do  tous  les  rois  de  Chanaan, 
vous  ne  seriez  pas  assez  forts  contre  moi. 
Hâtez-vous  de  me  rendre  ce  ieune  garçon, 
de  peur  que  je  ne  livre  votre  chair  en  pâture 
aux  oiseaux  du  ciel  et  aux  bêtes  des  champs. 
Les  Madianites,  tout  tremblants,  adressèrent 
alors  aux  fils  de  Jacob  des  paroles  douces,  et 
dirent  :  Vous  avez  dit  que  ce  garçon,  votre 
esclave,  a  été  rebelle,  et  que  c'est  &  cause 
de  cela  que  vous  l'avez  enfermé  dans  une 
citerne.  Que  fere^-vous  d'un  esclave  qui 
n'est  pas  disposé  h  obéir?  Défaites-vous-en. 
Nous  vous  le  payerons  tel  prix  que  vous 
fixerez.  Us  avaient  un  grand  désir  de  l'ache- 
ter, à  cause  de  son  extrême  beauté.  Les  fils 

(1314)  Ici  nous  sommes  formellement  en  contra- 
diction avec  la  Genèêe^  diaprés  laquelle,  xxxvn, 
28,  ce  sont  les  frères  de  Joseph  qui  le  tirèrent  de 
la  citerne.  £n  outre,  dans  le  texte  de  la  Bible  il  y  a 
une  confusion  des  Madianites  et  des  Ismaélites, 
difficile  à  débrouiller,  tandis  que  dans  le  Ya$çhar 
tout  est  clair.  Voy,  notre  Avant-propos. 

(1315)  Formule  hébraïque,  fréquente  dans  la  Bi- 
ble. «]>Di>  nsi  D^  ih  rnw  ro.   Ruth.  i,  47;  i 

Sam.  ni,  17;  xiv.  U  ;  xx,  13  ;  xxv,  22  ;  II  Sam.  m, 
9,  35;  XIX,  14  ;  /  Rég,  n,  23  ;  II  Reg.  i,  21. 
(1516)  Yingt  piiSces  d'argent,  Notre-Seigneur  Jé- 


de  Jacob  agréèrent  la  proposition  des  Madia- 
nites, et  leur  vendirent  Joseph  moyenoam 
vingt  pièces  d'argent  (1316).  Et  Ruben  Jeur 
frère,  n'était  pas  présent.  Or,  il  plutàJéhova 
de  disposer  ainsi  les  choses,  afin  que  les  fils 
de  Jacob  ne  fissent  pas  mourir  leur  frère. 

En  faisant  route,  les  Madianites  commen- 
cèrent à  se  repentir  d'avoir  acheté  ce  garçon. 
Qu'avons-nous  fait?  se  dirent-ils  entre  eux. 
Cet  enfant  si  beau  et  de  si  élégante  stature  a 
été  volé  peut-être  au  pays  des  Hébreai.  Cex 
hommes,  dont  l'un  a  fait  aujourd'hui  preore 
d'une  force  prodigieuse,  l'auront  enlevé  arec 
violence  du  milieu  des  siens  :  c'est  pourquoi 
ils  nous  l'ont  cédé  à  vil  prix.  Si  sa  fanaille. 
en  le  cherchant  par  tous  pays,  le  troure 
entre  nos  mains,  nous  sommes  tous  perdus. 
Pendant  qu'ils  s'entretenaient  ainsi,  voici 
que  la  caravane  d'Ismaélites,  que  les  Gis  de 
Jacob  avaient  vue  d'abord,  arrivait  près 
d'eux,  et  ils  dirent  :  Vendons  le  garçon  à 
ceux-ci ,  même  pour  le  peu  d'argent  que 
nous  en  avons  donné,  afin  do  nous  garantir 
du  malheur  qu'il  pourrait  attirer  sur  no< 
têtes.  Et  en  effet,  ils  le  vendirent  aux  Ismaé- 
lites pour  le  prix  des  vingt  pièces  d'areenl 
qu'ils  en  avaient  donné  eux-mêmes.  Les 
Madianites  continuèrent  à  marcher  ver5 
Galaad,  et  les  Ismaélites^  après  avoir  placé 
Joseph  sur  un  chameau  ^  tinrent  la  roale 
d'Egypte. 

Quand  Joseph  sut  qu'on  le  conduisait  m 
Egypte,  si  loin  de  Chanaan  et  de  son  père,  il 
se  mit  à  jeter  des  cris  déchirants  et  à  pleurer 
amèrement.  Alors  un  homme  le  fit  marcher 
h  pied;  mais  il  n'en  continuait  pas  moins  è 
pleurer  et  à  se  lamenter,  répétant  sans  cesse  : 
O  mon  pèrel  ô  mon  pèrel  Et  un  Ismaélite  se 
fâcha  contre  lui  et  le  frappa  sur  la  joue;  el 
Joseph  en  nleura  davantage.  Et  le  cbagrin 
l'affaiblit  tellement,  qu'il  ne  marchait  qQ*avec 
peine.  Mais  tous  ces  hommes  qui  le  condui- 
saient le  battaient,  le  tourmentaient  et  Tcf- 
frayaient,  pour  l'obliger  è  se  taire.  El  Jéhova, 
voyant  les  souffrances  de  Joseph,  enveloppa 
la  caravane  de  ténèbres  et  d'une  terreur 
vague,  et  toute  main  qui  le  frappait  se  séchait 
aussitôt.  Et  les  ismaélites  disaient  chacun  à 
son  prochain  :  Quelle  est  cette  chose  que 
Dieu  nous  fait  dans  notre  voyage?  Car  il  ne 
leur  venait  pas  à  la  pensée  que  ce  pouiait 
être  à  cause  de  leur  esclave. 

Et  ils  vinrent  à  passer  sur  la  route  d'B- 
phrata,  auprès  du  lieu  où  Rachel  était  en- 
terrée. Joseph,  reconnaissant  le  monument 
que  son  père  y  avait  laissé,  courut  se  jeter 

sus-Christ  que  Joseph  préfiquraii  fut  vendu  pour 
Ireiïle  pièces.  Jfa«A.  XXVI,  15.  SalniAmbroise,  rf« 
Joê.^  c.  5,  saint  ikugustin,  Origène  et  le  Vénérable 
Bède,  ont  lu  dans  des  exemplaires  de  la  Genhe» 
trente  pièces.  Cette  divergence  des  eiempUire* 
est  parraitement  expliquée  dans  la  confession  que 
fait  Gad,  sur  son  Ht  de  mort,  t  Nous  le  vendîmes,  » 
dit-il,  I  Juda  et  mol,  trente  pièce»  d'or,  doni 
nous  retînmes  en  cachette  dix,  et  n'eu  roonirames 
que  vingt  h  nos  frères.  >  'Eyû>  xal  loû&iç  ik^P*" 
xapiev  oiûièv  totç  'lajxatjXCTaiç  V  xpwafauv  xai  w 
iiy.a  àw)xpOîJ;«vTeç ,  Ta  x'  è6s{Ça|i£V  wî;  àôsAçotî 
ij{Aâ)V.  {Testament  de  Cad.\ 
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5ur  letoxnbeaa  de  .sa  mère,  el  Tinonda  de  ses 
larmes.  Et  il  s'écria  dans  son  amertume  .  O 
ma  mèrel  ô  ma  mèrel  ô  toi  qui  m*as  donné  le 
jourl  éveille-toi  et  lève-toi,  et  regarde  comme 
ton  (ils  a  été  réduit  en  esclavage,  et  nul  n*a 
pitié  de  moi*  Lève-toi  et  regarde  l'état  misé- 
rable de  ton  enfant,  et  pleure  avec  moi  sur 
mon  malheur.  Eveille-toi,  ma  mère;  secoue 
ton  sommeil»  et  prends  ma  défense  contre 
mes  frères,  dont  la  cruauté  m'a  arraché  à  la 
tendresse  de  mop  vieux  père,  le  seul  appui 
qui  me  restait.  Eveille-toi  et  plaide  ma  cause 
devant  Dieu.  Eveille -toi,  ma  mère;  secoue 
ton  sommeil,  et  regarde  la  désolation  de 
l'âme  de  mon  père,  qui  te  chérissait,  qui 
s'était  soumis  pour  toi  h  une  dure  et  longue 
servitude.  Console-le,  je  t'en  supplie,  et  par 
ta  voix,  qu'il  aime,  adoucis  l'amertume  qui 
accable  ses  vieux  jours.  Et  il  répandit  sur  le 
tombeau  de  sa  mère  une  abondance  d'autres 
exclamations  douloureuses.  Après  cela,  vain- 
cu par  la  désolation  de  son  flme,  il  s*aflaissa 
sur  le  tombeau,  et  y  demeura  immobile 
comme  une  pierre.  Et  voici  qu'une  voix 
plaintive,  sortant  de  dessous  terre,  fit  enten- 
dre ces  paroles  :  Mon  fils!  mon  filsl  Joseph, 
mon  enfant  t  j'ai  entendu  la  voix  de  tes 
pleurs,  tes  cris  désespérés  et  tes  plaintes.  Je 
sais  tout  ce  que  tu  souffres,  mon  Ois,  et  ma 
tristesse  est  profonde  comme  le  fond  ae  la 
mer.  Hais  espère  en  Jéhova,  ô  mon  fils. 
Joseph,  mon  enfant,  aie  toute  confiance  en 
lui,  et  ne  crains  pas;  car  Jéhova  est  avec  toi, 
et  il  ^e  protégera  dans  toutes  les  peines  au- 
devant  desquelles  tu  portes  tes  pas.  Lève* 
toi,  mon  fils,  va  en  Egypte  avec  tes  maîtres, 
et  sois  tranquille;  car  Dieu  t'accompagne.  Et 
la  voix  se  tut. 

Or,  un  des  Ismaélites  vit  que  Joscpn 
s'était  arrêté  sur  un  tombeau,  oii  il  pleurait, 
et  it  se  mit  en  colère  contre  lui,  et  l'en 
chassa  en  le  frappant  rudement  et  le  mau- 
dissant. Joseph  dit  à  ces  hommes  :  Que  je 
trouve  grâce  à  vos  yeux,  pour  que  vous  me 
rameniez  à  la  maison  de  mon  père,  qui  vous 
comblera  de  richesses.  Ils  lui  répondirent 
avec  mépris":  N'es-tu  pas  un  vil  esclave?  Où 
serait  ton  père?  Si  tu  en  avais  un  d'aussi 
riche  que  tu  dis,  tu  n'aurais  pas  été  vendu  à 
si  bon  marché,  comme  tu  l'as  été  déjà  deux 
fois.  Et  s'emportant  contre  lui  pour  avoir 
voulu  les  tromper,  ils  le  frappèrent  et  le 
chftiièrent  avec  plus  de  dureté.  Et  Joseph 
fondait  en  larmes.  Alors  Jéhova,  voyant  les 
cruels  traitements  que  Joseph  subissait, 
frappa  et  châtia  ces  hommes  de  plus  en  plus 
fort.  Tout  autour  d'eux  des  éclairs  brillaient, 
des  coups  horribles  de  tonnerre  éclataient  » 
et  leur  tracas  ébranlait  la  terre;  un  vent  im- 
pétueux bouleversait  la  caravane.  Les  hom- 
mes ne  connaissaient  plus  leur  chemin.  Les 
chameaux  et  les  autres  bêtes  devinrent 
rétifs,  et  quand  on  les  battait  ils  se  cou- 
chaient par  terre.  Alors  les  hommes  se  de- 
mandèrent entre  eux  :  Quelle  est  cette  chose 
2ue  Dieu  nous  fait  en  ce  jour?  Et  l'un  d'eux 
it  :  Hélas!  c'est  la  punition  des  mauvais 
traitements  de  cet  esclave,  n'en  doutez  pas. 
Maintenant    Driez-!^,  suppliez-le  de  nous 


pardonner;  et  nous  saurons  à  cause  de  qui 
ce  mal  nous  arrive.  Et  ces  hommes,  prenant 
un  ton  suppliant,  demandèrent  pardon  k 
Joseph,  et  dirent  :  Nous  avons  pécné  contre 
Dieu  et  contre  toi.  Sois-nous  propice,  et  prie 
ton  Dieu  d'éloigner  de  nous  cette  mort;  car 
nous  confessons  notre  pioché.  Et  Joseph  fil 
selon  leur  demande;  et  Jéhova,  l'exauçant, 
délivra  les  Ismaélites  du  désastre  dont  il  les 
avait  frappés.  L'orage  cessa,  la  terre  de- 
meura sans  tremblement,  la  tempête  se  cal- 
ma, les  bêtes  se  levèrent,  et  la  caravane  re^ 
prit  sa  marche 

Or,  les  Ismaélites  dirent  :  Nous  savons 
maintenant  que  tout  ce  mal  nous  est  arrivé 
à  cause  de  ce  pauvre  esclave.  Qu'avons-nous 
besoin  d'exposer  de  nouveau  nos  personnes 
è  des  calamités  pareilles?  Avisons  à  ce  que 
nous  ferons  de  ce  jeune  jargon.  Un  d'eux 
dit  :  Ne  nous  a-t-il  pas  priés  de  le  ramener 
à  son  père?  Retournons  sur  nos  pas  jusqu'au 
lieu  qu'il  nous  indiquera,  et  nous  recevrons 
le  prix  que  nous  en  avons  donné,  et  nous 
nous  en  irons  en  paix.  Un  autre  dit  :  Voilà 
que  ce  conseil  est  excellent;  maisie  chemin 
serait  trop  long  et  nous  détournerait  du  but 
de  notre  voyage.  Un  troisième  dit  :  Voici  le 
parti  auquel  nous  devons  nous  arrêter.  Nous- 
arriverons  bientôt  en  Egypte,  et  nous  l'y 
vendrons.  Nous  en  retirerons  un  prix  consi- 
dérable, en  même  temps  que  nous  nous 
délivrerons  du  danger  de  toute  infortune 
ultérieure.  Et  cet  avis  fut  adopté 

Repentir  des   frères  de  Joseph.  —  Douleur  de  Ja- 
cob et  de  Rut)en. 

Après  que  les  fils  de  Jacob  eurent  vendu 
Joseph ,  leur  cœur  fut  agité,  et  ils  se  repen- 
tirent de  ce  qu'ils  avaient  fait.  Ils  auraient 
couru  après  lui  pour  le  racheter  à  tout  prix 
et  le  ramener;  mais  il  n'était  plus  temps. 
Ruben,  de  son  côté,  retourna  seul  à  la 
citerne  pour  en  retirer  son  frère,  et  le  ren- 
dre à  Jacob.  Il  se  tint  au  bord,  et  n'entendit 
aucun  mouvement  au  fond,  il  appela  : 
Joseph l  Joseph!  et  aucune  voix  ne  lui  rér 
pondit.  Alors  il  se  dit  :  Sûrement,  il  est 
mort  de  frayeur,  ou  bien  un  serpent  l'a  tué. 
Il  descendit  dans  la  citerne  et  ne  Vy  trouva 
point.  Il  remonta,  et  dans  son  afiliction  il 
déchira  son  vêtement.  Car  il  disait  :  Cet 
enfant  est  perdu.  Que  répondrai-je  à  mon 
père,  s'il  est  mort?  Il  se  rendit  auprès  de  ses 
frères,  qu'il'  trouva  plongés  dans  la  tristesse 
et  embarrassés  de  paraître  devant  leur  père. 
Rnben  leur  cria  :  Joseph  n'est  plus  dans  la 
citerne.  Qu'en  avez -vous  fait?  Répondez; 
car  c'est  à  moi,  l'alné,  que  notre  père  le  re« 
demandera.  Ses  frères  lui  répondirent  :  Nous 
avons  fait  ceci  et  cela;  mais  bientôt  après 
notre  cœur  a  été  déchiré  d'un  profond  re- 
pentir. Nous  sommes  réunis  en  ce  lieu  pour 
imaginer  une  excuse  à  donner  h  notre  père. 
Ruben  leur  dit  :  Vous  avez  commis  une 
action  détestable,  qui  fera  descendre  triste- 
ment dans  la  tombe  les  cheveux  blancs  de 
notre  père.  Ruben  s'nssit  ensuite  au  milieti 
de  ses  frères,  et  ils  s'engagèrent  tous  ensem- 
ble par  serment  à  ne  pas  découvrir  la  chose 
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à  leur  père.  Ils  dirent  en  outre  :  Quiconque 
donnera  connaissance  du  foit,  soit  à  notre 
père,  soit  à  c|uelqu'un  de  sa  nuiison,  soit  à 
qni  que  ce  soit  du  pays,  nous  nous  réunirons 
tous  contre  lui,  et  nous  le  tuerons  avec  le 
tranchant  de  nos  glaives.  Par  suite  de  ce  ser- 
ment,  les  fils  de  Jacob  avaient  peur  Tun  de 
rautre,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus 
petit,  et  tous  ensevelirent  le  secret  au  lond 
de  leur  cœur. 

Et  les  fils  de  lacob  ayant  accueilli  le 
moyen  proposé  par  Issachar,  se  hâtèrent  d'é- 
gorger un  chevreau,  et  ils  mirent  en-lam* 
beaux  la  tunique  de  Joseph,  et  la  trempè- 
rent dans  le  sang,  puis  la  traînèrent  dans  la 
poussière.  Ils  chargèrent  ensuite  Nephthali 
de  la  porter  dans  cet  état  b  leur  père,  et  de 
lui  dire  :  Nous  ramenions  le  bétail  d'au  delè 
de  Sichem,  lorsque  nous  trouvâmes  sous  nos 
pas,  dans  le  désert,  cette  tunique  souillée 
de  sang  et  de  poussière.  Regarde  si  ce  n*est 
pas  celle  de  ton  fils.  Dès  que  Jacob  aperçut 
cette  tunique,  il  la  reconnut  et  il  tomba  la 
face  contce  terre  sans  mouvement.  Quelques 
heures  après  il  se  releva  et  poussa  un  cri 
douloureux,  disant  :  C'est  la  tunique  de  mon 
fils  JosepblEt  il  pleura.  Il  envoya  prompte- 
ment  vers  ses  fils  un  serviteur  (jui  les  ren- 
contra eh  chemin,  car  ils  revenaient  avec  les 
brebis.  Ils  arrivèrent  le  soir  à  la  maison, 
avant»  en  signe  de  deuil,  les  vêtements  dé- 
chirés et  la  tète  couverte  de  terre  et  de  pous- 
sière. Ils  trouvèrent  leur  père  pleurant  et 
exhalant  sa  douleur  en  plaintes  et  en  gémis- 
sements. Jacob  leur  dit  :  Quelle  est  cette  in- 
fortune dont  vous  m'avez  accablé  en  ce  jour? 
Avouez- moi  tout,  et  ne  me  celez  rien.  Et  ils 
lui  racontèrent  en  détail  comment  ils  avaient 
trouvé  la  tunic[ue  sur  le  chemin  de  Sichem, 
et  qu'ils  la  lui  envoyèrent  sans  retard,  afin 
de  savoir  s'il  la  reconnaissait  pour  être  celle 
de  leur  frère  Joseph.  Et  Jacob  s'écria  d'une 
Toix  désespérée  :  C'est  vraiment  la  tunique 
de  mon  fils.  Une  bête  féroce  l'a  déchiré  et 
dévoré.  Je  l'ai  envoyé  aujourd'hui  pour  s'as- 
surer de  votre  salut  et  de  celui  des  brebis, 
et  revenir  m'en  instruire.  Il  est  parti  pour 
exécuter  mes  ordres.  Et  cela  lui  est  arrivé 
tandis  que  je  le  croyais  au  milieu  de  vous. 
Ses  fils  lui  répondirent  :  Il  n'est  pas  venu 
jusqu'à  nous  ;  et  nous  ne  l'avons  plus  revu 
depuis  que  nous  sommes  sortis  d'auprès  de 
toi.  Quand  Jacob  eut  entendu  ces  paroles,  sa 
douleur  et  ses  pleurs  redoublèrent.  Et  il  se 
leva  et  déchira  ses  vêtements,  et  couvrit  ses 
reins  d'un  cilice.  Joseph,  mon  fils  1  Mon  fils 
Joseph I  répétait-il  en  pleurant;  c'est  moi 
qui  ai  causé  ta  mort  si  cruelle,  en  t'en  voyant 
seul  vers  tes  frères.  Comme  je  souffre  ae  ta 
perte,  Joseph  mon  fi!s,  comme  j'en  souffre  1 
Que  ta  vie  m'était  douce,  que  ta  mort  m'est 
amère  1  Plût  à  Dieu  que  j*eusse  péri  à  ta  pla- 
ce I  Reviens,  reviens  ici,  et  sois  témoin  de 
mon  alQiction.  Viens,  de  grflce,  et  compte  les 
larmes  qui  coulent  des  yeux  de  ton  père,  et 
présente-les  dans  le  ciel  devant  la  face  de  Jé- 

(1517)  Encore  maintenant  les  Juifs  pendant  les 
Jours  de  leur  grand  deuil  pQur  de  proches  parents 


hova,  afin  qu'il  retire  son  courroux  de  des- 
sus nous.  Mais  pourquoi  as-tu  péri  par  une 
mort  qui  ne  doit  pas  être  celle  d'un  enfant 
d'Adam  ?  Tu  es  tombé  sous  les  coups  d*an 
ennemi  aussi  cruel  qu'indigne.  Mais  c'est 
Dieu  qui  m'a  donné  cet  enfant  chéri,  et  c*est 
lui  qui  me  l'enlève;  tout  ce  aue  Dieu  fait 
est  bien.  C'est  sous  le  poids  de  la  mnltitade 
de  mes  péchés  que  mon  fils  a  succombé.  Et 
il  sanglotCait,   et  il  tomba  par  terre,  et  ne 

Ïouvait  plus  proférer  une  parole.  Les  fils  de 
acob  en  voyant  l'accablement  de  leur  père, 
regrettèrent  encore  plus  ce  qu'ils  avaienlfaii 
et  ils  pleurèrent  abondamment.  Et  juda  sou- 
leva de  terre  la  tête  de  son  père  et  la  posa 
sur  ses  genoux,  et  il  essuya  les  larmes  qai 
couvraient  ses  joues;  et  il  pleura  en  tenant 
sur  ses  genoux  la  tôte  de  son  père  qui  de- 
meurait immobile.  Les  autres  fils  de  Jacob 
aussi  se  désolaient  et  jetaient  des  cris  en 
voyant  leur  père  en  cet  état  étendu  sur  le 
sol. 

Or,  tous  les  enfants  de  Jacob,  tous  ses  ser« 
viteurs  et  les  enfants  de  ses  serviteurs,  Ten- 
lourèrenl  pour  le  consoler,  mais  il  ne  fou- 
lait recevoir  aucune  consolation.  Alors  toute 
la  maison  de  Jacob  fit  un  grand  deuil  àcaase 
de  la  mort  de  Joseph  et  de  raffliction  de  son 
père.  Quand  Isaac  apprit  l'accident  il  pleura 
beaucoup  ainsi  que  toute  sa  maison.  Et  il 
partit  avec  tous  ses  gens  de  la  ville  dllébron, 
où  il  demeurait,  et  vint  trouver  son  fils  Ja- 
cob pour  le  consoler  et  calmer  son  cœur; 
mais  Jacob  ne  voulait  pa^  se  laisser  consoler. 

Après  un  certain  tem  ps  Jacob  se  lerade 
terre  (1317),  mais  ses  pleurs  inondaient  en- 
core sa  face,  et  il  dit  à  ses  fils  :  Levez-wus, 
prenez  vos  arcs  et  vos  épées  et  sortez  aoi 
champs.  Vous  trouverez  peut-être  des  restes 
du  corps  de  mon  fils.  En  ce  cas,  vous  mêles 
apporterez,  et  je  les  enterrerai  avec  honneur. 
Allez  à  la  recherche  des  bêtes  sauvages,  et 
amenez-moi  vive  la  première  que  vous  ren- 
contrerez. Peut-être  Jéhova  aura-t-il  pilie 
de  mon  afiliclion  et  vous  amènera  celle  qma 
dévoré  mon  fils,  et  je  me  vengerai  «ar  elle. 
Les  fils  de  Jacob  entrèrent  dans  le  désert 
vers  un  lieu  fréquenté  par  les  bêles,  et  voi- 
ci venir  à  eux  une  louve,  et  ils  la  prirent  ei 
revinrent  avec  elle,  et  dirent  à  leur  père  : 
Celle-ci  est  la  première  béte  que  nous  avons 
rencontrée  ;  guant  au  corps  de  ton  fils,  tfotis 
n'en  avons  rien  découvert.  Et  Jacob  saisis- 
sant la  bête  lui  cria  d'une  voix  forte,  en 
pleurant  et  ayant  le  cœur  ulcéré  :  Pourquoi 
as-tu  dévoré  mon  fils  Joseph  sans  crainte  au 
Dieu  de  la  terre,  et  sans  égard  pour  ia.pejn^ 

3ue  je  devais  en  éprouver?  Tu  n  avais  p» 
e  raison  pour  tuer  mon  fils,  qui  ne  taw 
iamais  fait  de  mal,  ni  à  aucun  des  liens,  voi- 
là pourquoi  Dieu  va  venger  v^v  ma  ma  " 
l'innocent  opprimé.  Mais  Jéhova,  pour  « 
consolation  de  Jacob,  ouvrit  la  boncbe  de  w 
bête,  et  elle  lui  répondit  en  ces  ternes _ 
Vive  Dieu  qui  m'a  créée  sur  la  terre,  et  v^ 
ton  âme,  mon  seigneur,  je  n'ai  pas  vu  wu 

ne  s'asseoient  que  par  terre.  C'est  peul-èire  à  cet»* 
coutume  que  notre  texte  fait  allasiour 
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fils,  et  je  ne  me  suis  pas  assouvie  de  ses 
membres.  Par  le  Dieu  qui  nous  a  tous  créés, 
jamais  de  ma  vie  je  n'ai  geâré  de  chair  hu- 
Diaine.  Je  viens  moi-tnèiue  d*un  pays  éioi- 
gnéy  et  depuis  dix  jours  je  cherche  dans  ce 
paj^  mon  louveteau,  oui  a  disparu  d'auf^rès 
de  moi,  et  je  ne  l'ai  plus  revu.  J'ignore  s'il 
est  mort  ou  vif.  Nous  souffrons  tous  deux 
d^une  même  infortune;  et  tes  fils  en  me  cap- 
turant ont  ajouté  un  nouveau  malheur  à  mon 
malheur  déjà  si  grand.  Maintenant,  ôhomme, 
me  voici  eu  ta  puissance,  lu  peux  me  trai- 
ter selon  ce  c|u  il  le  platt;  mais  retiens  les 
paroles  que  Dieu  m'a  prêtées  dans  cette  oc- 
currence. Jacoh,  émerveillé  de  ce  prodige, 
rendit  la  liberté  à  la  louve,  et  elle  s*en  alla. 
£t  Jacob  continuait  pendant  do  longs  jours  à 
pleurer  son  fils  et  à  en  être  en  deuil. 

Joseph  en  Egypte. 

Les  Ismaélites  matlres  de  Joseph  étaient 
arrivés  à  la  frontière  du  pnys  d'Egypte,  et  ils 
allaient  la  franchir,  lorsqu'ils  rencontrèrent 
quatre  hommes  des  enfants  de  Madian  fils 
d'Abraham,  qui  sortaient  de  TEgypie.  Et  les 
Ismaélitf^s  leur  dirent:  Voulez-vous  acheter 
cet  esclave?  Les  Madianites  demandèrent  à 
l'examiner,  et  ils  virent  que  c'était  un  jeune 
garçon,  beau,  admirablement  formé,  et  ils 
l'achetèrent  moyennant  cinq  sicles.  Los  Is- 
maélites entrèrent  en  Egypte,  et  les  Madia- 
nites y  rentrèrent  également  le  même  jour. 
Et  les  Madianites  se  dirent  mutuellement  : 
l>ïous  avons  entendu  que  Putiphar,  eunuque 
tl3liB)  de  Pharaon,  chef  de  la  garde  du  corps 
du  roi,  cherche  un  esclave  de  bonne  mine 
pour  le  charger  de  la  c«  nduite  de  toute  sa 
maison,  allons  lui  proposer  celui-ci.  Lors- 
quMls  furent  arrivés  en  la  présence  de  Puti- 
phar, ils  lui  dirent  :  Nous  avons  un  esclave 
tel  que  tu  en  cherches  un  ;  si  tu  consens  à 
nous  en  donner  le  prix  que  nous  désirons, 
nous  te  le  vendons.  Putiphar  répondit  :  Ame- 
nez-le-moi, que  je  le  voie.  S'il  me  convient, 
je  vous  le  payerai  le  prix  que  vous  deman- 
derez. Lorsqu'il  le  vit  il  lui  plut  extrême- 
ment. Putiphar  leur  dit  alors  :  Combien  exi- 
gez-vous pour  ce  jeune  garçon?  Ils  répon- 
dirent :  Quatre  cents  pièces  d'argent.  Et  Pu^ 
liphar  consentît  à  leur  donner  les  quatre 
cents  pièces.  Mais,  ajouia-t-il,  il  faut  que 
vous  m'ameniez,  auparavant  celui  de  qui 
vous  le  tenez.  Je  crains  que  cet  enfant  u  ait 
été  volé  ;  car  il  a  l'air  de  rrôtre  ni  esclave,  ni 
fils  d'esclave.  Je  remarque  en  lui  un  sang 
pnr  et  beau.  Alors  les  Madianites  allèrent 
et  revinrent  avec  les  Ismaélites  qui  le  lui 
avaient  vendu.  Et  ceux-ci  dirent:  C'est  réel- 
lement un  esclave  qun  nous  avons  yendu  è 
ces  hommes.  Putiphar  donc  compta  l'argent 
aux  Ismaélites,  pour  le  remettre  aux  Madia- 
nites qui  le  reçurent  de  leur  main  et  parti- 

(1318)  Eunuque  veut  dire  officier  du  palais  d*un 
priDce.  Vott.  les  commentaires  sur  la  Bible. 

(1310)  Dans  le  chap.xxxvii  de  la  Genèse,  le  verset 
tt  fait  amener  Joseph  en  Kgyple  par  les  Ismaélites, 
ei  d'après  le  verscl  26  il  esl  vendu  à  Putiphar  par 
les  Madianites,  sans  que  Ton  nous  dise  comment 
^eui'Ci  en  étaient  devenus  possesseurs. 

'    Diction!!,  des  Apocryphes.  II, 


rent  pour  leur  pays.  Les  Ismaélites  s'en  re- 
tournèrent également  chez  eux  fl319). 

Et  Putiphar  conduisit  Joseph  a  sa  maison 
et  Ty  installa  pour  commencer  son  service. 
Et  Joseph  trouva  grâce  aux  yeux  de  Puli- 
phar,  qui  lui  donna  sa  confiance  et  lui  remit 
la  ge«!<tion  de  sa  maison  et  de  tout  ce  qu'il 
possédait  :  en  sorte  que  Joseph  était  le  gé- 
rant supérieur  de  son  matlre,  et  que  rien  ne 
so  faisait  que  par  ses  ordres.  Et  Jéhova  était 
avec  Joseph  et  faisait  prospérer  toutes  les 
œuvres  de  sa  main.  Et  Jéhova  bénit  ta  mai- 
son de  Putiphar  à  cause  de  Joseph.  Joseph, 
alors  âgé  de  dix-huit  ans,  était  un  jeune 
homme  d*une  éclatante  beauté,  et  d'une  belle 
taille,  au  point  que  l'on  ne  trouvait  pas  son 
pareil  dans  toute  TEgypte. 

En  ce  lemps-là,  pendant  que  Joseph  allait 
et  venait  dans  la  maison- pour  son  service, 
Zalicha,  femme  de  son  n)aîlre  (13^),  le  regar- 
dait et  voyait  combien  il  était  beau,  et  conçut 
en  son  cœur  le  d^ir  de  le  posséder  ;  car  sort 
âme  s*était  fortement  attachée  au  jeune 
homme.  Et  elle  le  tentait  tous  les  jours  |)ar 
des  paroles  et  des  actes  pour  le  séduire  et 
rinduire  au  mal;  mais  Joseph  ne  tournait 
pas  les  yeux  vers  la  femme  de  son  maître, 
(^uand  Zalicha  lui  disait  :  Que  ta  personne 
est  charmante  1  Parmi  tous  les  serviteurs  il 
n'yenapasunqui  puisse  t*élre  comparé  pour 
les  grâces  du  corps;  quand  eMe  disait  de  ces 
choses,  Joseph  répondait  :  Celui  qui  m'a 
formé  n'est-il  pas  le  créateur  de  tous  les 
hommes?  et  on  ne  l'offense  pas  impunément 
en  abusant  de  ses  dons.  Quand  elle  lui  di- 
sait :  Que  ta  voix  est  douce  et  délectable! 
Prends,  je  te  prie,  la  harpe  qui  est  dans  la 
maison,  et  joues-en  avec  tes  belles  mains,  et 
fais-moi  entendre  ta  voix  enchanteresse,  Jo- 
seph répondait  :  Ma  voix  ne  doit  se  faire  en- 
tendre qu'en  Thonneur  de  mon  Dieu,  et  pour 
célébrer  ses  louanges.  Elle  lui  dit  encore  : 
Comme  la  chevelure  est  belle  1  Prends  ce 
peigne  d'or  pour  l'accommoder.  Joseph  té- 
moigna enfin  son  impatience,  et  lui  dit  :  Jus- 
qu'à quand  m'importuneras- tu  de  tes  cri- 
minelles sollicitations?  Va,  occupe-toi  des 
soins  de  ton  ménage.  Et  elle  répondit  :  Je 
n'ai  soin  et  souci  que  de  toi. 

C'est  ainsi  que  Zalicha  brûlait  d'attirer  Jo- 
seph dans  sa  couche.  Quand  il  s'acquittait 
dans  la  maison  des  devoirs  de  sa  charge,  elle 
s'asseyait  devant  lui,  le  pressait  sans  cesse 
pour  le  porter  à  salisfniro  sa  passion,  au 
moins  è  la  regarder.  Mais  il  ne  lui  prétait 
point  attention.  Elle  lui  dit  un  autre  jour  : 
Si  tu  refuses  de  me  complaire  je  te  ferai  su- 
bir le  sort  des  criminels,  et  je  te  soumettrai 
à  un  joug  de  fer.  Joseph  lui  répondit  :  Dieu, 

3ui  a  créé  l'homme,  affranchit  les  captifs  et 
élivre  les  opprimés.  Mon  mettre  m'a  conQé 
les  affaires  de  sa  maison  »  où  nul  ne  m'est 

(1390)  Zalicha,  ns'^Sr.  La  Bible  ne  donne  pas  le  nom 
delà  lemme  de  Puiipliar.  Il  est  à  remarquer  (]ue  les 
Arabes  maboinétans  ont  conservé  la  tradition  du 
nom  que  nous  lisons  ici  dans  le  Yazchar  :  ils  Pécri- 
vent,  Mn^'  Voy.le  Coran  d»  Maracci ,  surate  lUt 
De  Jotephf  et  son  Prodrome,  part,  iv,  p.  99. 
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é^a1  en  autorité.  Il  a  mis  en  mon  pouvoir 
tout  ce  Qu'il  i)ossède  et  toutes  les  personnes 
de  sa  dépendance.  Il  ne  s^tst  réservé  que 
toif  parce  que  tu  es  son  épouse.  Comment 
pourrais-je  faire  cette  chose  sans  pécher  con- 
tre mon  maître  et  contre  mon  Dieu?  Malgré 
cela  Zalicha  ne  renonçait  pas  à  ses  mauvais 
desseins,  et  elle  continuait  à  solliciter  Joseph 
Journellement. 

Et  minée  par  son  ardeur,  Zalicha  tomba 
gravement  malade.  Et  toutes  les  femmes  des 

Srands  de  TEgypte  vinrent  la  visiter,  et  lui 
emandèrent  :  Pourquoi  as-tu  si  mauvaise 
niine,  toi  qui  ne  manques  d*aucun  bien?  N*es- 
4u  pas  l'épouse  d*un  seigneur  élevé  en  di- 
gnité et  puissant  auprès  du  roi?  N*6St-il  pas 
vrni  que  ton  époux  est  attentif  à  prévenir 
tous  tes  désirs?  Elle  leur  répondit  :  Vous 
connaîtrez  aujourd'hui  même  la  cause  de 
Tnon  malaise.  Elle  ordonna  à  ses  suivantes 
de  servir  un  goûter  à  ces  femmes,  et  elle 
]eur  ût  donner  des  couteaux  bien  aûilés  pour 
peler  lesoranges  (1321).  Pendantquelles  man- 
geaient, Zalicha  fit  paraître  dans  la  salle  du 
festin  Joseph  paré  d'un  vêtement  magni- 
fique. Dès  que  les  femmes  aperçurent  Joseph 
elles  ne  {eurent  plus  détacher  leurs  yeux  de 
dessus  lui.  Et  toutes  se  coupaient  profondé- 
ment les  mains,  et  les  oranges  qu'elles  te- 
naient se  couvraient  de  sang,  et  elles  ne  s'en 
apercevaient  pas;  car  elles  étaient  absorbées 
-dans  la  contemplation  du  bel  esclave.  Zali- 
cha leur  dit  alors  :  Que  faites-vous  là  ?  Au 
Jieu  de  couper  vos  oranges  vous  coupez  vos 
nains.  Et  les  femmes  regardèrent,  et  voici 
que  le  sang  coulait  en  abondance  de  leurs 
mains,  et  souillaient  leurs  vêtements.  Les 
femmes  répondirent  :  C'est  ton  esclave  qui 
a  causé  cet  accident,  en  captivant  nos  regards 
que  nous  tenions  fixés  uniquement  sur  sa 
beauté.  Zalicha  dit  alors  :  Vous  ne  l'avez 
devant  vous  qu'un  peu  de  temps,  et  voilà 


de  Putiphar  alla  assister  h  la  fêle.  Mais  Zali- 
cha  ne  sortit  point  de  chez  elle.  Elle  disait: 
Je  suis  trop  malade.  Demeurée  toute  seule, 
elle  entra  dans  son  appartement  et  se  para 
de  vêtements  royaux ,  et  orna  sa  tète  des 
pierres  les  plus  précieuses,  montées  en  or  et 
en  argent,  et  elle  embellit  son  visage  e(  sa 
chair  avec  toutes  sortes  de  fards,  selon 
l'usage  des  femmes  égyptiennes,  et  elle 
remplit  son  appartement  et  toute  la  maison 
de  l'odeur  des  plus  6ns  parfums.  Elle  se 
plaça  ensuite  devant  l'entrée  de  son  apparte- 
ment, à  l'endroit  où  Joseph  était  obligé  de 
passer  pour  ses  occupations.  Joseph,  ceTenu 
des  champs,  rentra  dans  la  maison  pour  y 
faire  l'ouvrage  prescrit  par  son  maître;  mais, 
apercevant  Zalicha  et  tout  ce  qu'elle  arait 
disposé,  il  rétrograda.  Zalicha  cria  après  lui  : 
Qu  as-tu,  Joseph,  pour  ainsi  retourner  en 
arrière?  Voici  que  je  me  range  pour  te  lais- 
ser passer.  Et  Joseph  alla  au  lieu  de  son 
service.  Et  voici  que  Zalicha  vint  se  placer 
en  face  de  lui,  dans  ses  atours,  et  parfumée 
d*odeurs  enivrantes.  Et  d*une  main  elle  sai- 
sit b  Timproviste  Joseph  par  sa  tunique,  et 
de  Tautre  main  elle  tira  de  dessous  ses  Téle- 
ments  un  couteau  ineurtrier  qu'elle  appro- 
clm  de  la  gorge  de  Joseph,  et  lui  cria  :  Vile, 
satisfais-moi,  ou  tu  es  mort.  Joseph,  effrayé, 
s'enfuit;  mais  Zalicha  retenait  avec  tant  de 
force  sa  robe,  qu'elle  se  déchira  et  resta  dans 
sa  main.  Et  Zalicha,  tremblant  pour  elle- 
même  si  la  chose  venait  à  être  connue,  usa 
de  ruse.  Elle  reprit  ses  vêtements  ordinaires 
et  retourna  au  lit  de  sa  maladie,  oîï  elle 
déposa  à  côté  d'elle  la  rot>e  de  Joseph.  I>)rs- 
qu  elle  entendit  rentrer  l«s  gens.de  la  mai- 
son, elle  commença  à  pousser  de  grands 
cris,  et  tous  accoururent  h  la  voix  d'un  petit 
garçon,  qui  les  avertit.  Zalicha  leur  dit,  en 

{)leurant  bruyamment  :  Voyez  ce  que  m'a 
ait  votre  maître  en  introduisant  dans  la 


que  vous  en  êtes  éprises.  Comment  voulez-     maison  cet  homme  hébreu,  qui  a  tenté  d'en 


VOUS  que  moi  qui  1  ai  constamment  dans  ma 
4naison,  et  qui  le  vois  à  toute  heure,  je  ne 
meure  pas  de  langueur?  Les  femmes  lui  di- 
rent :  Il  est  ion  esclave  et  assujetti  b  ton  o- 
î)éissance  :  que  ne  lui  commandes-tu  selon  le 
désir  de  ton  cœur  au  lieu  de  te  laisser  aller 
è  la  mort?  Elle  leur  répondit  :  Je  lui  fais  tous 
les  jours  la  menace  de  le  tuer,  et  il  n'en  est 

Eas  ébranlé.  Je  lui  promets  toutes  sortes  de 
iens,  et  il  n'en  est  pas  ému.  C'est  ce  qui 
me  met  dans  l'état  ou  vous  me  voyez.  Et  la 
langueur  de  Zalicha,  causée  par  son  amour 
pour  Joseph  ,  allait  toujours  en  empirant  ; 
inaais  les  gens  de  sa  maison  ignoraient  la 
<^ause  de  sa  maladie. 

Quelque  temps  après,  il  arriva  que  le  Nil 
déborda.  Or,  le  débordement  du  Nil ,  en 
Egypte,  est  fêté  par  des  réjouissances,  au  son 
vdes  instruments  de  musique,  en  présence  du 
4roi  et  des  grands  du  pays.  Et  toute  la  maison 

(i52i)'Getle  épreuve  à  laquelle  Zaliclis  soumet 
les  dames  égyptiennes  est  également  racontée  dans 
la  surate  déjà  citée.  En  général  Phisioire  de  JosepU 
du  Coran  s'accorde  mieux  avec  le  Yaschar  qu*avec 
le  leste  de  la  Genèse,  Par  exemple  ;  on  y  voit  éga- 


trer  dans  mon  lit  malgré  moi.  A  peine  étiez- 
vous  sortis  qu'il  est  revenu  au  logis;  et, 
après  s'être  assuré  qu'il  se  trouvait  seul  avec 
moi,  il  s'est  jeté  sur  moi,  et  a  voulu  me  faire 
violence.  Mais  comme  je  le  retenais  par  ses 
habits  et  appelais  au  secours,  la  peur  lai  a 
pris,  et  il  s  est  sauvé  hors  d'ici.  El  voici  sa 
robe  qui  est  resiée  dans  ma  main.  Les  gens 
de  la  maison  ne  dirent  rien;  mais,  indignés 
de  l'action  de  Joseph,  ils  allèrent  instruire 
Putiphar  de  tout  ce  que  son  épouse  leur 
avait  appris.  Et  Putiphar  courut  à  la  maison, 
transporté  de  colère.  Il  entendit  sa  femme 
l'accabler  de  reproches.  Quelle  n'est  pas  ion 
imprudence,  et  ton  insouciance  à  l'égard  de 
mon  honneur,  d'avoir  placé  auprès  de  moi 
ce  jeune  et  audacieux  esclave  hébreu,  q»» 
n'a  pas  craint  d'entreprendre  d'abuser  de 
moil  Et  par  l'ordre  de  Putiphar  on  tràm 
cruellement  Joseph,  qui  poussait  de  grands 

lement  qnc  Joseph  a  été  tiré  de  la  citerne  non  par 
ses  frères,  mais  par  une  caravane  de  royagciirst 
m>ï«ur.  Nous  prions  le  lecteur  de  relire  aiiss?  le 
Testamem  de  Joseph  dans  le  tome  1*'  du  pr^^ui 
recueil. 
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cris  de  douleur.  Il  levait  les  regards  au  ciel, 
et  disait  :  Jéhova,  mou  Dieu,  tu  sais  que  je 
suis  innocent  de  ce  dont  on  m*accuse.  Ne 
permets  pas  que  j'expire  sous  les  coups  de 
ces  méchants  incirconcrs,  pour  une  fausse 
imputation. 

Pendant  que  l'on  châtiait  ainsi  Joseph, 
Jéhora  délia  la  langue  à  un  enfant  de  onze 
mois»  et  il  dit  à  ceux  qui  ne  cessaient  de 
frapper  :  Qu'avez-vous  contre  cet  homme 
pour  le  maltraiter  de  la  sorte?  Tout  ce  que 
dit  ma  mère  est  faux  et  controuvé.  La  chose 
s'est  passée  en  réalité  comme  ceci  et  comme 
cela.  Et  Tenfant  raconta  toutes  les  sollicita- 
tions et  les  tentatives  de  Zalicba  jour  par 
jour.  Quand  Tenfant  eut  fini  de  proférer  la 
vérité,  il  redevint  privé  de  la  parole  comme 
auparavant.  Tous  furent  en  admiration  de  ce 
prodige;  et  Putiphar,  confus  de  la  révélation 
de  son  fils,  ordonna  que  les  coups  cessas- 
senL  II  lit  ensuite  traduire  Joseph  devant  le 
tribunal  des  prêtres,  qui  lui  demandèrent  : 
Pourquoi  as*tu  fait  celte  chose  à  ton  maître? 
Joseph  répondit  :  Non ,  mes  soigneurs ,  je 
n*ai  point  fait  de  mal;  mais  la  chose  s'est 
passée  comme  ceci  et  comme  cela.  Il  se 
tourna  ensuite  vers  Putîphar,  et  lui  dit  : 
Mon  maître,  par  la  vie  de  Jéhova  et  par  la 
vie  de  ton  âme,  tu  n*as  pas  entendu  la  vérité 
de  la  bouche  de  ton  épouse.  Voici  une  année 
entière  que  tu  as  mis  en  mon  pouvoir  toute 
ta  maison  et  tout  ce  que  tu  possèdes.  As-tu 
reconnu  dans  mon  service  une  seule  faute 
digne  de  répréhension?  Les  prêtres  dirent  à  . 
Putîphar  :  Fais -nous  apporter  la  robe  de 
Joseph,  afin  que  nous  Texaminions.  Si  elle 
est  aéchirée  par-devant,  (a  femme  rnttirait 
sur  son  lit;  si  elle  est  déchirée  par  derrière, 
elle  récartait  de  sa  personne.  Quand  on  eut 
apporté  la  robe, qui  était  déchirée  par-devant, 
les  juges  prononcèrent  d'une  voix  unanime  : 
Cet  esclave  n'a  rien  fait  qui  mérite  la  mort. 
Ta  femme  est  une  fourbe;  car  c'est  elle  qui 
a  eu  recours  à  la  violence  (1322).  Toutefois, 
pour  sauver  ton  honneur,  il  serait  expédient 
de  le  condamner  à  la  prison.  Et  Puliphar  le 
fit  enfermer  dans  la  prison  où  l'on  détenait 
les  of&ciers  du  roi,  et  il  y  resta  enfermé  douze 
ans. 

Mais  Zalicha  n'avait  pas  encore  renoncé  à 
Joseph  ;  et  au  bout  de  trois  mois  elle  allait  le 
trouver  chaque  jour,  et  s'efforçait  de  le  per- 
suader. Jusqu'à  quand,  disait-elle,  veux-tu 
rester  dans  cette  prison?  Obéis-moi,  et  je  t'en 
tirerai.  Joseph  répondait  :  Il  vaut  mieux  ne 
pas  t'obéir  oue  de  devenir  rebelle  à  Dieu. 
Et  comme  elle  voyait  qu'elle  ne  réussissait 

t>oint,  elle  lui  dit  à  la  fin  :  Je  te  ferai  arracher 
es  jeux,  je  te  ferai  charger  de  chaînes,  et  je 

(1322)  Dans  le  Coran  Tinnocence  de  Joseph  est 
reconnue  de  la  même  manière,  avec  cette  dlffé' 
rence  que  la  tunique  fut  trouvée  déchirée  par  der- 
rière; ce  qui,  nous  en  demandons  pardon  à  M.  Ma- 
homet, n*a  pas  Tombre  du  hon  sens.  C'eût  été  une 
preuve  évidente  de  la  cuIpabilUé  de  Joseph. 

(1525)  Version  jud.,  jamuèl.  11  est  nommé  Ja- 
muél,  Gen,  ilvi,  iO^  etNamuél,  ffum.  xxvi,  12. 

11524)  Fou.  plus  haut  colonne   1168. 
13i5)  GiH.  Y,  %5-29. 


te  livrerai  au  pouvoir  d'hommes  que  tu  n'a» 
connus  ni  hier  ni  avant-hier.  Joseph  répon- 
dit :  Le  Dieu  de  toute  la  terre  est  assez  fort 
pour  me  délivrer  de  tout  le  mal  que  tu  mo 
veux  faire.  Car  il  peut  rendre  la  vue  aux 
aveugles,  élargir  les  prisonniers,  proléger 
les  étrangers  dans  les  pays  inconnus.  El  Zali-- 
cha  cessa  de  visiter  Joseph. 

Ënrants  des  frères  de  Joseph. 

L'année  môme  de  la  translation  de  Joseph 
en  Egjpte,  Ruben  alla  à  Thamnotha,  et  il  y 
épousa  Elioram,  fille  d'Havi,  Chananéenne; 
et  elle  lui  enfanta  Hénoch, Fallu,  Hcsron  et 
Charmi,  Siméon,  son  frère,  prit  pour  femme 
Dina,  sa  sœur;  et  elle  lui  enfanta  Namuel 
(1323),  Jamin,  Âhod,  Jachin  et  Sohar.  En- 
suite  il  s'approcha  de  Bunnja  Chananécnne 
qu*il  avait  emmenée  captive  de  la  ville  de 
Sichem  (132^),  et  elle  lui  enfanta  Saiji.  Buna 
était  affectée  au  service  de  Dina.  Vers  le 
même  temps,  Juda  alla  trouver  h  Odollam  ua 
homme  qui  s'appelait  Hiras.  11  y  vit  la  fille 
d'un  Chananéen  nommée  Habith,  filledeSué. 
et  il  l'épousa  et  s'approcha  d'elle;  et  elle  lui 
enfanta  Her,  Onan  et  Séla.  Lévi  et  Issachar 
allèrent  au  pays  d'Orient,  et  ils  épousèrent 
les  deux  filles  de  Johab,  fils  de  Jectan,  fils 
d'Héber  (1325).  L'aînée,  nommée  Adina,  de- 
vint la  femme  de  Lévi;  et  Arida,  la  cadette, 
devint  la  femme  d'Issachar.  Et  ils  revinrent 
avec  leurs  femmes  au  pays  de  Chanaan,  à  la 
maison  de  leur  père.  Adina  enfanta  h  son 
mari  :  Gerson,  Caath  etMérari.  Arida  enfanta 
à  son  mari  :  Thola,  Phua,  Job  et  Somron. 
Dan  alla  au  pays  de  Moab,  et  prit  pour  femme 
Aphlalath,  fille  d'Araudan,  Moabite,  et  l'a- 
mena au  pays  de  Chanaan.  Or,  Aphlâlalh 
était  stérile;  mais  Dieu  la  visita  dans  la 
suite,  et  lui  donna  un  fils  qu'elle  nomma 
Husim.  Gad  et  Nephthali  altèrent  jusqu'à 
Haran,  et  y  épousèrent  les  deux  filles  d'E« 
rooram,  fils  de  Eus,  fils  de  Nachor.  Neph- 
thali  prit  Mérimath,  l'aînée,  et- Gad  prit 
Usith,  la  cadette;  et  ils  les  amenèrent  au 
pays  de  Chanaan,  à  la  maison  de  leur  père. 
Mérimath  enfanta  Jasiël,  Guni,  Jézer  et  Sa!- 
lem.  Usith  enfanta  Sephion,  Haggi,  Suni, 
Esébon,  Eri,  Arodi  et  Aréli.  Aser  alla  et 
épousa  Edon,  fille  d'AphIal,  fils  d'Hadar,  fils 
d  Ismaël;  et  il  l'amena  au  pays  de  Chanaan. 
Edon  étant  morte  sans  enfants,  A^er  passa  le 
fleuve  et  prit  pour  femme  Hadora,  fille  d'A- 
himaël,  fils  d'Héber,  fils  de  Sem.  Cette  jeune 
ffimme  était  belle  et  douée  de  beaucoup 
d'esprit.  Elle  avait  eu  pour  mari  Melchiel, 
fils  de  Sem,  et  elle  lui  avait  enfanté  une  fille 
nommée  Sara  (1326).  Melchiel  étant  mort, 
Hadora  revint  à  la  maison  de  son  père  :  c*est 

(1326)  Sara,  mo  et  mo.  Non  .TW  comme  s'é- 
crit en  hébreu  le  nom  de  Sara,  femme  d^Abrabam. 
Le  texte  des  Nombres  xxvi,  46,  porte  :  Nomeu  au- 
icm  plies  Aser,  fuU  Sara,  La  paraphr.  chald.  d*On- 
kelos  explique  ainsi  ce  texte  :  Et  le  nom  de  la  filtê 
de  la  femme  d'Aser,  était  Sara,  Elle  n*élait  fille  d'A- 
ser  qu'à  titre  de  Aile  adoptive. 

Cette  leçon  de  la  paraphr.  d*Onkelns  ne  se  trouve 
pas  dans  les  éditions  ordinaires:  mais  elle  est  ci* 
tée  par  Nakliménides.  Quelques  éditeurs  la  don* 
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1è  qu'Asor  l'épousa.  El  il  l'amena  nu  pays  de 
Ghanaan  avec  sa  fille  Sara,  âgée  de  trois  ans, 
qui  fut  élevée  dans  la  maison  de  Jacob.  Et 
Sara  marchait  dans  les  voies  saintes  des 
enfants  de  Jacob,  et  n*en  déviait  en  aucune 
manière.  C'est  pourquoi  Jéhova  la  gratifia  de 
sagesse  Pt  d'intelligence.  Hadura  conçut  et 
^enfanta  Jamné,  Jésua,  Jessui  et  Béria.  iZabu- 
Ion  alla  en  Madian  et  y  prit  pour  femme 
Marusa,  fille  de  Molad,  fils  d'Abida,  fils  de 
Madian,  et  l'antena  au  pavs  de  Chanaan.  lUIe 
enfanta  Sared,  Elon  et  Janélel.  Jacob  envoya 
demander  à  Aram,  fils  de  Soba,  fils  de  Tharé, 
Mahalia,  sa  file,  pour  la  faire  épouser  à 
Benjamin,  son  fils,  âgé  de  dix  ans.  El  Maha- 
lia  vint  à  la  maison  de  Jacob.,  et  elle  devint 
la  femme  de  Benjamin.  Elle  conçut  et  enfanta 
Bêla,  Béchor,  Asbel,  Géra  et  Naaman.  Ben- 
jamin alla  ensuite,  à  l'âge  de  dix-huit  ans,  et 
épousa  Harbath,  fille  de  Zamran,  fils  d'Abra- 
ham (13^7),  en  outre  de  sa  première  femme. 
Et  Harbath  enfanta  Ehl,  Ros,  Mophim,  Ophim 
et  Are(i. 

Juda,  gfg  ûls  et  sa  bru. 
En  ces  jours -le,  Juda  alla  à  la  maison  de 
Sem,  et  prit  pour  Her,  son  fils  atné,  Tba- 
roar,  fille  d'Elam,  fils  de  Sem.  Mais  Her,  en 
approchant  de  sa  femme,  répandait  ailleurs, 
afin  de  ne  pas  la  féconder.  Et  Jéhova  abhorra 
tellement  celte  action  qu'il  le  fit  mourir. 
Après  la  mort  de  son  premier-né,  Juda  dit  à 
Onan  .  Accomplis  envers  ta  belle-sœur  le 
devoir  du  lévirat  (1328),  afin  de  susciter  de 
la  postérité  è  ton  frère.  Onan  prit  donc 
Thamar  pour  femme.  Mais  comme  il  imitait 
Tabomination  de  son  frère,  Jéhova  le  prit  en 
horreur  et  le  fit  aussi  mourir.  Alors  Juda  dit 
à  Thamar  :  Va  demeurer  dans  la  maison  de 
ton  père  jusqu'à  ce  que  mon  fils  Séla  soit 
devenu  grand.  A  la  vérité,  Juda  n'avait  pas 
intention  de  le  lui  donner  pour  époux,  crai- 
gnant qu'il  ne  mourût  comme  ses  frères 
«înés.  Thamar  retourna  donc  è  la  maison  de 
son  père,  et  y  demeura  longtemps.  Après  la 
révolution  de  quelques  années,  Halith  vint 
è  mourir.  Et  quand  Juda  fut  consolé  de  la 
mort  de  sa  femme,  il  alla  avec  Hiras,  son 
ami,  h  Thamnatha,  pour  y  assister  à  la  tonte 
de  leurs  brebis.  Thamar,  instruite  de  l'arri- 
vée de  Juda  dans  son  pays,  et  voyant  qu'on 
ne  la  voulait  pas  marier  avec  Séla,  quitta  ses 
habits  de  veuve,  s'enveloppa  d'un  ample 
vêtement,  se  couvrit  la  face  d'un  voile,  et 
elle  alla  s'asseoir  k  ht  bifurcation  du  chemin 
de  Thamnatha.  Juda,  en  passant  par  ce  lieu, 
la  vit  et  l'emmena  avec  lui  (sans  la  recon- 

lient  faussement  comme  une  variante  de  Jona- 
than. 

Celte  Sara  est  une  des  persoimes  qui,  d'après 
les  rabbins,  ont  été  admises  au  paradis  $an$  goûter 
U  mort^  parce  qu'elle  avait  assuré  Jacob  que  Jo- 
seph était  ea  vie.  Elle  éuit  prophétasse. 

(1327)  Gen.  xxv,  S. 

(1328)  Deul.  xxv,  5-10.  Il  est  constant  que 
plosieurs  lois  du  Peniateuque  étaient  observées 
par  les  Hébrenx  longtemps  avant  la  publication 
de  ce  code.  De  ce  nombre  était  le  levirat.  Le 
précepte  de  la  circoncision  (Leoff  xu,  5)  datait 
du  temps  d'Abraham.  La  diatiociion  ëes  animaux 


naître),  et  s'.ipprocha  d'elle,  et  elle  conçut 
de  lui.  Et  au  temps  de  sa  délivrance  elle  eut 
deux  jumeaux,  dont  l'alné  fut  nommé  Pha* 
rès,  et  le  cadet,  Zara. 

Continuation  de  Thisioire   de  Joseph  en  Egypte. 

En  ce  temps-là,  deux  officiers  de  Pharaon, 
le  grand  échanson  (1329)  et  Je  grand  pannp* 
lier,  faisaient  leur  service  devant  le  roi  pen- 
dant qu'il  prenait  son  repas  avec  les  servi- 
teurs et  les  chefs  auxquels  il  donnait  la  fable. 
Et  il  arriva  que  l'on  trouva  une  quautité  de 
moucherons  dans  le  vin  présenté  par  )e 

5 rend  échanson,  et  des  fragments  de  craie 
ans  le  pain  du  pannetier.  Pnaraon  ordonna 
de  châtier  l'un  et  l'autre,  et  de  les  mettre  en 
prison.  Et  le  chef  de  la  garde  du  corps  com* 
mit  Joseph  à  leur  service.  Au  bout  d  un  an» 
tous  deux,  étant  encore  incarcérés,  eurent 
chacun  un  songe  dans  la  même  nuit.  Quand 
Joseph  se  présenta  le  matin  potir  les  servir, 
il  leur  trouva  le  visage  altéré;  et  il  leur  de- 
manda :  Pourquoi  avez-vous  aujourd'hui  la 
mine  si  triste?  Ils  lui  répondirent  :  C'est  que 
nous  avons  rAvé  des  choses  singulières,  et  il 
n'y  a  ici  personno  qui  sache  interpréter  nos 
songes.  Joseph  leur  dit  :  Racontez-moi  tos 
songes.  Puisse  Dieu  leur  donner  un  sens 
favorable,  selon  vos  désirs.  Le  grand  échan- 
son raconta  le  sien  eu  ces  termes  :  Je  vojais 
devant  moi  un  grand  cep  de  vigne  se  parts- 
géant  en  trois  bronches.  11  n'a  pas  tardé  à 
pousser  des  boutons,  des  fleurs  et  des  grap- 
pes, lesquelles  sont  devenues  aussitôt  des 
raisins  parfaitement  mûris.  J'ai  cueilli  de 
ces  raisins,  et  j'en  ai  exprimé  le  jus  dans 
une  coupe  que  j'ai  mise  dans  la  main  de 
Pharaon,  et  le  roi  y  buL  Joseph  lui  dit  :  Les 
trois  branches  de  la  vigne  signifient  trois 
jours.  Dans  trois  jours,  le  roi  ordonnera  ton 
élargissement  et  te  rétablira  dans  ta  charge» 
et  tu  lui  serviras  le  vin  comme  par  le  passé. 
M/iis  Que  je  trouve  grâce  à  tes  yeux  ;  ne 
m*oubiie  pas  auprès  du  roi.  Quand  tu  seras 
heureux,  fais-moi  la  miséricorde  de  me  tirer 
de  cette  prison.  Car  j'ai  été  enlevé  dans  le 
pays  de  Chanaan,  et  vendu  ici  comme 
esclave.  Ce  qui  vous  a  été  raconté  au  sujet 
de  la  femme  de  mon  mailre  est  faux  :  c'est 
injustement  que.  j'ai  été  mis  dans  cette 
fosse  (1330).  Le  £;rand  échanson  répondit  à 
Joseph  :  Si  le  roi  me  rend  sa  faveur,  ainsi 

Sue  tu  me  l'annonces,  je  ferai  tout  ce  que  ta 
ésires,  et  je  le  tirerai  de  cette  fosse. 
Le  grand   pannetier  voyant  que  Joseph 
avait  bien  inlerprélé   le  songe  du  grand 
échanson  (1331),  s'approcha  de  Joseph  et  lui 

purs  et  des  animaux  impurs  {Levit,  xi)  était  déjà 
connue  de  Noé.  Voy.  Genèse^  vu,  u.La  sanctili- 
cation  du  sabbat  {Exod.  xx,  8-11)  remonte  à 
la  première  semaine  de  la  création,  où  Dieu  bémi 
et  tanclifia  le  septième  jour.  {Gen.  u,  3.) 

H329)  Il  est  nommé  plus  loin  Mérud. 

(1530)  On  sait  que  les  prisons  des  anciens  éuîeut 
des  souterrains. 

(1351)  L'interprétation  de  Joseph  lai  parut  par- 
f:iitemenl  convenir  au  songe.  Mais  diaprés  le  Me* 
drascb-Rabba ,  chacun  des  di*ux  avait  vn  dans 
son  sommeil  rinierorétation  du  songe  de  Tautre. 
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raconta  aussi  soo  songe.  Il  lui  dit  :  Il  me 
semblait,  dans  mon  songe,  qae  je  portais  sur 
la  tèle  trois  corbeilles  tressées.  La  corbeille 
supérieure  contenait  toutes  sortes  de  pfttis* 
séries*  comme  en  mange  Pharaon;  et  les 
oiseaux  du  ciel  en  venaient  manger  de  des- 
sus ma  tdte.  Joseph  lui  dit  :  Les  trois  cor- 
beilles que  tu  as  Yues  signifient  trois  jours. 
Dans  trois  jours.  Pharaon  examinera  ta 
cause  et  te  condamnera  à  la  potence;  les 
oi-se^iux  du  ciel  se  repaîtront  de  ta  chair  sur 
ton  corps. 

Ce  même  jour»  la  reine  enfanta  un  fils  au 
roi  d'Ègy^ite,  et  ce  fut  ta  cause  d'une  grande 
joie  pour  tout  le  pajs,  pour  tous  les  princes 
et  serriteurs  de  Pharaon.  Le  troisième  jour 
de  la  naissance  du  royal  enfant ,  Pharaon 
donna  un  festin  à  tous  ses  princes  et  servi- 
teurs, comme  aussi  aux  chefs  de  Tarmée  du 
ays  d*Egypte  et  du  pays  do  Gessen.  Et  ce 
estin  se  continuait  pendant  huit  jours  con- 
sécutifs, accompagné  du  son  des  instru- 
menta de  musique  et  de  danses (1332). 

Mais  le  grand  échanson  oublia  totalement 
Joseph,  et  ne  pensait  nullement,  à  en  faire 
mention  au  roi,  bien  c|u  il  Teût  promis.  C*est 
Jébova  qui  avait  ainsi  disposé  la  chose,  afin 
de  punir  Joseph  de  ce  qu'il  avait  mis  sa  con- 
fiance dans  un  homme.  £t  Joseph  demeura 
en  prison  encore  deux  ans,  jusqu'à  Taccom- 
plissement  de  la  douzième  année  de  sa  dé- 
tention. 

Hortd'Isaac  et  ses  obsèques. 

Isaac,  fils  d'Abraham,  qui  demeurait  en 
Chanaan,  vivait  encore  en  ce  temps-là.  Il 
était  A;^é  de  cent  quatre-vingts  ans.  Or,  £sau 
ayant  appris  que  son  père  approchait  du  jour 
de  sa  mort,  se  rendit  auprès  de  lui  avec  tous 
ses  enfants,  partant  du  pays  d'Edom ,  où  ils 
é:aient  établis  an  milieu  des  enfants  de  Séir. 
Jacob  et  ses  enfants  quittèrent  également 
leur  demeure  d'Hébron,  et  vinrent  auprès  de 
leur  père  Isaac.  Et  Isaac  dit  à  Jacob  :  Fais 
approcher  de  moi  tes  enfants,  afin  que  je  \os 
bénisse.  Et  Jacob  fit  avancer  ses  onze  fils 
devant  Isaac.  Celui-ci  les  serra  dans  ses  bras 
et  les  baisa  Tun  après  Taulre.  Et  Isaac  les 
bénit  en  ce  jour-là,  disant  :  Que  le  Dieu  de 
vos  pères  vous  bénisse  et  multiplie  votre 
postérité  jusqu'à  la  quantité  des  étoiles  du 
ciel.  II  bénit  aussi  les  enfants  d'Esaii,  di- 
sant :,Que  Dieu  mette  votre  crainte  sur  tous 
ceux  qui  vous  voient,  et  votre  terreur  sur 
tous  vos  ennemis. 

Et  Isaac  réunit  autour  de  lui  Jacob  et  ses 
fils,  et  il  dit  à  Jacob  :  Jéhova,  Dieu  de  toute 
la  terre,  m'a  adressé  la  parole,  et  m'a  dit  :  Je 
donnerai  ce  pays  en  possession  à  ta  posté- 
rité. Si  tes  enfants  gardent  mes  statuts  et  les 
voies  que  j'ai  prescrites,  je  m'en  tiendrai 
envers  eux  au  serment  que  j'ai  fait  à  ton  père 


Abraham.  Maintenant,  mon  fils,  apprends  à 
tes  enfants  la  crainte  de  Dieu  et  la  conduite 
qui  plaît  à  ses  yeux.  Après  avoir  fait  ces  re- 
commandations, Isaac  expira  et  fut  réuni  à 
son  (>euple,  âgé  de  cent  quatre-vingts  ans. 
Aussitôt,  Jacob  et  Esau  se  jetèrent  sur  son 
visage  et  pleurèrent.  Et  ses  fils  Jacob  etEsaù. 
le  portèrent  à  la  caverne  double,  leurs  en- 
fants marchant  nu-pieds  tout  autour  du  cer- 
cueil et  ne  cessant  de  pleurer  et  de  se  lamen- 
ter. Tous  les  rois  do  pays  de  Chanaan  accom- 
pagnaient le  convoi,  et  rendaient  toutes  sortes 
d  honneurs  à  la  dépouille  d'isaac.  Et  Jacob  et 
Esaû  enterrèrent  leurpèreàCarialharbée,  qui 
est  Hébron,  avec  les  honneurs  qui  se  rendent 
aux  rois.  Et  ils  firent,  comme  aussi  lous  les 
rois  de  Chanaan,  un  grand  deuil  à  l'occasion 
de  sa  mort. 

Partage  de  la  succession  d'isaac. 

Après  la  mort  d'isaac,  Esaii  dit  à  Jacob  : 
Apporte  tout  ce  que  notre  père  a  laissé;  fais- 
en  deux  parts,  et  c'est  moi  qui  choisirai  l'un» 
des  deux.  Jacob  répondit  :  J'y  consens  volon- 
tiers. Quand  il  eut  fait  les  deux  parts,  il  dit  à 
Esnû  :  Voici,  tu  peux  choisir  celle  que  tu 
préfères.  Mais  écoute  ce  que  je  vais  te  dire  : 
Jéhova,  Dieu  du  ciel  et  de  la  terre,  a  fait  une 
promesse  à  nos  pères  Abraham  et  Isaac,  en 
ces  termes  :  Je  donnerai  à  la  postérité  ce 
pays  en  possession  éternelle.  Maintenant, 
voici  devant  toi  d'un  c6té  la  totalité  des  biens 
laissés  par  notre  pèro,et  d'un  autre  côté  la 
promesse  de  la  possession  de  toute  la  terre  de 
Chanaan.  Choisis  celle  de  ces  deux  parcs  qui 
te  platt  le  mieux,  et  je  prendrai  l'autre.  Esau 
hésita  etalla  consulter  Nabaïoth,  fils  d'IsmaêU. 
qui  était  alors  dans  ce  pays-là.  Nabaïoth  lui 
répondît  :  Quelle  est  cette  chose  aue  Jacob  te 
dit?  Voici  que  lous  les  enfants  de  Chanaan 
occupent  en  toute  sécurité  la  terre  de  leuc- 
habitation,  et  Jacob  pense  pouvoir  la  possé- 
der à  jamais  avec  sa  postérité?  Va  et  accepte- 
les  biens  de  ion  père,  et  cède  à  Jacob  la  pos 
session  de  ce  pays ,  selon  ce  qu'il  te  propose. 
Esaii  prit  donc  toutes  les  richesses  de  son 
père,  et  n'en  abandonna  absolument  rien  h 
son  frère.  Jacob,  de  son  côté,  retint  toute  Im 
terre  de  Chanaan,  depuis  le  fleuve  d'Egypte 
jusqu'au  fleuve  de  l'Euphrate,  y  compris  la 
caverne  double  qu'Abraham  avait  acquise 
d'EphroB.  Et  Jacob  dressa  de  cette  conven- 
tion un  instrument  de  vente,  qu'il  scella,  et  y 
ajouta  l'attestation  écrite  de  témoins  croya- 
bles (1333).  Il  mit  ensuite  cet  acte  de  vente 
dans  un  vase  de  terre  bien  clos  (1334),  afin 
qu'il  se  conservât  longtemps  sans  s'altérer,  et 
il  le  donna  en  garde  à  ses  fils. 

Songe  de  Pharaon  expliqué  par  Joseph. 

En  ces  jours-là,  après  la  mort  d'isaac,  Pha- 
raon, roi  d'Egypte,  vit  en  songe  que,  pendant 


(1552)  Il  existe  ici  une  lacune  dans  le  texte  du 
Yanchar, 

(1555)  Une  pièce  revêtue  des  Tormes  légales 
a^appeile  en  hébreti  )m*l"lBO,  /i^W/us  aperftis.  ( Voy. 
J.érémie,  xxxii,  li),  c*esi^à-dire,  pouvant  être  exhi- 
bée touies  et  quantes  fois  il  le  fallait. 


(1554)  Cette  manière  de  garder  les  litres  était 
usitée  cnez  les  anciens.  On  lit  au  même  endroit 
de  Jéréinie  :  Et  pone  iUo$  in  vase  ficiilit  ut  perma- 
nere  possint  diebu»  muttis.  Yoy,  commentaire  de 
saint  Jéréme. 
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qu'il  se  tenait  sur  1c  bord  du  Nil,  sept  vaches 
helleset  en  bon  point  montèrent  du  fleuve. 
Derrière  elles  montèrent  sept  autres  vaches 
hideuses  et  consumées  de  maigreur.  Celles-ci 
engloutirent  les  premières,  etmalgrécela<elles 
consi'rvaient  leur  mauvais  aspect.  Et  s'étant 
éveillé,  Pharaon  s'endormit  de  nouveau;  et 
dans  uu  autre  songe  il  vit  sept  épis  pleins  et 
beaux.  Après  ceux-ci  poussèrent  de  la  terro 
sept  autres  épis,  grêles  et  desséchés  par  le 
vent  brûlant  d'est  (1335),  et  ils  engloutirent 
les  premiers.  Le  matin,  le  roi,  conservant  le 
souvenir  de  ses  songes,  en  eut  Tesprit  fort 
inquiet.  Et  il  se  hâta  de  mander  devant  lui 
tous  les  devins  et  tous  les  sages  de  l'Egypte. 
Quand  ils eunnt enteodu  le  récit  des  songes 
de  Pharaon,  ils  diri«Jit  toys  d'une  voix  una- 
nime :  Vive  le  roi  élernellementl  Voici  Tin- 
lerprétation  de  tes  songes.  Les  sept  vaches 
belles  signitient  qu*à  un  certain  temps  il  te 
natlra  sept  filles.  Les  sept  vaches  maigres  qui 
les  suivirent  et  les  engloutirent  t'annoncent 
que  ces  filles  mourront  pendant  ta  vie.  Et 
voici  la  signifi<  alion  des  sept  épis  pleins  et 
des  sept  épis  grêles  et  desséchés  :  Un  temps 
viendra  ou  tu  bitiras  sept  villes  dans  diffé* 
rentes  régions  du  pays  d'Egypte,  mais  ces 
villes  seront  toutes  détruites  pendant  ta  vie. 
Le  roi  ne  voulut  pas  accepter  leurs  interpré- 
tations ;  car  il  voyait,  dans  sa  sagesse,  qu'elles 
ne  rencontraient  pas  la  vérité.  Et  il  leur  dit  : 
Comment  osez-vous  dire  des  choses  sembla- 
bles? Votre  bouche  n*a  proféré  que  men- 
songe et  fausseté.  Prenez  garde  n'encourir 
)a  mort.  Pharaon  fit  ensuite  rechercher  d'au- 
tres saçes,  qni  vinrent  se  présenter  devant 
lui.  Mais  ils  n'interprétèrent  pas  d'une  façon 
plus  satisfaisante  que  ceux  qui  les  avaient 
précédés.  Et  le  roi  se  fAcha  encore  plus  fort 
contre  ceux-ci,  et  il  leur  dit  :  Dans  toutes  vos' 
explications,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai.  11 
fit  ensuite  publier  dans  toutes  les  contrées 
(de  l'Egypte,  savoir  :  Tout  sage  possédant  la. 
science  de  l'interprétation  des  songes,  qui 
jie  se  présentera  pas  de  suite  devant  le  roi, 
«era  puni  de  mort.  Mais  celui  qui  donnera 
au  roi  l'interprétation  exacte  et  vraie  de  ses 
songes  .eo  obtiendra  telle  grftce  qu'il  sollici- 
tera. 

On  vit  alors  arriver  devant  Pharaon  tous 
les  sages.  Ions  les  devins  et  tous  les  magi- 
ciens a  Egypte,  de  Gessen,  de  Ramessès,  de 
Tnphné,  de  Tanis  et  de  toute  l'étendue  de 
l'Egypte.  Les  gouverneurs  des  provinces,  les 
princes  et  les  ofiiciers  du  roi  y  vinrent  égale- 
ment. Quand  le  roi  leur  eut  raconté  ses  son- 
ges, tous  furent  frappés  de  stupeur,  tant  ces 
visions  leur  parurent  étranges.  Or,  les  sages 
se  partagèrent  en  plusieurs  opinions,  tou- 
chant le  sens  des  songes  du  roi.  Les  uns 
disaient  :  Les  sept  vaches  belles  sont  sept 
rois  de  la  race  de  Pharaon,  qui  régneront  en 
Egypte.  Les  sept  mauvaises  vaches  sont  sept 

{•rinces  qui  se  lèveront  contre  eux  et  les 
èront  périr.  Les   sept  épis   sont  les  sept 
grands  chefs  de  l'Egypte,  qui,  dans  une 


guerre  intestine'»  tomberont  au  pouvoir  de 
sept  chefs  leurs  inférieurs.  D'autres  expli- 
quaient en  ce  sens  :  Les  sept  vaches  belles 
sont  les  sept  forteresses  de  TEgypte,  et  les 
sept  mauvaises  vaches  sont  les  sept  nations 
du  pays  de  Chanaan,  lesquelles  viendront  les 
attaquer  à  la  fin  des  jours,  et  les  détruiront. 
Les  sept  épis  de  deux  qualités  annoncent 
que  ta  postérité  récupérera  le  trône  de 
1  Egypte,  et  se  tournera,  avec  tous  les  habi- 
tants de  ce  pays,  contre  les  Chananéens  des 
sept  villes,  plus  puissants  qu*eux,  et  les  dé- 
feront. D'autres  disaient  :  voici,  6  roi,  Tin- 
terprétation  de  tes  ^nges  :  Les  sept  vaches 
belles  sont  sept  reines  que  tu  épouseras 
dans  des  jours  a  venir,  et  les  sept  mauvaises 
vaches  signifient  qu'elles  mourront  toutes 
pendant  ta  vie.  Les  sept  épis  bons  et  les 
sept  mauvais  annoncent  quatorze  fils  que  tu 
auras.  Dans  la  suite  des  jours  ils  se  battront 
entre  eux,  et  les  sept  plus  faibles  tueront  les 
sej)t  plus  forts.  D'autres,  enfin,  exposaient 
devaut  le  roi  cette  interprétation  :  Les  sept- 
belles  vaches  sont  sept  fils  que  tu  auras,  et 
qbi,  à  la  fin  d'un  certain  nombre  de  jours, 
seront  mis  à  mort  par  sept  de  tes  chefs.  Les 
sept  épis  beaux  de  ton  deuxième  songe  sont 
ces  mêmes  chefs,  qui,  dans  la  suite,  seront 
vaincus  et  mis  à  mort  par  sept  chefs  moins 
forts  qu'eux.  Ces  chefs  s'armeront  pour  ven- 
ger tes  fils,  et  feront  retourner  à  ta  race  la 
couronne  d'Egypte.  Mais  le  roi,  dans  sa 
sagesse,  comprit  qu'encore  de  ceux-ci  nul 
n'avait  bien  rencontré.  Et  Jéhova  avait  ainsi 
égaré  Fesprit  des  plus  sages  de  l'ËRYpte,  afin 
de  tirer  Joseph  de  la  prison  et  de  1  élever  en 
gloire  dans  le  pa^s  qui  se  vantait  de  sa 
science.  Le  roi,  irrité  jusqu'à  la  fureur 
contre  les  sages  et  les  magiciens,  les  fli 
chasser  honteusement  de  sa  présence.  Il  Gl 
ensuite  publier  dans  toute  l'Egypte  Tordre 
d'exécuter  à  mort  tous  les  sages  et  tous  Jes 
magiciens  du  pa^gfs,  sans  en  ép/frgner  un 
seul.  Alors  les  ofiiciers  de  la  garde  du  roi 
tirèrent  partout  l'épée,  et  se  mirent  k  les 
frapper.  C'étaient  ces  sages  et  ces  magiciens 

2U1  entretenaient  le  peuple  daus  l'erreur  des 
tusses  divinités. 

Et  il  arriva  après  cela  que  Mérud,  le  grand 
échanson,  alla  se  prosterner  devant  Pharaon, 
et  lui  parla  en  ces  termes  :  Vive  le  roi  éter- 
nellement,, et  que  sa  puissance  royale  s'é- 
tende sur  toute  la  terre!  Tu  avais  sujet,  il  j 
a  de  cela  deux  ans,,  d'être  mécontent  de  tes 
serviteurs,  le  grand  pannetier  et  moi,  et  ta 
m'as  fait  mettre  en  prison  avec  lui.  Pendant 
notre  détention  nous  étions  servis  par  uo 
esclave  du  chef  de  la  garde  du  corps,  Hébreu 
de  nation  et  nommé  Joseph,  c[ue  son  maître, 
fâché  contre  lui,  y  détenait.  Or,  peu  de 
temps  après  notre  entrée  dans  la  maison 
d'arrêt,  le  grand  pannetier  et  moi  eûmes 
dans  la  même  nuit  chacun  un  songe.  Le 
matin  nous  lui  racontâmes  ce  que  nous 
avions  vu  en  sommeil,  et  il  nous  en  donna 
des  interprétations  qui  se  sont  vérifiées  avec 


(i5?5)  Les  vents  d*est ,  à  l'égard   de  TEgypte,   venaient  d*un  pays  fort  aride  et   fort  cbauJ,  el 
dev&loi.l  être  secs  el  brûlants. 
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une  telle  eiactttude,  qa*il  n*en  est  pas  tombé 
h  terre  un  seul  mot.  Maintenant,  ô  roi  mon 
maître,  ne  fais  pas  périr  inutilement  des 
Egyptiens.  Qu'il  plaise  au  roi  de  faire  ame- 
ner en  sa  présence  cet  esclave,  qui  t'expli- 
quera tes  songes  avec  précision  et  d'une 
manière  infaillible.  Le  roi,  goûtant  l'avis  du 
grand  échanson,  tit  arrêter  le  massacre  des 
sages  d'Egypte.  Il  ordonna  ensuite  de  lui 
amener  Joseph,  et  il  dit  à  ses  officiers  :  Usez 
de  ménagement  et  ne  lui  causez  pas  de  sur- 
prise,de  peur  que  son  esprit  ne  soit  troublé; 
car  il  serait  interdit,  et  ne  pourrait  parler 
devant  moi  avec  calme  et  réflexion. 

Et  les  officiers  du  roi  allèrent  et  tirèrent 
Joseph  de  la  prison,  et  coupèrent  ses  che- 
veux, et  changèrent  son  vêtement  usé  et  en 
lambeaux.  Et  Joseph  vint  en  la  présence  de 
Pharaon,  qui  était  assis  sur  son  trône,  re- 
vêtu de  ses  ornements  royaux.  Son  manteau 

(t556)  Comme  les  soixante-dix  langues  vont 
Jouer  an  grand  rôle  dans  l'histoire  de  Joseph,  il 
est  nécessaire  d*en  dire  ici  un  mot. 

D*après  la  tradition  de  la  Synagogue,  lorsque 
Dieu  voulut  confondre  la  langue  des  hommes  réu- 
nis pour  constiuire  la  tour  de  Babel,  il  descendit 
sur  la  ville,  accompagné  des  soixante-dix  anges 
qui  se  tiennent  consiauiment  en  la  présence  de  la 
gloire  divine,  et  dont  chacun  protège  une  des  soixan- 
le-dix  nations  de  ce  monde.  Chacun  des  anges  mit 
sur  les  lèvres  de  sa  nation  une  langue  diqjérente  ; 
de  sorte  que  les  hommes  de  nations  diverses  lie 
s'entendaient  plus  entre  eux.  Telle  est  aussi  Texpli- 
catiou  que  donnent  des  versets  7  et  8  du  xi'  chapure 
de  la  ôenètty  la  paraph.  chald.  de  Jonathan ,  les 
chapitres  de  R.  Ëiiéser  et  plusieurs  commentaires 
rabbiniqUes. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  David  Gaus,  u"  partie, 
année  996  du  deuxième  millénaire  :  i  Dans  les 
tours  de  la  reine  Sémiramls,  en  Fan  996,  eut  lieu  la 
construction  de  la  tour  et  la  conrusion  des  langues. 
Et  le  nombre  des  langues ,  d'après  renseignement 
de  nos  docteurs,  que  leur  mémoire  soit  en  bénédiction! 
égalait  celui  des  nations  nommées  dans  la  section  Noé 
(Seit.  x);  savoir,  quatorze  issues  de  Japhelh  ;  trente, 
de.  Cham  ;  vingt-six,  de  Sera  :  en  tout  soixante- 
dix.  Mais  les  écrivains  nnzaréens  (chrétiens)  en  fout 
monter  le  nombre  à  soixante-douze.  » 

D^nun  D^vaa/)  d-cdd  "ftyn  onxian  ^nsw 

R.  Isaac  Abarbanel,  dans  son  commentaire  sur 
le  chap.  X  de  la  6'enèw,  transcrit  un  long  passage 
de  Rabenu  Nissim,  qui  explique  plus  en  détail  la 
division  des  nations  primitives  selon  le  nombre  det 
toixanie-dix  tangues  fréquemment  mentionnées^  dit- 
il,  dans  tUnseignement  de  nos  docteurs,  que  leur 
mémoire  soit  en  bénédiction.  Voy.  aussi  ['Exposition 
de  la  Genèse  par  le  rabbin  B^khai,  fol.  ii),  col.  2. 

L'inscription  du  monument  ordonné  par  Moïse 
dans  le  Deuiéronome,  xxvii,  8,  devait  être  dans  les 
soixante-dix   langues.  Talmud,  traité  Sota,  fol.  52 
recto   et   fol.  36  rccio.  Paraph.  cUald.  de  Jona- 
than, Tarkhi.  ^,     .  v  «    i* 
Une  des  qualités  exigées  pour  être  élevé  a  la  di- 
gnité de  membre  du  çrand  Sanhétlrin,  était  de  con- 
naître les  soixante-dix  langues,  t  Car,  >  dit  le  Tal- 
mud,  traité  Sanhédrin,    fol.  17  recto,  i    le  Sanhé- 
drin ne  doit  pas  avoir  besoin  d'interprètes.  > 
pDTiTin  ^9©  nSUW  (sic)  ^TTH-D  'HT!  HW 
Mardochée  découvrit  le  complot  formé  contre  la 
vie  d'Assuérus,   parce  que  les  conspirateurs,  qui 
éuicnt  de  Tarse,  parlaient  de  leur  projet  en  langue 
de  Tarse,  et  pensaient  n'être  compiis  de  personne. 


et  sa  couronne  brillaient  comme  des  éclairs, 
par  la  quantité  d*or  On  et  de  pierres  pré- 
cieuses qui  en  relevaient  les  riches  étoffes 
et  la  matière.  Et  le  trône,  qui  étincelait  d'or» 
d*argent  et  de  diamants  y  avait  soixante-dix 
marches. 

Or,  la  coutume  établie  en  Egypte,  pour 
quiconque  paraissait  devant  le  roi  et  avait  à 
lui  parler,  était  celle-ci  :  Tout  personnage 
de  distinction,  estimé  du  roi,  montait  jus- 
qu'à la  trente-unième  marche,  et  le  roi 
descendait  jusqu*à  la  trente-sixième  marche» 
et  s'entretenait  avec  lui.  Tout  autre  ne  mon- 
tait que  trois  marches,  et  le  roi  descendail 
jusqu'à  la  quatrième,  et  s'entretenait  avec 
lui.  D*aprës  une  autre  coutume,  tout  homme- 
qui  savait  parler  les  soixante -dix  lan*» 
gués  (1336)  pouvait  franchir  toutes  les 
soixante-dix  marches, jusau'au  siège  du  roi; 
mais  celui  oui  ne  oossédait  oas  toutes  le& 

.^crniD  ]Tt2rn  d'tedq  vm  tti  d^^dtid 

Maïs  Mardochée  était  membre  du  Sanhédrin,  et 
par  conséquent  entendait  toute  leur  conversation. 
Voilà  ce  que  nous  dit  le  Talmud,  traité  de  Jfep/it//a, 
fol.  iS  verso. 

H  est  bien  vrai  que  los  écrivains  chrétiens  comp- 
tent soixante-douze  langues.  Nous  pensons  que 
cette  différence  provient  de  ce  qu*ils  suivaient  la 
version  des  Septante.  Or,  celle-ci,  dans  le  cliap. 
X  de  la  Genèse^  versets  22  et  24,  donne  deux  gé- 
nérations de  plus  que  le  texte  hébreu  ;  savoir,  un 
Caliiaii  (ils  de  Seui  et  un  Gaînan  fils  d*Àrphaxad. 

Clément   d* Alexandrie  {Strom.  llb.  i,  p.  518  de 
redit,  de  Paris  1619),  Euphorus  et   plusieurs  au- 
tres historiens  c  disent  quQ  les  nations  et  les  langues 
sont  au  nombre  de  soixante-quinze.  Mais  de  fait  il 
parait  quil  u*y  a  que  soixante-douze  langues  gé- 
nérales, ainsi  que  renseignent  nos  écritures.  >  te(-  I 
vovrai     6è    eîvai   xaX  xatà  t^v    àXifit^   Xàyov   al  ' 
Yevtxa\  fitdXexTOc  6uo  xa\  èei5o{Af;xoyca,  ùç  al  ^jii-  j 
xepai  ?capa$i5ôa9i  ypa<faL 

Avant  d'aller  plus  loin  nous  consignons  ci  une 
o^mervatioii  qui  ne  sera  pas  inutile  pour  plusieurs. 
Nous  nommons  simplement  Ctément  le  célèbre  maî- 
tre d'Origène,  parce  que  Uome,]a  boussole  infaillible 
des  Chrétiens,  ne  le  comprend  pas  dans  le  catalo- 
gue des  saiuis. 

Saint  Ëpiphane  (Ado,  ho^res,^  lib.  i,  n.  5),  après 
avoir  dit  que  la  folle  entreprise  des  constructeurs 
de  la  tour  de  Habel  déplut  à  Dieu,  ajoute  :  t^Car  il 
divisa  leurs  langues,  en  partageant  (multipliant)  la 
seule  qu^ils  avaient  en  soixante-douze  ;  selon  le 
nombre  des  hommes  (chefs  des  nations)  qu*U  v 
avait  alors.  >  AieoxéSa^e  yàp  aOTa>v  xkç  ^Xwaaaç^  x» 
&ic6  [Lidiç  etç  è6do(iT|xovTa6ùo  ôiévsifxs,  xa-uà  xûv 
«cdre  Av&pcûv  ipiOfA^v  eOpsQévra.  Voy.  aussi  hérésie 
39,  n.  7. 

Pour  ne  pas  trop  allonger  cette  note  nous  n^t 
citerons  également  que  deux  Pères  latins  anciens.. 

S.  Augustin  (DeCiv.  Dei,  lib.  xvi,  cap.  6)  :  t  Ex  ilU% 
îgilur  tribus  hominibus,  Noe  filiis,  sepluaginia 
très,  vel  potins,  ut  ratio  ch^claratura  est,  septu^-. 
giuia  duae  geittes,  toiidemque  lingu»  per  terras 
esse  cœperuut,  quas  crescendo  et  insulas  impleve- 
runt.  »  ^        . 

Voy.  aussi  les  chapitres  3,   10  et  IL  du  même 

S.' Jérôme  (Comment  tu  lla«/i.  xx»i,53)  :  f  Sjjp- 
tuaginta  duo  inillia  angeloiujn,  in.quot  génies  ho- 
minum  lingua  divisa  est.  >  C'est-à-dire  autant  de 
fois  mille  auges  que  la  langue  des  hommes  les  a 
divisés  en  nations.  La  noie  marginale  des  Béné- 
dictius  porte  :  Unguœ  div'nœ  in  7i. 
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soixante-dîi  langues,  montait  seulement  au- 
tant de  marchtfs  qu'il  savait  de  langues.  Une 
loi  spéciale  des  Egyptiens,  en  vigueur  en  ces 
jours-là,  et  rigoureusement  observée,  sta- 
tuait que  nul  n*étaitapteà  régner  sur  eux  et 
gouverner  leur  pays,  s'il  ne  savait  parler  Jes 
soixante-dix  langues. 

Et  Joseph,  après  s*^tre  prosterné  devant  le 
roi  la  face  contie  terre,  monta  à  la  troisième 
ruarclie ,  et  s'y  arrêta;  et  le  roi  descendit  vers 
lui,  et  s^arrèia  sur  la  quatrième  marche.  Et  il 
dit  à  Joseph  :  J'ai  eu  un  songe  que  les  sages 
et  les  magiciens  n'ont  pu  interpréter  selon  la 
vérité.  A  la  suite  de  ceci,  j'ai  entendu  dire 
que  tu  es  un  savant  habile  dans  l'exacte  inter- 
prétation des  songes.  Joseph  répondit  :  Que 
Pharaon  veuille  me  dire  quel  a  été  son  songe. 
Mais  n'est-il  pas  vrai  que  les  interprétations 
des  songes  dépendent  de  Dieu?  Et  Pharaon  Gt 
à  Joseph  le  récit  de  tout  ce  qu'il  avait  vu  dans 
son  rêve.  Et  l'esprit  de  Dieu  s'empara  de 
Joseph  à  l'heure  où  il  se  trouvait  en  la  pré- 
sence du  roi .  et  il  connut  clairement  ce  qui 
devait  arriver  à  Pharaon  pendant  tout  le 
cours  de  sa  vie,  et  par  conséquent  la  signiG- 
cafion  véritable  de  son  songe.  Il  dit  donc  à 
Pharaon  :  Que  le  roi  ne  s'imagine  pas  avoir 
eu  deux  songes  différents.  Il  n'y  en  a  eu 
qu'un;  mais  le  Dieu  du  ciel  a  voulu  lui  an- 
noncer avec  certitude  l'événement  qu'il  va 
amener  sur  la  terrre  décidément  et  prochai- 
nement :  c'est  pourquoi  il  te  l'a  figuré  sous 
une  double  vision.  Voici  maintenant  l'inter- 
prétai ion  vraie  de^ton  songe  :  Les  sept  vaches 
et  les  sept  épis  de  belle  apparence  sont  autant 
d'années  I  de  même  que  les  sept  vaches  et  les 
sept  épis  maigres.  Le  tout  n'est  qu'un  seul 
et  même  songe.  Il  arrivera  par  toute  la  terre 
sept  années  d'une  fertilité  extraordinaire; 
ipais  elles  seront  suivies  immédiatement 
d'autant  d'années  d'une  stérilité  désolante, 
au  point  que  la  famine  fera  périr  les  hflbi- 
tants  de  beaucoup  de  pays.  Occupe-toi  de 
trouver  dans  tes  États  un  homme  bien  pru- 
dent, bien  sage,  expert  dans  la  conduite  de  la 
chose  f}ublique,  afin  de  le  charger  de  l'admi- 
nistration de  ton  pays.  Cet  homme  nommera 
des  intendants  chargés  d'amasser  sous  ses 
ordres,  dans  tes  greniers,  de  grandes  provi- 
sions de  blé,  durant  les  sept  années  d  abon- 
dance; et  ils  les  conserveront  pour  les  années 
de  famine.  De  même,  que  par  ton  ordre 
chaque  habitant  de  /tes  Elats  mette  en 
réserve,  pendant  les  se()t  années  d'abon- 
dance, une  certaine  quantité  de  la  récolte  de 
ses  champs,  et  qu'il  la  garde  dans  ses  gre- 
niers pour  lui  servir  de  ressource  pendant 
]es  jours  de  famine. 

Le  roi  se  prit  à  questionner  Joseph  :  Qui 
sait  et  qui  pourrait  m'assurcr  que  tes  paroles 
rencontrent  le  vrai  point?  Joseph  répondit  : 
Pieu  permet  que  je  te  donne  un  signe  de 
l'accomplissement  de  ma  prédiction  et  de  la 
bonté  de  mon  conseil.  Voici  que  ton  épouse 
ressent  en  ce  moment  les  douleurs  de  l'enfan- 
tement, et  elle  te  donnera  un  Gis,  et  tu  en 
auras  do  la  joie.  Et  au  même  temps  où  cet 
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enfant  sortira  du  sein  de  sa  mère,  ton  tils 
aîné,  qui  a  deux  ans  (1337}  et  est  plein  de 
santé,  expirera.  Mais  l'enfant  qui  naîtra  au- 
jourd'hui calmera  le  chagrin  que  te  causera 
cette  mort.  Après  avoir  prononcé  ces  paro- 
les, Joseph  se  prostenia  devant  le  roi,  et  se 
.  retira. 

A  peine  Joseph  fut-il  sorti  de  la  présence 
de  Pharaon  que  se  vérifia  le  signe  qu*ii  lui 
avait  donné.  La  reine  accoucha  d*un  Gis,  dont 
la  naissance  combla  de  joie  le  roi.  Mais  è  la 
même  heure  le  palais  fut  rempli  de  conster' 
nation  et  de  cris  lamentables,  car  on  y  trouTa 
le  fils  aîné  de  Pharaon  étendu  inanimé  sur  le 
sol  d'une  chambre.  Les  serviteurs  du  roi  lai 
annoncèrent  avec  crainte  l'effroyable  acci- 
dent; mais  sa  douleur  fut  tempérée  par  la 
pensée  qu'il  lui  était  né  un  autre  fils.  Et 
Pharaon  reconnut  là  véracité  de  toutes  les 
paroles  de  Joseph. 

Convocation  du  conseil  royal  pour  déiibérei   sur  le 
choix  d'un  vice-roi. 

Après  ces  choses,  le  roi  convoqua  tous  ses 
princes,  les  gouverneurs,  les  cheis  et  les  offi- 
ciers. Et  quand  ils  furent  réunis,  il  leur  dit  : 
Vous  avez  entendu  les  paroles  de  cet  Hébreu, 
et  vous  avez  vu  que  de  son  signe  de  confir- 
mation rien  n'est  tombé  à  terre.  Je  sais  que 
son  interprétation  du  songe  est  exacte,  et 
elle  se  vérifiera  certainement.  Maintenant, 
avisez,  cherchez  un  moyen  pour  garantir 
l'Egypte  du  malheur  imminent  qu'il  nous  a 
prédit.  Tâchez,  je  vous  prie,  de  découvrir  un 
Egyptien  qui  ait  comme  lui  le  cœur  rempli 
de  sagesse  et  de  prudence ,  et  je  le  meUrai  à 
la  tête  du  pays;  car  je  sais  que  nous  n'échap- 
perons au  désastre  delafaminequ'au  tant  que 
nous  sui  vrons  I  e  consei  1  don  né  par  ce  t  Hébreu. 
Tous  répondirent  :  Certes,c'est  un  conseil  salu- 
taire que  celui  de  cet  Hébreu.  Maintenant,  6 
roi  notre  seigneur,  tu  es  investi  du  suprême 
pouvoir;  fais  ce  qui  te   parait  le  mieux. 
Confie  la  direction  des  affaires  du  pays,  sous 
ton  autorité,  à  celui  que  tu  préfères,  à  celui 
que  dans  ta  sagesse  tu  as  éprouvé  être  habije 
è  sauver  tes  peuples.  Le  roi  dit  alors  aux 
chefs  assemblés  :  Puisque  Dieu  a  révélé  k 
cet  homme  tout  ce  qu'il  nous  a  annoncé,  je 
suis  sûr  que  nous  ne  trouverons  pas  dans 
toute  l'Egypte  un  homme  sage  et  prudent 
comme  lui.  Si  tel  est  votre  avis,  c'est  lui  que 
je  nommerai  à  cette  dignité;  car  sa  grande 
sagesse  sera  notre  salut.  Et  les  princes  ré- 
pondirent au  roi  :  N'est-il  pas  vrai  qu'un 
statut  inviolable  de  l'Ej^ypte  prescrit  que  nul 
ne  pourra  être  roi  ni  vice-roi,  dans  ce  pays, 
s'il  ne  sait  toutes  les  langues  des  hommes? 
Maintenant,  6  roi  notre  seigneur,  voici  que 
cet  Hébreu  ne  parle  que  la  langue  hébraï- 
que. Et  comment  un  homme  qui  ne  parle 
pas   même   notre  langue  pourrait -il  être 
notre  vice-roi?  Toutefois,  fais- le   venir 
devant  toi,  examine-le  en  toutes  choses,  et 
agis  en  conséquence  du  résultat.  Et  le  roi, 
approuvant  leur  avis,  promit  qu'il  serait  fait 
ainsi;  et  il  les  congédia. 
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raon  (1339),  et  sans  ton  ordre  nul  ne  remue- 
ra ni  la  main  ni  le  pied,  pour  commonder  à 
mon  peuple  dans  toute  retendue  de  l'Egyp- 
te. Or,  Joseph  était  âgé  de  trente  ans  lors- 
qu'il devint  vice-roi  d'Egypte.  Pharaon  or- 
donna aussi  que  Joseph  montât  dans  son 
deuxième  char,  celui  qui  marchait  immé- 
diatement à  la  suite  du  char  du  roi.  Alors 
on  promena  Joseph  dans  les  principales  rues 
de  la  ville,  porté  sur  un  cheval  magnifique 
des  écuries  du  roi,  précédé  d'une  grande 
quantité  de  divers  instruments  harmonieux» 
et  suivi  de  mille  timbales,  de  mille  sistres 
et  de  mille  nables.  Cinq  mille  hommes  te- 
nant à  la  main  des  épées  flamboyantes,  exé- 
cutaient toutes  sortes  de  jeux  gymnasliqucs 
devant  lui,  et  vingt  mille  des  grands  du 
royaume,  ceints  d*un  ceinturon  de  cuir  par- 
semé d'or,  marchaient  à  la  droite  de  Joseph, 
et  autant  à  sa  gauche.  Toutes  lesfemmes  et 
toutes  les  jeunes  filles,  montées  sur  les  ler« 
rasses  des  maisons,  assistaient  pleines  de 
joie  au  triomphe  de  Joseph;  et  elles  gar- 
daient le  silence,  tant  elles  étaient  captivées 
de  sa  beauté  (1340).  Tous  les  serviteurs  du 
roi  le  précédaient  et  le  suivaient,  et  l'encen- 
saient avec  les  aromates  les  plus  exquis  et 
les  plus  chers.  Vin^t  hérauts  criaient  de- 
vant lui:  Voyez  félu  du  roi,  qui  doit  gou- 
verner en  son  nom  tout  le  royaume.  Qui- 
conque ne  lui  obéira  pas,  ou  né  se  proster- 
nera pas  devant  lui  la  face  contre  terre, 
sera  condamné  à  mort  comme  rebelle  au 
roi  et  au  vice-roi.  Et  tous  les  Egvptiens  se 
prosternaient  devant  Joseph,  la  face  contre 
terre,  et  ils  s'écriaient  :  Vive  le  roi  1  vive  le 
vice-roi  I  et  les  réjouissances  publiques  du- 
rèrent longtemps  au  milieu  de  la  musiquei 
des  chants  et  des  danses.  Mais  Joseph  sur 
son  cheval  de  parade  levait  les  yeux  au  ciel, 
et  disait  :  Qui  tire  le  pauvre  de  la  pouss'ère 
et  relève  l'indigent  do  Tabjection?  C'est 
Jéhova  Sabaoth.  Heureux  l'homme  qui  se 
conûe  en  lui(13U). 

Joseph,  ses  richesses,  son  mariage. 

Joseph  suivi  des  princes  et  des  officiers 
de  Pharaon  parcourut  toute  l'Egypte,  afin 
d'inspecter  le  pays  et  les  greniers  du  roi  ;  et 


./Cette  nuit-lè  Jéhova  envoya  vers  Joseph, 
eh  Egypte,  un  de  ses  anges  qui  sont  de  ser- 
vice devant  sa  gloire.  Et  1  ange  arriva  devant 
la  couche  où  Joseph  reposait,  dans  la  prison 
de  son  maître;  car  Putiphar  favait  réintégré 
dans  la  prison,  à  cause  de  son  épouse. 
Joseph,  éveillé  de  son  sommeil  par  une 
secousse  de  l'ange,  se  leva  et  se  tint  debout. 
Kt  voici  qu'un  ange  de  Jéhova  s'ofTrit  à  sa 
vue.  Et  l'ange  de  Jéhova  lui  enseigna  cette 
nuit-là  les  langues  de  tous  les  hommes,  et  il 
changea  son  nom  en  Jekoseph  (1338).  L'ange 
de  Jéhova  disparut,  et  Joseph  se  recoucha 
émerveillé  de  cette  vision. 

Le  matin  étant  arrivé,  le  roi  convoqua  de 
nouveau  auprès  de  sa  personne  ses  princes 
et  ses  officiers,  et  il  se  fit  amener  en  même 
temps  Joseph.  Le  roi  fit  approcher  Joseph, 
qui  commença  à  parler  les  langues  de 
toutes  les  nations.  Et  à  chaque  nouvelle 
langue  qu'il  parlait,  il  franchissait  une  mar- 
che du  trône,  de  SOI  te  qu'il  arriva  jusou'à 
la  soixante-dixième,  et  se  trouva  en  race 
du  siège  du  roi.  Et  le  roi  se  réjouit 
beaucoup  d'entendre  Joseph  parler  toutes 
les  langues,  et  les  princes  aussi  se  réjoui- 
rent avec  le  roi.  Et  il  plut  au  roi  et  aux 
priru^es  d'établir  Joseph  vice-roi  de  tous  les 
Etats  d'Egypte.  Le  roi  dite  Joseph  :  Puisque 
Dieu  t'a  révélé  toutes  les  choses  que  tu  nous 
as  fait  connaître,  et  que  tu  m'as  donné  des 
conseils  marqués  du  sceau  de  la  plus  grande 
sagesse,  c'est  à  toi  que  je  confère  la  haute 
dignité  que  tu  m'engages  de  créer,  et  lu  ne 
t*appelleras  plus  io^epft,  mais  ton  nom  sera 
Psonthomphaneh  (1338*).  Tu  seras  mon  second 
et  de  toi  dépendra  le  gouvernement  de  mon 
royaume,  et  tout  mon  peuple  sera  sous  ton 
obéissance.  C'est  de  ta  main  que  fous  mes 
officiers  et  mes  princes  recevront  leur  trai- 
tement de  chaque  mois.  Tous  les  cens  du 
pays  devront  se  prosterner  devant  toi.  Je  se- 
rai au-dessus  de  toi  seulement  par  le  trône. 
Et  le  roi  tira  de  sa  main  son  anneau,  et  le 
mit  au  doigt  de  Joseph,  et  il  le  revêtit  du 
costume  royal,  et  plaça  sur  sa  tête  uue  cou- 
ronne d'or,  et  orna  son  cou  d'un  collier 
d'or. 
Le  roi  dit  encore  à  Joseph  :  Je  suis  Pha- 


(1338)  Joseph,  tpi^;  Jehoseph,  «]0W.  L'exlrait 
suivant  du  Talcnud  peut  servir  de  coitiineiilaire  à 
notre  passage  dn  Yaichar,  t  Les  astrologues  de 
Pharaon  dirent:  Un  esclave  que  son  maître  a  payé 
vingt  pièces  d^argent,  tu  veux  le  faire  notre  gou- 
verneur! Pharaon  leur  répondit:  Je  reconnais  en 
lui  les  qualités  d*un  prince.  'UnKn  ^JK  rroSo  ^:3'DA. 
Ils  lui  répliquèrent:  Dans  ce  cas  il  doit  posséder  les 
soixauledix  langues.  Arriva  Gabriel  et  lui  en- 
seigna les  soixante^lix  langues.  Joseph  ne  pouvant 
les  apprendre,  Tange  ajouta  à  son  nom  une  lettre 
da  nom*  du  Très-Saint,  béni  soil-il  (le  n  du  nom 
nW,.  Jéhova),  et  il  les  apprit.  Car  il  est  écrit  (Pial, 
Lxxai,  6):  H  a  po»éun  témoignage  en  Jehoteph.  Je 
compris  toute  langue  que  je  n'avais  pas  connue.  Le 
lendemain,  en  quelque  langue  que  Pharaon  Fenlre- 
lenail,  il  lui  répondait  dans  la  même  langue.!  Tai- 
niud,  traité  5ot(i,  fol.  58  verso. 

Les  Décisions  des  additions  du  Talmud  nous  ap- 

Çrenneni  que  Thébreu  u>st  pas  compris  dans  les 
0  langue». 


(1338')  TcvQofxçavf.x  ^^  1^  version  des  Septante, 
que  saint  Jérôme  traduit  fort  bien,  Salvator  mundi. 
Les  Kgypliens  appelaient  leur  pays  le  monde. 

Un  savant  é^y|iiolosue  de  Rome,  feu  le  P.  Un- 
prelli,  religieux  barnabite,  a  montré  d'une  manière 
incontestable  que  ce  nom  est  véritablement  égyp- 
tien. Il  se  compose  des  éléments  suivants.  Il  arti- 
cle. XovX'Oo,  sauveur  du  monde.  M.  prépositian. 
^svsy  ,  éternel,  éiernellement  (  ù  TexempU  des 
LXx  nous  ûgurons  en  grec  par  x«  le  hori  du  cophlp, 
qui  est  une/i  aspirée).  Le.  sens  entier  est:  Salvator 
(le  Sauveur)  mundi  in  œfernum,  Voy,  la  disserta- 
tion de  feu  le  P.  UngarcUi.  Delta  iscrizione  gero- 
glifica  incisa  sopra  unsarcofago  va/icano-ezt^to.  Rome, 
typographie  de  la  Propagande,  1842. 

(1359)  Je  me  réserve  le  titre  de  roi. 

M3iU)  11  faut  convenir  que  la  beauté  de  Joseph 
opérait  en  cette  circonstance  un  grand  miracle;  et 
notre  auteur  n'a  eu  garde  de  passer  sjus  silence 
cet  étonnant  silence. 

(1311)  /  Sam^  n,  8  ;  ?sal.  lxxxiv,  13 
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il  revint  en  rendre  compte  à  Pharaon.  El  le 
roi  fil  don  è  Joseph  de  grandes  propriétés  en 
champs  et  en  vignes,  comme  aussi  de  trois 
raille  talents  d^argent,  de  mille  talents  d'or» 
de  pierres  précieuses  et  d'autres  objets  de 

Îrix  en  grande  quantité.  H  donna  aussi  à 
oseph  cent  esclaves  pour  le  servir,  et  Jo- 
seph lui-même  en  envoya  acheter  un  bon 
nombre.  Le  jour  suivant  le  roi  ordonna  à 
tous  les  Egyptiens,  sous  peine  de  mort,  d'of- 
frir à  Joseph  des  présents.  A  cet  effet  on 
dressa  sur  la  place  publique  une  grande  es- 
trade couverte  d'un  lapis,  où  toutes  les  of- 
frandes devaient  être  déposées.  Et  les  Egyp- 
tiens la  chargèrent  de  pièces  de  monnaie, 
de  bijoux  d'or  et  autres  objets  ouvrés  en  or 
et  en  argent,  de  pierres  fines,  chacun  selon 
ses  facultés.  Et  Joseph  prit  toutes  ces  cho- 
ses et  les  mit  dans  ses  trésors.  Tous  les 
grands  du  royaume  donnaient  à  Joseph 
toutes  sortes  de  témoignages  de  respect,  et 
lui  faisaient  de  riches  présents,  parce  qu'ils 
voyaient  qu'il  était  le  favori  du  roi. 

Le  roi  envoya  de  ses  serviteurs  à  la  mai- 
son de  Putiphéra  fils  d'Ahiram,  prêtre 
d*On  {\Sk'2)  pour  chercher  sa  fille  cadette,  et 
il  la  donna  pour  femme  à  Joseph.  Cette  jeune 
fille  était  fort  belle,  vierge  et  très- pudique. 

Et  Joseph  fit  bâtir  pour  son  habitation  un 
vaste  etsomptueuxpalais  dont  la  construc- 
tion dura  trois  ans  iusqu*àson  entier  achè- 
vement. Joseph  se  fit  aussi  confectionner  un 
trône  d'une  grande  magnificence,  en  or  et 
en  argent,  et  enrichi  de  diamants.  On  y 
voyait  figurés  tout  le  pays  d'Egypte  et  le  Nil 
dans  son  débordement.  Jéhova  ajoutait  con- 
tinuellement de  la  sagesse  à  la  sagesse  de 
Joseph,  et  il  disposait  le  cœur  des  grands  et 
du  peuple  de  manière  que  leur  affection  pour 
Joseph  allait  toujours  croissant.  Jéhova  était 
avec  Joseph,  qui  devenait  de  plus  en  plus 

[missant,  et  son  renom  s'étendait  sur  toute 
a  terre.  Joseph  avait  une  garde  de  quarante 
mille  vaillants  guerriers,  et  de  six  cents 
soldats  d'élite,  pour  défendre  le  roi  et  lui- 
même  contre  toute  attaque  subite,  sans 
compter  les  chefs  et  ofiiciers  du  roi.  L'ar- 
mée se  composait  de  tous  les  habitants  de 
l'Egypte,  qui  étaient  innombrables. 

Expédition  guerrière  de  Joseph. 

En  ce  temps-là  les  hommes  armés  de 
Tharsis(13i^dUombèrent  sur  les  enfanlsd'ls- 
maël,  et  restèrent  longtemps  à  dévaster  leur 
pays.  Les  enfantsd'Ismaël  étaient  alors  en- 
corepeu  nombreux,  et  ne  pouvaient  résis- 
ter aux  enfants  de  Tharsis;  et  ils  étaient  ré- 
duits à  l'extrémité.  Alors  le»  anciens  dls- 
maël  envoyèrent  une  lettre  au  roi  d'Egypte, 
disant  :    Envoie  è  tes  serviteurs,    nous  te 

'  (154%).  C'est-à-dire  Héliopolis.  S.  Cyrille,  qui 
vivait  dans  le  pa^rs,  dit  dans  son  coniinenlaire  $ur 
Osée  :  Les  Egyptiens  appellent  le  soleil,  Oa.^Ûv  U 
àaxc  xoLz"  auTouç  à  "HXbOç. 

Notre  texte  dislingue  parfaitement  par  Portlio* 
graphe  des  noms  le  beau-père  de  Joseph  d'avec  son 
ancien  matirc. 

(1343).  Contrée  de  TAÏrique  d'après  ce  qni  est 
raconté  ici,  ce  qui  conlirme  Topinion  de  llensler 


prions,  des  généraux  et  des  troupes  pour 
nous  secourir  en  combattant  les  enfants  de 
Tharsis  ;  car  nos  forces  sont  épuisées  de- 

yuis  longtemps.  Et  Pharaon  leur  envoya 
oseph  avec  les  vaillants  et  l'armée  qu  il 
commandait,  ainsi  qu'avec  les  vaillants  de 
la  maison  du  roi.  Et  ils  allèrent  vers  les  en- 
fants d'Ismaël  au  pays  d'Hévila  pour  leur 
porter  secours.  Et  Joseph  défit  les  enfants 
de  Tharsis,  et  se  rendit  maître  de  tout  leur 

Pays,  et  les  enfants  dlsmaël  s'y  établirent  et 
habitent  jusqu'à  ce  jour.  Après  la  conquê- 
te de  leur  pays  les  enfants  de  Tharsis  le 
auittèrenl  précipitamment  et  se  portèrent 
ans  la  résiou  des  enfants  de  Javan  leurs 
frères  (134^).  Joseph  et  tous  ses  vaillants  et 
toute  son  armée  revinrent  en  Egypte,  car  il 
n'en  manqua  pas  un  seul  homme. 

Les  années  d'abondance. 

Après  la  révolution  de  Tannée,  dans  la 
deuxième  année  dut  règne  de  Joseph,  lého- 
va  donna  à  toute  la  terre  une  grande  fer- 
tilité qui  dura  sept  ans  consécutifs,  ainsi 
qneJosef)h  l'avait  annoncé.  Et  Joseph  éta- 
blit des  intendants  qui,  sous  ses  ordres, 
amassaient  tout  le  superflu  des  récoltes,  et 
le  portaient  dans  les  greniers  préparés  par 
Joseph;  Joseph  ordonna  de  prendre  le  olé 
de  réserve  en  épis  avec  de  la  terre  du  champ 
qui  l'a  produit.  Et  il  amassa  dans  l'espace 
de  sept  années  du  blé  en  une  si  grande 
quantité  qu'on  ne  le  pouvait  plus  calculer. 
Et  Joseph  6t  clore  les  magasins,  et  y  prépo- 
sa dés  gardiens. 

De  leur  côté,  les  habitants  de  TGgypte 
amassaient  aussi  tant  de  provisions  que  tous 
les  greniers  du  pays  regorgeaient  de  grains. 
Hais  ils  négligeaient  les  précautions  recom- 
mandées par  Joseph. 

Les  enfants  de  Joseph. 

Aséneth,  fille  de  Putiphéra,  enfanta  è  Jo- 
seph deux  lils,Manassé  et  Ëphr^ïm.  Joseph 
avait  trente-quatre  ans  lors  de  leur  nais- 
sance. Les  jeunes  garçons  grandissaient  et 
marchaient  dans  la  voie  et  la  discipline  de 
leur  père,  et  ne  s'en  écartaient  ni  à  droite 
ni  à  gauche.  Et  Jéhova  était  avec  les  jeunes 
gens,  et  ils  devinrent  intelligents  ethabiles 
dans  toutes  sortes  de  connaissances  et 
dans  la  science  du  gouvernement.  Tous  les 

E  rinces  et  tous  les  grands  de   l'Egypte  les 
onoraient  beaucoup,  et   ils  étaient   eu  la 
compagnie  des  fils  du  roi. 

Les  années  de  stérilité 

Les  années  d*abondance  étaient  passées,  et 
elles  furent  suivies  de  sept  années  de  stéri- 
lité; et  la  famine  se  déclara  dans  tout  le 

qui  place  le  pays  de  Tharsis  en  Ethiopie  ou  Abjs- 
sinie.  La  plupart  des  auteurs,  Bochart  à  leur  tète, 
veulent  que  Tharsis  soit  TEspagne.  Dans  Eiedu 
xxvti,  lî,  les  LXX  traduisent,  KapxuS^vioi,  et  la 
Vulgate,  Carthni^inenses.  Ce  qui  peut  encore  s'ac- 
corder avec  le  récit  du  Yaschar. 

(1541)  Tharsis  était  fils  de  Javan.  {hen.  x,  4).  On 
voit  bien  ici  que  les  territoires  des  enfants  de 
Tharsis  et  des  enfants  d'Ismaél  étaient  v.>isiiis. 
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pays.  I«e  défAut  de  récoltes  obligea  les  Egyp- 
tiens à  ouvrir  leurs  greniers;  et  ils  trou- 
vèrent leurs  provisions  g&tées  par  les  cha- 
rançons et  les  calandres,  au  point  qu'ils  ne 
pouvaient  en  tirer  aucune  utilité.  Alors, 
pressés  par  la  fairo,  tous  les  habitants  de 
l'Egypte  vinrent  et  crièrent  devant  Pharaon  : 
Donne  de  quoi  man^^er  à  tes  serviteurs.  Faut- 
il  que  nous  mourions  de  faim  devant  tes 
yeux,  nous  et  les  âmes  de  nos  maisons? 
Pharaon  leur  dit  :  Pourquoi  criez-vous  vers 
moi?  N*est-il  pas  vrai  que  pendant  toute  la 
durée  des  sept  années  de  fertilité  Joseph 
vous  recommandait  de  préparer  des  provi- 
sions pour  la  disette?  que  ne  Tavez-vous 
écouté?  Les  Egyptiens  répondirent:  O  roi, 
notre  seigneur,  par  la  vie  de  ton  âme,  nous 
avons  fait  ainsi  que  Joseph  nous  avait  dit; 
mais  notre  blé  rempli  decharançonseldeca- 
landresn*est  pas  mangeable.  Le  roi  enappre- 
nant  ce  malheur  fût  fort  effrayé,  et  il  leur 
dit  :  Puisque  un  pareil  désastre  vous  a  frap- 
pés, allez  vers  Joseph,  et  conformez-vous  à 
tout  ce  qu'il  vous  prest^rira,  et  n*y  faites 
faute.  Ils  allèrent  donc  et  dirent  à  Joseph  : 
Donne-nous  de  quoi  nous  sustenter.  Faut-il 
que  nous  mourions  en  ta  présence?  car  il 
nous  est  arrivé  ceci  et  cela.  Alors  Joseph 
ouvrit  ses  greniers  et  pourvut  de  blé  les 
Egyptiens. 
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dans  tous  les  pays  de  ta  terre,  s'exécutaient 
rigoureusement.  Or,  Joseph  avait  pris  toutes 
ces  dispositions  aûn  d'obliger  ses  frères  de 
venir  eux-mêmes  en  Egypte,  et  afin  de  con- 
naître leur  arrivée. 

r 

Jacob  envoie  ses  tlls  en  Egypte. 


La  famille  dans  les  autres  pays.  —  Mesures  prises 
par  Joseph  eu  prévision  de  Tarrivée  de  ses  frères 
en  Egypte. 

La  famine  était  sur  toute  la  face  de  la 
terre,  en  tout  pays;  et  en  Egypte  seulement 
on  trouvait  des  grains  à  acheter.  Tous  les 
habitants  de  la  terre  de  Chanaan,  de  celle 
des  Philistins,  d*au  delà  du  Jourdain,  les 
Orientaux  et  beaucoup  d'autres,  ayant  ap- 
pris qu*il  y  avait  du  blé  en  Egypte,  s*y  ren- 
daient pour  s'en  procurer.  Et  Joseph  ouvrit 
les  magasins  d'abondance,  et  y  commit  des 
intendants  (]ui  en  vendaient  à  tous  ceux  qui 
se  présentaient  journellement. 

Or,  Joseph  prévoyait  que  ses  frères  de- 
vaient aussi  arriver  en  Egypte,  afln  d'y  trou- 
ver de  quoi  soulager  la  famine  qui  pesait 
fort  sur  leur  pays.  Il  lit  donc  publier  ce  dé- 
cret :  D'ordre  du  roi,  du  vice-roi  et  de  leurs 
ministres,  tout  homme  qui  veut  obtenir  du 
blé  en  Egypte  doit  s'abstenir  d'y  envoyer 
d'autres  personnes.  Qu'il  y  vienne  lui-même, 
oa  qu'il  se  fasse  représenter  par  ses  fils. 
Tout  Egyptien  ou  étranger  qui  achèterait 
du  blé  en  Egypte  pour  le  revendre  en  quel- 
que lieu  que  ce  soit,  sera  puni  de  mort.  Que 
chacun  en  achète  la  seule  quantité  néces« 
saire  pour  les  besoins  de  sa  propre  maison. 
Nul  n'amènera  plus  qu'une  bète  de  somme, 
et  celui  qui  en  amènera  davantage  sera  puni 
de  mort.  Joseph  plaça  en  outre  des  gardes 
à  toutes  les  portes  de  la  ville,  et  leur  donna 
ce  commandement  :  Vous  ne  laisserez  passer 
personne  qu'après  ^uUI  aura  donné  son  nom 
avec  celui  de  son  père  et  celui  de  son  aïeul 
pternel  ;  et  vous  m'enverrez  chaque  soir  la 
.iste  des  arrivants.  Et  ces  ordres  y  publiés 


En  ce  temps-là  #acob  apprit  qu'il  y  avait 
du  blé  en  Egypte,  et  il  du  à  ses  fils  :  Tout 
le  monde  va  s'approvisionner  en  Egypte. 
Pourquoi  voulez-vous  paraître  devant  les 
habitants  de  ce  pays  i;omme  ayant  sufiisam- 
ment  des  vivres?  Allez  aussi  en  Egypte,  et 
achetez-nous  un  peu  d'aliments,  afin  que 
nous   vivions   et    que  nous  ne  mourions 

f»as.  Et  ses  fils  se  disposèrent  è  partir.  Jacob 
eur  fit  cette  recommandation  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  ensemble  par  la  même 
porte,  afin  de  ne  pas  vous  faire  remarquer 
des  habitants.  Mais  Jacob  n'envoya  pas  avec 
eux  Bjnjamin  :  De  peur,  dit-il,  qu  il  ne  lui 
arrive  quelque  accident  en  route.  Les  fils 
de  Jacob  partirent  donc  au  nombre  de 
dix.  Pendant  qu'ils  étaient  en  route,  les  fils 
de  Jacob,  repentants  de  ce  qu'ils  avaient  fait 
à  Joseph,  se  dirent  entre  eux  :  Nous  savons 
que  Joseph  a  été  conduit  en  Egypte.  Puis- 
que nous  y  allons,  nous  le  chercnerons.  Si 
nous  le  trouvons,  nous  le  rachèterons;  et  si 
son  maître  ne  veut  pas  nous  le  rendre 
moyennant  rançon,  nous  emploierons  la 
violence,  et  nous  mourrons  plulOt  que  d'y 
renoncer.  Et  ils  continuèrent  à  marcher  vers 
l'Egypte  dans  cette  ferme  résolution.  Lors- 
qu'ils approchèrent  de  la  ville  ils  se  sépa- 
rèrent l'un  de  l'autre,  et  ils  se  présentèrent 
aux  dix  portes,  où  les  gardiens  prirent  leurs 
noms.  Et  le  soir  Joseph  vit  par  la  liste  des 
étrangers  que  ses  frères  étaient  arrirés  iso- 
lément, cnacun  par  une  porte  différente. 
Aussitôt  Joseph  rendit  cette  nouvelle  or- 
donnance :  Vous,  intendants,  aurez  i  fer- 
mer incontinent  tous  les  magasins,  hormis 
un  seul  où  l'on  dispensera  du  blé  à  tous 
ceux  qui  en  demanderont.  En  même  temps 
il  donna  à  l'intendant  du  magasin  resté 
ouvert  les  noms  de  ses  frères,  et  lui  dit  :  Tu 
demanderas  les  noms  de  tous  ceux  qui  se 
présenteront  devant  toi  pour  acheter  des 
grains,  et  ta  arrêteras  ceux  qui  déclareront 
s'appeler  ainsi,  et  tu  me  les  enverras. 

Or,  les  fils  de  Jacob,  entrés  dans  la  ville, 
se  réunirent  pour  aller  à  la  recherche  do 
leur  frère  avant  d'acheter  du  blé.  Ils  explo- 
rèrent pendant  trois  jours  le  quartier  des 
prostituées;  car  ils  disaient  :  Joseph  est  re- 
marquablement beau,  et  on  l'aura  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Hais  ils  ne  le  rencon- 
trèrent point  dans  cette  partie  de  la  ville. 
Joseph,  informé  que  les  hommes  dont  il 
avait  donné  les  noms  ne  s'étaient  pas  pré- 
sentés au  magasin  de  vente,  chargea  des 
serviteurs  habiles  de  les  découvrir  et  de  les 
lui  amener.  Ces  serviteurs  les  cherchèrent 
en  vain  dans  les  villes  d'E;;ypte  et  jusque 
en  Gesseu  et  Kamessès.  Alors  Joseph  en- 
voya seize  serviteurs  plus  exercés  eu  cette 
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chose  (13&>5) ,  les  d-stribuant  dans  les  Quatre 
qu.irtiers  de  la  ville.  Et  quatre  d  entre 
eux  les  trouvèrt^nt  tous  les  dix  dans  une 
maison  de  prostitution,  faisant  perquisition 
de  leur  jeune  frère,  et  ils  les  emmenèrent. 
Les  fils  de  Jacob  furent  conduits  devant  le 
vice-roi  assis  sur  son  trône,  vêtu  de  byssus 
et  de  poupre,  ayant  en  lète  une  magnifique 
couronned*or,  etentouré  de  tous  les  vaillants 
de  sa  garde,  et  ils  se  prosternèrent  devant  lui 
la  face  contre  terre.  Et  en  considérant  le 
vice-roi  ils  furent  frappés  de  sh  beauté,  des 
grâces  do  sa  personne  et  de  la  noblesse  de  sa 
mine,  et  ils  se  prosternèrent  de  nouveau, 
devant  lui  la  face  contre  terre.  Joseph  re- 
connut ses  frères  à  la  première  vue,  mais 
eux  ne  le  reconnurent  pas,  à  cause  de  son 
changement.  Joseph  leur  demanda  :  D*où 
venez-vous?  Tous  répondirent  :  Tes  ser- 
viteurs vieuanent  du  pays  de  Clianaan,  pour 
acheter  des  subsistances.  Car  la  famine  est 
grave  dans  notre  pays,  et  nous  avons  appris 
que  Ton  trouve  des  vivres  en  Egypte.  Joseph 
leur  dit  :  Si  tel  est  l'objet  de  voire  voyage, 
pourquoi  ôtes-vous  entrés  dans  la  ville  par 
dix  portes  différentes?  Non,  vous  êtes  venus 
explorer  ce  pays.  Tous  répondirent  à  la  fois: 
Il  n*en  est  pas  ainsi,  seigneur;  nous  som- 
mes d*honndtes  gens  :  tes  sorviteurs  n'ont 
jamais  été  espions.  Tes  serviteurs  sontfrères, 
fils  d'un  homme  du  pays  de  Chanaan.  Noire 
père  nous  a  recommandé  ceci  :  Lorsque 
vous  serez  arrivés  devant  la  ville  de  Pha- 
raon, n'y  entrez  pas  tous  ensemble  par  la 
même  porte,  de  peur  de  vous  faire  remar- 

Sjer  des  habitants  du  pays.  Et  Joseph  :  Yoi- 
bien  ce  que  j  ai  dit  :  vous  vous  êtes  sé- 
{larés  pour  reconnaître  les  côtés  faibles  de 
a  place.  N'est-il  pas  vrai  que  lorsqu'on  vient 
en  ce  pays  pour  acheter  des  vivres,  on  se 
retire  sans  tarder  afin  d'apnorterà  la  maison 
la  nourriture  qu'attend  la  famille?  Mais 
vous,  voilà  trois  jours  que  vous  vaguez  par 
ia  ville.  Et  qu'aviez-vous  à  foire  dans  le 
quartier  des  prostituées,  où  l'on  vous  a  trou- 
vés? C'est  que  les  espions  ne  dédaigneut  pas 
ces  lieux.  Ils  répondirent  :  O  seigneur,  à 
Dieu  ne  plaise  aue  tu  aies  de  nous  une  pa- 
reille opinion.  Nous  sommes  en  tout  douze 
frères,  fils  de  Jacob,  filsd'Isaac,  fils  d'A- 
braham l'Hébreu.  Le  plus  jeune  est  resté 
avec  notre  père  en  Chanaan.  Un  autre  manque 
et  nous  ne  savons  ce  qu'il  est  devenu.  Nous 
pensions  qu'il  se  pourrait  qu'il  fût  dans  ce 

fiays-ci;  et  nous  l'avons  cherché  jusque  dans 
es  maisons  des  prostrtuées.  Joseph  leur 
demanda  :  L'aviez-vous  cherché  dans  tous 
les  autres  pays,  de  sorte  qu*il  ne  restait  plus 
que  l'Egypte?  El  s'il  y  est,  qu'y  a-t-il  de- 
commun  entre  un  enfant  de  Jacob  et  les 
maisons  de  prostitution?... si  toutefois  vous 
m'avez  déclaré  sincèrement  quels  sont  vos 
parents.  Ils  répondirent  :  Nous  avons  en- 
tendu dire  que  ce  sont  des  Ismaélites  qui 
nous  l'ont  dérobé,  et  qu'ils  l'ont  vendu  pour 
être  conduit  en  Egypte.  Or,  ton  serviteur 

(1545)  Les  langues  orîetit»les  n'ont  ras,  comme 
les  nôtres,  un  terme  spécial  qui  désigne  les  hom- 


notre  frère  est  très-beau,  cest  ponrqnoi 
nous  pensions  :  On  l'aura  sûrement  mis  dans 
une  de  ces  maisons.  Nous  le  ch^Tchions  pour 
le  racheter.  Joseph  leur  dit  :  Tontcela  nVst 
que  dissimulation  et  imposture.  Vous  mentez 
par  votre  âme  en  affirmant  (|ue  vous  éte^t 
enfants  d'Abraham.  Aussi  vrai  que  Pharaon 
vit,  vous  êtes  des  espions,  et  vous  vous  te- 
niez dans  ces  retraites  du  vice  et  de  l'in- 
famie afin  qu'aucun  honnête  homme  ne  con- 
nût votre  présence  dans  ce  pays.  Joseph 
ajouta  :  Et  si  vous  l'aviez  trouvé,  ce  frère 
peut-être  imaginaire,  et  que  son  maître  en 
eût  demandé  une  rançon  considérable,  Pau- 
riez-vous  donnée?  lis  répondirent  :  Oui.  Il 
demanda  encore  :  Et  si  son  maître  s'était  re- 
fusé à  vous  le  rendre  pour  aucun  prix,qn'au- 
riez-'vous  fait?  Nous  l'aurions  tué,  répoo- 
dirent-i  Is,  et  nous  aurions  repris  notre  frère, et 
nous  nous  en  serions  allés.  Joseph  dit  :  (^e^t 
précisément  ce  que  je  soutiens.  Vous  éie% 
des  espions,  et  vous  êtes  venus  avec  le  pro- 
jet de  massacrer  les  habitants  de  noire  pays. 
Ne  croyez  pas  que  nous  ignorions  que  deux 
d'entre  vous  ont  mis  à  feu  et  à  sang  la  ville 
de  Sichem,  dans  le  pays  de  Chanaan,  p<iur 
cause  de  votre  sœur.  Vous  venez  dans  ledes- 
sein  d'en  faire  autant  en  Egypte  pour  votre 
frère.  Maintenant  il  n'y  a  qu  une  chose  qai 
puisse  me  convaincre  crue  vous  êtes  sincères 
dans  ce^que  vous  déclarez.  Je  vous  croirai, 
si  vous  envoyez  l'un  de  vous  chercher  votre 

S  lus  jeune  frère  pour  me  l'amener  ici.  £t 
oseph  se  retira  promptement  dans  sb  chato- 
•bre  pour  soulager  son  cœur  en  pleurant; 
car  il  était  ému  d'amour  et  de  compassion 
pour  ses  frères.  Il  se  lava  ensuite  le  visage 
et  revint  vers  ses  frères,  dont  il  sépara  Si- 
méon  et  commanda  de  le  lier.  Mais  Siméon 
ne  voulut  pas  s'y  soumettre;  et  comme  il 
était  d'une  vigueur  extraordinaire,  on  ne 

i)arviut  pas  à  le  lier.  Joseph  appela  ses  vail- 
anls,  et  il  en  parut  soixante-dix  des  plus 
forts  tenant  à  la  main  leurs  épées  nues.  Et 
les  fils  de  Jacob  furent  glacés  de  terreur. 
Joseph  dit  :  Saisissez  cet  nomme,  et  enfer- 
mez-le jusqu'à  l'arrivée  de  son  plus  jeune 
frère.  Les  guerriers  mirent  aussitôt  la  nidin 
sur  Siméon;  mais  celui-ci  poussa  un  cri  ef- 
froyable qui  retentit  au  loin,  et  les  vaillants 
en  furent  terrifiés  de  telle  sorte  qu'ils  tom- 
bèrent sur  leur  face  par  terre.  Et  la  nrsinte 
leur  inspira  de  s'enfuir,  et  tous  ceux  qui  en- 
touraient Joseph  s'enfuirent  aussi,  trem- 
blant pour  eux-mêmes.  Il  ne  resta  avec  Joseph 
que  Menasse  son  fils.  Menasse,  excité  parla 
force  que  montrait  Siméon,  marcha  droit  à 
lui  et  lui  déchargea  sur  la  nuque  un  coup 
de  poing  si  lourd  que  Siméon  en  fut  dompté. 
Et  Menasse,  le  tenant  étroitement  serré,  le 
lia  et  le  poussa  dans  la  prison.  Tous  les  fils 
de  Jacob  étaient  stupéfaits  de  l'action  de 
Menasse;  mais  Siméon  leur  cria  :  Le  bras 
qui  m'a  frappé  n'est  pas  égyptien  :  c'est 
sûrement  un  bras  de  la  race  de  Jacob. 


wes  habites,  extreéi   en  celle  chou,  miles,   nécei* 
saii-es  dans  tout  gouvernement  régulier. 
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Joseph  renvoie  ses  frères  en  Chanaan.— Nouvelles 
inquiétudes  de  Jacob. 

Joseph  commanda  ensuite  à  l'intendant 
des  çreniers  de  mesurer  h  ses  frères  autant 
de  blé  qu'ils  pouvaient  porter,  et  de  repla- 
cer dans  le  sac  de  chacun  son  argent.  Il  les 
congédia  ensuite  en  leur  disant  :  Prenez 
garde  de  contrevenir  à  mes  ordres  ;  et  quand 
TOUS  m'aurez  amené  votre  autre  frère,  je 
TOUS  rendrai  celui  que  je  retiens  en  prison, 
et  TOUS  pourrez  ensemble  retourner  auprès 
de  TOtre  père.  Tous  répondirent  :  Nous 
nous  conformerons  ponctuellement  à  Tordre 
de  notre  seigneur;  et  ils  se  prosternèrent 
devant  lui.  £t  ils  chargèrent  chacun  sur  son 
Ane  le  blé  qu'il  avait  acheté,  et  se  mirent  en 
route  pour  retourner  au  pays  de  iChanaan. 
Lorsqu'ils  furent  arrivés  à  la  première  cou- 
chée, Lévi  délia  son  sac  pour  donner  à 
manger  aux  fines,  et  voilà  que  tout  Je  poids 
(la  somme)  de  son  argent  se  trouvait  à  Tou- 
verture.  Et  lui  et  tous  ses  frères  en  furent 
troublés,  et  ils  dirent:  Qu'est-ce  que  Dieu 
nous  fait  là?  et  que  deviennent  les  miséri- 
cordes de  Jéhova  envers  nos  pères  Abraham, 
Isaac  et  Jacob,  puisqu'il  permet  aujourd'hui 
que  le  roi  d'Eg/pte  nous  crée  des  tracasse- 
ries? Juda  leur  dit  :  Ne  demandez  pas  où 
sont  les  miséricordes  de  nos  pères.  Hél 
n*est-il  pas  vrai  que  nous  sommes  coupables 
devant  Jéhova  notre  Dieu,  pour  avoir  été 
ioamiséricordieui  envers  notre  propre  frère, 
et  ravoir  vendu  comme  un  vil  esclave? 
Ruben  ajouta:  Je  vous  ai  bien  dit  :  Ne  pé- 
chez pas,  et  ne  faites  pas  de  mal  à  cet  en- 
fant. Vous  ne  m*avez  pas  écoulé.  Maintenant 
Dieu  recherche  son  sang  de  nos  mains. 

Et  quand  ils  élaienl  près  d*arriver,  Jacob 
sortit  au-devant  d'eux  avec  toute  sa  maison. 
Il  leur  dit  au  premier  moment  :  Et  Siméon 
votr#frèreoùest-ii?  Pourquoi  ne  le  vois-je 
pas  au  milieu  de  vous?  Et  ses  fils  lui  rendi- 
rent compte  de  tout  ce  oui  leur  était  arrivé 
en  Egyple.  Entrés  dans  la  maison,  ils  ouvri- 
rent leurs  sacs,  et  voici  que  chacun  y  re- 
trouva son  argent.  Et  leur  trouble  fut  au 
comble,  et  Jacob  le  partagea.  Leur  père  dit 
alors  :  Vous  ne  cessez  de  m'accabler  de 
maux.  Je  vous  envoie  Joseph  pours*informer 
de  votre  salut,  et  vous  venez  me  dire  qu'il 
a  été  dévoré  par  une  bète  féroce.  Siméon 
p.irt  avec  vous  pour  l'Ëgynte,  et  voilà  que 
vous  me  dites  que  le  roi  1  a  mis  en  prison, 
lui  qui  est  invincible.  Maintenant  vous  me 
demandez  Benjamin,  sans  doute  pour  le  faire 
périr  également.  C'est  ninsi  que  vous  faites 
descendre  avec  douleur  ma  vieillesse  dans 
le  tombeau.  Non,  Benjamin  n'ira  point  avec 
vous.  Seul  il  me  reste  de  sa  mère,  et  je  pré- 
vois qu'il  lui  arriverait  malheur  dans  ce 
voyage.  Ruben  dit  à  son  père  :  Si  à  notre 
retour  je  ne  te  le  représente  pas,  tu  pourras 
faire  mourir  mes  deux  enfants.  Et  Jacob  dit 
à  ses  Qls  :  Demeurez  ici,  et  ne  retournez 
plus  en  Egypte;  car  jamais  mon  fils  Benja« 
min  ne  vous  y  accompagnera,  de  peur  que 
yt  ne  !e  perde  comme  ses  deux  autres  frères. 
Juda  dit  aux  autres  enfants  de  Jacob  :  Lais- 
sez-le en  repos  jusqu'à  ce  que  nos  provi- 


sions soient  épuisées  :  quand  la  f^im  mena- 
cera sa  vie  et  celle  de  toute  la  maison,  il  dira 
de  lui-même  :  Partez  avec  votre  frère. 

Jacob  consent  à  un  second  voyage  en  Egypte. 

Et  la  famine  allait  toujours  Vagj;ravant 
dans  tous  les  pays,  qui  ne  trouvaient  qu'en 
Egypte  de  quoi  soutenir  la  vie.  Les  enfants 
de  Jacob  demeuraient  tout  ce  temps  chez 
eux,  jusqu'à  l'entière  consommation  do 
leurs  vivres,  et  la  maison  de  Jacob  était 
pressée  par  la  faim.  Alors  toutes  les  per- 
sonnes de  la  famille  entourèrent  Jacob  et 
crièrent  :  Donne-nous  du  pain.  Faut-il  que 
nous  mourions  sous  tes  yeux?  El  Jacob 
ému  de  piié  pleura  amèrement.  Il  appela 
ses  fils  et  leur  djt  :  Vous  voyez  que  vos  en- 
fants pleurent  et  demandent  du  pain;  et  il 
n'y  en  a  pas  à  leur  donner;  allez  donc  en 
acheter.  Juda  lui  répondit:  Si  tu  ne  laisses 
pas  aller  notre  plus  jeune  frère  avec  nous, 
nous  ne  pourrons  pas  retourner  en  Egypte; 
car  le  roi  a  prolesté  que  nous  ne  verrons 
pas  sa  face  si  notre  plus  jeune  frère  n'est  pas 
avec  nous.  Tu  as  appris  par  la  voix  de  la 
renommée  que  ce  roi  n'a  pas  son  pareil, 
dans  le  monde  entier,  en  puissance  et  en  sa- 
gesse. Et  nous  qui  avons  vu  tant  de  rois, 
nous  n'en  connaissons  aucun  qui  puisse  lui 
être  comparé.  Tu  vois  que  dais  la  terre  de 
Ghanaan  tous  les  rois  le  cèdent  en  grandeur 
et  en  mérite  à  Abimélech,  roi  de  Palestine; 
sache  qu'Abimélech  reste  en  arrière  du 
moindre  des  ministres  du  roi  d'Egypte.  Nous 
avons  vu,  ô  notre  père,  la  magnificence  de 
son  palais,  de  son  trône  et  de  ses  nombreux 
serviteurs.  Nous  l'avons  vu  dans  tout  l'éclat 
de  sa  pompe  royale,  et  nos  yeux  ont  été 
éblouis  de  la  grâce  et  de  la  majesté  que  Dieu 
a  répandues  sur  sa  personne.  Nous  vou- 
drions, 6  notre  père,  que  tu  eusses  entendu 
les  paroles  de  sagesse,  de  prudence,  de  sa- 
gacité, que  Dieu  mettait  dans  sa  bouche  lors 
de  son  entretien  avec  nous.  Il  connaît  tout 
ce  qui  est  arrivé  tant  à  nous  qu'à  nos 
frères,  depuis  le  commencement;  et  il  nous 
a  demandé  avec  un  vif  intérêt  :  Votre  père 
dans  sa  vieillosse  avancée  est-il  bien?  Nul 
ne  s'adresse  à  Pharaon;  car  tout  se  fait  par 
les  ordres  du  vice-roi.  Quand  il  nous  prit 
pour  des  espions,  nous  fûmes  sur  le  point, 
excités  par  la  colère,  de  traiter  l'Egypte 
comme  nous  avions  fait  les  villes  des  Amor- 
rhéens;  mais  le  respect  pour  cet  homme 
nous  subjuguait,  et  nous  n'osions.  Jacob 
dit  :  Vous  m'avez  fait  un  grand  mal  en  ap- 
prenant au  roi  que  vous  aviez  un  autre 
frère.  Juda  répondit  :  Rien  n'est  caché  de- 
vant sa  perspicacité.  Mais,  pour  le  moment, 
confie  à  ma  main  le  jeune  garçon,  afin  que 
nous  puissions  nous  procurer  des  vivres.  Si 
je  reviens  sans  lui,  je  serai  coupable  en- 
vers toi  pendant  tous  les  jours.  Ne  vois-ta 
pas  comme  tous  nos  petits  enfants  pleurent 
de  faim  autour  de  toi,  shïïs  que  tu  puisses 
les  soulager?  Prends  pitié  d'eux,  et  laisse 
partir  notre  frère  avec  nous.  Où  serait  ta 
confi8nr.e  en  Jéhova,  qui  a  assisté  en  tout 
temps  tes  pères  et  toi-mème|  si  tu  crains 
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autant  que  le  roi  d'Egyple  ne  retienne  ton 
m»?  Je  jare  par  Jéhova  que  je  braverai  la 
mort  pour  le  ramener  et  te  le  rendre  sain  et 
saor.  Si  nous  n'avions  pas  tant  tardé,  nous 
aurions  déià  été  deux  fois  acheter  du  blé,  et 
nous  t'aurions  ramené  Siméon  avec  Benja- 
min. Seulement,  prie  Jéhova  notre  Dieu, 
afin  que  dans  sa  bonté  il  nous  fasse  trouver 
grâce  et  faveur  devant  le  roi  d'Egypte,  et 
devant  ses  gens.  Jacob  dit  :  Je  me  confie  en 
Jéhova  notre  Dieu,  qui  tiendra  étendue  sur 
vous  la  main  de  sa  protection,  et  vous  ren- 
dra agréables  aux  yeux  du  roi  d'Egypte  et 
de  ses  serviteurs.  Maintenant  levez-vous, 
allez  vers  cet  homme,  munissez-vous  [des 
meilleurs  et  plus  recherchés  produits  de 
noire  pays,  pour  les  lui  offrir.  Le  Dieu  tout- 
puissant  vous  fera  trouver  miséricorde  de- 
vant le  roi,  qui  vous  renverra  avec  Benjamin 
et  Siméon  vos  frères.  Et  ils  se  disposèrent 
pour  leur  départ,  et  prirent  dans  leurs  mains 
des  plus  délicats  produits  du  pays,  ainsi  que 
double  somme  d'argent.  Jacob  leur  recom- 
manda de  nouveau  instamment  son  fils 
Benjamin.  Avez  de  lui,  dit-il  aussi,  le  plus 
grand  soin  dans  ce  voyage,  et  ne  vous  en 
séparez  en  aucune  manière,  ni  en  route  ni 
en  Egypte.  Il  étendit  ensuite  ses  mains  et 

J)ria  Jehova  avec  une  çrande  ferveur.  Les 
émmes  et  les  enfants  des  fils  de  Jacob  le- 
vèrent aussi  les  yeux  au  ciel,  et  crièrent 
ters  Jéhova,  afin  qu'il  protégeât  leurs  époux 
et  leurs  pères,  et  ne  les  laissât  pas  succoni** 
ber  sous  la  puissance  du  roi  d'Egypte. 
Lettre  de  Jacob  au  vice-roi  d^Egypte. 

Jacob  remit  entre  les  mains  de  Juda  et  de 
ses  hères  une  lettre  pour  le  roi  (1346)  d'E- 
gypte. Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

«  Au  puissant  et  sage  Psonthomphanech, 
roi  d'Egypte,  de  la  part  de  ton  serviteur 
Jacob,  fils  d'Isaac,  tils  d'Abraham  l'Hé- 
breu, saluL 

«  Ce  sera  une  chose  connue  de  mon  sei- 
gneur le  roi  d'Egypte  que,  Uans  notre  pays 
de  Chanaan,  nous  avons  beaucoup  à  souffrir 
de  la  famine.  Déjà  une  première  fois  je  t'ai 
envoyé  mes  fils  pour  obtenir  de  ta  bonté  un 
peu  de  provisions.  Car  je  suis  entouré  de 
soixante-dix  enfants,  et  je  suis  très-vieux; 
mes  yeux,  appesantis  par  l'âge,  sont  devenus 
obscurs.  Outre  cela,  je  pleure  journellement 
un  fils  chéri,  du  nom  de  Joseph,  qui  a  dis- 
paru de  ma  présence.  C'est  moi  qui  avais 
ordonné  à  tnes  fils  de  ne  pas  entrer  ensem- 
ble dans  ta  capitale,  de  peur  que  les  habi- 
tants n'en  prissent  ombrage.  Je  leur  avais 
de  plus  ordonné  de  parcourir  la  ville  et  d'y 
chercher  mon  fils  Joseph.  Tu  les  as  regardés 
comme  explorateurs  de  ton  pays.  Nous  avons 
appris  par  la  renommée  combien  tu  es  sage 
et  prùclent;  dès  lors  tu  as  dû  reconnaître  sur 
leur  mine  qu'ils  sont  loin  d'être  espious.  Tu 
es  devenu  célèbre  par  ton  interprétation 
prophétique  du  sopgede  Pharaon;  celui  qui 
possède  une  telle  sagesse  n'a  pu  se  mé- 
prendre sur  la  qualité  de  mes  fils  et  sur  leur 
caractère. 

(1546)  C'csl'MIre  le  vice-roi. 


«  Cette  fois,  6  roi  mon  seigneur,  j^envoie 
en  ta  présence  mon  fils  Benjamin,  ainsi  que 
lu  en  as  exprimé  le  désir  à  mes  enfnnts.  Je 
te  supplie  cle  tenir  l'œil  sur  lui  jusqu'à  ce 
qu'il  me  soit  revenu  sain  et  sauf  avec  ses 
frères.  En  revanche,  Jéhova  notre  Dieu  aura 
l'œil  sur  toi  et  sur  ton  royaumo. 

«  Sais-tu  comment  notre  Dieu  a  traité 
Pharaon  et  le  roi  de  Palestine,  Abimélech, 
pour  s'être  emparés  de  Sara  ma  mère?  N'as- 
lu  pas  appris  qu'Abraham  notre  père,  suivi 
de  quelques  hommes  en  petit  nombre,  a 
vaincu  et  tué  les  neuf  rois  d'Elam  ?  Que 
d'eux  de  mes  fils,  Siméon  et  Lévi,  ont  dé- 
truit les  villes  des  Amorrhéens  au  nombre 
de  huit,  pour  une  injure  faite  à  leur  sœor? 
La  présence  de  Benjamin  peut  seule  les  con- 
soler de  la  disparition  de  leur  frère  Joseph. 
Juge  à  quels  excès  ils  se  porteraient  si  quel- 
qu'un mettait  la  main  sur  lui.  Tu  ne  dois 
pas  ignorer,  ô  roi  d'Kgyple,  que  nous  som- 
mes forts  de  la  puissance  de  Dieu,  qui  ne 
nous  abandonne  jamais,  pnrce  que  son 
oreille  est  continuellement  attentive  è  nos 
prières.  Quand  j'appris  de  la  bouche  de  mes 
fils  ton  comportement  envers  eux,  j'invo- 
quai  Jéhova  pour  toi.  Sans  cela,  aussi  vrai 
que  Dieu  vit,  ta  ruine  et  celle  de  ton  peuple 
serait  déjà  consommée,  et  mon  fils  Benjamin 
ne  serait  pas  venu  en  ta  présence.  Mais  je 
t'ai  épargné,  pensant  que  tu  auras  de  bons 
procédés  pour  mon  fils  Siméon,  qui  fst  resté 
dans  ta  maison.  Il  est  de  l'intérêt  de  tout 
ton  pays  de  renvoyer  en  paix  mes  fils  avec 
leurs  fi  ères. 

«  Maintenant,  voici  aue  je  t*ai  manifesté 
tout  ce  qui  est  au  fond  de  mon  cœur.  » 
Deuxième  voyage  en  Egypie. 

Lès  fils  de  Jacob  emmenant  Benjamin  al- 
lèrent en  Egypte  et  vinrent  se  prése^r  à 
Joseph.  Et  Joseph  apercevant  au  milieu d'eax 
Benjamin,  son  frère,  leur  donna  le  salut  de 
paix,  et  il  commanda  à  l'intendant  de  sa  mai- 
son de  leur  préparer  un  festin.  Quand  il 
fut  midi  Joseph  envoya  inviter  ces  hommes 
à  venir  devant  lui  avec  Benjamin.  Et  les 
hommes  parlèrent  à  l'intendant  au  sujet  de 
l'argent  qui  avait  été  remis  dans  leurs  sacs. 
Mais  il  leurdit  :  N'en  ayez  pas  d'inquiétude; 
et  en  même  temps  il  leur  amena'Ieur  frère 
Siméon.  £t  Siméon  dit  à  ses  frères  :  A  peine 
étiez- vous  sortis  de  la  vil  le  que  le  maître  de 
TEgypte  m'a  retiré  de  la  prison  où  il  m'a- 
vait enfermé  sous  vos  yeux;  bien  plus,  il 
m'a  gardé  dans  sa  maison,  et  m'a  comblé  de 
bontés.  Et  Juda  prit  Benjamin  par  la  main, 
et  tous  vinrent  ensemble  en  la  présence  de 
Joseph  et  se  prosternèrent  devant  lui  la  face 
contre  terre.  Joseph  leur  dit  :  Etes-vous 
bien?  Vos  enfants  sont-ils  bien?  Votre  vieux 
père  est-il  bien  ?  Ils  lui  répondirent  :  Nous 
nous  portons  tous  bien.  Alors  Juda  remit  à 
Joseph  la  lettre  que  Jacob  lui  envoyait.  Vt 
quand  il  l'ouvrit  il  reconnut  l'écriture  de 
son  père.  Et  comme  il  ne  pouvait  retenir  ses 
larmes,  il  se  r<4ira  prom{>tement  dans  son 
cabiuet  et  pleura  abondammeut.  Après  s'é- 
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tre  lavé  le  visage  il  revint  à  ses  frères,  et  il 
leva  les  yeux  et  vit  Benjamin.  Il  leur  dit  : 
Est-ce  là  votre  plus  jeune  frère  dont  vous 
m'avez  parlé?  Alors  Benjamin  s'avança,  et 
Joseph  lui  imposant  sa  main  siir  la  tète  lui 
dit  :  Que  Dieu  te  soit  favorable,  mon  flisi 
Et  Joseph  en  reconnaissant  son  frère,  61s  de 
sa  mère,  se  sentit  une  seconde  fois  pressé 
de  pleurer^et  il  entra  dans  sa  chambre  inté- 
rieure et  soulageason  émotion  par  des  pleurs. 
Et  après  s'être  lavé  le  visage  il  sortit  et  se 
contint.  Il  ordonna  ensuite  de  servir  le  re- 
pas. 

Or,  Joseph  tenait  i  la  main  la  coune  dans 
laquelle  il  avait  l'habitude  de  boire  à  table. 
Elle  était  d'argent  et  garnie  desardolnes  et 
de  perles  de  grand  prix.  Lorsque  les  frères 
allaientse placer,  Joseph  frappa  sur  la  coupe 
et  dit  :  Ce  vase  à  boire  m'apprend  que  Ru- 
ben  est  l'atnéde  vous  tous;  que  Siméon, 
Lévi,  Juda,  Issacbar,  Zabulon,  sont  enfants 
de  la  même  mère.  Et  il  les  fit  asseoir  en  les 
appelant  dans  l'ordre  de  leur  naissance.  Il 
dit  ensuite  :  Je  vois  aussi  que  le  plus  jeune 
n*a  pas  de  frère  maternel  parmi  vous.  Je  suis 
en  cela  comme  lui.  Qu'il  vienne  donc  pren- 
dre place  à  côté  de  moi.  Et  Benjamin  monta 
jusqu'au  trône  et  s'assit  en  face  de  Joseph. 
Or,  tous  ces  hommes  étaient  en  admiration 
d'une  pareille  certitude  de  divination.  Pen- 
dant le  repas  Joseph  leur  envoyait  de  sa  ta* 
ble  la  ()ortion  de  chacun;  mais  à  Benjamin 
ilservait  double  portion.  ManasséetEphraïm 
voyant  cela,  donnaient  aussi  leurs  portions 
à  Benjamin,  et  Aséneth  en  fit  autant  :  de 
sorte  que  Benjamin  recevait  cinq  portions 
de  chacun  des  mets  (13^7).  Joseph  tir  aussi 
oflFrirduvin  à  ses  frères;  mais  ils  refusè- 
rent d'en  boire,  disant  •  Depuis  le  iour  de 
la  disparition  de  notre  frère  Joseph  nous 
nous  abstenons  de  vin,  et  nous  ne  man- 
geons d'aucun  mets  délicat.  Mais  Joseph  les 
conjura  avec  tant  d'instance  qu'ils  burent 
avec  lui  du  vin  à  satiété  (13V8) 

Benjamin  reconnntt  Joseph   par  rinspecUon   d*un 
globe  astronomique. 

Après  cela  Joseph  s'entretint  en  particu- 
lier avec  Benjamin,  et  il  lui  demanda  :  As- 
tu  des  enfants?  Benjamin  répondit  :  Ton 
serviteur  en  a  dix,  qui  s'appellent,  Bêla, 
Béchar,  Asbel,  Géra,  Naaman,  Echi,  Ros, 
Mophim,  Hophira  et  Ared.  Je  leur  ai  donné 
ces  noms  qui  tous  expriment  mon  regret 
du  frère  unique  que  j'ai  perdu.  Joseph  se  fit 
apporter  son  globe  des  corps  célestes,  au 
moyen  duquel  il  calculait  les  temps,  et  il 
dit  à  Benjamin  :  On  m'assure  que  les  Hé- 

(!5i7)  Gen.  xlhi,  33  :  Sederunt  coram  eo,  pri^ 
mogenittts  juxla  primogenita  êua,  et  minimut  juxta 
œiatem  $uam.  Et  mirabanlur  uimit,  —  Ibid,,  34  : 
Sumptis  parlibtts  quat  ab  eo  acceperant,  majorque 
par»  tieml  Benjamin ^  ita  ut  quinque  pariibus  exce- 
derel. 

Ces  deux  versets,  surtout  le  premier,  n*ont  de 
sens  qu'autant  qu'on  y  applique  la  tradition  conscr  • 
vée  dans  le  Yasckar,  ei  qui  se  trouve  aussi  dans 
plusieurs  llvrea  des  rabbins.  Voj^.Médrasch-Rahba, 
AléJrascli-Tbaukhuina,  Yarkbi* 


breux  possèdent  toutes  les  sciences  ;entends« 
tu  queloue  chose  à  cet  instrument?  El  Ben- 
jamin :  Ton  serviteur  connaît  les  sciences 
que  son  père  lui  a  enseignées.  Alors  Joseph 
le  pria,  disant  :  Examine  la  position  des 
astres,  afin  de  découvrir  le  lieu  précis  de 
l'Egypte  oii  se  trouve  ton  frère  Joseph,  puis- 
que vous  autres  êtes  persuadés  qu'il  est  en 
ce  pays.  Benjamin  ayant  pris  le  globe  en- 
tre ses  mains,  l'examina  attentivement.  Il 
partagea  ensuite  le  ciel  de  l'Egypte  en  qua- 
tre régions  astrologiques,  et  tout  h  coup  il 
fut  saisi  de  stupeur  ;  car  il  reconnut  que  ce- 
lui qui  était  assis  devant  lui  sur  un  trône, 
était  lui-même  son  frère.  Joseph,  s'aperce- 
vant  du  saisissement  de  Benjamin  lui  de- 
manda :  Qu*as-tu  découvert,  et  quelle  est 
la  chose  qui  te  fait  éprouver  une  si  vive 
sensation?  Benjamin  désignant  du  doigt  an 
point  du  globe,  répondit  :  Il  est  indiqué  ici 
que  Joseph  mon  Irère  est  assis  près  de  moi 
sur  ce  trône.  Joseph  lui  dit  aussitôt  :  Oui, 
c'est  moi  qui  suis  ton  frère  Joseph  ;  mais  ne 
révèle  pas  la  chose  à  tes  frères.  Voitïi  que  je 
vais  vous  congédier  tous  ensemble.  Je  don- 
nerai en  même  temps  ordre  de  vous  rame- 
ner en  ville,  et  je  te  prendrai  du  mitieu  de 
tes  frères  comme  pour  te  garder.  S'ils  ex- 
posent leur  vie  pour  te  ressaisir  je  saurai 
qu'ils  se  repentent  sincèrement  de  ce  qu'ils 
m'ont  fait.  Mais  s'ils  t'abandonnent  tu  de- 
meureras avec  moi,  et  j'emploierai  la  force 
contre  eux,  et  les  chasserai  d*ici,  et  je  ne  me 
ferai  pas  connaître  à  eux. 

La  coupe  trouvée  dans  le  sac  à  blé  de  Benjamin. 

En  ce  jour-là  Joseph  commanda  à  son  in- 
tendant de  remplir  de  blé  les  sads  de  ces  frè- 
res, d'y  replacer  l'argent  qu'il  en  avait  reçu, 
d'introduire  la  coupe  d'argent  dans  le  sac  ft 
blé  de  Benjamin ,  et  de  lui  donner  des  provi- 
sions pour  la  route.  Le  lendemain  de  bon 
malin  les  hommes  chargèrent  leurs  fines,  et 
s'acheminèrent  avec  Benjamin  vers  le  pays 
de  Chanaan.  Ils  n'étaient  pas  encore  loin  de 
la  ville  lorsque  le  gouverneur  du  palais  du 
vice-roi  courut  après  eux  par  ordre  de  son 
maître,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous  dé- 
robé la  coupe  de  mon  maître? En  eniendant 
ce  reproche,  ils  furent  indignés  et  s'écriè- 
rent :  Si  lu  peux  trouver  la  coupe  sur  Tan 
de  nous,  qu'il  subisse  la  mort,  et  nous  tous 
consentirons  à  devenir  esclaves  de  ton  maî- 
tre. Et  ils  s'empressèrent  de  décharger  leurs 
Anes,  pour  faire  visiter  leurs  sacs.  Et  voici 
que  la  coupe  se  trouva  dans  le  sac  de  Ben- 
jamin. Alors  tous  les  frères  déchirèrent  hurs 

(Î318)  Le  Médrascb-Rabba  du  egaemenl  que 
depuis  le  jour  de  la  vente  de  Josepb  ils  n'avaieut 
pas  bu  de  vin. 

Notre  texte  porte,  comme  la  Bible,  TiDlff^*)*  La 
Vulgate  traduit  trop  littéralement,  et  inebriali  êunt. 
Le  verbe  bébreu  ne  signifie  pas  toujours,  s>nt^ 
vrer,  mais  bien  souvent  boi*-e  à  satiété^  ou  mieux, 
pour  nous  servir  d'une  expression  populaire,  boire 
son  contenir  sans  se  laisser  aller  jusqu'à  Tivresse. 
Tel  est  cvid(*mm 'nt  le  sens  ici.  lU  ne  burent  pas 
comme  dee  Anglais. 
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Têtements,  et  relournèreot  h  la  ville  avec  le 

Suvernear  du  palais  ;  et  pendant  le  trajet 
ne  cessaient  ae  frapper  Benjamin.  Juda» 
outré  de  colère,  s'écria  :  Vive  Dieul  cet 
homme  ne  me  fait  ramener  que  pour  causer 
en  ce  jour  la  ruine  de  sa  capitale.  Et  ils  ar- 
rivèrent'au  palais  de  Joseph,  qui  était  assis 
sur  son  trône,  el  ses  plus  forts  guerriers  se 
tenaient  à  sa  droite  eX  h  sa  gauche.  Joseph 
leur  dit  avec  sévérité:  Quelle  est  cette  action 
que  vous  avez  faite  d'emporter  ma  coupe? 
Je  sais  que  vous  l'avez  prise  pour  qu'elle 
vous  indique  le  lieu  de  ce  pays  oii  est  vo- 
tre frère.  Et  Juda  fit  entendre  ces  paroles  de 
son  affliction  :  Que  répondrons-nous  à  mon 
seigneur?  Qu'alléguerons-nous,  et  comment 
nous  justifierons-nous?  Dieu  a  trouvé  l'ini- 
quilé  de  tes  serviteurs;  c'est  pourquoi  il 
nous  accable  de  ce  malheur.  Joseph  se  leva 
brusquement  et  leur  arracha  Benjamin  de 
vive  force,  et  entra  avec  lui  dans  son  a()* 
partement  dont  il  ferma  la  porte  derrière  lui. 
Le  gouverneur  du  palais  vint  ensuite  dé- 
clarer, savoir  :  Voici  ce  que  dit  le  vice-roi  : 
Retournez  en  paix  auprès  de  votre  père.  Je 
me  contente  de  retenir  le  voleur  de  ma 
coupe. 

Section  Yaiyiggasch. 
Joseph  se  fait  connaître  à  ses  frères. 

Et  Juda  courant  après  Joseph  enfonça  la 

fiorte  d'un  coup  de  sa  main.  Il  vint  avec  ses 
rères  se  placer  devant  lui,  et  l'apostropha 
en  ces  termes  :  Que  fûon  .seigneur  ne  soit 
pas  irrité  de  ce  que  j'ai  fait,  et  souffre  que 
ton  serviteur  expose  un  mol  devant  toi.  Jo- 
seph lui  dit  :  Parle.  Et  Juda  commença  ainsi: 
N'est-il  pas  vrai  que  la  première  fois  que 
nous  sommes  venus  acheter  des  vivres,  lu 
nous  as  traités  d'espions?  Nous  nous  sommes 

I'ustiQés  de  celte  accusation  en  l'amenant 
benjamin;  et  voici  que  tu  nous  suscites  une 
autre  querelle.  Maintenant,  6  roi,  accorde 
ma  demande,  et  renvoie  avec  nous  notre 
jeune  frère  à  son  père,  de  peur  que  tu  ne 
sois  cause  en  ce  jour  de  ta  ruine  et  de  celle 
de  toute  l'Egypte.  Tu  n'ignores  pas  ce  que 
mes  frères  Siméonet  Lévi  ont  fait  à  Sichem 
et  aux  autres  villes  des  Amorrhéens  pour 
venger  Dina  notre  sœur;  que  ne  feraient-ils 
pas  pour  délivrer  Benjamin  leur  frère?  Et 
moi,  je  suis  plus  fnrl  qu'eux;  et  je  ferai  sen- 
tir en  ce  jour  la  puissance  de  mon  bras  à  loi 
et  à  ton  pays,  si  tu  ne  rends  pas  la  liberté  à 
noire  frère;  car  vous  ne  pourrez  pas  tenir 
contre  moi.  Tu  enlends  les  Egyptiens  s'en- 
tretenir encore  maintenant  des  plaies  hor- 
ribles dont  Dieu,  qui  a  fait  choix  de  notre 
famille,  a  frappé  un  Pharaon,  pnrce qu'il  avait 
osé  enlever  Sara  notre  mère.  Notre  Dieu  se 
souviendra  de  son  alliance  avec  Abraham, 
elil  t'accablera  de  maux,  pour  te  punir  de 
l'affliction  que  tu  causes  à  notre  père,  el  des 


fausses  accusations  dont  tu  te  plais  h  nous 
vexer.  Joseph  lui  répondit  :  Pourquoi  exa- 
gères-tu ainsi  votre  force,  et  que  signifi<^nt 
toutes  ces  va.nteries?  Si  je  le  commandais  à 
mes  nombreux  el  vigoureux  guerriers,  ils 
vous  écraseraient  toi  et  les  frères  ici  pré- 
sents (13^9).  El  Juda  :  C'est  plutôtà  toi  et  aux 
tiensàtremblerdevantmoi;  car  si  je  tire  mon 
épée,  vive  Jéhova!  cène  sera  pas  en  vaio. 
Je  massacrerai  toute  l'Egypte,  en  commen- 
çant par  toi  et  en  finissant  par  ton  maître Pha- 
raon  (1350).  Et  Joseph  :  Tu  n'as  pas  seul  en 
partage  une  force  extraordinaire;  je  suis 
plus  vigoureux,  plus  robuste  que  toi.  Si  tu 
tires  ton  épée,  je  la  retouruerai,  moi,  con- 
tre ta  gorge  el  œnlre  celle  de  tes  frères. 
Juda  reprit  :  Dieu  est  témoin  entre  toi  et 
nous  que  nous  n'avons  jamais  voulu  te  faire 
la  guerre.  Donne-nous  seulement  notre  frère» 
et  laisse-nous  partir  tranquillement.  Joseph 
répliqua:Parlaviede  Pharaon  vous  viendriez 
avec  tous  les  rois  de  Chanaan  aue  vous  ne 
pourriez  pas  m^arracher  votre  rrère.  Main- 
tenant, allez-vous-en  retrouver  votre  père. 
Quant  à  votre  frère,  il  demeurera  mon  es- 
clave, (^r  il  a  commis  un  vol  dans  le  palais 
du  roi.  Telle  est  la  loi  en  Egypte.  Et  Juda  : 
Tues  indigne  du  titre  de  roi.  Un  roi  répand 
avec  profusion  sur  tout  son  pays  de  l'or  et 
de  l'argent,  soit  par  des  dons,  soit  par  des 
sacrifices.  Toi  lu  fais  grtfnd  bruit  d'une 
coupe  que  tu  as  mise  toi-même  dans  le  sac 
de  notre  frère,  et  voilà  que  tu  cri  es  qu'elle  t'a 
été  volée.  A  Dieu  ne  plaise  qu'un  enfantde 
Jacob  commette  une  pareille  bassesse,  qn'il 
vole  le  moindre  objet  èi  toi  ou  à  quelque  au- 
tre, soit  roi,  soit  prince,  soil  simple  humain. 
Garde  plutôt  le  silence  touchant  cette  chose, 
autrement  on  dirait  dans  tout  le  pays  que 
le  chef  de  l'Egyple  s'est  auorellé  avec  des 
étrangers  pour  un  peu  dardent,  ou  qu'il 
les  a  accuses  d'un  crime  imaginaire,  afin  de 
s'approprier  leur  frère  comme  esclave.  Jo- 
seph répondit  :  Prenez  la  coupe  et  retirez- 
vous  de  ma  présence;  mais  il  faut  que  vous 
renonciez  à  votre  frère  car  il  m'appariient 
en  toute  justice.  Et  Juda  :  Et  comment  ne 
rougis-tu  pas  de  hasarder  celle  proposition? 
Nous  ne  renoncerions  pas  à  notre  frère  pour 
mille  fois  la  valeur  de  ta  coupe,  pas  mèaie 
pour  l'argent  qui  est  entre  les  mains  de  tous 
les  hommes  sur  la  terre.  Nous  mourrons 
plutôt  que  de  te  le  laisser.  Et  Joseph  :  Vous 
qui  avez  fait  si  bon  marché  de  voire  autre 
frère,  que  vous  avez  vendu  pour  vingt  piè- 
ces d'argent,  et  dont  vous  avez  perdu  la  trace, 
seriez-vous  plus  difficiles  pour  celui-ci?  A 
ces  mots,  Juda,  tout  humilié,  changea  de  ton. 
Que  pourrons-nous  dire  à  notre  père,  qui 
tombera  dans  un  chagrin  mortel  si  nous  ne 
lui  ramenons  pas  notre  frère?  Vous  direz, 
répondit  Joseph,  que  le  seau  a  entraîné  la 
corde  (1351).  Juda   :  Tu   recours  au  men- 


.    (1349)  1^  texte  dit  autrement.  Submergemini  in 
torum  spuiiê, 

(IS50)  Médrasch-Aabba  rlMi^drasch-Tliankliiima. 
«  Je  coiiimeticerai  par  toi  et  Je  AiiiraiparPliaraon.  i 
Voff.  aussi  Yarkbi^ 


(1551)  Proverbe  hébreu.  ^  -ttik  *nnn  -fn. 
ll«»l  à  mol,  ia  corde  a  »wvi  le  uau.  Après  la  perle 
cic!  Joseph,  celle  de  Bt'iijaiiiln.  Joseph  a  auiré  Beii* 
jamiu. 
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songe  pour  couvrir  ton  ipjostice.  Jogeph  : 
S*]']  en  était  ainsi,  je  ne  fei'ais  que  vous  ren- 
dre monnaie  pour  monnaie;  car  vous  avez 
les  premiers  menti  à  votre  père,  en  lui  don- 
nant à  entendre  qu'une  bête  féroce  avait  dé- 
t  voré  votre  frère,  tandis  que  vous  Taviez  vendu . 
Que  n'ailez-vous  dire  à  votre  père  qu'une 
bête  féroce  a  de  même  dévoré  celui-ci?  Jo- 
seph Gt  à  Judaencore  d'autres  reproches  sem- 
blablesqui  rhumiliaienteitrèmement.  Alors 
Juda,  hors  de  lui,  enleva  une  pierre  qui  se 
trouva  sous  sa  main,  pesant  plus  de  quatre 
cents  sicles,et  la  jeta  en  Tair,  et  la  reçut  dans 
la  main  gauche,  et  la  réduisit  en  i)oussièreen 
la  pressant  entre  ses  doigts.  Menasse  re- 
marquant la  frayeur  de  son  père»  prit  une 
pierre  du  même  poids,  et  en  fit  exactement 
autant.  Juda  se  tournant  vers  ses  frères,  leur 
dit  :  Je  vous  ai  déjà  communiqué  ma  pen- 
sée. Cet  homme  ne  peut  pas  être  Egyptien  : 
il  doit  appartenir  à  notre  sang.  Juda  dit  en- 
suite à  Nephthali  :  Cours  et  compte  les  quar- 
tiers de  la  ville,  et  reviens  promptement 
m'en  dire  le  nombre.  Mais  Siméon  lui  dit: 
Ne  prends  pas  ce  soin.  Je  vais  à  Tinslant  sur 
une  montagne,  et  j'en  lancerai  surla  vlUeun 
rocher  qui  écrasera  tous  les  habitants.  Or, 
ils  ne  savaient  pas  que  Joseph  comprenait 
ce  qu'ils  disaient  entre  eut  parlant  la  langue 
sainte  (t352).  Et  comme  Joseph  craignait 
qu'ils  ne  fissent  de  grands  dégftts  dans  la 
ville,  il  ordonna  à  Menasse  de  réunir  à  la 
hflle  toute  l'armée,  piétons  et  cavaliers,  avec 
des  tambours,  des  trompettes  et  autres  ins- 
truments les  plus  assourdissants. 

Nepbthaliaccomplitsamissionenpeud'ins- 
tants  ;  car  il  était  agile  à  la  course  comme  les 
chevreuils  des  champs,  et  passait  si  légère- 
ment sur  les  plantes  qu'il  ne  les  courbait  pas. 
11  rapporta  donc  que  les  quartiers  de  la  ville 
étaient  au  nombre  de  douze.  Juda  dit  alors 
è  ses  frères  :  Dépêchez-vous  de  ceindre  cha- 
cun votre  épée.  Nous  ne  laisserons  pas  une 
ftme  en  vie  dans  toute  la  ville.  Vous  tuerez 
chacun  un  quartier;  et  moi,  je  suis  assez 
furt  pour  venir  à  bout  de  trois  quartiers. 
Pendant  que  Juda  prononçait  ces  paroles, 
voici  qu'arrivaient  les  Egjyptiens  et  tous 
leurs  vaillants.  Ils  étaient  cinq  cent  neuf  ca- 
valiers et  dix  mille  piétons,  outre  quatre 
cents  hommes  qui  avaient  coutume  de  com- 
battre sans  épée  et  sans  lance ,  ne  faisant 
usage  qiie  de  la  force  de  leurs  poings.  Tous 
entourèrent  les  fils  de  Jacob,  et  commencè- 
rent à  les  étourdir  par  leurs  cris,  et  par  le 
bruit  de  leurs  instruments.  Car  Josepn  leur 
avait  défendu  de  toucher  à  un  seul  d'eux. 
Juda  voyant  qu^une  partie  de  ses  frères 
étaient  effrayés,  leur  dit:  Que  craignez-vous, 
puisque  la  protection  de  Dieu  nous  est  assu* 
rée?  11  tira  son  épée  et  s'élançant  contre  l'ar-^ 
mée  des  Egyptiens,  il  |K>ussa  un  cri  terrible 


et  prolongé.  Et  Jéhova  fit  tomber  la  crainte 
de  Juda  et  de  ses  frères  sur  les  vaillants  et 
les  hommes  qui  les  cernaient,  et  tous  s'en- 
fuirent avec  une  précipitation  telle  qu'ils 
renversèrent  ceux  qu'ils  rencontraient,  et 
dont  plusieurs  restèrent  morts  par  terre.  Et 
Juda  avec  ses  frères  les  poursuivirent  jus- 
qu'au palais  de  Pharaon.  Ils  retournèrent 
versJoseph,  et  rugissaient  devant  lui  comme 
des  lions  en  fureur,  et  comme  les  flots  qu'ir- 
rite l'agitation  de  la  mer.  Joseph  satisfait  du 
dévouement  de  ses  frères  pour  Benjamin,  se 
persuada  (qu'ils  regrettaient  de  cœur  le  mal 
qu'ils  avaient  voulu  lui  faire  h  lui-même,  et 
résolut  de  leur  découvrir  qu'il  était  leur 
frère  Joseph.  Il  envoya  Manassé  poser  la  main 
sur  l'épaule  de  Juda,  dont  aussitôt  la  colère 
s'apaisa.  Joseph  lui  demanda  ensuite  avec 
douceur:  Pourquoi  te  mets-tu  en  avant  plus 
que  tes  frères?  Juda  lui  répondit  sur  le  même 
ton  :  Sache  que  je  me  suis  rendu  garant  de 
ce  jeune  homme  envers  mon  père,  en  lui 
disant  :  Si  je  ne  te  le  ramène  pus,  je  serai 
coupable  envers  toi  pendant  tous  les  jours. 
Maintenant  que  je  trouve  grâce  à  tes  yeux 
pour  que  tu  le  renvoies  avec  mes  frères,  je 
resterai,  moi,  à  sa  place  pour  te  servir  en 
tout  selon  ta  volonté.  Si  tu  as  besoin  de  m'en- 
voyer  contre  un  roi  ennemi  de  dure  résis- 
tance, je  te  donnerai  des  preuves  de  ma 
force  et  de  ma  fidélité.J'anéantirai  son  armée 
et  je  t'apporterai  sa  tête.  Joseph  dit  alors: 
Je  vous  rendrai  votre  pins  jeune  frère,  si 
vous  m'amenez  à  sa  place  son  frère  de  mère, 
puisque  vous  dites  qu'il  a  été  conduit  dans 
ce  pays,  et  que,  d'ailleurs,  nul  de  vous  ne 
s'est  rendu  garantpour  lui  envers  votre  père. 
Siméon  lui  objecta  :  Ne  t'avons-nouspasdit 
tout  d'abord  que  nous  ne  savons  où  le  trou- 
ver, et  que  môme  nous  ignorons  s'il  n'est 
pas  mort?  Comment  peui-lu  nous  imposer 
une  semblable  condition?  Et  Joseph  :  Vous 
dites  que  Joseph  est  perdu,  et  peut-être  mort, 
si  je  l'appelais  et  qu'il  parût  devant  vos  yeux, 
me  le  donneriez-vous  pour  me  servir  à  la 
place  de  votre  plus  jeune  frère?  Alors  Juda 
entra  dans  une  grande  colère,  au  point  que 
ses  yeux  s'injectèrent  de  sang,  et  il  s'écria 
avec  tous  ses  frères  :  Plutôt  que  d'abandon- 
ner ce  frère  retrouvé ,  nous  exterminerions 
toute  l'Egypte,  ou  nous  mourrions  tous  jus- 
qu'au dernier,  en  combattant.  Alors  Joseph 
se  mit  à  appeler:  Joseph  1  Joseph!  Et  pen- 
dant que  ses  frères  se  tournaient  qui  d'un 
côté,  qui  d'un  autre,  pour  voir  par  où  en- 
trerait Joseph,  il  leur  dit  :  Où  se  perdent  vos 
regards?  Joseph  est  devant  vous.  Le  frère  que 
vous  avez  vendu,et  qui  aété  mené  enEgypte, 
c'est  moi  (1333).  Maintenant,  qu'il  ne  vous 
fâche  pas  de  m'a  voir  vendu,  car  c'est  Dieu 
qui  ma  envoyé  ici  devant  vous  pour  votre 
conservation  durant  la  famine.  Bt  Benjamin 


(i55«),  Voy.  plus  haut,  noie  4538. 

(1S53)  Dan»  la  Genète  le  déiioûment  est  amené 
autrement  ;  et,  certes  il  n'y  p<*rd  pas.  Non  se  pu- 
terat  uUra  cohi^ereJotepH.  Elevaviîque  voeem  eum 
/lelK»  et  dixii  fratfibuM  $uu:  Ego  $umJo$epk.  Adhue 
ptler  meus  vifUf 

DlGTIONIf.  DBS  ApQCBTPHES.  II, 


Notre  Yaukar  négli^  le  adhue  pater  meuetivttt 
sans  doute  prce  que  jusqu'à  présent  il  a  été  trop 
souvent  question  du  père  pour  que  losepli  ne  fûC 
sûr  de  son  existence. 

Dans  la  Médrascli-Rabbaledénoûmenteai  rapporté 
comme  dans  le  Yatehar. 
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en  entendant  tout  cela,  accourut  de  l'inté- 
rieur de  rappartement,  et  se  jetant  au  cou 
de  Joseph,  il  Tembrassa  et  pleura.  Alors  les 
autres  frères  s'approchèrent,  et  eux  aussi 
embrassèrent  Joseph.  Et  Joseph  et  tous  ses 
frères  pleurèrent  abondamment. 

Joseph  fait  de  riches  présents  à  tous  les  membres 
de  sa  famille  de  Gbanaan. 

Cependant  le  bruit  s'était  répandu  dans  le 
palais  du  roi  que  ces  hommes  étaient  les 
frères  de  Joseph.  Et  Pharaon  s'en  réjouit 
beaucoup,  et  il  envoya  de  ses  serviteurs  fé- 
liciter Joseph  de  Tarrivée  de  ses  frères.  De 
même  tous  les  chefs  des  diverses  armées 
vinrent  en  féliciter  Joseph.  Et  Pharaon  fit 
dire  par  ses  serviteurs  è  Joseph  :  Invite  tes 
frères  à  aller  prendre  dans  leur  nays  tout 
ce  qu'ils  ylont  laissé,  et  tu  les  établiras  dans 
la  meilleure  province  de  l'Egypte. 

Or,  Joseph  distribua  de  son  propre  trésor 
à  ses  irères  ;  savoir,  à  chacun  un  double  vê- 
tement de  prince  et  cent  sicles  d'argent. 
Hais  à  Benjamin  il  donna  cinq  habillements 
de  rechange,  brodés  d'or  et  d'argent, et  trois 
cents  sicles  d'argent  II  leur  commanda  de  se 
revêtir  de  ces  habillements,  et  les  présenta 
è  Pharaon.  Le  roi  se  réjouit  extrêmement  en 
voyant  que  tous  les  frères  du  Joseph  étaient 
des  hommes  robustes  et  de  belle  stature. 
Au  sortir  de  la  présence  de  Pharaon,  ils  firent 
leurs  préparatifs  pour  retourner  en  Chanaan 
auprès  de  leur  père.  Et  Benjamin  était  avec 
eux.  Joseph  leur  donna  pour  le  voyage  onze 
des  chars  de  Pharaon;  et  pour  le  transport 
de  son  père  il  fit  partir  avec  eux  le  char  de 
son  jour  de  triomphe.  Il  envoya  aussi  aux 
enfants  de  ses  frères  des  habillements  selon 
leur  nombre,  et  cent  sicles  d'argent  pour 
chacun  d*eux.  Et  pour  les  femmes  de  ses 
frères  il  envoya  des  habillements  de  la  garde- 
robe  des  épouses  du  roi,  ainsi  que  des  par- 
fums, secs  et  liquides.  Il  donna  aussi  à  cha- 
cun de  ses  frères,  dix  hommes  de  peine  pour 
faire  le  service  de  l'émigration  en  Egyple. 
Il  remit  h  Benjamin  de  plus  qu'à  ses  autres 
frères,  pour  ses  enfants,  dix  habillements, 
cinq  cents  siclesd'argent;  outre  cela,  dix  chars 
qui  étaient  un  présent  de  Pharaon.  Et  à  son 
père  il  envoya  dix  fines  chargés  de  tout  ce 
que  l'Egypte  produit  de  meilleur,  et  dix  fines- 
ses portant  une  grande  quantité  de  provi- 
sions de  bouche  pour  l'entretien  de  toute  sa 
maison  tant  en  Chanaan  que  pendant  la  route 
pour  venir  en  Egypte.  Il  envoya  à  Dina  sa 
sœur  des  robes  brochées  d'or  et  d'argent, 
ainsi  que  des  aromates  et  toute  espèce  de 
parfumeries  à  l'usage  des  femmes.  Il  en  en- 
voya autant  aux  femmes  de  Benjamin  de  la 
part  des  épouses  de  Pharaon.  Il  ajouta  à  tout 
cela,  pour  ses  frères  et  pour  leurs  femmes, 
toutes  sortes  de  pierres  fines  de  grand  prix, 

(1354}  C'est-à-dire,  fille  adoptîve.  Voy.  ci-devant 
noie  i5^6. 

(1355)  D>rnM  rm  Sfriritu»  Dei,  Yarkhi  :  La  glaire, 
divine  e$t  revenue  reposer  tur  lui 

(1356)  Paraplir.  cbald.  de  Jonathan,  Nombres 
XXVI,  46  :  Elle  a  été  introduite  en  vie  dun$  le  Para- 


et  d'autres  articles  précieux  que  les  grands 
du  pays  lui  avalent  offerts. 

Quand  les  fils  de  Jacob  partirent ,  Joseph 
les  accompagna  jusqu'aux  confins  du  pays, 
et  en  les  quittant  il  leur  dit  :  Ne  vous  que- 
rellez pas  en  route  à  mon  sujet;  car  c'est 
Dieu  qui  a  ainsi  disposé  les  choses  afin  d'as- 
surer l'existence  de  notre  famille  si  nom- 
breuse. Voici  que  nous  avons  encore  devant 
nous  cinq  années  entières  de  famine.  Il  leur 
dit  aussi  :  Arrivés  à  la  maison ,  n'annoncez 
pas  la  nouvelle  à  mon  père  brusquement; 
mais  usez  d'un  prudent  ménagement. 

La  bonne  nouvelle  annoncée  à  Jacob. 

Lorsque  les  fils  de  Jacob  furent  arrivés  è 
l'entrée  du  pays  de  Chanaan,  ils  se  consul- 
tèrent entre  eux  sur  le  moyen  d'apprendre 
l'existence  et  l'élévation  de  Joseph  à  leur 
père  graduellement,  afin  de  ne  pas  lui  cau- 
ser un  saisissement  mortel.  Et  en  s'achemi- 
nant  vers  leurs  demeures  ils  virent  arriver 
Sara,  fille  (t35il^)  d'Aser,  qui  sortait  à  leur 
rencontre.  La  jeune  fille  était  d'un  aspect 
très-agréable,  sage  et  habile  &  jouer  de  la 
harpe.  Ils  lui  donnèrent  le  baiser  de  paix, 
et  lui  dirent  :  Va  chanter  au  son  de  la  harpft 
devant  notre  père  ceci  et  cela.  Et  elle  prit 
son  instrument,  et  de  sa  voix  la  plus  douce 
elle  fit  entendre  ces  paroles  aux  oreilles  du 
vieillard  alDigé  : 

Joseph  mon  oncte  n'est  pas  mort 
Favorisé  par  le  Dieu  fort, 
D'Egypte  il  est  devenu  maître. 
La  joie  en  ton  cœur  va  renaître. 

Au  son  du  chant  agréable  qui  répétait  ces 
vers  plusieurs  fois,  il  sembla  à  Jacob  qu'il 
s'éveillait  d'un  songe,  et  la  joie  s'introduisit 
doucement  dans  son  âme.  En  même  temps 
l'esprit  de  Dieu  vint  reposer  sur  lui  (1355), 
et  il  comprit  que  le  chant  de  Sara  était  l'ex- 
pression de  la  vérité.  Et  il  bénit  la  jeune 
fille,  et  lui  dit  :  Ma  fille,  la  mort  u'aurapoiut 
prise  sur  toi  pendant  Téternité ,  parce  que 
tu  as  ranimé  mon  esprit  (1356).  Mais  répète- 
moi  ta  chanson  :  elle  me  fait  du  bien.  Pen- 
dant que  Jacobparlait  ainsi»  voici  que  ses  fils 
arrivèrent  devant  sa  porte,  montés  sur  des 
chevaux  et  des  chars,  et  précédés  de  nom- 
breux serviteurs.  Il  se  leva  promptemeni 
pour  les  recevoir,  et  il  vit  ses  fiis  en  habits 
de  princes.  Et  ils  lui  dirent  :  Joseph  notre 
frère  vit.  Il  tient  sous  sa  puissance  toute  l'E- 
gypte. C'est  lui-même  qui  te  fait  annoncer 
cet  heureux  niessaj^e.  Et  ils  étalèrent  devant 
ses  yeux  toutes  les  belles  choses  qu'ils  ap- 
portaient pour  lui,  et  ils  distribuèrent  aux 
autres  ce  que  Joseph  leur  envoyait.  A  cette 
vue',  Jacob  fut  entièrement  convaincu  de  la 
vérité,  et  sa  joiefut  grande,  et  il  s'écria:  Puis  • 
que  mon  fils  Joseph  vit  encore  ma  félicité 
est  au  comble.  Je  veux  l'aller  voir  avant  de 

dis,  sous  la  conduite  de  soixante  myriades  d*anyes^ 
parce  qu'elle  avait  annoncé  à  Jacob  que  Joseph  éteÂt 
encore  vivant. 

Le  Talmud,  trailé  Dérech-EreU  SuU.  chap.  I'^ 
met  cette  Sara  au  nombre  des  neuf  personnages 
qui  ont  été  admis  tout  en  vie  dans  le  paradis. 
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mourir.  Je  descendrai  en  Egypte,  pourvoir 
mon  fils  et  ses  enfants.  Et  Jacob,  après  s*ètre 
baigné,  et  avoir  rasé  tout  son  corps  (1357), 
se  revêtit  des  habillements  envoyés  par  Jo- 
seph, et  mit  sur  sa  tète  la  thiare  également 
envoyée  par  son  fils.  Toutes  les  personnes 
de  sa  maison  se  revêtirent  de  rpème,  et  elles 
célébrèrent  de  grandes  réjouissances.  Les 
habitants  de  Chanaan  vinrent  en  foule  féli- 
citer Jacob.  Et  Jacob  offrit  des  festins  somp- 
tueux pendant  trois  jours  aux  rois  et  à  tous 
Jes  grands  du  pays. 

Jacob  va  en  Egypte. 

Or,  après  ces  choses  Jacob  dit  :  J*irai 
Toir  mon  fils  en  Egypte,  mais  je  retournerai 
en  Chanaan,  parce  que  Dieu  ayant  promis  ce 
pays  à  Abraham,jenedois  pas  Tabandonner 
pour  toujours.  I]  pensait  aussi  intérieure- 
ment :  Je  tiens  à  m'assurer  si  mon  fils,  qui 
demeure  parmi  les  Egyptiens,  a  cons(;rvé 
dans  sou  cœur  la  crainte  de  Dieu.  Mais  le 
Verbe  de  Jéhova  (1358)  se  communiqua  à  lui 
en  cette  manière  :  Descends  en  Egypte  avec 
toute  ta  maison,  et  ne  crains  pas  d  y  demeu- 
rer ;  car  je  te  ferai  devenir  dans  ce  pays  un 
peuplenombreux.  Pource  qui  est  de  Joseph, 
rassure-toi  à  son  sujet.  Il  a  persévéré  dans  sa 
fidélité  à  me  servir.  Et  JacoD  se  réjouit  beau- 
coup de  la  piété  de  son  fils.  Jacob  ei  ses  fils, 
chacun  emmenant  toutes  les  personnes  de  sa 
maison,  partirent  donc  joyeusementdeBer- 
sabée  et  du  pavs  de  Chanaan,  et  se  mirent 
en  route  pour  TEgypte  selon  Tordredo  Jého- 
va. Quand  ils  furent  près  d'arriver,  Jacob 
envoya  en  avant  de  lui,Juda  demander  à  Jo- 
seph qu*il  lui  assignât  un  lieu  pour  sa  de- 
meure. Joseph  aussitôt  disposa  pour  son 
[)ère  et  toute  sa  maison,  une  habitation  dans 
e  pays  de  Gessen.  II  fit  ensuite  atteler  son 
char  et  se  porta  au-devant  de  son  père  au 
milieu  de  tous  ses  vaillants,  de  tousses  ser- 
viteurs ei  de  tous  les  principaux  chefs  de 
l'ERypto,  revêtus  de  byssus,  de  pourpre,  d'or 
et  dardent,  et  portant  leurs  armes;  car  il 
les  avait  tous  convoqués  sous  peine  de  mort. 
[Is  étaient  accompagnés  de  troupes  d'hom- 
mes qui  jouaient  de  tous  les  instruments 
usités  en  Egypte,  et  répandaient  tout  le  long 
du  chemin  des  aromates  et  des  parfums.  Et 
toutes  les  femmes  des  'Egyptiens,  montées 
sur  les  terrasses  des  maisons  et  sur  les  mu- 
railles, tenaient  à  la  main  des  sistres  et  des 
nables. 

Lorsque  Joseph  se  trouva  ne  plus  être 
éloigné  de  son  père  que  de  cinquante  cou- 
dées, il  descendit  de  son  char  pour  marcher 
à  pied,  et,  à  son  exemple,  tous  les  Egyptiens 
mirent  pied  à  terre.  Jacob,  étonné  et  plein 
d'admiration  à  la  vue  du  camp  brillant  et 
nombreux  qui  s'avançait  vers  lui,  demanda 
à  Juda  :  Qui  est  celui  qui  marche  au  milieu 
des  guerriers,  orné  de  vêtements  royaux, 
portant  un  manteau  de  pourpre  et  une  cou- 
ronne de  souverain  ?  Car  Pharaon  avait  en- 


voyé à  Joseph  sa  propre  couronne  pouraller 
au-devant  de  son  père.  Juda  lui  répondit: 
C'est  Joseph,  c'est  ton  fils,  qui  est  roi.  Et  Ja- 
cob se  réjouit  beaucouo  de  la  gloire  do  son 
fils. 

Et  Joseph  arrivé  près  de  son  père  se  pros<* 
terna  devant  lui,  et  tous  les  hommes  de  sa 
suite  se  prosternèrent  avec  lui  la  face  contre 
terre.  Mais  Jacob  courut  à  Joseph,  et  s'é- 
tant  jeté  à  son  cou,  il  le  baisa  et  pleura.  Et 
Joseph  en  serrant  son  père  dans  ses  bras,  le 
baisa  et  pleura.  Et  tous  les  Egyptiens  étaient 
attendrisjusqu*auilarmes.Jacob  dit  à  Joseph: 
Maintenant  je  puis  mourir,  et  je  mourrai 
content,  puisque  tu  es  encore  vivant,  que 
j'ai  vu  ta  race,  et  que  je  suis  témoin  de  ton 
élévation  aux  plus  grands  honneurs  de  la 
terre.  Ensuite  tous  les  fils  de  Jacob,  leurs 
femmes  et  leurs  enfants,  vinrent  embrasser 
Joseph,  et  pleurèrent  avec  lui  abondamment. 
Jacob  et  toute  sa  maison  firent  ensuite  leur 
entrée  dans  la  ville  avec  Joseph.  Et  Joseph 
les  établit  à  Gessen,  la  meilleure  contrée  de 
l'Egypte. 

Joseph  présente  sa  famille  au  roi 

Et  Joseph  dit  à  son  père  et  à  ses  frères  : 
Je  m'en  vais  trouver  Ptiaraon,  et  je  lui  an- 
noncerai que  mon  père  et  mes  frères  sont 
venus  vers  moi  avec  tout  ce  qu'ils  possè- 
dent, et  que  maintenant  ils  sont  au  pays  de 
Gessen.  Il  choisit  donc  parmi  ses  frères, 
Ruben.Issachar,  Zabulon  et  Benjamin,  et  les 
présenta  à  Pharaon.  Il  dit  au  roi: Mon  père, 
mes  frères,  et  toute  la  maison  de  mon  père, 
me  sont  arrivés  avec  tout  leur  avoir,  et  leur 
gros  et  menu  bétaiL  Ils  désirent  demeurer 
en  Egypte;  car  dans  le  pays  de  Chanaan  ils 
soufi'rentde  la  famine.  Pharaon  dit  à  Joseph  : 
Etablis  tes  proches  dans  notre  plus  belle 
province,  et  nourris-les  de  tout  ce  que  le 
pays  produit  de  meilleur.  Joseph  répondit 
au  roi  :  Voici  que  je  les  ai  fait  demeurer  à 
Gessen  avec  leurs  troupeaux,  à  cause  des 
Egyptiens,  qui  ont  en  horreqr  les  pasteurs 
de  menu  bétail*.  Pharaon  dit  à  Joseph  :  Con^ 
tente  tous  les  désirs  de  tes  frères.  Les  fils 
de  Jacob  se  prosternèrent  devant  Pharaon, 
et  ils  se  retirèrent  de  sa  présence  en  paix. 
Après  cela,  Joseph  présenta  à  Pharaon  soq 

f)ère.  Et  Jacob  se  prosterna  devant  le  roi  et 
e  salua  par  un  souhait  de  bonheur.  Et  la^ 
cob  et  ses  fils  avec  leurs  familles  s'en  allé* 
rentau  pays  de  Gessen,  oCt  était  leur  habi- 
tation. 

Richesses  amassées  par  «oseph  pendant  les  années 
de  famioe. 

Ce  fut  la  deuxième  année  de  la  famine,  et 
la  cent-trentième  de  la  vie  de  Jacob.  Et  Jo- 
seph nourrissait  abondamment  et  délicale- 
ment  son  père,  ses  frères  et  leurs  familles 
pendant  tous  les  jours  de  la  famine.  11  leur 
donnait  aussi  an  par  an  à  chacun  leur  be- 
soin de  vêtements  et  d'étoffes.  Il  avait  cons- 


(1557)  Choses  que  selon  les  rabbins,  il  n*avaît 
pas  faites  depuis  qu*il  pleurait  sou  fils,  à  la  ma- 
nière de  ceux  qui  sont  eo  deuil. 


(1358)  Ainsi  le  texte  :  nW  "m ,    Ver6iim  /^, 
hovœ. 
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lamiùenl  à  sa  table  son  père,  et  il  en  envoyait 
des  portions  à  ses  frères.  Pareillement  tous 
les  Egyptiens  recevaient  de  la  maison  de  Jo* 
•seph  de  quoi  se  nourrir  suffisamment  pen* 
dant  la  durée  de  la  stérilité;  car  ils  lui  ven- 
daient en  échange.tout  cequ*ils  possédaient. 
C*est  ainsi  que  Joseph  acquit  pour  Pharaon 
tous  les  champs  et  autres  terres  des  Egyp- 
tiens. Et  quand  ceux-ci  n'eurent  plus  de 
terres,  ils  apportèrent  à  Joseph  leur  or,  leur 
argent,  leurs  pierres  fines  et  aussi  leurs 
étoffes  précieuses,  afin  d'obtenir  de  quoi 
manger.  Joseph  amassa  de  cette  façon 
soixante-douze  talents  d*or  et  d'argent,  et 
des  pierres  précieuses  sans  nombre.  Et  il 
cacha  ses  richesses  en  quatre  lieux  diffé- 
rents; savoir,  dans  le  désert  qui  longe  la 
mer  Rouge,  auprès  du  fleuve  del'Euphrate, 
dans  les  déserts  qui  avoisinent  la  Perse  et 
la  Médie.  De  ce  qui  après  cela  lui  restait 
encore  entre  les  mains  il  déposa  vingt  ta- 
lents dans  le  trésor  de  Pharaon,  et  il  en  dis- 
tribua une  certaine  quantité  entre  ses  frères, 
leurs  femmes  et  les  autres  personnes  de  leurs 
maisons. 

Dernière  maladie  de  Jacob.— 11  demande  à  être  en- 
terré dans  la  caverne  double  d*Hébron— Ses  der- 
nières exhortations. — Prédiction  de  la  servitude 
d'Egypte  et  de  la  délivrance  des  enfants  dUsraèt. 

La  période  de  stérilité  étant  finie»  on  re- 
commença à  ensemencer  la  terre,  et  elle 
produisait  chaque  année  des  moissons  comme 
en  temps  ordinaire.  Joseph  exerçait  son  au- 
torité sans  trouble,  car  toutes  les  affaires 
se  géraient  par  ses  ordres.  Jacob  et  ses  en- 
fants avaient  pris  racine  dans  la  terre  de 
Gessen.  Ils  s*y  multipliaient  prodigieuse- 
ment, et  y  vivaient  tranquilles  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Les  fiis  de  Jo- 
sepn,  Ephraïm  etManassé,  se  tenaient  cons« 
lamment  dans  la  maison  de  leur  aïeul,  et 
dans  la  compagnie  des  enfants  des  frères  de 
leur  père,  afln  d'apprendre  à  connaître  les 
voies  de  Jéhuva  et  sa  doctrine. 

Section  fàikhi. 

En  ces  jours-)è  Jacob  était  fort  avancé  en 
Age.  Il  y  avait  déjà  dix-sept  ans  qu'il  demeu- 
rait en  Egypte,  et  tous  tes  jours  de  sa  vie 
étaient  de  cent  quarante-sept  ans.  Et  alors 
il  fut  pris  de  la  maladie  dont  il  devait  mou- 
rir. Il  envoya  chercher  son  fils  Joseph,  et  il 
lui  dit,  ainsi  qu'à  ses  autres  fils  :  Voici  que 
je  vais  mourir.  Le  Dieu  de  vos  pères  vous 
visitera  et  vous  ramènera  au  pays  aue  Jé- 
bova  a  juré  de  vous  donner,  à  vous  et  a  votre 
postérité  après  vous.  Quand  donc  je  serai 
mort,  vous  m'enterrerez  auprès  de  mes  pères 
dans  la  caverne  double  d'Hébroo,  dans  le 
pays  de  Chanaan.  Et  il  leur  fit  promettre 
avec  serment  de  faire  ainsi.  Ensuite  il  les 
exhorta  disant  :  Servez  Jéhova  votre  Dieu; 
oar  c'est  lui  qui  vous  sauvera  de  toute  cala- 
mité, de  même  qu'il  en  a  sauvé  vos  pères. 

Jacob  dit  aussi  :  Appelez-moi  tous  vos 
enfants.  Et  tous  les  enfants  de  ses  fils  se  réu- 
nirent autour  de  lui.  Et  en  les  bénissant  il 
leur  dit  :  Que  Jéhova  Dieu  de  vos  pères  voua 


multiplie  des  milliers  defois  autant  que  vous 
êtes  maintenant;  qu'il  vous  bénisse  et  ac- 
complisse sur  vous  les  bénédictions  qa*il  a 
données  à  votre  père  Abraham.     . 

Le  lendemain  Jacob  appela  de  nouveau  ses 
fils  autour  de  lui,  et  il  prononça,  avant  de 
mourir,  sur  chacun  d'eux  la  bénédiction  qui 
convenait  à  son  caractère.  Et  voici  que  ces 
bénédictions  sont  dans  le  livre  de  la  loi  de 
Jéhova,  écrit  pour  Israël.  Jacob  dit  aussi  à 
Juda  :  Je  sais,  mon  fils,  que  tu  es  le  plus  vi- 
goureux de  tes  frères,  et  leur  roi,  et  que  U 
postérité  régnera  sur  Ipurs  enfants  jusqu*à 
l'éternité.  Mais  exerce  tes  enfants  au  manie- 
ment des  armes,  atin  qu'ils  puissent  défen- 
dre leurs  frères  contre  tout  ennemi. 

Ce  même  jour-là  Jacob  ordonna  à  ses  en- 
fants; savoir:  Voici  qu'en  ce  jour  je  serai 
réuni  à  mon  peuple.    Vous  m'emporterez 
d'E$;ypte,  et  vous  me  déposerez  dans  la  ca- 
verne double,  ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà 
prescrit.  Mais  vous  seuls  porterez  mon  cer- 
cueil, et  nul  de  vos  enfants.  Et  voici  dans 
quel  ordre  vous  porterez  mon  cercueil.  Juda» 
Issachar  et  Zabulon  le  soutiendront  devant; 
Ruben,  Siméon  et  Gad  à  la  droite;  Ephraim» 
Manassé  et  Benjamin  derrière  ;  Dan,  Aser  et 
Nepbthali  à  la  gauche.  Vous  ne  permettrez 
pas  àLévi  de  vous  aider  à  porter,  car  lui  et 
ses  enfants  sont  destinés  a  porter  Tarche 
de  l'alliance  de  Jéhova.  Joseph   mon  fils  ne 
doit  pas  non  plus  vous  aider  à  porter  mon 
cercueil,  àcausédesadignité  royale.  Ephraïm 
et  Manasséi  ses  fils  le  remplaceront  en  cette 
chose.  Ne  vous  écartez  en  rien  de  cet  ordre 
de  convoi.  Jéhova  vous  récompensera  éter- 
nellement, vous  et  vos  enfants,  si  vous  l'ob- 
servez exactement.  Et  vous,  mes  fils,  hono- 
rez-vous les  uns  les  autres,  et  chacun  son 
prochain.  Recommandez  è   vos  enfants  et  à 
vos  pelits-enfants  de  servir  tous  les  jours 
Jéhova,  Dieu  de  vos  pères.  Car  si  vpus  opé- 
rez ce  qui  est  bon  et  agréable  aux  yeux  de 
Jéhova  votre  Dieu,  en  marchant  dans  toutes 
ses  voies,  vos  jours  et  ceux  de  vos  enfants 
et  de  vos  petits-enfants,  seront  prolongés  sur 
Ja  terre  jusqu'à  l'éternité.  Et  toi,  Joseph, 
mon  fils,  pardonne  le  crime  de  tes  frères,  et 
toutlemal  qu'ils  t'ont  fait;  car  Dieufa voulu 
ainsi  pour  ton  bien  et  pour  celui  de  tes  en- 
fants. Mon  fils,  protège  tes  frères,  selon   la 
[missance  que  tu  en  as,  contre  la  malveil- 
ance  des  Egyptiens,  et  ne  les  afflige  pas  toi- 
même;  car  je  les  confie  à  la  main  de  leur 
Dieu.  Les  fils  de  Jacob  répondirent  à  leur 
père  :  Nous  nous  conformerons  à  tout  ce  que 
tu  prescris.  Puisse  Dieu  être  avec  nous!  Ja- 
cob leur  dit  :  Dieu  sera  effectivement  avec 
vous,  si  vous  gardez  toutes  ses  voies,  sans 
vous  en  détourner  ni  à  droite  ni  à  gauche* 
mais  accomplissant  cequi  est  bon  et  agréable 
à  ses  yeux.  Car  je  sais  que  de  grandes  et 
nombreuses  calamités  vous  attendent  dans 
ce  pays,  vous  et  vos  enflints.  Hais  demeurez 
fidèles  h  Dieu,  et  il  vous  délivrera  de  toute 
angoisse.  Instruisez  vos*  enfants  dans  la  con- 
naissance de  Jéhova,  et  il  vous  suscitera  do 
vos  enfants  un  sauveur  gui  vous  délivrerade 
vos  oppresseurs,  vous  tirera  de  l'Egypte  et 
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Toos  ramènera  jusqu*au  pays  de  vos  pères, 
que  TOUS  posséderez  tranquillement. 

Après  avoir  prononcé  ces  paroles*  Jacob 
retira  les  pieds  dans  le  lit,  et  il  expira  et  fat 
recueilli  à  son  peuple.  Alors  Joseph  se  pré- 
cipita sur  son  père  en  jetant  un  cri  lamen- 
lable»  et  il  pleura  sur  lui  en  le  baisant,  et  il 
s*ôcria:  Mon  père!  mon  père!  Toutes  les 
femmes  des  fils  de  Jacob»  et  toute  sa  maison 
arriTèrent  également  et  baisèrent  Jacob  en 
pleurant  amèremenL  Et  les  Ois  de  Jacob  dé- 
chirèrent leurs  habits,  et  entourèrent  leurs 
reins  de  cilices,  et  se  ietèrent  la  face  contre 
terre,  et  répandirent  des  cendres  sur  leurs 
tAtes.  Et  Aséneth,  femme  de  Joseph,  ayant 
été  avertie  de  Taffligeant  événement,  se  re- 
vêtit d'un  cilice,  et  vint  avec  toutes  les  fem- 
mes de  la  ville  pleurer  Jacob  et  en  faire  le 
deuil.  Pareillementles  Egyptiens  qui  avaient 
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armures,  et  portaient  leurs  épées  et  les  aa-1 
très  armes  otiensives.  Les  pleureurs,  et  au- 
tres hommes  à  ga^es  pour  le  deuil,  mar- 
chaient à  une  certaine  distance  du  cercueil, 
et  faisaient  grand  bruit  de  lamentations.  Jo- 
seph et  les  officiers  de  sa  maison,  tous  nu- 
pieds,  marchaient  aux  deux  flancs  du  cer- 
cueil. Ils  étaient  accompagnés  du  reste  des 
serviteurs  de  Joseph  et  de  ses  forts  guer- 
riers armés  de  toutes  pièces.  Cinquanteser- 
viteurs  de  Jacob  précédaient  le  cercueil,  et 
répandaient  sur  la  route  de  la  myrrhe  et  de 
Taioès  et  d'autres  substances  aromatiques, 
sur  lesquels  passaient  les  fils  de  Jacob  por- 
teurs du  cercueil.  Au  dernier  rang  venait 
une  foule  d'Egy()licns  de  toutes  tes  classes. 
Joseph  avançait  de  celte  mauière,  jour  par 
jour  avec  ce  camp  nombreux,  vers  ie  pays 
de  Chanaan.  Et  Ton  parvint  à  Taire  d'Atad, 


connu  Jacob  se  rendirent  près  de  son  corps     oui  est  auilelà  du  JourdaiYi,  et  Ton  y  célébra 

ns  qu'il  était  dé-     des  funérailles  grandes  et  solennelles.  Les 


aussitôt  qu'ils  eurent  appris 
cédé,  et  ils  le  pleurèrent  pendant  beaucoup 
de  jours.  Il  arriva  même  du  pays  de  Cha- 
naan des  hommesqui  avaient  été  instruits  de 
la  mort  de  Jacob,  et  ils  le  pleurèrent  pen- 
dant soixante-dix  jours.  Et  le  deuil  était 
général  en  Egypte,  et  parmi  les  habitants  du 
pays  de  Gessen. 

Funérailles  de  Jaeob. — Esaûy  survient. 

Et  il  arriva  qu'après  cela  Joseph  ordonna 
aux  médecins  d'embaumer  son  père  avec 
toutes  sortes  d'essences  fines  ;  ce  qui  «fut 
exécuta.  A  la  fin  des  soixante-dix  jours  de 
deuil,  Joseph  dit  à  Pharaon  :  Je  désire  mon- 
ter au  pays  de  Chanaan  afin  d'y  enterrer  mon 
père,  selon  qu'il  me  Ta  fait  promettre  par 
serment.  Je  reviendrai  ensuite  ici.  Pharaon 
envoya  dire  à  Joseph  :  Fais  ainsi  que  tu  as 
juré.'Et  Joseph  se  leva  avec  tous  ses  frères 
pour  aller  enterrer  leur  père   dans  le  pays 
de  Chanaan,  conformément  à  ce  qu'il  avait 
prescrit.  Au  même  temns  Pharaon  fit  pu- 
blier :  Tout  homme  qui  s  abstiendra  de  con- 
courir avec  Joseph  et  ses  frères  à  honorer 
les  funérailles  do  Jacob,  sera  puni  de  mort. 
En  exécution  decct  ordre,  tous  les  serviteurs 
de  Pharaon  et  les  anciens  de  sa  maison, 
comme  aussi  les  anciens  de  l'Egypte,  les 
princes  et  les  seigneurs,  se  joignirent  aux 
infants  de  Jacob  pour  aller  au  pays  de  Cha- 
naan. Or,  les  fils  de  Jacob  portèrent  le  cer- 
cueil dans  l'ordre  aue  leur  père  avait  réglé. 
Le  cercueil  était  d  or  pur,  enrichi  de  pierres 
précieuses  qui  garnissaient  le  couvercle  tout 
autour.  Il  était  recouvert  d'un  drap  brodé 
d'or  ayant  des  attaches  que  retenaient  des 
ai<rafes  d'onyx  et  de  perles  (1359).  Joseph 
posa  sur  la  tète  de  son  père  une  grande  cou- 
ronne d'or,  et  lui  mil  à  la  main  un  sceptre 
d'or.  Et  le  cercueil  était  accompagné  de  l'es- 
corte qu'ont  les  rois  en  leur /ie.  Leà  troupes 
de  l'Egypte,  rangées  en  ordre,   marchaient 
en  tète  sous  le  commandement  des  valeu- 
reux chefs  de  Pharaon  et  de  ceux  de  Joseph. 
Après  elles  venaient  les  autres  Egyptiens. 
Tous  ces  hommes  étaient  revêtus  de  leurs 


rois  de  Chanaan,  au  nombre  de  trente  et  un, 
instruits  de  ce  qui  se  passait,  s'y  rendirent  ~ 
avec  leurs  suites,  pour  faire  le  deuil  de  Ja- 
cob et  le  pleurer.  Et  quand  ils  virent  sur  le 
cercueil  (a  couronne  de  Joseph,  ils  ôtèrent 
tous  de  leurs  tètes  leurs  couronnes,  et  les 
rangèrent  sur  les  quatre  côtés  du  dessus  du 
cercueil. 

Or,  Esaii,  qui  demeurait  sur  la  montagne 
de  Séir,  ayant  été  instruit  de  toutes  ces  cho- 
ses, se  leva  avec  ses  enfants,  toute  sa  maison 
et  tous  ses  serviteurs,  foule  très-considéra- 
ble, et  ils  vinrent  à  l'aire  d'Atad  pour  pleu- 
rer Jacob  et  prepdre  part  h  ses  funérailles. 
A  cette  occasion ,  les  Egyptiens  et  les  Gha- 
nanéens  recommencèrent  avec  eux  leurs 
pleurs  et  leurs  gémissements. 

Conflit  sanglant. 

Le  convoi  partit  de  ce  lieu-là  et  arriva  à 
Hébron  pour  y  enterrer  Jacob  auprès  de  ses 
pères.  Quand  on  fut  devant  la  caverne  do 
Carialh-Arbée  (1360),  Esaii  et  ses  fils  en  bar- 
rèrent de  leur  corps  l'entrée,  et  ils  dirent  à 
Joseph  :  Jacob  ne  sera  pas  enterré  ici;  car 
cette  caverne  est  à  nous.  Joseph  enflammé 
de  colère,  dit  à  Esaii  :  Quelle  est  cette  pré- 
tention que  tu  mets  en  avant  en  ce  jour? 
N'est-il  pas  vrai  qu'après  la  mort  d'Isnac,  il  v 
a  de  ce  temps  vingt-cinq  ans,  tu  as  vendu  a 
mon  père  Jacob,  pour  de  grandes  richesses» 
ta  part  et  celle  de  ta  postérité,  non-seule- 
ment de  ce  champ  avec  sa  caverne,  mais 
aussi  de  tout  le  pays  de  Chanaan  ?  Esaii  ré- 
pondit :  Ce  que  tu  dis  est  faux.  Je  n'ai  rien 
vendu.  Or,  Esaii  niait  ainsi,narce  qu'il  savait 
que  Joseph  était  absent  5  1  époque  de  cette 
vente.  Joseph  lui  objecta  :  Mais  mon  père  a 
dressé  de  cette  vente  un  contrat  en  bonne 
forme.  Il  est  revêtu  de  Tatteslation  de  té- 
moins, et  nous  le  conservons  en  Egypte.  Et 
Esaii  :  Produisez  ce  contrat,  et  j'accepterai 
tout  ce  qu'il  contient.  Alors  Joseph  appela 
son  frère  Nephthali,  et  lui  dit  :  Cours  avec 
la  vélocité  dont  tu  es  doué,  et  apporte-nous 
d'Egypte  les  écrits  authentiques  passés  entre 


(1559)  Texte,  nSn. 


(1560)  Yulgate,  civiias  Arbee. 
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tamiûenl  à  sa  table  son  père,  et  il  en  envoyait 
ies  portions  à  ses  frères.  Pareillement  tous 
tes  Egyptiens  recevaient  de  la  maison  de  Jo- 
seph de  quoi   se  nourrir  suffisamment  pen« 
dant  la  durée  de  la  stérilité;  car  ils  lui  ven- 
daient en  échange.tout  ce  qu'ils  possédaient. 
C'est  ainsi  que  Joseph  acquit  pour  Pharaon 
tous  les  champs  et  autres  terres  des  Egyp- 
tiens. Et  quand  ceux-ci   n'eurent  plus  de 
terres,  ils  apportèrent  à  Joseph  leur  or,  leur 
argent,  leurs  pierres    fines  et  aussi  leurs 
étoÉfes   précieuses,  afln  d'obtenir  de  quo' 
manger.    Joseph    amassa    de   cette  far     ^^- 
soixante-douze  talents  d'or  et  d'arge»     ^> 
des  pierres  précieuses  sans  nombr    ,^^t;/tf- 
racha  ses   richesses  en  quatre  Ir  ^'X 
rents;  savoir,  dans  le  désort     y'^daUe^x 
mer  Rouge,  auprès  du  fleuve      ,, .  ;^;  car  il 
dans  les  déserts  qui  avois^    ^^'î^r  je  Jacob 
la  Médie.   De  ce  qui    ar    /.yf?'fl!or,  Husim 
encore  entre  les  main**     /f^f,'f/f^ 
Jents  dans  le  trésor  (^       /^^îjrf^j^^  donc 

Iribuaune  ceriainp  .^  ><,;/7'^/e/îi[)ôc  d'en- 
Jeurs  femmes  et  I  /^^y.'^^'^'Jj/re  ce  mouve- 
maisons.  '^^''  ^s'^mHi^  ^  comprendre 

Dernière  mal     .^v^fy^/^; //acob  dans  la  ca- 


terré  dar 
r.ières  f 

La 


y^.i2^' 


v^Jf'^^îJ'j^f'^idnJt  à  Esaù  dans  fa 


coo* 

prr 

t 


*  i  ^^taf-^  ld(^  s*^^  ^P^®  fil  rouler  sa 

-    ^^'^i^  milieu  des  combat- 

*^,;.s*^)ij  S?pi'Husim  les  fils  de  Jacob 

.>  V/^^-'^^Ljtiours,  et  ils  enterrèrent 

péff^j^^^ !^^  fi^nr  père  dons  la  caverne 


^ti 


fJ^^'*%t  enterré  dans  la  caverne  dou- 
•*'^V"^j'^abitsprécieuT,et,  par  les  soins 

rt'r^'^'^vec  les  honneurs  qui  se  ren- 
i^^^C  dépouilles  des  rois. 


lie 


Hêfl^  ^^h  eVses  frères  observèrent  ensuite 
-^^'^^ii  deuil  de  sept  jours  (1361  j. 
/^f^'^'^e  temps  après  cela,       -^' 


•"-  de  teropî»  n^rc^  ccm,  pendant  que  le 
^^îig  d'fisaix  était  encore  gisant  par  terre 
citi^^^pulture,  ia  lutte  recommença  plus 
^le  entre  les  enfants  de  Jacob  et  ceuxd'E- 
f^r'^^oi  étaient  venus  mettre  le  feu  à  la  ville 
j^rtéhron,  où  se  tenaient  alors  les  enfants 
^  jat  ob.  Mais  ceux-ci  d(^Qrent  les  enfants 
A'Esa\Xf  et  leur  tuèrent  quatre-vingts  hom- 
mes, tandis  qu'eux-mêmes  n'en   perdirent 


p55  un  seul.  La  main  de  Joseph  s'appesantit 
sur  tous  les  gens  d'Esaii,  et  il  fit  prisonnier 
Sepho,  fils  d'Eliphaz,  et  cinquante  de  ses 
cofupagnons.  Il  les  chargea  de  chaînes,  et 
jes  mit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs 
pour  les  emmener  en  Egypte.  Ceux  de  la 


maison  d'Esaii  qui  restaient,  s'enfuirent  avec 

(iSGI)  Pour  le  deuil  des  Hébreux  anciens,  Voy, 
Fleury,  Mœur$  des  luraéUtes^  ii®  partie,  xviii. 

(156i)  Une  partie  nolable  des  p»ges  suivantes 
appartient  éviaeminent  aux  suppléments,  et  se 
compose  d'emprunts  Tails  au  livre  liébreu  Yosiplton^ 
de  Joseph-ben-Goriou. 

(1365)  Ce  lienaba  nommé  dans  la  Genèse,  xxxvr, 
52,  est  une  des  villes  dont  Rosenmucller  dit:  c  Igno- 
ramus,  nam  inlra,  an  extra  Idum^am  quaerendae 
sint.  >  S.  Jérôme,  De  loch  Hebr.,  nous  apprend  que 
de  son  temps  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  deux 
lieux  appelés  Dennaba.  (Par  deux  nn  comme  récri- 
vent les  LXX,  A£vva6d.) 


multiplie  des  milliers  d^'^  jîxt  encaplWité, 

êtes  maintenant;   qu'**^  d'Esau.  Us  enfants 

complisse  sur  vouf  ^jrent  jusqu'à  lafron- 

données  h  votre  '  ^i!s  n'en  frappèrent  aucun, 

LeleodemaVi*  la  dépouille  d'Esaû  qnH< 

fils  atJtour  r*  ^eph  et  ses  frères  relournèrcnià 

mourir,  r  a  ils  se  reposèrent  ce  jour-là  et  le 

conver   «m  des  fatigues  des  combats.  Quant 

I)én^    jfanls  d'EsaCt,  revenus  à  la  montagne 

J<*'   jëfr,  ils  y  enterrèrent  le  tronc  de  leur 

v'fe  ;  car  sa  tête  avait  été  enterrée  à  Hébron, 

SUT  le  lieu  même  du  combat. 

Expédition  des  enfants  d*Esaii  contre  l'Egypte. 

Dès  le  troisième  jour  après  ces  événements, 
les  enfants  dTEsaû  s'occupèrent  è  réunirsous 
les  armes  tous  les  enfants  de  Séir  l'Horrhéea 
et  tous  les  enfants  de  l'Orient,  et  en  for- 
mèrent nnc  armée  nombreuse  comme  le 
sable  de  la  mer,  et  ils  descendirent  vers  TE- 
gypte  pour  attaquer  Joseph  et  délivrer  leurs 
frères  captifs.  Joseph,  ses  frères  et  les  vail- 
tanls  d'Egypte  marchèrent  à  leur  rencontre 
jusqu'à  Hamessès,  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  très- considérable.  Ils  leur  tuèrent 
six  cent  mille  hommes,  parmi  lesquels  tous 
les  vaillants  des  enfants  de  Séir  l'Horrhéen. 
Le  peu  d'hommes  qui  survécurent  à  la  dé- 
faite s'enfuirent  avec  Eliphaz,  fils  d*E$aù. 
Joseph  et  ses  frères  les  poursuivirent  jusqu'à 
Socoth,  et  leur  tuèrent  encore  en  ce  lieu 
trente  hommes.  Ceux  qui  purent  échapper 
s'enfuirent  chacun  chez  soi.  Joseph,  sesirè- 
res  et  les  guerriers  Egyptiens  s'en  revinrent 
triomphants  en  Egypte.  Sepho,  fils  d'Elipliaz, 
et  ses  compagnons  de  captivité,  déjà  si  alili- 
gés,  éprouvèrent  une  nouvelle  affliction. 

Guerre  entre  les  enfants  d'Esaû  ei  les  eofanlsde 

Séir  (t36i). 

Lorsque  les  enfants  d'Esaii  et  les  enfants 

de  Séir  furent  de  retour  dans  leur  pays» 

ceux-ci  dirent  aux  premiers:  Vousvouz 

Sue  c'est  à  cause  de  vous  que  nous  avons 
prouvé  cette  grande  défaite,  et  qu'il  nenous 
reste  plus  un  seul  vaillant,  un  seul  homme 
connaissant  l'art  de  la  guerre.  Mainlenani, 
retirez-vous  de  notre  territoire  et  allez-vous- 
en  au  pays  de  Chanaan,  patrie  de  vos  ancê- 
tres. De  quel  droit  vos  enfants  posséderont- 
ils  un  jour  cp  pays-ci  avec  les  nôtres?  Mais 
les  enfants  d'Esaû  ne  voulant  pas  obtempérer 
à  cet  ordre,  les  enfants  de  Séir  résolurenliie 
les  expulser  par  la  force  des  armes.  Alors 
les  enfants  d'Esaii  envoyèrent  secrèlenieni 
dire  àAinias,  roi  de  Denaba  ,  en  Afri- 
que fl363)  ;  Accorde-nous  du  secours  en 

Le  supplément  du  Yaschar,  ou  plutôt  le  Yosi- 
plion,  qu'il  copie,  en  fait  maladroitement  la  a^!él>re 
ville  de  Carihage,  en  Afrique. 

Il  y  a  dans  ces  fragments  rabbiniques  des  rémi- 
niscences d'Enée  et  de  Turnus,  se  dispuunt  b 
main  de  Lavinie,  appelée  ici  Jania,  et  ^t%  guerres 
entre  les  Romains  et  les  ('artliaginois.  Mais  tout  y 
est  déliguré  et  arrangé  velut  œgri  sommia,  comme 
dit  Horace.  On  y  rapporte,  entre  autres,  qu'Anni- 
bal,  roi  de  Carthage,  après  ses  expéditions  conirc 
les  Romains,  retourna  dans  sa  Tille,  et  v  finit  heu- 
reusement SCS  jours.  Credat  Judxus  Apelfa. 
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ommesy  afin  qu'ils  noas  soutiennent  contre 
*  enfants  de  Séir  I*Horrliéen  ;  car  ils  ont 
la  de  nous  chasser  de  ce  pays.  Aïnias 
\  qui  à  cette  époque  voulait  du  bien 
^ants  d*Esaii,  leur  envoya  cinq  cents 
y%i  bons  soldats,  et  huit  cents  cava- 
«^urcôté,  lesenfants  de  Séir  avaient 
enfanta  de  l'Orient  et  aux  Ma- 
,c      ^  "ant:  Vous  avez  vu  le  mal  que 

-"^  '^     <^  Xsaii  ont  attiré  sur  nous  en 

-   . .   >^  t  dans  une  guerre  contre  les 

'.  ■    •>  \    ^  dans  laquelle  presque  toute 

•    '  .^#  péri.  Venez  donc  nous  aider 

^  \   ■*  •  .erde  notre  pays,  et  à  venger  sur 

aiort  de  nos  frères,  dont  i!  sont  la 
.^e.  Les  enfants  de  l'Orient  accueillirent 
la  demande  des  enfants  de  Séir,  et  ils  leur 
enyovèrent  huit  cents  hommes  exercés  \i  ti- 
rer I  épée.  La  bataille  entre  les  deux  partis 
se  livra  dans  le  désert  de  Pharan.  Lesenfants 
fie  Séir  restèrent  vainqueurs  des  enfants 
d'Esaii,  et  ils  tuèrent  deux  cents  hommes 
des  gens  d'Aïnias.  Le  jour  suivant,  les  en- 
fants d'Esaii  retournèrent  è  la  charge;  et 
l'issue  du  combat  leur  fut  encore  contraire, 
et  les  enfants  de  Séir  les  serrèrent  de  près. 
Les  enfants  d'Esaii  voyant  que  les  enfants 
de  Séir  avaient  le  dessus,  une  partie  d'entre 
eux  se  tourna  contre  ses  frères,  et  se  joignit 
à  l'ennemi.  Dans  cette  deuxième  journée  les 
enfants  d'Esaii  avaient  éprouvé  une  nouvelle 
perte  notable,  et  il  y  périt  vingt-huit  hom- 
mes des  gens  d'Aïnias.  Le  troisième  jour, 
les  enfants  d'Esaii  accablés  de  tristesse»  di- 
rent l'un  à  l'autre:  Que  ferons-nous  à  nos 
frères  qui  se  sont  joints  à  nos  ennemis  contre 
nous?  Et  ils  Grentdirede  nouveau  à  Aïnias, 
roi  de  Denaba  :  Envoie-nous  encore  du  se- 
cours pour  combattre  les  enfants  de  Séir, 
qui  déjà  deux  fois  ont  été  plus  forts  que 
nous.  Aïnias  leur  envoya  un  nouveau 
corps  auxiliaire  de  six  cents  vaillants  guer- 
riers. Au  boutde  dix  jours  les  enfanis  d^saii 
iittaquèrent  dans  le  désert  de  Pharan  les  en- 
fants de  Séir,  qui  cette  fois,  furent  entière- 
ment défaits,  lous  leurs  guerriers  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille,  périrent  dans  ce 
combat, jusqu'à  leur  dernier  homme;  et  il 
ne  survécut  de.  leur  peuple  que  les  jeunes 
enfants  qui  étaient  restés  dans  la  ville.  Les 
Madianites  et  lesenfanlsde  l'Orient  s'étaient 
retirés  du  combat  à  l'heure  même  oii  ils  vi- 
rent que  les  enfants  de  Séir  succombaient. 
Mais  les  enfants  dEsaii  les  poursuivirent 
jusqu'à  leur  pays,  et  leur  tuèrent  dans  leur 
fuite  deux  cent  cinquante  hommes.  Du  côté 
àes  enfants  d'Esaii  environ  trente  hommes 
avaient  été  tués,  mais  par  la  main  de  ceux 
de  leurs  propres  frères  qui  avaient  tourné 
leurs  armes  contre  eux.  Et  cela  fut  un  sur- 
croît d'afflictions  pour  tous  les  enfants^  d'Esaii. 

(1564)  Aïnias.  Le  texte  porte,  Angias»  OMNIUM* 
ILiis  it  est  clair  que  Fauteur  a  voulu  donner  ici  le 
DOin  grec  d*Ënée,  dont  il  fait  un  roi  de  Carthage, 
AlvsCa^.  Prononcez  ei,  I.  Sous  la  m.iin  des  copistes 
ignorants  le  3  est  devenu  J,  et  le  premier  >  est  deve- 
nu 3,  cbau|temeot8  qui  peuvent  arriver  racileiuent 
dans  t^écnture  rabbiuiqite,  tuituut  dans  Tan- 
cîenne  écriture  rabbintque.  U  est  certain  que  prî- 


tes enfants  d'Esaii,  revenus  à  Séir,  mas- 
sacrèrent tout  ce   qu*ils  y  trouvèrent  de  < 
femmes  et  d'enfants,  et  ne  conservèrent  en  * 
vie  que  cinquante  jeunes  garçons,  qu'ils  ré-  ' 
duisirent  en  esclavage,  et  cinquante  jeunes 
filles  qu'ils  prirent  pour  épouses.  Et  ils  s'em- 
parèrent de  tous  les  troupeaux  et  de  toutes 
les  richesses  des  enfants  de  Séir.  Ils  parta- 
gèrent tout  le  pays  en  cinq  districts,   selon 
le  nomhredes  fils  d'Esaii.  lilt  jusqu'à  ce  jour 
ils  possèdent  en  toute  sûreté  la  terre  de  Séir. 

Les  enfants  d'Esaû  se  donnent  un  roi. 

En  ces  jours-là  les  enfants  d'Esaii  délibé- 
rèrent de  se  donner  un  roi,  pour  gouverner 
le  pays  et  pour  les  commander  à  la  guerre. 
Mais  ils  jurèrent  tous  que  jamais  un  homme 
de  leur  nation  ne  régnerait  sur  eux.  Car  de- 
puis la  trahison  de  leursfrèresdans  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Séir  ils  se  déficient 
chacun  de  son  propre  fils,  do  son  frère,  do 
son  ami.  Or,  il  y  avait  parmi  les  oRiciers  atta- 
chés au  service  personnel  d'Aïnias,  roi  de 
Denaba  ,  un  homme  nommé  Bt'^la  ,  fils  de 
Béor  (1365).  C'était  un  vaillant  guerrier, 
beau  et  bien  fait,  instruit  dans  toutes  les 
sciences,  honimn  de  conseil.  Il  n'avait  pas 
son  pareil  parmi  tous  les  officiers  d'Aïnias. 
Les  enfants  d'Esaii  l'élurent  donc  pour  ré- 
gner sur  eux.  Et  après  lui  avoir  donné  l'onc- 
tion royale,  il  se  prosternèrent  devant  lui  en 
s'écriant:  Vive  le  roi  I  vive  le  roi  1  Et  ils  éten- 
dirent par  terre  un  grand*  tapis  sur  lequel 
tous  déposaient  en  offrande  A^%  bijoux  do 
prix  et  des  pièces  de  monnaie;  de  sorte 
qu'ils  enrichirent  leur  roi  en  or,  en  argent 
et  en  pierres  fines.  Us  lui  firent  aussi  un 
trône,  et  lui  placèrent  sur  la  tète  une  cou- 
.ronne  royale,  et  lui  construisirent  un  palais 
pour  sa  résidence.  El  Bêla  régna  l'espace  de 
trente  ans  sur  les  enfants  d'Esaii. 

En  ce  temps-là  les  gens  d'Aïnias  s'en  re- 
tournèrent à  Denaba  auprès  de  leur  matlre, 
après  avoir  reçu  leur  paye  de  guerre  do  la. 
main  des  enfants  d'Esaii: 

Mort  de  Pharaon. 

Dans  la  (rente-deuxième  annéo  de  lades^ 
cented'lsraël  en  Egypte, qui  était  lasoixante- 
onzième  delà  vie  de  Joseph,  il  arriva  que 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  mourut,  et  son  fils 
Magrou  lui  succéda.  Les  Egyptiens  changè- 
rent S0J3  nom  en  celui  de  Pharaon  ;  car  (elle 
est  leur  coutume  à  i'égardde  leurs  rois  (1366). 
Mais  Pharaon  avant  do  mourir  avait  institué 
Joseph,  tuteur  de  son  fils  ;.  en  sorte  que  Ma- 
gron  était  sous  l'autorité  de  Joseph,  si  ce 
n*est  qu'il  portait  le  titre  de  roi  et  était  assis 
sur  le  tr6ne.  Les  EgyfUiens  y  donnèrent  Ta 
main  volontiers;  car  ils  aimaient  Joseph  et 
louaient  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouver- 

mitîvement   ce  nom  était  écrit,  D^t^^N   (Ainiàs). 

Morin,  Extn.  hiblicœ^  lib.  ii,  cierc.  I ,  cap.  3, 
numéros  8  et  9,  déchiffre  parfaitement  plusieurs  des 
noms  historiques  délignrés  dans  te  Yotiphon.  Mais 
il  ne  donne  pas  celui  qui  ost  Tohjet  de  cette  note. 

M365)  Geii,  xxxvi,  32;  BWa  /i/tui  Beor  nomenquf 
uiiU  eju$  Denaba. 

(13ti6)  Votj.  p'ua  haut  colonne  Itit. 
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notre  père  et  son  frère  :  celui  de  la  vente  de 
ce  pnjrs  et  celui  du  renoncement  au  droit 
d*af  nesse  ;  afin  que  nous  confondions  Timpu- 
dence  d*£saû  et  de  ses  fils.  Et  Nephtbali  par- 
tit arec  la  vitesse  du  vol  de  Torseau.  Or, 
Neplithali  avait  les  jambes  plus  légères  que 
ies  chevreuils  des  champs.  Dans  sa  course 
rapide  il  passait  sur  les  plantes  sans  les  faire 

«lier.  Qitand  Esaii  et  ses  enfants  virent  que 
ephihali  était  parti  pour  chercher  les  ti- 
tres, ils  disputèrent  la  caverne  plus  vîolem- 
nient,  et  ils  engagèrent  un  combat  avec  Jo- 
seph et  ses  frères.  Mais  les  fils  de  Jacob  et  les 
Egyptiens  leur  opposèrent  une  vigoureuse 
résistance,  et  leur  tuèrent  quarante  hom- 
mes. 

Et  Husim,  fils  de  Dan,  était  éloigné  du  lieu 
du  rombat  l'espace  de  vingt  coudées  ;  car  il 
était  resté  avec  d'autres  enfants  de  Jacob 
près  du  cercueil,  pour  le  garder.  Or,  Husim 
était  sourd  et  muet  :  cependant  il  remarqua 
qu'il  j  avait  du  tumulte.  11  demanda  donc 
(par  siffnes)  :  Qu'est-ce  qui  empêche  d'en- 
terrer Te  mort?  Et  que  veut  dire  ce  mouve- 
ment que  j'aperçois?  On  lui  fii  comprendre 
qu'Esaû  et  les  siens  s'opposaient  par  les  ar- 
mes à  l'enterrement  de  Jacob  dans  la'  ca- 
verne. Aussitôt  il  courut  à  Esaû  dans  fa 
mdiée,  et  d'un  coup  de  son  épée  fit  rouler  sa 
tête  loin  du  tronc  au  milieu  des  combat- 
tants. Après  cefaitd'Husim  les  fils  de  Jacob 
demeurèrent  vainqueurs,  et  ils  enterrèrent 
sans  résistance  leur  nère  dans  la  caverne 
sous  les  yeux  des  &ls  a'Esaû. 

Et  Jacob  fut  enterré  dans  la  caverne  dou- 
ble, revêtu  d'habitsprécieuT,  et,  par  les  soins 
de  Joseph,  avec  les  honneurs  qui  se  ren- 
dent aux  dépouilles  des  rois. 

Joseph  et  ses  frères  observèrent  ensuite 
le  grand  deuil  de  seiH  jours  (1361  ). 

Peu  de  temps  après  cela,  penclant  que  le 
cadavre  d'Esaii  était  encore  gisant  par  terre 
sans  sépulture,  la  lutte  recommença  plus 
forte  entre  les  enfants  de  Jacob  et  ceuxd'E- 
saii,  qui  étaient  venus  mettre  le  feu  à  la  ville 
d'Hébron,  où  se  tenaient  alors  les  enfants 
de  Jacob.  Mais  ceux-ci  dc^Grent  les  enfants 
d'Esaû,  et  leur  tuèrent  quatre-vingts  hom- 
mes, tandis  qu'eux-mêmes  n'en  perdirent 
pas  un  seul.  La  main  de  Joseph  s'appesantit 
sur  tous  les  gens  d'Esaii,  et  il  fit  prisonnier 
Sepho,  fils  d'Eliphaz,  et  cinquante  de  ses 
compagnons.  Il  les  chargea  de  chaînes,  et 
les  mit  entre  les  mains  de  ses  serviteurs 
pour  les  emmener  en  Egypte.  Ceux  de  la 
maison  d'Esaû  qui  restaient,  s'enfuirent  avec 

(ioGi)  Pour  le  deuil  des  Hébreux  anciens,  Voy. 
Fleury,  Mœur$  des  luraéUteêt  ii«  partie,  xviii. 

(136i)  Une  partie  notable  des  pages  saivantes 
appartient  éviaemment  aux  suppléments,  et  se 
compose  d^empriints  faits  au  livre  bébreu  Yasiphon^ 
de  Josepb-ben-Goriotj. 

(1365)  Ce  Uenaba  nommé  dans  la  Genèse,  xxxvi, 
52,  est  une  des  villes  dont  Rosenmucller  dit:  c  Iguo- 
ramus,  num  inlra,  an  extra  Idumxam  quaerend» 
sint.  >  S.  Jérôme,  De  loci$  Hehr.^  nous  apprend  que 
de  son  temps  il  y  avait  encore  dans  ce  pays  deux 
Houx  appelés  Dennaba.  (Par  deux  nn  comme  Técri- 
Tent  les  LXX,  AËVva6d.) 


Elfphflz,  afin  de  ne  pas  tomber  en  captivité^ 
et  emportèrent  le  corps  d'Esaû.  Les  enfants 
de  Jacob  les  poursuivirent  jusqu'à  la  fron- 
tière de  Séir.  Maisils  n'en  frappèrent  aucun* 
par  égard  pour  la  dépouille  d*£saû  qu'ils 
portaient.  Joseph  et  ses  frères  retournèrentk 
Hébron,  où  ils  se  reposèrent  ce  jour-lè  et  le 
lendemain  des  fatigues  des  combats.  Quant 
aux  enfants  d'Esau,  revenus  à  la  montagne 
de  Séir,  ils  y  enterrèrent  le  tronc  de  leur 
F>ère  ;  car  sa  tête  avait  été  enterrée  à  HébroD, 
sur  le  lieu  même  du  combat. 

Ex^diiioa  des  enfants  d^Esau  contre  TEgyple. 

Dès  le  troisième  jour  après  ces  événements, 
les  enfants  dPEsaû  s'occupèrent  &  réunir  sous 
les  armes  tous  les  enfants  de  Séir  THorrhéen 
et  tou3  les  enfants  de  l'Orient,  et  en  for- 
mèrent nne  armée  nombreuse  comme  fe 
sable  de  la  mer,  et  ils  descendirent  vers  l'E- 
gypte pour  attaquer  Joseph  et  délivrer  leurs 
frères  captifs.  Joseph,  ses  frères  et  les  vaiN 
lants  d'Egypte  marchèrent  à  leur  rencontre 
jusqu'à  Hamessès,  et  leur  firent  éprouver 
une  perte  très-considérable.  Ils  leur  tuèrent 
six  cent  mille  hommes,  parmi  lesquels  tous 
les  vaillants  des  enfants  de  Séir  l'Horrhéen. 
Le  peu  d'hommes  qui  survécurent  à  la  dé- 
faite s'enfuirent  avec  Elipbaz,  fils  d'Esaû. 
Joseph  et  ses  frères  les  poursuivirent  jusqu'à 
Socolh,  et  leur  tuèrent  encore  en  ce  lieu 
trente  hommes.  Ceux  qui  purent  échapper 
s'enfuirent  chacun  chez  soi.  Joseph,  ses  frè- 
res et  les  guerriers  Egyptiens  s'en  revinrent 
triomphants  en  Egypte.  Sepho,  fils  d'Eliphaz, 
et  ses  compagnons  de  captivité,  déjà  si  affli- 
gés, éprouvèrent  une  nouvelle  affliction. 

Guerre  entre  les  enfants  d'Esaû  et  les  enfants  de . 
Séir  (\Z&i). 

Lorsque  les  enfants  d'Esaii  et  les  enfants 
de  Séir  furent  de  retour  dans  leur  pavs, 
ceux-ci  dirent  aux  premiers  :  Vous  voyez 

Sue  c'est  à  cause  de  vous  que  nous  avons 
prouvé  cette  grande  défaite,  et  qu'il  ne  nous 
reste  plus  un  seul  vaillant,  un  seul  homme 
connaissant  l'art  de  la  guerre.  Maintenant, 
retirez-vous  de  notre  territoire  et  allez-vous- 
en  au  pays  de  Chanaan,  patrie  de  vos  ancê- 
tres. De  quel  droit  vos  enfants  posséderont- 
ils  un  jour  ce  pays-ci  avec  les  nôtres?  Mais 
les  enfants  d'Esaii  ne  voulant  pas  obtempérer 
à  cet  ordre,  les  enfanis  de  Séir  résolurent  de 
les  expulser  par  la  force  des  armes.  Alors 
les  enfanis  d'Esaii  envoyèrent  secrètement 
dire  àAïnias,  roi  de  Denaba  ,  en  Afri- 
que fi363)  :  Accorde-nous  du  secours  en 

Le  supplément  du  Taschar,  ou  plutéi  le  Tost- 
phon,  qu*il  copie,  en  fail  maladroiieinenl  la  célèbre 
ville  de  Ganhage,  en  Afrique. 

Il  y  a  dans  ces  fragments  rabbiniques  des  rémi- 
niscences d'Enée  et  de  Turnus^  se  disputant  la 
main  de  L»vinié,  appelée  ici  Janla,  et  des  guerres 
entre  les  Romains  et  les  Carthaginois.  Mais  tout  y 
est  détiguié  et  arrangé  vtlul  œgri  sommia,  comme 
dit  Horace.  On  y  rapporte,  eiiire  autres,  qu^Anni- 
bal,  roi  de  Carthage,  après  ses  eiipéditions  conlrc 
les  Romains,  retourna  dans  sa  ville,  et  y  finit  beu- 
reusemenl  ses  jours.  Credat  Judxus  Apclia. 
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.  hommes,  afin  qu'ils  nous  souliennent  contre 
Iles  enfanls  de  Séir  THorrliéen;  carils  ont 
résola  de  nous  chasser  de  ce  pays.  Aïnias 
>  (136&)f  qui  k  cette  époque  voulait  du  bien 
'  aux  enfants  d'Esaû,  leur  envoya  cinq  cents 
fantassins,  bons  soldats,  et  huit  cents  cava- 
liers. De  leur  côté,  les  enfants  de  Séir  avaient 
mandé  aux  enfanta  de  TOrient  et  aux  Ma- 
dianites,  disant:  Vous  avez  vu  le  mal  que 
les  enfants  d'Ësaià  ont  attiré  sur  nous  en 
nous  entraînant  dans  une  guerre  contre  les 
enfants  de  Jacob,  dans  laquelle  presque  toute 
notre  nation  a  péri.  Venez  donc  nous  aider 
à  les  expulser  de  notre  pays,  et  à  venger  sur 
eux  la  mort  de  nos  frères,  dont  il  sont  la 
cause.  Les  enfants  de  TOrient  accueillirent 
la  demande  des  enfants  de  Séir,  et  ils  leur 
envoyèrent  huit  cents  hommes  exercés  h  ti- 
rer 1  épée.  La  bataille  entre  les  deux  partis 
se  livra  dans  le  désert  de  Pharan.  Lesenfants 
fie  Séir  restèrent  vainqueurs  des  enfants 
d*£sail,  et  ils  tuèrent  deux  cents  hommes 
des  gens  d*Aïnias.  Le  poursuivant,  les  en- 
fants d*Esaû  retournèrent  è  la  charge;  et 
l'issue  du  combat  leur  fut  encore  contraire, 
et  les  enfants  de  Séir  les  serrèrent  de  près. 
Les  enfants  d*£saû  voyant  que  les  enfants 
de  Séir  avaient  le  dessus,  une  partie  d'entre 
eux  se  tourna  contre  ses  frères,  et  se  joignit 
à  Pennemi.  Dans  cette  deuxième  journée  les 
enfants  d'Esaii  avaient  éprouvé  une  nouvelle 
perte  notable,  et  il  y  périt  vingt-huit  hom- 
mes des  gens  d*Aïnias.  Le  troisième  jour 
les  enfants  d'Esaii  accablés  de  tristesse,  di- 
rent l'un  à  l'autre:  Que  ferons-nous  à  nos 
frères  qui  se  sont  jointsànos  ennemis  contre 
nous?  Et  ils  6rent  dire  de  nouveau  à  Aïnias, 
roi  de  Denaba  :  Envoie-nous  encore  du  se- 
cours pour  combattre  les  enfants  de  Séir, 
qui  déjà  deux  fois  ont  été  plus  forts  que 
nous.  Aïnias  leur  envoya  un  nouveau 
corps  auxiliaire  de  six  cents  vaillants  guer- 
riers. Au  boulde  dix  jours  les  enfanls  d'Esaii 
attaquèrent  dans  le  désert  de  Pharan  les  en- 
fants de  Séir,  qui  cette  fois,  furent  entière- 
ment défaits.  Tous  leurs  guerriers  au  nom- 
bre de  plus  de  deux  mille,  périrent  dans  ce 
combat, jusqu'à  leur  dernier  homme;  et  il 
ne  survécut  de.  leur  peuple  que  les  jeunes 
enfants  qui  étaient  restés  dans  la  ville.  Les 
Madianites  et  les  enfanls  de  l'Orient  s'étaient 
retirés  du  combat  à  l'heure  même  oii  ils  vi- 
rent que  les  enfants  de  Séir  succombaient. 
Mais  les  entants  d'Esaû  les  poursuivirent 
jusqu'à  leur  pays,  et  leur  tuèrent  dans  leur 
fuite  deux  cent  cinquante  hommes.  Du  côté 
àes  enfants  d'Esaii  environ  trente  hommes 
avaient  été  tués,  mais  par  la  main  de  ceux 
de  leurs  propres  frères  qui  avaient  tourné 
leurs  armes  contre  eux.  Et  cela  fut  un  sur- 
croît d'afflictions  pour  tous.les  enfants^ d'Esaii. 

(1564)  Aïnias.  Le  texte  porte,  Angias,  DM^OaM. 
Mais  il  est  clair  que  Tauteur  a  votilu  donner  ici  le 
nom  grec  d'Enée,  dont  il  fait  un  roi  de  C'arUiage, 
AiveCo^.  Prononcez  ei,  t.  Sous  la  main  des  copistes 
ignorants  le  3  est  devenu  J,  et  le  premier  f  est  deve- 
nu 3,  changements  (|ui  peuvent  arriver  facileiuekit 
dans  récriture  rabbiuiqiie,  sut  tuut  dans  l*an- 
eienne  écriture  rabbiniqué.  U  esteerlain  que  pri- 


Les  enfants  d'Esaii,  revenus  &  Séir,  mas- 
sacrèrent tout  ce   qu'ils  y  trouvèrent  de  j 
femmes  et  d'enfants,  et  ne  conservèrent  en  ' 
vie  que  cinquante  jeunes  garçons,  qu'ils  ré-  ' 
duisirent  en  esclavage,  et  cinquante  jeunes 
filles  qu'ils  prirent  pour  épouses. Et  ils  s'em- 
parèrent de  tous  les  troupeaux  et  de  toutes 
les  richesses  des  enfants  de  Séir.  lis  parta- 
gèrent tout  le  pays  en  cinq  districts,   selon 
le  nomhredes  flls  d'Esaii.  lilt  jusqu'à  ce  jour 
ils  possèdent  en  toute  sûreté  la  terre  de  Séir. 

Les  enfants  d'Ësaû  se  donnent  un  roi. 

En  ces  jours-là  les  enfants  d'Esaii  délibé- 
rèrent de  se  donner  un  roi,  pour  gouverner 
le  pays  et  pour  les  commander  à  Ta  guerre. 
Mais  ils  jurèrent  tous  que  jamais  un  homme 
de  leur  nation  ne  régnerait  sur  eux.  Car  de- 
puis la  trahison  de  leursfrèresdans  la  guerre 
contre  les  enfants  de  Séir  ils  se  défiaient 
chacun  de  son  propre  fils,  de  son  frère,  do 
son  ami.  Or,  il  y  avait  parmi  les  ofhciers  atta- 
chés au  service  personnel  d'Ainias,  roi  de 
Denaba  ,  un  homme  nommé  Bt'^ia  ,  fils  de 
Béor  (1365J.  C'était  un  vaillant  guerrier, 
beau  et  bien  fait,  instruit  dans  toutes  les 
sciences,  honime  de  conseil.  Il  n'avait  pas 
son  pareil  parmi  tous  les  ofTieiers  d' Aïnias. 
Les  enfanls  d'Esaii  l'élurent  donc  pour  ré- 
gner sur  eux.  Et  après  lui  avoir  donné  l'onc- 
tion royale,  il  se  prosternèrent  devant  lui  en 
s'écriant;  Vive  le  roi  I  vive  le  roi  1  Et  ils  éten- 
dirent par  terre  un  grand'  tapis  sur  lequel 
tous  déposaient  en  offrande  des  Liijoux  do 
prix  et  des  pièces  de  monnaie;  de  sorte 
qu'ils  enrichirent  leur  roi  en  or,  en  argent 
et  en  pierres  fines.  Ils  lui  firent  aussi  un 
trône,  et  lui  placèrent  sur  la  tôle  une  cou- 
.ronne  royale,  et  lui  construisirent  un  pajais 
pour  sa  résidence.  Et  Bft la  régna  l'espace  de 
trente  ans  sur  les  enfants  d'Esaii. 

En  ce  temps-là  les  gens  d'Aïnias  s'en  re- 
tournèrent à  Denaba  auprès  de  leur  maître, 
après  avoir  reçu  leur  paye  de  guerre  do  la. 
main  des  enfants  d'Esaii: 

Mort  de  Pharaon^ 

Dans  la  trente-deuxième  annéo  de  lades^ 
cented'lsraël  en  Egypte,  qui  était  la  soixante- 
onzième  delà  vie  de  Joseph,  il  arriva  que 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  mourut,  et  son  fils 
Magron  lui  succéda.  Les  Egyptiens  changè- 
rent son  nom  en  celui  de  Pnaraon;  car  telle 
est  leur  coutume  h  l'égardde  leurs  rois  (1366). 
Mais  Pharaon  avant  de  mourir  avait  institué 
Joseph,  tuteur  de  son  fils  ;.  en  sorte  que  Ma- 
gron était  sous  l'autorité  de  Joseph,  si  ce 
n'est  qu'il  portait  le  titre  de  roi  el  était  assis 
sur  le  trône.  Les  Egy|)4iens  y  donnèrent  Ta 
main  volontiers;  car  ils  aimaient  Joseph  et 
louaient  la  sagesse  avec  laquelle  il  gouver- 

mitivement  ee  nom  était  écrit,  dk^^n   (Aïnias). 

Morin,  Exeve,  biblicœf  lib.  ii,  cxert:.  1,  cap.  3, 
numéros  8  et  9,  déchiffre  parfaitement  plusieurs  des 
noms  historiques  défigurés  dans  le  Yosiphon,  Mais 
il  ne  donne  pas  celui  qui  est  rohjet  de  cette  note, 

n365)  Gen.  xxxvi,  32;  BWa  /i/tui  Beor  nomenqùf 
urois  ejus  Denaba. 

(i3G6)  Votj,  p*u&  haut  colonne  1  fit. 
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nait  leur  pays.  Et  même  après  la  mort  de  Ffaa- 
raon  ils  avaient  pensé  à  te  faire  roi;  mais 
plusieurs  s'y  étaient  opposés,  en  disant:  II 
ne  convient  pas  au'un  ëiranser  soit  notre  roi. 
Cependant  Josepn  retenait  Te  suprême  pou- 
voir et  rien  ne  se  faisait  que  sur  sa  décision 
et  par  ses  ordres;  et  nul  ne  le  contredisait. 
Jébova  était  constamment  avec  lui,  etii  hu- 
milia tous  les  ennemis  de  TEgypte,  et  rédui- 
sit sous  son  obéissance  tous  les  pays  à  sa 
portée,  depuis  l'extrême  limite  de  la  Pales- 
tine jusqu  au  grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Et 
tous  les  peuples  lui  apportaient  des  présents 
en  même  temps  qu'ils  acquittaient  le.s  tri- 
buts qui  leur  avaient  été  imposés. 

Nouvelles  hostilités  des  enfants  d*Esaû  contre  les 
enfants  de  Jacob  et  contre  l'Egypte.  —  Suite  de 
leurs  rois. 

Les  enfants  d'Esaû  demeuraient  sans  (rou- 
bles dans  leur  pays  sous  le  gouvernement 
de  leur  roi  Bêla,  et  ils  s'étaient  multipliés 
prodigieusement.  Alors  ils  résolurent  une 
expédition  guerrière  contre  les  fils  de  Jacob 
et  les  Egyptiens,  aGn  de  délivrer  Sepho,  fils 
d*Eliphaz,  leur  frère,  et  ses  compagnons  de 
captivité.  C'était  la  cinquantième  année  de 
la  descente  de  la  famille  de  Jacob  en  Egypte, 
et  la  trentième  du  règne  de  Bêla.  Et  ils  dé- 

{mtèrent  vers  les  enfants  de  l'Orient  pour 
aire  la  paix  avec  eux,  et.  les  engager  dans 
leur  armée.  Ils  obtinrent  aussi  des  troupes 
d'Aïnias,  roi  de  Deuaba,  ainsi  que  des  en- 
fants dlsmaël.  Ils  réunirent  ainsi  à  Séir  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer, 
pas  moins  de  huit  cent  mille  hommes,  à  pied 
et  à  cheval.  Et  ils  descendirent  vers  l'Egypte 
et  établirent  leur  camp  auprès  de  Ramessès. 
Joseph  se  porta  contre  eux  avec  ses  frères 
et  les  meilleurs  guerriers  de  J'Egypte  au 
nombre  de  six  cents  hommes  (1367^.  Les 
enfants  de  Jacob  commencèrent  le  combat, 
et  Jéhova  livra  entre  leurs  mains  les  enfants 
d'Esaû  et  les  enfants  de  l'Orient,  au  point 
|u'un  nombre  immense  de  leurs  morts,  plus 
le  deux  cent  mille,  couvrit  le  terrain.  Bêla 


i 


(1367)  Six  cents  hommes.  Ainsi  toutes  les  édi- 
tions et  la  version  jud. 

(1568)  Genète  xxxvi,  53:  Morluus  est  autem  Be» 
ia,  et  regnavitpro  eoJobab  fiiiui  Zaras  de  Do$ra.  Sans 
aire  la  darée  de  son  règne. 


(ils  deBéor  était  tombé  au  milieu  d«s  siens. 
Joseph  et  ses  frères,  ainsi  que  lesEgyptiens, 
continuèrent  à  faire  un  carnage  affreuiL  des 
enfants  d'Esaii.  Et  lorsque  eeux-ci  virèot 
que  leur  roi  était  tué  ils  se  découragèreol 
entièrement,  et  se  mirent  h  fuir.  Joseph»  ses 
frères  et  les  Egyptiens  les  poursuivirent  à  la 
distance  d'une  journée. de  chemin,  et  leur 
tuèrent  encore  beaucoup  de  monde.  Les 
Egyptiens  perdirent  dans  ce  combat  douze 
hommes;  mais  il  n'en  manqua  pas  un  seul 
du  côté  des  fils  de  Jacob.  De  retour  en  Egypte» 
Joseph  ordonna  de  doubler  le  poids  des 
chaînes  de  Sepho  et  de  ses  ;compagQons,  et 
d'aggraver  leurs  souffrances. 

Cependant  les  enfants  d'Esaû  et  les  en- 
fants de  rOrient  rentrèrent  chez  eux  couverts 
de  confusion  ;  car  ils  avaient  perdudans  cette 
campagne  leurs  meilleurs  hommes  de  guerre. 

Les  enfants  d'Esaû  se  hAtèrent  de  rempla- 
cer leur  roi,  mort  en  combattant,  et  ils  élu- 
rent pour  roi  Jobab  Ois  de  Zara,  qui  était  un 
pays  de  Bosra  (1368).  Son  règne  fut  de  dix 
ans. 

Et  les  enfants  d'Esaû  ne  tentèrent  jamais 
plus  de  combattre  les  fils  de  Jacob;  car  ils 
avaient  éprouvé  la  puissance  de  leur  bras,  et 
ils  les  craignaient.  Mais  depuis  ce  tempsjus- 
qu'à  ce  jour  les  deux  races  ont  l'une  pour 
l'autre  une  haine  profonde  et  implacable. 

Jobab,  roi  d'Edom  (1369),  étant  mort,  les 
enfants  d'Esaû  élurent  à  sa  place  Husam  du 
pays  de  Theman  (1370).  Et  il  régna  en  Edom 
sur  les  enfants  d*Esaû  pendant  vingt  ans. 

Joseph  et  ses  frères. 

Et  Joseph  gouvernait  tranquillement  l*E- 

f;ypte  dont  aucune  guerre  ne  troublait  plus 
e  repos  pendant  le  reste  de  ses  jours  et  de 
ceux  de  ses  frères. 

Les  autres  entants  de  Jacob  demeuraient 
avec  sécurité  dans  le  pays  de  Gessen,  et  se 
multipliaient  de  plus  en  plus.  Et  ils  ser- 
vaient Jéhova,  selon  tout  ce  que  Jacob  leur 
père  leur  avait  prescrit. 

Fin  du  livre  de  la  Genèse. 

{\^S9)Get:èse  xxxvi,  1  et  8  :  Esau,  ipse  est  lufom. 

(t370)  ibid.,  versel  54  :  Cumque  morluM  esset  Jo- 
bab,  regnavitpro  eo  U usant  de  terra  Themanorum^ 
sans  durée  de  règne* 
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Dénombrement  des  enfants  d*ib'raél  ;(137l) . 

Et  voici  les  noms  des  enfants  d'Israël, 
issus  de  Jacob,  (]ui  s'établirent  en  Egypte, 
après  y  être  arrivés  chacun  avec  sa  maison. 
Les  enfants  de  Lia  :  Ruben,  Siméon,  Lévi, 
Jnda,  Issachar,  Zabulon  et  leur  sœur  Dina. 
Les  enfants  de  Rachel:  Joseph  et  Benjamin. 
Les  enfants  de  Zelpha,  servante  de  Lia;  Gad 
et  Aser.  Les  enfants  de  Bala,  servante  de  Ra- 
chel :  Dan  et  Nephthali.Et  voici  les  généra- 
tions qui  leur  naquirent  dans  le  pays  de 


Cnanaan,  avant  leur  arrivée  en  Egypte  avec 
Jacob  leur  père.  Les  enfants  de  Ruben  :  Hé- 
nocb,  Phallu,  Hesron  etCharmi.  Les  enfants 
de  Siméon  :  Jamuël,  Jamin,'Ahod,  Jachin,  So- 
bar  etSaûl,  fils  de  laChanaacite.  Les  enfants 
de  Lévi  :  Gerson,  Caatb,  Merariet  JochatietI, 
leur  sœur,  qui  naquit  pendant  la  descente  en 
Egyple.  Les  enfants  de  Juda:  Her,  Onan, 
Séla,  Phares  et  Zara.  Mais  Her  et  Onan  mou- 
rurent dans  le  pays  de  Chanaan.  Les  enfants 
de  Phares  étaient  :  Hesron  et  Hamul.  Les  en- 
fants d'Issachar  :  Thola,  Phua,  Job  et  Sem- 
ron.  Les  enfants  de  Zabulon:  Sared,  Elonet 


(1571)  La  Bible  place  ce  dénombrement  dans  le  Litre  delà  Genèse, 
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Jaliëlel.  Dan  eut  «ir  fils,  Husîra  (1372).  Les 
enfants  de  Mephthali  :  Jasiël,  Guni*  Jéser  et 
Sallem.  Les  enfiints  deGad:  Séphlon,  Hagj^i, 
SunI,  Ksëbon,  Eri,  Arodi  et  Ar«^li.  Les  en- 
fants d'Aser  :  Jemné,  Jésua ,  Jessui,  Bëria, 
et  Sara  fl878)»  leur  sœur.  Les  enfanis  de  Bé- 
ria  :  Héber  et  Malchiêl.  Les  enfants  de  Ben- 
jamin :  Bêla,  Béchor,  Asbel,  Géra.  Naaman, 
Echi,  Bos,Mophim,  Ophîm  et  Ared.  Les  fils 
de  Josepb,  gui  lui  étaient  nés  en  Egypte: 
Manassé  et  Epbraïin. 

Or,  loules  les  personnes  issues  des  reins 
de  Jacob,  et  venues  avec  lui  en  Egypte,  fu- 
rent au  nombre  de  soixante-dix. 

*Morl  de  Joseph. 

El  Joseph,  comme  aussi  ses  frères,  de- 
meuraient avec  sécurité  en  Egypte.  Ils  jouis- 
saient de  la  prospérité  du  pays  pendant  tous 
les  jours  de  la  vie  de  Joseph.  Joseph  avait 
Técu  en  Egypte  quatre-vingt-treize  ans,  et 
il  avait  gouverné  le  pays  pendant  quatre- 
Tîngts  ans  (137i),  quand  ses  jours  touchè- 
rent è  sa  mort.  Alors  il  fit  venir  devant  lui 
ses  frères  et  toute  la  maison  de  son  père.  Et 
il  leur  dit  :  Voici  que  je  vais  mourir.  Dieu 
vous  visitera  certainement,  et  vous  fera  re- 
monter de  ce  pays  dans  celui  qu'il  a  juré  à 
vos  pères  de  vous  donner.  Or,  lorsque  ceci 
arrivera,  vous  emporterez  mes  ossements 
avec  vous.  Et  il  le  fit  promettre  par  serment 
aux  enfants  d'Israël,  qui  s'y  obligèrent  pour 
eux  et  pour  leur  postérité.  Et  dans  la  même 
année,  qui  était  la  soixante-dixième  depuis 
la  descente  d'Israël  en  Egypte,  Joseph  mou- 
rut Agé  de  cent  dix  ans.  Et  tous  ses  frères  et 
tous  ses  serTîteurs  se  levèrent  et  Tembau- 
mèrent  suivant  l'usage  de  l'Egypte;  et  ils  le 
mirent  dans  un  cercueil  rempli  d'aromates 
et  de  toutes  sortes  de  compositions  faites  d'a- 
près l'art  dn  parfumeur,  et  ils  l'enterrèrent 
au  bord  du  fleuve,  qui  est  le  Mil  (1375).  Et 
ils  firent  en  son  honneur  un  deuil  de  sept 
jours,  et  le  pleurèrent  ainsi  que  fil  toute 
l'Egypte,  pendant  soixante-dix  jours  (1376). 

Or,  après  ta  mort  de  Joseph  les  Egyptiens 
commencèrent  à  maîtriser  les  enfants  d'Is- 
raël, et  le  Pharaon  qui  avait  succédé  à  son 
père  comme  roi  d'Egypte,  reprit  tout  le  pou- 
voir royal,  et  tous  les  actes  du  gouverne- 
ment étaient  sous  son  autoritéi  et  son  rè^ne 
fut  sans  troubles. 

Evasion  de  Sépbo. 

Au  retonr  de  l'année,  la  soixante-douzième 
après  la  descente  dlsraël  en  Egypte,  Sépho 

(i372)  Voy,  plus  haut,  colonne  1235. 
(1375)  Voy.  plus  haiil,  note  1326. 

(1374)  Il  y  a  ici  visiblement  une  erreur  de  chif- 
frée ;  car  d^ipres  notre  Yaschar  et  d'après  Is  Uible, 
Joseph  avait  déjà  dix-sept  ans  quand  il  fut  vendu. 
Il  avait  trente  ans  lorsqu*il  fut  fait  vice-roi  d'Egyp- 
te. Voyez  plus  haut  colonnes  4185  et  4210,  Genèse 
xxxvii,  2  et  XLi,  46.  £n  effet  quelques  lignes  plus 
loin  le  Yaschar  dit  que  Joseph  mourut  dans  la  mè- 
me  année  âgé  decenC  dix  ans,  Age  que  lui  donnent 
aussi  la  Genèse^  l,  22  et  les  Testaments  des  douu 
Vatriarches  (Test.  rf«IeW.,u"xn). 

(1375)  Texte,  TTW. 


fils  d*Elipbaz,  fila  d'Esaû,  s*enfuit  d'Egypte 
avec  ses  compagnons  de  captivité,  et  ils  se 
réfugièrent  en  Afrique»  qui  est  Denaba,  au- 
près du  roi  Aïnias.  Le  roi  les  reçut  avec  de 
grands  honneurs,  et  mit  Sépho  à  la  tète  de 
son  armée.  Sépho  plut  beaucoup  an  roi«  ainsi 
qu*à  son  peuple,  et  il  exerça  longtemps  le 
commandement  de  Tarmée.  Or,  Sépho  se 
Toyant  fort  considéré  d'Aïnias  et  de  tous  les 
grands  du  pays,  les  incitait  sans  cesse  à  réu- 
nir toute  fermée  et  aller  attaquer  les  Egyp- 
tiens et  les  enfants  de  Jacob,  aGn  de  venger 
ses  frères.  Hais  tous  refusaient  constam- 
ment d*écouter  Sépho  en  ceci.  Le  roi  d*Afri- 
que  connaissait  la  force  des  enfants  de  Jacob, 
se  souvenant  combien  ils  avaient  maltraité 
son  armée  dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d'Esaii. 

Aînias  et  Turnus  se  disputent  la  main  de  Jania(1377). 

En  ce  temps-là  il  y  avait  dans  la  ville  de 
Phusioina,  au  pays  de  Céthim,  un  homme 
appelé  Huzi,  et  les  enfants  de  Céthim  le  yé- 
néraient  comme  un  Dieu.  Cet  homme  mou- 
rut sans  Qls,  mais  il  laissa  une  fille,  nommée 
Jania(1378),  dont  la  beauté  et  l'esprit  n'a- 
vaient rien  de  comparable  sur  toute  la  face 
de  la  terre.  Les  gens  d'Aïnias  ayant  vu  cette 
fille,  en  parlèrent  à  leur  maître  avec  éloge. 
Alors  le  roi  d'Afrique  envoya  la  demander 
en  mariage  aux  enfants  de  Céthim,  qui  la 
lui  accordèrent.  A  peine  les  ambassadeurs 
d'Aïnias  eurent-ils  quitté  le  territoire  du 
pays  de  Céthim ,  que  voici  arriver  des  en- 
voyés de  Turnus  roi  deBénévent  (1379),  qui 
venaient  faire  la  demande  de  Jania  pour  leur 
maître;  parce  que  on  lui  en  avait  fait  de 

f;randes  louanges.  Les  hommes  de  Céthim 
eur  répondirent  :  Nous  l'avons  déjà  promise 
avant  votre  arrivée  à  Aïnias,  roi  d'Afrique, 

2ui  Tavait  fait  demander  pour  en  faire  son 
pouse.  Nous  ne  pouvons  pas  retirer  nr^tre 
promesse  ;car  nous  aurions  à  craindre  qu'Aï* 
nias  ne  vienne  nous  attaquer  i  main  armée, 
et  ne  nous  extermine  ;  car  Turnus,  votre 
roi,  ne  pourrait  pas  nous  protéger  contre  sa 
main  puissante.  Les  ambassadeurs  de  Tur- 
nus s'en  retournèrent,  et  rapportèrent  à  leur 
maître  la  réponse  des  enfants  de  Céthira.Or, 
ceux-ci  envoyèrent  une  lettre  à  Aïnias,  di- 
sant :  Voici  que  Turnus  nous  a  député  une 
ambassade  au  sujet  de  Jania,  qu*il  désire 
épouser.  Nous  lui  avons  répondu  comnie 
ceci  et  comme  cela.  Nous  avons  appris  qu'il 
réunit  toute  son  armée  pour  te  déclarer 
la  guerre.  Son  plan  est  de  passer  par  Sardo- 
• 

(4376)  Voy.plushaut,  note  4361. 

(1377)  L^auteur  des  suppléments  continue  4  co- 
pier des  passages  du  livre  Yosiphon^  chapitres  2 
et  3. 

Pour  Tes  comSats  outre  Auii:^s  et  Turnus,  Voy. 
Tile-Uve  i,  2  et  Enéide^  vu,  5o  seq. 

(1378)  Cet  lluxi  est  Latinus.  Phazîmna  la  prin-* 
cipale  ville  du  Latium,  appelée  Cétliim  (Voy.  note 
4363).  Jania  n^est  autre  que  Lavinie.  Voy.  Titf- 
Live  I,  i.  Elle  est  aussi  un  peu  Dîdon  dans  le  rêve 
désordonné  du  Yosiphon, 

(4379)  Le  texte,  Dirtm.  Turffus.  Lises,  D^UTin. 
Ttirnui,  roi  des  Kutuies.  Voy.  note  i3Gi. 
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nia  (1380),  afin  d*aUaquer  Ion  frère  Lucqs, 
et  tomber  ensuite  sur  toi.  A  l'annonce  con- 
tenue dans  la  lettre  des  enfants  de  Céthim, 
Aînias  fut  transporté  de  colère,  et  il  se  leva 
et  réunit  toute  son  armée,  et  vmt  dans  les 
lies  de  la  mer.  Il  aborda  è  Sardonia,  et  alla 
trouver  Lucos  son  frère,  roi  de  Sardonia. 

Lorsque  Néblos,  fils  de  Lucos,  apprit  que 
son  oncle  Aînias  arrivait,  il  sortit  a  sa  ren- 
contre avec  une  grande  suite,  et  le  baisa  et 
le  serra  dans  ses  bras.  Il  lui  dit  :  Quand  tu 
feras  alliance  avec  mon  père,  pour  qu*il  se 
joigne  à  toi  contre  Turnus  ,  demande-lui 
qu'il  me  fasse  général  de  son  armée.  Aînias 
ayant  fait  cette  demande,  Lucos  y  acquiesça. 
Et  les  deuT  frères  se  levèrent  et  marchèrent 
contre  Turnus  avec  un  nombre  de  troupes 
très-considérable.  Ils  montèrent  dans  des 
▼aisseaux  et  arrivèrent  dans  la  région  d'As- 
thores  (1381).  Ils  rencontrèrent  dans  la  plaine 
de  Campanie  Turnus,  qui  était  en  marche 
▼ers  Sardonia,  et  aussitôt  s'engagea  entre 
eux  un  combat  très-acharné.  Mais  l'action 
fut  fatale  à  Lucos,  roi  de  Sardonia.  Toute 
son  armée  y  périt, comme  aussi  son  fils  Né- 
bJos.  Cependant  Aînias  recommença  la  ba- 
taille, et  il  tua  Turnus  de  sa  propre  main, et 
il  défit  son  armée  an  tranchant  de  Tépée. 
Ceux  qui  n'étaient  pas  tombés  voyant  que 
Turnus  leur  roi  était  mort,  prirent  la  fuite. 
Mais  Aînias  et  son  frère  Lucos  les  poursui- 
virent jusqu'au  partage  du  chemin,  qui  est 
entre  Albano  et  Bome.  C*est  ainsi  qu  Aînias 
▼engea  Néblos,  son  neveu,  et  l'armée  de  son 
frère  Lucos. 

Et  Aînias  ordonna  à  ses  serviteurs  de  con- 
fectionner un  simulacre  d'homme  en  or,  et 
d'y  enfermer  le  corps  de  Néblos.  Néblos  fut 
mis,  en  outre,  dans  un  cercueil  de  bronze,  et 
enterré  en  ce  même  lieu-là.  On  éleva,  sur 
son  tombeau,  au  bord  de  la  route,  une  haute 
tour,  qui  est  appelée  jusqu'à  ce  jour,  mo- 
nument  de  Néblos.  Et  Turnus,  roi  de  Béné- 
▼ent,  fut  aussi  enterré  en  ce  lieu-là.  Et  voici 
que  sur  la  bifurcation  du  chemin,  entre  Al- 
bano et  Rome,  les  deux  tombeaux  sont  en 
face  l'un  de  l'autre,  et  une  voie  pavée  passe 
entre  eux,  jusqu'à  ce  jour. 

Après  l'inhumation  de  Néblos,  Lucos,  son 
père,  s'en  retourna  avec  les  débris  de  son 
armée  à  Sardonia  son  pays.  Aînias,  son  frère, 
s'avança  avec  ses  troupes  jusqu'à  Bénévent, 
capitale  de  Turnus.  Quand  les  habitants  de 
la  ville  furent  informés  de  son  approche,  ils 
sortirent  au-devant  de  lui  avec  des  pleurs 
et  des  supplications,  demandant  en  grâce  Je 
ne  pas  les  mettre  à  mort,  et  de  ne  pas  dé- 
truire leur  ville.  Aînias  (Accueillit  favorable- 
ment leur  prière,  parce  queBéné  vent  étai  t  con- 
sidérée comme  une  ville  de  la  fédération  des 
enfants  de  Cétbim.  Seulement,  à  partir  de  ce 


jour,  des  troupes  en  armes  du  roîd^Afrique^ 
conduites  par  Sépho,  le  général,  et  quelque- 
fois par  Aînias  lui-même,  venaient  de  temps 
à  autre  piller  des  provinces  de  Cétbim,  et  en 
emportaient  un  grand  butin. 

Aînias  changea  ensuite  de  route  avec  tout 
son  monde,  et  arriva  à  Phuzimna,  où  il 
épousa  Jania,  fille  d'Huzi,  et  l'emmena  dans 
sa  capitale  d'Afrique. 

Leseofants  de  Jacob  perdeni  leurs  îmmauités — Mon 
de  Zabulon  et  de  Siméon. 

Il  arriva  en  ce  temps-là  que  Pharaon,  roi 
d'Egypte,  commanda  à  tout  son  peuple  de 
lui  construire  dans  sa  ville  un  château  fort. 
Il  obligea  les  enfants  de  Jacoh  d'aider  les 
Egyptiens  dans  ce  travail.  Les  Egyptiens  lui 
bâtirent  un  château  magnifique,  dont  il  fit 
sa  résidence  rojrale.  Et  il  régnait  sans  crainte 
d'aucun  ennemi. 

En  la  soixante-dixième  année  de  la  des- 
cente d'Israël  en  Egypte  mourut  Zabulon» 
fils  de  Jacob,  Agé  de  cent  quatorze  ans.  Et  il 
fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à  ses 
enfants.  Et  en  l'année  soixante-quinzième 
mourut  Siméon,  son  frère,  à  l'Age  de  cem- 
vingt  ans  (1382).  Lui  aussi  fut  enfermé  dans 
un  cercueil  et  consigné  à  ses  enfants. 

Sépho.^-Balaam  fils  de  Béer. 

Et  Sépho,  fils d'Eliphaz,  fils  d'Esaû,  con- 
tinuait d'inciter  journellement  Aînias  à  at- 
taquer avec  les  armes  les  enfants  de  Jacob 
en  Egvpte.  Mais  Aînias  s'y  refusait  parce 

Ju'on  lui  avait  représenté  que  les  enfants  de 
acob  avaient  fait  preuve  d'une  force  ex- 
.traordinaire  dans  leur  guerre  contre  les  en- 
fants d'Esaû.  Cependant  après  un  long  espace 
de  temns  Aînias,  cédant^aux  imporlunités 
de  Sépno,  réunit  une  foule  nombreuse 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer,  et  se 
dirigea  vers  le  pays  d'Egypte. 

Or,  il  y  avait  parmi  les  serviteurs  d*Aï- 
nias  un  garçon  de  quinze  ans,  nommé,  Ba- 
laam  fils  de  Béor.  Ce  garçon  était  très-in^ 
truit  et  très-habile  dans  la  science  do  la 
magie.  Aînias  lui  dit  donc  :  Fais-nous  des 
expériences  magiques,  afin  que  nous  sa- 
chions qui  sera  victorieux  dans  la  guerre 
que  nous  entreprenons,  de  nous  ou  des  en- 
fants de  Jacob.  Alors  Balaam  se  fit  ap|)orter 
de  la 'cire,  et  il  en  façonna  des  cavaliers  et 
des  chars  do  guerre,  disposés  de  manière  à 
représenter  les  deux  armées  ennemies.  Il 
l^longea  ces  figures  dans  de  Teau  enchantée, 
qu'il  tenait  toute  prête.  Et  s*armant  d'une 
branche  de  palmier,  il  pratiqua  des  sortilè- 
ges sur  l'eau.  Aussitôt  il  y  aperçut  les  lé- 
gions d'Aînias  abattues  sous  les  coups  des 
figures  représentant  les  enfants  de  Jacob. 
Balaam  manifesta  cette  vision  à  Aînias,  qui 


(1580)  n^^îno  Tous  ces  nom»  sonl  transcrils  du 
nrec,  non  du  latin,  £ap6(a».  Sap^div,  £ap6<i)vv}.  Sar- 
uinia,  la  Sardaigne. 

.  Ceci  prouve  que  les  suppl»>nienls  datent  d'une 
époque  où  le  grec  était  encore  à  peu  prés  la  langue 
universelle.  C'est  ainsi  que  Ton  rencontre  aussi  dans 
)a  iniscbna,  dans  la  gheniara  et  dans  les  médras- 


cbim  un  bon  nombre  de  termes  crées.  Vo§,  noire 
Avapt-nropos. 

(1584)  cnimzmî  Quelque  lieu  de  Tltalie  méri- 
dionale, sans  doute. 

(1582)  Le  livre  des  Testamenti  de$  doute  patriar- 
elles  donne  le  même  Age  à  Z.bulon  et  à  SîmcoD.  La 
Bible  ne  dit  pas  à  quel  Age  ils  sont  morts. 
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se  découragea;  et  renonçant  à  rexpédilion, 
il  retourna  dans  sa  capitale,  et  9*7  tint  tran- 
quille. 

Lorsque  Sépho»  fils  d'Eliphaz  se  fut  as-* 
sure  qu'Alnias  renonçait  à  l'expédition  de 
l'Egypte,  il  s'enfuit  d*auprès  de  lui,  et  s'en 
alla  au  pajs  de  Céthiin.  Les  hommes  de  Cé- 
thim  le  reçurent  arec  grand  honneur,  et  le 
prirent  à  leur  solde  pour  diriger  leurs  guer- 
res en  tout  temps,  et  lui  firent  de  riches  pré- 
sents. Car  les  troupes  du  roi  d'Afrique  con- 
tinuaient à  faire  des  incursions  dans  le  pays 
de  Céthim,  et  à  le  ravager;  ce  qui  avait  en- 
fin obligé  les  habitants  à  se  retirer  sur  la 
montagne  de  Coptésa  (1383) 

Un  jour  Sepho  perdit  un  bœuf,  et  en  fai- 
sant le  tour  de  lamoutagne,  pour  le  chercher, 
11  entendit  son  meuglement,  et  il  découvrit 
au  pied  de  la  montagne  une  caverne  spa- 
cieuse dont  l'entrée  était  bouchée  par  un 
bloc  de  pierre.  11  brisa  la  pierre  et  pénétra 
au  fond  de  la  caverne.  11  vit  qu'un  mons- 
tre énorme,  dont  la  moitié  supérieure  avait 
la  forme  de  l'homme,  et  la  moitié  inférieure 
celle  d'un  quadrupède,  dévorait  son  bœuf. 
Et  Sépho  attaqua  le  monstre,  et  le  tua  avec 
son  glaive.  Lorsque  les  habitants  de  Céthim 
connurent  cette  chose,  ils  s'en  réjouirent 
beaucoup,  et  ils  dirent  :  Quels  honneurs 
rendrons-nous  à  cet  homme  pour  avoir  tué 
le  monstre  qui  détruisait  nos  troupeaux? Et 
ils  convinrent  tous  de  lui  consacrer  un  jour 
de  Tannée  et  de  l'appeler  fête  de  Sépho.  Et 
tous  les  ans  à  pareil  jour,  ils  faisaient  des  li- 
bations en  son  honneur  et  lui  offraient  des 
présents. 

Maladie  de  Janla,  reine  d*Afriqae. 
En  ce  temps-là,  Jania  fille  d'Huzi,  femme 
d'Aïnias,  tomba  malade.  Et  le  roi ,  comme 
aussi  les  seigneurs  de  sa  cour,  en  furent  in- 
quiets. Aïnias  dit  à  ses  gens  :  Que  pourrais- 
jefaire  pour  le rétablissementde  lasanléde Ja- 
nia? Ils  lui  répondirent:  L'air  et  l'eaudenotre 
pays  ne  valent  pas  l'air  ell'eau  de  la  terrede  Cé- 
thim :  c'est  ce  qui  a  causé  la  maladie  de  la 
reine.  Et  encore  dans  sa  patrie  elle  ne  bu- 
vait d'autre  eau  que  celle  que  ses  parents 
faisaient  arriver  pour  elle  de  Ferme  (1384) 
au  moyen  d'un  aqueduc.  Alors  Aïnias  com- 
manda à  ses  serviteurs  de  lui  chercher  dans 
des  amphores  de  Teau  de  Ferme  en  Célhim. 
Et  on  la  pesa,  et  elle  fut  trouvée  plus  légère 
que  les  eaux  d'Afrique.  Aïnias  voyant  cela 
ordonna  à  tous  Ses  officiers  d'appeler  des 
tailleurs  de  pierres  par  milliers  et  par  my- 
riades. Et  quand  il^  furent  réunis  on  les  em- 
ploya à  tailler  une  masse  innombrable  de 
pierres.  On  fit  venir  ensuite  des  maçons  qui 
construisirent  avec  ces  pierres  un  pont  très- 
solide,  au  moyen  duquel  ils  amenèrent  en 
Afrique  un  courant  dWu,  partant  du  pays 

(!383)  Texte,"  mCTOSip.  Version  Jud.,  eophiUâ. 

(1384)  Firmîiim,  ou  Firmum,  dans  le  Piceniim. 

(i5>i5;  Outre  l'énorme  distance  qui  sépanil  Car* 
Ihage  de  Ferme,  il  faut  encore  considérer  que  cet 
ftiinedr^  aurait  nécessairemeni  traversé  la  Méditer- 
ranée. 


de  Céthim  (1385).  Cette  eau  servait  i  tous  les 
usages  de  la  reine  Jania;  soit  pour  boire, 
soit  pour  pétrir  ses  pAtes,  soit  pour  ses  bains 
et  pour  le  blanchissage  de  sesefi*ets  ;  de  même 
aussi  pour  arroser  les  plantes  dont  elle  se 
nourrissait,  et  les  arbres  fruitiers  dont  les 
productions  étalent  réservées  pour  elles.  Le 
roi  voulut  aussi  que  Ton  apportât  dans  de 
nombreux  vaisseau t  de  la  terre  et  des  pier- 
res du  pays  de  Céthim.  Et  les  architectes 
en  bâtirent  un  palais  pour  Jania.  Et  la  reine 
recouvra  la  santé.' 

Sépho  repottsse  one  incursion  des  Africains. — H  est 
fait  roi  de  Céthim. 

L'année  suivante  les  troupes  d'Afrique  re^ 
commencèrent  à  descendre  dans  le  pays  de 
Céthim  afin  de  faire  du  butin,  comme  par 
le  passé.  Mais  Scpho  marcha  contre  eux  et 
les  combattit,  et  les  mit  en  fuite.  Il  sauva 
de  cette  façon  le* pays  de  Céthim. 

Les  enfants  de  Céthim  émerveillés  de  la 
valeur  de  Sépho,  résolurent  de  l'élire  pour 
leur  roi.  Et  Sépho,  devenu  chef  du  gou- 
vernement, alla  soumettre  les  enfants  de 
Thubal,  et  les  pays  maritimes  qui  les  avoi- 
sinaient.  Au  retour  de  cette  expédition,  les 
enfants  de  Céthim  confirmèrent  de  nouveau 
la  royauté  de  Sépho,  et  ils  lui  construisirent 
un  grand  palais  pour  sa  demeure.  Sépho  y 
plaça  un  trône  élevé;qu'il  avait  fait  fabriquer. 
Et  il  régna  sur  le  pays  de  Céthim,  ainsi  que 
sur  toute  la  terre  d'Italie,  l'espace  de  cin- 
quante ans. 

Mort  de  cinq  (ils  de  Jacob  et  do  roi  d'Edom. 
Cette  même  année- lîi,  qui  était  la  soi- 
xante-dix-neuvième de  la  clescente  d'Israël 
en  Egypte,  mourut  dans  ce  pays  Ruben, 
fils  de  Jacob,  âgé  de  cent  vingt  cinq  ans.  El 
il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consigné  à 
ses  enfants.  En  l'an  quatre-vingtième  mou- 
rut son  frère  Dan,  à  l'âge  de  cent  vingt- 
quatre  ans.  Lui  aussi  fut  mis  dans  un  cer- 
cueil, et  consigné  à  ses  enfants.  En  la  même 
année  mourut  Husam,  roi  d'Kdom,  et  après 
lui  régna  Adad,  fils  de  Badad,  pendant  trentç 
cinq  ans  (1386).  Et  en  l'an  quatre-vingt- 
unième  mourut  en  Egypte  Issachar,  fils  de 
Jacob.  Il  avait  cent  vingt-deux  ans  quand 
arriva  le  jour  de  sa  mort.  Et  il  fut  mis  dans 
uïi  cercueil,  et  consigné  à  ses  enfants.  Et 
en  l'an  quatre-vingt-deuxième  mourut  son 
frère  Aser,  à  l'âge  de  cent  vingt-trois  ans. 
Et  il  fut  mis  dans  un  cercueil  en  Egypte, 
et  consigné  à  ses  enfants.  L'an  quatre-vingt- 
troisième  niourulGad,  âgé  de  cent  vingt-cinq 
ans.  El  il  fut  mis  dans  un  cercueil,  et  consi- 
gné à  ses  enfants  (1387J. 

Origine  de  rinîmilié  liërèlitaire  entre  les  deux 

nations  Madiau  et  Moab(l588). 
Or,  en  l'an  quatre-vingt-quatrième  Adad 

(1586)  Gen.  xxxvi,  55.  Hoc  {Hu$am)  quoque 
tiiorivo,  regnavii  pro  eo  Adad  filius  Badad. 

(1387)  Voici  Tâge  qu^assigne  à  ces  patriarches  le 
livre  de  leurs  testaments  :  Kiiben,  125  ans;  Dan, 
125  ans  ;  Issachar,  122  ans;  Aser,  126  ans;  Gad, 
125  ans. 

(1588)  Madian  et  Moab,  est  un  proverbe  hébreu  qui 
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fils  de  Badad,  roi  d*Edom,  qui  était  dans  la 
cinquième  année  de  son  règne,  réunit  tous 
les  enfants  d'Edom,  au  nombre  de  quatre 
cent-mille  combattants  »  et  il  marcha  contre 
les  MoabîteSf  pour  les  soumettre  à  sa  puis- 
sance, et  les  rendre  ses  tributaires.  Les 
enfants  de  Hoab  en  apprenant  cette  chose 
eurent  grand  peur,  et  ils  envoyèrent  prier 
les  enfaals  de  Madian  d*accourir  à  leur  aide. 
Adad  était  déjà  arrivé  sur  le  territoire  de 
Hoab.  Alors  Moab  et  les  enfants  de  Madian 
s'avancèrent  à  sa  rencontre,  et  ils  lui  livrè- 
rent bataille  dans  la  campagne  de  Moab.  Et 
il  tomba  du  côté  des  enfants  de  Moab  et  de 
Madian  des  morts  par  milliers.  Le  combat 
s*aggrava  principalementsur  les  enfants  de 
Moab,  et  leur  main  s^affaiblit.  Et  ils  tournè- 
rent le  dos,  abandonnant  les  enfants  de  Ma- 
dian. Mais  les  enfants  de  Madian  ne  con- 
naissaient pas  la  retraite,  de  Moab,  et  ils 
soutinrent  avec  fermeté  un  combat  inégal, 
et  ils  tombèrent  devant  Adad,  qui  les  tailla 
en  pièces  ;  et  il  n'échappa  pas  un  seul  homme 
des  auxiliaires  de  Moab.  Adad,  ayant  réduit 
sous  sa  domination  Moab,  qui  s'était  sous- 
trait au  combat,  lui  imposa  un  tribut  à  payer 
d'année  en  année.  11  s'en  retourna  ensuite 
dans  son  pays. 

Quelque  temps  après ,  les  Madianites 
qui  n'étaient  pas  sortis  à  la  guerre  ap- 
prirent que  Meurs  frères  avaient  succombé 
dans  la  bataille  contre  Adad  parla  faute  des 
enfants  de  Moab,  qui  les  avaient  abandon- 
nés, afin  de  pourvoir  à  leur  propre  salut. 
Alors  les  cinq  princes  de  Madian  et  le  peu- 
ple résolurent  d'attaquer  en  armes  Moab,  et 
de  prendre  la  vengeance  de  leurs  frères.  Ils 
firent  appel  aux  enfants  de  l'Orient,  de  môme 
sang  au*eux;  et  tous  les  enfants  de  Céthura, 
leurs  irères,  vinrent  se  joindre  à  eux  con- 
tre Moab.  Quand  les  entants  de  Moab  appri- 
rent celle  chose,  ils  eurent  grand  peur.  £t  de 
leur  côté  ils  expédièrent  une  lettre  à  Adad  Gis 
de Badad,  roi  d  Edom,  lui  disant  :  Viens  nous 
aider  à  humilier  les  Madianites  qui  se  sont 
armés  contre  nous,  pour  venir,  accompa- 
gnés de  leurs  frères  de  rOrieni,  prendre  de 
nous  la  vengeance  des  Madianites  qui  sont 
tombés  dans  le  combat  que  tu  leur  as  livré. 
Et  Adad  arriva  dans  le  pays  de  Moab  pour 
s'opposer  aux  Madianites.  £t  la  bataille  de- 
vint'opinifttre  dans  la  campagne  de  Moab. 
Et  Adad  frappa  avec  le  tranchant  de  l'épée 
les  enfants  de  Madian  et  les  enfants  de  l'O- 
rient. Ceux  qui  échappèrent  du  fer  du  vain- 
queur prirent  la  fuite;  mais  Adad  les  pour- 
suivit jusqu'à  leur  pays,  et  en  ût  encore  un 

signifie,  dêttx  erniemis  implacables. VoyAt^iéAt^sch" 
Rabba  et  Yarkhi  sur  les  Nombres  xu,  4. 

(1389)  Genèse  xxxvi,  55,  c  Adad  filius  Badad  qui 
percussit  Madian  in  regione  Moab.  »  Ces  quelques 
mots  font  visiblement  allusion  aux  détails  que  don- 
ne le  Yaschar, 

Nous  avons  vu  que  la  tradition  assigne  également 
pour  origine  de  la  baine  des  deai  nations  la  dé- 
laite éprouvée  par  les  Madianites  en  cette  circons- 
latioe. 

Ce  morceau  du  Yaschar  doit  être  un  des  plus 
anciens.  Ga?  du  temps  de  Balac,  roi  des  Moabiies 


grand  carnage.  Et  Adad,  après  avoir  délivré 
Moab  du  danger  qui  l'avait  menacé,  8*ea  re- 
tourna dans  le  pays  d'Edom. 

Depuis  cette  époque  il  existe  une  haine 
Implacable  entre  la  nation  de  Madian  et  celle 
de  Moab,  au  point  que  tout  Hadianite  qui 
est  rencontré  dans  le  pays  de  Moab,  est  mis 
è  mort  ;  et  ainsi  tout  Moabite  qui  est  rencon- 
tré dans  le  pays  de  Madian  (1389)>. 

Mort  de  Juda,  de  Neptithali  et  de  Lévi.  —  Noavelle 
descente  des  ATricains,  qui  leur  tourne  à  mal. 

En  Tannée  quatre-vingt-sixième  de  la  des- 
cente  de  Jaeob  en  Egypte,  mourut  Juda, 
Agé  de  cent  vingt-neuf  ans.  Et  on  l'embauma, 
et  on  le  mit  dans  un  cercueil,  et  il  fat  con- 
signé à  ses  enfants. En  l'année  quatre-vingt- 
neuvième  mourut  Mephthali,  à  l'Age  de  cent 
trente-deux  ans.  Et  il  fut  enfermé  dans  un 
cercueil  et  consigné  à  ses  enfants. 

Dans  la  treizième  année  du  règne  de  Sé- 

f^ho  sur  les  enfants  de  Céthim,  qui  était 
'année  quatre-vingt-onzième  de  la  descen- 
te de  Jacob  en  Egypte,  les  Africains  revin- 
rent attaquer  le  pays  de  Céthim»  pour  le 
piller  comme  par  les  temps  passés.  Il  y  avait 
treize  ans  qu'ils  n'avaient  reparu  sur  ces 
rivages.  Mais  Sépho,  fils  d'Eliphaz,  s*avan- 
ça  contre  eux  avec  une  partie  de  son  année, 
et  il  en  fit  un  grand  carnage.  Les  Afri- 
cains fuirent  devant  Sépho,  qui  les  pour- 
suivit, et  en  tua  encore  un  grand  nombre 
jusqu'à  la  proximité  d'Afrique.  Aïnias  en 
éprouva  une  haine  violente  contre  Sépho, 
mais  il  le  craignait  pendant  longtemps. 

Et  en  la  quatre-vingt-treizième  année 
Lévi  mourut  en  Egypte.  Il  était  Agé  de  cent 
trente-sept  ans.  On  le  mit  dans  un  cercueil, 
et  il  fut  consigné  entre  les  mains  de  ses  en- 
fants {là90) 

Oppression  des  enfants  dlsraêl.  —  Mort  de 
Pharaon. 

Or,  quand  les  Egyptiens  virent  que  tous 
les  bis  de  Jacob,  frères  de  Joseph,  étaient 
morts,  ils  commencèrent  à  opprimer  les  des- 
cendants de  Jacob,  et  à  leur  rendre  la  vie 
amère.  Et  ils  les  poursuivirent  de  leur  haine 
depuis  ce  jour  jusqu'à  celui  où  les  enfants 
d'Iraël  sortirent  de  l'Egypte.  Ils  leur  itèrent 
touteslesvignesettousles  champs  que  Joseph 
leur  avait  donnés,  ainsi  que  toutes  les  belles 
maisons  qu'ils  habitaient.  Us  leur  enlevèrent 
aussi  toutes  leurs  provisions  des  meilleures 
productions  de  l'Egypte.  Et  la  main  des 
Egyptiens  allait  s'appesantissant  toujours 
davantage  sur  les  emants  d'Israël.    Et  ils 

'  les  deux  nations  se  réconcilièrent  pour  opposer 
leurs  forces  réunies  aux  enfants  d*israél,  qui  sous 
la  conduite  de  Moise  s'approclialent  de  leurs  pays. 
Voy.  Nombres  xxn,  4. 

(1390)  D'après  le{\yrtàG& Testaments  desdcrnsefa* 
triarches,  Juda  parvint  à  l'âge  de  119  ans  (Test,  de  Jk- 
da  nunnéros  xu  et  xxvi);  Nepbthali,  a  Tàge  de  150  ans 
(le  ms.  grec  d*Oxford  porte  152  ans,  comme  not«'e 
Yaschar);  Lévi  à  Page  de  137  ans  {Test,  de  Lén. 
n*  XI x).  Au  reste  VExode  vi,  16,  uo>i$  donne  oe 
chiffre. 
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faisaient  éprouver  tant  de  vexations  aux  en- 
fants d'Israël  que  ceux-ci  furent  à  la  tiu  dé-* 
goûtés  de  la  vie» 

Après  beaucoup  de  jours,  dans  Tannée  cent"» 
deuxième  de  la  descente  d'Israël  en  Egypte» 
Pharaon  roi  d'Egypte  mourut,  et  Molal  •  son 
fils,  lui  succéda.  Tous  les  puissants  d'Egypte» 
et  en  général  tous  ceux  de  la  génération  qui 
a  vaitconnu  Joseph,  moururenten  cesjours-là. 
Et  il  s'éleva  une  génération  d'hommes  qui 
n'avaient  pas  connaissance  des  fils  de  Jacob* 
ni  de  la  bravoure  qu'ils  avaient  déployée  en 
faveur  de  l'Egypte.  C'est  pourquoi  ils  con- 
tinuaient à  persécuter  les  enfants  de  Jacob, 
et  à  les  accabler  par  les  travaux  les  plus  ru- 
des. Ils  semblaient  ignorer  que  Joseph  et  sa 
famille  avaientsauvé  TE^yple  dans  un  temps 
de  famine.  Mais  tout  ceci  fut  dans  les  des- 
seins de  Jéhova  en  fa?eur  des  enfants  d'Is* 
raëU  et  pour  leur  bien,  atin  qu'ils  appris- 
sent tous  è  connaître  Jéhova  leur  Di^u,  à  le 
craindre  et  à  le  servir,  eux  et  leur  postérité; 
et  aussi  afin  qu'ils  fassent  témoins  des  si- 
gnes et  des  miracles  que  Jéhova  devait  opé- 
rer en  Egypte  à  cause  d'eux. 

Molal  avait  vingt-six  ans  quand  il  monta 
sur  le  trône»  et  son  règne  dura  (juatre-vingt- 

auatorze  ans.  Les  Egyptiens  lui  firent  pren- 
re  le  nom  de  Pharaon,  comme  à  son  père, 
selon  ce  qu'ils  pratiquent  envers  chacun  de 
leurs  rois« 

Dernière  eipédition  des  Africtius  contre  Gélhim. 

En  ce  temps-là  des  troupes  d'Aïnias,  roi 
J'Afrique,  vinrent  de  nouveau  se  répandre 
riaos  le  pays  de  Céthim,  pour  le  piller;  mais 
Sépho  averti  de  leur  présence,  marcha  con- 
tre eux,  et  il  les  tailla  en  pièces,  de  telle  fa- 
çon qu'il  n'en  demeura  pas'  un  seul  pour 
en  apporter  la  nouvelle  à  son  maitre«  Quand 
Aïnias  vint  è  savoir  l'c^xtermination  de  toute 
son  armée  par  Sépho,  il  réunit  tous  les  hom- 
mes du  pays  d'Africjue,  foule  nombreuse 
comme  le  sable  du  rivage  de  la  mer.  11  en- 
voya ausai  dire  è  son  frère  Lucos  :  Viens  à 
moi  avec  tout  ton  monde,  et  aide-moi  à 
battre  Sépho  et  les  enfants  de  Céthim,  parce 
qu'ils  ont  détruit  l'armée  de  mes  soldats. 
Lucos  vint  se  joindre  à  lui  avec  une  milice 
extrêmement  nombreuse.  Lorsque  Sépho  et 
\g$  enfants  de  Céthim  apprirent  cette  chose, 
la  peur  et  l'inquiétude  agitèrent  violem- 
ment leur  cœur.  Alors  Sépho  envoya  de  son 
côté  une  iellre  à  Adad  fils  de  Badad,  roi 
d*£dom,  et  à  tous  les  enfants  d'Esaû,  di- 
sant :  Je  suis  instruit  qu' Aïnias,  roi  d'A- 
frique, et  son  frère,  chacun  conduisant  une 
Dombreusearmée,  sont  en  marche  pour  tom- 
ber  sur  nous;  et  nous  avons  peur.  Mainte- 
nant, mes  frères,  si  vous  ne  voulez  pas  que 
nous  nérissions  totalement ,  venez  me  trou- 
ver ann  que  nous  nous  opposions  ensemble 
aux  forces  d'Aïuias.  Les  enfants  d'Esaû  ré-< 
pondirent  par  lettre  aux  enfants  de  Céthim 
et  à  Sépho,  savoir  :  Nous  ne  pouvons  pas 
prendre  les  armes  contre  Aïnias  et  son  neu- 

(1391)  Voy.  plus  haut«  colonne  1239. 

(1592)  TOS'DD.  Verâion  >ud.,  PuiipAar,  TS^TaïJ. 


pie;  car  il  y  a  depuis  longtemps  entre  nous 
et  eux  alliance  et  amitié,  depuis  le  temps 
de  Bêla  fils  de  Béor,  notre  premier  roi,  et  de- 
puis les  jours  de  Joseph,  fils  de  Jacob,  gou- 
verneur de  l'Egypte,  contre  qui  nous  avons 
combattu  au  delà  du  Jourdain,  lorsqu'il  en- 
terrait son  père  (1391).  Sepho  renonça  donc 
au  secours  de  $es  frères  les  enfants  d'Esalî, 
et  sa  peur  augmenta. 

Cependant  Aïnias  et  Lucos,  après  avoir 
organisé  leur  armée,  montant  à  huit  cent 
mille  hommes,  atteignirent  le  territoire  de 
Céthim.  Sepho,  bien  qu'il  tremblât,  sortit 
contre  eux  avec  trois  mille  hommes;  c'était 
tout  ce  qu'il  put  réunir  des  enfants  de  Cé- 
thim. Et  ceux-ci  dirent  à  Sépho:  Invoque 
à  notre  secours  le  Dieu  de  les  ancêtres. 
Peut-être  nous  protégera-t-il  contre  Aïnias 
et  son  peuple.  Car  nous  avons  entendu  dire 
que  c'est  un  Dieu  grand;  qu'il  protège  tous 
ceux  qui  mettent  en  lui  leur  confiance.  Alors 
Sépho  implora  Jéhova,  et  dit  :  O  Jéhova. 
Dieu  d'Abraham  et  d'isaac,  mes  pères,  qu'il 
devienne  manifeste  aujourd'hui  que  tu  es 
le  véritable  Dieu,  et  que  tous  les  dieux  des 
nations  ne  sont  que  vanité  et  erreur.  Sou- 
viens-toi aujourd  hui  en  ma  faveur,  je  to 
supplie,  do  ton  alliance  avec  Abraham  no- 
tre père,  et  que  nos  pères  nous  ont  trans- 
mise. Pour  I  amour  d'Abraham  et  d'isaac, 
mes  pères,  fais-moi  la  grAce  de  me  sauver» 
ainsi  çue  les  enfants  de  Céthim,  de  la  main 
du  roi  d'Afrique.  Et  Jéhova  exauça  la  prière 
de  Sépho,  en  considération  d'Abraham  et 
d'isaac. 

Et  Sépho  en  vint  aux  mains  avec  Aïnias 
et  son  peuple.  Et  le  combat  tourna  contre 
Aïnias;  car  Sépho  abattit  avec  le  tranchant 
de  l'épée  les  gens  d'Aïnias  et  de  Lucos,  son 
frère.  Et  il  en  tomba  jusqu'au^  déclin  du 
jour  environ  quatre  cent  mille  hommes  :  Aï- 
nias ayant  perdu  dan^  cette  rencontre  toute 
son  armée,  ordonna  par  rescrit,  savoir: 
que  tout  ce  qui  se  trouve  d'hommes  en  Afri- 

aue,  vienne  me  rejoindre,  depuis  l'A^e  de 
ix  ans  et  au*dessus,  Quiconaue  négligera 
cet  ordre  sera  puni  de  mort,  et  le  roi  confis- 
quera tout  son  avoir.  Les  habitants  d'A- 
frique, effrayés  de  la  menace  de  leur  roi, 
sortirent  des  lieux  de  leur  demeure  au  nom« 
bre  de  trois  cents  mille  Ames,  tant  hommes 
faits  que  jeunes  garçons,  et  se  rangèrent 
sous  les  signes  (drapeaux)  d*Aînias.  Au  bout 
de  dix  jours  le  roi  d'Afrique  engagea  une 
nouvelle  action  contre  Sépho  et  les  enfants 
de  Céthim,  et  la  bataille  devint  très-achar- 
née entre  eux.  Mais  Séuho  coucha  par  terre 
de  nombreux  soldats  ae  l'armée  d'Aïnias  et 
de  Lucos;  près  de  deux  mille  hommes.  Et 
Sosiphtar  (1392),  général  de  l'armée  d'Aïnias, 
tomba  aussi  dans  ce  combat»  Les  troupes 
africaines  voyant  que  Sosiphtar  était  mort, 
prirent  la  fuite  avec  Aïnias  et  Luoos;  mais 
Sepho  et  les  enfants  de  Céthim  le$  poursui- 
virent, et  en  tuèrent  encore  deux  cents 
hommes.  Ils  s'attachèrent  partieulièreiaeBtà 

Ce  dernier  nom  paraU  être  une  faate,  soit  <|le4re^ 
oisie,  soit  d'inopression. 
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Asdrubal  (1393),  ffis^Aimas,  qui  se  sauvait 
avec  son  père,  et  lui  tudrenlTÎDgt  hommes  ; 
mais  Asdrubal  lui-même  leur  échappa.  Aï- 
nias  elLucos  arrivèrent  en  Afriçiue  frappés 
de  terreur.  Depuis  ce  temps  Ainias  n'entre- 
prit plus  rien  contre  Sépho. 

Balaam.  —  Ingratitude  de  Sépbo  envers  Jéliova. 

Balaam  fils  de  Béor  avait  accompagné  Aï- 
nias  dans  son  eipédilicn;  etquand  il  vit  que 
Sépho  était  resté  vainqueur,  ii  abandonna 
Aïnias  et  déserta  à  Céthim.  11  fut  accueilli 
avec  honneur  par  Sépho,  qui  connaissait  son 
habileté  comme  magicien,  et  par  les  enfants 
de  Céthim.  Balaam  se  fixa  donc  auprès  de 
Sépho,  qui  lui  tit  de  riches  présents,  pour 
l'attacher  à  son  service. 

Or,  Sépho,  revenu  de  la  guerre,  ordonna 
défaire  TappeJ  de  tous  les  enfants  de  Céthim 
qu'il  y  avait  conduits.  Et  voici  qu'il  n'en 
manqua  pas  un  seul,  ce  dont  il  éprouva  une 
grande  joie;  car  cette  chose  affermissait  la 
royauté  dans  sa  main.  Et  ii  donna  un  grand 
festin  à  tous  sesserviteurs.CependantSépho 
ne  pensait  point  à  Jébova,  qui  l'avait  pro- 
tégé, et  qui  l'avait  sauvé  lui  et  son  peuple, 
des  armes  redoutables  du  roi  d'Afrique; 
mais  il  continuait  à  marcher  dans  la  voie 
ftéprouvée  des  enfants  de  Céthim  et  des  en- 
fants d'Esati,  en  servant  des  dieux  étran- 
gers, suivant  le  culte  que  lui  avaient  ensei- 
gné ses  frères  de  la  postérité  d'Esaû  ;  c'est 
pourquoi  le  proverbe  ûiii  Des  impies  sort 
Timpiélé  (13%). 

Expédition  de  Sépho  contre  TEgypte. 

Et  Sépho,  après  sa  victoire  sur  l'armée 
d'Afrique,  tint  conseil  avec  tous  les  enfants 
de  Céthim,  et  ils  décidèrent  d'aller  en  Egypte 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Jacob,  et  au 
roi  Pharaon.  Car  Sépho  avait  appris  que  tous 
les  forts  de  l'Egvpte  étaient  descendus  dans 
le  tombeau,  ains  (jjue  Joseph  et  ses  frères, 
et  que  ceux-ci  a\  nient  laissé  en  Egypte  leurs 
descendants,  les  enfants  dlsraël.  11  pensait 
prendre  la  vengeance  de  ses  frères,  les  en- 
fants d'Esati,  çjue  Joseph  et  ses  frères,  assis- 
tés des  Egyptiens ,  avaient  tués  lorsqu'ils 
vinrent  à  Ëébron  pour  enterrer  Jacob  (1395). 
Et  il  envoya  des  ambassadeurs  à  Adad  fils  de 
Badad,  roi  d'Edom,  et  à  tous  ses  frères  les  en- 
fiints  d'Esaû,  leur  mandant  :  N'avez- vous  pas 
dit  que  vous  ne  vouliez  pas  porter  les  armes 
contre  le  roi  d'Afrique,  parce  gu'il  est  votre 
allié?  Voici  que  seul  je  Tai  combattu  et 
vaincu.  Maintenant  j'ai  résolu  de  faire  la 
guerre  à  TEgypte  et  aux  enfants  de  Jacob, 
qui  y  demeurent,  afin  de  prendre  ma  revan- 
che du  mal  que  leurs  pères  nous  ont  fait,  à 

'    (1393)  Voilà  bien  un    nom  carthaginois.  Noos 
rencontrerons  plus  tard  un  Anntbal,  roi  d* Afrique^ 

2ul  se  traiispone  avec  son  armée  dans  le  pays  de 
éi/itm,  en  défuil  les  habitants  dans  plusieurs  ba- 
taUles  sanglaulei  qui  réduisent  les  enfaniê  de  Cé- 
thim k  deux  doigts  de  leur  ruine,  et  reste  dix-huil  ans 
en  vainaueur  sur  leur  territoire. 

Diaprés  le  1  aschar^  c*est  antérieurement  à  Tex- 
pédition  d'AnnUial  que  les  Enfants  de  Céthim,  (les 
liomaiut);  sous  la  conduite  de  jtaiiiiiM,  leur  roi,  se 


nous  enfants  d'Esaiî,  dans  le  pays  de  Cha-  \ 
naan,  lors  de  l'enterrement  de  Jacob.  Donc,  I 
si  telle  est  votre  volonté,  venez,  aidez-ODoièf 
venger  nos  frères.  Et  les  enfants  d'Esaû  se^ 
réaoirent  en  grand  nombre,  et  allèrent  se 
joindre  à  lui.  Sépho  avait  envoyé  faire  la 
même  invitation  aux  enfants  de  l'Orient  ef 
aux  enfants  dlsmaël;  et  ils  vinrent  égaie* 
ment  se  joindre  à  lui.  Ils  rangèrent  en  ordre 
leurs  armées  à  Hébron  ;  et  le  camp  de  leurs 
innombrables  soldats  couvrait  le  terrain  de 
trois  journées  de  marche.  Et  ils  (lortèrenl 
leurs  pas  vers  l'Egypte,  et  vinrent  camper 
dans  la  plaine  de  Pnaturès,  vers  Dapbné. 

A  la  nouvelle  de  leur  arrivée  les  Egyp- 
tiens accoururent  de  toutes  les  contrées  de 
leur  pays,  au  nombre  de  trois  cent  mille 
combattants.  Ils  Grent  venir  aussi  du  paysde 
Gessen  une  partie  des  enfants  d'Israël,  des- 
quels arrivèrent  à  leur  secours  centcinquanté 
hommes  armés.  Les  Egvptiens  et  les  enfants 
d'Israël  se  portèrent  à  la  rencontre  des  rois 
ennemis  jusque  en  avant  du  territoire  de 
Gessen,  en  face  de  Phalurès.  Or,  les  Egyp- 
tiens se  défiaient  des  Israélites,  et  ne  vou- 
laient pas  former  f^rec  eux  un  même  camp  : 
car  ils  disaient  :  Les  enfants  d'Esaiî  et  les  en- 
fants d'ismaël  sont  de  même  sanç  que  les 
enfants  d'Israël,  et  ceux-ci  pourraient  bien 
nous  livrer  entre  les  mains  de  leurs  frères. 
Ils  dirent  donc  aux  enfants  dlsraël  :  Gardez 
ici  votre  position.  Nous  irons  seuls  com- 
battre les  enfants  d'Esaû  et  les  enfants  d'is- 
maël. S*il  arrive  qu'ils  soient  plus  forts  que 
nous,  vous  accourrez  tous  à  notre  secours. 

Et  dans  le  camp  de  Sépho  se  trouvait  Ba- 
laam flls  de  Béor  l'Araméen .  Et  Sépho  lui  dit. 
Fais-nous  connaître  par  tes  sortilèges  leqael 
des  deux  partis  sera  victorieux.  Balaam  se 
leva  et  tit  des  conjurations  et  des  exercices 
magiques;  mais  il  n'obtint  aucun  signe.  Il 
recommença  plusieurs  fois,  et  toujours  en 
vain.  Alorsdésespérant  de  réussir,  il  renonça 
à  toute  opération  ultérieure.  C'est  que  Je- 
hova  liait  les  esprits  impurs,  et  les  empô- 
chnit  d'obéir  à  Balaam,  aOn  de  faire  tomber 
Sepho  et  son  peuple  sous  les  coups  des  en- 
fants d'Israël  qui  invoquaient  leDieu  de  leurs 
pères,  et  avaient  cooôance  en  sa  puissante 
protection. 

Les  Egyptiens  marchèrent  à  Tennemi sans 

6 rendre  dans  leurs  rangs  un  seul  Israélite, 
fais  le  combat  leur  devint  fatal  :  ils  perdi- 
rent ce  jour-là  cent  quatre-vingts  hommes^ 
tandis  que  du  côté  des  rois  il  n'en  tombaque 
trente.  Les  Egyptiens  ayant  tourné  le  dos» 
les  enfants  d'Ésaii  et  ceux  d'ismaël  les  pour- 
suivirent, les  harcelant  et  leur  tuant  du 
monde  jusqu'au  lieu  de  lastation  des  enbnts 

rendirent  sur  des  vaisseaux  en  Afrique  et  vainqui- 
rent Asdrubal,  successeur  d'Aînias,  qui  perdit  ane 
grande  partie  de  son-armée.  De  tels  anachronismes 
ne  sont  pas  rares  dans  les  livres  des  anciens  rab- 
bins. 

(1394)  /.  Samuel  xxiv,  U:  Sieut  et  in  proverki^ 
antiquo  dicitur.  Ab  impiiê  egredietur  impietas.  Yoy- 
col.  1103. 

(i39S)  Yoy.  plus  haut  colonne-lS33. 
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d*Israei.  Alors  ils  crièrent  à  ceux-ci  r  Vite, 
à  notre  secours  t  Aussitôt  les  ISt^aélites  invo- 
quant de  nouveau  Jéhova,.Ieur  Dieu,  se  pré- 
cipitèrent au-devant  des  troupes  des  rois.  Et 
Jéhova  les  livra  en  leur  puissance  ;  car  ils  en 
tuèrent  jusqu'à  quatre  mille  hommes.  Outre 
cela,  Jéhova  envoya  dans  les  rangs  de  l'armée 
des  rois  une  perturbation  d'esprit;  de  sorte 
que  la  vue  des  enfants  dlsraêf  les  terrifia,  et 
qu*i1s  prirent  la  fuite.  Les  enfants  d'Israël 

{poursuivirent  les  gens  des  rois  jusqu'aux 
imites  du  pays  d'Ethiopie,  et  en  tuèrent  en- 
core deux  mille  hommes.  Les  enfants  d'Is- 
raël ne  perdirent  pas  un  seul  des  leurs. 

Les  Israélites  se  vendent  de  rabaodon  des 
Egypuens. 

Quand  les  Egj^ptiens  virent  les  enfants 
d'Israël,  en  si  petit  nombre,  engagés  dans  un 
combat  inégal  contre  toute  la  masse  des  ar- 
mées des  rois  «  ils  tremblèrent  pour  eux- 
mècnes,  et  ils  coururent  se  cacher,  comme  se 
cachent  de  honteceuxqui  ontfui  d'un  champ 
de  bataille.  Ils  abandonnèrent  ainsi  les  Is- 
raélites à  leurs  propres  forces.  Mais  ceux-ci 
en  s'en  revenant  victorieux  tuaient  tous  les 
Egyptiens  qu'ils  rencontraient  en  route,  en 
leur  reprocliant  leur  lâcheté  et  leur  perfidie. 
Quelquefois  les  enfants  d'Israël  criaient  les 
uns  aux  autres  :  Courez  sus  à  ces  Ismaélites, 
ou,  à  ces  Edomites,  ou,  à  ces  enfants*  de  Cé- 
thiml  Et  ils  en  tuèrent  jusqu'à  deux  cents, 
lis  savaient  bien  que  celaient  des  Egyp- 
tiens, mais  ilsusaientde  ruse  pour  les  punir. 
Les  autres  Egyptiens  ne  s*en  apercevaient 
pas  moins  que  c'était  une  vengeance  que  les 
enfants  .d'Israël  voulaient  exercer  sur  leur 
nation;  mais  ils  dissimulaient  leur  ressenti- 
ment, car  ils  les  craignaient  après  avoir  été 
témoins  de  leur  force  prodigieuse. 

Les  enfants  d'Israël  s'en  retournèrent 
joyeux  à  Gessen,  et  ceux  qui  survivaient 
des  Egyptiens  se  retirèrent  chacun  chez 
soi. 

Commencement  de  la  servitude  d'Egypte. 

Après  ces  événements  tous  les  conseillers 
de  Pharaon  et  tous  les  anciens  de  l'IîlgyplA 
vinrent  ensemble  devant  le  roi.  Et  se  pros- 
ternant devant  lui  la  face  contre  terre,  ils 
lui  dirent:  Voici  que  les  enfants  d'Israël 
forment  un  peuple  nombreux,  et  plus  fort 
que  nous.l*u  sais  comment  ils  se  sont  con- 
duits envers  nous  en  revenant  de  ladernière 
guerre.  Tu  as  vu  la  vigueur  de  leurs  bras; 
elle  surpasse  celle  de  leurs  pères,  puisque 
une  poignée  de  leurs  combattants  a  déialt 
une  armée  Immense,  sans  perdre  un  seul 
homme;  s'ils  avaient  été  plus  nombreux  ils 
auraient  exterminé  l'armée  entière  des  rois. 

(1396)  Le  texte  de  VExode  porie  y-i^n  \Q  rtlTit 
et  aicendat  e  ttrra^  ou  comme  traduit  la  Vulgaie, 
ctjrediaiur  de  terra. 

Le  Talmud  traité  Sota,  fol.  il  recto,  objecte; 
i  Au  lieu  de,  et  il  monterait'  du  pay$^  on  aurait  dû 
meure  dans  le  texte,  et  nom  monterioni  du  payé,  > 
La  glose  de  Tarkhi  ajoute:  c  Ce  que  les  Egyptiens 
craignaient,  c*e$t  d^étre  eux-mêmes  expulsés  du 
pays.  Car  pour  les  Israélites,  le^   Egyptiens  ne 


Maintenant,  il  est  urgent  de  délibérer  surla 
moyen  de  les  faire  périr  peu  h  peu;  car  si 
leur  population  continue  à  s*accroltre  dans 
ce  pays,  ils  seront  un  embarras  pour  nous. 
S'il  arrive  que  nous  ayons  une  guerre,  ils 
pourraient  se  déclarer  contre  nous,  ioinJre 
leur  force  extraordinaire  aux  efforts  de  l'en- 
Hemi,  soit  pour  nous  exterminer,  soit  pour 
nous  chasser  de  ce  pays  (1396).  Le  roi  ré- 
pondit :  Voici  le  moyen  que  je  propose,  et 
auquel  il  faut  s'en  tenir.  Pbitnom  et  Ra- 
messès  sont  des  villes  ouvertes.  Il  nous  im-^ 
porte  à  nous  tous,  habitants  du  pays,  de  les 
munir  de  remparts,  et  de  les  fortifier  contre 
toute  attaque  hostile.  Maintenant  usez  de 
ruse  envers  ces  gens.  Faites  publier  en 
Egypte  et  à  Gessen,  par  ordre  du  roi,  sa- 
voir :  «  0  hommes,  habitants  de  l'Egypte,  de 
Gessen  et  de  Phaturès,  vous  savez  que  les 
enfants  d'EsaU  et  les  enfants  d'Ismaël  ont 
essayé  d'envahir  notre  territoire.  ÀQu  de 
nous  garantir  par  la  suite  de  toute  surprise, 
le  roi  nous  ordonne  d*enceindre  de  murail- 
les Phithom  et  Ramessès,  et  de  les  fortifier. 
Ceux  d'entre  vous,  Egyptiens  ou  Israélites, 
qui  veulent  nous  aider  dans  ces  travaux, 
recevront  exactement  leur  paye  chaque  jour.  » 
Vous  commencerez  par  y  mettre  la  main 
vous-môiUes  ,  afin  d  attirer  les  autres  par 
votre  exemple;  et  pendant  ce  premier  temps 
vous  ferez  réitérer  la  proclamation  jour- 
nellement. Il  vous  arrivera  des  Israélites,  et 
vous  ne  manquerez  pas  de  les  payer  chaque 
jour.  Dès  que  tous  les  Israélites,  alléchés  par 
l'appftt  du  gain,  travaillerontavec  veus,  vous 
vous  retirerez  des  travaux  l'un  après  l'autre 
insensiblement.  Vous  reparaîtrez  ensuite  en 
qualité  d'exactcurs  et  de  commissaires  des 
travaux,  et  vous  les  contraindrez  à  maçonner 
seuls,  sans  paye.  S'ils  résistent  vous  emploie- 
rez la  force.  3^  cette  chose  résultera  pour 
nous  l'avantage  d'élever  des  fortifications  à 
peu  de  frais,  pour  les  enfants  d'Israël  un 
affaiblissement;  car  leur  population  dimi- 
nuera :  la  bâtisse  et  d'autresicorvées  épuise- 
ront leur  vigueur,  et  vous  les  empocherez 
d'aller  trouver  leurs  femmes. 

Ce  conseil  plut  aux  serviteurs  ou  roi,  et 
ils  firent  crier  la  proclamation  dans  toute 
TEgyple,  à  Daphné,  à  Gessen  et  dans  toutes 
les  villes  voisines  de  l'E/ypte.  En  peu  de 
temps  se  présentèrent  des  Egyptiens  en 
foule,  et  tous  les  enfants  d'IsraëlV  pourcons- 
truire,  avec  les  serviteurs  de  Pharaon,  les 
fortifications  de  Phithom  et  de  Ramessès.  Les 
seigneurs  Egyptiens  faisaient  semblant  de 
travailler  avec  leis  enfants  d'Israël,  et  leur 
payaient  chaque  jour  le  salaire  de  leur  ou- 
vrage. Mais  après  l'espace  d'un  mois  les 
Egyptiens  commencèrent  à  disparaître  les 

devaient  pas  demander  mieux  que  d^étre  débarras* 
ses  d*un  ennemi  intérieur  dont  ils  avaient  tout  à 
craindre.  A  cela  «^pond  Rabbi  Abba  fiar-Caliana  : 
Tel  est  en  eff^t  U  sens  de  ces  paroles.  Si  elles  sem-* 
btent  dire  le  contraire,  c*est  comme  quelqu*iin  qui 
voulant  parler  d*un  malheur  qu'H  appréhende, 
s*exprime  comme  si  son  prochain  eu  était  menacé.» 
Cetie  exposition  est  aussi  dans  le  Médrascb-Rab» 
bt  et  dans  le  commentaire  de  Yarktil  sur  l'Eiode. 
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uns  après  les  antres,  de  sorte  qu*au  bout  de 
quatre  mois  et  quelques  jours  les  Israélites 
restèrent  seuls.  Des  Egyptiens  revinrent 
alors  avec  le  titre  d'intendants  et  de  sur- 
veillants des  travaux.  D*autres  Egj^ptiens  se 
présentèrent  comme  préposés  des  impôts,  et 
reprenaient  aux    Israélites  tout  le  salaire 

au*ils  leur  avaient  donné  précédemment.  Et 
es  lors  on  leur  déniait  tout  salaire.  Quand 
un  Israélite  refusait  de  travailler,  alléguant 

S[u*on  ne  le  payait  pas,  il  y  était  contrainte 
brce  de  mauvais  traitements  de  la  part  des 
Egypticns.C*est ainsi  quelesenfants  d'Israël, 
les  uns  façonnant  les  briques,  les  autres  ma- 
çonnant, construisirent  les  remparts  et  les 
forts  de  Phithom  et  de  Ramessès,  ainsi  que 
d'autres  lieux  d'Egypte.  Ils  étaient  de  plus 
astreints  à  toutes  sortes  d'autres  travaux 
durs  dans  les  champs.  Cet  état  dura  pendant 
de  bien  longues  années,  jusqu'au  jour  où 
Jéhova  se  souvenant  de  son  peuple,  le  retira 
de  dessons  le  joug  de  l'Egypte.  Et  les  en- 
fants d'Israël  changèrent  le  nom  du  roi  d'E- 
gypte, Màloî^  en  MaroTy  parce  qu'il  leur 
rendait  la  vie  amère  (1397).  Mais  plus  on  les 
opprimait,  plus  leur  nombre  augmentait.  Et 
les  Egyptiens  n'en  avaient  que  plus  d'hor- 
reur pour  eux. 

Les  enfants  de  Lévi  nes*étaient  pas  pré- 
sentés pour  travailler  aux  fortifications  des 
villes;  car  ils  soupçonnaient  que  l'offre  d'une 
paye  considérable  était  une  embûche.  Et 
comme  ils  s'étaient  tenus  à  l'écart  dans  le 
principe,  les  Egyptiens  les  laissèrent  libres 
par  toute  la  suite  du  temps. 

Mon  d'Adad  et  Suites  de  cet  événemeuL 

Vers  ce  temps-là,  en  la  treizième  année  du 
règne  de  Pharaon,  et  la  cent-quinzième  de 
la  descente  d'Israël  en  Egypte,  mourut  Adad 
fils  de  Badad,  roi  d'Edom,  et  il  eut  pour  suc- 
cesseur Semia  de  Masréca  ,  du  pays  des  en- 
fants de  rOrient,  et  il  régna  durant  dix-huit 
ans  (1396).  Il  mit  sur  pied  une  armée  dans 
le  but  d'aller  attaquer  Sépho,  fils  d'Eliphaz, 
et  les  enfants  de  Céthim,  parce  qu'ils  avaient 
fait  la  guerre  à  son  allié  Aïnias,  et  détruit 
son  armée.  Mais  les  enfants  d'Esaûtui  re^ 
présentèrent  que  Sépho  était  leur  frère,  et 
ils  le  déterminèrent  à  renoncer  à  son  en- 
treprise. 

Quand  les  Egyptiens  apprirent  cette  chose, 
ilsen  profitèrent  habilement  pour  accabler 
les  enfants  d'Israël  d*un  surcroit  de  travaux. 
Et  ils  disaient  aux  enfants  d'Israël  :  Hâtez- 
vous  de  terminer  les  fortifications  du  pays, 
de  peur  que  les  enfants  d'Esaû  ne  viennent 
nous  surprendre  :  car  ce  serait  à  cause  de 
vous  qu'ils  prendraient  lesarmescontre  nous. 
A  la  vérité  ils  craignaient  que  les  Israélites 

(1597)  nriD.  amer. 

ii^n)€enèêexnyi,  36:  Cumifuê  niêrumi  e»$ei 
Àiaé,  re^tunit  pro  to  Semia  de  Ma$ruA* 

(1389)  Qn  sait  que  ce  personnage  est  le  sujet 
d'un  des  livres  de  rAiicfieti  Testament.  Noas  ver- 
rons an  ftoaversion  dans  tos  pages  suivantes  de  r« 
livrt. 

Dans  k  livre  Emêq-Hamméltchy   de  lUbbi  Na- 


ne  renouvelassent  le  traitement  qu'ils  leur 
avaient  fait  subir;>orsdela  guerreavec  lesen- 
fantsd'Esaii  dans  les  jours d'Adad.  Mais  plos 
ils  cherchaient  h  faire  diminuer  le  nombre 
des  enfants  d'Israël  en  les  écrasant  de  travaux 
excessifs,  plus  la  population  de  ceux-ci  pre^ 
naitde  Tacccroisseroent.  Et  l'Egypte  pullu- 
lait d'enfants  d'Israël. 

Nouvelles  mesures  contre  les  enfants  d*Israâ. 

En  l'année  cent  vingt-cinquième  de  la 
descente  d*lsraël  en  Egypte,  tous  les  anoiens 
du  pays,  et  ses  sages,  se  présentèrent  devant 
le  roi  en  se  prosternant  la  face  contre  terre, 
et  ils  dirent  :  Vive  le  roi  éternellement.  Tu 
nous  as  donné  un  conseil  dont  l'exécution  a 
produit  un  efl'et  contraire  au  résultat  qae 
nous  en  attendions.  Les  enfants  d'Israél,  en 
dépit  de  leurs  fatigues,  se  multiplient  è  me 
d'œil,  au  point  que  notre  pays  en  est  rempli. 
Maintenant,  donne-nous  dans  ta  sagesse  un 
nouveau  conseil.  Le  roi  répondit:  Cherchez 
vous-mêmes  quelle  autre  voie  nous  pour- 
rions essayer.  Alors  unoi&cierdu  conseil  da 
roi,  nommé  Job,  de  la  terre  de  Hus,  en  Mé- 
sopotamie, (1399),  prit  la  parole,  et  dit:  Que 
le  roi  entende  mon  avis,  si  cela  lui  est  agréa- 
ble. Le  conseil  donné  dans  le  temps  par  le 
roi  était  excellent.  Il  ne  faut  jamais  rien 
relâcher  des  fatigues  imposées  aux  enCants 
d'Israël.  M^is  voici  une  mesure  de  pins  que 
vous  devez  opposer  à  la  multiplication  ex- 
traordinaire des  enfants  d'Israël ,  laquelle 
nous  crée  un  danger  en  cas  de  guerre.  St  te 
roi  le  trouve  bon  il  rendra  un  décret  qui 
sera  inscrit  dans  le  code  des  lois  de  l'Egypte, 
afin  qu'il  devienne  strictementobligatoire, 
savoir:  Que  soit  répandu  à  terre  le  sang  de 
tous  les  enfants  mâles  qui  dorénavant  naî- 
tront des  Hébreux.  Qu'il  niaise  donc  au  roi 
d'en  prescrire  l'exécution  a  toutes  les  sages- 
femmes  Israélites.  Ce  conseil  eut  l'approba- 
tion du  roi  et  des  seigneurs. 

Et  Pharaon  manda  les  sages-femmes  Isnié- 
lires,  dont  l'une  s'appelait  Sephora,  et  l'autre 
Phua,  et  il  leur  dit:  Quand  vous  acoucherez 
les  femmes  des  Hébreux  vous  regarderez 
sur  le  siège  d'accouchement  (1400},  si  c'est 
un  garçon  vous  le  tuerez ,  si  c  est  une  fille, 
vous  pourrez  la  laisser  vivre.  Si  vous  n'ob- 
servez pas  ce  que  je  vous  ordonne,  je  vous 
ferai  consumer  par  le  feu  avec  vas  maisons. 
Mais  les  accoucheuses  craignaient  Dieu»  et 
n'obéissaient  pas  au  roi.  Elles  donnaient  des 
soins,  comme  par  le  passé,  à  tous  les  en- 
fants, aux  garçons  comme  aux  filles,  afin  de 
les  conserver  en  bonne  santé.  La  chose  ayant 
été  dénoncée  au  roi,  il  fit  appeler  les  sages» 
femmes  ,  et  leur  dit  :  Pourquoi  avez-vous 
laissé  vivre  les  enfants  mflles  f  Elles  répon- 

plitliali,  fol.  107  verso,  \\  est  dit  qqe  Balaam,  Job 
et  Jelliro,  sratids  magiciens,  étaient  membres  du 
conseil  de  Pharaon  ;  mais  les  deux  derniers  le  sont 
convertis  k  Jéhova. 

(iiOO)  Notre  texte  a,  comme  VExoie^  D>:2M»  an 
duel,  dont  la  signiQcation  la  plus  probalile  est 
$eila  parturienlis^  Elle  est  disposée  de  manière  à  te- 
nir écartées  les  deux  jambes.C*esi  pourquoi  ce  subs* 
taniif  a  toujours  la  forme  duelle. 
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direot'loutes  deux  :  Que  le  roi  ne  s*imagine 
pas  que  les  femoies  Israélites  ressemblent 
aux  égyptiennes.  Celles-là  ont  le  tempéram- 
ment  des  animaux  (IbOl).  Elles  se  délivrent 
elles  -  mêmes  avant  Tarrivée  de  Taccou^ 
cheuse.  Il  y  a  longtemps  que  nous»  tes  ser- 
vMiteSy  n'avons  assisté  une  de  ces  femmes 
dans  son  travail  d*enfant.  Et  Pharaon  ajouta . 
fol  à  leurs  paroles,  et  elles  pun^ut  se  retirer 
en  paix  de  sa  présence.  Or,  Dieu  récompensa 
les  sages-femmes.  El  le  peuple  Hébreu  con- 
tinuait à  augmenter  prodigieusement. 

Naissance  il'Aaron  et  de  Harie^ — Mort  de  Sepho»-' 
Nouvelle  désertion  de  Balaam. 

Il  y  eut  en  ces  jours-là  au  pays  d*£gypte 
un  homme  de  la  race  de  JLévi  ;  son  nom  élait 
Atnram,  fils  de  Caatb,  fils  de  Lévi,  fils  d'Is- 
raël. Cet  homme  alla  et  prit  pour  femme  Jo« 
chabed,  filla  de  Lévi^  sœur  de  son  père;  et 
elle  était  A^^ée  de  cent  vingt-six  ans.  La 
femme  devint  enceinte  et  enfanta  une  fille, 
à  (^ui  cHe  donna  le  nom  de  Marie  ;  parce  que 
déjà  alors  les  Egyptiens  rendaient  la  vio 
amère  aux  enfants  aisraël.  Et  elle  conçut 
de  Qouveauf  et  mit  au  monde  un  fils,  qu'elle 
nomma  Aaroo,  parce  que  pendant  sa  gros- 
sesse Pharaon  commençaità  répandre  le  sang 
des  enfants  mAles  du  peuple  Hébreu  (U02^. 

En  ce  temps-là  mourut  Sepho,  fils  d'Eli* 
pha2,  apurés  avoir  régné  sur  tous*  les  enfants 
ue  Céthim  pendant  cinquante  ans.  Et  il  fut 
enterrée  Nabana,  ville  du  pays  de  Céthim. 
Il  eut  pour  successeur  Janusi  un  des  plus 
vaillants  héros  des  enfants  de  Céthim  (1403). 

Et  après  la  mort  de  Sepho,  Balaam,fils  de 
fiéor,  s'enfuit  du  pays  deCéthim»  et  se  ren- 
dit auprès  de  Pharaon,  roi  d'Egypte,  qui  le 
reçut  avec  grand  hontiour  ;  car  .il  avait  en* 
tendu  parler  de  sa  science.  Le  roi  lui  (^  des 
présents,  Téieva  en  dignité  et  le  fit  conseil 
1er,  fialaam  se  fixa  en  Egypte.  Et  les  officiers 
le  traitaient  avec  distinction;  car  ils  dési-^ 
raient  tous  être  instruits  par  lui  dans  la 
science  de  la  magie. 

Songe  de  Pharaon.— ^Balaam,  Jélhro  et  Job  consul-' 
«és.—Les  enfaats  des  Hébreux  jetés  au  fleuve. 

En  la  cent  trentième  année  de  la  descente 
d'Israël  en  Egypte»  Pharaon  eut  un  songe.  As- 
sis sur  son  trône,  il  leva  les  yeux  et  aperçut 
devant  lui  un  vieillard  tenant  à  la  main  une 
balance  de  marchand,  qu'il  souleva  devant 
Pharaon.  Il  prit  tous  les  anciens,  tous  les 
seigneurs,  tous  les  grands  de  l'Egypte,  et 
les  liant  en  un  faisceau,  il  les  mit  dans  l'un 
des  bassins.  Il  prit  ensuite  un  petit  agneau 
de  lait,  et  le  mit  dans  l'autre  bassin  ;  et  voici 
que  le  côté  de  l'agneau  emporta  celui  de 
tous  ces  hommes.  Pharaon  s'éveilla. . 

Dès  le  matin  le  roi  fit  appeler  ses  servi- 
teurs, et  il  leur  raconta  ce  songe,  dont  ils 
conçurent  une  grande  frayeur.  Le  roi  dit 


ensuite  h  ses  sages  :  Interprétez-moi  le 
songe  que  j'ai  eu.  Alors  fialaam  fils  de  Béor 
prenant  la  parole,  dit  :  Ceci  ne  signifie  rien 
moinsqu'un  grand  malheur  qui  se  produira 
sur  l'Egypte  dans  la  suite  des  temps.  Car  il 
naîtra  en  Israël  un  enfant  qui  ruinera  l'E- 
gypte^ fera  périr  ses  habitants,  et  emmènera 
d'Egypte  son  peuple  par  la  puissance  de  son 
t)ras.  Maintenant,  ô  roi,  notre  seigneur,  il 
faut  aviser  aux  moyens  de  détruire  les  en- 
fants d'Israël,  et  d*anéautir  leur  espérance: 
c'est  ainsi  que  nous  préviendrons  le  mal- 
heur dont  l'Ej^ypte  est  menacée.  Le  roi  dit 
à  fialaam  :  Conseille-nous  toi-même;  car 
foutes  nos  mesurescontre  les  enfants  d'Israël 
ont  échoué  jusqu'à  présent.  Balaam  répon- 
d'it  :  Fais  venir  tes  deux  principaux  conseil- 
lers, et  nous  verrons  ce  qu'ils  proposeront  : 
ton  serviteur  priera  ensuite.  Le  roi  fit  donc 
appeler  Ra^uél  le  Madianite  (1404)  et  Job  le 
liusite,  et  il  leur  dit  :  Vous  ave^  entendu 
mon  songe  et  son  interprétation.  Mainte- 
nant, voyez,  conseillez  ce  que  nous  devons 
résoudre  contre  les  enfants  d'Israël.  Le  Ma* 
dianite  Raguël  répondit  :  Vive  le  roi,  vivo 
le  roi  éternelle  nentl  S'il  plaît  au  roi,  je  lui 
conseillerai  de  laisser  les  Hébreux  en  repos 
et  de  ne  pas  les  molester;  car  ils  sont  les  élus 
de  leurBieu,  etsapropre|possession,par  pré- 
férence à  toutes  les  nations  et  à  tous^les  rois 
de  la  terre.  Et  qui  jamais  a  porté  la  main 
sur  eux  sans  que  leur  Dieu  en  ait  tiré  von* 
geance  ?  Tu  n  ignores  pas  que  Pharaon  l'an* 
cieu  s'étant  emparé  de  Sara, femme  d'Abra* 
ham,  qui  venait  demander  l'hospitalité  eu 
Egypte,  leur  Dieu  le  frappa,  ainsi  que  sa 
maison^  de  grandes  plaies,  dont  il  n'obtint  la 
guérison  qu*en  restituant  Sara  à  son  époux. 
Plus  tard  Abimélech,  roi  de  Gérare,  enleva 
aussi  la  femme  d'Abraham.  Mais  son  Dieu 
apparut  è  ce  roi  dans  un  songe  et  Teffraya 
par  des  menaces,  en  même  temps  qu'il  frappa 
de  stérilité  depuis  les  femmes  des  hommes 
jusqu'aux  femelles  des  bâtes.  Abimélech  re-^ 
connut  humblement  qu'il  avait  mal  agi,  etil 
rendit  à  Abraham  sa  remme^  et  le  combla  de 
riches  présents.  Le  môme  Abimélech  chassa 
de  Gérare  Isaac»  parce  qu'il  était  jaloux  de 
ce  que  la  belle  Rébecca  était  sa  femme.  Mais 
Dieu  manifesta  la  protection  dont  il  couvrait 
Isaac;  car  tous  les  courants  d'eau  du  pays 
d'Abimélech  séchèrent,  et  la  terre  ne  prO" 
duisait  point  de  fruits.  Cette  calamité  ne 
cessa  que  lorsque  le  roi,  avec  une  suite 
nombreuse  de  ses  amis  et  Phicol,  général 
de  son  armée,  sortit  de  Gérare  pour  aller 
trouver  Isaac,  et  prosterné  devant  lui  la  face 
contre  terre,  le  pria  <i'intercéder  pour  lui 
auprès  de  Jéhova.  De  même,  Jacob»  homme 
simple,  fut  sauvé  à  cause  de  sa  simplicité» 
de  la  main  de  son  frère  Esaù,  et  de  la  main 
de  Lahan,  son  oncle  maternel,  lesquels  en 
voulaient  tous  deux  è  sa  vie.  Les  rois  ae 


(!40!)  Yaschar  et  Esode,  nw.  Non*  adoptons  le 
sens  qu^auachenl  à  ce  lernie  la  Médraseh-Rabba,  le 
Talmiid,  Iniilé  Sota,  loi.  H  verso,  et  la  version 
jud.  VofT.  aussi  Yarkhi. 

(1402) Marie.  En  hébreu,  D^Q,  Minam.  Deno, 
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omtr.  —  Aaroa.  fin  hébreu,  pstN.  De,  p^in»  gtOé^ 

(U05)  Taiie  hébreu,  «TPate .  JatitiM.  Mieux  la 
version  jud.,  QTUN^,  Janu$. 
(1404)  Jélhro  le  futur  beau-pére  de  Moïse. 

40 


i%&9 


DICTIONNAIRE  DES  APOCnTPHES. 


4^6d 


Ch  naan  tombèrent  tous  à  la  fois  sur  lui  et 
sur  SOS  lîis,  4;our  les  exterminer.  Mais  leur 
Dieu  les  protégea,  et  ils  attaquèrent  è  leur 
lour  les  rois  et  les  tuèrent.  En  effet,  qui  ja- 
nwis  a  porté  la  main  sur  ce  peuple  sans  que 
Dieu  Ton  ait  puni.  N'est-il  pas  vrai  mie  Pha- 
raon, l'ancien,  ton  grand-père,  a  élevé  Jo- 
seph au-dessus  de  tous  les  seigneurs  de  TE- 
gypte,  pour  avoir  par  sa  grande  sagesse 
préservé  de  la  famine  les  habitants  de  ce 
Jïays?  Il  donna  ensuite-Kordre  de  faire  ve- 
nir en  Egypte  Jacob  et  ses  enfants,  afin  Qu'à 
la  faveur  de  leur  mérite  devant  Dieu  TE- 
gypte  elle  pays  de  Gessen  demeurassent  à 
l'abri  de  la  famine  qui  désolait  les  autres 
pays.  Veuille  donc  renoncer  au  dessein  de 
faire  périr  les  enfants  d'Israël.  Si  leur  pré- 
sence en  Egypte  te  déplaît,  renvoie-les  d'ici, 
et  qu'ils  s'en  aillent  en  Chanaan,  pays  de  .la 
demeure  de  leurs  ancêtres.  Mais  Pharaon 
en  entendant  ce  discours  entra  en  fureur 
rontro  Jéthro,  qui  sortit  de  la  présence  du 
roi  couvert  de  confusion.  Et  quittant  le 
même  jour  TEgypte,  il  s'en  alla  en  Madian 
son  pays,  emportant  avec  lui  le  bâton  de  Jo- 
seph. 

Le  roi  dit  alors  à  Job  le  Husije  :'  Toi,  Job, 
quel  est  ton  avis  au  sujet  des  Rébreux  ?  Job 
r<^pondit  :  N'est-il  pas  vrai  qne  tous  Hes  ha- 
bitants du  p^j's  sont  en  ta  puissance  ?  Traite 
les  Hébreux  selon  le  jugement  de  ta  propre^ 
prudence.  Et  Balaam  dit  à  son  tour:  Toutes 
les  mesures  prises  jusqu'ici  par  le  roi  con- 
tre les  Hébreux  demeureront  sans  résultat. 
Car,  si  tu  les  attaques  par  le  feu,  ils  y  résis- 
teront. En  efl'et,  n'est-il  pas  vrai  que  leur 
Dieu  eu  a  retiré  sain  et  sauf  leur  père  Abra- 
ham,à  UrenChaldéeîVeux-rulesexterminer 
par  le  fer  ?  Sache  qu'Isaac  leur  ancêtre  a  élé 
sioustrait  au  fer  du  sacrifice,  et  un  bélier  a 
été  substitué  è  sa  p'ace.  Que  si  tu  penses  à 
réduire  leur  nombre  i^  force  de  travail  et  de 
faitgues,  tu  n'y  réussiras  pas  davantage;  car 
déjà  Jacob,  leur  père,  a  été  soumis  à  toutes 
sortes  de  travaux  pénibles  chez  Laban,  et 
en  vérité  il  n'en  prospérait  que  mieux. 
Maintenant,  voici  le  moyen  que  je  propose, 
et  auquel  le  roi,  mon  seigneur,  doit  s'en  te- 
nir. Nul  de  cette  nation,  ni  aucun  de  ses  pa- 
triarches, n'a  passé  par  l'épreuve  de  l'eau. 
C'est  donc  cet  élément  qu'il  faut  emplojrer 
contre  eux,  pour  les  faire  disparaître  entiè- 
rement. Si  cela  plait  au  roi,  il  ordonnera 
qu'à  partir  de  ce  jour  on  jette  dans  le  fleuve 
tous  les  enfants  qui  naîtront  d'eux. 

Aussitôt  le  roi  fit  publier  dans  tout«  l'E- 

(I40S)    Ainsi  le   texte.    "WN    VimTOD   ^nSd 

(t406)  Diaprés  le  Talmud,  traité  Sota,  fol.  H 
verso,  et  le  Médrasch-Yaikiit  sur  le  cbap.  xvj  d*£- 
téchiel,  les  Hébreux  nourrissaient  de  lail  e^  de  miel 
les  enfants  du  premier  âge. 

Voy,  phis  de  détails  sur  cet  objet  au  tome  H  de 
notre  Harmonie  entre  VEgliêe  et  la  Synagogue,  pa- 
ges 345  et  suivantes. 

(4407)  ces  détails  se  lisent  dans  le  Talmud,  nbi 
supra,  et  dans  le  Wédrascli-Rabba  de  TEiode.  lis 
appliquent  è  celte  dernière  circonstance   les  paro- 


gypte  un  ordre  ayant  force  de  lo»,  savf»ir  : 
Dorénavant  tout  enfant  mftie  nouveau*né 
des  Hébreux  doit  être  jeté  h  l'eau.  Et  il  en- 
voya tousses  serviteurs  au  pays  de  Gessen, 
où  habitaient  les  enfants  d'Israël,  pour  met- 
tre son  ordre  à  exécution. 

Or,  quand  les  enfants  d'Israël  apprirent 
cette  chose,  ils  se  conduisirent  diversement. 
Les  uns  se  séparèrent  de  leurs  femmes,  les 
autres  continuèrent  à  vivre  avec  elles.  De 
ce  jour-là  en  avant,  quand  les  femmes  de 
ceux-ci  s/>ntaient  les  premières  atteintes  de 
l'enfantement  elles  sortaient  aux  champs, 
s'y  délivraient,  et  laissant  là  leur  géniture, 
s'en  retournaient  chez  elles.  Mais  celui  qui 
avaitjuré  à  Abraham  de  multiplier  sa  race 
envoyait  à  l'enfant  un  ange  de  ses  serviteurs 
célestes  (1^05).  Cet  ange  le  lavait,  le  net- 
toyait, l'oignait,  le  réchauffait.'  Ces  soins 
étant  accomplis,  il  mettait  à  la  portée  de 
l'enfant  deux  pierres  polies;  de  Tune  d'elles 
il  suçait  du  lait,  de  l'autre,  du  miel  (i406)« 
Sa  chevelure  s'allongeait  jusqu'à  ses  ge- 
noux, pour  le  tenir  couvert  mollement,  t't 
par  l'expresse  volonté  de  Dieu  la  terre  s'ou- 
vrait et  recevait  dans  son  sein,  comme  dans 
un  berceau,  tous  ces  êtres  faibles,  et  les  gar- 
dait jusqu'à  leur  entière  croissance.  Alors  la 
terre  ouvrait  sa  bouche  et  les  rendait  à  la 
lumière.  Vous  eussiez  vu  ci^s  jeunes  Hé- 
breux pousser  du  sol  comme  l'herbe  des 
champs,  et  comme  les  plantes  des  forêts.  £t 
ils  dirigeaient  leurs  pas,  sans  se  tromper, 
chacun  vers  sa  famille,  et  vers  sa  maison 
paternelle.  Les  Es^ypliens,  qui  s'étaient  aper- 
çus de  l'absorption  des  petits  enfants,  sor- 
taientauxchamps  chacun  avec  sa  charrue  at- 
telée de  deux  bœufs,  et  labouraient  profon- 
dément la  terre  qui  couvrait  les  enfants 
Hébreux;  mais  ils  ne  pouvaient  jamais  les 
atteindre,  ni  leur  nuire.  C'est  ainsi  que  le 
peuple  d'Israël  augmeniait  et  se  multipliait 
prodigieusement  (1^07). 

Cependant  Pharaon  envoyait  journelle- 
ment à  la  recherche  des  enfants  d'Israël.  Et 
quand  on  en  irouvait,  on  les  arrachait  vio- 
lemment des  bras  des  mères,  et  on  les  je- 
tait au  fleuve.  Mais  on  ne  faisait  pas  atten- 
tion aux  filles  .(U08). 

Naissance  de  Moïse.- -Son  adoption  par  la  princesse 
BuUiia,  fille  de  Pharaon. 

En  ce  temps-là  l'esprit  de  Dieu  fut  sur 
Marie,  fille  d'Amram  et  sœur  d'Aaron.  £t 
elle  allait  par  la  maison  en  répétant  :  Voira 
que  pour  le  coup  il  nous  naîtra,  de  mou 

les  dM  psaliniste  (Ptai.  cxxix,  5)  :  Super  dono  meo 
araverunt  aratores,  prolongaverunt  fu/ros  suoi.  Lt-s 
enfants  Hébreux,  sortis  de  terre,  disant  ces  deux 
recueils,  arrivaient  par  troupes  nombreuses  rejolii* 
dre  leurs  parents. 

Ce  sont  là  de  véritables  rahbinades,  qu'il  fatii 
bien  se  garder  de  mettre  sur  le  compte  des  écrivains 
du  Yaschar  ancien. 

(  1408  )  Ce  passage  suppose  que  cerulnes 
femmes  Israélites,  soudainement  prises  du  mal 
d'enfant,  n'avaient  pas  le  temps  d'aller  se  délivrer 
dans  les  champs,  et  de  faire  absorber  leurs  enfaiiu 
par  Ja  terre. 
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père  et  de  ma  mère,  un  Gis  qui  sauvera  Is- 
raël de  la  tyrannie  des  Egyptiens.  Amratn 
avait  répudié  sa  femme  depuis  trois  ans 
(H09);  mais  quand  il  enlemlit  cette  prédio 
tion»  il  reprit  JocUahed  et  la  ramena  chez 
lui.  La  lemme  d*Âmram  devint  enceinlet  et 
au  septième  mois  do  sa  grossesse  elle  en- 
fanta un  fils.  En  ce  moment  la  maison  fut 
remplie  d'une  lumière  éclatante,  comme  celle 
da  soleil  et  de  la  lune  dans  leur  plus  {grande 
splendeur.  La  mère  voyant  que  cet  enfant 
était  beau  et  d'un  aspect  agréable,  le  cacha 
pendant  trois  mois  dans  une  chambre  se- 
crète. 

Or,  les  Egyptien»  avaient  imaginé  une 
ruse  pour  découvrir  les  enfants  que  les  Hé- 
breux tenaient  cachés.  Leurs  femmes  por- 
tant sur  l'épaule  leurs  propres  enfants  qui 
D6  pariaient  pas  encore*  allaient  à  Gessen 
où  étaient  les  Hébreux.  Elles  entraient  dans 
les  maisons  sous  couleur  de  visiter  les  fem- 
mes Israélites.  Et  quand  leurs  enfants  fai- 
saient entendre  les  sons  inarticulés  propres 
à  leur  âge,  le  petit  Hébreu  qui  était  caché 
y  répondait.  Aussitôt  elles  allaient  le  dé- 
noncer à  Pharaon,  qui  le  faisait  prendre  et 
mettre  à  mort. 

Jochabed  ne  put  cacher  plus  longtemps 
son  enfant,  dont  l'existence  avait  été  portée 
à  la  connaissance  du  roi.  Et  afin  de  prévi;- 
nir  son  enlèvement  par  les  exempts  égyp- 
tiens, elle  prit  un  coffre  de  jonc,  et  Ttn- 
duisitde  bitume  et  de  poix.  Elle  y  mit  en- 
suite son  fils,  et  l'exposa  ainsi  au  milieu  des 
roseaux  de  la  rive  du  fleuve. 

Or,  Marie  se  tiut  à  une  certaine  dislance 
de  cet.endroit,a&n  desavoir  ce  qui  arriverait 
à  son  petit  frère,  et  ce  que  deviendraient  ses 
propres  prédictions.  Et  Dieu  envoya  sur 
l'Egypte  en  ces  jours-là  des  chaleurs  telle- 
ment fortes  que  les  habitants  en  eurent  la 
peau  comme  brûlée,  et  ils  cherchaient  du 
soulagement  dans  les  eaux  du  Nil.  En  cette 
occasion,  Baihia,  fille  de  Pharaon,  y  alla 
aussi,  pour  se  baigner.  Ses  filles  de  service 
la  suivaient  sur  le  bord  du  fleuve,  où  se  te- 
naient beaucoup  de  femmes  égyptiennes. 
Alors  Bathia,  en  promenant  le  regard  sut 
le  fleuve,  aperçut  un  coffre  de  jonc  sur  la 
surface  de  l'eau;  et  elle  l'envoya  prendre 
par  une  de  ses  servantes.  L'ayant  ouvert, 
elle  vit  un  enfant  qui  pleurait.  Elle  en  eut  pi- 
tié, jet  dit  :  C'est  un  enfant  des  Hébreux.  Tou- 
tes les  Egyptiennes  du  bord  s'offrirent,  l'une 
après  l'autre,  pour  lui  donner  de  leur  lait, 

(1409)  Il  était  lin  de  ceux  que  s*éiaient  séparés 
de  leurs  femmes.  Voy,  colonne  précédente. 

(1410)  Moïse,  mra,  Motché.  Jusèpbe,  Puilon,  Clé- 
menld^Alexandrii;,  quelques  anciens  Pères  de  TK* 
glî»e,  ont  parf^iitemenl  reconnu  que  ce  nom  se 
compose  de  dt-ux  mois  égyptiens,  dont  le  premier, 
(UD,  signifie  eau,  et  le  second,  tauver.  Celui*ci  est, 
d*aprè8  Ini.  Rossi  (Eiym.  ^EgypL)  oucroit,  eld*api'ès 
Jablouski  (Opuscule,  1. 1)  ouore. 

A Pexeiuple des  LXX,  nous  transcrivons  en  die 
djandja  du  copte,  dont  nous  n%tvons  pas  de  ca- 
ractères dans  ce  moment. 

(!4H)  Hébcr,  nan,  aiiachemeni,  r^Miifon.— -Jécu- 
lïiicl,  Sn^ITO»,  de  mo,  ttpérer,  et  Vk,  Dieu.  —Ja- 


mais l'enfant  ne  voulut  prendre  le  sein  d'au* 
cune  d'elles.  Or,  Jéhova  lui  inspirait  celle 
répugnance,  afin  de  le  faire  revenir  au  sein 
de  sa  mère.  Alors  Mairie,  oui  s'était  mêlée 
à  ces  femmes,  dît  h  la  fille  de  Pharaon  : 
Veux-tu  que  j'aille  te  chercher  pour  cet  en- 
fant une  nourrice  parmi  les  femmes  des  Hé- 
breux? La  fille  de  Pharaon  lui  dit  :  Va.  Aus- 
sitôt la  jeune  vierge  alla  et  appela  la  mère 
même  de  l'enfant.  Et  la  fille  de  Pharaon  dit 
à  Jochabed  :  Prends  cet  enfant,  et  nourris- 
le-moi.  Je  te  donnerai  pour  ton  salaire  deux 
pièces  d'argent  par  jour.  La  femme  pritTen- 
fant  et  le  nourrit.  Et  lorsque,  au  bout  de 
deux  ans,  Tenfant  fut  en  Çge  d'être  sevré,  ' 
elle  le  rapporta  è  la  fille  de  Pharaon,  qui 
l'adopta  et  lui  donna  le  nom  de  Moïse,  di- 
sant :  Parce  que  je  l'ai  retiré  de  l'eau  (iUO). 
Mais  Amram,  son  père,  le  nomma  néber; 
parce  que,  dit-il,  c*esl  pour  lui  queje  md 
suis  réunie  ma  femme.  Jochabed  le  nomma 
Jécuthiel,  car  elle  avait  espéré  \soti  sujet 
en  Jéhova,  qui  le  lui  avait  rendu.  Sa 
sœur,  Marie,  le  nomma  Jared,  parce  qu'elle 
était  descendue  au  fleuve  pour  le  suivre  et 
savoir  ce  qu'il  adviendrait  de  lui.  Son  frère, 
Aaron,  le  nomma  Abi  Zanoé,  disant  ;  Mon 
père  avait  quitté  ma  mère,  et  pour  lui  il  Ta 
reprise.  Caalh,  sou  aïeul  paternel,  le  nom- 
ma Abi-Ghedor,  parce  que  Dieu  avait  fermé, 
à  cause  de  son  mérite  futur,  la  plaie  de  la 
maison  d'Israël  ;  car  on  cessa  de  jeter  à  l'eau 
les  enfatjits  mâles.  La  femme  chargée  de  le 
soi;;ner  le  nomma  Abi-Succa,  parce  qu'il 
était  demeuré  caché  pendant  trois  mois  dana 
une  chambre«cabane,  de  crainte  des  enfanta 
de  Cham.  Tout  le  peuple  d'Israël  le  nomma 
plus  tard  Séméia  fils  deNathanaët,  car  en  ses 
jours  Dieu  entendit  leurs  gémissements,  et 
les  sauva  de  la  main  de  leurs  oppresseurs 
(IMI). 

Et  Moïse,  adopté  par  Balbia,  fille  de  Pha- 
raon, était  élevé  avec  les  fils  du  roi. 

Mort  du  roi  d'Edom. 

En  ces  jours-Iè  mourut  le  roi  d'Edom, 
dans  la  dix-huitième  année  de  son  règne,  et 
il  fut  enterré  dans  le  palais  qu'il  s'était  bâti 
au  pays  d*Edom.  Alors  les  enfants  d'I^aii 
envoyèrent  à  Phathor  (i^i'12),  situé  sur  le 
fleuve  (d'Euphrate),  et  en  firent  venir  un 
jeune  homme  beau  de  figure  et  bien  fait  de 
corps,  du  nom  de  Saiil  ;et  ils  l'établirent  roi 
à  la  place  de  Semla.  Et  Saûl  gouverna  le 

red,  Tl^.  descendre.  —  Abî-Zanoé  ,  WSX  'ÎH,.  dw 
>2M.  mon  père,  etrUY,  abandonner,  quitter.  —  Abi* 
Glietlor,  TTa  HM,  de  an,  père,  et  nPta,  eneeindre, 
fermer.  —  Abi-Succa,  nx  ^3M,  de  Sn,  père^  ei 
nx,  cabane.  —  Séméia,  T^TCSD,  Dieu  a  entendu.  — 
Nathanael,  biuna,  Dieua  donné,  accordé. 

Le  Médrascb-RabbaetleMakbzor  (fête  do  Siour 
khat-Tbora)  donnent  à  Moïse  ces  méines  noma 
avec  quelques  ituires.  Le  Makbzor  ponctue  Tavant- 
deniier  nom,  Àbi'Socho^  ce  qui  en  ciiangerail  la  si- 
gniflcation. 

(1412)  Le  ^aOoupA  des  LXX,  Nombres,  xxn,8| 
et  d'Ëusèbe,  De  /oci»,  etc. 
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pays  d*Eaom  pendant  Tespace  dé  quarante 
Ans  (1M8). 

Aggravation  de  la  senrilude. 

Et  Pharaon  voyant  qu'en  dépit  du  conseil 
de  Balaam  les  enfants  a*lsraë)  iractiQaient  et 
multipliaient  et  pullulaient  dans  tout  le  pays* 
d'Egypte,  leur  Gl  notifier,  savoir  :  Que  nul 
de  vous  ne  diminue  rien  de  sa  tâche  de  cha« 
que  jour;  car  ce  qui  manquera  à  sa  maçon- 
nerie, soit  en  mortier,  sou  en  i)riques,  sera 
comblé  par  le  corps  du  plus  jeune  de  ses 
fils.  L*on  exigeait,  en  conséquence  de  cet 
ordre,  la  somme  du  travail  de  chaque  Hé- 
breu av^c  une  telle  rigueur  que  journelle- 
lueut  on  arrachait  des  enfants  des  bras  des 
mères  pour  les  murer  à  l'endroit  laissé  ina- 
chevé par  leurs  pères  épuisés  de  forces. 

L^enfant  Moïse  enlève  la  couronne  de  la  tète  du  rot. 
— Balaam  change  encore  de  pays. 

Dans  la  troisième  année  de  l'Age  de  Moïse 
Pharaon  était  à  mangor,  ayant  à  sa  droite 
Alpharaonith,  la  reine,  et  à  sa  gauche,  Ba- 
thia,  qui  tenait  Moïse  sur  ses  genoux.  Ba- 
laam, fila  de  Béor,  avec  ses  deux  fils  et  tous 
les  grands  seigneurs  du  royaume,  avaient 
pris^place  à  la  table  du  roi.  Tout  à  coup  le 
jeune  garçon  étendant  la  main  s^emparade  la 
couronne  du  roi,  et  se  la  posa  sur  la  tète. 
Le  roi  et  les  princes,  saisis  de  ce  fait,  se  re- 
gardaient avec  étonuement.  Enfin,  le  roi, 
«'adressant  aux  seigneurs,  dit  :  Que  pensez- 
vous  d'une  chose  pareille?  £t  c|uel  traite- 
ment mérite  l'audace  de  ce  petit  Hébreu  ? 
Alors  Bataan),  fils  de  Béor,  prenant  la  pa- 
role, dit:  Rappelle-toi,  ô  roi  mon  maitre,  le 
songe  que  tu  as  eu,  il  y  a  longtemps,  et  com- 
ment ton  serviteur  te  l'a  interj^réié  (li-l/»)-. 
Considère  que  ce  garçon  appartient  aux  Hé-' 
breux,  qui  possèdent  l'esprit  de  Dieu.  Et  ne 
▼a  pas  t'imaginer,  seigneur  mon  roi,  qu'étant 
si  jeune^  ce  garçon  a  dû  agir  sans  discerne- 
ment. Il  suint  qu'il  soit  de  la  race  des  Hé- 
breux pour  que  nous  nous  persuadions  que 
tout  jeune  qu'il  est,  il  a  fait  cette  chose  avec 
réflexion,  ann  d'acquérir  un  droit  à  la  royauté 
d'Egypte.  Car  telle  est  l'allure  des  Hébreux 
d'employer  des  voies  détournées  pour  sur- 
prendre les  rois  et  leurs  ministres.  Ne  sais- 
tu  pas  que  par  les  mêmes  moyens  Abraham 
leur  père  est  parvenu  à  détruire  l'armée  de 
Nemrod,  roi  de  Babylone,  et  à  tromper  sub- 
tilement Abimélech,  roi  de  Gérare,  en  sorte 
S[u'il  a  acquis  la  propriété  du  ))ays  des  en- 
ants  de  Heth,  et  de  tout  le  royaume  de  Cha- 
naan.  Descendu  ensuite  en  Egypte,  il  faisait 
passer  Sara,  son  épouse,  pour  sa  sœur,  afin 
de  tendre  un  piège  aux  Egyptiens  et  à  leur 
roi.  Ainsi  faisait  aussi  son  fils  Isaac  en  ve- 
ftaul  demeurer  à  Gérare.  Il  y  p.irvint  à  sur- 
passer la  puissance  d'Abimélech,  roi  du 
pays.  U  voulait,  lui  aussi,  attirer  un  malheur 
frur  la  terre  des  Philistins,  en  disant  de  Hé- 
b«eca,  sa  femme  :  Elle  e^t  ma  sœur,  lacob 

(1413)  Genèse^  xxxvi,  Zl  :  Boc  (Simta)  quoquê  mor- 
IMO,  regnavit  pro  eo  StttU  (He  flwio  Rohobolh, 
(141 4j  Voy,  plus  liaul,  colonne  1^257. 


n'a  pas  moins  usé  de  ruse  envers  son  frère 
pour  ie  dépouiller  de  son  droit  de  primo- 
g<^niture,  et  lui  enlever  sa  bénédiction.  H 
se  transporta  ensuite  en  Mésopotamie  de 
Syrie,  auprès  de  Laban,  son  oncle,  materneU 
et  s'empara  subtilement  de  ses» filles,  de  ses 
troupeaux,  de  tout  son  avoir,  et  s'enfuit  avec 
tout  cela  an  pays  de  Chanaan  auprès  de  son 

{>ère.  Son  fils  Joseph,  vendu  par  ses  propres 
rères,  servait  comme  esclave  en  Egypte,  où 
il  avait  été  amené.  Mais  sa  perversité  le  fit 
mettre  en  prison.  Il  y  était  depuis  douze 
ans  (1M5)  lorsque  Pharaon  l'ancien  eut  cer- 
tains songes.  Ce  roi  le  fit  tirer  de  prison,  et 
réleva  en  dignité  au-dessus  de  tous  los  sei- 
gneurs nationaux,  parce  qu'il  lui  nvail  in- 
terprété ses  songes.  Quand  la  famine  régn.it 
sur  toute  la  icrre,  Joseph  fit  venir  en  Egypte 
son  père,  ses  frères  et  tout  le  personnel  de 
leurs  maisons,  et  il  les  nourrit  aux  dépens 
du  pays.  Bien  plus,  il  acquit  la  propriété  de 
tout  le  sol  égyptien  et  réduisit  les  habitants 
de  ce  pays  à  la  condition  d'esclaves.  Main- 
tenant, mon  roi,  sois  persuadé  que  ce  gar- 
çon s'élève  en  Egypte  a  la  place  de  ses  pères, 
pour  en  faire  autant.  Il  jouera  le  roi  et  tous 
ceux  qui  sont  revêtus  de  l'autorité  publique. 
Si  cela  plaît  au  roi,  répandons  son  sang  à 
terre,  de  peur  qu'en  grandissant  il  ne  s'em- 
pare  de  la  royauté,  ce  qui  serait  la  perte 
de  l'Egypte.  Le  roi  dit  à  Balaam  :  Appelons 
encore  tous  les  ju^es  et  tous  les  sages,  afin 
de  nous  assurer  si  cet  enfant  est  véritable- 
ment digne  de  mort;  s'il  en  est  ainsi  que  tu 
le  di5,  nous  le  ferons  périr. 

Le  roi  fit  donc  mander  devant  lui  taus  les 
sages  de  l'Egypte,  et  ils  arrivèrent  ayant 
parmi  eux  un  ange  de  Jéhova,  qui  avait  pris 
l'extérieur  de  l'un  d'eux.  Pharaon  leur  ayant 
ex  posé  la  chose,  l'ange,  sous  l'apparence  d'un 
des  pages  du  roi,  dit  en  présence  de  toute 
l'assemblée  :  Que  le  roi  ordonne  d'apporter 
un  vase  contenant  des  diamants,  et  un  autre 
vase  rempli  d*une  braise  ardente.  Suivant 
que  l'enfant  prendra  de  l'un  ou  de  l'autre, 
nous  jugerons  s'il  agit,  ou  non,  avec  discer- 
nement. Tous  ayant  approuvé  ce  conseil,  les 
deux  vases  furent  apportés  et  posés  devant 
Moïse.  L'enfant  allait  étendre  sa  main  vers 
les  diamants,  mais  l'ange  lapoussa  invisil}!»- 
çfîent  vers  la  braise,  et  en  même  temps  l'é- 
teignit.  L'enfant  en  prit  une  poignée  et  la 

fiorta  à  la  bouche  ;  et  ses  lèvres  et  sa  langue 
urent  en  partie  entamées  par  la  chaleur  que 
la  braise  conservait.  C'est  de  le  qu'il  est  de- 
venu lourd  de  bouche  et  pesant  de  lan- 
5ue  (iM6).Le  roi  et  les  seigneurs  décidèrent 
e  laisser  vivre  l'enfant. 
Et  Moïse  continuait  à  demeurer  dans  la 
maison  de  Pharaon.  Il  était  élevé  avec  lis 
flis  du  roi,  et  était  vêtu  de  pourpre.  Bathia, 
fille  de  Pharaon,  le  regardait  comme  son  en- 
fant. Il  était  honoré  par  tous  ceuE  du  palais, 
et  les  Egyptiens  le  resneciaient.  Devenu  plus 
grand,  il  se  rendait  chaque  jour  à  Gessen, 

(1415)  Voy.  f donne  1201. 
IV,  10), d'après  le  lexie  iiébrce.         ^      9^\'^'^ 
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OÙ  éiMent  ses  frères.  Ceux-ci  lui  apprirent 
que  c'était  par  l'iosligation  4e  Batean),  fils 
ée  Béor,  qu'on  les  accablait  de  travaux  qui 
leur  laissaient  è  peine  le  temps  de  respirer; 
et  que  le  môme  Balaam  avuit  enga^^^é  Pha- 
raon à  le  faire  mourir,  lorsque,  encore  en^ 
fant,  ii  avait  ôté  la  couronne  de  la  (été  du 
roi.  Et  Moise  irrité  contre  Balaam,  cberchait 
è  le  tuer,  etenép'ait  Toccasion  chaque  jour. 
Après  un  certain  temps  il  fut  dit  à  Balaam: 
8oi$  sur  les  gardes;  car  voici  que  le  (ils  de 
Batbîa  en  veut  ^  ta  vie,  et  te  guette  peur  te 
l'ôter.  Balaam  eut  peur;  et  II  quitta  l'Egypte 
avec  ses  deux  fils,  et  ils  se  réfugièrent  au* 
près  de  Cieanus  (1417),  roi  d^Ethiopie. 

A  la  prière  de  Moïse,  Pharaon  .accorde  aux  enfants 
d*Israélie  repos  du  septième  jour. 

Moïse  vivait  librement  dans  le  palais  du 
roi,  et  Jébova  le  rendait  agréable  à  Pharaon, 
à  ses  serviteurs  et  aux  Egyptiens,  qui  tous 
l*aimaient  beaucoup.  Un  jour  Moïse  étant 
allé  visiter  ses  frères  à  Gessen,  fut  extrême* 
ment  peiné  de  les  voir  assuiettisà  de  si  durs 
travaux.  A  son  retour,  il  alla  se  prosterner 
devant  le  roi^  et  lui  dit:  De  grAce«  mon  sei- 
gneur, je  viens  t'adresser  une  petite  de- 
mande :  ne  me  refuse  pas.  Pharaon  lui  dit  : 
Parle.  Alors  Moïse  dit:  Qu'il  le  plaise  d'ac- 
corder à  tes  serviteurs  les  enfants  d'Israël, 
qui  sont  à  Gessen,  un  jour  de  la  semaine, 
pour  s'y  reposer  de  leur  travail.  Le  roi  ré- 
pondit :  Voici  que  je  t'exauce  :  Il  sera  fait 
selon  ton  désir.  Aussitôt  Pharaon  fit  publier 
flans  toute  l'Egypte  et  h  Gessen  ,  savoir  : 
A  vous,  tous  les  enfants  dlsraë!.  Faites  votre 
ouvrage  pendant  six  joiirs,  et  le  septième 
jour  vous  jouirez  d*un  repos  absolu.  Ainsi 
l'ordonnent  le  roi  et  Moïse,  fils  de  Balhia. 
Or»  ceci  fut  ainsi  disposé  par  Jébova,  qui 
eommeucail  à  se  souvenir  des  enfants  d'Is- 
raël, en  favinir  de  leurs  pères,  pour  lesdé- 
livrer^wx  la  servitude  de  Pharaon.  Et  Moïse 
SI)  réjouit  beaucoup  de  son  heureux  succès. 
£t  Jéhova  tut  avec  Moïse,  et  son  renom  se 
répandit  dans  toute  l'Egypte.  Il  était  en  es- 
time aux  yeux  des  Egyptiens  et  aux  yeux 
lies  enfants  d'Israël.  Et  il  était  attentif  à  faire 
du  bien  à  son  peuple  auprès  du  roi. 

Moîso  lue  un  Eg^tien  et  est  condamne  à  mort.  — 
Acinontrances  d^Aaron  au  peuple  hébreu. 

Moise,  âgé  de  dix-huit  ans,  se  rendait  h 
Gessen  dans  l'intention  de  visiter  son  père  et 
sa  mère.  Arrivée  un  endroit  où  travaillaient 
It^s  enfants  d'Israël,  il  aperçut  un  Egyptien 
qui  battait  un  Hébreu.  Celui-ci  voyant  ve- 
nir Moïse,  courut  se  mettre  sous  sa  protec- 
tion; car  il  connaissait  son  crédit  dans  le 
palais  de  Pharaon,  et  il  lui  dit  :  Aide-moi, 
seigneur!  Cet  Egyptien  est  entré  denuitdans 
ma  maison,  et  m'a  garrotté,  et  en  ma  pré- 
sence il  a  abusé  de  ma  femme  Et  mainte- 

j[1417)  Texte,  UXS&ip.  I^  livre  de  la  vie  de  Moise  a, 

(UI8)  On  sait  qu>n  Orientée  sont  des  chers 
mîHiaires  qui  remplissent  les  fonctions  de  bour-* 
rtau. 


nant  il  veut  m  ôter  la  vie.  Moïse,  en  appre- 
nant celte  odieuse  action,  fut  rempli  de  co- 
lère contre  l'Egyptien,  il  se  retourna  de  tous 
côtés,  et  voyant  qu'il  n'y  avait  là  personne, 
il  tua  l'Egytien  elle  cacha  dans  le  sable.  L'Is- 
raélite étant  rentré  chez  luise  disposait  à 
répudier  sa  femme;  car  il  n'esl  pas  admis 
dans  la  maison  de  Jacob  qu'un  homme  ait 
commerce  avec  sa  femme  après  qu'elle  a  été 
souillée  par  un  étranger.  La  femme  allas'en 
plaindre  à  s«^s  frères,  qui  auraient  tué  le  mari 
s'il  ne  s'était  échappé  de  leurs  mains  par  la 
fuite. 

Le  lendemain  Moïse  sortit  encore  vers  ses 
frères,  et  il  vit  que  deux  hommes  Hébreux 
se  querellaient,  et  il  dit  au  plus  violent: 
Pourquoi  frappes  -  tu  ton  prochain?  Cet 
homme  lui  répondit  :Qui  l'a  établi  sur  nous 
rhefer  juge?  Penses-tu  me  tuer  comme  tu 
as  tué  l'Egyplienî  Moïse  craignit  et  se  dit: 
En  vérité,  la  chose  est  connue.  En  effet.  Pha- 
raon en  fut  informé,  et  il  condamna  Moïse 
h  mourir.  Mais  Dieu  envoya  son  ange 
qui  prit  la  ressemblance  du  chef  des  satel- 
lites (1418)  et  revêtit  eelui-ci  do  Tap^jarence 
de  Moïse.  L'ange  de  Jéhota ,  saisissant  le 
glaive  abattit  la  tète  du  chef  des  satellites. 
Il  prit  ensuite  Moïse  par  la  main,  le  trans- 
porta hors  de  la  frontière,  et  le  déposa  en  un 
lieu  distant  de  l'Egypte  de  quarante  tour- 
nées de  marche. 

Et  Aaron  resté  seul  en  Egypte,  prophéti- 
sait en  ces  termes  aux  enfants  d'Istaël: 
Voici  ce  que  dil  iéhova,  Dieu  de  vos  pères: 
Eloignez  ae  vous  les  idoles,  qui  sont  une  abo- 
mination à  ses  yeux;  et  une  les  faux  dieux 
de  l'Eççypte  ne  vous  souillent  pas.  Mais  les 
enfants  d'Israël  étaient  alors  récalcilran's,el 
ne  voulaient  pas  obéir  à  Aaron.  Et  Jéhova 
les  aurait  eiterminés  s'il  ne  s'était  pas  sou- 
venu de  son  alliance  avec  Abraham,  Isaacet 
Jacob.  Dans  le  même  temps  la  main  de  Pha- 
raon allait  toujours  s'appesanlissant  sur  les 
enfonts  d'Israël,  jusqu'à  l'époque  où  Jéhova 
envoya  son  Verbe  et  les  visita  (U19). 

Guerre  des  Ethiopiens  contre  des  peuples  leurs  tri- 
butaires.—Perlidie  de  Balaam. 

En  ce  temps-là  éclata  une  grande  guerre 
enlre  les  enfants  de  Chus  ,  Tes  enfanls  de 
l'Orient  et  les  enfanls  d'Aram.  Ces  deux 
peuptes  s'étaient  soulevés  conlre  le  roi  de 
Chus  (d'Ethiopie),  dont  ils  dépendaient.  Ci- 
eanus, roi  d'Ethiopie,  voulant  les  ramener 
sous  son  obéissance,  marcha  contre  euxavec 
tous  les  enfants  de  Chus»  oui  formaient  une 
armée  nombreuse  comme  le  sable  de  la  mer. 
Avant  de  se  mettre  en  caro|)agne  Cieanus 
confia  à  Balaam  et  à  ses  deux  lils  la  garde  de 
la  ville,  ainsi  que  iasurveiHance  du  bas  i  eu- 
ple  qu'il  y  laissait.  Il  marcha  ensuite  à  l'en* 
nemi,  tua  la  majeure  partie  de  ses  combat- 
tants, et  lui  til  beaucoup  de  prisonniers.  Et 

(1419)  Ainsi  le  teite:  rai  TO  m.T  rhf  TO  T7- 
Cjrps^l.  Le  psalmiste,  cvn,  20.  selon  Tliébr.  s'ex- 
prime piécisémeut  dans  lus  mêmes  termes  *  i/iitl 
Verbum  $uum  et  ianavit  eoe. 
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après  avoir  soumis  tes  rebelles,  il  imposa 
un  tribut  sur  leur  pays  comrao  auparavant. 
Mais  pendant  Tabsence  de  Cicanus,  6a- 
laam  se  concerta  avec  le  peuple  pour  se 
révolter  contre  le  roi»  et  reropècher  de  ren- 
trer dans  sa  ville.  Les  halntanls  déclarèrent 
Balaaro  leur  roi,  lui  jurèrent  Gdéiité  et  nom- 
mèrent ses  d«ux  fils  commandants  supé- 
rieurs des  troupes.  £li!s  se  mirent  à  exhaus- 
ser leurs  remparts,  et  à  les  rendre  inexpu- 
gnables de  deux  côtés  de  la  ville.  Au  troi- 
sième c(ké  ils  creusèrent  d'innombrables 
fossés  ju$au*au  fleuve  qui  coule  autour  du 

f»ays  de  Cnus  (H20j;  et  ils  Tirent  arriver 
'eau  du  fleuve  dans  les  fossés.  Quant  au 
quatrième  côté,  ils  y  rassemblèrent  par  leurs 
enchantements  et  leurs  opérations  magiques, 
une  quantité  inntimhrable  de  serpents  et 
d^autres  bêtes  venimeuses.  C'est  ainsi  qu'ils 
n-unirentla  place.  Après  cela  ils  s'y  enfer- 
mèrent; et  nul  ne  pouvait  plus  ni  entrer  ni 
sortir. 

Cependant  Cicanus  revenait  triomphant 
dans  son  pays,  entouré  des  chefs  de  l'armée. 
Lorsqu'ils  approchèrent  delà  capitale,  ils 
pemarquèrent  que  les  murs  en  avaient  été 
exhaussés  jusqu'à  une  grande  hauteur.  Ils  en 
fiirent  surpris;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à 
se  dire  les  uns  aux  autres  :  Sans  doute,  les 
habitants  trouvaient  que  noire  absence  se 
prolongeait,  et  ils  ont  conçu  de  la  crainte 
pour  l'issue  de  notre  expédition.  C'oét  pour- 
quoi ils  ont  exhaussé  et  fortifié  les  murs  de 
k  ville,  de  peur  que  les  rois  de  Chanaan  ne 
Tinssent  les  attaquer.  Arrivés  à  l'entrée  de  la 
▼ille,  et  eu  trouvant  les  portes  closes ,  ils 
erièrent  aux  portiers  :  Ouvrez-nous,  afin  que 
nous  entrions.  Mais  les  portiers,  par  ordre 
de  leur  roi,  Balaam  le  magicien,  refusèrent 
d'ouvrir.  Alors  s'engagea  devant  la  porte  un 
eombat  dans  lequel  Taruiée  de  Cicauus  per- 
dis trente  hommes.Le  jour  d'après,  les  gens 
de  Cicanus  recommencèrent  Tattaque  du 
c6té  du  fleuve  qu'ils  essayaient  de  passer  à 
gué;  mais  tous  ceux  qui  s'avançaient  dans 
Teau  tombaient  dans  les  fossés  et  se  noyaient. 
Alors  le  roi  fit  couper  des  arbres  et  construire 
des  radeaux  pour  le  transport  de  ses  soldats. 
Mais  quand  ces  radeaux,  au  nombre  de  dix, 
étaient  arrivés  sur  les  fossés,  des  moulins 
cachés  au  fond  faisaient  tournoyer  l'eau,  et 
les  entraînaient  dans  desgoutfres  avec  deux 
cents  hommes  qu'ils  portaient.  Le  troisième 
jour  l'armée  de  Cicanus  tenta  une  attaque  du 
cftté  des  serpents;  mais  elle  ne  put  appro- 
cher de  la  ville,  car  les  bêles  venimeuses 
avaient  déjà  tué  les  premiers  cent  soixante- 
dix  hommes  qui  s  étaient  avancés  contre 
elles.  Et  le  roi  renonça  à  prendre  la  ville  è 
force  ouverte;  et  il  la  tint  assiégée  pendant 
neuf  ans. 

Moise  arrive  au  camp  de  Cicanus. — Mort  de  ce  roi^ 

Or,  Moïse,  lorsqu'il  s'enfuit  d'Ejjypte  pour 
se  soustraire  à  la  vengeance  de  Pharaon,  ar- 
riva au  rimp  de  Cicanus  devant  la  ville  de 

(iiîO)  Genèse,  ji,  13  :  C'eAva:  ipse  eU  qui  circuU 
ùmnem  terrum  jEihèopim. 


Chus*  3ti]  y  resta  neuf  ans,  tant  que  aura  le 
siège.  I!  était  aimé  du  roi,  des  chefs  et  de 
toute  l'armée.  Il  avait  l'air  imposant  et  ma- 
jestueux. Sa  taille  était  bien  prise,  et  sa  force 
égalait  celle  d*un  lion  dans  I  âge  de  vigueur. 
Et  à  cause  de  sa  grande  prudence,  le  roi  le 
choisit  pour  son  conseiller. 

Et  au  bout  de  neuf  fins  Cicanus  eut  une 
maladie  si  grave  qu'il  en  mourut  le  septième 
jour.  11  fut  embaumé  et  enterré  devant  la 
porte  de  la  ville,  oui  regarde  le  nord  de  l'E- 
gypte (1(^21).  On  éleva  sur  sa  tombe  un  haut 
monument  en  grandes  pierres,  sur  lesquelles 
ses  secrétaires  gravèrent  tous  ses  exploits 
guerriers.  Et  voici  que  l'inscriptiop  subsiste 
jusqu'à  ce  jour. 

Moïse  élu  roi  d'Ethiopie. 

Après  la  mort  de  Cicanus,  les  chefs  et  les 
soldats  de  son  armée  commencèrent  à  être  fa- 
tigués du  siège  de  la  ville.  Et  ils  dirent  :  Qu'ai- 
li>ns-nous  faire  maintenant?!!  y  a  déjà  neuf 
ans  que  nous  nous  tenons  en  rase  campagne, 
hors  de  nos  maisons.  Si  nous  combattons  la 
ville,  nous  succomberons  et  mourrons.  Si 
nous  restons  ici  à  tenir  la  ville  assiégée, 
nous  périrons  également.  Car  les  rois  d'E- 
dom  et  les  enfants  de  TOrient  vont  appren- 
dre la  mort  de  notre  roi,  et  ils  viendront  tom- 
ber sur  nous  à  l'improvisle,  et  nous  succom- 
berons jusqu'au  dernier.  Maintenant,  venez, 
doruions-nous  un  roi,  et  nous  pourrons  con- 
tinuer le  siège  jusqu'à  ce  que  la  ville  soit 
réduite. 

Or,  dans  toute  l'armée  des  enfants  de  Cbns 
il  ne  se  trouvait  aucun  homme  qui  pfttêtre 
comparé  à  Moïse.  Et  ils  se  hâtèrent  et  jetè- 
rent par  terre  chacun  ses  vêtements,  ponren 
former  une  haute  élévation,  et  ils  v  firent 
monter  Moïse.  Aussitôt  au  milieu  des  fan- 
fares, des  trompettes,  éclatèrent  de  toutes 
parts  les  cris  :  Vive  le  roil  vive  leroil  Et 
tout  le  peuple  et  ses  chefs  jurèrent  de  lui 
donner  pour  épouse  la  reine  Adonia,  Ethio- 
pienne, veuve  de  Cicanus.  Ils  firent  aussi 
publier  cet  ordre  :  Que  chacun  ofi're  à  Moïse 
de  ce  qu'il  ftossède.  On  étendit  surPéléva- 
tion  un  drap,  et  ils  y  jetèrent ,  les  uns  des 
bijoux  d*or,  les  autres  ûes  pièces  de  mon- 
naies, des  pierres  précieuses,  de  l'or  et  de 
l'argent  en  grande  quantité.  Et  Moïse  en- 
ferma ces  riches  présents  dans  son  trésor. 
Moïseâgéde  vingt-.septansdevint  ainsi  roi  de 
Chus,  dans  la  cinquante-cinquième  année  de 
Pharaon,  roi  d'Egypte,  laquelle  était  lacent 
cinquante-septième  depuis  la  descente  d'Is- 
raël en  Egypte.  Et  sou  règne  sur  le  pays  de 
Chus  dura  quarante  ans.  Et  il  était  très-ainié 
du  peuple,  car  Jéhova  le  rendait  très-agréa- 
ble a  tous  les  enfants  de  Chus. 

Moïse  prend  la  ville. 

Le  septième  jour  du  règne  de  Moïse,  tous 
les  enfants  de  Chus  se  réunirent  et  vinrent 
se  prosterner  devant  lui  la  face  contre  terre, 
et  ils  dirent:  Donne-nous  un  conseil  pour 

(1491)  Version  jud.:  où  le  fteu^e  se  tourne  v«rs 
VEgypie. 
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nous  rendre  maîtres  de  la  Tille.  Car  voilà 
neuf  ans  que  nous  l'assiégeons  et  que  nous 
noToyons  point  nos  enrants  et  nos  femmes. 
Le  roi  répontiit  :  Si  toos  suivez  ce  que  je 
vais  vous  prescrire,  Jéhova  vous  livrera  la 
ville;  mais  si  nous  la  combattons  comme 
nous  avons  fait  du  vivant  de  Cieanus,nous 
ne  pourrons  que  perdre  beaucoup  de  monde. 
Ordonnez  h  toute  la  population  du  camp, de 
par  le  roi,  d'aller  hU  forêt,  et  que  chacun 
en  rapporte  un  petit  de  cigogne.  Quiconque 
reviendra  sans  en  apporter  uq,  sera  puni  do 
mort,  et  son  bien  sera  adjugé  au  roi.  Vous 
élèverez  ces  petits  oiseaux,  et  vous  les  dres- 
serez à  la  chasse  comme  on  y  dresse  les 
éperviers.  Les  enfants  de  Chus  se  confor- 
mèrent exactement  à  cet  ordre  du  roi.  Quand 
tes  cigognes  furent  assez  grandes  le  roi  or- 
donna de  les  laisser  i^ans  nourriture  pendant 
trois  jours.  Le  troisième  jour  s'élant  levé  le 
roi  du  aux  enfants  de  Chus:  Ceignez  vos  ar- 
mes et  soyez  des  honimes  courageux;  que 
chacun  porte  sur  le  poing  sa  cigogne.  £t  les 
ayant  roenc^s  du  côté  qui  était  gardé  par  les 
serpents,  il  leur  dit  :  Lâchez  vos  oiseaux 
sur  les  serpents.  Cela  étant  foit,  les  cigognes 
se  précipitèrent  sur  ces  reptiles  et  les  dévo- 
rèrent tous,  de  sorte  qu'en  moins  d'une  heure 
elles  eurent  netloyé  la  p'aco  (1422).  Alors  le 
roi  et  les  chefs  commandèrent  aux  trom- 
pettes de  sonner  le  signal  de  Tattaque.  Et 
lis  devinrent  maîtres  delà  ville,  et  s'y  main- 
tinrent. Les  révoltés  de  la  ville«  au  nombre 
de  mille  cent  hommes,  élaîent  tous  tombés 
pendant  le  combat,  tandis  que  es  troupes  du 
siège  n'en  perdirent  pas  un  seul. 

Les  enfants  de  Chus  rentrèrent  chacun 
dans  sa  maison,  auprès  de  sa  femme  et  de 
ses  enfants,  et  chacun  se  remit  en  possession 
de  sa  propriété.  Quant  à  Balaam,  il  avait  ou- 
vert la  porte  de  la  ville,  opposée  an  Heu  de 
rallaipie,  vi  il  s'était  en'ni  avec  ses  fils  et 
ses  huit  frères.  11  revint  avec  eux  on  Egypte 
auprès  du  roi.  Ce  sont  15  les  magiciens  et 
sorciers  dont  il  est  écrit  dans  le  livre  de  la 
Loi  que  Pharaon  les  opposait  à  Moïse  chaque 
lois  (iU'j  Jéhova  frappait  de  nouveres  piai  s 
les  Egyptiens. 

(1422)  Il  est  probable  que  le  ferme  hébreu  de 
notre  texte,  iTT^DH,  que  Ton  traduit  cigogne ^  est  ici 
poiirt6fs,  (loiitiKHis  iravons  pas  le  nom  li«>breu.  Ou 
ptiilôt  comme  ces  deux  oiseaux  oui  beaucoup  de  rap- 
port entre  eux,  yy  point  que  plusieurs  auteurs  ont 
confondu  Tibis  avec  la  ci^^ogne,  Tun  et  l'autre  est 
désigné  en  hébreu  par  le  mémo  nom. 

n  est  à  remarquçr  que  Josèpbe  {Anlîq,  n,  10) 
raconte  également  que  dans  son  expédition  contre 
VEihhopie.  Muise  se  débarrassa  des  serpents,  ol>sta- 
€l<^  sérieux  qoll  rencontra,  en  lâcbaul  sur  ces  rep- 
tiles une  quantité  tTibis,  que  son  armée  portait  dans 
des  cages  d*osii  r. 

On  sait  que  Pibis  fait  une  guerre  cont'nuelle 
aux  serpents,  si  nombreux  en  Egypte.  Ce  service 
lui  a  valu  h  s  honneurs  de  la  divinité  de  la  part  des 
Egyptiens. 

(1423)  Chus  et  Chanaan  étalent  fils  de  Cham  le 
maudit. 

Ce  mariage  de  Hoise  avec   une  princesse  é^bio* 
ienne  expbque  seul*  les  paroles  suivantes,  selon 
if  texte  hébreu,  du  livre  des  Nombres^    xu,  1  :  Lo- 
€uiae$t  Maria  et  Aaron  contra  Hoyseny  ol    causas 
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Mariage  de  Moïse  avec  *a  reine  éthiopienne, 
Adonia. 

Et  Bfoïse  s'étant  rendu  maître  de  la  ville 
par  sa  prudence  ,  les  enfânls  de  Chus  lui 
confirmèrent  de  nouveau  la  royauté,  comme 
aussi  ils  consacrèrent  solennellement  son 
union  avec  la  reine  Adonia,  TElhiopienne. 
Mais  Moïse  qui  craignait  Jéhova,  Dieu  de  ses 
pères,  n'eut  fjoint  commerce  avec  elle  ;  et  il 
ne  la  regardait  même  pas.  11  se  souvenait 
qu'Abraham  avait  adjuré  Eliéser  son  servi - 
ttMir,  disant  :  Tu  ne  choisiras  pas  pour  lsa»c 
mon  fils  une  femiTie  des  filles  de  Chanaan. 
De  mèmelsaac,  quand  Jacob  s'enfuit  de  de- 
vant Esaû,  son  frère,  dit  l  son  fils  :  Tu  ne 
prendras  point  pour  femme  unedes  filles  de 
Chanaan,  et  lu  ne  t*allieras  à  aucun  des  fiU 
de  Cham;  car  Jéhova  noire  Dieu  adonné 
Cham,  fils  de  Noé,  et  toute  sa  postérité, 
coîiune  esclave  «ux  enfants  de  Sem,  et  aux 
enfants  de  Japheih,  ainsi  qu'à  leur  poslt'rité, 
pour  toujours  (1423). 

Et  Moïse  gouvernait  les  enfants  de  Chus 
avec  sagesse  et  prospérité. 

Expédition  guerrière  de  Moïse,  roi  de  Chus. 

En  ce  temps-là  le  pays  d'Aram  et  les  en- 
fants de  l'Orient  ayant  appris  la  mort  de 
Cicanus,  se  révolter»  nt  de  nouveau  contre 
l'autorité  de  Chus.  A  celle  nouvelle,  Moïse 
réunit  des  enfan  s  de  Chus  uue  armée  do 
trente  mille  hommes,  et  il  marcha  d*abord 
contre  les  enfants  de  TOrient.  Ceux-ci  se 
portèrent  è  sa  rencontre,  et  le  combat  devint 
fort  animé.  Mais  Jéhova  livia  les  enfants  de 
J'Oricni  dans  la  main  de  Moïse,  et  ils  eurent 
trois  cents  hommes  de  tués.  Les  autres  pri- 
rent la  fuite  ;  et  Moïse  les  poursuivit  et  ieii^^ 
força  à. se  soumettre.  Et  il  leur  imposa  un 
tributcomme  par  le  temps  passé.  Il  en  fit 
ensuite  autant  auxenfanlsd'Aram.qui  perdi- 
rent un  grand  nombre  des  leurs.  Et  Moï>es*en 
retournaaupaysdeChusavectoutson  peuple. 

Biort  de  Saûl,  roi  d'Edom  ;  d*A!nias,  roi  d'Afrique, 
et  de  Janus,  roi  de  Cétliiin. 

Quinze  ans  après  cet  événement,  mourut 
Saûl,  roi  d'Edom,  et  Balanao,  fils  d'Achobar,. 

uxoris  ^thiopissœ^  quam  acceperal  :  nam  uxorem 
JEthopissamaccenerai.CG  texte  est  un  des  tourments 
des  commentateurs,  parce  que  le  fait  principal  qu'il 
mentionne  nVst  pas  raconté  dans  la  liible.  Cepen- 
dant le  mariage  de  Moïse  avec  une  éthiopienne  est 
aussi  attesté  par  la  paraph.  chaldaîque de  Jonathan, 
par  la  Vie  de  Moïse,  ei  par  Joséphe  (ubi  supra),  oui 
.  nomme  la  princesse  63tp6iç,  Tharbis,  et  par  le  Mé^ 
drasch-Yalkut. 

Le  commentateur  Rabhi  Samuel-ben-Méir,  petit- 
ii's  de  Yarkhi,  explique  notre  texte  par  ce  foit. 
Mcudelssohu,  célèbre  philosophe  et  rahbin  alle- 
mand, admet  cette  explication,  à  Texclusion  de 
tonte  antre.  Il  ajoute  que  FEcriture  sainte  passe  en 
général  sous  silence  les  faits  historiques  qui  n*ont 
pas  un  rapport  direct  à  la  providence  de  Dieu  sur 
son  peuple,  et  aux  préceptes  qu'il  lui  a  donnés. 
Car,  ajoute-t-il,  il  est  h  >r9  de  doute  qu'an  per- 
sonn;ige  du  caractère  de  Moïse,  a  passé  par  bien 
dps  vicissitudes  depuis  sa  condamnation  qui  Ta 
obligé  de  s'enfuir  d*Egypte  jusqu'à  Tâge  de  quatre- 
vingts  ans,  où  il  s'est  remontré  daiu  ce  pays.  Vpy. 
notre  Avant-pr.  pos,  col.  1078. 
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régna  è  sa  place,  et  son  règne  dura  trente- 
huit  ans  (l«24.).Sous  son  règne,  Moab  secoua 
Iejougd*£dom,  auquel  il  était  assujetti  de- 

Euislejour  où  Adad,  fils  de  Badad,  avait 
atta  MadianetMoab  (lii^25).  Aïnias,  roid'A^ 
friaue,  mourut  aussi  en  ces  jours*là,  et 
Asdrnbal,  son  fils,  régna  à  sa  olace.  G*est 
alors  que  mourut  aussi  Janus,  roi  des  en- 
fants de  Célhim.  Et  il  fut  enterré  dans  le 
palais  qu'il  s*était  bâti  dans  la  plaine  deCam- 
panie;  Et  son  fils  Latinus  lui  succéda. 

Expëdilion  de  Latiavs  contre  le  royaame  d'Afrique 

Latînns  devint  roi  des  enfants  de  Céthim 
dans  la  Tingt-deoxième  annéedu  règne  de 
Moïse  en  Chus  ;  et  son  règne  dura  quarante- 
cinq  ans.  Il  éleva  une  grande  forteresse,  et 
y  bâtit  un  beau  palais  uour  sa  demeure. 

La  troisième  année  ae  son  règne  Latinus 
fit  construire  de  nombreux  vaisseoui,  et  il 
traversa  la  mer  avec  toute  son  armée  afin 
de  porter  la  guerrèdans  les  possessions  d*As- 
druba»,  fils  d'Aïnias,  roi  d'Afrique;  Arrivé 
en  Afrique,  Latinus  livra  bataille  à  Asdru- 
b^l  et  la  vainquit  et  fil  un  srand  carnage 
de  son  armée.  Et  il  détruisit  raqueduc  par 
lequel  Aïnias  son  père  faisait  arriver  de 
Vmu  du  pays  de  Céthim  pour  Fusage  de  son 
épouse  Jania,  fille  d'Husi(lb27].  Mais  le  reste 
des  vaillants  d*Asdrubal  reprirent  courage; 
ieiircœorfùt  plêindudésir  de  se  venger,  etils 
préférèrent  la  mort  à  la  vie.  Ils  livrèrent  à 
Latinus  une  nouvelle  balailie,qui  tourna  en- 
core au  désavantage  des  gens  d'Afrique, 
^nt  il  péril  une  très-grande  quantité.  Et 
Asdrubal  aussi  resta  mort  sur  le  champ  de 
bataille. 

Or,  Asdrubal  avait  une  Tille  nommée  Os- 
pasina  (111^28).  Elle  était  si  belle  que  tous 
les  gens  d'Afrique  brodaient  son  portrait  sur 
leurs  vêtements  de  luie.  Ceux  qui  accom» 
pagnaient  Latinus  lui  en  ayant  parlé  avec 
éloge,  il  se  la  fit  amener  et  en  fit  son  épouse. 
Il  s'en  retourna  ensuite  au  pays  de  Cé^ 
thim,  ^ 

Çxpédillon  d^Annlbal,roi  d^Arriqua.conlre  les  enfante 
de  Cétbim  (les  Romains}. 

Après  le  départ  do  Latinus  tous  les  habi- 
tants d'Afrique  prirent  Annibal,  frère  puîné 
d'Asdrubal,  et  le  firent  roi  de  tout  leur  pays. 
Or,  Aunibal  devenu  roi  prit  le  parti  d  aller 
faire  la  guerre  aux  enfants  de  Célhim,  atin 
de  venger  son  frère  Asdrubal  et  les  habi- 
tants d'Afrique,  qu*ils  avaient  tués,  ti  équipa 
une  flotté  nombreuse,  $*y  embarqua  avec 
taute  son  armée,  et  arriva  en  Géthim.  Et  il 
iLttacjua  lea  enfants  de  Cétbim,  rpii  tombèreqt 

(\i%k)  Genèie^  xxiiu  38:  Cuntqueet  hic  {Saui) 
fhiiiset,  succeuii  in  regnum  Balanan  filius  Açhobar. 
(Um  Voy.  plus  haut  col.  m7. 

(1426)  Troisième  guerre  puni^^ue  défigurée  à  la 
manière  des  rabbins.  Ils  connalssaieni  alors  le  nom 
de  rancieii  roi  Latinus»  tandis  qu'ils  ignoraient  celui 
deScipion  Emllien. 

(1427)  f^y.  plus  haut,  colonne  4245, 

(1428)  w^iSttrw.  Une autreédilion,  Oimsiona,  ver- 
sion jud.  Osphisona. 


devani  fui  en  une  quantité  prodirâuse  11 
tua.  leurs  cbefs  et  leurs  nobles  (ifiâ9)  et  abatr 
tit  des  gens  du  peuple  pins  de  quatre-vingt 
mille  hommes.  Pendant  fespace  de  dix-huit 
arts  Annibal  exerça  des  hostilités  contre  les 
enfants  de  Céthim.  Et  après  s'être  maintenu 
longtemps  avec  son  armée  dans  leur  pays, 
il  s  (*n  retourna  en  Afrique,  où  il  régna  Iran- 
quillemenl  à  la  place  do  son  frère. 

Désastres  des  enfants  d^Epbralm  quî  ont  vonlo 
prévenir  Theure  de  la  délivrance. 

En  l'année  cent  quatre-vingtième  de  la 
descente  dlsraël  en  Egypte,  trente  mille 
vaillants  héros  des  enfants  d'Ephraîm^  fils 
de  Joseph,  sortirent  de  TEgypto.  Car  ils  di« 
saieni  que  le  terme  de  la  servitude»  fixé  an- 
ciennement par  Jéhova  au  patriarche  Abra- 
ham, était  arrivé  (1430).  Ils  s'armèrent  de 
toutes  pièces,  et  se  fièrent  à  leur  force.  lis 
ne  prirent  point  de  provisions  pour  la  rout^, 
pas  môme  du  pain  pour  le  premier  jour  : 
Car,  emftortant  de  1  or  et  de  rargent,.  ils  di- 
saient :  Les  Philistins  nous  en  vendront;  cl 
s'ils  ne  veulent  pas  nous  en  vendre,  nous  en 
prendrons  de  force.  En  effet,  ils  étaient  tei- 
leinent  vigoureux  qu'un  seul  d'entre  eux 
mettait  en  fuite  mille  ennemis,  et  deux  une 
myriade  d'ennemis  (1431).  Ils  se  dirigèrent 
vers  le  pays  de  Geth,  et  ils  rencontrèrent 
les  pasteurs  des  troupeaux  des  indigènes. 
E\  ils  leur  dirent  :  Donnez-nous  de  vos  bre- 
bis; car  nous  n'avons  rien  mangé  de  toute 
■ajournée.  Les  pasteurs  répondirent:  Ce 
bétail  ne  nous  appartient  pas  ;  nous  n'en 
pouvons  vendre  à  quelque  prix  que  ce  soit. 
Les  eofnjits  d'Ephraïm  s'étanl  avancés  pour 
en  prendre  de  force,  les  pasteurs  jetèrent 
descris'qui  attirèrent  les  gens  de  Getb.  Ceux- 
ci  .voyant  les  dispositions  hostiles  des  en- 
fants d'Ephraïm,  se  retirèrent  et  appelèrent 
aux  armes  tout  le  pays.  Et  une  forte  action 
s'engagea  dans  la  vallée  de  Geth,  et  les  deux 
partis  y  éprouvèrent  de  grandes  pertes.  Le 
endemain  ceux  de  Geth  appelèrent  à  leur 
secours  toutes  les  villes  de  la  Palestine,  dont 
il  arriva  quarante  mille  hommes  armés.  Or, 
les  enfants  d'Ephraïm,  privés  de  nourriture 
depuis  trois  jours,  étaient  épuisés  de  besoin 
et  de  fatigue.  Et  Jéhova  abandonna  les  en- 
fants d'Ephraïm  entre  la  main  des  Philis- 
tins, et  ils  les  frajjpèrent  tous  à  mort,  à  l'ex- 
ception de  dix  qui  purent  s'échapper  du 
combat.  Ki  ceci  était  arrivé  en  punition  de 
ce  que  les  enfants  d'biphraïm  avaient  con- 
trevenu à  la  volonté  de  Jéhova,  en  sortant 
de  l'Egypte  avant  le  tenue  qu'il  avait  fixé. 

Or,  du  côté  des  Philistins  il  n'était  })as 
tombé  moins  do  vingt  mille  hommes.  El 

(1429)  Il  est  bon  do  se  rappeler  ici  la  description  de 
la  bataille  de  Cannes,  donnée  par  Tile-Iâve, 
XXII,  44,  sqq. 

(1450)  Le  Mëdrasch-Rabba,  commencement  de  b 
ieciïon.  Besçhallakh,  établit  qu'ils  se  trompaient  de 
trente  ans  dans  leur  supputation.  Voff,  aussi  la 
paraph.  chald.  de  Jonathan,  Exode^  xni,  17. 

(1431)  Nous  allons  voir  que  ceci  n'est  qu^une  dâ 
ces  exagérations  si  fomilières  aux  Orientai^, 
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•eiirs  frères  les  emportèrent  et  leur  don- 
nèrent  ia  sépulture  dans  leurs  villes.  Mais 
les  cadavres  des  enfants  d*Ep.hf  aïm  demeu* 
rèrent  abandonnés  sur  le  sol  pendant  bien 
des  jours  et  des  années.  Et  toute  la  vallée  de 
Geth  était  jonchée  d'ossements  humains 
(1432). 

Cependant  les  dix  hommes  échappés  du 
combat  parvinrent  en  Egypte  et  rapportè- 
rent am  enfanta  d'Israël  tour  ce  (fui  leur 
était  arrivé.  Leur  père  fit  le  deuil  de  ses  en- 
fants pendant  de  longs  jours.  Et  ses  frères 
vinrent  le  consoler;  alors  il  s'approcha  de  sa 
femme»  etelleenbnla  un  fils,  qu*elle  nomma 
Beria,  parce  que  une  calamité  était  arrivée 
dans  sa  maison  (1&33). 

Moïse  renvoyé  de  Gbus. 

Moïse»  fils  d^Amram»  était  alors  encore 
roi  dans  le  pays  de  Chus.  Son  règne  était 
prospère»  et  il  gouvernait  avec  justice  et 
intégrité.  Tous  les  enfants  de  Chus  l'ai- 
maient et  te  respectaient  infiniment. 

Dans  la  quarantième  année  de  son  règne, 
tandis  qu*il  était  assis  sur  son  trône  ayant 
la  reine  devant  lui,  et  les  seigneurs,  lui  fai«* 
sant  cercle»  Adonia  dit  en  présence  de  tous: 
Que  faites-vous»  ô  enfants  de  Chus»  d'avoir 
celui-ci  pour  roi  depuis  quarante  ans?  fgno- 
rez-vous  que  pendant  tout  ce  temps  il  n'a 
{las  voulu  approcher  de  moi»  ni-  adorer  \e8 
dieux  de  notre  pays?  Ecoutez-moi  :Ménacris, 
mon  Ois,  est  grand  maintenant.  Qu'il  soit 
votre  roi:  car  il  vous  convient  mieui  d'être 
sujet  du  fils  de  votre  mattre,  plutôtque  d'un 
étranger,  qui  n'est  pas  de  TOtre  chair;  d'un 
esclave  du  roi  d'Egypte.  Les  paroles  d' Ado- 
nia firent  impression  sur  le  peuple  et  les 
princes.  Et  ils  disposèrent  les  choses  en 
consé  ]uence  pendant  le  reste  de  la  jour- 
née. Le  lendemain  matin  ils  proclamèrent 
roi  Ménacris»  fils  de  Cicanus.  Toutefois  ils 
n'osèrent  porter  la  main  sur  Moïse»  parce 
que  Jéhova  était  avec  lui»  et  parce  qu'ils 
se  souvenaient  du  serment  qu'ils  lui  avalent 

t>rèté.  Ils  le  comblèrent  donc  de  présents,  et 
e   renvoyèrent  avec  de  grandes  marques 
d'honneur. 

Or,  cet  événement  était  dans  les  desseins 
de  Jéhova;  car  le  temps  était  arrivé  de  tirer 
Israël  de  dessous  l'oppression  des  enfants  de 
Cham  [ik3l^). 

(1452)  D'après  le  talmud,  traité  Sanhédrin,  fol. 
9^  verso,  ce  seraient  les  ossements  de  ceux  mie  le 
le  prophète  £zéchiel  a  rappelés  à  la  vie.  {Èzech, 

On  lit  dans  VExode^  xni,  i7  ;  Cum  emisisul  Pha* 
raon  populum,  twn  eoi  duxil  Deui  per  viam  terras 
Philiilhiim^  quœ  viàna  est,  etc.  Le  Médrasch-Rabba, 
ubi  supra,  explique:  Dieu  voulait  leur  éviter  le 
spectacle  des  ossements  des  Ephraîmites,  qui  aurait 
pu  les  décourager,  etjleur.  faire  rebrousser  cbemin 
vers  TEgypte. 

(1435)  Beria,  nyna,  quaH  nyna,  în  calamitate. 

Le  Talmud,  le  Médrasch-Habba  et  la  paraph. 
ch^ltl  .de  Jonathan,  sur  Exode^  sut,  17,  ub%  supra, 
nientioflnent  cet  événement,  sans  entrer  dans  le» 
duialls  qu'ils  supposent  notoirement  connus. 

Tout  lecteur  judicieux  conviendra  que  le  récit  de 


Moïse  en  Madîan, 


Moïse  était  âgé  de  soiiairte-sept  an9  h»r»- 
qu'il  sorlil  de  Chus,  Et  comme  il  ne  youlait 
pas  retmirner  en  Egypte,  parce  qu'ii  crai- 
gD«it  Pharaon,  il  alla  en  Maaian.II  était  assis 
auprès  d'un  puits  dans  ce  pays,  lorsque  les 
sept  filles  de  Raguël,  Madianite,^  arrivèrent, 
et  elles  tirèrent  de  l'eau  pour  abreuver  les 
troupeaux  de  leur  père*  A  ce  moment  sur- 
vinrent des  bergers  qui  les  chassèp^snt.  Mais 
Moïse  se  leva,  et  prit  leur  défenso,  et  tit 
boire  leurs  brebis.  Les  Ûlles  revenues  chez 
Uur  père,  lui  dirent  :  Un  Egyptien  nous  a 
protégées  contre  la  brutalité  des  bergers.  H 
a  même  puisé  de  Teau  pour  nous,  et  abreuvé 
nos  troupeaux.  Raguël  demanda  :  Et  où  est- 
.  il?  Pourquoi  Tavez-vons  iHÎssé  sVn  aller? 
El  il  renvoya  chercher,  et  Fîntroduisitdans 
sa  maison.  Moïse  mangea  du  |>airï  avec  Ra-j 
guël,  et  lui  raconta  comment  il  s'éiait  enfui 
d'Egypte,  et  comment  il  avait  été  roi  de  Chus 
pendant  quarante  ans.  Et  Raguël  en  appre- 
nant ces  choses,  dit  en  son  cœur:  Je  tien- 
drai celui-ci  prisonnier,  afin  de  me  rendre 
agréable  aux  enfants  de  Chus  ;  car  sûrement 
il  s'est  enfui  de  chez  eux.  Et  il  garda  Moïse 
en  prison  pendant  l'espace  de  dix  ans.  Pen- 
dant tout  ce  temps,  Séphora,  une  des  filles 
de  Raguël,  touchée  de  compassion  pour  l'é- 
tranger, le  nourrissait  secrètement  de  pain 
et  d'eau. 

Nouvelles  cruautés  de  Pharaon. 

Pendant  ce  temps,  la  main  des  Egyptiens 
allait  s'aggravant  de  plus  eh  plus  sur  les 
enfants  d'Israël  parles  travaux  les  plus  durs. 
Or,  Jéhova  entendit  les  prières  d'Israël,  et 
les  gémissements  de  son  peuple  montèrent 
jusqu'à  lui,  et  il  frappa  le  roi  d'Egypte  d'une 
lèpre,  qui  le  couvrit  de  plaies  horribles  de- 
puis la  tête  jusqu'aux  pieds.  Mais  le  rois'ea 
endurcit  encore  davantage  contre  les  enfants 
d'Israël,  et  il  leur  rendait  la  vie  plus  amère, 
en  les  accablant  de  nouveaux  travaux 

Et  Pharaon  demanda  des  remèdes  contre 
son  mal  h  ses  sages  et  à  ses  magiciens.  Ceux-* 
ci  lui  dirent  :  Nous  te  guérirons  si  nous 
pouvons  appliquera  tes  plaies  du  sang  frais 
de  petits  enfants.  Aussitôt  Pharaon  envoya 
des  officiers  qui  arrachèrent  violemment  des 
bras  de  leurs  mères  de  jeunes  enfants  Hé- 
breux, et  chaque  jour  on  en  égorgeait  un 
pour  appliquer  son  sang  sur  le  corps  du  roi. 

la  malheureuse  cchauffourée  des  enfants  d'Ephraîm, 
avec  les  détails  qu'en  donne  notre  Yaschar,  offre  le 
sens  naturel,  et  surtout  vrai,  du  passage  suivant  du 
i"  livre  des  Paralipomènes ,  vu,  20-23  :  Fitii  au- 
temEphraim,.,  occiderunt  autem  eos  viri  Gethindi-' 
geruBj  quia  descenderunt  ut  invaderent  possessiones 
eorum,  iMxit  igitur  Ephraim^  pater  eorum,  muitiê 
diebus,  etveneru$it  fratres  ejns  ut  consolarentur  eum, 
Ingressus  est  ad  uxorem  suam,  quœ-  concepitf  et  pf* 
périt  filium,  et  vocavit  nomen  ejus  Beria^  eo  quod  in 
malis  domus  ejus  or  tus  esset, 

Nous  aiooieroDS,  en  explication  du  dernier  verset, 
que  pendant  le  grand  deuil,  les  Hébreux  ne  peu- 
Tt^pt  pas  oser  du  mariage. 

;U54)  Mesraïm,  père  des  Egyptiens,  était  fils  do 
Cham. 
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Bt  les  enfaQU  ainsi  taés,  furent  au  nombre 
de  cent  soiiante-quinze(1^3i^^).Mais  Jétiova 
opéra  contrairement  au  remède,  et  le  mal  ne 
faisait  qu'empirer.  Et  le  roi  en  souffrit  dix 
ans.  Et  à  mesure  que  Pharaon  s*acharnftit 
contre  les  enfants  dlsraël,  Jéhovaaugmen* 
tait  ses  souffrances.  .Sa  plaie  se  changea  en 
une  gale  de  la  pire  espèce;  et  il  eut  en  ou- 
tre d  atroces  douleurs  d*entrailles. 

Accident  qui  arrive  à  Pharaon. 

Vers  ce  temps  deux  serviteurs  de  Pharaon, 
revenant  du  pays  de  dessen,  prévinrent  le  - 
roi  que  les  enfants  d^lsraël  se  relâchaient 
considérablement  de  leurs  travaux.  Pharaon, 
déjà  aigri  par  ses  souffrances,  entra  dans  une 
grande  colère  contre  les  enfants  dlsraël, . 
et  il  s'écria  :  Ils  savent  que  je  suis  malade, 
et  ils  veulent  me  narguer.  Hâtez-vous  d'at- 
teler mon  char.  J'irai  moi-même  à  Gessen, 
et  je  verrai  s'ils  osent  me  mépriser  et  me 
braver.  Ses  serviteurs  attelèrent  un  char; 
mais  ils  durent  le  placer  sur  un  cheval,  car 
il  ne  pouvait  supporter  les  secousses  du 
véhicule  è  roues.  Il  partit  pour  Gessen  es- 
corté de  dix  cavaliers,  et  de  dix  piétons. 
Vers  la  limite  du  territoire  de  l'Egypte  le 
cheval  du  roi  se  trouvait  sur  un  chemin 
étroit,  bordé  d'un  côté  par  le  mur  de  cl^ 
ture  des  vignes,  et  ayant  de  l'autre  côté  une 
vallée  profonde.  Les  chevaux  du  char  s'é- 
tant  snbitemeni  emportés,  ils  poussèrent 
*(Ians  la  profondeur  de  la  vallée  le  cheval 
oui  portail  le  roi,  et  ils  y  tombèrent  eux- 
mêines,  entraînant  le  char,  qui  se  bouleversa 
sur  le  roi  gisant  en  partie  sous  le  poids  de 
son  cheval.  Pharaon  poussait  des  cris  la- 
mentables ;  carscs  chairs  étaient  déchirés,  et 
ses  os  brisés. 

Cest  ainsi  que  Jéhova manifesta  qu'ilavait 
entendu  les  plaintes  des  enfants  dlsraël. 

Pharaon  désigne  son  successeur. 

Les  serviteurs  du  roi  le  reportèrent  à 
bras  en  Egypte,  et  le  déposèrent  sur  son 
lit.  Et  le  roi  connut  que  sa  fln  était  proche. 
La  reine  Alpharaonith  et  tous  les  grands 
officiers  et  serviteurs  de  Pharaon  vinrent  en 
sa  présence,  et  son  état  les  8t  pleurer  amè- 
rement. A  cette  occasion  son  conseil  lui  pro- 
Êosa  de  se  choisir  un  successeur  parmi  ses 
Is.  Or,  le  roi  avait  trois  flis  et  deux  Glles, 
que  lui  avait  donnés  son  épouse  ,  la  reine 
Alpharaonith;  outre  les  enfants  de  ses  con- 
cubines. Et  voici  leurs  noms  :  Ethro  (lb35), 
Taîné,  Arlica  (U36),  le  second;  Morion,  le 
troisième.  L-s  filles  s'appelaient  :  l'aînée, 
Bathia;  la  cadette,  Ecusiih  (1^37).  Ethro  était 
irréfléchi,  très -précipité  dans  tout  ce  qu'il 
faisait.  Adica  était  très-spirituel  etrusé,  pos- 
sédant toute  la  science  de  l'Ej^ypte;  mais  il 
était  fort  laid  de  figure,  épais  de  corps  et 

(1454*)  Le  Médrasch-Rabba  dit  que  dans  celte  cir- 
Gonsiaiice  Pharaon  prenait  journellement  deux  kniins, 
un  le  matin  et  un  le  boir,  chacun  composé  du  sang 
de  150  enfants. 

(1435)  Version  ]ud.,  Ethri. 

(1456j  Ead.,  Adicani, 


court  de  stature.  Sa  taille  n*était  que  d*an« 
coudée  et  un  pouce,  il  avait  alors  dix  ans. 
Le  roi  résolut  de  le  désigner  pour  son  suc- 
cesseur. 11  lui  fit  épouser  Géduda  (ttôS)» 
fille  d'Abiiat,  qui  devint  mère  de  quatre  fils. 
Adica  lui-même  alla  ensuite  et  prit  trois  au- 
tres^  femmes,  dont  il  eut  huit  fils  et  troi» 
filles. 

Mort  de  Pharaon.— Adica  lui  succède. 

La  maladie  du  roi  arriva  au  point  que  sa 
chair  se  corrompait  comme  celle  d'une  cha- 
rogne abandonnée  dans  les  champs  pendant 
les  p'us  fortes  chaleurs  de  l'été.  Alors  il  s'em- 
pressa défaire  reconnaître  pour  roi  son  fils 
Adica.  Et  au  bout  de  trois  ans  Pharaon  mou- 
rut misérablement,  honteux  et  confus  du 
dégoût  qu'il  inspirait.  S^-s  serviteurs  l'en- 
terrèrent en  toute  hâteàTanis,dans  la  sépul- 
ture des  rois  d'Egypte.  Mais  son  corps  ne 
fut  pas  embaumé,  selon  ce  qui  se  pratiquait 
pour  les  rois,  à  cause  de  son  odeur  infecte 
qui  ne  permettait  pas  d'y  toucher. 

Dans  l'année  deux  cent  sixième  de  la  des-» 
cente  d'Israël  en  Egypte,  Adica  commença  h 
régner.  On  changea  son  nom,  suivant  la  cou* 
tume  du  pays,  en  celui  de  Pharaon.  Mais  les 
sages  le  surnommaient  Ebns,  ce  qui  dans  la- 
langue  des  Egyptiens  signifie  Bref  rii39}.La 
chose  qui  achevait  de  le  rendre  hideux  c*é- 
tait  sa  oarbe,  qui  lui  descendait  jusqu'aux 
chevilles  des  pieds,  il  a  régné  seulement 
quatre  ans,  tandis  que  ses  anrèt>es  avaient 
tous  occupé  le  trône  pendant  longtemps» 
Le  règne  de  Malol  son  père  avait  été  de 
quatre-vingt-quatorze  ans,  dont  dix  passés 
en  maladie.  Adica  gouvernait  avec  prudence: 
mais  à  f'égard  des  enfants  d'Israël  il  était 
plus  mauvais  que  son  père,  et  que  tous  ses 
prédécesseurs;  et  il  aggravait  extrêmement 
son  joug  sur  eux.  Il  se  transporta  avec  ses 
serviteurs  à  Gessen,  et  il  leur  dit  :  Je  veux 
que  vous  terminiez  voire  lâche  de  chaque 
jour,  et  que  dorénavant  vous  n'r  mettiez, 
plus  de  négligence  comme  vous  faisiez  au 
temps  de  mon  père.  A  cet  effet,  il  institua 
des  surveillants  pris  parmi  les  enfants  d'Is- 
raël, et  il  établit  sur  ceux-ci  ties  exacteurs» 
qu'il  choisit  parmi  ses  serviteurs.  Il  fixa  en- 
suite la  quantité  de  briques  à  faire  journelle- 
ment par  chacun;  et  il  s'en  retourna  en 

Or,  les  exacteurs  firent  annoncer  par  les 
surveillants,  savoir:  Voici  ce  qu'ordonne 
Pharaon  :  Ce  qui  manquera  au  compte  de  vos 
briques  sera  complété  par  vos  petits  enfants. 
Et  ainsi  faisaient  les  exacteurs  :  ils  arra- 
chaient les  enfants  aux  mères,  et  les  met- 
taient è  la  place  des  briques  qui  manquaient, 
et  leurs  pères  éplorés  étaient  contraints  à  les 
ajuster  dans  les  constructions,  et  à  les  cou- 
vrir de  mortier.  Et  aucuu  des  témoins  n'en 


(1457)  Version  juu.,  Kensi. 

(1458)  Ead.,  Garéda  ou  Garida. 

(1459)  Ead.,  Ecus.  Ces  deux  noms  combinés 
donnent  le  mot  copte  ao6x,  et  tbëbaique,  8ou6x, 
petit,  courte  bref.  Vov.  Dicl.  ea\>ie  de  Peyroo, 
p.  194. 


1*77       TAS     PART.  III.  —  LEGENDES  ET  FRAGMEiNTS 

ressentait  de  compassion.  Il  périt  ainsi  cent 
soiiante-ilix  enfants,  dont  une  panie  resta 
dans  la  magonneriei  et  les  autres  en  furent 
retirés  morts. 

Et  Dieu  entendit  en  ces  jours-là  les  plain- 
tes et  les  cris  de  douleur  des  Hébreux,  et 
il  se  souvint  de  l'alliance  qu*il  avait  con- 
iractée  en  leur  faveur  avec  Ahraham,  Isaac 
et  Jacob.  Et  il  résolut  de  les  délivrer. 
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Moïse  est  rendu  à  la  liberté  et  obtienl  une  fille  de 
Raguél. 

Or,  Moïse  était  retenu  en  prison  depuis 
dix  ans  dans  la  maison  de  Raguël  le'Madia- 
nite,  lorsque,  en  la  première  année  du  règne 
de  Pharaon-le-Bref,  Séphora  dit  à  Raguël  son 
père  :  L'Hébreu  que  tu  as  enfermé  il  y  a 
dix  ans  dans  la  prison,  a  été  entièrement 
oublié.  Maintenant,  mon  père,  envoyons  voir 
s'il  esi  encore  vivant.  Car  son  père  ignorait 
qu'elle  l'avait  nourri  pendant  tout  ce  temps, 
Raguël  lui  observa  :  Est-il  possible  qu'un 
homme  enfermé  depuis  si  longtemps  dans 
un  cachot,  sans  manger  ni  boire,  subsiste 
encore?  Séphora  lui  répondit  :  N'as-lu  pas 
entendu  dire  que  le  Dieu  des  Hébreux  est 
grand  et  redoutable,  ne  cessant  d'opérer  des 
prodiges  en  leur  faveur?  C'est  lui  qui  a  ga- 
ranti Abraham  du  feu  de  la  fournaise  d'Ur 
enChaldée;  Isaac,  du   glaive  de  son  père; 

Jacob  de  l'agression  de  l'ange  au  passage  du     Dieu,  et  qui  la  tira  'de  terre  sans  difficulté 
torrent  (le  Jnboc.   Il  a  fait  aussi  plus  d'un     Quand  Raçuël  vit 


ment  que  l'on  détache  une  branche  de  brous* 
sailles  de  la  forél.  Or,  cette  verge  était  celle 
au  moyen  de  laquelle  notre  Dieu  devait 
opérer  tant  et  de  si  grands  miracles.  Elle 
avait  été  créée  immédiatement  après  le  ciej 
et  la  terre  avec  leurs  armées,  les  mers  et  les 
fleuves  avec  leurs  poissons.  Quand  Adam  fut 
expulsé  du  jardin  d'Eden,  i!  l'emporta  dans 
sa  main.  Elle  échut  ensuite  à  Noé,  qui  la 
laissa  àSem  et  à  sa  postérité,  et  elle  passa  en 
la  possession  d'Abraham,  Celui-ci  la  donna 
à  Isaac  avec  tout  son  avoir  (lUO).Janobrom - 
porlalorsqu'iIs'enfuilenMésopotamie(144l); 
ef,  revenu  auprès  de  son  père,  il  ne  la  quitta 
point.  En  Egypte  il  en  fil  don  à  Joseph.  Telle 
fut  la  part  qu'il  accorda  de  plusè  Joseph  qu'à 
ses  frères  ;  car  Jacob  l'avait  enlevée  de  force 
à  son  frère  Esaû,  gu'il  appela  Amorrhéen, 
à  cause  de  son  inimitié  (1^2).  Après  la  mort 
de  Joseph,  les  grands  de  la  maison  du  roi 
envahirent  son  palais,  et  s'emparèrent  de 
tout  ce  qu'il  renfermait;  et  la  verge  devint 
le  p^irtage  de  Raguël.  Celui-ci  en  quittant 
l'Egypte,  l'emporta  en  Madian  (1W3),  et  la 
planta  dans  son  jardin.  Les  plus  robustes 
Cinéens  (lUb),  avaient  essayé  de  Tarracher, 
car  la  main  de  Séphora  était  è  ce  prix,  mais 
aucun  d'eux  n'y  put  réussir.  La  ver^e  resta 
ainsi  plantée  dans  lejardin  de  Raguël  jusqu'à 
l'arrivf^e  de  celui  à  qui  elle  était  destinée  de 


proilige  en  faveur  de  cet  homme-ci.  Il  l'a 
sauvé  desflotsdufleuvede  l'Egypte, du ji'aive 
de  Pharaon,  et  de  celui  des  enfants  de  Chus. 
Il  a  bien  pu  aussi  le  préserver  de  la  faim,  et 
le  maintenir  en  vie.  Ei  Ra^^uël  se  laissant 
persuader,  envoya  au  cachot  voir  ce  que 
Moïse  élait  devenu.  Et  il  fut  trouvé  plein  de 
vie,  se  tenant  debout  en  louant  et  en  priant 
le  Dieu  de  ses  pères.  Et  sur  Tordre  de  Ra- 
guël on  le  tira  de  la  prison,  on  le  rasa,  on 
changea  son  vêtement  qui  était  tout  usé,  et 
on  lui  servit  à  manger. 

Après  ceci  Moïse  descendit  au  jardin,  qui 
était  derrière  la  maison,  et  il  y  adressa  de 
ferventes  actions  de  grâces  à  Jéhova,  quidéjà 
tant  de  fois  l'avait  protégé  miraculeusement. 
Pendant  sa  prière  il  aperçut  une  verge  de 
saphir,  plantée  au  milieu  du  jardin.  Il  s'en 
approcha,  et  il  vit  que  le  nom  ineffable  du 
Dieu  des  armées  y  était  nettement  gravé. 
Après  avoir  lu  ce  nom  il  étendit  la  main  et 
arracha  de  la  terre  cette  verge  aussi  facile* 

(1440)  Genèse^  xxv,  5  :  Deditque  Abraham  cuneta 
qtuB  pos$ederat  haac. 

(1441)  Ceuèse,  xxxn,  10:  Inbaculo  meo  transivi 
Jordanem  iilum. 

(1442)  Cenèie^  XLvni,  22  :  Do  tibi  partem  nnam 
extra  fraires  luos^  quam  tuli  de  mnnu  Amorrhœi  in 
gladio  et  arcu  meo, 

(1443)  Voij,  plus  haut,  colonne  lâ^O. 

(1444)  UagucI  était  de  la  famille  des  Cinéens.  — 
yoy.Juaei^  i,  16;  iv,  11. 

(1445)  Gcrsam.  De  -u.  étranger,  hôte,  BSttT,  là. 
(144(»)  D'après  une  Médiilla,  rapportée  par  le  Mé- 

drasch-Yalkut,  Jclbro  aurait  impose  une  conditioai 
k  Moïse,  qui  y  souscrivit  ;  savoir,  que  le  premier 
enfant  serait  élevé  dans  b  rrligîon  païenne  du  pays. 


que  Moïse  tenait  à  la  main 
la  verge,  il  en  fut  frappé  d*admiration,  et 
aussitôt  il  lui  accorda  sa  fille  en  mariage. 
Or,  Séphora  marchait  dans  la  voie  des  fem- 
mes de  nos  patriarches,  et  ne  cédait  point  en 
sainteté  à  Sara,  Rébecca,  Rachel,  Lia.  Elle 
conçut  et  enfanta  un  fils,  que  son  père  nomma 
Gersam,  disant  :  J*ai  été  hôte  dans  une  terre 
étrangère  (ikhS).  Mais  il  ne  put  pas  le  cir- 
concire, parce  que  son  beau«père  Raguël  sy 
opposai  t(lU6).  Elleconçutde  nouveau  (1&&7) 
et  mit  au  monde  un  fils,  que  Moïse  circoncit, 
et  il  le  nomma  Eliéser,  disant  :  Le  Dieu  de 
mon  père  m'a  nssisté  ,  et  m'a  garanti  du 
glaive  de  Pharaon  (U&8). 

Mort  de  Balanan,  roi  d  Edora.— -Adar  son  successeur. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Balanan,  roi 
d'Edom,  et  il  fut  enterré  dans  son  palais. 
Alors  les  enfants  d*£saii  envoyèrent  r.her- 
cher  au  pays  d'Edom  Adar,  et  le  firent  roi. 
Le  règne  d'Adar  dura  quarante  -  huit 
ans  (1U9).  11  forma  le  projet  de  marcher 

.Les  suivants  pouvaient  suivre  la  religion  de  leur  père. 

C'est  en  haine  de  cette  criminelle  concession,  dit 
la  Mécliiita,  que  Tange  de  Jéhova  aurait  tué  Moïse 
dans  son  voya(|;e  vers  TEgyple,  si  la  mère  ne  se  fût 
empressée  de  circoncire  Tentant. 

(1447)  Le  Médrasch-Yalkut,  qui  donne  un  long 
extrait  du  livre  Yaschar^  porte  ici  :<  Et  après  trois  ans 
elle  conçut  de  nouve.iu,  i  etc- 

(1 148)  Eliéser.  De  n»,  mon  Dieu^  et  "TO,  ucours, 
protection. 

C'est  à  la  cérémonie  de  la  circoncision  nue  Ton 
imposait  un  nom  aux  garçons.  {Lttc,  ii,  21.)  Cela 
s  observe  encore  maintenant. 

(Ii49)  Genète^  xxxw,  â9:  hto  {Dulanan)  quoqLê 
mortuOy  regnavit  pro  eo  Adar. 
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conlre  les  enfanisde  Moab,  et  de  les  assu- 
jetti r  aux  enfanis  d*£sau^eomiDe  ils  l'avaient 
été  autrefois.  Mais  il  dut  y  renoncer;  car 
les  enfiantsde  Moah  en  ayant  été  instniils, 
s'empressèrent  de  se  donner  tin  chef  d*enlre 
tears  frères,  et  ils  mirent  sur  pied  une  nom- 
breuse ffruiée.  Ils  firent  aussi  venir  i^onime 
auxiliaires  les  enfants  d'Ammon  Jours  frères. 
Adar  eut  peur  de  se  mesurer  avec  eux;et  il 
ue  leur  lit  pas  la  guerre. 

Apparition  de  Jéhova  dana  le  buîsson  ardenu 

Pendant  ce  temps  le  roi  d'E^y pte augmen- 
tait incessamment  les  pénibip.s  travaux  dont 
il  écrasait  les  enfants  d'Israël.  Il  avait  fait 
puL)lier  dans  tout  le  pays, savoir:  Ne  donnez 
|)lus  de  menue  paille  à  ces  gens  pour  pétrir 
l'argile  de  leurs  brii|ues.  Qu'ils  aillent  eux- 
mêmes  en  ramasser  où  ils  pourront  en  trou- 
ver, et  qu'il  ne  manque  cependant  rien  de 
la  quantité  do  briques  qu'ils  ont  à  livrercha- 
quejour.  Car  ce  sont  des  fiinéants.  Mais 
1  heure  de  la  délivrance  ûxée  par  Jéhova 
était  arrivée. 

El  Moïse  gardait  les  troupeaux  de  son 
beau-père.  Un  jour  qu'il  Tes  mena  au  désert 
de  Sin,  portant  en  main  sa  verge»  un  che- 
vreau s'enfuit.  El  Moïse  courant  après  lui, 
arriva  è  la  iTiOnlagne  de  Dieu,  en  Horeb.  En 
ce  lieu-là  Jéhova  lui  apparut  dans  un  buis- 
son. Le  buisson  éiait  tout  en  feu,  et  le  feu  ne 
le  consumait  point.  Comme  Moïse  s'avançait 
pour  admirer  ce  prodigedepluî»  près,  Jéhova 
du  milieu  de  la  flamme  rappela,  et  lui  or- 
donna de  descendre  en  Egypte  vers  Pharaon, 
afin  de  le  somiuer  de  renvoyer  les  enfants 
d'Israël  de  sa  servitude.  Jéhova  ajouta  :  Va, 
retourne  en  Egypte  sans  crainte,  car  tous  les 
hommes  qui  en  voulaient  àta  vie  sont  morts. 
Et  Jéhova  lui  enseigna  en  même  temps  les 
miracles  et  les  prodiges  qu'il  devait  opérer 
devant  Pharaon  et  devant  ses  serviteurs,  afin 
de  leur  prouver  que  c'était  Jéhova  qui  l'en- 
voyait. 

Et  Moïse  s'en  revint  annoncer  cette  chose 
à  Jéthro,  son, beau-père,  qui  lui  dit  :  Va  en 
paix.  Aussitôt  Moïse  se  leva  et  se  miten  route, 
emmenant  sa  femme  et  ses  enfants.  Il  était 
dans  une  hôtellerie  sur  le  chemin  lorsque 
un  ange  de'  Jéhova  descendu  du  ciel ,  lui 
chercha  querelle  et  le  menaça  de  le  tuer,  à 
cause  de  son  fils  aîné  qu'il  n'avait  pas  cir- 
concis en  transgression  de  l'alliance  que  Jé- 
hova avait  contractée  avec  Abraham.  Mais 
Séphora  s'empressa  do  ramasser  un  des  cail- 
loux aigus  de  cet  endroit<lè,  et  elle  circoncit 
son  fils.  Et  elle  délivra  par  ce  moyen  son 
époux  et  son  fils  de  fa  main  de  l'ange  de 
Dieu. 

(1450)  Une  Mëcnilla  cilée  par  le  Médrasch-Y^lkut, 
BUribue  à  Aaron  ces  paroles:  f  Nous  plaignons  déjà 
aâsez  le  sort  des  Ucbreux  qui  sont  en  Egypte.  Pour- 
quoi veux-tu  en  augmenter  le  nombre,  i 

Le  livre  Yaschar  n'admet  pa.<(  celte  version  ;  G.ir 
il  a  dit  plus  haut  que  la  tribu  de  Lévi  était  exempte 
des  travaux. 

f«ia  raison  d'Aaron  était  toute  simple.  La  mission 
de  Moïse  était  périlleuse  et  en  même  temps  labo- 


Aaron  envoyé  au-devant  de  floise. 


En  ce  jour-)&  A«roii  marchait 'te  loagde 
la  rive  du  fleuve  en  Egypte.  Et  Jébava  se 
manisfesta  à  lui  en  ce  lieu,  el  lui  dit  :  Va  an 
di^sert,  à  la  rencontre  de  Moïse.  11  y  alla,  et 
il  rencontra  son  frère  sur  la  montagne  de 
Dieu,  et  il  Tembrassa.  Alors  Aaron  levant 
les  yeux  vit  Séphora  et  ses  enfants,  et  il  dit  à 
Moïse  :  Qui  sont  ceux-ci  avec  toi?  Mo'ise ré- 
pondit :  L*é|)Ouse  et  les  enfants  que  Dieu 
nfa  donnés  en  Madian.  Mais  Aaron  eut  du 
déplaisir  de  les  voir  aller  en  Egypte;  el  il 
dit  h  Moïse  :  Renvoie  cette  femme  avec  ses 
enfants  chez  son  père  (U50].  Et  ainsi  Gt 
Moïse.  Séphora  demeura  avec  ses  enfants 
d'ins  la  maison  de  son  père  jusau'au  tem^ts 
où  Jéhova  affranchit  son  peuple  ae  la  tyran- 
nie (le  Pharaon,  et  le  tira  de  TEgypte  (U51), 

Moïse  et  Aaron  devant  Phavaen. 

Moïse  et  Aaron  arrivèrent  en  Egypte,  el 
ils  annoncèrent  leur  mission  à  rassemblée 
des  enfants  d'Israël.  El  toute  la  nation  en 
ressentit  une  grande  joie.  Le  lendemain,  de 
bon  malin.  Moïse  et  Aaron  prirent  la  verge 
de  Dieu ,  et  allèrent  jusqu'au  palais  de  Pha- 
raon. Il  y  avait  à  Tenlrée  de  la  demeure 
royale,  ailachés  avec  des  chaînes  de  fer, 
deux  énormes  lions  que  nul  ne  pouvait  tra- 
verser ,  ni  pour  entrer ,  ni  pour  sortir. 
Quand  te  roi  voulait  admettre  quelqu'un  en 
sa  présence,  les  enchanteurs  allaient  et 
apaisaient  les  lions  par  des  paroles  mysté- 
rieuses, el  amenaient  Thomme  devant  le  roi. 
Moïse  balança  sa  verge  sur  les  lions  et  les 
délacha,  puis  il  a'Ia  droit  avec  Aaron  à  l'ap- 
parlement  de  Pharaon.  Les  deux  lions  les 
suivaient,  imitant  les  mouvements  de  ca- 
resses que  fait  un  chien  joyeux  quand  son 
maître  revient  des  champs.  Pharaon  ,  en 
voyant  cette  chose ,  fut  frappé  d'admiration, 
et  en  même  temps  il  ét>rouva  de  TernlHirras, 
car  la  face  de  Moïse  et  d'Aaron  était  écla- 
tante de  lumière  comme  celle  des  anges  de 
Dieu  (1452).  Et  il  leur  dit  :  Que  voulez- 
vous?  Ils  répondirent  :  Jéhova,  Dieu  des 
Hébreux,  nous  envoie  vers  toi  pour  le  dire  ; 
Renvoie  mon  peuple,  ôfm  quil  me  serve. 
Pharaon,  saisi  de  crainle,  répondit  :  Relirei- 
vous  et  revenez  demain.  L^»rsqu*ils  furent 
sortis  du  palais.  Pharaon  fit  appeler  Balaam 
le  magicien,  et  ses  deux  ûls  Jaunes  et  Mem- 
bres (1453) ,  comme  aussi  tous  les  autres  sor- 
ciers el  enchanteurs,  el  les  conseillers.  Et  le 
roi  leur  répéta  les  paroles  de  Moïse  et  d'Aa- 
ron.  H  leur  apprit  que  ces  Hébreux  s*étaient 
présentés  devant  lui  suivis  des  lions  gardiens 
de  la  porte,  el  que  ces  hèles  étaient  joyeuses 
de  les  accompagner.  Balaam,  prenant  la  pa- 

rit'use  jusqu^iprès  Tentière  sortie  d*Ëgyplc.   Il  ne 
fallait  pas  qu  il  fût  occupé  de  sa  feiniue  et  de   ses 
enfants. 
(U50  Voy.  notre  Avant-propos,  col.  1079,  10^. 

(U52)  Texte,  ûes  enfants  de  Dieu,  D^nSKH  'n. 

(1455)  IITiM.  ni,  8:  Quemadmodum  auiem  Jau- 
nes etMambres  restiteruni  Moysi.—  Voy.  notre  Avant- 
propos,  colonne  1080« 
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rôle,  ait  au  roi  :  Ces  hommes  ne  sont  que 
des  magiciens  comme  nous.  Fais- les  appe* 
Jer,  et  nous  les  éprouverons.  Le  matin 
▼enu»  Pharaon  fit  appeler  Moïse  et  Aaron. 
Et  ils  >)rirent  la  verge  de  Dieu ,  et  vinrent 
devant  le  roi.  Ils  lui  dirent:  Voici  ce  que 
léhova,  Dieu  des  Hébreux,  te  fait  dire:  Ren- 
voie mon  peuple,  afin  qu'il  m«  serve.  Pha* 
raon  leur  répondit  :  Qui  voudra  croire  sur 
votre  affirmation  que  c'est  Dieu  qui  vous  en- 
voie vers  moi?  Donnez- en  une  preuve,  vi 
l'on  ajoutera  foi  à  vos  paroles.  Alors  Aa- 
ron se  hâta dejeler à  terre  la  verge,  laquelle 
aussitôt  se  cli^ngea  en  serpent.  Lt^s  magi- 
ciens, vovant  cela,  jetèrent  chacun  son  bâton 
sur  le  sol,  et  ils  se  changèrent  tous  en  ser- 
pents. Mais  le  serpent  d'Anron  dressa  la  tète 
et  ouvrit  la  gueule  pour  engloutir  les  ser- 
pents des  magiciens.  Et  Salaam  dit  ë  Aaron  : 
C'est  une  chose  ordinaire  en  tout  temi)s 
que  les  serpents,  ainsi  que  les  autres  ani- 
maux vivants,  se  dévorent  entre  eux.  Fais 
donc  redevenir  bâton  ton  serpent,  et  nous 
en  ferons  autant.  Si  ton  bâton  engloutit  nns 
bâtons,  nous  serons  convaincus  que  l'esprit 
de  Dieu  est  en  toi;  si  non,  tu  es  un  simple 
sorcier  comme  nous  autres.  Aussitôt  Aaron 
toucha  la  queue  de  son  serpent,  et  il  n'avait 
qu'un  bâton  à  la  main.  Les  magiciens  en 
ajant  fait  autant,  le  bâton  d'Aaron  avala 
tous  les  autres  bâtons. 

Et  Pharaon,  après  cette  épreuve  surpre- 
nante, se  fit  apporter  le  reaistre  où  étaient 
inscrits  les  noms  de  toutes  Tes  fausses  divi- 
nités de  l'Egypte ,  et  Ton  y  chercha  le  nom 
de  Jéhova^  mais  il  ne  s'y  trouva  point.  Les 
sages  de  Pharaon  lui  dirent:  Nous  avons 
entendu  que  le  Dieu  des  Hébreux  est  un  fils 
de  sages,  et  issu  des  rois  de  l'Orient  (145^). 
Alors  Pharaon,  s'adressant  à  Moïse  et  à  Aa- 
ron, leur  dit  :  Je  ne  connais  pas  ce  Jéhova 
que  vous  me  nommez,  et  je  ne  renverrai 
pas  son  peuple.  Et  ils  dirent  au  roi:  Jé- 
hova, Dieu  des  dieux,  est  son  nom.  C'est  lui 
qui  nous  a  députés  vers  toi.  Maintenant, 
laisse  -  nous  uénétrer  dans  le  désert  trois 
journées  de  cnemin,  afin  que  nous  lui  of- 
frions des  sacrifices;  car,  depuis  notre  des»- 
cente  en  Ej^ypte,  il  n'a  r*  çu  de  nous  ni  ho- 
locauste, ni  oblalion.  Si  tu  refuses,  sa  colère 
s'enDammer.1  contre  toi ,  et  il  frappera  l'E- 
gypte par  la  peste  et  par  le  fer.  Et  Pharaon  : 
Apprenez  -  moi  quelle  est  sa  puissance. 
Ils  répondirent  :  C'est  lui  qui  a  créé  le  ciel 
et  la  terre,  et  tout  ce  qui  existe. C'est  lui  qui 


gouvf'rne  la  nature.  La  vie  et  la  mort  son' 
un  effet  de  sa  volonté.  N'est-ce  pas  lui  qui  l'a 
créé  dans  le  sein  de  ta  mère,  qui  t'a  animé, 
qui  t'a  élevé  sur  le  trône?  C'est  aussi  lui  qui 
le  reprendra  ton  âme ,  et  fera  retourner  ton 
corps  h  la  terre,  d'où  il  a  été  tiré.  Le  roi, 
irrité  de  ce?  paroles,  s'écria:  Lequel,  par- 
mi les  dieux  de  toutes  les  nations,  est  capa- 
ble de  faire  ces  choses?  Le  Nil  est  mon  œu- 
vre,  et  c'est  moi  qui  me  suis  fait  ce  que  je 
suis  (1455)1  Et  il  les  chassa  de  sa  pré- 
sence ,  et  en  même  temps  il  ordonna  de 
rendre  plus  dur  le  travail  des  enfants  d'Is- 
raël. 

Moïse  et  Aaron,  sortis  du  palais,  virent 
que  la  condition  de  leur  peuple  était  empi- 
rée;  car  les  exacteurs  de  Pharaon  étaient 
devenus  plus  exigeants.  El  Moïse  revint  vers 
Jéhova,  et  lui  dit:  Pourquoi  as- tu  affligé 
ce  peuple?  Car,  depuis  que  tu  m'as  envoyé 
vers  Pharaon,  il  l'opprime  plus  cruellement. 
Et  Jéhova  répondit  à  Moïse  :  Tu  vas  voir 
que  Pharaon  renverra  de  son  pays  les  en- 
fants d'Israël,  forcé  par  une  main  puissante' 
el  par  des  plaies  affreuses. 

Section  £o,  el  le»  suivantes  du  livre  de 
VExode. 

Les  plaies  d'Egypte. 

Après  deux  ans  accomplis  (1456) ,  Jéhova 
députa  de  nouveau  Moïse  vers  Pharaon  ;* 
mais  le  roi  refusa  d'obéir  k  la  voix  de  Jého-r 
va.  Alors  Dieu  fit  éclater  sa  puissance  en 
Egypte ,  en  frappant  Pharaon  et  ses  servi- 
teurs de  plaies  grandes  et  terribles.  Par  le 
ministère  d*Aaron,  il  changea  en  sang  toute 
l'eau  de  l'Egypte.  Un  Egyptien  en  puisait-i^? 
Il  ne  voyait  dans  sa  cruche  que  du  sang.  En 
versait- il  dans  sa  coupe  pour  boire?  Du 
sang.  Une  femme  péCrissait-elle  sa  pâte? 
faisait -elle  cuire  ses  mets?  Du  sang  par* 
tout. 

Jéhova  envoya  de  nouveau  (1457),  ettoutes 
les  eaux  des  Egyptiens  produisirent  une  &i 
grande  quantité  de  grenouilles,  qu'elles  vo- 
ilaient infester  les  maisons.  Quand  les  Egyp* 
tiens  buvaient  de  l'eau,  ils  avaient  le  vWtre 
plein  de  grenouilles  qui  coassaient  dans  leur 
corps  comme  dans  les  étants.  L'eau  de  leurs 
mets  sur  le  feu  se  changeait  en  grenouilles 
Leurs  lits  en  étaient  remplis,  et  ménie  leur 
transpiration  se  changeait  en  grenouilles. 
Avec  tout  cela,  la  colère  de  Dieu  ne  se  reti- 
rait pas  encore  d'eux,  et  sa  main  vengeresse 


(1454)  Fils  de  eage$,  Dnm  p,  est  un  hébralsme, 
pour  iage,  savant  dans  la  loi  divine. 

Ce  passage  est  fort  remarquable.  On  y  reconnaît 
celle  iradilion  uniterselle  d  un  Rédempteur  divin, 
qui  devait  s'incarner  et  nallre  en  Judée,  et  dont  les 
apôlres  devaient  faire  la  conquête  du  monde.  <  Per- 
crebuerat  Oriente  loto  vêtus  et  constans  apinio,  i 
dit  Suélone,  m  Yespa».,  c  esse  in  falia,  uteo  tempore 
Judaea  profecii ,  rerum  polirentur.  »  —  Vou,  notre 
Harmonie  entre  F  Eglise  et  la  Synagogue^  1. 1,  p.  â54 
el  274. 

Issu  des  rois  d'Orient.  La  Judée  où  naquit  Jé- 
sus, fils  de  David,  est  à  IX)rieol  de  l'Egypte. 

(1455)  Ceci  nous  donne  la  clef  de  ce  reproche 


adressé  à  Pharaon  par  Exéçhiel,  xxix,  5.  Noos  tra- 
duisons d'après  le  texte  hëbrou.  Sic  âixH  Adonai 
Jéhova  :  Ecce  ego  contra  te,  Pharao,  rex  JSgypti^ 
draeo  magne,  ^i  eubat  in  medio  fiuviomm  suomm; 
qui  dixit  :  Meus  fluvius  meus,  et  ego  feci  me. 

(1456)  Ceux  qui  croient  que  les  plaies  d'Egypte 
suivaient  immédiatement  la  menace,  et  qu'elles  ar- 
rivaient coup  sur  coup,  oublient  la  longanimité  de 
Dieu,  qui  a  laissé  écouler  deux  ans  avant  de  frap« 
per  la  première  plaie.  Numquid  voluntatis  meœ  esi 
mon  tmpit,  dicit  Dominus  Deus,  et  non  ut  cmuertom 
tur  a  vifS  suis ,  et  vivat  f  {Ezech.  xvui,  25.) 

(1457)  Ainsi  le  texte  sans  régime  exprimé. 
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ilemeuraîl  étendue  sur  l'Egypte  ;  car ,  par 
uue  autre  plaie,  la  poussière  de  \a  terre  se 
convertit  en  vermine  pédiculaire,  dont  le 
sol  fut  chargé  d'une  (épaisseur  de  deux  cou- 
dées. Hommes  et  animaux  ,  comme  aussi  le 
roi  et  la  reine,  étaient  couverts  de  cette  ver- 
mine, et  les  Egyptiens  en  étaient  extrême- 
ment molestés. 

Jéhova  fit  arriver  ensuite  en  Egypte  toute 
espèce  de  bêles  des  champs,  qui  ravagèrent 
le  pays  en  s'attaquant  aux  hommes,  aux 
bestiaux,  aux  arbres,  à  toutes  les  plantes  de 
la  terre.  Puis  Jéhova  envoya  contre  eux  une 
foule  d'animaux  nuisibles:  ôes  serpents  et 
autres  reptiles;  des  scorpions,  des  rais  et 
autres  rongeurs;  des  lézards,  des  puces,  des 

{;uèpes  et  toutes  ^ortes  d'autres  insectes  ai- 
es. Une  mouche  venimeuse  les  pourchassait 
jusque  dans  les  chambres  les  plus  iniérieu- 
res  du  logis  ;  les  puces  et  les  moucherons 
s'introduisaient  dans  leursyeux  et  dans  leurs 
oreilles.  Ils  s'enfermaient  dans  leurs  mai- 
sons, et  les  tenaient  soigneusement  closes, 
espérant  de  se  garantir  ainsi  de  l'invasion  de 
ce  mélange  de  bêles  et  d'insectes;  mais  Dieu 
commanda  au  monstre  marin  Silinolh  [ik^) 
de  sortir  de  l'eau  et  de  venir  en  Egypte.  Ce 
monstre,  qui  a  des  bras  longs  de  dix  cou- 
dées (1^59),  montait  sur  les  toits  des  habi- 
tations, et,  passant  son  bras  par  la  couver- 
ture, il  brisait  le  plafond,  et  tirait  la  ser- 
rure ou  le  verrou  de  la  porte  et  l'ouvrait. 
Alors  tout  le  mélange  de  bêtes  se  précipitait 
dans  la  maison ,  et  se  jetait  sur  les  Egyp- 
tiens. 

A  cette  plaie  Dieu  fil  succéder  une]  épi- 
lûotie  qui  emportait  chevaux,  ânes,  cha- 
meaux, bétail,  et  causait  aussi  la  mort  de 
beaucoup  d'hommes.  11  ne  resta  du  bétail 
des  Egj^ptiens  que  la  dixième  partie;  mais  il 
ne  périt  pas  une  seule  pièce  du  bétail  des 
enfants  d'Israël  eji  Gessen. 

Dieu  mit  ensuite  un  feu  ardent  dans  leur 
chair,  qui  se  gerçait  profondément  et  se 
couvrait  d'une  mauvaise  gale,  depuis  la 
plante  des  pieds  jusqu'au  sommet  de  la  tête. 
Tous  les  Egyptiens  étaient  couverts  de  pus- 
tules, leur  chair  se  corrompait,  et  il  en  cou- 
lait une  humeur  fétide. 

Et  la  main  do  Jéhova  demeurait  toujours 
étendue  sur  l'Egypte,  et  il  y  fit  tomber  une 
grêle  tellement  violente  qu'elle  détruisit  les 
vignes,  brisa  les  arbres,  écrasa  et  brûla  les 
légumes  et  les  blés;  car  elle  était  entremêlée 
du  feu^du  ciel.  Les  hommes  et  les  bestiaux 
qui  s'y  trouvaient  exposés  périrent  soit  par 
les  grêlons,  soit  par  la  foudre,  et  toutes  les 
chaumières  des  habitants  de  la  campagne 
furent  démolies. 

Bientôt  après ,  Jéhova  amena  sur  Ia  pays 


quatre  espèces  de  sauterelles  en  un  si  grauil 
nombre,  qu'elles  dévorèrent  tout  ce  que  U 
grêle  avait  épargné  dans  les  champs.  A  la 
vérité,  les  Egyptiens  se  consolaient  en  partie 
de  l'invasion  de  ces  sauterelles,  car  ils  en 
salèrent  une  très-grande  partie  pour  leur 
nourriture  (IWO);  mais  Jéhova  fit  lever  un 
vent  impétueux  d'Occident  qui  emporta  les 
sauterelles  et  les  précipita  dans  la  mer, 
et  les  sauterelles  salées  disparurent  jus- 
qu'à la  dernière  avec  les  autres  sauterel- 
les (1^61). 

Dieu  envoya  ensuite  des  ténèbre<%  épaisses 
qui  enveloppèrent  pendant  trois  jours  l'E- 
gypte et  Phaturès.  On  ne  voyait  pas  la  main 
quand  on  la  portait  à  la  bouche,  et  nul  ne 
pouvait  quitter  la  position  dans  laquelle  il 
avait  été  surpris. 

Il  y  avait  en  ces  jours  beaucoup  d'Israélites 
qui  étaient  rebelles  à  Jéhova,  et  ne  roulaient 
pas  croire  à  la  mission  divine  de  Moïse  et 
d'Aaron.  Ils  répétaient  :  Nous  ne  touIoqs 
pas  sortir  de  TEgypte,  car  nous  mourrions 
de  faim  dans  le  désert.  Ils  n'accordaient 
aucune  confiance  à  Moïse.  C'est  pendant  les 
trois  jours  de  ténèbres  que-  Jéhova  les  6t 
mourir  et  qu'on  les  enterra.  Tout  ceci  k  Tin- 
su  des  Egyptiens,  qui,  autrement»  s'en  se- 
raient réjouis  (14-62). 

L'Agneau  pascal  en  Egyple.— Dernière  plaie. 

Lorsque  les  jours  des  ténèbres  furent  pas- 
sés, Jéhova  envoya  Moïse  et  Aaron  dire  aux 
enfants  d'Israël  :  Célébrez  une  (été,  et  im- 
molez un  agneau  pascal  dans  chaque  ftimille. 
Car,  au  milieu  de  la  nuit,  j'arriverai  en 
Egypte,  et  j'y  ferai  mourir  tous  les  premiers- 
nés  ,  dépuis  l'homme  jusqu'à  la  bête.  Et  là 
où  je  verrai  vos  victimes  pascales,  j<>  passerai 
par-des!ius  vous.  Et  les  enfants  d'Israël  fi- 
rent ainsi  qu'il  leur  avait  été  ordonné.  Or, 
dès  l'heure  de  minuit,  Jéhova  |)arcourat 
l'Ëgyplc»  ?t  y  frappa  tous  les  premiers-nés, 
tant  premiers-nés  de  mère  que  premiervnés 
de  père ,  depuis  l'homme  jusqu'à  la  bêle. 
Alors  Pharaon,  ses  serviteurs  et  tous  les 
Egyptiens  se  levèrent  en  hâte  de  leurs  cou- 
ches ,  à  cause  des  cris  lamentables  que  Ion 
entendait  de  toutes  parts;  car  il  n'y  avait 
pas  une  maison  où  il  n'y  eût  au  moins  un 
mort,  Même  les  effigies  Pt  les  simulacres 
des  premiers-nés  décédés  avant  ce  jour-lh 
s'effaçaient  ou  tombaient  par  terre  et  se  bri- 
saient. Il  y  en  avait  qui  étaient  inhumés 
dans  la  maison  paternelle.  Les  chiens  dé- 
terraient leurs  ossements,  et,  les  traînant, 
venaient  les  jeter  devant  les  Egyptiens. 

Alors  Bathia,  fille  de  Pharaon ,  sortit  avec 
le  roi,  de  nuit,  pour  aller  à  la  recherche  dd 
Moïse  et  d'Aaron.  Et  ils  les  trouvèrent  dans 


(U58)  Une  autre  édition,  Suhnoth.  Version  jtid., 
Silomth. 

(ii59)  Yergîon  jud.,  une  queue  longue  de  10 
coudées. 

(1460)  Plusieurs  peuples  se  nourrissent  de  saute- 
relles. On  les  appelle  à  cause  de  cela,  acridophagei 
(AxptSoçdfov,  mangeurê  de  êauîerelleê).  Les  Orientaux 
les  accommodent  de  diflerentcs  façons.  U  est  dit  de 


saint  Jean-Baptiste  :  Esta  auUm  ejut  erat  loauut, 
(i4Bl)  Ce  tour  malicieux  des  sauterelles  saléfs 
est  rapporté  aussi  sérieusement  qu'ici  dans  le  Mé- 
drasch-ltabtm,  dans  la  parapb.  chald.  de  ionatban 
et  dans  le  commentaire  de  Varkhi.  Les  Italiens  di- 
sent :  E/i,  Mrà  f    ' 

(i462)  Se  lit  aussi  dans  le  Médrasch-Bablia  et 
dans  Yarkbt. 
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leur  maison,  mangeant  et  hnvant  {^atment 
avec  d*AUtres  Hébreux.  £t  Balliia  tiil  à  Moïse  : 
Est-ce  en  reconnaissance  de  lont  le  hien 
que  je  fai  fait  que  tu  amènes  cette  grande 
calamité  sur  moi  et  sur  fa  maison  de  mon 
père?  Moïse  lui  répondit  :  As -lu  été  «l- 
teinte  d*une  seule  des  dix  plaies  dont  Jé- 
hova  a  frappé  TEgypte?  Et  cependant  tu  es 
la  première-née  de  ta  mère.  Elle  iépli(pja: 
£h,  que  m'importe,  puisque  je  vois  tians 
l'affliction,  mon  frère  le  roi ,  et  tous  ses  scr- 
▼itours  ;  leurs  premiers -nés  étant  morts 
comme  tous  les  autres  premiers-nés  de  l'E- 
gypte? Moïse  lui  représenta  que  Pharaon 
et  les  autres  familles  de  l'Egypte  s'étaient 
eux-mêmes  attiré  ce  malheur,  parce  qu'ils 
avaient  résisté  h  Jéhova. 

Pendant  ceci,  Pharaon  en  posture  de  sup- 
pliant s'approcha  de  Moïse  et  d'Aaron  et  des 
autres  enfants  d'Israël  qui  étaient  avec  eux, 
et  il  leur  dit  :  Levez-vous,  je  vous  prie, 
emmenez  tous  vos  frères,  les  enfants  d'Israël 
qui  se  trouvent  dans  le  pays,  avec  leurs 
troupeaux  et  tout  ce  qu'ils  possèdent  :  qu'ils 
n'abandonnent  ici  rien  de  ce  qui  est  à  eux. 
Veuillez  seulement  prier  pour  moi  Jéhova 
votre  Dieu.  Moïse  dit  à  Pharaon  :  Et  loi  aussi, 
tu  es  premier-né  par  ta  mère  {ih63).  Mais 
la  volonté  de  Jéhova  est  que  tu  vives  en- 
core, afin  qu'il  te  fasse  voir  ces  jours-ci  sa 
Srande  puissance  et  la  force  de  son  bras 
teadu. 

El  h'S  Egyptiens  pressaient  les  enfants 
d'Israël  de  s'en  aller  ;  car  ilsdisaienl  :  Nous 
allons  tous  mourir.  Ils  leur  donnèrent  des 
richesses  considérables  en  bestiaux  et  en 
objets  précieux,  selon  la  promesse  par  ser- 
ment que  Jéhova  avait  faite  à  notre  père 
Abraham  {ih^k).  Les  enfants  d'Israël  retar- 
dèrent leur  départ  jusqu'au  matin  ;  et  lorsque 
les  Egyptiens  impatients  insistaient  pour 
qu'ils  partissent  immédiatement,  ils  leur 
répondaient  :  Sommes-nous  des  larrons  <jui 
s'esquivent  nuita.nment?  Les  enfants   dis- 


selle d'or  et  d'argent,  comme  aussi  des  étof- 
fes précieuses;  et  il  dépouillèrent  l'Egypte 
(1&65).  Mais  Moïse,  pendant  ce  temps,  n'eut 
a  cœur  que  d'aller  au  fleuve  d'Egypte,  et 
d'en  retirer  le- cercueil  de  Joseph,  aOn  de 
remporter  (H66).  Et  toutes  les  tribus  em- 
portèrent de  même  chacune  le  cercueil  de 
son  patriarche. 

Or,  la  demeure  des  enfants  d'Israël  dans 
le  pays  d'Egypte,  où  ils  étaient  soumis  h 
de  durs  travaux,  fut  de  deux  cent  dix 
ans. 

Les  Egyptiens  se  mettent  à  lapoursaîtedes  enrauts 
d'Israël. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  d'Egypte, 
de  Gessen  et  du  pays  de  Ramessès  pour  al- 
ler à  Sucotb.  Ils  étaient  environ  six  cent 
mille  hommes  è  pied,  sans  compter  leurs 
femmes  et  leurs  petits  enfants.  Ils  avaient 
aussi  à  leur  suite  un  nombreux  mélange  de 
toute  sorte  de  menu  peuple  (U67).  Et  ils 
établirent  leur  camp  à  Socoth  le  quinzième 
jour  du  premier  mois  (U68).  Ils  partirent 
ensuite  deSocolh  et  «illèrent  campera  Etham 
qui  esta  l'entrée  du  désert. 

Les  Egyptiens  em|)loyèrent  trois  jours  à 
donner  la  sépulture  à  tous  les  premiers-nés 
qtie  Jéhova  venait  de  frapper.  Après  ces  in- 
humations beaucoup  d'Egyptiens  résolurent 
d'aller  au  lieu  où  les  Israélites  s'étaient  ar- 
rêtés, afîn  de  les  ramener  en  E^^ypte-de  gré 
ou  de  force;  car  ils  regrettaient  de  les  avoir 
affranchis  de  leurs  travaux.  Tous  les  chefs  de 
Pharaon  se  levèrent  donc  de  grand  matin  et 

Eartirent  avec  une  arm('*e  de  sept  cent  mille 
ommes.  Arrivés  au  lieu  du  campement  des 
enfants  d'Israël,  ils  trou vèrem Moïse,  Aaron 
et  tout  le  peuple  devant  Phihahirolh,  man- 

feant  et  buvant,  et  solennisant  la  fête  de 
éhova.  Les  Egyptiens  leur  dirent  :  N'av^z- 
vous  pas  dit  :  Nous  irons  dans  le  désert,  un 
chemin  de  trois  journées.  Nous  y  sacriSe-» 
rons  à    notre  Dieu,  ensuite  nous  revien- 


raël  empruntèrent  aux  Egyptiens  de  la  vais—  drons?  Voici  maintenant  cinq  jours  que  vous 


(1163)  Une  Méchllta,  le  Médrasch-Rabba,  et  au- 
tres écrits  anciens,  altcstenè  que  Pharaon  était  le 
premier-né  de  sa  mère.  Voy,  aussi  Yarklii  sur 
Exode^  XII,  29,  avec  fexposilion  de  Klie  Mizrakhi. 

(1464)  Genè$e,  xy,  \l  :  Et  posl  hœc  egredienlur 
cum  magna  ëubstantia. 

(1465)  Exode,  xii,  36  :  Dominus  antcm  dédit  gra- 
ttant populo  coram  jEgyptiis,  ut  commodarent  ei$:  et 
ipoliaverunt  jEgyptum. 

(1466;  Talinud,  traité  Sota,  fol.  13  recto  :  f  Nos 
docteurs  enseignent  :  Viens  et  considère  combien 
leâ  œuvres  pies  étaient  chères  à  Moïse,  notre  doc- 
teur. Tandis  que  tout  Israël  était  occupé  à  piller 
TEgypte,  il  ne  pensait,  lui,  qu*â  prendre  les  osse- 
ments de  Joseph  pour  les  emporter.  Et  par  quel 
moyen  Moïse  notre  docteur,  esl-il  parvenu  à  con- 
naître le  lieu  de  sépulture  de  Joseph  ?  On  lui  avait 
appris  que  Sara,  fdle  (adoplive)  d*Aser,  la  seule  per- 
sonne de  la  génération  qui  avait  vu  mourir  Joseph, 
vivait  encore.  Moïse  alla  la  trouver,  et  lui  den)an- 
da  :  Saurais-tu  où  Joseph  est  enterré  ?  Elle  lui  ré- 
pondit: Les  Egyptiens  lui  ont  fait  un  cercueil  de 
métal,  et  l'ont  fait  couler  au  fond  duT<il,nfln  que  Teau 
en  fût  bénie.  Alors  Moïse  alla  se  placer  sur  le  bord  du  Nil 
et  il  dit:  Joseph  !  Joseph  I  voici  arrivée  Theure  où  le 
Trii-Saint,  béni  soit-il,  a  juré  de  nous  délivrer  d« 


la  servitude  ;  et  voici  Voccasion  d'exécuter  ce  que  ta 
as  fait  promettre  par  serment  à  Israël  (d'emporter 
d'ici  tes  ossements).  Si  tu  te  montres,  à  la  bonne 
heure.  Si  non,  nous  voilà  dégagés  du  serment  que 
tu  nous  as  fait  prêter.  Au  même  instant  le  cercueil 
de  Joseph  monta  du  fond  de  Teau  et  y  surnagea.  » 
Voyez  aussi  Médrasch-Rabba.  section  Schemoth,  Mé- 
drasch-Yalkut.  ibid.,  et  section  Zoth  Habberakha. 

Ce  sont  ces  détails  que  la  sœur^Ëmmerich,  paysan- 
ne ignorante,  qui  ne  savait  pas  même  lire,  ajouta 
au  texte  de  la  Bible  quand  on  lui  lut  le  chapitre  de 
lafsortie  d'Egypte.  —  Voy.  notre  Avant-propos,  co- 
lonne 1079,  note  1130. 

(i467)*Vulgate,  vulgu$  promiseuum  innumerabiie. 
L'hébreu,  l~i  117,  tntxtura  magna.  Cette  mixture  se 
composait  en  majeure  partie,  selon  les  rabbins,  de 
la  population  inquiète  et  remuante  d'une  espèce  de 
faubourg  Saint-Marceau  de  Tanis.  C'est  elle  que 
Ton  mettait  en  fermentation  dans  toutes  les  émeu- 
tes et  révoltes  contre  Moïse  pendant  les  quarante' 
ans  avant  le  passage  du  Jourdain.  Nombres,  xi,  4  : 
VulguB  qnippe  promiseuum,  quod  aseenderat  cum  eis^ 
flagrant  desiderio,  sedens  et  flens,  etc. 

(U68)  Le  15  du  mois  de  Ntsan,  premier  jour  de 
la  fête  de  P&qnes,  appelée  aussi  fête  des  Azvmes, 
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êtes  partis.  Pourquoi  ne  revenez-vous  pas? 
Moïse  et  Aaron  répondirent  :  Dieu  nous  a 
noiifié  sa  volonté,  en  disant  :  Vous  ne  re- 
tournerez plus  en  Egypte  (U69).  Mais  nous 
allons  dans  un  pays  où  coulent  le  lait  et  le 
miel,  selon  ce  que  Jéhova  a  juré  h  nos  pè- 
res de  nous  le  donner.  Les  Egyptiens  com- 
mencèrent alors  une  attaque  contre  les  en- 
fants dlsraël.  Mais  Jéhova  inspira  du  cou- 
rage è  ceux-ci,  et  ils  opposèrent  énergique- 
ment  leurs  armes  à  celles  de  leur  ennemi, 
et  ils  furent  les  plus  forts.  Ils  firent  éprou- 
ver une  grande  perte  d'hommes  aux  Egyp- 
tiens, qui  prirent  la  fuite. 

Passage  de  la  mer  Rouge. 

Les  chefs  de  Pharaon,  revenus  en  Egypte, 
lui  pendirent  compte  de  ce  qui  venait  xle  se 
passer.  Alors  le  cœur  de  Pharaon  et  de  ses 
serviteurs  fut  changé,  et  ils  se  repentirent 
d'avoir  renvoyé  Israël.  Jéhova  même  les 
endurcit  ainsi,  car  il  voulait  les  précipiter 
dans  la  mer  Rouge. 

Pharaon  fil  doncatieler  son  chardeeuerre, 
et  ne  laissant  dans  le  pays  que  les  femmes  ' 
et  les  enfants,  il  fit  marcher  avec  lui  tous 
les  hommes,  au  nombre  d*un  million  (l&TO) 
de  combattants.  Et  il  atteignit  Israël  campé 
sur  la  mer  Rou^e.  Les  enfants  d'Israël  en 
levant  les  yeux  virent  que  toute  TEgypte 
arrivait  sur  eux,  et  ils  eurent  grand'peur,  et 
ils  invçiqoèrent  Jéhova.  Or,  la  crainte  des 
Egyptiens  lut  cause  que  les  enfants  d'Israël 
se  partagèrent  en  quatre  partis.  Uu  parti,  les 
entants  de  Ruben,  de  Siméou  et  d'issachar, 
voulait  se  jeter  h  la  mer.  Et  Moïse  leur  dit: 
Ne  craignez  point.  Demeurez-  fermes ,  et 
voyez  conuoenlJéhova  vous  sauvera  mira- 
culeusement en  ee  jour  (U71).  Un  autre 
parti,  les  enfanis  de  Zabulon,  de  Benjamin 
Qtjfle  Nephthali,  était  d'avis  de  s'en  retour- 
ner avec  les  Egyptiens.  Moïse  leur  dit  :  Ne 
craignez  point; -car  les  Egyptiens  que  vous 
voyez  à  présent,  vous  ne  les  reverrez  ja- 
mais plus  {iV12),  Un  troisième  parti,  les  en- 
fants de  Juda  et  de  Joseph,  voulait  marcher 
l  l'ennemi  et  let^ombattre.  Moïse  leur  dit  : 
Tejiez'-vous  à  votre  place  ;  car  Jéhova  com- 
battra pour  vous.  Quant  è  vous  demeurez 
tran(|uilles  (U73).  Un  quatrième  parti,  les 
enfants  de  Lévi,  de  Gad  et  d'Aser,  voulait 
se  jeter  au  milieu  des  Egyptiens,  et  mettre 
le  désordre  dans  leurs  rangs.  Moïse  leur  dit  : 
Ne  bougez-pas,  et  soyez  sans  crainte.  Seu- 
lement, invoquez  le  secours  de  Jéhova. 

Moïse  se  mit  ensuite  lui-même  en  prière; 
mais  Jéhova  lui  dit  :  Que  fais-tu  ?  Ce  n'est 

(1469)  Devtéronome,  xvii,  16:  Nec  reducet  populum 
fnjEgyptum.  Prœsertim  cum  Domintu  prœceperilvobh, 
nt  nequaquam  ampUus  per  eamdem  vtam  revertaminU 

(1470)  L'hébrea  exprime  ce  chiffre,  dix  fois  cant 
mille. 

(1471)  Nolile  timere,  state  et  videte  magnalialDo^ 
mini  quœ  facturuê  etl  hodie.  (Exod.  xiv,  15.) 

<1472)  Notite  timere  :  jE^uplios  enim  quoi  nunc 
videtiè,  nequaquam  [uUra  vtdebitiSt  usque  in  lempt- 
temum.  (Ibid.) 

(4473)  Dominui  ptignabit  pro  vqbis.  el  voi  lacebitis. 
{Ibid.,  h.) 


pas  le  moment  de  m'invoquer.  Commande 
aux  enfants  d'Israël  de  marcher.  Pour  toi, 
étends  ta  verge  sur  la  mer,  et  divise-la  afin 

3ue  les  enfants  d'Israël  passent  au  milieu 
'elle  h  pied  sec  {iklk).  Moïse  ayant  étendu 
sa  verge  sur  la  mer,  ses  flots  se  partagè- 
rent en  douze  voies  dans  lesquelles  les  tri- 
buts des  enfants  d'Israël  passèrent  avec  leurs 
chaussures  sèches^  ainsi  qu'un  homme  qui 
chemine  sur  une  route  pavée. 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  entrés 
dans  la  mer,  les  Egyptiens  les  y  suivirent; 
mais  les  flots  retombèrent  sur  eux,  et  ils 
furent  tous  noyés.  Pharaon  seul  édiappa  du 
désastre  général,  parce  qu'il  rendit  gloire 
h  Jéhova,  et  crut  en  lui.  Jéhova  envoya  un 
ange  qui  le  retira  du  milieu  des  Egyptiens 
flottants  dans  Teau,  et  le  jeta  sur  la  terre  de 
Ninive.  Il  devint  roi  de  ce  pays  et  J  régna 
longtemps  (14.75). 

En  ce  jour-là  Jéhova  sauva  Israël  de  la  main 
des  Egyptiens.  Lesenfants  d'Israël  virent  que 
tous  les  Egyptiens  avaient  péri  sous  te  bras 
puissant  ({ue  Jéhova  avait  étendu  sur  eux. 
Alors  Moïse  et  les  enfants  d'Israël  enton- 
nèrent ce  cantique  :  Je  chanterai  en  Thon-» 
neur  de  Jéhova,  parce  qu'il  a  fait  éclater  sa 
gloire.  Il  a  précipité  dans  la  mer  le  cheval 
et  son  cavalier.  Voici  que  ce  cantique  est 
écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu. 

Pérégrination  dans  le  désert.  —  Bataille  de 
Rapliidint 

Apre«  cela  les  enfants  d'Israël  s'avancè- 
rent dans  le  désert  et  établirent  leur  campa 
Mara.  Jéhova  leur  donna  en  ce  lieu  des  pré- 
ceptes et  des  ordonnances,  el  il  leur  com- 
manda de  marcher  dans  ses  voies  el  de  le 
servir.  Ils  partirent  de  Mara  et  arrivèrent  à 
Elim,  oùily  avait  douze  fontaines  el  soi- 
xante-dix palmiers.  Et  ils  campèrent  en  ce 
lieu  auprès  des  eaux.  Us  quittèrent  Elim  et 
arrivèrent  au  désert  de  Sin,  le  quinzième 
jour  du  deuxième  mois  de  leur  sortie  d'E- 
gypte. C'est  alors  que  Jéhova  commença  à 
leur  faire  tomber  du  ciel  leur  nourriture  de 
chaque  jour,  appelée,  la  manne.  Ils  la  man- 
gèrent pendant  les  garante  ans  qu'ils  res- 
tèrent dans  le  désert  jusqu'à  leur  entrée  dans 
la  terre  de  Chanaan  pour  en  prendre  pos« 
session.  Us  partirent  du  désert  de  Sin  et 
vinreiit  camper  à  Alus  :  Ils  partirent  d'Alus 
et  vinrent  camper  à  Raphidim. 

C'est  là  qu'arriva  pour  les  combattre  Ama* 
lec,  fils  d'Eliphaz,  fils  d'Esaù,  et  frère  de 
Sépho.  Il  amenait  avec  lui  mille  quatre- 
vingts  myriades  d'hommes,  tous  o^gicieiis, 

(1474)  Quidclamaê  ad  mef  Loquere  fiiiii  iwrael 
ut  proficiscantur.  Tu  autem  éleva  virgam  luaiii,  et 
extende  manum  tuam  super  mare,  et  divide  iUud  ;  vt 
gradiantur  fitii  Israël  in  medio  mar\\per  siccum.  {Ibid., 

(1475)  Médrasch-Iaikut  sur  le  prophète  Jouas,  et 
chapitres  de  Rabbi-Eliézer,  cbap.  xliii.  De  Cefica- 
dté  de  la  pénitence. 

C*esl  Pharaon  converti  el  roi  de  Ninive,  qui,  d*a- 
prés  ces  livres,  engagea  les  Ninivites  à  faire  péni- 
tence. 
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experts  dans  Tart  d*ëvoquer  les  esprits.  Il 
livra  h  Israël  une  bataille  grande  et  terri- 
ble. Mais  Jéhova  le  fit  snccomber  sous  les 
efforts  des  enfants  d'Israël  et  de  Josué.  fils 
de  Nun,  Ephraïmite^  serviteur  de  Moïse. 
Les  enfants  d'Israël  frappèrent  Amalec  et 
son  monde  avec  le  tranchant  du  glaive.  Mais 
Faction  avait  été  rude  pour  les  enfants  d'I$« 
raël.  Et  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Ecris  cet  évé- 
nement, pour  en  conserver  la  mémoire, 
^dans  un  livre  que  tu  confieras  à  la  garde  de 
Josué,  fils  de  Nun,  ton  serviteur.  Et  tu  or- 
donneras aux  enfants  dlsraël,  savoir:  Quand 
vous  serez  entrés  dans  la  terre  de  Chanaan 
vous  exterminerez  de  dessous  le  ciel  le  sou- 
venir d'Amalec.  Moïse  {>rit  donn  un  livre 
et  7  inscrivitles  paroles  suivantes  :  Souviens- 
toi  de  ce  que  t*a  fait  Amalec  dans  le  che- 
min, lorsque  vous  sortiez  de  TEgyple;  de 
quelle  sorte  il  a  marché  à  toi  dans  le  che- 
min,  et  a  donné  sur  ceux  qui  par  lassitude 
étaient  restés  en  arrière  de  toi  ;  et  toi-même 
étais  fatigué,  épuisé.  Il  ne  craignait  pas  Dieu. 
Lorsque  Jéhova  ton  Dieu  t*aura  donné  du 
repos  de  tous  les  ennemis  à  Tentour  (de  toi) 
dans  le  pays  que  Jéhova  ton  Dieu  te  donne 
pour  partage  de  possession,  tu  extermine- 
ras le  souvenir  d  Amalec  de  dessous  le  ciel. 
Ne  Toublie  pas  {ikIS).  Si  un  roi  (dlsraél) 
a  compassion  d*Amalec,  ou  de  sa  mémoire, 
ou  de  ses  enfants,  je  ne  le  lui  pardonnerai 
pas,  et  je  le  ferai  disparaître  du  milieu  de 
son  peuple  {iVll}.  Moïse  écrivit  toutes  ces 
paroles  dans  un  livre,  et  recommanda  aux* 
enfants  d'Israël  de  s'en  bien  pénétrer  (1478). 

Arrivée  de  Jéthro  au  camp  d'Israël. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  Raphi- 
dim  et  vinrent  camper  au  désert  de  Sinaï, 
dans  le  troisième  mois  de  leur  sortie  d'E- 
gypte. C'est  alors  que  Raguël  le  Madianite, 
ayant  appris  les  prodiges  que  Jéhova  avait 
opérés  pour  sauver  Israël  de  la  miain  des 
Egyptiens,  alla  trouver  Moïse  au  désert,  à 
la  montagne  de  Dieu,  où  était  le  camp  d'Is- 
raël, et  il  amena  avec  lui  Séphora,  sa  fille, 
el  les  deux  enfants  de^celle-ci.  Et  Moïse,  ac- 
compagné de  tout  le  peuple,  fut  à  la  rencon- 
tre de  son  beau-père,  et  le  reçut  avec  de 
grands  honneurs.  Depuis  ce  jour  Jéthro  con- 
fessait la  foi  de  Jéhova.  Et  il  demeura  avec 
les  siens  au  milieu  des  enfants  d'Israël  pen- 
dant un  long  espace  de  temps. 

Les  dix  commandements  promulgués  sur  la  montagne 
de  Sinaî. 

An  sixième  jonr  du  troisième  mois  de  la 
sortie  d'Egypte,  Jéhova  donna  sur  ia  mon- 
tagne de  Sinaï  les  dix  commandements;  et 
pendant  tout  ce  jour-ii^  Israël  se  réjouit 
beaucoup  en  Jéhova.  La  gloire  de  Jéhova, 
onveloppée  d'un  nuage,  reposa  sur  le  mont 

(1476)  Deutéronome,  xxv,  17-19,  selon  Thëbreu  à 
h  lettre. 

(1477)  Voy.  I  Samuel,  xv,  tout  le  chapitre. 
(U78)  On  voit  ici  clairement  que  les  trois  ver- 

acis  (lu  Deuléronome  que  le  Yaschar  vient  de  donner, 

DlCTlo^:1,  9KS  AroGRTpasi.  II. 


Sinaï.  Jéhova  appela  Moïse  qui  pénétra 
dans  le  nuage,  et  gravit  jusqu'au  sommet  de 
la  montagne.  Et  il  y  demeura  quarante  jours 
et  quarante  nuits  sansmanger  ni  boire.  Pen- 
dant ces  jours,  'Jéhova  lui  enseigna  les  pré- 
ceptes et  les  lois  qu*il  devait  prescrire  aux 
enfants  d'Israël.  Au  bout  de  quarante  jours, 
Jéhova  remit  à  Moïse  les  dix  commande- 
ments, tracés  par  le  doigt  de  Dieu  sur  deux 
tables  de  pierre. 

Le  veau  d'or. 

Or,  les  enfants  d'Israël,  voyant  que  Moïse 
tardait  beaucoup  à  descendre  de  la  monta- 
gne, s  attroupèrent  contre  Aaron,  et  lui  di- 
rent :  Nous  ne  savons  ce  qui  est  advenu  à 
Moïse.  Maintenant,  lève-toi,  fais-nous  un 
dieu  qui  nous  conduise;  sinon  tu  mourras. 
Aaron  eut  peur  du  peuple,  et  il  se  fit  appor- 
ter de  l'or,  et  le  façonna  en  veau  jeté  en 
fonte. 

Et  Jéhova  dit  h  Moïse  :  Va,  descends  delà 
montagne;  car  ton  peuple,  que  tu  as  fait 
sortir  d'Egypte,  s'est  perverti.  Il  s'est  fabri- 
qué un  veau  fondu,  et  il  l'adore.  Maintenant, 
laisse-moi  faire;  je  vais  l'exterminer,  car 
c'est  un  peuple  au  cou  roide.  Mais  Moïse 
supplia  Jéhova,  intercédantpour  le  peuple. 
Il  descendit  ensuite  de  la  montagne,  tenant 
è  la  main  les  deux  tables  de  pierre.  Lorsqu'il 
arriva  près  du  camp,  il  vit  le  veau.  Aossitdt 
sa  colère  s*enflamma,  et  il  brisa  les  tables 
au  bas  de  la  montagne.  Il  pénétra  ensuite 
dans  le  camp,  se  saisit  du  veau  et  le  calcina 
dans  le  feu,  et  le  réduisit  en  poussière.  Il 
jeta  ensuite  cette  poussière  dans  de  l'eau  qu'il 
fit  boire  aux  enfants  d'Israël.  Et  de  ceux  qui 
avaient  le  plus  coopéré  à  la  confection  du 
veau,  trois  mille  périrent  par  le  glaive  de 
leurs  frères. 

Les  deuxièmes  tables  de  la  loi. 

Le  jour  suivant  Moïse  dit  le  vais  re- 
monter sur  la  montagne  vers  Jéhova;  peut- 
être  obtiendrai-je  la  rémission  de  votre  pé- 
ché. Et  il  retourna  vers  Jéhova,  et  le  supplia 
pour  Israël  pendant  quarante  jours  et  qua- 
rantenuits.  Jéhova  écouta  la  prière  de  Moïse, 
et  se  laissa  fléchir. 

Et  Jéhova  dit  alors  à  Mo'ise  :  Taille  deux 
nouvelles  tables  de  pierre,  et  apporte-les- 
moi  afin  que  j'y  grave  les  dix  commande- 
ments. Moïse  descendit  de  la  montagne;  et 
après  avoir  taillé  les  deux  tables  il  revint 
sur  la  montagne  de  Sinaï  vers  Jéhova,  qui 
inscrivit  les  dix  commandements  sur  les 
nouvelles  tables.  Moïse  s'arrêta  aussi  cette 
fois  aujirès  de  Jéhova  pendant  quarantejours 
et  quaranienuits.  Jéhova  lui  donna  en  outre, 
pour  Israël,  des  précep.tes  et  des  lois.  Il  trans- 
mit aussi  aux  enfants  d'Israël  Tordre  de  lui 
dresser  un  tabernacle ,  afin  qu'il  y  fit  de- 
meurer son  nom  (1479).  Jéhova  lui  montra 

formaient  primitivement  une  simplç  note  laissée 
par  Moise  dans  ses  mémoires.  —  Voy.  notre  Avant*» 
propos. 

(1479)  Il  est  notoire  que  le  Nom  ainsi  personni- 
fié  est  ce  qu'on  appelle  en  théologie,  Deu»  nnuê  «I 
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le  modèle  du  taberoacle  et  de  tous  ses  us(eu< 
si  les. 

Au  bout  des  quaranlo  îourSi  Moïse  des- 
cendît de  la  moiilagne»  tenant  à  la  main  les 
deux  tables,  et  il  instruisit  Israël  de  tout  ce 
dont  Jéhova  Tavait  chargé.  Los  enfants  d*ls- 
raël,  remplis  de  joie,  répondirent  :  Nous  exé- 
cuterons de  point  en  point  tout  ce  que  Jé- 
liova  a  ordonné.  Ils  se  levèrent  comme  un 
seul  homme,  et  ils  offrirent  pour  la  confec* 


lion  du  tabernacle  ebacan  de  (oui  ce  qu'il 
possédait  :  de  Tor,  de  Targent,  du  cuivre  et 
une  grande  quantitéd*autresniatériaQi.Tou8 
les  artisans  intelligents  et  habiles  se  pré- 
sentèrent et  façonnèrent  toutes  les  choses 
conformément  aux  types  (jue  Jého?a  avait 
montrés  à  Moïse.  Et  tout  I  oavrage  fat  ter- 
miné au  bout  de  cinq  mois.  Et  Moïse  lesbé- 
nit. 

Fin  du  litre  de  V Exode. 


LIVRE  DU  I^VITIQUE  ET  LIVRE  DES  NOMBRES. 


Sacre  d*Aaron  et  de  ses  (ils. ^Dédicace  du  taberna- 
cle et  de  Tautel  des  sacriûcef». — ^Mort  de  NadUi)  et 
d'Abiu. 

Le  Tinçt-troisième  jour  du  douzième  mois 

Moïse  prit  Aaron  et  ses  fils,  et  leur  donna 

"ronclion  sacrée,  après  les  avoir  revêtus  des 

^  ornements  sacerdotaux,  et  Moïse  offrit  lui- 

'  même  les  sacrifices  :  tout  cela  conformément 

h  ce  gue  Jébova  lui  avait  prescrit.  Il  amena 

'  ensuite  Aaron  et  ses  fils  K  l'entrée  du  ta- 

-bernacle,  et  il  leur  dit  :  Ne  sortez  pas  d'ici» 

car  c'est  Jéhovaqui  l'ordonne  ainsi. 

Le  huitième  jour,  où  commençait  le  pre- 
mier moi6(U80)  de  la  deuxième  année  de 
'  la  sortie  d'JBgypte,  Moïse  ayant  terminé  de 
dresser  letaîbernacle,  et  d'en  placer  les  us- 
-  tensiles,  appela  Aaron  et  ses  fils;  et  ils  offri- 
rent, seloni'ordre  deJéhova,  des  holocaustes 
et  des  victimes  expiatoires,  pour  eux  et  pour 
Israël. 

Le  même  jour,  l^adab  et  Abiu,  deux  fils 
d'Aaron,  prirent  du  feu  profane  (1481),  et 
l'apportèrent  devant  Jéhova,  ce  qui  n'était 
..pomt  conforme  «u  commandement  qu'il  leur 
avait  fait.  £t  un  feu. sortit  de  la  présence  de 
Jéhova,  et  les  fit  mourir. 


Offrande  des  chefs  des  tribus.— La  P&que. 

A  l'occasion  de  la  dédicace  de  l'autel,  les 
princes  des  tribus  firent  leur  offrande  pen- 
<iant  douze  jours,  Kun  après  l'autre.  Ils  pré- 
sentèrent, cnacua  en  son  jour,  un  plat  d'ar- 
gent de  cent  trente  sicies,  un  bassin  d'argent 
de  soixante-dix  sieles,  au  poids  du  sanc- 
tuaire :  tous  deux  pleins  de  Une  farine,  pétrie 
.4ivec  de  l'huile,  pour  l'obbtion.  On  bassin 
d'or,  pesant  dix  sicies,  plein  d'encens.  Un 
jeune  taureau,  un  bélier  et  uo  agneau  d'un 
an,  [iour  l'holocauste.  Un  jeune  bouc  pour 
la  vi(vtime  expiatoire  des  pécfaés.  Et  pour 
«hosties  pacifiques,  deux  bœufs,  einq  béliers» 
xinq  boucs,  einq  agneaux  d'un  an. 

Après  ceci,  Je  treizième  jour  du  mois, 
Moïse  ordonfia  aux  enfants  d  Israël  de  faire 
la  Pâque;  et  ils  l'immolèrent  le  jour  qua- 
aorzième,  selon  le  précepte  de  Jéhova. 

'i)éuoiuDre]nenl  des  Individus  roàles.  —Campements 
dans  le  désert. 

Le  premier  jour  du  deuxième  mois  Jéhova 
•dit  à  Moïse  :  Relevez,  loi,  Aaron  et  les  douze 

irtftiia,  Dieu  un  et  Irtit.  C*est  la  sancta  et  individua 
TniMtoa,  indiquée  par  les  éléments  du  nom  tétra- 
^fammatiquerrrr,  Yehova.  -^  Voy.  notre  Harmonie 
entre  t^Eglùe  et  ta  Synagogue^  t.  I,  p.  iOSsqq.— Les 
Orientaux  enfanls  U'istnaël  désignent  Dieu  le  plus 
«ouvent  par  les  deux  lettres  médiates  de  ce  nom^  n, 


princes  des  tribus,  le  chiffre  total  de  tousles 
mâles  des  enfants  dlsraël,  è  partir  de  i*âge 
de  vingt  ans.  Et  ils  en  firent  le  dénombre- 
ment dans  le  désert  de  Sinaï.  Et  tous  ceux 
au-dessus  de  vingt  ans,  qui  furent  comptés 
par  familles,  se  trouvèrent  former  le  nombre 
de  six  cent  trente  mille  cinq  cent  cinquante 
hommes.  Mais  les  enfants  de  Lévi  ne  furent 

})as  compris  dans  le  dénombrement  de  leurs 
rères  d'Israël.  Et  le  nombre  des  mâles  d'un 
mois  et  au-dessus  fut  de  vingt-deux  mille 
deux  cent  soixante-  treize  (1U2}.  Mo'ise  ins- 
talla les  sacerdotes  et  les  lévites  chacun  dans 
ses  fonctions,  selon  que  Jébova  l'avait  réglé. 
Le  vingtième  jour  du  mois  la  nuée  s'élera 
de  dessus  le  tabern^^cle  de  témoignage,  et 
aussitôt  les  enfants  d'Israël  partirent  du  dé- 
sert de  Sinaï  pour  continuerjleur  voyage.  Ils 
marchèrent  taisant  le  chemin  de  trois  jour- 
nées, et  la  nuée  s'arrêta  au  désert  de  Pharan. 
LÀ  s*alluma  coiitre Israël  la  colère  de  Jéhora, 
car  ils  Pirritèrent  en  lui  demandant  delà 
chair  à  manger.  11  leur  en  donna  pendant  un 
mois,  et  ensuite  il  en  fit  mourir  un  grand 
nombre.  On  enterra  les  morts  en  ce  lieu, 
qui,  pour  cette  cause,  fut  nommé,  les  sépul- 
cres do  la  concupiscence. 

Et  ils  partirent  des  sépulcres  de  (a  con- 
cupiscence et  vinrent  camper  à  flasérolli, 
qui  est  dans  le  désert  de  Pharan.  Cest  à 
Haséroth  que  Jéhova  se  fâcha  contre  Marir, 
à  cause  de  ses  propos  sur  le  compte  deMoise. 
Elle  devint  couverte  d'une  lèpre  blanche 
comme  la  neige,  et  elle  demeura  recluse  hors 
du  camp  Tespace  de  sept  jours,  jusqu'à  >a 
guérison.  Après  cela  les  enfantsdlsraêl  par- 
tirent d'Hasérolh  et  vinrent  caïuperàlex- 
Irémité  du  désert  de  Pharan. 

Les  explorateurs  de  la  terre  de  Cbanaaa. 
En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Envoie 
douze  hommes,  un  homme  par  IribQ»  pour 
reconnaître  le  pays  de  Chanaan.Cesbomntes, 
après  avoir  parcouru  le  pays  depuis  le  dé- 
sert de  Sin  jusqu'à  Rohob,  sur  la  roule  d'K- 
math,  revinrent  auprès  de  Moïse  et  d'Aaron 
au  bout  de  quarante  jours;  et  ils  leur  firent 
un  rapport  selon  le  penchant  de  leur  cœur. 
C'est-û-dire,  dix  d'entre  eux  décrièrent  de- 
vant les  enfants dTsraël  le  paysqu'ils avaient 
reconnu,  disant  que  c'est  un  pays  quidévore 

ce  qui  en  arabe  veut  dire,  LnL  —  Voy.  i^W.,  p.  357. 

(1480)  Le  mois  de  NIçan. 

(  iigl  )  Le  texte  hébreu  :  feu  étranger. 

(14«2')  D'après  Je  Uvre  des  Sombra,  uu  **♦  ? 
dernier  chilrre  fut  celui  de  tous  les  prcnilcrs-neî 
uiàlcs. 
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ses  habitants.  Et  ils  ajoutèrent  :  Mieux  vau* 
drait  pournous  de  retourner  en  Egypte.  D'un 
autre  côté»Josué,  filsdeNun,  et  Caleb,  fils 
de  Jéphoné,  les  deux  autres  explorateurs, 
répétaient  :  Le  pays  est  extrêmement  bon. 
Il  est  à  souhaiter  queléhova  nous  soit  assez 
favorable  pournous  y  faire  arriver;  car  c*est 
un  pays  où  coulent  le  lait  et  le  miel.  Maïs 
les  enfants  d*Israël  ne  les  écoutèrent  point, 
et  s*en  rapportèrent  au  dire  des  autres  qui 
décriaient  le  pays  de  plus  en  plus.  Alors  Je- 
hoya,  irrité  des  murmures  des  enfants  d'Is- 
raël, jura  en  disant:  Aucun  homme  de  cette 
génération,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus, 
ne  verra  le  pays,  excepte  Caleb,  fils  de  Jé- 
phoné, et  Josué,  fils  de  Nun.  Cette  généra- 
tion perverse  s'éteindra  dans  le  désert,  et  ce 
sont  ses  enfants  qui  entreront  dans  le  pays, 
et  en  prendront  possession.  En  effet,  la  co-. 
lèredeJéhova  fit  errer  les  enfants  d'Israël 
dans  le  désert  pendant  quarante  ans,  jusqu'à 
ce  que  fût  consumée  cette  mauvaise  géné- 
ration oui  n'était  pas  constante  dans  sa  fidé- 
lité à  Jéhova.  Le  peuple  s'arrêta  longtemps 
au  désert  de  Pharan,  et  il  se  dirigea  ensuite 
vers  l'intérieur  du  désert  par  le  chemin  de 
la  mer  Rouge. 

Révolte  de  Coré. 

En  ce  temps-Iè  Coré,  fils  d'isaar,  fils  de 
Caath,  fils  de  Lévi,  ameuta  beaucoup  d'hom- 
mes d'entre  Isratii,  qui  se  soulevèrent  contre 
Moïse  et  Aaron,  et  contre  toute  l'assemblée. 
Et  Jéhova  entra  en  colère  contre  eux,  et  la 
terre  ouvrant  son  abîme,  engloutit  tous  les 
rebelles,  avec  leur  familles  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  :  tous  ceux  du  paru  de  Coré. 
Après  ceci  Dieu  fil  longtemps  tourner  le 
peuple  autour  de  la  montagne  de  Séir,  pen- 
dant dix*neuf  ans. 

Dieu  dit  alors  à  Ho'ise  ;  Abstiens-toi  de 
tout  acte  d'hostilité  contre  les  enfants  d'Esaû, 
car  je  ne  vous  donnerai  pas  un  seul  pied  de 
terre  de  leur  pays,  ayant  assigné  a  Esaû  la 
montagne  de  Séir  à  titre  d'héritage.  Vous 
achetterez  d'eux  à  prix  d'argent  de  auoi 
manger,  et  vous  leur  payerez  de  même  1  eau 
que  vous  boirez.  El  les  enfants  dlsraël  fi« 
rent  ainsi  que  Jéhova  avait  ordonné  à  cet 
i^gard.  A  une  époque  ancienne  les  enfants 
d^Esaû  portèrent  la  guerre  chez  les  enfants 
de  Séir,  et  ils  les  vainquirent  avec  l'assistan- 
ce de  Jéhova.  Ils  les  exterminèrent  entière- 
ment, et  s'établirent  dans  leur  pays,  et  ils  y 
a  ju 
Jéhc 
ênfaa'ts  du  frère  de  Jacob. 


demeurent  jusqu'à    ce  jour  (i£B3).   C'est 
pourquoi  Jéhova  défendît  de  molester  les 


Mort  de  Latinus. 

Vers  cette  époque  mourut  Latinus,  roi  des 
enîints  de  Cétnim,  dans  la  quarante-cinquiè- 
me année  de  son  règne,  laquelle  était  la  qua- 
torzième de  la  sortie  d'Egypte.  11  fut  enterré 


dans  le  palais  qu'il  s'était  fait  bfltiren  Cé- 
thim.  Son  successeur  fut  Avianus  qui  régna 
trente-huit  ans. 

Pérégrinations  dans  le  désert.  —  Sëhon  et  Mo«b. 

Et  les  enfants  d'Israël,  après  avoir  passé 
la  dernière  limite  du  pays  d'Esaû,  au  bout 
de  dix-neuf  ans,  entrèrent  dans  le  chf>min 

3ui  conduit  au  dësert  de  Moab.  Et  Jéhova 
it  à  Moïse  :  Ne  moleste  point  Moab,  et  ne 
cherche  pas  la  guerre  avec  lui;  car  je  ne 
donnerai  rien  do  son  pays.  (i&Sl^).  Les  en- 
fants d'Israël  parcoururent^pendant  dix-neuf 
ans  toul  le  contour  du  désert  de  Moab,  sans 
attaquer  cette  nation. 

Dans  la  trente-sixième  année  de  la  sortie 
d'Egypte,  Séhon,  roi  des  Amorrhéens  (1(^85), 
mit  en  campagne  contre  Moab,  par  une  dis* 
position  de  Jéhova,  une  armée  puissante. 
En  même  temps  il  envova  des  messagers  à 
Béor,  fils  de  Jannès,  fils  de  Balaam,  conseil- 
ler du  roi  d'Egypte,  et  à  son  fils  Balaam, 
pour  les  inviter  à  venir  maudire  Moab,  afin 
que  cette  nation  pût  être  vaincue  par  lui. 
Béor,  fils  de  Jannès,  et  son  fils  Balaam,  étant 
arrivés  de  Phothor  de  la  Mésopotamie  à  la  ca- 
pitale de  Séhon,  ils  maudirent,  en  présence 
de  Séhon,  le  peuple  de  Moab  et  son  roi.  Et 
Jéhova  livra  les  Moabites  en  la  puissance  de 
Séhon,  qui  les  humilia  et  tua  leur  roi,  et  il 
emmena  captifs  un  grand  nombre  de  leurs 
garçons  et  de  leurs  filles.  Et  Séhon  s'empara 
de  toutes  les  villes  de  Moab,  comme  aussi 
d'Hésébon;  car  c'était  aussi  une  ville  de 
Moab.  Et  Séhon  établit  à  Hésébon  ses  princes, 
et  les  grands  de  son  royaurre.  Il  mit  aussi 
des  garnisons  dans  les  autres  villes  conqui- 
ses. C'est  pourquoi  Béor  et  son  fils  Balaam 
prononcèrent  en  style  poétique  ces  paroles  : 
Venez  à  Hésébon;  que  la  ville  de  Séhon  soit 
rebAtie  solidement.  Malheur  kioit  Moab;  tu 
es  perdu,  peuple  de  Chamos  !  Voici  que  cela 
est  écrit  dans  le  livre  de  la  loi  de  Dieu 
(1^.  Séhmi  s'en  retourna  dans  son  pays, 
et  il  combla  de  riches  présents  Béor  et  son 
fils  Balaam,  et  les  congédia.  Ceux-ci  s'en  re- 
tournèrent dans  leur  pays  et  dans  leur  ville, 
en  Mésopotamie. 

Mon  de  Marie.— Le  roi  «i'Edoin  refuse  le  passage  par 
son  pays. — Mort  d'Aaron. 

En  ce  temps-là  les  enfants  d'Israël  quit- 
tant le  chemin  du  désert  de  Moab,  et  reve- 
nant sur  leurs  pas,  marchaient  autour  du 
désert  d'Edoro.  Et  toute  l'assemblée  arriva 
au  désert  de  Sin  le  premier  mois  de  la  qua- 
rantième année  de  la  sortie  d'Egypte. 

Pendant  la  station  des  enfants  d'Israël  à 
Cadès  dans  le  désert  de  Sin,  Marie  mourut  et 
y  fut  enterrée. 

En  ce  même  temps  Moïse  envoya  dea  am- 
bassadeurs vers  Adad,  roi  d'Edom,  lui  man- 
dant :  Ainsi  dit  Israël  ton  frère  :  Laisse-moi 


(Ii83)  Voy,  plus  haut,  colonne  1238 

(I4S4)  Deutéronome,  ii,  9. 

(1485)  Dans  ce  passage  il  s'est  introduit  dans  le 
Icxle  hébreu,  par  la  faute  dea  typographes,  un  ilé- 
ftvrdro  auile  rondintul«lligiL>lo.ilne  p«ut  «^rétablir 


qn^au  moyen  de  la  version  judaïque,    faite  proba- 
blement sur  un  manuscrit,  ou  sur  une  édition  oor- 
recte  que  nous  n^avons  pas. 
(1486)iVom6r««,  ixi,  27-31. 
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plisser,  je  te  prie,  par  ton  pays.  Nous  n*irons 
point  à  travers  les  champs,  ai  les  vignes,  et 
noHS  ne  boirons  point  Teau  de  le«  citernes. 
Nous  suivrons  le  grand  chemin.  Edom  lui  fit 
répondre  :  Tu  ne  passeras  point  par  mon 
territoire.  Et  il  sortit  contre  Israël  avec  une 
armée  nombreuse.  Israël  se  détourna  d'un 
^utre  côté,  et  n'engagea  point  la  guerre  avec 
lui.  Et  toute  rassemblée  arriva  auprès  de  la 
montagne  de  Hor. 

Jéhova  dit  alors  à  Moïse  :  Avertis  Aaron 
quVn  ce  lieu  il  va  être  réuni  à  son  peuple 
(lW7j  ;  car  il  ne  doit  pas  enlr(»r  dans  le  pays 
que  j  ai  assigné  aux  enfants  dTsraël.  Et  Aa- 
ron monta  sur  la  montagne,  selon  Tordre  de 
Jéhova,  et  il  y  mourut  le  premier  jour  du 
cinquième  mois  de  la  quarantième  année 
(delà  sortie  d'Egypte).  11  était  Agé  de  cent 
vingt-trois  ans. 

Iiéfaite  du  roi  d'Arad. 

Xe  roi  d'Arad^  Chananéen,  qui  habitait 
vers  l«  sud,  ayant  appris  qu'Israël  arrivait 
par  le  chemin  des  exploruteurs,  rangea  son 
armée  en  ordre  de  bataille,  afin  de  les  com* 
battre.  Les  enfants  d'Israël,  épouvantés  à  la 
'  vue  de  cette  grande  armée,  eurent  la  pensée 
de  retourner  en  Egypte,  et  ils  se  replièrent 
à  la  distance  d^environ  trois  journées  de 
chemin,  jusqu'à  Moseroth-Bénéiaacan,  où  ils 
s'arrêtèrent  pendant  trente  jours.  Quand  les 
enfant»  de  Lévi  virent  qu'Israël  ne  voulait 
plus  avancer,  ils  furent  remplis  de  zèle  pour 
la  gloire  de  Jéhova,  et  ils  attaquèrent  leurs 
frères  et  en  tuèrent  un  grand  nombre,  et  ils 
ramenèrent  do  force  le  peuple  à  sa  précé- 
dente station  auprès  de  la  montagne  de  Hor. 
Or,  le  roi  d'Arau  se  tenait  toujours  en  ce  lieu 
prêt  à  livrer  bataille.  Alors  Israël  prononça 
un  vœu  ainsi  conçu  :  Si  tu  me  livres  ce  peu- 
ple entre  l6S  mains,  je  vouerai  ses  villes  à 
l'anathème.  Jéhova  exauça  la  prière  d'Israël, 
qui  exterminale  peuple  chananéen  d'Arad, 
et  détruisit  ses  villes.  Et  la  contrée  fut  nom- 
mée Horma  (1^8). 

Hoab  refuse  le  passage  par  son  pays  —  Défaite  des 
rois  Sèhoii  elOg.  —  Conquêtes. 

Les  enfants  d'Israël  partirent  de  la  monta- 
gne do  Hor  et  vinrent  camper  à  Oboth.  Ils 
envoyèrent  dire  à  Moab  :  Laisse-nous,  de 
grAce,  traverser  ton  pays,  pour  aller  au  lieu 
de  notre  destination.  Mais  les  enfants  de 
Moab  s'y  refusèrent.  Ils  craignirent  que  les 
en&ints  d'Israël  ne  les  traitassent  comme  les 
4vait  traités  Séhon ,  roi  des  Amorrhéens 
(l{k89).  Or,  Jéhova  avait  défendu  aux  enfants 
d'Israël  de  faire  la  guerre  à  Moab;  c'est  pour- 
quoi ils  s'éloignèrent  de  sa  frontière,  et  ils 

(ItôT)  Expression  biblique,  pour  mourir. 

(1488)  nonn,  Anathème,  pays  ruiné* 

<ii89i  Voy.  colonne  précédente. 

(i490)  Deutéronome,  n,  19. 

(U91)  Une  autre  édition,  Naaran.  Version  jad., 
^aaris. 

(1492)  En  bebreo,  nor^.  parsa.  La  pana  des  rab- 
bins est^tme  nesare  itinéraire  correspondant  à  la 
diûèiue  partie  d'une  journée  de  marche  d'un  houime 


arrivèrent  sur  les  bords  de  l'Arnon,  qui  sé- 
pare le  pays  de  Moab  de  celui  des  Amor- 
rhéens. Leur  camp  était  sur  la  froolière de 
Séhon^  dans  le  désert  de  Cadémoth. 

£t  les  enfants  d'Israël  envoyèrent  des  am- 
bassadeurs au  roi  des  Amorrhéens,  lui  fai- 
sant dire  :  Permets-nous  de  passer,  nous 
i  Vn  prions,  par  ton  pays.  Nous  n'irons  point 
À  travers  les  champs,  ni  les  vignes.  Nous  ne 
boirons  point  Teau  de  tes  citernes.  Nous 
suivrons  droit  le  grand  chemin  jusqu'à  ce 
que  nous  ayons  franchi  ta  frontière.  Mais 
Séhon  n'accorda  point  le  passage.  Et  roème 
il  appela  aux  armes  tout  le  peuple  amor- 
rhéen,  et  leconduisit  au  désert  contre  Israël, 
à  qui  il  donna  bataille  à  Jasa.  £t  Jéhova  Ij. 
vra  Séhon  dans  la  main  des  enfants  d'Israël. 
Ils  passèrent  au  fil  de  Tépée  toute  l'armée 
amorrhéenne,  et  ils  vengèrent  ainsi  Moah. 
A  la  suite  de  cette  victoire  les  enfants  d'ismël 

E rirent  possession  du  pays  de  Séhon,  et  du 
utin  qu*il  renfermait,  tt  ils  s'établirent 
dans  toutes  les  villes  des  Amorrhéens,  de- 
puis l'Arnon  jusqu'au  Jaboc»  avoisinaot  le 
pays  d'Ammon. 

Les  enfants  d'Israël  pensaient  k  attaquer 
les  enfants  d'Ammon,  et  à  s'emparer  égale- 
ment de  leur  pays;  mais  Jéhova  leur  dit  : 
Tu  ne  molesteras  point  les  enfants  d'Am- 
mon, et  tu  ne  les  provoqueras  point  à  la 
guerre;  car  je  ne  te  donnerai  rien  de  leur 
pays  (lb90).  Les  enfants  d'Israël  obéirent  à 
la  voix  de  Jéhova,  et  changeant  de  roule,  ils 
montèrent  par  le  chemin  de  Basan,  pays 
dont  Oç  était  roi.  Celui-ci  accompagné  des 
plus  vaillants  héros  amorrhéens,  et  d'une 
nombreuse  armée,  sortit  pour  combattre 
Israël.  Og  était  un  géant  d'une  force  prodi- 
gieuse, et  son  fils  .Naaros  (lii^91)  le  surpassait 
en  force.  Alors  Og  dit  en  son  cœor  :  Tout  le 
camp  des  enfants  d'Israël  n'occupe  qu'un  es- 
pace de  trois  parasanges  (1492);  je  vais  donc 
les  tuer  d'un  seul  coup,  sans  épée,  saoslan* 
ce.  Il  monta  sur  la  montagne  oe  Jasa,  y  prit 
une  roche  de  la  circonférence  de  trois  para- 
sanges, et  la  chargea  sur  sa  tète  pour  lajeler 
sur  Je  carop  d'Israël,  et  l'écraser.  Maison 
ange  de  Jéhova  survint  et  pratiqua  un  trou 
au  milieu  de  \n  roche,  qui  tomba  lourdeaient 
sur  les  épaules  d'Og.  £ile  le  renversa  par  son 
poids,  et  le  tint  serré  par  le  cou.  En  même 
temps  Jéhova  dit  aux  enfants  d'Israël:  Ne 
craignez  point  cet  homme,  car  voici  que  J6 
Tai  livré  en  votre  puissance,  avec  tout  son 
peuple  ettoutson  terrltoire.Trailez-lecoaune 
vous  avez  traité  Séhon.  Moïse,  suivit  seule- 
ment de  quelques  hommes,  alla  vers  l'en- 
droit où  était  Og,  et  le  tua  en  lui  portant  des 
coups  de  sà  verge  sur  les  chevilles  des  pieds 

•ordinaire,  autrement,  à  deux  mille  coudées  oa  p^s-, 
Drusius,  dans  ses  ÂmmatÉ9erninie»,  i,  44,  Tait  ici 
preuve  d*une  grande  érudition  rabbiniqne.  licite  a 
rappui  de  celte  mesure  un  passage  de  l'office  nx^ 
irique  du  sabbat  appelé,  lie  pnrauhat'$clukalm. 
Avec  un  degré  d'érudition  de  plus,  il  aurait  su  que 
ce  passage  n^est  que  la  reproduction  d'une  baraHâ 
du  Talmud  de  Jérusalem,  traité  SchekaHm,  autoriie 
plus  grave  que  deux  vers  d'un  poète. 
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(1493)  Les  enfaDts d'Israël  se  mirent  ensuite 
a  la  poursuite  des  fils  d*Og  et  de  tout  son 

Guple,  et  ils  les  frappèrent  jusqu'à  n'en  pas 
sser  surrlTre  un  seul. 

Moiseenvoja  ensuite  reconnaître  Jasi^r; 
car  c'était  une  ville  considérable.  Les  explo* 
rate urs  se  confiant  en  Jéhova,  attaquèrent 
enx-mèmes  les  habitants,  et  ils  se  rendirent 
maîtres  de  la  yiHe,  ainsi  que  de  ses  bourga- 
des, et  chassèreut  les  Afflorrbéens  qui  y  de- 
meuraient. 

Les  enfants  d'Israël  prirent  aussi  les  pays 
des  deux  rois  amorrhéens  qui  étaient  en 
deçà  du  Jourdain,  depuis  le  torrent  d'Arnon 
jusqu'au  monlHermon,  comprenant  soixante 
▼illes. 

Balac  et  Baiaani. 
Les  enfants  d'Israël  poursuivirent  leur 
roarche,  et  ils  arrivèrent  dans  les  plaines  de 
Moab,  en  deçà  du  Jourdain,  vis-à-vis  de  Jé- 
richo. Quand  les  enfants  de  Moab  surent  ce 
aui  était  arrivé  aux  doux  rois  amorrhéens, 
s  eurent  une  grande  peur  des  enfants  d'Is- 
raël. Les  anciens  d'entre  eux  dirent:  Voici 
que  Séhon  et  Og,  les  plus  puissants  des  rois 
amorrhéens,  n'ont  pu  résistera  leurs  forces, 
comment  leur  résisterons-nous?  Nous  leur 
avons  refusé  le  passage  par  notre  pays; 
maintenant  ils  vont  tourner  contre  nous  leur 
énée  terrible,  et  ils  nous  extermineront.  Ils 
choisirent  un  des  leurs,  Balac,  fils  de  Séphor, 
Moahite,  et  le  firent  roi:  car  Balac  était  un 
sage  éminent.  Les  anciens  de  Moab  dépu- 
tèrent aussi  vers  les  enfants  de  Madian,  pour 
leur  proposer  des  conditions  de  paix.  Car 
depuis  les  jours  où  Adad,  fils  de  Badad,  roi 
d'Ëdom,  avait  battu  Madian  dans  la  campa- 

(;ne  de  Moab,  il  y  avaithaine  et  guerre  entre 
es  peuples  (14%).  Les  anciens  de  Madian  se 
transportèrent  au  pays  de  Moab,  pour  con- 
clure la  paix.  Les  enfants  de  Moab  dirent 
alors  aux  anciens  de  Madian  :  Ce  peuple  dé- 
truira incessamment  toute  l'étendue  de  notre 
pays,  ainsi  que  le  bœuf  qui  dévore  l'herbe 
jusqu'à  la  racine.  Les  anciens  de'Madianré- 
pondireftl  :  Nous  avons  entendu  dire  que 
lorsque  Séhon  porta  la  guerre  chez  vous,  il 
ne  vous  a  vaiucus  qu'après  avoir  fait  venir 
de  Mésopotamie,  pour  vous  maudire,  Béor, 
filsdeJannès,  et  son  fils  Balaam.  Mainte- 
nant, vous,  de  voire  côté,  envoyez  chercher 

(1495)  Cette  étrange  mésaventure  du  géant  Og 
est  racontée  dans  le  Talniud,  traité  Berachol.  fol. 
64  verso,  et  dans  la  Paraphrase  Chald.  de  Jonathan , 
mais  avec  quelques  variantes.  D'après  Jonathan,  le 
camp  d'Israël  occupait  un  terrain  de  six  parasanges, 
ei  0^  chargea  sur  sa  tète  une  rocbe  de  pareille  cir- 
conférence.  Cette  roche  fut  trouée  d'après  le  Tal- 
mud,  par  des  fourmis,  d'après  Jonatbau,  par  un 
reptile,  nSrrt  (ce  nom  chaUlaîque  peut  aussi  se  tra- 
duire, un  ver).]  Le  Talmudnous  apprend  qu'Og  cher- 
chait à  se  débarrasser  de  son  incommode  coflier,  et 
que  ses  efforts  n'aboutissaient  qu'à  l'obliger  de  faire 
d'horribles  grimaces  ;  car  sa  mâchoire  éuit  tirée  à 
gauche  et  à  droite  avec  une  telle  violence  que  ses 
dents  se  cassaient. 

Mais  pourquoi  Moïse  a-l-il  frappé  si  bas?  C'est  ce 
que  le  Talmud,  ibid.,  va  nous  expliquer.  La  taille  de 
Moïse,  dit-il,  mesurait  dix  coudées.  Il  s  anna  d'une 


son  fils  Balaam,  et  prènez-le  à  votre  service 
pour  qu'il  maudisse  le  peuple  qui  vous  ins- 
pire de  l'appréhension.  Ce  conseil  fut  ap- 
prouvé des  anciens  de  Moab.  £t  Balac,  leur 
roi,,  envoya  des  messagers  è  Balaam,  fils  de 
Béor,  et  lui  fit  dire  :  Voici  qu'un  peuple  sorti 
de  TEgypte  couvre  la  face  de  la  terre,  et  il 
est  campé  vis-à-vis  de-moi.  Viens  donc,  je  te 
prre,  maudis-moi  ce  peuple;  car  il  est  plus 
fort  que  moi.  J'espère  que  par  ce  moyen  je 
pourrai  lui  tenir  tète,  et  le  repousser  de  mon 
pays  ;  car  j'ai  appris  que  celui  que  tu  bénis 
est  béni,  et  que  celui  que  tu  maudis  est  mau- 
dit. Lesenvovés  de  Balac  lui  amenèrent  Ba- 
laam. Mais  Jéhova  dit  à  celui-ci  :  Tu  ne  mau- 
diras  pas  mon  peuple:  car  il  est  béni.  Ce- 

fendant  Balac  excitait  journellement  Balaam 
maudire  Israël;  mais  en  vain,  è  cause  de 
la  défense  que  Jéhova  avait  faite  à  Balaam. 
Balac  voyant  qu'il  n'obtenait  pas  l'objet  de 
sa  demande  ,  se  leva  et  se  retira  chez  lui. 
Balaam  également  partitde  là,  et  alla  au  pays 
de  Madian. 

Les  enfants  d'Israël  se  laissent  entraîner  dans 
l'impure  té. 

Et  les  enfants  disraêl  transférèrent  leur 
camp  sur  le  Jourdain  ,  depuis  Bethsimoth 
jusque  Abelsatim,  à  l'extrémité  des  plaines 
de  Moab. 

Or,  dans  la  vallée  de  Settiro,  où  ils  se 
tenaient,  les  Moabites,  qui  les  craignaient, 
dressèrent  leurs  tentes  en  face  d'eux.  £t  après 
avoir  couvertdebeauxei  précieux  vêtements,, 
et  d'ornements  d'argent  et  d'or,  leurs  fem- 
mes et  leurs  fllles  les  plus  belles,  ils  les  ti- 
rent asseoir  devant  l'entrée  des  tentes,  afin 
que  leur  vue  captivAt  les  enfants  d'Israël,  et 
les  fit  renoncer  à  toute  hostilité  contre  Moab. 
£n  effet,  les  enfants  d'Israël  se  passionnèrent 
pour  les  filles  de  Moab,  et  allèrent  auprès 
d'elles.  A  l'arrivée  de  chaque  Hébreu,  les 
gens  de  la  tente  sortaient  pour  le  recevoir,, 
et  lui  adressaient  ces  paroles  insidieuses: 
Vous  autres  savez  bien  que  nous  sommes< 
tous  frères,  enfants  de  Lot  et  d*Abraham, son 
proche  parent.  Pourquoi  ne  vous  établiriez- 
TOus  pas  au  milieu  de  nous?  Et  par  la  dou- 
ceur de  leurs  discours  ils  l'attiraient  dans 
l'intérieur  de  la  tente.  Là  ils  lui  servaient 
des  mets  de  viande^  du  pain,  et  surtout  du 
vin  en  abondance.  Quand  ils  avaient  égaré 

hache  (non  de  sa  verge,  comme  on  lit  dans  le  Ya* 
Bchar),  longue  de  dix  coudées,  et  s'élevait,  en  sau- 
tant, à  la  hauteur  de  dix  coudées. 

A  ce  compte  la  distance  de  la  plante  du  pied  à  la 
cheville  d'Og  était  de  trente  coudées. 

Nous  citerons  une  autre  aventure,  relative  à  Off, 
que  nous  tirons  du  Talmud,  traité  ^'idda^  fol.  il 
verso. 

I  11  a  été  enseigné  ce  qui  suit  :  Abba  Saûl.  et  se- 
lon d'autres,  Rabbi-Yoktianan, a  rapporté:  J'ai  été 
fossoyeur.  Un  jour,  en  poursuivant  un  cerf,  je  cou- 
rus après  lui  dans  le  fémur  d'un  mort  la  distance  de 
trois  parasanges.  le  n'atteignis  pas  le  cerf,  et  le 
bout  du  fémur  ne  se  voyait  pas  encore,  (juand  j'ea 
revins  on  m'apprit  que  c'était  lefér;Mr  d'Og,  roi  difc. 
Basan.  i 

(iiU)  Yoy.  plus  haut,  colonne  1917» 
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sa  raison,  ils  faisaient  paraître  devant  lui  une 
jeune  femme  belle»  et  il  en  usait  avec  elle 
aelon  son  désir. 

Alors  la  fureur  de  Jéhova  s'alluma  contre 
Israël,  à  cause  de  cette  infamie;  et  i)  en  fit 
périr  vingt-quatre  mille  hommes,  par  une 
maladie  loudroyante  dont  il  aiQigea  leur 
camp. 

Or,  un  homme  des  enfants  de  Siméon, 
Zambri  tlls  de  Salu  était  son  nom,  s'appro- 
cha, à  la  vue  de  tout  le  peuple,  de  la  Madia- 
nite  Cozbi,  fille  de  Sur,  roi  de  Hadian.  Et 
Phinéès,  fils  d'Eléazar,  fils  d*Aaron,  indigné 
de  cette  action  éhontée,  s'arma  d*une  lance; 
et  ayant  rejoint  les  coupables,  il  les  tua  tous 
deux  d'un  mémo  coup  en  les  transperçant  de 
son  arme  par  le  milieu  du  c^orps.  Aussitôt 
la  mortalité  du  camp  s'arrêta. 

Nouveau  dénombrement 
Après  la  cessation  de  la  mortalité,  Jéhova 
dit  a  Moïse  et  à  Eléazar,  fils  d'Aaron,  sacer- 
dote  :  Relevez  la  somme  totale  de  toute  l'as- 
semblée des  enfants  d'Israël,  de  ceux  propres 
à  la  guerre,  depuis  vingt  ans  et  au-dessus. 
Et  Moïse  et  Eléazar  firent  le  dénombrement 
des  enfants  d'Israël  par  familles.  Et  leur  nom- 
bre se  trouva  être  de  sept  cent  mille  sept 
cent  trente.  Et  le  dénombrement  des  enfants 


de  Lévi,  depuis  TAged'un  mois  et  au-dessus* 
donna  le  chiffre  de  vingt-trois  mille.  En  ce 
jour*-là  il  ne  restait  plus  un  seul  homme  de 
ceux  dont  Moïse  et  Aaron  avaient  fait  le  dé- 
nombrement au  désert  de  Sinaï,  exeepté 
Caleb,  fils  de  Jéphoné,  et  Josué,  fils  de  Nuo; 
car  Jéhova  avait  prononcé  cette  senteoee  : 
Us  mourront  tous  dans  le  désert. 
Expédition  contre  Madian. 
Jéhova  dit  ensuite  à  Moïse  :  Ord:3Deauz 
enfants  d'Israël  de  venger  de  Madian  leurs 
frères.  Les  enfants  d'Israël  choisirent  poar 
cette  guerre  douze  mille  hommes  par  triba 
Et  ils  vainquirent  Madian  et  ils  en  tuère.Dt 
tous  les  mAles.  Us  passèrent  de  même  au  fil 
de  l'épée  les  cinq  princes  de  Madian,  etaree 
eux  Bialaam,  fils  de  fiéor.  Us  emmenèrent 
captifs  les  femmes  de  Madian  et  leurs  petits 
enfants,  et  ils  prirent  tout  le  bétail  et  toutes 
les  richesses  du  pays.  Et  ils  revinreotaTec 
leur  butin  aux  plaines  de  Moab,  vers  Moïse 
et  Eléazar.  Ceux-ci  sortirent  h  leur  rencon- 
tre, ainsi  que  tous  les  princes  de  l'assemblée, 
avec  des  cfémonstrations  de  joie.  Et  le  buliu 
fut  partagé  entre  les  hommes  de  l'expédi- 
tion et  le  restant  de  l'assemblée  d'Israël. 
Fin  du  livre  du  Lévitique  et  du  livre  du 
Nofnbriê^ 


LlYRE  1)U  DEUTËRONOME. 


Mort  de  Moïse. —Josué  lui  succède. 
En  ce  temps-là  Jéhova  dit  à  Moïse  :  Voici 

Îue  tes  jours  sont  arrivés  près  de  la  mort, 
rends  Josué ,  fils  de  |Nun ,  et  rendez-vous 
tous  deux  au  tabernacle  de  témoignage,  afin 

aue  je  lui  donne  mes  instructions.  Et  Moïse 
t  ainsi.  Et  Jéhova  apparut  dans  le  taberna- 
cle de  témoignage  au  milieu  d'une  colonne 
de  nuée,  laquelle  s'arrêta  à  l'entrée  du  ta- 
bernacle. Et  Jéhova  donna  ses  instructions  à 
Josué,  fils  de  Nun,  et  lui  dit  :  Sois  ferme  et 
courageux,  car  c'est  toi  qui  introduiras  les 
enfants  d'Israël  dans  le  pays  que  je  leur  ai 
promis  par  serment;  et  je  t'assisterai. 

Moïse  fit  k  Josué  les  mêmes  recommanda* 
tions.  Et  puiss'adressant  à  toutisraël,  Moïse 
dit:  Vousavez  vu  toutle  bien  que  Jéhova  votre 
Dieu  vous  a  fait  dans  le  désert.  Maintenant, 
observez  tous  les  préceptes  de  sa  loi.  Mar- 
chez dans  la  voie  de  Jéhova  votre  Dieu,  et 

LIVRE  DE  JOSUÊ. 

Reconnaissance  de  Jéricho.— Passage  du  Jourdain.—     d'Israël 
Agneau  pascal. 

Après  la  mort  de  Moïse,  Jéhovadit  à  Josué, 
fils  de  Nun  :  Lève-toi,  passe  le  Jourdain,aûn 
de  mettre  les  enfants  ulsraël  en  possession 
du  pays  que  je  leur  ai  destiné.  Tout  lieu  où 
\ous  mettrez  le  pied  sera  à  vous.  Voslimites 
s'étendront  depuis  ce  désert  du  Liban  jus- 
qu'au grand  fleuve  de  l'Euphrate.  Nul  ne 
pourra  te  résister  tant  que  tu  vivras.  Je 
serai  avec  toi,  de  même  que  j'ai  été  avec 
Moïse.  Seulement,  sois  ferme  et  constant 
dans  l'accomplissement  de  toute  la  loi  que 
Moïse  t'a  prescrite.  Ne  te  détourne  de  cette 
voie  ni  à  droite  ni  à  gauche,  afin  que  tu  sois 
heureux  ^n  tout  ce  que  tu  entreprendras. 

Et  Josué  donna  cet  ordre  aux  préposés 


ne  vous  en  écartez  ni  à  droite  ni  à  gauche. 

Moïse  enseigna  de  nouveau  au  peuple  les 
préceptes  et  les  lois  à  observer  selon  la  pres- 
cription de  Jéhova.  Ne  sont-ils  pas  écrits 
dans  le  livre  de  la  loi  que  Dieu  a  donnée  à 
Israël  par  le  ministère'de  Moïse? 

Lorsque  Moïse  eut  fait  ses  dernières  re- 
commandations, Jéhova  lui  dit:  Monte  sur 
la  montagne  d'Abarim,  et  là  tu  mourras  et 
tu  seras  réuni  à  ton  peuple,  ainsi  qu'a  été 
réuni  Aaron  ton  frère.  Moïse  y  monta,  et  il 
y  rendit  l'esprit,  par  la  volonté  de  Jéhova, 
sur  le  territoire  de  Moab,  dans  la  quaran- 
tième année  de  la  sortie  d'Egypte.  Les  en- 
fanlsd'Israël  pleurèrent  Moïse  pendant  trente 
jours.  Et  le  temps  du  deuil  de  Moïse  était 
accompli. 

Fin  du  litre  du  Deutéronome  et  de  tout  U 
Pentatet^ue. 


Passez  dans  les  rang;s  du  camp,  et 
commandez  au  peuple  »  savoir  :  Approvi- 
sionnez-vous de  vivres,  car  dans  trois  jours 
vous  franchirez  le  Jourdain  pour  aller  vous 
mettre  en  possession  du  pays  qui  vous  est 
destiné.  Et  tout  fut  exécuté  conformément  à 
l'ordre  de  Josué. 

Et  Josué  envoya  deux  espions  à  Jéricho, 
pour  reconnaître  la  ville  et  le  pays.  Au  bout 
de  sept  jours,  ces  hommes  revinrent  au  camp 
d'Israël,  et  ils  dirent  à  Josué  :  Jého?a  nous  a 
livré  le  pavs;  et  ses  habitants  sont  atterrés  a 
cause  de  I  appréhension  que  nous  leur  cau- 
sons. Le  lendemain ,  Josué  et  tout  Israël  se 
levèrent  de  bon  matin,  et  après  être  partisde 
Settimils  franchirent  le  Jourdain.  Josuéélait 
alors  Agé  de  quatre-vingt-deux  ans.  El  »« 
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peuple  monta  sur  le  rivage  opposé  du  Jour- 
dain le  dixième  jour  du  premier  mois»  et  il 
posa  son  camp  i  Galgal»  à  Tangle  oriental 
de  Jéricho.  Et  Jesenfanlsdlsraèl  immolèrent 
la  victime  pascale  à  Galgal,  dans  les  plaines 
de  Jéricho,  le  jour  quatorzième  du  mois, 
conformément  à  ce  qui  est  prescrit  dans  la 
loi  de  Moïse.  Le  lendemain  de  la  pâque  la 
manne  cessa  de  tomber,  et  les  enfants  d*Is- 
raël  commencèrent  à  se  nourrir  des  fruiis 
de  la  terre  de  Chanaan. 

.    Prise  de  Jéricho. 

Or,  Jéricho  avait  une  enceinte  et  des  for- 
tifications. La  viHe  était  soigneusement  fer- 
mée à  cause  des  enfants  d'Israël,  de  telle 
sorte  que  nul  ne  pouvait  y  entrer  ni  en  sor- 
tir. Hais  Jéhova  dit  h  Josué:  Lève- toi,  voici 
que  je  liyre  entre  tes  mains  Jéricho  et  toute 
sa  population.  Que  les  combattants  fassent  le 
tour  de  la  ville  une  fois  par  jour  pendant  six 
jours.  Les  prôtres  sonneront  de  la  trompe, 
et  en  môme  temps  le  peuple  poussera  un  cri, 
et  aussitôt  les  murailles  de  la  ville  s*écrou- 
leronl,  et  chacun  y  entrera  en  marchant  de- 
vant soi  (ib95).  Et  Josué  se  conforma  exac- 
tement à  tout  ce  que  Jéhova  lui  avait  com- 
mandé. Le  septième  jour  les  enfants  d'Israël 
firent  sept  fois  le  tour  de  la  place,  et  les  sa- 
cerdot64  faisaient  résonner  les  trompes.  Au 
septième  tour  Josné  dit  au  peuple:  Criez; 
car  Jéhova  nous  livre  la  ville.  Mais  la  ville 
sera  anathème,  ainsi  que  tout  ce  qu'elle  ren- 
ferme. Gardez-vous  de  loucher  a  quoi  que 
ce  soit,  de  peur  d'attirer  l'anathème  et  la 
confusion  sur  le  camp  lui-mèrue.  Cependant 
tout  ce  qui  est  argent,  or,  cuivre  et  ler,  sera 
réservé  et  consacré  à  Jéhova,  et  devra  être 
déposé  dans  son  trésor. 

£t  au  moment  où  s'entendirent  le  son  des 
trompes  et  les  grandes  clameurs  du  peuple, 
les  murs  de  Jéricho  s'affaissèrent  sur  eux- 
mêmes.  Et  les  guerriers  entrèrent  dans  la 
yilie,  chacun  droit  devant  soi,  et  ils  détrui- 
sirent avec  le  tranchant  du  glaive  tout  ce 
qn'elle  renfermait,  hommes,  femmes,  jeunes, 
yieux,  bœufs.  Anes,  menu  bétail.  Mais  tout 
ce  qui  était  argent,  or,  ciiivre  ou  fer  fut  dé- 
posé au  trésor  [de  Jéhova.  Et  la  ville  elle- 
même  fut  livrée  aux  flammes.  Alors  Josué 
prononça  cette  imprécation  :  Maudit  soit 
l'homme  qui  rebâtira  Jéricho.  Que  son  pre- 
mier-né meure  lorsqu'il  en  jettera  les  lon- 
dements,  et  que  le  dernier  de  ses  enfants 
expire  lorsqu  il  en  posera  les  portes. 

Cependant  Achan,  fils  de  Charmi,  fils  de 
Zabdi,  fils  de  Zaré,  fils  de  Juda,  viola  l'ana- 
thème. Il  en  déroba  divers  objets  et  les  cacha 
dans  sa  tente.  Et  cette  chose  excita  le  cour- 
roux de  Jéhova  contre  Israël. 

Suite  de  la  violation  de  Fanathème. 

Après  l'incendie  de  Jéricho,  Josué  envoya 
des  espions  à  la  ville  de  Haï,  qu'il  avaitdes- 
sein  d  attaquer.  A  leur  retour,  ces  hommes 

(1495)  Il  y  a  ici  dans  notre  texte  une  lacune  que 
le  iectear  comblera  facilement  en  relisant  le  chapi- 
tre VI  de  Joiué. 

(1496)  D'après  le  texte  de  la  Bible,  Josué,  viii,  3, 
4  «t  IS,  il  V  a  eu  deux  corpi  d'embusqués,  Tun  dis 


lui  dirent:  Ne  mène  contre  la  viHe  que  trois 
mille  combattants.  Ils  suffiront  pour  la  ré- 
duire, car  ses  habitants  sont  peti  nombreux; 
Mais  le  combat  devint  funeste  aux  enfants 
d'Israël ,  car  les  gens  de  Haï  leur  tuèrent 
trente-six  hommes,  et  les  mirent  en  fuite; 
Josué  en  voyant  ce  désastre  déchira  ses 
vêtements,  et  se  prosterna  la  face  contre 
terre  devant  Jéhova,  lui  et  les  anciens  dis-^ 
raël,  ayant  tous  la  tète  couverte  de  pous* 
sière.  Et  Josué  dit:  Hélas  l  pourquoi,  o  Jé- 
hova, as-tu  fait  passer  le  Jourdain  à  ce 
peuple?  Maintenant  qu'Israël  a  tourné  le  dos- 
a  ses  ennemis,  que  pourrai-je  dire?  Touslesr. 
Chananéens  qui  habitent  le  paysapprendront?' 
notre  défaite,  et  ils  nous  cerneront,  et  ils 
extermineront  jusqu'à  notre  souvenir.  Jé- 
hova dit  à  Josué  :  Pourquoi  demeures-tu 
prosterqé?  Lève-toi.  Israël  a  péché  en  pre- 
nant certains  objets  de  l'anathème.  Je  ne  serai 
plus  avec  lui  s'il  ne  fait  disparaître  jusqu'à 
la  trace  de  ce  crime.  Josué  se  leva  et  con- 
Toqua  le  peuple,  et,  par  l'ordre  de  Jéhova^ 
fit  approcher  le  rational.  Et  le  sort  désigna 
la  tribu  de  Juda,  et  dans  celle-ci  fut  ensuite 
désigné  Achan,  filsdeCharmi.  Josué ditalors 
à  Acnan:  Avoue-moi,  je  te  prie,  mon  fils,, 
ce  que  tu  as  fait  de  répréhensible.  Achan  ré- 
pondit :  J'ai  vu  dans  le  butin  un  magnifique 
manteau  de  Sennaar,  deux  cents  sicles  d'ar- 

S;ent  et  un  lingot  d'or  de  cinquante  sicles. 
*ai  convoité  ces  objets,  et  je  les  ai  dérobés. 
Et  voiei  qu'ils  sont  enfouissons  la  terredans 
ma  tente.  Josué  fit  enlever  ces  choses  de  1» 
tente  d'Achan.  Il  mena  celui**ci  à  la  valiée 
d'Achor,  et  il  y  fut  brûlé  avec  l'anathème  qu'il* 
avait  soustrait,  avec  ses  fils  et  ses  filles,  et  en 
général  avec  tout  ce  qui  lui  appartenait.  Et 
tout  Israël  lapida  le  corps  d'Achan,  et  amassa 
sur  lui  les  pierres  en  un  monceau.  C'est 
pouruuoi  ce  lieu  fut  nomfné  vallée  d'Achor, 
ce  qui  veut  dire,  vallée  de  félonie.  Et  la  co- 
lère de  Jéhova  fut  apHisée. 

Prise  de  la  ville  de  Haï. 

Après  ces  choses,  Josué  revint  sur  Haï.  Et 
Jéhovaluidit:  N'aie  aucune  crainte.  Voici 
que  je  livre  en  ta  main  la  ville  et  son  roi  et 
ses  habitants.  Tu  leur  feras  subir  le  traite- 
ment de  Jéricho,  à  la  différence  que  vous 
Prendrez  pour  vous  leurs  dépouilles.  Dressa 
l'ennemi  une  embuscade  derrière  la  ville. 
Et  Josué  choisit  parmi  les  guerriers  trente 
mille  des  plus  vaillants,  et  les  envoya  s'em- 
busquer (U96).  Etil  leur  dit  :  Nous,  simur 
lerons  la  fuite  devant  les  gens  de  Haï.  Quand 
vous  verrez  gue  nous  les  aurons  attirés  à. 
notre  poursuite  loin  de  leur  ville,  vous  sor- 
tirez de  votre  embuscade,  et  vous  irez  l'oc- 
cuper. El  ainsi  il  arriva.  Les  enfants  d'Israël 
lAchèrent  jpied  par  ruse,  et  s'enfuirent  du 
côté  du  désert.  Aussitôt  tous  les  gens  de  Haï 
se  mirent  à  leur  poursuite.  Et  il  ne  resta  pas 
un  seul  homme  dans  la  ville,  qu'ils  laissèrent 

30,000  hommes,  l'autre  de  5«000  hommes.  Il  est 
bon  de  lire  le  commentaire  de  Masius  sur  ce  cha- 

})ilre.  On  y  trouvera  une  nouvelle  preuve  que  W 
ivre  de  Josué  a  été  rédigé  diaprés  des  mémoires  an- 
cien». 
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abandonnée  et  ouverte.  Alors  les  hommes 
^e  1  embuscade  y  entrèrenl ,  et  y  mirent  le 
feu.  Lorsque  les  habitants  de  Haï.  jetant  un 
regard  en  arrière,  virent  que  la  fumée  de 
Jeur  ville  montait  jusqu'au  ciel,  ils  perdirent 
courage,  et  ne  savaient  plus  de  quel  côté 
fuir.  Et,  en  effel,  ils  se  trouvèrent  resserrés 
entre  deux  armées,  qui  les  massacrèrent 
jusqu  au  dernier.  EtMélus(1497  ,  roi  de  Haï, 
fut  uns  vif  et  amené  à  Josué,  qui  le  suspen- 
dit à  un  arbre;  et  il  mourut.  Les  enfantsd'Js- 
raél  revinrent  ensuite  dans  la  ville,  et  firent 
main  basse  sur  tous  les  individus  qu'ils  y 
trouvèrent.  Les  morts  de  Haï,  tant  en  hom- 
nies  qu  en  femmes,  furent  au  nombre  de 
douze  mille. 

1  ux.^^M  5°fî"t«  d'Israël  s'emparèrentdetout 
Je  bétail  des  habitants,  ainsi  que  de  leurs  au- 
tres dépouilles. 

Les  Gabaonkes. 

Or,  les  rois  chananéensd'au  delàdu  Jour- 
dam  ayant  appris  ce  qui  était  arrivée  Jéri- 
cho et  à  Haï,  se  liguèrent  ensemble  pour 
combattre  Israël.  Mais  les  habitants  de  Ga- 
l>aon,  craignant  de  succomber  dans  cette 
guerre,  usèrent  d'artifice.  Ils  vinrent  trouver 
Josué  et  tout  Israël,  et  ils  leur  dirent:  Nous 
arrivons  d'un  pays  fort  dislant  de  ces  con- 
trées,  poussés  par  le  désir  de  faire  alliance 
a^rec  vous.  Les  enfants  d'Israël  firent  alliance 
avec  eux,  et  les  princes  de  l'assemblée  d'Is- 
rael  ratifièrent  la  paix  par  la  religion  du 
bermient.  Les  enfants  d'Israël  ne  tardèrent 
pas  à  savoir  que  les  Gabaonites  étaient  cha- 
nanéens  et  leurs  voisins.  On  ne  les  mit  point 
à  mort,  à  cause  du  serment  par  le  nom  de 
Jéhova,  qui  leur  avait  été  fait,  mais  Josué 
les  condamna  à  couper  du  bois  et  à  porter 
de  I  eau.  Bt  il  les  distribua  pour  ce  service 
entre  les  tribus  d'Israël. 

Josué  arrête  le  soleil. 

Adonisédec,  roi  de  Jérusalem, appritcom- 
nient  les  enfants  d'Israël  avaient  traité  Jéri- 
cho et  Haï,  et  i:  envoya  vers  Oham,  roi  d'Hé- 
bron,  vers  Pharam,  roi  de  Jérimoth,  vers 
Japhia,roi  deLachis,vers  Dabir,roid'Eglon; 
et  ils  leur  fit  dire  :  Venez  joindre  vos  forces 
aux  miennes,  afin  que  nous  puissions  battre 
les  enfants  d'Israël,  et  les  habitants  de  Ga- 
baon,  qui  ont  fait  la  paix  avec  eux.  Ces  cinq 
rois,  après  avoir  réuni  leurs  troupes,  qui 
étaient  nombreuses  comme  le  sable  du  ri- 
Yage  de  la  mer  ,  mirent  le  siège  devant  la 

(1497)  La  fiible  ne  donne  pas  ce  nom. 

(1498)  Texte  Q^ny,  tempora.  Le  Talmud,  traité 
Abada-Zara,  fol.  25  recto,  rapporte  plusieurs  opi- 
nions relativement  à  la  durée  de  Tarrestation  du 
soleil.  Rabbi  Eliézer  la  fixe  à  SGbenres.  U  est  d'ac- 
cord avec  le  livre  Ya»char;  car,  ces  56  temps  sont 
ù6  beures* 

(1499)  La  tradition  de  la  Synagogue  attribue  à 
Josué  un  cantique. — (Voy,  notre  Avant-propos,  co- 
lonne 1085.)  ^  Le  livre  deJoiué  ne  le  donne  pas.  U 
est  perdu  avec  le  mémoire  qui  le  contenait,  ou, 
peut-être,  avec  les  mémoires  qui  le  contenaient, 
L  auteur  des  suppléments  du  Yaschar  Fa  remplacé 
pir  un  centon  composé  presque  en  entier  <le  versets^ 
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ville  de  Gabaon,  et  commencèrent  aTaiia- 
quer.  Les  Gabaonites  envoyèrent  dire  à  Jo- 
sué  :  Arrive  promptement  K  notre  secours, 
car  tous  les  rois  amorrhéens  se  sont  ligués 
contre  nous;  et  ils  ont  déjà  commencé  les 
hostilités.  Et  Josué  arrivé  de  Galgalavecia 
totalité  de  ses  hommes  de  guerre,  tomba 
inopinément  sur  les  cinq  rois,  et  il  leur  tua 
près  de  Gabaon  un  monde  infini.  De  soncôié, 
Jéhova  mit  la  confusion  et  la  terreur  dans 
leur  camp;  et  ils  se  mirent  à  fuir.  Josué  les 
poursuivit  Tépée  dans  les  reins,  par  le  che- 
min qui  monte  vers  Béthoron,  jusqu'à  Ma- 
céda.  Et  pendant  la  fuite  des  rois,  Jéhova 
lançait  du  ciel  sur  eux  une  grêle  de  pierres, 
qui  leur  tuait  plus  de  monde  que  le  fer  des 
Hébreux. 

^  Or,  pendant  que  Josué  achevait  de  défaire 
l'ennemi,  le  jour  commençait  à  incliner  vers 
le  soif.  Alors  Josué  s'écria  en  présence  de 
tout  le  peuple  :  Soleil,  arrête-toi  surGabaon, 
et  toi,  lune,  sur  la  valléed'Aïalon,  jusqu'àce 
que  ma  nation  se  soit  vengée  de  ses  ennemisl 
El  Jéhova  obéit  au  commandementde  Josué, 
detellcsorte  que  le  soleil  s'arrêta  court  au 
milieuduciel  pendant  trente-six  temps{H98j. 
La  lune  également  s'arrêta  et  relarda  son 
arrivée  l'espace  d'un  jour  complet.  Il  n'y  a 
jamais  eu,  ni  avant  ni  après,  un  jour  pareil 
à  celui-là,  Jéhova  obéissant  h  la  voix  d'un 
homme  pour  le  prolonger  d'autant. 

Alors  Josué  prononça  ce  cantique  au  jour 
où  Jéhova  abattit  les  Armorrhéens  devant 
Josué  et  devant  les  enfants  d'Israël,  etildit 
en  l'assistance  de  tout  Israël  (li99)  :*** 

Or,  pendant  le  combat,  les  cinq  roiss'é* 
ebappèrent  à  pied,  et  se  cachèrent  dans  oae 
caverne.  Josué  les  chercha  dans  la  mêlée, 
et  ne  les  rencontra  point  ;  mais  on  vint  loi 
annoncer  qu'ils  se  tenaient  cachés  dans  une 
caverne.  Il  fit  aussitôt  poster  des  bonomes 
à  l'entrée  de  la  caverne ,  afin  d'empêcher 
la  fuite  des  rois.  Après  Tentière  défaite  des 
Amorrhéens ,  Josué  fit  retirer  les  rois  du 
lieu  où  ils  étaient.  Quand  ils  eurent  été 
amenés  en  sa  présence,  il  appela  lesprin- 
cipaux  chefs  de  l'armée,  et  il  leur  dit: 
a  Mettez  chacun  le  pied  sur  le  cou  d'un  roi, 
car  c'est  ainsi  que  Jéhova  traitera  tous  ses 
ennemis.  i>  Il  les  fit  ensuite  mettre  à  mort  et 
jeter  dans  la  caverne ,  à  l'entrée  de  laquelle 
on  roula  de  grosses  pierres  (1500). 

Josué  marcha  le  même  jour  contre  Ma- 
céda ,  et  il  traita  comme  Jéricho  cette  ville, 
son  roi  et  sa  population.  De  là  il  passa  à 

et  de  demi-versets,  pris  comme  au  hasard  dans  le 
Livre  de$  Psaumes.  Le  choix  en  a  élé  fait  sans  goût, 
sans  le  moindre  tact.  Un  seul  vers  de  ce  soi-disaot 
cantique  de  Josué  meptionne  le  soleil  et  la  lune  ar- 
rêtés dans  leur  course  ;  mais  c*est  le  prophète  Ha- 
bacue,  m,  ii,  qui  en  fournit  les  paroles.  Un  autre 
seul  vers  chante  la  grêle  de  pierres.  11  est  copié  do 
verset  où  le  Psalmiate  <gv,  5â)  dépeint  une  des  plaies 
de  TEgypte  :  Au  lieu  de  pluie,  il  leur  envoya  de  la 
grêle. — Voy.  notre  Avanlr-propos  colonne  1086. 

Cette  pièce  ne  mérite  sous  aucun  rapport  d'être 
traduite. 

(1500)  Conférez  ce  passage  avec  JosnéiX,  26,  il* 
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Lebna ,  la  prit  et  lui  fli  aussi  éprouver  le 
sort  de  Jéricho.  Il  passa  ensuite  h  Lachis 
pour  Tattaquer,  et  Horam,  roi  de  Gazer,  ac- 
courut à  la  défense  de  la  fille;  mais  Josué 
le  défit  avee  tout  son  peuple,  saos  qu'il  en 
demeurât  un  seul.  Il  prit  ensuite  Lachis, 
et  il  lui  fil  ce  qu'il  avait  fait  à  Lebna.  De  là 
il  se  tourna  vers  Eglon.  Il  prit  cette  ville, 
et  il  fit  passer  au  fil  de  Tépée  toute  sa  popu- 
lation. De  là  il  passa  à  Hébron,  l'attaqua,  la 
prit  et  la  détruisit.  De  cette  ville,  il  revint 
vers  Dabir,  et  tout  Israël  avec  lui.  Il  attaqua 
Dabir,  la  vainquit,  et  y  fit  main  basse  sur 
le  roi  etjsur  toutes  les  Ames,  sans  laisser 
subsister  un  seul  individu,  ainsi  qu'il  avait 
fait  à  Jéricho.  Il  défit  de  la  même  manière 
tous  les  rois  aroorrhéens,  depuis  Cades- 
barné  jusqu'à  Gaza,  et  il  s'empara  de  leurs 
pajs  d^un  seul  coup ,  car  Jéhova  combattait 
pour  Israël. 

Et  Josué  revint  avec  tout  Israël  à  Galgala, 
où  était  son  camp  (1501). 

Défaite  des  autres  rois  de  Chanaan,  et  conquête  de 
leurs  pays. 

Lorsque  Jabin ,  roi  d'Asor ,  eut  appris  ce 
que  Josué  avait  fait  à  tous  ces  rois  amor- 
rhéens,  il  envoya  vers  Jobab,  roi  de  Madon  ; 
yers  Laban,  roi  de  Séméron;  vers  Jéphol, 
roi  d'Achsaph ,  et  vers  les  autres  rois  amor- 
rbéens,  leur  faisant  dire  :  «  Hfltez-vous  de 
venir  vous  joindre. à  nous,  afin  que  nous 
puissions  exterminer  les  enfants  d'Israët 
avant  qu'ils  arrivent  sur  nous ,  et  nous  trai- 
tent comme  ils  ont  traité  les  autres  rois  du 
pays.  »  Tous  ces  rois,  ils  étaient  dix-sept, 
arrivèrent  avec  autant  d'hommes  qu'il  y  a 
de  grains  de  sable  sur  le  rivage  de  la  mer, 
et  avec  des  cavaliers  et  des  charriots  de 
guerre  en  si  grande  quanlilé  qu'il  n'était  pas 
possible  de  les  nombrer.  Et  ils  se  réunirent 
en  un  seul  camp  sur  les  eaux  de  Mérom , 

rmr  livrer  bataille  à  Israël.  Mais  Jéhova  dit 
Josué  :  «  N'aie  point  peur  d'eux  ;  car,  de- 
main à  la  même  heure,  ce  seront  autant  de 
cadavres  couchés  par  terre  devant  vous.  Tu 
couperas  les  nerfs  de  leurs  chevaux,  et  tu 
brûleras  leurs  chariots.  » 

Josué  et  tous  les  guerriers  d'Israël,  étant 
tombés  à  l'improviste  sur  les  rois,  firent  un 

f;rand  carnage  de  leur  armée;  car  Jéhova 
es  livra  en  leur  puissance.  Les  enfants  d'Is- 
raël se  mirent  à  la  poursuite  des  fuyards , 
et  ils  les  tuèrent  tous  jusqu'au  dernier.  Et 
pour  tout  le  reste,  Josué  se  conforma  à  ce 
que  Jéhova  lui  avait  ordonné. 

Josué  revint  ensuite  sur  Asor,  la  vainquit 
et  y  mit  le  feu,  après  y  avoir  exterminé  tout 
être  vivant.  Il  en  fit  autant  à  Séméron,  à 
Achsaph,  à  Adulam,  ainsi  qu'à  toutes  les 
autres  villes  des  rois  dont  il  venait  de  triom- 
pher. Les  enfants  d'Israël  s'emparèrent,  dans 
ces  villes,  de  tout  le  bétail  et  de  l'autre  bu- 
tin ;  quant  aux  hommes,  ils  n'en  laissèrent 

(1501)  En  style  moderne  on  dJa  fût  Quartier  gé- 
néral. 

'     (I50i)   Deutéronome,  xx,  16,  17  d'après  It»  lexic 
bc^breu  :  Yerum  de  urbibus  populorum  horum,  quoê 


Sas  en  vie  une  seule  Ame,  conformément 
ce  que  Jéhova  avait  commandé  à  Moïse 
(1502). 

Ainsi,  Josué  et  les  enfants  d'Israël  se  ren- 
dirent maîtres  de  tout  le  pays  de  Chanaan, 
après  en  avoir  vaincu  et  tué  les  trente  et  un 
rois;  sans  compter  Séhon  et  Og,  de  l'autre 
cAté  du  Jourdain.  Ceux-ci  avaient  été  vain- 
cus par  Moïse,  qui  donna  leurs  villes  aux 
tribus  de  Ruben  et  de  Gad,  et  à  une  moitié 
de  la  tribu  de  Menasse. 

Et  Josué,  après  avoir  mis  cinq  ans  a  con- 
quérir tous  les  royaumes  de  ce  côté -ci  du 
Jourdain,    les  distribua  en  possession  de 

Êropriété  aux  neuf  et  demie  autres  tribus. 
i  le  bruit  des  armes  cessa  dans  tout  le 
pays,  et  dans  toutes  les  villes  qui  avaient 
appartenu  aux  Amorrhéens  et  aux  Ghana- 
néens. 

Les  Romains  étendent  leurs  conquêtes. 

Dans  cette  cinquième  année  du  passage 
du  Jourdain  par  les  enfants  d'Israël ,  se 
livrèrent  de  grandes  et  terribles  batailles 
entre  Edom  et  les  enfants  de  Géthim.  Car 
Avianus,  roi  de  Céthim,  dans  cette  année, 
qui  était  la  trenle-unième  de  son  règne,  se 
mit  en  campagne  avec  une  forte  armée  de 
ses  meilleurs  soldats,  pour  aller  à  Séir  et 
attaquer  les  enfants  d'Esaû.  Adad,  roi  d'E- 
dom,en  ayant  été  informé,  marcha  contre 
lui  avec  des  troupes  nombreuses  et  vaillan- 
tes ,  et  il  lui  livra  bataille  dans  la  campagne 
d'Edom.  Mais  les  enfants  de  Céthim  l'empor- 
tèrent sur  les  enfants  d'Esaii ,  en  leur  tuant 
vingt-deux  mille  hommes,  et  les  autres  pri- 
rent la  fuite.  Les  enfants  de  Céthim,  s'étant 
mis  à  leur  poursuite,  atteignirent  Adad, 
roi  d*Edom ,  et  le  prirent  vif,  et  ramenèrent 
à  Avianus ,  roi  de  Céthim ,  qui  le  fit  mettre 
à  mort.  Adad  était  alors  dans  la  quarante- 
huitième  année  de  son  règne.  Les  enfants  de 
Céthim  continuèrent  à  poursuivre  l'armée 
d'Edom ,  et  lui  tuèrent  encore  une  quantité 
de  monde. 

Les  enfants  de  Céthim  soumirent  ainsi  à 
leurtlomination  Edom ,  qui  n'osait  plus  le- 
ver la  tête;  ils  le  rendirent  tributaire,  et  uni- 
rent son  pays  au  leur,  de  manière  à  n'en 
former  qu  un  seul  royaume. 

Après  avoir  établi  des  gouverneurs  dans 
les  provinces  d'Edom,  Avianus  s'en  revint 
à  Céthim ,  son  pays ,  où  il  se  fit  bAiir  un 
grand  palais  pour  sa  résidence  royale.  Et  il 
régna  sans  trouble  sur  le3  enfants  de  Céthim 
et  sur  Edom. 

Partage  au  sort  de  la  Terre -Sainte. 

En  ces  jours-là,  lorsque  les  enfants  d'Israël 
eurent  été  mis  en  possession  de  tout  le  pays 
des  Chananéens  et  ies  Amorrhéens,  Jéhova 
dit  à  Josué  :  «  Te  voilà  vieux ,  avnncé  en 
Age,  et  il  reste  encore  beaucoup  de  pays  à 
conquérir.  Partage  la  totalité  du  territoire 

Jéhova^  Deuihiui^daturus  est  tibi  in  hœreditatem^ 
non  vivificabis  uUam  animam.  Sed  devovendo  deto- 
vebis  eos  :  Hethœum,  et  Amorrhœum,  etc.  Quemad" 
wodum  priscepit  tibi  Jéhova^  Deu$  lutii. 
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entre  les  neuf*  tribut  et  la  demi -tribu  de 
Manassé  h  titre  de  propriété.  »  Et  Josué  fit 
le  partage  par  la  voie|du  sort;  mais  il  n'as- 
signa point  de  possession  territoriale  à  là 
tribu  ae  Levi»  car  il  ne  doit  avoir  d'autre 
héritage  de  cette  nature  que  les  offrandes 
qui  se  font  à  Dieu  :  ainsi  Ta  ordonné  Jéhova 
par  i*organe  de  Moïse.  De  même  aussi ,  con- 
formément  h  Tordre  que  Jéhof a  avait  trans- 
mis par  Torsane  de  Moïse ,  Josué  accorda  à 
Caleb,  fils  Jephoné,  la  montagne  d'Hébron, 
comme  une  part  de  plus  au'à  ses  frères. 
C'est  pourquoi  Hébron  est  devenu  la  pro« 
priété  de  Caleb  et  de  sa  postérité  jusqu  à  ce 
jour. 

Et  les  enfants  dlsrael  donnèrent  aux  lé- 
vites, de  leurs  propres  possessions,  cer- 
taines villes  avec  leurs  dépendances ,  pour 
leur  servir  d'habitation  et  pour  l'entretien 
de  leur  bétail ,  selon  l'ordre  de  Jébova  ma- 
nifesté h  Moïse.  Us  donnèrent  aussi  à  Josué, 
fils  de  Nun,  par  ordre  de  Jébova,  une  pos- 
session de  terre  au  milieu  des  leurs  ;  c  est- 
à-dJre  la  ville  qu'il  avait  lui-même  de- 
mandée, Tbamnathsaré,  située  sur  la  mon- 
tagne d'Epbraïm ,  et  Josué  la  bfltit  et  l'ha- 
bita. 

Et  Josué  convoqua  tous  les  çnfants  d'Israël, 
les  bénit  et  leur  recommanda  de  servir  fidè- 
lement Jébova.  Il  les  renvoya  ensuite  cha- 
cun dans  sa  ville  et  dans  sa  possession.  Les 
enfants  d'Israël  servirent  Jébova  pendant 
tous  les  jours  de  Josué.  Jébova  leur  donna 
la  tranquillité  sur  toutes  leurs  frontières, 
et  ils  demeuraient  en  sécurité  dans  leurs 
villes. 

Ifort  d'AvianuB.  —  Expédition  de  soa  saccessettr 
contre  les  Bretons  et  contre  les  Germains. 

En  ce  temps-là  vint  à  mourir  Avianus, 
roi  de  Géthim,  dans  la  trente-huitième  an- 
née de  son  règne,  laquelle  était  la  septième 
depuis  qu'il  régnait  sur  Edom.  Il  fut  enterré 
dans  le  palais  qu'il  s'était  bflti.  Il  eut  pour 
successeur  Latinus,  dont  le  règne  fut  de 
cinquante  ans.  Celui-ci  conduisit  une  armée 
pour  aller  combattre  les  habitants  de  la  Bre- 
tagne et  ceut  de  la  tiermanie  (1503),  des- 
cendants d'EIisa,  filsde  Javan.  Il  les  vain- 
quit et  les  rendit  tributaires.  Il  appprit  alors 
que  les  enfants  d'Edom  s'étaient  soulevés 
contre  Céthim.  Il  revint  sur  eux,  les  défit 
et  les  réduisit  de  nouveau  sous  la  puissance 
des  enfants  de  Célhim,  avec  lesquels  ils  ne 
formaient  plus  qu'un  même  Etat.  Et  pen- 
dant le  long  espace  de  temps  que  dura  cette 
réunion,  Edom  n'eut  pas  ae  roi  propre. 

Dernières  exhortations  de  Josué.—  Enterrement  des 
douze  patriarches.  —  Mort  de  Josué.  —  Mort  du 
grand  prêtre  Eléazar. 

Dans  la  vingt- sixième  année  du  passage 


du  Jourdain,   laquelle  était  la  soixante- 
sixième  de  la  sortie  d'Bgvpte,  Josué,  accablé 
de  vieillesse,  car  il  était  Agé  de  cent  huit 
ans,  convoqua  tout  Israël,  ses  juges  et  ses 
préposés,  et  il    leur  dit:  «  Vous  avei  lu        I 
comment  Jébova  a  combattu  pour  vous.  Ar- 
rivé à  la  dernière  période  de  ma  vie,  je  tous 
exhorte  encore  une  fois  à  vous  affermir  dans 
la  fidèle  observance  et  exécution  de  toute  )a 
loi  de  Moïse ,  afin  de  ne  pas  vous  en  écarter 
ni  à  droite  ni  à  gauche,  et  afin  de  ne  pas 
vous  mêler  aux  gentils  qui  restent  encore 
dans  ce  pays.  Que  les  noms  de  leurs  idoles 
ne  soient  jamais  sur  vos  lèvres.  Demeurei 
invariablement   attachés  à  Jéhova  ,  voire 
Dieu,  et  servez-le,  ainsi  que  vous  avez  fait 
jusqu'à  présent.»  Israël  répondit  d'une  voii 
unanime  :  «  Nous  servirons  Jéhova,  notre 
Dieu,  pendant  tous  nos  jours,  nous,  nos 
enfants  et  les  enfants  de  nos  enfants,  et  toute 
notre  postérité  éternellement.  » 

Quand  les  enfants  d'Israël  furent  établis 
avec  sécurité  dans  leurs  villes,  ils  s'occu- 
pèrent h  enterrer  les  cercueils  de  leurs  pa- 
triarches, fils  de  Jacob,  qu'ifs  avaient  ap- 
portés d'Egypte.  Chaque  père  de  tribu  fut 
enterré  dans  la  possession  échue  à  ses  en- 
fants. Et  voici  les  noms  des  vHle&oùils 
furent  enterrés  :  Ruben  et  Gad,  à  RumWi 
dans  le  pays  que  Moïse  avait  donné  à  leurs 
enfants  de  l'autre  côté  du  Jourdain;  Siméon 
et  Lévi,  à  Menda,  ville  échue  aux  enfauts 
de  Siméon,  mais  assignée,  pour  v  habiter,  a 
des  enfants  de  Lévi  ;  Benjamin,  dans  la  ville 
de  Benjamin,  vis-à-vis  de  Bethléem;  Issa- 
ebaret  Zabulon,  h  Sidon;  Dan,  àEstbaol; 
Nephthali  et  Aser,  à  Cadôs-Nephthali;  Jo- 
seph, à  Sicbem,  dans  la  portion  du  champ 
Îue  Jacobavait  achetée  des  enfants  dHémor; 
enjamin,  à  Jérusalem,  en  regard  des  Je- 
buséens. 

Et  après  la  révolution  de  deux  anslosué 
mourut,  flgé  de  cent  dix  ans.  U  avait  été 
jugA  d'Israël  pendant  vingt-huit  ans. 

Et  les  autres  actions  de  (Josué.  ses  gner* 
res  contre  les  Ghananéens,  ses  réprimandes 
adressées  à  Israël  et  ce  qu'il  lui  a  prescrit, 
comme  aussi  les  noms  des  villes  dont  les 
enfants  d'Israël  ont  pris  possession  de  son 
vivant,  voici  que  tout  cela  est  écrit  dans  e 
livre  de  Josué  à  l'usaçe  d'Israël,  et  dans  le 
livre  des  guerres  de  Jénova,  rédigé  par  Moïse, 
par  Josue  et  par  les  enfants  d'Israël. 

Et  les  enfants  d'Israël  enterrèrent  Josué 
dans  le  territoire  de  la  possession  qui  Iul 
avait  été  donnée,  à  Tbamnathsaré. 

Eléazar,  filsd'Auron,  mourut  aussi  en  ces 
jours-là.  Et  il  fut  enterré  sur  la  colline  qui 
avait  été  donnée  à  Phinéès,  son  fils,  sur  la 
montage  d'Epbraïm. 

.  Fin  du  livre  de  Josué. 


Dernières  conquêtes. 

Après  la  mort  de  Josué  il   restait  encore 

des  Ghananéens  dans  le  pays.  Les  enfants 

d'Israël  déci'lés  à  les  déposséder  des  contrées 


LIVRE  DES  JUGES* 

qu'ils  occupaient,  consultèrent*  Jéhova,  di- 


sant :  Qui  de  nous  ira  le  premier  combattre 
les  Ghananéens  pour  prendre  leur  psysJ^J" 
hova  répondit  :  Juda.  Les  enfants  de  Juaa 


(1503)  Texte,  k^:u:*i  K^:Tan3.  Expédiiions  de  Jules  César. 
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dirent  alors  h  la  tribu  de  Sîméon  :  Marchez 
avec  noiis^et  aidez-noos  à  conquérir  le  pays, 
qui  nous  est  tombé  en  partage.  Nous  vous 
aiderons  à  notre  tour  pour  entrer  en  posses- 
sion du  vôtre.  Les  deux  tribus  joignirent 
donc  leurs  forces.  Et  Jéhova  livra  entre  les 
mains  a»  Juda  les  Chananéens,  dont  dix  mille 
hommes  lurent  taillés  en  pièce  à  Bézéc.  Ado- 
nibézect  piince  de  Bézéc  ayant  fui  devant 
les  enfants  de  Juda«  ils  coururent  après  lui, 
et  le  prirent.  El  ils  lui  coupèrent  les  sros 
doigts  des  mains  et  des  pieds.  Adonibézec 
dit  alors  :  Soixante-dix  rois,  ayant  les 
gros  doigts  des  mains  et  des  pieds  coupés , 
ramassaient  sous  ma  table  les  restes  des  plais. 
Dieu  me  rend  coque  j'ai  fait  aux  autres.  11 
fut  mené  à  Jérusalem»  où  il  mourut.  Cest 
ainsi  que  leseni'antsde  Juda  devinrent  maî- 
tres de  tout  le  pays  des  montagnes. 

Les  enfants  de  Joseph  allèrent  à  la  con- 
quête de  Bélhel»  autrement  nommé  Luza  ; 
et  Jéhova  fut  avec  eux. 

Pendant  qu'ils  assiégeaient  la  ville,  qu'ils 
avaient  reconnue  auparavant,  ils  firent  pri- 
sonnier un  homme  qui  en  sortait,  et  ils  lui 
dirent  :  Indique-nous  une  voie  pàv  laquelle 
nous  pourrons  pénétrer  dans  la  ville,  et  nous 
te  ferons  miséricorde.  Et  l'homme  leur  en- 


seigna une  voie  secrète.  Et  les  enfants  de 
Joseph  arrivèrent  par  surprise  dans  Tinté- 
rieur  de  la  ville,  et  ils  en  passèrent  |tous  les 
habitants  au  fil  de  Tépée.  Hais  ils  laissè- 
rent se  retirer  sain  et  sauf  l'homme  qui  leiir 
avait  montré  une  entrée.  Il  s'en  alla  avec  sa 
famille  au  pays  de  Héthim,  et  il  y  bfltit  une 
ville,  qu'il  nomma  Luza. 

Et  les  enfants  dlsraél,  établis  dans  leurs 
villes,  servirent  Jéhova  pendant  tous  les  jours 
de  Josué  et  des  anciens  qui  survécurent  à 
Josué,  et  avaient  été  témoins  oculaires  des 

faraudes  choses  que  Jéhova  avait  faites  en 
aveurdisraël.  Et  les  anciens  jugèrent  Israël 
pendant  dix-sept  ans  après  la  mort  de  Josué, 
Eux  aussi  eurent  à  conduire  Israël  contre  des 
Chanauéens,  jusqu'à  ce  que  Jéhova  eut  fait 
disparaître  du  pays  cette  nation  totalement]; 
afin  d'y  établir  Israël,  et  lui  en  assurer  la  tran- 
quille possession,  suivant  la  promesse  qu'il 
avait  faite  par  serment  à  leurs  pères,  Abra- 
ha/n,  Isaac  et  Jacob. 

Béni  soit  Jéhova  éternellement.  Amen 
et  Amen. 

Demeurez  fermes,  et  que  votre  cœur  soit 
fort,  ô  vous  tous  qui  espérez  en  Jéhova. 

Fini  et  terminé.  Gloire  à  Dieu,  qui  a  créé 
l'univers  (t&Ob). 


ZACHARIE. 


Sozomène  (Hist.eecUsiastique,  1.  ix,  en. 
dernier)  rapporte  que  le  prophète  Zarharie 
apparut  à  Colomeras,  fermier  du  village  de 
Chupher  en  Palestine,  qu'il  lui  révéla  où 
était  son  tombeau  etq[ue  des  fouilles  y  fi- 
rent découvrir  un  ancien  livre  hébreu  mais 


non  canonique.  Nicéphore  {Bist.  eccles. 
t.  XIV,  c.  8)  reproduit  le  récit  de  Sozomène. 
On  trouve  indiqué  dans  les  anciennes  sti- 
chométries  un  livre  attribué  à  Zacharie,  père 
de  saint  Jean-Baptiste  et  composé  de  cinq 
cents  vers. 


ZOROASTRE. 


Nous  aurons  l'occasion  dans  le  recueil  des 
Livres  sacrés  de  toutes  les  religions  qui  fera 
partiedelasériedenos  publications,  cle  parler 
avecquelque  détail  de  ce  mystérieux  et  célè- 
bre personnage;  aujourd'hui  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  les  Oracles  magiques^ 
composition  apocryphe  publiée  sous  son 
nom. 

Le  texte  grec,  avec  une  traduction  latine 
en  regard,  se  trouve  dans  le  tome  II,  part,  ii, 
du  Talire  MaximCf  revu  par  M.  Hase  et  qui 


fait  partie  delà  collection Lemaire,  Paris  1823. 
Fabricius  (Bibliotheca  Grœca^  1. 1,  p.  310,  édit. 
de  Harlès)  parle  assez  longuement  de  cette 
production.  Elle  se  compose  des  sentences 
formées  d'un  ou  de  deux  vers  ;  il  y  en  a 
d'assez  obscures  ;  d'autres  sont  des  cunseilsde 
morale  tels  que  ceux-ci  :  Cherche  le  paradis, 
—  Un  père  emploie  la  persuasion,  et  non  la 
crainte  ;  plusieurs  font  allusion  au  culte  {lu 
feu  (1505)  et  représentent  cet  élément  comme 
l'origine  de  toutes  choses. 


(1504)  Cette  ligne  est  la  traduction  du  sigle 
nSsm  qui  se  met  ordinairement  à  la  fin  des  livres 
hébreux.  On  trouvera  dans  notre  Pieux  hébralsani, 
pnge  59,  les  mots  dont  se  compose  ce  sigle,  ainsi 
qu  une  ample  eipHcation  de  cette  sentence. 


(1505)  f  Gum  spectaris  citra  formam  ullam  sacro- 
sanctttm  l^ero  lucentem  bucqoe  et  illuc  subsitien- 
tem  ad  univer^i  orbis  altituduiem,  audi  ignis  vo- 
cem.  I 


/ 


ADDITIONS. 


APAM.  — Donnons  les  titres  de  deux  des 
ontrafçes  que  nous  signalons  à  Tégard  d'A- 
dam ;  on  verra  sur  quels  singuliers  sujets 
s*eierce  parfois  la  patience  des  érudits  ger- 
maniques : 

Goetze  :  Quanta  statura  Adam  fuit,  Lips. 
1727,  h;  Bruckner  :  Adam  n'a-Hl  réellement  vê- 
tu que  900  ans fAurich,  1799, 8* (en  allemand). 

APOTRES  (Evangile  DBS  douzb).  —  JI  ne 
nous  est  connu  que  par  le  témoignage  de 
saint  Jérôme  qui  le  cite  parmi  les  nombreux 
Evangiles  supposés  {Aliuà  guidem  fertur 
Evangetium  quod  duodecim  scripsisse  atctin- 
tur;  Commentar.  in  S.  Lucam^  Proœm.)» 
et  par  l'autorité  de  Théophylacte  qui  men- 
tionne parmi  les  apocryphes  l'Evangile  selon 
les  Egyptiens  et  celui  qu'on  appelle  selon 
les  douze  {Ad  Luc.  Proœmium). 

Saint  Justin  signale  comme  source  des 
sentences  et  des  préceptes  qu'il  expose,  des 
écrits  laissés  parlesapôtres  et  par  leurscom* 
pagnons,  et  il  les  appelle  Mémoires  dei  apô- 
tres ou  Evangiles.  On  peut  demander  ce  qu'il 
entendait  par  là.  Les  différences  nombreuses 
;]ue  Ton  remarque  ne  font  pas  une  preuve 
qu'il  n'avait  pas  en vueles Evangiles  canoni- 
ques, car  on  ne  peut  douter  que  saint  Justin, 
de  même  qu'une  foule  d*auteurs  anciens,  ne 
citAt  très-souvent  de  mémoire;  parfois  il 
lui  arrive  de  rapporter  des  passages  de  l'E- 
criture, sans  indiquer  dani»  quel  livre  il  les 
a  pris;  il  a  sans  doute  eu  aussi  sous  les 
yeux  l'Evangile  des  Hébreux,  ou  celui  de 
saint  Pierre,  peut-être  une  copie  de  l'Evan- 
gile de  saint  Matthieu  oi!i  des  interpolations 
s'étaient  slissées. 

M.  PauTdeLagarde,  professeur  de  langues 
orientales  à  Berlin,  a  publié,  en  1857,  le  texte 
syriaque  des  Didascalia  apostolorum^  S**, 
Leipzig,  vu  et  121  pages;  le  même  savant  a 
donné,  sous  le  titre  de  Reliquiœ  juris  eccle- 
siasliei  antiquissimœt  le  texte  d  un  recueil 
de  règlements  de  divers  genres  qui  portent, 
en  général,  le  nom  du  Pape  saint  Clément 
et  qui,  s'ils  ne  sont  pas  de  lui,  remontent 
du  moins  aux  premiers  siècles  du  christia- 
nisme. On  trouve  en  syriaque  dans  ces  Re- 
liquiœ un  livre  intitulé  :  Testament  de  No- 
tre-Seigneur  Jésus-Christ  et  paroles  que  le 
Sauveur  prononça  devant  les  saints  apôtres 
après  être  ressuscité  d^enlre  les  morts. 

CLEMENT  (Saint),  —il  n'est  pas  hors  de 

Cro|)os  de  compléter  ici  les  renseignements 
ibiiographiques  que  nous  avons  donnés  è 
régardf  des  écrits  attribués  à  ce  disciple  de 
saint  Pierre.  Le  texte  des  Con^/t/u/totu  apos- 
toliques a  été  reproduit  dans  le  tome  I"  de 
la  Patrologia  Grœca,  Latine  tanlum  édita 
(Migne,  1856,  gr.  in-»^,  col.  335-592);  il  e^ 
accompagné  des  notes  de  Cotelier  et  de 
Le  Clerc;  on  trouve  en  têie:  l"*  le  Judieium 
deCotelieraui précède  l'éditionqu'il  a  donnée 
de  cet  écrit  dans  ses  JPa/re^apo^ro/tci;  2*  VAd- 
notatio  critica  et  chronologica  qix'on  lit  dans 
les  Concilia  publiés  par  Mansi,  Florence,  1759, 


in-fol.  t.  I,  p.  25ilh;  3*,  une  savante  notice 
De  Constitutionibusapostoticis  editis  ab  Bip- 
polylOf  episcopo Portuensi^ empruntéeèlou- 
vrage  de  Magistris  :  De  vita  et  operibus  um- 
eU  Hippolytit  Rome,  1795,  in-folio;  4*  les 
passades  des  anciens  auteurs  ecclésiastiques 
relatifs  è  ces  constitutions. 

Quant  aux  Récognitions^  le  texte  latin, 
accompagné  des  notes  de  Cotelier,  placées 
au  bas  des  pages,  est  dans  le  tome  I"  de  la 
Patrologia  Grœca^  Latine  tantum  édita  fMi- 
gne.  18S6,  gr.  in-8*,  col.  615-862).  On  trouve 
en  tête:  1"  le  Judieium  de  librisRecogniiiomm 
inséré  par  Cotelier  dans  les  Patres  apostolin, 
Amsterdam,  172i,  in-fol.  t.  V%  p.  fc90;  2- 
une  dissertation  sur  Tauteur  anonyme  des 
Récognitions  f  placée  par  Galland  dans  sa 
Bibliothe-ca  veterum  Patrum^  t.  II,  d'après 
VHistoire  littéraire  d'Aquilée  de  J.  Fonia- 
nini;  3"  la  Préface  qu'E.  C.  Gersdorf  a  mise 
en  tête  de  son  édition  des  Récognitions, 
Leipzig,  1838,  in-8%  laquelle  forme  lel" 
volume  de  la  Bibliotheca  Patrum  ecclesia- 
sticorum  Latinorum  selecta, 

L'Abrégé  des  actions,  voyages  et  prédica- 
tions de  saint  Pierre,  chef  des  apôtres,  con- 
tenant sa  Vie  écrite  par  Clément,  adressée  à 
Jacques,  évoque  de  Jérusalem,  est  de  même 
compris  dans  la  Patrologia^  t.  1*%  col.  1071- 
1122;  il  avait  été  inséré  dans  les  Paires  apo- 
stolici  de  Coielier,  t.l",p.  755. 

DAVID.  — M.  QEttinger  dans  sa  Bibliogra- 
phie  biographique  (Bruxelles,  1850,  col.  397) 
signale  vingt-six  ouvrages  divers^  relatifs  à 
David,  et  on  pourrait  en  ajouter 'quelques 
autres.  Plusieurs  d'entre  eux  sont  des  dis- 
sertations spéciales  du  genre  de  celles  que 
l'Allemagne  a  produites  en  si  grand  nombre 
et  qu'il  serait  à  peu  près  impossible  de  se 
procurer  en  France;  lellessont  les  disserta- 
tions de  G.  A.  Stubner  {De  monomachia  Da^ 
vidis  cum  gigante  Philistœo,  Allorf.  17021,  et 
de  J.  E.  Muller  {De  Davide  musico^  ïu- 
dolstadt  1704). 

Les  principaux  biographes  du  célèbre  roi 
d'Israël  ont  été  l'abbé  de  Choisv  {Histoire  dt 
lavie  de iDai;td, Paris,  sans  date,  &*j;  P.  Delany, 
{Historical  account  of  the  life  and  reign  of 
David,  Londres,  17bl-42,  3  vol.  in-lâj;  ^' 
Chandier,  (History  of  the  life  o/i>flwrf,  Lon- 
dres 1758,  2  vol.  8-;  1766,  2  vol.  8»;  1769, 
2  vol.  8')  et  J.  L.  Ewald,  David,  Leipzig, 
17%-96,  2  vol.  S\ 

EGYPTIENS  (Evangile  des). —  On  peut 
consulter  dom  Cal  met,  Dissertations  sur 
VAncien  et  le  Nouveau  Testament,  1713,  dr, 
1. 1",  p.  166.  Saint  Epinhane  ditque  lesSabel- 
liens  y  cherchaient  1  appui  de  leur  erreur, 
prétendant  que  le  Sauveur  avait  dit  que  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  font  qu'un; 
ce  qui  est  vrai  dans  le  sens  catholique,  puis- 
que les  trois  personnes  divines  ne  sont 
qu'une  môme  essence,  mais  il  est  faoi  ()ue 
le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ne  soient 
pas  trois  personnes  distinctes  et  que  ce 
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ne  soit  pas  trois  noms  d'un   même  être. 

Baronius  {Ad  ann.  hh,  n.  kS)  pense  que 
quelques  hérétiques  d'Ëgvpte  avaient  forgé 
i;et  évangile  sous  le  nom  de  saint  Marc.  Gra- 
be  {Spicileg  Patrum^  t.  I,  p.  31)  suppose 
qu'il  fut  composé  par  les  Chrétiens  d*£gypte 
avant  que  saint  Luc  n'eût  écrit  le  sien,  et  que 
c'est  ce  prétendu  évangile  que  saint  Luc  a 
on  vue  lorsqu'il  dit  (chap.  1,  1)  que  plu- 
sieurs ont  entrepris  d'écrire  l'histoire  des 
choses  dont  la  vérité  a  été  connue. 

Mill  (Proleg.  in  Nov.  Test.)  suppose  qu'il 
a  été  composé  en  faveur  des  Esséniens. 

ENOCH.  —  Voici  les  liires  des  deux  ou- 
yrages  relatifs  à  ce  patriarche  et  introuvables 
en  France.  —  F.  G.  Finhaber,  Seleclœ  de 
Henoch  quœstiones.  Vîleberp;8B,  1716.  —  G. 
d'Outrein,  Dissertatio  de  Melchisedecho  non 
Enocho^  Amsterdam,  1712,  8". 

EVANGILES  APOCRYPHES.  —  Un  au- 
teur contemporain  a  dit  avec  raison  :iiLes  li- 
vres apocryphes  sont  des  recueils  d'emprunts 
fnits  aux  Evangiles  canoniques»  mêlés  de 
fables,  de  merveilles  puériles,  grossières,  ab- 
surdes; c'est  là  que  se  trouve,  si  l'on  peut 
s*expri mer  ainsi,  ia  mythologie  du  christia- 
nisme. Aucun  travail  d  apologétique,  aucune 
introduction  au  Nouveau  Testament  n'est 
aussi  propre  h  éclairer  un  incrédule  qu'une 
simple  lecture  de  ce  ramas  de  mensonges 
emprunté  ènosEvangiles quoiqu'ils  affectent 
de  reproduire  les  formés  des  récits  sacrés. 
La  différence  est  si  palpable,  si  saisissante 
qu'elle  force  la  foi;  se  détournant  avec  dé- 
gnût  de  ces  fables,  on  se  repose  avec  délice 
AU  milieu  de  la  divine  et  touchante  majesté 
de  la  parole  de  Dieu.  Nous  ne  pouvons  qu'in- 
diquer le  parallèle  si  utile  à  tracer  entre  les 
Livres  saints  etcescontrefaçonsdéplorables.  » 

HERMAS.  — Disons  de  plus  au  sujet  du 
livre  du  Pasteur^  qu'il  est  cité  par  saint  Iré- 
née,  Clément  d'Alexandrie,  Origèneet  d'au- 
tres Pères.  Saint  Athanase  et  saint  Jérôme 
le  mentionnent  comme  n'étant  point  du 
nombre  des  livres  canoniques. 

Adon,  Usuard  et  le  Martyrologe  romain 
fixent  au  9  mai  la  fêle  d'Hermas,  mais  sans 
rien  dire  de  particulier  à  son  égnrd.  Les 
Grecs  l'ont  inscrit  dans  leurs  calendriers  à 
la  date  du  8  mars  et  du  S  octobre,  et  le  ran- 
gent au  nombre  des  soixante-dix  disciples. 

Dupin  {Bibliothèque  des  auteurs  ecclésiaS' 
tiques,  1698,  l.  I",  p.  1-12),  parle  du  livre 
du  Pasteur  et  en  donne  une  analyse. 

JANNES  et  MAMBllES.  —  Divers  papyrus 
du  Musée  britannique  font  mention  deAuni 
ou  Janni,  chef  des  archers,  qui  se  trouva  en 
rapport  et  en  antagonisme  avec  Moïse.  (Foy. 
Fr.Lenormand,  Les  Livres  chez  les  Egyptiens^ 
dans  le  Correspondant  ^  25  février  1858, 
p.  299 et  suiv.  )  Ce  renseignement  important 
est  une  confirmation  précieuse  pour  la  tradi- 
tion juive  dont  parle  saint  Paul.  {11  Tim. 
111,8.) 

JÉSUS-CHRIST.  — Nous  pouvons  faire 
entrer  deux  ouvrages,  l'un  anglais,  l'autre 
allemand,  dans  lénumération  que  nous 
avons  entreprise  des  compositions  dramati- 
ques relatives  à  Notre-Seigneur  :  G.  Sandys, 


Christ  '«  Passion,  a  tragedy,  16W;  Benott 
Bdelpock,  Comédie  von  der  freudenreichen 
Geburt  Jesu  Christi,  Augsbourg,  1580. 

Indiquons  aussi  l'ouvrage  de  H.  Samson, 
extrêmement  rare  en  France,  Syntagma  hi- 
Mtoricum  Passionis  Domini  nostri  Jesu  Christi 
poeticis  numeris  inclusum,  Riga ,  1610,  8*, 
et  n'oublions  pas  le  Jésus  enfant^  poëme 
épique  par  le  P.  Th.  Ceva,  traduit  pour  la 
première  fois  par  M.Delatour,  Paris,  184^,8*. 

Il  ne  serait  pas  difficile  de  donner  bien 
plus  d'étendue  à  un  semblable  inventaire, 
mais  nous  avons  dû  savoir  nous  borner. 

JOSEPH.- L'iJwrotrc  littéraire  de  laFran^ 
ce,  rédigée  par  des  membres  de  l'Académie 
des  Inscriptions  et  faisnnt  suite  au  travail 
entrepris  par  les  Bénédictins,  a  consacré, 
(t.  XVnr,  p.  373),  un  article  à  Jean  de  Li- 
moges, auteur  Je  la  correspondance  sup- 
posée entre  Pharaon  et  Joseph.  Cet  écrivain, 
d'ailleurs  inconnu ,  vivait  au  xnr  siè- 
cle. Il  dédie  son  livre  à  Thibauld,  roi  de  Na- 
Tarre,  comte  de  Champagne,  mais  on  ne  sait 
s'il  s'agit  de  Thibauld  III  ou  de  Thibauld  IV. 
Quoi  qu'il  en  soit,  la  première  épltre  sert 
de  dédicace;  elle  annonce  les  sujets  dont  il 
sera  question.  Dans  la  seconde  lettre,  Pha- 
raon demande  aux  magiciens  l'explication 
du  songe  qu'il  a  eu.  Les  excuses  qu'ils 
donnent  à  cet  égard  remplissent  la  troisième 
lettre.  Dans  la  quatrième,  le  monarque  or- 
donne à  ses  minisires  et  à  ses  conseillers  de 
cijercher  de  plus  habiles  interprètes.  Dans 
la  cinquième,  le  grand  échanson  indique 
Jose[)h;  Pharaon  lui  adresse  la  sixième.  Les 
dix  épîlres  suivantes  entre  le  roi  et  Joseph 
roulent  principalement  sur  les  devoirs  des 
princes.  La  dix-$eptième  est  écrite  à  Joseph 
par  les  courtisans  r  au  milieu  des  compli- 
ments, on  y  voit  percer  une  malveillance 
contenue.  Joseph  répond  dans  la  dix-hui- 
tième. Enfm,  dans  les  deux  dernières,  ces 
mêmes  courtisans  entretiennent  Joseph  de 
la  réforme  survenue  dans  la  conduite  cfu  roi, 
et  Joseph  leur  écrit  pour  les  consoler. 

Après  toutes  ces  lettres,  qui  occupent  6& 
pages  in-8",  vient  une  production  intitulée  : 
Songe  moral  de  Pharaon.  Ce  songe  est  le 
môtne  que  dans  la  Genèse;  il  amène  des 
explications  et  des  discussions  morales  et 
mystiques.  Pharaon  n'a  d'autres  idées  que 
celles  qui  étaient  répandues  au  moyen  âge. 
Lorsqu'il  enioint  à  ses  ministres  de  se  mettre 
à  la  recherche  d'un  interprèle,  il  emprunte 
les  formules  des  bulles  ou  des  lettres  ponti- 
ficales; on  le  voit  attacher  une  grande  im- 
portance au  nombre  sept;  il  parle  des  sept 
planètes ,  des  sept  parties  de  la  philosophie» 
des  sept  arts  libéraux,  des  sept  étoiles  du 
grand  char  céleste,  des  sept  branches  du 
Nil,  etc. 

Le  style  de  ces  lettres  est  affecté;  les  an- 
tithèses sont  fréquentes,  les  expressions 
bibliques  abondent  ;  les  souvenirs  de  la  lati- 
nité classique  sont  très-rares.  Joseph  n'a- 
dresse à  Pharaon  que  des  leçons  communes 
et  vagues;  toutefois,  elles  provoquent  l'ad- 
miration du  prince,  qui  se  montre  décidé  à 
en  faire  son  profit.  Les  courtisans  prient 
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loseph  de  modérer  la  rigueur  de  ses  con- 
seils, la  sévérité  de  ses  admonestations.  Il 
leur  répond  a?ec  peu  de  ménagement  et  les 
qualifie  û'imani  doctores^  insensati  doctores. 
On  comprend  que  nous  ajrons  jugé  inutile 
dMmiter  Fabricius,  qui  a  inséré  en  entier 
ces  stériles  déclamations  dans  son  recueil 
des  livres  apocryphes. 

JOSEPH  BEN  GORION.  —  Il  existait  du 
temps  des  Machabées  un  Joseph  fils  de  Ma- 
thathias,  fils  de  Gorion,  et  c'est  à  un  auteur 
du  môme  nom/contemporAin|de  Titus,  qu*on 
a  attribué  nne  Histoire  de  la  guerre  judat' 
que  qui  est  aujourd'hui  bien  connue  pour 
avoir  été  composée  au  xii*  siècle. 

La  première  édition  du  texte  hébreu  for- 
me un  volume  sans  nom  de  ville,  ni  d*im- 
f frimeur,  imprimé  à  Mantoue,  en  ihSQ;  elle 
ut  suivie  d*une  autre  qui  vit  le  jour  à  Cons- 
tantinople,  en  1510,  in-4*;  elle  est  moins 
belle,  mais  le  texte  est  plus  étendu,  et  Ton 
-y  a  ajouté  le  commentaire  de  R.  Tani,  fils  de 
achia,  touchant  Gorionides  et  son  livre. 
L'édition  de  Venise,  1S46,  en  est  une  copie. 
S.  Gagnier  publia  à  Oxford,  en  1706,  cette 
histoire,    avec  und  traduction  latine,  une 

S  réface  et  des  notes,  J.  F.  Breitbaupt  la 
t  également  paraître  à  Gotha,  1710,  in-<^*; 
cette  dernière  édition  provoqua  de  la  part 
de  Gagnier  des  observations  qui  furent  in- 
sérées dans  la  Bibliothèque  choisie  de  Le- 
clerc,  t.  XXV,p.  38-118. 

On  peut  d'ailleurs  consulter  sur  cette  his- 
toire Rossi,  Dizionario  degli  autori  ebrei; 
Oudin,  Scriptores  ecclesiastici^  t.  Il,  col.  10- 
92;  BBnffïoi,  Les  Juifs  dVccidentf  m*  par- 
tie, p.  33;  Fabricius,  Èibliotheca  GrœcQ,  t.V, 
p.  22;  Vossius,  De  historicis  Grœcis;  Bar- 
tolocci,  Bibliotheca  rabbinica^  1. 111,  p.  799  ; 
un  article  d*Hartmann  dans  VEncyclopédie 
allemande  de  Ersch  etGruber. 

Tout  apocryphe  qu'elle  est,  cette  histoire 
ii*est  pas  indigne  d*attention.  Elle  offre  la  lé- 

Sndede  cette  portion  importante  des  anna- 
\  an  peuple  hébreu  dont  Josèphe  a  tracé 
un  récit  plus  sérieux.  Veut-on  avoir  un  spé- 
cimen des  contes  que  débite  gravement  Jo- 
seph leGorioniste,Josiffonou  Josippon,  car 
ces  divers  noms  lui  sont  donnés  dans  les  diffé- 
rentes éditions  ou  traductionSide  son  livre.  Il 
vous  dira  gravement  aue  le  palais  bftti  par 
Hérode  avait  cent  coudées  de  long,  autant  de 
large  et  une  hauteur  égale.  Chaque  pierre 
employée  dans  cette  construction  avait  dou- 
ze coudées  sur  huit.  Les  portes  étaient  cou- 
vertes d'or  pur  et  incrustées  de  pierres  pré- 
cieuses; les  piédestaux  et  les  chapiteaux  des 
colonnes  étaient  d'argent.  Le  roi  y  fit  placer 
une  vigne  en  or  qui  pesait  un  millier  de  li- 
vres; les  raisins  étaient  représentés  par  des 
grains  de  cristal. 

On  apprend  aussi  dans  ce  récit  que  quatre- 
vingt-douze  mille  Juifs,  hommes  etfemmes, 

(106)  On  a  aussi  donné  à  cet  ouvrage  le  nom  de 
Uvre  des  Combats  du  Seigneur,  M.  Glaire  {Introduc- 
tion  à  tEcrilure  sainte,  18i3.i.  I,  p.  121)  observeque 
ce  livre  pourrait  bien  n'être  qu'un  simple  récit;  le 
passage  bébreu.e8t  d'ailleurs  fort  obscur;  voir  la  note 
de  M,  Gahen,  p.  102  de  sa  traduction  des  Nombres. 


furent  noyés  dans  le  Jourdain  en  fuyant  les 
Romains;  queleurs  cadavres  furent  entraioés 
dans  la  mer  Morte,  et  que  Néron  fut  tué 
par  le  feu  du  ciel  qui  tomba  sur  lui. 

JOSCË.  —  La  cnronique  dont  nous  par- 
lons a  trouvé  un  éditeur;  elle  a  é(é  publiée 
sous  le  titre  de  :  Chronicon  Samaritanun 
Arabice  conscriptum  cui  tilulus  estLiberJth 
suœ^  ex  unieacodiceScaligeri^  nune  primum 
edidit^  Latine  vertit^  annotatione  imtnh 
xit,  Th.  G.  J.  Jugaboll,  Lugduni  Batavoruœ, 
18tô,  in-b%  VIII  et  369  pages  ,  plus  le  teiie 
arabe.  Une  dissertation  sur  le  manuscrit, 
sur  son  contenu  et  sur  les  questions  diver- 
ses que  soulève  cette  production,  occupe 
129  pages.  El  le  présente  des  renseignements 
étendus  sur  les  Samaritains  et  sur  ceux  du 
moyen  Age  qui  se  divisèrent  en  plusieurs 
sectes,  telles  que  les  Dosithéens  qu*il  faut 
distinguer  des  Qusanites  ou  Samaritains  or* 
thodoxes. 

La  traduction  occupe  les  pages  130-198. 
Elle  est  accompagnée  de  notes,  pag.  19^^2, 
qui  sont  principalement  philologiaues  et 
qui  révèlent  une  étude  approfondie  des  lan- 
gues sémétiques  et  de  la  littérature  de  l'O- 
rient. 

LIVRES  mentionnés  dans  l'Ecriture  sain- 
te et  qui  ne  sont  point  venus  jtêsqu'à  nous.  — 
Il  y  aurait  à  ce  sujet  des  questions  très-iolé« 
ressantes  à  discuter,  et  le  travail,  dont  H.  le 
chevalier  Drach  a  enrichi  ce  volume,  mon- 
tre quel  parti  la  science  peut  tirer  de  Texa- 
men  de  ce  qui  se  rattache  à  ces  ouvrages 
dont  la  perte  doit  être  un  vif  sujet  de  re* 
gpet.  Pour  le  moment  du  moins,  nous  de- 
vons nous  liorner  à  une  énumérationsuo* 
ci  note. 

Livre  des  batailles  de  VEtemeU  indiqué 

Îmr  Moïse  au  livre  des  Nombres^  xxi,  il 
1506). 

L'unique  exemple  d'un  ouvrage  cité  dans 
le  Penlateuque,  car  le  Livre  de  FàlliaMi 
mentionné  dans  VExode^  xxiv,  7,  pa- 
raît être  tout  simplement  le  recueil  des  lois, 
des  ordonnances,  des  instructions  que  Dieu 
avait  données  è  son  peuple»  et  qui  sont  dé. 
crites  dans  les  chapitres  précédents  de  fExO' 
de  (1507). 

Livre  des  justes  {JosiAe  x,  13,  //  Reg.h 
i8):Nonne  scriptum  est  hoc  in  libroJusiorumf 
Sicut  scriptum  est  in  libro  Justorum. 

Livres  des  paroles  des  Jours  ou  Chronique 
de  Salomon  (///  Reg.  xi,  41)  :  Ecceuniversa 
scripta  sunt  in  libro  verborum  dierum  Solo- 
monts. 

Chronique  des  rois  d'Israël  {IReg.  xiv,  19). 

Chronique  des  rois  de  Juda  (/  Reg.  xiv, 
29;  XV,  7), 

Livre  de  Nathan  et  de  Cad  sur  le  roi  Da- 
vid, (/  Parai,  xxix,  29)  :  Gesta  David  scripia 
sunt, ..in  libro  Nathan  prophetœatque  in  vo- 
tumine  Gad  videntis. 

(1507)  Voy.  J.  B.  Glaire,  U  Pentateuque  avec  «m 
traduction  française  et  des  notes  pfnbtoaiquei,  toni.Il. 
Exode,  p.  176.  M.  Cahen,qui  traduitsinsi  cepassaie 
fl  il  prit  le  livre  d'alliance  et  le  lut  aux  oreilles  do 
peuple,»  cite  ainsi  ropinion  du  rabbin  larcbi  quidU 
qu'il  s'agit  d*uQe  partie  du  Ptnuteuqut. 


mi 


ADDITIONS. 


1518 


Livres  de  Natiian,  d'Ahias  et  de  Addon  sur 
le  roi  Salomon  (//  Pa$'aL  ix,  29)  :  Reliqua 
optrum  Saiomonis  scripia  sunt  in  verbis  Na^ 
than  prophetctf  et  in  Uoris  Akiœ  Silonitis^  in 
visione  quoque  Addo  videntis. 

Livres  des  prophètes  Serneia  et  Addo  sur 
Roboam  (7/ Para/,  m,  15)  :  Opéra  Roboam 
êcripta  sunl  in  libris  Semeiœ prophetœ  et  Addo 
tidentis  et  diligenter  exposita. 

Livre  de  Jéiiu  sur  Josaphat  (//  Parai,  xx, 
34)  :  Reliqtia  gestorum  Josaphat  scripta  aunt 
in  verbis  Jehu  filii  Hanani  quœ  digessit  in  /i- 
bros  regum  Israël. 

Livre  dlsaïe  sur  le  roi  Osias  (//  Parai. 
XXVI,  22)  :  Reliquœ  sermonum  Ozai  scripsit 
Isaias  filius  Amos. 

Livre  de  Ozai  sur  le  rôi  Manassès  [J!  Pa- 
rai. XXXIII,  18)  :  Oratio  ejus  et  exavditio... 
scripta  sunt  in  sermonibus  Ozai. 

Livre  des  Lamentations  {Il  Parai,  wiy^ 
25). 

Livre  de  Jérémie  Hali  par  Jéhu  (Jerem. 
xxxvi,  2,  6,  23). 

Livre  des  lois  du  royaume  (/  Reg.  x, 
25)  :  Locntus  est  Samuel  ad  populum  legem 
regni^  et  scripsit  in  libro. 

Pix  mille  Paraboles,  mille  et  cinq  Canti- 
ques et  THistoire  naturelle  de  Salomon 
{/«eflr.iv,32,33). 

HARIE.  —  Nous  n'avons  pas  cru  devoir 
nous  occuper  de  la  tradition  qui  attribuée 
saint  Luc  des  portraits  de  la  sainte  Vierge  ; 
disons  seulement  qu'elle  est  fort  ancienne  ; 
Théodore  le  Lecteur  qui  florissait  vers  l'an 
327  raconte  que  l'impératrice  Eudoxie  en- 
voya de  Jérusalem  à  Pulchérie  une  ima;;e 
de  la  Mère  de  Dieu  que  saint  Luc  avait 
peinte.  Nicéphore  Caliste  qui  écrivait  vers 
fa  fin  du  xiu'  siècle,  rapporte  le  même  fait. 
(£rt5/.ecc/^«.,l.ii,c.23.)SaintEpiphanedonne 
une  description  de  la  physionomie  de  la 
sainte  Vierge,  laquelle  correspond  avec  une 
exactitude  frappante  à  Timage  attribuée  à 
saint  Luc  et  conservée  à  Monte-Vergine. 

On  pourrait  citer  d'autres  ouvrages  dédiés 
à  la  sainte  Vierge,  nous  nous  bornerons  à 
signaler  VHortus  variarum  inscriptionum 
d'Othon  Aicher,  Salzbourg,  1676,  8-. 

PAUL.  —  {Actes  de  saint  Paul  et  deThicle.) 
—  Complétons  les  détails  bibliographiques 
que  nous  avons  donnés  à  l'égard  de  cette 
production. 

Le  texte  grec  publié  par  Grabe  dans  son  5pt- 
eilegium  sanctorumPatrum^  1. 1,  p.  95,  d'après 
un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Bodleyenne 
è  Oxford  {cod.  Baroccianus  180),  est  dé- 
fectueux et  coupé  de  lacunes.  Johnes  l'a  re- 
produit tel  quel  dans  son  ouvrage  que  nous 
avons  déjà  mentionné  :  A  newandfullme- 
thod  of  settling  the  canonicai  authority  of 
the  New-Testament  (t.  Il,  p.  353};  Fabricius 
ne  jugea  pas  à  propos  decotnpreiidre  ces  ac- 
tes dans  son  recueil  ;  il  est  probable  que  ce 
savant  craignait  de  donner  trop  d'extension 
à  une  collection  déjà  volumineuse.  Thilo 
pensait  avec  raison  que  cette  composition 
devait  trouver  place  dans  le  corps  des  apo- 
cryi)hes,et  il  se  proposaitde  lapublier  après 
avoir  revu  le  texte  surtroismanujcri'sgrecs 


de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  (a* 
1454,  fol.  72  -  77  ;  n'  520,  fol.  39  ;  n*  1W8 , 
fol.  38- U.) 

Col.  674.  Parmi  les  nombreux  ouvrages 
relatifs  à  l'apôtre  des  Gentils,  il  est  à  pro- 
pos de  signaler  le  livre  érudit  et  pé!iétrant 
de  M.  Conybeare  et  Howsen  sur  I  origine  , 
la  vie,  les  voyages  de  saint  Paul;  ils  ont 
appliqué  à  cette  étude  toute  l'habileté  de  la 
critique  moderne,  et  la  connaissance  appro- 
fondie des  textes,  des  monuments  et  des 
lieux.  Ainsi  s'exprime  M.  Villeraain  dansnn 
rapport  fait  à  l'Académie  française  en  1854. 

SALOMON.  —  Les  écrits  relatifs  à  Salo- 
mon sont  nombreux.  M.  Œltinger  {BibliO' 
graphie  biographique^  Bruxelle.s,  1850,  coL 
1600-i601),en  indique  vingtetun«sans  comp- 
ter onze  dissertations  spéciales  sur  l'Ophir 
et  douze  ouvrages  relatifs  au  temple.  Nous 
indiquerons  parmi  les  principaux  travaux 
biographiques,  la  Vie  de  Salomon  par  l'abbé 
de  Choisy,  Paris,  1687;  son  Histoire  en  an- 
glais ^ar  Th.  Thomas.  Oxford,  1813,  et  en 
irançais,'par  Megaden.  Bruxelles,  J842,  le 
grand  travail  de  Juan  de  Pineda,  De  rébus 
gestis  Saiomonis  lib.  YIII^  publié  è  Venise 
en  1611,  in-folio,  a  reparu,  toujours  en  ce 
même  format,  qui  effraye  la  paresse  mo- 
derne, à  Mayence  en  1613,  à  Anvers  en  1621, 
à    Cologne   en  1685. 

SÉNÈQUE.  {Correspondance  de  saint  Paul 
et  de  Sénêque.)  —  Depuis  Timpression  de 
l'article  que  notre  Dictionnaire  a  consacré 
à  cette  correspondance,  un  nouvel  ouvrage 
a  vu  le  jour  à  cet  égard  ;  c'est  VEtude  criti- 
que  sur  les  rapports  supposés  entre  Sénêque 
et  saint  Paulf  par  H.  Ch.  Aubertin,  1857, 
in-8".  Il  en  a  été  rendu  compte  dans  la  Revus 
contemporaine^  15  avril  1858,  p.  725.  Signa- 
lons succinctement  le  but  de  1  auteur. 

Au  moyen  Age  on  regardait  Sénèque 
comme  ayant  été  décidément  chrétien;  plus 
tard  on  modifia  cette  idée  trop  absolue,  on 
se  borna  à  supposer  que  le  philosophe  avait 
connu  l'Apôtre  et  qu'il  avait  été  touché  de 
son  éloquence.  M.FIeury,  rajeunissantcette 
idée,  suppose  que  Sénèque  a  connu  saint 
Paul,  qu'il  lui  a  parlé,  lui  a  écrit,  en  a  reçu 
des  lettres,  a  lu  ses  Epttres,  l'Ancien  et  le 
Nouveau  Testament,  et  qu'estimant  le  chris- 
tianisme sans  y  croire,  il  est  mort,  se  con- 
tentant de  copier  dans  ses  écrits  les  maxi- 
mes des  Chrétiens  sans  y  conformer  sa  con- 
duite. Le  philosophe  n'est  plus  le  disciple 
de  l'Apôtre,  mais  sou  plagiaire. 

M.  Aubertin,  combattant  la  théorie  de  M. 
Fleury,  discute  les  témoignages  sur  lesquels 
on  a  voulu  établir  Je  christianisme  de  Sénè- 
que, et  il  cherche  à  prouver  que  le  précep^ 
teur  de  Néron  n*a  connu  ni  saint  Paul,  ni 
TËglise,  ni  la  doctrine  des  Juifs.  Examinant 
ensuite  les  passages  de  Sénèque  où  l'on  a 
cru  trouver  la  preuve  d'une  connaissance 
des  Livres  saints,  il  s'efforce  d'établir  oue  la 
plupartde  ces  conformités  extérieures  d  idées 
ou  d'expressions,  qui  peuvent  faire  illusion 
au  premier  abord,  recouvrent  un  désaccord 
profond  dans  les  doctrines. 

Nous  ne  prétendons  'point  discuter  cette 
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quesfion  vivement  débaltue^  mais  nous 
avons  dû  exposer  les  divers  travaux  qu'elle 
a  produits. 

,  THOMAS.  —  La'  relation  du  baptême 
dans  une"  fontaine  de  la  démoniaque  que 

guérit  saint  Thomas,  est  une  circonstance 
Igne  d'être  remarquée,  parce  qu'elle  est 
un  indice  de  Tancienneté  des  documents 
dont  le  rédacteur  du  récit  que  nous  Iradui* 
sons  a  fait  usage.  On  ne  baptisait ,  au  com- 
mencement de  l'Eglise ,  gue  dans  des  eaux 
vives.  Et  posl  jejunium ,  in  fonlibus  qui  con- 
tigui  habentur  mart,  perennts  aqtue  mihi  6a- 
plismum  dedif.  { Récognitions  ^  liv.  vi»  15. 
Voir  »ussi  les  Clémentines  ,  homélie  9 , 
n.  19.  ) 

La  sanctification  de  l'eau  était,  à  ce  qu'ob- 
serve le  protestant  Beausobre  (flist.  du  Mani- 
chéisme^ p.  M7),  en  usage  parmi  les  Valen- 


tiniens,  h  ce  que  dit  Tbéodoret  (in  Erl, 
apud  Fabricium,  Bihlioth.  Grœc,  t.  Y,  p. 83). 
Ces  hérétiques  prétendaient  que  l'eau  était 
infectée  par  des  esprits  impurs  qu'il  fallait 
chasser  par  Texorcisme,  et  que  le  Saint- 
Esprit,  aescendant  ensuite  dans  cette  eau, 
la  pénétrait  d'une  vertu  divine.  Ils  ensei- 
gnaient, dit  l'auteur  grec  que  nous  citoos, 
que  l'eau»  étant  exorcisée  et  rendue  par  là 
propre  au  baptême ,  n'admet  plua  ce  qui  est 
mauvais  ;  au  contraire ,  elle  reçoit  la  sancli- 
flcation. 

"  Il  est  question,  un  peu  plus  loin,  du  jeûne 
imposé  aux  prosélytes  qui  se  disposaient 
à  recevoir  le  baptême  :  c'est  une  coutume 
fort  ancienne.  Saint  Justin  le  Martyr  en 
parle ,  et  il  en  fait  mention  dans  les  Consti- 
tutions apostoliques^  I.  vu,  22;  mais  la  durée 
de  ce  jeûne  n'était  pas  fixée. 
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